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annuel  des  chanteurs  de  Saint-Gervais ;  concerts 
divers.  —  Anvers,  Londres,  Nancy,  Rouen, .  Saint- 
Nicolas.  441-4^ 

No*  25-26.  La  carri^e  d'un  maitre  (C.  Saint-Saens),  par 
Fourcaud.  —  Le  Don  Juan  de  Mozart,  k  Munich,  par 
Gaston  Vallin.  —  Paris,  au  Trocad^ro;  debuts  de 
MUe  Kutscherra  i  TOpera,  par  Hugues  Imbert)  con- 
certs divers,  par  Baudouin  La  Londre;  leprise  du 
Pardon  de  Plofrmel,  H.  de  C.  —  Bruxelles,  concours 
du  Conservatoire,  par  X.  Y.  —  Anvers,  La  Haye, 
Strasbourg.  461-480 

Hon  27-28.  In  Memoriam  :  Hubert-Ferdinand  Kuffe- 
rath. —  Adam  de  la  Halle,  par  H.  Fierens-Gevaert. 

—  Les  abus  de  la  Soci^t^  des  Auteurs,  Compositeurs 
et  Editeurs.  Notre  proces.  —  Paris,  premidre  de  la 
Femmi  de  Clauds  de  M.  A.  Cahen.  par  Hugues  Imbert. 

—  Bruxelles,  concours  du  Conservatoire,  par  X.  Y.  — 
Amiens,  Dresde,  Geneve,  Londres,  Munich,  Toumai. 

481-500 

Nos  29-30.  Bayreuth  1876-1896,  par  M.  Kufferath.  — 
Croquis  d'artistes  :  Johan  Svendsen,  par  Frank 
Choisy.  "  Paris,  Histoirs  ds  la  musiqus  allsmande,  par 
Hugues  Imbert;  concours  du  Conservatoire.  — 
Bruxelles,  concours  du  Conservatoire,  par  X.  Y.  — 
Anvers,  Dresde,  Florence,  La  Haye,  Li^ge,  Londres, 
Prague.  —  Bibliographie.  foi-520 

31-32.  La  symphonie  en  nt  mineur  de  C.  Saint- 
Saens,  par  Gustave  Robert.  —  A  Bayreuth,  VAnnsMt 
in  Nibslung^  par  M.  Kufferath.  —  Paris,  concours  du 
Conservatoire,  par  Hugues  Imbert  et  Ernest  Thomas. 

—  Anvers,  La  Haye,  Liege  :  Concours  du  Conserva- 


toire, Montf  :  Concours  du  Conservatoire.  521-540 
Nos  33*34.  La  symphonie  en  u*.  mineur  de  C.  Saint- 
Saens  (suite  et  fin),  par  Gustave  Robert.  —  Les 
maitres  musiciens  de  la  Renaissance  fran9aise  :  Guil- 
laume  Costeley,  par  Hugues  Imbert.  —  A  Bayreuth. 
Les  representations  de  VAnnsau  du  Nibelung,  —  Paris, 
concours  du  Conservatoire,  par  Hugues  Imbert; 
distribution  des  prix  du  Conservatoire,  par  Ernest 
Thomas.  —  Bruxelles.  nouvelles  diverses.  —  Blan- 
kenberghe,  Gand,  Geneve,  Li^ge,  Londres,  Spa.  — 
Bibliographie.  54i-56o 

Nos  35*36.  A  Bayreuth,  par  M.  Kufferath.  —  Les  repre- 
sentations de  VAnneau  du  Nibelung,  par  S.  L.  —  Les 
papiers  de  Lton  Kreutzer,  par  Michel  Brenet.  — 
L'orchestre  invisible,  par  Georges  Services.  —  Les 
abus  de  la  Soci6te  des  Auteurs,  Compositeurs  et 
Editeurs,  par  M.  K.  —  Paris,  nouvelles  diverses.  — 
Bruxelles,  nouvelles  diverses.  —  Anvers,  Dijon, 
Ostende,  Toumai  —  Bibliographie.  56i-58o 

Noi  37-38.  Les  papiers  de  L6on  Kreutzer  (suite  et  fin), 
par  Michel  Brenet.  —  Le  Congres  artistique  et  litt6- 
raire  de  Berne.  —  Les  Concerts  symphoniques  de 
Geneve,  par  Baudouin  La  Londre.  —  Paris,  d6buts 
de  M.  F.  Lafarge  4  FOp^ra,  dans  la  Walkyrie,  par 
H.  de  Curzon.  -  Bruxelles,  rouverture  de  la  Monnaie, 
des  Galeries  et  de  TAlcazar;  la  prochaine  saison 
des  concerts ;  Mark  Hambourg.  —  Blankenberghe, 
Dresde,  La  Haye,  Madrid,  Spa.  —  Bibliographie. 

58l^6oo 

30.  La  musique  et  les  arts  plastiques,  par  Ernest 
Closson.  —  Croquis  d'artistes  ;  Edmond  Vergnet,  par 
H.  de  Curzon.  —  Une  exposition  du  th^Atre  et  de  la 
musique,  par  H.  de  C.  -  Paris,  A  propos  de  Don  Juan^ 
par  Gutello.  —  Bruxelles,  thedtre  de  la  Monnaie,  par 
N.  L.  —  Blankenberghe,  Br6me,  Geneve,  Li^ge, 
Tournai.  —  Bibliographie.  601-620 

Mo  40.  La  musique  et  les  arts  plastiques  (suite)«  par 
Ernest  Closson.  —  La  com^die  lyrique,  par  Jacques- 
Dalcroze.  —  Les  abus  de  la  Soci6t6  des  Auteurs, 
Compositeurs  et  Editeurs.  —  Paris,  representation  de 
gala  a  rOp^a,  par  Hugues  Imbert;  les  Biatiiudes  de 
C.  Franck.  par  Gutello.  —  Bruxelles,  th^Atre  de  la 
Monnaie  :  les  Deux  BilUts  de  Poise,  par  J.  Br.  — 
Dresde,  Li6ge.  —  Bibliographie.  621-640 

No  41.  La  musique  et  les  arts  plastiques  (suite  et  fin), 
par  Ernest  Closson.  —  A  propos  du  son,  par  Charles 
Meerens.  —  Paris,  k  TOp^ra,  par  Hugues  In\bejrt.  — 
Bruxelles.  reprise  de  RonUo  et  JtiUette  au  theatre  de  la 
Monnaie,  par  J.  Br.  —  Gand,  La  Haye,  *Li6ge, 
Londres,  Prague,  Strasbourg,  Verviers.  541-660 

Mo  42.  Richard  Wagner  k  Geneve,  par  H.  Kling.  — 
L'orchestre  invisible,  par  Georges  Servieres.  —  A 
propos  du  son,  par  V.-C.  Mahillon.  —  Paris,  petites 
nouvelles,  par  Hugues  Imbert  —  Bruxelles,  reprises 
de  la  Traviata  et  le  Rhs  au  theatre  de  la  Monnaie,  par 
J.  Br.;  le  Capitols,  par  N.  L.  -  Anvers,  Geneve,  Ha- 
novre,  Liege  Toumai,  Verviers.  661-680 

M*  43.  Lamartine  et  Mozart,  par  Ernest  Thomas.  — 
Une  lettre  in6dite  d'Hector   Berlioz.  —  Croquis 
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d'artistes  :  Albert  Saleza,  par  H.  de  Curzon.  -  A 
propos  du  son,  par  Charles  Meerens.  —  Paris,  la  Vu 
pour  U  Tsar,  par  Hugues  Imbcrt ;  Th^Atre-Lyrique 
de  la  rue  Viviennc,  par  G.  S.  j  r6ouverture  des  Con- 
certs Lamoureux  par  E.  Th.  —  Bruxelles.  reprise 
d'Or/Ai*,  par  J.  Br.;  Concert  Colonne.  par  M.  K  ;  . 
YOiseleur.  au  th^tre  des  Galeries,par  N.  L.  -  Anvers, 
Dresde,  Gand,  Li^e,  Londres.  —  Bibliographie. 

681-700 

Mo  44.  Un  chef-d'oeuvre  inachev^  ;  Brisiis^  par  Etienne 
Destranges.  —  Don  Juan,  A  I'Op^ra,  par  Hugues 
Imbert.  ~  Artistes  contemporains  :  Guillaume  R6my, 
par  M.  R.  —  Paris,  Concerts  Colonne,  par  Hugues 
Imbert;  la  Poujit,  par  H.  de  Curzon.  —  Bruxelles, 
M.  Saint-Sa^ns  aux  Concerts  populaires.  -  Aiz-la- 
Chapelle,  Anvers,  Copenhague,  Hanovre,  La  Haye, 
Li6ge,  Lille,  Madrid.  701-720 

fifi  4S.  A  propos  de  DoMixetti,  par  Ernest  Closson.  — 
Les  Douveaux  professeurs  de  compositions  au  Conser- 
vatoire de  Paris  :  Charles- Marie  Widor,  Gabriel 
Fauri,  par  Hugues  Imbert.  —  Paris,  les  Ptne^^e 
Xavier  Leroujc,  premiere  representation,  par  Hugues 
Imbert;  Concerts  Lamoureux,  par  Ernest  Thomas; 
le  Rivoli,  premiere  repr^ntation,  par  H.  de  C.  — 
Bruxelles,  reprise  de  Tannhanser,  -  Dijon.  Gand, 
Li^ge,  Londres,  Madrid  :  premier^  representation  du 
Vaisstau'Fanidme^  Strasbourg,  Verviers.  —  Bibliogra- 
phie. 721-740 

N»  46.  La  musique  et  les  ^coles  nationales,  par  Theo- 
dore Radoux.—  Paris,  Concerts  Colonne,  par  Hugues 
Imbert;  Theatres,  par  H.  de  C.  ^  Bruxelles,  TAca- 
demie  des  Beaux-Arts,  par  £.  Demanet ;  la  distribu- 
tion des  prix  au  Conservatoire ;  i  TAlcazar,  par  N.  L. 
—Anvers,  Bruges,  Dresde,  Hanovre,  La  Haye,  Li^ge, 
Londres,  Vienne.  —  Bibliographie.  74  x -760 

Hlo  47.  Le  Drac  de  MM.  P.  et  L.  HillemaCher,  k 
Carlsruhe,  par  Maurice  Kufferath.  —  Pon  Juan^  i 
rOp^ra-Comique,  par  Hugues  Imbert.  —  Les  abus  de 
la  Societe  des  Auteurs,  Compositeurs  et  Editeurs,  par 
M.  Kufferath,  —  Paris,  au  Conservatoire  national : 
Audi  tt  Roland^  par  Hugues  Imbert;  le  Quatuor 
Tcheque.  par  £,  Th.  —  Bruxelles,  Don  Qhar  dt  Bazan^ 
par  N.  L.;  S6ance  du  Quatuor  Ysaye.  par  M.  K. ; 
Quatuor  Tch^que,  audition  au  Conservatoire,  par 
E.  Demanet.  —  Barcelone,  B^ziers,  Bruges,  Li^ge, 
Madrid,  Nancy,  Strasbourg,  Vienne.  —  Bibliogra- 
phic. 761-780 

•  No  48.  Archeologie  musicale,  par  Fierens-Gevaert.  — 
La  musique  sacree;  lettre  de  M.  Adolphe  Samuel, 


par  M.  K.  -Paris,  Philoclht,  k  rOd6on,  Concerts 
Colonne,  par  Hugues  Imbert;  Concerts  Lamoureux, 
par  E.  Th. ;  Chand  d* habits,  par  H.  de  C;  Societe 
philharmonique  Breitner,  par  Baudouin  La  Londre. 
—  Pruxelles,  Concerts  Populaires,  par  M.  K. ;  les 
chanteurs  de  Saint-Boniface,  par  M.  K.  —  Aix-la- 
Chapelle,  Anvers,  Geneve,  Liege,  Londres,  Marseille, 
Tournai,  Vienne.  -  Bibliographie.  781-800 

N"  49.  Le  Mus6e  instrumental  du  Conservatoire  de 
Bruxelles,  par  Edmond  Evenepoel.  —  Les  abus  de  la 
Societe  des  Auteurs,  Compositeurs  et  Editeurs.  — 
Paris,  Conservatoire  national ;  k  Teglise  Saint  Eusta- 
che,  par  Hugues  Imbert ;  Concerts  Colonne ;  Concerts 
Lamoureux,  par  E.  Th.;  Concerts  Breitner;  nou- 
velles  de  rOp^ra,  par  H.  de  C.  —  Bruxelles,  premiere 
de  Phryni  de  M.  C.  Saint  Saens,  par  M.  K  ;  Concerts 
Ysaye,  par  M.  K. ;  Mm«  Roger-Miclos  au  Cercle 
artistique,  par  £.  Demanet.  —  Hanovfe,  La  Haye, 
Liege,  Lille,  Louvain,  Nancy.  Rome,  Verviers, 
Vienne  :  le  ChevaUtr  d^Harmtntal.  801-820 

No  50.  L'oeuvre  de  Rameau,  par  Hugues  Imbert.  —  Le 
Musee  instrumental  du  Conservatoire  de  Bruxelles 
(suite),  par  Edmond  Evenepoel.  —  Les  abus  de  la 
Societe  des  Auteurs,  Compositeurs  et  Editeurs.  — 
Paris,  Concerts  Lamoureux,  par  E.  Th. —  Bruxelles, 
Concerts  Populaires,  par  M.  K. ;  concerts  divers.  — 
Anvers,  Copenhague,  Dresde,  Gand,  Liege,  Londres, 
Lyon  ;  Javotti  et  Proserpint  au  Grand-The&tre;  Mont- 
real, Strasbourg,  Vienne.  —  Bibliographie.  821-840 

No  SI.  Un  mufiicien  disparu ;  lettres  inedites  d'Onslow, 
par  R.  de  Frechencour.  —  Le  Musee  instrumental  du 
Conservatoire  de  Bruxelles  (suite  et  iin),  par  Edmond 
Evenepoel.  —  Les  abus  de  la  Societe  des  Auteurs, 
Compositeurs  et  Editeurs.  -  Paris,  au  Conservatoire ; 
seance  de  Chopin,  audition  de  Roger-Miclos, 
par  Hugues  Imbert ;  Fiona  de  Bachelet .  —  Truxelles, 
premiere  de  Jfavotti,  ballet  de  C.  Saint-Saens  au 
the&tre  royal  de  la  Monnaie ;  reprise  des  Cliarmeurs  de 
Poise,  par  J.  Br.  —  Breme,  Eruges,  La  Haye,  Liege, 
Nancy,  Vienne.  —  Bibliographie.  841-S60 

No  52.  Musique  descriptive,  par  Desire  Paque.  —  La 
Passion  selon  saint  Mathieu  au  Conservatoire  royal  de 
Bruxelles,  par  M.  Kufferath.  —  Les  abus  de  la  Societe 
des  Auteurs,  Compositeurs  et  Editeurs,  par  M.  K.  — 
Paris,  Concerts  Colonne;  Societe  d*art,  par  Hugues 
Imbert.  —  Bruxelles,  reprise  de  Mignon,  par  J.  Br. ; 
Quatuor  Zimmer,  par  E.  Demanet. —  Hanovre.  Gand, 
Le  H4vre,  Liege,  Lille,  Madrid,  Tournai,  Verviers. 
Vienne.  •  861-880 
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1  (revue  INTERNATIONALE  HEBDQMADAIRE. 


MAURICE  KUFFERATH  :  dirbctbur 
Rue  du  Cougrds,  a,  BruxeUcs 


r6dactbdr  EN  CUBF  :  HUQUES  IMBERT 
Rue  Beemrepaire^  33,  Paris 


SECR6TAIRB-ADMXNISTRATEUR  ;  N.  LE  K'  IE,  rue  de  TArbre,  18,  Bruxbllbs 

Collaborateura ; 

Ed.  Schurk  —  Michel  Brsnjst  —  Georges  Servierbs  —  Hugues  Imbbrt  —  H.  de  Curzon 
Etienne  Destranges  —  Guy  Ropartz  —  Frank  Choisy  —  H.  Fibrens-Gbvaert 

Van  Santen-Kolff  —  D'  Edm.  Rochuch  —  J.  Houston  Chamberlain 
Ed.  Evenepoel  —  Maurice  Kufferath  —  Charles  Tardieu  —  Marcel  Rbmy 
Ernest  Thomas  —  J.  Malherbe  —  Henry  Maubel  —  Ed.  de  Hartog  ~  D'  Victor  Joss  —  N.  Liez 

I.  Will  —  D'  F.-G.  Dwelshauwers-Dery  —  Ernest  Closson  —  LuaEN  De  Busscher 
Vladimir  Baskine— Oberdoerfer  —  J.  Brunet  —  D'  Jean  Marlin  —  A.  Wilford— William  Cart,  etc. 


SO  MM  A  IRE 


J.  Br.  —  Evang6line,  16gende  acadienne 
en  quatie  actcs,  musique  de  Xavier  Le- 
roux.  Premiere  repr^entation  au  th64tre 
dc  la  Monnaie. 

M.  R£my.  —  Chanteurs  et  musique. 

iCbront^ue  5e  la  Srmaine  :  Paris  :  H.  Fierens- 
Gevaert  :  Troisi^me  concert  de  rOp6ra.  — 
F.  J.  :  A  la  Nalionale;  Concerts  divers.  — 


H.  de  C.  :  Le  Baron  Tzigane,  aux  Folies  Dra- 
maliques.  —  Nouvelles  diverses. 

Bruxbllbs  :  Concerts  divers.  —  Nouvelles  di- 
verses. 

Correeponbancee  :  Anvers.  —  La  Haye.  —  Le 
H4vre.  —  Li^ge.  —  Louvain.  —  Nantes. 
—  Nice.  —  Strasbourg.  —  Verviers. 

Nouvelles  divbrsbs.  —  Bibliographie.  —  Ne- 

CROLOGIB.  —  RbPBRTOIRB  DBS  TH^TRBS  ET 
CONCERTS. 


HbonnementB  : 

Bruxbllbs,  a,  rue  du  Congr^s;  Paris,  Librairle  Fischbacher,  33,  rue  de  Seine; 
France  bt  Belgiqub  :  12  francs.  Union  postalb  :  14  francs.  Pays  d^outrb-icbr  :  18  francs. 


BN  VBNTE,  k  Bruxelles  :  Offi:e  ceatral,  rue  de  I'Ecayer ;  et  chez  les  ^iiteurs  de  musique.  —  A  Pans  : 
librairie  Fischbacher,  33.  rue  de  Seine;  M.  Brasseur,  Ga'erie  de  t'Ol^oa  Luxembourg,  G  -D.  Simonis, 
libraire.  —  A  Londres  :  MM.  Breitkopf  et  HSlrtel,  Great  Malborough  street,  54;  Schott  et  Regen; 
street  iSy.  —  A  Leipzig  :  Otto  Junne  —  A  Munich  :  Josef  Seiling,  fournisseur  de  la  Cour,  Perusastrasse, 

—  A  Prague  :  F.-A.  Urbanek  A  Strasbourg  :  librairie  Ammel.  —  A  Amsterdam  :  Algemeene  Musik- 
bandel.  Spui,  2.  —  A  La  Haye  :  Belinfante  frdres.  —  A  Li6ge  :  M^^*  veuve  Muraille,  rue  de  rUniversit6 

—  A  Anvers  :  M.  Forst,  place  de  Meir  —  A  Gand  :  M°^«  Beyer.  —  A  Zurich  :  Hug  frdres,  6diteurs.  ^ 
A  Gea&ve  :  Ad  Henn,  Corraterie,  i^^.  Agence  des  journauz,  7.  Boulevard  du  ThSitre.  —  A  Madrid  : 
Ruiz  y  O,  Principe,  14.  —  A  Saint- P6tersbourg  :  MM.  E  Mellier  et  0\  Perspective  Newski.  — 
A  M08COU  :  Turgenson.  —  A  Mexico  :  N  Budin.  A  Montreal  :  La  Montague,  Miteur,  Batisje 
New- York  Life—  A  New- York  :  G.-E.  Stechert,  810,  Broadway. 

Le  num6ro  :  40  centimes. 

■nrMMi  mpMml  a«  vento  a  Brnxellos  :  MM,  BBBITKOPr  *  HABTBL^  45,  MoBtavBe       la  Vur- 
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22  :  Lr.&mDE  musical 


HOTELS  RECOWIWIiiNDES 

LE  GRAND  HOTEL 

Boulevard  Anspach,  Bruxelles 

HOTEL  DE  SUEDE 

rue  de  I'EvAque 
En  face  le  the&tre  de  la  Monnaie,  Bruxelles 

HOTEL  DE  BELLE-VUE 

Place  Royale,  Bruxelles 

HOTEL  DE  FLANDRE 

Place  Royale,  Bruxelles 

Rr.STAURANT  A.  MOURY 

Recommand6  pour  sa  bonne  cuisine  et  ses 
plats  du  jour  varies 

RUE  DE  L*6CUYER,  57-59,  BRUXELLES 

KRASNAPOLSKY 

H61el,  Restaurant  et  Caf6 

AMSTERDAM 

HOTEL  POLONAIS 

H6tel,  Caf6,  Restaurant 

Kalverstraat,  Amsterdam 


BIBLE  HOTEL 


Warmoostraat,  Amsterdam 


aMstel  hotel 


DOELEN  HOTEL, 

Hotel  de  i«r  ordre 


Amsterdam 


Amsterdam 


AMERICAN  HOTEL 


Amsterdam 


HOTEL  WEBER,  i^^  rang 

Cologne  sur  le  Rhin. 


Pension  Grand-Hdtel  SCHOMBARDT 

(D6pendance  de  Thbtel  Golden  Stem) 
Grand  jardin  au  bord  du  Rhin  Bonn  sur  le  Rhin 

HOTEL  BREIDENBACHER  HOP 

ler  rang  Dusseldon 


HOTEL  HECK,  i^r  ordre 


Dusseldorf 


PIANOSJ.OOR 


Rue  Neuve,  83,  BRUXELLES 


FOURNISSEUR 
de  S.  A.  R.  la  comtesse  de  Flandre 

DIPLOMBS  D'HONNEUR 

ET  MEDAILLES  D'OR 
AUX  QRANDES  EXPOSITIONS 

VBNTB  —  EOHANis  —  LOCATION 
rMiparation 


FR^D.  RUMMEL 

Avenue  des  Arts,  134,  ANVERS 

AGENT  GENERAL  POUR  LA  BELGIQUE  DES 

:pi-A.3sros 


STmWA7  &  SONS 

NEW-YORK 


J.  BLUTHNBB 

LEIPZIG 


C.        BerUn,  et  TB.  MANN  &  C^,  Kelefsld 

HARMONIUMS 

THE  PICKIRD  ORGAN  C"^  ||  RISON  AND  HAMLIN 

si  remarqu6s  k  I'Exposition  d'Anvers 


Fr.  IfUSCE.  fine  Boyale,  204,  BBUZELLES 
PIANOS  STEINWAY  &  SONS,  it  New-York 


PIANOS   E.  KAPS 

AVKC 

R63ectropbont: 

donnant  une  sonorit6  presque  6gale  k  celle 
du  piano  k  queue.  Cette  nouvelle  invention  de 
la  Maison  KAPS  a  obtenu  un  trds  grand 
succes. 


PIANOS  ET  HARMONIUMS 

H.  BALTaASAH-FLOHENCE,  NAHTTH 

Fournisseur  de  la  Gear,  Membra  des  Jurys  Anyers  1885,  Bruxelles  1888 
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EVANGELINE 

L^gende  acadienne  en  quatre  actes,  tir6e  du  po^me  de 
Longfellow  par  L.  de  Grammont,  G.  Hartmann  ct 
A .  Alexandre,  musique  de  Xavier  Leroux . 

PREMIl^RE  REPRESENTATION 

AU  THEATRE  ROYAL  DE  LA  MONNAIE 

|xPRiMER  la  nature  et  la  vie  des  choses, 
—  exprimer  surtout  Time  humaine, 
ses  joies  et  ses  douleurs,  dans  un 
langage  musical  infiniment  souple  et  color6, 
qui  soit  comme  leur  atmosphere  intime,  qui 
n'accroche  pas  Tattention,  9^1  et  1^,  par  la  curio - 
sit6  de  la  forme  en  elle-m6me,  la  poursuite  de 
Teffet  et  la  coupe  des  «  morceaux  »,  qui  ne 
d^tache  rien  k  son  profit  de  Timpression  g6n6- 
rale  du  drame,  mais  ne  fasse  qu'un  avec  lui, 
roulant,  «  comme  un  fleuve  »,  ses  ondes  so- 
nores  jusqu*li  ce  que  s'6panouisse  enfin,  com- 
plete, I'dmotion  cherch6e.  » 

Cest  en  ces  termes  que,  la  veille  de  la  pre- 
miere representation,  Tun  de  nos  confreres, 
M.  Lucien  Solvay,  synthetisait  les  id^es  de 
Tauteur  d! Evangeline^  idees  recueillies,  disait- 
il,  «  non  dans  une  froide  interview^  mais  dans 
la  surprise  indiscrete  et  le  hasard  charm  ant  de 
confidences  toutes  spontan^es  b  . 

Voili,  certes,  un  programme  tres  all6chant, 
et  dont  la  realisation  serait  de  nature  k  satis- 
faire  les  plus  difficiles. 

Ce  programme,  donne  comme  un  ideal  d'ail- 
leurs,  on  ne  saurait  affirmer  que  M.  Xavier 
Leroux  l*ait  suivi  en  tous  points  dans  sa  pre- 
miere oeuvre  dramatique.  Celle-ci,  au  contraire, 
s  ecarte  bcaucoup  moins  des  ancicnncs  formes 


de  Topera  que  les  principes,  si  louables,'expo- 
ses  plus  haut  pourraient  le  faire  croire. 

Et,  avant  tout,  il  faut  en  faire  remonter  la 
faute  aux  librettistes,  qui  n'ont  tire  du  poeme 
de  Longfellow  qu'un  livret  d'opera  bati  d'a- 
pres  les  formules  les  plus  surannees,  constitue 
d'une  succession  de  scenes  qui,  la  plupart,evo- 
quent  Je  souvenir  de  situations  analogues  dej^ 
mises  au  thes.tre  par  les  fournisseurs  habituels 
de  nos  compositeurs  dramatiques.  Ce  qui  vient 
accentuer  Timpression  de  a  d6ji  entendu  »  que 
laisse,  pour  d'autres  raisons  encore,  Toeuvre  de 
M.  Leroux. 

Le  poeme  de  Longfellow  se  pretait-il  d'ail- 
leurs  h.  la  confection  d'une  oeuvre  lyrique  inte- 
ressan'e;  ne  devait  il  pas,  prive  des  details 
descriptifs  qui  en  font  la  saveur,  ne  nous  pre- 
senter que  les  etapes  —  plus  ou  moins  com- 
pletes —  d*un  sensationnel  fait  divers?  Les 
etres  qu'il  met  en  presence  manquent  absolu- 
ment  de  ce  caractere  symbolique  qui  constitue 
le  principal  interet  des  heros  d'opera,  qui 
etablit  leurpersonnalite  scenique  :  ilne  s'agit, 
en  somme,  que  de  deux  amoureux  quel- 
conques,  que  les  evenements  separent  au 
moment  ou  le  mariage  allait  les  unir,  et  qui  se 
retrouvent  apres  s'etre  longtemps  cherches. 

Dans  le  poeme  original,  les  voyages  d'Evan- 
geiine  a  la  recherche  de  son  fiance  durent  de 
longues  annees ;  et  ce  n'est  que  devenus  fort 
dges,  que  les  deux  amoureux  se  retrouvent  en- 
fin,  dans  une  salle  d'hdpital.  L'idee  poetique 
fondamentale,  —  Tamour  resistant  k  Tepreuve  du 
temps,  malgre  des  souflfrances  de  toutes  sortes 
—  s'emousse  sensiblement  si,  comme  I'ont 
admis  ici  les  librettistes  dans  la  pensee  sans 
doute  que  les  exigences  de  la  scene  reda- 
maient  cette  variante  capitale,  les  deux  heros 
se  retrouvent  apres  un  temps  relativement 
court.  Dans  le  libretto  mis  en  musique  par 
M.  Leroux,  les  deux  premiers  actes,  occupes 
surtout  par  des  episodes  qui  n'etaientpas  indis- 
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done  pr6venir  celles  qui  prendront  la  chase  k 
coeur. 

Meyerbeer  tn'a  hien  recommandi  de  ienir  secrtt  Vachat 
de  dnquanU  exemplaires.  J'avais  oubli^  de  vous  le 
dire.  Cela  k  cause  des  autres  auteurs. 

Ne  serait-il  pas  a  propos  d'ajouter  k  la  fin  du 
volume  ]a  table  de  tous  ies  auleurs,  compositeurs 
et  acteurs  donl  il  est  fait  mention,  avec  designa- 
tion des  pages  ?  II  me  semble  que  cela  pourrait 
aller. 


Cette  lettre  est  Merita  de  Montreuil-sous- 
Bois,  ou  d*Ortigue  s'6tait  retire  pour  vivre  k 
meilleur  march^.  La  suivante,  de  trois  mois 
post6rieure,  fut  exp^di^e  de  son  village  natal, 
de  Cavaillon  (Vaucluse)i  ou  sa  famille  Tavait 
rappeU  : 

i6  avril  i83z. 

Me  void,  mon  cher  dditeur,  &  deux  cents  Ueues 
de  Paris.  II  m'a  fallu  ob6ir  aux  ordres  de  ma  m^re 
qui  a  craint  que  je  ne  fisse  connaissance  avec  le 
choldra.  Bref,  me  voila  ici,  dispos6  &  aller  vous 
rejoindre  d^s  que  vous  ne  serez  plus  en  aussi  mau- 
vaise  compagnie.  Je  passai  chez  vous  le  samedi 
7  avril,  veiile  de  mon  depart.  Je  suis  maintenant 
tout  console  du  retard  de  notre  publication.  Je 
n'ai  pas  la  moindre  en  vie  de  lutter  de  renommee 
avec  le  cholera.  Autant  done  que  je  puis  Tentre- 
voir,  notre  affaire  est  remise  aux  approches  de 
l*hiver  ou  k  Tautomne.  Nous  ferons  suivre  alors  le 
Balcan  et  la  SainU-Baume,  Pour  ce  dernier  ouvrage, 
je  profiterai  de  mon  s^jour  en  Provence  pour 
aller  faire  un  voyage  sur  les  lieux  quand  il  sera 
termini;  la  partie  historique  et  pittoresque  y 
gagnera  en  exactitude.  Ce  sera  toujours  un  ou- 
vrage  de  conscience,  bon  ou  mauvais. 

Nos  conventions  avec  Meyerbeer  tiennent  tou- 
jours. Mais  je  prevois  des  difficult^s  de  la  part  de 
mes  parents.  Lorsqu'il  sera  temps  de  retourner  k 
Paris,  ils  iront  me  chercher  mille  pr^textes  pour 
m'empecher  de  partir.  Je  voudrais  que  vous  m'6- 
crivissiez  une  simple  lettre,  dans  laquelle  vous 
me  parlerez  de  nos  engagements  relativement  aux 
deux  ouvrages  ci-dessus.  Non  pas,remarquez  bien, 
que  j'aie  besoin  d'une  garantie  personnelle  contre 
vous,  mais  pour  avoir  un  motif  aux  yeux  de  ma 
famille.  Cest  en  ce  sens  que  j'en  ai  parl6  k  Victor 
Hugo.  Je  ne  sais  s'il  vous  I'a  dit.  Ainsi,  ^crivez- 
moi  un  mot  k  ce  sujet.  Encore  une  fois,  ce  n'est 
pas  une  garantie,  c'est  un  service  d^ami  que  je  vous 
demande,  et,  k  ce  titre,  vous  ne  me  le  refuserez 
pas. 

VOtis  pouVez  ajouter,  si  vous  voulez^  k  votre 
bulletin  d*annonces,  un  ouvrage  historique  et  phi- 
losophique  sur  la  musique,  dont  le  titre  sera  :  De 
VOrgue,  par  M.  J.  d'Ortigne,  a  vol.  in-8o.  Cest 
Hugo  qui  a  trouv6  ce  titre,  et  c'est  tout  dire.  Get 
ouvtage  Mt  fait  en  partie. 


Adieu,  mon  cher  editeur,j^attends  aussi  la  suite 
de  Nodier. 
Tout  a  vous  de  lout  mon  cceur* 

J.  d'Ortigue. 

Que  d'illusions  juveniles  en  ces  quelques 
lignes  1  Non  seulement  les  ouvrages  ne  paru- 
rent  qu'apr^s  deux  ou  trois  ans  d'attente ;  mais 
ce  dernier  travail  si  pompeusement  annonc^ 
sous  le  parrainage  d'Mugo,  ne  vit  jamais  le 
jour.  Encore  un  ouvrage  k  joindre^  la  listc  d^ja 
longue  des  ceuvres  promises  avec  des  titrbft  re- 
tentissants  au  dos  des  publicatiotis  rotnat^tiques 
et  dont  les  aatcurs,  souvent,  n'avaient  pan  la 
moindre  id6e.  Le  plus  connu  de  ces  livres 
c616bres  par  leur  seul  titre  est  la  Quivqueu- 
grogne  de  Victor  Hugo  ;  et  il  s'en  faffut  de  peu 
que  le  Capitaine  Fracasse  de  Gautier,  ne  sor- 
tit  jamais  de  ces  limbes  litt^raires.  UOrgue  y 
resta.  Adolphe  Jullien. 


LA  COLLABORATION  MUSICALE 


"^^A  FredegondA  de  Guiraud,  termin^e  par  Saint- 
Safins,  qui  vient  d'etre  representee  a 
rOp6ra;  la  Jacquerie  d'Edouard  Lalo, 
achev6e  par  M.  Coquard,  qui  Ta  6X6  k  TOp^ra- 
Comique,  ont  soulev^  bien  des  objections  de  la 
part  de  la  critique  au  sujet  de  la  collaboration 
musicale.  On  pent  reprocher  k  ces  partitions  mixtes 
leur  defaut  d*unite  dans  le  style  comme  dans  la 
texture  dramatique.  II  est  certain  qu*en  presence 
des  iddes  en  cours  sur  le  drame  lyrique,  sur  sa 
disposition  logique  et  ordonn^e,  des  oeuvres  de  ce 
genre  sont  tr6s  critiquables.  Autrefois,  on  etait 
moins  rigoureux,  et  le  public  admettait  fort  bien, 
a  r^poque  ou  les  operas  et  les  operas  comiques 
etaient  formes  d'une  s6rie  de  morceaux  detaches, 
relies  entre  eux  par  de  vagues  r^citatifs,  la  partici- 
pation de  plusieurs  musiciens  a  une  oeuvre  lyrique, 
et  faisait  bon  accueil  aux  pages  qui  lui  avaient 
plu,  sans  s'inquieter  de  leur  auteur. 

Sans  remonter  au  delk  du  si^cle,  on  trouverait 
dans  le  repertoire  de  I'Opera  et  de  TOpera- 
Comique  de  nombreux  exemples  de  la  collabora- 
tion musicale.  Les  plus  ceiebres  foumisseurs  de 
rOpera-Comique,  Berton,  Boleldieu,  Nicolo,  He- 
rold,  M6hul,  Auber  s'unirent  souvent  soit  entre 
eux,  soit  avec  d'autres,  pour  livrer  k  bref  deiai  les 
ouvrages  que  leur  commandalt  la  direction.  En 
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cc  temps-li,  Ics  places  se  renouvelaient  fr^quem- 
ment,  le  public  *tait  form6  surtout  d'amateurs 
fid^es  auxquels,  comme  actuellement  dans  les 
tWMres  de  la  province  ou  de  T^tranger,  U  fallait 
oftir  un  rtpertoire  vari6.  Obliges  de  produire  vite, 
les  musiciens  se  partagcaient  la  besogne ;  qui  deux 
airs  et  un  trio,  qui  des  couplets  et  un  quatuor ;  a 
celul-ci  une  romance  et  un  finale,  4  celui-lA  Tou- 
verturc  et  un  duo.  L'ceuvre  ainsi  improvis^e 
r^ussissait  ou  tombait  &  plat.  Chacun  des  colla- 
borateurs  avait  Tavantage  de  pouvoir,  dans  le 
premier  cas,  s'attribuer  le  succte,  dans  le  second, 
rejeter  Techec  sur  ses  acolytes.  Le  partage  des 
drolls  d'auleur  seul  pr^sentait  parfois  des  diffi- 
cult^s,surtout  lorsque  la  partition  dtait  form^e  d'un 
pot-pourri  d'airs  anciens  et  modernes  reli6s  entre 
eux  par  un  arrangeur.  Ce  syst^me  d'improvisa- 
tion  fut  souvent  pratique  pour  les  i-propos  d'ac- 
tualH^,  tris  nombreux  sous  le  premier  Empire  et 
la  Restauraiion. 

A  rOp^ra-Comlque,  on  donna  en  i8o3  le  Baiscr 
ci  la  QuiUance.iToia  actes  de  M6hul,  Kreutxer  et  Ni- 
colo ;  en  i8xx,  la  Vidoire  des  arts  de  Berton,  Nicolo 
et  Soli6;  en  1814,  les  Biarnais  de  Boleldieu  et 
Kreutzer,  Bayard  Mhiires^psLX  Boleldieu,  Ch6ru- 
bini,  Catel  et  Nicolo,  et  VOriflamnu,  par  Berton, 
M6hul,  Pafir  et  Kreutzer ;  ces  deux  derniers  ou- 
vrages  6taient  des  compositions  d'actualit*  c6l6- 
brant  la  premiere  Restauration.  L'ann^e  suivante, 
Angelina  r^unit  le  nom  d'une  debutante,  M"^  Gall, 
acelul  de  Boleldieu;  en  1816,  nouvcl  4-propos 
royaliste  pour  le  manage  du  due  de  Berry  :  Charles 
de  France,  par  Boleldieu  et  H6rold.  i8a8  voit  naltre 
deux  ouvrages  do  ce  genre,  le  Camp  du  Drap  ^Or, 
dtl  k  Rifaut,  Batton  et  Leborne,et  le  Roi  et  le  Bate- 
tt*r,du  susdit  Rifaut,  second^  par  Hal6vy,  qui,  en 
1834,  devait  terminer  et  mettre  en  sc^ne  un  ou- 
vrage  inachev^  et  posthume  d'Hdrold,  LudovU. 

Mais  les  exemples  les  plus  extraordinaires  de  la 
division  du  travail  en  musique  furent  oflEerts  par 
la  Marquise  de  BrinvtUierSy  op^ra  comique  en  trois 
actes,  donn^  en  x83i  et  dont  les  auteurs  s'appe- 
lalent  Auber,  Blangini,Carafia,  Cb6rubini,  Harold 
•t  Pa&r  et  en  1840  par  VOpera  d  la  C<mr,deux  actes 
compost,  pour  la  r^ouverture  du  th6&tre,  d'un 
pot-pourri  d'«irs  anciens  ou  modernes,  soud6s 
entre  eux  par  Adrien  Boleldieu,  fils  de  Tauteur  de 
la  Dam  Blanche,  et  Grisar. 

A  dater  de  cette  6poque,  la  collaboration  mu- 
rtcale  se  fit  rare  &  rOp6ra-Comique ;  on  ne  peut 
citcr  que  la  Reine  yeanne,  en  1840,  musique  de 
Moupou  et  Bord^se;  en  1843,  Lambert  Simnel,  du 
mtoe  Moupou,  achev6  par  Ad.  Adam.  Enfin, 
en  X844,  on  s'avisa  de  reprendre  le  WaUaa  de 
Catel,  mais  on  .^prouva  le  bsesoin  de  le  faire  rafral- 


chir  par  Rifaut  et  par  un  jeune  prix  de  Rome  de 
i838,  Ernest  Boulanger.  II  nVst  pas  jusqu*au 
r^p^titeur  du  chant,  Garaud6,et  au  chef  d'orches- 
tre,  Girard,  qui  ne  se  m^l^rent  de  ravauder  Tou- 
vrage.  Ce  qui  fit  dire  k  un  plaisant  :  —  «  Qwe 
reste-t-il  de  Catel?  Sans  doute  son  trait6  d'bar- 
moniel  »  (1) 

II  faut  arriver  aux  Contes  d^Hoffmann  (x88x)  d'Of- 
fenbach,  orchestres  et  terminus  par  Guiraud,  et 
k  Kassya  (iBg3]  de  Delibes,  achevie  par  Masse- 
net, pour  trouver»  dans  I'hlstoire  r6cente  de 
rOp6ra-Comique,  des  exemples  de  collaboration 
enire  deux  compositeurs. 

A  I'Op^ra,  ils  furent  peut-6tre  encore  plus 
nombreux,  surtout  dans  la  premise  motti^  du 
siicle.  Croirait-on  qu'en  18 15,  le  Don  yuan  de 
Mozart  ne  put  6tre  donn6  qu'orn^  de  musique 
de Kalkbrenner  ?  En  x8oi,c^est  Flaminius  d  Corinihe 
op^ra  en  un  acte,  qui  r^unit  les  noms  de  Nicolo  et 
Kreutzer;  en  1807,  le  Triomphe  de  Trajan  est  pro- 
duit  par  Persuis  et  Lesueur  qui,  la  mftme  ann^e, 
font  repr^senter  un  Episode  lyrique  d'actualit^  : 
V Inauguration  du  Temple  de  la  Vktoire;  en  1812, 
CEnone^  op6ra  en  deux  actes,  ceuvre  de  Kalkbren- 
ner pire  et  fils ;  en  x8aa,  Aladin  de  Nicolo,  ter- 
mini par  Benincori;  puis  deux  compositions 
d'actualit^;  en  iSax,  Blanche  de  Provence,  op^ra  de 
Boleldieu,  Berton,  Ch6rubini,  Kreutzer  et  Paftr, 
pour  le  bapt^me  du  due  de  Bordeaux,  et,en  x8a3, 
Venddme  en  Espagne  d'H^rold  et  Auber,  en  Thon- 
neur  de  la  prise  du  Trocad^ro.  En  i8a5,  Berton, 
Boleldieu  et  Kreutzer  s'associent  pour  donner  a 
rOp^ra  un  Pharamond,  de  triste  m^moire. 

Quant  aux  ballets,  plus  souvent  encore  ils  furent 
Merits  en  collaboration.  En  1804,  Ch^rubini, 
auteur  d*un  AchiUe  d  S^^m, avait  laiss6  intercaler 
dans  la  partition  des  airs  qui  n*6taient  pas  de  lui. 
On  eut  en  x8x5  VHeureux  retour,  allusion  politique 
au  retour  de  Tile  d'Elbe,  de  Persuis,  Kreutzer  et 
Schneitzhoefifer;  en  x8x6,  les  Dkux  Riuaux,hMti  de 
Spontini,  Berton,  Kreutzer  et  Persuis,  et  le  Car- 
naval  de  Venise  de  Paftr  et  Persuis.  En  x833,rOp6ra 
repr6senta  la  Tentaiion,  ballet  d*Hal6vy  et  Gide,  et 
Naihalie,  ballet  de  Carafa,  compositeur  napolitain, 
associ6  i  Gyrowltz,  compositeur  hongrois.  Trois 
ans  apris,  dans  Vile  des  Pirates  de  Gide  et  Carlini, 
on  avait  introduit  des  airs  de  Rossini  et  de  Bee- 

(i)  Sur  cette  reprise  de  Wallaa,  Berlioz  6crivait  dans 
le  Journal  dts  D&ats,  ces  lignes  :  «  La  partition  de  Catel 
conticnt  trois  morceauz  de  M.  Boulanger,  un  grand 
finale  de  Rifaut,  Tex-maltre  de  chant  de  TOp^ra-Comi- 
quc,  un  entr'acte  de  M.  Garaud6  fils,  quelques  coupures 
faites  par  M.  Stronss,  des  trombones  ajout^s  par  quel- 
qu'un. . .  et  Jusqu'itdes  airs  de  Catel.  A  la  bonne beure, 
j'aime  qu'on  respecte  ainsi  les  partitions  des  vieux 
maitres  1  » 
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thoven;  en  zSSg,  M.  Amb.  Thomas  fit  ses  d6buts 
k  rOp6ra  par  la  Gifsy^  ballet  pour  lequel  il  avait 
collabor6  avec  Marliani  et  Benoist,  qui,  Tann^e 
suivante,  devait  y  donner  avec  Reber  le  Diable 
amdurcux.  Notons,  en  passant,  que  le  th6me  de 
ce  ballet  fut  offert  par  Saint-Georges  comitie 
livret  d'op^ra  comique  a  Grisar,  et  que,  lorsque 
les  Amours  du  Diahh  furent  repris  en  1874, 
Th^atre-Lyrique  du  Cb&telct,  M.  Salvayre  fut 
chargd  d'y  ajouter  un  divertissement. 

Dans  le  repertoire  de  rOp6ra,  on  peut  encore 
citer  trois  ballets  Merits  en  collaboration  :  en  184a, 
Lady  HenrUtUy  par  Flotow,  Burgmuller  et  Del- 
devez;  en  1849,  la  FiUeUU  dcs  fees,  par  Ad.  Adam 
et  un  riche  amateur,  M.  de  Saint- Julien ;  puis, 
beaucoup  plus  tard,  en  1866,  la  Source^  dont  les 
tableaux  furent  distribu^s  ^galement  a  un  compo- 
siteur russe,  Minkous,  et  a  Leo  Delibes,  qui, 
Tannee  suivante,  eut  mission  dUntercaler  un 
divertissement  nouveau  dans  le  Corsaire,  ballet  de 
son  maltre,  Adam,  que  rOp6ra  allait  reprendre 
avec  un  grand  luxe  de  mise  en  sc6ne. 

Pour  6tre  complet,  autant  qu'on  peut  T^tre  en 
telle  mati^re,  il  faudrait  rappeler  encore  deux 
prologues,  composes,  Tun,  les  Trois  Genres,  par 
Boleldieu  et  Auber,  pour  la  r^ouverture  de 
rOd^on,  quand  ce  th6&tre  donna  place  4  la  musi- 
que  en  1824;  Tautre,  les  Premiers  Pas,  par  Adam, 
Auber,  Carafa.  Hal6vy,  pour  Touverture  (le  i5  no- 
vembe  1847)  de  TOp^ra-National  fond6  par  Adam, 
qui  se  ruina  dans  cette  exploitation.  II  faudrait 
nommer  le  Noe  d'Hal6vy,  terming  par  son  gendre 
Bizet,  et  qui  n'a  6t6  jou6  qu'en  AUemagne,  et 
citer,  enfin,  Tassociatiou  constante  et  parfois  heu- 
reuse  des  fr^res  Hillemacher. 

Sauf  la  Source f  qui  s'est  beaucoup  jou6e  a 
r^tranger,  sous  le  nom  de  Naila,  aucun  de  ces 
ouvrages  en  collaboration  n'a  obtenu  un  veritable 
succ^s.  On  peut  en  conclure  que  si  la  collabora- 
tion dramatique  produit  parfois  de  bons  r^gultats, 
une  oeuvre  lyrique  ne  gagne  rien  4  avoir  plusieurs 
P^J'^s.  G.  Servieres 


CROQUIS  D'ARTISTES 

MADAME  CHRISTINE  NILSSON 

trhs  grande  artiste,  avant  tout.  II  y 
a  eu  de  plus  grandes  voix,  des  tempe- 
raments plus  dramatiques,  il  n'y  en 
pas  eu  de  plus  sinc^rement,  de  plus  naturelle- 
ment  artistiques.  On  a  souvent  remarqu6  des 


affinit6s  en  ceci  entre  Nilsson  et  Jenny 

Lind,  sa  compatriote.  Cependant,  rimpression 
qu'elle  causa  fut  toujours  tr^  particuliere,  tres 
sp^ciale.  Moins  timide  que  Jenny  Lind.  Chris- 
tine Nilsson  ne  redouta  pas  le  public  parisien  : 
c'est  chez  nous,  au  contraire,  qu'elle  posa  les 
bases  de  sa  renomm6e.  Elle  conquit  tout  de 
suite  ses  juges,  moins  peut-6i!re  par  son  talent, 
pourtant  d6j^  si  pur,  que  par  le  charme  extra- 
ordinaire qui  se  d^gageait  de  toute  sa  personne, 
—  un  charme  vrai,  sans  artifice,  comme  il  fut 
toujours. 

a  Jamais,  dans  toute  ma  carri^re  (avait  6crit 
Mendelssohn),  il  ne  m'est  arrive  de  rencontrer 
artiste  plus  noble,  plus  loyale,  plus  vraie  que 
Jenny  Lind.  NuUe  part,  je  n'ai  vu  les  disposi- 
tions naturelles  s'unir  si  intimement  k  T^tude, 
k  la  profonde  sensibility  du  cceur.  »  Ces  ^loges, 
on  pouvait  les  adresser  k  Christine  Nilsson  k 
son  tour,et  la  nature  Tavait  dot6e  de  plus d'avan- 
tages  :  sa  voix  avait  plus  d'6tendue  et  de  force. 
On  sait  quelle  extraordinaire  justesse  elle  pps- 
s6dait  dans  les  registres  les  plus  difHciles,  dans 
le  sommet  de  I'^chelle  vocale  inaccessible  k 
presque  tous  les  sopranos. 

Cette  attaque,  d'une  nettet6  a  toute  6preuve, 
parait  la  caract^ristique  des  voix  su6doises.  On 
a  dit  souvent  qu'elle  semble  jongler  avec  les 
notes  des  diff<^rents  registres  comme  avec  des 
boules  de  cristal.  Ce  cristal  6tait  aussi  d'un 
timbre  trds  singulier  chez  les  deux  cantatrices  : 
elles  semblaient  avoir  des  secrets  de  sonority ; 
chez  Christine  Nilsson,  notamment,  on  eut  dit 
du  myst^re,  dans  cette  vari6t6  inouie  de 
timbres,  dans  ces  tenues,  ces  effets  6tranges 
comme  des  facettes  de  cristal  de  roche,  cette 
fraiche  et  virginale  transparence  

L'enfance  de  Christine  Nilsson  est  toute  roma- 
nesque,  et  rappelle  celle  de  Rachel,  avec  plus  de 
dignity,  mais  le  mdme  g6nie  latent.  N^e  dans 
une  nombreuse  famille  de  pauvres  laboureurs 
des  environs  de  Vexio,  en  1843,  elle  dut  utiliser 
au  profit  des  paysans  et  des  f^tes  des  environs, 
son  extraordinaire  facility  musicale.  Elle  chan- 
tait  en  s'accompagnant  sur  le  violon.  Un  riche 
gentilhomme  du  pays,  M.  Tornehjelm,  la 
remarqua  et  la  mit  a  m6me  de  recevoir,a  Stoc- 
kolm,  de  s^rieuses  le9ons  de  chant  et  de  piano. 
C'est  ainsi  munie  quelle  fit  son  entree  k 
Paris,  en  i86o.  On  Tavait  confine  aux  soins 
d'une  famille  6clair6e,  et  il  n'6tait  pas  encore 
question  de  d^buter,  mais  d'approfondir  des 
etudes  pourtant  d6j^  s6rieuses.  On  aime  k  voir 
cette  prudente  et  intelligente  sagesse,  si  rare, 
en  somme,  au  d6but  d'une  carri^re  de  canta- 
trice  :  ce  n'est  que  quatre  ans  apr^,  en  1864^ 


Digitized  by 


LE  GUIDE  MUSICAL 


27 


que  la  jeune  Christine  Nilsson  se  montrait  pour 
la  premiere  fois  sur  la  sc^ne,  au  Th64tre- 
Lyrique, 

Par  «xemple,  on  ne  se  trouva  pas  en  pre- 
sence d'une  debutante  proprement  dite  :  ce  fut 
une  apparition,  une  revelation  soudaine,  —  si 
loin  de  toute  la  banalite  courante,  —  et  elle 
imposa  du  meme  coup  Tadmiration  pour  Tar- 
tiste  et  le  respect  pour  la  femme,  cette  double 
impression  que,  toute  sa  vie,  M"^  Nilsson  aura 
inspiree  autour  d'elle.  On  Tavait  presentee 
dans  une  piece  qui  nous  revenait  apres  une 
carriere  italienne,  la  Traviata  de  Verdi,  alors 
nommee  Violetta.  Si  jamais  la  Dame  aux  Ca- 
meiias  a  pu  etre  vraiment  sympathique,  c'est 
bien  cette  fois-l^i :  au  fond,  c'etait  presque  un 
defaut.  Nilsson  lui  donnait  une  ingenuite, 
un  charme  chaste,  une  distinction  gracieuse  et 
comme  etheree,  qui  n'avaient  que  des  rapports 
lointains  avec  I'original.  Mais,  dans  ce  debut, 
ce  n'est  point  par  son  personnage  qu'elle  prit 
tous  les  cceurs. 

Le  succes  musical  fut  beaucoup  plus  com- 
plet  dans  la  Flute  enchantee  et  le  terrible  rdle 
de  la  Reine  de  la  Nuit,  fait,  on  le  sait,  pour 
lexceptionnelle  voix  de  la  belle-sceur  de  Mo- 
zart, M«ne  Hofer,  et  ou  tant  de  soprani,  m^me 
splendidement  doues,  ont  echoue  I  Chez  M°>® 
Nilsson,  les  mi,  les  fa  suraigus,  sonnaient  avec 
une  justesse  et  une  facilite  sans  egales,  et, 
chaque  soir,  elle  les  bissait  le  plus  tranquille- 
ment  du  monde.  Tout  Paris  y  courut  :  qui  ne 
s'en  souvient  encore  ? 

Dans  Martha^  en  i865,  dans  Don  Juan, 
en  1866,  I'impression  produite  fut  la  m^me,  le 
talent  aussi  noble,  aussi  distingue.  Theophile 
Gautier  en  a  laisse  un  crayon  d'apres  nature, 
qui  interessera  par  la  couleur  et  la  poesie  de 
ses  traits : 

Cette  jeune  cantatrice,  qui  de  fleur  devieiit 
^toile,  a  unegrice  etrange ;  elle  est  blonde  comma 
une  Nixe  ou  une  Valkyrie,  avec  ces  blancheurs 
neigeuses  imperceptiblement  rosees  des  blondes 
du  Nord.  Parmi  les  autres  acteurs,  edaires  par  le 
jour  ordinaire,  elle  semble  illuminee  d'un  reflet 
de  lune  polaire  ou  d*aurore  boreale...  Dans  le 
ceiebre  quatuor  du  rouet  (11  s'agit  ici  de  Martha), 
elle  lance  ses  notes  piquees  avec  cette  hardiesse 
heureuse  dont  on  ne  s'alarme  plus,  tant  elle  est 
stlre  d'elle-meme,  et  qui  produit  un  effet  charmant 
sur  le  fond  bourdonnant  des  instruments  et  des 
voix  

M"^  Nilsson  est  la  plus  deiicieuse  Elvire  qui  ait 
jamais  chante  la  musique  de  Mozart.  Quelle  grace 
ideale,  quel  charme  touchant,  quelle  passion 
chaste,  quelle  reserve  et  quelle  dignite  dans  la 
plaintel  Avec  quelle  noble  elegance  elle  porte  ses 


costumes!...  £t  quelle  voix  pure,  agile,  auda- 
cieuse;  quel  timbre  d'argent  et  de  cristall... 

La  demiere  annee  de  son  engagement  au 
TheHtre-Lyrique  fut  marquee,  pour  M™«  Nils- 
son,  par  deux  interessantes  creations  :  le  Sar- 
danapale  de  M.  Joncieres  (Myrrha)  et  les 
Bluets  de  M.  Cohen  (Estelle),  ou  elle  mit 
«  une  poesie  voiiee  et  contenue  qui  touche  pro- 
fondement  »  Elle  passa  alors  k  I'Opera  (en 
1868),  pour  son  inoubliable  creation  d*Opheiie, 
ce  rdle  secondaire,  en  somme,  d^Hamlet, 
qu'elle  pla9a  si  haut,  qu^elle  doua  d'un  tel 
caractere,  d'une  telle  poesie  que  nul,  depuis, 
n'en  a  su  approcher  que  de  loin.  Ici  encore, 
Theophile  Gautier  donnera  la  juste  impression 
du  public  : 

On  ne  saurait  rever  une  plus  parfaite  personni- 
£cation  de  la  beaute  du  Nord.  Telles  Timagination 
se  figure  les  Nornes,  les  Valkyries  et  les  femmes- 
cygnes  de  TEdda,  blondes  comme  Tor  vert, 
blanches  comme  la  neige,  avec  des  yeux  bleu 
d'acier  et  de  faibles  lueurs  roses  sur  les  joues, 
comme  des  reflets  d'aurore  aux  sommets  des  gla- 
ciers. Quel  charme  original,  quelle  gr4ce  pudique, 
quelle  tendre  meiancolie  dans  cette  adorable 

Opheiie  tour  k  tour  charmante,  egaree,  coquet- 

tement  sentimentale,  et  pathetique  k  fendre  le 
coeur  1... 

Aussi,  quel  succes  pour  Tceuvre  d'A.  Tho- 
mas qui,  sans  elle,  et  Faure,  n*eut  certes  pas 
remporte  une  aussi  brillante  victoire  I  L'annee 
suivante,  quand  Faust  fit  enfin  son  apparition 
sur  notre  premiere  scene,  il  fut  entendu  que 
Mme  Nilsson  prendrait  le  r61e  de  Marguerite; 
il  lui  convenait  assez  mal,  en  somme,  et,  apres 
M««  Carvalho,  il  y  avait  peu  k  faire.  M°»e  Nils- 
son  sut  cependant  s*y  montrer  superbe  dans 
les  pages  sombres,  charmante  dans  les  autres. 
Puis,  on  la  vit  encore  dans  Alice  de  Robert  le 
Diable,  ou  son  originalite  se  montra  plus  k 
raise,  dont  elle  fit  m^meune  creation  nouvelle, 
tant  le  personnage  parut  different. 

Et  c'est  tout,  chez  nous ;  car,  ici,  sa  carriere 
a  ete  bien  courtel  Les  evenements  de  1871, 
son  mariage,  I'agrement  qu'elle  trouva  des  lors 

n'etre  plus  contrainte  par  des  engagements 
fixes,  sans  compter  le  plaisir  des  voyages 
lointains,  toutcontribua  k  son  eioignement ;  et, 
si  nous  la  revimes  k  plusieurs  reprises,  ce  n'cst 
pas  sur  la  scene.  —  D6}k,  avant  cette  epoque, 
en  1870  notamment,  elle  avait  paru  Londres, 
dans  Faust,  Don  Juan,  Lucie,  dans  le  Cheru- 
bin  des  Noces  de  Figaro,  et  souleve  des  trans- 
ports d'entliousiasme  en  ces  diverses  figures. 
Ce  sont  ces  r61es,  —  auxquels  il  faut  joindre 
celui  d'Elsa,  dans  Lohengrin^  qui  lui  conve- 
nait si  bien  et  ou  elle  fut,  de  tous  points,  supe- 
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rieure  —  qu'elle  promena  un  peu  partout,  en 
Am^rique,  en  Russie,  k  Bnixelles,  surtout 
apres  son  manage  (en  187a),  avec  M.  A.  Rqu- 
zand,  un  de  nos  compatriotes. 

A  Londres,  en   1871,  Nilsson  joua 

encore  Mignon  avec  Faure,  et  se  montra  tr^ 
personnelle  dans  ce  rdle,  dont  certains  c6t6s 
devaient,  en  efifet,  r^pondre  k  merveille  k  son 
temperament;  en  1874,  encore  dans 

un  nouvel  op^ra  de  Balfe,  le  Talisman^  dans 
le  Trouvire  et  dans  le  rdle  de  Valentine,  des 
Huguenots f  ou  son  succ^  fut  prodigieux.  Cette 
mdme  ann^e,  elle  chantait  Faust,  k  Moscou  et 
Saint-P6tersbourg.  En  1875,  elle  faisait  les 
ddices  de  Bruxelles,  avec  Hamlet  et  Mignon; 
en  1877,  avec  Faust,  Violetta,  les  Huguenots. 
Mais  comment  songer  k  la  suivre  dans  tons  ces 
voyages  aux  quatre  coins  dumonde.  La  grande 
artiste  ne  faisait  jamais  de  longues  apparitions, 
mais  quelles  joies  elle  6veillait  sur  ses  pas  I  On 
eiit  dit  une  reine,  la  plus  belle  du  monde,  qui 
daigne  r^pandre  son  sourire  sur  les  provinces 
les  plus  recuses  de  ses  Etats,  et  que  ses  sujets 
attendent  avec  impatience  quand  sa  tourn6e 
triomphale  la  ram^ne  par  mi  eux. 

Depuis  une  dizaine  d'ann6es,  Christine 
Nilsson  s'est  k  peu  pr^s  retir6e,si  cette  expression 
est  de  mise  ici.  De  venue  veuve  en  i88a,  elle  a 
6pous6  en  secondes  noces,  en  1887,  le  comte 
de  Miranda,  chambellan  du  roi  d'Espagne; 
beau  nom,  qu'elle  porte  avec  cette  grice  et 
cette  dignity  inn6es  qui  ont  marqu6,  dansr  sa 
vie  priv6e  comme  sur  la  sc6ne,  chaque  pas 
de  sa  noble  carri^re. 

R6sumons  d'un  coup  d'oeil  les  616ments 
essentiels  de  son  repertoire. 

PARIS 

Th6atrb-Lyrique  (1864-67) 
VioUiia  iyioleiXa.) 

La  Fluie  enchantee  (La  Reine  de  la  Nuit) 
Martha  (Martha} 
Don  yuan  (Elvire) 
SardanapaU  (Myrrha),  creation 
Les  Bluets  (Estelle),  creation 

Opera  (1868-69) 
Hamlet  (Oph^lie),  creation 
Faust  (Marguerite) 
Robert  le  Didble  (Alice) 

ETRANGER 
Faust,  Don  Juan,  Lucie  de  Lammermoor^Les  Noces 
^de  Figaro^  Lohengrin ,  Mignon,  Le  Talisinan^  Le  Trou- 
vere,  Les  Huguenots,  Violetta  

Henri  de  Curzon. 


6e  la  Semaine 


PARIS 

Alors  que  MM.  E.  Colonne  et  Ch.  Lamou- 
reux  nous  laissent  des  loisirs  en  allant,  le 
premier,  cueillir  de  nouveauz  lauriers  sur  les 
oords  de  la  N6va  et,  le  second,  se  reposer  au 
3eau  pays  de  Naples,  MM.  Bertrand  et  Gail- 
lard  triomphent  avec  les  concerts  de  rOp6ra. 
A  la  derni^re  matinee  dominicale,  la  salle  ^tait 
bond^e  et  le  public  a  fait  des  ovations  aussi 
enthousiastes  qu'au  troisi^me  concert  k  MM. 
Le  Borne,  Piern^  et  Marty,  jeunes  composi- 
teurs peu  habitu6s  encore  k  de  semblables 
succ^s.  Nous  en  sommes  tr^s  heureux,  nous 
qui,  parmi  les  premiers,  avons  cherch6  k  en- 
courager  les  debutants ;  cela  prouve  surabon- 
damment  qu*en  ne  craignant  pas  dc  faire 
ex^cuter  aussi  souvent  que  possible  les  oeuvres 
des  jeunes  compositeurs  fran9ais,  MM.  les 
directeurs  des  grands  concerts  d^couvriront,  au 
milieu  de  pages  de  plus  ou  moins  de  valeur, 
quelques-unes  capables  d'etre  agr^^es  par  le 
public  et  de  I'^mouvoir.  Ainsi  en  a-t-il  6t6  pour 
les  Temps  de  guerre  de  M.  Le  Borne,  la  Nuit 
de  Noel  de  M.  G.  Piern6  et  leDucde  Ferrare 
de  M.  G.  Marty.  Est-ce  k  dire  que  ces  trois 
compositions  soient  absolument  parfaitesPNon, 
certes ;  mais  elles  r6v^lent,  chacune  dans  son 
genre,  des  qualit^s  qui  ont  trouv6  un  ^cho 
parmi  les  auditeurs.  C'cst  ainsi  que  M.  Le 
Borne  a  bross6  ses  tableaux  symphoniques 
avec  une  rare  souplesse,  une  main  fort  exerc6e : 
les  deux  pages  les  mieux  venues  sont,  sans 
contredit  le  Choral  de  Varmee  et  le  Carillon. 
La  haute  tenue  du  premier  morceau  et  la  verve 
ing^nieuse  du  second  les  mettent  hors  pair 
dans  cette  suite  tr^s  decorative.  Ce  que  Ton 
pourrait  reprocher  ^  M.  Le  Borne,  ce  sont 
Pabsence  d^^motion,  un  peu  trop  de  recherche 
dans  ses  harmonies  et  des  longueurs  dont  il 
devra  se  d6fier.  Sa  musique  est  quelque  peu 
ondoyante.  Le  succ^s  de  la  Nuit  de  Noel  de 
M.  G.  Piern6  est  d^,  certes,  au  talent  avec 
lequel  le  jeune  compositeur  a  pr6sent6  cet  Epi- 
sode lyrique,  agr^mente  de  r^cit,  mais  beau- 
coup  aussi  au  sujet  particuli^rement  6mouvant 
dii  k  la  plume  de  M.  Morand  et  qui  met  si 
facilement  en  mouvement  la  fibre  patriotique. 

La  partie  musicale,  en  somme,  se  rdduit  k  peu 
de  chose,  k  des  no^ls  populaires,  k  des  son- 
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neries  de  trompettes,  k  des  roulements  de  tam- 
bours, etc  ;  le  m^rite  du  jeune  compositeur 

D'en  est  pas  moins  grand  d'avoir  su  si  bien 
agencer  cette  mosaique.  Quant  au  fragment 
du  Due  de  F err  are  de  M.  Georges  Marty, 
nous  y  avons  d6coiivert  des  pages  vocales  du 
plus  vif  int^r&t,  rehauss6es  par  une  orchestra- 
tion toujours  int^ressante,  surtout  un  duo  final 
qui  ^voque  le  souvenir  de  telle  page  de  Tristan 
et  Iseult 

Puis,  les  feuilles  annoncent,  i  grand  son  de 
(rompe,  Tarriv^e  de  la  Patti  qui  dansera^ 
mimera  et  chantera  (?),  k  la  Gait6,  dans  Mirka 
F Eftchanteresse fpsintomime  de  M.  G.  Boyer, 
musique  de  M.  Andr6  Pollonais  (?).  —  £t  le 
peuple  de  Paris  ne  serait  pas  satisfait  1 

HuGUBs  Imbsrt. 

CONCERT  D'HARCOURT 

L'orchestre  a  donn6  k  la  Symphonie  rotnan- 
tique  de  M.  Jonci^res  tout  ce  qui  est  possible  : 
un  regain  d'int6r6t  ne  Test  plus. 

Meilleure  execution  de  Touverture  du  Vais- 
seaU'Fantdme.  Sans  de  maudites  solutions  de 
continuity  jusque  vers  le  milieu,  celle  du  Rouet 
d'Omphale  eih  6t6  parfaite.  J'ai  applaudi  et 
j'applaudis  encore, parce  que  je  ne  tiens  compte 
que  de  la  seconde  moiti6,qui  fiit  incomparable. 
II  n'y  a  pas  de  milieu  k  ces  concerts  6clecti' 
ques. 

M.  Muratet  n'a  pas  6t6  suffisant  dans  un  air 
d'Elie  :  remission  des  notes  du  registre  sup^- 
rieur  dtait  p6nible  pour  lui  et  pour  nous.  Que 
cela  ne  soit  pas  une  raison  pour  que  M.  d*Har- 
court  ne  mette  plus  au  programme  des  frag- 
ments de  I'oratorio  de  Mendelssohn  1  Le  m^me 
chanteur  a  6t6  bon  dans  JValther's  Preislied 
des  Maitres  Chanteur s.  Ici  le  public  a  demands 
inutilement  le  bis  :  on  le  lui  devait. 

B.  L. 

Vendredi  3  janvier,  troisi6me  concert  (s6rie  B) 
de  la  Soci6t6  philharmonique  Breitner. 

M.  Luzzato  nous  a  offert,  avec  le  concours  de 
MM.  R6my  et  Abbiate,  une  premiere  audition  de 
son  troisi^me  trio  pour  piano,  violon,  violoncelle, 
dont  je  recommande  I'adagio  :  le  piano  s'est  tu ;  un 
dialogue  s'engage  entre  les  deux  autres  instru- 
ments ayec  des  retards  alternatifs  :  cela  va  piano, 
piano  pour  aboutir  k  une  m^lodie  tr^s  douce,  d'une 
belle  venue,  dite  par  le  violon  :  c*est  d^licieux. 

M"*  Kerrion  a  trop  de  confiance  en  elle-m6me; 
elle  a  d6clam6  Fair  de  la  Heine  de  VHerodiade  de 
Massenet ;  elle  ne  Ta  pas  chante.  M^me  observa- 
lion  pour  Dans  Porage  de  Sylvio  Lazzari.  Cest 
bien,  c^est  mieux,  Ic  M$$sag$  du  m6me. 


MUSICAL  29 


M.  X>upeyron,  de  TOpdra,  pose  simplement, 
sans  pretention,  la  note,  cbante  avec  une  m^thode 
sdre,  un  gout  parfait  dans  Pair  de  J^sus  du  Mira- 
cle d$  Nam;  une  ^l^gance  spirituelle,  dans  un  pas- 
tiche des  airs  du  xvu«  si^cle,  le  Sonnet  ^Onmie, 
deux  pages  de  M.  Henri  Mar^chal. 

Un  peu  de  classique  :  Vadagio  et  le  Jinale  du 
concerto  de  Bach  pour  deux  violons,  que  la  tant 
aimable  M^**  Breitner,  assistde  de  M.  R^my,  a  fait 
applaudir;  et  je  termine  par  la  plus  belle  partie  de 
cette  stance  :  le  quintette  (op.  i63)  de  Schubert. 
La  composition  est  claire,  agr^able,  limpide ;  I'in- 
terpr^tation  nette,  fiddle  :  c'est  celle  d'artistes 
go<itant  une  telle  musique  comme  le  public.  On 
est  sous  le  charme,  et  je  ne  sais  quels  compliments 
faire  a  MM.  Remy,  Abbiate.  Tracol,  Bailly  et 
Alary. 

Baudouin  La  Londrb. 

On  annonce  Tarriv^e  prochaine  k  Paris  du 
jeune  pianiste-compositeur  russe,  Scriabine,  qui 
consacrera  une  stance  de  piano  k  Paudition  de  ses 
oeuvres,  le  i5  janvier  prochain,  salle  Erard. 


BRUXELLES 

L'inauguration  des  Concerts-Ysaye  a  6t6  le 
gros  6v6nement  artistique  de  la  semaine. 

Fonder  k  Bruxelles  une  nouvelle  institution 
de  concerts  dominicaux,  l'id6e  a  paru  t^m6- 
raire  k  plus  d'un.  £t  cependant,  pour  ceux  qui 
se  souviennent,  combien  nous  sommes  aujour- 
d'hui  moins  bien  partag^s  qu'au  temps,  encore 
vivace  dans  bien  des  m^moires,  ou  il  y  avait  k 
Bruxelles,  outre  les  concerts  du  Conservatoire 
et  les  Concerts  populaires,  les  soir6es,  bour- 
geoises souvent,  quelquefois  int^ressantes  aussi, 
de  I'Association  des  artistesj  musiciens,  les 
stances  du  trio  Vieuxtemps,  (plus  tard  rem- 
plac6  par  Henri  Wieniawski  et  Jeno  Hubay), 
Joseph  Servais  et  Brassin,  les  grandes  execu- 
tions chorales  de  la  d6funte  Society  de  Musique, 
sans  compter  les  soirees  particuli^res  des  vir- 
tuoses  de  passage  ou  des  professeurs  en  qu^te 
d*une  clientele. 

Que  nous  avons  6i6  loin  de  cette  brillante 
activity,  depuis  une  dizaine  d'ann^es!  La  belle 
flamme  artistique  qui  animait  le  pubUc  d'alors, 
semblait  s'^tre  6teinte  avec  le  depart  de  Louis 
Brassin,  que  suivaient  coup  sur  coup  pour 
ne  plus  revenir,  Henri  Vieuxtemps,  Joseph 
Servais,  Henri  Wieniawski,  Zarembski,  tous 
moi  ts,  h^las !  £t  la  d6cadence  de  plus  en  plus 
profonde  du  th6&tre  de  la  Monnaie  a'accen* 
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tuait  k  mesure,  pour  tomber  au  lamentable 
n6ant  d^k  present. 

On  attendait  un  hommel  Le  void,  il  est 
venu :  Eugene  Ysaye.  Et  comme  par  un  enchan- 
cement de  magicien,  une  vie  nouvelle  semble 
s*annoncer.  Oh !  je  sais  bien  :  de  tres  honora- 
bles  tentatives  ont  6t6  faites,  k  plusieurs 
reprises,  pour  cr6er  du  nouveau,  ranimer  le 
foyer  d'art,  dont  la  ilamme  vacillait.  Mais 
il  manquait  k  toutes  ce  je  ne  sais  quoi 
qui  entraine  :  I'autorit^  d'un  talent  sup^rieur 
qui  s'impose  sans  se  faire  sentir,  I'^nergie 
d'unevolontdqui  brise  tous  les  obstacles,  Theu- 
reuse  insouciance  des  grands,  d^daigneuse 
des  mesquines  difficult6s.  Et  ce  qui  faisait 
ddfaut  k  ceux-ci,  celui-li  le  possdde.  II  a  une 
force  de  seduction  singuliere  ;  il  r6pand  autour 
de  sa  personne  un  enthousiasme  qui  lui  assure 
tous  les  d6vouements ;  il  crie  :  en  avant  I  et  une 
legion  de  jeunes  le  suit,  ardente  et  combative. 

Le  public,  lui  aussi,  s'est  tout  de  suite  associ6 
a  Toeuvre  nouvelle.  II  a  senti  qu'il  se  trouvait 
en  presence  de  quelqu'un  et  d'une  chose  qui 
prosp6rerait  et  autorisait  les  vastes  espoirs. 
Certes,  tout  n'est  pas  parfait  encore.  La  salle 
du  Cirque, ou  sedonnent  les  nouveaux  concerts, 
n'est  peut-6tre  pas  Tid^al  du  genre,  encore  que 
la  sonorit6  de  I'orchestre  y  soit  bien  plus  vi- 
brante  qu'au  th6dtre  de  la  Monnaie  et  dans  la 
salle,  malheureusement  abim^e,  de  TAlhambra ; 
de  f^cheux  6chos  se  produisent  dans  quelques 
coins,  et  Ton  t&chera,  nous  assure-t-on,  de  rem6- 
dier  k  ce  d6faut.  L'orchestre  m^me,  —  dont  la 
sonority  a  de  T^clat,  et  qui  se  compose  d'excel- 
lents  dl^ments  strangers  en  grande  majority,  k 
Tunique  phalange  instmmentale  que  Ton  en- 
tend  invariablement  aux  Populaires,  au  thditre 
et  au  Conservatoire, — rorchestre  a  besoin  d'ac- 
qu6rir  plus  de  cohesion,  d'homog6n6it6 ;  mais, 
d6s  sa  premiere  audition,  dans  la  symphonic 
en  ut  mineur  de  Beethoven,  il  s*est  affirm6 
puissant  et  color6,  tr6s  discipline,  et  cepen- 
dant  plein  de  jeunesse  et  d'ardeur,  avec  cela 
de  particulier  qu'il  a  une  distinction  de  sono- 
rity tout  k  fait  remarquable.  Mais  aussi  com- 
ment ne  serait-il  pas  excellent  avec  des  violons 
tels  que  Marchot,  Ten  Have  et  Tivadar  Nachez 
(excusez  du  peu!)  au  premier  pupitre,  avec 
toute  la  lign6e  des  6l^vesde  Van  Hout  aux 
altos,  le  hautbois  de  Guid6,  les  trombones  de 
S6ha,  les  contrebasses  d*Eekhout,  une  flute,  un 
basson  et  une  clarinette  inconnus  hier,  et  d^- 
sormais  cot6s,  MM.  Vande  Kerkooven,  Sisse- 
neier  et  Hublart. 

Tous  ces  616ments  existaient  k  Bruxelles, 
6pars,  ignores,  errants,  incompris.  II  fallait  les 


d^couvrir  et  les  grouper.  II  faut  croire  que  ce 
n'^tait  pas  si  ais6,  puisque  personne  n'y  avait 
r6ussi  avant  Ysaye  et  son  second,  Guillaume 
Guide,  qui  sont,  k  eux,  deux  I'^e  de  Tentre- 
prise. 

Quant  au  chef,  il  a  tout  de  suite  affirm6  sa 
personnalite  :  qu'il  tienne  Tarchet  ou  le  b^ton, 
il  est  virtuose,  virtuose  de  la  plante  des  pieds 
k  rextr6mit6  de  ses  cheveux  longs.  Chef  d'or- 
chestre  d'instinct,  une  vraie  ^me  d'artiste.  Je 
Tai  vu  aux  repetitions  partielles.  Rien  de  plus 
interessant.  II  fait  repeter  ses  cent  musiciens 
comme  il  ferait  d'un  quatuor.  Toutes  les  quatre 
ou  cinq  mesures  il  arr6te,  demandant  ici  un 
accent,  1^  un  ralentissement,  ailleurs  Texecu- 
tion  plus  brillante,  plus  en  relief  d'un  trait.  Le 
melos,  —  ce  fameux  melos  que  Wagner  repro- 
chait  aux  chefs  d'orchestre  de  son  temps  de  ne 
savoir  pas  degager  dans  Beethoven,  —  le 
preoccupe  avant  tout.  II  veut  qu'on  chante  la 
meiodie  ;  il  lui  faut  la  cantildne  k  tout  prix.  La 
symphonic  est  pour  lui  un  concerto  oii  vingt 
instruments  sont  obliges  k  tour  de  r61e ;  et  il  ne 
craint  pas  d'aller  jusqu'^  deranger  les  lignes 
architecturales  de  la  rythmique  de  Beethoven 
pour  donner  tout  son  elan,  toute  son  expres- 
sion k  reiement  meiique.  Le  procede  est  nou- 
veau. La  symphonic  en  ut  mineur,  ainsi  com- 
prise, sortait  du  convenu  et  de  la  conception 
traditionnelle ;  personne  ne  peut  dire  que  cette 
interpretation  ne  I'ait  pas  interesse  et,  par 
moments,  vivement  impressionne.  II  y  a  eu  des 
vigueurs  entrainantes  dans  le  premier  allegro, 
des  elans  d'un  beau  sentiment  eiegiaque  dans 
V andante,  et  une  sorte  de  deiire  dithyrambique 
dans  redatante  peroraison  de  la  symphonic, 
qui  ont  dechaine  une  triple  salve  d'applaudis- 
sements. 

D'autres  qualites  de  belle  sonorite,  de  fer- 
mete  rythmique,  de  justesse  d'accent,  de  sou- 
plesse  d'expression,  le  jeune  orchestre  les  a 
manifestees  dans  la  sede  de  pieces  symphoni- 
ques  assez  chargee  pour  une  seance  de  debut 
qui  lui  avait  ete  attribuee  au  programme :  dans 
la  Lenore  de  Duparc  surtout,  une  page  de 
musique  programme  bien  congue  el  largement 
tiaitee.ou  passe  une  penetrante  et  large  phrase 
d'amour  inconsoie  que  les  cors  et  les  violon- 
celles  conduisent  k  travers  toute  Tceuvre;  puis 
dans  deux  pieces  de  Gustave  Huberti,  mar- 
che  funebre  pour  Guillaume  d'Orange,  une 
page  sombre,  d'un  beau  caract^re  desoie,  et 
Reve  et  Chasse  de  Bloetnardinne,  dont  la  con- 
clusion, avec  ses  sonneries  de  cors  habilement 
introduites  dans  la  trame  symphonique,a  de  la 
couleur  et  un  rythme  entrainant.  Cette  premiere 
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matinee  des  Concerts- Ysaye  s*est  termin^e  dans 
un  6clat  strident  de  rire,  aux  sons  de  la  Joyeuse 
marche  de  ce  Rabelais  musical  qui  s'appelait 
Emmanuel  Chabrier,  fantaisie  qui  fait  penser 
aux  6normes  gait^s  d'un  Falstaff,  ou  des  trivia- 
lit^  voulues  sont  pr^sent^es  avec  un  raffine- 
ment  pervers  d'habilet^  techniques  et  une 
verve  gamine  du  plus  amusant  effet.  L'ex^cu- 
tion  de  toutes  ces  ceuvres  a  6t6  pleine  de  vie 
et  de  jeunesse,et,  c'est  en  toute  justice  que  par 
trois  fois  le  public  a  rappel6  le  nouveau  chef 
d*orchestre  qui  venait  de  se  r6v61er  si  magis- 
tralement  k  lui. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  II  y  avait  aussi  k  ce 
concert  inaugural  une  part  faite  k  la  virtuosity. 
Indirection  avait 616 heureusement inspir^e  en 
s'adressant  k  M"*  Clotilde  Kleeberg.  Elle 
n'aurait  pu  choisir  marraine  plus  gracieuse  et 
charmante.  M"«  Kleeberg,  dont  le  public 
bruxellois  connaissait  et  appr^ciait  depuis  long- 
temps  le  fin  et  d^licat  talent  de  pianiste,  n'avait 
pas  encore  paru  ici  devant  le  «  grand  »  public, 
celui  des  Concerts  symphoniques ;  il  lui  a  suffi 
de  paraitre  pour  le  subjuguer  completement 
dans  le  concerto  de  Schumann.  Elle  joue 
d'ailleurs  cette  oeuvre  k  ravir,  avec  une  fermet6 
piquante  de  rythme,  avec  de  jolies  nuances  de 
toucher  et  une  po6sie  chaste  et  r6serv6e,  bien 
f6minine,  qui  conviennent  admirablement  k 
cette  belle  pi^ce  que  Schumann  6crivit,  on  le 
sait,  pour  Clara  Wieck,  qui  devint  sa  femme. 
Le  succ^s  de  MU*  Kleeberg  a  €\€  considerable, 
^impression  de  charme  produite  par  elle,  indis- 
cutable  et  indiscut^e ;  et  ce  succ^s  s'est  renou- 
vel6  et  accentu6  apr^s  les  petites  pieces  pour 
piano  sans  accompagnement  qu'elle  a  joules 
ensuite  :  Impromptu  de  Schubert,  Variations 
de  Saint-Sa^ns  sur  un  air  du  ballet  6.* A  Iceste 
et  un  Caprice  tr6s  piquant  de  Gernsheim, 
ajout6  pour  r^pondre  aux  applaudissements 
nourris  du  public. 

A  cette  stance  inaugurale  des  stances  sym- 
phoniques, a  succ6d6  jeudi,  la  premiere  des 
quatre  soir6es  de  musique  de  chambre  annon- 
c6es  par  la  Soci6l6  des  Concerts- Ysaye.  6t6 
un  triomphe  pour  le  quatuor  que  conduit  si 
magistralement  le  maltre  violoniste.  On  dirait 
d'un  seul  instrument,  tant  les  sonorit6s  sont 
fondues,  li6es,  homog^nes.  £t  quelles  sonori- 
ty !  Aux  chants  penetrants  du  nouveau  stradi- 
varius  dTTsaye, —  VHeraile,  —  r^pond  la  voix 
grave  et  p^netrante  de  Talto  de  Van  Hout; 
aux  dessins  capricieux  de  I'amati  de  Marchot, 
rdpllque  le  vibrant  lyrisme  de  la  basse  de 
Jacob.  lis  ont  divinement  chante  I'andante  du 
quatuor  en /a  de  Beethoven  (ceci  soitdit  .sans 
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Jvouloir  depr6cier  Tinterpr^tation  un  peu  libre 
des  autres  parties),  et  mieux  encore  le  beau 
quatuor  en  r/de  Vincent  d'Indy,  une  oeuvre 
de  tr^s  haute  inspiration,  dont  le  premier 
mouvement  k  une  veritable  grandeur,  et  Tan- 
dante  une  po^sie  intense,  profonde,  saisissaiite. 
Les  deux  dernidres  parties,  sauf,  tout  ^  la  fin, 
quelques  pages  un  peu  tortur^es  et  d*une  com- 
plication plus  interessante  qu*expressive,  mair- 
tiennent  Tinspiration  k  un  niveau  tr^s  61eve, 
tout  en  se  rapprochant  des  spirituelles  fantai- 
sies,  plutdt  piquantes,  ou  excellent  tant  de 
musiciens  fran9ais. 

Comme  conclusion,  les  grands  artistes  du 
quatuor  auxquels  s'6tait  joint  I'excellent  pianiste 
Theo  Ysaye,  ont  jou6  le  grand  quintette  de 
Schumann,  dont  le  lyrisme,  si  exuberant  au 
debut,  s*assombrit,  k  Tadagio  en  une  eiegie 
pleine  d'amertune  et  de  meiancolie.  II  a  ete 
joue  dramatiquement,  evoquant  au  souvenir 
cet  epilogue  de  VIntermezzo  de  Heine  : 

II  s'agit  d'enterrer  le  lourd,  le  triste  r6ve 
Et  la  vieille  chanson  mdchante  qui  s'achdve. 
Qu'on  aille  me  chercher  un  cercueil,  sans  retard, 
Je  vous  dirai  pourquoi,  si  cela  vousetonne. 
II  faut  qu'il  soit  plus  grand  que  la  plus  grosse  tonne 
De  Heidelberg.  Ensuite.  il  me  faut  un  brancard 
Fait  de  durs  madriers  assembles  avec  art : 
II  doit  etre  plus  grand  que  le  pont  de  Mayence. 
Amenez-moi,  pour  le  porter  sans  d^faillance, 
Douze  grants  plus  forts  que  le  vigoureuz  saint 
Christophe  de  Cologne  assise  sur  le  Rhin. 
Qu'ils  aillent  le  jeter  dans  la  mer  &pre  et  fausse. 
Un  aussi  grand  cercueil  veut  une  grande  fosse. 
S'il  doit  6tre  si  grand  et  s'il  devient  si  lourd 
C'est  que  j'y  veux  sceller  ma  peine  et  mon  am^ur ! 

Ma  foi,  tant  pis !  j'ai  cite  toute  la  piece.  Elle 
me  poursuivait  pendant  Texecution  de  Tadagio. 
Et  savez-vous  de  qui  est  cette  traduction,  cette 
tres  belle  traduction?  De  M.  Guy-Ropartz,  le 
compositeur  breton,  directeur  du  Conserva- 
toire de  Nancy.  Vous  tous  qui  chantez  du 
Schumann  ou  qui  jouez  ses  oeuvres,  et  qui  ne 
connaissez  rien  de  Heine,  sinon  par  les  incptes 
paroles  fran9aises  mises  sous  la  musique  de 
Schumann,  lisez  cette  traduction  de  VInter- 
mezzo par  Guy-Ropartz  et  P.-R.  Hirsch.  (A. 
Lemerre,  editeur).  Elle  est  admirable ! 

Maurice  Kufferath. 

THEATRE  ROYAL  DE  LA  MONNAIE 

Reprise  du  Roi  d'Ys 
Faut-il  parler  de  la  reprise  du  Roi  d'Ys  qui 
a  eu  lieu  cette  semaine  au  theatre  de  la  Mon- 
naie?  Ne  vaudrait-il  pas  mieux,  dans  Tinterftt 
de  la  reputation  de  notre  seine  lyrique,  la  con- 
$iderer  coxnme  «  nuUe  et  non  avenue  »,  et  sup- 
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poser  que  c'est  par  erreur  qu'elle  a  6t6  port6e  k 
Taffiche  de  la  soiree  du  8  janvier,  qui  aurait  d<i 
ttxe  consacr6e  4  Tune  des  nombreuses  r6p6ti- 
tion  que  Toeuvre  de  Lalo  r^clamait  encore? 

Nous  le  ferions  volontiers  si  nous  pouvions 
esp6rer  que  celle-ci  va  tire  remise  k  T^tude,  et 
qu'elle  ne  sera  ex6cut6e  publiquement  que 
lorsque  les  choeurs,  notamment,  auront  appris 
k  s'acquitter  de  leur  tdche  d'une  fagon  quelque 
peu  respectueuse  de  la  musique  du  composi* 
teur  fran9ais.  Mais  cet  espoir,  nous  ne  Tavons 
gu^re,  et,  d6s  lors,  notre  devoir  est  tout  trac6  : 
dire,  comme  de  couttune,  toute  la  v6rit6,  en 
mal  comme  en  bien. 

Ceux  des  spectateurs  de  mercredi  qui  enten- 
daient  Tceuvre  de  Lalo  pour  la  premiere  fois 
se  seront  volontiers  figurd  que  le  regrett^  com- 
positeur connaissait  fort  mal  son  metier,  et  que 
son  principal  but  devait  fttre  d'6corcher  les 
oreilles  de  ses  auditeurs.  C'est  que  jamais  les 
choBurs,  qui  n'ont  pas  toujours  ici,  il  est  vrai/ 
facile  besogne,  n'ont  chant6  faux  avec  plus  de 
Constance  et  d'ensemble ;  et  plus  les  choristes 
d6railtaient,  plus  lis  chantaient  fort,  dans 
Tespoir  de  se  remettre  mutuellement  dans  le 
ton ;  d'ou  une  cacophonie  bruyante  dont  lliis- 
toire  du  th^&tre  de  la  Monnaie  n'avait  pas 
encore  donn6  I'exemple.  Et  cependant.  nous 
f(61icitions,  Tautre  jour,  ces  m^mes  chceurs  de 
rex6cution  nuanc6e  qu'ils  avaient  foumie  de  la 
partition  Evangeline.  Ou  done  sont  les  cou- 
pables  ? 

A  c6t6  des  chceurs,  M.  Gibert  s'est  distin- 
gu6  au  m^me  titre.  Mais  aussi  pourquoi  a-t-il 
accepts  de  remplir  un  r61e  aussi  peu  dans  ses 
moyens  que  celui  de  Mylio?  Les  demi-teintes, 
les  finesses  ne  sont  pas  son  fait,  on  le  sait 
depuis  le  jour  de  ses  debuts.  Nous  avons  d^jd 
constats  ici  que,  chaque  fois  qu'il  doit  chanter 
mezsa  voce^  il  est  port6,  tant  il  a  de  peine 
k  maitriser  le  timbre  de  son  organe,  k  prendre 
la  note  trop  bas ;  c'est  ce  qui  est  arriv6  dans 
les  nombreux  passages  tout  en  douceur  que 
renferme  le  r61e  de  Mylio.  Inutile  de  dire 
combien  la  musique  de  Lalo  s'en  est  trouv^e 
d6natur6e  I  Et  les  ravissantes  pages  du  troi- 
si6me  acte,  d*un  effet  d'habitude  si  captivant, 
sont  rest6e,  scette  fois,  sans  action  sur  le  public. 
Mn»  Landouzy,  qui  realise  toujours  une  Ro- 
zenn  de  grand  charrae,  de  physionomie  ties 
po^tique,  6tait  d*ailleurs  mal  k  Taise,  sous 
Timpression  des  dif&cult^s  contre  lesquelles  se 
d6battait  son  partenaire,  et  sa  propre  execution 
s*en  est  elle-m^me  fr6quemment  ressentie. 

M"«  Armand  trouve  peu  Toccasion  de  faire 
vibrer  ses  notes  graves  dans  le  r61e  de  Marga- 


red,  qui  met,  au  contraire,  fort  .k  contribution 
Ic  medium  de  sa  voix.  Et  celle-ci,  malgr6  tout 
le  talent  d6pens6  par  Tartiste,  a  laiss6  une  im- 
pression p6nible  k  ceux  qui  se  souviennent  de 
ce  qu'elle  6tait  nagu^re. 

Le  r6le  de  Karnac  a  foumi  k  M.  Seguin 
I'occasion  de  d^ployer  ses  belles  quality  dra- 
matiques;  au  deuxi^me  acte,  cependant,  sa 
mimique  aurait  pu  tire  plus  sobre,  plus  dis- 
crete, et  le  r6le  parait  d'une  notation  musi- 
cale  un  peu  61ev6e  pour  sa  voix.  Cest  n6an- 
moins  k  lui  qu'est  all6,  k  juste  titre,  le  succ6s 
de  la  soiree. 

Enfin,  M.  Sentein  a  chant6  honn^ement, 
sans  accent  ni  caract^re,  le  r61e  du  Roi. 

Quant  k  I'orchestre,  il  s'est  fait  remarquer 
par  un  exc^s  de  sonority,  particuli^rement  sen- 
sible avec  une  instrumentation  qui  fait  la  part 
foit  large  aux  cuivres  et  aux  instruments  de 
percussion.  J.  Br. 

Le  th^dtre  de  la  Monnaie  annonce  pour 
mardi  la  premiere  de  Jean-Marie^  le  drama 
lyrique  en  un  acte  de  MM.  Ragghianti  et  Gil- 
son. 

Peu  apr6s  passera  la  Fille  du  Regiment^ 
avec  M««  Landouzy,  et  Tannhceuser  aura  son 
tour  vers  le  25  de  ce  mois.  Thais  viendrait  en 
f^vrier. 

Au  sujet  de  Fcrvaal,  des  bruits  inqui6tants 
circulent  depuis  quelques  jours  :  les  direc- 
teurs,  eflEray6s  des  difl5cult6s  de  Tex^cution 
orchestrale,  renonceraient  k  repr^senter  I'oeu- 
vre  de  M.  VincLUt  d'Indy  dans  le  courant  de 
la  pr^sente  ann6e.  Nous  ne  voulons  pas  y 
croire  :  que  resterait-il  du  beau  programme 
annonc6  au  commencement  de  la  saison? 

Au  Cercle  artistique,  M'^*  Kleeberg  a  donn^, 
mardi,  un  piano-rdcital,  oti  la  brillante  pianiste 
n'a  pas  M  moins  heureuse  qu'au  concert  Ysaye. 
Elle  a  surtout  bien  jou6  les  variations  de  Beetho- 
ven (op.  34)  et  la  sonate  en  sol  mineur  dc  Schu- 
mann, dont  elle  est  certainement  Tune  des  plus 
parfaites  interpr^tes  actuellenient  connues.  Elle 
en  comprend  Thumour,  elle  en  traduit  avec 
charme  le  lyrisme  aux  grandes  envolees,  et  la 
p^n^trante  m^lancolie.  Et,  avec  cela,  la  pianiste 
est  chez  elle  une  virtuose  accomplie,  au  toucher 
ferme  et  d^licat  tout  ensemble,  au  m6canisme 
remarquablement  d^li^  et  sdr.  On  pourrait  dire 
de  son  jeu  que  c^est  tout  a  fait  du  beau  piano ^ 
comme  les  peintres  devant  un  tableau  de  maltre 
disent :  c'cst  de  la  belle  peinture.Parmi  les  petites 
pieces  jou6e8  par  MM*  Kleeberg;,  le  public  du 
Cercle  a  particuli^ement  godt^  une  jolie  romance 
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iiMtf^  Aztraite  de  la  suite  romantique  de  M.  Mar- 
tin Lazare  et  qui  a  M  biss^e. 

A  cdt6  de  la  pianiste  fran^aise,  on  a  fait  un  tr^s 
jolisucc^i  M.  Marix  Lcevensohn,  lejeune  vio- 
loncelliste  dont  les  debuts  out  6t6,  et  k  juste  titre^ 
ir^s  remarqu^s.  II  a  un  son  superbe,  une  impec- 
cable justesse  et  un  tr^s  bel  archet.  Son  jeu,encore 
un  peu  fruste,  s'assouplira  avec  T&ge,  au  point  de 
vue  des  nuances.  M.  K. 

Rappelons  k  nos  lecteurs  que  le  troisitoe 
concert  populaire  aura  lieu  dimanche  19  Jan- 
vier, &  I  z/2  heure,au  th^&tre  royal  de  la  Monnaie, 
avec  le  concours  de  M.  Willy  Burmester,  le  c^l6- 
bre  violoniste,  et  sous  la  direction  de  M.  Joseph 
Dupont.  (Voir  programme  au  repertoire  des  thea- 
tres et  concerts). 

Samedi  x8  courant,  &  la  salle  Erard,  rue  Lat^- 
rale,  piano-r6cital  du  pianiste  russe  Scriablne^ 
qui  ex^cutera  une  s^rle  de  ses  compositions. 

La  section  d'art  et  d'enseignement  de  la  Maison 
du  Peuple,  se  propose  de  continuer  cette  ann6e 
ses  interessantes  stances  populaires. 

Voila  cinq  ans  que  cette  ceuvre  existe^etla  classe 
ouvriere  a  suivi  avec  beaucoup  d*enthousiasme  les 
conferences  et  concerts  qui,  malgre  les  nom- 
breuses  difficultes  materielles,  put  r^ussi  au  dela 
de  toute  esp^rance. 

Voici  la  liste  des  stances  projet^es  pour  Thiver 
1895-96 : 

ire  seance.  Organisee  par  M.  Gustave  Kefer.  — 
Audition  d'ceuvres  de  Brahms  (dont  une  sonate 
pour  piano  et  clarinette,  z'*  execution  en  Belgi- 
qu9);  de  Schumann,  de  Wagner,  etc.,  etc. 

2">*  seance.  Conference  par  M»  Emile  Verhae- 
ren,  sur  la  chanson  populaire.  Audition  de  chants 
populaires  de  tons  les  pays. 

3a*  seance,  Conference  par  Ed.  Picard,  sur  la 
socialisation  de  Tart.  Partie  musicale  avec  le  con- 
cours de  M.  Henri  Weyts. 

4"^  seance.  Conference  par  M.  Jules  Destree. 
Sujet :  Georges  Eeckhoud. 

5"*  seance.  Conference  par  M.  Georges  Eek- 
houd,  sur  Francis  Baumont  et  Fletcher.  Repre- 
sentation de  PluJasUr,  piece  en  cinq  actes. 

Plusieurs  seances,  dont  les  sujets  seront  annon- 
ulterieurement,  sont  en  preparation. 

Le  jour  de  Noel,  a  la  messe  de  dix  heures,  4 
reglise  Sainte-Gudule,  la  chapelle  a  execute  un 
O  sMaris  pour  chceur  et  orchestre  de  M.  Richard 
Beilefroid;  plusieurs  ceuvres  de  ce  compositeur 
liegeois  ont  deja  ete  executees  en  cette  eglise.  Ce 
nouvel  ouvrage  a  ete  hautement  apprecie  des 
connaisseurs.  Ajoutons  qu'il  vient  de  paraltre  & 
Liege,  chez  Muraille. 


CORRESPONDANCES 

ANVERS.  —  A  cette  epoque  d'accalmie 
musicale,  les  vraies  grandes  executions 
nous  manquent  absolument,  nous  sommes  heureuz 
de  constater  le  zeie  que  deploie  M.  E.  Wambach 
dans  ses  nouvelles  fonctions  de  maltre  de  chapeUe 
de  la  cathedrale.  II  n*y  a  pas  bien  longtemps  de 
cela,  Texcellent  artiste  nous  conviatt  4  Taudition 
d'une  messe  de  Michelot,  un  compositeur  pari« 
sien ;  lundi  dernier,  c'etait  le  tour  d'un  musicien 
anglais,  M.  Wingham,  membre  de  TAcademie  de 
musique  de  Londres.  Si  la  forme  et  le  caractere 
:  de  la  messe  retiennent  forcement  le  compositeur 
dans  un  cadre  restreint,  lui  laissant  peu  ou  point 
Toccasion  de  deployer  sa  vraie  personnalite,  il 
n*est  pas  moins  vrai  que  dans  aucun  genre  il  ne 
pent  mieux  montrer  son  savotr  technique.  Aussi 
rencontrons  nous  dans  la  partition  de  M.  Wtn- 
.  gham  des  pages  ecrites  d'une  main  habile;  notam- 
•  ment,  une  fugue  admirablement  traitee  et  oH  le 
compositeur  nous  donne  un  bel  echantillon  de  sa 
competence  musicale.  Pendant  Toffertoire,  nous 
avons  ecoute  avec  plaisir  une  deiicieuse  compo- 
sition de  E.  Wambach  :  In  Jomim  Jesu,  ainsi  qu'un 
'  Tanium  ergo  de  Callaerts. 

La  maison  Fred.  Rummel  annonce  la  deuxieme 
:  de  ses  quatre  seances.  Celle-ci  aura  lieu  le  i3  cou- 
rant  avec  le  concours  de  M^^*  Parous,  pianiste,  et 
-  de  MM.  Smit  et  Jacobs,  deux  artistes  qui  ont  lar- 
!  gement  contribue  au  succ^s  des  seances  de  I'hiver 
dernier. 

La  representation-reprise  de  Tannkauser  au 
The&tre-Lyrique  flam  and  a  eu  lieu  devant  une 
salle  archi-comble.  M.  Lcysen  a  donne  une  inter- 
pretation soignee  au  r61e  du  heros  wagnerien; 
noblesse  d^allure,  sentiment  dramatique,  tout  y 
etait.  Sauf  M"*  Uriale,  dont  nous  avons  4  maintes 
reprises  releve  les  defauts,  et  Mii«  Bolle,qui  rem- 

;  plissait  le  r61e  du  p&tre,  nous  avons  eu  les  inter- 

;  pretes  de  Thiver  dernier. 

L^oeuvre  wagnerienne  a  ete  accueillie  avec 
enthousiasme,  mais  aussi  elle  avait  marche  avec 
ensemble.  A  rclever,  seulement,  certains  mouve- 
ments  par  trop  tralnes  dans  Touverture,  principa- 
lement  le  motif  du  choeur  des  Pilerins. 

A.  W. 

LEIPZIG.  —  Le  Liszt-Verehi  a  ete  jusqu'ici 
tres  heureux  dans  le  choix  de  ses  solistes» 
Sur  le  programme  de  son  deuxieme  concert  figurait 
le  nom  encore  peu  conau  d'un  jeune  violoniste 
russe,  Alexandre  Petschnikow,  de  Moscou,  qui  a 
produit  une  tres  grande  impression  dans  le  ioncerto 
de  Tschalkowski  et  la  Ckaconne  de  Bach.  La  canf- 
tatrice  M"*  Hertha  Ritter,  de  Munich,  a  ete  moins 
favorablement  accueillie;  sa  voix  n'a  pas  encfore 
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assez  d'6cole  et,  de  Tautre  c6t6,  les  Lieder  de  son 
p6re,  Alexandre  Ritter,  qu'elle  a  chant6s,  n'ont 
gu^re  6veill6  d'int^r^t. 

Pour  ce  concert,  on  s'^tail  assure,  pour  la  pre- 
miere fols,  le  concours  du  renomra^  orchestre 
municipal  de  Chemnitz,  sous  la  direction  de  M.  le. 
capellmeister  Pohle.  II  a  execute  le  po^rae  sym- 
phonique  Orphic  de  Liszt  et  la  SymphonU  iragiqu4y 
op.  40, de  F^lix  Draeseke,  a  laquelle  on  a  fait  un 
accueil  chaleureusement  sympathique.  M.  Draeseke 
poss^de  au  plus  haut  degr^  le  don  particulier  de 
la  muslque  symphonique.  Son  oeuvre,  d'un  tr^s 
bel  61an,est  remdrquable  par  la  noblesse  des  id^es^ 
la  hardiesse  tr^s  neuve  de  la  forme,  et  par  son 
caract^re  path^tique. 

Au  troisi^me  concert,  nous  avons  entendu  une 
des  oeuvres  les  plus  importantes/d^Hector  Berlioz^ 
Romeo  ct  JuhetU^dont  le  sclierzo,la  F^e  Mab,a  sou« 
lev^  de  bruyants  applaudissements  ;|  ex6cut6  a  la 
perfection  sous  la  direction  du  capellmeister 
Hermann  Zumpe  de  Munich.  M^me  enthousiasme 
pour  le  po^me  symphonique  la  BataiUc  des  Huns 
de  Liszt. 

M.  \yassili  SapeUnikoff,  Tun  des  plus  vaillants 
pianistes  de  Tecole  n6o-russe  et  61eve  de  M"*Sophie. 
Menter,a  fait  entendre  a  ce  concert  le  concerto  en 
mi  b6mol  de  Liszt.  Rarement  nous  avons  entendu 
cette  oeuvre  jou^e  avec  autant  d'ardeur  et  avec  un 
m^canisme  plus  parfait  de  stiret6  et  de  clarte» 
Cela  est  vrai  aussi  de  I'ex^cution  d'une  6tude  tr6s 
int^ressante  de  Tausig  et  d'une  PensU  de  Schu- 
mann de  sa  prop  re  composition,  a  laquelle  il  a 
donn6  un  charme  et.  une  expression  remarquables. 

M^'^«  Gisela  Steinberg,  de  Prague,  a  dit  asse? 
m6diocremenl  quelques  Lieder. 

Le  quatri^me  concert  du  Liszt- Verein  a  60^ 
consacr^  tout  entier  a  la  m6moire  du  cent  vingl- 
cinqui^me  anniversaire  de  la  naissance  de  Beetho: 
ven,  que  la  plupart  de  nos  instituts  de  concert  ont 
oubli^  de  comm^morer.  II  va  sans  dire  que  le 
programme  ne  s.e  composait  que  d'oeuvres  du 
malt  re.  Sous  la  direction  de  M.  Zumpe,  Tor- 
chestre  a  jou6  dans  une  prestigieuse  interpretation 
la  Symphonic  herotque^  Touverture  d'Egmont  et  celle 
de  Leonore  n"  3.  M"'"  Wittich,de  Dresde,a  chante 
Tai;-  de  Leonore,  En  possession  d'une  voix  admi- 
ral^le,  elle  Ta  dit  avec  une  kme  et  une  justesse 
d'expression  qui  ont  enthousiasme  Tauditoire. 

Laissez-moi  vous  signaler  aussi  le  succ^s  d^ 
M.  Arrigo  Serato,de  Bologne,  un  jeune  violoniste 
age.d'ipeu  pres  dix-huit  ans,  dont  le  m6canisme 
est  elourdissant.Sonjeu  pur  et  ferme.tres  nuance, 
et  son  intelligence  musicale  justifiaient  Tovation 
enthousiaste  quW  lui  a  faite. 

Edmond  RorhliCh. 


LIEGE.  —  Une  bonne  dame,  en  mourant, 
legua  la  forte  somme  (cent  mille  francs  pa- 
ralt-il)y  k  la  ville  de  Liege,  a  charge,  par  celle-ci, 
«  d'organiser  des  concerts  publics  et  gratuits  de 
musique  de  chambre,  dans  le  but  de  propager  le  gotit 
dc  ce  genre  du  musique.  » 


Bouvard,  Pecuchet,  Homais  Prud*homme,  Ca- 
lino  et  Gribouille  furent  aussit6t  constitues  en 
comite  pour  prendre  les  dispositions  necessaires 
a  I'execution  du  testament.  «  Le  comite  s'est  reuni 
plusieurs  fois  »  assurent  les  journaux,  et  enfin  son 
plan  fut  de  voile. 

Vous  croyez  benevolement  que  la  solution  s'm- 
diquait  d'elle-meme.  Etant  donne  qu'il  y  a  en 
notre  ville  quatre  cercles  de  musique  de  chambre 
(dont  un  d'instruments  a  vent)  il  etait  tout  naturel 
de  les  subsidier  intelligemment,  et  de  leur  de- 
mander  a  chacun  trois  ou  quatre  seances  gra- 
duees,  historiques;  en  alternant  les  cercles  entie 
eux,  leur  besogne  etait  raisonnablement  reduite, 
et  on  aurait  pu  avoir,  par  des  concerts  hebdoma- 
daires,  un  expose  pratique  de  la  musique  de 
chambre,  tres  interessant  et  instructif.  Voil4  pour 
«  propager  le  goiXi  de  la  musique  de  chambre  ». 
Quant  a  la  publicite  et  gratuite  de  ces  seances 
elle  devaient  evidemment  etre  soumises  k  cer- 
taines  conditions,  pour  sauvegarder  la  portee  de 
Pinstitution  autant  que  sa  dignite.  Les  biblio- 
theques  nationales  et  universitaires,  les  cours  des 
conservatoires  sont  publics  et  gratuits,  et  cepen- 
dant  certaines  formalites  sont  &  remplir  pour  y 
etre  admis.  Pour  les  concerts  en  question,  on  se 
serait  montre  tres  accueillant,  tres  large ;  il  aurait 
suffi  d*une  simple  demande  pour  etre  repu. 

Dans  Tinteret  d'une  bonne  execution  musicale, 
il  fallait  s'assurer  une  salle  de  dimensions  justes, 
convenant  a  la  musique  de  chambre,  quitte,  si  le 
nombre  des  auditeurs  etait  trop  grand  k  serier  les 
concerts,  a  donner  deux  fois  le  meme  programme. 

Le  comite  a  voulu  faire  grand,  il  a  voulu  faire 
populaire  dans  le  sens  politique  du  mot. 

Confondant  une  oeuvre  d'art  avec  une  oeuvre  de 
bienfaisance,  il  a  simplement  organise  le  pendant 
de  Tasile  de  auit  ou  de  la  bouchee  de  pain.  On  a 
convoque  par  voie  d'annonces  le  bon  fopulo  a  se 
rendre  dans  Timmense  salle  du  Conservatoire, qui 
paraissait  etre,  par  ce  soir  d'hiver,  un  chauffoir 
public.  Et  4  Tinstar  des  h6pitaux  anglais  ou  on  lit 
k  haute  voix  la  Bible  que  personne  n'est  oblig6 
d'ecouter,  on  jouait,  au  loin,  le  Dixieme  quatuor  de 
Beethoven  et  le  QuinietU  [k  deux  violoncelles)  de 
Schubert.  Cetait  ahurissant.  Aux  galeries  supe- 
rieures,des  gamins  bataillaient ;  en  bas,  des  bonnes 
gens  somnolaient,  le  calorifere  et  la  douce  musique 
aidant;  la  plupart  avaient  garde  leurs  foulards  et 
pardessus,  car,—  deception,  —  le  vestiaire  n'etait 
pas  gratuit.  Salve  d'applaudissements  au  milieu 
du  Scherzo  de  Schubert. 

Des  places  avaient  ete  reservees  au  Conseil 
communal.  Celui-ci  et  le  comite  organisateur 
etaient  tres  satisfaits.  On  ne  dis  pas  si  le  Conseil 
communal  a  vote  une  approbation  au  citoyen  Bee- 
thoven et  k  ses  executants.  N 'etant  pas  arrive 
tout  au  commencement  du  concert,  nous  n*avons 
pu  entendre  la  Brabangonm  que  le  quatuor  n'aura 
pas  manque  de  jouer  pour  Tinauguration  solen- 
nelle  des  Concerts  officiels  de  musique  de  cham- 
bre (des  repesentants). 
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Le  comit6  va  done  se  r^unir  plusieurs  fois 
encore  pour  organiser, dans  quelque  semaines,une 
stance  aussi  r^iissie,  aussi  hautement  artistique, 
aussi  clairement  didactique. 

Peut-^tre,  apres  cette  belle  comprehension  de 
la  a  publicity  songera-t-on  a  rendre  ces  stances 
obligatoires ;  du  reste,  la  salle  est  assez  grande 
pour  contenir  tous  les  electeurs. 

Chose  curieuse,  une  partie  de  la  presse  locale, 
desorientee  par  Pimpr^vu  de  Tinstitution.approuve 
a  tout  hasard.  II  est  vrai  que  le  comity  comprend 
une  personnalit6  6minente,  et  que  toutes  les  t^tes 
sont  sous  le  m^me  bonnet  d'&ne.  Dans  ses  condi- 
tions, la  critique  sujette  au  vertige,  confond  ais6- 
ment  TArche  sainte  avec  celle  de  Noe,     M.  R. 

—  Jeudi  pass6,  le  Barbier  de  SmlUy  avec  M.  Ro- 
mieu,  notre  nouveau  baryton  un  Figaro  expert- 
ment^;  MM.  Sujol,  Combes  et  M"«  Darcy,  tou- 
jours  d'une  correction  parfaite,  4  c6te  deM.  Vanal, 
un  Bartholo  de  toutes  pieces,  une  des  meilleures 
cr^tions  de  notre  excellent  r^gisseur. 

La  seconde  du  Baron  Tzigane,  dimanche,  a 
obtenu  un  nouveau  et  franc  succ^s.  Le  Trouvire 
prec^dait  Tentralnante  op6rette  de  Strauss.  Inter- 
pretation convenable  par  M"**  Immers,  Bonfil  et 
Borr6e,  MM.  Velden,  Romieu  et  Combes. 

Dimanche  prochain,  la  reprise  de  LaknU  est 
annonc6e;  puis,  a  bref  delai,  passera  la  Navarraise 
de  Massenet,  dont  les  r61es  sont  distribu^s  avec 
intelligence.  A.  B.  O. 

LONDRESl  —  Aprds  la  courte  p6riode  de 
repos  qui  avait  suivi  les  fetes  de  No6l,  nous 
voici  de  nouveau  en  pleine  saison  musicale.  Les 
concerts  sc  succ6dent  en  si  grand  nombre,  qu'on 
n^a  vraiment  que  Tembarras  du  choix. 

Parmi  les  concerts  de  premiere  importance  qui 
ont  eu  lieu  dans  les  derni^res  semaines^  citons 
d'abord  celui  donne  sous  la  direction  de  M.  Hens- 
chel,  au  Saint-Jaihes 's  Hall,  en  m^moire  de  Beet- 
hoven, le  17  decembre,  jour  du  cent  vingt-cin- 
quieme  anniversaire  de  la  naissance  du  maltre  de 
Bonn;  La  Missa  SolmniSy  cette  oeuvre  gigantesque 
et  dont  la  partie  chorale  pr^sente  de  si  enormes 
difficultes  techniques,  a  ete  interpretde  d'une 
fa9on  qui  fait  honneur  a  M.  Henschel  et  a  ses 
vaillants  musiciens.  Les  solistes,  M^l<»  Fillunger, 
Agn^s  Janson,  MM.  Hirweh,  Jones  et  Frangeon 
Da\'ies,  se  sont  acquittes  de  leur  t&che  d^une  fa9on 
digne  de  tous  eioges.  II  va  sans  dire,  cependant, 
que  I'execution  d'une  oeuvre  comxne  ceUe-14  ne 
pouvait  se  faire  sans  quelque  accroc ;  mais  en 
raison  des  grandes  difficultes  k  vainer e,  le  r^sultat 
general  doit  etre  declare  tres  satisfaisant. 

Aux  concerts  populaiies,  nous  avons  i  signaler  . 
la  rentree  apres  une  longue  maladie  de  Signor 
A.  Piatti  :  le  violoncclliste.  11  y  a  peu  d'artistes  a 
Londrcs  qui  se  soientrendus  aussi  populaires  que 
Signor  Piatti,  Taccueil  que  le  public  lui  a  fait  ce 
soir-la  en  est  une  preuve  eloquente.  Bien  que 


d'un  &ge  deji  avance,  M.  Piatti  est  encore  en 
pleine  possession  de  ses  brillantes  qualites  de  vir- 
tuose et  joue  toujours  avec  le  feu  de  la  jeunesse. 

Signalons  aussi  la  rentree,  au  concert  du  4  Jan- 
vier, d'une  autre  artiste.  Lady  Halie,la  violoniste 
ac^omplie,  non  moins  aimee  du  public  london-*' 
nien  que  M.  Piatti.  Lady  Halle  a  ete  tres  chaleu- 
reusement  accueillie.  EUe  a  joue  notamment  la 
Romance  en  fa  de  Beethoven,  qu'elle  sait  rendre 
avec  un  charme  penetrant. 

Au  concert  du  6  Janvier,  on  nous  a  donne  Ic 
quintette  en  ut  pour  instruments  a  corde's  de 
Schubert,  dont  Tinterpretation  par  Lady  Halie^ 
MM:  Ries,  Gibson,  Ludwig  et  Piatti  a  ete  excel- 
lente.  A  ce  meme  concert,  on  nous  a  fait  enten- 
dre le  trio  en  la  mineur  de  Tschalkowsky,  com- 
pose en  memoire  de  Nicolas  Rubinstein.  Cette 
oeuvre,  qui  n'avait  pas  encore  ete  execute  k  ces 
concerts,  a  fait  impression. 

Sous  la  direction  du  ceiebre  chef  d'orche^tre  de 
Carlsruhe  et  de  Bayreuth,  M.  Felix  Mottl,  le 
second  et  dernier  concert  wagnerien  de  la  pre- 
sente  serie  a  eu  lieu  au  Queen's  Hall.  Le  pro- 
gramme comprenait  la  Symphonie  heroique^  rendiie 
avec  beaucoup  de  verve  et  une  deiicatesse  de 
nuances  peu  commune.  M^«  Ida  Doxat-Krzyza- 
nowski.de  TOpera  de  Leipzig,  dont  le  grand  sue- 
ces  dans  le  r61e  d'Isolde  a  Munich  etait  dejd 
connu  ici,  a  donne  une  interpretation  tres  artis- 
tique  de  la  scene  d'amour  et  du  Liebestodr 
dignement  soutenue  par  M.  E.  C*  Hcdmondt; 
avec  qui  elle  a  chante  le  duo.  Une  autre  serie 
de  concerts,  diriges  par  M.  Mottl,  est  annoncee^ 
pour  le  mois  d'avril. 

Les  habitants  du  pays  de  Galles  ont  \i  reputa* 
tion  d'etre  les  plus  musiciens  de  la  Grande-Bref 
tagne.  On  pent  s'en  convaincre  en  allant  entendre 
Torchestre  qui  joue  en  ce  moment  k  TOlympia.  If 
est'  compose  de  cinquante  musiciens,  tous  dtes 
Welshmen;  M.  Riviere  est  le  .chef  d'orchestre; 
Rarement  il  nous  a  et6  donne  d'entendre  un 
orchestre  aussi  parfait  et  qui  nuance  mieux.' 
Je  crois,  que  meme  en  AUemagne  il  serait  diffi-* 
eile  de  trouver  plus  de  dieipline  et  un  plus  parfait 
ensemble.  L.  V,  P. 

NICE.  —  Nous  ayions  exprime  un  voeu. 
Quoi  d'etonnant,en  cette  saison  de  souhait^  , 
et  de  voeux?  Fait  moins  banal,ce  voeu  aeteexauce, 
et  M.  Lafon  a  offert  k  ses  habitues,  comme  pre-, 
sent  de  nouvelle  annee,  une  reprise  de  Romeo  ei 
jfuUette  avec  M"^*  Miquel  (Juliette),  MM!  de  la  Tour  ' 
(Romeo)  et  Ccste  (Mercutio).  C'est  la  un  present 
qui  n'aura  fait  que  des  heuxeux.  M"»  Miquel  s'en- 
gageait  pour  la  premiere  fois  dans  le  rdle  de 
Juliette ;  ce  coup  d'essai  a  ete  un  coup  de  maltre. 
Preoecupee  de  rendre  le  personnage  tel  que  le 
poete  Ta  eon9u  et  de  chanter  sa  partie  telle  que  le 
compositeur  Ta  ecrite,  elle  a  aborde  de  front 
toutes  les  difficultes  de  jeu  et  de  chant  que  pre- 
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sente  le  r61e»  et  les  a  sunnont^es  toutes  avec  Tai- 
9auce  d'une  aclrice  depuis  longlemps  familidre 
avec  les  moixklres  details  de  Tc^uvre.  Sinc^rit^  et 
conscience,  m^pris  de  ce  qu'on  appelle  les  ficelles 
du  metier,  lelles  sont  les  qualitda  maltresses  de 
cette  jeune  artiste.  Seivie  4  la  fois  dans  sa  re- 
cherche du  beau  et  du  vrai  par  un  organe  aussi 
souple  qu*6toff6,  par  une  voix  toujours  iraiche  et 
pureydont  aucune  intonation  ne  sent  refifort,et  par 
une  intelligence  artistique  de  premier  ordre,  elle  a 
lenu  &  nous  montrer  derri^re  la  Juliette  de  Gou- 
nod celle  de  Shakespeare,  et,  pour  mieuz  nous 
faire  comprendre  Tardeur  passionn^e  de  cette 
amoureuse  de  seise  ans,  plus  virile,  on  Ta  dit,  que 
Romte  lui-m^me,  elle  n^a  pas  hesit^  k  r^tablir  la 
sc^nc  de  la  coupe,  dliabitude  supprim^e  au 
th^&tre.  Elle  y  a  trouve  Toccasion  d'affirmer  des 
quality  de  jeu  et  de  diction  rares  chez  les  canta- 
trices  de  son  emploi.  £n  somme,  succ6s  complet 
pour  cette  artiste,  a  qui  semble  r6serv6  le  plus 
brillant  avenir ;  et  si  je  mentionne  ses  toilettes 
exquises,  c^est  pour  dire  que,  m6me  sur  ce  point, 
M*^*  Miquel  a  su  satisfaire  les  plus  difficiles  d*entre 
les  habitues  du  mardi  ;  les  vrais  connaisseurs 
parmi  les  abounds  des  loges  sont  ceux,vous  vous 
en  doutez,  qui  jugent  une  cantatrice  sur  ses  toi- 
lettes et  sa  beauts  physique. 

Une  telle  interpretation  du  r61e  de  Juliette 
demandait  un  Rom^o  sup^ieur.  C'est  ce  qu*a  M 
M.  de  la  Tour.  Quel  dommage  de  penser  que 
cet  artiste  n'appartiendra  plus.  Tan  prochain,  4 
notre  th^&tre  1  Tel  est  le  triste  refrain  auquel  nous 
condanme  chacune  de  ses  apparitions  en  un  nou- 
vel  ouvrage.  Avec  chaque  personnage,le  talent  de 
M.de  la  Tour  nous  apparalt  sous  un  jour  nouveau, 
et  plus  d'un  spectateur  d^clarait,  hier  soir,  que 
son  interpretation  du  r61e  de  Rom^o  ne  le  c^dait 
en  rien  4  celle  de  M.  de  Reszke.  Chez  lui,  rien 
n'est  laiase  au  hasard  et  rien,  en  in6me  temps,  ne 
trahit  la  convention  :  c'est  de  Tart,  ce  n'est  pas  de 
Tartifice.  Aussi  n'est-ce  pas  une  simple  m^taphpre 
de  dire  que  le  public  est  comme  suspendu  a  ses 
l^vres,  tant  le  moindre  mot  arrive  net  et  precis  a 
Voreille  de  Tauditeur  le  plus  eloign^,  tant  le  mot 
est  soulignd  par  le  geste  approprie  4  la  situation 
et  prononce  avec  le  sentiment  convenablel  £t  si 
la  voix  n'a  pas  la  puissance  mat^rielle  des  voix  de 
forts  tAiors  classiques,  elle  porte  mieux  peut-^tre, 
tant  elle  est  bien  conduite,  tant  le  chanteur  sait  en 
'  varier  les  inflexions  et  unir  la  douceur  k  la  force  : 
deilcieux  dans  les  parties  de  pure  tendresse  du 
r61e,  M.  de  la  Tour  a  soulev6  les  acclamations  par 
Tenergie  vibrante  avec  laquelle  il  a  lanc6  ce  cri : 
Juliette  est  vhrantel...  Cest  un  de  ces  artistes 
dont  on  pent  dire  quails  sont  les  collaborateurs  du 
po^te  et  du  musicien,  tant  ils  sont  aptes  k  recr^er, 
k  leur  tour  I'oeuvre  qui  ieur  est  confine. 

En  somme,  excellente  soiree,  tout  en  Thonneur 
de  M.  Lafon  et  de  ses  pensionnaires.  Et,  cepen- 
dant,ttne  ombre  au  tableau... La  critique,  dira-t-oa, 
est  vraiment  impitoyable.  Mais  non,  ce  n'est  pas 
m^me  une  critique,  c'est  un  simple  Tceu  que  aous 


risquons  encore  k  Tadresse  de  la  directkm,  encou- 
rage par  le  succ^s  du  premier.  N^abusons  pas  du 
systeme  des  repetitions  generates  plaoees  la  vrille 
des  premieres  ou  des.  reprises,  surtout  avec  des 
artistes  portes,  par  exces  de  conscience,  k  se 
depenser  plus  qu*il  ne  convient  aux  repetittons  : 
c'est  les  exposer  k  une  fatigue  deraisonnable  et  a 
des  accidents  plus  graves,  encore  capables,  un 
jour  ou  I'autre,  de  compromettre  Tiuterpretation 
des  ceuvres  ou  tout  au  moins  le  succes  d*acteurs 
aussi  meritants.  L.  Aluan. 

TOURNAI.  —  La  quatrieme  le^on  du  cours 
de  M.  Maurice  Kufferath  sur  les  EvokHons 
ds  la  musiqM  modmu  a  ete  consacree  specialement 
au  style  symphonique,  k  cette  supreme  expression 
de  la  musique  absolue.  Le  conferencier  en  a 
esquisse  k  grands  traits  le  developpement  dans  le 
cours  des  xvn*  et  xvm*  siecles  avec  Monteverde 
et  Henri  SchUtz,  plus  tard  LuUi,  Rameau,  H»n- 
del,Sebastien  Bach  et  Philippe  Emmanuel  son  fils 
qui  eiargit  particulierement  le  domaine  de  )a 
sonate. 

L*emiaent  directeur  du  Guidi  Mnsiedl  signale,en 
passant,  les  nombreuses  compositions  sympho- 
niques  en  forme  de  sonates  pour  orchestre  qui 
precedent  les  oeuvres  de  Haydn,  le  createur 
non  de  la  symphonie,  mais  bien  du  style  sympho- 
nique. Puis  il  a  passe  k  Mozart  et  Beethoven,  qui 
compietent  la  trinite  des  maltres  classiques  du 
quatuor  et  de  la  symphonie,  et  dont  Mendelssohn , 
Schumann,  Berlioz  et  Richard  Wagner  ne  sont 
que  les  continuateurs. 

Comme  chaque  fois,  slntercalait  dans  la  le9on 
toute  une  serie  de  pieces  musicales,  exemples 
frappants  de  la  demonstration  faite  par  le  devoue 
professeur  de  TExtension  universltaire  de  Tournai. 

MM.  Maurice  Leenders,  Leoa  Lilien,  Armand 
Lempers  et  Edmond  Froment  ont  religieusement 
interprete  le  quatuor  en  fa  (op.  a3)  de  Mozart, 
Tadagio  et  le  flnale  du  quatuor  (op.  74)  de  Haydn. 
Le  premier  et  le  quatrieme  des  artistes  ci-dessus 
ont  egalement  joue  tout  le  trio  en  r/(op.  70)  de 
Beethoven,et  cela  avec  le  concours  d^une  excel- 
lente pianiste-amateur  de  la  ville,  M*"  Georges 
Reiffenstein.  Cette  demiere  a,  de  plus,  enleve  avec 
un  brio  et  une  virtuosite  digues  de  celles  de  son 
partenaire,  M.  Leon  Lilien,  la  SonaU  d  KrmU^r  de 
BeethDvea. 

Interpretes  et  conferencier  ont  ete  justement  et 
chaleureusement  applaudis. 

La  Societe  de  musique  de  Tournai  annonce, 
pour  le  2  fevrier,  une  execution  des  Saisons  de 
Haydn.  Jean  d'Avril. 

VERVIERS.  —  Concert   de   la  societe 
d'Harmonie,  sous  la  direction  de  M.  Louis 
Kefer.  Les  solistes  etaient  M"*  Merguillier 
rOpera-Comique  de  Paris  et  M.  Gillet,  violon 
celle-solo  des  Concerts  d'Haxcourt  k  Paris. 
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MergvilHer  dit  et  chante  avec  une  si  prodi- 
gieuse  iadresse  qu'elle  rend  du  charme  i  un  reper- 
toire qui  n'a  rien  de  moderne  ni  dHnt^ressant. 
Elle  a  eil  un  tr6s  grand  succ6s,  le  public  gotitait 
fort  cette  jolie  voix  et  I'adroite  fa9on  dont  I'ac- 
trice  la  faisait  valoir. 

M.  Gillet,  tr6s  habile,  s^rieux,  respectueux  de 
son  art,  s'est  fait  un  id6al  de  distinction  et  de 
finesse  quHl  a  peut-^tre  un  peu  peur  de  compro- 
mettre  en  y  ajoutant  de  Taccent.  Je  ne  doute  pas 
qu*un  grain  de  la  sauvagerie  beige  ne  finisse, 
comme  le  naturel,  par  courir  apr6s  lui ;  alors  il 
sera  parfait;  et  le  jeune  artiste  semble  avoir 
devant  lui  un  fort  bel  avenir. 

L'orchestre  nous  a  donn6  Pairie  (ouverture)  de 
Bizet,  dont  le  public  a  tr^s  bien  digdr^  le  roman- 
tique  s^ducteur  et  sincere.  Puis  les  Impressions 
tCIiaUe  de  Charpentier,  brillantes,  color6es. 

Je  crois  que  les  vrais  musiciens  seuls  ont  appre- 
ci6  cette  titanesque  ^tude  symphonique  de  Guil- 
laume  Lekeu,  sur  Hamlet  Au-dessus  des  oeuvres 
d^j^  connues  du  jeune  compositeur,  il  faut  s'^le- 
ver  encore  de  plusieurs  coud^es  pour  compren- 
dre  et  admirer  cette  oeuvre  puissante.  La  science 
musicale  y  atteint  tous  les  sommets  que  Tart  de 
not  re  temps  a  pu  d^ouvrir,  et  I'expression  en  est 
intense  et  profonde. 

Ce  n'^tait  pas  seulement  dans  ce  cerveau  de 
vingt  ans,  e*6tait  dans  tout  T^tre  de  cet  enfant 
extrao:rdinaire  que  s'agitaient  les  ^ternelles  ques- 
tioi^s  qui  tourmentent  Thumanit^.  Dans  le  pro- 
bl6me  que  Shakespeare  a  formula  et  qu'aucune 
philosophie  vivante  n*a  r^solu,  dans  la  lutte 
primordiale  de  Paction  et  de  Tinertie,  —  le  jeune 
musicien  s'est  senti  pris  comme  dans  les  griffes  de 
la  nteessit6,  et  la  m^me  violence  d'angoisse 
Tagite  qui  agitait  aussi  I'toe  du  grand  drama- 
turge quand  il  comprit  Hamlet.  Par  dessus  les 
ratiocinantes  deliberations  et  consultations,  les 
pcurcuses  prudences  et  negations,  les  h&tives  et 
maladroites  audaces,  par  dessus  les  sidcles,  le 
grand  homme  et  Tenfant  pourraient  se  regarder  : 
ce  qui  remue  et  passionne  la  bavarde  et  aveugle 
humanite,  qui  ne  salt  de  quo!  elle  vit,  lis  I'ont 
scnti,  avec  lam^me  force,  vibrer  en  eux,  et  ils 
Tent,  par  Tart,  exprime.  Peut-etre  6lait-ce  trop 
t6t  te  sentir  tout  entiete,  6  vie  1  et  peut  etre  as- 
tu  trop  lourdement  laisse  peser  toute  la  ferocite 
de  ton  enigme  sur  Tenfant. 


NOUVBLLES  DIVERSBS 

Les  directeurs  de  TOp^ra  de  Paris  viennent  de 
recevoir  un  LanceM  de  MM.  Victorin  Jonci^res, 
Louis  Gallet  et  Edouard  Blau. 

Le  poeme  a  et6  tire  par  MM.  Louis  Gallei  et 
Edouard  Blau,  &  la  demande  du  musicien,  des 
Idylles  du  Eoi^  de  Tennysson.  C'est  Thistoire  des 
amours  de  Lancelot  et  de  la  reine  Guinevre,  (}ue 


lisent  Francesca  de  Rimini  et  Paolo  lorsqu^il  sOnt 
^urpris  par  Malatesta.La  touchante  figure  d'Elaine 
qi)i,  en  apprenant  que  Lancelot  est  Pamant  de  la 
jeine,  meurt  de  chagrin,  fait  un  frappant  contraste 
avec  Ic  caractere  passionne  et  violent  de  Guin6vre. 
II  y  a  trois  r61es  principaux  d'hommes  :  Lancelot 
(tenor),  Arthus  (baryton)»  et  Alain  de  Dinan (basse); 
fleux  r61es  de  femmes  :  Guinevre  (me2TO-sopFano) 
et  Elaine  (soprano).  —  Avant  sa  reception  A 
TQpera,  Lanciloi  du  Lac  avait  ete  re^u  par  M.  Vi- 
zentini,  qui  devait  le  faire  representer  au  Grs^nd- 
ThcSLtre  de  Lyon,  au  commencement  de  la  saison 
prochaine.  Mais  le  compositeur,  dans  son  traits, 
avait  fait  cette  reserve  que  M.  Vizentini  ne  Je 
jouerait  qu*a  la  condition  quHl  n'y  aurait  pas  de 
pourparlers  engages  avec  un  the&tre  de  Paris.  -» 

—  Le  ministre  des  beaux-arts  de  Frstnce 
^ient,  par  decret,  de  comprendre  lUnion  Orphet- 
nique  de  Cambrai,  dont  M.  Paul  Lebrun  est  le 
directeur,  dans  la  liste  des  societes  musieales  sub  • 
ventionnees  par  I'Etat. 

Cette  subvention  est  accordee  pour  a  aider  cette 
societe  dans  ses  essais  de  decentralisation  aftii* 
tique  ». 

Ajoutons  qu^en  mars  prochain,rUnion  Orpheo- 
nique  donnera  son  centieme  concert,  chiffire  qui 
prouve  Tacllvite  de  la  societe,  quand  on  songc 
qu^elle  a  tout  juste  vingt-cinq  ans  d'existenc'e. 

—  La  liste  des  decorations  etrangeres  accordees 
par  le  gouvernement  fran^ais  ^  Toccasion  du 
centenaire  de  Tlnstitut,  nous  apprendque  M.. Cesar 
Cui  vient  d'etre  nomme  commandeur,  en  memo 
.temps  que  M.  Edouard  Gri^  est  fait  chevaUer 
4e  la  Legion  dlionneur. 

—  Les  journaux  de  Londres  ont  frequemment 
parie  avec  eioge  d'un  quatuor  beige  qui  sW 
constitue  k  Londres,  sous  la  direction  de  M.  Louis 
Hillier,  pseudonyme  artistiquB  de  notre  confrere 
L6uis  Hirsche,  de  Liege.  Les  autres  membres 
d\x  Beigium  Qnarieit  sont  MM.  Jean  Pirson,  Leon 
Mozin  et  Henri  Derouette. 

Disons  k  ce  propos,  que  le  HiUter  '5  Beigfum 
QuarUU  (166,  Maryleboume  Road,  London,  N.  W.) 
se  met  a  la  disposition  des  compositeurs  beiges 
q\ii  desireraient  faire  entendre  a  Londres  leurs 
oeuvres  inedites. 

—  Nous  recevons  d'excellentes  nouvelle^  d'ar- 
tistes  beiges  engages  au  The&tre-Khedivial  dju 
Caire.Lejeune  tenor  Leo  Devaux,eieve  deM.  De- 
mest,  a  fait  un  excellent  debut  dans  Leopold  de 
la  jMiw  et  dans  Migmm^ 

Bonnes  nouvclles  aussi  de  M*  Massart,  de  M. 
Bourgeois  et  de  M««  Drabbe  -  Beau  vais,  tous  ttois 
ex-pensionnaires  de  la  Monnaie,  qui  font  a<:tuelie- 
mcnt  les  deiices  des  dilettanti  du  Caire. 

-r-  Une  vieille  plainsanterie  antiwagnerienn^, 
qui'reste  toujours  dr61e,  fait  le  tour  des  journaux 
anglais. 

Le  docteur  a  recommande  A  Tun  de  ses  Clients 
sourd  comtfie  un  p6t  d'liller  elitfefidre  LdfOftp^in  t\ 
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de  s'asseoir  tout  pr^  de  I'orchestre.  Le  patient 
fait  comme  on  lui  a  dit  et  se  rend  au  thd&tre, 
accompagn^  de  son  Esculape. 

Tout  k  coup,  lorsque  les  trombones  font  rage, 
ilsursaute  et,  avec  une  indicible  expression  de  joie, 
il  s'^crie  :  a  Docteur,  j'entends,  j'entendsl  » 

Mais  le  m^decin  reste  impassible.  II  est  devenu 
sourd  lui-m6me. 

BIBLIOGRAPHIE 

Etudes  sur  quelques  pages  de  Richard  Wag- 
ner; Dcs  reminiscences  de  quelques  formes  melodiques 
Pariiculiires  d  certains  maitres,  (Paris,  librairie  Fich- 
Dacher,  iSgS).  —  Sous  ce  titre  M.  Jean  Hubert 
vient  de  publier  deux  int^ressantes  et  charmantes 
plaquettes,  ^diavec  un  goilt  parfait. 

Dans  la  premiere  brochure,  I'auteur  commence 
par  se  moquer  un  peu  de  certains  glossateurs  qui 
se  metlent  I'esprit  k  la  torture  pour  d^couvrir 
dans  les  oeuvres  de  Wagner  des  theories  m^taphy- 
siques  et  qui  cherchent  quelle  influence  peut  avoir 
tel  ou  tel  de  ses  drames  lyriques  sur  la  philoso- 
phie,  la  science,  la  religion,  la  vie  sociale,  etc. 
Lui  n'aura  point  de  si  hautes  vis^es,  et  puisqu'il 
s'agit  d'un  musicien,  il  s*occupera  simplement  de 
musique. 

Wagner  n'admet  pas  qu'on  r^p6te  sur  une 
m^me  m^lodie  des  paroles  diff6rentes,  m^me 
lorsqu'elles  expriment  des  sentiments  analogues. 
Mais  M.  Hubert  constate  que  la  logique  du  sys- 
t^me  du  maltre  le  contraint  k  faire  revenir 
plusieurs  fois  k  I'orchestre  le  m6me  dessin  sur 
lequel  sont  articul^es  des  paroles  de  sens  absolu- 
ment  diff<6rents.  Ne  doit-on  voir  \k  qu*un  simple 
d^placement  de  proc6d6s?  Cette  question  fait  le 
prhicipal  objet  de  la  brochure;  et,  pour  I'appro- 
fondir,rauteur  fait  une  analyse  tris  d^taill^e  de  la 
premiere  scene  du  premier  acte  de  Tristan  et  Iseult, 
b&tie  presque  en  entier  sur  le  refrain  du  jeune 
matelot. 

A  la  suite  de  cette  minutieuse  6tude,  il  est  amen6 
k  declarer,  avec  Wagner  lui-m^me,  que  cette 
sc6ne  et  le  drame  tout  entier  peu  vent «  6tre  appr6- 
ci^s  d'apr6s  les  lois  les  plus  rigoureuses  qui 
d6coulent  de  ses  affirmations  th6oriques».  Ces 
lois,  le  maltre  les  a  d^velopp^es  dans  sa  Letire  sur 
la  musique,  dont  M.Hubert  cite  d*ailleurs  quelques 
passages  caract^ristiques.  Et  I'auteur  conclut  en 
ces  termes  :  Wagner  est  un  g6nie  d'exception, 
qu'on  ne  saurait  imiter. 

La  seconde  brochure,  quoique  fort  attrayante, 
n'ofire  pas,  k  mon  avis,  autant  d'int^ret  que  celle 
dont  je  viens  de  dire  quelques  mots.  II  est  ques- 
tion des  reminiscences  en  mati^re  musicale;  et 
I'auteur,  avec  raison,  en  distingue  deux  sortes  : 
les  reminiscences  des  precedes  et  celles  des  idees, 
ces  derni^res  plus  perceptibles  pour  le  public  que 
les  autres.  Le  texte  tient  tr^s  peu  de  place  dans 
cette  etude,mais  les  exemples  y  abondent ;  c*est, 
en  quelque  sorte,  une  revue  des  ressemblances, 
des  airs  de  famille  qui  se  rencontrent  dans  les 
oeuvres  les  plus  connues,  sign^es  soit  de  maitres 
differents,  soit  d'un  m^me  compositeur. 

En  laissant  de  c6t61es  reminiscences  de  precedes, 
qui  sont  ou  un  pur  plagiat  ou  une  necessity  du 
metier,  je  crois  qu'il  ne  faul  pas  attacher  trop 
d*importance  aux  reminiscences  d'idees,  Tel  motif 


employe  successivement  par  plusieurs  musiciens 
n^a  de  valeur  en  general  que  par  les  developpe- 
ments  que  chacun  lui  donne,  le  parti  quUl  sait  en 
tirer.  II  y  a  meme  une  certaine  crAnerie,  une  cer- 
taine  coquetterie  de  la  part  d'un  compositeur  k  se 
servir  d*un  theme  dej^  connu;  il  y  a  li  pour  lui  un 
moyen  de  faire  preuve  dliabilete  et  d^originalite 
dans  la  maniere  dont  il  le  traite,  et  de  permettre 
aux  auditeurs  d'etablir  des  comparaisons  qui  peu- 
vent  tourner  k  son  avantage.  E.  Th. 


ptanoB  et  f)atpe0 

€rnr^l 

SrusellcB  :  4,  sue  £at^rale 
parts  :  13,  rue  bn  Aail 

REPERTOIRE  DES  THEATRES  ET  CONCERTS 

Berlin 

Op^ra.  —  Du  5  au  i3  Janvier  :  Haensel  et  Gretel.  Le 
Trouvere.  Tannhaeuser.  Carmen.  Fra  Diavolo.  L'A- 
fricaine.  Cinquieme  concert  de  symphonie.  Les 
Huguenots.  Ivanhos. 

BraxeUes 

Th^atrb  royal  db  la  Monnaib.—  Du  6  au  i3  Janvier  ; 
Evangeline.  Le  Roi  dTs.  Evangeline.  lakme  et 
Myosotis.  Evangeline.  Le  Roi  d*Ys.  Mardi :  premiere 
de  Jean-Marie  d'l.  Ragghianti  et  Paul  Gilson. 

Alcazar.  —  Bruzelles-au-vol. 

Galbries.  —  Le  Voyage  de  Suzette. 

Maisok  d'Art  (avenue  de  la  Toison  d'Or,  56).  —  Exposi- 
tion Alfred  Stevens.  Ouverte  de  lo  A  5  heures. 

Sallb  ns  LA  Grandb  Harmonib.  —  Dimanche  12  Jan- 
vier, k  2  heures,  concert  symphonique  Grieg-Svend- 
sen,  sous  la  direction  de  M.  Gaston  Borgh,  chef 
d'orchestre  de  Christiania.  Programme  :  i.  Sympho- 
nie en  ri  majeur  (Joh.  S.  Svendsen);  2.  Suite  Holberg 
pour  cordes  (Ed.  Grieg);  3.  Suite  de  Topera  Feerie 
(Gaston  Borch) ;  4.  Andante  funebre  (Joh.  S.  Svend- 
sen) ;  5.  Concerto  en  la  mineur  pour  piano  et  grand 
orchestre  (Gaston  Borch) ;  6.  Entree  triomphale  des 
Boyards  (Joh.  Halvorsen). 

Sallb  du  Cirqub  Royal,  rue  de  I'Enseignement.  ~ 
Concerts-Ysaye,  dimanche  26  Janvier,  k  2  heures, 
Marcella  Pregi,  cantatrice;  Jean  Ten  Have,  violoniste. 
Repetition  generale,  le  samedi  25  Janvier,  k  2  heures, 
k  la  Grande  Harmonie. 

Concerts  Populirbs.  —  Programme  du  dimanche 
19  Janvier  :  premiere  partie  :  Symphonie  fantastique 
(Hector  Berlioz);  deuxieme  partie  :  Concerto  no  VII, 
pour  violon  et  orchestre  (Spohr);  Prelude  pour  le 
drame  Alvar  (Paul  Gilson);  Quverture  de  I'opera 
comique  Donna  Diana,  premiere  execution  (T.  von 
Reznicek);  Nel  cor  piu  non  mi  sento,  theme  avec 
variations (Paganini),  execute  par  M.Willy  Burmester; 
Ouverture  d'Euryanthe  (C.  M.  von  Weher).  —  Repe- 
tition generale,  samedi  28  Janvier,  k2yi  heures,  dans 
la  salle  de  la  Grande  Harmonie,  81.  rue  de  la  Made, 
leine.— Cartes  chez  MM.  Schott  freres,  82,  Montague 
dela  Cour. 
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Lille 

Concert  populaire  du  dimanche  12  Janvier,  k  3  heures, 
avec  le  concours  de  M.  Louis  Dimmer,  pianiste,  pro- 
fesseuT  au  Conservatoire  de  Paris  et  M.  Jules  Bou- 
cherit»  violoniste,  premier  prix  du  Conservatoire  de 
Paris.  Programme  :  i.  Ouverture  de  la  Flilte  enchan- 
t^e  (Mozart);  2.  Concert-Stiick,  pour  violon  et  orches- 
tre  (Dimmer),  M.  Jules  Boucherit;  3.  Japoncrie  (Em. 
Ratez);  4.  Concerto  pour  piano  et  orchestre  (Schu- 
mann), M.Louis  Dimmer;  5.  Allegretto  dela  Sympho- 
nie-cantate  (Mendelssohn);  6.  a)  Une  page  d'amour 
(Fischoff);  B)Zapat6ado  (Sarazate),  M.  Jules  Bouche- 
rit; 7.  A)  Caprice-pastoral  (L.  Dimmer) ;  b)  Etincelles 
(Moszkowski) ;  c  Treizi&me  Rapsodie  hongroise 
(Liszt);  8.  F6te  Bohdme  (Massenet).  Le  concert  sous 
la  direction  de  M.  Em.  Ratez. 

L16ge 

CoNSBRVATOiRE  ROYAL  DE  MUsiQUE.  —  Deuzi^me  audi- 
tion,le  dimanche  12  Janvier,  4  3  heures.  CEuvres 
de  Johann^  Brahms.  Programme  :  z.  Senate  pour 
clarinette  et  piano,  op.  120,  MM.  G.  Haseneier  et 
J.  Debefve;  2.  Variations  sur  un  thdme  de  Haendel 
(instruments  par  Toussaint  Radoux),  la  classe  d'or- 
chestre;  3.  Mll«  A.  Demarteau  :  z^d'Amours  6temelles; 
20  Nuit  de  Mai;  3«  Ainsi,  ma  d^tresse,  tu  veux  qu'elle 
cesse;  melodies,  version  fran^aise  de  M.  Kufferath ; 
4.  M.  Jules  Debefve  :  a)  Ballade  n*"  z,  op.  zo;  B)  In- 
termezzo si  b6mol  mineur,  op.  117;  c)  Rapsodie, 
op.  79;  5.  S6r6nade  en  ri  majeur  pour  orchestre, 
op.  zz.  La  classe  d 'orchestre.— L*audition  sera  dirig^ 
par  M.  Jules  Debefve. 

SaLLB  DBS  CONCERTS  DU  CONSBRVATOIRB  DB  Ll^GB.  — 

Nouveaux  Concerts  sous  la  direction  de  M.  Sylvain 
Dupuis,  professeur  au  Conservatoire  royal  de  musique. 
Deuxidme  concert,  dimanche  Z9  Janvier,  4  3  }^  heures, 
avec  le  concours  de  M.  Fr6d6rick  Lamond,  pianiste. 
Programme  :  z.  La  For6t,  fantaisie  pour  orchestre 
op.  Z9  (Alexandre  Glazounow);  2.  Concerto  en  mi 
b^mol,  op.  75  (L.  van  Beethoven),  ex6cut6  par 
M.  Frederick  Lamond ;  3.  Till  Eulenspiegels  lustige 
Streiche,  pour  orchestre,  op.  28  (Richard  Strauss) ; 
4.  a)  Le  Roi  des  Aulnes  (Schubert-Liszt);  b)  Liebes- 
traum  (Liszt);  c)  Tarentelle  «  Venezia  et  Napoli  » 
(Liszt),  ez6cut6s  par  M.  Lamond;  5.  Le  Rouet  d'Om- 
phale,  po^me  symphonique,  op.  3o  (C.  Saint-Satos) . 
Marseille 

AssoczATioN  ARTisTiQUE  DB  MARSEILLE.  —  Programme 
du  Z2  Janvier,  avec  le  concours  de  M.  Raoul  Pugno, 
pianiste,  sous  la  direction  de  Jules  Lecocq  :  z.  Ouver- 
ture des  Maftres  Chanteurs  (Wagner) ;  2.  Concerto  en 
U  mineur,  op.  54  (Schumann),  allegro  affettuoso,  in- 
termezzo, allegro  vivace^  M.  Raoul  Pugno;  3.  Ouver- 
ture symphonique,  premise  audition  (Th.  Dubois) ; 
4.  Scherzo  en  si  bemol  mineur,  op.  3z  (Chopin), 
M.  Raoul  Pugno;  5.  L'Enchantement  du  Vendredi- 
Saint,  Parsifal  (Wagner) ;  6.  a)  Au  printemps  (Grieg); 
B)  Papillon  (Grieg);  c)  Onzidme  rapsodie  (Liszt), 
M.  Raoul  Pugno;  7.  Marche  militaire  £ran9aise 
(Saint  Safins). 

Nanoy 

Concerts  du  Conservatoire.  —  Dimanche  Z2  Janvier, 
k  4  heures,  premier  concert  avec  le  concours  de 


,  M.  D.  G^minick,  violoniste.  Programme  :  z.  Ouver- 
ture zur  Namensfeier  (L.  van  Beethoven);  2.  Concerto 
pour  violon  (F.  Mendelssohn),  M.  D.  G^minick; 
3.  Symphonie  en  trois  parties  (M.  A.  Savard);  4.  a) 
.  Sarabande, pour  violon  seul  J.  S.  Bach);  b)  La  Folia, 
senate  pour  violon  et  piano  (A.  Corelli) ;  5.  Lohengrin 
(R.  Wagner),  introduction  du  troisidme  acte.  Le 
concert  sera  dirige  par  M.  J.  Guy  Ropartz. 
Paris 

Op^ra.  —  Du  6  au  iz  Janvier:  ATda.  Rigoletto  et  la 
Maladetta.  Fr6d6gonde. 

Op/:ra-Comiqub.  —  Du  6  au  zz  Janvier  :  Le  Pr*  aux 
Clercs  et  la  Navarraise.  La  Jacquerie  et  Pris  au 
pidge.  La  Vivandi^re  et  les  Noces  de  Jeannette.  Mi- 
reille  et  la  Navarraise.  Mignon. 

Concerts  Colonnb.  —  Programme  du  dimanche  Z2  Jan- 
vier, i  2  h  ZI4.  Damnation  de  Faust,  l^ende  drama- 
tique  en  quatre  parties  (Hector  Berlioz) :  Marguerite, 
MUe  Marcella  Pregi;  Faust,  M.  Cazeneuve;  M^phis- 
toph^l^,  M.  Auguez;  Brander,  M.  Nivette. 

(Concerts  Lamourbux.  —  Programme  du  dimanche 
Z2  Janvier,  i  2  h.  festival  en  dehors  de  I'abonne- 
ment :  z.  Ouverture  de  Manfred  (Schumann) ;  2.  Sym- 
phonie avec  orgue(Saint-Satos);  3.  Deuxi^me  audition 
(reprise)  du  D^fi  de  Phoebus  et  de  Pan,  drama  per 
musica  (J.  S.  Bach);  soli,  choeurs  et  orchestre,  200 
executants.  Momus,  M^^e  Lovano ;  Mercure,  MUe  R6- 
my ;  Mydas,  M.  E.  Lafarge ;  Phosbus,  M.  Charles 
Morel;  Pan,  M.  Bailly;  4.  Variations  symphoniques, 
pour  piano  et  orchestre  (C^sar  Franck),  la  partie  de 
piano  ex^cut^e  par  M""e  Henry  Jossie;  5.  Choeur  des 
Fileuses  du  Vaisseau-Fant6me  (Wagner);  6.  Espana 
(Emm.  Chabrier). 

Concerts  d'Harcourt.  —  Programme  du  dimanche 
Z2  Janvier,  2  h.  ^  :  z.  Symphonie  en  s^  mineur  n<>  5 
(Beethoven);  2.  a)  M61op^  du  ptoe;  b)  Entrte  d'Eli- 
sabeth,  de  Tannhsuser  (R.  Wagner),  par  Mll«  Eldo- 
norc  Blanc;  3.  Danses  slaves  (Dvorak);  4.  Ouverture 
des  Maltres  Chanteurs  (R.  Wagner) ;  5.  Air  de  Fidelio 
(Beethoven),  par  Mll<>  El^onore  Blanc;  6.  Symphonie 
romantique  (V.  de  Jonci^res). 

Sociirri  DBS  concerts  du  Conservatoire.  —  Pro- 
gramme du  12  Janvier,  k  2  heures  :  z.  Symphonie  en 
W (Beethoven) ;  2.  La  Mer,  ode-symphonie  (V.  Jon- 
ci6res\  po^me  de  M.  Guinand;  solo,  Mll«  Landi ;  3. 
Ouverture  de  Coriolan  (Beethoven) ;  4  Deuxi^me  acte 
d'Orph^e  (Gluck) :  MU«  Landi,  M>"«  Gabrielle  Rieu; 
5.  Polonaise  de  Struenste  (Meyerbeer).  Le  concert 
sera  dirig6  par  M.  Paul  Tafianel. 

Salle  Erard.  —  Musique  de  chambre  moderno  par 
MM.  I.  Philipp,  H.  Berthelier,  J.  Loeb  et  V.  Balbreck. 
Quatri^me  s^nce,  le  Jeudi  z6  Janvier,  k  4  heures  tr^ 
precises,  avec  le  concours  de  M.  Lammers.  Pro- 
gramme :  z.  Quintette,  piano  et  corde8(C^r  Franck); 
2.  Sonate  (op.  46),  piano  et  violoncelle  (Emile  Ber- 
nard); 3.  Quatuor  (op.  66),  piano  et  cordes  (Antoine 
Rubinstein). 

Vienzie 

Op^ra.  —  Du  6  au  z3  Janvier :  Le  Templier  et  la  Juive. 
Le  Barbier  de  Seville  et  Puppenfee.  LeTrouv^xe. 
Mignon.  La  Traviata.  L'Homme  de  TEvangile  (pre- 
miere 4  Vienne).  Don  Juan.  ATda. 
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MAURICE  KUFFERATH  :  dirbctbur  r^dactbur  bn  chbf  :  HUQUES  IMBERT 

Rue  du  Cofigrcs,  2,  BruxcUcs  Rue  Beaurepaire,  33,  Paris 
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HOTELS  RECOMMANDES 


LE  GRAND  HOTEL 

Boulevard  Anspach,  Bruzelles 

HOTEL  DE  SUEDE 

rue  de  I'EvAque 
En  face  le  th^&tre  de  la  Monnaie,  Bruxelles 


HOTEL  DE  BELLE-VUE 

•  Place  Royale,  Bruxelles 

HOTEL  DE  FLANDRE 

Place  Royale,  Bruxelles 


RASNAPOLSKY 

H6lel,  Restaurant  et  Caf^ 

AMSTERDAM 


HOTEL  POLONAIS 

H6tel,  Caf6,  Restaurant 

Kalverstraat,  Amsterdam 


BIBLE  HOTEL 


Warmoostraat,  Amsterdam 


AMSTEL  HOTEL 


DOELEN  HOTEL, 

H6tel  de  i«f  ordre 


Amsterdam 


Amsterdam 


AMERICAN  HOTEL 


Amsterdam 


HOTEL  WEBER,  i^r  rang 

Cologne  sur  le  Rhin. 


Pension  Grand-H6tel  SCHOMBARDT 

(D^pendance  de  Thbtel  Golden  Stem) 
Grand  jardin  au  bord  du  Rhin  Bonn  sur  le  Rhin 

HOTEL  BREIDENBACHER  HOP 

rang  Dusseldon 


HOTEL  HECK,  ler  ordre 


Dusseldorf 


PIANOSJ.OOE 


FOURNISSEUR 
de  S.  A.  R.  la  comtesse  de  Flandre 

DIPLOMES  D'HONNBUR 

ET  MEDAILLES  D'OR 
AUX  GRANGES  EXPOSITIONS 


Rue  Neuve,  83,  BRUZELLES  ™™  —  BOHAwaB  —  location 

rMiparation 


7r.  UTTSOE.  Bne  Bojrale,  204,  BBUZXLLXS 
PIANOS  STEIKWAY  k  SONS,  de  New-York 


PIANOS   E.  KAPS 

AVBC 

R6f[ectropbont: 

donnant  une  sonorit6  presque  ^gale  k  celle 
du  piano  k  queue.  Cette  nouvelle  invention  de 
la  Maison  KAPS  a  obtenu  un  tr^s  grand 
succ&s. 


IMPRIMERIE 

TH.  LOMBAERTS 

7>  KOHTAaNE'DES-AVEVaLSS,  B&VZSLLES 


SPEClALITfe  D'OUVRAGES  PERIODIQUES 
PROGRAMMES   DE  CONCERT 


CavUs  de  visiU.  —  Lettrcs  de  jaire  part  de  Mariage 
de  Naissattce  ei  de  Dices 


PIANOS  ET  HARMONIUMS 

H.  BALTEASAE-FLOHE^CE,  ITAMUH 

FonrniMeurde  la  Cour,  Membre  dea  Jurys  Anvera  1886,  Bruxelles  1888- 
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FERVAAL 

DE  VINCENT  D'INDY 

LE    POEME  —   LA  PARTITION 
I 

theatre  de  la  Monnaie,  qui  a  ete 
le  premier  a  reveler  au  public  les 
deux  belles  partitions  de  Sigurd 
et  de  Gwendoline,  ainsi  que  nombre  d'ouvra- 
ges  d'une  portee  artistique  moins  grande, 
nous  promet  pour  la  campagne  prochaine 
la  representation  d'une  oeuvre  inedite  con- 
siderable, dueau  chef  incontestedelajeune 
ecole  musicale  frangaise.  J'ai  nomme 
M.  Vincent  dlndy,  Teminent  et  inspire 
auteur  du  Chant  de  la  Cloche  et  de  W alien- 
stein,  et  detant  d'autres  remarquables  com- 
positions qui  Pont  place  au  premier  rang 
parnii  les  symphonistes.  M.Vincent  dlndy, 
abordant  pour  la  seconde  fois  le  theatre,  — 
il  a  fait  jouer,  en  effet,  en  1882,  a  TOpera- 
Comique,  un  petit  acte  d'une  ecriture  tres 
soignee,  Attendez-moi  sous  I'ormey  —  nous 
presente  aujourd'hui  une  oeuvre  drama- 
tique  d'une  tout  autre  envergure,  dont, 
comme  pour  le  Chant  de  la  Cloche,  il  a 
ecrit  le  poeme  lui-meme. 

Commenc6  en  1889,  Fervaal  n'a  ete 
acheve  qu'en  1895.  L' auteur  a  travaille 
sans  relache  a  cette  oeuvre  pendant  six  ans, 
donnant  ainsi  un  bel  exemple  a  certains 
musiciens,  —  a  quoi  bon  les  nommei',  — 
qui,  en  moins  d*mi  an,  labriquent  sur  com- 
mande  une  partition  ou  en  ont,  toujours, 
trois  ou  quatre  en  chantier. 


Sans  vouloir  empieter  en  rien  sur  le  ter- 
rain du  savant  critique  musical  du  Guide^ 
j'ai  pense  que,  pour  une  oeuvre  de  Timpor- 
tance  de  Fervaal,  il  n'etait  pas  inutile  de 
publier  avant  la  representation  une  ana- 
lyse detaillee  du  poeme  et  une  6tude  the- 
matique  de  la  partition.  M.Vincent  dlndy, 
avec  un  beau  courage,  et  suivant  encore,  en 
cela,  le  grand  g6nie  qu'il  reconnait  haute- 
ment  pour  son  maitre,  n'a  pas  craint  de 
livrer  son  oeuvre  au  public  plusieurs  mois 
avant  son  apparition  au  th6atre.  A  I'heure 
actuelle,  quel  autre  musicien  oserait  ainsi 
exposer  sa  partition  au  bechage  desbons 
petits  confreres,  avant  qu'elle  n'ait  ete  en- 
tendue  dans  le  cadre  des  d6cors,  de  la  mise 
en  see  :e,  des  costumes?  D'Indy  n'a  pas  eu 
de  ces  calculs,  et,  sans  se  soucier  des  d6ni- 
grements  qui  pouvaient,  de  prime  abord, 
accueillir  Fervaal,  il  a  voulu  permettre  a 
ceux  qui  essaient  de  juger  sainement,  — 
c*est  le  petit  nombre,  —  d'etudier  a  loisir 
une  oeuvre  incontestablement  compliquee 
que  la  lecture  hative  de  la  partition,  la 
veille  ou  le  matin  de  la  repetition  generale, 
n'aurait  pu  permettre  d'apprecier  en  con- 
naissance  de  cause.  Cette  r6solution  est 
tout  a  rhonneur  du  musicien  et  des  excel- 
lents  editeurs,  MM.  Durand  et  fils. 

II 

LE  POfeME 

Le  sujet  de  Fervaal,  entierement  de 
imagination  de  M.  Vincent  d'Indy,  est 
purement  legendaire.  L'histoire  n'entre 
dans  rintrigue  que  pour  un  fait  precis : 
les  invasions  sarrazines  dans  Ije  Midi  de  la 
France. 

L'oeuvre  est  divis6e  en  trois  actes  pre- 
cedes d'un  prologue. 

Le  prologue  se  passe  dans  rextreiri.e 
Midi  de  la  France,  au  milieu  d'uae  foret 
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La  premiere  partie  (A)  du  motif  suivant : 
4 


eclate  ffy  lance  par  quatre  trombones  a 
Tunisson,  p.  4.  m.  2  et  3.  Ce  theme  est  le 
plus  important  de  Toeuvre.C'est,  en  quelque 
sorte,  le  motif  generateur,  le  ur  motiv, 
diraient  les  Allemands.  II  se  rapporte  aux 
puissances  superieures  (les  Nuees)  dont, 
d'apres  la  legende,  est  issu  Fervaal.  Le 
fragment  A  semble  plus  specialement  evo- 
que.r  ces  puissances;  le  fragment  B,  plus 
rythmique,  plus  humain,se  rapporte  plutot 
a  la  descendance  de  ces  forces  divines, 
uniquement  personnifiee,  a  Theure  actuelle, 
en  Fervaal.  Cette  phrase  apparait  dans 
toute  Tceuvre  sous  des  modifications  mul- 
tiples. Un  examen  minutieux  demontrerait 
meme  Tinfluence  directe  de  cet  nr  viotiv, 
dans  la  constitution  intime  de  bien  des 
themes.  Dans  cette  etude,  ce  motif  primor- 
dial sera  designe  sousle  nom  de  :  VOrigine 
divifie, 

Le  motif  Her oi'q lie  ceux  de  la  Yiission 
(3),  de  VOrigine  divine  (4),  de  la  Convoitise  (2), 
reviennent  dans  les  premieres  pages  du 
Prologue,  pendant  que  certains  bandits 
s'appretent  a  depouiller  Fervaal  et  que 
id'autres  continuent  la  lutte  avec  Arfagard. 
Un  paysan  accourt,  anhongant  Tapproche 
'"•d'une  nombreuse  troupe  de  cavaliers;  a  ce 
moment,  les  altos  esquissent  une  variation 
du  motif  de  Gnilhcn  (5),  qui  persiste  a  Tac- 
compagnement  jusqu'a  Tentree  de  la  jeune 
femme.  Alors,  Torchestre  entier  expose  le 
theme  dans  sa  forme  principale  : 

toute  pleine  d'une  grace  imperative.  Ce 
meme  motif  subit  une  nouvelle  transforma- 
tion, p.  12,  m  8  et  suiv.  quand  Guilhen 
examine  avec  un  vif  interet  Fervaal  eva- 
noui,etinterroge  Arfagard.  Autre  variation, 
p.  14,  m.  2  et  suiv.  Un  theme  destine  a  jouer 
un  grand  role  dans  Toeuvre  parait  a  la  cla- 
rinette,  accompagnant  la  delicate  phrase 
de  Guilhen  :  Blanche  et  douce  est  sa  main 
(p.  i4).C'est  un  motif  de  tendresse,que  nous 
denommerons  le  Regard.  Ce  Leitmotiv  repa- 


rait  souvent,  en  effet,  pour  rappeler  le  pre- 
mier regard  echange  entre  les  deux  jeunes 
gens,  regard  qui  a  ete  pour  eux  le  commen- 
cement d'une  sympathie  qui  doit,  finale- 
ment,  aboutir  a  Tamour  : 


6 


Le  theme  de  la  Mission  (3)  revient  p.  i5,  j 
16,  17;  le  fragment  A  de  celui  de  VOrigine 
divine  (4),  p.  17,  m.  7,  8.  P.  18,  au  |,  de 
Guilhen  s'etonnant  que  Fervaal,  qui  parait 
de  noble  race,  se  soit  risque  sans  escorte 
dans  le  pays,  il  importe  de  signaler  la 
formule  d'accompagnement,  curieusement 
derivee  du  motif  generateur  (4).  P.  18,  der- 
nieres  mesures  et  p.  ig,  m.  i,  la  clarinette 
basse  esquisse  les  premieres  notes  du 
theme  de  Cravann  (12)  ou  de  la  Patrie, 
dont  je  reparlerai  plus  loin,  quand,  au 
premier  acte,  il  apparaitra  dans  tout  son 
developpement.  Superpos6e  a  ce  fragment 
de  theme,  on  trouve  aux  violons  une  varia- 
tion d*un  motif  tres  important,  qui  symbo- 
lise Tantique  religion  celtique  et  son  ensei- 
gnement.  C'est  le  theme  Druidique,  que 
voici  sous  sa  forme  principale. 

jfI'„nT)iJTiT7i  II  I  ,hi 

Au  moment  ou  Fervaal  reprend  ses  sens, 
un  violoncelle  solo  exhale  un  nouveau 
theme,  celui  de  la  Joie  douloureuse. 


8 


Le  jeune  homme,  en  revenant  a  la  vie,  se 
souvient  vaguement  de  sa  destinee.  Kappel 
du  theme  de  la  Mission  (3).  II  veut  se  rele- 
ver ;  trop  faible,  il  retombe  :i  terre,  mais 
ses  yeux  ont  apergu  Guilhen.  Page  22, 
m.  7,  10  et  II,  la  clarinette  et  les  violon- 
celles  exhalent  les  premieres  notes  du 
theme  d! Amour  (11),  c\}ie  nous  trouverons 
tout  a  rheure  completement  epanoui,  au 
debut  du  premier  acte.  Meme  page,  m.  9 
et  suiv.,  un  alto  solo,  double  par  la  flute, 
ramene  le  motif  du  Regard  (6).  Fervaal 
s'adresse  a  Guilhen.  Son  chant  expressif, 
commence  sur  un  ton  extasie,  s'anime  peu 
a  peu.  Net  et  precis,  le  souvenir  revient 
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alors  au  jeune  Celte.  II  est  consacre  aux 
dieux  (theme  Druidiqtie  (7),  a  raccompagne- 
ment),  et,  dans  un  solennel  serment  qu'il 
repete,  il  a  maudit  la  Femme  et  a,  pour 
jamais,  renonce  a  elle.  Ce  fragment  est 
d'une  admirable  declamation  lyrique.  II  est 
tout  entier  construit  sur  un  motif  tres 
caracteristique,  le  Reuoncement  a  I'amour, 
9 


solennellement  affirme  par  les  flutes,  haut- 
bois,  clarinettes,  bassons  et  cors.  Aii 
moment  ou  il  va  achever  sa  malediction, 
Fervaal  se  tourne  vers  Guilhen.  II  reste 
alors  sans  voix,  fascine  sous  le  regard  de  la 
jeune  fiUe,  qui  le  fixe  dans  les  yeux  avec 
une  tristesse  passionnee.  II  abaisse  lente- 
ment  le  bras,  puis  retombe  tout  a  coup  a 
terre,  inanime,  comme  mort,  alors  que 
trois  flutes  et  un  violon  solo  soupirent 
melancoliquement  le  tendre  theme  du  Re- 
gard (6) 

Arfagard,  desespere,  se  jette  sur  le  corps 
de  Fervaal.  Sa  lamentation,  d'un  tres  beau 
mouvenient,  est  soutenue  a  Torchestre  par 
un  dessin  des  instruments  a  cordes,  issu 
d'un  theme  que  nous  trouverons  plus  tard, 
celui  de  V Affection  (17).  Cette  transforma- 
tion ou  plutot  cette  derivation  est  fort 
curieuse  et  merite  d'etre  signalee  tout  par- 
ticulierement .  Les  premieres  notes  du 
motif  de  Cravann  (12)  reparaissent  p.  26, 
m.  4  et  p.  27,  m.  12.  Quand  Arfagard  refuse 
a  Guilhen  de  la  laisser  emmener  Fervaal 
en  son  chateau,  le  theme  Druidique  (7) 
revient  en  valeurs  augmentees,  proclame 
par  les  bois  et  les  cors,  p.  29,  m.  5 ;  celui 
de  la  Joie  douloureuse  (8),  meme  page,  mil. 
La  supplication  de  Guilhen  a  Arfagard, 
pour  decider  le  vieillard  a  la  laisser  soigner 
Fervaal  :  Au  nom  du  soleil,  roi  du  monde, 
est  une  melodie  aux  ravissants  contours, 
pleine  d'une  persuasive  eloquence.  Le  motif 
du  Regard  (6)  reparait  un  moment  a  Tac- 
compagnement.  Reapparition  du  theme  de 
Guilhen  (5),  sous  Tune  de  ses  variations, 
quand  la  jeune  fille  affirme  qu'elle  est 
experte  en  Tart  de  guerir.  Le  druide  ayant 
cede,  Fervaal  est  couche  sur  une  civiere, 
et  le  cortege  se  met  en  marche.  Cette  scene 


muette  est  commentee  a  Vorchestre  par 
les  Leitmotive  de  Guilhen  (5),  du  Regard  (6), 
de  VOrigine  divine,  en  sa  forme  derivee, 
signalee  p.  18,  et  en  sa  forme  principale  (4), 
et  Druidique  (7).  Ce  Prologue^  u'une  char- 
mante  couleur,  est  Tune  des  parties  les 
plus  reussies  de  Tceuvre. 
(A  suivre.)      Etienne  Destranges. 


•ir  r-  -  -t 


Ambroise  Thomas 

E  directeur  du  Conservatoire  National  de 
musique  vient  de  s'^teindre  -k  I'dge  de  qua- 
tre  vingt-quatre  ans.  apr6s  un  triomphe»  & 
Toccasion  de  la  «  milli^me  »  de  Mignon,  en  mai 
1894,  et  apres  une  ovation  plus  recenle,a  Tun  des 
derniers  concerts  de  TOpera,  suscit^e  par  I'ex^cu- 
tion  du  prologue  de  Franfoise  de  Rimini. 

«  Si  j'en  juge  a  vue  de  pays,  disait  Henri 
Blaze  de  Bury,  Tauteur  du  Caid  doit  6t;e  un  de 
ces  hommes  qui  n'ont  pas  d'histoire.  II  court  sur 
Auber  mille  anecdotes,  dont  quelques-unes,  — 
vraies  ou  fausses, —  ont  servi  et  continuent  de  ser- 
vir  d'appoint  au  signalement  de  Tindividu.  Avec 
M.  Thomas,  rien  de  pareil.  II  ne  fait  pas  de 
mots;  on  nc  lui  connalt  pas  d'aventurcs,  et  si, par 
son  oeuvre,il  reldve  de  la  critique,  sa  vie  6chappe 
aux  chroniqueurs.  Jamais  de  lettres  dans  les  jour- 
naux,  de  commentaires  personnels,  de  prefaces 
aux  publications  posthumes  et  autres  du  pro- 
chain,  point  de  gestes,  ni  de  pantomimes  pour 
maintenir  Ic  public  en  haleine  pendant  les-entr' 
actes!  Tant6t  a  rOp6ra-Comique,tant6t  k  TOpera, 
ou  dans  son  cabinet  du  Conservatoire,  il  ne  sort 
pas  de  la,  et  c^est  ainsi  quHl  a  conquis  la  pre- 
miere place  parmi  ceux  de  son  pays  et  de  son 
6poque  ». 

Henri  Blaze  de  Bury  parlait  d*or.  La  vie  a  M 
belle,  digne,  celle  de  Ihomme  honnfite,  en  don 
nant  a  cet  adjectif  son  sens  le  plus  etendu,  le  plus 
noble.  On  ne  le  vit  jamais  rechercher,  dans  son 
pays,  la  reclame  si  en  honneui  'en  cette  fin  de 
si6cle,  ni  courir  a  I'^tranger  pour  soUiciter  I'ex^- 
cution  de  ses  oeuvres,  assister  aux  repetitions  et  y 
recueillir  les  applaudissements  qui  chatouillent  si 
agreablement  la  vanite  de  quelques-uns. 

Ce  fut  un  sage,  qui  partageait  sa  vie  entre  ses 
nombreux  travaux  et  son  goiit  tr6s  prononc6  ^ur 
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les  objets  d'art,  dont  il  sut  r6unir  de  fort  beaux 
specimens,  vivant  au  milieu  des  siens,  et  allant 
se  reposer  de  ses  fatigues  dans  ses  propri^t^s, 
soit  pr^s  des  flots  bieus  de  la  M^diterran^e,  soit 
sous  le  ciel  m^lancolique  de  la  Bretagne,  ou  bien 
encore  pr6s  de  Paris,  4  Argenteuil. 

Sa  tcnue  a  et6  digne  a  tous  ^gards.  C*6tait  bien 
Tartiste,  auquel  on  devait  confier  le  plus  impor- 
tant ^tabltssement  musical  de  France,  nous  pour- 
rions  dire  de  TEurope. 

Sans  6tre  tr^s  port6  vers  les  innovations  ^  in- 
troduire  dans  I'enseignement  actuel,  il  n'y  ^tait 
pas  cependant  absolument  rdfractaire.  La  meil- 
leure  preuve  en  est  dans  les  r^formes  r6alis6es 
par  lui  sous  son  administration,  avec  le  concours 
de  r^minent  secretaire,  M.  Emile  R^ty. 

En  tant  que  compositeur,  Ambroise  Thomas  ne 
peut  6tre  mis  . en  parall^le  avec  Charles  Gounod. 
Ce  dernier  fut  un  novateur,  ne  Toublions  pas, 
alors  que  le  premier  n*a  fait  que  suivre  les  erre- 
ments  de  ses  devanciers  en  icrivant  des  ceuvres 
qui  sont,  pour  la  plupart,  le  plus  parfait  module 
de  Tart  bourgeois.  Ainsi  s*explique  le  succ^s  de 
Mignon,  qui  lui  valut  le  grand  cordon  de  la  Legion 
d'honneur.  L'^volution  musicale,  chez  lui,  n'existe 
que  de  nom;  elle  est  plus  apparent e  que  r6elle. 

Apr^s  avoir  ri  dans  le  Caid,  Gilks  et  Gillotin,  il 

est  devenu  triste  avec  Mignon  et  Hamki.  Bien 
qu'avec  ces  deux  ceuvres,  il  ait  paru  entrer  dans 
une  voie  nouvelle,  il  resta  fortement  attache  aux 
formules  du  passe  :  sa  musique  est  bien  sceur  de 
celle  des  maltres  d'une  certaine  ^cole  fr'an9aise. 
Ambroise  Thomas, —  a-t-on  dit  spiritueliement,— 
est  le  represeutant  de  «rancienne  6cole  moderne». 

L'auteur  de  Mignon  est  un  enfant  de  cette  Lor- 
raine qui  donna  de  si  grands  artistes  k  la  France. 

Metz,  le  5  aoClt  i8ii,  fils  d'un  professeur  de 
musique,  il  apprit  d^s  son  jeune  &gc  le  piano  et  le 
violon.  Vers  1824,  famille  vint  s'installer  k 
Paris;  c'6tait  T^poqueou  Boleldieu  commen9ait  a 
triompher  avec  la  Danu  Blanche,  et  le  jeune  Tho- 
mas ne  se  doutait  pas  qu^un  jour  il  marcherait  sur 
les  traces  de  son  devancier,  avec  Mignon,  Pr6- 
sente  k  Kalbrenner,  il  devint  son  el6ve  pour  le 
piano;  puis,  admis  au  Conservatoire,  en  1838, 
sous  la  direction  de  Ch6rubini,  il  suivit  les  cours 
de  Zimmermann  pour  le  piano,  de  Dourlen  pour 
Tharmonie  et  Taccompagnement,  de  Lesueur  pour 
la  composition.  Le  premier  prix  de  piano  lui  fut 
decern^,  a  son  premier  concours,  en  Tann^e  1829. 
Premier  prix  d'harmonie  en  i83o,  grand  prix  de 
Rome  en  i832,  il  re  vint  k  Paris,  apr^s  les  trois 
ann^es  rdglementaires  passees  cn  Italie,  et  d^buta 
k  rOp6ra-Comique  avec  la  Double  Echelle  (23  aoClt 
1837). 

Les  deux  intdressants  ouvrages  qu'a  publics 


recemment  M.  Albert  Soubies,  avec  tableaux 
chronologiques,  et  qui  ont  pour  tit  re  SoixanU-ntuf 
ans  d  roper a-Comique  et  Soixanie-sept  ans  d  TOpera^ 
nous  permettent  de  donner  la  liste  exacte  des  ceu- 
vres dramatiques  d' Ambroise  Thomas  jou6es  de 
1837  ^  1889  sur  les  scenes  de  rOp6ra-Comique  et 
de  rOp6ra. 

op£ra-comique 

t3  moot  1837.  La  DoubU  EchdU,  op.  c.  i  acte  (Planartl).  .  187  repr^. 
30znan  1838.  L*  Perruquier  dt  la  Rigcnct,  op.  e.  3  a.    .  . 

(Planard  et  Dapon)   37  9 

6mai  1839.  Le  Panier  fUuri,  op.  c.  i  acte  (de  Lenven  et  . 

Bronswick)   128  » 

24  f^y.  1840.  Carlinc,  op.  c.  3  a.  (de  Lenven  et  Bronswick)  .  19  > 

10  mai  1843.  Anniliqiu  a  Midor,  op.  c.  x  acte  (Savrage).    .  14  > 

10  octob.  1843.  Mina,  op.  c.  3  actes  (de  Planard)   ....  56  » 

3  janr.  1849.  Le  Caid,  op.  c.  2  actes  (Sanvafe)   360  » 

10  avril  1850.  Le  Scmge  d'une  nuil  ttiU,  op.  e.  3  a.  (Rosier, 

dc  Leaven)   2*7  » 

5  join  1851.  Raymond,  op.  c.  3  actes,  (Rosier,  de  Lenven)   .  34  > 

30  mars  1853.  Za  r<7r<//<,  op.  c.  1  actes  (Saovage)  ....  36  » 

11  avril  1855.  La  Cour  dc  Cilimhu,  op.  c.  a  actes  (Rosier)  ,  19  » 
i6ianv.  1857.  op.  c.  3  actes  (Barbier  etCarri).  .  .  70  » 
9  dte.  1857.  ^  Camaval  dc  Venue,  op.  c.  2  actes  (Saovage)  33  » 
4f^v.  iS6o.Lc  Roman  ePElvirc,  op.  c.  3  a.  (A.  Domas  et  de 

Leaven)  33  » 

17  nov.  1866.  Mignon,  op.  c.  3  actes  (J.  Barbier  et  Cairi)  .  1,000  * 
2z  avril  1874.  GilUa  Gillotin,  op.  c.  i  acte  (Saovage)    .   .     31  > 

op£ra 

a8janv.  1839.  La  Gipsy,  ballets  actes  (S»-Gcorges,  Maziller, 

Benoir)   ^  » 

19  avril  1841 .  Le  Comte  dc  Carmognola,  op.  s  actes  (Scribe).  8  > 

Mjoini84i.Z4s(?«^r//Zm>,  op.  f  actes  (Th.  Anne).   ...  42  » 

10 jaillet  1846.  BcUy,  ballet  x  actes  (Maziller)   20  » 

9  mars  1868.  HamUt,  op.  5  actes  (J.  Barbier  et  Carr<).   .  .  276  » 

14  avril  1882.  Franfoisc  dc  Rimini,  op.  4  a.  et  prol.  (id.)  .   .  42  » 

26 join  1889.  ^  TcmpfU,  ballet  3  actes  (Barbier  et  Hansen).  3 1  > 

II  est  a  remarquer  que  de  i860  a  1866,  Ambroise 
Thomas  ne  produit  plus  rien.  On  pouvait  croire  sa 
Verve  epuis^e,  surtout  aprds  divers  echecs  succes- 
sifs.  Mais,  en  i866,  s'6tant  abstenu  pendant  six  ans 
il  reparalt  sur  la  scene,  pour  creer  k  TOpdra-Co- 
mique  son  oeuvre  populaire  Mignon^  et  donner, 
deux  ans  plus  tard,  a  TOp^ra,  son  oeuvre  drama- 
tique  la  mieux  venue,  Hamlet, 

Membre  de  Tlnstitut  en  remplacement  de  Spon- 
tini  (i85i),  il  prit  souvent  la  parole  comme  rap- 
porteur sous  la  coupole  et,  tout  recemment,  a  la 
Soi  bonne,  a  Toccasion  des  f^tes  du  centenaire  de 
rinstitut.  Ses  discours,  comme  ses  rapports, 
6taient  ceux  d'un  homme  lettre;  son  style  etait  pur 
et  el6gant. 

Au  physique,  avec  sa  figure  sombre,  encadree 
d'une  barbe  blanche,  ses  longs  cheveux  rejetes  en 
arri^re,  son  cell  bleu  sous  les  sourcils  ties  pronon- 
c6s,  sa  demarche  lente,  Ambroise  Thomas  avait 
Taspect  d'un  rfiveur,  atteint  de  pessimisme.  Le 
portrait  que  H.  Flandrin  fit  de  lui,  pendant  son 
sejour  a  Rome,  et  que  Ton  peut  voir  encore  a  la 
villa  Medicis.laissait  deja  entrevoir  cette  tristesse. 
Et  cependant  ce  fut  un  artiste  heureux,  si  le  bon- 
lieur  est  de  ce  monde;  car,  de  son  vivant,  il 
assista  a  son  triomphe.  Hugues  Imbbrt. 
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PARIS 

Cercle  db  la  rue  Boissy  d'Anglas  :  Portrait  d'Ernest 
Reyer,  par  L6on  Bonnat.  —  A  la  BodiniAre  ;  Une 
heure  de  musique  russe.  —  Concert  de  M^^^  Jeanne 
Meyer,  k  la  salle  Erard. 

Sur  la  cimaise,  le  buste  de  Tauteur  de 
Sigurd,  se  d^tachant  sur  un  fond  k  la  Rem- 
brandt ! 

AirSt6e,  comme  hypnotis6e,  devant  ce  por- 
trait, celle  qui  fut  et  est  encore  une  si  fi^re 
Brunchilde,  une  si  mystique  Salammb6  ! 

Telles  les  deux  apparitions  qui  se  pr^sent^- 
rent  k  nous,  k  I'ouverture  de  I'Exposition  du 
Cercle,  d6nomm^  vulgairement  «  TEpatant  ». 

Et,  pour  accentuer  encore  ce  rapprochement, 
on  lit  dans  le  haut  de  la  toile,  cette  touchante 
l^gende  :  a  A  Madame  Rose  Caron  ».L.  Bon- 
nat; —  puis,  sous  la  date  iSgS,  on  per9oit 
encore  visiblement  le  nom  de  Reyer. 

Delicate  pens^e  d'avoir  r6uni  les  noms  du 
compositeur  et  de  la  cantatrice,qu'on  ne  peut 
separer  Tun  de  I'autre  I 

Vue  a  distance^  la  figure,  superbement 
luiv.ineuse,  se  d^tachant  sur  un  fond  brouill^ 
de  noir  et  de  roux,  avec  quelques  lueurs  de 
transparence,  a  cette  acuity  et  cette  vigueur 
propres  au  talent  de  celui  qui,  poss6dant  peut- 
Stre  la  plus  riche  collection  des  dessins  de 
Rembrandt,  a  toujours  accuse,  dans  sa  belle 
maniere  de  peindre  et  de  comprendre  le  clair- 
obscur,sa  filiation  avec  le  maitre  d' Amsterdam. 
C*est  une  solide  pate  qui  s'6claire  et  vient  k 
vous. 

Coiff6  d'un  petit  chapeau  mou,  avec  la 
rosette  flamboyant  k  la  boutonniere  d'une 
jaquelte  noire,  Reyer  est  d'une  vivante  et 
caract^ristique  ressemblance.  Voil^  Tartiste 
admirablement  rendu  au  physique  et  au  moral! 
Quelle  v6rit6  dans  ce  visage  qui  r6v^le  Thomme 
d'action  et  que  Ton  prendrait,  k  premiere  vue, 
pour  un  ofl&cicr  de  cavalerie  ayant  travers6  de 
rudes  combats.  La  moustache  blonde  relev^e 
sur  les  cdt6s,  Toeil  franc,  hardi,  quelque  peu 
railleur,  tr^s  enfonc6  sous  I'arcade  sourcili^re, 
1  attitude  cavalierc  indiquent  bien  un  cham- 
pion de  Tart  pour  Tart,  un  artiste  61ev6  k  la 
grande  6cole  de  Flaubert,  n'admettant  aucune 
concession  k  ses  id6es  pour  Tid^al  qu'il  s'est 
trac6. 

Lec6t6  droit  de  la  figure  est  puisamment 
^lair6,  alors  que  le  cote  gauche  reste  dans 


Tombre.  Le  corps  tourne  envelopp6  d'air  avec 
un  relief  surprenant  :  oeuvre  largement  peinte 
et  d*une  61oquente  viel 

—  C'est  une  heure  v^ritablement  charmante 
que  celle  pass^e,  au  petit  th6itre  de  la  Bodi- 
ni^re,  a  ouir  les  oeuvres  tr6s  suggestives  d'un 
compositeur  russe  encore  peu  connu  en  France. 
II  nous  fut  pr6sent6  tr^s  intelligemment  par  le 
conf^rencier  M.  Pierre  d'Alhein  et  les  artistes 
M"«  Marie  Ol6nine  et  M.  Charles  Foerster. 

Modeste  Moussorgsk}^  fit  partie  de  cette 
pl6iade  de  compositeurs  russes,  Balakirefif, 
C6sar  Cui,  Rimsky-Korsakoff  et  Borodine,  qui 
6tablirent,  vers  lann^e  i856,  k  Saint-P6ters- 
bourg,  les  bases  d'une  nouvelle  6cole  musicale. 
Sans  chercher  le  moins  du  monde  k  imitcr, 
dans  ses  proc^d^s,  le  grand  novateur  allemand 
Richard  Wagner,  ils  tent^rent  la  r^forme  de 
Top^ra  en  Russie  sur  les  bases  suivantes  :  la 
musique  vocale  doit  6tre  eu  parfaite  concor- 
dance avec  le  sens  des  paroles ;  2**  la  structure 
des  scenes  composant  un  op^ra  doit  d^pendre 
entierement  de  la  situation  r6ciproque  des 
personnages,  ainsi  que  du  mouvement  g^n6ral 
de  la  pi6ce;  3o  la  musique  dramatique  doit 
toujours  avoir  une  valeur  intrins^que,  comme 
musique  absolue,  abstraction  faite  du  texte. 
Mais  cette  nouvelle  6cole  ne  repousse  ni  les 
ensembles,  ni  les  chceurs.  Pour  plus  amples 
details,  le  lecteur  pourra  se  reporter  au  volume 
tr^s  int^ressant  public  par  le  compositeur 
russe,  M.  C6sar  Cui  (i). 

M.Pierre  d'Alheim  a  fait  paraitre  6galement 
sur  Modeste  Moussorgsky  un  ouvrage  qui  sera 
consults  avec  fruit  et  qui  donne  tr^  en  relief 
la  physionomie  de  Thomme  et  de  I'artiste  (2). 
A  sa  conference  du  10  fevrier,  il  en  a  donn6 
un  r6sum6  tr6s  clair,  en  une  langue  fort  po6- 
tique,  nous  pr6sentant  le  jeune  artiste  suivi 
par  la  misere  du  berceau  au  linceul  et,  malgr6 
les  temps  difficiles,  tres  courageusement  vou6 
au  but  61ev6  qu'il  poursuivait.  Moussorgski 
s'int6resse  k  tout,  mais  surtout  aux  humbles. 
Lorsqu'il  fr6quente  le  riche,  c'est  pour  aller 
dans  la  chambre  des  enfants,  jouir  de  leur  in- 
nocence. II  adore  les  contes  populaires,  nous 
m^ne  avec  lui  au  village,  chez  le  paysan,  dans 
les  campagnes,  aupres  de  la  Niania  (la  nour- 
rice).  En  somme,  I'atmosph^re  des  villes 
r^toufie,  il  vole  k  la  lumi^re,  aux  monts,  k  la 
plaine.  Comme  c'est  un  puissant,  il  s'incarne  ; 

(1)  La  Musique  russe  en  Russie^  librairie  Fischbacher 
33,  rue  de  Seine. 

(2)  Modeste  Moussorgski,^2L[M,  Pierre  d'Alheim,  Soci6t6 
du  Mercure  de  France,i5,  rue  de  I'Echaud^  Saint-Ger- 
main, Paris. 
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il  n'est  pas  r^aliste  dans  le  sens  le  moins  favo- 
rable du  mot ;  il  idealise  les  sujets  qu'il  prend 
parmi  le  peuple.  Son  dme  regardc ;  comme  les 
vrais  artistes,  it  cherche  le  rayon  qui  puisse 
conduire  au  foyer.  II  est  simple  ;  avec  lui, 
oubliez  les  rh6toriques  I  II  est  po^te  et  musi- 
cien. 

Sans  avoir  une  grande  voix,  M^**  Marie  016- 
nine  a  fait  ressortir  avec  un  art  veritable  la 
po6sie  qui  se  d^gage  d'oeuvres  telles  que  le 
Dit  de  Vorphelin,  la  Divination  par  teau,  le 
Rire  dans  la  musique^  VEnfant  russe,  Sans 
soleil,  Apres  la  bataille.  Toutes  ces  pages  sont 
empreintes  d'un  sentiment  de  profonde  tris- 
tesse.  Le  sourire  n'y  parait  qu*4  de  rares  inter- 
valles,  et  les  larmes  y  r^gnent  en  mattresses ; 
mais  leur  douceur  n'est  pas  sans  charme.  La 
partie  musicale  est  admirablement  appropri^e 
au  teste  et  le  sens  des  paroles  est  rendu  avec 
un  soin  qui  ne  se  d6ment  jamais.  Les  harmo- 
nies sont  neuves  et  frappantes.  Cela  touche,  il 
est  vrai,  au  r6citatif,  et,  si  dans  les  pieces  de 
courte  envergure,  Tint^rfet  est  toujours  en  6veil, 
il  ne  doit  pas  en  tire  ainsi  dans  un  grand 
drame  comme  Boris  Godounoff',  ou  la  mono- 
tonie  doit  forc^ment  se  faire  sentir,  alors  sur- 
tout  que  les  formes  symphoniques  et  leur 
d6veloppement  sont  la  partie  faible  de  Mous- 
sorgsky.  On  s*en  aper9oit  un  peu  dans  les  mor- 
ceaux  pour  clavier  qu'ex6cuta  avec  talent 
M.  Charles  Foerster.  Des  pages  telles  que 
les  Cloches  de  Moscou  au  couronnement  du 
Tsar,  le  Marche  de  Limoges,  etc...  sont, 
avant  tout,  descriptives,  sans  grande  profon- 
deur,  toutes  en  surface.  II  ne  nous  semble  pas 
que,  malgr6  leur  originality,  elles  puissent, 
transport6es  k  Torchestre,  donner  un  heureux 
r^sultat. 

Le  public  a  fait  un  chaleureux  accueil  au 
conf^rencier  et  aux  artistes,  la  Priere  de  r en- 
fant russc,  si  bien  murmur^e  par  Mi^«016nine, 
a  6t6  biss6e. 

—  M°*«  Jeanne  Meyer, qui  prit  des  le9ons  de  la 
c^l^bre  Th6r6sa  Milanollo,  a  donn6  son  con- 
cert annuel  le  lo  f6vrier,  k  la  salle  Erard,  avec 
le  concours  de  M™«  Boidin-Puisais,  MM. 
Charles  Ren6  et  Max  d'Ollone.  Son  succ^s  a 
€X€  tres  vif  dans  la  Deuxiente  sonate  (op.  78 
pour  piano  et  violon,  qui  n'est  pas  une  des 
meilleures  oeuvres  du  compositeur  allemand, 
dans  une  Fantaisie  de  concert  de  M.  Charles 
Ren6,  une  charmante  reverie  de  Ren6  de  Bois- 
deflfrej  mais  surtout  dans  le  beau  Concerto  en 
sol  mineur  de  Max  Bruch,  que  Sarasate  fut  un 
des  premiers  k  faire  connaitre  en  France.  La 
charmante  cantatrice  M™*  Boidin-Puisais  s'est 


iiait  applaudir  dans  des  Lieder  de  Richard 
Mandl,  qui  lui  sont  d6di6s,  ainsi  que  dans 
Priere  et  Adieu,  deux  po6tiques  melodies  de 
M.  Max  d'Ollone,  un  61^ve  de  Massenet  qui  a 
de  grandes  chances  pour  obtenir,  au  prochain 
concours,  le  Prix  de  Rome.  M.  Charles  Ren6 
a  jou6  avec  beaucoup  de  verve  les  Variations 
de  Haendel,  la  Valse  (op.  42)  de  Chopin  et 
deux  pieces  de  lui.  £n  somme,  soiree  des  plus 
attrayantes  et  grand  succ^s  pour  M™*  Jeanne 
Meyer.  , 
HuGUES  Imbert.  I 

*  I 

SOClfexfe  PHILHARMONIQUE  BREITNER  ^ 

Les  id^es  d^bordent  du  sextuor  (op.  18)  pour 
deux  violons,  deux  altos,  deux  violoncelles  de  | 
Brahms.  Elles  s'imposent  a  Tattention  sans  le 
secours  d^aucun  proc^d^.  Et,  comme  elles  soat 
successivement  s^v^res  ou  gales,  sans  que  Tecri- 
ture  cesse  d^offrir  une  incomparable  correction, 
chacun  y  trouve  son  compte. 

Je  ne  saurais  m*exprimer  ainsi  pour  le  quatuor 
I  op.  1 19 1)  de  Pfeiffer,  dans  lequel  TinspiratioQ 
n*est  pas  le  principal  de  la  chose.  Mais,  dans  Tun 
et  Tautre  cas,  il  convient  de  louer  MM.  Remy, 
Tracol,  Bailly,  Salmon,  J.  Parent  et  Alary. 

M™»  Breitner,  apr^s  un  long  silence,  a  repris 
Tarchet  pour  la  plus  grande  satisfaction  des  nom* 
breux  habitues  de  ces  concerts  :  dans  la  Feuille 
d'aSmm  de  Wagner  elle  fut  parfaite;  la  Dauschon- 
groise  de  Brahms-Joachim  est  si  connue  qu'on 
s'^tonne  de  ne  pas  trouver  dans  rinterpretation 
de  Tartisle  la  fantaisie  ordinaire.  M"^"  Breitner 
serre  de  pr^s  le  texte  et  ne  se  d^partit  jamais  de 
la  grkce  dont  elle  agr^mente  en  tout  un  jeu  tres 
assure. 

Avec  une  voix  qui  n*a  pas  Thomog^n^it^  desira- 
ble, M"*  Lilly  Proska  a  trouve  de  bons  accents 
dans  la  c^l^bre  ballade  du  Roi  des  Aulncs  de  Schu- 
bert. Celle  de  M.  Rikert  manque  de  volume  :  il  le 
sait  lui-m^me ;  mais  il  la  manie  avec  goilt  et  la 
rend  charmante  :  aussi  fit-on  bien  de  lui  redeman- 
der  une  m^lodie  de  M.  Stephano  Khardys,  qui 
6tait  venu  au  piano  accompagner  deux  de  ses 
compositions  les  plus  agr^ables. 

Baudouin  La  Londre. 

Une  audition  des  plus  int6ressantes  des  Aleves 
de  la  classe  de  chant  (op^ra  et  op^ra  comique), 
dirig^e  par  M.  Isnaidon,  a  eu  lieu,  le  5  fevrier.  a 
rinstitut  lyrique,  passage  de  TOpera.  Les  resultats 
obtenus  par  rexcellent  professeur  sont  un  temoi- 
gnage  de  sa  maltrise  et  de  ses  efforts.  La  liste 
des  6l6ves  qui  ont  chants  des  morceaux  varies  du 
repertoire  est  trop  longue  pour  qu*il  nous  soit 
possible  de  la  donner. 

Trois  auditions  de  musique  classique,  roman- 
tique  et  modeme  des  plus  int^ressantes  seroat 
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donnees  dans  les  salons  Pleyel  ct  Wolff  par 
M"'  Henry  Jessie  (Madeleine  Jaeger),  les  jeudi  20, 
samedi  29  f^vrier  et  mardi  lo  mars. 


BRUXELLES 
THEATRE  ROYAL  DE  LA  MONNAIE 
REPRISE  DE  TANNHjEUSER 

De  tout  le  repertoire  dramatique  de  Richard 
Wagner,  TannhcBUser  est  peut-6tre  Tceuvre  la 
plus  difficile  k  r6aliser.  Elle  est  complcxe  et 
contradictoire  en  apparence.  Elle  tient  au 
pass6,par  son  architecture ;  k  Tavenir,  par  son 
esprit.  Le  po^te  de  Parsifal  y  parle  d^j^l,  et 
avec  eloquence!  Et  cependant  il  n'est  pas 
encore  d^gag^  compl^tement  des  visions  de 
rOp^ra  de  Paris,  qui  I'avaient  si  profondement 
eblouipendantla  gestation  de  son  drame.Tann- 
haeuser  est  un  personnage  de  caractere  ind6cis, 
encore  qu'il  soit  marqu6  de  traits  singuliere- 
ment  6nergiques.  Comme  Hamlet,  il  est 
6ternellement  balanc6  entre  des  aspirations 
contraires.  En  lui,  la  I6gende  a  merveil- 
leusement  incarn6  la  society  du  xiii®  si^cle, 
aspirant  k  se  d^gager  de  la  contrainte  oppri- 
mante  du  catholicisme  dogmatique,  rfivant 
d'une  renaissance  de  la  libre  vie  de  Tantiquite, 
plus  voisine  de  la  nature,  et  qui,  dans  Texc^s 
de  son  d^sir,  se  jette  k  corps  perdu  dans  le 
sensualisme  le  plus  raffin6.Le  profond  psycho- 
logue  qui  etait  en  Wagner  avait  tout  de  suite 
reconnu  les  analogies  que  ce  type  de  Tartiste 
m6di6val  pr6sente  avec  I'homme  du  xix«  si^cle; 
et  le  prodige  de  sa  cr6ation  po^tique,  c'est  que 
ce  h6rosballott6  resume,  en  somme,toute  la  psy- 
chologie  du  si6cle  present,  passant  de  la  naive  et 
charmante  sensibility  du  romantisme  naissant 
^  la  sensuality  lourde  du  mat6rialisme  sous  le 
second  Empire,  pour  aboutir,  de  nos  jours,  k 
un  mysticisme  qui  n'est  autre  chose  qu'un 
retour  au  sentiment  religieux  si  profond6ment 
ancr6  dans  T^tre  humain  et  que  person- 
nifie  dans  le  drame  la  delicate  figure  d'Elisa- 
beth,  reine  de  beaute,  de  grice  et  de  douceur. 

Ces  elements  spirituels  de  Toeuvre  y  sont 
marques  d'une  fagon  tres  saillante.  Cest  par 
quoi  TannhcBUser  appartient  k  Tart  nouveau, 
qu'il  annonce  et  affirme.  Mais  ils  sont  envelop- 
p6s  de  formes  qui  appartiennent  encore  k  Tart 
d'avant,  et  de  \k  vient  I'erreur  des  contempo- 
rains  de  la  premiere  k  Dresde,qui  persista  jus- 
qu'k  ces  dernieres  annees  et  attristait  si  profon- 
d6ment  Wagner.  Que  de  fois,dans  ses  lettres  k 
Liszt,  k  son  ami  Uhlig,  k  Roeckel.il  se  plaint 


tristement  de  n'avoir  pas  ete  compris,  de  voir 
son  poeme  joue  comme  a  un  opera  » I 

Un^  tristesse  analogue  nous  a  saisi  en  sor- 
tant,  mardi,  de  la  representation  que  vient  de 
nous  donner  le  theatre  de  la  Monnaie.  Ce  n'est 
pas  compris  I  Apr^s  Tavoir  laissee  dormir  pen- 
dant plus  de  vingt  ans  dans  les  cartons,  on  a 
remonte  Toeuvre  comme  on  Tavaitjouee  de  18S0 
^1870,  au  grand  desespoir  de  Wagner,  c'est-i- 
dire...  en  grand  opera.  Ce  n'est  qu'un  specta- 
cle, ce  n*est  pas  une  interpretation.  Le  cadre 
exterieur  est  rendu  k  peu  pres,  Time  est  ab- 
sente.  Je  comprends  maintenant  qu'^  Bayreuth 
M.  Stoumon  se  soit  eerie  qu'il  allait  reprendre 
Toeuvre,  qu'elle  etait  facile  k  monter  et  qu'il 
ferait  au  moins  aussi  bien.  II  n'a  rien  vu,  k 
Bayreuth,  de  ce  qu*il  aurait  dii  voir ;  il  n'a  rien 
retenu  de  ce  dont  il  aurait  dii  se  souvenir.  Non 
seulement  ce  n'est  pas  aussi  bien,  mais  encore 
c*est  infiniment  plus  mal. 

J'aurais  long  k  dire,  s*il  fallait  demonter 
point  par  point  Tinterpretation  de  la  Monnaie. 
Un  seul  detail  fera  toucher  du  doigt  combien 
elle  est  boufTonne  quand  on  se  place  au  point 
de  vue  de  Toeuvre.  Je  prendrai  simplement  la 
premiere  seine,  la  Bacchanale  k  Tinterieur 
du  Venusberg.  Cest  un  tableau  k  la  fois  realiste 
et  S3'mbolique.  II  y  a  mille  moyens  sceniques 
d'en  realiser  la  double  signification.  Cest  ce 
qu'on  avait  cherche  et  reussi  k  exprimer  k  Bay- 
reuth. La  seine  tout  entiire  entre  Venus  et 
Tannha&user  se  passait  dans  une  athmospher^ 
de  rfeve,  factice  et  fantastique.  La  grotte  etait 
baignee  d'une  lumiire  rougeatre,  les  danses 
lascives  des  faunes  et  faunesses,  les  theories  des 
Graces,  les  visions  enchanteresses  de  la  mytho- 
logie  helienique,  s'executaient  aux  arriire- 
plans,  edairees  de  lueurs  vagues,  efiia9ant  les 
lignes  et  les  formes, et  leur  donnant  ainsi  Timpre- 
cision  opprimante  des  apparitions  de  cauche- 
mars.  On  avait  Timpression  voulue  parTauteur, 
celle  d'une  representation  symbolique  de  sen- 
suelles  reveries,  de  voluptes  poussees  k  Texcis; 
et  le  r6veil  de  Tannhaeuser,  sa  rivolte  contre  la 
basse  sujetion  qu*il  subit,  ce  cri  d'humanite  si 
penetrant  en  sa  signification  profonde  :  «  Oh! 
laisse-moi  fuirl  »,tout  cela s'edairait  soudain,se 
detachait  en  relief;  la  distinction  s'etablissait 
d'elle-mime  entre  les  aspirations  contradic- 
toires  de  Tame  du  heros,  par  la  vehemence  des 
oppositions  sceniques;  et  quand  resonnait  enfin, 

—  apris  le  tumulte  sonore  de  la  Bacchanale, 

—  la  douce  et  naive  meiopee  du  pdtre,  perdu 
dans  la  feuiliee  (et  non  pas  juche  en  pleine 
lumieresurun  rocher,aux  avant-plans),  on  avait 
la  sensation  des  voix  reconfortantes  de  la 
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nature  ramenant  Vkme  d6voy^e  et  meurtrie  k  des 
joies  plus  pures  et  plus  simples. 

Comment  voulez-vous  que  le  sens  po6tique, 
la  donn6e  psychique  de  cette  scene  se  r6v61ent 
k  I'auditeur  quand  tout  cela  nous  est  montr6, 
comme  k  la  Monnaie,  avec  un  r6alisme  appuy6 
et  lourd  ?  La  Bacchanale  a  Tair  d*un  divertisse- 
ment que  Dame  V6nus  oflfre  k  son  amant,  pour 
r6veiller  son  imagination  lasse.  La  m61op6e  du 
p&tre  n'est  plus  une  voix  de  la  nature,  c'est  un 
solo  de  hautbois.  Et,  k  ces  impropres  realisa- 
tions, se  m^lent  des  choses  grotesques,  comme 
ces  faunes  s'avan9ant  k  la  rampe  pour  mon- 
trer  aux  spectateurs  les  belles  victimes  qu'ils 
emportent  dans  leur  bras,  ainsi  qu'en  nos  ban- 
quets on  passe  la  dinde  truffi^e  sous  le  nez  des 
convives  avant  de  la  d^couper  I  Ou  encore  le 
clinquant  vulgaire  de  ce  taureau  qui  emporte 
une  Europe  ^clair^e  de  feux  6lectriques.  Et 
ce  cygne  qui  poursuit  L^da  sur  toute  la  lar- 
geur  de  la  sc^ne,  sans  parler  de  tant  d'autres 
incongruit^s  sc6niques,  que  nous  devons  au 
gout  6pur6  de  M  M .  Stoumon  et  Calabr^si ! 

Qu'importe  apres  cela,  que  telle  partie  cho- 
rale soit  k  peu  pr^s  convenablement  rendue, 
comme  la  grande  scene  du  concours  au  deu- 
xi^me  acte;  que  les  p6lerins  d^filent  devant  le 
trou  du  souffleur  en  chantant  aussi  lamentable- 
ment  que  ceux  de  Jerusalem  dans  le  desert ;  que 
M.  Gibert  soit  un  chanteur  detestable  avcc,^^  et 
1^,  quelques  belles  notes  et  une  prononciation 
excellente;  que  M"»e  Jane  Raunay  ait,-avec  une 
belle  voix,  des  intentions  int^ressantes  de  dic- 
tion, de  jolies  inflexions,  beaucoup  d'inexp6- 
rience  dans  le  r61e  d'Elisabeth ;  que  la  V6nus 
de  Pacary  ait  des  lignes  fermes  et  un 
chant  mou;  que  le  Wolfram  de  M.  Seguin  ait 
une  belle  noblesse  d'allure  avec  quelque 
rudesse  de  voix;  que  les  autres  interpr^tes 
aient  de  bons  moments  et  de  ficheux  quarts 
d'heure;  que  Torchestre  joue  «  tout  seul  » 
avec  une  belle  bravoure  les  pieces  c^l^bres  de 
la  partition  qu'il  connait  par  coeur;et  qu'ailleurs, 
oil  la  direction  de  M.  Flon  devrait  lui  indiquer 
des  nuances  expressives,il  transforme  en  ritour- 
nelles  d*op6rette  de  deiicats  interludes  et  en 
galop  vulgaire  Thymne  finale  du  pardon! 
Realisations  ^demi-r6ussies  ou  manqu^es  com- 
pietement ;  faiblesses  lamentables  ou  bonheurs 
approximatifs  d'execution;  brutalites  sc^niques, 
lourdeurs  ou  graces  vocales  et  orchestrales ; 
de  tout  cela,  ne  se  degage  pas  la  vie  spirituelle 
de  Tceuvre!  Sa  po6sie  p6n6trante  est  ecras^e 
par  la  grossi^rete  de  Tinterpretation !  Et  il  ne 
vous  en  reste  qu'un  incommensurable  ennui, 
paifaitement  exprime  par  le  vocable  jadis  cr6e 


sur  le  boulevard  en  1861  :  se  ta^whceuser. 

D6cidement,  Wagner  ne  poite  pas  bonheur 
k  Tactuelle  direction  de  la  Monnaie,  et  elle  a 
pept-^tre  raison  de  ne  pas  Taimer.  C'est  que 
si  elle  ne  Taime  pas,  elle  le  comprend  moins 
encore.  D'oii  il  r^sulte  que  Tannhceuser  vient 
aj  outer  un  nouvel  et  triste  echec  artistiqiie  i 
toute  la  s6rie  de  ses  insucc^  wagneriens  : 
Siegfried,  Tristan  et  Iseult  et  Lohengrin, 

Si  ce  pouvait  fetre  le  dernier !  j 

M.  KUFFBRATH. 

MtJc  Van  Zandt  dans  Mignon 

C'est  devant  une  salle   tres  brillamment  | 
garnie  que  M"^  Van  Zandt  a  debute  vendredi.  i 
Ce  debut,  il  faut  le  dire,  a  laisse  quelques  de- 
ceptions. Sans  doute  on  a  reconnu  k  Tartiste  un 
trds  joli  ensemble  de  qualites,  mais  on  a  trouv6 
que  certaines  des  Mignon  de  ces  dernieres 
annees,  qui  appartenaient  a  la  troupe  reguliere 
du  theatre,  ne  pilissaient  pas  trop  k  cote  d'elle; 
et  comme  cette  fois  le  prix  des  places  etait 
double,  le  public  n'a  manifeste  qu'un  tres  dis-  1 
cret  enthousiasme.  ! 

Le  role  de  Mignon  n'est  d'ailleurs  pas  fait  pour 
mettre  en  relief  le  talent  de  virtuose  de  M"«  Van 
Zandt.  Celle-ci  y  a  bien  ajoute  quelques  traits, 
deiailies  par  elle  avec  une  legerete  d'execution  | 
peu  ordinaire;  mais  ces  vocalises  tiennent  bien  | 
peu  de  place  dans  I'ensemble  du  role.  C'est 
plutdt  dans  Lakme  que  Tartiste  pourra  faire 
apprecier  les  brillantes  qualites  de  chanteuse 
qui  lui  valurent  jadis  de  si  retentissants  debuts, 
—  k  supposer  que  sa  voix  ait  conserve  la  sou- 
plesse,  retenduc,  la  limpidite  qui  en  faisaient 
le  charme  :  Texpedence  de  cette  semaine  ne 
nous  a  pas  paru  decisive  k  cet  egard. 

Aj outons  qu'en  signe  d'hommage  a  la  memoire 
d'Ambroise  Thomas,  une  couronne  voilee  de 
cr^pe  avait  ete  deposee  sur  le  pupitre  du  chef 
d'orchestre  avant  la  representation.    J.  Br. 

Au  Conseivaloire,  dimauche  dernier,  la  nou- 
veaute  du  deuxieme  concert  de  la  saison  etalt  la 
symphonic  en  re  de  Cesar  Franck.  Le  nom  du 
maltre  de  Liege  figurait  pour  la  premiere  fois  a 
cette  occasion  sur  les  programmes  des  grands 
concerts  de  notre  Ecole  des  Hautes  etudes  musi- 
cales.  Jusqu'a  present,  il  y  etait  ignore,  du  moins 
officiellement.  Mais  on  sait  que  le  Conservatoire 
est  le  sejour  des  immortels,et,pour  etre  immortel, 
il  faut  commencer  par  etre  raort.  Cesar  Franck  a 
passe  par  cette  formalite.  Puissent  ses  manes 
indulgentes  pardonner  a  tous  rindiflFercnce  cruelle 
que,  de  son  vivant,  on  marquait  aux  creations  de 
son  genie.  Certes,  son  oeuvre  est  inegal.  II  a  ecnt 
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beaucoup  de  pages  plutdt  faibles  dans  des  condi- 
tions facheusesde  vie  mat6rielle  et  morale. Mais  il  y 
aaussi  des  partitions, celles  surtoutdesa  derniere 
p6riode,  qui  prennent  place  tout  au  premier  rang 
des  creations  de  I'art  contemporain  et  qui  marque- 
ront  dans  I'histoire  de  la  musique,  non  seulement 
par  Tinfluence  quVlles  ont  exerc^e  sur  la  g^n^ra- 
tion  pr6sente,  mais  encore  par  leur  valeur  propre 
d'art  et  de  poesie. 

La  symphonie  en  re  est  de  celles-la.  C'est 
une  ceuvre  de  tr^s  grande  allure,  d'une  puissante 
architecture,  aux  harmonies  pen6trantes  et  qui 
offre,  comme  le  trio  du  mfime  maltre  et  maintes 
aiitres  de  ses  partitions,  une  idee-mere  se  trans- 
formant  de  mille  fafons  diverses  dans  le  d6ve- 
loppement  de  la  composition.  II  y  a  14  une 
application  curieuse  et  nouvelle,  tout  au  moins 
dans  le  style  symphonique,de  Tartifice  de  la  varia- 
tion tel  le  que  Font  comprise  et  si  merveilleusement 
pratiquee  Beethoven  ct,apr6s  lui,  Richard  Wagner. 
Le  second  morceau  offre  une  combinaison  assu- 
rement  inattenduc  de  Y adagio  et  du  scherzo  tradi- 
tionnels  de  la  symphonie,  exposes  Tun  api^s 
I'autre  et  superposes  avec  une  rare  ingeniosit6. 
Dans  la  premiere  partie,il  faut  admirer  la  superbe 
ampleur  ^wcrescendo  qui,par  deux  fois,sed6veloppe 
sur  le  theme  initial  de  Toeuvre  traits  en  forme 
canonique,  en  pleine  masse  orchestrate.  Toute 
TcEuvre  est  d*une  couleur  instrumentale  extr^me- 
ment  brillante;  elle  a  des  parlies  d*une  sonority 
tendre  et  enveloppante  dont  le  charme  est  tr^s 
penetrant.  Au  total,  une  oeuvre  d'art  tr^s  person- 
nelle,  tres  puissante,  douce  et  forte,  avec  9^  et  la 
de  singuli^res  naivetes  d'invention.  II  y  en  a 
partout  dans  Toeuvre  de  Franck. 

Jouee  pour  la  premiere  fois  a  Paris,  en  1889, 
aux  concerts  du  Conservatoire,  cette  symphonie, 
qui  a  6t6,  depuis  la  mort  du  maltre,  reprise  tant6t 
au  Conservatoire  de  Paris,  tantdt  chez  Lamou- 
reux,  m6ritait  certes,  autre  chose  que  le  d^dain 
dont  elle  avait  6t6  entour^e  du  vivant  de  son 
auteur.  II  faut  savoir  gre  a  M.  Gevaert  de  nous 
Vavoir  fait  entendre,  en  une  execution  tres  soignee 
et  trescorrecte,a  laquellc  en  succederont  d'autres, 
evidemment. 

Le  programme,  portait  en  outre,  la  radieuse 
huiti^me  symphonie  de  Beethoven,  celle  que 
Wagner  appelait  Fapothdose  de  la  danse.  et  que 
Torchestre  du  Conservatoire,  sous  la  direction  de 
son  illustre  chef,  a  rendue  avec  une  verve  entral- 
nante. 

Le  gros  succ6s  de  la  journvie,  toutefois,  est 
alle  au  concerto  de'violon  de  Beethoven,  jou6  par 
Ysaye.  Fatalement,  le  souvenir  de  Joachim  s'im- 
pose.Il  a  marqu6si  fortement  Toeuvre  du  sceau  de 
son  ginie  d'interprete  qu'il  semble  impossible  de 
nepas  se  reporter  asa  conception.  Ce  concerto  lui 
doit,  en  somme,  d'avoir  6t6  class6  a  sa  valeur 
dans  la  s6rie  des  grandes  creations  de  Beethoven. 
Le  triomphe  le  plus  6clatant  de  M.  Ysaye,c'est  de 
n'y  avoir  point  paru  inferieur  a  son  illustre  devan- 
cier.  II  est  autre,  voila  tout;  et  c*est  encore  la  seule 


fa9on  d'etre  artiste.  Du  larghetto,  par  exemple, 
Joachim  fait  une  sorte  de  rftverie  mystique;  son 
admirable  ampleur  de  son,  le  calme  de  son  archet, 
lui  permettent  de  donner  a  ce  chant  si  doux  et  si 
p6n6trant  Taccent  profond^ment  6mu  d'une 
priere.  M.  Ysaye  y  met  plus  de  nuances;  son  in- 
terpretation est  moins  6th6r6e,  plus  attendrie,plus 
sentimentale,  il  y  a  moins  d'6l6vation  et  plus  de 
lyrisme.  L'effet  du  morceau  n'en  est  pas  moins 
penetrant.  Et  c'6tait  merveille  de  voir  toute  la 
salle,  immobile,  sans  un  souffle,  suspendue  k  Tar- 
chet  de  Tadmirable  virtuose.  Je  crois  inutile 
d'insister  sur  Tincomparable  puret6  de  jeu  de  M. 
Ysaye,  sur  le  brillant  des  traits  dans  le  premier 
mouvement,  sur  la  verve  pleine  d'humour  qu'il  a 
mise  dans  le  Rondo.  Par  trois  fois,  la  salle  en 
d61ire  Ta  rappel6  k  la  fin  de  I'oeuvre  qui  lui  vaii- 
dra  des  ovations  tout  aussi  chaleureuses,  aujour- 
d'hui,  au  troisi^me  concert  de  la  Soci6t6  sympbo- 
nique. 

Entre  le  concerto  et  la  symphonie  de  Franck, 
M.  Gevaert  avait  inicrcal6  un  fragment  des  airs 
de  ballet  de  PronUthee,  de  Beethoven  La  n6cessit6 
nc  s'en  faisait  pas  sentir.  La  page  jou6e  est  char- 
mante,  mais  elle  ne  supporte  pas  la  mediocrite 
d'ex6cution.  M.  Kufferath. 

II  faut  f^licitcr  la  maison  Breitkopf  et  Haertel 
d'avoir  eu  Tidee  de  nous  faire  entendre  le  remar- 
quable  clarinettiste  allemand  Mahlfeld  et  le  qua- 
tuor  de  Meiningen.  dont  nous  avons  d^ja  dit,  il  y 
a  huit  jours,  le  brillant  succ^s  k  la  premiere 
audition  au  Cercle  artistique  et  litt6raire.  C'est  un 
tr^s  grand  artiste  que  ce  clarinettiste  en  vue 
duquel  Brahms  a  ecrit  ses  deux  souates  pour 
piano  et  clarinette,  et  son  quintette.  A  une 
virtuosity  parfaite  sur  son  instrument,  il  joint  un 
velout6  de  son.  une  vari6t6  de  nuances  et,  par 
dessus  tout,  une  noblesse  et  une  ampleur  de  style 
qui  le  classent  au  premier  rang  des  interpr^tes  de 
la  musique  classique.  On  a  souvent  raill6,  —  et 
avec  raison,  —  les  comparaisons  que  la  critique 
musicale  emprunte  aux  arts  voisins  pour  exprimer 
ses  impressions.  II  est  peut-6tre  ridicule  de  dire 
d'une  cantatrice  qu'elle  chante  comme  un  violon, 
ou  de  dire  d'un  violoniste  qu*il  a  fait  chanter 
son  instrument  comme  une  voix  de  femme.^  Ce 
sont  la,  neanmoins,  des  expressions  qui  corres- 
pondent a  une  sensation  tres  vraie  et  tr6s  juste. 
EUes  veulent  simplement  faire  comprendre  que 
dans  la  virtuosite  mat^rielle  de  celui-ci,  il  y  a 
quelque  chose  de  la  flamme  qui  fait  vibrer  la  voix 
humaine;  que  dans  le  chant  de  celle-1^,  11  y  a 
quelque  chose  de  la  stlret6  mat6rielle,  de  la  puret6 
de  son  que  produisent  plus  ais^ment  les  instru- 
ments de  musique.  Et  ainsi  on  pent  dire  de  M. 
Muhlfeld  qu'il  salt  donner  a  son  execution  la  cou- 
leur, la  variety  d'expression.  Ic  charme,  la  sou- 
plesse  de  la  voix.  Deja,  au  Cercle  artistique,  dans 
le  dyiicicux  quintette  de  Mozart,  si  lyrique  et  si 
melodieiix,  il  avait  donu6  la  mesure  de  sa  rare 
virtuosite ;  dans  le^quintetle  de  Brahms,  il  nous  a 
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donne  toute  la  mesure  de  sa  profonde  et  £mou- 
vante  comprehension  d'artisle. 

Au  demeurant,  une  oeuvre  admirable  ce  quin- 
tette, par  la  richesse  de  tons,  par  la  saveur  poe- 
tique  et  la  noblesse  de  Tinspiration,  malgr6  la 
franchise  simple  des  id^es  melodiques.  On  nous 
Tavaii  d6ja  fait  entendre  a  Bruxelles,  mais  sans 
Taccent  propre  qui  lui  convient.  On  nous  Tavait 
jou6  tout  en  dehors,  avec  des  Energies  de  rylhme 
et  des  brutalit^s  de  sonorite  qu'il  ne  comporte 
point.  Car  c*est  une  oeuvre  toute  de  d^licatesse  et 
d'intimit6,  une  reverie  ou  il  }•  a  beaucoup  de  ten- 
dresse  et  de  charme,  avec  des  elans  de  lyrisme 
qui  font  songer,  par  moments,  aux  accents  si  pro- 
fondement  emouvants  de  Beethoven. 

La  sonate  en  fa  mineur  de  Brahms  que  M. 
Mtihlfeld  a  fait  entendre  ensuite  avec  M.  Peje 
Storck  pour  partenaire  au  piano,  n^est  pas  moins 
s6duisante,  encore  qu'elle  soit  d'une  port6e  po6- 
tiquc  moins  profonde.  Cest  du  Brahms  humouris- 
tiquc.  Les  deux  derni^rcs  parties  surtout  sont  tout 
a  fait  caractdristiques,  Tune  avec  son  theme  de 
IdndUr,  Tautre  avec  ses  pizzicati  et  ses  trilles 
railleurs  de  la  clarinette. 

Dans  les  deux  oeuvres,  le  grand  artiste  alle- 
mand  a  produit  une  impression  ^norme  et  qui 
laissera  un  souvenir  durable  a  Bruxelles.  II  faut 
associer  a  son  succ^s  Texcellent  quatuor  de  Mei- 
ningen  (MM.  Eldering,  Funk,  Abbass  et  Piening), 
qui  ont  ravi  les  vrais  musiciens  par  la  surete  de 
Tensemble,  la  d^licatesse  des  nuances,  Texecution 
claire  de  tous  les  dessins,  la  correction  sage  et 
pondcr^e  de  tous  les  details.  Les  excelients 
artistes  de  Meiningen  ont  ^t^  parfaits  dans  le  quin- 
tette de  Brahms,  un  peu  froids  dans  le  quatuor 
en  mi  bemol  de  Beethoven.       M.  Kufferath. 

Jeudi,  le  Choral  mixte,  sous  la  direction  de 
M.  Leon  Soubre,  a  donn6  a  la  Grande  Harmonie, 
son  concert  annuel,  el  cet  excellent  choeur  s'est 
fait,  une  fois  de  plus,  applaudir  dans  un  beau 
motet  a  capella  de  Sweelinck,  des  fragments  de 
la  Crdniion  de  Haydn,  la  Schon  Elian  de  Max  Bruch, 
et  la  Chevauchee  du  Cid  de  M.  Vincent  d'Indy,qui  a 
et6  biss6e.  Les  solistes  de  la  soiree,  M""  Juliette 
Voue,  la  jeune  et  brillante  pianiste,  M™*  Davids- 
Laurent  et  M.  Dulranne  ont  6i6  tour  a  tour 
applaudis  chaleureusement. 

Le  programme  du  festival  organist  a  Tocca- 
sion  du  vingt-cinquieme  anniversaire  de  I'Ecole 
de  musique  de  Saint-Josse-ten-Noode-Schaerbeek, 
et  qui  aura  lieu  le  26  fevrier,  au  Cirque- Royal, 
est  aujourd'hui  d6finilivement  arr6t6.  II  com- 
prendra  des  scenes  du  Fauside  Schumann,  duo  de 
Faust  et  Marguerite,  Mater  dolorosa,  sc6ne  de 
r^glise,  et  transfiguration  de  Faust ;  le  po^me  dra- 
malique  VerlichHngde  Huberti,  enfin  les  Adieux  de 
Wotan  de  la  Walkyric,  chant6s  par  M  Dufranne. 


Le  Cerole  artistique  et  litt^raire  annonce^pour 
lundi  17  fdvrier,  une  soir6e  musicale,  dans  laquelle 
M"e  Pauline  Mailhac,  du  th6&tre  de  Bayreuth, 
MM.  Eugene  Ysaye,  violoniste,  et  Guillaume 
Guid6,  haulbois,  professeurs  au  Conservatoire  de 
Bruxelles,  MM.  Th6o  Ysaye,  pianiste,  Bicvelez 
et  Carlicr  se  feront  entendre. 

A  I'occasion  de  la  f^te  de  Saint- Boniface,  la 
maltrise  de  Saint-Boniface  cx6culera,  le  jeudi 
20  fevrier,  a  10  heures  du  matin,  la  Messe  a  cinq 
voix,  sans  accompagnement,  d'Edgard  Tinel;  au 
Graduale,  Ave  Verum,  a  deux  et  trois  voix,  sans 
accompagnement  de  Josquin  de  Pris;  4  TOffer- 
toire,  Ave  Maria,  a  quatre  voix  et  orgue  d'Edgar 
Tinel.  Sortie  :  Fugue  en  mi  b6mol  pour  orgue  de 
J.  S.  Bach,  execul6e  par  M.  Aug.  De  Boeck. 

Au  salut  a  4  heures  :  Andanie  Maestoso  pour  orgue 
de  Hj^ndel;  Pange  Lingua  de  T.  L.  da  Vittoria; 
Ave  Afflrw,  a  quatre  voix  et  orgue  de  A.De  Boeck; 
Prelude  pour  orgue  do  Frescabaldi ;  Sawius  et  Be- 
nedicius  a  six  voix.  de  G.  P.  Da  Palestrina. 

La  campagne  musicale  de  la  Libre  Esthetique 
promet  d'oflfrir  un'attrait  aussi  vifque  celui  de  Tex- 
position  d'arts  plastiques  et  graphiques  qu  elle 
ouvrira  le  samedi  22  courant. 

M.  Eugene  Ysaye  y  donnera,  avec  son  Quatuor, 
quatre  concerts  de  musique  instrumentale  et  vo- 
cale  contemporaine,  consacr6s  exclusivement  a 
des  oeuvres  in^dites  jouees  en  premiere  audition. 
II  se  propose  de  faire  entendre,  entre  autres.  le 
quatuor  a  cordes  de  A.  Savard,  le  Lamento  pour 
violon,  violoncelle  et  orchestre  k  cordes  de  G. 
Lekeu,  le  quatuor  a  cordes  de  H.  Ragghianti.  le 
concerto  pour  piano  et  orchestre  d'A.  de  Castil- 
lon,  le  quatuor  a  cordes  de  J.  Guy  Roparlz,  Tou- 
vertiire  des  Sept  princesses  de  P.  de  Breville  pour  le 
drame  de  Maurice  Maeterlinck,  le  quatuor  a  cor- 
des et  la  sonate  pour  piano  et  violon  d'Eibeu- 
schtitz,  le  choral  pour  orgue  de  Cesar  Franck 
transcrit  pour  deux  pianos  par  Henri  Duparc,  et, 
du  m6me  raaltre,  le  prelude,  aria  et  final,  la  Bonne 
Chanson  de  G.  Faure,  Islamey  de  BalakirefF,  des 
melodies  nouvelles  de  Ch.  Bordes,  P.  de  Bre- 
ville, etc.  Nous  publierons,  prochainemcnt,  les 
dates  exactes  de  ces  concerts,  qui  se  succederont, 
pendant  le  mois  de  mars,  de  semaine  en  semaine! 

Parmi  les  interpr^tes,  citons,  outre  MM  Mar- 
chot,Van  Hout  et  Jacob,  MM.  Demest.  professeur 
au  Conservatoire  de  Bruxelles,  Eibenschatz,  pro- 
fesseur au  Conservatoire  de  Cologne,  Theophilc 
Ysaye,  pianiste,  et  M»'«  Marthe  Dron,  pianiste  a 
Paris. 

Avis  aux  jeunes  compositeurs.  —  Le  bat  ail- 
Ion  des  chasseurs-6claireurs  de  Gand  met  au 
concours  un  pas  redouble  pour  fanfares,  sur  un 
theme  inedit  de  sonnerie.  Prime  :  i5o  francs. 

Pour  les  conditions,  s'adresser  a  M.  Van  Zant- 
voorde,  rue  de  Bruges,  59,  Gand. 


Digitized  by 


IE  ^mOE  itUStCAt 


183 


CORRESPONDA  NCES 

ANVERS.  —  Un  des  avantages  des  con- 
certs de  la  Soci6t6  de  Symphonie,  c'est 
qu'on  y  entend  fr6quemment  des  ouvertures  un 
peu  n^glig^es,  pour  ne  pas  dire  oubliees,  C*est 
ainsi  qu'aun  recent  concert  decelle  soci6t6,  nous 
avons  entendu  Touverture  de  Faniska  de'  Cheru- 
bini;  page  classique  dans  sa  forme  et  d'une  ex- 
treme fralcheur  m^lodique.  M.  Giani  a  raison  de 
rafralchir  ainsi  ses  programmes. 

Le  concours  de  M"*  Falh-Mehlig  avait  attir6 
le  gros  de  la  colonic  allemande.  Au  programme  : 
concerto  en  sol  de  Beethoven  et  Polonaise  de 
Weber-Liszt.  L'6minente  jianiste  ne  pouvait 
mieux  choisir ;  son  interpretation  sage  et  r^flechie 
des  CEUvres  classiques  est  chose  admise,  et,  quant 
a  ses  brillantes  qualites  techniques,  clle  les  a 
deploy ees  toutes  dans  Tex^cution  de  la  Polonaise, 
Malgr6  Fel^ment  amateur  dont  est  compos6  son 
orchestre,  M.  Giani  a  su  donner  de  la  couleur  et 
de  la  vie  a  Torchestration  de  Liszt.  Dans  le  con- 
certo de  Beethoven,  par  contre,  nous  avons  M 
surpris  de  voir  I'habile  chef- amateur  indiquer, 
dans  V andante  un  mouvement  beaucoup  trop  vif 
aux  UUH;  or,  le  solo  de  piano  s'6tant  fait,  chaque 
fois,  de  la  moiti6  plus  lent,  Teffet  obtenu  etait  de- 
plorable, pour  ne  pay  dire  grotesque.  II  nous 
semble  qu'il  eiit  6t6  du  devoir,  de  M""  Falk  d'exi- 
ger,  pour  cette  page  divine,  plus  d'unite  de  style  1 
M"*  Marthe  Ligni^re  pretait  ^galement  le  con- 
cours de  son  joli  talent  audit  concert.  On  dirait 
que  cette  cantatrice  est  habitude  k  des  locaux 
beaucoup  plus  vastes  que  ne  Test  la  petite  salle 
de  I'Harmonie;  car,  parfois,  sa  voix  avait  des 
6clats  peuagreables.  Remercions  M"*  Ligni^re  de 
nous  avoir  fait  entendre  deux  chansons  italiennes 
du  xvm*  si^cle,  d'un  interfit  peu  commun. 

—  Au  Theatre-Lyrique  flaraand,nous  avons  eu 
une  representation  de  Fidelio,  avec  le  concours  de 
M"*  Dierkx  Van  de  Wege,  de  TOp^ra  d'Amster- 
dam.  L*annonce  de  Tindisposition  de  cette  canta- 
trice avait  quelque  peu  jet6  le  froid  dans  la  salle. 
Nous  regrettons  vivement  cette  indisposition  qui 
privait  visiblement  Tartiste  de  ses  moyens,  car  la 
voix  est  d*un  timbre  moelleux  et  sympathique ;  la 
diction  nette  et  claire.  M.  Leysen  a  beaucoup 
coatribue  au  succ^s  de  la  soiree.  A.  W. 

BRUGES.  —  Mercredi,  12  de  cemois,  a  eu 
lieu  le  deuxi^me  concert  du  Conservatoire. 
II  y  avait,  de  nouveau,  chambr6e  complete,  ce 
qui  permet  de  bien  augurer  do  Tavenir  de  la  nou- 
velle  institution.. 

Le  morceau  capital  du  programme  etait  le  con- 
certo en  mi  b6mol  de  Beethoven,  dont  M"*«  De 
Simpel-Le  Fran9ois  a  tenu  la  partie  de  piano  en 
artiste,  avec,tour  4  tour,de  Tenergie  et  de  la  deii- 
catesse.Dirige  par  M.L.Van  Gheluwe,rorcheslre 
a  bien  second^  la  pianiste,  malgre  quelques  defail- 
lances  dans  le  quatuor  des  bois. 


La  partie  vocale  etait  tenue  par  deux  artistes 
qui  se  sont  distingues  dans  le  mouvement  dereins- 
tauration  de  la  musique  dramatique  flamande  : 
Mil«  Levering  et  M.  Aug.  Van  Gheluwe.  Ancienne 
premiere  chant euse  de  TOpera-Neerlandais  d'An- 
vers,  Mil"  Levering  est  richement  douee  :  elle  a 
chante  avec  un  style  irreprochable  et  des  accents 
dramatiques  poignants  I'air  de  Fidelio  et  le  grand 
air  d'Oberon.  M.  Van  Gheluwe,  qui  possede  une 
voix  de  tenor,  a  chante  avec  simplicit6  le  farneux 
air  de  Siraionice  et  avec  une  admirable  ampleur  le 
recit  de  Lohengrin,  Ces  deux  artistes  ont  ete,  apres 
ehaque  morceau,  longuement  applaudis. 

Outre  tons  les  accompagnements,  I'orchestre  a 
joue  la  symphonie  imperiale  de  Haydn,  qui  a  ete 
tres  proprement  enlevee,  non  sans,  parfois,  quel- 
que lourdeur,  et,  pour  finir,  la  fulgurante  Marche 
hougroise  de  Berlioz. 

Tout  ce  programme,  je  le  sais,  n'est  pas  bien 
neuf ;  mais  le  public  brugeois  n'a  guere  eu  Tocca- 
sion  d'avoir  de  belles  auditions  classiques ;  il  y  a 
done  une  education  a  faire,  et,  avant  d'initier  ce 
public  aux  nouvelles  formules,  il  importe  de  lui 
faire  connaltre  les  chefs-d'oeuvre  imperissables 
de  Tart  musical.  Cest  la  le  programme  que  s*cst 
donne  M.  Van  Gheluwe,  directeur  de  notre  Con- 
servatoire, et  ce  programme  est  digne  de  couron- 
ner  une  carriere  d'artiste. 

Le  troisieme  concert  aura  lieu  fin  mars,  avec 
un  programme  de  musique  spirituelle  :  une  can- 
tate  de  Bach,  des  motets  a  capeUa  d*Arcadelt  et 
d'Okeghem,  etc. 

LIEGE.  —  Au  second  concert  de  musique 
de  chambre  gratuite,  Taspect  de  la  salle 
n*6tait  pas  tant  celui  d'un  asile  de  nuit  qu'4  la 
premiere  seance.  D*abord  11  falsait  moins  froid 
dehors,  une  partie  de  la  clientele  avait  fait  faux 
bond.  Mais  elle  etait  remplacee  par  une  quantite 
incroyable  d'enfants  de  tons  sexes  et  de  tous  cali- 
bres; k  cet  efifet,  on  avait  ete  faire  dans  les  ecoles 
primaires  de  la  ville  (authentique)  de  la  propa- 
gande  en  faveur  de  Tinstitution. 

Les  gosses,  accompagnes  de  leurs  parents,  qui 
contemplaient  leur  joie  avec  indulgence,  etaient 
venus,  puluUants  ct  animes.  Beaucoup  d'entre  eux 
esperaient-ils  qu'il  y  aurait  k  la  fin  une  distribu- 
tion de  jouets?  Croyaient-ils  que  I'eiegant  ecran 
abat-jour,enfin  replie,  demasquerait  un  arbre  de 
No&l?  Ont-ils  pense  que  M.  MQhlfeld,  apres  avoir 
tire  de  sa  clarinette  des  sons  deiicieux,  allait  en 
extraire  des  surprises,  des  fruits,  des  joujoux,  un 
lapin  vivant  ? 

Fremissant  d*impatience  et  de  puerile  curiosite 
etait  d'abord  le  peuple  des  moutards ;  on  se  serait 
cru  a  Guignol  pendant  la  harangue  prealable  de 
Polichinelle. 

Enfin,  quatre  Messieurs  graves  se  mettent  en 
devoir  de  jouer  du  violon,  ensemble.  («  Pour  avoir 

I plus  vite  fini  »,  pretend  une  petite  fiUe  pres  de 
nous.) 
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Puis,  ils  reparaisseut  accompagn^s  d'un  cin- 
qui^me  docteur,  k  I'air  encore  plus  chiruigical. 
(Ouvrons  une  parenthese  pour  dire  qu'il  s'agissail 
de  Texcellent  Quatuor  de  Meiningen  et  de  Muhl- 
feld;  les  c6l6bres  artistes  ont  jou6  un  quatuor  en 
re  de  Haydn,  le  dixi^me  de  Beethoven,  et  le  quin- 
tette avec  clarinette  de  Brahms.  Ils  ont  obtenu  ici 
le  m6me  succes  qu'a  Bruxelles,  la  semaine  prece- 
dente.) 

Quand  les  enfants  constat^rcnt  que  Tamuse- 
ment  promis  ne  variait  guere,  ils  se  sont  pen  a 
peu  desint6ress6s  de  la  chose.  Plusieurs  s'endor- 
mirent,  —  il  se  faisait  tard  pour  eux.  L'un  d'eux, 
moins  tolerant,  plus  morveux,  lan9a  au  beau 
milieu  d*\iii  jfianissimo  un  6ternuement  retentissaut 
et  protestaiaire. 

Si  le  Comitdj  selon  toute  apparence,  a  voulu, 
s  en  tenant  au  but  de  Tinstitution,  «  propager  le 
goiit  de  la  musique  de  chambren  parmi  le  peuple 
des  petits,  il  a  parfaitement  eu  raison  de  choisir 
pour  cette  stance,  un  jeudi,  jour  de  conge;  mais 
riieure  etait  trop  tardive.  Ce  sont  la  des  tatoane- 
meats  inherents  aux  commencements.  La  pro- 
chaine  fois,  on  convoquera  les  vieillards  hospita- 
lises, ensuite  le  refuge  des  repenties,  Toeuvre  pour 
le  rel^vement  des  prisonniers,  les  compagnies  de 
discipline,  etc.  Aux  uns,  la  musique  adoucira  les 
derniers  moments;  aux  autres,  les  moeurs. 

La  reussitc  est  assuree ;  il  y  avait  foule  au  der- 
nier concert ;  le  Comit6  voit  done  son  initiative 
approuv6e  par  le  suflfrage  universel.  Un  philo- 
sophe  moderne  a  pu  dire  «  la  majority  a  toujours 
tort »,  mais  la  Commission, i cette  boutade,  oppose 
victorieusement,  — en  acclamant  son  chef,—  I'his- 
torique  «  Brigadier,  vous  avez  raison  ».    M.  R. 

—  Le  theatre,  mercredi  dernier,  nous  a  donn6 
le  Wcrilur  de  Massenet.  Le  r61e  du  heros  ^tait  tenu 
par  M.  Marechal,  de  TOp^ra-Comique.  Dans 
ManoH,  Tan  dernier^  M.  Mar^chal,  avait  excite 
deja  une  sincere  admiration,  tant  la  richesse  et  la 
fralcheur  de  sa  voix  et  Tart  de  la  conduire 
avaient  frapp6  delicieusement  les  auditeurs  ravis. 
Dans  Werther,  c'est  en  artiste  complet  que  nous 
Tavons  revu.  Ses  qualites  vocales  se  sont  afifermies 
encore,  une  expression  intense  de  la  phrase  musi- 
cale  accompagne  un  jeu  sobre  et  toujours  vrai. 
M.  Marechal  a  et^  seconde  tr^s  habilement  par 
M""  Darcy,  une  heroine  dramatique,  et  M™'Sujol, 
qui  a  rencontre  en  Sophie  unc  aimable  creation. 
Les  autres  r61es,  peu  en  relief,  6taient  tenus  avec 
godt  par  MM.  Romieu,  Combes,  Coumont  et 
Honin.  Sous  la  direction  animee  et  convaincue  de 
M.  Ruhlman,  Torchestre  a  su  faire  percevoir 
bonne  partie  des  beaut^s  r6pandues  dans  la  parti- 
tion touffue,  ing^nieuse  et  sentimentale  de  Masse- 
net. A.  B.  O. 


IILLE.  —  Le  23  janvier  dernier,  notre 
J  Grand-Theatre  donnait  la  premiere  de  la 
Jacquerie,  le  bel  op6ra  d'Ed.  Lalo  et  Arthur  Co- 
quard. 


Far  suite  du  trop  petit  nombre  de  repetitions 
(deux  ou  trois  seulement!)  cette  representation, 
horriblement  cahotee,fut  un  veritable  massacre. 

M.  Coquard.  pr^venu,  obtint  une  repetition 
suppiementaire,  qu'il  vint  dinger.  Mais  il  etait 
trop  tard;  le  coup  etait  porte,  et  quand  la 
seconde  eut  lieu,  le  4  f6vrier,  le  rideau  se  leva 
devant  <iine  petite  demi-sallc  1 

Bien  que  fort  mediocre  encore,  a  cause  de 
I'insuffisance  de  quelques-uns  des  principaux 
interpretes,"  cette  representation  fut  cependant 
beaucoup  meilleure  que  la  premiere, et  provoqua, 
a  di verses  reprises,  de  chaleureux  applaudisse- 
ments  de  la  part  du  public  choisi  qui  y  assistait. 

Neanmoins,  malgre  cet  accueil  favorable,  la 
Jacquerie  n'a  plus  reparu  depuis  sur  Taffiche. 

Voila  comment,  par  suite  de  circonstances  d*or- 
dre  secondaire,  est  tomb6e,  sur  notre  scene  muni- 
cipale,  Toeuvre  en  tons  points  remarquable  de 
deux  auteurs  dont  l'un  fut  le  plus  illustre  compo- 
siteur dont  notre  ville  puisse,  a  bon  droit,  s'enor- 
gueillir  et  dont  Tautre  est  un  des  musiciens  les 
plus  distingues  de  notre  ecole  moderne,  —  oeuvre 
de  haute  valeur,  emouvante  parfois,  honorable 
toujouis  et  a  laquelle  son  indiscutable  siucerite 
d'accent  et  sa  franche  allure  symphonique  assurent 
une  place,  en  fort  bon  rang,  parmi  les  productions 
de  ces  dernieres  annees. 

Et  maintenant,  en  avant  le  Trouvere  et  Mignon  ! 

A.  L.  L. 

P.-S.  —  Dans  mon  compte  rendu  du  dernier 
concert  populaire  (numero  du  9  courant),  vos 
compositeurs  me  font  dire,  en  parlant  de  M'"* 
Raick  :  «  Ce  dernier  morceau,  qu'elle  a  dit  dans 

un  grand  style        »  ce  qui  tendrait  k  faire  croire 

qu'elle  n'a  bien  dit  que  ce  dernier  morceau. 

Cetait :  a  Ces  divers  morceaux  »  qu'il  fallait 

lire. 

Cette  rectification  est  d'autant  plus  necessaire 
que  M™''  Raick  a  beaucoup  mieux  dit  les  grands 
airs  classiques  d'Orj>hee  et  de  Proserpine; —  qu'elle 
a  chantes  dans  la  perfection,  —  que  la  chanson 
bohemienne  de  Fior  cPAliza  de  V.  Masse,  beau- 
coup moins  appropriee  a  sa  voix  et  a  son  genre 
de  talent. 

MUNICH.  —  Une  meprise,  due  moins  a 
Talternance  au  Hof-Theater  des  operas  et 
des  tragedies  ou  drames  qu'a  mon  education  mu- 
sicale  bien  parisienne  me  priva,  la  semaine 
passee,  d'entendre  Iphigenie  m  AuUde  dc  Gluck, 
affichee  plusieurs  jours  de  suite,  mais  que  j'attri- 
buai  a  Goethe  ou  k  quelque  moderne  poete  uni- 
versitaire.  Je  ne  reconnus  mon  erreur  qu'apres  la 
representation,  qui  n'enfut  pas  moins  fort  satisfai- 
sante,  m'assure-t-on. 

Deux  jours  apres,  n'ayant,  cette  fois,  confondu 
la  FluU  enchantec  avec  rien  d'approximatif,  j'enten- 
dais  cette  oeuvre  qui  remportait,  ici  comme  ail- 
leurs,  le  triomphe  coutumier  auquel,  a  Torigine, 
ne  la  destinait  certes  pas  I'ingeniosite  de  sa 
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donaee.  L'orchestre,  dirig6  par  M.  Fischer,  fut 
parfait  dc  style  et  de  delicatesse. 

A  Munich,  c'est  depuis  quelque  temps  un  va 
el  vient  de  chanteurs  etrangers,  va  el  vient  dont 
le  resultat,  au  point  de  vue  d'art  processionnaire, 
demeurerait  plut6t  incertain.  II  n'y  a  guerc  Ik 
qu'une  ambition  a  encourager  de  directeurs 
voulant  varier  le  menu.  En  efifet,  chaque  «  Gas- 
trolle»,  comme  on  dil  ici  (rien  parfois  de  Tequi- 
sonnant  franjais),  6tant  appele  a  se  produire  dans 
son  repertoire  favori,  cela  procure  un  peu  de  la 
variete  d^siree.  Notre  dernier  h6te,  M.  Franz 
Nothig,  du  theatre  de  Zurich,  est  un  Sarastro  de 
belle  et  tranquilie  allure,  mais  dont  les  notes 
graves  failliraient  a  leur  6vidente  intention  de  se 
produire,  si  Torchestre  de  Mozart  ne  les  laissait 
obligeamment  a  d6couvert.  Un  peu  bien  melanco- 
lique  le  Tamino  offert  par  M.  Walter.  M*"*  Strauss 
de  Ahna  est  une  interessante  P.imina.  En  Reine  de 
la  nuit,  Mii«  Bianchi,  une  voix  finement  taill6e  en 
pointe,  en  semillant  Papageno,  M.  Fuchs  compl6- 
laient  une  agr6able  distribution,  dont  je  u'aurais 
garde  d*excepter  M^^  Malhilde  Wekerlin,  chan- 
leuse  de  la  Cour,  et  les  deux  pr^lres  qui,  au 
second  acte,  chanterent,  mais  tres  remarquable- 
ment,  ce  beau  choral  de  Bach,  purement  contra- 
puntise  par  Mozart.  Munich  6tant  escale  de  Bay- 
reuth,  je  crois  ne  me  susciter  aucun  lecteur  grin- 
cheux  en  m'etendant  ainsi  quelque  peu  sur  le 
compte  d' artistes  dej a  favorablement  connus. 

Un  h6te,  encore  :  M.  Edouard  Fessler,  Texcel- 
lent  baryton  wagn6rien  du  theatre  de  Francfort, 
entendu  recemment  au  concert  Kaim,  dans  une 
des  mille  et  une  ballades  de  Lowe,  dans  Archibald 
Douglas;  puis  dans  les  Deux  Grenadiers  de  Schu- 
mann. Son  organe  tres  dramatique  se  pr6te  moins 
aux  Li€dtr  de  Brahms  et  de  Kess  qui  suivirent.  Au 
m6me  programme,  une  ouverture  de  Richard  III 
par  Volkmann  (Fried.  Rob),  compositeur  saxon 
tres  appr6ci6  en  Allemagne.  Pour  finir,  la  sym 
pKonie  en  la  de  Beethoven.  Le  tout  sous  la  direc- 
tion curieusement  nuancee  de  M.  Zumpe.  Le 
dernier  morceau  de  la  symphonie,  allegro  con  brio, 
fut  thstement  marqu6  par  I'assourdissante  inter- 
vention d'un  timbalier  frapp6,  —  juste  retour, 
peul-fitre...  —  d'un  acces  fren6tique  et  d6men- 
tiel. 

Le  cinqui6me  concert,  a  I'Acad^mie  de  mu- 
sique  s'ouvrait  avec  la  symphonie  en  la  majeur 
de  Mendelssohn,  dont  on  joue  ici  le  troisi^me 
morceau  plus  lentement  qu'en  France,  c'est-a- 
direen  mouvementde  menuet.Les  mouvements  des 
autres  morceaux  sont  analogues  k  ceux  de  Paris. 
De  m6me  pour  la  symphonie  en  ut  mineur  dc 
Beethoven,  dans  laquelle  M.  R.  Strauss  ne  fait 
pas  un  sort  a  chacune  des  quatre  notes  fatidiques 
du  commencement  avec  cette  ostentation,  fr6- 
quente  ailleurs,  d'une  tradition  peut-6tre  apo- 
cryphc.  On  ne  prfele  qu'aux  riches;  mais  Beetho- 
ven est  suffisamment  titanesque  pour  qu'on 
sache  gr6  au  chef  d'orchestre  en  question  de 
ne  pas  outrer  le  trait  de  force  avec  Tinsistance 


g^nante  qualifi^e  de  «  beethov^nienne  »  par 
d'autres  capellmeister,  de  haute  renomm6e  d'ail- 
leurs,  II  est  vrai  que  la  composition  d'un  orches- 
tre  ou  les  instruments  a  vent  sont  doubles  ne 
permet  gu6re  Tabus  en  question.  Ce  dernier  pro- 
c6de  rajeunit  incontestablement  la  chose  ex6cut6e; 
mais  se  pr6tfi-t-il  autant  a  la  fantaisie  delicate  de 
Mendelssohn  qu'a  la  conception  athl6tique  de 
Beethoven?  En  d6pit  d'un  usage  courant  en  Alle- 
magne, en  d^pit  de  Timpr^vu  introduit  dans  Van- 
dante  con  moto  de  la  symphonie  italienne  par  quaire 
flCites  en  bois,  la  negative  ne  me  paralt  pas  dou- 
teuse. 

En  vertu  d*une  logique  serr^e,  le  num6ro  sui- 
vant  se  voyait  armer  de  cinq  a  six  fltltes,  ce  qui 
n'allegeait  pas  pr^cis^ment  Torchestration  dej4 
touffue  de  M.  Max  Schillings.  Deux  Fantaisies 
symphoniques  (premiere  audition),  tel  est  le  titre 
d'un  ouvrage  comportant,  en  effet,  deux  parties  : 
a)  Meergruss;  b)  Sumorgen^  et  ou  Tauteur  nous 
peint  d'abord  T&me  humaine,  —  avec  ses  espoirs 
fous,  changes  en  melancolie  r6sign6e  par  T^ternel 
doute,  —  assimil6e  a  la  mer  aux  bas  fonds  crepus- 
culaires,  aux  crfites  Irishes.  Manifeste  est  Tinsuf- 
fisance  d'une  seule  audition  a  determiner  Tordon- 
nance  d'un  morceau  dont  iVffet  est  ind^niable.  La 
mer  tumultueuse  y  domine  presque  en  totality; 
les  idees,  courtes,  zigzaguantes,  n'apparaissent  que 
dans  les  accalmies  passageres,  tels  des  points 
rouge&tres  trouant  les  nappes  phosphorescentes 
aux  contours  effiloch^s. 

Comme  ^pigraphe  de  la  deuxi^me  partie, 
M.  Max  Schillings  a  emprunte  quelques  citations 
au  poele  austro-allemand  Lenau.  D'uu  colons 
tout  different  s'impose  ce  morceau,  veritable  pas- 
torale maritime,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  ou 
dans  les  cris  des  oiseaux  marins  se  l^ve  le  soleil, 
mais  un  soleil  rouge  turc,  montant  au  milieu  de 
cirus  violets,  reflet6  par  une  mer  d'un  vert  pro- 
fond.  Que  si  Ton  neglige  la  donn^e  philosophique 
de  ces  deux  fantaisies,  ou  se  trouvent  elues  les 
combinaisons  orchestrales*  les  plus  r^centes,  il 
n'en  subsistera  pas  moins  deux  morceaux  d'un 
fort  curieux  impressionnisme  musical.  Des  ap- 
plaudissements  nourris  en  saluent  la  conclusion. 
Des  chut  et  un  coup  de  sifflet  protestent;  une 
deuxieme  salve  repond,  une  troisieme  salve  cou- 
vre  ces  manifestations  rdactionnaires  et  intol6- 
rantes.  Le  n^  3,  Musette,  Tambourin  et  Rigaudon  de 
Rameau,  retablit  I'harmonie.  Et  le  concert  £nit 
par  une  excellente  execution  de  la  symphonie  en 
ut  mineur  de  Beethoven. 

C'est,  sans  doute,  afin  d'encadrer  compleUnunt 
les  fantaisies  de  M.  Schillings  que  M.  R.  Strauss 
fit  succeder,  apr^s  des  repos  relativement 
courts,  des  tonalites  assez  eloigndes.  Qu'on  en 
juge  :  Le  premier  numero  6tait  en  la  majeur;  le 
second  fut,  si  je  ne  m'abuse,  en  si  majeur  et  finit 
en  majeur;  le  troisieme  commen9ait  en  mi  ma- 
jeur et  finit,  a  vrai  dire,  en  sol,  pr^parant  ainsi  la 
symphonie  en  ut  mineur.  En  somme,  si  Ton  inter- 
calait,  par  jeu,  cette  dernidre  dans  Les  deux  mor- 
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ceaux  de  M.  Schillings,  on  aur ait  cette  etonnante 
succession  de  tonal it6s  :  /a,  5»,  re^  mi,  II  y 
avait,  cette  fois,  intention  ^vidente,  car,  de  tout 
temps,  les  relations  et  progressions  de  tonalites 
furcnt  rigoureusement  observees  par  notre  distin- 
gue capcilmeister.  Ajoutons,  a  sa  d^charge,  que 
le  r^sultat  n'en  fut  nuilement  dcplaisant. 

II  y  a  des  semaines,  dirait  Schaunard,  ou  il  me 
semble  qu'a  Munich,  en  fait  d'ecole  dramatique 
fran9aise,  on  soit  a  Tinstar  de  notre  dictionnaire 
historique,  rest^  i  la  lettre  A  :  Adolphe  Adam, 
Auber;  Ambroise  Thomas  (Mignon). 

Fuyez  I'oeuvre  d'Adolphe  Adam, 
affirme  Laurent  Tailhade.  Or,  hier,  la  direction 
du  Hof- Theater  nous  conviait  a  une  premiere,  a  la 
Poupee  de  Nuremberg,.,  eh  I  oui.  Apres  cette  chose, 
que  toutle  talent  de  M"'  Bianchi  ne  put  6pousse- 
ter,  venait  le  Barhier  de  Bagdad  (reprise),  op6ra 
comico-lyrique,  dit  le  programme,  dont  le  scena- 
rio retra9ant  les  tribulations  de  ce  calender  boi- 
teux  des  MtUe  et  une  Nuits  si  cruellement  rase  par 
un  barbier  tenace,  fut  mis  en  rausique  par  Peter 
Cornelius,  compositeur  mayen9ais,  mort  en  1874. 
Mill  sans  doute  par  le  gloricux  hasai  d  d'une  ren- 
contre homonymique,  Peter  Cornelius  a  compose, 
poeme  et  musique,  un  Cid,  oeuvre  anguleuse  .  mais 
pleine  d'edairs  qui  eussent  pu  semblcr  prophe- 
tiques:des  Weinacht-Lieder,  modules  du  genre,  et  le 
Barbier  de  Bagdad^doni  question  ici.  Si  la  musique 
qui  accompagne  la  partie  comique  (combien  peu  !) 
du  livret  n'a  d'echevelee  que  des  modulations, 
d'ailleurs  habilement  realisees,  I'epithete  «  I3'- 
riquc  »  se  trouve  absolument  justifiee  par  le 
second  acte,  pour  lequel  Tauteur  a  compose  une 
musique  souvent  hors  de  proportion,  mais  tou- 
jours  interessante,  et  que  ses  aspirations  a  la 
comedie  musicale  apparentent,  eu  egard  k  I'epo- 
que  et  toute  proportion  gardee,  aux  Matins  Chan- 
ieurs.  II  y  a  U  des  rappels  de  motifs  s'accordant 
ingenieusement  aux  situations  et  traites  dans  le 
goiHt  du  jour.  Chose  curieuse,  le  theme  caracte- 
rislique  du  Barbier  reproduit  note  pour  note  les 
quatre  premieres  mesures  de  la  chanson  ceiebre  : 
«  lis  sont  bien  peies,  ces  beaux  gens  de  guerre  », 
ou  bien  de  cette  autre  :  <c  Dansons  la  limousine, 
vivent  les  Auveignatsl»  comme  on  vouJra.  Le 
Barbier  de  Bagdad  n'^i'dnt  pas  exactement  une  pre- 
miere Je  me  borne  4  rappeler  ici  Teffet  pittoresque 
d'un  trio  accompagne  a  la  cantonade  par  les  voix 
cspacdes  de  trois  muezzins  chantant  en  canon  k 
Toctave,  puis  un  duo  d'une  grande  suavite.  L'ex- 
cellent  comedien-chanteur  M.  Gura  fait  une 
chose  bien  k  lui  de  ce  r6ie  de  Barbier  ganache 
jaseur  et  finaud,  auguste  drdlatiquement ;  il  a 
des  mutations  de  registres  sur  une  meme  note 
qui  sont  d'un  haut  comique.  M"**  Dressier  et 
M.  Mikorei  etaient  charges  de  la  partie  lyrique. 
M"*  Dressier,  la  seule  artiste,  avec  M.  Walter, 
sur  qui  la  direction  puisse  faire  fond,  —  les 
autres  pensionnaires  de  haute  marque  etant 
actuellement  en  conge,  —  s'est  acquittee  a  souhait 


de  sa  t&che.  La  piece  £nit  d'interessante  fa9on 
sui  des  ensembles  sonores  et  colores. 

A  la  brasserie  m'attendait,  au  sortir  du  theatre, 
une  surprise  fouettee  de  quelque  saveur  :  le 
Largheiio  du  quintette  de  Mozart,  execute  par  une 
clarinetle  et  un  quatuor  tyroliens  ;  larghetto 
auquel  succeda,  du  reste,  une  polka  de  Desor- 
mes.  Je  nUnsiste  pas  autrement  sur  le  periple  fer- 
tile et  suranne  que  serait.en  Allemagne,  la  pour- 
suite  de  Tart  musical  dans  toutes  ses  manifesta  * 
lions.  G.  Vallin. 

NANCY.  —  Le  a  numero  »  principal  du  der- 
nier concert  du  Conservatoire  etait  la  Deu- 
xieme  Sympkonie  de  M.  Alberic  Magnard,  une 
primeur  des  plus  importantes.  C'est  une  oeuvre  de 
musique  pure,tres  eievee,  tres  solidement  cons- 
truiie  et  aussi  tres  hardie.  Hardie  i  ce  point 
qu'une  partie  du  public,  habitue  pourtant  a  Tau- 
dition  de  la  musique  moderne,  telle  celle  des 
Franck,  des  d'Indy,  des  Chausson,  des  Savard, 
des  Lazzari,  etc.,  en  a  ete  un  peu  deroute  :  une 
autre  partie  de  Tauditoire,  au  contraire,  a  vigou- 
reusement  applaudi.  Le  reste,  et  non  le  moins 
grand  nombre,  comme  il  arrive  souvent,  n'a  dit 
oui  ni  non.  Quoi  qu'il  en  soit,  Torchestre  de 
M.  Guy  Ropartz,  qu'on  ne  pent  assez  louer  de 
son  devouement  et  de  sa  belle  audace,  a  joue  avec 
toute  la  perfection  dont  il  est  capable ;  et  il  avait 
a  accomplir  une  terrible  t^che,  lerrible,en  verite. 

Autour  de  cette  composition  considerable  et  qui 
fera  un  beau  chemin  dans  le  monde  (elle  com- 
prend  quatre  parties  :  Introduction^  Danses  et  fugues, 
Chant  varie^  Finale),  etaient  groupes  des  morceaux 
d'indiscutable  valeur,rou  verture  de  Coriolan  et  celle 
de  Freisckatz,  fort  bien  rendues.  Enfin,  le  concert 
empruntait  un  puissant  interfit  au  concours  de 
M.  Charles  Bordes,  le  renomme  directeur-fonda- 
teur  des  Chanteurs  de  Saint-Gervais,  dont  M"« 
Eieonore  Blanc,  la  cantatrice  si  applaudie  des 
grands  concerts  parisiens,  a  dit,  avec  un  charme 
extreme,  plusieurs  exquises  melodies  ecrites  sur 
des  vers  de  la  Bonne  Ckanson  et  des  Romances^  sans 
paroles  de  Paul  Verlaine  :  melodies  qui  valent  les 
poemes  auxquels  elles  se  rapportent,  et  c'est 
assez  les  louer.  On  a  bisse  et  rappeie  plusieurs 
fois  d'enthousiasme  M'^»  Eieonore  Blanc;  son 
triomphe  avec  la  priere  d'Elisabeth  de  Tannkatiser 
a  depasse  tout  ce  qui  se  peut  imaginer. 

En  somme,  une  des  plus  superbes  seances  qui 
nous  aient  ete  donnees  depuisque  le  Conservatoire 
de  Nancy  a  Thonneur  d'avoir  k  sa  tete  M.  Guy 
Ropartz.  Et  certes,  il  nous  avait  deji  fait  prendre 
rhabitude,  sinon  de  ne  plus  etre  emcrveillcs,  du 
moins  de  ne  plus  etre  etonnes  par  rien. 

Henry  Carmouche. 

ROUEN.  ~  Tres  bonne  representation  du 
VaisseaU'FantSme  de  Richard  Wagner,  donne 
pour  la  premiere  fois  le  12  courant,  au  The&tre 
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des  Arts.  Ovation  apr^s  Touverlure  et  rappels 
apies  chaque  acte.  Nous  donnons  ci-dessous  un 
extrait  de  1' article  du  Peiit  Romnnais  concernant 
rinterprttation  de  I'oeuvre. 

«  M.  Labis,  qui  doit  se  battre  avec  un  r61e 
6crit  presque  tout  entier  dans  le  registre  grave  et 
convenant  bien  plus  a  la  voix  d'une  basse  qu'^ 
celle  d'un  barj-ton,  a  compost  d'une  fagon  magis- 
tral e  le  personnage  du  Hollandais.  Au  point  de 
vue  dramattque,  il  est  parfait;  au  point  de  vue 
lyrique,  il  phrase  bien  el  dit  dans  un  sentiment 
tr^s  juste.  Que  pouvait-on  lui  demander  de  plus? 

»  Le  r61e  d'Erik  est  bien  efFac6  :  il  n*a  que  deux 
scenes.  M.  Dutrey  Pa  neanmoins  fait  habilement 
valoir. 

»  M.  Boussa,  a  peine  remis  d'une  asse^;  s^rieuse 
indisposition,  a  pos^  d'une  voixsolide  les  r^cits 
du  marln  Daland.  II  donne,  d*ailleurs,  une  excel- 
lente  allure  au  personnage,  si  complexe  et  mal 
^tabli  qu'il  soit.  M.  Bianconi  a  fort  bien  phras^  le 
chant  tr6s  colors  du  pilote. 

»  M^**  Rbaijane  est  une  Senta  «  en  dehors  ». 
L'esp^ce  de  fascination  qu'excercent  sur  elle  la 
16gende  et  le  portrait  du  Hollandais  est  excellem- 
ment  traduite  par  son  jeu  et  par  sa  diction.  Elle  a 
chante  dans  un  sentiment  remarquable  la  ballade 
du  VaisseaU'Fafiidme  et  son  duo  avec  le  Hollan- 
dais. 

1  M«*«  Leavington  a  correclement  tenu  le  r61e 
peu  important  de  Marie. 

»  Le  choeur  des  fileuses,  dont  Teflfet  est  assez 
grand,  est  au  fond  assez  facile;  il  a  ^t^  convena- 
blement  chant6. 

»  L'orchestre  a  droit  4  des  ^loges  pour  sa  tr6s 
brillante  execution  du  prelude.  II  a^  d'ailleurs, 
prouv6,  au  cours  de  la  r6pr6sentation,  que,  bien 
entraln6  par  son  excellent  chef,  il  pent  fournir 
des  interpretations  tr^s  honorables  des  partitions 
les  plus  difficiles. 

»  La  mise  en  sc^ne  est  soignee;  mais  il  faudra 
assurer  un  fonctionnement  plus  rapide  du  «  true  » 
de  Tapoth^ose.  Un  bon  point,  d'ailleurs.  k  celte 
apparition  finale,qui  conserve  une  bonne  diaphra- 
n6it6  spectrale  et  n'offre  pas  le  ridicule  spectacle 
du  paradis  saint-antoinesque  de  Fausf. 

»  Les  decors  nouveaux  de  M.  Rambert  sont 
fort  int^ressants.  Les  deux  navires  surtout  et  les 
ciels  sont  remarquables,  et  formenl  un  cadre 
admirablement  appropri^  a  cette  sombre  I6gende. 

»  Une  double  salve  d*applaudissements  a  salu^ 
la  chute  du  rideau.  Un  fumiste  ou  un  ignorant  a 
reclame  Tauteur.  C'est  un  genre  de  succ^s  auquel 
personne  ne  s'attendait.  » 


iVO  £7  VELLES  DI  VERSES 

Nous  avons  d^ja  annonc^  les  Bllhnenfest- 
spiele  qui  auront  lieu  cet  6te  k  Bayreuth,  et  qui 
seront  consacr^s  exclusivement  a  Texecution  de 
I'Anneau  du  Nibelung,  trilogie  avec  prologue,  en 


quatre  journ^es.  Voici  Tordre  dans  lequel  auront 
lieu  ces  representations  : 

Premiere  s6rie  :  dimanche  19  juillet,  VOy  du 
Rhin;  lundi  ao  juillet,  la  Walkyric;  mardi  21  juil- 
let, Siegfried;  mercredi  22  juillet,  le  Crepuscule  des 
Dieux. 

Deuxi6me  s^rie  :  dimanche  26  juillet,  VOr  du 
Rhin ;  \\xvid'\  27  juillet,  la  PVa/Aym;  mardi  28  juil- 
let, Siegfried;  mercredi  29  juillet,  le  Crepuscule  des 
Dieux. 

Troisi^me  s^rie  :  dimanche  2  aout,  VOr  du  Rhin; 
lundi  3  aodt,  la  Walkyrie;  mardi  4  aout,  Siegfried; 
mercredi  5  aoClt,  le  Crepuscule  des  Dieux. 

Quatrieme  s6rie  :  dimanche  9  aout,  VOr  du  Rhin; 
lundi  10  aoCit,  la  Walkyrie;  mardi  11  aotlt,  Siegfried; 
mercredi  12  aotit.  le  Crepuscule  des  Dieux. 

Cinqui^me  serie  :  dimanche  16  ao^Ht,  VOr  dn 
Rhin;  lundi  17  aout,  la  Walkyrie;  mardi  18  aoxit, 
Siegfried;  mercredi  19  aout,  le  Crepuscule  des  Dieux. 

VOr  du  Rhin  (sans  entr'acte)  commence  a 
cinq  heures  de  relev6e. 

Les  trois  autres  ouvrages  (longs  entr'actes) 
commencent  a  quatre  heures  de  relev^e. 

Prix  du  billet  :  80  mark  ( 100  francs)  pour  une 
stalle  num6rot6e  k  chaque  representation  corapre- 
nant  la  s^rie  complete  et  consecutive  des  quatre 
ouvrages.  Le  Conseil  d*administration  des  fetes 
deiivre  des  k  present  des  billets.  (Adresse  teiegra- 
phique  :  Fesispiel  Bayreuth.) 

Un  comite  de  logement  se  charge  sans  frais  de 
retenir  pour  les  etrangers  des  chambres  ou  des 
appartements  k  des  prix  moderes.  Pendant  toute 
la  duree  des  fetes,  le  bureau  de  ce  comite  est  in- 
stalie  k  la  gare  du  chemin  de  fer.  (Adresse  teie- 
graphique  :  Wohnung  Bayreuth.) 

Il  sera  repondu  immediatement  k  toute  demande 
relative  k  la  location  des  places,  au  logement  ou 
a  d'autres  questions  connexes.  Priere  d'adresser 
les  lettres  k  M.  A.  von  Gross,  Bayreuth,  Baviere. 

—  M.  Gaston  Salvayre,  Tauten r  de  la  Danu  de 
Montsoreau  et  critique  musical  du  Gi7 a  assist e 
dernierement  a  Cologne  a  Texecution  du  Christus 
de  Samuel.  Voici  en  quels  termes  eiogieux  il 
parle  de  Toeuvre  : 

«  La  partition  de  Christus  de  M.  A.  Samuel,  a 
obtenu,  a  Cologne,  un  legitime  succes,  dont  une 
bonne  part  doit,  incontestablement,  rejaillir  sur 
la  somptueuse  execution  dont  Tout  rehaussee 
M.  Wallner  et  ses  excellents  artistes. 

»  Cette  oeuvre,  je  Teusse  souhaitee  plus  per- 
sonnelle,  du  moins  dans  ses  deuxieme  et  qua- 
trieme parties...  mais  je  me  hate  d'ajouter  que  si, 
—  comme  je  Tai  dit,  —  Tinfluence  de  Richard 
Wagner  s'y  fait  vigoureusement  sentir,  pas  un  drs 
ties  nombreux  pasticheurs,  connus  et  patentes, 
du  maitre  de  Bayreuth,  ne  serait,  a  ma  connais- 
sance,  capable  d'ccrire  une  oeuvre  de  souffle 
aussi  piiissant,  d'aussi  large  envergure.  C*est, — 
dans  cet  ordre  d'idees,  --  ce  que  j'ai  entendu  de 
plus  fort,  de  plus  grandiose  et  de  plus  musical... 
depuis  Parsifal. » 

NfiCROLOGIE 


Sout  decedes  : 

A  Paris,  dans  sa  quatre-vingt-dixieme  annee, 
M"'*'  Durus-Gras,  Tune  des  plus  illustres  canta- 
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trices  de  la  premiere  moitii  du  siecle  ct  ]a  cr^a- 
trico  du  r6le  d'Alice  dans  Robert  le  Diahle.  M"* 
Dorus  Gras  6tait  une  chanteiise  l^g^re,  le  fait 
vaut  la  peine  d'etre  note,  car  il  prouve  que  le  r6Ie 
d'Alice,dans  la  pensee  de  Meyerbeer,n*6tait  nulle- 
ment  un  r61e  de  I'emploi  des  fortes  chanteuses.  II 
ne  le  devint  que  par  la  suite,  apr6s  que  M'**^  Fal- 
con eiit  repris  le  r61e  en  le  marquant  de  sa  person- 
nalit^. 

M°**  Dorus- Gras  6taitn6e  a  Valenciennes.  d*une 
famille  d'artistes  d'ori«Tine  flamande.  De  son  vrai 
nom,  elle  s'appelait  Julic-Aim6e  Van  Steenkiste. 
Dorus  est  un  nom  de  guerre,  le  pseudonyme  de 
son  fr^re  aine,  qui  fut  premier  fliitiste  de  TOpora. 
Elle  obtint,  c<  a  neuf  ans  »,  un  premier  prix  de  chant 
au  Conseivatoiro,  ou  elle  etait  cntr6e  Tannec  pre- 
c6dente.  Tr^s  jeune  elle  vint  a  Sruxelles,  ou  elle 
compl6ta  ses  Eludes  au  Conservatoire  ct  debutaau 
theatre  dela  Monnaie,  apr^s  avoir  oblenu  S')n  pre- 
mier prix  de  declamation.  Ayant  et6  remarqu^e 
par  le  directeurdeTOperade  Paris, elle  fut  engag^e 
par  celui-ci  et  d^buta  avec  succ^s  k  TOp^ra,  en 
i83o,  dans  le  ComU  Ory  de  Rossini,  qui  resta  son 
meilleur  r61e.  Apres  avoir  cre6  Alice  de  Robert  k 
Didble,  elle  joua  Eudoxie  de  la  Juive  et,  derriere 
M™*  Damoreau,  interpr^ta,  pendant  plus  de  vingt 
ans,  les  grands  r61es  du  repertoire.  En  i832.  elle 
avait  chante,  au  pied  leve,  a  rOp6ra-Comique, 
Isabelle  du  Pre-aux-Ckrcs. 

Marine,  en  i833,  au  violoniste  Gras,  qui  appar- 
tenait  4  Torchestre  de  TAcademie  nationale  de 
musique,  elle  quitta  la  sc^ne  en  m^me  temps 
qu'il  abandonnait  son  pupitre. 

Ses  obs^ques  ont  eu  lieu  lundi,  a  midi,  k  I'^glise 
de  la  Trinite. 

—  A  Londres,  M.  Henry  David  Leslie,  Tun  des 
musiciens  qui  ont  le  plus  fait  pour  d^vclopper  en 
Angleterre  le  goCit  de  la  bonne  musique.  Compo- 
siteur de  merite  et  violoncelliste  distingue,  c'est 
surtout  comme  chef  d^orchestre  et  comme  maltre 
de  chapelle,  qu'il  a  rendu  de  grands  services  k 
Tart  musical.  D^s  Vkge  de  vingt-cinq  ans,  il  avait 
fonde  plusieurs  soci^tis  d'amateurs,  qui  donn^rent 
d^excellents  concerts.  L'oeuvre  capitale  de  sa  vie 
fut  la  fondation  de  la  society  chorale  qui  porta 
son  nom  et  qu'il  dirigea  pendant  plus  de  trente 
ans.  Cette  society,  qui  obtint  en  1878,  a  Paris,  le 
premier  prix  du  concours  international,  etait 
devenue  rapidement  la  plus  remarquable  des 
societes  chorales  de  Londres,  surtout  pour  Tex^- 
cution  de  la  musique  sans  accompagnement,  et 
elle  avait  fait  connaltre  au  public  anglais  un  grand 
nombre  d'oeuvres  importantes,  comme  les  motets 
a  huit  parties  de  Bach,  les  choeurs  de  Tallis  et  de 
Wesley  et  la  Symphonic  rcHgieuse  de  Bourgault-Du- 
coudray. 

D6gag6  de  toute  preoccupation  etrang^re  k 
Tart,  M.  Leslie  s'est  toujours  attache  k  monter  les 
ouvrages  qui  devaient  interesser  les  connaisseurs 
plus  que  la  foule  :  sos  concerts  n'atliraient  pas, 
autant  que  d^autres,  la  grande  masse  du  publir; 
mais  lis  exercerent,par  I'heureuse  composition  des 
programmes,  par  la  perfection  et  la  simplicil6  de 
Texecution,  une  influence  considerable  sur  le  gout 
public. 

—  A  Sainl-Petcrsbourg,  M°*«  L^onova,  Tune 
des  cantatrices  les  plus  eminentes  de  la  scene 
russe,  eieve  de  Glinka. 


Dou^c  d'une  puissante  voix  de  mezzo-soprano 
et  d'une  m^thode  suffisante,  elle  avait  debute  dans 
le  r61e  de  Vania  de  la  Vie  pour  le  Tsar^en  i85i,et, 
depuis  lors,  elle  fit  partie  pendant  vingt-deux  ans 
de  la  troupe  de  rOp^ra-Russe  de  Saint-Peters- 
bourg.  M"*  Leonova  est  une  des  premieres  artistes 
qui  aient  fait  connaltre  la  musique  de  Glinka  en 
France  et  en  Allemagne.  En  m^me  temps,  elle 
r^veia  Dargomyjsky,  non  seulement  dans  son 
opera  la  Roussalka,  m^is  encore  dans  ses  romances, 
qu'elle  disait  d*une  fa9on  parfaite,  tout  comme 
celles  de  Glinka. 

Dans  ces  dernieres  annees,  M"*  Leonova,  qui 
avait  atteint  T^gede  soixante-dcux  ans,  professait 
le  chant,  tant  a  Saint-Petersbourg  qu'a  Moscou. 

—  A  Lyon,  le  D«"  Cou'agne,  musicologue  dis- 
tingui  qui  se  deiassait  de  ses  fonctions  de  m6de- 
cin  legiste  par  des  travaux  d'erudition  qui  ont 
appeie  sur  lui  Tattention  II  n*y  a  pas  un  an,  au 
sujet  de  Goudimel  et  de  Palestrina,  il  adressait 
au  Guide  Musical^  une  lettre  des  plus  interessantes 
k  propos  d*un  article  de  notre  eminent  coUabora- 
teur  Michel  Brenet  (n®  6,  du  10  f6vrier  1895). 

Le  D'  Coutagne.qui  etait  un  amateur  passionn6 
de  musique  et  un  esprit  tr^s  cultive,  a  publie  un 
interessant  volume,  XeDrame  wagnerien  et  Bayreufk, 
et  une  etude  d*une  erudition  tres  serieuse  sur 
Duiffoproucart  et  Us  luthiers  lyonnais  du  XV 1^  siecle^ 
predecesseurs  des  grands  maltres  de  la  lutherie 
italienne. 

Ce  dernier  travail  temoignc  de  patientes  et 
fecondes  recherches;  il  devait  faire  partie  d'un 
ouvrage  d'ensemble  que  la  mort  a  laisse  inacheve. 

Le  D**  Coutagne  s*etait  aussi  essaye  dans  la 
composition.  II  a  fait  executer  un  certain  nombre 
de  compositions  orchestrales  signees  du  pseudo- 
nyme  de  Paul  Claes,  qui  denotent  une  vive  intel- 
ligence musicale  et  sont  fort  au-dessus  du  niveau 
moyen  des  productions  d*amateur. 

—  A  Bruges,  le  10  fevrier,  M.  Jules  Buschop, 
mcmbre  correspondant  de  TAcademie  royale  de 
Belgique,  le  doyen  des  compositeurs  beiges.  II 
n'y  a  pas  bien  longtcmps,  k  Toccasion  du  soi- 
xantieme  anniversaire  de  sa  proclamation  comme 
laureat  du  prix  de  Rome,  le  Guide  Musical  rappe- 
lait  ses  nombreux  titres  a  Tadmiration  des  con- 
temporains  (n©  Sa,  du  aS  decembre  1894.) 

Ne  k  Paris  en  18 10,  d*une  ancienne  et  noble 
famille  brugeoise,  Jules  Buschop  fut  le  premier 
laureat  des  grands  concours  de  musique  institues 
en  Belgique  en  1834,  k  Timitation  du  Prix  de 
Rome  de  France.  Jules  Buschop  a  beaucoup  pro- 
duit,  mais  peu  de  ses  oeuvres  ont  eu  les  honneurs 
de  I'impression.  Citons  son  Te  Deum^  execute 
en  i860,  a  Bruxelles,sacantatepour  l*inauguratioa 
de  la  statue  de  Simon  Stevin  (1846),  un  op6ra  la 
Toison  cPor,  non  execute,  des  choeurs,  des  messes, 
des  fragments  symphoniques.  C'etait  un  esprit  ties 
cultive  et  il  lui  est  arrive  mdme  de  taquiner  la 
Muse,  temoin  le  volume  de  vers  d'ailleurs  me- 
diocres,  Miscellanecs  poetiques,qiVi\  publia  en  1892, 
chez  Lebegue. 

Atteint  depuis  longtemps  de  cecite,  Taimable 
vieillard  n'en  avait  pas  moins  continue  de  com- 
poser et  de  pratiquer  la  musique. 
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lptano6  et  fearpes 

Bruielles  :  4,  jue  £at^rale 
Paris  :  13,  rue  ^tt  /ftail 

REPERTOIRE  DES  THEATRES  ET  CONCERTS 


Berlin 

Op6ra.  —  Du  9  au  17  fevrier  :  Faust.  La  Fiancee  ven- 
due ct  Fantaisies  k  Br^me.  Tannhaeuser.  Concert  de 
symphonie.  Lohengrin.  Taillasse.  Mara  et  Fantaisies 
i  Br6me.  Les  Maltres  Chanteurs  de  Nuremberg. 
Bruzelles 

THiATRB  ROYAL  DB  LA  MoNNAiB.— Du  lo  au  17  fcvricr: 
Evangeline.  Tannhauser.  Samson  et  Dalila  et  Myoso- 
tis.  Tannbaeuser.  Mignon.  Bal  masqu6.  Dimanche, 
£vaDg61ine  et  Sylvia;  lundi,  Tannhaeuser. 

Alcazar.  —  Bruxelles-au-vol. 

Galeribs.  —  La  Grande  Dachesse  de  G6rolstein. 

Maisox  d* Art  (avenue  de  laToison  d'Or,  56).  —  Exposi- 
tion des  (Buvres  de  Portaels.Ouverte  de  10  i  5  heures. 

Cirque  Royale  (rue  de  TEnscignement).  —  Society 
Symphonique  des  Concerts  Ysaye,  dimanche  16  fe- 
vrier, k  2  heures  precises,  troisieme  concert  sympho- 
nique, dirig6  par  M.  Vincent  d'Indy,  avec  le  concours 
de  M.  Eugene  Ysaye.  Programme  :  i.  Walleostein, 
trilogie  pour  orchestre  (Vincent  d'Indy).  a)  Le  camp 
de  Walfenstein.  b)  Max  et  Thecla.  c)  Mort  de  Wal- 
Icnslcin;  2  Concerto  de  violon  (L  van  Beethoven). 
ex6cut6  par  M.  Eugene  Ysaye;  3.  Esquisse  sympho- 
nique sur  le  second  Faust  de  Goethe  (Guillaume  Le- 
keu ;  4  Ballet  pour  la  Tempdte  de  Shakespeare  (Er- 
nest Chausson),  a)  Air  de  danse.  b)  Danse  rustique ; 
5,  Concerto  de  violon  (F61ix  Mendelssohnj,  ex6cut6 
par  M.  Eugene  Ysaye;  6. Pdcheur  d'Islande,  fragment 
(Guy  Ropartz). 

Cercle  ARTiSTiQUB  ET  LiTT^RAiRE.  —  Lundi  17  f^vrier, 
i  8  h.  J^,  soiree  musicale  Programme  :  i.  Trio  pour 
deux  hautbois  et  cor  anglais,  op.  87  (L.  van  Beetho- 
ven), MM.  Guillaume  Guid^,  Bievelez  et  Carlier; 
2.  Die  Quelle  (Goldmark);  Loreley  (Liszt).  MUo  Pau- 
line  Mailhac;  3.  Snnate  en  la  majeur  (C^ar  Frank), 
MM.  Eugdne  et  Theo  Ysaye ;  4.  a)  Idylle;  b)  A  travers 
champs  (Joseph  Jacob),  MM.  Guillaume  Guide  et 
Theo  Ysaye;  5.  Traeume  (Richard  Wagner);  Mignon 
(Liszt),  MUe  Pauline  Mailhac ;  6.  Sarabande  et  Gigue, 
violon  solo  (J .  -S.  Bach) ;  Parsifal,  paraphrase  (Wagner- 
Wilhelmyj,  M.  Eugene  Ysaye. 

Grakdb  Harmonie.  — Deuxi6me  stance  de  musique  de 
chambre  donn^e  par  le  Quatuor  Ysaye,  le  jeudi 
20  fevrier,  k  8  heures  du  soir.  —  i.  Quatuor  k  cordes 
en  ri  mineur  (oeuvre  posthume)  (Fr.  Schubert); 
2.  Quatuor  en  si  bemol  pour  violon,  alto,  violoncelle 
et  piano,  op.  41  (C.  Saint-Safins) ;  3.  Octuor  en  la  ma- 
jeur, op.  3,  pour  quatre  violons,  deux  altos  et  deux 
violoncelles.  —  Executants  :  MM.  Eug.  Ysaye,  Alfr. 
Marchot,  J.  Ten  Have;  Zimmer;  L.  Van  Hout;  Le- 
jeune;  Jacob;  Brahy  etTh6o  Ysaye. 

lA6ge 

(^NsERVAToiRB  ROYAL. — Dimauche  16  fevrier,  A  3  h. 
Troisidme  audition  d'oeuvres  diverses.  Programme  : 
I.  In  Modo  Populari,  petite  suite  d'orchestre  (C^sar 


Cui);  2  M  Jos.  Maris,  altiste  :  Rosch-Haschana^ 
pri6re  pour  violoncelle  ou  alto  et  orchestre  (Charles 
Smulders);  3.  MH®  Marthe  l.igni^re  :  a)  Les  Roses, 
melodic;  b)  Berceuse,  melodie  ^Henriette  Coclet);  4. 
Mil*  C61estine  Bachelet  :  Concerto  en  sol  mineur  pour 
le  piano  (F.  Mendelssohn- Bartholdy);  5.  Fragments 
de  Jean  de  Chimay  (Juliette  Folville),  par  MUe  M.  Li- 
gni^re,  MM.  J.  Geurie  et  1.  Van  Essen;  6.  Roma, 
suite  d'orchestre  (G.  Bizet).  —  L'audition  seradirigee 
par  M.  L.  Charlier. 
Salle  Continentale.  -  Cercle  «  Piano  et  Archets  », 
MM.  Jaspar,  Maris,  Bauwens,  Foidart  et  Peelers. 
Mercredi  19  fevrier,  4  8  h.,  deuxieme  stance  consa- 
cree  k  I'audition  d'oeuvres  d'auteurs  li^geois,  avec  le 
concours  de  M  Eug.  Henrotte,  baryton.  Programme  : 

1.  Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle  (Emile  De- 
thier;;  2.  a)  Ce  que  je  suis  sans  toi;  b)  Donne-moi 
cettc  fleur,  melodies  (Joseph  Delsemme  ;  3.  Elegie 
pour  violoncelle  (Theodore  Radoux);  4.  A)MeIancolie; 
B)  Matin,  melodies  (Sylvain  Dupuis);  5  Quatuor  k 
cordes  (Theodore  Jadoul);  6.  Le  revenant,  legen  le 
(Theodore  Radoux);  7.  Trio  en  fa  di^ze  mineur  pour 
piano,  violon  et  violoncelle  (C^sar  Franck). 

Marseille 

Association  artistique  de  Marseille.  —  Programme 
du  concert  du  16  fevrier,  avec  le  concours  de  M.  Ma- 
rix  Loevensohn,  violoniste,  sous  la  direction  de  Jules 
Lecocq.  I.  Les  Erinnyes  (deuxidme  partie),  trag6die 
antique,  d'apr^s  Lecomte  de  Lisle  (Massenet) ;  2.  Con- 
certo de  (Lindner),  Marix  Loevensohn ;  3.  Gwendoline, 
prelude  du  2©  acte  (Chabrier);  4  Peer  Gynt,  deu- 
xidme  suite, tirde  du  drame  d'Ibsen.I.  La  plainte  din- 
grid.  II.  Danse  arabe.  III.  Repatriement  de  Peer 
Gynt(orage).  IV.  Chanson  de  Solvejg;  5.  a)  Aria  de 
(Bach);  B)  Sonate  de  (Boccherini),  M.  Marix  Loeven- 
sohn; 6.  Introduction  du  troisieme  acte  de  Lohengrin 
(Wagner). 

Paris 

Op£ra.  —  Du  10  au  1 5  f6vrier  :  La  Favorite.  Copp61ia. 

Sigurd.  Fred6gonde, 
Op/:RA-CoMiQnE.  —  Du  10  au  i5  fevrier:  Lakm6  et  le 

Chalet.  Le  Maitre  de  Chapelle.  Les  Pficheurs  de 

perles.  Les  Rendez-vous  bourgeois.  Le  Barbier  de 

Seville  et  Galathee.  Mignon.  Manon. 
Concert  de  l'Op^ra  —  Programme  du  dimanche 

16  fevrier  :  i.  Poeme  carnavalesque  (Ch.  Siver); 

2.  Sainte  C^cile  po^me  lyrique  de  M.  Guinand,  mu- 
sique de  M.  Ch.  Lefebvre,  chants  par  Mile  Berthet 
(Cecile),  M.  Gauthier  (Val6rien)  et  M.  Bartet  (Lelius); 

3.  La  Belle  au  bois  dormant,  feerie  dramatique  de 
MM.  Bataille  et  d'Hunidres,  musique  de  M.  Georges 
Hue;  4.  Danses  anciennes,  regimes  par  M.  Hansen; 
5.  a)  L'Enterrement  d'Ophelie  et  b)  Rapsodie  cam- 
bodgienne  (Bourgault-Ducoudray) ;  6  Deuxidme  ta- 
bleau du  premier  acte  d'Alceste  (Gluck),  chantc  par 
M™«  Rose  Caron  (Alceste),  M.  Del  mas  (le  Grand  Pr6- 
tre)  et  M.  Douailler  (I'Oracle);  7.  Choeur  triomphal 
de  Mazeppa  (C.  de  Granval). 

Concerts  Lamoureux.  —  Programme  du  dimanche 
16  fevrier,  d  2  h.  :  i.  La  Damnation  de  Faust  (Hec- 
tor Berlioz),  interprdtee  par  Mll«  Jenny  Passama 
(Marguerite),  M.  E.  Lafarge  (Faust),  M.  Bailly  (Me- 
phistoph61^),  M.  P.  Blancard  (Brander). 

Vienne 

Op6ra.  —  Du  10  au  17  fevrier  :  Excelsior,  L'Armurier, 
L  Evangeliste.  Le  Cr6puscule  des  Dieux.  La  Juive. 
Werther.  Le  Vaisseau-Faniome. 


A  VENDRE  D'OCCASION 

Beau  violon  et  violoncelle  Vuillaume,  en 
tr^s  bon  dtat.  S'adresser  chez  M"a«  E.  Beyer, 
3o,  rue  Digue  de  Brabant,  (iand, 
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le 


LiM BOSCH  &C 

■DTDTT^^TPT  T  "D^Q  19  et  21.  rue  du  Midi 
JDJa  U  .AJDj±j±jJJjIO    31,  rue  des  Pierres 

Blanc  et  Ameublement 

Trousseaux  et  Layettes,  Linge  de  Table,  de  Toilette  et  de 
Menage,  Couvertures,  Couvre-lits  et  Edredons 

RIDEAUX     ET  STORES 

Tentures  el   Mobiliers  complets  pour  Jardins  d'Hiver. 

Serres,  Villas,  etc. 

AlftElBLEMENTS  D'ART 


09,  ROYAILiE,  ©© 


BRUXELLES 


LS  COUBBIEB  BB  LA  PBE8SE 

pi^h  uJevard  Montmarire,  Paris 

Kond6  en  1889 
Directcur  ;  A.  GALLOIS 


Foornit  coupures  de  joumaux  et  de  revues 
sor  tons  scuets  et  personnalit^s 

Lt  COURRIER  dc  la  PRESSE 
HI  6,000  journaux  par  jour 


Tarlf  :  0  fr.  30  par  coupure 

Tu'if  reduitj       par  100  eoupureSj  25  fr. 
HHEiEMT  O  mMCE  \  n   260      „       25  „ 
sans  periods      J  „  600      „      106  „ 
d€  tctnps  limite,    {  ,  1000       „      200  „ 


BRONZES  D'AET 


46,  48.  50 
ficulevard  Anspach 

151,  153,  155 
Boulevard  dn  Nord 

BRUXELLES 

Usine  Fonderie  :  15,  rue  de  Danemark 
EGLAIRAGE  -  PENDULES  -  FANTAISIES 

MAISON    FONDLE    EN  1850 


BAIN  ROYAL 

1 0,  r.du  SloDileurel     r.  de  rEDseignement 
BRUXELLES 
£COLE  DE  NATATION 

Ouverte  toute  Tann^e 

SklSOH  D'HIVER  du  roetobre  au  T  mai 


Maison  J.  GONTHIER 

Poumisseur  des  musses 

31,  Bue  de  TEmpereur,  31,  BBUZELL2S 

MAISON  SPECIALS 
poor  eiioadr«meiits  arUaU^aea 


©ruxelles  —  Impr  Th  Lombabrts,  Montagne  des  Aveugles,  7. 
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(REVUE  INTCRNATIONALE  HEBDOMADAIRE 


MAURIGB  KUPPBRATH  :  dikbctbur 
Rue  du  Congrcs,  2,  BruxclUs 


RtDACTBUR  BN  CHEF  :  HUGUES  IMBBRT 

Rufi  Beautipaire^  33,  Ptfris 


SBCRiTAiRB-AOMiNisTRATsuR  :  N.  L£  KIMB,  nu  di  TArhre,  18,  Bruxbllbs 

Collaborateucd : 

Ed.  ScHURi^  —  MiCHBL  BrBNET  —  GbOROBS  SbRVI^RBS  —  HuGUES  ImBBRT  —  H.  DB  CURZON 

Etiennb  Destrangbs  —  Guy  Ropartz  —  Frank  Choisy  —  H.  Fibrens-Gbvaert 
Van  Santbn-Kolff  —  D'  Edm.  Rochuch  —  J.  Houston  Chambbrlain 
Ed.  Evenbpobl  —  Maurice  Kupperath  —  Chajiles  Tardibu  — Marcbl  Remy  —  G.  Valun 
Ernest  Thomas  —  J.  Malhbrbb  —  Henry  Maubbl  —  Ed.  db  Hartog  —      Victor  Joss  —  N.  Liez 

I.  Will  —  D'  F.-G.  Dwblshauwers-Dbry  —  Ernest  Closson  —  LuasN  Db  Busscher 
Vladimir  Baskinb — Oberixbrfbr  —  J.  Brunbt  —  J>  Jean  Marlin  —  A  Wilpord— Wiluam  Cart,  etc. 


SOMMAIRB 


Etienne  Destrangbs.  —  Fervaal  de  Vin- 
cent d'Indy  (Suite). 

Georges  Servi^res.  —  Louis  Lacombe. 

<£l)rontqiu  de  la  Sfmninr  :  Paris  :  Hugubs  Im- 
BERT  :  A  la  Nationale;  F.  J. :  A  la  Bodini^re; 
Baudouin  La  Londrb  :  Soci^te  philharmo- 
nique  Breitner;  G.  S.  :  Cendrillon  au  th^&tre 


de  la  Galerie  Vivicnne.— Nouvelles  diverses. . 

Bruxbllbs  :  M»«  Van  Zandt  dans  Lahme,],  Br.  ; 
Concerts  Ysaye,  par  M.  Kupperath.  —  Nou- 
velles diverses. 

9orrf0ponbancr»  :  An  vers.  —  Grand.  —  Geneve. 
—  La  Haye.— Ll6ge.  — Londres.-  Prague. 

Nouvelles  diverses.  —  Repbrtoirb  dbs  thAa- 

TRES  BT  concerts. 


Hbonnementd  : 

Bruxbllbs,  a,  rue  du  Congrcs;  Paris,  Librairie  Fischbacher,  33,  rue  de  Seine; 
France  bt  BELGiguB  :  la  francs.  Union  postals  :  14  francs.  Pays  d'outrb-mbr  :  18  francs. 

VBNTE,  k  Bnixelles  ;  Office  central,  rue  de  TEcuyer;  et  chez  les  6iiteurs  de  musique.  —  A  Paris  : 
librairie  Fischbacher,  33,  rue  de  Seine;  M.  Brasseur,  Galerie  da  I'OUdq  —  Luxembourg,  G  -D.  Simonis, 
libraire.  —  A  Londres  :  MM.  Breitkopf  et  H^rtel,  Great  Malborough  street,  54;  Schott  et  Co,  Regent 
street  157.  —  A  Leipzig  :  Otto  Junne  —  A  Munich  :  Josef  Seiling,  fournisseur  de  la  (3our,  Perusastrasse, 

—  A  Prague  :  F.-A.  Urbanek.  ^  A  Strasbourg  :  librauie  Ammel.  —  A  Amsterdam  :  Algemeene  Musik- 
litodel.  Spui,  2.  —  A  La  Haye  ;  Belinfante  fr^res.  ^  A  Li6ge  :  M™«  veuve  Muraille,  rue  de  I'Universiti. 

—  A  Anvers  :  M.  Forst,  place  de  Meir.  —  A  Gand  :  M™«  Beyer.  —  A  Z'lrich  ;  Hug  Mres,  6diteurs. 

A  Geneve  :  Ad.  Hena,  Cbrraterie,  14.  Agence  des  joumaux,  7.  Boulevard  du  Th6JLtre.  A  Madrid  : 
Ruiz  y  O,  Principe,  14.  —  A  Saint-Pitersbourg  :  MM.  £  Mellier  et  O,  Perspective  Newski.  — - 
A  Moscou  :  Jnrgenson.  A  Mexico  :  N.  Badin.  —  A  Montreal  :  La  Montagne,  6diteur,  Batisje 
New-York  Life—  A  New-York  :  G.-E.  Stechert,  .810,  Broadway. 

Le  num6ro  :  40  centimes. 

•  veai«  a  Brwelle*  s  MM.  BBBITKOrP  A  HMBTBL»  45,  M^ateyae       la  €««r. 
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HOTELS  RECOMMANDtS 


LE  GRAND  HOTEL 

Boulevard  Anspach,  Bnizelles 

HOTEL  DE  SUEDE 

rue  de  I'Evique 
En  face  le  th^tre  de  la  Monnaie,  Bruxelles 

HOTEL  DE  BELLE-VUE 

Place  Royale,  Bruxelles 


HOTEL  Dfi  FLAMDRB 

Place  Royale,  Bruxelles 

RASNAPOLSKY 

H61el,  Restaurant  et  Caf6 

AMSTERDAM 


HOTEL  POLONAIS 

H6tel,  Caf6,  Restaurant 

Kalverstraat,  Amsterdam 


BIBLE  HOTEL 


Warmooatraat,  Amsterdam 


AMSTEL  HOTEL 


Amsterdam 


DOELEN  HOTEL, 

H6tel  de  ordre 


Amsterdam 


AMERICAN  HOTEL 


Amsterdam 


HOTEL  WEBER,  rang 

Cologne  sur  le  Rhin. 


Pension  Grand-H6tel  SCHOMBARDT 

(D^pendance  de  rh6tel  Golden  Stem) 
Grand  jardin  au  bord  du  Rhin  Bonn  sur  le  Rhin 

HOTEL  BREIDENBACHER  HOP 

1^  rang  Dusseldon 


HOTEL  HECK,  ordre 


Dusseldorf 


FOURNISSEUR 
de  S.  A.  R.  la  comtesse  de  Flandre 


PIANOSJ.OOR 

RTie  Hmve,  83,  BRUXELLES  T^^^^ro^"^ 


DIPLOMBS  D'HONNBUR 

BT  HEDAILLE8  D'OR 
AUX  QRANOES  EXPOSITIONS 


Fr.  MU80B.  Bue  Boyale,  20 i 

BRUXELLES 

riAKOS  STKINWAY  k  SONS, 
de  New-York 


PIANOS  E.  KAPS 


AVBC 


R6£ectropbone 

donnant  une  sonority  presque  6gale 
^  celle  du  piano  k  queue.  Cette  nou- 
Velle  invention  de  la  Maison  KAPS 
a  obtenu  un  tr^s  grand  succ^s. 


MAISON  FONDLE  EN  1 854 

DARCHE  pRiiRKs 

LUTHIERS 
49,  rue  de  la  Montagne 

BRUXELLES 


Fabrication,  reparation,  vente,  6change 
Achat  d'instruments  k  cordes  et  k  archets 
Arms  BN  Tous  obnrbs 
Spkisliii  di  cordes  harmoniques  d'ltalie,  de  France 
et  d*Allemagne 

Accesaoirea,  inatrumenta  k  vent 

VXNTB,  ^HANGB,  LOCATION,  REPARATION,  ACCORD 

de  Pianos  et  Harmoniums 
Orgaes  amMcaioes.  —  Pianos  FOCKE-ELKfi 


PIANOS  ET  HARMONIUMS 

S.  BALTHASAR-FLOHE^CE,  XTAMUE 

Fournisseur  de  la  Cour,  Membre  das  Jorfs  Anrers  1886,  Bruxellas  1888. 
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PARAISSANT  LE  DIMANCHE 
42«  ANNte.  —  Num^ro  8.  23  F6vricr  1896. 


FERVAAL 

DE  VINCENT  DINDY 

LE    POEME  —  LA  PARTITION 
(Suite).  —  Voir  les  n®*  6  et  7 

Un  delicat  prelude  ouvre  le  premier 
acte.  II  debute  par  une  delicieuse  phrase 
egrenee  par  le  cor,  la  flute  et  un  violon  solo. 
Un  Leitmotiv  d'une  grace  toute  pleine  de 
langueur  se  fait  jour  p.  36,  m.  i3  et  suiv., 
confie  aux  premiers  et  seconds  violons  unis, 
avec  sourdines.  C'est  le  theme  du  Jar  din  : 

10 


II  a  rapport  au  doux  repos  trouve  par 
^ervaal  dans  la  demeure  de  Guilhen,  au 
charme  amoUissant  de  la  nature  meridio- 
nale,  au  parfum  capiteux  emane  des 
Grangers  et  des  citronniers  en  fleurs,  a 
I'enervante  ivresse  qu'il  procure.  Les 
developpements  de  ce  motif  font  tous  les 
frais  du  prelude,  a  la  fin  duquel  on  trouve 
pourtant  un  rappel  du  theme  d\iRegard(6). 
Le  Leitmotiv  d'amour,  d*un  elan  tres  pas- 
sionne,  apparait  en  son  entier,  pour  la  pre- 
niiere  fois,  expose  par  les  violons  et  les 
violoncelles,  p.  38,  m.  5,  6,  7. 

U 


Arfagard  arrive,  reveille   Fervaal  et 
Vexhorte  a  partir.  Celui-ci  resiste,  seduit, 
sans  se  Tavouer  encore,  par  la  beaut6  de 
Guilhen.  Les  themes  de  VOrigine  divine  (4), 
Jardin  (lo),  de  V Amour  (ii),  du  Renon- 


cement  (9),  soulignent  le  dialogue  du  jeune 
homme  et  du  vieillard.  Toute  la  scene  en 
laquelle  le  druide  rappelle  a  Fervaal  les 
origines  de  la  religion  celtique  etlui  devoile 
les  causes  du  serment  qu'on  lui  a  fait  pro- 
noncer,  est  d'un  interet  musical  soutenu. 
La  monotonie  qui  semblait  a  craindre  dans 
ces  recits  exposant  une  th^ogonie  a  ete 
heureusement  evitee  par  M.  d'Indy.  Un 
nouveau  Leitmotiv,  d'un  grand  caractere, 
qui  est  charge  de  d6signer  le  pays  de  Cra- 
vann  apparait,  chante  par  les  altos,  les  cors 
et  les  bassons,  p.  43,  m.  i3  et  suiv.  II  avait 
ete  deja  vaguement  esquisse,  meme  page, 
m.  5  et  6,  a  la  basse,  et  au  prologue,  p.  18, 
26,  27. 


12 


Dans  toutes  les  pages  qui  suivent,  c'est- 
a-dire  de  la  p.  43  a  la  p.  62,  ce  theme 
revient,  a  maintes  reprises,  ainsi  que  ceux 
du  Renoncement  d  Vamour  (9)  et  de  VOri- 
gine (4).  Le  motif  Druidique  (7)  est,  lui, 
constamment  employe,  soit  sous  sa  forme 
principale,  soit  sous  des  formes  plus  ou 
moins  modifiees.  Ces  transformations  se 
trouvent  p.  45,  m.  9  et  11 ;  p.  5o,  m.  9; 
p.  59,  m.  5  et  suiv. ;  p.  60,  m.  i  et  10.  Un 
theme  qui  s'applique  au  goiit  prononc6 
des  Celtes  pour  la  guerre,  a  la  Joie  du 
combat : 


18 


apparatt,  transform^  en  valeurs  augmitn- 
tees,  p.  44,  m.  7,  8,  g,  lanc6  par  les  cOnu. 
II  revient  p.  63,  m.  9  et  suiv. 

Le  passage  culminant  de  cette  longue 
scene,  magistralement  trait6e,  est  le  r6cit, 
d'une  admirable  grandeur»  de  la  proclama- 
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tion  de  I'oracle.  Signalons,  p.  55,  m.  4,  5, 
les  belles  harmonies  suivantes  : 


Le  premier  accord  {/a  mineur)  est  attaque 
par  les  bois,  les  cors  et  les  trompettes, 
qui  diminuent  ensuite  dans  la  mesure ;  le 
second  accord  (fa  diese  mineur)  est  donne 
par  les  quatre  trombones  et  le  tuba,  qui  aug- 
mentent,  au  contraire,  jusqu'a  la  mesure 
suivante.  L'effet  est  tres  caracteristique. 
Meme  page,  m.  8,  un  trombone  solo  fait 
entendre  les  premieres  notes  du  theme 
des  Temps  futurs  (21),  qui  symbolise  le 
nouveau  culte  ne  en  Orient,  la  religion 
d'amour  devant  laquelle  vont  s'eflfacer 
toutes  les  vieilles  theogonies.  L'enonce  de 
Toracle,  p.  57,  est  ecrit  sur  les  notes  du 
motif  de  VOrigine  divine  (4). 

A  remarquer  p.  64,  m.  8,  le  pittoresque 
theme  de  VAppel: 


16 


J.  I  H  I  ^    I  ■ 

Ce  motif,  expose  d'abord  par  le  cor 
anglais,  puis  repris  par  la  voix,  revet  une 
saveur  toute  particuliere  du  mode  hypodo- 
rien^  en  lequel  il  est  ecrit.  Selon  toutes  pro- 
babilit6s,M.  d'Indy,  qui  passe  tous  les  etes 
dans  les  Cevennes,  Ta  emprunt6  a  une 
inspiration  populaire  de  la-bas. 

Arfagard  s'eloigne.  Son  depart  est  ac- 
compagne  par  le  motif  de  VAppel  (i5). 
Le  theme  Herotque  (i)  fremit  a  Torchestre 
pendant  que  Fervaal  commence  a  revetir 
ses  armes ;  au  moment  oii  il  place  le  casque 
sur  sa  tete,  le  theme  eclate  dans  toute  sa 
force.  A  la  vue  de  Tepee  que  lui  a  donnee 
Guilhen,  le  souvenir  de  la  jeune  femme  lui 
revient  et  une  impression  de  tristesse  saisit 
son  ame,tout  a  Theure  enflamm6e  des  seuls 
d6sirs  guerriers.  Un  theme  chromatique, 
que.pleurent  les  alfos  et  les  premiers  vio- 
lons  sur  la  quatrieme  corde,  dit,  p.  68,  m.  6 
et  7,  la  Douleur  du  jeune  Celte  : 


Un  fragment  du  motif  du  Regard  (6)  repa- 
rait  aussi,  meme  page,  m.  12.  L'entree  pe- 
tulante  de  Guilhen  est  soulignee,  p.  69, 
m.  I  et  suiv.,  par  une  joyeuse  variation  de 
son  motif  (5).  Cette  variation,  confiee  le  plus 
souvent  aux  violons,  accompagne  tout  le 
d6but  de  la  scene.  Guilhen  veut  savoir  la 
cause  de  la  tristesse  de  Fervaal,  et  insiste 
pour  qu'il  se  confie  a  elle.  Nous  retrouvons 
dans  ces  pages  les  themes  de  V Amour  (ii), 
de  la  Douleur  (16),  de  Cravann  (12),  du  Re- 
gard (6).  Fervaal,  sur  la  demande  de  la  Sarra- 
zine,  lui  conte  son  existence.  Get  important 
recit,  coupe  par  de  nombreuses  alterna- 
tives de  mouvement,  est  plein  d'interet.  II 
respire  une  ardeur  juvenile,  un  courage 
tranquille  et  sur  de  lui-meme.  Le  debut  de 
la  premiere  strophe  est  construit  avec  le 
theme  Herotque  (i).  Vient  ensuite  un  Mode- 
rato  d'un  exquis  sentiment  poetique  :  La, 
dans  un  calme  balancement.  A  remarquer  la 
belle  apostrophe  a  la  Joie,  par  laquelle  se 
termine  chaque  strophe.  Page  77,  a 
Taccompagnement  du  second  couplet,  le 
theme  Herotque  (i)  subit  une  importante 
transformation.  Le  motif  de  la  Joie  du 
combat  (i3)  apparait  p.  78,  m.  i  et  suiv., 
dans  la  forme  sous  laquelle  il  a  ete  donne 
plus  haut. 

Fervaal  raconte  a  Guilhen  la  mort  de 
son  pere  et  de  ses  six  freres.  A  ce 
moment,  p.  79,  m.  4,  nous  trouvons,  sou-^ 
pire  par  le  cor  anglais  et  la  clarinette  basse, 
un  motif  plein  de  melancolie,  dont  j'ai  cite, 
au  Prologue^  un  curieux  deriv6 ;  c'est  celui 
de  V  Affection: 

17 


Un  autre  theme  est  encore  a  signaler, 
p.  80,  m.  5  et  suiv.,  expose  par  les  violons, 
les  altos  et  la  flute.  II  se  rapporte  aux 
mysteres  de  la  forct  sacree,  aux  ceremonies 
druidiques  et  a  leur  caractere  hieratique. 
Je  le  cataloguerai  sous  le  nom  de  motif 
Sacerdotal  : 

18 


Le  theme  de  la  Joie  douloureuse  (8)  re- 
parait,  p.  82,  d'abord  transforme,  m.  10, 
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ensuite  sous  sa  forme  principale,  m.  14.  La 
phrase  du  Regard  (6)  est  tres  poetiquement 
ramenee  par  le  violon  solo,  p.  83,  m.  7  et 
suiv. 

Interrogee  a  son  tour,  Guilhen  conte 
sa  vie.  Le  motif  de  la  jeune  fiUe  (5)  subit, 
dans  raccompagnement  de  ce  recit,  deux 
importantes  transformations  :  la  premiere 
se  trouve  p.  87,  m.  i  et  suiv. ;  la  seconde,# 
deja  signalee  au  debut  du  Prologue,  sert  de 
trame  symphonique  au  charmant  Animato 
de  la  p.  88  :  Alors  'ma  seule  vohipie,  d'une 
allure  melodique  si  libre  et  si  pittoresque. 
Mais  voici  que  Guilhen  fait  Taveu  de  son 
amour  en  une  tres  belle  melodie,  issue,  en 
sa  partie  principale,  du  motif  du  Regard  (6) 
qui  apparait  a   Taccompagnement  avec 
celui  de  la  Sarrazine  (5).  Le  Lento  de  la 
page  93  est  d'une  intensite  d'expression 
remarquable;  le  passage  en  mineur  est  une 
delicieuse  trouvaille.  Au  Moderato  de  la 
page  94,  le  theme  d! Amour  (i  i)  surgit  de 
nouveau,  au  milieu  de  magnifiques  et  sug- 
gestives  harmonies.  Fervaal  laisse,  a  son 
tour,  Taveu  briilant  s'echapper  de  ses 
levres  et  il  entoure  Guilhen  de  ses  bras, 
pendant  que  Tamoureux  motif  (11)  eclate  a 
I'orchestre,  chaud  et  passionne.  Le  theme 
Herotque  (l)  reparait,  notant  la  phrase  : 
Sur  mon  coursier  iwir  au  galop  fantasque, 
par  laquelle  commence  le  superbe  passage 
ou  Fervaal  demande  a  Guilhen  de  le  suivre 
dans  les  montagnes  dcs  Cevennes.  Le 
motif  6! Amour  (11)  revient  chante  par 
Guilhen  en  la  penetrante  tonalite  de  sol 
bemol,  puis  les  deux  voix  s'unissent.  Au 
theme  6! Amour  (11)  se  joint  celui  de  la 
Douleur  (16),  car,  en  meme  temps  que 
V amour,  la  douleur  est  entree  dans  le  coeur 
des  amants.  Douleur  charmante!  joie  amere! 
ainsi  que  le  chantentles  deux  extasies,  dans 
un  ensemble  tout  debordant  d'une  ardente 
passion.Tout  a  coup,  dans  le  lointain,  Arfa- 
gard  lance  le  motif  de  VAppel{iS).  La  raison 
revient  a  Fervaal,  les  themes  du  Renonce- 
wew/  (9),  de  la  Mission  (3),  de  la  Religion  drui- 
dique  (7),  sous  une  de  ses  transformations, 
comme  autant  de  voix  interieures,  rappel- 
lent  Fervaal  a  la  triste  realite  des  choses 
d'ici-bas.  II  veut  partir,  mais  Guilhen  ne 
I'entend  pas  ainsi.  EUe  aime  et  elle  se  sait 


aimee.  La  Sarrazine  s'attache  au  Celte ; 
qu'il  attende  encore,  et,  s'il  Texige,  eh  bien, 
elle  le  suivra  dans  son  froid  pays.  Elle 
repete  la  phrase  de  Fervaal  :  Sur  ton  cour- 
sier noir,  et,  en  passant  par  sa  bouche,  le 
theme  revet  une  grace  particuliere.  P.  no, 
m.  2  et  3,  remarquons  une  riouvelle  trans- 
formation du  motif  de  Guilhen  (5).  Fer- 
vaal resiste  encore;  les  themes  de  la  Mis- 
sion (3)  et  du  Renoncement  (9)  reviennent 
sans  cesse  avec  insistance. 

La  jeune  femme  se  fait  alors  plus  pres- 
sante.  En  une  nouvelle  et  delicieuse  melo- 
die, encore  derivee  du  motif  du  Regard  (6), 
elle  commence  a  surmonter  les  hesita- 
tions de  Fervaal.  La  phrase  p.  114:  Comme 

la  vigne  au  robuste  olivier  s'attache   est 

absolument  exquise.  Elle  est  ecrite  sur  une 
tres  originale  mesure  a  iSjS,  dont,a  ma  con- 
naissance,  il  n'existe  pas  d'autre  exemple. 
Page  114,  m.  7  et  8,  nous  trouvons  la  pre- 
miere apparition  du  Leitmotiv  de  l^.Mort [ig) 
dont  le  texte  sera  donne  plus  loin,  en 
sa  forme  principale.  Attirons  aussi  Tatten- 
tion  sur  Tenveloppante  melodie  soupiree 
par  Guilhen  a  Toreille  de  Fervaal  :  Dans 

mon   chaud  pays         Fascine,  le  jeune 

homme  ne  resiste  plus.  Les  deux  amants 
roulent  enlaces  sous  Tombrage  propice  du 
vieil  olivier  :  alors,  des  profondeurs  de  I'or- 
chestre, s'eleve  une  longue  phrase  de  joie 
triomphante.  Dans  un  magnifique  cres- 
cendOy  le  motif  d* Amour  (11),  transforme, 
exultant,  chante  la  victoire  de  la  Femme. 
Peu  a  peu,  les  sonorites  s'apaisent,  Les 
jeunes  gens  sont  toujours  dans  les  bras 
Tun  de  Tautre.  Lentes  et  tristes,  les  notes 
de  VAppel  (i5)  retentissent  a  nouveau.  Fer- 
vaal tressaille ;  il  se  degage  de  Tetreinte  de 
Guilhen  et  s'enfuit,  en  courant,  apres  avoir 
maudit  Tamour,  dont  il  vient  de  subir  la  loi 
fatale.  Pages  120  et  121,  on  retrouve  les 
themes  du  Renoncement  (9)  et  de  VOrigine 
divine  (4). 

La  scene  du  desespoir  de  Guilhen  est 
eloquemment  rendue.  Le  commentaire 
symphonique  de  ces  pages,  d'une  belle 
vigueur,  est  forme  par  les  themes  d'^- 
mour{ii),de  la  Douleur  (16)  et  de  Guilhen  (5), 
Ce  dernier  theme  subit,  p.  124,  m.  21, 
une  transformation  qui  est  a  indiquer.  Au; 
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point  de  vue  vocal,  je  citerai  les  passages 
suivants,  qui  me  paraissent  les  plus  dignes 
d'attention.  Page  124,  la  phrase  :  Comment 
de  mes  mains  dechirees;...  meme  page,  le 
Moderate  :  Ma  bouche  a  goute  Ic  miel  de  sa 
levre;,..  VEvocation  des  vents  :  Fits  des  em- 
brase's  rivages!  enfin,  la  phrase,  p.  129  :  Je 
pleure  iHnfdme.,. 

Les  bandits  sarrazins  envahissent  le 
jardin.  Guilhen  dirige  leurs  desirs  vers  le 
pays  de  Fervaal  et  se  met  a  leur  tete  pour 
envahir  les  Cevennes.  Cette  scene  est 
presque  constamment  accompagnee  par  le 
motif  de  la  Convoitise  (2).  Celui  de  Guilhen  (5) 
reparait  p.  142,  m.  5,  6;  148,  m,  4;  i53, 
m.  I  et2;  celui  de  Cravann  (12),  complete- 
ment  transforme,  p.  144,  m.  11,  et  p.  145, 
m.  2.  Un  episode  de  dispute  entre  deux 
paysans  allonge  ce  finale  sans  aucune 
necessite.  Comme  ce  passage  n*a  pas, 
d'un  autre  c6te,  un  interet  musical  bien 
prononce,il  alourdit  inutilement  la  marche 
de  Taction. 

Si  ce  premier  acte  est  long,  il  est,  en  re- 
vanche, d'une  extreme  variety.  En  effet,  les 
trois  scenes  qui  le  composent  sont,  chacune, 
d*un  caractere  bien  different ;  la  premiere, 
severe  et  religieuse;  la  seconde,  debor- 
dante  de  passion ;  la  troisieme,  pleine  de 
desespoir  et  de  haine. 

{A  suivre,)      Etienne  Destranges. 


LOUIS  LACOMBE 

S^ITes  journaux  allemands  nous  ont  dit 
[)  le  succ^s  que  vient  d'obtenir  sur  la 
jJ^V  scene  de  Coblentz,  dirig6e  par  M.  Gras- 
sel,  rop6ra  posthume  de  Louis  Lacombe, 
Winkelriedt  jou6  pour  la  premiere  fois  k  Ge- 
neve, le  17  f^vrier  1892.  Les  applaudissements 
du  public  genevois  pouvaient  6tre  suspects  de 
quelque  complaisance  patriotique  pour  un 
drame  lyrique  qui  met  en  scene  un  des  h^ros 
de  I'ind^pendance  helv6tique.  L^enthousiasme 
des  spectateurs  allemands  a  plus  de  significa- 
tion quant  k  la  valeur  de  la  partition  d  un 
compositeur  fran9ais. 


Bien  oub1i6  aujourd'hui,  ce  pauvre  Louis 
Lacombe,  malgr6  les  soins  pieux  donnas  ^  sa 
m6moire  par  une  veuve  6minemment  d6vou6e, 
qui  vient,  il  y  a  quelques  semaines,  de  la  faire 
revivre  par  la  publication  d'un  recueil  de  ses 
articles  de  critique  musicale  intitule  :  Philoso- 
phie  et  musique.  Ceux  qui  chercheraient  k  se 
renseigner  sur  cet  artiste  feront  bien  de  ne  pas 
ouvrir  la  Grande  Encyclopedie  :  elle  les  ren- 
^verrait  impitoyablement  au  mot  Trouillon  (tel 
fut  le  nom  de  famille  du  compositeur) ;  mais 
ils  trouveront  des  d6tails  int^ressants  dans 
uneplaquette  de  M.  Henri  Boyer,  son  compa- 
triote  :  Louis  Lacombe,  sa  vie  etson  ceuvre  (i). 

N6  k  Bourges,  en  1818,  Lacombe  montra 
de  bonne  heure  de  vives  dispositions  pour  la 
musique  qui  d6cid^rent  ses  parents  k  Tenvoyer 
au  Conservatoire.  II  regut  pour  le  piano,  k 
Paris,  les  le9ons  de  Zimmermann  et,  k  Vienne, 
celles  de  Czerny.  Ses  Etudes  techniques,  il  les 
fit  avec  Seyfried,  en  Allemagne,  ou  d6s  T^ge 
de  seize  ans  il  donna  des  concerts,  puis,  de 
retour  k  Paris,  sous  la  direction  de  Barbereau. 
II  acquit  bientdt  la  reputation  d'un  pianiste  de 
premier  ordre,  mais  il  eut  beaucoup  de  peine 
k  se  faire  admettre  comme  compositeur.  Ayant, 
par  son  premier  mariage,  quelque  fortune,  il 
put  organiser  au  Conservatoire  des  auditions 
de  ses  ceuvres  de  jeunesse  les  plus  importantes, 
deux  symphonies  dramatiques,  Manfred  (1847) 
et  Arva  ou  les  Rongrois  (i85o).  Lacombe  a, 
en  somme,  produit  avec  abondance,  notam- 
ment  des  Lieder^  parmi  lesquels  il  faut  citer 
des  fables  de  La  Fontaine  mises  en  musique, 
curieuse  tentative  qu'il  expliqua  par  des  raisons 
ing6nieuses;  mais  une  grande  partie  de  ses 
oeuvres  est  rest^e  in^dite  ou  n'a  6t6  publi^e 
qu'apres  sa  mort. 

Au  mois  de  juin  1878,  Texecution,  au  pre- 
mier des  concerts  officiels  de  I'Exposition, 
d*uue  symphonie  avec  soli  et  choeurs,  que  La- 
combe avait  ^crite  sur  Td^gie  de  Lamartine  : 
Sapho,  attira  sur  son  nom  Tattention  de  la 
critique.  On  y  reconnut  I'oeuvre  d'un  talent 
noble  et  fier,  des  inspirations  d'une  simplicity 
6mue,  telles  que  le  chceur  des  Pitres  et  le 
chant  du  Lever  de  soleil.  c  Le  finale  est  tout 
simplement  un  chef-d'oeuvre,  6crivait  M.  V. 
Joncieres...  C'est  absolument  beau.  Comment 
se  fait-il  que  le  maitre  qui  a  6crit  cette  splen- 
dide  page  soit  presque  un  inconnu  pour  le 
public?  Louis  Lacombe,  Tauteur  de  Sapko^ 
n'est  cependant  pas  un  jeune  homme,  il  va 


(I)  Une  brochure  in-8o.  Paris,  x888,  Ph.  Maquet, 
^diteur. 
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;jvoir  soixante  ans!  C'est  dire  quel  long  et 
douloureux  martyre  a  6t6  Texistence  de  ce 
pauvre  grand  artistei  perdu  dans  la  foule, 
attendant  vainement  son  heure,  insensible  aux 
sarcasmes,  poursuivant  opiniatr^menl  sa  route, 
soutenu  par  la  seule  conscience  dc  sa  force  et 
de  son  g^nie.  L'heure  est-elle  enfin  venue  ?  Les 
railleurs  vont-ils  enfin  reconnaitre  la  superio- 
rity de  ce  vaillant  artiste  ?  » 

La  symphonie  Sapho  retrouva  aux  concerts 
du  Chatelet  le  succ^s  qui  Tavait  accueillie  au 
Trocad^ro,  mais  ce  succes  fut  sans  lendemain. 
Le  public  se  souciait  peu  de  Toeuvre  d'un  niu- 
sicien  m6connu,  alors  qu'il  avait  k  venger  les 
injustices  des  contemporains  envers  un  maitre 
fran9ais  encore  plus  grand,  Hector  Berlioz,  et 
qu'il  allait  bient6t  se  passionner  pour  le  g6nie, 
trop  longtemps  ni6,  de  R.  Wagner.  Done,  mal- 
gr6  ce  succes  tout  momentan6,  Louis  Lacombe 
continua  k  demeurer  peu  pr^s  ignor6,  Dans 
les  der nitres  ann^es  de  sa  vie,  il  allait  passer 
les  mois  d'6t6  k  Saint-Waast-la-Hougu-j,  dans 
une  chaumi^re  rustique  ayant  vue  sur  la  mer 
et  ou  il  se  plaisait  au  milieu  des  fleurs.  C'est  1^ 
qu'il  mounit  le  3o  septembre  1884. 

*  « 

Les  souvenirs  de  ceux  qui  I'ont  connu 
r6vdent  en  Louis  Lacombe  un  artiste  austere, 
aux  convictions  nobles  et  sinc6res ;  ses  Merits 
montrent  qu'il  fut  un  penseur  6lev6.  II  a,  sur 
ses  portraits,  un  front  haut,  d6couvert  et  bomb6, 
un  nez  arqu6  avec  distinction,  des  yeux  clairs 
et  calmes  de   rSveur   impropre  k  Taction. 
Comme  beaucoup  d'hommes  de  la  g6n6ration 
de  i83o  k  1848,  il  avait  des  id6es  spiritualistes 
bien  affirmies,  il  unissait  la  foi  chr6tienne  aux 
aspirations  r6publicaines.  £n  1848,  il  avait 
fait  ex^cuter  aux  concerts  de  la  Socidt6  Sainte- 
C^cile,  dirig6spar  Seghers,  une  6pop6e  lyrique, 
pour  soli,  choeurs  et  orchestre,  suv  un  polme 
de  M6ry,  portant  ce  titre  bien  dans  le  goiit  du 
temps  :  les  Pr ogres  de  I* esprit  kumain  a  tra- 
vers  les  siecles.  Fiddle  k  ses  convictions  poli- 
tiques,  il  r^va,  dans  les  dernieres  anndes  de  sa 
vie,  de  c6l6brer  la  Revolution  fran9aise  par 
une  immense  ceuvre  musicale  du  m6me  genre, 
destin^e  ^  comm6morer  Tanniversaire  de  1789. 
II  en  avait  demands  le  podme  k  M.  Louis 
Gallet,  en  le  chargeant  de  mettre  en  sc^ne 
toutes  les  6tapes  de  la  Revolution,  mais  sans 
parti-pris  politique.  Illui  ecrivit  k  ce  sujet  une 
s^rie  de  lettres  que  M.  Gallet  a  publi6es  dans  ses 
Notes  d*un  libretliste  (i).  «  Puisque  nous  in- 
troduisons  dans  notre  ouvrage  le  G^nie  de  I'hu- 

(i)  Un  vol.  in-i8.  Paris,  1891,  Calmann-L^vy. 


manite,  la  France,  THistoire,  ne  pourrions-nous 
y  Introduire  aussi,  lors  de  la  vision  du  po^te 
(Sainte-Heiene),  les  genies  de  la  mer,  quelque 
chose  comme  les  Oc6anides  de  Prom6thee  ? 
Peut-etre  y  aurait-il  un  eflfet  puissant  dans 
cette  fiction  ?  R6vez-y .  » 

Malheureusement  ou  heureusement  pour  le 
compositeur,  M.  Gallet,  effray 6  par  les  vastes 
proportions  que  prenait  la  conception  de  La- 
combe, charg^e  de  jour  en  jour  de  nouveaux 
episodes,  refusa  d'executer  un  po^me  aussi 
considerable,  avec  aussi  peu  de  chances  d'a- 
boutir  k  un  resultat  pratique.  Mais  il  rendit 
hommage  au  musicien  dans  une  conference 
faite  en  1891,  au  theatre  de  Bourges,  en  vue 
d'obtenir  les  fonds  necessaires  k  I'erection 
d'un  buste  de  Lacombe  dans  sa  ville  natale. 

Le  projet  grandiose  d'une  ceuvre  lyrique 
embrassant  la  Revolution  fran9aise  tout  en- 
tiere  montre  bien  de  quelles  illusions  se 
ber9ait  cet  idealiste,  ce  poete-musicien,  vivant 
dans  la  retraite  et  le  rfive,  console  de  tout  par 
Tafifection  devouee  de  sa  seconde  femme, 
Andrea  Favel,  qui  avait  eu  des  succds  de  chan- 
teuseau  Theitre-Italien  et  k  TOpera-Comique, 
et  k  laquelle  furent  adressees  toutes  ses 
poesies.  Celles-ci,  qui  valent  plus  par  la 
pensee  ou  le  sentiment  que  par  la  forme, 
ont  ete  reunies  sous  le  titre  Dernier  Amour, 
en  un  volume  publie  chez  Lemerre,  en  1886. 
Rien  de  touchant  comme  I'aflFection  de  M°*e  La- 
combe pour  son  mari,  qu'elle  appelle,  dans 
son  avertissement,  «  celui  qui  traversa  ma  vie 
humaine  comme  une  benediction  divine  ». 

Timide,  malhabile  k  Tintrigue,  Lacombe  ne 
sut  pas  obtenir  les  bonnes  gfices  desdirecteurs 
de  theatre,  efFarouches  d'ailleurs  par  son 
renom  de  symphoniste.  Aussi  ne  parvint-il  k 
se  produire  k  la  sc^ne  qu'avec  la  Madone^  un 
acte  de  Carmouche,  joue  au  Theatre- Lyrique 
en  186 1, et  avec  V Amour ^  drame lyrique  en  sept 
tableaux  de  Paulin  Niboyet,  son  ami,  repre- 
sente  en  1869  theatre  Saint-Marcel,  dirige  k 
cette  epoque  par  le  tragedien  Bocage.  Mais  il 
congut  bien  d'autres  ouvrages  dramatiques 
qui  n'ont  pas  ete  acheves,  notamment  une 
oeuvre  lyrique  sur  la  Coupe  et  les  Ltvres  d' A.  de 
MussetjUne  Lucrece  Borgia  d'apr^s  V.  Hugo, 
un  opera  sur  Jeanne  d*Arc,  un  Faust,  sujet 
qu'il  avait  profondement  medite,  ainsi  qu'en 
temoigne  la  critique  tr^s  raisonnee,  mais  tr^s 
bienveillante,  qu'il  fit  de  I'opera  de  Gounod.  II 
commen9a  aussi  une  partition  sur  la  Coupe  du 
rot  de  Thule\  imposee  au  concours  d'opera 
ouvert  en  1867  par  le  ministere  des  Beaux- Arts 
etdont  le  laureat  fut  M.  Eugene  Diaz.  D'autres 
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ouvrages  sont  achev6s  qu'il  n'a  pu  faire  jouer, 
entre  autres  un  op6ra  comique  en  deux  actes» 
paroles  de  M.  Nuitter,  le  Tonnelier  de  Nurent- 
berg,  et  la  Reine  des  Eaux,  op6ra  fantastique, 
du  mfeme  auteur;  enfin,  Winkelried^  op6ra 
historique  sur  un  livret  de  Bonnem^re  et  Mo- 
reau-Sainti,  qui  lui  co^ta  six  ann^es  de  tra- 
vail et  qui  ne  vit  le  jour  que  huit  ans  apr^s  sa 
mort,  par  sa  faute,  d'ailleurs,  car  il  s'6tait 
brouill6  avec  la  direction  du  th^Htre  de  Geneve, 
pour  des  coupures  qu*elle  entendait  pratiquer 
dans  sa  volumineuse  partition. 

Cette  GBUvre  posthume,  rest6e  fort  longtemps 
dans  ses  cartons,  est  d'une  facture  toute  meyer- 
beerienne.  Louis  Lacombe  admirait  beaucoup 
les  op6ras  de  Meyerbeer ;  il  6crivit  m^me,  en 
l864,une  ode  sur  la  mort  du  maitre,  Mais  il  admi- 
rait aussi  Bach,  Mozart,  Weber  ei  Beethoven, 
surtout  ce  dernier,  tant  pour  son  noble  carac- 
tere  que  pour  son  g6nie.  En  1873,  avec  le  con- 
cours  de  sa  femme,  il  eut  Tid^e  de  donner  des 
conferences-concerts  dans  lesquelles  il  analy- 
sait  I'oeuvre  d'un  musicien  et  la  faisait  connaitre 
par  des  auditions  vocales  et  instrumen tales,  II 
contribua  k  r^pandre  en  France  le  nom  de 
Schumann  et  r6v61a  les  m^rites  de  la  Damna- 
tion de  Faustf  bien  avant  que  cette  oeuvre  eut 
conquis  la  vogue.  Seul  peut-6tre  entre  les  musi- 
ciens  fran9ais  de  sa  g6n6ration,  il  ne  fut  pas 
hostile  k  R.  Wagner,  qu*il  fut  un  des  premiers 
k  presenter  au  public  parisien  pai*  ses  articles 
de  la  Revue  Germanique  (i860),  lis  sont  repro- 
duils  dans  Philosophie  et  musique. 

L'accueil  chaleureux  que  les  Prussiens  d'une 
ville  rh6nane  font  en  ce  moment  k  un  de  nos 
compositeurs  frangais  n'est  done  qu'une  faible 
compensation  aux  hommages  rdp^t^s  que, 
depuis  quelques  ann^LS,  la  France  rend  au 
g6nie  de  R.  Wagner.  Si  triste  qu'il  puisse  6tre 
pour  un  musicien  d'etre,  oblige  d'aller  chercher 
le  triomphe  hors  de  sa  patrie,  les  succes  rem- 
portes  par  nos  artistes  en  Allemagne  ne  peu- 
vent  que  grandir  le  renom  du  g^nie  fran9ais  et 
contiibuer  k  lapaisement  des  esprits.  A  ce 
titre,  lid6aliste  humanitaire  qu'6iait  Louis 
Lacombe,  tout  imbu  des  r6ves  de  fraternity 
sociale  de  1848,  se  serait  r6joui  de  cette  paci 
fique  victoire  remport6e  sur  le  terrain  de  Tart. 

Georges  Servi&res. 


Cbronique  be  la  Semaine 

PARIS 

A  LA  Nationals  :  Les  Chanteurs  de  Saint-Gervais. 
^  Deuzidme  matinee  de  M™*  Roger-Miclos  —  Troi- 
sidme  s^nce  consacree  k  Thistorique  du  violoncelle  : 
M.  L.  Abbiate. 

Au  risque  d'attirer  sur  notre  t6te  les  foudres 
de  M.  Ch.  Bordes  et  de  sa  petite  chapelle, 
nous  avouerons  que  les  Chanteurs  de  Saint- 
Gervais  ne  nous  ont  pas  entidrement  satisfait 
au  dernier  concert  de  la  Soci6t6  Nationale 
de  musique  (i5  f6vrier  1896).   Ce  que  Ton 
doit  exiger,  avant  tout,de  choeurs  sans  accom- 
pagnement,  c*est  la  justesse  et  la  precision 
dans  les  attaques.  Or,  voil^i  deux  qualit^s  pri- 
mordiales  qui  font  d6faut  aux  choristes  de 
M.  Ch.  Bordes.  Noussommes  des  premiers  k 
reconnaitre  les  louables  efforts  de  ce  jeune 
maitre  de  chapelle,  et  c'est  pr6cis6ment  parce 
que  nous  nous  int6ressons  k  ses  travaux  que 
nous  croyons  utile  et  n^cessaire  de  lui  signaler 
telles  ou  telles  imperfections.  Lorsque  I'on 
admire  la  maitrise  de  certaines  soci6t6  chorales 
k  r^tranger,  notamment  celle  de  Y Amsterdam 
a  capella  koor^  dirig^e  par  M.  Daniel  de 
Lange,  compos6e  de  dix-neuf  voix  seulement, 
on  ne  peut  que  regretter  Tinf^riorit^  des  Chan- 
teurs de  Saint-Gervais.  £n  raison  m^me  du 
but  tr^s  61ev6  que  poursuit  le  jeune  maitre  de 
chapelle,  il  doit  tenir  la  main  k  ce  que  sa  petite 
phalange  ne  faiblisse  pas  et  apporte  un  soin 
extreme  dans  Tex^cution  d'oeuvres  difficiles. 
Ceci  dit,  nous  reconnaitrons  tres  volontiers 
que,  dans  les  Trois  chansons  si  suggestives  de 
Roland  de  Lassus,  les  Deux  motets  d'une 
superbe  ampleur  de  C6sar  Franck,  le  Renon- 
veaUy  d'apres  un  rondel  de  Ch.  d'Orl^ans,  de 
M.  Ch.  Koechlin,  le  Madrigal  a  la  musique^ 
inspire  k  M.  Ch.  Bordes  par  Henri  VIII  de 
Shakespeare  (traduction  de  M.  Maurice  Bou- 
chor),  le  Madrigal  de  Palestrina  et  le  Choral 
de  J.-S.  Bach,  puis  enfin  dans  Martha  et Maira^ 
r^cit  choral  de  M.  E.  de  Polignac,  Tinterpr^- 
tation,  sous  reserve  des  critiques  que  nous 
venons  de  faire,  a  6t6  satisfaisante  au  point  de 
vue  des  nuances  et  du  sentiment. 

II  existe  de  louables  intentions  dans  la  5(7»a^ 
pour  violoncelle  et  piano  de  M.  J.  Reni6;  mais 
cela  n'est  pas  suffisant.  Que  de  longueurs,  que 
de  monotonie  dans  ces  themes  qui  se  repro- 
duisent  k  perp6tuit6  et  sans  que  leur  d6velop- 
pement  offre  un  bien  vif  int^r^t  1  La  meilleure 
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partie  est  Vandante,  sorte  de  berceuse  pleine 
de  simplicity.  Le  pianiste  a  jou6  sa  partie  avec 
beaucoup  trop  de  force  et  couvrait  le  violon- 
cellist e. 

Le  succes  de  la  soiree  a  6t6  pour  les  Pre- 
lude, Fugue  et  Variations  pour  piano  et  har- 
monium de  C^sar  Franck.  II  est  impossible  de 
rever  une  execution  plus  parfaite  que  celle  de 
MM.  Dimmer  et  Bofilniann.  Ces  deux  excel- 
lents  artistes  ont  €X€  rappel^s  Jr^n^tiquement. 
lis  n'ont  pas  6t6,  du  reste,  moins  remarquables 
dans  le  Duo  (op.  6)  de  C.  Saint-Safins,  ou  Ton 
trouve  d6ji  toute  la  verve  spirituelle  de 
Tauteur  de  la  Danse  macabre.  Enfin,  signa- 
lons  les  belles  qualit6s  du  violoniste,  M.Jules 
Boucherit,  un  tout  jeune  qui  ira  loin,  dans 
une  Romance  remplie  de  charme  et  de  ten- 
dres5-e  de  M.  Louis  Dimmer. 

—  D6cid6ment, les  lauriers  cueillis  par  MM. 
Bertrand  et  Gailhard  empfechent  M^e  Roger- 
Miclos  de  dormirl  A  sa  seconde  reception,  le 
programme  musical  ^tait  presque  exclusivement 
compos6  avec  les  oeuvres  des  jeunes  musiciens 
fran9ais.   MM.  J.  Le  Borne  et  Paul  Vidal 
tenaient  le  premier  rdle.  Du  premier,  M™« 
Roger- Miclos  a  jou6,  avec  M.  Armand  Parent, 
une  sonate  pour  piano  et  violon,  dont  c'6tait  la 
premiere  audition  et  qui  a  6t6  fort  appr6ci6e. 
La  Nuit  d^extase,  du  mfeme  auteur,  pleine  de 
langueur  et  de  passion,  avec  Taccompagne- 
ment  arp6g6  du  clavier  et  le  contre-chant  du 
violon,  a  6t6  dit  tres  musicalement  par  la  toute 
charmante  et  distingu^e  Mi^«  Thdrese  Ganne. 
M.  F.  Le  Borne  tenait  le  piano.  II  y  fut  rem- 
plac6  par  M.  Paul  Vidal,  le  jeune  et  distingu6 
compositeur,  qui  a  accompagn6  M .  Baudouin- 
Bugnet,  un  t^nor  amateur  tr^s  musicien,  dans 
diverses  pieces  de  lui,  notamment  dans  la  Ber- 
cetise  de  Guernica  et  le  Chant  du  muletier, 
puis  MiJ«  Th6r^se  Ganne  dans  Pri7iiemps  nou- 
veau.  M.  Lh6vinne,  le  pianiste  russe,  devait 
se  faire  entendre ;  mais,  emp6ch6  au  dernier 
moment,  il  fut  remplac6  par  la  maitresse  du 
logis,  qui  a  d^licieusement  jou6  une  des  plus 
belles  pages  de  Chopin,  o  Vous  serez  forces  de 
me  subir  »,  dit-elle  gentiment  k  son  public,  en 
annongant  Tabsence  de  M.  Lh6vinne.  Vous 
devinez  si  on  lui  fit  bon  accueil.  N*oublions 
pas  le  succ6s  tr^s  m^rit6  obtenu  par  M.  Ar- 
mand Parent  dans  une  Romance  du  xviii^  si^- 
cle  de  Campagnoli  et  le  Tambourin  de  Leclair  : 
on  ne  pent  que  savoir  gr6    Texcellent  violo- 
niste de  remettre  en  lumi^re  des  pages  si 
exquises  du  temps  pass6.  La  partie  poitique 
^tait  fort  bien  remplie  par  M»a«  Segond- Weber, 
de  rod^on,  qui  a  dit  des  poesies  de  Copp^e, 


Verlaine  et  de  Montesquiou-Fezensac.  Nom- 
bre  de  notabilit6s  parisiennes  assistaient  k  cette 
charmante  matin6e  et,  parmi  les  critiques  pre- 
sents, nous  avons  remarqu6  notre  excellent  et 
distingue  confrere,  M.  F61ix  Grenier,  Tauteur 
d'ouvrages remarquables  sur  Tart  musical. 

«—  La  troisi^me  et  derni^re  stance  consacr6e 
k  rhistorique  du  violoncelle,  donn6e  par  M.  L. 
Abbiate,  k  la  salle  Erard,  le  19  f6vrier,  n'a  pas 
6t6  moins  remarquable  que  les  deux  pr^c^- 
dentes.  Aii  programme  (p6riode  moderne), 
comme  pitees  de  resistance  les  Concertos  de 
Lalo  et  de  Saint-SaSns,  puis  V Andante  du 
Concerto  en  la  mineur  de  Goltermann,  page 
tr^s  epanouie,  la  Gavotte  si  spirituelle  de  Pop- 
per, la  Source  de  Davidoff,  sorte  de  mouve- 
ment  perp^tuel  d'une  execution  trfe  difficile, 
Kol  Nidrey  de  Max  Bruch,  page  d*un  grand 
caract^re,  le  type  du  morceau  faisant  valoir  les 
belles  qualites  de  son  du  violoncelle,  et  les 
Airs  Baskyrs  d'A.  Piatti.  Dans  le  Concerto  de 
Lalo,  ou  percent  de  charmants  motifs  espa- 
gnols  et  dont  la  meilleure  partie  est  Vinter- 
mezzo,  comme  dans  le  Concerto  de  Saint- 
Safins,  ou  Taccompagnatrice,  M»«  Pennequin, 
a  su  se  faire  applaudir,  comme  dans  les  mor- 
ceaux  divers,  M.  L.  Abbiate  a  deploy^  toutes 
les  qualites  d€\k  signal^es  par  nous.  Ce  que 
nous  pourrions  ajouter,  c'est  qu*il  possede  une 
memoire  prodigieuse,  qui  ne  s'est  pas  d6men- 
tie  un  seul  instant.  Au  point  de  vue  musical, 
on  est  en  droit  d'affirmer  que  de  toutes  les 
oeuvres  si  int^ressantes,  ex^cutees  dans  ces  trois 
stances  consacr6es  k  Vhistorique  du  violon- 
celle, c'est  le  Concerto  du  divin  maltre  Schu- 
mann qui  a  pris  le  premier  rang.  L'^minent  et 
regrett6  Jacquard  I'avait  jou6,  autrefois,  avec 
un  art  infini  aux  concerts  Colonne.  M.  L. 
Abbiate  marche  sur  ses  traces  et  sur  celles  de 
son  maitre,  M.  Jules  Delsart. 

HuGUES  Imbert. 

A  LA  bodini^:r£. 

La  seconde  stance  de  musique  russe,consacr6e 
a  la  Bodini^re,  par  M.  Pieire  d*Alheim,  aux  oeu- 
vres de  Moussorgski,  n*a  pas  eu  moins  de  succes 
que  la  premiere.  C'etait,  cette  fols,  de  la  vie 
paysanne  qu'il  s'agissait  presque  uniquement. 
Moussorgski  est  un  direct,  un  primitif  presque,  et 
c'est  vraiment  T&me  du  moujick  qui  chante  dans 
ses  chants.  La  Berceuse  du  pauvre^  la  Berceuse  du 
paysan,  et  surtout  le  Dit  de  V innoctfU^onX  produit  une 
impression  profonde.  k  laquelle  contribuail  pour 
une  large  part  Tinterpr^tation  artiste  de  M*'*  Ma- 
rie Ol^nine.  Presque  6gal  a  Schumann  pour  I'in- 
tensit6  du  sentiment,  Moussorgski  reste  malheu- 
reusemeul  bien  loin  du  maitre  allemand,  quant  k 
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I'habilet^  technique  et  ^  Texpresslon  harmonique. 
L'accompagnement  n'ajoute  rien  a  Teflfet,  et  le 
chant  a  d^coiivert  ou  soutenu  par  de  simples  ac- 
cords plaques  aurait  peut-6tre  encore  plus  de  ca- 
ract^re.  M.  d'Alheim^d  ce  point  de  vue,ferait  bien 
de  retrancher  de  son  programme  les  pieces  pour 
piano  seul,  ou,  malgre  le  talent  de  M.  Foerster, 
Tinsuffisance  de  metier  du  compositeur  russe  ap- 
paralt  trop  clairement. 

Signalons,  en  terminant,  le  CygfU  et  le  premier 
des  deux  Chants  hebraiques,  dont  la  belle  ligne  m6- 
lodique  a  vivement  s6duit  Tassistance.       F.  J. 

SOClfeTE  PHILHARMONIQUE  BREITNER 

La  musique  de  chambre  est  toujours  ici  ce  qui 
ravit  les  raffin^s  comme  les  amateurs  6clairos. 
Avec  le  sextuor  de  Brahms,  dont  j'ai  parl6  la  se- 
maine  derni^re,  c'6tait,  au  douzieme  concert  (s6- 
rie  B)  le  Quiniette  (op.  29)  de  Beethoven.  Je  passe 
sur  deux  ou  trois  a  peu  pr^s  dus  un  archet  que 
M.  Remy  rempla9a  vite,  et  j'affirme  qu'on  ne  sau- 
rait  r6ver  pour  cette  ceuvre  de  la  premiere  ma- 
niere  du  Maltre,  —  o<i  la  fralcheur  des  id^cs  fait 
oublier  des  proc6d6s  impersonnels,  —  plus  artis- 
tiquc  execution.  MM.  Remy,  Bailly,  Tracol,  Sal- 
mon et  J.  Parent  en  soient  lou^sl 

M.  Breitner  joint  d^cid^ment  a  un  beau  talent 
rhabilete  d'un  organisateur.  La  soiree  qu'il  vient 
de  nous  offrir  est  de  premier  ordre.  Sans  doute, 
M™«  Dettelbach  a  un  organe  plus  fait  pour  le 
salon  que  poui  les  grandes  salles.  Mais  c^est  beau- 
coup  que  d'avoir  su  plaire  k  un  public  difficile.  A 
sa  seconde  apparition,  elle  ne  <c  for9ait  »  pas  dans 
le  registre  sup^rieur,  ce  en  quoi,  elle  ne  pent  que 
manquer  I'effet.  Cet  eflfet  ne  lui  est  pas  n^cessaire : 
car  elle  poss^de,  gr&ce  k  une  bonne  m^thode,  le 
secret  des  vocalises  i  mezso  voce  qui  incontestable- 
ment  ont  chez  elle  un  grand  charme.  Cest  k  ceci 
qu'est  dti  son  succ^s  dans  les  melodies  limpides 
de  M.  Faur6,  qui  accompagnait  lui-m6me. 

Le  temps  d'applaudir  encore  M"^  Breitner  dans 
les  mfimcs  num6ros  que  mercredi,  et  j'arrive  au 
triomphe  de  cette  soiree  :  car  il  fut  triomphal  le 
concours  qu*y  apporta  M.  R.  Pugno,  quoique, 
avait-il  fait  annoncer,  l^g^rement  indispose.  Alors 
se  succ6d^rent  une  audition  agr^able  de  ses  Soirs, 
une  execution  magistrale  d'une  gavotte  de  Haen- 
del,  surtout  d^un  nocturne  de  Chopin,  aprds  lequel 
la  salle  trepigna,  et  en£n  une  fougueuse  audition 
de  la  Onsimc  rapsodie  de  Liszt,  salute  de  rappels 
qui  ne  semblent  cesser  qu*^  regret. 

Baudouin  La  Londrb. 

THiATRB-LYRiQUB  DB  LA  Galbrix  Vxvibnnb  :  Cendfillon, 
op6ra-comique  en  trois  actes  d'Etienne,  musique  de 
Nicolo. 

Je  ne  sais  si  les  lecteurs  du  Guide  ont  d^j4  en- 
lendu  parler  du  Th^^tre-Lyrique  de  la  Galcrie 
Vivienne.  Ce  fut  pendant  longtemps  une  salle 


qu*on  louait  pour  des  matinees  enfantines,  des 
petits  concerts  sans  pretention,  des  stances  de 
magn^tisme,  des  pantomimes.  Puis  vint  M.  Si- 
gnoret  avec  ses  marionnettes  qui  interprdt^rent 
les  pieces  sacr^es  ou  profanes  de  Maurice  Bou- 
chor,  orn^es  dUnterm^des  musicaux  par  MM.  K. 
Chausson  ou  Paul  Vidal.  Tout  Paris  y  courut. 
Mode  bient6t  pass^e.  Depuis  lots  et  pour  utiliser 
cette  sc6ne  minuscule  qui  convenait  si  bien  aux 
courtes  et  raides  Evolutions  des  poupEes  de  bois 
articulEes,  le  propri^taire,  qui  est  un  passionn6 
du  vieil  op^ra-comique  fran9ais,  a  imaging  d'y 
faire  jouer,  par  de  vrais  acteurs,  les  pieces  qui 
charmerent  nos  grands-pEres,  Joconde^  les  Voitures 
versus^  la  Fete  du  village  voisin,  CendriUon,  II  compte 
y  donner  ensuite  VEpreuve  villageoise  de  GrEtry. 

£n  cela,  les  vieux  amateurs  de  ce  genre  suran- 
n6  qui  produisit  des  chefs-d'oeuvre  lui  en  sauront 
grE.  II  ne  fait  que  remplir  une  mission  qui  incom- 
berait  a  TOp^ra-Comique,  accaparE  par  le  drame 
lyrique  larmoyant  et  d^pourvu  d^artistes  aptes  a 
chanter  et  a  dire  les  pieces  boufifonnes  et  l^g^res. 
Peut  6tre  le  th^&tre  de  la  Galerie  Vivienne  lui 
en  formera-t-il. 

Piusieurs  ont  de  jeunes  voix  encore  insuffisam- 
ment  exercees,  mais  qui  s'assoupliront  peu  a  peu; 
presque  tous,  les  femmes  surtout,  sont  d'une 
gaucherie  excusable,  vu  leur  inexperience  de  la 
scEne. 

Quant  k  CendriUon^  Toeuvre  date  de  1810;  la 
pidce  d'Etienne  est  bien  naive,  mais  elle  a  servi 
de  patron  a  de  nombreuses  opErettes  modemes 
qui  en  ont  copi6  plus  ou  moins  les  id^es.  La  par- 
tition necontient  gu6re  que  trois  morceaux  dignes 
d'etre  cites  :  les  couplets  de  CendriUon  :  Je  suis 
modeste  et  soumise,  dont  le  theme  est  rappeie  piu- 
sieurs fois,  comme  dans  Richard  Caur  de  Lion;  le 
fameux  air  :  Utte  fievre  brulante,  la  romance  de 
Ramir  au  deuxieme  acte;  et,  au  troisieme,  le  trio 
des  trois  soeurs  :  Vous  fepouserez^  ouiy  vous  Faimeres ! 

L*orchestre  est  forme  d'un  piano  et  de  quelques 
instruments  a  cordes.  G.  S. 

La  huitieme  seance  de  musique  de  chambre, 
donnee  par  MM.  A.  Parent  et  Baretti,  etait  con- 
sacree  entierement  4  I'audition  d'oeuvres  de 
Robert  Schumann.  Out  ete  executes  le  quatuor 
a  cordes  (op.  41,  n®  i),  le  quatuor  pour  piano  a 
cordes  (op.  47),  la  Sonate  pour  piano  et  violon 
(op.  io5).  Belle  interpretation  par  M*"*  H.  Jossie, 
MM.  A.  Parent,  Sailler,  J.  Parent  et  Baretti. 
M"^'  Jeanne  Ramacle  a  dit  piusieurs  des  beaux 
Lieder  du  maltre. 

Mardi  25  fevrier,  salle  Erard,  concert  de 
M.  Stephane  Elmas,  pianiste- compositeur,  avec 
le  concours  du  violoniste  J.  White.  Outre  quel- 
ques-unes  de  ses  compositions,  I'excellent  artiste 
fera  entendre  des  ceuvres  de  Chopin,  Schumann, 
Mendelssohn  et  de  C.  Chamlnade. 


Digitized  by 


LE  a  VIDE  MtiSICAl 


151 


Nous  avons  deji  annonce  la  fusion  de  la  Soci6t6 
des  instruments  k  vent  avec  le  quatuor  Philipp. 
Les  trois  stances  donn^es  k  la  salle  Erard,  par 
MM.  G.  Gillet,  Turban,  Hennelains,  Reine,  Le- 
tellier,  Philipp,  Berthelier,  Loeb  et  Balbreck, 
auront  lieu,  les  jeudis  5  et  19  mars,  et  2  avril,  k 
3  1/3  heures  precises.  Dans  la  premiere  stance, 
on  entendra  la  NoneHo  de  Spohr,  la  sonate  en  mi 
b^mol  de  J.-S.  Bach,  pour  hautbois  et  piano,  le 
Caprice  sur  des  airs  danois  et  russes  de  C.  Saint- 
Saftns  (pour  fldte,  hautbois,  clarinette  et  piano), 
et  le  Sepfuor  de  Hummel. 

M"*  Lacombe,  la  veuve  du  regrette  composi- 
teur, a  repris,  apres  le  succ^s  de  Winkelrud,  a 
Coblentz,  ses  le9ons  et  cours,  rue  Pierre  Le- 
grand,  4.  S'inscrire  le  mardi,  a  partir  de  4  heures. 

Lundi  24  f^vrier,  a  deux  heures,  4  la  nouvelle 
salle  Pleyel,  septi6me  audition  des  616ves  de 
M.  et  M»»  L.  Carembat. 

Un  certain  nombre  de  decorations  acad6- 
miques  viennent  d'etre  accord^es  par  le  ministre 
de  rinstruclion  publique  et  des  Beaux  Arts. 
Parmi  elles,  relevons  celle  de  notre  distingu6  col- 
laborateur,  M.  Fierens-Gevaert,  nomm6  officier 
d'Academie ;  celle  de  M.  Houfflack,  compositeur 
de  musiquc  k  Paris,  nomm6  officier  de  I'lnstruc- 
tion  publique;  celle  de  Kraus,  la  grande  tra- 
gedienne lyrique,  6galement  nomm^e  officier  de 
rinstruction  publique;  enfin,  celles  de  M»"  Ber- 
thet,  Sybil  Sanderson,  et  Fannie  Edgard  Thomas, 
correspondant  du  Musical  Courtier  de  New- York,  k 
Paris,  qui  re9oivent  les  palmes  d'officier  d'Aca- 
d^mie. 

Felicitations  a  tons  et  k  toutes. 

L*Asseinbl6e  g^nerale  annuelle  de  la  Soci6t6  des 
Compositeurs  de  musique  s'est  tenue  jeudi  i3 
f^vrier,  sous  la  pr^sidence  de  M.  Victorin  Jon- 
cieres.  Elle  a  proc6d6  k  reiection  de  dix  membres 
du  Comite,  en  remplacement  du  tiers  sortant.  Ont 
^te  61us :  MM.  L.  Anthiome,  H.  Btisser,  G.  Cano- 
py, A.  Coquard,  L.  Gastinel,  A.  G6dalge.  V.  Jon- 
cieres,  I.  Philipp,  P.  Rougnon,  G.  de  S^-Quentin. 
Onl  6t6  en  outre  dus  pour  deux  ans  en  remplace- 
ment de  M.  Ad.  Nibelle,  d6ced6,  M.  L.  Michelot; 
en  remplacement  de  M.  J.  Bordier,  decide,  M.  F. 
de  la  Tombelle, 

Les  representations  de  la  Jacquerie  a  TOpera- 
Comlque  ne  sont  interrompues  que  momentan6- 
ment.  Aussitot  qu'Orfhu  aura  passe,  M.  Car- 
valho  reprendra  I'opera  sijremarquable  de  MM. 
Laic  et  Coquard. 


BRUXELLES 
THEATRE  ROYAL  DE  LA  MONNAIE 

Mii«  Van  Zandt  dans  Lakme 

La  seconde  apparition  de  M^'^  Van  Zandt 
avait  attire  moins  de  monde  que  la  premiere, 
et  c*est  devant  une  salle  mediocrement  garnie 
que  la  charmante  artiste  a  interprete  Toeuvre 
de  Delibes.  Nous  n*irons  pas  jusqu*^  diie  que 
les  absents  ont  eu  tort ;  car  Tabstention  etait 
la  seule  fagon  de  protester  contre  une  augmen- 
tation du  prix  des  places  incontestablement 
exageree.  Mais  ce  qui  est  indubitable,  c'est 
que  le  rdle  de  Lakme  convienf^' beaucoup 
mieux  au  talent  de  M"«  Van  Zandt  que  celui 
de  Mignon,  dans  lequel  elle  a  eu  le  tort  de  se 
produire  en  premier  lieu.  Realisee  par  elle,  la 
physionomie  de  Therome  de  Delibes  a  m^me 
pris  un  caractere,  une  couleur  que  les  autres 
interpretes  du  r61e  —  combien  nous  en  avons 
vu  defiler  k  la  Monnaie!  —  n'avaient  pas 
su  lui  donner.  C'etait  bien,  cette  fois,  la  fille 
du  brahmane  —  autant,  bien  entendu,  que  le 
permettent  les  donnees  ultra-fantaisistes  du 
poeme.  M"«  Van  Zandt  a  eu  tels  details  de 
composition,  inspires  sans  doute  par  les  au- 
teurs  eux-memes,  qui  etaient  vraiment  inte- 
ressants. 

Sous  le  rapport  du  chant,  par  contre,  elle  n'a 
pu,  k  beaucoup  pres,  edipser  toutes  ses  devan- 
cieres,  et  le  souvenir  de  M™«  Melba  notam- 
ment  une  etoile  que  Ton  faisait  entendre 
aux  prix  ordinaires  —  est  revenu  maintes  fois 
k  Tesprit  au  coui  s  de  la  representation  de  cette 
semaine.  L*artiste  a  soufifert  d*ailleurs  du  sou- 
venir laisse  par  elle-m^me  chez  ceux  qui 
Tavaient  entendue  naguere  k  I'Opera-Comique 
de  Paris,  et  qui  n'ont  pas  retrouve  toutes  les 
qualites  qui  donnaient  k  sa  voix  un  charme  si 
captivant.  J.  Br. 

Tenir  le  public  en  haleine  pendant  plus 
d'une  quinzaine,  le  convier  coup  sur  coup'^l 
des  auditions  variees  et  ne  pas  lasser  un  seul 
instant  son  enthousiasme,  voil^  qui  n'est  per- 
mis  qu'aux  artistes  superieurs,  et  c'est  ce  pro- 
dige  que  vient  d'accomplir  M.  Eugene  Ysaye. 
II  y  a  quinze  jours,  11  etait  acclame  au  Conser- 
vatoire, dimanche  dernier,  c'est  k  ses  propres 
concerts,  qu'il  etait  I'objet  d'ovatlons  vraiment 
extraordlnalres  apres  une  prestlgleuse  execu- 
tion des  deux  concertos  de  vlolon  de  Beetho- 
ven et  de  Mendelssohn;  lundi,  les  m^mes 
applaudissements  Taccuelllalent  au  Cercle 
sirtistique  et,  jeudi  soir,  on  Tadmiralt  encore  k 
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la  t^te  de  son  quatuor.  Voil^l  qui  n'est  pas  com- 
mun,  et  vous  me  vo3'ez  tout  embarrass^  de 
narrer  ces  successives  victoires  si  semblables 
et  si  pi^vues.  Discutez  tant  que  vous  voudrez 
son  interpretation  du  concerto  de  Beethoven, 
qui  n*a  pas  la  puret6  souveraine  de  celle  de 
Joachim ;  ce  qui  est  incontestable,  c'est  le 
charme  penetrant,  la  supreme  maitrise  d'ex6cu- 
tion,  la  passion  qui,  d'un  bout  k  Tautre,  animent 
son  jeu  et  le  font  si  s6duisant.  Et  le  plus  clair, 
en  sorame,  c'est  que,  depuis  Joachim,  pas  un 
maltre  du  violon  n*a  conquis  et  subjugu6  son 
auditoire  aussi  completement  qu'Ysaye,  dans 
cette  pi6ce  d*une  si  haute  inspiration  po^tique. 

Tout  autre  est  le  caract^re  du  concerto  de 
Mendelssohn,  moins  profond,  plus  ^l^gant, 
plus  brillant,  et  offrant  k  la  virtuosity  de 
Tinterpr^te  des  occasions  plus  imm6diates  dese 
faire  valoir.  Rt^lk  encore, notre grand  violoniste 
a  ^merveilie  toute  Tassembl^e  par  la  prodigieuse 
clarte,  la  limpidity  incomparable  des  moindres 
traits  s'alliant  k  une  distinction  vraiment  uni- 
que de  sonorit6  et  de  phras6. 

Et  avec  quelle  attention,  quel  absolu  aban- 
don le  public  du  Cirque  a  6cout6  ces  deux 
concertos!  Dans  cet  auditoire  de  trois  mille 
personnes,  on  eiit  entendu  voler  une  mouclie. 
II  y  avait  quelque  chose  de  vraiment  6mou- 
vant  dans  cette  communion  de  la  masse  avec 
i'artiste.  Et  cependant,  il  y  a,  eu  dans  quelques 
journaux,  des  notes  miel  et  vinaigre,  qui 
faisaient  k  r^minent  virtuose  presqu'un  re- 
proche  de  son  prodigieux  succ6s.  Un  de  ces 
6tranges  critiques  incapables  de  distinguer  une 
noire  d*une  blanche  ou  un  accord  majeur 
d*un  mineur,  que  Ton  voit  s'6riger  dans  les 
feuilles  quotidiennes  en  juge  supreme  des 
artistes,  n'a-t-il  pas  eu  le  mauvais  goiit  de  par- 
ler  d'une  claque  organis6e?  Est-ce  que  la 
claque  pent  imposer  un  pareil  silence?  Est  ce 
que  la  claque  a  jamais  r^ussi  k  faire  se  lever 
toute  une  salle  comme  dans  un  mouvement  de 
d^lire? 

Mais  k  quoi  bon  relever  cette  sottise  d'un 
barbouilleur  d'encre  qui  n'a  qu*une  fagon 
d'etre  original, c'est  de  prendre  le  contrepied  de 
Topinion  de  tout  le  monde.  Ther$it^|^est  n6ces- 
saire  k  Hom^re,  Zoile  k  Euripide,  Beckmesser 
k  Walther  de  Stolzing.  M.  Ysaye  est  bien  au- 
dessus  de  ces  mesquines  attaques,  comme 
aussi  des  petites  jalousies  qui  ont,  au  d6but, 
cherche  k  paralyser  ses  efforts  pour  constituer 
k  Bruxelles  une  nouvelle  Soci6t6  de  concerts 
symphoniques.  Ceux-ci  paraissent  d6sormais 
bien  ancr6s  dans  la  faveur  du  public.  lis  ont 
leur  caractere  propre,  qui  laisse  intacte  Toeu- 


vre  qu'ont  k  accomplir  les  grandes  f6tes  artis- 
tiques  du  Conservatoire  et  les  beaux  Concerts 
populaires.  Alors  que  les  chefs  des  trois  institu- 
tions musicales  s'entendent  avec  la  plus  parfaite 
cordiality  artistique,  afin  de  ne  g^ner  en  rien 
I'activity  d'autrui,  il  est  vraiment  plaisant 
de  voir  le  z61e  maladroit  des  slides  s*user 
en  vain  k  d6biner  Toeuvre  loyale  et  sincere 
d*un  grand  artiste. 

Pour  en  revenir  k  la  troisi^me  matinde 
symphonique  des  Concerts  Ysaye,  constatons 
Taccueil  extrfemement  chaleureux  fait  k  M. 
Vincent  d*Indy,  venu  de  Paris  tout  expres  pour 
diriger  la  partie  orchestrale  du  programme.  La 
presence  du  jeune  mattre  fran9ais  nous  a  valu 
une  execution  tout  k  fait  sup6rieure,  vivante, 
anim^e  et,  par  moments,  vraiment  po6tique  de 
sa  trilogie  de  Wallenstein,  ce  triptique  sonore 
d*une  si  parfaite  facture  et  d*un  colons  si  riche 
et  si  vari6.  Trois  pieces  nouvelles  pour  Bru- 
xelles, une  p6n6trante  6tude  symphonique  de 
Guillaume  Lekeu  sur  le  second  Faust  de 
Goethe ;  deux  fragments  de  la  musique  de  scene 
6crite  par  Ernest  Chausson  pour  la  Tempete 
de  Shakespeare,  et  une  rapsodie  de  M.  Guy 
Ropartz  sur  des  themes  de  danses  bretonnes 
extraites  de  la  musique  de  scene  pour  les 
Pecheurs  (Vlslattdc  de  Loti  et  Tiercelin,  ont 
eu  leur  bonne  part  du  succ6s  de  la  journ6e. 

N'oublions  pas  de  noter  les  debuts  de  M. 
Guid6,  comme  chef  d'orchestre,  dans  I'accom- 
pagnement  des  concertos  de  Beethoven  et 
Mendelssohn.  Fermet^,  discretion  et  souplesse 
de  rythme,  il  a  montr^,  dans  ce  r61e  nouveau, 
des  qualites  de  musicien  qui  ont  et6  justement 
remarqu6es. 

Au  Cercle  artistique,  M.  Guid6  a  repris  son 
hautbois  et  nous  a  fait  entendre  d'abord,  avec 
deux  de  ses  el^ves,  MM.  Charlier  et  Fontaine, 
un  piquant  trio  de  Beethoven  pour  deux  haut- 
bois et  cor  anglais;  puis,  deux  petites  pieces 
aimables  de  Joseph  Jacob,  I'excellent  violon- 
celle  que  Ton  sait  (soit  dit  en  passant,  j'ai 
entendu  parler  d'un  concerto  de  violoncelle  de 
M.  Jacob,  dont  on  dit  le  plus  grand  bien).  Ces 
pieces  pour  hautbois,  ex^cut^es  avec  1*616- 
gance  de  style  et  le  joli  son  qui  distinguent 
M.  Guid6,  ont  obtenu  le  plus  vif  succ^s. 
M.  Ysaye  a  jou6  ensuite,  avec  son  frere  Th6o, 
dont  le  toucher  s'est  singulierement  assoupli 
depuis  un  an,  la  belle  sonate,  —  piano  et 
violon,  —  de  C6sar  Franck,  puis  la  paraphrase 
de  Parsifaly  de  Wilhelmy,  un  choix  moins 
heureux,  et  Sarabande  et  Gigue  de  Bach. 

La  cantatrice  de  la  soiree,  M°»«  Mailhac,  du 
th6&tre  de  Carlsruhe,  dans  des  Lieder  de  Liszt 
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{Mignon  et  Loreley)  de  Goldmarck  et  les  Rives 
de  R.  Wagner,  a  fait  admirer  la  p6n6trante 
souplesse  de  sa  diction  et  la  vari6t6  de  timbre 
qu'elle  sait  donner  k  son  chant.  Mais,  naturelle- 
ment,  dans  ces  menus  morceaux,  I'^minente 
canta trice  n'a  pu  donner  I'auditoire  qu  une 
faiblc  id6e  de  la  belle  Didon  et  de  la  Kundry 
^mouvante,  entendues  naguere  k  Carlsruhe  et 
i  Bayreuth. 

Sur  la  soir6e  du  quatuor  Ysaye,  je  nlnsis- 
terai  pas  longuement,  bien  qu'elle  ait  6t6  tres 
int^ressante.  On  y  a  fait  un  succ^s  6norme  k 
IVduor  de  Svendsen,  une  pi^ce  classique  au- 
jourd^hui,  qui  a  ^t6  jou6e,  avec  un  ensemble, 
une  verve,  une  vari6t6  de  sonority  et  de  couleur 
tout  k  fait  amusante,  par  les  artistes  du  quatuor 
Ysaye,  renforc6s  de  MM.  Ten  Have,  Zimmer, 
Lejeune  et  Brahy. 

La  soir6e  s'6tait  ouverte  par  le  d^licieux 
quatuor  en  re  mineur  de  Schubert,  dont  Tan- 
dante  est  emprunt^  k  une  mdlodie  c^lebre  du 
maitre  du  Liedf  d'ou  son  nom  de  Quatuor  des 
Anges,  L*admirablesonorit6  du  Quatuor  Ysaye 
convient  tout  k  fait  k  cette  musique  de  Schu- 
bert, d'un  lyrisme  si  abondant  et  tout  impr^- 
gn6e  d'harmonies  chatoy antes,  ^'a  6t6  un  r6gal 
exquis  et  d'autant  plus  go^t6  que,  depuis  le 
Quatuor  Joachim,  au  Cercle  artislique,  on 
n'avait  plus  entendu  k  Bruxelles  cette  oeuvre 
charmante.  Dans  le  quatuor  en  si  b^mol  avec 
piano  de  Saint-Saens,  il  y  a  moins  d  envol^e, 
mais  I'oeuvre  est  d'une  facture  int^ressante, 
d*une  Venture  delicate  et  spirituelle,  et  elle  a 
fait  plaisir,  ayant  d'ailleurs  6t6  jou6e  en  per- 
fection par  Ysaye,  Van  Houtte,  Jacob  et  Th6o 
Ysaye  au  piano. 

A  propos  des  Concerts  Ysaye,  on  nous  prie 
d'annoncer  que  le  quatri^me  concert  sympho- 
nique  de  Tabonnement  est  ajourn6  au  dimanche 
19  avhl.  II  ne  peut  avoir  lieu  le  8  mars,  comme 
il  avait  6i6  annonc6,  a  cause  du  troisi^me  con- 
cert du  Conservatoire  et  d'une  tourn6e  de 
M.  Ysaye  en  France  et  en  Suisse. 

Le  prochain  concert,  donn^  hors  de  Tabon- 
ncment,  sera  consacr6  au  Chris tus  de  Samuel, 
qui  sera  ex6cut6  sous  la  direction  d'Ysaye,  avec 
le  concours  des  chceurs  du  Conservatoire  de 
Gand,  du  Choral  mixte  et  d  un  groupe  d'ama- 
teurs  de  Brxixelles.  Ce  concert  aura  lieu  le 
jeudi  saint  (2  avril),  le  soir,  k  huit  heures,  au 
Cirque-Royal.  On  y  entendra  aussi,  la  sym- 
phonie  pour  orchestre,  orgue  et  piano  en  ut 
mineur  de  Camille  Saint-Sa^ns. 

M.  KUFFBRATH. 

Vogue  persistante,  d6cid6ment,  auz  Galerles, 


pour  les  CBuvres  de  Jacques  Offenbach.  Pour  peu 
que  cela  continue^  M.  Maug6  remettru  en  scdne 
I'cEuvre  entier  du  plus  f^cond  et  du  plus  extraor- 
dinaire des  compositeurs  bouifes.  Ni  le  gros 
public,  ni  les  artistes  ne  s*en  plaindront,  car  cha- 
cune  de  ces  reprises  am^ue  son  contingent  de 
souvenirs  et  de  joies  nouvelles.  La  Princcsse  de 
Trehizonde  a  retrouvd  une  bonne  interpretation, 
gr^ce  tout  d*abord  a  M™*  Clary,  qui  a  su  rendre 
d*une  mani^re  spirituelle  le  rdle  du  Prince  Ra- 
phael, k  M™"  Demoulin  et  Humbers,  qui  ont  fait 
une  contrepartie  pleine  d'entrain  a  MM.Poudrier, 
Dambrinne,  Poggi  et  Jouanne,  dont  les  extrava- 
gances et  la  verve  de  bon  aioi  se  d^ploy^rent 
joyeuseraent,  jeudi  dernier. 

M.  Maug^  modernise  avec  goi!lt  ses  reprises.  Au 
libretto  de  MM.  Nuitter  et  Tr^feu,  d6ja  divertis- 
saut  dans  son  invraisemblance  voulue  et  par  les 
trouvailles  m61odiques  adapt^es  par  Ofifenbach, 
il  a  joint  un  divertissement  original  :  le  ballet 
des  Figures  de  cire,  Oans6  par  vingt-quatre  dames, 
qui  empruntent  aux  pupazzi  leurs  gestes  les  plus 
arnormaux,  il  est  conduit  par  M"*"  Aranka  et 
Mina  May,  personnifiant,  avec  huit  cor3'ph6es, 
les  types  les  plus  connus  de  Tancienne  com^die 
itahenne  et  du  guignol  fran9ais  ;  Arlequin,  Colom- 
bine;  L^andre,  Isabelle ;  le  Capitaine,  Aur^lia, 
Pierrot,  Polichinelle  et  les  deux  gendarmes.  Ces 
fantoches  vert6br6s  6voluent  dans  un  d6cor 
6clair6  magiquement.  M.  Jacobi,  de  TAlhambra 
de  Londres,a  ecrit  pour  eux  une  musique  qui,  pour 
fetre  appreciable^  n'en  paralt  pas  moins  d'une 
p&leur  extreme  k  c6t6  des  couplets  du  prince 
Casimir,  du  duo  de  Tenl^vement,  du  choeur  des 
chasseurs,  pages  comiques  et  musicales  d'une  per- 
sonnalil6  inoubliable,  dont  Offenbach  a  illustr6  la 
partition  toujours  jeune  de  la  Princesse  de  Trdbi- 
sonde,  N.  L. 

Nous  rappelons  a  nos  lecteurs  que  le  concert 
organise  par  TEcole  de  musique  de  Saint-Josse- 
ten-Noode-Schaerbeek,  pour  c^Ubrer  le  aS*  anni- 
versaire  de  sa  fondation,  aura  lieu  mercredi  pro- 
chain,  26  f6vrier,  a  huit  heures  du  soir,  en  la  salle 
du  Cirque-Royal,  rue  de  TEnseignement.  Cette 
fete  sera  honor^e  de  la  presence  de  S.  A.  R.  la 
comtesse  de  Flandre. 

Le  programme  comporte  Texecution,  par  deux 
cent  vingt-cinq  ei^ves  et  anciens  Aleves  de  l'6ta- 
blissement,  accompagn6s  de  Texcellent  orchestre 
des  Concerts  Ysaye,  de  la  premiere  et  de  la  deu- 
xi^me  partie  du  Faust  de  Schumann  —  un  vrai 
r6gal  pour  les  dilettanti  —  et  de  Verlichiing^  une 
oeuvre  peu  connue,  du  directeur  de  I'Ecole, 
M.  Huberti. 

M.  Dufrasne  chantera  les  adieux  de  Wotan  de 
la  Walhure. 

On  peut  se  procurer  des  cartes  chez  les  editeurs 
de  musique  et  au  secretariat  de  Finstitution,  rue 
des  Plantes,  90.  Les  prix  des  places  sont  fixes 
comrae  suit :  loges  (par  place)  6  fr.,  stalles  de 
face  4 fr.,  stalles  dec6te3fr.,  entree  generale  9  fr; 
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M"«  Irma  Sethe,  la  reraarquable  violoniste,  va 
pariir  prochainement  pour  TAngleterre,  ou  Tap- 
pclle  un  brillaat  engagement,  comprenant  vingt- 
cinq  concerts  dans  la  province  et  six  concerts  k 
Londres,  dont  des  recitals  ct  trois  concerts  avec 
orchestre. 

Le  salon  de  la  Libre  Esth^tique  s'est  ouvcrt 
hier,  samedi. 

La  s6rie  des  concerts  de  musique  moderne  don- 
nas par  M.  Eugene  Ysaye  et  son  quatuor  sera 
Inaugmee  le  jeudi  37  courant,  avec  le  concourt  de 
J.  Duthil,  cantatrice,  et  de  M.  Th6o  Ysaye, 
pinniste.  Les  seances  suivantes  sont  £xees  aux 
mardis  17,  24  et  3i  mars  (cl6ture  du  salon). 
S'adresser  pour  les  abonnements  (30  francs  pour 
les  quatre  concerts),  a  M.  Kalto,  editeur,  rue  de 
TEcuyer. 

Avis  AUX  JEUNES  COMPOSITEURS.  —  Le  batail- 
lon  des  chasseurs-6claireurs  de  Gand  met  au 
concours  un  pas  redouble  pour  fanfares,  sur  un 
th^me  in^dit  de  sonnerie.  Prime  :  i5o  francs. 

Pour  les  conditions,  s'adresser  k  M.  Van  Zant- 
voorde,  rue  de  Bruges,  59,  Gand. 


CORRESPONDA  NCES 

AN  VERS.  —  A  une  soiree  de  musique  qui 
a  eu  lieu  au  Cercle  artistique  le  14  cou- 
rant,  nous  avons  entendu  de  nouveau  avec  plaisir 
la  charmante  violoniste  M"*  Irma  Sethe.  Virtuose 
accomplie,  c'est  surtout  dans  la  Folia  de  Corelli, 
le  Nocturne  de  Chopin  et  une  Mazurka  de  Zarzicky 
que  Tartiste  a  su  pleinement  nous  satisfaire.  Dans 
la  sonate  en  fa  majeur  de  Beethoven,  dont  le 
caract^re  est  tout  de  d^licatesse,  le  jeu  de 
Sethe  nous  a  paru  quelque  peu  lourd.  Du  reste, 
ce  n'etait  pas  la  la  sonate  indiqu^e  au  pro- 
gramme. 

M.  Duzas,  qui  s'est  enti^rement  vou6  au  profes- 
sorat  depuis  sa  maladie,  a  reparu  avec  toutes  ses 
qualites  de  diseur.  La  ravissante  m^lodie  de  Las- 
sen, J'avais  revi,  a  6t6  fort  bien  comprise  par 
Texcellent  artiste. 

Comme  pianiste,  M.  Bosquet  s'est  fait  applau- 
dir.  En  possession  d'excellentes  qualites  tech- 
niques, ce  jeune  pianiste  ne  paralt  pourtant  pas 
connaltre  ce  que  nous  pourrions  appelcr  c<  T&me 
du  piano  ».  Ce  manque  de  sentiment  s'est  princi- 
palement  fait  sentir  dans  la  romance  en  fa  di^ze 
de  Schumann.  Par  contre^Ie  scherzo  en  mi  mineur 
de  Mendelssohn  (que  nous  avons  toujours  connu 
sous  le  titre  de  Fantaisie)  a  ^t6  enlev^  avec 
beaucoup  de  finesse.  A.  W. 

Le  28  fiSvrier,  aura  lieu,  au  Th^&tre-Royal,  la 
representation  au  b6n6fice  de  M"**  Julie  Decr6,qui, 
depuis  qu*elle  est  attach6e  i  cette  scdne,  s*est 
Cr^^  des  sympathies  fort  yives  dans  la  soci^t^ 


anversoise;  les  abonn^s  et  le  public  out  bonne 
m^moire  et  sauront  f6ter  M^i*  Decr^  avec  tout 
Teclat  qu*elle  m^rite. 

GAND.  —  La  troisieme  audition  du  Cercle 
des  Concerts  d'hiver,  consacr^e  a  Toeuvre 
de  Johannes  Brahms,  a  eu  lieu  le  samedi  i5  fe- 
vrier.  Elle  obtint,  comme  les  deux  stances  qui  la 
pr^c^d^rent,  un  tr^s  grand  succ^s,  et  prit  m^me, 
aux  yeux  de  certains,  Timportance  d'un  ev^nement 
musical.  C*est  que  le  public  gantois  ne  connaissait 
gu^re,  du  c^l^bre  compositeur  hambourgeois,  que 
les  neo-schumanniens  regardent  comme  leur  chef, 
que  de  rares  pages  :  romances,  danses  pour  piano, 
ou  la  premiere  oeuvre  du  maitre,  cette  sonate  pour 
piano  qu'il  6crivit  sur  un  theme  allemand  plein  de 
ferveur  m^lancolique  et  qui  d^ja  est  d^Iicieuse. 
M.  Boedri  fut  done,  samedi,  11  importe  de  le  re- 
connaltre  et  de  Ten  remercier,  presque  un  initia- 
teur. 

II  est,  i  propos  de  Brahms,  une  erreur  qu'il  con- 
vient  de  signaler.  Beaucoup  s*en  vont  r^petant 
quHl  est  rap6tre  de  la  th^orie  du  son  pour  le  son, 
qui  ne  prescrirait  que  de  flatter  agreablement 
I'oreille  sans  s^occuper  du  c6t6  draraatique,  pas- 
sionnel  ou  meme  simplement  ^motionnel  de  I'oeu- 
vre.  Cela  n^est  pas  tout  a  fait  exact.  Depuis  quel- 
que vingt  ans,  le  souci  de  la  perfection  de  la 
forme  n*a  cess^  d'augmenter  dans  tous  les  arts  : 
en  litt^rature  et  dans  les  arts  plastiques,  tout 
comme  en  musique.  D*aucuns  se  h&tant  de  con- 
dure  que  Topulence  de  la  forme  a  pour  conse- 
quence fatale  et  n^cessaire  la  pauvret^  du  fond, 
orient  4  la  decadence ;  leur  m^prise  est  par  trop 
grossi^re,  et  il  suffit  de  I'^noncer  pour  Le  d^mon- 
trer. 

Quant  k  I'ex^cution  du  concert,  il  faut  faire 
quelques  r6serves  pour  les  Poenus  cT amour ^  un  ra- 
vissant  quatuor  vocal  :  deux  des  chanteurs  ont 
forc6  la  voix,  par  instants,  ce  qui  n*a  pas  manque 
de  d^concerter  leurs  partenaires.  Pour  le  surplus, 
il  n'y  a  qu'A  louer  6galement  le  choeur  d'hommes, 
qui  a  interpr^t^,  avec  soli  de  M*^*  Raick,.  un  con- 
tralto k  la  voix  limpide  et  puissante,  k  la  m^thode 
silre,  k  la  pure  diction,  —  elle  a  dit  aussi  agrea- 
blement quatre  romances,  —  la  belle  rapsodu 
(op.  53),  version  fran^aise  de  M.  Maurice  Kuffe- 
rath;  Mii«  Suzanne  Smit,  pianiste,  qui  a  rendu 
artistement  deux  brillantes  Danses  hongroises,  et, 
avec  MM.  Van  der  Syppen,  violoniste,  et  Van 
Heylbroeck,  corniste,  un  ensemble  k  souhait,  le 
trio  op.  40,  dont  Tallegro  est  une  merveille  de 
fralcheur  et  de  d61icatesse. 

-  Le  Cercle  artistique  a  donn6  r6cemment  deux 
concerts.  Tun  instrumental,  Tautre  vocal.  Je  n'ai 
pu,  bien  k  regret,  entendre  ni  Tun  ni  i'autre. 
Force  m'est  done  de  constater,  par  oul  dire, 
quUls  ont  plu  grandement,  et  de  mentionner,  du 
programme  du  second,  le  requiem  pour  MignoH, 
de  Schumann,  execute,  je  crois,  pour  la  premise 
fois  a  Gand.  L.  D.  B. 
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aENBVE.  —  Nous  venons  d'eutendre  et 
d'applaudir,  au  septiime  concert  d'abonne- 
ment,  Ic  charmant  trio  hollandais,  que  Ton  con- 
nalt  bien  chez  vous,  mais  qui  ne  s'etait  pas  encore 
fait  entendre  a  Geneve.  C'est  surtout  dans  Icurs 
morceaux  a  capeUa^  Da  unUn  im  ThaU,  chant  popu- 
laire  du  maltre  Brahms,  et  dans  les  Ludcr  norv6- 
giens,  Coucher  dc  soUil  et  Une  Noce  dans  le  Hardang, 
que  les  trois  delicieuses  cantatrices,  avec  leur 
puret6  d'intonation,  leur  franchise  d'attaque  et 
leur  phrase  nuanc6  par  un  art  merveilleux,  ont, 
a  la  lettre,  ravi  et  Electrise  la  foule. 

Au  concert  pr6c6dcnt,  le  pianiste  Em.  Sauer, 
de  Dresde,  dont  la  reputation  s'6tend  de  plus  en 
plus,  avait  magistralement  interprete  les  Prelude 
et  Fugus  de  Bach-d'Albert,  le  Nacktsiuck  de  Schu- 
mann et  deux  pieces  de  Chopin,  un  Nociurne  et  un 
Boliro  admirablement  rythm6.  Lc  Concerto  en  mi  de 
Beethoven  lui  avait  ete  moins  favorable,  malgr^ 
la  belle  6galit6  du  son,  la  precision  et  la  finesse 
de  Tartiste,  dont  la  prodigieuse  technique  Ta  fait, 
du  reste,  cbaleureuscment  applaudir. 

A  ces  deux  concerts,  Torchestre,  sous  Thabile 
direction  de  M.  Willy  Rehberg,  a  superbement 
execute  des  ceuvres  d'une  beaute  magistrale. 
Citons  en  premiere  ligne  la  Symphonie  paiheiique  de 
Tchalkowsky,  oeuvre  posthume  du  maltre,  d'une 
hauteur  de  style  vraiment  inattendue  ;  des  frag- 
ments symphoniques  de  Tristan  et  Iseult,  le  joyeux 
Carnaval  de  Guiraud,  la  pittoresque  Habanera  de 
Chabrier,  et  enfin,  au-dessus  de  tout,  I'cEuvre 
grandiose  de  Richard  Strauss,  Tod  und  Verkldrung^ 
apr^s  laquelle  le  public  enthousiaste  a  rappel6  le 
vaillant  chef  d'orchestre. 

£t,  malgr6  tant  de  richesses  avec  taut  de 
beaut^s,  salle  comble,  auditoire  vibrant,  k  la 
quatri^me  stance  de  musique  de  chambre  de 
C.  Janiszewska  et  W.  Pahnke.  Cette  fois, 
c'est  le  splendide  Quintette  de  Brahms,  pour  piano 
et  instruments  a  cordes,  qui  a  eu,  —  amplement 
m^rit^s,  —  les  honneurs  de  la  stance.  Rarement 
la  puissance  cr^atrice,  Tardente  fantaisie,  la 
g^niale  inspiration  du  maltre  ont  ^t^  aussi  ^lo- 
quemment,  aussi  briliamment  interpr^lees.  La 
belle  et  tr^s  originale  sonate  en  la  de  Bach,  pour 
piano  et  violon,  ex^cut^e  pour  la  premiere  fois  k 
Geneve,  a  fourni  aux  deux  jeunes  artistes  Tocca- 
sion  dc  d^ployer  largement  leur  precision  clas- 
sique  tr^  616gante  et  pure,  leur  siiret^  rythmique, 
indispensable  4  ces  oeuvres  s^vires.  Un  peu  plus 
de  profondeur  et  d'intensit^  dans  les  belles  notes 
graves  de  Vandante  nous  aurait  paru  desirable.  La 
toute-puissante  grandeur  dans  la  simplicity,  c^est 
la  le  comble  de  Tart.  Et  chaque  pas  fait  en  avant 
par  nos  jeunes  virtuoses  les  y  conduit  infaillible- 
ment. 

Le  mercfedi  a6  f6vricr,  aura  lieu,  au  Victor  ia- 
Hall,  un  grand  festival  wagn6rien  donn6  au  b6n6- 
^ce  des  musiciens  de  Torchestre.  Le  soliste  de 
ce  concert  est  Tun  des  plus  grands  artistes  de 
i'Allexnagne,  le  baryton  Scheidemantel,  le  c^l^bre 
Amfortas  du  Parsifal  de  Bayreuth.  On  Tentendra 


dans  la  sc^ne  finale  de  la  Walkyrie  (Wotan).  un 
important  fragment  des  Maiires  Chanteurs  (Hans 
Sachs)  et  Tair  de  Wolfram  du  tournoi  du  Tann- 
hauser.  Une  autre  solennit^  musicale,  qui  aura 
lieu  plus  tard,  sera  Tex^cution  du  Saint-Fran fois 
de  Tinel,  par  la  Society  de  chant  du  Conserva- 
toire. Ce  grand  oratorio,  qui  a  produit  partout  une 
si  Vive  impression,  sera,  a  Genive,  mont6  dans 
les  meilleures  conditions. 

LA  HAYE.  —  Joachim  vient  de  faire  sa 
tourn^e  triomphale  annuelle  en  Hollande, 
obtenant  partout  Timmense  succ^s  auquel  11  est 
habitu6  depuis  tant  d'ann6es.  A  La  Haye,  il  a 
jou^  le  concerto  en  la  mineur  de  Viotti,la  romance 
en  fa  de  Beethoven,  un  arrangement  des  Danses 
hongroises  de  Brahms  et  la  Chaconne  de  Bach.  Pour 
tout  ce  qui  regarde  Bach  et  les  anciens,  Joachim 
reste  Tinterpr^te  unique  et  incomparable.  Aucun 
de  ses  jeunes  rivaux  ne  peut  encore  se  mesurer 
avec  lui. 

A  ravant-dernier  concert  de  Diligentia,  nous 
avons  entendu  Joseph  Hollman,  le  violoncelliste 
le  plus  decore  de  TEurope,  et  M"*  Pauline  Mail- 
hac,  du  theatre  de  Carlsruhe.  Hollman  est  un 
charmeur,qui,habitu6  a  Tntmosph^re  musicale  de 
Paris,  salt  hyptoniser  son  auditoire  par  sa  ma- 
niere  seduisante  de  dire  la  cantilene.  Quand  11 
Skagit  de  difficultes,je  lui  pref^re  Klengel  et  Hugo 
Becker,  ce  qu'il  m*a  encore  prouv^  dans  le  con- 
certo de  Saint-Sa^ns,  dont  la  seconde  partie,  soit 
dit  en  passant,  est  uue  perle.  Ses  compositions 
pour  violoncelle  ne  sont  que  d'un  int6r6t  tout  a 
fait  secondaire. 

Quant  k  M'^*  Mailhac,  malgr^  la  grande  repu- 
tation dont  elle  ^tait  pr^c^d^e,  clle  n'a  obtenu 
qu'un  succ^s  d'estime.  La  declamation,  I'articu- 
lation  et  le  style,  ces  qualit^s  wagn^riennes  sont 
superbes,  mais  la  justesse  d'intonation  laisse 
beaucoup  a  desirer,  et  du  temps  rirr^parable 
outrage  se  fait  grandement  sentir. 

Au  dernier  concert,  I'orchestre  nous  a  jou^ 
une  ouverture  de  Rimsky- Korsakoff,  Nuit  de  mai^ 
ou  le  souffle  printanier  brille  par  son  absence, 
et  la  Marche  fun^bre  du  Crepuscule  des  Dieux,  qui 
a  ete  fort  bien  rendue  sous  ia  direction  de  Richard 
Hoi.  Pour  les  prochains  concerts  de  Diligentia, 
11  est  question  de  Sophie  Menter,  de  Risler,  de 
De  Greef,  de  M"'*  Roger-Miclos  ou  de  Johannes 
Wolff,  comme  solistes  instrumentaux;  de  M'^*  Van 
Zandt,de  M'^*  Jeanne  Landi,de  Mli«  Wedekind  ou 
de  M^l*  Jeanne  Merck  pour  le  chant.  La  decision 
n'a  pas  encore  ete  prise,  mais  ne  tardera  pas  & 
etre  connue. 

Le  The&tre-Royal  de  La  Haye  ne  nous  a  rien 
donne  de  nouveau,  les  representations  du  Mage 
font  salle  comble,  et  Martyre,  un  ouvrage  italien 
de  Samara,  dont  le  scenario  fait  frissonner,  et  oii 
il  n'y  aura  pas  le  moindre  mot  pour  rire,  est  a 
retude,  de  meme  que  VOrpkee  de  Gluck.  Nous 
avons  eu  une  excellente  reprise  de  Werfhir^sow^  U 
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direction  de  Joseph  Mertens,  avec  M^^*  Allary  et 
M  Samaty  dans  les  rdles  principaux.  Lundi,  on 
jouera  un  ballet,  PsyclU,  d'un  compositeur  indigene, 
M.  van  *tKruys,  organiste  a  Rotterdam.  Un 
organiste  composant  des  balUts,  cela  ne  manque 
pas  d'originalit^  1 

L^Op^ra-N^erlandais  d^Amsterdam  continue  & 
prolonger  son  agonie.  Malgr^  toutes  les  peines 
que  se  donnent  les  partisans  de  cette  institution 
nationale  pour  trouver  les  capitaux  n^cessatres 
afin  d*en  assurer  Tavenir,  leurs  demarches  r6it^r6es 
n  ont  pas  Tair  d'aboutir  au  r^sultat  esp^r^.  Cet 
hiver,  la  ville  d'Amsterdam  ne  poss^de  aucun 
th6&tre  digne  de  la  capitalc  des  Pays-Bas,  une 
ville  d'un  demi-million  d*habitants. 

La  Soci6t6  pour  rencouragement  de  I'art  mu- 
sical k  Amsterdam,  a  ex^cut6  dans  un  second 
concert,  sous  la  direction  de  M.  ROntgen  le 
Chani  du  DesHn  de  Brahms  et  le  Manfred  de  Schu- 
mann, avec  le  concours  de  Possart,  le  c616bre 
com^dien  allemand,  pour  la  declamation.  Les 
solistes  etaient  tons  des  artistes  du  terroir ;  Tex^- 
cution  de  ces  deux  ouvrages  n*a  pas  d^pass^  la 
mediocrity.  Au  iroisi^me  concert,  on  ex6cutera 
pour  la  seconde  fois  les  BeatUudcs  de  C^sar  Franck. 

Ed  de  H«  . 

LIEGE.  —  Cette  semaine,  deux  concerts  de 
musique  de  chambre  et  une  audition  au 
Conservatoire. 

Le  Quatuor  Charlier  avait  un  beau  programme 
classique  :  Quaiuor  en  la  mineur  de  Schubert, 
QuinietU  k  deux  altos  de  Beethoven  et  Lieder  de 
Schumann.  Ces  Licder  6taient  dits  par  M.  J.  De- 
ihier,  un  jeune  t^nor  qui  ne  manque  pas  de  goAt. 
Bonne  execution  de  la  part  des  quartettistes.  Ne 
devraient-ils  pas,  pour  rem^dier  aux  resonances 
du  local,  essayer  une  execution  en  se  pla9ant  au 
milieu  de  la  salle,  sur  une  estrade  basse,  comme 
on  Ta  fait  jadis  k  TEmulation  m6me  ? 

Pour  faire  pendant  a  cette  stance,  le  Quatuor 
Maris  n'avait  que  du  moderne,  et  en  grande  partie 
de  Tin^dit,  k  son  dernier  concert. 

Le  quatuor  pour  archets  de  M.  Th.  Jadoul  est 
une  oeuvrette  assez  mediocre,  dans  laquelle  un 
th^me  jamais  transform^  revient  constamment, 
tant6t  vite,  tant6t  lentement.  Le  travail  th^ma- 
tique,  le  d^veloppement  des  Episodes  n  existent 
qu'a  r^tat  rudimentaire. 

M.  Henrotte  a  chant6  quelques  melodies  quel- 
conques  de  nos  auteurs  locaux,  parmi  lesquelles 
le  Revinani  de  M.  J.  Th.  Radoux;  on  y  retrouve 
les  erreurs  prosodiques  coutumi^res  de  ce  com- 
positeur.Ces  paroles  se  pr^tent  si  bien  k  I'adapta- 
tion  musicale : 

Voyez-vous  cette  jeune  m^e? 
Son  fils  est  mort. 
Matin  et  soir, 

£lle  blaspheme  avec  colore  I 


Les  Eclats  de  sa  voix  qui  tonne 
Montent  jusqu'au  tr6ne  6temel. 


Citons  le  trio  en  fa  di^se  mineur  de  C.  Franck, 
long  et  ind^cis,  mais  parfois  trahissant  le  g^nie 
futur  de  Tauteur. 

Bt  une  mention  tr6s  honorable  k  un  trio,  violon, 
violoncelle  et  piano,  dd  k  M.  Em.  Dethier;  sans 
grande  envergure,  il  est  vrai,  mais  icrit  avec  un 
sentiment  sincere  et  une  habilet^  de  facture  tr^s 
appreciable  chez  un  compositeur  de  vingt  et  un 
ans. 

A  Taudition  du  Conservatoire,  deux  oeuvres 
in^dites  ^galement  :  des  fragments  d^un  op^ra  de 
M»«  J.  Folville,  Jean  de  Chimay,  Cette  jeune 
artiste  ne  manque  pas  d*acquis,  et  s*eieve  parfois, 
dans  des  pieces  orchestralcs,  —  comme  VEntr'acte 
de  son  op^ra,  —  jusqu*a  un  certain  sentiment  per- 
sonnel. 

Le  talent  de  M.  Ch.  Smulders,  plus  robuste, 
u'etait  applique,  cette  fois,  k  une  Pri^e  (pour  alto) 
sur  un  theme  hebralque.  II  s*en  est  certes  bien 
tire,  avec  quelques  longueurs,mais  sachant  mettre 
en  relief  un  faire  instrumental  singulierement 
perspicace.  On  doit  reconnattre  k  M.  Smulders, 
un  indeniable  don  de  manier  la  p&te  orchestrale, 
avec  facilite,  sou  vent  avec  maltrise.  II  y  a  de 
reian  dans  sa  derniere  oeuvre,  du  sentiment 
vibrant ;  et  nos  reserves  ne  porteront  que  sur  Tin- 
decision  k  etablir  la  gradation  expressive. 

M"*  Lignieres  a  chante  avec  goiit  deux  char- 
mantes  melodies  nouvelles  de  Coclet. 

M.  Charlier  conduisait  le  concert  avec  sa  jeune 
autoriie,  qui  s'aflfermit  k  chaque  epreuve.    M.  R. 

—  Samedl  dernier,  au  Theatre-Royal, le  benefice 
de  M"*  Sujol  reunissait  les  tres  nombreux  admira- 
teurs  que  cette  excellente  et  seduisante  artiste  a 
conquis  justement  en  notre  ville.  Une  reprise  tres 
soignee  de  Carmen  affirmait  la  souplesse  de  talent 
de  Taimable  beneficiaire  qui,  dans  ce  rdle  com- 
plexe,  comme  dnns  Mignon^  a  realise  une  heroine 
d'aspect  personnel.  Le  tenor  Le  Riguer,  dent 
les  progres  sont  marquants,  s'essayait  dans  le 
dramatique  personnage  de  Don  Jose,  iraprimant 
k  son  jeu  tX  k  son  chant  une  sincere  emotion. 
Entouree  de  M»«  Gillard  et  de  M.  Vanal,  cette 
reprise  du  chef-d'oeuvre  de  Bizet  constitue  une 
des  bonnes  soirees  de  la  saison. 

Rien  k  signaler  dans  la  marche  du  repertoire, 
se  confinant  aux  oeuvres  courantes,  Migncn^  la 
Filk  du  Regiment,  Hamld^  avec  la  diversion  cepen- 
,  dant  saisissante  de  la  Navarraise.        A.  B.  O. 

LONDRES.  — Apres  une  absence  de  cinq 
ans,  le  Carl  Rosa  Opera  a  fait  sa  rentree  k 
Londres,  le  20  janvier;  c'est  k  Daly's  Theatre 
qu'a  eu  lieu  sa  premiere  representation,  Le 
public  londonien,  il  faut  le  dire,  ne  s'est  pas 
montre  jusqu'a  present  beaucoup  porte  vers 
I'opera  en  general,  ce  qui  est  bien  une  des  raisons 
pour  lesquelles  la  troupe  Carl  Rosa  ne  s'est  pas 
fait  entendre  ici  depuis  si  longtemps.  Quoiqu'ilen 
soit,  la  presente  saison  a  ete  inaugur6e  sous 
d^assez  heureux  auspices,  car  la  premiere  repre- 
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sentation  a  eu  lieu  devant  un  auditoire  nombreux. 
II  paralt  que  ces  matinees,  —  on  ne  donne  que 
des  matin6es,  Daly's  Theatre  6tant  autrement 
occup^  pendant  les  heures  du  soir,  —  sont  juste 
ce  qui  convient  k  ceux  qui  habitent  les  quartiers 
plus  61oign6s  de  la  m^tropole  et,  k  cause  des 
^normes  distances,  se  trouvent  souvent  dans  Tim- 
possibilit6  d'aller  au  th^^tre  le  soir.  En  tout  cas, 
Inexperience  qu'on  fait  en  ce  moment  est  int^res- 
sante  et  m^rite  d'etre  encourag^e. 

Pour  la  premiere,  on  avait  choisi  Tannhauser^ 
et  on  n'aurait  pu  faire  un  meilleur  choix,  non 
seulement  parce  que  cet  op^ra  jouit  d'une  grande 
popularity  4  Londres,  —  comme  du  reste  partoul 
ailleurs,  —  mais  parce  qu'il  y  avait  cet  avantage 
que  I'oeuvre  de  Wagner  a  6t6  friquemment  ex6- 
cut^e  par  la  troupe  en  province.  La  representa- 
tion a  616  au-dessus  de  la  moyenne,  autant  de  la 
part  des  principaux  artistes  que  de  celle  des 
choeurs  et  de  Torchestre. 

Miss  Ella  Russel,  dans  le  r6Ie  d'Elisabeth,  a 
prouv6  qu'elle  etait  k  la  hauteur  de  sa  t^che.  La 
prima  donna  am6ricaine  a  chants  la  Saluiation  etla 
Prier$  avec  Texpression  et  le  sentiment  voulus. 
Miss  Ina  Gelter  avait  pris  le  r61e  de  V^nus.  II 
faudra  entendre  cette  artiste  dans  un  autre  r61e 
avant  de  pouvoir  juger  de  sa  valeur.  Miss  Minie 
Hunt  a  admirablement  chants  la  par  tie  du 
jeune  p&tre.  LUnterpr^tation  que  M.  Hedmondt 
a  donn6e  du  r61e  de  Tannh»user,  quoiqu'il 
soit  quelque  peu  au-dessus  de  ses  moyens,  a  6te 
fort  satisfaisante;  et  M.  Ludwig  nous  a  donne  un 
Wolfram  pittoresque  et  expressif. 

Au  concert  populaire  du  27  Janvier,  a  M  exe- 
cute un  quatuor  en  mi  mineur  du  compositeur 
boh^mien  Smetana.  Les  quatre  mouvements 
dont  se  compose  cette  belle  ceuvre  sont  empreints 
du  caractere  propre  a  la  musique  nationale 
tch^que ;  on  y  trouve  la  fougue  et  la  passion  qui 
caract6risent  cette  musique,  a  c6t6  de  Texpression 
la  plus  tendre. 

Le  dernier  mouvement,qui  est  un  vivace  en  mi 
majeur,  est  d'un  efifet  presque  dramatique.  Le 
mouvement  est,  d6s  le  debut,  d*une  extreme  alie- 
gresse  qui  se  maintient  j usque  vers  la  fin,  quand 
soudainement  les  sons  joyeux  sont  interrompus 
par  un  seul  accord  fortissimo^  suivi  d'une  mesure 
de  repos,  apr^squoi  nous  nous  trouvons  replong^s 
dans  I'agitation  qui  marquait  le  commencement 
du  premier  aUegro,  Le  second  theme  du  premier 
mouvement  reparalt  ensuite  et  forme  la  conclu- 
sion de  I'oeuvre. 

Ce  quatuor  a  ete  superieurement  execute  par 
Lady  Halie,  MM.  Ries,  Gibson  et  Piatti;  il  etait 
evident  que  la  beaute  de  cette  musique  insplrait 
les  musiciens. 

La  Societe  Philhafmonique  annonce  sa  quatre- 
vingt-quatrieme  saison,  laquelle  consistera  en  une 
serie  de  sept  concerts,  dont  le  premier  aura  lieu 
le  37  fevrier.  Des  pianistes  ceiebres,  comme 
Paderewski,  d' Albert,  Reisenauer,  Sauer,  Rosen- 
thal, y  preteront  leur  concours,  et  Dvorak,  en  per- 
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Sonne,  dirigera  quelques-unes  de  ses  demieres 
compositions  pour  Torchestre.  La  saison  promet 
done  d'etre  des  plus  interessantes.       D.  V.  P. 

PRAGUE.  —  Nous  avons  desormais  deux 
societes  symphoniques,  une  allemande  et 
une  tcheque.  Le  premier  concert  de  la  demiere 
a  eu  lieu  sous  la  direction  d'Antoine  Dvorak.  Le 
programme  comprenait  quatre  de  ses  oeuvres  : 
la  tioisieme  rapsodie,  des  chants  bibliques,  Tou- 
verture  d'Oikcllo  et  la  symphonie  du  Nouveau  monde. 
La  rapsodie,  que  le  compositeur  fit  jouer  pour  la 
premiere  fois  en  1878,3  Prague,  est  Toeuvre  qui  a 
fait  connaltre  le  nom  de  Dvorak.  Cest  une  compo- 
sition assez  originale,  ou  se  reveie  toute  Thabilete 
orchestrale  de  son  auteur.  Les  chants  bibliques 
(deux  cahiers  comprenant  dix  numeros),  dont  on 
nous  a  fait  entendre  les  cinq  premiers,  u'ont  pas 
tous  la  meme  forme;  mais  ils  ont  une  grande 
unite  de  style.  Cest  M.Sir  qui  les  a  chantes  d'une 
belle  voix.  L'oeuvre  a  ete  fort  applaudie,  ainsi 
que  Touverture  d*OtheIIo,  un  peu  diffuse,  mais 
neanmoins  tres  interessante  par  Toppositien  de 
teintes  douces  (Desdemona)  et  fortes  (Othello). 
L*in&trumentation  de  cette  oeuvre  est  magnifique. 
L'orchestre  comprend  les  instruments  k  cordes, 
deux  fliites,  deux  hautbois,  un  cor  anglais,  deux 
clarinettes,  deux  bassons,  quatre  cors  de  chasse, 
deux  trompettes,  trois  trombones,  une  caisse, 
une  giande  caisse,  une  harpe,  des  timbales  et  des 
cymbales.  De  la  symphonie  op.  95,  je  vous  ai 
dej4  parie  dans  une  de  mes  precedentes  lettres. 
Les  applaudissements  chaleureux  du  public  ont 
dti  prouver  au  maltre  Dvorak  de  quelle  sympathie 
il  est  entoure  ici.  Plusieurs  couronnes  de  lauriers 
lui  ont  ete  offertes. 

Au  Theatre -Allem and,  ilfaut  signaler  une  reprise 
du  Chival  de  bronze  d'Auber,  reinstrumente  par 
Hum  per  din  ck.  Cette  reprise  a  eta  tres  bien 
accueillie.  L'arrangement  de  M.  Humperdinck 
est  tres  habilement  fait.  II  n*a  rien  ajoute  k  la 
partition  originale,  il  en  a  seulement  modernise 
Tinstrumentation  sans  toucher  k  Tart  si  personnel 
du  maltre  fran9ais.  L'execution  a  ete  excellente, 
Le  12  fevrier,  au  The&tre-National  tcheque, 
nous  avons  eu  la  premiere  representation  de 
Topera  Hedy  de  Zdenko  Fibich.     Victor  Joss. 


NOUVBLLES  DIVERSBS 

Un  comite  s'esf  forme  k  Leipzig  pour  eriger, 
dans  reglise  Saint-Jean,  un  monument  funeraire 
k  Jean-Sebastien  Bach,  dont  les  restes  ont  ete 
recemment  decouverts  dans  Tancien  cimetiere  de 
cette  6glise.  Nous  avons  dit,  k  cette  epoque,  com- 
ment des  indications,  fournies  par  les  registres  de 
la  fabrique,  avaient  permls  de  determiner  Tcm- 
placement  exact  de  la  sepulture  du  musioien,  et 
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nous  avons  d^crit  le  lon^  et  minutieux  travail  de 
reconstitution  auquel  s'^taient  livr^s  le  sculpteur 
Karl  Se£fner  et  Tanatomiste  His,  pour  d^montrer 
que  le  cr&ne  el  les  ossements  trouv6s  en  cet 
endroit  pr6sentaient  lous  les  caract^res  d'une  res- 
semblance  absolue  avec  les  portraits  qui  nous 
restent  du  grand  compositeur.  Cest  M.  Sefiher 
qui  sera  charg6  de  Tex^cution  du  monument. 
Parmi  les  membres  du  comity,  se  trouvent 
Johannes  Brahms,  Arthur  Nikisch,  chef  d'orches- 
tre  du  Gewandhaus,  et  Karl  Reinecke. 

—  On  sait  que  de  grandes  f^tes  auront  lieu 
r6t6  prochain  a  Li^ge.  pour  c616brer  le  douze  cen- 
ti^me  anniversaire  de  la  fondation  de  la  ville.  Ces 
fttes  comporteront  une  importante  partie  musi- 
cale,  notamment  Tex^cution  d'une  canlate  en 
plein  air,  au  cours  d*une  procession  solennelle. 
M.  Antoine,  maltre  de  chapelle  de  la  cath^drale 
vient  d'etre  charge  de  composer  cette  Caniafe  d 
Saini' Lambert,  Une  audition  avec  des  moyens  res- 
treints  en  a  6t6  donn^e  derni^rement  en  petit 
comity  et  a  cependant  permis  de  pr^voir  le  grand 
effet  que  produira  Toeuvre  lors  de  son  execution 
prochaine. 

—  Le  BarhUr  de  Seville  de  Rossini  fut  jou6  pour 
la  premiere  fois  le  i6  f^vrier  1816.  D  apr^s  la  loi 
italienne,  qui  fixe  a  quatre-vingts  ans  la  dur6e  du 
droit  de  propri^t^  pour  les  oeuvres  dramatiques, 
le  chef*d*oeuvre  de  Rossini  aurait  dft  tomber  avant- 
hier  dans  le  domaine  public.  Mais  il  n'y  a  pas,  en 
Italie,  d*op6ra  plus  populaire  que  le  Barhier,  et  les 
droits  d'auteur  per9us  sur  ses  representations 
constituent  la  presque  totality  des  revenus  du 
lycee  musical  de  Pesaro,  l^gataire  universel  du 
compositeur.  La  suppression  de  ces  recettes 
aurait  amen^  un  tel  trouble  dans  les  finances  de 
cet  institut  que  le  gouvernement  italien  vient  de 
rendre  un  d^cret  prolongeaut  exceptionnellement 
de  deux  ann^es  la  dur^e  du' droit  de  propriety 
pour  le  Barbier  ds  SevUU. 

—  Nous  avons  r^cemment  racont6  I'histoire  de 
la  gr^ve  des  musiciens  qui  avait  6clat6  chez  M. 
d'Harcourt,  k  Paris,  et  qui  avait  eu  pour  conse- 
quence la  suspension  iud^finie  des  concerts  qui 
portent  son  nom. 

Le  10  janvier  dernier,  une  artiste,  qui  devait 
chanter  un  air  de  Fidelia,  etant  arriv6e  en  retard, 
M.  d'Harcourt  retint  ses  musiciens  un  peu  plus 
longtemps  que  de  coutume ;  Tun  d*eux,  un  basson, 
protesta  et  s*en  alia. 

Comme  la  partie  qu'il  avait  a  jouer  etait  impor- 
tante et  que,  sans  son  concours,  la  repetition  de- 
venait  impossible,  force  fut  a  M.  d'Harcourt  de 
lever  la  seance;  mais  il  convoqua  tout  I'orchestre 
pour  le  lendemain  matin  ;  cette  fois,  la  repetition 
ayant  dii  etre  interrompue,  il  decida  qu'elle  serait 
reprise  lejourmeme,  dans  I'apres-midi;  or,  sur 
les  soixante^huit  musiciens  de  Torchestre,  il  y  en 
eut  trente-trois  qui  ne  revinrent  pas,  trente-trois 
qui  faisttient  partie  cTtm  syndicat. 


M.  d'Harcourt  se  vit  done  oblig6  d'avertir  le 
public  que  le  concert  du  lendemain  n'aurait  pas 
lieu,  et  de  rembourser  les  abonnements  et  le  prix 
des  places  prises  en  location.  Mais  en  m6me  temps 
il  paya  tous  ses  artistes  et  leur  dedara  qu'il  con- 
siderait  leurs  engagements  comme  rompus. 

Les  grevistes  et  neuf  de  leurs  collogues  ont 
alors  introduit  contre  M.  d'Harcourt  une  instance 
tendant  4  faire  declarer  qu*ils  avaient  us6  de  leur 
droit  en  refusant  de  repeter  dans  les  conditions 
qui  leur  avaient  ete  imposees,  et  que,  par  suite, 
leurs  engagements  restaient  debout. 

Leur  cause  a  ete  soutenue  devant  le  tribunal 
civil  de  la  Seine  par  M*  G.  Maillard ;  M«  Menes- 
son  a  pi  aide  pour  M.  d'Harcourt.  Le  tribunal 
vient  de  rendre  son  jugement.  S'appuyant  sur 
deux  articles  du  reglement  auquel  les  artistes  des 
concerts  d'Harcourt  s'etaient  soumis  par  le  con- 
trat  qui  les  liait,  leur  chef  d'orchestre  et  eux,  le 
iribunal  a  donne  gain  de  cause  i  M.  d'Harcourt. 

Aux  termes  d'un  de  ces  articles,  en  cas  de  de- 
saccord  entre  les  executants  et  le  chef  d'orchestre, 
notamment  sur  I'interpretation  du  reglement,  la 
volonte  de  celui-ci  doit  prevaloir,  sauf  4  ceux-la  a 
faire  trancher  uUerieurement  par  qui  de  droit  la 
question  soulevee. 

L'autre  article  dispose  qu'en  cas  de  greve,  de 
troubles  publics  ou  en  presence  de  tout  evenement 
de  force  majeure,  les  engagements  peuvent  etre 
resilies. 

Le  tribunal  a  decide  que  ces  deux  dispositions 
du  reglement  etait  applicables  dans  la  cause  et 
que  M.  d'Harcourt  s'en  etait  legitimement  pre- 
valu.  quandil  avait  exige  de  ses  artistes  la  repeti- 
tion k  laquelle  ils  s'etaient  refuses,  et  quand,  a  la 
suite  de  ce  refus,  il  avait  repris  sa  liberte. 

—  Les  joumaux  de  Marseille  nous  apportent 
recho  du  succes  que  vient  de  remporter  a  Mar- 
seille, aux  concerts  de  TAssociation  artistique, 
sous  la  direction  de  M.  Jules  Lecocq,  le  jeune 
violoncelliste  beige  Loewenssohn.  L'eminent  cri- 
tique du  Smaphore,  M.  Derepas,  s'exprime  ainsi : 

«  II  y  a  d'abord  un  compliment  serieux  k  lui 
adresser  :  Cest  qu'il  dispense  la  critique  des  varia- 
tions ordinaires  sur  un  motif  use.  Brio,  maestria, 
impeccabilite,  virtuosite,  toutes  ces  banalites  au- 
jourd'hui  courantes,  parce  que  les  conservatoires 
nous  fabriquent  nombre  de  gens  de  metier  fort 
habileset  parce  que  le  public,  d'ordinaire,  applau- 
dit  bruyamment  les  exercices  de  haute  6cole ;  ici 
nous  n'avons  pas  a  en  parler,  Dieu  mercil  M.  Le- 
wensohn,  malgre  son  jeune  Age,  —  16  ans  —  est 
d'autre  trempe.  Maltre  du  mecanisme,  il  le  prend 
pour  ce  qu'il  est :  un  simple  «  moyen  »  et  il  met  a 
dissimuler  les  difficultes  autant  de  soin  que 
d'autres  a  les  eialer.  Avec  une  sdrete  de  doi^ts, 
une  souplesse  de  poignet  tout  k  fait  remarquablcs, 
ii  reduit  les  traits  a  leur  veritable  r61e  :  celui  d'ara- 
besques  finement  dessinees  autour  de  phrases  quii 
seules,  comptent  et  parlent.  » 

M.  Loewensohn  a  jou6  le  Concerto  de  Lindner 
et  VAriti  de  Bach,  avec  un  tris  vif  succes. 
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m  artiste  musicien  k  La  Haye  se  chargerait 
Uft  volontiers  de  la  representation  en  HoUande 
d'un  bon  facteur  de  pianos  beiges ;  et  dans  une 
famille  distingu^e  de  La  Haye  on  demande  des 
pensionnaires.Conversation  fran9aise,  allemande 
et  hollandaise.  Education  musicale.  Ecrire  sous 
lesinitiales  A.  B.,  54,Prinsengracht,53,La  Haye. 


pianos  et  t)arpe0 

€rarli 

Xruselles  :  4,  sue  £at^rale 
Paris  :  \3,  rue  t>u  Aail 

REPERTOIRE  DES  THEATRES  ET  CONCERTS 


Berlin 

OptRA.  —  Du  i6  au  24  f^vrier  ;  Mara.  Paillasse  et 
Fantaisies  ^  Brdme.  Les  Maitres  Chanteurs.  Le  Bar- 
bier  de  Seville.  Cavalleria  et  Paillasse.  Mignon. 
Fidelio.  L'Evangeliste  et  Fantaisies  4  Brdme.  Ivanhos. 
Hansel  et  Gretel  (centidme)  et  Fantaisies  k  Br6me. 
Bruxelles 

Th^trb  royal  db  la  Monnaie.— Du  16  au  24  ftvrier: 
Evangeline.  Sylvia.  Tannhseuser.  Bal.  Mireille  et 
Myosotis.  Lakme.  Tannhseuser.  Jean-Marie  et  Evan- 
geline. Bal.  Tannhseuser. 

Alcazar.  —  Bruxclles-au-vol. 

Galbribs.  —  La  Princesse  de  Tr^bizonde. 

Maisok  d  Art  (avenue  de  la  Toison  d'Or,  56).  —  Exposi- 
tion des  ceuvres  de  Portaels.Ouverte  de  10  i  5  heures. 
Ulle 

HxppoDROMB  LiLLOis.  —  Dimanche  23  f^vrier,  &  3  h., 
grand  concert  populaire,  avec  le  concours  de  M.  Ja- 
cobs, violonceUiste,  professeur  au  Conservatoire  de 
Bruxelles.  Programme  :  i.  Ouverture  de  Ruy-Blas 
(Mendelssohn);  2  Suite  pour  orchestre  et  violon  prin- 
cipal (P.  Viardot),  violon  principal :  M.  Victor  Sei- 
glet;  3.  Concerto  pour  violoncelle  et  orchestre 
(S.Curtis),  M.  Edouard  Jacobs;  4.  Les  violons  au 
camp  (retraite  1646)  (G.  Canoby) ;  5.  Sixi^me  grande 
senate  pour  violoncelle  (Boccherini),  M.  Edouard 
Jacobs;  6.  Scenes  alsaciennes  (Massenetj.  Le  concert 
sons  la  direction  de  MM.  Paul  Viardot  et  Emile  Ratez. 
Marseille 

Association  artistiqub  db  Marsbillb.  ~«  Programme 
du  concert  du  23  f^vrier,  avec  le  concours  de  M.  Li- 
von,  pianiste,  sous  la  direction  de  Jules  Lecocq. 

1.  Namouna,  suite  d'orchestre  (Lalo).  I.  Prelude. 
U.  serenade.  III.  Thdme  vari6.  IV.  Parades  de  foire ; 

2.  Denzitae  concerto  pour  piano,  avec  accompagne- 
ment  d'orchestre  (Saint-Safins),  M.  Li  von ;  3.  Prelude 
de  Tristan  et  Iseult  (Wagner) ;  4.  Danse  macabre 
(Saint-Safins) ;  5.  a)  Danse  espagnole  (Jensen) ;  b)  Air 
dans  le  style  ancien  (Chaminade),  M.  Livon;  6. 
Joyeuse  marche  (Chabrier). 


Nancy 

CoNCBRTS  DU  CONSERVATOIRE.  —  Dimauche  23  f6\Tier, 
i  4  heures,  quatridme  concert.  Programme  :  i.  Sym- 
phonic en  ut  majeur,  no  i  (Beethoven);  2.  Iphig^nie 
en  Aulide  (Chr.  Gluck),  acte  scene  ire^  M.  Henri 
Bolinne;  3.  Parsifal  (R.  Wagner),  I'Enchantement  du 
Vendredi- Saint;  4.  La  Vague  et  la  Cloche  (M.  H.  Du- 
parc),  po^sie  de  Francois  Copp6e,  M.  Henri  Bolinne; 
5.  Le  SoDge  d'une  Nuit  d'et6  (F.  Mendelssohn),  mu- 
sique  pour  feerie  de  W.  Shakespeare.  Solistes  ; 
Miles  Y.  Saint-Dizier,  M.  Crepin.  Les  choeurs  seront 
chant^s  par  les  Aleves  de  la  classe  d'ensemble  vocal . 
Le  concert  sera  dirig6  par  M.  J.  Guy  Ropartz, 
Paris 

Op6ra.  —  Du  17  au  22  fevrier  :  Faust.  Lohengrin. 

Ai'da.  La  Favorite  et  Copp61ia. 
Op/:ra-Comiqub. — Du  17  au  22  fevrier  :  Le  Pr6  aux 

Iclercs.  La  Fille  du  regiment.  Paul  et  Virginie.  Ma- 
non.  Le  Barbier  de  Seville.  Galathee.  Mignon. 
•  Conservatoire  national  db  musiqub.  —  Programme 
du  23  f6vrier,  k  2  heures  :  i .  Symphonie  avec  choeur 
(Beethoven).  Soli  :  MH«»  E16onore  Blanc,  M™«  Denis, 
MM.  Warmbrodt,  Auguez;  2.  Cantate  no  21  (J  -S. 
Bach),  paroles  fran9aises  de  M.  M.  Boucher.  Soli  : 
MUes  El^onore  Blanc,  M.  Dupuy,  MM.  Warmbrodt, 
Auguez. 

Concerts  Colonne.  —  Programme  du  dimanche  23 
vrier,  4  2  h  1I4  :  x.  Ouverture  de  Patrie  (G.  Bizet); 

2.  locelyn  (B.  Godard).  Violoncelle  :  M.  Baretti; 

3.  Rfives(R.  Wagner) :  Mll«  Elise  Kutscherra;  4.  Cin- 
qui^me  concerto  en  mi  b^mol  (Beethoven) ;  M.  Edouard 
Risler;  5.  Troisieme  acte  du  Cr6puscule  des  dieuz 
(R.  Wagner) :  I  a)  Prelude,  b)  Siegfried  et  les  Filles 
du  Rhin ;  II  a)  R6cit  de  Siegfried,  b)  Mort  de  Siegfried; 
III  Marche  fun^bre;  IV  Sc^ne  finale  ;  Brunehilde, 
Mll«  Elise  Kutscherra;  Woglinde,  M^e  Auguez  de 
Montaland;  Wellgunde,  MU«  Texier;  Flosshilde, 
Mile  Louise  Plants;  Siegfried,  M.  Gazeneuve;  Gun- 
ther,  M.  Edwy;  Hagen,  M.  Vieuille;  6.  La  Chevau- 
ch^e  des  Walkyries  (R.  Wagner). 

Concerts  Lamourbux.  —  Programme  du  dimanche 
23  fevrier,  i  2  h.  }^  ;  i.  Symphonie  en  fa,  n°  8  (Bee- 
thoven); 2.  Premiere  audition  du  deuxi^me  tableau  du 
premier  acte  de  Circ^  (Theodore  Dubois) ;  Miguela, 
Mm<^  J.  Marcy ;  Fray  Juanito,  M.  Lafcirge;  Hernandez, 
M  Bailly;  Fray  Domingo,  M.  Blancard;  3  Premiere 
audition  des  Chants  de  la  Forge  du  premier  acte.de 
Siegfried  (Wagner)  :  Siegfried,  M.  Lafarge ;  4.  Scene 
finale  du  troisieme  acte  du  Cr6puscule  des  dieux 
(Wagner) ;  Brunehilde,  M'"«  J.  Marcy;  5.  L'Invitation 
k  la  valse  (Weber),  orchestr6e  par  Berlioz . 
Vienne 

Op^ra.  —  Du  16  au  24  f6vrier  :  Le  Vaisseau-Fantdme. 
Haenselet  Gretel.  Rococo.  L'Evangeliste.  Le  Barbier 
de  Seville.  L'Amour  en  voyage.  Valse  viennoise.  Pup- 
penfee.  Terre  et  soleil.  L'Evangeliste.  Robert  le 
Diable.  Hans  Heiling, 

A  VENDRE  D'OCCASION 

Beau  violon  et  violoncelle  Vuillaume,  en 
tr^s  bon  6tat.  S*adresser  chez  M^®  E.  Beyer, 
3o,  rue  Digue  de  Brabant,  Gand. 
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LiMBOSCH  &C 

-DTDTT'VTnT  T  TPQ  ^®  ®^  ^^^^ 
■JPJrx  U  -A  PjIjJLjILO    31,  pue  des  Pierres 

Blano  et  Ameublement 

Trousseaux  et  Layettes,  Linge  de  Table,  de  Toilette  et  de 
Manage,  Couvertures,  Couvre-lits  et  Edredons 

RIDEAUX     ET  STORES 

Tentures  el  Mobiliers  complets  pour  Jardins  d'Hiver, 

Serres,  Villas,  etc. 

AIflEfIBLEJ9iEI¥TS  D'ART 


09,    I^TJB    HOYAUE,  90 

BRUX 


ANNUAIRE  OFFICIEL 

DB  LA 

MUSIQUE  EN  BELGIQUE 

LIVRE  DES  ADRESSES  EXACTES 

des  Presidents,  Directeurs  et  Secre- 
taires des  Societes  de  Symphonie, 
d'Harmonie.de  Fanfares,  d*Orpheohs 
et  des  Cercles  dramatiques,  etc. 
PublU  par  VHahlissemmt  typo-Utho-Mingo 

SUFBANZ-FBIABT,  I  Frameries 

{BOgique) 
2  fr.  26  (broch6),  payables 
i>wiv         centre  remboursement. 
fKiA:  3  ^  (reli6)  payables  centre 
rembousement. 
Indispensable  i  toute  personne,  ar- 
tiste on  amateur  qui  s'occupe  de  mu- 
sique  et  surtout  aux  editcurs,  mar- 
chands.etc,  qui  s'adressent  d  ce  public 
tout  special. 


BRONZES  D  MT 


46,  48.  50 
Bouleyard  Anspaeh 

151,  153,  155 
Bonlevard  dn  ITord 

BRUXELLES 

Usine  Fonderie  :  15,  rue  de  Danemark 
EGLAIRAOE  -  PENDULES  -  FANTAISIES 

MAI80N    F0ND£E    EN  I860 


BAIN  ROYAL 

Maison  J.  GONTHIER 

iO,  r.da  lionitear  et  6),  r.  de  rEnseigDemenl 

PoumiBseur  des  musees 

BRUXELT.Kfl 

31,  Bue  de  I'SmpereoTi  31,  BBUZELLES 

£OOLE  DE  NATATION 

MAISON  SPECIALS 

Ouverte  toute  Tann^e 

StlSON  D'HIVER  do  roelobre  tu  T  mti 

poor  eiieAdrenieiita  artisUqnes 

eruxelles  —  Impr.  Th.  Lohbaxrts.  Montagne  des  Avouglcs,  7. 
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NTERNATIONALE  HEBDOMADAIRE. 


MAURICE  KUFFERATH  :  directbur 
Ru€  du  CoNgres,  2,  BruxelUs 


R^DACTBUR  BN  CHEF  :  HUQUBS  I M  BERT 

Rue  Bcaurfipaire^  33,  Paris 


secrAtaire-administratbur  :  N.  LE  KIME,  rue  de  FArbrs,  iS,  Bruxelles 

CoUaborateura  : 

Ed.  Schur6  —  Michel  Brbnet  —  Georges  Servieres  —  Hugues  Imbert  —  H.  de  Curzon 
Etienne  Destranges  —  Guy  Ropartz      Frank  Chojsy  —  H.  Fierens-Gevaert 
Van  Santen-Kolff  —       Edm.  Rochuch  —  J.  Houston  Chamberlain 
Ed.  Evenepoel  —  Maurice  Kuffbrath  —  Charles  Tardieu  —Marcel  Rbmy  —  G.  Vallin 
Ernest  Thomas  —  J.  Malherbe  —  Henry  Maubbl  —  Ed.  de  Hartog  —  D'^  Victor  Joss  —  N.  LiEZ 

I.  Will  —  D'  F.-G.  Dwelshauwbrs-Dery  —  Ernest  Closson.—  Lucirn  De  Busscher  . 
Vladimir  Baskine— Oberdcerfer  —  J.  Brunet  —     Jean  Marlin  —  A  Wilford— William  Cart,  etc. 


SOMMAIRE 


Etibnne  Destranges.  —  Fcrvaal  de  Vin- 
cent d'Indy  (Suite  et  fin). 

Hugues  Imbbrt.  —  L'Orphde  de  Gluck,  k 
rOp6ra-Comique. 

M.  Kufferath.  —  Les  Saisons  de  Haydn, 
k  Lidge. 

^t)rontque  de  la  Srmaine  :  Paris  :  Hugues  Im- 
bert Society  des  Concerts;    Baudouin  La 


LoNDRE :  Concerts  historiques;  E.  Th.  : 
Concerts  Colonne;  Concerts  divers;  H.  de 
C.  :  Lot  d'opereltes  nouvelles. 

Bruxelles  :  Concerts  et  nouvelles  diverses. 

<Korre0poniance0  :  Anvers.  — -  Dresde.  —  Ge- 
neve. —  Li6ge.  —  Munich.  —  Strasbourg. 

Nouvelles  diverses.  —  Bibliographie.  —  Re- 
pertoire des  theatres  et  concerts. 
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HOTELS  RECOMMANDES 


LE  GRAND  HOTEL 

Boulevard  Anspach,  Bruxelks 

HOTEL  D£  SUEDE 

rue  de  rEvAque 
Enlace  k  th6&tre  de  la  Monnaie,  Bruxelles 

HOICL  DE  BELLE-VUE 

Place  Royale,  Bruxelles 


HOTEL  DE  FUINDRE 

Place  Koyale,  Bruxelles 

RASNAPOLSKY 

H6lel,  Restaurant  et  Caf^ 

AMSTERDAM 


HOTEL  POLONAIS 

Hdtel,  Catt,  Restaurant 

Kalverstraat,  Amsterdam 


BIBLE  HOTEL 


Warmoostraat,  Amsterdam 


AMSTEL  HOTEL 


Amsterdam 


DOELEN  HOTEL, 

H6tel  de  ordre 


Amsterdam 


AMERICAN  HOTEL 


Amsterdam 


HOTEL  WEBER,  ler  ran^ 

Cologne  sur  le  Rhin. 

Pension  Grand-Hdtel  SCHOMBARDT 

(Ddpendance  de  rh6tpl  Golden  Stern) 
Grand  jaxdin  au  bord  du  Rhin  Bonn  sur  le  Rhin 


HOTEL  BREIDENBACHER  HOF 

i«r  rang  Dusseldon 


HOTEL  HECK,  ler  ordre 


Dusseldorf 


FOURNISSEUR 
de  S.  A.  R.  la  comtesse  de  Flandre 


PIANOSJ.OOE 

Rue  lleuve.  83.  BRUXELLES  ™™  -         ~  ^-ooation 

*i«MT«|    ww|    mtmnwK,  REPARATION 


DIPLOMES  D'HONNEUR 

ET  HEDAILLE8  D'OR 
AUX  GRANDES  EXPOSITIONS 


Tt.  VnSOB.  &«•  Boyala,  204 

BRUXELLES 


rU^OS  STEINWAY  k  SONS, 
de  New-York 


PIANOS  E.  KAPS 


AVBC 


R6fJectrophone 

donnant  una  sonorit6  presque  6gale 
k  celle  du  piano  k  queue.  Cette  nou- 
vellc  invention  de  la  Maison  KAPS 
a  obtenu  un  tr^s  grand  succ^. 


MAISON  FONDEB  EN  1 

DARCHE  pRfeEEs 

LUTHIERS 
49,  rue  de  la  Montagne 

BRUXELLES 


Fabrication,  reparation,  vente.  ^change 
Achat  d'instruments  4  cordes  et  k  archets 
6tuis  bn  tous  genres 
SfUiMi  dt  cordes  harmoniques  d'Ifalie,  de  France 
tt  d*Allemagne 
Accessoires,  instruments  k  vent 

VBNTE,  ±CHANGE,  LOCATION,  REPARATION,  ACCORD 

de  Pianos  et  Harmoniums 
Orjrues  tmericaincs.  —  Pianos  FOCKE-ELKfi 


PIANOS  ET  HARMONIUMS 

H.  BALTEASAE-FLOHEITCE,  ITAICIJE 

FounuBseur  de  la  Cour,  Hembre  des  Jurys  Anvers  1885,  Bruxelles  1888. 
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PARAISSANT  LE  DIMAXCIIE 


FERVAAL 

DE  VINCENT  D'INDY 

LE    POEME   —    LA  PARTITION 
(Suite  et  fin).  —  Voir  les  n***  6,  7,  8  et  9 

L'acte  III  est  precede  d'un  important 
prelude  charge  de  nous  depeindre  les  an- 
goisscs  de  la  defaite.  Un  nouveau  Leitmotiv^ 
celui  du  Desespoir  : 


s*y  trouve  expose,  page  296,  m.  5,  par  tous 
les  instruments  graves.  II  forme  la  base 
principale  de  ce  fragment  symphonique 
ainsi  que  des  premieres  pages  de  I'acte, 
alors  que  de  lointaines  voix  lancent  des 
appels  dedetresse.  Une  variation  du  motif 
originaire  (4)  apparait  p.  304,  m.  2  et  p.  3o6, 
2  et  3.  Le  meme  theme  revient,  sous  une 
forme  definitivement  changee,  tout  em- 
preint  de  resignation,  p.  307,  m.   i  et 
suiv.,au  milieu  d'harmonies  d'une  indicible 
tristesse,  a  Paccompagnement  de  la  scene 
muette  ou  Fervaal  est  sur  le  point  de  se 
frapperavec  son  glaive.L/une  des  formes  du 
^r\ot\{  Dmidique  (7)  et  le  theme  deVA  ffec- 
tion  (17)  soulignent  la  recherche  anxieuse 
d'Arfagard  parmi  les  cadavres.  Le  Lento  de 
Pen-aal,  p.  309  :  Terrible  vuit.,,  est  d'une 
dechirante  expression.  Le  recit  du  combat 
est  accompagne,  p.  3io,  m.  14  et  p.  3ii, 
3^2,  par  une  interessante  amplification  du 
"^otif  du  Desespoir  (24).  Les  belles  harmo- 
nies qui  enveloppent  le  motif  de  VOrigine 
(4)  au  Lento  de  la  page  3i3  meritent  une 
mention  particuliere.  Le  theme  des  Temps 


fiiturs{2i)  revient  p.  3:4,  m.  8.  Le  chant 
d'Arfagard,  heureux  du  sacrifice  volontaire 
de  Fervaal,est  Tun  des  passages  remarqua- 
bles  du  dernier  acte. 

Tout  au  debut  de  ce  fragment, p.  3i5,les 
violons  ramenent  la  derivation  du  theme 
AeV Affection  (17)  citee  au  premier  acte, 
p.  26.  Ce  dernier  theme  reparait,  raeme 
page,  m.  i5  et  suiv.,  chante  par  les  violon- 
celles.  alors  que  la  clarinette  et  les  flutes 
deroulent,  au-dessus.  un  tendre  succfidane 
harmonique  du  motif.  Dans  les  pages  qui 
suivent,   la  phrase  affectueuse   (17)  re- 
parait frequemment  ainsi  que  les  themes 
Druid  que  (7).  de  VOrigine  divine  (4),  du 
Renon.  anent  d  Vamour  (9).  Les  Harmonies 
de  VOracle  (14)  se  font  reentendre  p.  3l8, 
m.  9,  10;  le  theme  de  Belen  revient  p.  3x9. 
m  1 1 , 1 2  et  p.  320.  Au  moment  ou  Arfagard 
s'apprete  a  frapper  Fervaal  de  son  large 
couteau,  p.  321,  m.  i  et  suiv.,  passe,  a  Tor- 
chestre,  une  superposition  des  motifs  du 
Sacrifice  (22)  et  de  la  Mori  (19).  Le  theme 
d'Amour  (11)  est  rappele,  p.  322,  m.  11,  12, 
quand  la  voix  de  Guilhen  a  reconquis  Fer- 
vaal. Page  323,  m.  i,  2.  le  theme  du  Sacri- 
fice se  fait  entendre  dans  un  rythme  heurte. 
Cette  tramsformationreparait  encore  quand 
Fervaal  frappe  Arfagard.  Pendant  la  courte 
discussion  entre  le  jeune  homme  et  le 
vieillard,  les  motifs  Druidique  (7),  ^MRenon^ 
cement  (9)  et  de  V Amour  (11)  dialoguent 
entre  eux. 

Une  transformation  flu  theme  du  Re- 
gard  (6)  et  les  premieres  notes  chroma- 
tiquesde  V Amour  (11)  retentissentaTentree 
de  Guilhen.  Un  dernier  Leitmotiv  se  fait 
jour.  p.  328,  m.  24,  aux  hautbois  et  au  cor 
anglais  ;  il  a  trait  a  la  Souffrance  de  la  jeune 
Sariazine  mourante. 


25 
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Ce  theme  et  ceux  de  V Amour  (ii),  du 
Regard  (6),  de  la  Mort  (19),  forment  le  com- 
mentaire  symphonique  de  la  scene  deses- 
peree  qui  aboutit  a  la  mort  de  Guilhen.  Au 
point  de  vue  vocal,  les  passages  les  plus 
saillants  de  ce  duo  supreme  sont  :  le  Piu 
anhnato  de  Fervaal  :  Viens  stir  mon  sein!,.. 
la  plaihte  de  Guilhen,  p.  334:  Ah!  ve  dis 
pas  CCS  douces  /aro/^s;...  Texclamation  de 
Fervaal,  p.  338,  339  '  songcant  aux 

donees  ivresses;.,.  la  repetition,  par  Fervaal, 
de  Texquise  melodic  chantee  par  la  jeune 
fille  au  premier  acte  :  Dans  ion  chaud  pays 
ou  natt  le  soleil;  le  lento  de  Guilhen,  p.  346 : 
Plus  jamais  je  n'entcndrai  ia  voix:,.,  enfin, 
les  regrets  de  la  Sarrazine,  p.  349  :  Libre 
fetais,  r Amour  m'a  faite  ^5c/^7t'^...Une trans- 
formation du  motif  de  Guilhen  i5)  est  a 
signaler  a  Taccompagnement  de  ce  dernier 
passage. 

Le  desespoir  de  Fervaal  devant  les  ca- 
davres  de  son  pere  adoptif  et  de  r.a  mai- 
tresse  est  d'une  grandeur  veritable.  La 
phrase,  p.  356  :  Us  dorment  tons  ccnx  que 
faimais,  soutenue  par  des  harmonies  tra- 
giques,  est  superbe  Dans  la  scene  d'hallu- 
cination,  quand  Fervaal  prend  les  taches 
de  sang  pour  des  roses,  le  theme  langou- 
reux  du  Jardin  [10)  est  ramene,  p.  36o,  m.3 
et  suiv.,  par  une  intention  des  plus  heu- 
reuses.  Le  Leitmotiv  de  Sonffrance  (25),  en 
valeurs  augmentees,  et  celui  du  Regard  (6) 
reviennent  p.  36i,  m.  5,  6,  7,  8.  Mais  voici 
qu'un  chant  mysterieux,  vague  murmure  de 
voix  lointaines,  s'eleve  sur  le  theme  des 
Temps /w/«r5(2i).Atrois reprises, ce  choeur 
se  fait  entendre.  La  troisieme  fois,  une 
adorable  phrase  chantee  par  Fervaal, 
p.  368  :  O  etoiles,  pales  etoiles  qui  chantez, 
lontaineSf...  se  deroule  sur  le  bruissement 
plus  precis  des  voix.  Les  themes  de  la 
Mort  (19)  et  de  V Amour  (11)  reparaissent 
encore  p.  371  et  372,  celui  de  la  Joie  du 
combat  (i3),  p.  373.  Cependant,  Torage  qui 
avait  eclate  s'apaise  subitement.  Une 
lueur  rosee  teinte  les  plus  hauts  nuages; 
le  chant  mystique  resonne  plus  distinct. 
Fervaal,  illumine,  celebre  le  triomphe  de  la 
religion  d'amour  et  la  mort  des  anciens 
dieux  pendant  qu*il  gravit,  avec  son  pre- 
cieux  fardeau,  le  sommet  de  la  montagne. 


Les  voix  se  rapprochent  de  plus  en  plus 
et  le  theme  des  Temps  futurs  (21),  developpe 
en  une  magnifique  melodie,  eclate  dans 
toute  sa  majeste,  alors  que  Fervaal,  a 
pleine  voix,  lance,  sans  paroles,  un  hymne 
de  victoire.  Le  heros  disparait  dans  les 
nuages.  Lalumiere  dujour  devient  de  plus 
en  plus  claire. 

Le  motif  de  Belen  (23)  deroule,  p.  383, 
384,  385,  son  chant  majestueux.  Celui  de 
VOrigine  divine,  sous  une  forme  consciente 
et  calmee,  eclate  par  deux  fois  page  384. 
Le  theme  Amour  forme  la  conclusion  de 
Tceuvre.  II  reparait  p.  385  et386,proc]arae, 
par  tout  le  quatuor  et  les  cors,  sur  des 
trilles  des  instruments  de  bois  traverses 
par  de  vives  gammes  des  harpes.  Au  mo- 
ment ou  tout  le  paysage  s'enflamme  aux 
premiers  rayons  du  soleil,  le  rideau  se 
ferme,  sur  Taffirmation  ultime  et  triom- 
phante  de  ce  dernier  Leitmotiv. 

IV 

Fervent  admirateur  de  Wagner,  recon- 
naissant,hautement  et  sans  detours,le  grand 
musicien  allemand  comme  Tun  de  ses  niai- 
tres,  —  Tautre  fut  Cesar  Franck,  — 
M.Vincent  d'Indy  a  voulu  faire  et  a  fait 
une  oeuvre  wagnerienne. 

Wagnerienne,  cette  partition  Test  a 
double  titre  :  comme  poeme,  comme  mu- 
sique. 

Dedaignant  les  titres  d'opera  ou  drarae 
lyrique,  d'Indy  a   carrement  denomme 
Fervaal.  action  musicale.  C'est  la  tra- 
duction d'HANDLUNG,  titre  donne  par  Wag- 
ner a  Tristan  et  Iseult  et  aux  drames  de 
la  Tetralogie.  L'auteur  de  Wallensiein  a 
choisi  un  sujet  purement  legendaire  avec 
une  importante  partie  theogonique.  Par 
quelques  cotes,  certains  personnages  de  la 
nouvelle  oeuvre  ofTrent  des  analogies  avec 
quelques  h6ros  wagneriens.  Parsifal  et  Fer- 
vaal ont  des  points  de  ressemblance ;  ils  dif- 
ferent pourtant  d'une  fa9on  capitale.  Tous 
les  deux  doivent  resister  a  la  femme  pour 
accomplir  une  ceuvre  de  redemption  et  de 
salut;  mais  Parsifal,  seul,  reste  pur.  Fer- 
vaal succombe  et,  dans  sa  chute,  il  entraine 
son  pays.  Au  point  de  vue  scenique,on  peut 
comparer  aussi  Kaito  a  Erda,  Arfagard  a  , 
Gurnemanz  et  a  Wotan. 
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Sous  le  rapport  exclusivement  musical, 
I'ceuvre,  basee,  comme  je  viens  de  le 
demontrer,  sur  Temploi  constant  et  rai- 
sonne  des  Leilmotive,  est,  dans  Tensemble, 
d'uil  style  tres  wagnerien.  Les  themes  con- 
ducteurs  de  M.  d'Indy  sont  developpes, 
transformes  avec  une  habilete  consommee, 
una  aisance  inouie.  lis  forment  une  trame 
symphonique  des  plus  serrees,  ouvree  par 
la  main  d'un  musicien  dont  la  technique  ne 
peut  etre  assez  admiree.  Au  point  de  vue 
harmonique,  la  partition  de  Fervaal  est 
d'un  interet  puissant;  elle  off  re  parfois  des 
audaces  curieuses,  des  etrangetes  toujours 
sauvees  par  la  maitrise  avec  laquelle  elles 
sont  amenees.  J'ai  eu  le  plaisir  de  lire  la 
partition  d'orchestre.  L'instrumentation  est 
ce  qu'on  pouvait  altendre  du  grand  musi- 
cien qui  a  signe  ces  oeuvres  d'un  coloris  si 
puissant,  d'une  si  admirable  polyphonie, 
qui  ont  nom  le  Chant  de  la  Cloche,  Wallen- 
stein,  la  Foret  euchantee,  Savge  fleurie  (i). 

Apres  I'execution  d'un  fragment  du 
second  acte  aux  concerts  de  TOpera,  plu- 
sieurs  critiques  ont  diccuse  Fervaal  de  man- 
quer  de  personnalite.  Pour  etre  tres  fran- 
chement  wagnerienne,  Toeuvre  pourtant  ne 
me  semble  pas  meriter  un  pareil  reproche ; 
elle  a,  en  effet,  ses  cotes  bien  a  elle.  Les 
nombreuses  melodies  confiees,  tour  a  tour, 
notamment  au  Prologue  et  au  i«f  acte,  a 
Fervaal  et  a  Guilhen,  ont  toutes  une  phy- 
sionomie  originale,  un  charme  bien  per- 
sonnel, qui  ne  doivent  rien  a  Wagner.  C'est 
ce  que  la  connaissance  approfondie  de  la 


(i)  M.  d'lrdy  a  employ^  dans  Fervaal  un  orchestre 
tris  complet.  On  trouvera  peut-6tre  int^ressant  d'en 
connaitre  leiacte  composition.  La  voici; 


Instruments  a  bouche 
tt  d  anche 

4  Mies  ou  petites  flutes. 

3hautboi5. 

1  cor  anglais. 

4  clarinettes,  dont  la  clari- 
nette  basse  jouera  aussi 
la  partie  de  clarinette 
contrebasse. 

4  tassons. 

4  saxophones  (sur  la  scSne). 


Instruments  d  embouchure 

4  cors  en  /a. 
4  trompetles  en  ui. 
8  bugles  ou  saxhorns . 
4  trombones. 


I  tuba. 

I  bombardon. 

I  cornet  k  bouquin. 

Batierie 
I  paire  de  timbales  ckro- 

matiques. 
Grosse  caisse. 
Triangle,  cymbales. 
Gong,  2  tam-tam. 
8  harpes. 


Instruments  d  archei 
i6  premiers  violons. 
i6  seconds  violons . 
lo  altos . 
lo  violoncelles. 
8  contrebasses  k  5  cordes. 


partition  prouve  d'une  fafon  fevidente  a 
tous  les  esprits  non  prevenus. 

Une  legende,  habilementrepandue,  d'ail- 
leurSjpar  certains  confreres  impuissants  et 
jaloux,  veut  que  d'Indy  soit  un  impassible, 
un  artiste  aux  aspirations  elevees,  d'une 
science  incontestable,  mais  d'une  inspira- 
tion froide,  seche  et  incapable  de  jamais 
rendre  les  ardeurs  de  la  passion.  Apres 
Fervaal,  il  est  difficile  a  cette  legende 
d'avoir  cours  plus  longtemps.  La  brulante 
scene  d'amour  du  premier  acte,  ou  la  Chair 
finit  par  triompher  de  I'Esprit,  est  une  vie- 
torieuse  reponse  du  musicien  a  ses  detrac- 
teurs. 

Fervaal,  oeuvre  sincere,  a  ete  compos6  en 
dehors  de  toute  preoccupation  autre  que 
celle  de  la  stricte  realisation  de  Tldeal 
poursuivi.Dlndy,en  6crivant  son  o  action 
musicale  »,  n'a  nuUement  pense  au  theatre 
qui  la  jouerait,  au  public  qui  serait  appele 
a  I'apprecier.  A  ce  sujet,  je  veux  citer  un 
fragment  d'une  lettre  qu'il  m'ecrivit  au  len- 
demain  du  concert  de  I'Opera,  en  reponse 
a  un  mot  de  blame,  qu'avec  ma  franchise 
habituelle,  je  lui  avais  envoye  touchant  son 
consentement  a  une  execution  fragmentaire 
de  Fervaal,  sans  le  prestige  de  la  scene  : 

«  Sifai  laisse  donner  un  fragment  d  VO- 
per  a,  c'est  que...,  comment  expliquer  cela?... 
je  n'aipoAs  la  coquetterie  de  la  presentation  de 
mon  cBUvre  au  public.  Je  crois  que  le  prin- 
cipal et  le  vrai  role  de  V artiste  est  de  paire 
l'ceuvre,  et,  une  fois  qiCelle  est  paite,  termi- 
NEE,  que  Vceuvre  soit  peinte,  sculptee  ou 
GRAVES,  en  un  mot,  du  moment  que  Vceuvre 
existe,  Vartiste  peut  se  desinteresser  absolu- 
ment  de  ce  qui  arrivera  ensuite.  Si  l'ceuvre  est 
bonne  et  belle,  elle  vivra  complete,  malgre  les 
mutilations  et  les  outrages  des  marchands 
dart;  si  elle  est  mauvaise,  ce  ne  ser ont  point 
des  soins  meticuleux  de  presentation,  de  ve- 
tements  riches  qui  la  sauveroni  de  I'oubli. » 

Ces  belles  lignes,que  Vincent  d'Indy  ne 
m'en  voudra  pas,  je  I'espere,  de  divulguer, 
peignent  bien  son  caractere  de  probe  et 
fier  artiste. 

Quel  que  soit  Taccueil  reserve  par  le 
public  il  Fervaal,  I'oeuvre,  comme  concep- 
tion, comme  inspiration,  n'en  restera  pas 
moins  haute  et  noble. 

Etienne  Destranges. 
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VOI^PH^B  DE  GLUCK 

The&tre  de  TOp^ra-Comique  :  reprise  le  6  mars  1896. 

Earydice  I  O  lamicre  divine  I  dit  Orphfe  en 
moorant.  —  Earydice  I  g^mirent.en  se  brisant, 
les  sept  cordes  de  sa  Lyre.  —  £t  sa  t£te  qai 
roole,  emport^  i  jamais  sar  le  fleave  de« 
temps,  clame  encore  :  Earydice  I  Enrydicel 

(L^ende  t'OrphU.  —  Les  Grands  Initiis, 
par  Ed.  ScKURi.) 

^J^^RACE  k  la  protection  de  la  reine  Marie- 
Antoinette,  dont  le  chevalier  Gluck  avait 
6t6  le  professeur  k  Vienne,  Iphigenie  en 
Aulide  avait  6t6  ex6cut6  k  TOpdra  avec  le  plus 
6clatant  succ^s,  le  19  avril  1774.  Orphee,  qui 
avait  6t6  donn6  k  Vienne  en  1762,  devait  suivre 
de  pr^s :  la  premiere  representation  eut  lieu,  en 
effet,  le  2  aoiit  1774.  La  d6dicace  de  Gluck  k 
Marie- Antoinette,  sans  avoir  ni  Timportance, 
ni  la  valeur  de  I'^pitre  d^dicatoire  adressde  par 
le  compositeur  au  grand  due  Leopold  de  Tos- 
cane  pour  Alceste,  est  int6ressante  en  ce  sens 
qu'elle  confirme  la  volontd  de  plus  en  plus 
arr^t^e  chez  le  maitre  de  s'attacher  exclusive- 
ment  k  la  v6rit6  de  I'expression  dramatique. 
Nous  croyons  devoir  la  reproduire  in  extenso  : 
Madame, 

Combl6  de  vos  bienfails,  le  plus  precicux  k  mes 
yeux  est  celui  qui  me  fixe  au  milieu  d'une  nalion 
d'autant  plus  digne  de  vous  poss^der  qu'elle  sent 
tout  le  prix  de  vos  vertus.  Honore  de  votre  pro- 
lection,  je  dois  sans  doute  a  cet  avantage  les 
applaudissemenls  que  j'ai  rc9usj  je  n'ai  point  pr6- 
tendu,  comme  plusieurs  ont  sembl^  vouloir  me  le 
reprocher,  venir  donner  aux  Fran9ais  des  le9ons 
sur  leur  propre  langue,  ni  leur  prouver  qu'ils 
n'avaient  eu  jusqu'a  present  aucun  auteur  digne 
de  leur  admiration  et  de  leur  reconnaissance.  II 
existe  chez  eux  des  morceaux  auxquels  je  donne 
l6s  eioges  qu'ils  m^ritent;  plusieurs  de  leurs 
auteurs  vivants  sont  dignes  de  leur  reputation. 

J*ai  cru  que  je  pouvais  essayei  sur  des  paroles 
fran9aises  le  nouveau  genre  de  musique  que  j'ai 
adopts  dans  mes  trois  derniers  operas  italiens. 
J'ai  vu  avec  satisfaction  que  Taccent  de  la  nature 
est  la  langue  universelle.  M.  Rousseau  Ta  employ^ 
avec  le  plus  grand  succ^s  dans  le  genre  simple. 

Son  Devin  du  village  (i)  est  un  modeie  qu'aucun 

(i)  Dans  ses  Mhnoires  p.  5i,  Berlioz  dit  malicieuse- 
roent :  a  S'imagineraiton  que  Gluck,  oui,  Gluck  lui- 
m6me,  k  propos  de  ce  triste  Dunn,  il  y  a  quelque  cin- 
quante  ans,  a  pouss^  I'ironie  plus  loin  encore  et  qu'il  a 
os^  ecrire  et  imprimer  dans  une  6pitre  la  plus  serieuse 
du  monde,  adressee  4  la  reine  Maiie- Antoinette,  que 
la  France,  feu  favorisie  sous  U  rapport  musical, comptait  pour- 
tant  quelques  ouvrages  remarquhbhs,  parmi  lesquels  il  fallait 
citer  le  Dcvin  du  village  de  M.  Rousseau  ?  Qui  jamais  se 
fQt  avis6  de  penser  que  Gluck  put  6tre  aussi  plaisant? 
Ce  trait  seul  d'un  Allemand  suffit  pour  enlever  aux 
Italiens  la  palme  de  la  perfidie  fac^tieuse.  » 


auteur  n'a  encore  imit6.  J'ignore  jusqu'a  quel 
point  j'ai  r^ussi  dans  le  mien  ;  mais  j*ai  le  suffrage 
de  votre  Majesty,  puisqu'Elle  me  permet  de  lui 
d^dier  cet  ouvrage.  C*est  pour  moi  le  succes  le 
plus  flatteur.  Le  genre  que  j 'essay e  d'introduire 
me  parait  rendre  a  Tart  sa  dignity  primitive.  La 
musique  ne  sera  plus  born^e  aux  froides  beaut^s 
de  convention  auxquelles  les  auteurs  etaient 
obliges  de  s'arr^ter. 

C'est  avec  les  sentiments  du  plus  pro  fond  res- 
pect que  je  suis,  Madame,  de  Votre  Majeste,  le 
tres  humble  et  ties  ob^issant  seryiteur. 

Le  chevalier  Gluck. 

Ce  que  Ton  serait  en  droit  de  critiquer,  c*est 
Toubli  que  fit  Gluck  du  nom  de  Rameau,  dont 
les  ouvrages,  entendus  par  lui  k  Paris  en  1745, 
en  se  rendant  k  Londres,  lui  inspirerent  ses 
premieres  id6es  sur  le  r^citatif  et  la  declama- 
tion lyrique.  II  lui  devait  bien  dans  cette  pre- 
face quelques  lignes  de  souvenir ! 

A  Vienne,  le  idle  d'Orph^e,  6crit  en  clef  d'w/ 
troisieme  ligne,  avait  6t6  tenu  par  Gaetano 
Guadagni,  dont  la  voix  pouvait  rivaliser  avec 
celle  des  chanteurs  de  la  chapelle  Sixtine.  Pour 
la  representation  k  TOp^ra  de  Paris,  Gluck  fut 
dans  Tobligation  d*approprier.le  r61e  k  la  voix 
de  haute-contre  de  Joseph  Le  Gros.  Ce  chan- 
teur  6tait  dou6  de  la  plus  belle  voix  de  t6nor 
61ev6  qu'oneut  entendue  jusqu'^i  ce  jour;  de 
plus,  si  nous  nous  en  rapportons  k  son  portrait, 
que  nous  poss6dons  dans  notre  collection,  il 
6tait  fort  bel  homme.  Ce  portrait  est  un  medall- 
ion du  xviiie  siede,  grav6  par  Macret,  d'apres 
le  peintre  Le  Clerc.  Autour  de  Tencadrement 
tres  orne  se  lit  cette  inscription  :  a  Joseph  Le 
Gros  de  TAcademie  royale  de  musique,  re9u 
en  1763  »,  avec  cette  legende  : 

Ce  n*est  pas  un  crime  en  aimant 
D'emprunter  un  peu  d'art  pour  plaire. 

Malheureusement,  il  avait  des  exigences  aux- 
quelles Gluck  fut  tr^s  probablement  oblige  de 
peder,en  lui  laissant  ajouter,a  la  fin  du  premier 
acte  d'Orphee,  un  air  de  bravoure  tire  de 
Topera  Tancrede,  de  Bertoni. 

On  sait  quel  efFet  prodigieux  produisit  cette 
musique  pleine  de  verite  et  d*accent  pathetique 
en  1774  et  quelles  luttes  animees  souleva  la 
querelle  des  gluckistes  et  des  piccinistes. 

En  i859,lorsque  M.  Carvalho  reprit  Orphee, 
qui  n'avait  pas  ete  joue  k  Paris  depuis  Tan- 
nee  l835,  il  ne  pouvait  plus  ^tre  question  de 
dissentiments  ;  il  n'y  eut  que  Tadmiration  pour 
I'oeuvre  du  maitre  et  pour  son  admirable  inter- 
prete,  M™^  Viardot.  M.  Carvalho  avait  charg^ 
Berlioz  du  remaniement  de  la  partition,  qui 
consistait  surtout  k  approprier  k  la  voix  de  con- 
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tralto  de  M°*-«  Viardot  les  r^citatifs  ct  airs  nou- 
veaux  ajout^s  par  Gluck  au  rdle  principal, 
enlever  les  trombones,  ajout^s  on  ne  sait  par 
qui,  et  a  remplaccr  par  un  cornel  en  cuivre,  le 
cornetto  en  hois  inconnu  i  Paris.  De  plus, 
Berlioz  corrigea  certains  vers  de  Molines,  qui 
avait  fait,  en  1774,  traduction  frangaise  du 
livret  de  Raniero  di  Calzabigi. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  cette  execution 
hers  ligne,  nous  contentant  de  renvoyer  les 
lecteurs  au  compte  rendu  si  exact  qu*en  donna 
Berlioz  dans  son  ouvrage  :  A  iravcrs  chants. 
Mais  nous  prendrons,  dans  une  lettre  adress^e 
le  3o  mars  i86o,  par  le  grand  artiste  qu'6tait 
Gustave  Flaubert,a  M'^®  Lcroyer  de  Chantepie, 

le  passage  suivant  :         «r  Je  n'ai  €i€  cet  hiver 

que  deux  fois  au  spectacle,  deux  fois  pour  en- 
tendre M™e  Viardot  dans  Orphic,  C'est  une  des 
grandes  choses  que  je  connaisse.  Depuis  long- 
temps,  je  n*avais  eu  un  pareil  enthousiasme !  » 

Cette  admiration  de  Tauteur  de  Salammho 
pour  une  oeuvre  qui,  depuis  plus  d'un  siecle, 
a  souleve  les  sentiments  les  plus  nobles,  fut 
partag^e  par  tous  ccux  que  n'a  cess6  d'enthou- 
siasmer  la  Beauts  id^ale  dans  TArt. 

En  mai  i88g,  plusieurs  auditions  d'Orphee 
furent  donn^es  au  theatre  de  la  Gait<§,  par  la 
troupe  italienne,  que  M .  Sonzogno  avait  orga- 
uis6e.  Elles  furent  interessantes,  grace  au  tem- 
perament dramatique  et  k  la  belle  voix  de 
contralto  de  M"e  Hartreister,  charg^e  du  r61e 
d'Orph^e. 

Uapparition  de  Mi'«  Delna,  au  th^Atre  de 
rOp6ra-Comique  dans  les  Troyens,  ainsi  que 
dans  plusieurs  pieces,  notamment  dans  W er- 
ther,  avait  appel6  vivement  Tattention  des 
artistes  sur  elle  et  semblait  la  designer  pour  le 
role  d*0rph6e.  Aussi  M.  Carvalho  prit-il  la 
resolution  de  remettrc  en  sc^ne  le  beau  drame 
de  Gluck.    Quelques  changements  ont  6t6 
apport^s  k  la  partition  ;  c'est  ainsi  que  Tair  a 
vocalises  de  Bertoni,  introduit  autrefois  pour 
le  t6nor  Le  Gros,  a  6t6  remplac6  tr^s  heureuse- 
ment  par  un  air  tir6  d'Echo  et  Narcissc. 
Puis,  se  servant  du  travail  de  reconslitulion 
fait  avec  tant  de  soin  et  d'intelligence  par 
M»e  Pelletan,  dans  le  but  d'enlever  les  fautes 
de  redaction,  de  copie  et  aussi  (il  faut  bien 
le  dire)  les  negligences  de  Gluck,  M.  Tiersot, 
le  savant  sous-biblioth6caire  du  Conservatoire, 
a  quelque  peu  modifi6  I'orchestration,  qui  lais- 
sait  encore  k  d6sirer. 

Des  decors  nouveaux  ont  6t6  bross6s  :  ceux 
du  premier  acte,  repr6sentant  le  tombeau  d'Eu- 
rydice  entour6  de  beaux  cypres  et  d'arbustes 
verts,  k  travers  lesquels  filtrent  les  rayons  d'un 


soleil  couchant,  —  et  du  troisi^me  acte  (les 
Champs-filys6es),  avec  sa  vaporeuse  et  fraiche 
v6g6tation,  donnant  I'impression  d'un  po6tique 
paysage  bross6  par  Corot,  sont  fort  r6ussis. 
Exprimons  toutefois  un  regret,  c'est  qu'on  ait 
divis^  le  second  acte  en  deux ;  le  contraste  im- 
m^diat  entre  la  sc^ne  des  Enfers  et  celle  des 
Champs-Elys6es  se  trouve  ainsi  en  majeure 
partie  perdu.  Un  changement  vue  6tait  tout 
indiqu6. 

Lorsqu'au  lever  du  rideau,  nous  admirions 
ce  tableau  digne  du  Poussin,  repr^entant 
Orph6e  prostern6  devant  le  tombeau  d'Eury- 
dice,  r6pondant  par  ce  cri  douloureux  «  Eury- 
dice  !  »  aux  belles  lamentations  du  choeur,  — 
puis,  successivement,  la  scene  des  Enfers,  dans 
laqueile  Orph6e,  s'accompagnant  de  la  lyre, 
supplie  avec  les  accents  les  plus  ddchirants  les 
monstres  infernaux,  dont  les  voix  mena9antes 
s'apaisent  peu  k  peu,  la  partie  instrumentale  du 
debut  de  cette  sc^ne,  dans  laqueile  se  per9oi- 
vent  les  aboiements  de  Cerb^re,  —  Tentr^e  aux 
Champs  Elysees,  decors  pleins  de  iumiere,  k 
comparer  aux  belles  pages  de  Virgile,  avec  Tin- 
troduction  orchestrale  jou^e  si  souvent  dans 
les  concerts,  les  harmonies  vaporeuses,  les  me- 
lodies si  ether6es,  les  chceurs  si  expressifs, 
notamment  celui  Viens  dans  ce  sejour,  qui 
devrait  se  faire  entendre  dans  la  coulisse, 
comme  Texige  la  tradition,  —  \k  recherche 
d'Eurydice  k  travers  les  jeunes  ombres,  —  la 
joie  deiirante  d'Orphee  au  moment  ou  cette 
derniere  apparait,  —  le  duo  entre  Orph6e  et 
Eurydice  si  dramatique,  Taccent  tragique  du 
grand  air  d'Eurydice, —  la  belle  scene  :  jf^ai 
perdu  mon  Eurydice,  et  tant  d'autres  pages 
qu'il  faudrait  encore  citer,  —  la  grandeur  de  la 
musique  unie  k  la  beaute  de  la  po^sie,  —  nous 
evoquions  le  souvenir  des  maitresses  pages 
consacr^es  k  Gluck,  par  M.  Edouard  Schur6, 
dans  le  a  Drame  musical  ». 

Cette  representation  nous  rememorait  egale- 
ment  la  superbe  interpretation  qu'avait  donnee 
Mme  Viardot  du  r6le  d'Orpheeen  Tannee  i85g. 
Est-ce  cette  souvenance  qui  nous  empeche 
d  apprecier  aussi  avantageusement  que  nous 
Taurions  votrlu  le  talent  de  M"«  Delna?  Certes, 
chez  elle,  I'organe  est  superbe ;  les  eflforts,  tant 
au  point  de  vue  du  jeu  que  de  la  diction,  sont 
considerables  et  on  ne  pent  que  louer  la  jeune 
et  vaillante  artiste  d'avoir  ose  aborder  un  rdle 
aussi  ecrasant.  Mais,  est-elle  reellemcnt  en 
possession  du  style  simple  et  s6vere  qui  con- 
vient  une  telle  ceuvre?  N 'abuse- t  elle  pas 
(reproche  qui  lui  a  ete  deja  tres  justement 
adresse)  de  ces  ports  de  voix,  de  ces  rallen- 
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tatido,  souvent  p^nibles  pour  I'auditoire  ?  Ce 
d^faut  ne  s'accuse-t-il  pas  tout  particuli^re- 
ment  dans  Tair  J^ai  perdu  nton  Eurydice?  A- 
t-elle  toujours,  au  point  de  vue  dramatique, 
une  tenue  tres  noble  et  n'exag^re-t  elle  pas  cer- 
tains gestes,  certains  mouvements  du  corps 
port6  brusquement  soit  en  arri^re,  soit  en 
avant  ?  Pourquoi  n'est-elle  pas  all6e  prendre 
conseil  de  la  merveilleuse  interpr^te  du  r61e 
en  1 859,  ^^^^^  Aoni  Berlioz  disait  :  a  Son 
talent  est  si  complet,  si  vrai,  il  touche  k  tant  de 
points  de  I'art,  il  r6unit  k  tant  de  science  une  si 
entrainante  spontaneity  qu*il  produit  k  la  fois 
retonneinent  et  r^motion,  il  frappe  et  atten- 
drit,  il  impose  et  persuade  » ? 

Si  la  belle  voix  de  M^^^  Delna  nous  a  sou- 
vent  charm6,  son  talent  ne  nous  a  ni  imp6s6  ni 
persuade  compl^tement.  Ajoutons,  toutefois, 
pour  rendre  hommage  k  la  v6rite,  que  Tac- 
cueil  du  public  a  6t6  tr^s  chaleureux. 

M^'*  Leclerc,  dont  nous  avons  eu  souvent  k 
louanger  les  gracieuses  qualit^s,  est  quelque 
peu  terne  dans  le  r6le  de  TAmour ;  c'est  un 
amour  trans!  1  M^'^  Laisn6  a  satisfait  les  audi- 
teurs  dans  le  tr^s  court  r61e  de  VOmbre  hen- 
reuse;  et  M"«  Marignan  a  d6voil6  de  forts 
beaux  accents  dramatiques  dans  le  personnage 
d'Eurydice. 

D6cidement,les  choeurs  de  rOp^ra-Comique 
peuvent  fai^e  rougir  de  honte  ceux  de  I'Opera. 
lis  ont  ete  remarquables,  comme  jeu  et  comme 
chant,  notamment  dans  la  sc^ne  si  mouvemen- 
t6e  des  Enfers. 

Compliments  k  M.  Danb6  et  k  son  orchestre. 

HuGUES  Imbert. 


LES  SAISONS  DE  HAYDN 

A  LIEGE 

tu  benefice  d'une  oeuvre  charitable,  TAsso- 
ciation  des  6tudiants  en  droit  de  TUniver- 
site  de  Li^ge  avait  organist,  samedi,  un 
grand  concert,  dont  le  principal  attrait  etait  une 
execution  int^grale  des  Saisons  de  Ha^'dn. 

Ce  n'etait  certes  pas  la  premiere  audition  de 
cette  oeuvre  c^iebre  en  Belgique;  feu  Hanssens 
en  dirigea  nagu^re  une  audition  a  ses  concerts  de 
rAssociation  des  artistes  musiciens,  et  des  frag- 
ments en  furent  donnas,  k  diff^rentes  reprises,  par 
Henry  Warnots,  a  son  Ecole  de  musique,  et,  il 
y  a  deux  ans,  par  M.  Sylvain  Dupuis  lui-m^me. 
Mais,  bien  certainement,  nous  n'en  avions  pas  eu 
encore  d*audition  aussi  complete,  aussi  achev^c. 


Les  choeurs,  en  particulier,  ont  M  cette  fois  incom- 
parables  de  justesse,  d'ensemble,  de  souplesse 
dans  les  nuances,  de  fermet^  au  point  de  vuc  du 
rythme ;  et  leur  Education  fait  le  plus  grand  hon- 
neur  a  M.  Sylvain  Dupuis,  qui  n'en  est  plus 
d'ailleurs  a  faire  ses  preuves  en  fait  de  maltrise 
directoriale,—  qu'il  s*agisse  pour  lui  de  conduire 
les  masses  chorales  imposantes  d'amateurs  que  le 
but  charitable  de  Toeuvre  avait  r^unies  autour  de 
lui,  ou  de  mener  a  la  victoire  la  phalange  orches- 
trale  du  Conservatoire  de  Li^ge.  L*ann^e  dernidre, 
il  avait  donn6  une  belle  execution  de  la  Messc  en 
r^'de  Beethoven;  cette  ann^e,  il  a  fait  entendre 
ies  Saisons;  pour  Tannee  prochaine,  il  prepare  la  I 
Ncuviemc  Symphonic  de  Beethoven.  Ce  sont  la  des  ' 
initiatives  artistiques  qui  classent  Tartiste  qui  en  i 
a  le  courage  et  qui  son!  d*autant  plus  meritoires  I 
qu'elles  se  manifestent  en  dehors  de  tout  concours  , 
officiel.  ' 

Les  solistes  de  cette  execution  li^geoise  des 
Saisons  ont  6t6  excellents  :  M"*  Jeanne  Merck, 
dont  le  joli  soprano  l^ger  convenait  particuliere- 
ment  aux  delicates  broderies  du  r6le  de  Jeanne 
en  a  d^taill^  avec  une  gracieuse  finesse  les  ro- 
mances sentimentales  et  les  piquantes  chansons ; 
M.  Warmbrodt,  le  t^nor  bien  connu  des  concerts 
de  Paris  lui  a  donn^  la  replique  de  sa  voix  si 
toaugement  p^n^trante  et  egale;  enfin,  le  bary- 
ton  Dufrasne,  un  Simon  plein  de  m^le  vigueur  a 
fait  sonner  sa  belle  voix  admirablement  dans  Tair 
fameux  du  bdcheron  et  le  r^cit  non  moins  celebre 
de  la  chasse.  Parfait  trio  de  solistes,  en  unm^t, 
compl^tant  une  execution  chorale  et  orchestrale 
remarquable. 

Ceux  qui  n'avaient  jamais  entendu  Toeuvre 
Tont  d^couverte  avec  une  surprise  m^l^e  d'admi- 
ration  -,  et  ceux  qui  la  connaissaient  Tout  entendue 
de  nouveau  avec  un  plaisir  extreme,  C'est  qu' en 
d6pit  des  quelques  pages  vieilles,  cette  partition 
est  rest6e  singulierement  vivante  en  sa  pittoresque 
vari^t6  de  tons  et  de  couleurs.  Quel  charme  frais 
et  doux  dans  les  elegants  tableaux  du  PrinUmfs^ 
quelle  justesse  dans  la  peinture  des  langueurs  de 
VEU;  quelle  verve  et  quel  6clat  dans  le  piquant 
tableau  de  VAuiomne,  et  quelle  noblesse  tout  a 
coup  dans  ce  grand  air  d'actions  de  gr4ce  au 
Cr^ateur  que  chante  le  baryton  et  qui  amene  la 
conclusion  de  tout  Touvragel 

Sans  doute,  cette  pastorale  nous  parait,  par 
endroits,  un  peu  dilute ;  des  d6veloppements  s'y 
rencontrent  qui  sont  de  pure  forme  et  qui  n*offrent 
plus  grand  iut6r6t ;  de  petits  themes  d'une  inven- 
tion bien  naive,  aux  rythmes  guillerets  et  saulil- 
lants,surprennent  iiotre  godt,  qui  n'a  plus  assez  de 
simplicity  pour  s*en  d6lecter;  le  sujet  m^me  est 
un  peu  fade.  Mais  quand  on  considere  Toeuvre  en 
elle-m^me  et  abstraction  faite  des  prodigieuses 
impressions  que  Tart  des  sons  a  pu  produire 
depuis,  grice  au  g6nie  d*un  Beethoven,  d'un  Schu- 
mann ou  d'un  Wagner,  n'est-ce  pas  une  pur^ 
merveille  d'art  que  cette  succession  de  pages  dont 
la  verity,  la  vigueur  de  coloris  et  la  justesse  d'ex- 
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pression  ne  montrent  pas  une  ride,  ne  Irahissent 
pas  une  faiblesse? 

II  me  semble,  a  ce  point  de  vue,  que  dans  notre 
pratique  musicale  actuelle,  Haydn  n'occupe  pas 
la  place  qui  lui  revient.  On  Ta  rel6gu6  dans  les 
salles  d'6tudes;  ses  symphonies,  comme  celles  de 
Mozart,  serveni  maintenant  d*exercices  dans  les 
classes  d'orchestre ;  ses  trios  et  ses  quatuors  nc 
se  jouent  plus  gu6re,  la  generation  nouvelle 
d'instrumentistes  les  ignore  m^me  compldtement. 
De  ses  Licder^  de  ses  airs  d'oratorio  ou  d'op^ra,  les 
chanteurs  ne  font  plus  aucun  cas,  probablcment 
parce  qu'ils  sont  incapables  de  les  dire  convena- 
blement.Et,  en  somme,il  a  presque  compl^tement 
disparu  du  repertoire  des  grands  concerts  publics. 

Cest  la  un  regrettable,  un  injuste  oubli,  car, 
parmi  les  grands  maltres  de  la  musique,  Haydn 
est  une  figure  souverainement  int^ressante  et  4 
jamais  admirable.  Comment  oublier  que  c'est  k 
lui,  eu  somme,  que  nous  devons  la  constitution  de 
Torchestre  moderne,  qu*il  fut  le  novateur  hardi, 
I'esprit  synthetique  qui  transfer  ma  du  premier 
coup  la  langue  des  sons  jusqu^alors  en  usage,  et 
qui,  au  lendemain  de  la  mort  de  J.-S.  Bach  {i75o), 
nous  donne  d^ja,  d^s  ses  premieres  sympho- 
nies (1754)  et  ses  premiers  trios,  des  impressions 
d'art  toutes  diiferentes,  apporte  la  personnalite 
dans  la  musique  instrumentale,  substitue  le 
libre  d^veloppement  symphonique  aux  polypho- 
nies architecturales  de  T^cole  du  contrepointi 

Eleve  a  la  sdv^re  6cole  des  maltrises  de  village, 
peinant  dur  pendant  son  adolescence  en  donnant 
des  le90iis  pour  subvenir  a  son  existence,  prcnant 
sur  ses  nuits  pour  etudier  seul  les  trait^s  de  Mat- 
theson,  de  Fux  et  de  Kiinberger,  se  formant,  en 
somme,  sans  maltre,  debutant  par  des  choses 
faciles  dans  le  goClt  du  jour,  jouant  a  Torchestre 
et  de  tous  les  instruments,  apres  avoir  chante  a  la 
cathedrale  de  Saint- Etienne,  k  Vienne,  on  le  voit 
des  qu'il  est  devenu  le  chef  d*orchestre  attitre  du 
comte  de  Morzin  et  du  prince  Esterhazy,  creer 
coup  sur  coup,  avec  une  fecondite  prodigieuse  et 
une  facilite  qu*egalera  le  seul  Mozart,  des  oeuvres 
d'une  nouveaute  et  d'une  hardiesse  saisissantes, 
quand  on  les  compare  k  ce  qui  les  precede  et  les 
entoure,  et  meme  a  beaucoup  de  choses  qui  les 
ont  su  ivies. 

Saus  doute,  pour  la  noble  societe  que  le  prince 
Esterhazy  reunissait  a  sa  table  et  qui  ne  lui  deman- 
dait  que  de  la  divertir,  il  lui  est  arrive  d'ecrire 
beaucoup  de  pages  qui  n'ont  pas  une  grande 
ponee  poetique.  Cest  tant6t  un  trio,  tantdt  un 
quatuor,  tant6t  une  symphonie  qu'il  oflfre  k  ses 
«  maltres  ».  Nalvement,  il  chante,  selon  Thumeur 
du  moment,  ses  galtes  ou  sa  tristesse,  sans  vaine 
recherche,naturellement.Mais  comme  il  a,  au  fond, 
une  S.me  de  poete,  le  lyrisme  penetre  tout  douce- 
oieut  dans  la  musique  instrumentale.  II  connalt  a 
fond  tous  les  instruments  et  il  salt  exactement  ce 
qu'il  pent  leur  faire  dire.  S'ils  n'ont  pas  encore 
avec  lui  Taccent  passionn6  que  leur  donnera  la 
chaudeet  voluptueuse  inspiration  de  Mozart;  s'ils 


ne  disent  pas  encore  les  sublimes  coieres,  les 
amertumes  profondes  que  leur  fera  chanter  i'4me 
de  Beethoven,  lis  possedent  deja,  en  leur  babil 
taut6t  leger  et  piquant,  tant6t  pieusement  emu, 
une  souplesse  et  une  varl6te  d^expression  que 
jamais  lis  n'avaient  eues  auparavant. 

Et  quelle  limpidite  de  sonorite  dans  toutes  ses 
ceuvres !  Prcnez  ses  trios,  ses  quatuors,  ses  sym- 
phonies, n'importe  lesquels,  au  hasard;  vous 
serez  surpris  de  Tetonnant  relief  qu'il  salt  donner 
aux  moindres  sujets.  Tout  est  si  bien  a  sa  place 
que  tout  Sonne,  Sa  polyphonie  est,il  est  vrai,assez 
mince,  les  instruments  de  I'orchestre  ou  du  qua- 
tuor se  douhUni  frequemment,  le  tissu  meiodique 
des  parties  est  en  general  des  plus  simples. 

Nous  voyons  tres  bien  par  ou  ceux  qui  Tout 
suivi  ont  ajoute  a  ses  inventions  et  quels  develop- 
pements  inattendus  ils  ont  tires  des  combinaisons 
creees  par  lui.  Mais  nous  voyons  aussi  tout  ce 
que  nos  modernes  compositeurs  pourraient  ap- 
prendre  de  lui,  pour  ramcner  un  peu  de  logique  et 
de  clarte  dans  la  disposition  des  instruments  et 
Temploi  judicieux  des  idees  et  des  couleurs  or- 
chestrales.  Et  cet  pourquoi  il  serait  interessant  et 
utile  de  le  negliger  moins.  M.  Kufferath. 


Cbronique  be  la  Semaine 


PARIS 

SociETi^  DES  Concerts  :  Onzidme  concert.  —  Sympho* 
nii  avec  choeur  de  Beethoven.  —  Cantaie  n«  21  de 
J.-S.  Bach. 

Apres  la  premiere  audition  de  la  N$uvUm  Sym- 
phonic  avec  choeur  et  des  fragments  de  la  Messs 
solenfuUe,  qui  eut  lieu  le  7  mai  1824,  a  Vienne,  au 
theatre  de  la  Porte  de  Carinthle.  le  correspondant 
viennois  de  la  GateUe  UnmrseUe  de  Leipzig  don- 
nait.  dans  cette  revue,  une  idee  de  Timpression 
qu^avait  soulevee  la  demiere  des  grandes  pages 
symphoniques  du  maltre,  celle  dans  laquelle  il 
avait  introduit  un  element  nouveau,  la  voix  hu- 
maine  : 

K  Ot  trouver  des  paroles  pour  signaler  assez 
dignement  au  lecteur  le  succes  de  ces  oeuvres  de 
geant  1  Une  de  ces  productions,en  ce  qui  concerne 
la  partie  du  chant,  n'a  pu  etre  suffisamment  ap- 
profondie,  meme  apres  trois  repetitions.  La  sym- 
phonie presentait  des  difficultes  extraoidinaircs, 
presque  impossibles  a  vaincre;  aussi  Tensemble 
a  manque  d'energie  et  la  distribution  de  l^mbre 
et  de  la  lumiere  a  laisse  beaucoup  k  desirer,  ainsi 
que  la  sdrete  d4ntonation.  Nean  moins,  Tim  pres- 
sion a  ete  extraordinairement  grande,  splendido, 
et  les  applaudissements  enthousiastes  de  tout  Ic 
public  ont  ete  dignes  du  sublime  compositeur, 
dont  le  genie  inepuisable  a  cree  un  nouveau 
monde,  en  devoilant  des  beautes  inattendues  et 
jamais  pressenties  dans  Tart  divin  de  la  musi- 
que. » 
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Laissant  de  c6t6  Tappr^ciation  critique  du 
m^me  correspondant  sur  le  finale  de  cetle  sympho- 
nic, nous  nous  bornons  a  constater  que,  malgr6 
Tinfluence  d^l^t^re  de  la  musique  de  Rossini  et 
des  chanteurs  italiens  sur  le  public  viennois,  il 
s'etait  trouv6,  des  cette  ^poquc,  des  dilettanti 
assez  avisos  et  bien  dou^s  pour  reconnaltre  la 
maltrise  de  Tceuvre  d'un  colosse  I 

Quel  essor  elle  a  pris  dans  le  monde  entier, 
cette  conception  grandiose  I  Quelle  noble  et  saine 
joie  elle  a  procur^e  a  toute  une  g6n6ration,  et  de 
quel  6clat  elle  rayonnera  encore  4  travers  les 
slides!  Suivant  Texpression  po^tique  de  M.  J. 
Tiersot,  a  propos  de  VOde  d  la  joie ^  c'cst  «  une 
joie  mystique  des  kmts  confondues  en  un  m6me 
6lan  de  fraternity  et  d'amour,  s'^levant  ensemble, 
bien  au-dessus  des  horizons  terrestres,  vers  le 
m^me  inaccessible  id^al  ».  Elle  est  la  symphonie 
des  pcuples! 

Ce  fut  un  veritable  triomphe,  dimanche  dernier, 
pour  le  maltre  de  Bonn  et  pour  I'orchestre  du 
Conservatoire.  Les  solistes,  M"*  El6onore  Blanc, 
M""  Denis,  MM.  Auguez  et  Warmbrodt  ont  Wxh 
un  fort  bon  parti  des  difficult^s  dont  sont  h6riss6es 
les  parties  vocales,  et  les  choeurs  les  ont  soutenus 
magistralement.  M.  Warmbrodt,  qui  6tait  revenu 
souffrant.  dans  la  nuit  m^me,  de  Li^ge  i  Paris, 
avait  fait  r^clamer  Tindulgence  du  public. 

Lacantate  n^  21  deJ.-S.  Bach  :  J*avais  de  Tombre 
plein  le  camr,  que  donnait  le  m6me  jour  la  Soci^t^ 
des  Concerts,  est  une  oeuvre  de  jeunesse,  puis- 
qu'elle  date  de  Tannee  1714,  6poque  k  laquclle  le 
maltre  d'Eisenach  avait  attaint  I'age  de  vingt-neuf 
ans.  Elle  n'en  accuse  pas  moius  une  superbe 
architecture  et  un  charme  qui  ont  vivement  s^duit 
les  auditeurs.  Elle  est  divisee  en  deux  parties  et  le 
grand  orgue  y  joue  un  r6le  preponderant.  Le  pre- 
mier chceur  :  yavais  dc  Fomhre  plein  le  caur,  dans 
lequel  les  basses  dessinent  un  accoropagnement 
continu.  est  tres  classique ;  il  debute  lentement, 
pour  prendre  un  mouvement  plus  rapide  sur  les 
paroles  «  Mais  toi,  soleil  vainqueur  ».  Quel  senti- 
ment profond  dans  Tair  du   soprano  Larmes^ 

piaintes          si  bien  rendu   par  M"*  El^onore 

Blanc,  a  laquelle  repondait  le  hautbois  ezpressif 
de  M.  Gillet,  et  comme  le  chceur  final  de  la  pre- 
miere partie,  ou  se  fait  entendre  le  quatuor  des 
soli,  est  d^une  modernite  etonnante  par  son  am- 
pleur  et  son  expansion.  Dans  la  seconde  partie, 
le  duo  entre  TAmc  et  jesus,  accompagne  par  le 
grand  orgue,  est  admirablement  dialogue ;  il  s'en 
degage  une  emotion  reellement  intense.  II  est 
vrai  quUl  fut  dit  a  ravir  par  M"«  E16onore  Blanc 
etM.  Auguez.  La  premiere  a  accompli  un  verita- 
ble tour  de  force  en  chantant  sans  preparation 
Tair  du  tenor  Mon  cceur  sois  en  fete,  au  lieu  et  place 
de  M.  Warmbrodt,  qui  n^avait  pu  s'en  charger,  en 
raison  de  la  fatigue  de  sa  voix.  Et  le  chceur  final 
D'un  souffle  divin,  dans  lequel  vibrent  les  accents  de 
la  trompette,  est  une  conclusion  triomphale  de 
cette  page  ecrite  ad  majorem  Dei  gloriam, 

HuGUES  Imbert. 


CONCERTS  HISTORIQUES 

DE   I.A    GALERIB    DES   CHAMPS- ELYSEES 

Ces  concerts,  organises  sous  le  patronage  d 
rCEuvre  des  Campagnes,  sous  la  presidence  d 
S.  A.  R.  M°*  la  duchesse  d'Alen90D,etaient  appc 
les  d'avance  &  un  plein  succes.  Le  but  est  gen^ 
reux,  I'objet  tres  artistique  On  ne  s'y  rend  pas 
comme  ^  d'autres,  avec  quelque  apprehension 
la  valeur  des  oeuvres  qui  y  sont  ofifertes  cs 
etablie  de  longue  date;  on  vient  pour  les  gouter 
non  pour  les  critiquer. 

C'est  ainsi  qu'on  faisait  au  moment  des  pre 
mieres  auditions  des  Chanteurs  de  Saint-Ger 
vais.  Leur  nouveaute.  leur  interet,  tout  conspi- 
rait  a  provoquerTadmiration,  a  faire  taire  les  diffi- 
ciles.  Mais  les  annces  se  sont  ecouiees  depuis;  ia 
Societe  s*est  fort  repandue,  partout  redamee. 
Avec  la  notoriete,  les  fonds  de  Tentreprise  se  sont 
accrus;  seules,  les  qualites  des  chanteurs  ne  se 
sont  pas  developpees  :  ils  nous  le  doivent  bien 
pourtant. 

Je  ne  serai  pas  severe  pour  le  Afadrigal  de  Pa- 
lestrina,  Mori  quasi  il  mio  core,..,  bien  que  les 
choeurs  aient  peu  degage  ce  que  cette  composition 
presente  de  deiicieux  dans  le  fond,  de  leger  dans 
la  forme.  Mais  j'ai  vainement  cherche  la  joie  des 
gens  du  xvi*  siede  dans  Taubade  <c  Reveillez- 
vous,  coeurs  endormis  »,  de  la  scene  toute  de 
verve  de  Jannequin,  intituiee  le  Chant  desoismx, 
ainsi  que  la  galte  dans  leurs  caquetages,  soites 
d'onomatopees,  qui,  dites  avec  lourdeur,  ne  sont 
plus  amusantes,  mais  ridicules.  Et  puis,  une  gra- 
dation doit  etre  menagee  dans  cette  partie  de  la ' 
scene  pour  que,  ensuite,  cela  degenere  en  uqI 
charivari,  avec  lequel  fera  un  contraste  heureui  I 
la  reprise  finale.  Enfin,  cette  reprise  finale  doit  j 
etre  chantee  en  decrescendo^  puisque  les  chanteurs 
sont  censes  s*eioigner.  Le  plus  piquant,  c'est 
que  le  programme  analytique  porte  cette  indica- 
tion «  puis  la  meiodie  se  perd  au  loin  ».  Eh  bien! 
puisqu'ils  le  savent,  que  nele  font-ils? 

Les  Chanteurs  de  Saint-Gervais  se  sont  biea 
comportes  sous  la  direction  de  M.  Vincent  d'Indy, 
qui  dirigeait  le  chceur  et  I'orchestre  dans  ie 
numero  le  plus  important  de  la  seance  (je  veux 
dire  la  cantate,  Wachet  auf  ruft  uns  die  Stiinme  .... 
que  Sebastien  Bach  composa  pour  le  vingt-sep- 
tieme  dimanche  aprcs  la  Trinite.  Elle  a  fait  une 
profonde  impression  sur  tout  le  public  :  le  choeur 
et  le  duo  du  premier  verset.  soutenu  par  le  chant 
du  violon  solo,  ainsi  que  le  choral  du  second  ont 
souleve  Tenthousiasme. 

II  me  faut,  bien  malgre  moi,  faire  quelques 
observations  sur  les  soHstes  ;  le  recit  du  tenor  est 
dur;  M.  Challet,  la  basse,  ne  paralt  pas  assez 
penetro  du  caractere  de  telles  oeuvres;  il  avait  une 
tendance  a  acceierer  les  mouvements  et  donnait 
une  physionomie  profane  k  son  chant  -  d'mo^^t 
il  est  vrai,  mais  d'amour  divin.  Ricn  qi^c  des 
eioges  pour  M'i«  Pregi. 

Mais  comme  les  ensembles  ont  ete  boos !  Cela 
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est  su  et  bien  su  :  un  grand  souci  des  moindrcs 
details  a  guide  les  6tudes  :  ici  de  la  largeur,  maiB 
pas  d'emphase  dans  les  cadences ;  de  la  douceur, 
mais  pas  d*aff6terie,  dans  les  piano,  sans  cesse  de 
la  correction  et  du  gotlt  chez  les  interpr^tes  Les 
efforts  artistiques  de  leur  chef  n'ont  pas  M  vains. 

Voili  qui  suffisait  pour  rendre  brillant  ce  con- 
cert. Mais  cela  n*est  pas  tout,  Torchestre,  form6 
surtout  des  meilleurs  616ments  des  concerts  d'Har- 
court,  parmi  lesquels  M.  Crickboom,  qui  eut  un 
beau  succes»  avait  donn^  au  d^but  quelques-unes 
des  compositions  que  Lalande  faisait  ex6cuter 
aux  soupers  de  Louis  XIV;  et,  comme  de  ce 
temps,  on  les  a  trouv^es  charmantes. 

Avant  la  cantate,  Pregi  et  M.  Challet 

avaient  chants  deux  cancioues  sacra  d'un  des  pre- 
miers maltres  de  la  musique  allemande,  Heinrich 
Schutz  :  Ich  will  dem  Herrn.,,  et  Quando  se  clattduui 
lumina  ..  Enfin,  lejeune  pianistc  espagnol  M.  Al- 
beniz,  a  ^t6  merveilleux  dans  un  concerto  en  re 
majeur  de  S^b.Bacli,  moins  heureux  (ohl  presque 
rien  :  une  touche  de  I'octave  inferieure  cinq  fois 
rebelle),  dans  deux  le9ons  pour  clavicorde  du 
fameux  claveciniste  Domenico  Scarlatti. 

Baudouin  La  Londrb. 

CONCERTS  COLONNE 
Le  chef  d'orchestre  du  Ch&telet  a  remport6  un 
nouveau  succ^s,  dimanche  dernier,  avec  la 
seconde  execution  du  troisi^me  acte  du  Crepuscule 
dcs  Dieux.  Aussi,  pour  donner  a  son  public  enti^re 
satisfaction,  se  propose- t-il  de  continuer  la  s^rie 
de  CCS  belles  auditions ;  mais  il  est  oblige  de  les 
suspendre  momentanement,  durant  Tabsence  de 
M.  Cazeneuve,  Tinterpr^te  du  i61e  de  Siegfried, 
qui  sera  de  retour  a  Paris  vers  la  fin  de  ce  mois. 

Dans  ce  m^me  concert,  M.  Colonne  a  donn^ 
une  nouvelle  preuve  de  lHnt6r6t  qu'il  porte  aux 
repr6sentants  de  la  jeune  ^cole  frangaise,  en  ins- 
crivant  4  son  programme  une  oeuvre  de  M.  Guy 
Ropartz,  le  distingu6  directeur  du  Conservatoire 
de  Nancy.  E16ve  de  C^sar  Franck,  M.  Ropartz 
n'6tait  gu^re  connu,  jusqu^a  ce  jour,  que  d*un  petit 
nombre  d*amateurs.  Gr^ce  a  Tinitiative  de  M.  Co- 
lonne, il  vient  d*6tre  mis  en  contact  avec  le  vrai 
public,  et  cette  tentative,  qui  a,  d'ailleurs,  parfai- 
tement  r^ussi,  fait  ^galement  honneur  au  chef 
d'orchestre  et  au  jeune  compositeur. 

Dans  son  oeuvre,  qui  a  pour  titre  :  les  Landes, 
M.  Ropartz  a  su  rendre  avec  beaucoup  d'habilet^ 
et  une  grande  intensity  d^expression  le  sentiment 
de  profonde  tristesse  qui  s'empare  de  nous  4  Tas 
pect  des  campagnes  mornes  et  d6sol6es  du  pays 
breton.  Cette  page  symphonique,  veritable  mor- 
ceau  de  peinture  musicale,  est,  k  mon  avis,  de 
beaucoup  superieure  a  tout  ce  qu*a  fait  exdcuter 
jusqu'i  ci  le  jeune  compositeur. 

Au  programme  figuraient,  en  outre,  Touverture 
dc  IsL  Princesse  faum  de  M.  Saint- Saftns  et,  enfin, 
le  concerto  en  la  mineur  pour  piano  de  Schu- 
mann, admirablement  interpr^t^  par  M.  Diemer. 

E.  Th. 


Signalons  le  grand  succ^s  remport6,  lundi  der- 
nier, a  la  salle  Pleyel,  par  Mii«  Kara  Chattelyn, 
dans  un  concert  qu'elle  a  donn6  avec  le  concours 
de  sa  jeune  soeur,  Mii«  Marguerite  Chattelyn,  et 
de  MM.  Lederer  et  Kerriou.  Nous  louerons  chez 
la  brillanteet  d6ji  renoram^c  pianiste,  souvent 
applaudie  aux  concerts  Lamoureux,  un  charme, 
une  d61icatesse  unis  4  une  verve  et  une  puissance 
tris  rare  chez  une  femme.  Nous  ne  passerons  pas 
non  plus  sous  silence  les  qualit6s  musicales  et  le 
style  original  de  M"*  Kara  Chattelyn.  Ces  m6rites 
si  rares  ont  brills  particuH^rement  dans  le  con- 
certo en  ui  mineur  de  Bach,  ou  sa  jeune  sceur  a 
tenu  le  second  piano  de  la  fa9on  la  plus  brillante, 
ainsi  que  dans  deux  preludes  de  Chopin,  ou  elle  a 
fait  sur  son  auditoire  une  tr^s  profonde  impres- 
sion. 

MM.  Lederer  et  Kerrion  I'ont  admirablement 
second^e  dans  le  trio  de  Saint-Saftns.      C.  C. 

Du  v6ritablement  nouveau  en  musique,cette  se- 
maine?  C'6tait  encore  a  la  Bodini^re  qu'il  le  fal- 
lait  aller  chercher.  Pr6sent6es  par  M.  Pierre  d'Al- 
heim  et  interpr6t6es  par  M'**  Marie  Ol6nine  et 
M.  Charles  Foerster,  les  compositions  de  Mous- 
sorgski  avaient  pour  sujet  les  enfants.  Enfantines 
les  paroles,  enfantine  la  musique  :  berceuses  de 
gens  du  peuple  sur  des  motifs  populaires  ;  decla- 
mation lyrique,plus  que  Lieder;  scenes  nalves,  plus 
que  chansons.  Le  tout  dans  une  tonalitd  aussi 
vague  que  la  trame  musicale.  On  a  applaudi 
A  ckcval  sur  un  bdton,  la  Priere,  le  Dit  de  Vinnocent, 
redemande.  M.  Foerster  a  fait  goCiter  la  Danse 
Persane, 

* 

Troisieme  concert  Lefort,  int6ressant  d'un  bout 
a  Taulre.  Je  signalerai  surtout  la  troisieme  partie 
du  Quinietie  de  Mendelssohn,  jou6  par  MM.  Lefort, 
Abbiatc,  Tracol,  Giannini,  Soudant,  une  tr6s 
bonne  execution  du  Concerto  en  re  majeur  de  Bach, 
par  M"«  George  Hainl,  dont  le  doigt6  est  si  fin, 
M.  Gaubert  (qui  eut  un  succ6s  tr6s  accus6  ici  et 
dans  la  Serenade  de  Beethoven),  enfin  par  M.  Le- 
fort entour6  de  ses  6leves.  Des  pianos  qui  n'a- 
vaient  pas  6t6  accord6s,ou  qui  avaient  perdu  Tac- 
cord,  ont  gkt6  Texcellente  execution  des  Variations 
de  Schatt,  par  M"*«  George  Hainl  et  M"'  Polack. 
ParfaitjM.  Lefoit,dans  \si  Reverie  de  Vieuxtemps. 
qu*on  lui  avait  redemand6e  et  qu'on  lui  redeman- 
dera  souvent. 

Le  programme  du  deuxi^me  recital  de  M"** 
Henry  Jossic  (Madeleine  Jaeger)  portait  deux 
noms  :  Schumann  et  Chopin.  Correcte  toujours, 
\jme  Jossic  fut  au  d^but  un  peu  compass^e,  m&me 
quelque  peu  froide.  Peu  a  peu,  elle  s'cst  anim6e  : 
VOiseau-Prophetey  c'est  deja  mieux;  Nachtstuke  et 
i4raft«^Mtf  son t  presque  au  point;  mais  la  myst6- 
rieuse  po6sie  est  absente  dans  Au  Soir,  Avec 
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Chopin,  M""  Jossic  est  plus  a  Taise,  et  je  suis 
heureux  de  d6cerner,  comme  conclusion,  des 
louanges  a  une  pianiste  aussi  sympathique,  dont 
lejeu  est  si  agr^able  toujours.  Mettons  qu'une 
cause  quelconque  I'a  emp^ch6e  de  donner  k  Schu- 
mann tout  ce  qu'elle  pent.  Je  I'atlends  dans  la 
SonaU  de  Schytte,  que  je  vois  inscrite  au  pro- 
gramme du  troisi^me  concert. 

A  son  concert,  M"«  Marlhe  No<iI,  premier  prix 
de  violoncelle  au  Conservatoire,  a  6t6  bonne  dans 
la  SonaU  de  Locateili,  et  Reverie  et  Allegro  de 
M.  de  Boisdeffre,  qu'elle  donnait  avec  le  con- 
cours  de  M.  Delsart  et  de  Tauteur;  M.  Santiago 
Ri6ra  y  a  6te  Men  mediocre.  B.  L. 

* 

LOT  D*OPERETTES  NOUVELLES 

Nous  allons,  si  vous  le  pcrmettez,  faire  d'une 
pierre  quatre  coups.  —  Aussi  bien  les  lecteurs  du 
Guide  ne  sont  ils  friands  d'etre  renseigncs  que 
sur  ce  qui  m^rite  vraiment  le  nom  de  musique,  sur 
les  partitions  qu'il  fait  bon  entendre.  Mais  bonnes 
ou  m^diocres,  il  faut  toujours  enregistrer  celles 
que  nous  voyons  ^clore.  —  Cataloguons  done 
ici: 

Le  Voyage  de  C<>rWZfoi*,vaudeville-op6rette  de  M. 
Victor  Roger,  au  th64tre  Cluny  (voici  d6ja  quel- 
ques  semaines). 

La  Fiancee  en  loterie,  op6rette  de  M.  Andr6  Mes- 
sager,  aux  Folies-Dramatiques  (il  y  quinze  jours). 

Le  Royaunu  des  femmes^  operette  de  M.  Gaston 
Serpette,  une  reprise  comme  pi6ce,  mais  une  nou- 
veaut6  comme  musique,  a  TEldorado,  transform^ 
en  theatre. 

Nineiie  enfin,  op6ra-comique  (un  vrai,  ma  foi)  I 
de  M.  Ch.  Lecocq,  aux  Bouffes  (ces  jours-ci). 

II  y  a  trop  peu  de  musique  dans  Top^retle  de 
M.  V.  Roger,  et  sa  finesse  pleine  d'entrain,  mais 
sans  charge,  vient  trop  rarement  racheter  les 
grosses  farces  du  vaudeville,  d'ailleurs  habile- 
ment  trouss6,  de  M.  A.  Mars.  Le  nom  seul  de  ce 
musicien  agr^able  et  fantaisiste  est  un  gage  de 
Tatlrait  de  sa  petite  partition ;  c*est  tout  ce  que 
nous  en  pouvons  dire  ici. 

La  Fiancee  en  loierie  nous  arr^tera  un  peu  da  van- 
tage. La  pi^ce  est  une  grosse  folie  aussi,  plus  ro- 
manesque  seulemeut,plus  pittoresque.  Le  titre  en 
indique  la  donn^e  :  une  fille  pauvre  mais  ravis- 
sante,  connue  de  toute  la  viile,  qu'on  imagine  de 
mettre  en  loterie,  cent  billets  a  mille  francs  l*un. 
Cela  se  passe  en  Espagne,  et  il  paralt,  c'est  un  des 
personnages  qui  le  dit,  que  si  la  chose  semblerait 
exorbitante  partout  ailleurs,  ici  nul  ne  s'emeut  de 
si  peu.  Ajoutez  des  Episodes  a  foison,  Tamour  con- 
trari6  de  la  jeune  Mercedes,  le  tr6sorier  de  la 
loterie  qui  ne  manque  pas  de  lever  le  pied,  etc. 
et  vous  aurez  la  pi6ce,que  M.  Messager  a  relev^e, 
avec  son  adresse  et  sa  fantaisie  habituelles,  d'un 
assez  grand  nombre  de  morceaux. 

Plus  d^UD  serait  a  citer  :  sans  nous  y  arr^ter, 
signalons  comme  particulierement  reussis  la  plu- 


part  des  duos  entre  Merc6des  et  son  araoureux 
Angelin,  bien  rendus,  au  si.iplus,  par  M***  Cassive 
et  surtcut  M.  Jean  Perier,  un  vrai  artiste  celui-la, 
que  plus  d'une  fois  deja  nous  avons  sigQal6  et 
lou6.  Les  autres  interpr6tes,  s'ils  n'ont  guere  de 
voix,  jouent  bien  du  moins  :  c'est  M"*  Leriche, 
ce  sont  MM.  Hittemans,  Vauthier,  Achard... 

Le  Royaume  des  femmes  est  un  thdme  dont  le  suc- 
c6s,  d^ja  ancien,  se  renouvelle  k  Toccasion,  a 
force  d*interpr6tation  excentrique  ou,  comme 
cette  fois,  de  musique  toute  ncuve  et  facilement 
^crite.  On  connalt  la  donn6e,  renouvelle  des 
Grecs  :  la  situation  sociale  retourn^e,  la  supr6ma- 
tie  feminine  aboutissant  a  la  revolte  des  hommes, 
qui  remet  les  choses  en  6tat.  Avec  une  action  ra- 
pide,  c'est  toujours  drole ;  seulement,  il  ne  fau- 
drait  pas,  comme  on  Ta  fait  ici,  habiller  tout  le 
monde  de  m6me,  c'est-a-dire  a  peu  pres  en 
homme.  Le  sexe  masculin  devrait  porter  la  jupe 
que  Tautre  rejette  cavalierement.  Et  Ton  s'y  re- 
connalt  d^autant  moins  que.  pour  comble,  plu- 
sieurs  r6les  d'hommes,  et  le  principal,  sont  tenus 
par  des  femmes,  M"«  Simon-Girard  en  l6te. 

Ce  n'est  pas,d*ailleurs,  qu'on  n'ait  plaislr  a  voir 
celle-ci  une  fois  de  plus  en  travesti  :  ce  genre  lui 
va  a  merveille.  Pour  sa  voix.  jtoujoursj  brillante,  il 
n'y  a  qu'a  louer.Surtout,on  appr6ciera  la  fantaisie 
humoristique  de  M"*  Mily-Meyer,  en  gen^rale, 
ministre  de  la  guerre,  qui  a  decide  du  succes.  — 
M.  Sulbac,  en  Alcindor,  a  ^ih  beaucoup  moins 
heureux. 

Enfin,  passons  a  Ninette  et  a  la  gentille  troupe 
des  BouiFes.  Ici,  saluons  une  vraiment  jolie  oeu- 
vre,  une  ceuvre  de  maltre  dans  le  genre,  et  qui  ne 
d^parera  pas  la  liste  d^ja  iongue  des  succes  de 
M.  Ch.  Lecocq.  Outre  que  la  musique  en  est  fort 
bien  faite  et  d'une  bonne  gikce  pleine  de  charme, 
Tinterpr^tation  est  excellente,  les  costumes  deli- 
cieux,  les  d6cors  harmonieux...  C'est  complet. 

Le  sujet  se  devine  presque  si  Ton  traduit  Ninette 
par  Ninon  de  Lenclos.  —  Un  quiproquo,  piquant 
sinon  neuf,  en  fait  tous  les  frais  :  Cyrano  de  Ber- 
gcrac,  aim6  de  Ninon  et  I'adorant,  se  laisse, 
comme  par  surprise,  fiancer  a  Diane  de  Gassion, 
fille  du  mar6chal,  tandis  que  Ninon,  d6pit6e, 
simule  une  passion  intense  pour  le  jeune  Gontran 
de  Chavennes,  gentilhomme  campagnard,  promis 
de  Diane  et  que  celle-ci,  se  croyant  trahie,  a 
repouss6.  Quand  tout  s'explique,  tout  s' arrange 
aussi,  et  chacun  reprend  au  dernier  moment  sa 
chacune,  comme  on  dit. 

On  voit  tout  le  parti  qu'il  y  avait  k  tirer,  et  de 
Tintrigue,  et  de  I'epoque  de  Taction,  pour  la  mise 
en  sc6ne  comme  pour  la  musique.  Une  exquise 
pavane  6tait  indispensable  a  pareille  date,  et  on 
ne  nous  Ta  pas  refus6e.  Pour  les  morceaux  de 
chant, melodies  ou  duettos,  inutile  de  les  d6taillcr : 
ils  se  valent,  et  valcnt  quW  les  loue  en  bloc. 

Malgr6  leur  petite  voix,  M"«  Germaine  Gallois 
est  brillante  de  jeu,  de  beaute,  de  jeunesse,  dans 
Ninon;  M"*  Bonheur,  pleine  de  charme  dans 
Diane.  M.  Piccaluga  chante  avec  son  adresse 
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ordinaire  le  r61e  de  Cyrano;  et  il  faut  louer  encore 
MM.  Duncan  (un  debutant),  Barral,  Tauffenber- 
ger  et  Bartel.  H.  de  C. 

Aux  auditions  suivantes  de  musique  ancienne.sur 
les  origines  de  la  musique  de  concert,  organisees 
par  M.Vincent  d'Indyet  Ch.  Bordes,  on  entendra  : 
MlieEleonore  Blanc  dans  uue  cantate  a  camera,  de 
Destouches,  sp^cialement  remise  en  partition  en 
vue  du  concert,  par  M.  Vincent  d'Indy;  M"'  Gar- 
nier,  de  rOp6ra-Comique,  dans  une  cantate  a 
camera  de  J.  Ph.  Rameau,  remise  au  jour  par 
M.  Ch.  Bordes,  et  accompagn^e  au  clavecin  par 
M.  Louis  Dimmer,  qui  ex^cutera  divers  pieces 
inedites  de  Couperin,  Rameau,  etc.,  et  deux  can- 
tates  de  Bach, par  lesChanteurs  de  Saint-Gervais, 
qui  chanteront  ^galement,  pour  la  premiere  fois, 
des  pieces  vocales  des  madrigalistes  anglais  du 
XVI*  si6cle :  Gibbons,  Wilbye,  Thomas  Morley,  et 
des  chansons  des  primitifs  allemands  et  italiens. 

M.  Charles  Dancla  donnera  le  mardi  lo  mars, 
a  9  heurcs,  dans  les  salons  de  M™*  Rosine  La- 
borde,  de  TOpera,  professeur  de  chant,  66,  rue  de 
Ponthieu,  une  audition  de  ses  nouvelles  oeuvres. 
Au  programme,  le  quatorzieme  quatuor  pour 
instruments  a  cordes  (Ch.  Dancla);  le  quatrieme 
trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle  (Ch.  Dancla) 
et  diverses  pieces  pour  violon  :  Sous  la  feuiUee  et 
Gavotte^  le  Slave^  la  Gazelle, 


BRUXELLES 

Tout  a  fait  charmante  et  reussie,  la  soiree  in- 
time  donn^e,  mardi  dernier,  k  la  Maison  d'Art,  par 
le  Cercle  Pro  Arte, 

Le  Choral  de  dames,  dirig6  par  MM.  Charles 
Leonard  et  Ernest  Closson,  a  fait  entendre  a  ses 
invites  une  s6rie  de  chceurs  de  Schumann,  un 
motet  a  capella  de  Vittoria,  la  Sulamite  de  Chabrier 
(soliste  M*l«  Bousman),  Sur  la  mer  de  Vincent 
d'Indy,  et  une  jolle  chanson  fran9aise,  la  Pernctie^ 
harmonis^e  i  quatre  voix,  avec  un  exces  f^cheux 
de  chromatisme,  par  M.  Paul  Gilson.  Ce  pro- 
gramme vari6  aet6  execute,  par  le  gracieux  chceur 
du  Cercle,  avec  autant  de  charme  que  de  vail- 
lance.  Tr^s  brillant  succ6s  aussi  pour  M.  Th6o 
Ysaye,  qui  £gurait  au  programme,  4  la  fois 
comme  virtuose  du  piano,  par  le  mcrveilleux  et 
emouvant  Prelude  chorale  ci  fugue  de  C^sar  Franck, 
—  interpr6t6  avec  une  maestria  remarquable  et  un 
profond  sentiment  artist ique ;  —  et  comme  com- 
positeur, par  un  petit  choeur,  Nuii  ^eii  ^po6me  de 
Paul  Bourget),  tr6s  fin,  d'une  jolie  sonorite  gra- 
cile  et  de  ligne  m^lodique  616gante.         M.  K. 

Entre  les  plus  r^cents  concerts,  il  nous  faut 
signaler  I'int^ressante  stance  donn^e,  I'autre  soir, 


k  la  Grande-Harmonie,  par  M"*  Th6roine-M^, 
la  distingu6e  pianiste  qu'on  ne  connaissait  gu6re, 
jusqu'ici,  comme  compositeur. 

Apr^s  une  execution  ^l^gante,  quoique  peut- 
6tre  un  pent  froide,  de  diff(6rentes  pages  purement 
instrumentales,  M"*  Th^roine-M^ge,  qu'accompa- 
gnait  M.Alfred  Collin, un  professcur-artiste,  a  fait 
entendre  une  Gavotte  pour  piano  et  violon,  tr^ 
gracieuse  de  rythme,  puis  des  Stances  a  la  iSTui/, 
chantees  par  M^'*  Rachel  Neyt  avec  un  sentiment 
ires  simple  et  tr^s  d^licat. 

M"*"  Th6roine-M6ge,  que  Ton  pourrait  chicaner, 
sans  doute,  sur  le  choix  de  ses  morceaux  de  vir- 
tuosity, avait  cors^  son  programme  en  confiant  k 
M.  Collin  et  a  M"«  Neyt,  d*ja  nomm6s,  le  soin 
d'en  relever  la  tonality  quelque  peu  monochrome. 

L'un,  de  son  archet  exerce,  Tautre,  de  sa  voix 
savoureusement  posee,  ont  accentu6  le  relief  de 
cet  6clectique  concert,  ou  M""  Neyt  a  r6v61e,  en 
m^me  temps  que  deux  l^g^res,  mais  pimpantes 
bluettes  de  George  Hue  rose— A  des  oiseaux)^ 

trois  melodies  des  fr^res  Hillemacher  (Ici^bas  — 
Pcnsers  (Shiver  —  Reviens,  ma  bieH-aifnee)^  toutes 
d'une  facture  exquise. 

M"**  Th6roine-M6ge,  sur  son  succ^s  personnel, 
— dd  a  un  impeccable  m^canisme,  qui  n'exclut  pas 
la  couleur,  —  a  vu  se  gre£fer  le  succ^  des  excel- 
lents  artistes  dont  elle  n'avait  pas  &  craindre  de 
s*entourer. 

* 

Dans  quelques  semaines  sera  c^l^br^  au  Con- 
servatoire le  jubile  de  M.  Gevaert,  qui,  depuis 
vingt-cinq  ans,  dirige  cet  ^tablissement  avec  une 
autorit6,une  competence  et  une  activity  incompa- 
rables 

Une  souscription  est  ouverte  parmi  le  person- 
nel professoral  et  les  616ves  du  Conservatoire,  en 
vue  d'oflfrir  au  jubilaire  son  buste,  par  M.  de  La- 
laing. 

* 

Un  comit6  provisoire,  dont  le  tr^sorier  est  M« 
L^on  Lequime,vient  de  lancer,parmi  les  esthetes 
et  amateurs  d'art,  une  souscription  ayant  pour 
objet  de  r^unir  le  capital  n^cessaire  k  I'^rection 
d'un  theatre,  qui  serait  annexe  au  Conservatoire  et 
perraettrait  de  completer, par  des  etudes  pratiques, 
Tenseignement  professionnel  des  artistes,  de  don- 
ner  des  representations  mod61es  des  chefs-d'oeu- 
vre lyriques,  etc.  Ce  vaste  projet  serait,  dans  la 
pens6e  de  ses  promoteurs,^r6alis6  en  vue  de  prou- 
ver  a  M.  Gevaert  la  sympathie  des  amateurs  de 
musique  et  la  reconnaissance  de  tons  ceux  qui  ont 
joui  de  la  reconstitution  artistique  des  deux  ou- 
vrages  dont  s'est  occup6  sp6cialement,  au  th6&tre 
de  la  Monnaie,  le  directeur  du  Conservatoire  : 
Orphde  et  Fidelia, 

Pent  -etre  serait-il  plus  simple  de  s'adresser,  & 
cet  effet,  au  gouvernement,  que  la  chose  regarde. 
Dans  tons  les  Conservatoires  d'AUemagne,  une 
scene  en  miniature  est  annex6e  aux  salles  de  con- 
certs, afin  de  servir  de  scdne  d'application  aux 
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^l^ves  du  conrs  de  chant  dramatique  et  de  decla- 
mation. Cette  sc^ne  pourrait  s'^tablir  4  peu  de 
frais,  si  Ton  veut  qu*elle  ait  des  rdsultats  prati- 
ques. Notre  directeur,  charg6,  il  y  a  deux  ans, 
d'une  mission  en  Allemagne,  par  M.  De  Burlet, 
alors  miuistre  des  beaux- arts,  a  adresse  au  gou- 
vemement  un  rapport  sur  Torganisation  de  cet 
enseignement  pratique  des  arts  de  la  sc^ne  qui 
existe  dans  tous  les  ^tablissements  de  hautes 
etudes  musicales,  en  AUemagne  et  en  Autriche. 

Les  promoteurs  de  la  souscription  dont  nous 
venons  de  parler  pourront  y  puiser,  sans  doute, 
plus  d*un  renseignement  utile. 

Rappelons  4  nos  lecteurs,  que  le  quatri^me 
concert  populaire,  dont  le  programme  est  excep* 
tionnellement  attrayant,  est  fix^  a  dimancbe  pro- 
cliain.  La  repetition  generale  a  lieu  au  theatre  de 
TAlhambra,  samedi  apres-midi.  Pour  le  pro- 
gramme, voir  plus  loin,  4  notre  repertoire  des 
concerts  et  the4tres. 


La  prochaine  seance  du  quatuor  Ysaye  est  fixee 
au  jeudi  26  mars.  Au  programme,  quatuor  en  fa 
de  Schumann,  le  trio  en  la  mineur  de  Lalo  et  le 
concerto  en  r^'(sextuor)  d'Ern.  Chausson. 

M™'  Marie  Everaers,  pianiste,  donnera  4  la 
Maison  d'Art,  56,  avenue  de  la  Toison  d'Or,  le 
jeudi  12  mars,  4  8  1/2  heures,  une  audition  musi- 
cale,  avec  le  concours  de  MM.  Enderie,  premier 
violon;  Pennequin,  second  violon;  Lapon,  alto; 
Bouserez,  violoncelle. 

Lea  repetitions  du  Chrisius  d'Ad.  Samuel,  qui 
sera  execute  au  prochain  concert  Ysaye  (concert 
spirituel  du  jeudi  saint),  ont  commence  cette 
semaine.  L^eminent  directeur  du  Conservatoire 
de  Gand  a  assiste  4  la  deuxieme  lecture  d'or 
chestre,  et  il  en  a  ete  enchante.  Les  cboeurs  sont 
egalement  4  Toeuvre. 

Par  suite  de  I'impossibilite  de  placer  un  orgue 
sur  Testrade  de  Torchestre,  M.  Ysaye  a  diX 
renoncer  4  faire  entendre  la  symphonie  en  ui  mi- 
neur de  Saint-Saens.  Le  concert  commencera  par 
la  suite  en  re  majeur  de  Bach,  pour  orchestre, 
dans  laquelle  se  trouve  Taria  ceiebre  que  jouent 
tant  de  violonistes  et  de  violoncellistes. 

.* 

Mardi  aura  lieu  aux  Galeries  la  premiere  de  la 
BacheUtt'  Toperette  de  M.  Van  der  Elst,  muslque 
de  M.  E.  de  I'Acqua.  La  piece  qui  se  passe  4 
Paris  dans  le  monde  des  etudianis,  est  montee 
avec  luxe,  par  M.  Mauge,  que  Ton  doit  feiiciter 
pour  rhospitalite  qu*il  veut  bien  octroyer  4  une 
operette  d*auteurs  nationaux. 

♦ 

A  la  Monnaie  on  a  repris  les  repetitions  de  la 
VivandUrs, 


CORRESPON  DANCES 

AN  VERS,  —  Parmi  les  representations  4 
benefice,  tres  nombreuses  en  ce  moment, 
tant  au  The4tre-Lyrique  flamand  qu'au  The4tre- 
Royal,citons  celle  qui  a  eu  lieu  pour  M"*  De  Cre, 
avec  le  Werther  de  Massenet.  Les  applaudisse- 
ments  enthousiastes  qui  ont  accueilli  la  char- 
mante  artiste  des  son  entree  en  scene,  ainsi  que 
les  innombrables  gerbes  de  fleurs  et  cadeaux  qui 
lui  ont  ete  offerts,  temoignent  de  la  sympathie 
dont  Mii«  De  Cre  a  su ,  s'entourer.  L'artiste  est  en 
possession  d'une  fort  belle  volx,  ceci  est  incontes- 
table. Quant  4  sa  fa9on  un  peu  guindee  de  rendre 
la  poetique  figure  de  Charlotte,nous  aurions  peut- 
etre  tort  de  la  lui  reprocher,  les  librettistes  franfais 
ayant  pris  avec  Toeuvre  litteraire  de  Goethe  toutes 
les  liberies  possibles.  11  en  est  results  une  Char- 
lotte assez  conventionnelle  et  qui  ne  saurait  guere 
s*attirer  les  sympathies  de  ceux  qui  ont  lu  Goethe. 
Dans  le  rdle  de  Werthcr,  M.  Dupuy  est  loin  de 
faire  effacer  le  souvenir  de  M.  Bonnard.  M"'  Bolle, 
une  el  eve  du  Conservatoire  de  Bruxelles,  est  tres 
satisfaisante  dans  le  r6le  de  Sophie. 

C'est  samedi,  14  courant,qu'aura  lieu,au  The4tre- 
Lyrlque  flamand,  la  premiere  de  la  Flute  enchaniu 
de  Mozart.  A.  W. 


DRESDE.  —  Depuis  un  an,  on  n'avait  pas 
donne  Tristan  ct  Iseuli.  Aussi,  la  salle  etait- 
elle  comble.  M"*'  Therese  Malten,  trAs  en  voix,  a 
ete  chaleureusemenl  applaudie.  M.  Scheideman- 
tel  interprete  toujours  avec  une  grande  autorite  le 
r61e  de  Kurwenal.  M.  Gudehus,  qui  fut  un  tr^s 
bon  Tristan,  etait  venu  expres  pour  cette  repre- 
sentation, qu*ou  a  repetee  vendredi.  Moins  de 
monde  cette  fois;  les  quatre  heures  que  dure  cet 
admirable  opera  paraissent  longues  aux  profanes. 
Pourtant.la  colonic  anglaise  et  americaine  couvre 
de  signatures  une  adresse  4  la  direction,  dans  le 
but  d'obtenir  le  Ring  avant  le  prochain  conge  de 
M»«  Malten. 

Beaucoup  de  concerts,  pas  tous  interessants. 
Mii«  Clotilde  Kleeberg  a  tres  bien  joue  du  Cho- 
pin, mais  pourquoi  ces  gestes  excentriques  dont 
Tutilite  nous  echappe  ? 

II  n'existe  pas  en  ce  moment,  4  Berlin  ni  a 
Dresde,  un  soprano  capable  de  rivaliser  avec 
M^^  Lalla  Wiborg.  Divers  Licder  de  Rubinstein, 
Kjerulf,  Krantz,  Hartmann  ont  mis  en  valeur 
la  finesse  de  sa  methode  allemande.  Dans  Tair  des 
PurilainSy  elle  a  trouve  de  charmants  eflfets  de  hd 
canto  J  mais  son  triomphe  s*est  aflirme  avec  la  Ber- 
ceuse de  jfocefyn,  et  les  PerUs  d^or  de  Thom^- 
Toute  la  presse  a  vivement  loue  la  gracieuse 
artiste  pour  avoir  nuance  ces  romances  fraD9aises 
avec  un  charme  de  timbre  et  une  clarie  de  diction 
qui  ont  enthousiasme  la  salle.  Mii«»  Wiborg  appa^- 
tient  4  cette  elite  qui  comprend  Timportance  d'une 
belle  declamation  lyrique,  sans  laquelle  toute 
execution  reste  imparfaite. 
MU«  Sophie  von  Jakimowski  est  une  eieveabso- 
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lument  authentique  du  grand  Rubinstein,  dont 
elle  conserve  les  traditions.  On  a  surtout  appr^ci6 
la  m^lodie  en  si  majeur  du  maltre,  que  la  jeune 
pianiste  a  executee  avec  un  sentiment  exquis.  Sa 
remarquable  technique  lui  a  valu,  apr^s  la  Sonaia 
appassionata^  dc  Beethoven  et  les  Eiudes  symphoni- 
qucs  de  Schumann,  des  applaudissements  reit6r6s. 

Au  quatrieme  et  dernier  concert  populaire  phil- 
harmonique,  selon  Tusage,  deux  solistcs  :  M'"' 
Nicklass-Kempner»  de  Beilin.  M.  C6sar  Thom- 
son. Un  recitatif  et  air  de  Mozart,  chantes  par 
M"*"  Nicklass-Kempner,  n'a  pas  soulev6  Taudi- 
toire,  mais  les  Licdcr  de  Schumann  et  de  Schubert, 
d6taill6s  avec  une  voix  expressive  et  une  diction 
tr^s  nette,  ont  fait  rappeler  la  cantatrice.  M. 
Thomson  a  joue  le  concerto  en  re  mineur  de  Vieux- 
lemps,  un  adagio  de  M.  Bruch  et  une  Passacaglia 
d'apr^s  Haendel,  de  sa  composition,  puis  une  fan- 
taisie  de  Paganini.  L'61oge  de  M.  Thomson  n  est 
plus  a  faire.  Disons  seulement  qu'on  n'avait  pas 
encore  entendu  a  Dresde  un  violoniste  aussi  par- 
fait.  Outre  une  technique  eblouissante,  M.  Thom- 
son possede  au  plus  haut  point  Tart  de  faire  chan- 
ter son  instrument.  Son  attitude  digne  et  r^servee 
lui  a  conquis  tout  d'abord  la  sympathie  de  cette 
partie  du  public  qui,  au  concert,  ne  cherche  pas 
autre  chose  que  I'art.  Alton. 


GENEVE.  —  Deux  grands  succ6s  a  en- 
registrer  dans  cette  derniere  quinzaine. 
D'abord,  au  huiti^me  concert  d'abonnement,  le 
celebre  violoniste  hongrois  Leopold  Auer  eta- 
bli  a  Petersbourg,  a,  dans  le  Concerto  de  Tschal- 
kowsky,  litt^raleraent  transporte  le  public  par 
sa  magnifique  sonorite,  d*une  ampleur,  d'une 
vigueur  rares,  par  son  energie  chaleureuse  et  sa 
technique  abso lument  magistrale.  Puis,  dans  la 
seconde  partie,  le  puissant  virtuose  s'est  trans- 
forme  en  charmeur,  en  executant  de  gracieuses, 
d*originales  pieces  russes  :  Serenade  d'Arensky, 
Ronianu  de  Tschalkowsky,  enfin  TarenUllc  a  lui, 
oeuvre  tr6s  personnelle,  d'une  maestria  presti- 
gieuse,  pour  laquelle  il  6tait  accompagn6  par 
M.  Willy  Rehberg. 

Au  Victoria- Hall,  le  festival  wagn6rien  a  6t6  un 
veritable,  un  6clatant  triomphe ;  aussi  les  musi- 
ciens  de  Torchestre,  au  profit  desquels  se  donnait 
cette  f6te  artistique,  ont  vu  leur  vaillance  r^com- 
pensee  par  la  plus  belle  recette  qui  ait  encore  6t6 
faite.  La  voix  de  Scheidemantel,  le  fameux  bary- 
ton  wagn6ricn,  semble  faite,  vraimcnt,  pour  rem- 
plir,  de  sa  sonorite  puissante  et  de  sa  magistrale 
declamation  lyrique,  cette  salle  somptueuse,  trop 
vaste  pour  des  timbres  plus  d^licats  et  de  moindre 
envergure.  Aussi  son  succ^s  a-t-il  6t6  immense, 
et  certes  amplement  m6rit6,  dans  le  monologue 
d'Hans  Sachs,  dans  le  chant  de  Wolfram  au 
touinoi  de  la  Wartbourg,  et  surtout  dans  la  ro- 
mance de  VEtoiUy  qu'il  dit  avec  une  variety  de 
timbres  et  de  nuances  du  charme  le  plus  p6n6- 
trant. 


Le  succ^s  tris  marqu6  des  stances  de  musique 
de  chambre  de  M**"  Janizewska,  MM.  Pahnke, 
Lang,  etc.,  s'6tant  traduit  non  seulement  par  de 
chaleureux  applaudissements  et  des  comptes  ren- 
clus  elogieux,  mais  aussi,  —  ce  qui  est  plus  rare, 
—  par  des  chiffres  tr6s  concluants,  les  jeunes  et 
vaillants  artistes  se  proposent  de  donner,  pro- 
chainement,  au  moins  une  stance  k  Lausanne. 
Dans  cette  derniere  ville,  M*'*  Janiszewska  se  fera 
aussi  entendre,  le  lo  de  ce  mois,  k  un  concert 
donn6  par  M.  G.  K6ckert,  Tun  des  plus  brillants 
616ves  du  grand  maltre  li^geois  C6sar  Thomson. 


LIEGE.  —  Au  dernier  concert  du  Cercle  des 
Amateurs,  I'orchestre  a  jou6  avec  entrain 
Touverture  des  Noces  de  Figaro  et  des  Variations 
de  Beethoven,  arrang^es  pour  instruments  a 
cordes.  Une  jolie  Serenade  de  Sokoloff  a  ^t^  fort 
bien  d6taillee  par  Torchestre  d^archets  que  conduit 
si  intelligemment  M.  L.  Charlier.  Les  trois  solis- 
tes  etaient  de  jeunes  artistes  r^cemment  couronn^ 
aux  concours  du  Conservatoire  :  M.  Jamar,  un 
violoniste  plein  de  promesses ;  M*'«  Villiot,  pianiste 
de  s^rieux  talent,  et  M^'*  A.  Lejeune,  assez  p&le 
interpr^te  de  vocalises,  trop  ardues  par  ses 
moyens  actuels.  M.  R. 

—  Au  Th6itre-Royal,  le  Voyage  en  Afrique  con- 
tinue ses  destinies  l^g^res  et  sert  d'appoint 
pimento  aux  representations  r6serv6es  aux  infati- 
gables  spectateurs  des  dimanches  et  lundis. 

La  seconde  de  Wertker  s'est  donn^e  avec 
M.  Le  Riguer.  Ce  jeune  artiste  de  tres  s^rieuse 
valeur,—  c'est  sa  premiere  ann6e  de  sc^ne,  —  et 
dont  nous  avons  constamment,ici,  lou6  les  remar- 
quables  progr^s,  a  repris  avec  6clat,  le  r61e  de 
Werther,  aprds  M.  Mar^chal,  en  com^dien  habile 
et  surtout  en  excellent  chanteur.  II  a  ^t^  tr^s 
applaudi  a  c6t6  de  M'^®  Darcy,  nontenant  avec 
passion  nouvelle  le  rdle  dc  Charlotte,  et  tous 
deux  rappel^s  a  diverses  reprises,  avec  justice. 

Comme  nouveaut^,  mardi  dernier,  le  Mariage 
de  Marguerite  de  MM.  Wille  et  Ch.  Miry,  un  acte 
aimable,  bien  venu,  comme  paroles  et  musique, 
interpret^  avec  goilt  par  M^^"  Borr^e,  MM.  Gr6- 
sini  et  Coumont.  Comme  fin  de  soiree,  la  FiUe  du 
Regimeniy  avec  M^^w  Gillard,  J.  Reine,  MM.  Com- 
bes-Mesnard,  Gr^sini  et  Coumont.  Prochaine- 
ment,  le  b6n6fice  de  M.  Vanal,  le  sympathique 
et  habile  regisseur  de  notre  sc^ne,  Manon^  avec 
M.  G  aland.  A.  B.  O, 

MUNICH.  —  Le  barom^tre, cette  semaine, 
est  a  Mozart. 
D'abord,  les  Noces  de  Figaro  au  th6atre  de  la 
Residence.  Au  rebours  de  la  direction  de  TOp^ra 
de  Paris,  laquelle  s*annexe  les  pieces  en  faveur 
k  rOp6ra-Comique,  celle  de  Munich  juge  plus 
conforme  au  sens  commun,  —  qui  est,  pour  cette 
fois,  le  sens  artistique,  —  de  faire  r6int6grer  k 
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certaines  oeuvrcs  ie  cadre  qui  Icur  est  propre  :  ce 
qui  fait  que  ies  Noces  de  Figaro  out  pass^  de  la 
sc^ne  du  Hof-Th6&tre  a  celle,  plus  exigu^,  mais 
coinbien  plus  coquette,  du  th^&tre  de  la  Resi- 
dence. Rien  d'int^ressaat  comme  de  retrouver 
cet  ouvrage  dans  une  salle  am^nag^e  ad  hoc.  £t, 
m6me,  la  solution  de  continuity  qui  s'^tablit  forc^- 
ment  entre  la  sc6ne  et  une  salle  qui  a  forme  de 
paralieiogramme  n'a,  ici,  rien  de  choquant,  habi* 
lement  continu^e  qu^est  cette  salle  par  une  sc^ne 
&  decoration  appropri6e  ou  vice-versa. 

Le  directeur,  M.  Possart,  se  montre  particuli^- 
rement  enchants  de  Tid^e  qu'il  a  eue,  id^e  k  lui 
bien  personnelle,  et  dont  il  sied  de  le  feiiciter,  car 
11  est  maintenant  acquis  qu'elle  nous  vaut  des 
representations  modules  d'un  des  chefs-d'oeuvre 
de  Mocart.  Par  les  soins  de  M.  Possart,  par  des 
executions  reiterees,  au  cours  desquelles  ils  ont 
meme  parfois  echange  leurs  r61es,  les  interpretes 
sont  devenus  d'une  subtile  comprehension  des 
details  et  de  Tensemble  d'un  ouvrage  oH  ils  font 
actuellement  preuve  d'une  rare  maltrise.  Je  loue- 
rai  done,  sans  restriction,  M""*'  Bettaque,  Bianchi 
et  Borchers,  —  cette  derniere  (Cherubin)  gentille 
&  ctoquer,  sous  son  travesti,  ^  de  leur  fine  inter- 
pretation, ainsi  que  de  leur  chant,  et  MM.  Fuchs 
et  Bertram  de  la  sare  mise  en  valeur  des  caracte- 
ristiques  de  leurs  r61es.  Les  r61es  secondaires 
concourent  bien  meritoirement  a  i'homogeneite 
de  ce  bel  ensemble,  et  c*esi  avec  beaucoup  de 
godt  que  I'orchestre,  dirige  par  M.  le  capellmeis- 
ter  Fischer,  s^attache  k  confer ver  &  tout  I'ouvrage 
son  identite  de  caractere  et  d'expression. 

Aux  Nocts  de  Figaro^  le  Hof-The&tre  a  repondu 
par  la  CUnunce,..,  de  TUus,  Tiius  ou  Deux  heures  de 
nUlodie  absohte,  Bien  venue,  certes,  elegante  et 
facile,  la  meiodie;  mais  a  jet  continu  et  sans 
les  ressources  d*une  competition  scenique  quel- 
conque,  Tafiiabulation  de  Metastase  frisait  de 
court  la  puerilite.  Vous  dirai-je  que  le  deuxieme 
tableau  (11  y  en  a  sept  ou  huit)  contient  un  bel  air, 
termine  par  un  expressif  duo  de  femmes,  que  le 
rideau,  i  la  fin  du  premier  acte,  descend  sur  un 
quatuor  avec  choeur,  en  mi  bemol,  d'un  bel  efifet; 
que  Topera  tout  entier  est  une  mine  inepuisable 
d*airs,  excellemment  ecrits,  pour  concours  de 
Conservatoire;  et  qu^enfin,  tous  ces  trios,  duos, 
solos,  pris  &  doses  reduites,  fortuites  et  espacees, 
constitueraient  un  concert  des  plus  charmeurs? 
Certainement  I  Dans  cette  piece  a  femmes,  si 
j'o3e  dire,  qu'est  Tihis,  le  style  du  chanteur  con- 
somme qu'est  M.Vogl,le  seul  artiste  m&le  rcpandu 
dans  huit  tableaux  (il  y  en  a  decidement  huit),  — 
ressort  d*autant,  marque  de  penetrante  originalite. 
A  M"°  Fxanck  (Sextus)  et  a  lui  (Titus)  sont  alies 
les  hommages  et  les  applaudisseinents.  Le  r6le  de 
Vitellia,  tenu  par  M"»*  Gisela  Staudigl,  de  Berlin, 
ceux,  moins  importants, de  Servilia(M"*  Beinder), 
d'Annius  (M^i^  Blanck)  compietaient  de  fa9on 
congrue  une  interessante  distribution.  Le  tout 
sous  la  conduite  experimentee  de  M.  le  capell- 
meister  Hugo  Roehr,  de  Mannheim. 


Si  Ton  s^etonne  de  ne  pas  entendre  les  airs  de 
Tiius  dans  tous  les  Conservatoires,  comment 
s'expliquer  que  BasHen  et  BasHenne  ne  soit  pas  sur 
tous  les  pianos  des  gens  qui  se  donnent  la  come- 
die  ?  Cette  paysannerie  musicale,  4  trois  person- 
nages  et  en  un  acte,  precedait  Tiius^  et  la  soiree 
avait  ceci  de  piquant,  qu'elle  nous  o£frait  a  la  fois 
et  le  premier  et  le  dernier  opera  de  Mozart. 
BasHen  ei  BasHenne  passe  pour  avoir  ete  compose 
par  Mozart  alors  quMl  comptalt  douze  ans  a  peine. 
Nul  doute  qu*il  ne  Tait  fortement  remanie  depuis. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Touvrage  a  conserve  la  plus 
grande  fralcheur.  Bien  que  je  ne  sols  nuUement 
destreux  de  me  creer  une  affligeante  specialite 
dans  des  recherches  de  ce  genre,  je  n'ai  pu  m'en- 
pecher  de  saluer  au  passage,  dans  Touverture  de 
BasHen  ei  BasHenne,  et  par  deux  fois,  les  quatre 
premieres  mesures  de  la  Symphonie  hiroique.  -  Et 
alors...?  —  Et  alors,  rien  I 

Demain,  PagUacci  de  Leoncavallo.  Au  tableau : 
la  Walkyrie,  Iphigenie  en  Tauride, 

Je  ne  sais  encore  quelle  raison  fit  disparaltre  de 
Taffiche  du  prochain  concert  de  TAcademie,  le 
Chasseur  maudit  de  C.  Franck,  pour  faire  place  a 
Sarka,  poeme  symphonique  de  Fr.  Smetana.  En 
ce  moment.  Tart  fran9ais  n'est  represente  a  Mu- 
nich que  par  Touverture  de  Phedre  de  J.  Massenet, 
donnee  aux  Diners-Concerts  de  la  salle  Kaim  On 
annonce,  toutefois,  aux  concerts  symphoniques 
de  la  meme  salle,  Texecution  prochaine  d'impor- 
tants  fragments  de  Romeo  ei  jfuHeiie  de  Berlioz. 

Mais  11  est  temps  de  parler  de  a  TOratorien- 
Verein».  Apres  avoir  passe  par  autant  de  vicissi- 
tudes, victorieusement  combattues,  que  de  direc- 
tions impulsives,  cette  societe,  quad  ragenaire  du 
reste,  etait  encore,  il  y  peu  d'annees,  la  seule  a 
Munich  dont  les  concerts  reveiassent  les  oeuvres 
des  vieux  maltres.  M.  von  der  Pfordten,  fils  de 
Tancien  ministre  des  cultes,  qui  fonda  la  societe 
en  question,  actuellement  administrateur  de  la- 
dite,  et  M.  Victor  Gluth,  directeur,  lesquels  main- 
tiennent,  tous  deux,  avec  une  perseverance  digne 
des  plus  grands  eioges,  TOratorien-Verein  a  un 
niveau  d'art  rarement  depasse,  nous  conviaient 
hier  au  premier  de  leurs  deux  concerts  annuels  : 
concert  sans  orchestre.  Chceur  mixte  nombreux; 
voix  exercees ;  auditoire  de  choix. 

Au  programme  :  Choral  de  Rob.  Franz,  auteur 
de  Lieder  apprecies,  ne  k  Halle  (Saxe),  en  i8i5. 
Moiei,  a  six  voix  de  A.  Hammerschmidt.  Moiei,  a 
cinq  voix,  op.  49,  de  M.  Max  Zenger,  professeur 
au  Conservatoire  de  Munich  et  qui  a  fait  de  la 
musique  de  scene  pour  le  second  Fausi,  La  Fee  des 
Eaux,  choeur  de  M.  Josef  Rheinberger,  que  j'ai  tout 
lieu  de  croire,vu  sonnom  d'origine  rh6nane,  parent 
eioigne  de  son  homonyme,  notre  regrette  chef  des 
choeurs  au  Conservatoire  de  Paris.  M.  J.  Rhein- 
berger est  Tauteur  d*un  Requiem  et  d'un  op^ra 
intitule  les  Sept  Corbeaux.  Le  concert  finissait  par 
deux  gracieuses  pieces  vocales  de  J.  Brahms, 
Abendstcmdchen  et  Vineia,  Avant  la  Fee  des  Eaux 
avait  pris  place  une  composition  de  M.Victor 
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Gluth,  directeur  et  chef  d'orchestre  de  la  Soci6l6, 
professeur  de  composition  au  Conservatoire  : 
Nachifeiery  fanlaisie  pour  choeur  avec  accompagne- 
ment  de  piano,  est  une  oeuvre  d'un  sentiment  tr^s 
fin,  trait^e  avec  une  remarquable  entente  des 
voiz,  une  complete  science  du  color  is  vocal,  et 
qui  nous  fait  regretter  que  M.  Gluth,  compositeur 
d^icat,  musicien  ^rudit  et  d^vou^  a  son  art, 
manque  de  I'esprit  d'intrigue  n^cessaire  pour 
acqu^rir  des  fonctions  en  rapport  avec  ses  hautes 
capacit^s. 

Ce  sont  on  voit,  concerts  agr^ables,  en  un 
pays  oil  Toeuvre  de  M.  Laurent  de  Rill6reste  d61i- 
cieusement  ignore.  Nous  repailerons  de  I'Orato- 
rien-Verein  lors  d'une  ex(^cution  prochaiue  de  la 
CreaUon  de  Haydn,  chceurs  et  orchestre 

G.  Vallin. 

PeHt posi-scriptum^  jxmr  Icquel  sont  recrutas  quelques 
cUations  dans  un  but  hien  personnel. 
Dtlt  le  correcteur  du  Guide  Musical, 

Providence,  k  loccasion, 

Mais  dont  le  doigt  parfois  s'6gare. 

(la  citation  s*imposait,  mais,  comme  on  le  verra, 
jamais  on  ne  Tarbora  plus  opportun^ment ;  d'ail- 
leurs,  je  la  crois  de  moi),  dtlt  le  correcteur,  dis-je, 
me  traiter  dlngres...  4  rebours,  —  ce  serait 
exag6r6,— je  lui  rappellerai  que,  dans  ma  derni^re 
lettre,  je  n'ai  incrimin^  que  mon  Education  musi- 

cale  c*est  suffisant.  Hd,tons  le  denouement  de 

ce  petit  diame  intestin  k  Taide  des  revelations 
suivantes  : 

Schiller  a  traduit  \e^  principales  scenes  de 
Viphigenie  en  AuUde  d*£uripide,  scenes  dont  maints 
vers  se  citent  en  Allemagne,  et  que  I'on  execute 
peu  de  jours  avant  Vipkigenie  en  Tauride  de  Goethe, 
i  laquelle  elle  sert  ainsi  de  prologue.  Cest  done 
sciemment  que  j*ai  ecrit  Schiller,  et  non  Goethe, 
par  qui  le  correcteur  Ta  indClment  remplace.  La 
belle  chose  que  de  savoir  quelque  chose!  edt 
conclu  M.  Jourdain.  G.  V. 

STRASBOURG.  —  Au  dernier  concert  du 
Tonkinstlerverein,  M.  Rene  Schidenhelm, 
violoncelliste  de  Paris,  a  execute,  avec  un  style 
tout  classique,  une  tendresse  soutenue  dans  les 
phrases  chantantes  et  une  expression  simple  et 
attachante  k  la  fois,une  sonate  de  LocateUi.Il  a, 
de  plus,  nuance  avec  une  pulssante  ampleur  de 
sonorite  une  Aria  pour  violoncelle  de  Bach,  et 
enleve  avec  une  surprenante  legerete  de  coup 
d'archet  et  une  verve  etourdissante  la  Fileuse  de 
Popper,  qui  a  ete  redemandee  avec  enthousiasme. 

Grandiose  succes  pour  la  premiere  des  Beati- 
tudes de  Cesar  Franck,  donnee  en  fran9ais  par  le 
choeur  du  Conservatoire,  sous  la  direction  de 
M.  F.  Stockhausen,  directeur  du  Conservatoire. 
Interpretation  tout  4  fait  artistique,  avec  le  con-  ' 
cours  de  notre  orchestre  municipal  et  de  solistes 
distingues.  Ceux-ci  etaient  :  M™'Uzielli,de  Franc- 
fort,  le  soprano  k  Torgane  si  souple  et  au  style 


vocal  si  pur;  M"*  Marguerite  Kuntz^  de  Stras* 
bourg,  alto  qui  a  dit  avec  une  expression  tou- 
chante  les  emotions  de  la  mere  pleurant  son 
enfant ;  M.  Dequesne,  de  Bruxelles,  Texcellent 
tenor  forme  par  M.  Demest,  professeur  au  Con- 
servatoire royal  de  Bruxelles,  qui  a  Texpression 
juste  et  remission  facile ;  M.  Sistermans,de  Franc- 
fort,  le  vibrant  baryton,  qui  accentue  si  franche- 
ment  ses  recits,  et  M.  Orelio,  d*Amsterdam,  dont 
la  voix  de  basse,  d'une  grande  morbidesse,  a  fait 
merveille  dans  les  objurgations  de  Satan.  Ce  quin- 
tette de  solistes  de  talent  a  fait  impression  par 
son  harmonieuse  fusion  des  voix.  Les  choeurs, 
admirablement  styles  par  M.  Stockhausen,  ont 
donne  avec  une  precision  rythmique,  une  ustesse 
et  une  deiicatesse  des  plus  remarquables.  En 
resume,  cette  premiere  execution  des  genial es 
Beatitudes  de  Cesar  Franck  a  ete  le  gros  evene- 
ment  artistique  de  la  saison.  Aussi,  pour  repon- 
dre  k  de  nombreuses  sollicitations,  M.  Stocldiau- 
sen  se  decidera-t-il,  nous  aimons  k  I'esperer,  k 
organiser  une  seconde  audition  de  ce  captivant 
oratorio.  Cette  nouvelle  solennite  aura  sans  doute 
lieu  dans  le  courant  du  mois  de  mai  prochain. 
Les  i5  et  i6  avril  prochain,  nous  aurons  les  con- 
certs de  Torchestre  Colonne,deSPans.  M"»*. Teresa 
Carreno  annonce  un  recital  de  piano,  qu*elle  don- 
nera  au  foyer  du  the&tre,  le  mercredi  i8  mars. 
Nos  pianistes  s'en  rejouissent.  A.  O. 


NOUVBLLES  DIVBRSES 

Nouvelles  de  Bayreuth  : 

Les  repetitions  partielles,  en  vue  de  la  reprise 
des  Nibelugen  au  mois  d*aout,  sont  deja  commen- 
cees.Il  est  aujourd'hui  definitivement  arrete  que  le 
rdle  ecrasant  de  Brunnhilde  sera  confie  k  M"*° 
Lilli  Lehmann-Kalisch,  Tinoubliable  Wdtdvoge- 
lein  et  la  premiere  des  Rhciniochier  aux'  repre- 
sentations de  1876.  La  Sieglindc  de  la  Walkyrie 
sera  probablement  chantee  par  M"*  Reuss-Belce, 
qui  crea  naguere  avec  tant  de  puissance  le  r61e  de 
Cassandre  de  la  Prise  de  Troie,  au  the&tre  de 
Karlsruhe.  M""  Sucher  chantera  probablement 
aussi,  elle  alternera  avec  M"*'  Lilli  ^Lehmann 
dans  le  r61e  de  Brunnhilde.  Le  baryton  Brucks, 
de  Munich,  sera  charge  du  r61e  de  Wotan.  Pour 
le  r61e  de  Siegfried,  on  a  provisoirement  choisi 
un  debutant,  M.  Burgstaller,  qui  appartenait  il 
y  a  quelques  annees  d  I'honorable  corporation  des 
horlogers  et  qui  a  ete  forme  k  Bayreuth  meme, 
^recole  dramatique  que  dirige  M.  Kniese.  Mime, 
ce  sera  un  autre  jeune  tenor  sorti  de  recole  de 
Bayreuth,  M.'  Breuer,  qui  aurait  fait,  dit-on,  une 
excellente  impression  aux  repetitions.  MM.  Breure 
et  Burgstaller  vont,  dans  le  courant  de  ce  mois, 
jouer  au  theatre  de  Nuremberg,  afin  de  s'aguerrir 
et  de  se  faire  au  public.  II  avait  ete  question  de 
Jean  de  Reszke  pour  le  r61e  de  Siegfried.  Mais, 
jusqu'a  present,  le  ceiebre  tenor  n'a  pas  paru 
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aux  repetitions.  Quant  k  M.  Van  Dyck,que  beau- 
coup  esp^raient  voir  4  Bayreuth,  cette  ann^e,  il 
n'y  chantera  pas. 

—  Nul,  parmi  les  musiciens^  n^gnore  que  le 
regrette  Emmanuel  Chabrier  avait  coUectionn^, 
dans  son  appartement  de  Tavenue  Trudaine,  des 
tableaux  sign^s  des  maltres  impressionnistes. 
C'est  ainsi  qu*on  voyait  cbez  lui  les  toiles  et  des> 
sins  de  Manet,  Renoir,  Sisley,  Hellcu,  Monet, 
Forain...  Parmi  les  plus  en  vue,  il  fallait  citer  le 
Bar  des  FoUes  Bergirc  de  Manet,  que  Chabrier 
acheta,  aprds  la  mort  du  peintre.  a  Thdtel  Drouot, 
puis  une  esquisse  au  fusain  du  m6me  peintre,  une 
Course  ^ A^aiu;,  rappelanl  de  loin  certaines  pages 
de  Goya. 

On  annonce  que  toutes  ces  oeuvres  seront  mises 
en  vente,  le  mois  prochain,  a  rh6tel  Drouot. 

—  Avec  la  saison  de  Camavnl,  ont  pris  fin  les 
soirdes  triomphales  de  la  Walkure,  4  TArgcntina 
de  Rome,  et  celles  du  CripuscuU  des  Dicux^  k 
Turin. 

La  WaOmre  a  dte  donnde  dix-sept  fois  consdcu- 
tiTement,ce  qui  est  sans  exemple  a  TArgentina.  A 
la  dernidre  representation,  M"**  Adini,  qui  a  fait 
une  creation  admirable  de  la  Brunnhilde  de 
Wagner,  a  dtd  rappelde  et  couverte  de  fleurs,  et 
cette  artiste  a  6te  engagde  par  M.  Jabn,  le  direc- 
teur  de  TOpdra  de  Vienne,  pour  chanter  trois  iois 
la  WdfkHre  en  allemand,  4  TOpdra. 

—  M.  Camille  Saint-Sadns,  qui  se  trouve  actuel- 
lement  4  Louqsor,  s'adonne  avec  passion  a  Tar- 
ch6ologie  et  pratique  quotidiennement  des  fouilles 
dans  les  environs,  en  compagnic  du  peintre  Clai- 
rin,  qu*il  a  rencontrd  au  pied  d'une  pyramide. 

Mais  I'auteur  de  Samson  et  DalUa  ne  ndglige  pas 
pour  cela  la  musique.  II  travaille,  assure-t-on,  a 
une  oeuvre  importanle.  De  quel  genre?  Ceci  est 
encore  un  mystdre. 

—  On  a  de  mauvaises  nouvelles  du  compositeur 
Grieg  qui,  depuis  quelques  mois,  a  du  renoncer 
4  toute  espdce  de  tiavail.  L'dtat  de  sa  santd 
inquidte  fort  ses  amis  de  Christiania. 

—  Le  conseil  supdrieur  des  dcoles  de  Londres 
vient  de  prendre  une  determination  qui  ddcidera 
tr4s  probablement  le  compositeur  Ernest  Reyer  4 
ne  jamais  remettre  les  pieds  en  Angleterre. 

II  a  decide  qu*4  partir  du  i"  mars  Tenseigne- 
ment  du  piano  serai t  donne  gratuitement  aux 
fiUes  et  aux  gar9ons.  Actuellement,  deux  cent 
neuf  ecoles  publiques  contiennent  ensemble  deux 
cent  soixante-douze  pianos,  et  ce  n*est  pas 
assez;  ce  nombre  sera  trds  probablement  triple 
avant  la  fin  de  Tannee. 

—  On  annonce  que  Leoncavallo  a  termine  son 
opera  CA<i^^,qui  sera  represent e  4  Rome,  au 
commencement  de  I'annee  prochaine.  II  paralt 
qu*il  s^occupe  dej4  d'une  nouvelle  oeuvre,  dont  le 
sujet  est  tire  de  la  Vie  de  Boheme  de  Murger;  il 
aura  it  formellement  promis  de  terminer,  dans 
Tespace  de  deux  ans,  Topera  Roland  de  Berlin^  que 
lui  a  commande  Tempeteur  Guillaume. 


—  A  I'occasion  de  I'Exposition  nationale  et 
Coloniale,  qui  aura  lieu  4  Rouen,  du  i6  mai  au 
i5  octobre  prochain,  la  municipalite  organise  de 
grands  concours  internationaux  d'orpheons,  mu- 
siques  d'harmonies  et  fanfares,  fixes  au  dimancbe 
26  et  lundi  27  juillet,  pour  les  orpheons,  et  au 
dimancbe  3  aodt  pour  les  fanfares. 

Les  adhesions  seront  re9ues.  au  secretariat  de 
la  mairic  de  Rouen,  jusqu^au  i*"'  mai. 

Une  circulairo,  conienant  tous  les  details  des 
fetes  ainsi  que  les  reductions  consenties  par  les 
compagnies  de  chemins  de  fer,  sera  envoyee  pro- 
chainement  aux  societes  adherentes. 

—  Un  jeune  pianiste  liegeois,  M.  Ldon  Sam- 
paix,  qui  fut  nomme,  Tan  dernier,  professeur  au 
Conservatoire  Peabody  de  Baltimore,  vient  d'y 
donner  un  rdcital  de  piano  avec  grand  succes. 
Voici  ce  que  dit  The  Baltimore  American  : 

a  M.  Leon  Sampaix,  venu  de  Belgique,  l*au- 
tomne  dernier,  est  devenu  trds  populaire  et 
apprecie  comme  professeur.  Son  recital  dTiier 
etait  sa  seconde  apparition  devaut  notre  public 
(la  premiere  ay  ant  eu  lieu  recemment  avec  le  vio- 
loniste  Ondricek). 

»Son  programme  ne  comprenait  que  des  oeuvres 
classiques  :  la  Fantaisie  et  Fugue  de  Bach,  trans- 
crite  par  Liszt,  la  Sonate  en  la  majeur  de  Scarlatti, 
la  Sonate  en  mi  bemol  (op.  81)  de  Beethoven, 
Variations  serieuses  de  Mendelssohn  et  la  Polonaise 
en  la  majeur  de  Chopin. 

»  Le  professeur  Sampaix  a  joue  de  la  fa9on  la 
plus  serieuse  et  la  plus  expressive.  L'assembl^e, 
tres  enthousiaste,  a  recompense  ses  e£forts  par  de 
chauds  applaudissements.  » 

BIBLIOaRAPHIE  

—  Le  RfevE  d' Alfred  Bruneau,  par  Etienne 
Destranges,  etude  thematique  et  analytique.  — 
M.  Etienne  Destranges  continue,  avec  une  perse- 
verance tres  meritoire,  la  serie  de  ses  etudes  sur 
les  maltres  contemporains  et  leurs  oeuvres  les  plus 
marquantes.  Apres  la  Proserpine  et  le  Samson  de 
Saint-Saftns,  le  Chant  de  la  Cloche  de  d'Indy, 
Tannhauser,  voici  le  Reve  de  Bruneau,  qu*il  analyse 
avec  sa  competence  habituelle.  On  lira  avec 
interet  et  fruit  cet  excellent  travail.         M.  K. 

—  Vient  de  paraItre  chez  Ernst  Eulenburg, 
Leipzig,  —  Soixante  exercices  journaliers  par  J. 
Pischna,  nouvelle  edition,  revue  et  compiet6e  par 
Willy  Rehberg,  professeur  superieur  au  Conser- 
vatoire de  Geneve. 

Compositions  pour  violon  par  Hans  Sitt. 
Petiies  roses,  poesie  de  M.  Mey,  musique  de  H.- 
A.  Cesck. 


pianos  et  f)arpe0 

trorb 

JSruiellCB  :  4,  jue  £at^rale 
parts  :  13,  rue  bn  Oball 
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REPERTOIRE  DES  THEATRES  ET  CONCERTS 


Berlin 

OpAra.  —  Du  2  au  9  mars  :  La  Poup6e  de  Nuremberg 
et  Laurin  (balJetj.  La  Walkyrie.  Faust.  La  Poupee  de 
Nuremberg  et  Laurin.  Le  Vampire.  La  Poupee  de 
Nuremberg,  Laurin.  Fidelio.  Concert  de  la  Chapelle 
Foyale. 

Bruzelies 

Theatre  royai.  db  la  Monnaib.  —  Du  2  au  9  mai  s  : 
Tarnhaeuser.  Mignon.  Tannhaeuser.  Les  Noces  de 
Jeannette  et  Orpbee.  Thais  Dimanche,  Mignon; 
lundi,  Tannhaeuser. 

Alcazar.  —  Bruze)les-au-voI. 

Gaxbries  —  La  Princesse  de  Trebizonde. 

Maisok  d'Art  (avenue  de  la  Toison  d'Or.  56).  —  Exposi-  I 
tion  des  csuvres  de  Portaels.Ouverte  de  10  i  5  heures.  | 

SAI.ON  DE  LA  LiBRB  Esth6tique  —  Arts  graphiqucs, 
arts  plastiques.  Oavert  tons  les  jours  de  10  ^  5  heures. 
Entree  :  i  franc.  Le  dimanche,  5o  centimes. 

Conservatoire  royal.  —  Dimanche  8  mars,  &  2  h., 
Messe  en  si  mineur  de  J.  S.  Bach. 

Concert  populaire.  —  Dimanche  22  mars,  au  th^&tre 
de  la  Monnaie,  avec  le  concours  du  Choral  mixte  et 
MHc*  Eleonore  Blanc,  Fiich6  et  de  M.  Engel.  Pro- 
gramme :  I.  Chant  elegiaque  pour  quatre  voiz  et 
accompagnement  de  quatuor  (Beethoven);  2,  Le  Pdle- 
rinage  k  Kevlaar,  ballade  de  H.  Heine,  version  fran- 
(aise  de  M.  Kufierath,  musique  de  £.  Humperdinck, 
pour  ch(sur,sol)s  et  orchesire.  Solistes  :  MUe  Eleonore 
Blanc  et  M.  Engel;  3.  La  Sulamite,  po^me  de  J.  Ri- 
chepin,  musique  d'E.  Chabrier,  pour  voix  de  femmes 
et  orchestre  La  Sulamite  :  M'l«  Frich6 ;  4.  La  Cloche 
(deuxi^me  tableau),  pour  solis  choeur  et  orchestre, 
paroles  et  musique  de  Vincent  d'Indy  Solistes  :  Mll« 
Eleonore  Blanc  et  M.  Engel ;  5.  Sc^ne  religieuse  du 
premier  acte  de  Parsifal  de  Richard  Wagner,  choeur 
et  orchestre.  Chef  d'orchestre  :  M.  Joseph  Dupont.  — 
Repetition  gen^rale,  samedi  21  mars,  d.  2  heures,  au 
theatre  de  I'Alhambra. 

Li6ae 

Conservatoire  royal.  —  Dimanche  8  mars,  i  3  h.  ^, 
quatridme  audition  d'oeuvres  anciennes.  Programme  : 
I.  Symphonie  en  majeur  (J.  Haydn) ;  2.  Concerto  en 
fa  majeur  pour  piano,  deux  fli^tes  et  instruments  k 
cordes,  MM.  Jaspar,  Schmidt  et  W6ry  (J.  S.  Bach);. 
3.  a)  Serenade  de  I'Amant  jaloux,  chant^e  par  M.  De- 
Ihier ;  b)  Duo  bouffe  de  la  Fausse  Magie  (A  M.  Gr6- 
tryj,  MM.  Dethier  et  Van  Essen;  4.  Concerto  no  IV, 
pour  orgue  et  orchestre  (Haendel),  M.  Fernand  Mawet, 
organiste;  5.  Andante  pour  flilte  et  orchestre.  Soliste : 
M.  Schmidt  (Mozart) ;  6.  Suite  pour  orchestre  (Mozart): 
a)  Nocturne  (s^r^nade)  pour  quatre  orchestres ;  b)  Me- 
nuetto  c^lebre;  c\  Andante  (soliste  :  M.  Chaumont, 
violoniste).  L'audition  sera  dirigde  par  MU^  Juliette 
Folville. 

Nancy 

Concerts  du  Conservatoire.  —  Dimanche  8  mars,  d 
4  heures,  cinqui^me  concert.  Festival-Massenet,  avec 
le  concours  de  M^lo  Marguerite  Vilma,  cantatrice.  de 
rOp^ra-Comique.  Programme  :  i.  Ouverture  de  Fri- 
thiof  (M.  Th.  Dubois);  2.  Narrisse,  Idylle  Antique 
(M.  J.  Massenet),  Narcisse :  MU<>  Marguerite  Vilma, 
Une  Nymphe  :  Mll°  Mathilde  Crepin;  3.  Visions, 
poeme  symphonique  (M.  J.  Massenet);  4.  a)  Les 


Oiselefs.  Dans  le  Sentier  panni  les  roses,  c)  Prin- 
temps  dernier,  d)  Si  tu  veux  Mignonne  (M.  J.  Masse- 
net), melodies  chanties  par  Mile  Marguerite  Vilma; 
5.  Scenes  Alsaciennes  (M  J,  Massenet)  ;  a) Dimanche 
matin,  b)  Au  Cabaret  c)  Sous  les  Tilleuls,  clarinette: 
M.  Meyer;  violoncelle  :  M.  Schwartz  d)  Dimanche 
soir;  6.  Le  Chasseur  maudit(C6sar  Franck). 

Paris 

OptRA.  -  Du  2  au  7  mars  :  Alda.  Rigoletto.  La  Korri- 
gane.  Faust  Lohengrin. 

Opy-.RA-CoMiQUE.  —  Du  2  au  7  mars  .  Le  Pr6  aux  clercs 
et  le  Sourd.  Carmen.  Le  Barbier  de  Seville  et  Gala- 
thee.  Mignon.  Manon. 

Concerts  historiques,  sous  la  direction  de  MM.  Vin- 
cent d'Indy  et  Charles  Bordes  (galerie  des  Champs- 
Elysees).  Programme  du  premier  concert,  mardi 
3  mars,  a  4  h.  )4  :  i  Musique  pour  les  Soupers  du 
Roi  (Lalande);  2.  Madrigal  (a  capella)  (G.  P.  da  Pa- 
lestrina) ;  le  Cbant  des  Oiseaux  (Clement  Jannequin), 
fantaisie  vocale  d  quatre  voix  sans  accompagnement. 
Les  Chanteurs  de  Saint-Gervais ;  3.  Concerto  en  ri 
majeur  (J.  Seb.  Bach),  M.  I.  Albeniz  et  Torchestre; 
4.  Deux  Canciones  Sacrae  (Heinrich  Schutz) :  a)  Je 
veux  louer  sans  cesse  le  Seigneur,  Mll«  Marcella  Pregi; 
B)  Quand  mes  paupiires  se  fermant...,  M^**  Marcella 
Pregi  et  M.  A.  Challet ;  5.  Deux  le9ons  pour  Clavi- 
corde  (Domenico  Scarlatti).  Cantate  de  J.  Seb.  Bach : 
Wachet  auf  ruft  uns  die  Stimme. 

Conservatoire  national  db  musiqub.  —  Programme 
du  8  mars,  i  2  heures  :  i .  Symphonie  en  U  majeur 
(Mendelssohn);  2  Choeur  des  Fileuses  du  Vaiseau- 
Fantdme  (R  Wagner);  3.  Symphonie  pour  orchestre 
et  piano  (M.Vincent  d'Indy)  Piano  :  M.  Paul  Braud ; 
4.  Motet,  double  choeur  sans  accompagnement  (J  -S. 
Bach);  5.  Ouverture  de  Ltenore  (Beethoven). 

Concerts  Colonnb.  —  Programme  du  dimanche 
8  mars,  d  2  h  114:1.  Ouverture  de  Coriolan,  op.  6a 
(Beethoven);  2.  Les  Landes(Guy  Ropartz),  deuzitoe 
audition;  3.  Concerto  en  U  majeur  pour  violon 
(C.  Saint-SaSns) :  M.  G.  R^my ;  4.  Strueii66e  (Meyer- 
beer), premiere  audition  :  I.  Ouverture;  II.  M^lo- 
drame;  III.  M^lodrame;  IV.  Entr'acte  du  deuxidme 
acte  (la  R6volte,  Marche  et  choeur  de  soldats);  V. 
Choeur  lointain ;  VI.  Entr'acte  du  troisidme  acte,  pre- 
mier tableau;  VII.  M61odrame;  VIII.  Entr'acte  du 
troisi^me  acte,  deuxi^me  tableau  (le  Bal,  TArresta- 
tiont;  IX.  Entr'acte  du  quatri^me  acte,  deuxi^me 
tableau  (I'Auberge  du  village);  X.  M61odrame(le  R6ve 
destruens^);  XI.  Marche fun^bre ;  XII.  Sc^e  finale 
(la  Benediction,  Mort  de  Struens^)  :  Le  pasteur 
Struens6e,  M.Silvain;  Struens^e,  M.Albert  Lambert; 
Rantzau.  M.  Pierre  Laugier;  la  reine  Mathilde, 
Mll«  Ren^e  du  Minil;  la  Reine  m^e,  Hada- 
mard. 

Concerts  Lahourbxtx.  —  Programme  du  dimanche 
8  mars,  ^  2  h.  :  i.  Ouverture  de  Concert,  en  si  mi- 
neur (L.  Lacombe;,  premiere  audition;  2.  Symphonie 
en  mi  b^mol  (Schumann^ ;  3.  Concerto  en  ut  mineur, 
pour  piano  (G  Piem6),  premiere  audition  aux  Con 
certs  Lamoureux,  execute  par  M™*  Roger-Miclos; 
4.  Les  Chants  de  la  Forge,  du  premier  acte  de  Sieg- 
fried (R.  Wagner) :  Siegfried,  M.  Lafarge ;  5  Prelude 
de  Parsifal  (Wagner) ;  6.  Ouverture  des  Maltres  Chan- 
teurs (Wagner). 

Vienne 

OptRA.  —  Du  2  au  8  mars  :  Carmen.  L'Evangeliste. 
Walther  von  der  Vogelweide.  L'Evangeliste.  La  L^* 
gende  dor^e.  Faust. 
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Ll M BOSCH  &e 

-Q-OTT^SrxnT  T  TTQ  19  et  21,  rue  du  Midi 
JP-Ii U Pj  1  jJU-lIjO    31,  rue  des  Pierres 

Blanc  et  Ameublement 

Trousseaux  et  Layettes,  Linge  de  Table,  de  Toilette  et  de 
Manage,  Couvertures,  Couvre-lits  et  Edredons 

RIDEAUX     ET  STORES 

Tentures  el  Mobiliers  complets  pour  Jardins  d'Hiver, 

Serres,  Villas,  etc. 

AlfiEVBLEMENTS  D'ART 


BRUXELLES 


ANiNUAIRE  OFFICIEL 

DB  LA 

MUSIQUEEN  BELGIQUE 

IJVim  DBS  ADRESSES  EXACTES 

des  I'residents,  Directeurs  et  Secre- 
taires dcs  Soci6tes  de  Symphonie, 
d'Harmonie,  de  Fanfares,  d'Orpheons 
et  des  Cercles  dramatiques,  etc. 
PnblU  par  Ntablissement  iypo-Utho-xingo 

SUFHANE-FBIABT,  ^  Frameries 

2  fr.  26  (broch6),  payables 
PT?  1 Y  centre  remboursement. 
IKIA:  3  (reli6)  payables  centre 
rembousement. 
Indispensable  k  toute  personne,  ar- 
tiste ou  amateur  qui  s'occupe  de  mu- 
sique  et  surtout  aux  6diteurs,  mar- 
chands.etc,  qui  s'adressent  k  ce  public 
tout  special. 


BRONZES  D'AfiT 


le 


46,  48,  60 
Boulevard  Anspach 

151,  153,  156 
Boulevard  dn  Nord 

BRUXELLES 

Usine  Fonderie  :  15,  rue  de  Danemark 
EGLAIRA6E  —  PENDULES  —  FANTAISISS 

MAI80N    FONDLE    EN  I860 


BAIN  ROYAL 

Maison  J.  GONTHIER 

1 0,  r .  da  VoDitear  et    r .  de  rEnseignemen  t 
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PARAISSANT  LE  DIMANCHE 
42*  Aifif^B.  —  Num^ro  X2.         :  22  Mars  1896. 

CHRISTUS 

SYMPHONIE  MYSTIQUE  (No  7),  EN  CINQ  PARTIES 

PAR 

ADOLPHE  SAMUEL 

ANALYSE  THEMATIQUE 

|hacun  connait  essentiellement  le  stijet  de  roeiivre  nouvelle  d'Adolphe  Samuel. 
Les  titres  des  morceaux  et  les  textes  chantes  indiquent  suffisamment  les 
selections  faites  par  Tauteur  dans  Thistoire  du  Christ. 
II  en  est  tout  autrement  pour  la  partition  qui,  sousun  aspect  relativement  simple  et 
clair,  offre  un  travail  thematique  assez  complexe,  qu'il  est  interessant  d'analyser. 

La  partition  est  divisee  en  cinq  parties,  dont  la  premiere  et  la  troisieme  ont  la  forme 
de  la  sonate  d'orchestre.  Les  deuxieme  et  quatrieme  sont  des  andante  ou  adagio  dans 
forme  libre  deja  employee  par  Beethoven. 

La  cinquieme,  qui  ne  fait  pas  partie  de  la  symphonic  proprement  dite,  est  une 
apotheose  (Advenit  Reghum  Dei),  ou  de  grandes  masses  chorales  sont  mises  en  ligne, 
et  qui  se  termine  par  le  Pax  hominibus  bonce  voluntatis,  d'uii  effet  emouvant. 

Comme  un  examen  approfondi  de  la  structure  de  chaque  morceau  nous  entrainerait 
trop  loin,  nous  nous  contenterons  die  citer  et  de  commenter  les  ptilicipaux  themes  et 
motifs. 

Nous  ne  suivrons  pas  non  plus  la  partition  pas  a  pas.  Cette  maniere  de  proceder, 
frequemment  employ6e  pour  analyser  des  drames  lyriques  ou  des  oeuvres  purement 
musicaleSj  e'est-a-dire  ou  les  themes  n'ont  pas  une  signification  determinee,  absolue, 
nous  semble  ne  point  devoir  convenir  ici. 

Dans  le  drame,  on  a  pour  se  guider  les  personnages,  Taction,  la  mise  en  scene ;  dans 
la  symphonic  a  programme,  nous  ne  pouvons  (a  de  rares  exceptions  pres)  nous  baser, 
—  une  fois  le  sujet  connu,  —  que  sur  les  themes  :  c'est  Tunique  element  qui  puisse 
nous  faire  comprendre  toute  la  port6e,  la  vraie  signification  des  developpements  de 
I'ouvrage.  Ce  sont  eux  qui,  par  leur  juxtaposition  ou  leur  repetition,  contribuent  a 
former  la  trame  veritable  de  Tceuvre.  lis  en  constituent  Tunite,  et  commentent  en 
quelque  sorte  la  pensee  par  la  variete  de  leurs  aspects,  suivant  les  situations.  II 
importe  ainsi  de  les  connaitre ;  mais  il  nous  semble  plus  rationnel  et  plus  logique, 
pour  le  ChrisiuSj  de  les  exposer  en  suivant  leur  ordre  d'importance  et  d'interet,  plutot 
qu*en  suivant  celui  ou  ils  se  presentent  a  Tauditeur. 

Nous  citons  done  tout  d'abord  les  deux  thimes  du  Christ,  caracterisant,  le  premier, 
m  Autorite',  sa  Puissance;  le  second,  ses  Souffrances  de  Commiseration. 

Ils  traversent  les  cinq  morceaux  de  rceuvre,toujours  aisement  recpnnaissables  :  celui 
de  la  puissance  par  son  caractere  heroique,  Tautre  semblable  a  une  plainte  qui  s'exhale. 

Dans  la  premiere  partie,  ils  se  dessinent  deja,  mais  vaguement,  enveloppes  dans  le 
caractere  general  du  morceau  :  c'est  que  le  Christ  n'est  encore  qu'un  Enfant. 

Le  premier  motif  du  Christ  revetira  tout  son  caractere  dans  le  deuxieme  morceau 
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[Au  desert  de  Juda),  qui  d6bute  par  ce  theme  donne  par  les  cuivres  dans  leur  sonorite 
noble  et  puissante,  commentant  ces  paroles  de  TEvangeliste. 

Une  voix  se  fit  entendre  du  cicl :  Tu  es  mon  Fils  bten-aime  .... 
£t  Bussitdt  TEsprit  le  poussa  au  D^rt. 

Marc,  I,  ii,  12. 


Motif  du  Christ  !• 


Adagio. 


Ce  premier  motif  nous  le  retrouverons  completement  developpe  dans  les  deux 
premieres  scenes  du  troisieme  tableau  :  Au  lac  de  Tiberiade,  et  Luites  contre  les 
Pharisiens.  La,  dans  la  premiere  scene,  c'est  a  la  foule  que  le  Christ  se  revele,  et 
aussitot  le  theme  prend  plus  d'envolee,  plus  d'envergure.  II  delate  enfin  dans  toute 
sa  Souveraine  autorite  dans  la  scene  oii  le  Christ  repond  aux  sournoises  et  perfides 
attaques  des  Pharisiens,  et  ici  il  a  le  caractere  d'un  supreme  Anatheme  : 

Malheur  i  vous,  Scribes  et  Pharisiens  hypocrites  

(S*  Matthibu.  XXIII,  i3  4  29.^ 

Dans  la  Passion  (4™«  mouvement),  le  theme  du  Christ  se  retrouve  encore.  Mais 
comme  il  a  change  d'aspect !  Le  caractere  heroique  s'est  assombri  et  il  est  devenu 
grave,  douloureux,  funebre  meme,  quand  le  Sauveur,  arriv6  en  haut  du  Calvaire, 
contemple  les  apprets  du  supplice. 


Enfin,  voici 
du   Christ  se 
magnificence. 


Humiliavit  semel  ipsum  factus  obediens  usque  ad  mortem, 
mortem  autem|crucis.  (Philipp  ,  V,  8.) 

venir  le  regne  de  Dieu.  A  Thumanit^  qui  chante  ses  louanges,  la  voix 
fait  entendre  (Finale),  cette  fois  dans  tout  le  rayonnement  de  sa 


Lento 
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Et  le  motif  liturgique  :  In  sacula  sceculorum  PCXVIII),  y  rdpond,  evoquant  la 
promesse  : 

 et  voici  que  je  suis  avec  vous  tous  les  jours  jusqu'A  la 

consommation  des  si^cles. 

(S*  Matthibu,  XXVIII,  20.) 

Le  deuxieme  motif  -propre  au  Christ  apparait  avec  son  caract^re  propre  dans 
le  deuxieme  mouvement  de  la  symphonie  (Le  Desert  de  Juda). 

Adagio .  

3*  Motif  du  Christ  |j, 

«  Le  s6jour  de  Jesus  au  desert  fut  d'abord  une  priere,  une  contemplation,  une 
absorption  de  toutes  ses  facultes  liumaines  en  Dieu  son  Pere  »,  ecrit  le  Pere 
Didon  dans  son  ouvrage,  Jesus^ChrisL 

Ce  second  motif,  r6pete  plusieurs  fois  dans  le  courant  du  morceau  avec  une 
intensite  d'expression  toujonrs  croissante,  decrit  admirablement  les  souffrances  de 
commiseration,  de  pitie,  qui  s'6veillent  dans  le  coeur  du  Sauveur. 

Dans  les  scenes  de  VApostolat^  on  le  trouve  empreint  d'un  caractere  douloureux. 
Cette  douleur,  quelque  peu  dissipee  seulement  pendant  la  lutte  contre  les  Pharisiens, 
devient  accablante,  et  le  motif  la  dit  dans  toute  son  amertume  dans  la  Montee  au 
Calvaire  (4™*  partie). 

Legerement  modifie,  il  sert  enfin^  dans  Tintroduction  du  Finale,  a  exprimer  la 
tristesse  et  les  lamentations  de  I'humanite  apres  la  mort  de  son  Redempteur. 

Notons  ensuite  le  moHf  de  la  Passion,  tres  expressif,  bien  que  compose  de 
trois  notes  seulement : 

Adagio, 

4=   


DB  LA  Passkw 


III.  ^m!^]^~^D'=^F^==^^- 


Ce  motif,  n'ayant  pas  le  relief  plastique  du  precedent  (II),  caracterise  la  souffrance 
concentree.  II  revient  sans  developpements  autres  que  la  repetition,  ou  bien  accole  a 
d'autres  themes,  cemme  dans  le  commencement  de  la  Passion  meme  et  dans  la  Montee 
au  Calvaire. 

Incidemment,  il  apparait  au  troisieme  morceau,  dans  la  Lutte;  et  il  est^  au  contraire, 
marquant  dans  le  deuxieme  morceau  (Au  Desert),  ou  rl  apparait  combin6  avec  le  motif 
rythmique  du  Crucifietnent  (V )  dont  il  sera  question  plus  loin. 

II  vit  dans  la  volenti  de  son  P^e  la  grandeur  de  sa  mission 
future;  ilen  mesura  les  difficultds,  pressentit  les  douleurs  et  les 
sacrifice!.  ^isus-Chrisi,  le  P.  Didon.) 

En  donnant  plus  loin  le  motif  de  VEnfant-Divin  (XIII),  qui  vient  en  tete  du 
groupe  initial  thematique  de  Texposition  dans  le  premier  morceau,  nous  ferons 
voir  comment  le  motif  de  la  Passion  s'y  trouve  compris  en  essence,  mais  transforme 
dans  son  expression  par  Tharmonisation.  TeUe  dans  le  regard  surhumain  de  TEnfant, 
une  intuition  des  souffrances  qui  Tattendent. 

Se  rattachant  i  la  Passion  et  ayant  dans  Foeuvre  un  role  marque,  il  y  a  a  citer 
le  theme  liturgique  du  Tristis  (Oraison  de  N.-S.  au  Jardin  des  Oliviers)  et  le 
theme  rythmique  du  Crucifiement. 
Le  premier  THfeME  de  la  Tristesse 


Adagio^ 


;i2: 


Trii    -    tit  ett        •  -  «»-.«««  tu  -  a 
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est,avec  le  motif  III  (la  Passion),  Tun  des  principaux  du  quatrieme  morceau.  II  y  revient 
sous  divers  aspects,  chante  par  le  choeur  ou  dit  par  Torchestre,  soit  au  commence- 
ment (aw  Jar  din  de  Gethsentani),  soit  dans  la  Montee  au  Calvairc  et  le  Crucifiement. 

Dans  le  troisieme  morceau  aussi  (Scenes  de  I'Apostolafjy  on  Ta  deja  entendu.  Apres 
ses  maledictions,  une  amere  tristesse  s'empare  de  Jesus.  II  se  souvient  des  paroles 
de  bonte  et  de  salut  qu'il  a  sem6es  a  profusion,  et,  voyant  I^l  haine  et  la  mauvaise 

foi,  il  gemit  :  ^  Jerusalem,  Jerusalem  qui  tues  les  prophdtes  et  lapides  ceux 

3>  qui  te  sont  envoy^s,  oombien  de  fois  n*ai-je  pas  voulu  rassem- 
»  bier  tes  fils  comme  la  poule  rassemble  ses  petits  sous  ses  ailes, 
»  et  tu  ne  I'as  pas  voulu.  »  (S*  Matthisu,  XXIII,  37.) 

et  le  hautbois  pleure  la  phrase  touchante  du  Tristis^ 
Lento, 

Hautbois.   


iV. 


pp 


4- 


dont  des  fragments  s'entendent  une  derniere  fois  dans  les  lamentations  de  Tintroduction 
du  Finale. 

Le  motif  du  Crucifiement  est  simplement  rythmique;  c'estla  repetition  seche  et  dure 
d'une  meme  note,  d'un  meme  accord,  formant  comme  des  chocs  :  le  choc  du  marteau 
sur  les  clous.  L'impression  en  est  d'un  rSalisme  vraiment  d6chirant  de  brutalite  et 
de  barbaric,  surtout  entrecoupe  comme  il  Test,  les  trois  fois  qu'il  se  suit  (les  trois  clous), 
par  les  trois  plaintes  (fragments  du  Tristis)  d'une  douceur,  d*une  bonte  supraterrestres. 
Motif  du  Cruofiement 


>  > 


(fM  mimur) 


(fif  mineur)         (la  mineur)         {mi  mineur)         {ii^  mimmr) 
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II  y  a  la  une  curieuse  succession  de  tonalites,  et  la  sensation  d'implacabilite, 
d'absence  complete]  de  toute  piti6  qu'elle  donne,  a  quelque  chose  de  terrifiant. 
Apres  la  premiere  plainte  en  la  mineur,  succ6dant  a  un  accord  de  re  diese  mineur, 
on  s'attend  a  une  toute  autre  resolution  que  le  retour  en  re  diese  mineur  des  deux 
accords.  Cette  obstination  tonale  est  d'un  effet  saisissant. 

Ce  motif  V  est  repris  en  maints  endroits  de  la  Passion.  Le  ftroce  eum  du  Crucifige 
cum  lui  emprunte  son  rythme ;  il  parait  avant  la  Montee  au  Calvaire^  revient  souligner 
le  Eloi  et  termine  le  morceau  par  ses  lugubres  accents  de  deuil. 

Les  derniers  themes  dont  nous  venons  de  nous  occuper  avaient  tons  un  caractere 
sombre;  cependant,  si  le  Redempteur  a  assume  la  somme  des  humiliations  et  des 
souffrances,  tous  les  instants  de  savie  n'ont  pas  6te  marques  par  la  peine.  Des 
le  premier  morceau,  un  chant  d'allegresse  et  de  joie  se  fait  entendre  :  c'est  le 
theme  du  Gloria  (motif  original). 

Andante  con  moto. 


TUEMB 

DU  Gloria. 


VI. 


Une  multitude  dela  milioe  celeste  louant  Dieu  et  disant  : 
Gloirt  a  Diiu,  (St  Luc,  II,  i3, 14.) 

Signalons  un  anachronisme,  sans  importance  du  reste,  necessite  par  la  structure 
musicale  :  ce  Gloria  apparait  aussitot  apres  V Annonciation^  il  eclate  quand  les  Mages 
arrivent  a  la  creche,  tandis  que  TEvangeliste  n'en  parle  que  plus  tard,  a  propos 
des  bergers  de  Beit-Saour. 

Dans  le  tableau  du  Desert^  par  deux  fois,  il  annonce  a  Jesus  sa  gloire  future ; 
pendant  les  predications  scene  de  VAposiolat)^  il  apparait  comme  des  rappels 
de  la  promesse  glorieuse.  A  la  fin  du  troisieme  morceau,  VEntree  a  Jerusalem,  il 
a  pris  des  allures  triomphales  et  exuberantes  de  joie  et,  dit  en  force  par  le  choeur 
[Gloria  in  excelsis  Deo),  il  est  d'un  enthousiasme  irresistible. 

(A  suivre.)  Paul  Boedri. 


UN  SIEGFRIED  BOURGEOIS 


n'est  pas  le  lieu,  en  cette  revue 
mj^  musicale,  d'analyser  Toeuvre  gen6rale 
et  les  tendances  curieuses  du  dra- 
maturge scandinave  Henrik  Ibsen.  Ses 
drames,  surtout  les  derniers,  s'eloignent 
de  plus  en  plus  du  theatre  historique  pour 
aborder  les  problemes  modernes,  sociaux 
ou  philosophiques.  Nous  ne  voudrions  tou- 
cher un  mot  ici,  que  d'une  de  ses  pieces, 
moins  c61ebre,  qui  contient  les  prodromes 
du  systeme  moralisateur  que  Tauteur  a 
d^veloppe  par  la  suite.  Si  nous  nous  arre- 
tons  a  cette  piece,  c'est  parce  que  Ibsen  Ta 
construite  avec  des  elements  connus,  et  en 


deformant  une  legende  si  magnifiquement 
illustree  par  Wagner  et  familiere  mainte- 
nant  a  tout  dilettante. 

Le  drame  d'Ibsen  s'intitule  :  les  Guer* 
riers  a  Helglatid;  celui  de  Wagner  n*est 
autre  que  la  quatrieme  partie  du  Ring  des 
Niebelungen, 

L'oeuvre  d'Ibsen  remonte  a  i85i ;  Tau- 
teur  a  pris  pour  trame  de  sa  piece  des  frag- 
ments des  vieilles  Eddas  islandaises,  mais 
en  les  retouchant  a  son  gre.  On  connait  la 
proche  parente  ou  derivation  des  Eddas 
scandinaves  et  des  legendes  des  Niebelufi- 
gen  employees  par  Wagner  dans  sa  tetra- 
logie.  Les  personnages  scandinaves  et  ger- 
maniques  marchent  parrallelement  quand 
ils  ne  sont  pas  simpleraent  identiques. 

Siegfried,  Gunther,  Brunnhild  et  Gu- 
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drune  s'appellent  dans  le  drame  d'lbsen 
Sigurd,  Gunnar,  Hjoerdis  et  Dagny;  ce 
sont  la  des  variantes  sans  importance. 

Mais  ou  s'accuse  la  difference  des  ten- 
dances, c'est  autant  dans  la  fagon  de  con- 
cevoir  les  personnages  que  dans  le  but 
poursuivi;  ce  but  tend  a  etre  moralisateur 
chez  Ibsen,  par  une  application  que  Tau- 
teur  voudrait  immediate,  tandis  que  Wag- 
ner n'a  eu  en  vue  que  I'art  d'abord,  et,  par 
suite,  cette  sorte  de  moralite  superieure 
qui  se  degage  d'une  haute  conception  artis- 
tique  pleinement  realisee. 

Des  travaux  speciaux,  dus  aux  plumes 
les  plus  savantes,  ont  explique  le  symbo- 
lisme  des  types  wagneriens,  la  significa- 
tion profondement  humaine  des  person- 
nages legendaires  qui  peuplent  la  Tetralo- 
gie;  on  a  aussi  depeint  r admirable  unite 
de  'toute  Taction  du  Rifig.  et  on  a  mis  en 
relief  ce  trait  genial  de  Wagner,  infusant 
une  vitalite  merveilleuse  a  son  ceuvre  dra- 
matique,  par  radjonction  a  Punique  ideal 
de  la  legende  barbare  :  la  domination  du 
monde  par  la  possession  de  Vot  maudit,  de 
cette  pensee  spiritualiste  qui  a  trouve  son 
echo  dans  les  ames  modernes  troublees  : 
lespoir  en  I'avenement  d'un  monde  nou- 
veau  regi  par  de  plus  nobles  sentiments. 

Les  episodes  de  la  Telralogie  sont  pre- 
sents a  la  memoirc  de  chacun;  il  en  faut 
rappeler  quelques  traits  qu'il  y  aura  lieu 
de  comparer  aux  situations  du  drame  d'lb- 
sen:  Siegfried  conquerant  Brunnhild  en 
affrontant  la  barriere  flamboyante ;  le  Phil- 
tre offert  a  Siegfried  par  Tamoureuse  Gu- 
drune  a  I'instigation  du  sombre  Hagen  (de 
Criemhelt  dans  rEdda);le  pacte  solennel 
d'amitie  entre  Gunther  ct  Siegfried  qui  va, 
oublieux,  abuse,  arracher  Brunnhild  de 
son  rocher  pour  la   donner  a  son  frere 
d'armes;  les  imprecations  de  Brunnhild 
trahie,  vouant  Tinfidele  a  la  mort;  mais 
celui-ci  est  frappe  par  le  tenebreux  Hagen. 
et  enfin,  Brunnhild  se  hissant  avec  enthou- 
siasme  sur  le  buchcr  dans  la  conviction 
(ce  sont  ses  dernieres  paroles)  de  retrou- 
ver  son  epoux  dans  lau-dela  de  la  mort. 

Voyons,  a  present,  les  elements  simi- 
laires  utilises  par  Ibsen  dans  ses  Guerriers 
d  Helglafid.  Le  fond  est  le  meme ;  le  drame 


se  deroule,  en  tant  qu'action  theatrale, 
presque  conjointementa  la  seconde  moitie. 
quatrieme  partie  du  Ring  :  le  Crepuscule 
des  Dieux.  L'intrigue  repose  sur  le  men- 
songe  de  Sigurd  conquerant  la  femme  du 
rocher  ardent,  sous  les  traits  de  Gunnar. 

Mais  Ibsen  a  voulu  faire  un  drame  rea- 
liste.  montrer  les  moeurs  des  anciens 
temps.  Idee  certes  originale  de  restituer 
une  epoque  sur  laquelle  on  est  fort  peu 
documente  scientifiquement;  et  plus  origi- 
nale encore  de  vouloir  peindre  les  homines 
et  les  choses  du  passe  avec  verite,  au 
moyen  de  legendes  qui,  precisement, 
deferment  la  nature  complexe  en  g6nerali- 
sant  les  expressions.- 

Le  drame  d'Ibsen  prend  une  allure  histo- 
rique  :  la  scene  se  passe  au  x«  siecle,  sous 
le  regne  d'Erik.  A  Helgland,  en  Norvege, 
vivent  Gunnar  et  sa  femme  Hjoerdis,  en 
proprietaires  terriens ;  Gunnar,  ancien  he- 
ros,  epaissi,  trafique;  il  ne  prete  plus  sa 
barque  que  pouf  des  expeditions  commer- 
ciales.  Hjoerdis  —  la  Valkyrie  dechue  — 
n*est  ici  qu'une  sorte  de  megere,  au  carac- 
tere  hargneux,  querelleur.  Depuis  quelques 
annees,  ils  sont  maries,  mais  un  malen- 
tendu  les  separe;  Hjoerdis  n'aime  point 
son  mari  et  ne  pent  se  convaincre  qu'il  soit 
le  heros  par  qui  elle  fut  jadis  conquise. 

Or,  voici  quelle  fut  I'histoire  de  cette 
conquete.  En  Islande,  demeurait  le  vieux 
guerrier  (refugie  scandinave)  Oernulf  avec 
ses  fils,  sa  fille  Dagny  et  sa  fille  adoptive 
Hjoerdis. 

Un  jour  debarquerent  deux  Vikings, 
freres  d'armes:  Sigurd-le-fort,roi  de  nier,et 
Gunnar.  Tous  deux  s'6prirent  de  Hjoerdis, 
mais  Gunnar  ayant,  le  premier,  confie  son 
amour  a  son  ami,  celui-ci  s'inclina  et 
renon9a  a  la  belle.  Bien  mieux.  Celle  d 
avait  declare,  dans  un  banquet,  qu'elle 
n'appartiendrait  jamais  qu'au  heros  qui 
pourrait  arriver  jusqu'a  elle  en  tuant  d'a- 
bord  —  6  couleur  locale !— Tours  blanc  qui 
gardait  laporte  de  sa  chambre. 

L'abbe  Martin  effraie  d'avance  le  bon 
Gunnar,  qui  a  recours  a  son  ami  en  cette 
circonstance;  et  voila  Tin  vincible  Sigurd 
qui  penetre  la  nuit  dans  la  chambre  de 
Hjoerdis,  apres  avoir  embroche  le  cerbere 
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boreal.  II  est  regu  avec  reconnaissance  par 
la  belle,  pour  laquelle,  du  resle,  il  eprou- 
vait  les  plus  brulants  sentiments. 

N'empeche  que  le  lendemain  il  remet  a 
Gunnar,  Hjcerdis  qui  ne  se  doute  pas  de  la 
substitution.  Au  surplus,  raconte-t-il  plus 
tard,  Hjoerdis  etait  ivre,  «  Thydromel  lui 
etait  monte  a  la  tete;  elle  detacha  son 
anneau  et  me  le  donna  ».  A  peine  Gunnar 
a-t-il  emmene  au  loin  Hjoerdis,  devenue 
sienne  par  un  subterfuge,  que  Sigurd,  deli- 
berement,  enleve  Dagny,  la  fiUe  d'Oernulf 
et  s'enfuit  avec  elle  en  Norvege ! 

On  voit  la  platitude  de  la  chose.  Pas 
n'est  besoin  de  philtre  d'oubli ;  a  peine  sort- 
il  des  bras  d'Hjoerdis,  qu'il  aime  pourtant 
et  que,  seul,  un  serment  d'amitie  a  pu  lui 
faire  remettre  a  Gunnar,  qu'il  s'empare 
d'une  autre  femme  dont  il  fait  sa  com- 
pagne,  sans  Taimer.  «  J'ai  appris  a  estimer 
Dagny  »,  dit-il,  par  la  suite. 

Autre  point  significatif.  Sigurd  est  Chre- 
tien. Au  cours  de  ses  expeditions  de 
Vikitig,  il  a  passe  cinq  ans  a  la  cour  d'Aed- 
helstan,  roi  d'Angleterre  [Est-Avglie  plu- 
tot),  qui  lui  a  enseigne  la  foi  nouvelle. 

Pourquoi  Ibsen  a-t-il  converti  son  heros? 
En  voulait-il  faire  un  ap6tre,  un  temoin 
eclatant,  introduire  un  element  nouveau 
dans  son  drame  ?  On  ne  sait  trop.  Sigurd  ne 
parait  que  moins  heroique,  sinon  plus 
odieux  :  car  il  ne  parle  a  personne  de  son 
changement  de  religion,  si  ce  n'est  en  mou- 
rant,  au  moment  oii  Hjcerdis  se  tue  avec 
lui,  croyantle  rejoindre  au  Walhall.  «  Plus 
que  jamais,  dit-il,  nous  sommes  separes  : 
le  dieu  blanc  (Jesus)  est  mon  Dieu,  mon 
ame  va  s'elever  vers  lui  ». 

C'est  la  seule  fois  qu'il  fasse  allusion  a 
ses  croyances;  il  ne  brule  pas  de  cette 
ardeur  de  heophyte  qui  pousse  a  la  propa- 
gande.  Ses  idees  et  ses  sentiments  en  sont 
plutot  diminues.  Au  lieu,  soit  d'un  barbare 
superbe,  soit  d'un  apotre  illumine,  il  n'y 
a  plus  qu'un  hesitant. 

D'une  part,  le  Vikings  le  brigand  orgueil- 
leux  pratique  confusement  quelques  vertus 
chretiennes  en  disparate  avec  son  carac- 
tere.  Dans  la  scene  du  banquet  chez  Gun- 
nar, oii  chacun  raconte  ses  exploits,  The- 
joisme   de  Gunnar,  pseudo-vairiqueur  de 
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I'ours  blanc,  est  vante,  et  Hjoerdis,  m6- 
chamment,  rabaisse  Sigurd,  qui  pourrait 
cependant  Teclairer  d'un  mot :  «  Tu  es  fu- 
rieux,  dit-elle,  de  ne  pouvoir  revendiquer  la 
premiere  place  parmi  les  braves  »,  et  Si- 
gurd le  Fort  repond  avec  humilite  :  a  J'ai 
toujours  plac6  Gunnar  au-dessus  de  moi- 
meme  ». 

D'autre  part,  comme  chr6tien,  il  risque 
de  manquer  a  la  foi  jur6e  a  son  ami  et  a  sa 
propre  epouse,  en  avouant  a  Hjoerdis  soil 
amour  pour  elle,  qui  Tavait,  auparavant, 
decide  a  la  conquerir  pour  son  compte 
avant  de  la  ceder  a  Gunnar. 

Pourquoi  cet  aveu?  II  ne  sert  qu'a  jeter 
le  trouble  dans  Tame  de  Hjoerdis,a  present 
desabusee.  Ce  n'est  guere  charitable.  La 
scene  continue  et  montre  le  h6ros  singulie- 
rement  diminue.  Hjoerdis  est  transportee 
par  cet  aveu  tardif,  qui  repond  si  bien  au 
sentiment  qu'elle  meme  ressent;  elle  lui 
propose  de  briser  tous  deux  les  chaines 
forgees  par  Terreur.  Dans  un  langage  su- 
perbe, elle  veut  Tentrainer  aux  aventures 
heroiques;  et  lui  n'a  le  courage  que  d'etein- 
dre  cette  belle  flamme  par  un  mensonge. 

«  Nous  sommes  libres,  dit-elle,  si  c'est 
notre  volonte  de  Tetre...  Pour  te  suivre,  je 
revetirai  la  cuirasse  et  Parmure  d'acier,et  je 
m*attacherai  a  tes  pas...  Je  te  suivrai  pour 
verser  dans  ton  ame  Tenthousiasme  des 
combats...  Quand  on  chantera  tes  exploits, 
le  meme  chant  funebre  reunira  nos  deux 
noms...  Les  Nomes  Pont  decide,  ma  vo- 
cation est  de  faire  rayonner  ta  gloire. 
Chaque  instant  de  la  vie  que  je  vivais  au- 
paravant, tu  etais  devant  mes  yeux;  je  vou- 
lais  t'arracher  de  mon  ame  sans  jamais  y 
parvenir ;  cet  eflFort  est  inutile,  je  suis  sure 
de  ton  amour.— »  Et  Sigurd,  avec  une  froi- 
deur  feinte  :  «  Je  fai  aim6e,  mais  je  ne 
t'aimes  plus. 

«  —  Tu  mens.  Si  tu  m'as  portee  un  seul 
instant  dans  ton  coeur,  tu  n'as  pu  te  guerir 
de  ta  passion. 

»  —  Je  le  dois  maintenant  et  je  le  veux.  » 

Et  Sigurd  rappelle  leurs  obligations  cha- 
cun envers  son  conjoint,  sachant  mieux 
que  quiconque  que  les  deux  manages  sont 
fausses  par  son  mensonge.  Enfin,  par  suite 
de  cette  situation,  piteuse  pour  lui,  il  pro- 


Digitized  by 


280 


LE  GUIDE  MUSICAL 


voque  en  duel  Gunnar,sous  un  pretexte  que 
celui-ci,  malgre  son  desir  d'entente,  ne  pent 
refuser  :  le  meurtre  de  Thorolf,  beau-frere 
de  Sigurd;  c'est  alors  que  Hjoerdis,aflfol6e, 
prend  la  resolution  de  tuer  Thomme  qui  Ta 
repoussee. 

EUe  tresse  de  ses  propres  cheveux  la 
corde  de  son  arc.  Revetue  du  costume  de 
Walkyrie,  casque,  cuirasse,  brassards  et 
jambieres,  elle  fait  solennellement  reproche 
a  Sigurd  de  son  attitude :  i  Tu  as  dechir6  la 
trame  mysterieuse  des  Nornes  et  an6anti 
d'un  meme  coup  deux  vies.  Ecoute  le 
sinistre  rugissement  qui  traverse  les  airs. 
C'est  la  course  fantastique  des  morts  vers 
leWalhall;  Theure  a  sonne,pour  nous,de  les 
suivre,  Vois-tu  les  chevaux  noirs  se  preci- 
piter  dans  la  ruee  macabre?  L'un  est  pour 
moi,  un  autre  pour  toi  ». 

A  ce  moment,  elle  decoche  a  Sigurd  une 
fleche  assuree.  II  tombe.elle  court  vers  lui. 
cc  Maintenant,mon  frere,  nous  sommes  Tun 
aTautre  ».  C'est  a  cet  instant  supreme  que 
Sigurd  devoile  sa  foi  nouvelle. 

«— Je  suis  Chretien;  nous  sommes  separes 
plus  que  jamais.  Le  dieu  blanc  est  mon 
Dieu ;  mon  ame  va  s'elever  vers  lui.  » 

Et  il  expire. 

—  0  Par  im  chant  magique,  j'ai  attir6  les 
Ases;  je  ne  peux  me  resoudre  a  suivre  leur 
course  infemale  sans  avoir  Sigurd  pour 
compagnon.  Peut-etre  trouverai-je  un 
refuge  au  fond  de  la  mer.  » 

Du  haut  du  rocher,  elle  se  jette  dans  le 
Ijord. 

Ce  n'est  certes  pas  le  souflEle  poetique  qui 
manque  dans  cette  oeuvre.  On  y  retrouve 
Tallure  shakespearienne  commune  aux  per- 
sonnages  magnifies  des  drames  de  la  jeu- 
nesse  d'Ibsen  :  Empereur  et  Galilden,  Peer 
Qynt,  les  Pretendants^  etc. 

Ce  qui  choque,  ce  qui  deplait  dans  cette 
piece,  ainsi  que  nous  avons  tache  de  le  faire 
ressortir,  c'est  Tatteinte  port6e  a  une 
legende  heroique,  c'est  la  diminution  im- 
pos6e  a  des  personnages  qui  paraissaient 
des  types  definitifs. 

Par  centre,  qui  n'a  vibre,  depuis  la  fres- 
que  grandiose  de  Wagner,  au  recit  de 
Tepopee  de  Siegfried?  Qui  n*a  senti  Temo- 
tion  I'etreindre  a  revocation  du  juvenile 


heros  au  coeur  pur,  m6connaissant  la  peur 
et  la  bassesse,  personnification  des  enthou- 
siasmes,  identification  des  reves  de  tout 
etre  epris  de  poesie, 

Venir  la  rabaisser,  Temployer  k  servir 
des  id6es  moralisatrices,  ou  meme  la  verite 
historique,  cela  jette  im  froid.  C'est  deplai- 
sant  comme  d'apprendre  que  Guillaume 
Tell  n'a  jamais  exist6. 

Quel  est  le  plus  vrai,  artistiquement  par- 
lant,  du  bon,  du  pateme,  du  legendaire 

0  Charlemagne  a  la  barbe  florie  »  ou  du 

1  restitue  »  Carloman,  profond  politique  a 
menton  glabre? 

Si  Ibsen,  comme  c'etait  son  intention, 
voulait,ou  precher,ou  montrer  les  moeurs  de 
ses  compatriotes  au  moyen  age,  ne  pou- 
vait-il  donc,avec  sa  puissante  imagination, 
cr6er  des  types  a  lui,  au  lieu  de  porter  une 
main  balourde  sur  ces  mirages  consolants 
ou  se  complaisent  nos  aspirations  ? 

Quelle  conclusion  ressort  de  ce  drame 
d*Ibsen?  II  vise  a  une  legon  qui  doit  etre 
immediate,  dans  Tesprit  de  Tauteur.  Ce 
but  est  il  atteint?  En  se  preoccupant  de 
garder  et  d'utiliser  des  Elements  16gen- 
daires  non  susceptibles  de  servir  ses  inten- 
tions, I'auteur  n'arrive  qu'a  un  resultat 
hybride. 

Et,  au  point  de  vue  qui  nous  importe, 
cette  alteration  de  Idgendes  connues  et  con- 
sacrees  jette  un  malaise,  cette  defloration 
de  sentiments  les  plus  chevaleresques  ne 
provoque  que  Tirritation. 

Nous  avons  n6glig6  volontairement  des 
personnages  secondaires  inventes  par  Ib- 
sen pour  corser  son  action;  Thorolf,  une 
jeune  brute  quelconque,  et  le  vieil  OErnulf, 
ame  rapace;  celui-ci  repond  parfaitement 
a  rideequ'on  se  fait  gen6ralement  des  an- 
ciens  Northmans,  flibustiers  obeissant  a  un 
point  d*honneur  de  brigands.  Apres  le  rapt 
de  ses  deux  filles  par  Sigurd  et  Gunnar,  le 
vieil  CErnulf  n'a  rien  dit  jusqu'au  jour  oii, 
tourne  en  derision  par  ses  pairs  islandais, 
il  se  sent  pique  et  s'embarque  pour  de- 
mander  a  ses  deux  gendres,  ou  raison,  ou 
ran9on.  II  s'avance  avec  des  menaces,  on 
le  calme  avec  de  Targent. 

A  cote  de  ces  grossieres  jactances  scan- 
dinaves,  combien  le  Hagen  de  Wagner, 
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pour  prendre  egalement  un  personnage  de 
second  plan,  apparait  impressionnant  dans 
son  ironie  implacable,  dans  sa  resolution 
froide  I  Lui  aussi  est  assoiff6  d'or  et  de  ven- 
geance, mais  quel  reel  personnage  de  tra- 
gediel 

Pour  clore  ces  notes  deja  trop  longues, 
joignons-nous  a  ce  fin  et  avise  artiste,  Ca- 
tuUe  Mendes,  disant  tres  justement,  a  pro- 
pos  de  la  Salome  d'Oscar  Wilde,  que  «  si 
un  poete,  un  6crivain,  veut  adopter  un 
theme  legendaire,  c'est  a  condition  de  ne 
pas  en  alterer  le  sens  ».  Rien  de  plus  vrai. 
Le  prestige  de  Tart  enjolive  la  legende,qu'il 
la  rende  plus  penetrante,  mais  en  respec- 
tant  les  lignes  primordiales. 

Faire  servir  une  donnee  legendaire  a  un 
art  instructif  ou  moralisateur,  c'est  placer 
un  drapeau  a  mi-hauteur  d'une  tour  sous 
pretexte  qu'il  procure  une  ombre  utile. 

Aufaite  le  pavilion! 

Qu'il  flotte  superbe  et  inutile,  mais  tout 
au  sommet.  Attirer  le  regard  vers  Tinfini, 
c'est  tout  ce  qu'on  pent  lui  demander.  L'art 
n'a  pas  d'autre  fonction,  «  Les  lys  des 
champs  ne  filent  lii  ne  tissent.  b  M.  R6my. 


LES  ABUS 

DE  LA 

S0CI£T£  DES  AOTEURS,  COMPOSITEURS  &  EDITEURS 

Nous  apprenons  qu*un  p6titionnemeiit  s'orga- 
nise  en  Belgique,  en  vue  d'obtenir  des  Chambres 
beiges  le  voted'une  loi  determinant  avec  precision 
les  droits  et  devoirs  r6ciproques  qui  d6couIent  du 
cnirai  ffixkuHon, 

La  loi  actuelle  surla  propri6t6  Iitt6raire  et  artis- 
tique  est  ^videmment  insuffisante. 

Les  intol^rables  abus  et  les  proc6s  sans  nombre 
auxquels  elle  a  donn6  lieu  depuis  qu'elle  est  en 
vifriicur,  prouvent  la  n6cessit6  d'un  complement 
formulant  avecnettet^  la  nature  des  relations  entre 
auteurs  et  e^^^cutants  et  ddfinissant  sans  ambiguity 
les  cas  oil  I'ex^cution  est  illicite. 

Les  decisions  des  tribunaux  en  cette  mati^re 
sont  tenement  contradictoires  qu'il  est  impossible 
d'en  extraire  une  jurisprudence  claire,  el  cons- 
tante. 

Puisque  la  propriety  artistique  est  reconnue,  il 


importe  qu  elle  soit  prot6g6edans  toutesses  mani- 
festations et  coRtre  toute  atteinte,  particulidrement 
contre  celle  des  agents  d'un  syndicat  Stranger  qui 
ezploite  de  la  fa9on  la  plus  6hont^e  les  auteurs  et 
les  artistes  executants. 

Nous  avons  dit  que  les  exactions  des  agents  de 
la  Soci6t6  des  Auteurs  et  Compositeurs  de  Paris 
soul^vent  en  Suisse  des  protestations  tout  aussi 
vives  qu'en  Belgique. 

La  Gazeiie  MusicaU  suissSj  organe  de  la  Soci^t^ 
f^d^rale  des  chanteurs,  paralssant  k  Zurich,  fait 
une  enqu6te  sur  cette  question  siimportante  pour 
les  soci6t6s  de  musique,  vocalesetinstrumentales. 
Elle  publie,en  t6te  de  sonnum6ro3,  un  appel  dont 
voici  la  traduction : 
a  Aux  societes  suisses  dc  musique,  aux  (Urecieurs 
et  enfrepreneurs  de  concerts, 

»  II  estde  Tint^r^t  de  la  vie  musicale  en  Suisse 
d'examiner  sous  toutes  ses  faces  et  sans  parti  pris, 
maisd'une  mani^re  approfondie,  la  question  du 
droit  d'execuHoH  et  du  payement  de  ianHmes^  d^coulant 
de  la  propriety  artistique  et  litt^raire. 

»  Nous  prions  done  tous  ceuxqui  auraienteudes 
difficult^s  ou  des  proems  avec  la  Sodiie  des  Auteurs 
de  Paris  ou  ses  agents  en  Suisse  de  bien  vouloir 
envoyer  un  petit  rapport  clair  et  pr6cis,  avec 
pieces  k  Tappui  s'il  y  a  lieu.  Ces  pieces  justi- 
ficatives  seront  rendues  aprds  que  nous  en  aurons 
pris  connaissance. 

»  LaRedachon.  » 
Tous  les  journaux  suisses  reproduisent  cet 
appel  et  f61icitent  la  Gasette  Musicale  d*avoir  entre- 
pris  une  6tude  complete  de  cette  question. 

Nous  livrons  au  public  le  fait  suivant,  saus 
commentaires. 

Le  mois  dernier,  un  cercle.  de  musique  de 
chambre  de  Li6ge  donnait  un  concert  compris 
dans  la  serie  des  stances  pour  lesquelles  ce  cercle 
paye  un  abonnement  k  la  Sodetedes  Auteurs, 

Quelque  temps  apr^s,  un  des  auteurs  figurant 
a  ce  programme,  ^crivait  ceci  (en  substance)  au 
president  du  cercle  en  question  :  «  Je  vous  remer- 
cie  d'avoir  joue  mon  ceuvre;  mais  comme  j'ap- 
prends  que  vous  avez  consacr^  une  certaine 
somme  pour  r6munerer  les  auteurs  executes,  je 
vous  prie  de  m'envoyer  ce  qui  me  revient.  J'ajoute 
que,  de  mon  initiative,  je  n'aurais  pas  song^  a 
vous  r^clamer  de  I'argent, puisque  je  sais  que  vous 
ne  poursuivez  qu'un  but  artistique  et  que  vous* 
ne  couvrez  pas  mfime  vos  frais.  Mais  puisque  vous 
6tes  quand  m^me  oblig6  de  verser  de  I'argent,  il 
est  juste  que  je  touche  ce  qui  me  revient. 

«  Agr6ez,  etc.  » 

Le  president  du  cercle  qui  avait  donn^  le  con- 
cert fut  extrfemement  dtonn6  de  recevoir  cette 
reclamation  a  laquelle  il  ne  s*attendait  certes  pas. 
II  reponilit,  en  touie  bonne  foi,  k  I'auteur  que, 
«  ayant  contracte  un  abonnement  avec  la  Societe 
des  Auteurs  il  se  trouvait  absolument^en  regie ;  et 
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que  le  montant  de  rabonnement  etant  vers6 
d'avance,  il  se  trouvail  A  couvert.  Pour  le  surplus, 
si  des  reclamations  surgissaient,  elles  devaient 
6tre  adressees  a  la  Soclete  des  Auteurs  ». 

C^est  alors  que  le  compositeur  s'adressa  a  Tagent 
de  la  Soci6t6  et  lui  soumit  le  cas. 

Ne  recevant  pas  de  r^ponse  apr6s  six  jours,  11 
Vint  nous  raconter  I'histoire. 

Apr^s  lui  avoir  d^montr^  le  bien-fond^  de  sa 
demande,  en  lui  mettant  sous  les  yeux  le  texte  de 
la  loi  de  1886  qui  protege  tons  les  compositeurs 
sans  exception,  nous  Tavons  mis  au  courant  du 
systdme  de  perception  de  la  Societe,  qui  pretend 
s'entremettre  pour  ious  les  compositeurs  en  con- 
tractant  des  abonnements  avec  les  organisateurs 
de  stances  musicales,  auxqucls  elle  donne  ainsi 
une  fausse  s^curit^. 

Nous  avons  interview^  le  president  du  cercle, 
et  lui  avons  expliqu^  que  son  contrat  avec  la 
Soci6t6  ne  le  mettait  nuUement  k  Tabri  des  reven- 
dications  du  genre  de  celle  qu'il  avait  r^poussee, 
puisque  ce  contrat  ne  lui  assure  que  la  disposition 
du  repertoire  —  limits  —  de  la  Society.  Nous  lui 
avons  d^montr^  qu^au  lieu  de  se  borner  a  une  recla- 
mation amicale,  Tauteur  ex6cut6  aurait  pu  par  une 
procedure  tres  simple  et  tres  sure,  attraire  devant 
les  tribunaux  correct ionnels  le  president  du  cer- 
cle  responsable  et  le  faire  condamner  a  des  dom- 
mages-inter^ts  et  de  26  a  2,000  francs  d'amende. 

«  —  Notre  bonne  foi  est  enti^re,  a  r^pondu  le 
president  du  cercle.  Nous  n'avons  pas  la  liste  des 
auteurs  dont  nous  nous  assurons  le  consentement 
legal  par  notre  abonnement.  En  contractant  cet 
abonnemcnt  nous  avons  demand^  cette  liste  a 
Tagent  ;  selon  Thabitude  de  la  Societe,  parait-il, 
celte  liste  n'est  jamais  donnee. 

»  Par  consequent,  en  laissant  croire  que  tous  les 
compositeurs  font  partie  de  la  Society,  celle-ci 
nous  decharge  du  soin  de  nous  informer  de  Tins- 
cription  ou  de  la  non-inscription  de  tel  ou  tel 
auteur  au  registre  de  la  Soci6te.  Nous  prenons 
pr6cisement  un  abonnement  en  payant  une  somme 
ronde  qui,  dans  notre  pens^e,  est  destinee  a  r6mu- 
n6rer  tjus  les  auteurs  qui  ont  le  droit  de  Tetre,  Et  je 
suis  bien  certain  que  tous  les  abounds  de  la  So- 
ciety pensent  de  m6me,  et  que  quand  ils  dressent 
un  programme  ils  nesepr6occupcnt  pas  des  excep- 
ceptions  possibles,se  croyant  parfaitement  converts 
vis-a-vis  de  tous  les  compositeurs.  Et  nous  nous 
croyons  en  droit  d'executer,  sans  autre  informa- 
tion pr6alable,  toute  oeuvre  qui  nous  convient, 
puisque  notre  abonnement  a  un  caract6re  general. 

)>La  Societe  refusant  de  communiquer  la  liste  de 
ses  membres,  quel  moyen  avons-nous  d'etre 
fix6s?  » 

En  jetant  un  coup  d'oeil  sur  le  programme  du 
concert  incrimine,  nous  avons  decouvert  que  sur 
les  six  auteurs  executes  il  y  en  a  trois  qui 
ne  font  pas  partie  de  la  Societe  ! 

II  est  done  constant  qu'une  somme  d'argent  a 
ete  versee  dans  Viniention  formeUe  de  payer  d  chacun 
des  auteurs  executes  ce  qui  lui  revient.  La  Societe  a 


touche  cet  argent  et  en  faisant  ses  repartitions  elle 
n'attribuera  a  chacun  de  ses  trois  membres  que  le 
sixieme  de  la  somme  tot  ale,  ou  plutdt  avec  son 
gaspillage  habituel  elle  nc  leur  laissera  que 
quelques  centimes. 

Les  trois  autres  compositeurs  n'auront  rien  d'lin 
argent  verse  k  leur  intention. 

Et  Je  cercle  de  musique  reste  sous  la  menace 
d'un  proces  de  la  part  de  chacun  des  trois  auteurs 
ratisses. 

Sans  commentaires  I  M.  R. 


Gbrontque  &e  la  Semaine 


PARIS 

Concert  Lamoureux  :  Le  Mtssie  de  Haendel.  —  Con- 
cert CoLoNNE  :  Premier  acte  de  Judith  de  Ch.  Le- 
fevre  ;  VEpie  d*Anganfyr  de  G.  Carraud.  —  Au  Conser- 
vatoire :  Symphonii  pour  orchcstre  et  piano  de 
Vincent  d'Indy. 

Sans  calomnier  les  representants  de  la  jeune 
ecole  fran9aise,  dont  les  efforts,  pour  n'etre  pas 
toujours  couronnes  de  succes,  n*en  sont  pas  moins 
tres  meritoires  et  dignes  d'encouragements,  on 
pent  declarer  que  leurs  compositions  ne  brillent, 
en  general,  ni  par  Ja  simplicite,  ni  mfeme  par  la 
clarte,  Ces  oeuvres,  qui  ont  quelque  chose  de 
recherche,  de  tourmcnte,  temoignent  souvent  d*un 
travail  cerebral  considerable,  mais  sont  bien  rare- 
ment  le  produit  spontane  d*une  inspiration  feconde. 
Gr&ce  au  souci  qu'ils  ont  d'eviter  la  banalite,  nos 
jeunes  musiciens  reussissent  presque  toujours  a 
nous  interesser;  leurdefaut  de  puissance  les  rend 
inhabiles  a  nous  emouvoir.  De  cette  activite,  de 
ces  gen6reux  efforts  nallra  peut-etre  un  art  noii- 
veau;  mais  la  periode  de  transition,  d'hesitation, 
d'indecision  que  traverse  la  musique  fran9aise  est 
loin  de  toucher  a  sa  fin.  Aussi  le  moment  me 
paralt-il  bien  choisi,  alors  que,  tout  a  la  fois, 
compositeurs  et  auditeurs  paraissent  quelque  pen 
desorientes,  pour  redonner  k  la  scene  et  au 
concert,  d'oii  ils  sont  trop  souvent  exclus, 
quelques  chefs-d'oeuvre  du  siecle  passe,  dans  les- 
quels  les  maitres  d'autrefois  ont  su,  avec  des 
moyens  -d'une  extreme  simplicite,  produire  des 
effets  d'une  puissance  et  d*une  intensite  d'expres- 
sion  extraordinaires.  De  telles  executions  ne 
peuvent  etre  que  tres  profitables,  non  seulement 
au  public,  mais  encore  a  nos  jeunes  compositeurs. 

Dans  tous  les  programmes  des  concerts  de 
rOpera  figurerent  plusieurs  fragments  de  musique 
ancienne,et  ce  ne  sont  pas  ceux-U  auxquels  I'audi- 
toire  fit  le  plus  mauvais  accueil.  A  I'Opera- 
Comique,  M.  Carvalho  vient  de  nous  rendre 
Orphee  de  Gluck.  —  enfin,—  et  j'espere  que  la  serie 
se  continuera, —  M.  Lamoureux  a  repris  dimanche 
dernier, au  Cirque  des  Champs-Elysees,  le  Messie 
dt:   Haendel,  qu'il  y  avait  deja  dirige  en  d^- 
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ccmbrc  1873,  et  qu*on  n'eut  jamais  Toccasion 
d'entendre  a  Paris  depurs  cettc  6poque. 

En  d6pil  d'une  certaine  monotonic  resultant  de 
runiformit^  des  rythmes  et  de  la  facture,  le 
c^lebre  oratorio  a  conserv6,dans  son  ensemble,ce 
caractdre  majestueux  et,  dans  certaines  parties, 
cette  exquise  fralcheiir  qui  provoquerent  Tadmira- 
tion  des  premiers  auditeurs,  lorsqu'il  fut  ex6cute 
a  Dublin  en  1742.  L'interpr^tation  de  I'oeuvre  de 
Haendel  par  I'orchestre  et  les  choeurs  de  M.  La- 
moureux  a  ^t^  de  tous  points  excellente.  Les 
masses  chorales  surtout  ont  manoeuvre  avec  un 
ensemble,  une  precision,  une  justesse  au-dessus 
de  tout  eloge.  Malheureusement,  on  n'en  saurait 
dire  autanl  des  solistes  qui,  a  part  M.  Lafarge, 
ont  ete  au-dessous  de  leur  t4che. 

M****  Jenny  Passama  chante  avec  goiit ;  mais  sa 
voix,  qu*on  nous  donne  pour  un  contralto  et  qui 
n  est  qu'un  mezzo-soprano,  n'a  ni  la  puissance  ni 
Teclat  n6cessaires  pour  produire  de  Teflfet  dans 
une  oeuvre  de  cette  cnvergure.  Elle  s'est  pourtant 
fait  applaudir  dans  Tair  :  //  garde  ses  ouailUs,  char- 
mante  et  tendrc  pastorale  qui ,  par  son  caractere 
m6me,  convenait  parfaitement  a  Torgane  doux  et 
d^licat  de  Tartiste.  M*"*  Marie  Morel  poss^de  une 
voix  sonore  et  d'un  beau  timbre,  mais  sa  diction 
est  detestable;  elle  chante  sans  gotit  et  sans 
expression.  M.  Auguez,  qui  interpr^tait  d6ja  la 
partie  de  basse  en  1873,  n'a  pas  retrouv6,  cette 
fois,  le  succ^s  qu'ilobtint  jadis.  Seul,  M.  Lafarge 
a  su  comprendre  le  caractere  tout  a  la  fois  sim- 
ple et  dramatique  de  cette  musique;  bon  chanteur, 
artiste  intelligent,  il  a  dit  les  r6cits  et  les  airs  du 
tenor  avec  beaucoup  d*expression  et  de  senti 
ment. 

—  Au  Ch&telet,  M.  Colonne  a  donne  une 
seconde  audition  de  Struensee;  et  le  public,  indif- 
ferent k  certaines  critiques  que  je  signalais  dans 
ma  dernifere  chronique,  a  de  nouveau  applaudi 
Tceuvre  de  Meyerbeer. 

Le  concert  avait  d6but6  par  Tex^cution  du 
premier  acte  de  Judith,  drame  lyrique  de  M. 
Charles  Lef^bvre.  Ce  choix  6tait  excellent,  car 
cette  ceuvre,  qui  fut  interpret6e  en  1879  ^^ec  suc- 
aux  concerts  Pasdeloup,  figure  parmi  les 
meilleures  du  compositeur.  Les  soli  ont  ete  fort 
bien  chant^s  par  M*le  Planes  et  M.  Challet. 

Au  programme,  figurait  en  outre  une  oeuvre 
nouvelle,  VEpes  d'Angantyr,  6crite  par  M.  Gaston 
Carraud  sur  une  po6sie  de  Leconte  de  Lisle. 
L^auteur  a  les  qualit^s  et  aussi  les  d6fauts  qui 
caract^risent  nos  jeunes  compositeurs  modernes, 
ct  dont  j'ai  dit  quelques  mots  plus  haut.  II  y  a 
beaucoup  de  talent  dans  cette  oeuvre;  mais  on 
desirerait  y  trouver  des  id^es  plus  abondantes  et 
plus  claires,  plus  de  nettet^  dans  la  pens^e. 

— Je  signale  avec  le  plus  grand  plaisir  le  succes 
rcmport6  k  la  Soci6te  des  Concerts  du  Conserva- 
toire par  la  Symphonic  pour  orchestre  et  piano  de 
M.  Vincent  d'Indy,  succis  pour  Tauteur,  pour 
I'orchestre  et  pour  M.  Brand,  VexccUent  pianiste 
Les  autres  parties  du  programme,  parmi  les- 


quelles  un  motet,  double  choeur  sans  accompagne- 
ment,  de  Bach,  et  I'ouvcrture  de  Lionore  de 
Beethoven,  ont  6t^  ex^cut^es  avec  la  perfection 
qui  est  de  rdgle  a  la  Soci^t^  des  Concerts. 

Ernest  Thomas. 

CONCERTS  HISTORIQUES 

La  Symphonic  de  VOraiario  de  Noel  de  Bach 
paralt  dater  d'hier.  Je  ne  veux  pas  dire  pour  cela 
que  tous  les  compositeurs  modernes,  chez  un  cer- 
tain nombre  desquels  le  travail  tient  lieu  d'inspira- 
tion,  puissent  produire  de  tels  themes,  animer 
leurs  oeuvres  d^un  tel  sentiment ;  je  fais  allusion 
k  la  fralcheur  ^ternelle  des  id^es  belles  et  bonnes 
en  soi,  apanage  du  g6nie. 

Des  trois  pages  des  madrigalistes  anglais  du 
XV18  siecle  presentees  par  les  Chanteurs  de  Saint- 
Gervais,  je  tire  T^legant  madrigal  a  quatre  voix 
de  Thomas  Morley.  Ce  qui,  dans  le  Dialogns  per  la 
Pascua  u  dtonnait  »  Toreille,  ce  sont  les  quelques 
fausses  relations  que  n'a  pas  vues  Heinrich 
Schutz  :  car  les  Chanteurs  furent  bons. 

Sur  une  viole  de  gambe,  M.  Delsart  adonn^  une 
execution  curieuse  d*une  sarabande  de  Bach  et  du 
Papillon  de  Caix  d*Hervelois  (1732).  On  pourrait  se 
demander  si  M.  d'Indy  en  a  remettant  aujour  » 
VCEuvrc  d'Andr6  Cardinal  Destouches  (1672- 1749), 
n>n  a  pas  modernist  en  partie  Torchestration, 
par  exemple  dans  I'air  de  fureur,  une  merveille, 
admirablement  chant^e  par  M"«  Blanc  et  incom- 
parablement  accompagn^e  par  I'orchestre. 

La  stance  se  terminait  par  la  cantate  Also  hat 
Gotij  que  Bach  composa  pour  le  deuxidme  jour 
des  f6tes  de  la  Pentecdte.  L'attention  s'est  natu- 
rellement  portee  sur  Tair  c616bre  de  soprano, 
dans  lequel  la  m61odie  a  tant  de  gr&ce  !  M*i* 
El^onore  Blanc,  MM.  Delsart,  Crickboom,  Hurel 
purent  prendre  une  large  part  dans  les  applaudis- 
sements  d'un  public  tres  satisfait.  L*air  de  basse 
a  6t6  chante  par  M.  Auguez,  pond^re,  correct, 
digne.  L'orchestre  et  les  choeurs  parfaits. 

Baudouin  La  Lomdrh. 
—  Autre  cantate  de  Bach  au  concert  de  la 
Society  chorale  d'amateurs  TEuterpe,  laquelle, 
sous  la  direction  intelligente  de  M.  Duteil 
d'Ozanne,  parvient  a  donner  de  bonnes  auditions 
d'oeuvres  les  plus  diverses  :  la  cantate  BUib  bei  uns 
est  du  nombre ;  deux  choeurs  de  Sokolow  sont  si 
bien  chant^s  qu'on  les  bisse  et  qu'on  fait  une  ova- 
tion a  M.  Duteil  d'Ozanne.  Les  choeurs  du  Prince 
Igor  de  Borodine  ont  un  sort  non  moins  heureux  ; 
rinterpretation  en  ^tait  rehauss^e  par  le  solo  de 
Mi*«  Lucy  Jeanneret,  un  soprano  d'un  tris  joli 
timbre;  mais  les  efforts  de  la  soci^t^  n'ont  pas 
suffi  pour  soulever  I'enthousiasme  k  r6gard  des 
choeurs  de  Moussorgski.  Ces  dififerents  fragments 
d'oeuvres  de  I'ecole  russe  6taient,pour  la  premiere 
fois,chantes  a  Paris.  Russe  aussi,  lejeune  pianiste 
Scriabine  cut  son  succ6s  habit uel  avec  le  Nocturne 
en  re  b^mol  et  V Allegro  appassionato  de  sa  composi- 
tion. 
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M.  White  a  donn^  le  concert  remis  i  cause  de 
la  mort  d'Ambroise  Thomas;  au  programme,  le 
troisieme  quatuor  de  Schumann  pour  deux  vio- 
lons,  alto  et  violoncelle.  Apr^s  avoir  ainsi,  avec 
le  concours  de  MM.  Tracol,  Trombetta,  d'Ein- 
brodt,  donn6  un  gage  au  grand  art,  M.  White 
pouvait  passer  a  quelque  ceuvre  que  ce  soit  : 
toute  la  salle  ^lait  disposee  a  lui  faire  f6te,  moins 
toutefois  dans  la  sonate  (op.  20)  de  M.  Dimmer, 
accompagn6e  par  Tauteur,  et  un  fragment  du  trio 
en  fa  de  M.  Saint-Safins  que  dans  les  danses 
exotiques  compos^es  par  le  violoniste.  La  joie 
r^gne  dans  la  salle  :  infatigable.  M.  White  bisse, 
trisse ;  on  I'acclame  encore. 

Belle  stance  aux  Concerts  Lefort :  le  quintette 
pour  clarinette,  deux  violons,  alto  et  violoncelle 
de  Mozarty  avec  le  concours  de  M.  Mimart,  la 
:>onate  k  Kreutzer  par  M"*  Jacquard  et  M.  Lefort, 
un  succ^,  et  surtout  le  quintette  pour  piano, 
deux  violons,  alto  et  violoncelle  de  Schumann 
par  M"«  Jacquard,  MM.  Lefort,  Tracol,  Giannini 
et  Abbiate,  dans  lequel  ces  excellents  artistes 
rendirent  si  poignante  cette  plainte  qui  passe 

d*un  instrument  &  Tautre        Enfin,  tr^s  grand 

succ^s  de  M.  Abbiate  dans  EUgie  de  M.  de  Saint- 
Quentin  et  une  Danse  viUagedse  de  Popper. 

M.  VandcBuvre  a  donn6  k  son  concert  le  Trio 
(op.  88)  de  Schumann  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle, avec  le  concours  de  M*^®  Frieda  Holmes  et 
M.  Samson;  je  n'ai  que  des  61oges  a  faire  k  tous 
trois.  Le  concerto  pour  violoncelle  et  piano,  qui 
Vint  ensuite,  de  Henry  Holmes  est  in6dit.  Quoi- 
que  termine,  il  devait  sans  doute  6tre  revu  par 
Tauteur  :  car  souvent  on  y  remarque  I'absence  de 
liens  ;  M .  Vandoeuvre  n*a  pas  craint  que  rex6cu- 
tion  de  cette  ceuvre,  telle  qu'elle  est,  lui  fit  tort  : 
il  en  a  adroitement  fait  ressortir  le  c6te  m^lo-, 
dique;  M"*  Frieda  Holmes,  la  fille  du  composi- 
teur, Taccompagnait.  Tous  deux  se  sont  fait 
applaudir  dans  la  sonate  (op.  5)  pour  piano  et 
violoncelle  de  Beethoven,  ainsi  que  M.  Locatelli, 
accompagn6  par  M.  Pickaert,  Torganiste  de 
N.  D.  des  Victoires,dans  les  interm^des  de  chant. 

B.  L. 

La  plus  int^ressante  des  stances  de  musique  de 
chambre  donn^es  a  la  nouvelle  salle  Pleyel  par 
MM.  Baretti  et  A.  Parent,  aura  ^te  celle  du  18 
mars,  dont  le  programme  a  M  enti^rement  con- 
sacr^  aux  oeuvres  de  Johannes  Brahms.  On  ne 
pent  que  f^liciter  ces  excellents  artistes  de  pro- 
pager  en  France  les  compositions  d'un  tel  maltre. 
On  salt  que  le  quintette  (o^p,  11 5),  pour  clarinette  et 
cordes,  r^cemment  compose  et  d^di^  au  remar- 
quablc  clarinettiste  allemand  M.  MUhlfeld,  a  6i6 
ex^cut^  avec  le  plus  vif  succes  par  ce  dernier  i 
Bruxelles,  le  mois  dernier.  M.  Mimart,  le  clarinet- 
tiste fran9ais,  a  ^t^  tr^s  appr^cie  tant  par  la  qua- 
lit6  du  son  que  par  la  beauts  du  style.  II  6tait 
vaillamment  seconde  par  MM.  A.  Parent,  Sailler, 
J.  Parent  et  Baretti.  Le  Quatuor  (op.  25),  en  sol  mi- 
neur,  pour  piano  et  cordes,  6dit6  en  z863,  dont  le 


finale  aBa  singarese,  avec  son  th^me  rapide  a  trois 
mesures  et  les  variations  aux  traits  vertigineux, 
rappelle  si  poetiquement  les  airs  populaires  hon- 
grois,  a  et6  fort  briUamment  ex^cut^  par  M"*  C. 
Boutet  de  Monvel,  MM.  A.  et  J.  Parent  et  Baretti. 
Ce  fut  aussi  une  joie  d*entendre  plusieurs  beaux 
lieder  du  maltre  chant^s  par  M""  Watto  et  M. 
Delacroix.  —  Les  Quatuors  vocaux  (op.  92),  dont 
la  traduction  est  de  M™*  Henriette  Fuchs,  et  qu'on 
entendait  pour  la  premiere  fois,  ont  ^te  bien  ren- 
dus  par  M™"  Skomska,  Watto,  MM.  Delacroix  et 
D6rivis,  accompagnes  par  M.  Chadeigne,  et  ont 
ravi  Tauditoire. 

Superbe  soiree  artistique,  lundi,  chez  M.  Gaston 
B^rardi,  dans  ses  somptueux  salons  de  la  rue 
Galilee. 

Au  programme  :  Sarabande  de  Bach  et  para- 
phrase de  Parsifal^  exdcutdes  par  M.  Eugene 
Ysaye,  le  grand  violoniste  beige,  arriv6  le  matin 
mfime  &  Paris ;  M>1«  Emma  Holmstrand^deTOp^ra 
de  Stockholm,  dans  plusieurs  morceaux  de  Mozait, 
des  mdlodies  anciennes  et  des  chansons  suMoises. 
Tr^s  applaudi  ^galement  M.  Lafarge,  qui  a 
fait  entendre  des  melodies  de  Saint-Safins,  de 
Wagner  et  de  Rubinstein. 

La  soiree  s'est  termin^e  par  le  prologue  de 
YanthiSy  musique  de  Gabriel  Piem^,  accompagne 
par  Tauteur  avec  M**'  Moreno,  de  la  Com^die- 
Fran9aise,  et  les  chceurs  du  Conservatoire. 

Dans  I'assistance  :  M'"^'  Cohen,  BischoflOsheim, 
la  princesse  de  Polignac,  la  marquise  de  Montey- 
nard,  M"*  de  Nerville,  la  marquise  de  Saint-Paul ; 
M™  Louis  Singer,  de  Guerne,  Kinen,  Ephrussi, 
Beul6,  H.  Baigni^res,  Ganderax,  Georges  Go- 
dillot,  Legendre,  etc.  ;  MM.  Massenet,  Pozzi, 
Salvayre,  Bonnat,  Paul  Hervieux,  Marcel  Privas, 
Eugene  Beyens,  G^r6me,  H.  Lavedan,  Robin, 
Schlumberg  er,  etc. 

On  s'est  d^cid^  a  introduire  cette  ann^,  dans 
les  conditions  du  concours  musical  de  la  ville  de 
Paris,  une  importante  modification,  rtelamee  de- 
puis  longtemps  par  tous  les  artistes  ;  les  compo- 
siteurs ont  M  admis  k  presenter,  k  leur  gr^,  une 
oeuvre  symphonique  ou  une  oeuvre  dramatique. 
Le  d^lai  pour  le  d^p6t  des  manuscrits  a  expire 
cette  semaine  ;  vingt  et  une  partitions,  dont 
neuf  symphonies  et  douze  oeuvres  dramatiques, 
ont  ^t^  d^pos^es.  Aux  concours  pr6c6dents,  le 
nombre  des  manuscrits  n'avait  jamais  d^passe 
quatorze. 

L'^lection  des  quatorze  jur^s  a  nommer  par  les 
concurrents  aura  lieu  le  23  mars  a  Thdtel  de  ville. 
L'examen  des  manuscrits  commencera  aussitdt. 

Si  TcBuvre  couronn^e  est  une  symphonie,  elle 
vaudra  a  son  auteur  un  prix  de  10,000  fr.,  et  sera 
ex6cut6e  par  les  soins  de  la  ville.  Si  c'est  une  oeu- 
vre dramatique,  le  laur^at  ne  recevra  pas  le  mon- 
tant  du  prix  ;  mais  Touvrage  sera  repr^sente  sur 
un  th^&tre  par  les  soins  de  Tadministration  muni- 
cipale. 
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Mercredi  aS  mars,  salle  Pleyel,  premier  concert 
(liistorique  du  violoa  et  musique  de  chambre)  don- 
par  M.  Andr6  Tracol,  avec  le  concours  de 
MM.  Charles  Morel,  C.  Geloso,  Ch.  Tournemire, 
P.  Monteux  et  F.  Schnekltld. 

M"^  Blanche  Marches!  donnera  un  concert  de 
musique  classique  et  moderne,  le  samedi  28  mars, 
saUe  des  Agriculteurs  de  France  (rue  d'Ath^nes), 
avec  le  concours  du  pianiste  Harold  Bauer. 

Samedi  28  mars,  k  la  salle  Pleyel,  concert  de  la 
jeune  pianiste  M'^*  Marthe  Dron,  avec  le  con- 
cours de  M"*  George  Hainl. 

Le  jeune  violoncelliste  Louis  Hasselmans,  pre- 
mier prix  du  Conservatoire,  donnera,  le  mercredi 
aS  mars,  a  la  salle  Erard,  un  tres  beau  concert  4 
orchestre,  avec  le  concours  de  M"*  Terrier- Vicini 
et  de  MM,  Ciampi,  Galeolti,  Delsart,  Schiden- 
helm  et  Catherine.  L'orcheslre  sera  dirig6  par  M. 
Alphonse  Hasselmans,  T^minent  professeur  du 
Conservatoire. 

Jeudi  26  mars,  salle  Erard,  deuxidme  concert 
donn6  par  Texcellent  pianiste  M.  Delafosse,  avec 
le  concours  de  Torchestre,  sous  la  direction  de  M. 
Ch.  Lamoureux. 

M.  Eugene  Gigout  fera  entendre  chez  lui,  les 
mardts  24  et  3i  mars,  les  61^ves  de  son  ^cole  d'or- 
gue  et  d'improvisation.  M^'''^  El^onore  Blanc  et 
Th^rese  Roger,  M.  Warmbrodt  et  un  chceur  de 
jeunes  fiUes  du  cours  d*ensemble  de  M"*  Pauline 
Roger  pr^teront  leur  concours  i  ces  auditions. 


BRUXELLES 

M.  Leopold  Wallner  a  termini  la  s^rie  de  ses 
conferences  annuelles  sur  VHistoire  du  piano  et  de 
sa  UtUrature^  par  deux  stances  consacrees  aux 
oeuvres  de  Haendel,  de  J.  S.  Bach  et  des  trois  iils 
de  ce  dernier  :  Jean-Chr6tien,  Philippe- Emmanuel 
et  Wilhelm-Friedemann.  Le  g^nie  des  deux  grands 
artistes  qui  occupent  le  point  culminant  de  la  mu- 
sique polyphonique,  vocale  d*une  part,  instru- 
mentale  de  Tautre,  le  r6le  considerable  qu'ils 
tlennent  dans  Thistoire  et  leur  influence  pr^pon- 
durante,  — ^  celle  de  Bach  avant  tout,  —  sur  les 
destinies  de  la  musique  moderne,  ont  ete  mis 
parfaitement  en  relief  par  r^rudit  professeur.  La 
vie  de  J.  S.  Bach,  si  comply tement  vou^e  k  son 
art,  si  probe  et  si  patriarcale,  a  trouv6  en 
M.  Wallner  un  narrateur  sagace  et  fldeie.  II  en  est 
de  m^me  de  Texistence  si  diff^rente  de  ceux  des 
£ls  de  Bach  qui  briliereut  dans  Tart  de  la  com- 
position et  de  la  virtuosity  :  Friedemann,  le 


mieux  dou^,  sVffondrant  dans  une  vie  dissolue; 
Emmanuel,  le  plus  f^cond,  cr^ateur  de  la  sonate 
moderne  et  auteur  d*un  excellent  Essai  sur  la  vraie 
maniire  dejouer  du  clavecin;  Chretien,  le  plus  jeune, 
lance  dans  le  monde,  homme  de  th64tre  et  le  plus 
eioigne,  par  14,  des  traditions  paternelles. 

LMnteret  du  cours  de  M.  Wallner  n^est  pas 
settlement  tr^s  vif  dans  sa  partie  documentaire,  il 
s'accroit  encore  des  generalisations  deduites  des 
faits,  des  comparaisons  et  de  retude  du  milieu  et 
du  temps  oii  vecurent  ces  maitres  veneres.  L*au- 
diteur  est  ainsi  prepare  4  gofiter  et  k  juger  avec 
discernement  les  oeuvres  que  Mii*  Elisa  Hoe- 
berechts  fait  valoir  avec  un  talent  qui  ne  cesse  de 
progresser.  En  artiste  habile  et  intelligente,  elle 
penetre  toujours  plus  avant  I'esprit  et  la  poesie 
de  ces  tresors  d'art  dont  nous  sommes  redevables 
aux  maitres  du  xviii*  siecle  et  que  nous  ignorons 
beaucoup  trop.  L*admirable  sonaU  en  sol 
d'Emmanuel  Bach,  une  sonaU  de  J.  H.  RoUe,  con- 
temporain  de  ce  dernier,  ont  vivement  frappe 
Tauditoire  reuni  dans  les  salons  de  M"*  P.  De 
Smet.  Et  Ton  a  fait  un  tres  grand  succes  au  con- 
certo k  trois  pianos  du  grand  Sebastien,  joue  avec 
la  collaboration  de  M.  E.  Bosquet  et  de  M.  Stene- 
brugghen,  ainsi  qu'&  la  sonaU  k  deux  pianos  de 
Friedemann,  celie-cl  detailiee  k  souhait  par 
M***  Hoeberechts  et  par  M.  Bosquet,  avec  un 
ensemble  tout  a  fait  irreprochable.  E.  E. 

Tres  interessante  soiree,  tout  entiere  consacree 
k  Beethoven,  jeudi  soir,  k  la  Maison  d'Art. 
Artistes  executants  :  M»«  Juliette  Voue.  MM. 
Duru  et  Bouserez,  enfin,  M"«  Jeanne  Merck, 
rempla9ant  M.  Dufranne,empeche.  Au  programme^ 
le  trio  en  re^  si  pathetique  en  son  adagio,  la  sonate 
en  f  ^,  pour  violon  et  piano,  et  celle  en  /a,  pour 
piano  et  violoncelle;  enfin  la  sonate  pathetique  et 
deux  exquis  chants  ecossais  avec  accompagne- 
ment  de  piano,  violon  et  violoncelle,  dits  a  ravir 
par  M"«  Jeanne  Merck.  On  n'a  que  trop  rarement, 
k  Bruxelles,  Toccasion  d^entendre  ces  oeuvres  si 
profondes  et  si  penetrantes  du  maltfe  de  Beetho- 
ven, et  il  faut  savoir  gre  aux  jeunes  artistes  d'avoir 
consacre  le  meilleur  de  leur  talent  a  les  inter- 
preter avec  respect  et  passion.  Cela'  s'applique 
autant  k  Mi'*'  Juliette  Voue,  la  remarquable  pia- 
niste, qu'A  M.  Dera,  un  des  meilleurs  eieves 
dTsaye,  eti  M.  Bouserez,  dont  le  violoncelle  est 
depuls  longtemps  classe. 

Samedi  14  mars,  audition  musicale  tres  interes- 
sante k  la  legation  de  Turquie.  Programme 
d'oeuvres  choisies  comprenant  outre  un  nombre 
respectable  d'oeuvres  connues,  un  fragment  de 
Tristan  et  IseuU  et  le  preislied  des  Maitres  Chanteurs, 
artistement  interprete,  pour  orgue,  piano  et  violon 
par  M"«  Mailly.  MM.  Van  Dam  et  Moses.  M"»« 
Mailly,  dont  on  connalt  le  talent,  a  execute 
un  Choral  de  Bach,  Pdques  fleuries  de  Mailly,  Saur 
Mimique  de  Couperin  et  une  Ele^ic  de  A.  Beon. 
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M'"*  Fichefet  a  chant6  les  ChcluUes  bUues  de  Van 
Dam,  Vers  U  ^nUmps  de  B^on  et  MaiUed  d'Hu- 
berti. 

Le  public  aussi  nombreux  que  choisi,  qui  rem- 
plissaii;  les  salons  de  la  legation  de  Turquie,  a 
fait  aux  interpr^tes  un  accueil  sympathique. 

♦ 

M.  Eugtoe  Ysaye  vient  de  rentier  a  Bruxelles, 
apr^s  une  courte  tourn^e  de  concerts  a  Karlsruhe, 
Bordeaux  ct  Paris,  oil  il  a  6t6  f6t6  triomphale- 
ment.  Le  c616bre  violonistc  a  repris  immediate- 
ment  le  b&ton  de  chef  d'orchestre,  pour  conduire 
les  repetitions  du  prochain  concert  de  la  Soci^t^ 
symphonique.  Les  etudes  chorales  du  Clrm/ii5,qui 
se  poursuivent  simultanement  a  Gand  et  a  Bru- 
xelles,  promettent  un  superbe  ensemble  de  plus 
de  deux  cents  chanteurs. 

Ces  6tudcs  sont  dirig^es  k  Bruxelles  par  M. 
L6on  Soubre,  Texccllent  chef  du  Choral  MixU,  et 
par  MM.  Ch.  Leonard  et  Closson,  qui  dirigent  les 
dames  du  choral  Pro  ArU.  A  Gand,  c'est  M.Roels 
qui  conduit  les  repetitions  du  contingent  gantois 
(cent  vingt  chanteurs),  sous  la  haute  direction  de 
Tautcur.  Les  repetitions  d* ensemble  orchestrales 
et  chorales  se  poursiiivront  pendant  toute  la 
semaine. 

Un  grand  nombre  de  critiques  de  Paris  ont 
annonce  leur  intention  d'assister  a  Texeculion  du 
Chrisius,  qui  reste  fixee  au  jeudi  saint,  2  avril,  a 
8  1/2  heures  du  soir,  dans  la  salle  du  Cirque- 
Royal. 

♦ 

M.  L.  Flameng,  baryton,  donnera  le  veudredi 
ay  courant,  a  8  1/2  heures  du  soir,  a  la  salle 
Ravenstein,  un  chanl-recital.  Le  programme  est 
compose  d'oeuvres  peu  connues  de  la  jeune  ecole 
fran9aise,  russe  etbelge,et  dont  quelques-unes  sont 
inedites. 

Le  lundi  3o  mars,  a  8  h.  1/2,  la  Maison  d'Art, 
sur  son  the&tre  transforme,  inaugurera  les  repre- 
sentations organisees  par  M.  Gaston  Mouru  de 
Lacotle,  avec  une  troupe  form6e  exclusivement 
en  Belgique. 

La  premiere  soiree  sera  consacree  a  deux 
pieces  dc  Maurice  Maeterlinck  :  Inierieur{pTemieTe 
representation  i  Bruxelles)  et  la  Mort  de  TiniagiUs 
(premiere  representation). 

Quelques-uns  des  principaux  artistes  dcs  thea- 
tres bruxellois  prfeteront  leur  concours  i  cette 
representation. 

Une  conference  sur  les  deux  pieces  precedera 
la  representation. 

Le  troisieme  concert  donne  par  M.  Eugene 
Ysaye  et  son  Quatuor,  au  salon  de  la  Libre  Esthe- 
tique,  est  £xe  a  mardi  prochain,  24  courant,  i, 
2  h.  1/2  precises.  II  sera  entierement  consacreaux 
ceuvres  inslrumentales  et  vocales  de  M.  Eiben- 
schatz,  professetir  au  Conservatoire  de  Cologne, 


et  aura  lieu  avec  le  concours  de  M"*  D3ma  Beu- 
mer  et  de  Tauteur. 

La  semaine  musicale  : 
'  Aujourd'hui  k  deux  heures,  au  the&tre  de  la 
Monnaie  :  Quatrieme  concert  populaire. 

Jeudi  26  :  Troisieme  seance  du  quatuor  Ysaye, 
k  la  Grande  Harmonie. 

Dimanche  prochain,  au  Conservatoire  :  Rhnn- 
gold. 

Jeudi  saint,  2  avril.  k  8  1/2  heures  du  soir  : 
Concert  spirituel  au  Cirque  Royal  :  CkrisUes 
d'A.  Samuel,  et  suite  en  re  de  Bach. 


CORRESPONDANCES 

AN  VERS.  —  La  FkUe  enckaniee  au  Theatre- 
Lyrique  flamand.  —  C'est  avec  une  certaine 
curiosite  qu'avait  ete  attendue  la  premiere  du  chef- 
d'oeuvre  de  Mozart.  Chose  curieuse,  la  FJuU 
eHchanieejqui  ne  manque  jamais,  en  Allemagne,  de 
faire  salle  comble,  ne  par  alt  pas  destinee  ici  a 
une  longue  carriere!  On  se  demande  la  raison  de 
cette  quasi  indifference  de  la  part  de  ceux  la 
memes,qui*sont  venus  en  foule  assister  aux  repre- 
sentations de  Tannhauser. 

Certes,  les  oeuvres  wagneriennes  paraissent 
mieux  s'assimiler  au  temperament  de  nos  arti  stes 
flamands  que  les  partitions  de  Mozart,  ou  domine 
la  note  spirituelle  et  delicate.  Aussi,  notre  pre- 
miere critique,  relativeraent  k  Texecution  de 
samedi  dernier,  sera  k  Tadresse  de  M.  Keurvels. 
Cet  excellent  chef  donne  k  la  musique  de  Mozart 
une  allure  lente  et  lourde,  peu  usuelle.  La  ceiebre 
fugue  de  I'ouverture.  par  exemple,  se  prend  gene- 
ralement  dans  un  mouvement  plus  vif,  et  c*est  ce 
qui  en  caracterise  le  motif.  Les  airs  de  Papagcno 
aussi,  en  les  relentissant  si  fort,prennent  un  carac- 
tere  de  gravite  qui  ne  convient  pas  au  r61e.  En 
somme,  tout  cela  fait  trainer  Toeuvre  deji  fort 
longue.  La  direction  a  fait  de  louables  efforts  pour 
monter  digne ment  Toe uvre  de  Mozart.  Malheureu- 
sement,  les  elements  artistiques  manquent :  car  le 
r61e  de  la  Reine  de  la  Nuit  exige  une  interprete 
hors  ligne,  et  que  Ton  ne  pouvait  esperer  trouver 
en  la  personne  de  M"*  Bolle.  Le  r61e  de  Pamina 
n'a  trouve  en  M*'«  De  Vries  qu'une  interpretation 
tres  faible.  Outre  que  cette  artiste  a  souvent 
chante  faux,  il  y  aurait  blen  a  reprendre  sur  son 
maintien  peu  digne  durant  toute  la  soiree. 

Parmi  les  meilleurs  interpretes,  il  faut  citer 
M.  Berckmans,  comme  Tamino;  M.  Tokkie, 
comme  Papageno;  pour  ne  pas  oublier  M.  Fon- 
taine, sous  les  traits  de  Sarastro. 

II  paralt  qu'il  y  aura  audit  the&tre,  le  jeudi 
saint,  une  execution  du  Lucifer  de  Peter  Benoit. 

A.  W. 

DRESDE.  —  A  I'avant  -  dernier  concert 
d*abonnement  (serie  B),  M.  Busoni  a  exe- 
cute le  ConceristUch  de  Weber,  la  Rapsodie  espagnoU 
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de  Lissty  orchestr^e  par  lui,  puis  en  bis^  la 
CampaneUa  de  Liszt  et  une  vertigineiise  Fugue  de 
Bach-Busoni.  Les  critiques  out  fait,  au  sujet  de 
I'^minent  virtuose,  d'int^ressantes  comparaisons. 
On  Toppose  &  Rosenthal, qui  ne  poss^de  pas  cette 
clarti  de  jeu  ni  cette  quality  de  toucher.  En 
revanche,  M.  Busoni  n'atteint  pas  a  la  chaleur  de 
<1* Albert  ni  &  la  po^sie  de  Paderewski,  dans  leurs 
bons  jours.  Malgr6  les  belles  sonorit^s  de  son 
instrument  Steinway,  le  pianiste  italien  ne  laisse 
pas  rimpression  de  puissance  et  de  profondeur 
qui  fait  de  TEcossais  Frederic  Lamond  un  artiste 
sans  rival.  M.  Busoni  se  fera  entendre  de  nouveau 
samedi  prochain,  dans  un  concert  de  bienfaisance, 
ou  chanteront  plusieurs  artistes  du  th^&tre. 

En  fait  de  nouveaut^s,  au  th^&tre,  Lucu^  Romdo 
€t  JulidU! 

Si  Mil«  Wedekind  ne  personnifie  point  la  po^ti- 
que  heroine  de  Shakespeare,  elle  chantc  ce  r61e 
avec  un  talent  remarquable.  Juliette,  c'est  M**«  Te- 
leky,  dont  la  voix,  d*abord  un  peu  mince,  s'est  d6ve- 
lopp^e  avec  Taction.  Le  tenor  Anth^s  est  un 
agr^able  Rom^o.  Pourquoi  ne  s'en  tient-il  pas  a  ce 
genre  d'op^ras,  oii  toutes  ses  qualit^s  sont  mises 
en  valeur?  Un  nouveau  t^nor  a  d6but6  sur  notre 
sc6ne,  la  semaine  passee.  Est-ce  pour  Tengager 
qu'on  Ta  fait  venir  de  Liibeck?  A  present,  ce  n'est 
point  par  la  quantity  que  p6chent  les  tenors  au 
th^&tre  royal  de  rOp6ra. 

Dans  quelques  jours,  la  deuxi^me  du  Framishus 
de  Tincl.  Alton. 

GAND.  —  Une  s^rie  de  concerts.  Au  Conser- 
vatoire, le  premier  concert  d'abonnement. 
Trois  symphonies  :  en  re  majeur  de  Haydn,  en 
mi  b^mol  de  Mozart,  en  sol  mineur  de  Beethoven. 
Une  p^riode  de  l^histoire  de  la  symphonie,  pas- 
sionnelle  avec  Haydn  et  Mozart,  id^iste  avec  le 
maltre  d'Egnumi  et  de  Fidilio,  M.  Samuel  pour- 
rait  de  m6me  esquisser  revolution  contempo- 
raine  de  cc  genre  que  la  Neuvicme  illustre  splen- 
didement  sans  neanmoins  le  borner,  par  exemple 
en  groupant,  au  prochain  concert  d'abonnement, 
des  compositions  de  C^sar  Franck,  J.  Brahms  et 
Vincent  d'Indy. Execution  remarquablement  bonne, 
encore  qu'on  puisse  y  relever,  par  endroits,  Texc^s 
de  vivacity  de  certains  mouvements. 

Au  Cercle  artistique  et  litt^raire,  un  violon  re- 
cital par  M.  Gustave  Walther,  de  Londres.  Un 
programme  Mendelssohn,  Bach,Wieniawski,  Cho- 
pin, Sarasate.  Celui-ci,  bieu  que  virtuose,  est  un 
artiste,  et  peut-6lre  un  jour  sera-t-il  tr^s  grand.  XL 
a  rappele  par  instants  au  public,  qu'il  n'a  cess6 
d'int^resser,  qu'il  existe  un  g^nie  de  I'interpr^ta- 
tion,  et  c'est  la  assurement  un  m^rite  rare. 

Au  Cercle  des  concerts  d'hiver.une  soiree  extra- 
ordinaire :  outre  des  cnuvres  d^ja  entendues  aux 
precedentes  seances,  telles  la  RapsodU  de 
Brahms  et  les  Poemcs  d'amom^  les  danses  alle- 
mandes  de  Schubert,  des  pages  nouvelles  de 
Schubertyde  Schumann,  de  Gluck,  dites  excellem- 


mcnt  par  M"»*  Raick  et  les  artistes  du  Theatre  ; 
la  ballade  de  Bruch,  Belle  Ellen^  par  M.  Carrovl, 
M"*  Heyder  et  le  choeur  mixte,  et  mettre  hors  de 
pair  la  superbe  interpretation  que  M.  Litta  a 
donn^e  des  Etudes  symphoniques  de  Schumann. 
En  somme,  un  brillant  et  nouveau  succ^s  pour  le 
vaillant  Cercle. 

LIEGE.  —  Au  Theatre-Royal,  salle  des  plus 
garnies  et  des  plus  anim^es,  jeudi  dernier, 
en  rhonneur  de  M.  Vanal,  qui,  de  longue  date, 
s'est  rendu  indispensable  sur  notre  sc^ne,  remplis- 
sant,  k  c6te  de  ses  fonctions  de  r^gisseur  general, 
de  multiples  emplois,  et  toujours  avec  une  absoluc 
correction. 

On  donnait  Manon,  avec  le  concours  de  M.  Ga- 
land,  —  une  ancienne  connaissance  qui,  depuis 
son  depart,  s'est  tailie  de  retentissauts  succes 
comme  comedien  complet  et  tenor  experimente. 
—  Nous  avons  retrouve  en  M.  Galand  un  Des 
Grieux  tend  re,  passionne,  tenant  bien  son  person- 
nage. 

Au  pied  leve,  M"*  Darcy,  priee  de  remplacer 
Mii«  Gillard,  s'est  tiree  avec  adresse  du  r61e  de 
Manon,  sachant  surtout  s'eiever  dans  les  passages 
dramatiques. 

M**«  Demedy  a  fait  une  nouvelle  apparition 
dans  les  Huguenots,  lundi  dernier.  Accent  drama- 
tique,  art  remarquable  du  chant,  expression  com- 
municative, elle  a  des  qualites  qu'elle  pourra  faire 
valoir  plus  compietement  encore  dans  la  Navar- 
raise,  annoncee  pour  la  fin  de  cette  semaine. 

M.  Doria  n'a  su  faire  oublier,  en  rien,  le  tenor 
Le  Riguer,  dans  un  ensemble  satisfaisant  cepen- 
dant.  Mardi,  Carmen  avec  M"'  Sujol  et  M.  Le  Ri- 
guer. 

Le  directeur  de  noire  theatre  pour  Thiver  pro- 
chain  a  ete  designe  lundi.  C*est  M.  Verneuil,  qui 
a  dirige  avec  habilete  plusieurs  scenes  impor- 
tantes  en  France,  notamment  Saint-Quentin.  II 
nous  assure  de  sa  bonne  volonte  de  tenter  du  neuf, 
et  nous  fait  esperer  la  Wdlkyrie;  puis,  de  notre 
concitoyen  P.  R.  RttflFer,  Ingo,  en  repetitions 
actuellement  a  TOpera  de  Berlin.        A.  B.  O. 


NO  U  V EL  LES  DI  VERSES 

De    meme   que  les   annees    precedentes,  Ic 
,  the&lrc  de  Munich  annonce,  pendant  la  peri  ode 
'  des  fetes  the&trales  de  Bayreuth,  une  slrie  de 
i  representations  comprenant  les  oeuvres  de  Wag- 
ner, qu'on  ne  jouera  pas  cette  annee  au  Richard 
Wiigner  Theater  :  Rienzi,  le  Vaisseau-Fant^me^ 
Tainihauser,  Lohengrin,   Tristan  et  IseuU  et  les 
Maitres  Chanteurs  de  Nuremberg,  Les  peierins  de 
Bayreuth  qui  disposeront  de  loisirs  pour  s'arreter 
quelques  jours  a  Munich  pourront  ainsi  passer 
en  revue  tout  Toeuvre  du  maitre  saxon,  puisque 
le  theatre  de  Bayreuth  donne,  cette  annee,  les 
quatre  drames  qui  coii;posent  VAnneau  du  Ntbelung. 
II  ne  manquera  a  la  serie  que  les  Fees  et  Parsifal. 
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Outre  les  drames  wagn^riens,  le  theatre  de 
Munich  remontera  a  nouveau  les  Noces  de  Figaro 
ct  le  Don  Giovanni  de  Mozart,  ce  dernier  confor- 
m^ment  a  la  partition  originale,  qui  appartient  k 
M»'«  Pauline  Viardot,  et  d'apr^s  laquelle  eut  lieu 
a  Prague,  le  29  octobre  1787  et  sous  la  direction 
de  Mozart  en  personne,  la  premiere  execution  de 
cette  oeuvre  aujourd'hui  plus  que  centenaire. 

Enfin  Ton  donnera  le  Fidelia  de  Beethoven, 
6galement  d'apr6s  la  version  originale,  c'est-d- 
dire  en  deux  actes,  prec6d^s  des  Ruines  d'Afkenes^ 
pour  soli,  choeurs  et  orchestre,  reconstitutes 
d*apr6s  le  programme  de  la  premiere  execution  de 
cette  partition  ctl^bre,  sous  la  direction  de  Bee- 
thoven lui-m£me. 

Voila  un  programme  all6chant.  Cette  «  saison 
d'ttt  »  k  Munich  s^ouvrira  le  2  aoCit,  pour  prendre 
fin  le  3o  septembre.  Les  oeuvres  de  Wagner 
seront  extcuttes  dans  la  grande  salle  de  I'Optra, 
les  oeuvres  de  Mozart  et  Beethoven,  au  Residenz 
Theater.  Pour  tons  renseigncments,  s'adrcssef  k 
Tintendance  des  tht^tres  royaux.  k  Munich. 

—  L'Opera  de  Vienne  vient  de  donner  une  nou- 
vclle  partition  de  M.  Karl  Goldmark,  le  sympho- 
niste  bien  connu  et  Tauteur  applaudi  d'une 
RHne  de  Saha  et  d*un  Merlin^  jouts  nagu^re  avec 
succ^s  en  AUemagne.  Le  nouvel  opera  est  tire 
d'un  conte  de  Dickens,  le  GrUlon  du  foyer.  II  a  M 
trds  bien  accueilli,et  la  critique  fait  un  grand  tloge 
de  la  partition,  tout  en  reprochant  au  sympho- 
niste  de  prendre  le  pas  sur  Tauteur  dramatique. 
Sous  prttexte  que  Taction  se  passe  en  Angleterre, 
M.  Goldmark  a  introduit  dans  sa  partition  des 
airs  de  danses  britanniques  qui  sont  charmants, 
mais  qui  juient  un  peu  de  se  rencontrer  avec  une 
vaise  chantte,  que  le  compositeur  a  eu  la  falblesse 
d'tcrire  pour  M"*  Renard  et...  pour  le  public  vien- 
nois.  En  somme,  ceuvre  composite,  mais  tr^s 
habilement  tcrite,  et  qui  a  produit  un  tres  grand 
efifet. 

—  Le  soixante-treizi^me  festival  Rhtnan  de  la 
Pentec6te  aura  lieu,  cette  ann6c,  k  Dusseldorf, 
les  24,  25  et  26  mai  prochain,  sous  la  diiection  de 
MM.  Richard  Strauss  et  Jules  Buths.  Parml  les 
solistes,  nous  remarquons  le  pianiste  Ferruccio- 
Busoni,  Sarasate,  M"*'  Strauss  de  Ahna,  M"* 
Marcella  Pregi,  le  ttnor  von  Zur  Malhen  et  le 
baryton  hollandais  Messchaert.  Au  programme 
des  trois  journtes  :  les  AnUennes  n"*  i  et  4  de 
Haendel,  le  Magnificat  Bach,  laA^ww^'/iw  Sympho- 
nie  et  la  Faniaisie  pour  choeur,  piano  et  orchestre 
de  Beethoven,  le  Kaisermarsch  et  le  prelude  de 
Tristan  de  Wagner,  le  Paradis  ct  la  Peri  de  Schu- 
mann ;  la  Symphonie  pathetique  de  Tschalkowsky ; 
le  Concerto  de  violon  de  Mendelssohn,  Don  Juan, 
le  Chant  du  Voyageur  et  les  Equipies  de  Till  Eulen- 
spiegcl  de  Richard  Strauss;  le  concerto  en  la 
majeur  de  F.  Liszt.  On  s'inscrit,  d^s  k  present, 
pour  les  places  au  comil6  du  festival. 

—  Le  Th6&tre-Royal  de  Copenhague  vient  de 
donner  une  nouvelle  oeuvre  de  M.  Augusle 
Enna,  I'auteur  applaudi  d'une  Cleopdlre  qui  fit 
nagutre  quelque  bruit  dans  les  pays  scandinaves 
et  allemands.  Cette  nouvelle  oeuvre,  qui  a  ttt  tr6s 
bien  accueillie,  a  pour  sujet  la  jolie  legende 
A^Aucassin  et  Nicoletie,  qu'un  trouv^re  du  xin«  9i6- 


cle  nous  a  cont6e  de  si  delicate  fa^on  dans  une 
chaniefahle  c616bre.  On  salt  que  Gr6try  composa, 
lui  aussi,  un  Aucassin  et  Nicoletie;  et  un  opdra  du 
m^me  titre,  dii  a  G.-A,  Schneider,  fut  repr6sent6 
en  1820  k  Berlin. 

—  M"*  Clotilde  Kleeberg  est  attendue  a  Saint- 
P^tersbourg,  oil  elle  donne,  le  8/20  mars,  un  recital 
de  piano,  k  la  salle  du  Credit.  L'^minente  pianiste 
parisienne  vient  de  se  faire  entendre,  avec  un  tr6s 
vif  succ^s,  k  Vienne,  ou  elle  n*dtait  pas  d^ailleurs 
une  inconnue. 

—  La  Soci6t6  chorale  Maastrechter  Star  orga- 
nise, pour  les  jours  de  la  Pentec6te  (24  et  a5  mai 
prochain)  un  grand  festival  international  de  chant 
d^ensemble,  d*harmonies  et  de  fanfares. 

Les  soci^t^s  qui  d^sirent  prendre  part  a  ce  fes- 
tival sont  prices  de  transmettre  leur  adh^ion  au 
secretaire  de  la  soci^t^,  M.  Jules  Bonhomme,  me 
de  la  Station,  3i,  d  Maestricht,  avant  le  i5  avril 
prochain. 

—  A  Marseille,le  succ^s  de  Tannhceuser  s*affirme 
d'une  fa9on  6clatante  ;  depuis  la  premiere  repre- 
sentation,donnde  le  mercredi  ix  f^vrier,  Touvrage 
se  joue  tons  les  deux  jours  devant  une  salle  tou- 
jours  comble. 

—  De  Montpellier. 

Tannhosuser  vient  d'etre  repr^sente  avec  un  vif 
succes  au  Grand-The&tre.  La  premiere  represen- 
tation, donnee  au  benefice  d*une  oeuvre  de  bien- 
faisance,  avait  attire  un  public  nombreux  et  choisi. 
Tout  fait  prevoir  une  belle  serie  de  representations. 

—  Nous  apprenons  le  grand  succes  obtenu  aux 
concerts  de  Barceloue  par  la  symphonie  en  fa  de 
L.  Boellmann.  L'oeuvre,  tres  bien  dirigee  par  M. 
Nicolau,  a  ete  unanimement  applaudie,  et  I'inter- 
mezzo  bisse  d'enthousiasme. 


Vient  de  paraitrel 

Chez  V*  L60P.  MURAILLE,  editeur 

a  Lii^GE  (Belgique) 
JONGEN  Jos.  -  QUATUOR  D'ARCHETS 

(2»«>RIX  DB  ROMS  iSqS) 

Couronne  parTAcademie  royale  de  Belgique  (1894) 
La  partition,  format  de  poche   .    .    net  :  1,60  fr. 
Les  parties  separees,  in-40    ...      »    6  » 
Evoi  franco 

NfiCROLOQIE 


Est  decede : 

A  Saint- Cloud,  M.  A.  Turban,  violoniste  de 
talent,  frere  du  distingue  clarinettiste  de  la  Societe 
des  Concerts.  Apres  avoir  fait  des  etudes  brillantes 
aux  Conservatoires  de  Strasbourg  et  de  Paris,  il 
etait  entre  comme  premier  violon  a  Torchestre  de 
rOpera,  puis  a  la  Societe  des  Concerts.  Nomme 
professeur  d'une  classe  preparatoire  de  violon  au 
Conservatoire,  il  avait  d\i  se  retirer.  quoique 
jeune  encore,  en  raison  du  mauvais  etat  de  sa 

same. 
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pianos  et  Datpes 

€ror5 

JSrusellCB  :  4.  sue  £at^rale 
Paris  :  13,  rue  ^u  abail 

REPERTOIRE  DES  THEATRES  ET  CONCERTS 


Berlin 

Op6ra.  —  Du  i5  au  23  mars  :  Mignon.  Frauenlob.  Le 
Vaisseau-Fantdme  Paillasse  et  Laurin.  Les  Maltres 
Chanteurs  de  Nuremberg.  La  Traviata.  Concert  de 
symphonie. 

Bruzelles 

THtATRB  ROYAL  DB  LA  MoNNAIB.  —  Du  l6  aU  23  maiS  : 

Tasnhaeuser.  Thais.  Tannbseuser.  La  Vivandi^re. 
Tannhaeuser  Lundi :  Carmen  et  les  Noces  de  Jean- 
nette. 

Alcazar.  —  Bruxelles-au-vol. 
Galbribs  —  La  Bacheletie. 

MaIsoK  d' Art  (avenue  de  la  Toison  d'Or,  56).  —  Exposi- 
tion des  oeuvres  de  Portaels.Ouverte  de  lo  i  5  heures 

Salon  db  la  Librb  £sth6tiqub.  —  Arts  graphiques, 
arts  plastiques.  Oavert  tous  les  jours  de  lo  ^  5  heures. 
Entree  :  z  franc.  Le  dimanche,  5o  centimes. 

Concbrt  populaire.  —  Programme  du  concert  du  di- 
manche  22  mars  ;  i.  Chant  ^l^giaque  pour  quatre 
voix  mixtes  avec  accompagnement  de  quatuor,  pre- 
miere execution  (Beethoven);  2.  La  Sulamite  (mezzo- 
soprano  et  chceur  de  femmes),  po^me  de  J.  Richepin, 
premiere  execution  (Chabrier);  3.  Le  P^lerinage  k 
Kevlaar  (soli,  choeur  et  orchestre),  ballade  de  Henri 
Heine,  premiere  execution  (Humperdinck) ;  4.  Le 
Chant  de  la  Cloche,  deuxidme  tableau  :  I'Amour  (Vin- 
cent d'Indy);  5.  Parsifal,  sc^ne  religieuse  du  premier 
acte  (Wagner). 

Sallb  Ravbnstbin.  —  Mardi  24  mars,  a  8  h.  du  soir, 
recital  de  piano  de  P.  Litta.  Programme  :  Toccata  e 
fuga  en  rt  mineur  (Bach  Tausig) ;  Sonata,  op.  iii 
(Beethoven);  Etudes  symphoniqucs(en  forme  de  varia- 
tions), op.  1 3  (Schumann),  composes  en  1834 :  a)  Feux 
foUets,  b)  Liebestratime.  c)  Rapsodie  (F.  Liszt). 

Sallb  db  ba  Grandb  Harmonib.  —  Jeudi  26  mars,  ^ 
8  h.  du  soir,  troisidme  stance  de  musique  de 
chambre  donn^e  par  le  Quatuor  Ysaye.  Programme  : 
i.Quatuor  en  /a  pour  cordes(R.  Schumann);  2.  Trio 
en  la  mineur,  pour'  violon,  violoncelle  et  piano 
(Edouard  Lalo);  3.Concerto  en  ri  majeur,pour  piano, 
violon  et  quatuor  k  cordes  (Ernest  Chausson)  Execu- 
tants :  MM.  Eugene  Ysaye,  Th^  Ysaye,  Alf.  Marchot, 
L.  Van  Hout,  Zimmer,  Jacob. 

CoNSBRVATOiRB  ROYAL. —  Dimauche  29  mars,  Rheingold, 

CiRQUB  Royal  (rue  de  I'Enseignement).  —  Jeudi  2  avril. 
4  8  h.  du  soir,  concert  spirituel,  sous  la  direction 
de  M.  Bugdne  Ysaye,  avec  le  concours  des  choeurs  du 
Conservatoire  ro3ral  de  Gand,  des  chceurs  du  Choral 
Mixte  (directeur  :  M.  L^on  Soubre)  et  des  Dames  du 
choral  «  Pro  Arte  »  (directeurs  :  MM.  Ch.  Leonard  et 
£.  Closson).  Programme  :  z.  Suite  en  ri  majeur, 
pour  violons,  altos,  basses,  hautbois,  trompettes  et 
timbales  (}.-S.  Bach);  2.  Christus,  symphonie  mys- 
tique en  cinq  parties,  pour  orchestre,  orgue  et  chceurs 
{/lA.  Samuel).  I.  Nazareth,  Bethl^em;  IL  Au  desert 
de  Juda;  III.  Scenes  de  TApostolat;  IV.  La  Passion ; 
V.  Advenit  Regnum  Dei. 

Dresde 

Op&RA.  —  Du  i5  au  22  mars  :  Rom^  et  Juliette.  Lucie 
de  Lammermoor.  Ob^ron.  Romto  et  Juliette.  Le 
P<6mon.  Hsensel  et  Gretel . 


Marseille 

Association  artistiqub  db  Marsbillb.  Programme 
du  concert  du  22  mars  :  La  Vie  du  po^te,  symphonie 
dramatique  en  trois  actes  et  quatre  tableaux,  po^me 
et  musique  de  Gustave  Charpentier,  soli,  orchestre  et 
chceurs.  Solistes  :  La  fille,  M™"  Paula  Marx;  le  poete, 
M.  Galand,  t^nor;  le  po^te,  M.  Raynaud,  baryton. 
200  executants,  sous  la  direction  de  M.  Jules  Lecocq. 

Nancy 

Comcbrts  du  CoNSERVATOiRB.  —  Dimauche  22  mars,  k 
4  heures,  sixidme  concert,  avec  le  concours  de 
MUe  Jeanne  Flament  des  concerts  du  Conservatoire 
de  Bruxelles.  Programme  ;  i.  Symphonie  h6roI(^ue 
(L.  Van  Beethoven);  2.  Air  de  la  34«  Cantate  d'Eglise 
(J.-S.  Bach).  Ml>e  Teanne  Flament ;  3.  Esquisse  Sym- 
phonique  (G.  Lekeui;  4..Deuxieme  acte  d'Orph^ 
(Chr.-W.  Gluck),  Orph^e  :  MUe  Jeanne  Flament;  5. 
Danse  rustique  (M.  E.  Chausson).  Les  choeurs  seront 
chants  par  la  Chorale  Alsace-Lorraine  et  les  ei6ves 
de  la  classe  d'ensemble  vocal.  Le  concert  sera  dirig6 
par  M.  J.  Guy  Ropartz. 
I  Paris 

j  Op^ra.  —  Du  16  au  21  mars :  Tannhaeuser.  Faust.  La 
■     Favorite,  Copp^lia.  Sigurd. 

Op/;ra-Comiqub. — Du  16  au  21  mars :  Orph6e.  Carmen. 
lAkm6.  La  Navarraise  et  le  Barbier  de  Seville. 

Op^ra.  —  Concert  spirituel  (2  et  4  avril).  Programme  : 

1.  Ouverture  dramatique  (Mestres),  premiire  audi- 
tion, dirig^e  par  I'auteur:  2.  Saint-Georges  (Paul 
Vidal),  l^ende  dramatique  de  M.  Maurice  Bouchor: 
Mile  Berthet,  M.  Afifre.  Choeurs,  premiere  audition, 
dirig6e  par  Tauteur;  3.  Premiere  symphonie  en  mi 
b6mol  (Saint-Safins),  premiere  audition;  4  Requiem 
(Alfred  Bruneau) :  M^^^i  Bosman,  H^lon,  MM.  Va- 
guet,  Delmas.  Choeurs,  premiere  audition,  dirig6e 
par  I'auteur;  5.  Marche  de  Szabadi  (Massenet).  Le 
concert  sera  dirig6  par  M.  Creorges  Marty. 

CoNSBRVATOiRB.  —  Programme  du  dimauche  22  mars, 
k  2  heures  :  i.  Symphonie  h^olque  (Beethoven); 

2.  Choeur  et  marche  d'Idom6n6e  (Mozart) ;  3.  Le 
Rouet  d'Omphale,  poeme  symphonique  (M.  C.  Saint- 
Safins);  4.  Adieu  aux  jeunes  mari^,  choeur  sans 
accompagnement  (Meyerbeer) :  5.  Ouverture  du  Car- 
naval  romain  (Berlioz) . 

Concerts  Colonnb.  —  Programme  du  dimauche 
22  mars,  4  2  h  114:1.  Ouverture  de  Coriolan  (Bee- 
thoven); 2.  a)  I'Absence  (H.  Berlioz);  b)  le  Jeune 
Pficheur,  premiere  audition  (F.  Liszt)  :  MUe  Elise 
Kutscherra;  3.  Irlande,  podme  symphonique  (Augusta 
Holm^);  4.  Deux  Contes  de  J.  Lorrain,  premiere 
audition  (Gabriel  Piernd) :  I.  Les  Petites  Oph^lies, 
oonte  du  bord  de  I'eau ;  II.  Une  belle  est  dans  la 
forfit,  conte  de  la  forfit  :  MUe  Mathieu  et  les  choeurs ; 
5.  Fantaisie,  op  i5,  orchestr6e  par  F.  Liszt  (F.  Schu- 
bert) :  M.  Raoul  Pugno;  6.  Le  Cr^puscule  des  Dieax, 
troisidme  acte  (Wagner) :  I.  a)  Prfilude;  b)  Siegfried 
et  les  Filles  du  Rhin ;  II.  a)  R^cit  de  Siegfried  ;  b) 
Mort  de  Siegfried;  III.  Marche  funebre;  IV.  Scdne 
finale  :  Brunehilde,  MUe  EUse  Kutscherra ;  Woglinde, 
MUe  Marguerite  Mathieu ;  Wellgunde,  MUe  Texier ; 
Flosshilde,  MUe  Louise  Plants;  Siegfried,  M.  Emile 
Cazeneuve;  Gunther,  M.  Edwy;  M.  Hagen,  M. 
Vieuille. 

Concerts  Lamourbux.  —  Programme  du  dimauche 
22  mars,  ^2  h.  :  Deuxifime  audition  du  Messie 
oratorio  en  trois  parties  (Haendelj,  chantfi  par 
MU«  Jenny  Passama,  M^e  Marie  Morel,  MM.  Lafarge 
et  Auguez.  Le  grand  orgue  de  M.  CavaiI16-Coll,  sera 
tenu  par  M.  E.  Lacroix.  Choeurs  et  orchestre,  2S0  exe- 
cutants. 

Vienne 

OPtRA. — Du  i5  au  23  mars  :  Les  Huguenots.  Excelsior. 
Le  Grillon  du  foyer  (premiere).  Cavalleria  rusticana 
et  I'amour  en  voyage.  Le  Crfipuscule  des  dieux.  Le 
Grillon  du  foyer.  Sainte  Elisabeth  (de  Franz  Liszt 
avec  tableaux  vivants).  Le  Proph^te.  Le  Grillon  du 
foyer. 
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HOTELS  RECOMMAND£S 


LE  QRAND  HOTEL 

Boulevard  Anspach,  Bruxelles 

HOTEL  DE  SUEDE 

rue  de  TEv^que 
En  face  le  the&tre  de  la  Monnaie,  Bmxelles 

HOTEL  DE  BELLE-VUE 

Place  Royale,  Bruxelles 

HOTEL  DE  FLANDRE 

Place  Royale,  Bruxelles 


RASNAPOLSKY 

Hdtel,  Restaurant  et  Caf6 

AMSTERDAM 


HOTEL  POLONAIS 

H6tel,  Caf6,  Restaurant 

Kalverstraat,  Amsterdam 


BIBLE  HOTEL 


Warmoostraat,  Amsterdam 


AMSTEL  HOTEL 


DOELEN  HOTEL, 

H6tel  de  i"  ordre 


Amsterdam 


Amsterdam 


AMERICAN  HOTEL 


Amsterdam 


HOTEL  WEBER,  i*^  ran^ 

Cologne  sur  le  Rhin. 


Pension  Grand-H6tel  SCHOMBARDT 

(D^pendance  de  I'hdtel  Golden  Stem) 
Grand  jardin  aii  bord  du  Rhin  Bonn  »ar  le  Rhin 


HOTEL  BREIDENBACHER  HOF 

ler  rang  Dusseldon 


HOTEL  HECK,  i«  ordre 


Dusseldorf 


FOURNISSEUR 
de  S.  A.  R.  la  comtesse  de  Flandre 


PIANOSJ.OOR 

Rue  Heuve,  83,  BRUXELLES  ™™  -  bchaotb  -  location 


DIPLOMB8  D'HONNBUR 

ET  MEDA.ILLES  D'OR 
AUX  QRANOES  EXPOSITIONS 


Fr.  HUSCE.  Bne  Boyale,  204 

BRUXELLES 

^lAiNOS  STEIN>¥\Y  k  SONS. 
it  New-York 


PIANOS  E.  KAPS 

AVEC 

R6£ectrophone 

donnant  une  sonority  presque  6gale 
k  celle  du  piano  k  queue.  Cette  nou- 
velle  invention  de  la  Maison  KAPS 
a  obtenu  un  tr^s  grand  succ^s. 


MAISON  FONDEE  EN  1 8  64 

DARCHE  Freres 

LUTHIERS 
49,  rue  de  la  Montagne 

BRUXELLES 


Fabrication,  reparation,  vente,  ^change 
Achat  d'instruments  k  cordes  et  k  archets 
6tuis  bn  tous  gbnrbs 
SpkMiU  dt  cordes  htirmoniquis  d'lialit,  de  France 
ei  d^Allemagne 
Accessoires,  instruments  i  vent 

VBNTB,  ACHANGB,  LOCATION,  REPARATION,  ACCORD 

de  Pianos  at  Harmoniums 
Orgoes  americaines.  —  PiJiios  FOCKE-ELKfi 


PIANOS  ET  HARMONIUMS 

E.  SALTEASAIl-FLOB,EITCE,  ITAHTTB 

Fournissear  de  la  Gear,  HanMiira  des  Jurys  Aavers  1885,  Bruzelles  1888. 
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FARAISSANT  LE  DIMANCHE 


42«  ann6e.  —  Num^ro  i3. 


29  Mars  1896. 


CHRISTUS 

SYMPHONIE  MYSTIQUE  (N«>  7),  EN  CINQ  PARTIES 

PAR 

ADOLPHE  SAMUEL 

ANALYSE  THEMATIQUE 
(Suite  et  fin.  —  Voir  le  num6ro  12) 

Le  theme  qui  marque  le  debut  du  troisieme  morceau  est  le  theme  caracterisHque 
de  la  Foule, 


Theme  de  la  Foule 


Allegro  commodoj  ma  vtvace. 


VII'*). 


3^ 


S 


-m  • 


=3: 


de  la  foule  ondoyante,  qui  accourt  entendre  la  Bonne  Nouvelle  et  se  presse 
sur  les  pas  du  Christ.  C'est  aussi  une  evocation  du  lac  de  Tiberiade,  de  cette 
mer  aux  flots  agit6s,  dont  les  echos  tant  de  fois  furent  reveilles  par  la  voix  vibrante 
du  Fils  de  THomme. 

Cependant  ce  qui  perce  surtout,  c'est  ce  caractere  particulier  de  la  foule  qui 
la  fait  si  prompte  a  s*enflamraer  pour  les  grandes  choses,  autant  que  prompte  k 
s'allier  a  TEsprit  mauvais,  a  TEsprit  du  Mai.  Le  meme  theme  parapliras6,  en 
quelque  sorte  retourne,  conservant  toutefois  son  rythme  spfecial,  devient  ainsi  le 
theme  de  VEsprit  du  Mai. 
Theme  de  l'Espwt  du  Mal. 


Allegro  moderate, 


Le  Mal,  par  le  ministere  des  Pharisiens,  commengant  sournoisement  son  oeuvrc 
de  medisance  et  de  perversion,  tel  est  le  debut  de  la  deuxieme  scene  (Luttes  cqntfe 
les  rharisiens)  ou  le  theme  VII  (6)  grandit,  se  developpe,  se  mele  au  motif  VIII 
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(caract^risant  les  Pharisiens),  chaque  fois  renverse,  an^anti  par  la  voix  puissante 
et  dominatrice  de  J6sus. 

Le  quatrieme  morceau  commence  encore  par  le  meme  theme.  Sa  variante  rythmique 

Adagio. 


marque  ici  le  Mai  dans  son  abomination,  dans  ce  qu'il  a  de  fatal  et  de  terrible. 
Des  sonorites  formidables  a  Torchestre  sont  mises  en  jeu  pour  rendre  cette 
impressionnante  vision.  Dans  la  AMtiee  au  Calvaire,  —  batie  entierement  sur  ce  theme 
VII  (c)y  dont  les  developpemeents  lui  servent  d'accompagnement,  avec,  pour  ligne 
melodique,  tantot  le  motif  III,  tantot  le  motif  IV,  tantdt  II  et  I,  —  il  s'alourdit  et 
exprime  le  mal  physique,  Taccablement  sous  le  fardeau  de  la  croix. 

Le  motif  de  VElot,  JElot,  la  souffrance  supreme,  la  douleur  inenarrable,  Tabandon 
de  Dieu,  derive,  lui  aussi,  des  trois  premieres  notes  de  ce  meme  theme  VII  (c). 

Tres  attenue  et  pris  en  pianissimo^  il  caracterise,  au  debut  du  Finale,  les  lamentations 
des  hommes. 

Le  motif  des  Pharisiens  (VIII)  est  plutot  descriptit  qu'expressif. 
Motif  des  Pharisiens. 

Allegro  moderato. 


VIII.  r   pp^  ^ 


II  se  distingue  par  un  rythme  sautillant,  base  sur  I'accord  de  quinte  augmentee.  Dans 
la  deuxieme  scene  (Luites  contre  les  Pharisiens)^  on  il  a  un  r61e  preponderant,  il  subira 
plusieurs  variantes  ryUimiques.  C'est  egalement  sur  ce  motif  que  le  choeur  chantc  les 
paroles  :  Crucifige^  crucifige!  dans  la  Passion. 

Nous  voila  bientot  arrive  au  sommet  du  Calvaire;  au  moment  du  crucifiement, 
des  fanfares  se  font  entendre  qui  font  songer  aux  soldats  romains  :  c'est  encore  le 
theme  VIII,  eveillant  en  meme  temps  Timage  de  rires  ironiques  en  face  des  soufFrances 
atroces  de  la  Victime. 

Un  des  principaux  motifs  reste  a  mentionner  :  le  theme  liiurgique  du  Magnificat  (du 
8"»«  ton), 
Magnificat 

Allegro  moderato,     

d'une  tres  grande  importance  dans  le  Finale,  dont  il  marque  le  point  culminant 
d'exaltation  religieuse,  et  qui,  dans  la  premiere  scene  de  FApos total ^  devient  le  theme  de  la 
Prddication  ou  le  theme  de  VApostolat. 
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Puis  encore  le  motif  que  voici 

Allegro  moderato. 


exprimant  les  [sentiments  d'aspiration  vers  Dieu.  II  se  reproduit  souventdans  le  premier 
morceau,  dont  il  constitue  meme  la  Coda,  et  on  le  retrouvera  dans  VApostolat  et  dans  la 
Passion. 


Les  autres  themes  qui  vont  suivre  n'ont  pas,  dans  Toeuvre,  le  meme  caractere  de 
generalite.  Leur  interet,  aquelque  exception  pres,  est  particulier  aux  episodes  du 
morceau  auquel  ils  appartiennent  en  propre. 

Ainsi  le  theme  qui  commence  Toeuvre,  celui  de  la  Vierge  : 
Xheme  db  la  Vierge 

Andante  non  troppo  Unto. 


4: 


m 


II  se  represente  cependant  dans  VApostolat,  ou  il  rappelle  Torigine  mystique  du' 
Redempteur. 

Vient  apres,  le  Motif  de  VAnrwnciation  : 
Motif  dk  l'Annonciation 

Moderato. 


XII. 


On  le  trouve  une  premiere  fois  quand  TAnge  Gabriel  apparait  a  la  Vierge;  puis, 
plus  loin,  il  marquera  une  autre  apparition  :  celle  de  TEtoile  qui  se  montre  aux  Mages,' 
pour  leur  indiquer  la  route  de  Bethleem. 

Mentionnons  encore  dans  le  premier  morceau 
Le  Th£mb  de  l'Enfant-Divin  : 


Allegro  moderato,  ^  =^  ^  ^ 
\  '^'^   P  ^ffi    f>  \  


XIII 


?EE3 


dont  nous  avons  parl6  precedemment  et  ou  se  reconnait  le  motif  de  la  Passion  (III). 
Lb  THfiMB  DBS  Bbrgers  : 


XIV. 


Allegro  moderato, 

4;  ■ 
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Le  TuibiE  DB  l' Adoration  : 

lioJUrato  doleittimo 


XV. 


PP 


Indiquons  en  passant  une  etrangete  qui  se  presente  dans  ce  motif :  le  melos  est  forme 
de  membres  de  trois  mesures,  alors  que  raccompagnement  est  forme  de  membres  de 
deux  mesures;  apres  les  six  premieres  mesures,  le  chant  et  Taccompagnement  se 
mettent  d'accord.  Ce  motif  de  I'adoration  revient  deux  fois  :  la  premiere  fois,  ce  sent 
les  bergers  qui  contemplent  et  adorent  TEnfarit-Divin ;  la  deuxieme  fois,  a  la  Repetition 
du  groupe  de  chant,  ce  sont  les  Mages  qui,  apres  le  Gloria  (VI),  s'approchent  de  la 
creche  et,  ayant  apergu  la  Vierge  (motif  XI),  adorent  a  leur  tour  le  Sauveur  et  lui 
remettent  les  pr6sents  dont  parle  PHistoire  Sainte.  Dans  le  second  morceau  aussi,  il 
reparaitra  une  derniere  fois.  Joue  a  Tunisson  par  les  instruments  a  cordes,  il  donnela 
perception  tres  intense  de  Timmense  solitude  du  Desert  et  V Amour-Divin  ]tSMS 
s'exaltant  devant  ce  calme  grandiose,  solennel. 

Enfin,  le  Mohf  dbs  Mages  : 

Moderaio. 


XVI. 


Dans  le  sceond  tableau  trois  themes  restent  encore  a  mentionner. 
Lb  Th&mb  du  Recueillement  : 


Adagio, 


XVII. 


ma  quant  le  commencement  dcs  deux  dixisions  du  morceau.  Un  detail  curieux 
Quoique  expos6  par  les  memes  instruments  disposes  de  la  meme  fa^on, 


d'un 
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cote  les  clarinettes  et  les  bassons  (plus  la  clarinette  basse  la  2™^  fois),  de  Tautre,  les 
premiers  violons,  altos  et  violoncelles  divises,  —  Teffet,  la  sonorite,  la  couleur  different 
du  tout  autout  dans  les  deux  entrees.  Voici  par  quel  simple  precede  cette  variete  est 
obtenue.  Tandis  que  la  premiere  fois  le  premter  accord  est  attaque  par  les  cordes 
seules  et  que  les  bois  ne  rentrent  qu'au  deuxieme  temps,  la  seconde  fois  ce  sont  les 
bois  qui  commencent  et  les  cordes  rentrent  tpves.  Rien  de  plus,  comme  on  voit,  que 
le  renversement  des  roles. 

La  fin  de  ce  theme,  joint  au  motif  III  et  a  celui  du  Tristis  (IV),  forme  le  theme 
principal  du  quatrieme  morceau. 
Anianie. 


III. 


J. 


IV. 


P 


^  — ^1  "      •    ^  — '  r   p  I 


-I—. 


Les  deux  autres  themes  sont 
L^v  Theme  de  la  Meditation  : 


MoUo  lento," 


XVIII.  ffirM 


et  le  Theme  de  la  Mansuetude  : 

MoUo  lento  e  tranquillo. 


lequel  revient  egalement  dans  le  troisieme  tableau  apres  la  scene  des  Luttes  contre  les 
Pharisiefts.  • 


Dans  le  troisieme  tableau,  tons  les  motifs  ont  ete  cites,  sauf  les  themes  liturg'iques. 
En  premier  lieu  celui  du  Pater  : 

Andante. 


XX. 


•y        ff  wf 

venant  comme  la  conclusion  des  enseignements  du  Christ.  Un  autre  motif  derive 
encore  de  ce  theme  du  Pater  :  ses  premieres  notes  forment,  en  effet,  un  contre-sujet  a 
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celui  de  V Esprit  du  Mal(Vll  )  soulignant  et  confirmant  en  quelque  sorte  rhypocrisie 
dans  les  scenes]de  VApostolat. 

Ensuite  les  trois  themes  de  la  Coda  {Entree  trioinphale  a  Jerusalem) :] 

Moderato, 


XXI 


=1= 


rt: 


qm  esXle  PueriHebrceorumd'Mne  antienne  du  Dimanche'des  Rameaux. 
Puis  le  Beneoictus  (motif  original)  : 

Bc-ne  -  die  -  tu$  qui   ve-nit  in  no-mi-ni     Do-mi -ni 
Finalement  :  TAlleluia  du  Dimanche  de  Paques  : 

Moderato. 


Am    -    U'lu   '    ia  al'ic  lu  -  ia, 

Interviennent  encore  deux  themes  appartenant  au  Finale.  Ce  sont  :  In  scecula 
scBCulorum  (XXVIII)  etle  Tc  Deim  QiXlX), 

♦ 

Les  themes  du  tableau  de  la  Passion  (4"e  partie)  ont  ete  cites. 


Donnons  encore,  sans  commentaires,  les  themes  du  Finale;  le  texte  chante  indique 
laircment  leur  signification  : 

Mvdtrato. 

mp 


XXIV.  er^^^g 


Be  -  cc   No  '  men  Do  -  mi  -  ni 

Moderato. 


Premier  theme  mystique  : 


Ve-nit  de      Ion-gin -quo 


XXVI. 
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DeUXIEME  theme  MYSTigUE  : 


Andante  con  moto. 


XXVII. 


I.I  I 


Stil  -  la     -     bunt      mon  -  Us 

Ces  deux  themes  mystiques  (originaux)  s'enchainent  Tun  dans  Tautre,  exprimantile 
meme  sentiment  contemplatif. 
Lb  tiiemb  liturgique  : 

ModeratO' 


XXVill. 


ZMiZMZ 


sae-cu '  la 


rum 


I 

Le  theme  Hturgique  du  Te  Deum,  legerement  modifie  : 
Lent6. 


r 


XXIX. 


25^ 


/»  ae  -  ^^r  -  fivwi,  in  ae 


ler  -  ftiiw 


Do-mi 'lie 


Son  apparition  dans  VApostolat  est  une  allusion  au  Finale  :  Advenit  Rcgnum  Dei,  que 
deja  il  annonce.  Le  theme  : 


Moderato. 


XXX 


1^ 


Flam-rnam  ae  -  /rr 


Us 


Et  en  dernier  lieu  : 

A  ndante. 


XXXI. 


Pox  Atf 


6d  - 


vo   -  lun 


ta  -  /is 


tire  du  theme  liturgique  du  Gloria  (Missa  in  Duplicibus). 

Pour  completer  dans  la  mesure  du  possible  ces  trop  rapides  notes,  disons  encore, 
au  sujet  du  Finale,  qu'a  titre  de  morceau  vocal,  il  n'a  pas  une  des  formes  consacrees 
d'tm  morceau  de  symphonic,  mais  bien  une  forme  sui  generis  imposee  par  le  texte.  On 
remarque,  outre  Tlntroduction,  quatre  divisions  : 

La  I"  jusqu'au  choeur  mystique  :  Et  eritin  die  ilia; 

La  2«>«  formee  par  ce  choeur; 

La      comprenant  le  monologue  du  Christ:  Hoc  cslpra^ceptum  Meian; 
La  4n>«  formant  la  peroraison  :  In  ceternuvi. 

Chacune  de  ces  parties  a  ses  motifs  propres  qui  y  sont  developpes.  Elles  sont  tra- 
versees  par  le  Magnificat  (IX),qui  etablit  I'unite  du  morceau.  Le  tout  s'eteignant  douce- 
ment  sur  VAmen, 

Paul  Boedri. 
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Cbronique  be  la  Semaine 


LES  ABUS 

DE  LA 

SOCIETE  DES  AUTEURS,  COMPOSITEORS  &  EDITEDRS 

M.  Victor  Souchon  a  la  main  vraiment  heureuse 
dans  le  choix  des  agents  quHl  charge  de  reprc- 
senter  au  dehors  les  int6r£ts  des  compositeurs 
et  .^diteurs  faisant  parlie  de  la  Soci^t^  dont  il  est 
le  mandataire. 

Nous  avons  d^ja  signal^  les  plaintes  que  pro- 
voquent  en  Suisse  les  agissements  d'un  individu 
appele  Knosp,  que  M.  Souchon  a  appel^  aux 
fonctions  d'agent  g^n^ral  des  auteurs  &  Berne. 
LMvmr  Musical^  de  Geneve,  nous  apporte  le  texte 
d'une  lettre  de  ce  personnage  adress^e  a  un  pre- 
sident de  soci6t6  d'harmonie.  Vous  allez  voir  de 
quel  style  elegant  usent  MM.  les  percepteurs  du 
Syndicat  de  Paris.  La  lettre  porte  la  date  du 
23  f^vrier  1896,  et  commence  en  ces  termes  : 

«  Monsieur, 

»  Je  re9ois  votre  lettre  du  18  courant.  Des  le 
debut,  je  voulais  r^pondre  k  peu  de  choses  pr^s 
ceci  :  «  Manant  et  impoli,  je  ne  sais  quel  m^^er 
vous  faites,  je  ne  sais  si  vous  6tes  marchand  'de 
cochons  ou  de  boeufs ;  en  tous  les  cas,  vous  avez 
une  fa9on  de  correspondre  et  un  langage  de  foire, 
qui  est  d^godtant  et  auquel  je  ne  veux  r^pondfe, 
allez  done  vous  moucher,  s..... » 

»  Je  ne  Tai  pas  fait,  car  je  me  suis  dit  qu'^  y 
avait  peut-6tre  dans  votre  soci^t6  quelques 
membres  ayant  re9u  une  Education  plus  soignee 
que  la  v6tre,  et  qu'un  pareil  langage  aurait  pu 
blesser;  je  me  suis  done  abstenu,  rien  que  pour 
ceux-ci,  entendez-le  bien,  de  r6pondre  comme 
vous  le  m^ritiez.  » 

Le  p^ragraphe  final  n*est  pas  moins  gai.  Apr6s 
une  s^rie  d'explications,  la  lettre  se  termine  par 
ces  mots  : 

((  Agr6ez,  President  mal  eleve^  Tassu  ranee  de  mon 
peu  d'estime. 

(Sign6)  E.  Knosp.  » 

Convenez  que  voila  un  gaillard  qui  comprend 
comme  il  faut  la  nature  des  rapports  entre  auteurs 
et  artistes  executants  I 

Le  plaisant  de  I'histoire,  c'est  que  dans  cette  let- 
tre, le  Knosp  susdit  est  oblige  de  reconnaltre  qu'il 
s'etait  tromp6  en  adressant  un  mandat  d'encaisse- 
ment  erron^  au  president  de  la  societ6  en  ques- 
tion ;  ce  qui  avait  motive  de  la  part  de  celui-ci 
une  reclamation  aussi  legitime  que  vive. 

Ah  I  lis  sont  gentils,  les  mignohs  du  «  sympa- 
thique  trombone »  que  la  confiance  des  vaude- 
villistes  et  chansonniers  de  France  nous  a  Oc- 
troy 6  comme  agent  g^n^ral  et  horn  me  a  tout  faire 
de  notre  syndicat,  M.  Kupferath. 


PARIS 

Concerts  Colonne  :  Ouverture  de  CorioUtn^  Beethoven. 
—  VAbsenct  d'H.  Berlioz  et  le  Jfeunt  PicJUur  de 
F.  Lisit,  par  MU«  Elise  Kutscherra.— /Wajwi«,A.  Hoi- 
m^.^DeuM  contts  de  J.  Lorrain,  musique  de  G.  Piern^ 
(premiere  audition).  —  FaniaisU  pour  piano  de  Schu- 
bert, par  M.  Raoul  Pugno.  —  Troisieme  acte  du 
CripHscule  des  Dieux, 

Un  gai  soleil  de  printemps,  un  ciel  bleu  et  sans 
nuages,  une  atmosphere  embaum^e  pax  les  sen- 
teurs  p^n^trantes  de  la  jacinthe  et  de  la  violette, 
unesorte  de  griserie  de  c6  renouveau  qui  vient 
remplacer  les  tristesses  et  les  froidures  de  lliiver, 
nous  invitaient  tous  a  prendre  la  clef  des  champs. 
Et  ce  sont  les  chants  de  la  muse  qui  nous  retin- 
rent  a  Paris  pour  entendre  a  nouveau  cette  belle 
page  du  Crepuscule  des  Dicux  que  M.  £.  Colonne 
faisait  exccuter,  pour  la  troisieme  fois,  dimanche 
22  mars.  Le  Prelude,  Siegfried  et  les  Filies  du  Rkin, 
—  le  Recit  et  la  Mori  de  Siegfried,  —  la  Marche  funi- 
hre^  —  et  la  Scene  finale^  dans  laquelle  Brunnhilde 
s'elance  avec  son  £dele  Grane  dans  les  flammes 
du  biicher  qui  consume  le  corps  de  Siegfried, 
alors  que  les  eaux  du  Rhin,  d^bordant,  nolent  les 
d^combres  et  rendent  aux  £Iles  du  fleuve  TAnneau 
magique  ct  fatal,  atteignent  le  grandiose  et 
donneni,  malgre  T^bsence  de  la  scene,  une  Amo- 
tion des  plus  intenses.  Les  interpr^tes,  M"**  Elise 
Kutscherra,  Marguerite  Mathieu,  une  61^ve  de 
M™*  Colonne  qui  donne  de  belles  promesses, 
Texier,  Louise  Plants,  M.  Emile  Cazeneuve,  qui, 
soufifrant,  avait  fait  r^clamer  Tindulgence  du 
public,  MM  Edwy  et  Vieuille  ont  ete  d'excellents 
interpretes  de  Toeuvre  et  Torchestre  fut  parfait. 

Dans  la  m6me  seance,  apris  Irlande,  poeme 
symphonique  et  meyerbeerien  de  M*i«  Augusta 
Holmes,  on  a  entendu  Deux  contes  dc  M.  Jean 
Lorrain  (premiere  audition),  mis  en  musique  par 
M.  Gabriel  Piern^.  Elles  sont  charmantes  ces 
pages,  les  PetiUs  Ophelies  et  le  Conte  de  la  foret,  dans 
lesquelles  les  choeurs  invisibles  se  font  entendre, 
r^pondant  a  la  voix.  La  premiere  surtout,  avec 
Temploi  des  harpes,  des  violons  en  sourdine  et  du 
violoncelle  solo»  a  ete  fort  appr^ci^e.Le  sentiment 
en  est  simple,  triste  et  po^tique.  Succ^s  pour  Tau- 
teur  et  la  charmante  interpr^te  de  son  oeuvre, 
M'*«  Marguerite  Mathieu. 

M"*  Elise  Kutscherra  a  dit  avec  beaucoup  de 
style  Absence^  cette  page  draraatique  de  Berlioz,  et 
\ejeune  Pecheur  de  Liszt,  qui  nous  a  plu  m^dio- 
crement,  malgrc  une  orchestration  savante  et  la 
note  aigue  que  ticnt  la  cantatrice  a  la  conclusion. 

Une  veritable  ovation  a  6t^  faite  k  M.  Raoul 
Pugnb  dans  la  Fantaisie  (op.  i5)  de  F.  Schubert, 
orchcstr^e  et...  d6rang6c  par  F.  Liszl  1 

HuouBs  Imbsrt. 
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SOCIETE  PHILHARMONIQUE  BREITNER 

Le  quintette  (op.  4)  de  Sgambati  est  une  ceuvre 
qu'on  aime  a  entendre  plus  d'une  fois;  aussi 
Tavait-on  redemand^,  et  je  fus  ravi  de  suivre  d'un 
bout  a  Tautre  Taudition  qu'en  donnaient,  cette  fois, 
M"'  Breitner,  MM.  Breitner,  Berkovitz,  Bailly  et 
Mariotti  :  les  themes  d'une  belle  venue  de  ces 
pages  remarquables  avaient  plus  de  charme  encore 
sous  I'archet  de  la  sympathique  artiste.  Ce  quin- 
tette aura,  avec  le  dixi^me  quatuor  de  Beethoven, 
le  quintette  a  co;:des  de  Schubert,  la  bonne  place 
dans  nos  souvenirs  de  la  magnifique  s^rie  des  con- 
certs Breitner  de  cette  saison,  pour  la  perfection 
dont  y  ont  fait  preuve  les  interprites,  aussi  bien 
que  la  valeur,  a  des  titres  different s,  des  ceuvres 
m&mes.  Le  quatuor  (op.  14)  de  Robert  Volkmann, 
quoique  bien  ordonn^,  presente  beaucoup  moins 
d'int6rSt  si  ce  n'est  dans  la  quatri^me  partie; 
mais  les  applaudissements  n'ont  pas  6t6  moindres 
que  prec6demment  a  Tadresse  de  MM.  Berkovitz, 
Bailly,  Mariotti  et  M™'  Breitner,  qui  venait,  suivie 
au  piano  par  M.  Breitner,  de  jouer  avec  aisance 
Toriginale  sonate  (op.  i3)  de  Grieg. 

Entretemps,  M*^*  Bolska-Skompska  avait,  parmi 
quelques  autres  pieces  de  M.  de  Saint  Quentin, 
chants  616gamment,  accompagn^e  par  Tauteur,  la 
Cani%Un$de  la  priere  du  maUn,  Enfin,  un  interm^de 
que  j'ai  moins  gout6,  ainsi  qu'une  partie  du  public, 
a  6t^  fourni  par  la  Soci^t^  chorale  a  les  Enfants 
de  Lut^ce  »  dans  Tex^cution  de  Nos  Compagnes  de 
M.  Henri  Mar^ch^l. 

Baudouin  La  Londrb. 

Le  deuxi^me  concert,  donn6  k  la  Salle  Pleyel 
par  MM.  Chevillard,  Hayot,  Salmon,  comptera 
parmi  les  plus  remarquables  stances  de  musique 
de  chambre  de  cet  hiver.  Au  debut,  le  Trio  ( op. 
97 )  de  Beethoven  avait  6t6  par  eux  execute  avec 
tant  de  sentiment  qu'on  paraissait,  en  applau- 
dissant, demander  le  bis,  Dans  la  Sonate  en  r^' (op. 
58)  pour  violoncelle  et  piano  de  Mendelssohn,  M. 
Salmon  a,  si  j*ose  dire,  lutt6  avec  M.  Chevillard, 
a  la  fois  de  decision  dans  les  attaques,  de  legeret^ 
et  d'expression  dans  le  phras6.  Tous  deux  furent 
admirables  k  I'adagio,  dans  lequel  les  larges  ar- 
p^ges  de  piano  alternent  avec  le  lied  du  violoncelle. 
Peut-on  dire  plus  pour  le  beau  Quatuor  a  cordes 
(op.  41,  i)de  Schumann,  dont  Tex^cution  fut 
merveilleuse  ?  Apres  Tadagio,  des  dames,  a  bon 
droit  enthousiasm6es,  se  leverent  pour  applaudir. 
Je  ne  fus  pas  certes  des  moins  empresses  i  mani- 
fester  ma  trds  grande  satisfaction,  et  je  Taffirme 
encore  ici  a  MM.  Haj'ot,  Touche,  Bailly  et 
Salmon. 

M.  Nicolas  de  Lestownitchy,  des  Conserva- 
toires de  Tiflis,  puis  de  Kiew,  appartient  a  T^cole 
de  Rubinstein.  Le  programme  qu*il  vient  d*ex6- 
cuter  k  la  rue  d'Ath^nes  elait  compose  de  quatre 
parties  distinctes  :  musique  allefnande,  polonaise, 
russe,  £ran9aise.  Ses  doigts  sont  d'acier  et  s'ac- 


commodent  difficilement  des  passages  de  douceur ; 
mais  il  est  parfait  dans  les  compositions  russes 
suivantes  :  une  valse  et  un  scherzo  a  la  russe  de 
Tschalkowsky,  une  6tude  d'Arensky,  et,  par-dessus 
tout,  la  Rapsodic  ukraienne  de  M.  Lissenko,  qui 
n*avait  pas  encore  6t6  jouee  en  France  :  le  pre- 
lude s'y  6tend  longuement  en  de  langoureuses 
melop6es,  puis  c'est  une  musique  6trange,  aux 
rythmes  heurt6s,  sans  suite  apparente,  le  tout 
tr^s  troublant.  Cela  est  en  m6rae  temps  la  page 
qui  convenaii  le  plus  k  ce  temperament  de  vir- 
tuose, celle  dans  laquelle  son  m^canisme  parti- 
culier  put  se  donner  libre  carri^re  et  qui  permit  de 
caracteriser  un  talent  tout  de  fougue  ou  de  caprice 
tumultueux. 

Au  concert  donn6  parM^^^Laughlin,  programme 
rehauss6  par  la  presence  de  M.  White,  toujours  et 
partout  acclam6,  et  de  M.  Mariotti,  qui  dut  bisser 
Arlequin  de  Popper.  Ce  dernier  avait  6t6  pourtant 
mal  servi  par  l'inexp6rience  d'un  accompagnateur 
qui  dut  faire  place  a  la  distingu^e  harpiste  M"»* 
Tassu-Spencer,  sed^vouant,  apr^s  s'6tre  rendue 
digne  de  tout  61oge  dans  Legends  de  M.  Thom6. 
J*aime  moins  entendre  M**»  Laughlin  dans  des 
compositions  du  genre  de  la  Polonaise  de  Chopin 
que  dans  les  nocturnes  du  m^me  ou  les  melodies 
de  Delibes,  Grieg,  etc.,  parce  qu'ici,  moins  prdoc- 
cup6e  de  la  note,  elle  peut,  ce  dont  elle  se  sou- 
cie  fort,  faire  chanter  le  clavier. 

B.  L. 

Le  programme  du  concert  donn6  par  la 
Soci6t6  chorale  d'amateurs  (Guillot  de  Sainbris), 
le  19  mars,  a  la  salle  Erard,  sous  la  direction  de 
M.  Ad.  Maton,  6tait  des  plus  varies,  et  consacr6 
a  Taudition  d'oeuvres  de  MM.  A.-M.  Auzende, 
Arthur  Coquard,  Paul  Puget,  Lenepveu,  Ch. 
Ren6,  G.  Doret  et  V.  Jonci6res.  La  musique  de 
M.  Auzende,  dans  les  fragments  d^^AchilUy  est  bien 
honnfite,  bien  sage,  tr6s  fiddle  a  la  tierce;  le 
choeur  des  Fileuses  (b)  faisait  songer,  au  debut,  a 
celui  du  VaisseaU'Fantdme;  mais  cela  n'a  pas  con- 
tinue. Les  Chaurs  d" Esther  (Racine)  de  M.  A.  Co- 
quard laissent  deja  pressentir  la  belle  note  drama- 
tique  qui  domine  dans  les  trois  demiers  actes  de 
la  Jficquerie.  Le  quatuor  des  voix  soli,  qui  en  est 
la  conclusion,  est  fort  joli;  il  a  6i6  malheureuse- 
ment  tr^s  faiblement  rendu.  On  a  fait  bon  accueil 
a  la  Scene  antique,  un  pen  longue  de  M.  Paul 
Puget  :  Ulysse  et  les  Sirenes.  On  a  surtout  applaudi 
un  choeur  fort  gracieux  et  tr^s  harmonieux  ; 
Approches-vous  de  cette  ile  channante,  Le  grand  succes 
de  la  soiree  a  6t6  pour  M'"*  Conneau,  qui  a  chant6 
avec  cette  belle  diction  quon  lui  connalt,  Deuil 
d'avril,  d'une  fort  belle  ligne  melodique,  de  M. 
Ch.  Lenepveu,  et  la  Fiancee  de  M.  Ch.  Ren6.  Suc- 
ces egalement  pour  un  fragment  des  Sept  paroles 
du  Christ  (execute  rocemment  en  Suisse)  de  M.  G. 
Doret.  L'ecrilure  en  est  fort  distingu6e  et  procMe 
ab??olumeni  du  faire  de  Theodore  Dubois,  dont  le 
jcune  compositeur  fut  longtemps  Tel^vc;  —  le 
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2,  Hodie,  mecum  eris  in  paradiso^  auquel  M.  Au- 
guez  a  donnc  une  valeur  particuli^re,  a  ele  parti- 
culi^rement  remarqu6.  Nous  n'avons  pas  a  reve- 
rir  ici  sur  les  qualil^s  d'une  oeuvre  dont  M.  Wil- 
liam Cart  a  rendu  compte  dans  le  Guide  Musical  en 
juin  1895.  La  seance  se  terminait  par  Meditation y 
d'apres  Corneille,  de  Ch.  Lenepveu,  et  Li-Tsin^ 
po6sie  de  M.  E.  Guiraud,  musique  de  V.  Jon- 
cieres.  Les  soli  etaient  tenus  par  M***'»  Baldo  et 
Choisnel,  M™«  la  vicomiesse  de  Tredern,  M"" 
Dreux,  artiste  sympathique,  M"*"  Drees,  MM. 
Auguez  et  Lafarge. 

Le  jeune  violoncelliste  M.  Louis  Hassclmans, 
el6ve  de  M.  Delsart,  fils  de  I'^minent  harpiste, 
professeur  au  Conservatoire,  chasse  de  race.  II  a 
deja  des  qualites  fort  remarquables,  un  beau  son, 
une  justesse  irr^prochable,  unc  grande  facilite 
dans  Tex^cution  des  traits  et  une  m6moire  prodi- 
gieuse.  Le  concert  a  orchestre  quUl  a  donn6  a  la 
salle  Erard,  le  25  mars,  a  6te  biillant;  le  pro- 
gramme ne  contenait  pas  moins  de  quatre  oeuvres 
de  longue  haleine,  que  le  jeune  artiste  a  enlevces 
de  m^moire  et  brill amment.  Ce  sont  le  Concerto 
de  Reinecke,  Dans  la  forei  de  Popper,  le  Requiem 
pour  trois  violoncelles  (MM.  Delsart,Schidenhelm 
et  Hasselmanns),  du  m6me  auteur,  et  le  Koncertde 
F.  Neruda.  SMI  nous  6lait  permis  de  donner  des 
conseils  a  M.  L.  Hasselmans,  nous  Tengagerions 
a  ne  pas  viser  qu*a  la  sonority.  L'archet  est  trop 
serre  a  la  corde,  trop  porte  vers  le  che valet.  On 
acquiert  ainsi  du  son,  mais  au  detriment  de  la 
douceur  et  de  la  gr&ce.  Un  peu  plus  de  souplesse 
dans  le  bras  droit,  un  peu  plus  d'^motion  dans  le 
jeu  et  ce  serait  parfait !  Mais  nous  ne  sommes  pas 
inquiets  :  M.  L.  Hasselmans  n'a  que  dix-sept  ans 
et  les  qualites  que  nous  lui  souhaitons,  11  les 
acquerra  a  bref  d^lai. 

L'orchestre  etait  fort  bien  conduit  par  son  p6re. 
M.  Alph.  Hasselmans.  M™®  Terrier- Vicini  et 
M.  Ciampi,  dans  la  partie  vocale,  ont  6te  tres 
appr^ci^s. 

Au  programme  de  la  troisieme  seance  de  M. 
Edouard  Nadaud  (24  mars)^  figuraient  quatre  oeu- 
vres de  compositeurs  fran9ais,  MM.  Vincent 
d'Indy,R.  de  Boisdeffre,Paul  Lacombe  et  Charles 
Lefebvre.  Quel  brillanl  pianiste  est  M.  Vincent 
d'Indy  et  comme  il  a  bien  ex6cut6,  avec  le  con- 
cours  de  MM.  Nadaud,  Trombetta  et  Cros  Saint- 
Ange,  son  Quatuor{n^  7),  dont  le  deuxi^me  morceau, 
une  ballade  triste  et  severe,  a  6te  surtout  fort 
appr6ci6  I  Charmante  la  nouvelle  Senate  (op.  63), 
que  vient  d'6crire  M.  Ren6  de  Boisdeffre,  pour 
piano  et  violoncelle.  Le  scherzo  est  un  veritable 
bijou,  admirablement  6crit  et  d'un  charme  exquis. 
Grand  succ^s  pour  M"«  G.  Hainl  et  M.  Cros 
Saint-Ange,  les  •  interpretes.  Un  bon  point  a 
M.  Nadaud,  pour  nous  avoir  fait  entendre  la  Suite 
po^tique  pour  piano  et  violon  de  M.  Paul  La- 


combe, dont  on  ne  joue  pas  assez  souvent,  k  notre 
gr6,  les  oeuvres  si  personnel  les.  UaUegretto  6voque 
le  souvenir  d'une  page  de  Fr6d6ric  Kiel,  sans  que 
ce  souvenir  puisse  enlever  sa  valeur  4  la  compo- 
sition de  Paul  Lacombe,  au  contraire.  La  seance 
se  termina  par  Tex^cution  du  beau  Quiniefte[o^,5o), 
pour  piano  et  cordes,  de  M.  Ch.  Lefebvre,  dans 
lequel  la  note  m^lodique  est  toujours  d'une  rare 
distinction. 

La  conference  faite  par  notre  savant  coUa- 
borateur  M.  Edouard  Schur6,  au  th64trc  d'Appli- 
cation,  a  eu  le  plus  vif  succ^s.  Dans  une  langue 
magistrale  et  poetique,  le  conf6rencier  asu  mettre 
en  lumiere  les  qualites  d'Ibsen.  L'analyse  qu'il  a 
faite  de  trois  de  ses  diames,  notamment  de  la 
Maison  de  Poupee^  a  6t6  d'une  clarte  merveil- 
leuse.  Le  nombreux  public  qui  se  pressait  dans 
la  petite  salle  de  la  rue  Saint-Lnzare,  et  parmi 
lequel  on  i)Ouvait  remarquer  plusieurs  notabilitcs 
litt6raires,  a  fait  une  veritable  ovation  a  M. 
Edouard  Schure,  reconnaissant  ainsi  la  haute 
valeur  du  philosophe-^crivain  qui  a  produit  tant 
d'oeuvres  remarquables,  au  nombre  desquelles  on 
doit  mettre  au  premier  rang  le  Drame  musical^  les 
Grandes  Legendes  de  France,  et  les  Grands  Iniiies, 

M.  Pierre  d'Alheim  continue,  au  Theatre  d'Ap- 
pUcation  et  au  Th^4tre  Mondain,ses  interessantes 
conferences  surle  compositeur  russe  Moussorgski, 
avec  le  concours  de  M"'  Marie  016nine  et  de  M. 
Charles  Foerster.  La  stance  du  19  mars  ^tait  con-  : 
sacr^e  au  Complot  des  Khovanshi,  drame  populaire  I 
musical  de  Moussorgski.  Comme  dans  les  divers  | 
lieder  du  compositeur  russe,  ce  sont  les  motifs  po- 
pulaires  qui  donnent  une  saveur  toute  particuliere 
a  la  musique  du  Compioi  des  Khovanski;  mais  il  est  a 
craindre  qu'a  la  sc^ne  une  certaine  monotonie  ne 
se  d6gage  de  pages  dans  lesquelles  regne,  avant 
tout,  un  sentiment  de  tristesse  et  de  dAsespoir, 
sans  que  des  contrastes  heureux  viennent  r^veil- 
ler  cette  uniformite.  En  un  mot,  les  m^mes  quali- 
tes, les  mfimes  defauts  dans  les  operas  et  dans  les 
romances  :  une  originalite  tr6s  marqu6e,  une 
adaptation  exacte  de  la  musique  aux  paroles,  un 
sentiment  po6tique,  une  belle  declamation,— mais 
une  modulation  par  trop  libre,  —  des  durel6s,dcs 
inhabilet^s  dans  Tharmonie,  un  sentiment  r^ali^te  | 
souvent  exag6re  :  en  un  mot,  un  art  plus  litteraire 
que  profond6ment  musical. 

L'Academie  des  Beaux-Arts  vient  de  faire  acte 
de  justice  en  s'associant  un  maltre  dont  la  modes- 
tie  ^gale  le  g^nie.  Dans  sa  stance  du  21  mars  1896. 
sur  le  rapport  d'une  commission  mixte  choisic 
dans  son  sein,  elle  a  nomme  Johannes  Brahms 
membre  assode. 

On  salt  que  les  membres  correspondants  de  TAca- 
d^mie  sont  au  nombre  de  cinquante,  alors  qu'il 
n'existe  que  dix  associes  etrangers.  Pour  le  moment, 
il  n'y  avait  que  deux  musiciens  parmi  les  associes, 
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Gcvaert  et  Verdi.  La  nomination  de  Brahms  a 
done  une  signification  toute  particuliere.  II  s*agis- 
sait  de  rempiacer  deux  membres  associ^s  d6c6d6s 
un  musicien  et  un  peintre.  Johannes  Brahms  a  suc- 
c6de  a  M.  Fioreili,  de  Rome,  pour  la  musique; 
pour  la  peinture,  H.  Herkomer  a  succed6  ^  lord 
Leighton  de  Londres. 

Tous  les  compositeurs  do  TAcademie,  presents 
i  Paris,  ont  ete  unanimes  a  recommander  cette 
candidature,  voulant  rendre  ainsi  un  eclatant 
hommage  au  g6nie  du  maltre  de  Hambourg. 

La  reputation  de  Johannes  Brahms  grandit 
d'ann6e  en  ann6e  dans  TEurope  enti^re.  A 
Vienne,  ou  il  reside,  il  est  consid6r^,  depuis  la 
mort  de  Robert  Schumann,  comme  le  plus  grand 
symphoniste  de  la  fin  du  xix*  si6cle.  En  France, 
ses  oeuvres  ne  sont  pas  encore  connues  et  appr6- 
ci6cs  comme  elles  devraient  Tfitre,  —  et  ceia  mal- 
gre  les  efforts  tentes  par  plusieurs  artistes  de 
valeur  pour  les  propager.  Mais  les  paroles  pro- 
ph^tiques  qu'avait  fait  entendre  Schumann,  au 
debut  de  la  carriere  du  maltre  allemand,  com- 
mencent  a  trouver  un  vibrant  6cho  chez  ceux  qui 
adorent  Tart  dans  ses  manifestations  les  plus 
ilevees. 

Nous  Savons  de  source  certaine  que  J.  Brahms 
accueillera  avec  joie  la  haute  distinction  qui  lui  a 
^te  accord^e;  mais  ce  que  nous  tenons  a  dire  bien 
haut,  c^'est  que  I'Academie  des  Beaux-Arts  de 
France  s'est  honorce  en  appelant  a  elle  un  musi- 
cien d*une  si  haute  valeur ! 

HuGUES  Imbert. 

A  rOp6ra : 

Cest  d  la  fin  ma i. que  Ton  donnera  Hamlet  avec 
M.  Renaud  et  M"«  Melba  qui  est  convoquie  pour 
une  r6p6tition  d'ensemble  le  25  dudit  mois. 

Quant  a  rOp6ra  de  M.  Bruneau,  po6me  de  M. 
Emile  Zola,  Touvrage  entier  est  a  pen  pr6s  ter- 
mini ;  le  compositeur  ach^ve  Torchestration  qui 
demandera  six  mois  de  travail. 

M"*"  Heglon  fera  sa  rentr6e  dans  Samson  et  DalUa, 
d^s  que  M.  Courtois  sera  pr^t  a  chanter  le  r61e  de 
Samson,  qu'il  ^tudie  en  ce  moment. 

Mercredi  i**"  avril,  salle  des  Agriculteurs  de 
France  (rue  d'Ath^nes),  i5*  concert  (series  A  el  B 
reunies)  de  la  Soci6t6  Philharmonique,  avec  le 
coDcours  de  M"«  Elisa  Kutscherra,  des  concerts 
Colonne  ;  M<n«  Gabrielle  Ferrari,  MM.  L.  Breit- 
ner,  Mimart,  A.  Parent,  Salller,  J.  Parent  et  Ba- 
retti. 

Mardi  3i  mars,  a  la  salle  Pleyel,  concert  donn6 
par  M^l»  Adeline  Ballet. 

M.Joseph  Debroux  donnera  le  mercredi  8  avril, 
a  la  salle  Pleyel,  une  stance  de  violon,  ou  il  ex6- 
cutera  le  Conario  en  mi  de  Mendelssohn,  le  Concerto 
(op.  5a)  de  G.  Hollaender,  la  Fantaisie  ecossaise  de 


Max  Bruch.  L*orchestre  sera  dirig6  par  M.  Ga- 
briel Marie. 

4- 

Les  quatre  concerts  d*orgue  et  orchestre  de  M.  • 
Alexandre  Guilmant,  au  Trocad6ro,  auront  lieu, 
cette  ann^e,  les  jeudis  9,  16,  23  et  So  avril.  M. 
Gabriel  Marie  conduira  Torchestre,  et  Tun  de  ces 
concerts  sera  consacr^  a  Taudition  d'une  oeuvre 
de  Bach  avec  le  concours  des  Chanteurs  de  Saint- 
Gervais. 


BRUXELLES 

Les  (c  premieres  »  se  suivent  de  pr^  au  Th^dtre 
de  la  Monnaie  :  la  direction  ne  nous  a-t-elle  pas 
donn^  Thais  et  la  Vivandiere,  a  quinze  jours  d'in- 
tervalle  !  Voild  une  activity  qui  serait  fort 
louable....  si  elle  s'appliquait  a  des  oeuvres  ofFrant 
un  reel  int6r6t  musical.  Nous  croyons  avoir 
montre  que  cet  int6r6t  fait  d^faut  au  dernier 
op6ra  de  M.  Massenet ;  quant  k  TcEuvre  posthume 
de  Benjamin  Godard,  Tanalyse  que  M.  Hugues 
Imbert  enadonn^e  lors  de  son  execution  al'0p6ra- 
Comique  de  Paris  (ij,  a  fait  ressortir  combien 
la  musique  y  tient  pen  de  place,  et  il  serait  vrai- 
ment  excessif  d'en  parler  encore.  Par  respect  pour 
la  mcmoire  du  musicien  frangais,  mieux  vaut  ne 
pas  insister  sur  la  pauvret6  de  cette  partition, 
6crite  in  extremis  et  quHl  e\2it  6t6  sage  de  laisser 
dormir  inachev^e  dans  les  cartons. 

Disons  seulement  que,  grace  aux  soins  dont  son 
execution  a  6t6  entour6e,  gr^ce  surlout  a  Taction 
que  celte  tc  piece  a  soldats  »,  d'un  mouvement, 
d*une  animation  peu  ordinaires,  doit  exercer  sur 
certaine  partie  du  public,  la  Vivandiere  a  obtenu 
ici  quelque  succ6s,  —  un  succ^s  qui  sera,  certes, 
de  courte  dur6e  et  auquel  la  musique  doit  6tre 
consid6r6e  comme  absolument  6trangere. 

M"*  Armand  a  fait  preuve  d'une  grande  sou- 
plessede  talent  dans  le  r61ede  Marion  ;rexcellente 
artiste  Ta  interpr6t6  avec  un  entrain,  une  bonne 
humeur  qui  ont  fait  presque  oublier  Tinsuffisance 
de  son  execution  au  point  de  vue  vocal  :  il  lui  a 
fallu  un  p^rilleux  courage  pour  accepter,  dans 
r^tat  actuei  de  sa  voix,  un  r6le  dont  la  notation 
musicale  lui  est  aussi  defavorable. 

A  c6t6  d'elle,  M.  Gilibert  s'est  montr^,  comme 
a  Tordinaire,  com6dien  de  gout  et  chanteur  exerc6 
dans  le  r6le  ^pisodique  du  sergent  La  Balafre, 
auquel  il  a  donn6  une  physionomie  de  beaucoup 
de  caract^re. 

M'*^  Mastio  (Jeanne),  MM.  Bonnard  (Georges), 
Cadio  (le  capitaine  Bernard),  Cassio  (Lafleur)  et 
Danl^e  (le  marquis)  completent  une  execution 
d'un  tr6s  bon  ensemble. 

La  mise  en  sc^ne  de  la  Vivandiere  a  du  pitto- 
resque,  et  Ton  reconnalt  dans  la  mani^e  dont 
elle  est  r6gleelamain  experte  de  M.  Henri  Cain, 

(i)  Voir  le  Guide  Musical  du  7  avril  1895,  p.  319. 
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le  peiutre-libretliste,  qui  avait  d6jd  fait  ses  preuves 
sotts  ce  rapport  lors  de  rexecution  delsiNavat'raise^ 
cette  autre  cc  pi^ce  a  soldats  »  dont  il  a  ^galement 
6crit  le  livret. 

Constatons  en  terminant  que  le  prochain  retour 
de  M"*  Landouzy  permettra  bientdt  de  reprendre 
la  FiUe  du  Rigiment^  doDt  les  representations  furent 
interrompues  en  plein  succ^s  par  le  depart  de 
la  charmante  artiste.  La  Vivanditre  et  la  Ft//^  du 
Rigimtnty  voVLk  de  quoi  enchanter  les  amateurs  de 
spectacles  militaires  I 

Quant  aux  amateurs  de....  musique,  ils  trou- 
veront  une  large  compensation  dans  les  stances 
symphoniques  diies  k  Tartistique  initiative  de 
MM.  Gevaert,  Dupont  et  Ysaye.  En  executant 
YOr  du  Rhifty  le  Conservatoire  ne  cherche-t-il  pas 
4  combler  les  lacunes  de  notre  sc^ne  lyrique  ? 

J.  Br. 

Superbe  programme,  dimanche,  aux  Populaires 
pour  le  concert  de  cl6ture  :  Tadmirable  scene 
religieuse  de  Parsifal,  le  Chant  iltgiaque  de  Beetho- 
ven, la  SulamiU  de  Chabrier,  le  deuxi^me  tableau 
,  du  Chant  dt  la  Cloche  de  d*Indy,  enftn  le  Pelerinage  d 
Kcvlaar  de  Humperdinck,  voila,  certes,  une  selec- 
tion savamment  vari6e  de  pieces  vocales  et  instru- 
mentales;  du  romantique,  du  moderne,  du  clas- 
sique,  du  fran9ais,  de  Tallemand;  une  mixture  ou 
il  ne  manquait  qu*un  beau  fragment  symphonique 
pour  6tre  parfaite. 

La  plupart  de  ces  num^ros  6taient  nouveaux 
pour  I'auditoire  des  Concerts  Populaires.  La 
moins  saillante  est  le  Pelerinage  a  Kcvlaar  de  Hum- 
perdinck,  sur  le  penetrant  et  tragique  poeme  de 
Henri  Heine.  La  partition  est  de  beaucoup  ante- 
rieure  i  Hansel  et  Gretelj  qui  a  fait  la  reputation 
universelle  de  M.  Humperdinck ;  elle  date  d'une 
dizaine  d*annees.  Le  musicien  ne  semble  pas 
s'etre  soucie  beaucoup  de  colorer  le  recit  de 
Heine.  II  le  traduit  musicalement  avec  une  grande 
simplicite,  ce  qui  est  en  I'occurrence  un  merite ;  et 
Taccent  de  la  composition  est  juste  en  general ; 
seulement,  cela  manque  un  pen  d*accent.  La  meil- 
leure  partie  de  Tceuvre  est  certainement  la  se- 
conde,  d'un  realisme  amusant  avec  ses  rythmes 
boiteux,  imilant  les  peierinards  de  Kevlaar,  tral- 
nant  sur  la  route  du  sanctuaire  et  s'en  revenant 
gueris  miraculeusement  et  tout  ragaillardis.  Je 
signalerai  aussi  I'ingenieux  emploi  que  fait  Tauteur 
d'un  theme  tres  simple  de  refrain  emprunte  aux 
Marienliedcr  (chants  a  Marie),  que  Ton  chante  k 
Kevlaar,  et  qui  traverse  toute  la  partition,  tres 
habilement  meie,  comme  une  sorte  de  leittnoHv 
continu,  tantdt  a  Taccompagnement,  tantdt  deve- 
loppe  en  mauiere  de  theme  choral.  Pour  un  audi- 
toire  allemand,  auquel  ce  refrain  populaire  est 
connu,  il  y  a  U,  evidemment,  une  source  d*im- 
pressions  qui  doivent  echapper  k  un  auditoire 
eti  anger  comme  le  n6tre. 

La  Sulamite  de  Chabrier  a  une  tout  autre  allure  : 
ce  nest  pas  la  couleur,  ni  I'accent  qui  y  manquent, 
ah!  certes  non;  il  nV  a  meme  que  cela.  Comme 


composition  musicale,cela  touche  a  I'incoherence! 
II  n'y  a  pas  une  phrase  chantante  qui  ait  un  dessin 
expressif  nettement  arrete ;  les  vers,  —  combien 
bizarres  parfois  (i)  —  de  Richepin,  sont  prosodies 
en  depit  du  sens  commun;  les  voix  feminines 
sont  torturees  a  plaisir;  I'orchestration  est  c&>.hotee, 
dure,  brutale  et  quelquefois  singulierement  mala- 
droite;  les  transitions  liarmoniques  sont  heurtees 
et  pas  toujours  correctes.  El  cependant,  il  y  a  un 
charme  singulier  dans  cette  ceuvre  pleine  de 
details  heureux,  de  trouvailles  d'instrumentation, 
de  piquants  effets  d^opposltion,  au  total  extreme- 
ment  vivante  et  vibrant e,  toute  en  taches  sonores 
d'un  brillant  eflfet.  L^analogie  du  procede  est  frap- 
pante  avec  celui  des  peintres  dont  Chabrier  fut 
rami  et  Tadmirateur,  les  Manet,  les  Pizzaro,  les 
Claude  Monet.  Et  Chabrier,  par  14,  est  bien  de  son 
temps.  II  restera  I'une  des  figures  caracteristiques 
de  Tart  frangais  contemporain.  II  ne  voit  dans  la 
musique  que  la  couleur  :  le  reste  lui  importe  peu. 
Rythmes  nouveaux,  associations  inattenducs  de 
metres,  combinaisons  instrumentales  hatdies  et 
quelquefois  ravissantes,  il  cherche  et  il  trouve 
d'instinct  des  choses  extraordinaires  qui  font 
passer  sur  la  vulgarite  de  bien  des  idees  et  arrivenl 
k  exprimer  d'une  fagon  originale  la  passion 
intense  du  poeme,  inspire  du  Cantiquc  des  Can- 
tiques,  CVst  Tessentiel  apres  tout. 

Enlevee  avec  une  verve  etincelante  par  Torches- 
tre  et  les  choeurs  feminins  du  Choral  Mixte,  cette 
tres  diiBicile  partition  a  obtenu  un  tres  vif  succes. 
II  faut  louer  aussi  M^'"  Friche,  qui  avait  assume  le 
rdle  tres  lourd  dc  la  Sulamite.  Elle  Ta  chante  avec 
une  vaillance  vraiment  remarquable,  et  d*une  voix 
qui  serait  admirable  si  elle  etait  bien  posee.  Mais 
c*est  Ik  un  detail  dont  on  ne  p'aralt  pas  se  preoc- 
cuper  beaucoup  dans  les  classes  de  chant  du 
Conservatoire. 

Dans  le  Pelerinage  d  Kevlaar^  qui  comporte  des 
choeurs  et  des  soli,  ces  derniers  ont  ete  dits  par 
M.  Engel  et  M"«  Eieonore  Blanc,  qui  ont  chante 
aussi  la  scene  d*amour  du  Chant  de  la  Cloche  de 
Vincent  d'Indy  :  page  d*un  beau  sentiment  poe- 
tique  et  d'une  ecriture  remarquable,  dont  les 
eminents  artistes  ont  fait  ressortir  tout  le  'charme 
penetrant. 

Quant  au  Chant  elegiaque  que  Beethoven  composa 
en  1814,  a  la  memoire  de  la  femme  de  son  protec- 
teur  et  ami  le  baron  Pasquali,  c'est  vraiment  une 
singuliereidee  de  Tavoir  traduite  en  latin.  Preoccu- 
pation rafinee  du  fin  lettre  qu'est  M.  Camille  Be- 
noit,le  traducteur.  Mais  le  latin  n*etant  guere  plus 
repandu  que  Tallemand  dans  la  masse  du  public, 
on  ne  voit  pas  ce  que  celui-ci  y  aura  gagne.  Si  ce 
chant  n'est  pas  une  des  grandes  pages  de  Beetho- 
ven, c*est  tout  au  moins  une  de  ses  belles  inspira- 
tions religieuses,  oii  regne  une  gravite  douce  et 

(i)  Goiltez  cette  image  : 

£t  pres  de  lui,  lalentissant  leur  allure, 

Les  chevaux  de  la  brise,  autour  de  son  tront  (?) 

Se  couchent  eD  rond  (!) 
Pour  boire  les  parfums  de  sa  chevelure  (!)• 
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r^sign6e.  Le  Choral  Mixte  I'a  chants  avec  beau- 
coup  de  style  et  d'onclion.  F61icitons  son  chef, 
M.  L6on  Soubre,  a  qui  revient  rhooneur  de  cette 
excellente  execution. 

Notons  aussi  rovation  tres  chaleureuse  faite  k 
M.  Joseph  Dupont,  a  la  fin  du  concert  et  apr^s  la 
sc^ne  rcligieuse  de  Parsifal,  Le  public  a  raison 
de  temoigner  quelque  reconnaissance  ^  de  tels 
cbefs.  II  ne  se  doute  pas  des  soucis,  du  travail,  de 
Teffoit  de  volont6  et  de  talent  qui  se  d6pensent 
pour  son  agremeut.  M.  K. 

♦ 

Musique  de  chambre  :  troisi^me  stance  Ysaye 
^  la  Grande  Harmonie,  jeudi  soir. 

"Une  iiidisposilion  du  pianiste  Th6o  Ysaye  en 
avait  boulevers6  le  programme.  Ajourn6s  le  trio 
de  Lalo  et  le  «  concert  »  de  Chausson  ;  deux  ceu- 
vres  que  nous  retenons  pour  la  derniere  seance  : 
le  trio  parce  qu'il  ne  fut  jamais  jou6  a  Bruxelles  ; 
le  concert,  un  sextuor  pour  piano  et  archets,  parce 
que  sa  premiere  audition  chez  les  Vingtistes  ob- 
tint  un  tres  vif  succ6s,  qui  appelle  une  redite. 

Mais  remani6  k  I'improviste,  le  programme  n'a 
rien  perdu  de  son  iater6t,  M.  Eug6ne  Ysaye  ayant 
pay6  de  sa  personne  avec  une  ardeur  et  une  verve 
admirables. 

Deux  quatuors  i  cordes,  que  la  vogue  n'a  point 
banalises,  encadraient  un  inlerm^de  violon  solo 
qui  a  d^chaln^  une  vraie  temp6te  d'enthousiasme. 

De  Schumann,  le  quatuor  en  /a,  intime,  ifiveur 
et  piquant  ;  de  Mendelssohn,  le  quatuor  en  fa 
mineur,  emport6,  tumuUueux,  d6sesp6r6,  avec  un 
adagio  d'une  noble  et  m^lancolique  resignation 
teint^  d^esp^rance  :  Mendelssohn  venait  dt: 
perdre  une  de  scs  soeurs  et  Toeuvre  est  dedi^e 
i  sa  m6moire.  Le  violon  princeps  d'Eug^ne 
Ysaye  a  magistralement  conduit  ces  deux  com- 
positions, soutenuimerveille  par  le  second  violon 
de  Marchot,  Talto  de  Van  Hout  et  le  violdncelle 
de  Joseph  Jacob. 

Les  honneurs  de  la  stance  ont  6t6  pour  la 
chaconne  de  Bach  pour  violon  seul,  pi6ce  c616bre, 
superbe  et  terrible,  un  des  triomphes  classiques 
de  Joachim.  Cc  n'est  pas  la  premiere  fois  que 
nous  I'entendions  sous  Tarchet  d'Eug^ne  Ysaye, 
mais  jamais  peut-6tre  sa  virtuosity  sup6rieure  et 
sa  souplesse  d'interpr^tation  n'y  avaient  d6ploy6 
pareille  puissance  de  vitality  dans  Tensemble, 
pareille  vari^te  dans  le  detail.  L'auditolre  6tait 
litt^ralement  suspendu  ^  la  pointe  de  son  archet, 
suivant  avec  une  Amotion  haletante  les  flexions 
du  chant  tour  a  tour  emball^  et  contenu,  les 
caprices  des  arabesques  et  ces  6nigmes  harmo- 
niques  qui  sont  autant  de  pi^ges  tendus  k  la  m6- 
xnoire  et  au  sens  musical  de  I'exicutant.  Aussi 
quelle  explosion  de  bravos  et  de  rappels  au  retour 
du  th^me  initial  qui  endigue  brusquement  le  flot 
torrentueux  de  cette  fantaisie  ou  la  passion  et 
Tbumour  inspirent  concurremment  le  g6nie  du 
maitre  et  de  Tinterpr^te.  Rarement  public  fut  k 
ce  point  conquis  et  entrain^ ;  mais  rarement  aussi 


maitre  violoniste  fut  k  ce  point  dominateur  et 
captivant. 

Apr^s  la  d^pense  de  tdte,  de  coeur  et  de  doigts 
qu*implique  cette  ^tonnante  chaconne,  M.  Eugene 
Ysaye  n'en  a  pas  moins  nuanc^  d'un  charme 
exquis  le  a  Preislied  »  des  Maitres  ChanUurs  trans- 
crit  par  Wilhelmj. 

On  sait  des  virtuoses,  et  parmi  les  plus  remar- 
quables,  qui  vous  donnent,  au  plus  fort  de  Tap- 
plaudissement  legitime,  cette  sensation  qu'ils 
jouent  du  violon  pour  vivre.  Eugene  Ysaye  est  de 
ceux  qui  vivent  pour  jouer  du  violon  (i). 

Ch.  Tardieu. 

A  la  Libre  Esth6tique,  mardi  apr^s  midi, 
stance  musicale  consacr^e  enti^rement  k  Taudi- 
tion  d*ceuvres  d'un  jeune  compositeur  d'outre- 
Rhin,  M.  Eibenschiltz,  qui  s'annonce  comme  une 
personnalite  int^ressante.  M. Eugene  Ysaye  a  jou^ 
avec  Tauteur,  excellent  pianiste,  une  sonate  pour 
violon  et  pinno  qui  a  vraiment  belle  allure,  chaude 
dUnspiration,  d^une  tr^s  int^ressante  richesse  har- 
monique,  et  qui,  tout  en  n*affichant  aucune  pre- 
tention r6volutionnaire,  n*en  reste  pas  moins  ori- 
ginale  et  personnelle.  Les  m^mes  qualit^s  se  re- 
trouvent  dans  un  quatuor  pour  piano  et  cordes, 
enleve  de  verve  par  M.  Ysaye,  Van  Hout,  Jacob, 
etTauteur;  il  a  vivement  int^ress^  les  musiciens. 
Trois  melodies  de  M.  Eibenschtltz,  ei^gamment 
tradultes  par  M.  Lucien  Solvay,  et  qui  ont  €i€ 
dites  avec  un  sentiment  penetrant  et  d^une  voix 
tr6s  s6duisante  par  M"«  Jeanne  Merck,  com- 
pietaient  le  programme  de  cette  matinee  initia- 
trice.  Cette  musique  n'est  certainement  pas  celle 
de  tout  le  monde.  M.  EibenschUtz  est  quelqu^un. 

M.  K. 

Le  recital  de  piano  organist  par  M.  Paul  Lltta, 
a  la  scille  Ravenstein,  a  eu  son  succ^s  accoutum^. 
Les  ceuvres  de  haute  envergure  et  de  surprenante 
dij£culte  technique  ex^cut^es  par  le  jeune  pianiste 
ont  donn6  une  preuve  ^clatante  de  ses  progr^s. 
Bien  enlevee,  la  Toccata  et  fugiu  en  la  b^mol  de 
Bach  Tausig  et  bien  dans  les  cordes  de  M.  Litta 
les  Fcux  FoUciSj  Liebesirdunu  et  la  Rapsodu  n"  la  de 
Liszt.  La  Sonaie  op.  in  de  Beethoven,  dont 
Tallure  grandiose  rappelle  en  certains  passages 
la  cinqui^me  symphonie  et  se  rapproche  des 
Etudes  symphoniques  de  R.  Schumann,  formaient  le 
point  capital  du  programme.  Second^  par  un 
stein  way  aux  sonorit^s  chaudes,  M.  Litta  a  inter- 
pr6t6  ces  deux  oeuvres  en  d^tachant  surtout  le 
c6t^  technique,  mais  en  n^gligeant  l^gerement 
Texpression.  Mais,  il  est  difficile  d'avoir  toutes 
les  qualit^s  et  Ton  ne  pent  meconnaitre  que 
M.  Litta  soit  un  excellent  pianiste  ayant  un 
m6canisme  rare  qui  lui  permet  de  surmonter  avec 
aisance  les  plus  hautes  difficult6s.  N.  L. 
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M.  Chev6  est  un  artiste  extraordinaire  qui  a 
donn6  une  audition  de  ses  oeuvres  po6tiques  et 
musicales  dla  Maison  d*Art. 

II  y  avair  au  programme  une  marche  de  Tann- 
hauser  et  une  grrrande  fantaisie  sur  Carmen,  arran- 
g^es  pour  quatre  pianos  k  queue.  Cela  dispense  de 
plus  amples  details.  La  post6rit6  comprendra  ce 
silence  prudent  et  bienveillant. 

* 

Pour  les  representations  de  M"»*  Clara  Lardi- 
nois,  TAlcazar  a  repris  la  PetiU  Mariu  de  MM.  £. 
Leterrier  et  A.  Van  Loo,  musique  de  Ch.  Le- 
cocq.  Un  peu  oubliee  cette  op6rette,  depuis  dix- 
huit  ans  qu'elle  a  ^t6  jou6e  sur  cette  m^me  sc6ne 
de  TAlcazar;  mais  cet  oubli  a  eu  Tavantage  de 
lui  laisser  sa  saveur  originale.  Ce  n*est  pas  que  la 
PetiU  Mariu  soit  une  op6rette  d'une  dr61erie  trans- 
cendante  et  irresistible,  elle  reste  au  niveau  de  la 
galte  distingu^e  et  de  bon  aloi.  La  partition  de 
Ch.  Lecocq  renferme  de  jolies  pages  dont  le 
succ^s  musical  fut  jadis  marquant.  Elle  contribue 
a  relever  rintrigue  d^une  complication  anodine  et 
peu  scabreuse  et  lui  donne  la  valeur  d'un  op^ra 
comique.  In^vitablement,  pour  une  reprise  de 
Tesp^ce  de  bons  artistes  et  de  bonnes  voix  sont 
indispensables.  C'est  ce  qu*a  compris  M.  Malper- 
tuis  en  donnant  une  bonne  interpretation  4  la 
PeHU  Mariu, 

M™«  Clara  Lardinois  d^taille  de  sa  petite  voix 
flClt6e  le  r61e  de  Graziella,  trillant  de  ci,  voca- 
lisant  de  li,  et  sachant  k  point  remplacer  par  un 
gracieux  sourire  ou  une  attitude  malicieuse,  la 
diction  souvent  absente.  M"*  Gilles-Raimbaut 
joue  avec  entrain  le'r61e  amusant,  cr^e  jadis  a 
Bruxelles,  par  M'"^  Delorme.  M.  Favart,  engag6 
sp^cialement,  est  un  Podestat  chantant  juste  et 
jouant  avec  distinction.  M.  Lespinasse  a  ete  avec 
raison  vivement  applaudi.  M.  Ambreville,  d  qui 
Top^rette  va  comme  un  gaut,  a  eu  des  sallies  qui 
ont  deride  la  salle  et  il  a  emerveilie  le  public 
paradisiaque  par  son  costume  de  chambellan  dore 
sur  toules  les  couturcs.  En  somme,  tres  bonne 
reprise,  a  laquelle  des  costumes  et  des  decors 
soignes  assurent  de  nombreuses  soirees.    N.  L. 

* 

Pour  rappel  :  jeudi  prochain,  2  avril,  d  8  h.  i/a 
du  soir,  au  Cirque-Royal,  premiere  execution  de 
Christus,  la  symphonique  mystique  de  M.  A.  Sa- 
muel. Voir  plus  loin  le  programme  de  ce  concert 
spirituel  qui  sera  dirige  par  M.  Eugene  Ysaye. 

Aujourd'hui  quatrieme  concert  du  Conserva- 
toire, a  deux  heures  precises,  VOrdu  Rkin,  prologue 
de  la  Tetralogie  des  Nibelungen  de  Richard  Wagner. 

Cette  oeuvre,  qui  dure  deux  heures  vingt  mi- 
nutes, ne  comportant  aucune  interruption,  les 
portes  seront  fermees  des  le  commencement  de 
Texecution  et  resteront  fermees  jusqu'ii  la  fin. 

♦ 

Une  perle  trouvec  dans  le  compte  rendu  du 


dernier  concert  populaire,  que  publie  un  de  nos 
quotidiens  k  gros  tirage  : 

«  Le  Chant  Eligiaque  de  Beethoven  pour  quatre 
voix  mixtes  avec  accompagnement  de  quatuor  est 
une  page  courte,  mais  tres  belle  dont  Gluck  paralt 
s*etre  inspire  en  composant  Orphic,  » 

Et  il  y  a  des  gens  qui  doutent  de  Tutilite  d'un 
cours  d'histoire  de  la  musique  dans  nos  conserva- 
toires et  nos  universites  I 


CORRESPONDANCES 


a AND.  —  La  semaine  demiere  a  eu  lieu, 
au  Cercle  Artistique,  une  fete  d'art  dont 
le  programme  comprenait  des  oeuvres  de  Paul 
Gilson,  Jean  Blockx,  Waelput,  Franck  Van  der 
Stucken,  Huberti,  Paul  Lebrun,  Edg.  Tinel  et 
Pierre  Benoit. 

De  tous  les  ouvrages  executes  k  Torchestre, 
celui  qui  a  plu  surtout  est  le  prelude  du  drame 
lyrique  Alvar^  de  Paul  Gilson.  Cette  page  du 
jeune  compositeur  bruxeliois  est  d'une  riche  ori- 
ginal ite. 

La  pantomime  de  Saint-Nicolas  de  Jean  Blockx, 
menee  par  les  artistes  du  The&tre-Fiamand  de 
Bruxelles,  a  ete  interpretee  un  peu  lourdement. 
La  partition  de  ce  scenario,  ecrite  par  M.  Jean 
Blockx,  est,  dans  son  ensemble,  d'une  belle  fac- 
ture.  On  pent,  toutefois,  lui  reprocher  par  en- 
droits  de  n'etre  point  d'une  priginalite  parfaite, 
mais  elle  souligne  k  merveille  les  scenes  tres 
diverses  dout  la  suite  compose  la  legende  mimee 
de  M.  Theo  Hannon. 

La  marche  de  la  cantate  Klokke  Roeland  d'Ed- 
gard  Tinel  porte  la  marque  un  peu  juvenile  en- 
core des  brillantes  qualites  musicales  qui  se  sont 
manifestees  plus  tard  avec  tant  d'eclat  dans 
I'oeuvre  du  maitre  et  particulierement  dans  Fran- 
ciscus,  • 

L'execution  orchestrate  de  ces  divers  ouvrages 
a  ete  de  tout  point  remarquable,  et  c*est  sans 
reserve  aucune  que  nous  en  felicitous  MM.  Jean 
Blockx  et  Oscar  Roels. 

Nous  ne  referons  point  Teioge  du  chceur  d*en- 
fants  De  Wereld  in  de  Peter  Benoit,  le  genie 
musical  du  compositeur  anversois  a  mis  sa  puis- 
sante  empreinte.  II  a  ete  admirablement  execute 
par  I'orchestre  et  les  eieves  des  cours  d'ensemble 
et  de  solfege  de  notre  Conservatoire,  sous  la 
direction  de  M.  Oscar  Roels. 

M"**  Soetens-Flament  a  chante  avec  un  charme 
exquis  et  le  beau  talent  qu'on  lui  connatt  de 
douces  et  poetiques  compositions  de  Waelput  et 
de  Paul  Lebrun  Cette  fete  a  obtenu  un  tres  vif 
succes. 


—  Enfin  nous  avons  eu  Saint 
Franfois,  et  d'ici  nous  envoyons,  au  jeune 
maitre  flaraand,  nos  applaudissements  les  plus 
chaleureux,  nos  admirations  les  plus  sinceres. 
Quelle  belle  oeuvre,  oiH  palpite  I'intensite  du  sen- 
timent, se  reveiant  dans  Teievation  de  la  pensee, 
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la  chaleur  de  Texpression  et  la  puissance  vivifiante 
de  Tenthousiasme  !  Les  choeurs,  I'orchestre,  bien 
p^n^tr^s  de  la  graudeur  geniale  de  Toeuvre  qu*ils 
avaient  &  interpreter,  se  sont  montr6s,  certes,  k  la 
hauteur  de  leur  t&che  et  ont  pleinement  satisfait 
un  public  assez  exigeant.  Malheureusement, 
quelques-uns  des  solistes  nous  ont  paru  manquer 
soit  de  force,  soit  d'exp6rience.  Nous  avons  vu  se 
verifier  ici  ce  que  nous  pensons  toujours  :  c'est 
que  ce  genre,  path^tique  et  austere,  passionn6  et 
divin  dc  Voraiorio,  —  dont  actuellement  Tinel  est 
le  grand  maltre,  —  exige  d'autres  voix,  une  autre 
intelligence,  un  autre  style  surtout  que  les  oeuvres 
ihe^trales;  qu*un  excellent  Raoul,  Vasco  ou 
Tristan  m6me  pent  6tre  un  saint  Fran9ois  medio- 
cre, portant  le  troc  et  n'en  ayant  pas  Tftme,  surtout 
lorsque  son  talent  n'a  pas  pu,  avec  les  ann^es, 
etendre  ses  ailes  et  voler  vers  les  spheres  d'en 
haut.  Disons  cependant  que  la  merveilleuse  Vision 
d$  saint  Frangois  a  soulev^,  dans  la  salle,  des 
tonnerres  d^applaudissements,  que  le  choeur  f6mi- 
nin  des  Voix  du  del  avait  vraiment  des  sonoril^s 
divines,  et  que  Tadmirable  Finale  a  6te  rendu  avec 
un  eclat  triomphal  qui  ne  pourra  etre  oublie. 

Ne  manquons  pas  de  mentionner  le  beau  con- 
cert donnd  par  la  Societe  «  Polonia  »,  oii  M^*  Ja- 
niszewska  et  le  jeune  violoniste  Bachmann  ont 
enlev6  la  salle.  A  Pactif  de  la  brillanle  pianiste, 
des  etudes  de  Chopin,  dont  elle  fait  une  merveille 
d'agilite  etourdissante,  et  aussi  de  finesse  et  de 
clarte,  et  une  Rapsodie  de  Liszt,  interpretee  avec 
une  bravoure  et  un  edat  superbes,meme  dans  les 
passages  de  tours  de  force  et  de  haute  voltige. 
Au  compte  de  M.  Bachmann,  dont  la  qualite  de 
son  est  d'un  charme,  d'une  purete  rares,  la  partie 
de  violon,  deiicieusement  chantee^  du  Trio  en  ri 
de  Mendelssohn  et  de  gracieuses  petites  pieces  de 
fantaisie,  parmi  lesquelles  on  a  surtout  remarque 
le  Rondo  schersando  de  Jacques  Dalcroze. 

Comme  11  s'agit  ici  de  deux  artistes  bien  connus 
a  Geneve,  nous  pensons  ne  pas  trop  envahir  le 
terrain  reserve  a  notre  confrere  de  Lausanne  en 
mentionnant  Tedatant  succes  du  concert  de 
M.  Gust.  Koeckert,  le  brillant  eieve  de  Thomson, 
auquel  M"«Taniszewska  etait  venue  preter  son 
concours.  Tout  deux  ont  conquis  le  public  lau- 
sannois,  Tout  tenu  sous  le  charme,  par  leur  inter- 
pretation parfaite,  pleine  de  chaleur  et  de  poesie, 
de  1h  SonaU  en  tU  mineur  de  Grieg,  pour  piano  et 
violon.  M.  Koeckert  s*est  montre  virtuose  accom- 
pli dans  la  Folia  de  Corelli,  executee  en  maltre, 
dans  la  Romance  de  Paganini  et  la  Danse^  hongroise 
de  Brahms-Joachim. 

La  charmante  Sidlienne  de  Bach,  le  Presio  de 
Scarlatti  et  la  brillante  Fantaisie  de  Chopin,  que 
rarement  Ton  a  entendu  interpreter  d'une  fa^on 
aussi  personnelle  et  aussi  saisissante,  ont  valu  a 
Janiszewska  un  de  ces  succes  edatants  dont, 
au  reste,  elle  est  coutumiere. 

LIEGE.  —  M.  WUly  Burmester  a  fait,  au 
troisieme  concert  Dupuis,  sensation  aussi 
profonde  que  dans  toutes  les  villes  ou  il  a  passe. 
On  s'est  accorde  a  lui  reconnaltre  un  mecanisme 
prodigieux,  en  regrettant  un  pcu  que  son  reper- 
toire ne  ftit  pas  plus  musical. 
L'orchestre  de  M.  Dupuis  a  donne  une  inter- 


pretation vraiment  excellente  de  la  Deuxieme  sym- 
phonie  de  Brahms;  le  merite  n*est  pas  mince,  si 
Ton  songe  k  Tallure  plut6t  indecise  de  cette 
oeuvre,  k  laquelie  un  relief  bien  caracterise  fait 
souvent  defaut. 

Recntendu  avec  grande  satisfaction,  le  poeme 
symphonique  de  R.  Strauss  :  Till  Uylenspiegel^  dont 
Texecution  etait  plus  raffinee  encore  comme 
ensemble.  Enfin,  les  Danses  Bretonnes,  extrailes 
des  Picheurs  ^Islande  de  Guy  Ropartz,  ont  obtenu 
le  plus  joli  succes;  leur  allure  tant6t  meianco- 
lique,  tant6t  rustique,  a  suscite  autant  d'interet  que 
d'admiration. 

Le  Quatuor  Liegeois  a  donne  dernierement 
une  bonne  execution  du  quartette  en  ri  de 
Haydn,  et  une  passable  interpretation  du  quintette 
de  Schumann.  On  a  egalement  entendu  une 
sonate  pour  piano  et  violon,  due  k  la  plume  d*un 
jeune  compositeur  Uegeois,  M.  D.  P&que.  Cette 
sonate,  ou  I'on  decouvre  les  tendances  les  plus  mo- 
dernes,  est  d'une  valeur  reelle  et  fait  bien  augurer 
des  compositions  futures  du  jeune  auteur.  Elle  a 
ete  fort  bien  executee  par  Tauteur  et  le  jeune 
violoniste  J.  Robert.  M.  R. 

—  Au  Theatre-Royal,  grande  activite  et  suc- 
cession de  benefices  attirant  une  foule  tres 
animee.  Manifestation  enthousiaste  pour  M*^* 
Anna  Gillard,  qui  s*essayait  dans  le  gracieux 
personnage  de  Manon,  et  etait  secondee  tres 
avantageusement  par  M.  Paul  Gauthien  une 
excellente  et  ancienne  connaissance.  L^oeuvre  de 
Masuenet,  avec  cette  distribution,  a  porte  plus  que 
jamais.  A  cette  meme  soiree,  de  vendredi,  la 
Navarraise  reunissait  M^^"  Demedy,  la  remarquable 
falcon  qui  est  venue  animer  brillamment  les  der- 
nieres  representations,  et  M.  Le  Riguer,  un 
Araquil  emouvant.  L'oeuvrc  de  Massenet  a  pro- 
duit  nouvelle  et  saisissante  impression.  Se  sont 
succede,  .la  jfuive,  Robert,  ou  M"«  Demedy,  une 
complete  cantatrice,  fait  trop  regretter  la  ferme- 
ture  prochaine  de  notre  scene.  A.  B.  O. 

NANCY.  —  C'est  par  les  plus  chaleureux 
applaudissements  qu'a  ete  accueillie  di- 
manche,  au  dernier  concert  du  Conservatoire, 
M*i»  Jeanne  Flament,  revenue  pour  chanter  Je 
second  acte  d'Orphee  de  Gluck,  qu'elle  avait  inter- 
prete  integralement  au  mois  de  decembre  dernier, 
en  compagnie  de  M"«  Marie  Geneau,  avec  une  si 
complete  reussite.  II  va  sans  dire  que  M"«  Fla- 
ment  a  retrouve  personnellement  tout  son  succes 
d'il  y  a  trois  mois  :  elle  a  meme  ete  fetee  davan- 
tage,  et  ce  n'est  pas  peu  dire.  Les  merveilleuses 
qualites  de  son  contralto  se  sont  egalement  de- 
ployees  dans  toute  leur  ampleur,  lorsqu'elle  a  dit 
I'air  admirable  de  la  Trente-quatrieme  caniaU  d'eglise 
de  Bach.  Le  voeu  unanime  de  notre  public  est  que 
M"*  Flament  reparaisse  souvent  k  nos  concerts. 

Cette  audition  avait  commence  par  la  Symphonie 
heroique^  excellemment  jouee  par  Torchestre  de 
M.  Guy  Ropartz.  Deux  oeuvres  modernes  etaient 
au  programme  :  la  tres  emouvante  et  penetrante 
Esquisse  symphonique  du  grand  musicien,  trop  t6t 
enleve  a  Tart,  que  fut  Guillaume  Lekeu,  et  I'eie- 
gante  et  coloree  Danse  rustique  de  M.  Ernest 
Chausson,  page  extraite  de  la  partition  de  mu- 
sique  de  scene  ecrite  pour  la  TempHe  de  Shakes- 
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peare  et  execut^e  a  Paris,  au  Petit-Theatre  dcs 
Manonnettes,en  1890  Dans  toules  cos  occasions, 
nos  musiciens  se  distinguerent. 

Et  aucuu  des  auditeurs  ne  parut  s'apercevoir 
que  la  stance  avait  dure  deux  heures  un  quart, 
dose  de  musique  qui  eUt  exced6  nagu6re  les  forces 
de  DOS  plus  vigoureux  dilettanti.  Aujourd  hui, 
lis  en  redemanderaient  toujours. 

Prochainement,  Redemption  de  Frar.ck,  Con- 
certs Colonne  et  peut-fttre  Concerts  Lamoureux. 

H.  Carmouche. 


NO  WELLES  D I  VERSES 


Le  theatre  de  la  Scala,i  Milan,  ayant  rouvert 
ses  portes,  le  nouvel  op6ra  de  Mascagni,  Zaneiio  a 
pu  y  6tre  enfin  donn6  la  semaine  derniere.  M6rae 
succ^s  qu*i  Pesaro,  cu  cette  oeuvrette  avait  et6 
ex^cut^e,  il  y  a  quinze  jours,  pour  la  premiere 
fois. 

—  Le  th6fttre  de  Pesth  a  donne,  la  semaine 
demi^re,  une  nouvelle  ceuvre  dramatique  du  vio- 
loniste  Jeno  Hubay.  Titre  :  A  Falu  Rosssa,  ce  qui 
veut  dire  le  Rfideur  de  village,  Sujet  et  livret  essen- 
tiellement  hongrois.L*oeuvre  a  6te  accueillie  avec 
un  enthousiasme  tout  magyare;  Tauteur  n'a  pas 
6t6  rappele  moins  de  six  ou  sept  fois  dans  le  cours 
de  la  soiree. 

—  Edward  Grieg,  dont  la  sant^,  disait-on,  lais- 
sait  a  d^sirer,  vient  de  diriger  a  Vienne  un  grand 
concert  compost  exclusivement  d^oeuvres  de  sa 
composition,  et  dans  lequel  s'est  fait  entendre 
pour  la  premiere  fois  a  Vienne,  une  cantatrice 
scandinave,  M*i«  Ellen  Gulbranson,dont.le  succ6s 
a  considerable,  a  en  juger  par  les  ^loges  dithy- 
rambiques  que  lui  d^cerne  la  presse  de  Vienne. 
Une  autre  compatriote  de  Grieg,  M^'*  Walle- 
Hauscn,  a  obtenu  un  succ^s  tres  vif  dans  le  con- 
certo en  la  mineur  pour  piano. 

Quant  au  maitrc  lui  m^me,  il  a  6te  Tobjet  d'en- 
thousiastes  demonstrations  de  la  part  de  Taudi- 
toire,dans  lequel  on  remarquait  la  duchcsse  Thyra 
de  Cumberland,  qui  est,  on  le  sait,  une  princesse 
danoise.  Ajoutons  que  M.  Grieg  paralt  aussi  bien 
portant  que  jamais  et  rassurons,  par  la  mSme,  ses 
nombreux  admirateurs. 

—  On  nous  6crit  de  Montpellier  :  M™*  Anna  de 
Vianne  vient  de  chanter  ici  avec  talent  le  r61e 
d'Elisabelh  dans  Tannhauser ;  les  applaudisse- 
ments  qui  lui  ont  6t6  prodigu6s  s'adressaient  au 
tant  k  ses  qualit^s  de  chanteuse  qu'a  son  talent  de 
tragedienne.  Elle  a  dit  avec  une  grande  autorite 
la  belle  priere  du  troisi^me  acte,  ainsi  que  le  beau 
duo  du  deuxieme.  Les  artistes  de  la  valeur  de 
M"''Anna  de  Vianne  sont  seuls  aptes  a  interpreter 
les  oeuvres  de  Richard  Wagner. 

—  Le  17  mars,  le  doyen  de  tous  les  artistes  du 
chant,  Manuel  Garcia  fils,  est  entre  dans  sa  quatre- 
vingt-douzieme  ann^e,  et  ses  nombreux  amis  de 
Londres  lui  ont  fait,  k  cette  occasion,  des  ovations 
bien  meritees.  Manuel  Garcia  est  ue,  en  effet,  a 
Madrid  le  17  avril  i8o5,  et  les  guerres  napo- 


leoniennes  forc^rent  son  p^re,  Manuel  Garcia,  de 
se  refugier  a  Naples.  Doue  d'une  tr^s  belle  voix 
de  tenor,  son  pere  apprit  le  chant  avec  le  c6iebre 
tenor  Anzani,  qui  lui  transmit  les  principcs  du  hel 
canio  du  xviii«  sieclc.  Garcia  p^re  se  fixa  plus  tard  1 
a   Paris,  devint  le  professeur  de  ses  propres  I 
enfants,et  en  1825  toute  lafamille  Garcia  se  trans- 
porta  a  New  York,  ouelle  joua  le  Barbier  de  SevUk 
avec  la  distribution  suivante  :  Alma  viva,  Garcia  ' 
pere  ;  Figaro,  Garcia  fils  ;  Bertha,  Garcia  mere  ; 
Rosine,  Marie  Garcia,   qui  allait  devenir  M"* 
Malibran,  la  soeur  de  M""  Viardot.  La  carriere  de  ' 
Manuel  Garcia  fils,  comme  professeur  au  Conser^ 
vatoire  i  Paris,et  plus  tard  ii  TAcademie  royale  de 
musique  de  Londres,  est  trop  connue  pour  que 
nous  ayons  k  nous  etendre  sur  ce  sujet.  Recem- 
mcnt,  apres  avoir  resigne  ses  fonctions  a  TAca- 
demie  de  musique,  Garcia  a  pubUe  un  admirable 
Manuel  de  Tart  du  chant.  Par  mi  ses  ei^ves  les  plus 
ceiebres,  il  faut  citer  Jenny  Lind. 

—  M'^'  Clotilde  Kleeberg,  dont  nous  avons  an- 
nonce  les  recitals  de  piano  a  Saint-Petersbourg,  a 
eu  rhonneur  d'etre  invitee  par  Timperatrice  de 
Russie,  devant  qui  elle  a  execute  un  grand  nom- 
bre  de  morceaux  classiques  et  modemes. 

L'imperatrice  a  exprime  a  la  jeune  artiste  ses 
remerclements  pour  le  plaisir  qu'elle  lui  avait  fait 
eprouver. 

NfiCROLOQIE 


Est  decede : 

A  Belfast,  le  violoncelliste  Jules- Joseph-Ernest 
Vieuxtemps,  frere  cadet  de  Tillustre  violonistc 
Henri  Vieuxtemps.  II  etait  ne  a  Bruxelles,  le 
1 3  mars  i832,  avait  fait  ses  etudes  au  Conserva- 
toire de  cette  ville,  puis  s'etait  fixe  en  Angleterre, 
ou  il  fit  partie  de  nombreux  orchestres ;  il  etait,  en 
dernier  lieu,  premier  violoncello  de  la  troupe  de 
sir  Charles  Halle,  qui  Ta  precede  de  quclques 
mois  dans  la  tombe. 

M  Vieuxtemps  a  succombe  soudaiuement,  dans 
la  rue,  k  une  attaque  d'apoplexie. 


Vient  de  paraitre! 

Chez  Ve  L60P.  MURAILLE,  editeur 

a  LIEGE  (Belgique) 
JONGEN  Jos.  —  QUATUOR  D'ARCHETS 

(2ino  pKlx  DE  ROME  xSqS) 

Couronne  par  TAcademie  royale  de  Belgique  (1894) 
La  partition,  format  de  poche    .    .    net  ;  i,6ofr. 
Les  parties  s^parees,  in-40    ...      »j    6  » 
Evoi  franco 


Ipiaiiod  et  Darpes 

irorii 

JBrujelles  :  4,  jue  £at^ralc 
|>ari8  :  13,  nu  &u  /Datl 
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REPERTOIRE  DES  THEATRES  ET  CONCERTS 


Berlin 

Op^ra  —  Du  23  au  3o  mars  ;  Le  Vampire  Les  Noces 
de  Figaro.  Lohengrin.  Fidel io.  Haensel  et  Gretel. 
Fantaisies  ^  Brdme.  Tannhaeuser.  Le  Vaisseau-Fantd- 
me.  Czar  et  Charpentier.  La  Traviata. 

Bruzelies 

Th±atrb  royal  db  la  Monnaie.  —  Du  23  au  3o  mai  s  : 

Tannhaeuser.  La  Vivandiere.  Thais.  La  Vivandi^re 

et  Myosotis.  Tannhxuser. 
Alcazar.  —  Bruxelles-au-vol  et  la  Petite  Mariee. 
Galbribs  —  La  Bacheletle.  Le  Voyage  de  Cor  billon. 
Maison  d'Art  (avenue  de  la  Toison  d'Or,  56)  —  Exposi- 

tiondes  oeuvres  de  Portaels.Ouverte  de  lo  A  5  heures 
Salon  db  la  Libre  Esthetiqub.  —  Arts  graphiques, 

arts  plastiques.  Oavert  tous  les  jours  de  lo  ^  3  heures. 

Entree  :  i  franc.  Le  dimanche,  5o  centimes. 
Conservatoire  royal. —  Dimanche  29  mars,  i  2  h  , 

rOr  du  Rh in, prologue  de  la  tetralogie  des  Nibelungen 

(R.  Wagner). 

Cirque  Royal  (rue  de  I'Enseignement).  —  Jeudi  2  avril. 
^  8  h.  ^  du  soir.  concert  spirituel,  sous  la  direction 
de  M.  Eugene  Ysaye,  avec  le  concours  des  choeurs  du 
Conservatoire  royal  de  Gand,  des  choeurs  du  Choral 
Mizte  (directeur  :  M.  L6on  Soubre)  et  des  Dames  du 
choral  «  Pro  Arte  »  (directeurs  :  MM.  Ch.  Leonard  et 
£.  Closson).  Programme  :  i.  Suite  en  ri  majeur, 
pour  violons,  altos,  basses,  hautbois,  trompettes  et 
timbales  (J.-S.  Bach);  2.  Cbristus,  symphonic  mys- 
tique en  cinq  parties,  pour  orchestre,orgue  et  choeurs 
(Ad.  Samuel; .  L  Nazareth,  Bethleem;  IL  Au  desert 
de  Juda;  III.  Scenes  de  TApostolat;  IV.  La  Passion ; 
V.  Advenit  Regnum  Dei. 

Le  HAvre 

SOCIETE  DES  CONCERTS  POPULAIRES  DU  HaVRE.   —  Di- 

manche  29  mars,  k  2  h.  3/4,  quatrieme  concert,  sous 
la  direction  de  M.  J.  Gay,  avecle  concours  de  M.  Vin- 
cent d'Indy  et  de  M"e  Desvareilles  du  Grand-Th6Atre 
de  Lyon.  Programme  :  i.  Premidre  symphonic  en  ut 
roajeur  (Beethoven);  2. Scene  et  air  du  second  actede 
FreyschQtz  (Weber),  M™*  Desvareilles ;  3  C^rnaval  k 
Paris.  Episode  (Joh.  Svendsen);  4.  Wallenstein,  trilo- 
gie,  d'aprds  le  podme  dramatique  de  Schiller  (Vincent 
d'Indy).  1.  Le  Camp  II.  Max  et  Thecla.  Ill  La  mort; 
sous  la  direction  de  I'auteur ;  5.  Madrigal,  Robert  de 
Bonnidres  (V.  d'Indy),  M'"'-  Desvareilles,  sous  la  direc- 
tion de  I'auteur;  6  La  For6t  enchantde,  legende, 
symphonic,  d'apr^  une  ballade  de  Uhland  (V.  d'Indy), 
sous  la  direction  de  I'auteur. 

Claarleroi 

Soci6t^:  DBS  Concerts.  —  Dimanche  29  mars.  A  3  }^  h  , 
dans  les  salons  de  la  Bourse  (160  executants),  sous  la 
direction  de  M.  Nicolas  Daneau.  Programme  :  i.  a) 
Andantino-religioso ;  b)  Intermezzo,  extraits  de  la 
suite  dorchestre  (Sylvain  Dupuis);  2.  Lent-Idyll 
(Idylle  printanidre)  (L.  Mortelmans);  3. a)  La  Vierge  d 
la  crer  he,voix  de  femmes  et  orchestre (Cesar  Franck), 
B)  Ave  Maria,  voix  de  femmes  et  orchestre,  mdlodie 
6crite  par  Ch.  Gounod  sur  le  premier  prelude  (J  -S . 
Bach);  4.  Allegro  du  concerto  en  mi  bemol,  piano  et 
orchestre  (Beethoven);  5.  Marche  des  Communiers 
brugeois  (L6on  Du  Bois) ;  6.  Vredezang  (chant  de  la 
Paix),  voix  de  femmes  et  orchestre  (Jan  Blockx) ;  7  a) 
Romance  (Rubinstein),  b)  Scherzo  (Chopin);  8.  Ker- 
messe  flamande,  extraite  du  ballet  «  Milenka  »  (Jan 
Blockx);  9.  Les  Boh^miens  de  R.  Schumann,  choeur 
pour  voix  mixtes  orchestr6  par  F.-A.  Gevaert;  10. 
Sanctus  (redemande),  choeur  pour  voix  mixtes  et 
orchestre  (Nicolas  Daneau). 

Marseille 

Association  artistiqub  de  Marseille.  — -  Programme 
du  concert  du  29  mars  :  Troisieme  audition  de  la 
Vie  du  po^te,  symphonic  dramatique  en  trois  actes  et 


quatre  tableaux,  po^me  et  musique  de  Gustave  Char- 
pentier, soli,  orchestre  et  choeurs.  Solistes  :  La  fille, 
Mme  Paula  Marx;  le  poete,  M.  Galand,  t6nor;  le 
poete,  M.  Raynaud,  baryton.  200  ex6cutants,  sous  la 
direction  de  M.  Jules  Lecocq. 

Paris 

Op6ra.  —  Du  23  au  28  mars  :  Lohengrin.  La  Favorite, 
Coppelia.  Sigurd.  Thais,  la  Maladetla. 

Op/:RA-CoMiguE.  —  Du  23  au  28  mars  :  Orphee.  Le 
Barbier  de  Seville  et  la  Navarraise.  Lakme  et  Caval- 
leria  rusticana.  Les  Pecheurs  de  perles  et  la  Navar- 
raise. 

Op6ra  —  Concert  spirituel  (2  et  4  avril).  Programme  : 
I  Ouverture  dramatique  (Mestres),  premiere  audi- 
tion, dirigee  par  I'auteur:  2.  Saint-Georges  (Paul 
Vidal),  legende  dramatique  de  M.  Maurice  Bouchor: 
Mile  lierthet,  M.  Aflfre.  Clioeurs,  premiere  audition, 
dirig^e  par  i'auteur;  3  Premidre  symphonie  en  mi 
bemol  (Saint-Safins),  premiere  audition;  4  Requiem 
(Alfred  Bruneau) :  Mn^^-s  Bosman,  H6glon,  MM.  Va- 
guet,  Delmas.  Choeurs,  premiere  audition,  dirigee 
par  I'auteur;  5.  Marche  de  Szabadi  (Massenet).  Le 
concert  sera  dirige  par  M.  CJeorges  Marty. 

Conservatoire.  —  Programme  du  dimanche  29  mars, 
i  2  heures  :  i.  Symphonie  h6roi'que  (Beethoven); 
2.  Choeur  et  marche  d'Idom6n6e  (Mozart) ;  3.  Le 
Rouet  d'Omphale,  poeme  symphonique  (M.  C.  Saint- 
Safins)  ;  4 .  Adieu  aux  jeunes  mari6s,  choeur  sans 
accompagnement  (Meyerbeer):  5.  Ouverture  du  Car- 
naval  romain  (Berlioz) . 

Concerts  Colonne.  —  Programme  du  dimanche 
29  mars,  ^  2  h.  114  :  i.  La  Vie  du  Poete,  symphonie- 
drame  (Gustave  Charpentier)  ;  1.  Enthousiasme. 

II.  Doute.  III.  Impuissance.  IV.  Ivresse  :  M™«  Tar- 
quini  d'Or,  M.  Emile  Cazeneuve,  M.  Jan  Reder, 
Mll«  Louise  Planes ;  2.  Troisieme  acte  du  Cr6puscule 
des  Dieax  (R.  Wagner),  quatridme  et  derniere  audi- 
tion :  I.  a)  Pr61ude;  b)  Siegfried  et  les  Filles  du  Rhin ; 
IL  A)  Recit  de  Siegfried;  b)  Mort  de  Siegfried; 

III.  Marche  funebre;  IV.  Scdne  finale  :  Brunnhilde, 
Mile  Elise  Kutscherra;  Wcglinde,  MUe  Marguerite 
Mathieu;  Wellgunde,  MUe  Texier;  Flosshilde,  MUe 
Louise  Planes;  Siegfried,  M.  Emile  Cazeneuve;  Gun- 
ther,  M.  Edwy;  M.  Hagen,  M.  Vieuille. 

Concerts  Lamoureux.  —  Programme  du  dimanche 
29  mars,  ^  2  h.  ^  :  Derniere  audition  du  Messie, 
oratorio  en  trois  parties  de  Haendel,  chant6  par 
Mll°  Jenny  Passama,  MJ^^  Marie  Morel,  MM.  Lafarge 
et  Auguez.  Choeurs  et  orchestre,  25o  executants,  sous 
la  direction  de  M.  Ch  Lamoureux.  Le  grand  orgue 
de  Cavaille-CoU,  sera  tenu  par  M.  E.  Lacroix. 

Grande  salle  Erard.  —  Musique  de  chambre,  instru- 
ments k  vent  et  k  cordes.  Jeudi  2  avril,  troisieme 
seance  donn6e  par  MM.  G.  Gillet.  Ch.  Turban,  Hen- 
nebains.  Reine,  Letellier,  I.  Philipp,  Berthelier, 
J.  Loeb,  V.  Balbreck.  Programme  ;  i.  Quintette, 
piano,  hautbois,  clarinettc,  .cor  et  basson  (Mozart); 
2.  Serenade,  flute,  alto,  violoncelle,  harmonium  et 
piano  (Ch.  M,  Widor);  3.  Sonate  (op.  46),  piano  et 
violoncelle  (Emile  Bernard);  4.  Septuor,  violon,  alto, 
violoncelle,  cor,  basson  et  contrebasse  (Beethoven  >. 
Verviers 

Ecole  de  musique.  —  Mercredi  i«r  avril,  k  8  heures  du 
soir,  salle  du  theatre,  concert  et  distribution  des  prix. 
Programme  :  i .  Symphonie  n©  7  (Beethoven) ;  2  Sep- 
tuor du  Tannhaeuser  (Wagner);  3.  Concerto  pour 
violoncelle  (Lalo),  M.  J.  Gaillard;  4.  Concerto  \yonr 
piano  (Liszt),  M.  J.  Derousseau;  5.  Elie  (Mendels- 
sohn), recit  et  air,  M.  Ed.  Grisard;  6.  Aria  Moto  Per- 
petuo  (Paganini),  par  les  eldves  laureats  du  cours 
sup6rieur  de  violon;  7  Scene  du  Graal  (Vendrcdi- 
Samt),  orchestre  et  choeurs. 

Vienne 

Op&ra.  —  Du  23  au  3o  mars  :  La  Croix  d'or.  Rouge  et 
Noir.  Le  Grillon  du  foyer.  La  Juive.  Le  Cr6puscule 
des  dieux.  Le  Grillon  du  foyer.  Valse  viennoise  et 
Puppenfee.  Lohengrin.  Haensel  et  Gretel.  Puppenfee, 
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-D"DTT'\^TnT  T  THQ  19  et  21,  rue  du  Midi 
JDJ\ U -AJl/±j±jiliO    31.  rue  dee  Pierres 

Blano  et  Ameublement 

Trousseaux  et  Layettes,  Linge  de  Table,  de  Toilette  et  de 
Manage,  Couvertures,  Couvre-lits  et  Edredons 

RIDEAUX     ET  STORES 

Tentures  el  Mobiliers  complets  pour  Jardins  d'Hiver, 

Serres,  Villas,  etc. 

AMEMJBLEmiENTS  D'ART 


BRUXELLES 


©  ©  DE  VLAAMSCHH 
SCHOOL  8B  GEILLUS- 
TREliRD  MAANDSCHR. 
VOOR  KUNST  &  LET- 
TERKUNDE.  PRIJS  PER 
JAAR  •  10  FR  ae  PROEF- 
NUMMTiRS  GRATIS  ^ 
^  ©  j.-E  BUSCIIMAXN 

ANTWERPENJB  © 


BRONZES  D  ART 


46,  48,  60 
BonleTard  Ans; 

151,  153,  156 
Boulevard  dti  Kord 

BRUXELLES 

Usine  Fonderie  :  15,  rue  de  Danemark 
iCLAIRAGE  -  PENDULES  -  FANTAISISS 

MAI80N    FONDLE    EN  I860 


BAIN  ROYAL 

Maison  J.  GONTHIER 

1 0,  r.  do  VonileDr  el  M,  r.  de  rEnseij^nemenl 
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DOELEN  HOTEL, 
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Amsterdam 

HOTEL  WEBER,  ler  ranff 

Cologne  sur  le  Rhin. 

HOTEL  DE  FLANDRE 

Place  Royale,  Bruxelles 

RASNAPOLSKY 

H6tel,  Restaurant  et  Caf6 

AMSTERDAM 

Pension  Grand-H6tel  SCHOMBARDT 

(D^pendance  de  rh6tel  Grolden  Stem) 
Grand  jardin  au  bord  du  Rhin          Bonn  sur  le  Rhin 

HOTEL  BREIDENBACHER  HOP 

i«r  rang  Dusseldon 

HOTEL  POLONAIS 

H6tel,  Caf6,  Restaurant 

Kalverstraat,  Amsterda 

HOTEL  HECK,  i*'  ordre 

Dusseldorf 

FOURNISSEUR 
de  S.  A.  R.  la  comtesse  de  Flandre 


PIANOSJ.OOR 

Rue  New,  83,  BRUmLES  ™™  -  noHAM&a  -  location 


DIPLOMB8  D'HONNBUR 

ET  HEDAILLE8  D'OB 
AUX  GRANDES  EXPOSITIONS 


Fr.  MUSOE.  Bae  Boyale,  204 

BRUXELLES 

PIAKOS  STEIN1IVAY  k  SONS, 
de  New-York 


PIANOS  E.  KAPS 

AVSC 

jRdJIectropAone 

donnant  une  sonorit6  presque  6gale 
k  celle  du  piano  k  queue.  Cette  nou- 
velle  invention  de  la  Maison  KAPS 
a  obtenu  un  tr^s  grand  succ6s. 


MAISON  FONDLE  EN  1 854 

DARCHE  Fr^bks 

LUTHIERS 
49,  rue  de  la  Montagne 

BRUXELLES 

Fabrication,  reparation,  vente,  ^change 
Achat  d'instruments  i  cordes  et  ^  archels 

irUIS  BN  TOUS  GENRES 

SfkuUiU  d$  cordis  hsrmoniquss  d'lialii,  i$  Frana 
»t  d*AUemagn4 
Acceasoirea,  instruments  k  vent 

VBMTB,  ^CHANGE,  LOCATION,  REPARATION,  ACCORD 

de  Pianos  et  Harmoniums 
Orgoes  americaines.  —  Piduos  P0CRE-ELK£ 


PIANOS  ET  HARMONIUMS 

E.  EALTEASAH-FLGIlEirCE,  ITAMUB 

Fougdiflseur  de  la  Cour,  Membre  dee  Jurys  Amyers  1886,  Broxelles  1888. 


Digitized  by 


Google 


IfE  ©UIDE  £DUSICAL 

PARAISSANT  LE  DIMANCHE 
42^ANKAB.-Nmn^o  14.  5  ^^-^ 


CROQUIS  D'ARTISTES 

J.  LASSALLE 

BjTjlW'iL  est  une  carriere  heureuse,  tran- 
jEfc^ji  quille,  sans  nuages,  c'est  bien  celle  de 
-^^ggSI  Lassalle.  Magnifiquement  dou6, 
grand,  fort,  beau  vivant,  avec  une  voix  excep- 
tionnelle  en  puissance  et  en  richesse,  un  geste 
plein  d*autorit6,  il  n'a  eu  pour  aiiisi  dire  qu'^i 
se  laisser  vivre  pour  recueillir  les  applaudisse- 
ments,  qu'^  se  montrer  pour  remporter  de 
faciles  triomphes.  Ces  succ^s  furent  plus  ou 
moins  retentissants,  selon  que  les  rdles  6taient 
plus  ou  moins  dans  son  temperament,  et  il  en 
est  qui  ne  T^taient  pas  du  tout :  mais  comment 
ne  pas  tout  oublier  devant  une  pareille  voix  ? 

On  a  pu  lui  reprocher,  dans  le  style  aussi 
bien  que  le  jeu,  de  manquer  de  souplesse  et 
de  vari6t6,  d'etre  un  peu  toujours  homo  unius 
canius^  unius  gestiis.  Une  chose  a  manqu6 
surtout  M.  Lassalle  pour  6tre  un  grand 
artiste  :  c'est  la  lutte  centre  la  difficult6.  Les 
gens  exigeants  ajoutent  que,  loinde  la  chercher, 
un  r61e  ne  plaisait  k  ses  yeux  qu'autant  qu'il 
faisait  ressortir  toute  Tampleur  de  ses  dons  na- 
turelSy  qu'il  6tait  ais^  k  dominer ;  s'il  demandait 
quelque  travail,  s*il  6tait  ingrat  (k  ses  yeux,  du 
moins), le  chanteiu'  Tabandonnait  bientdt  pour 
revenir  aux  ceuvres  ou  il  r^gnait  seul...  Mais, 
encore  une  fois,  quelle  voix  de  cloche,  quel 
timbre  de  violoncelle ! 

M. Lassalle  fiit  heureux  jusque  dans  T^poque 
ou  il  arriva  k  rOp6ra.  Plus  t6t,  il  n'y  avait  pas 
de  place  pour  lui;  mais  il  tomba  juste  au 
moment  ou  Faure  allait  se  retirer,  et  presque 
aussitdt  se  rouvre  pour  lui  une  ^re  de  belles 
creations, que  le  hasard  avait  close  depuis  sept 
ou  huit  ans  pour  son  pr^d^cesseur  :  II  y  a 
ainsi  des  p6riodes,  et,  depuis  que  M.  Lassalle 
n'est  plus  1^,  c'est  encore  un  peu  comme  cela 
pour  les  barytons. 


Jean  Lassalle  est  n6  k  Lyon,  en  1845,  et  ce 
n'est  qu'en  1867  que  sa  voix,  d6ji  superbe,  lui 
persuada  de  tenter  la  fortune  th64trale.  II  entra 
au  Conservatoire,  y  resta  pr^  de  deux  ans 
sans  succ6s  (il  est  un  peu  tard  pour  en  recher- 
cher  la  cause)  et,  d6goiit6,  se  r6solut  k  poursui- 
vre  sa  voie  tout  seul.  II  alia  ainsi  jusqu'^  Li6ge, 
ou  il  d^buta,  en  1868,  dans  le  Saint-Bris  des 
Huguenots.  Mais  presque  aussitdt,  TOp^ra  de 
Lille  Tengageait,  et  il  y  tint,  un  an  durant, 
I'emploi  de  baryton.  On  le  trouve  ensuite  k 
Toulouse,  k  la  fin  de  1869,  puis  k  La  Haye 
en  1870-71,  enfin  k  Bruxelles,  en  i87i-72*  II 
eut  la  bonne  fortune  d'interpr6ter  1^  le  dernier 
triomphe  de  Faure,  Hamlet,  que  T^minent 
artiste  venait  d'apporter  lui-mfeme  au  th^itre 
de  la  Monnaie.  Ce  fut  le  vrai  point  de  depart  de 
la  brillante  carriere  de  M.  Lassalle  :  Halan- 
zier  Tengagea  aussit6t. 

le  mois  de  juin  1872,  M.  Lassalle  d6bu- 
tait  k  rOp6ra  dans  un  des  rdles  qui  ont  toujours 
fait  le  mieux  valoir  cette  puissance,  cette 
ampleur,  cette  6tendue  de  voix  qu'exigent  la 
plupart  des  ceuvres  de  Tancien  repertoire  et 
que  Tartiste  poss6dait  au  supreme  degr^,  dans 
Guillaume  Tell.  Son  succ^s  fut  tr^s  franc, 
tout  de  suite.  Le  mois  suivant,  VAfricaine  lui 
permit  de  montrer  davantage,  avec  ces  dons 
solides,  les  qualitds  plus  d61icates  de  son  or- 
gane,  le  charme  exquis,  le  timbre  s^duisant  et 
comme  veloute  de  sa  voix.  On  le  trouva  assez 
mediocre  comme  acteur,  et  il  ne  se  donna 
jamais  la  peine  de  progresser  beaucoup  en 
ceci  :  mais  il  avait  Tautorite  de  la  taille  et  du 
geste,  ce  qui  y  suppl6a  toujours  suffisamment. 

Cependant,  ce  premier  succ^s  bien  etabli, 
M.  Lassalle  dut  faire  le  stage  ordinaire  des 
debutants  :  Faure  etait  1^  encore,  et  ce  n'est 
gu^re  que  pendant  ses  conges  que  le  nouveau- 
venu  put  remplir  ses  rdles.  II  lui  echut  pour- 
tant  une  premiere  creation,  celle  de  Vassili, 
dans  rephemere  Esclave  de  Membree  (1874). 
Quant  aux  rdles  de  Nevers  des  Huguenots  et 
de  Don  Juan,  il  n'etait  pas  trop  fait  pour  eux, 
et  ne  les  garda  gu^re,  m6me  le  dernier,  od  il  a 
paru  encore  assez  recemment,  avec  beaucoup 
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de  maestria  toujours,  mais  sans  cette  6l6gante 
distinction,  celte  finesse  et  cette  grice  16g6re 
qui  lui  sont  indispensables.  Hamlet  lui  con- 
venait  bien  davantage  et  ily  retrouva  le  succes 
dc  sa  saison  de  Bruxelles,  sinon  en  1875,  car 
il  le  chanta  peu  alors ;  du  moins  k  la  reprise  de 
1881. 

Entretemps,  une  circonstance  fortuite  lui 
apporta  son  premier  grand  succ6s  parisien. 
M.  V.  Jonci^res  obtint  son  engagement  au» 
Th^atre-Lyrique  de  la  Gait6,  pour  y  cr^er 
Dimitri.  M.  Lassalle  y  fut  tres  remarquablc 
et  contribua  pour  sa  bonne  part  au  succes  dc 
Touvrage.  A  son  retour  k  TOp^ra,  il  trouva  la 
place  libre,  et  en  demeura,  d6s  lors,  k  peu  pres 
seul  maitre  jusqu'au  bout.  Aussi  n'a-t-il  plus 
quitt6  notre  premiere  sc^ne,  en  d^pit  des 
oifres  brillantes  qui  lui  furent  faites  d'Espagne 
et  d'ltalie.  II  se  borna  k  utiliser  ses  cong6s 
annuels,  en  les  allongeant  un  peu,  mais  ne  se 
laissa  pas  fixer. 

II  faut  dire  aussi  que  sa  nouvelle  creation,  a 
laquelle  nous  arrivons  maintenant,  Scindia, 
du  Roi  de  Lahore  (en  1877),  I'avait  tellemcnt 
mis  en  relief  que  M.  Massenet  avait  tenu  k  lui 
en  confier  la  fortune  jusqu'i  Milan,  en  pas 
sant  par  Lyon.  Ce  r6le  peut,  en  efFet,  fetre  con- 
sid6r6  comme  le  type  de  son  repertoire,  dont 
il  ne  s'6carta  r^ellement  jamais  beaucoup.  Par 
son  melange  de  grandeur  et  de  charme,  de 
passion  et  de  fureur,  par  sa  sompttwstte  sluss'i^ 
il  convenait  absolument  au  talent  de  I'ar- 
tiste,  dont  le  succes  fut  triomphal.  La  m6me 
ann^e,  le  r61e  de  Lusignan,  de  la  Rei?ie  de 
Chypre  lui  valut  aussi  une  ovation.  Le  timbre 
merveilleux  de  sa  voix  a,  il  faut  Tavouer,  quel- 
que  chose  d'extr^mement  sympathique,  qui 
s^duit  toujouis,  et  les  r61es  qui  laissent  libra 
carri^re  au  bel  canto ^  qui  permettent  une  cer- 
taine  solennit6  dans  le  jeu,  ont  toujours 
admirablement  servi  M.  Lassalle. 

En  1878,  c'est  Gounod  qui  lui  procura  I'oc- 
casion  d'une  nouvelle  creation,  avec  le  r61e  de 
S6vere,  de  Polyeucte,  suivi  quelques  ann^es 
apres  de  Ben-Said,  du  Tribiit  de  Zamora,  II 
fut  excellent  dans  les  deux  personnages,  le 
second  suiiout,  qui  est  bien  de  la  famille  de 
Scindia  et  de  ce  Malatesta  qu'il  cr^a  en  1882 
dans  Franfoise  de  Rimini.  Dans  Tintervalle, 
il  avait  paru  encore,  sans  grand  effet,  dans 
la  Muette  etAida^  mais  avait  repris  Hamlet 
avec  une  autorit6  murie  et  des  effets  de  plasti- 
que  vraiment  int6ressants.  La  scene  de  Tespla- 
nade  peut  tire  cit^e,  k  ce  point  de  vue,  comme 
une  de  celles  qui  ont  fait  valoir  ses  qualit6s 
d'acteur.  C'est  aussi  k  cette  ^poque  que  se  place 


une  petite  saison^  Londres (188 1 ), pour  y  chan- 
ter le  repertoire  italien  :  Ernani,  Un  ballo  in 
ntaschera,  Uigoletto.  II  renouvela  depuis  cet 
engagement  de  saison,  qui  lui  procurait  de  vifs 
succes  dans  des  16  es  nouvcaux  :  il  y  joua  ainsi 
Carmen  (Escamillo).  Lc  dernier  fut  celui  de 
Hans  Sachs,  dans  les  Maitres  Chaiitciirs^ 
qu'il  personnifiait  d*une  fagon  tres  complete  et 
qui  doit  compter  parmi  ses  bons  roles.  Mais 
ceci  est  encore  tout  recent,  et  il  faut  levenir 
en  arri^re  pour  suivre  notre  r6cit. 

Ce  n'est  qu  en  i885  qu'il  put  dtablir  sur  la 
scene  fran9aise  le  r6le  de  Rigolelto,  joue  k 
Londres,  qu'il  paralt  avoir  assez  p^n  t.cuiieie- 
ment  affectionn6,  bien  que  si  peu  convcnable 
k  sa  taille  et  a  sa  belle  mine.  Mais  n'ou- 
blions  pas  auparavent,  en  i883,  sa  creation 
d'Henry  VIII,  ou  il  d6ploya  une  rare  ampleur 
et  qui  pr6tait  k  la  vari6t^  de  qualit6s  de  son 
incomparable  voix.  M.  Lasalle  6tait  d'ailleurs 
alors  au  point  culminant  de  sa  carri^re;  car, 
sans  parler  du  rdle  de  Gunther,  dans  Sigurd, 
si  bien  fait  pour  lui,  s'il  avait  daign6  I'^tudier, 
mais  dont  il  ne  comprit  pas  la  portee  et  qu'il 
joua  quelquefois  k  peine,  Tann^e  1886  lui 
apporta  Patrie!  et  le  r61e  de  Rysoor,  Tune  des 
plus  magistrales  et  completes  creations  qu'il 
ait  faites.  Siiret6  remarquable,  passion,  lar- 
geur  de  jeu,  dignity  souveraine,  ce  sont  d'emi- 
nentes  qualit^s  qu'il  montra  \k  k  coup  sur,  et  il 
put  compter  un  triomphe  de  plus,  inoubliable. 

Depuis  lors,  M.  Lassalle  n'a  paru  que  dans 
deux  r6les  nouveaux,  celui  de  Benvenuto  Cel- 
lini d^Ascanio,  qui  lui  convenait  encore  bien, 
par  son  melange  de  passion  et  d'autorite,  et 
celui  du  grand  pr^tre  de  Samson  et  Dalila^ 
beaucoup  moins  son  affaire,  et  qu'on  s'6tonne 
m6me  qu'il  ait  pris.  C'est  \k  dessus  qu'il  se 
retira.  Faut-il  en  accuser  les  saisons  et  meme 
les  tournees  plus  ou  moins  lointaines  qu'il 
avait  d6cid6ment  pris  I'habitude  d'accumu- 
ler  ?...  Sa  voix  avait  moins  d'6clat  et  de  solidite 
que  par  le  pass6,  une  fatigue  visible  s'y  faisait 
sentir.—  Depuis  trois  ans,  M.  Lassalle  a  quittd 
rOp6ra  et,  pour  la  premiere  fois,  d*une  fa9on 
qu'on  peut  pr^sumer  definitive.  II  y  laissera  du 
moins  un  souvenir  exceptionnel  et,  dans  plus 
d'un  rdle,  de  v^ritables  regrets. 

Voici  le  tableau  de  sa  carri^re  parisienne  : 
1872.    GmllautM  Tell  (Guillaume; 
UAfricainc  (N61usko) 

1874.  Les  Huguenots  (Nevers) 
L'Esclave  (Vassili),  creation 

1875.  Hamlet  (Hamlet) 
Don  Juan  (Don  Juan) 
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1876.  (Theatre  Lyrique  :  Dimiiri  (Lusace), 

creation 

1877.  Le  Roi  de  Lahore  (Scindia), creation 
La  Reine  de  Chypre  (Lusignan) 

1878.  Polyencte  (S6vere)  creation 

1879.  La  Mueite  de  Portici  (Pi6tro) 

1881.    Le  Tribui  de  Ztfw/<>rrt(Ben-SaId),cr6at. 

Aida  (Amonasro) 
i88a     Franfoise  de  Rimini  (Malatesta),  cr. 
1883.    Hevry  VIII  (Henry  VIII),  creation. 

1885.  Rigoktto  fRigolello) 
Sigurd  (Gunther) 

1886.  Pairie!  (Rysoor),  creation 

1892.    Samson  ei  Dalila  (le  Grand  Prfitre) 
Henri  de  Curzon. 


LA  VIE  DU  POETE 

GUSTAVE  CHARPENTIER 

^r^EPuis  qu'elle  a  6t6  donn^e  pour  la  premiere 
^  Paris,  celte  oeuvre.  Tune  des  plus 
remarquables  de  la  jeune  6cole  fran9aise,  a 
paru  au  programme  de  nombreux  concerts.  Elle 
a  etc  jou^e  cet  hiver  a  Lille,  k  Marseille,  a  Nancy 
et  vient  d'etre  reprise  par  M.  Colonne  a  saderni^rc 
audition.  Elle  m6rite  certainement  qu'on  s'y  arrfite. 

L'oeuvre  se  divise  en  trois  artes  et  quatre  ta- 
bleaux. Au  premier  acte,lc  poete  arrive  dans  la  vie 
plein  d'enthousiasme  et  de  foi.  II  essaie  de  chanter 
et  invoque  Tld^e...  qui  se  devoile  et  lui  apparalt 
radieuse.  Au  deuxieme  acte,  le  poete  commence 
adoulerde  lui-m^me.  II  interroge  douloureusement 
la  Nuit,  mais  celle-ci  ne  lui  repond  pas  et  passe 
«  indiflferente  ».  Le  troisidme  acte  comprend  deux 
tableaux  :  dans  le  premier,  le  Po^te,  desesp6r6, 
^crasc  par  la  grandeur  de  son  r^ve  incr^e,  blas- 
pheme et  maudit  la  Divinite,  malgr<^  les  voix  d*en 
haut  qui  lui  promettent  des  jours  mcilleurs  dans 
I'avenir.  Au  second  tableau,  nous  sommes  a 
Montmaiire,  au  moulin  de  la  Galette.  Le  Po^te 
cherche  Toubli.  Autour  de  lui,passent  des  hordes 
avin^es,  hurlant  des  refrains  populaires  auxquels 
se  mSlent  les  Eclats  grossiers  d'un  orchestre  de 
guinguette.  Le  rire  des  filles  Tinvite  a  Torgie, 
tandis  que  des  voix  lui  rappellent  Tenthousiasme 
des  premieres  heures.  Alors,  fou  de  douleur,  il  se 
rue  brutalement  dans  I'ivresse,  pour  y  noyer  ses 
decouragements  et  sa  desesp^rance. 

11  y  aurait  bien  des  reserves  a  faire  sur  ce  po^me 
qui  d^peint  bien  plus  les  id^es  d'un  cerveau  d^s6- 


quilibr6  que  la  vie  d'un  po6te,  mais  j'ai  h&te 
d'arriver  k  la  musique. 

La  symphonie  commence  par  un  prelude  ou 
Torchestre,  le  plus  souvent  exasp^r^,  avec,  tout  a 
coup,  de  grandes  douceurs,  nous  montre  le  po^te 
un  peu  6chevel6,  un  peu  i83o,  dont  le  cerveau  est 
un  volcan  en  constante  Eruption.  Cette  introduc- 
tion d6bute  par  un  th^me  tr6s  court,  incisif,  mor- 
dant, qui  semble  vouloir  caract6riser  Tesprit  de 
r^volte  du  po^te.  Ce  th^me,  qui  reviendra  souvent 
daus  I'ouvrage,  n'y  est  cependant  pas  d6velopp6, 
dans  le  sens  technique  du  mot ;  il  y  passe  fr^quem- 
ment,  mais  il  n'entre  pas  dans  la  p&te  harmonique, 
ne  se  d6forme  pas  et  ne  donne  aucune  nouvelle 
figure.  DisoQS,  d'ailleurs,  tout  de  suite,  que  Tou- 
vrage,  dans  son  entier,  n*est  pas  une  oeuvre  de 
d^veloppement  et  ne  proc^de  ni  de  Pecole  de 
Wagner  ni  de  celle  de  Franck. 

La  scene      RecueiBemni,  s'ouvre  par  un  chant 
fort  bien  construit,  sur  un  motif  tr^s  chantant  : 
Douce  lumi^re, 
Vers  toi  s'envole  ma  pri6re. . . 

sur  lequel  vient  se  greflfer  une  m61op6e  dite  alter- 
nativement  par  le  soprano  solo  et  le  tdnor  : 

Brilde,  6  mon  ^me, 

Briile  tou jours,  voluptueuse  flamme ! 

qui  se  continue,^  son  tour,^  Torchestre  pour  ame- 
ner  V Incantation  (scene  II),  oCl  Ton  croit  reconnal- 
tre,  dans  le  motif  du  choeur  : 

Viens,  flamme  divine,  6  chaude  clart6. . . 

comme  un  fragment  du  motif  initial  de  Touvrage. 
Ce  motif  initial  tait  sa  premiere  r^apparition  k  la 
fin  de  ce  choeur,  que  Torchestre  commente  dans 
un  accompagnement  tr^s  expressif.  Puis,  par  un 
crescendo  tr^s  bien  menag6,  la  phrase,  sous 
Taction  de  Tenthousiasme,  s  embrase,  et  les  voix 
et  Torchestre  escaladent  le  Pays  du  Rive  (sc^ne  III) 
en  une  chevauch6e  triomphale,  d'un  eflfet  gran- 
diose. 

Toute  cette  premiere  partie,—  peut-6tre  la  plus 
puissante  et  la  mieux  venue,  ~  abonde  en  id6es 
musicales.et  bien  qu'elle  p^che  par  trop  dc  digres- 
sions, elle  est  tr^s  enlev^e  et  denote  un  tempera- 
ment original. 

La  seconde  partie,  plus  calme  et  mieux  con- 
duite,  n*a  que  deux  scenes.  La  premiere,  la 
Nuit  splendide,  commence  par  un  choeur 

£ntends-m  la  nuit,  la  nuit  calme  et  tendre  ? 

dontle  motif  est  d'abord  expos6  par  les  violon- 
celles  et  les  altos,  et  qui  est  ^crit  dans  une  note 
myst^rieuse  d'une  exquise  douceur.  Les  entries 
successives  du  contralto  solo,  puis  du  soprano 
solo,  couples  de  r^pHques  d*orchestre,  lui  don- 
nentun  charme  tout  particulier.  Ce  choeur,  qui  n'a 
aucun  rapport  musical  avec  ce  qui  pr^c^de. 
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reviendra  dans  la  derni^re  partie,  dans  la  f^te 
&  Montmartre. 

La  seconde  sc6ne,  le  PoeU  ei  la  Nuiiy  qui,  musi- 
calement,  n'a  pas  non  plus  la  moindre  attache 
avec  le  reste  de  Touvrage,  est  enti^rement  remplle, 
a  part  une  courle  r^ponse  des  Voix  de  la  Nuit,  par 
une  m^lop^e  du  t^nor,  en  sol  mineur,  d^une  infinie 
tristesse.  Cette  cantilene,  dans  laquelle  le  po6te 
interroge  la  nuit  : 

Que  me  reserves- tu,  Nuit  ?. . . 

est  suivie  d'un  court  morceau  d*orcfaestre  tr6s  des- 
criptif :  sur  un  fr^missement  des  violons  et  des 
altos,  sur  une  longue  tenue  des  basses,  se  d^tache 
un  chant  de  rossignol  (la  fitlte)  et  Ton  entend  venir, 
comme  de  tr^s  loin,  de  lentes  sonneries  de  cors. 
Ce  tableau  tr6s  po^tiquc  et  qui  fait  pcnser  aux 
Murmures  dc  la  Forei  de  Siegfried,  est  empreint 
d*une  myst^rieuse  po6sie  d*un  charme  ind^finis- 
sable. 

Toute  cette  seconde  partie,  d'ailleurs,  entidre- 
ment  dans  les  tons  doux  et  m^lancoliques,  et  qui 
contient  des  pages  d'une  expression  p^n6trante, 
est  absolument  belle  et  Ton  y  sent  passer,  d*un 
bout  a  Tautre  le  souffle  d'une  inspiration  pure  et 
toujours  elev6e. 

La  troisi^me  partie  comprend  deux  tableaux  : 
Impuissanu  et  Ivresse. 

Ce  qui  frappe  tout  d'abord  dans  Tallegro  rapide, 
a  trois  temps,  qui  ouvrele  premier,  c'est,  sur  un 
grondement  chromatique  des  basses,  un  motif 
assez  biscornu,  joue  par  Tharmonie  et  qui  procede 
par  mouvements  m^lodiques  de  tierce  majeure, 
quarte  diminu^e  et  seconde  augmentee,entrecoup^ 
de  temps  a  autre  par  une  sorte  de  plainte,  qui 
deviendra  plus  tard  le  motif  du  choeur  : 

Si  I'esprit,  dans  le  vide,  tourne  et  crie  ^perdu. . . 

Tout  cela  se  d^veloppe  en  une  sorte  d'orage, 
qui  n*est  pas  non  plus  sans  analogic  avec  celui 
—  combien  admirable  I  —  qui  commence  la  Wal- 
hyrie. 

Tout  le  debut  de  ce  tableau,  un  peu  difFus  et 
dans  lequel  Tauteur  a  abus6  des  dissonances,  sent 
la  recherche  et  Teflfort,  Tid^e  y  floltc,  vague,  in- 
d^cise  et  surcharg^e  de  details  inutiles. 

Enfin  la  temp^te  s'apaise,  et,  sur  un  tremolo 
a  Taigu  des  violons,  s'^leve  la  grande  voix  de 
I'orgue,  en  un  chant  tres  lent  et  tr6s  doux  dans  sa 
tristesse,  quoique  assez  contourn6  aussi.  A  ces 
accents,  qui  lui  apportent,  du  ciel  attendri,  Tesp^- 
rance  de  jours  meilleurs,  le  poete  se  relive,  il 
6coute...  mais  il  a  trop  sduflfert,  il  refuse  de  croire 
4  la  consolante  promesse.  De  furieux  accords  de 
trombone  se  font  entendre,  et  le  choeur  crie  avec 
fureur  sa  malediction : 


Si  I'esprit,  dans  le  vide,  tourne  et  crie  eperdu, 
Sois  maudit,  Dieu  perfide,  c'est  toi  qui  Tas  voulu! 

La  fin  orchestrale  de  cette  scene,  qui  depeint 
la  lassitude,  le  decouragement  du  poete,  est  ties 
belle.  Le  motif  «  sois  maudit  »  se  detend  peu  a 
peu  dans  un  sentiment  d*accablement  profond.  A 
peine  un  l^ger  soubresaut  avantlafin  et  I'ondirait 
que  louvrage  est  fini ,  le  po^te  mort. 

II  n'en  est  rien  cependant  et  il  se  reveille  joli- 
ment  dans  le  dernier  tableau,  la  FeU  d  Monmarire, 
qui  commence  sur  un  rythme  de  polka  endiablt^. 
Ici,  nouvelle  impression  de  reminiscence,  non 
dans  les  motifs,  mais  dans  Torchestration  et  Teffet 
general :  quand  la  polka  est  jou^e  par  les  bassons 
et  les  altos,  au  debut,  avec  les  pizzicati  de  toutes 
les  autres  cordes,  on  croirait  r^entendre  le  com- 
mencement de  la  scene  de  la  retraite  de  la  Damna- 
Hcffi  de  Fausty  au  moment  oil  les  soldats  et  les 
etudiants  chantent  ensemble.  A  ce  motif  de  polka, 
se  meie  un  autre  motif  de  scherzo  a  6/8,  qui  n*est 
peut-etre  pas  non  plus  tres  original,  mais  dont  la 
combinaison  avec  le  premier  fait  fort  bon  effet  et 
donne  bien  Tidee  d'une  cohue  parisienne. 

Bient6t  le  motif  :  ct  Sois  maudit,  Dieu  perfide  » 
vient  se  grefier  sur  le  tout  et  nous  ramene  au 
poete,  qu'on  avait  un  peu  oublie.  Puis,  voicile 
chceur :  «  Vols,  c'est  la  nuit,  la  nuit  calme  et  ten- 
dre qui  revient  integralement,  mais  sans  se 
meier  au  bruit  de  la  foule.  Ensuite,nouvelle  poika, 
jouee  alors  dans  la  coulisse  par  un  orchestre  spe- 
cial (petite  flilte,  piston  et  saxhorns)  veritable  or- 
chestre de  bastringue.  A  cette  polka  vient  s'ajou- 
ter  un  refrain  qui  fut  populaire  au  temps  du 
Boulangisme,  qui  est  joue,  lui  aussi,  dans  la  cou- 
lisse, par  un  autre  orchestre  de  cuivres  (trombones, 
saxhorns,  cymbales  et  grosse  caisse).  Cest  la 
retraite  militaire  qui  passe  au  loin.   Ces  deux 
motifs  de  la  polka  et  de  la  retraite  se  meient  et 
s'enchevetient  ensuite  avec  un  nouveau  theme 
dont  les  premieres  notes  sont  prises  dans  celui  du 
chceur  :  «  Sois  maudit  »,  mais  qui  prend  une 
allure  joyeuse,  croit  en  intensite  et  devient  meme 
heroXque  comme  un  finale  beethovenien.  Puis,  re- 
prise de  la  polka,  sur  le  rythme  de  laquelle  le 
poete  lance  son  :  «  Trille,  o  fiUe  en  guenilles,  ton 
rire  foul  ».  Cette  fiUe,  dont  le  rire  moqueur  re- 
pond  comme  une  insulte  aux  reveries  du  poete, 
personnifie  la  foule  ignorante  et  bestiale,  ennemie 
de  toute  superiorite.Au  milieu  du  bruit  de  Torgie, 
le  chceur  mystique  du  debut  revient  sur  les  pa- 
roles :   «  Douce  lumiere,  vers  toi  s*envole  ma 
priere  ».  Puis  tout  s'apaise  peu  k  peu;  encore 
quelques  paroles  entrecoupees  du  poete,  encore 
un  eclat  de  rire  lointain  de  la  fille,  et  le  silence 
s'etablit  dans  Torchestre.  Seule,  une  timbale  roulc 
pianissimo,  la  grosse  caisse  fait  entendre  des 
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coups  sourds  dc  plus  en  plus  espac^s,  comme  un 
pouls  quiralentit  et  s*arr^te.  Enfin,  trois  sanglots 
«<  Ah  I  »  faiblement  exhales  par  les  voix,  ^  bouche 
ferm6e,  plaignent  le  po^te,  un  accord  final  du 
quatuor...  et  c'esttout. 

Ce  dernier  tableau  —  qui  a  6t6  le  plus  discut6 
et  dont  roriginalite,  par  son  modernisme  exag^r^, 
aurait  pu  faire  ^chouer  un  compositeur  moins  sHr 
dc  son  metier  que  M.  Charpentier  —  est,  musica- 
lement,  fort  bien  traits  et  mieux  conduit  que  ne  le 
m^riterait  sa  donn6e.  Quoique  un  peu  trop  long, 
comme  le  premier,  il  n*en  fiait  pas  moins  beau- 
coup  d'efifet  et  produit  une  profonde  impression. 

L.  L. 


Cbronique  ^e  la  Sematne 

PARIS 

La  cloture  des  grands  concerts.  —  Concerts  Colonne: 
la  Vit  dufoki  de  G.  Charpentier.  —  Concerts  Lamou- 
reux.  —  Au  Conservatoire. 

Nous  voici  arrives  k  T^poque  ou  se  ter- 
mine  la  s6rie  des  grands  concerts  du  dimanche, 
et  ou  vent  s^vir  de  toutes  parts  et  quotidienne- 
xnent  les  petits  concerts, —  ce  qui  n'est  pas  tou- 
jours  une  compensation. 

Avant  de  prendre  cong6  de  son  public, 
M.  Colonne  a  eu  Theureuse  id^e  de  nous  faire 
entendre  de  nouveau  la  Vie  du  poite  de 
M.  Gustave  Charpentier.  Cette  ceuvre,  que  le 
directeur  des  concerts  du  Ch^telet  faisait  con- 
naitre  en  1892,  est  bien  une  des  plus  origi- 
nales  et  des  plus  personnelles  qui  aient  €it 
6crites  depuis  longtemps.  L'auteur,  comme  on 
sait,  a  voulu  peindre,  dans  cette  symphonic 
dramatique,  Tenthousiasme  qui  s*empare  de 
r&me  du  jeune  artiste  au  d^but  de  sa  carridre, 
puis  le  doute  qui  survient  bientdt,  lorsqu*il  se 
trouve  en  presence  des  r6alit^s  et  des  exi- 
gences de  la  vie  sociale,  enfin,  le  d^sespoir 
qui  r6treint  et  I'entraine  finalement  dans 
Torgie,  oik  il  esp^re  rencontrer  Toubli  et  se 
consoler  de  tous  ses  d6boires. 

Ce  sujet  est  trait6,en  g6n6ra1,avec  un  talent 
admirable  qui  fait  songer  souvent  k  Berlioz, 
auquel  on  a,  d'ailleurs,  plus  d'unc  fois  com- 
par6  M.  Charpentier.  Celui-ci,  en  eflfet,  se  dis- 
tingue, comme  notre  grand  musicien  fran9ais, 
par  la  clart6  des  id6es,  roriginalit6  des  rythmes, 
le  coloris  de  I'orchestration.  Mais  Berlioz  6tait 
au  plus  haut  point  soucieux  de  la  dignity  de 
son  art;  et  M.  Charpentier  me  pa  rait  se 
s6parer  de  lui,  lorsque,  dans  quelques  parties 
de  sa  composition,  il  aborde  certaines  scenes 
rdalistes  qui,dans  leur  expression, n 'on t  qu'un 
rapport  tr^s  61oign6  avec  le  grand  art,  et  ne 


sont,  k  mon  avis,  qu'une  ficheuse  concession 
faite  au  mauvais  gout  du  public.  Louis  Ulbach 
a  dit  un  jour,  en  parlant  de  Zola,  qu'il  conti- 
nuaitBalzac  comme  le  boulevard  de  la  Villette 
continue  la  rue  La  Fayette.  II  serait  regrettable 
qu'on  piit  en  dire  autant  de  M.  Charpentier 
continuateur  de  Berlioz. 

L'ex6cution  dela  Vie  du poete  par  I'orchestre, 
les  choeurs  et  les  solistes  a  t\€  excellente.Citons, 
parmi  ces  derniers,  M™«  Tarquini  d'Or,  qui 
s*est  fait  vivement  applaudir. 

La  matin6e  musicale  du  Chdtelet  se  termi- 
nait  par  le  troisi^me  acte  du  Crepuscule  des 
dieux,  qui  a  valu  k  M.  Colonne  et  k  ses  inter- 
pr^tes  un  nouveau  succds. 

—  Rien  de  nouveau  k  signaler  dans  les 
autres  concerts,dont  les  programmes  secompo- 
saient  d'oeuvres  depuis  longtemps  class^es  et 
consacr^es.  M.  Lamoureux,  qui  donnait,  au 
Cirque  d'Et6,  une  troisi^me  et  derni^re  inter- 
pretation du  Messie,  cldture  beaucoup  mieux 
qu'il  ne  I'avait  commenc6e,sa  saison  musicale. 
£sp6rons  qu'il  continuera,rautomne  prochain, 
de  nous  donner  quelques  grandes  fiiuditions 
des  oratorios  de  Haendel  et  de  Bach,  sans  qu'il 
se  croie  pour  cela  oblig6  de  n^gliger  absolu- 
ment  la  jeune  phalange  des  musiciens  fran9ais. 

—  Dans  sa  quatorzi^me  stance  musicale,  la 
Soci6t6  des  concerts  du  Conservatoire  donnait 
la  Symphonie  heroique  de  Beethoven, des  frag- 
ments dUdomenee  de  Mozart,  le  Carnaval  ro* 
main  de  Berlioz,  etc.  Est-il  besoin  d'ajouter 
que  Tex^cution  du  programme,  ou  ne  figurait 
aucun  soliste,  n'a  rien  laiss^  k  d^irer  ? 

Ernest  Thomas. 

M.  A.  TRACOL  ET  L'HISTORIQUE  DU  VIOLON 
Apr^s  rhistorique  du  violoncelle,  present^  avec 
tant  de  succ6s  par  M.  Abbiate  (i),  I'historique  du 
violon  et  de  la  musique  de  chambre  nous  sera  ofifert 
par  M.  Andr6  Tracol.  Une  notice  int^ressante 
jointe  au  programme  de  la  premiere  stance  nous 
rappelait  les  6tapes  successives  du  violon  jusqu'4 
Gabrieli  de  Venise  et  Giovanni- Battista  Fon- 
tana  (+  i63o),  de  Brescia,  les  premiers  qui  aient 
fait  servir  I'ancien  instrument  grossier  des  jon- 
gleurs k  des  compositions  d'un  genre  un  peu  61ev6. 
Toutefois,  cela  n'esl  pas  dans  Tunique  SonaU 
connue  de  Fontana  que  se  manifeste  clairement 
un  caract^re  special,  mais  dans  celle  de  Franz- 
Heinrich  von  Biber  (1638-1698),  de  Wartenberg, 
de  laquelle  se  d^gage  d6j4  un  grand  charme, 
notamment  dans  les  variations  et  la  gavotte. 
Cantahile  n*est  pas  un  vain  mot  dans  la  Ciaccona  de 
Tomaso  Vitali  (i65o),  de  Bologne.  C'est  de 
M.  Andr6  Tracol  qu'on  pent  dire  sans  hyperbole 

(i)  Voir  le  Guid$  Musical  des  9  et  33  ftvrier  1896. 
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quMl  fait  revivre  la  musique  du  pass6.  II  est  rare 
de  rencontrer  chez  un  m^roe  virtuose  iine  telle 
chaleur  dans  I'expression  unie  a  une  des  con- 
sciences artistiques  les  plus  dignes  de  ce  nom, 
sans  compter  une  parfaite  entente  des  Evolutions 
dans  rhistoriquc  de  son  art.  II  convient  de  citer 
avec  eloge  M.  Tournemire,  qui  r^allsa  la  basse 
chififr^e  de  ces  oeuvres  ci  donna  une  fois  de  plus 
une  le9on  a  ceux  qui  prennent  le  titre  d'accompa- 
gnateurs.  II  tenait  le  piano  lorsque  M.  Ch.  Morel 
chanta  un  fragment  d*Oraiorio  de  Mendelssohn  et 
O  vent  furieux  de  Svendsen,  pour  c6der  la  place  a 
M.  Cesare  Geloso,  qui  fut  tr^s  applaud!  dans  une 
Berceuse  de  Grieg  et  unc  Etude  de  Rubinstein,  et 
m^rita  avec  M.Tracol  la  meilleure  part  des  bravos 
dans  le  Quafuor  en  si  bemol  de  M.  Saint-SaSns. 

Baudouin  La  Londre. 

Je  ne  suis  pas  le  seul  qui,  au-dessus  du  groupe 
bruyant  qui  interceptait  Tentr^e  de  la  salle  n'ait 
pu  entendre,  k  la  Bodini^re,  ce  que  disait  M.  Fir- 
min  Roz  sur  M***  Ren6e  Eld^se.  J*ai  saisi  ensuite 
au  (massage  quelques  bribes,  empreintes  d'un 
certain  sentiment,  d'une  m^lodie  de  ce  composi- 
teur, les  QuatresaisonSy  chant^e  par  M>i«  Cr^hange. 
Bien  exEcutE  par  M.  Quanta,  un  andaniino  pour 
violon  e(  piano,  m'a  paru  sortir  peu  de  la  banality 
courante.  Je  trouverais  la  personnalit6  dans  le 
second  des  trois  preludes.  Mais  je  ne  saurais  me 
prononcer  apr^s  cette  audition. 

Je  serai  plus  affirmatif  pour  les  deux  suites  de 
compositions  de  M.  LEon  Delafosse  sur  des 
poesies  de  MM.  R.  de  Montesquiou  et  deRegnier. 
La  premiere,  tr^s  agr^ablement  chant^e  par 
M.  Clement,  de  rOpEra-Comique,  renferme,  soit 
disant,  plusieurs  melodies  distinctes  :  certaine- 
ment,  Ic  ton  y  est  peu  vari6.  Dans  la  seconde, 
j'ai  peu  go\!lt6  les  6clats  de  voix  de  M"*  Lejeune, 
de  la  Monnaie.  Apr6s  cela,  m6diocrement  ecrites 
pour  le  chant,  ces  pages  pr6senlent  trop  de  fois 
des  sauts  brusques  d'une  octave  a  Tautre  et  de 
menus  proced6s  destines  k.  couvrir  Tindigence 
dUnspiration,  Pourquoi  ce  jeune  artiste,  qui  a  un 
bien  r6el  talent,  croit-il  devoir  suivre  Texemple 
peu  probant  de  quelques-uns  dc  ses  aln^s  dans  la 
virtuosity?  On  dit  que  ces  compositions  ont  un 
tr^s  grand  succ^s  dans  ce  qu*on  est  convenu 
d*appeler  le  monde.  Tr6s  brillant  dans  le  Concert- 
stuck  de  Weber  et  un  concerto  de  Liszl,  il  m6rita 
sans  conteste  ici  les  applaudissements  d'une 
salle  tr6s  favorable.  Sans  m'6tendre  davantage 
aujourd'hui,  je  puis  dire  que  son  jeu  oflfre  toujours 
une  merveilleuse  distinction. 

Trds  reposantes  les  stances  de  musique  russe 
ofifertes  maintenant^  la  coquette  salle  duTh^atre- 
Mondain  par  MM.  d'Alheim,  Foerster  et  M""  Ole- 
nine.  Je  me  demandais  samedi  pourquoi  on  n'y 
menait  pas  les  enfants  :  ils  prendraient  «  plaisir 
extrfeme  »  a  entendre  M"*  Ol^nine  chanter, 
M.  d'Alheim  dire  les  scenes  nalves  de  beb6  et 
de  la  nourrice.  Au  demeurant,  les  grands  trouvenl 
leur  part  dans  des  pages  telles  que  Chants  hebraiques, 


Sans  Soleil!  ct  des  fragments  du  Compiot  des  Kho^ 
vanski,  D'une  grande  tendresse  dans  les  melodies 
enfantines,  Moussorgski,que  M.  d'Allieim  s'eflforce, 
avec  un  tr6s  remarquable  talent  d'exposition,  de 
nous  faire  connaltre,  a  toujours  r^ussi  dans  les 
pages  descriptives.  II  donne  aux choses  observ6es, 
avec  les  moyens  m6diocres  que  sa  sciense  musi- 
cale  mettait  a  sa  disposition,  un  relief  incontes- 
table :  il  va  jusqu'au  pittoresque.  B.  L. 

Concert  donneal'Institut  Rudy  par  M*"  Monduit 
Les  oeuvres  de  Brahms  lendent  de  plus  en  plus 
a  se  r6pandre  a  Paris.  L'autre  jour,  c'etait  M.  Pa- 
rent qui  donnait  une  matinee  consacrde  a  di verses 
pieces  de  musique  de  chambre  de  ce  maltre ;  der- 
ni^rement,  a  Tlnstilut  Rudy,  M""  Monduit  a 
rempli  tout  un  programme  avec  des  compositions 
de  Brahms. 

Ce  fut  d'abord  le  Quintette  pour  piano  et  cordes 
(op.  34),  dont  on  gouta  Vandanie  616gant,  en  forme 
de  Lied  allemand,  et  Texpressif  finale;  puis  la 
grande  Sonate  pour  piano  et  violon  (op.  108;. 
remarquable  par  la  gr&ce  du  premier  allegro^  la 
charmante  m^lodie  de  Vadagio,  le  rythme  a  contre- 
temps du  scherso  et  Failure  brillante  du  finale ;  que 
M"*Monduit  et  le  violoniste  Brun  Tout  enlev^e  avec 
verve,  tandis  que  le  Quintette  avait  6t^  jou6  lour- 
dement.  La  soiree  se  terminait  par  Ic  Quatuor  en 
sol  mineur  (op,  aS),  pour  piano,  violon,  alto  et  j 
violoncelle,  que  M. Parent  avait  d6ja  fait  entendre 
quelques  jours  auparavant  et  qui  a  charm6  Taudi- 
toire  par  la  variety  de  I'inspiration  ct  la  saveur  du 
r3*thme,  notamment  dans  le  finale  inspire  de  la 
musique  tsigane. 

Ce  qui  est  remarquable,  en  effet,  chez  Brahms  et 
ce  qui  le  differencie  de  nos  compositeurs  fran^ais 
de  musique  de  chambre,  c'est  Tabondance  et  la 
diversity  de  la  substance  m^lodique^  trop  souvent 
absente  ou  pauvre  dans  les  quatuors  qu*on  nous 
fait  entendre  tons  les  hi  vers.  Le  developpement, 
les  procedes  techniques  s'apprennent,  ce  don-la 
ne  s'acquiert  pas  et  c'est  lui  qui  fait  Tincontestablc 
superiority  de  Brahms  sur  ses  rivaux.       G.  S. 

Aux  deux  deriiieres  seances  de  la  Soci6t6  de 
musique  nouvelle,  grand  succes  pour  les  interes- 
sants  quatuors  de  L.  Vierne  et  de  laT(imbelle,  les 
senates  pour  violon  de  J.  Jemain  et  pour  alto  d'Ej 
Lacroix,  jouees  dans  la  perfection  par  MM.  Lefort 
et  Laforge,  les  pieces  de  violon  de  Pierne  et  G. 
Hiie,  par  Texcellent  violoniste  Guid6,les  melodies 
de  Widor,  Vicrne,  Michel,  par  M*l«s  Jeanne  Lyon, 
Cr6pin  et  M.  Warmbrodt,  la  Suite  pour  orgue  et 
piano  et  une  Ronde  de  nuit  d'H.  Eymira,  par  Ml* 
Taine,  Toriginale  Suite  polonaise  de  Widor,  admira- 
blement  execut^e  par  M.  Lilbert,  etc..  MM.  Bal- 
breck,  GUrt,  Giannini,  Dressen,  etc.,  se  sontfait 
applaudir  dans  les  quatuors. 

La  prochaine  stance  aura  lieu  le  24  avril,  4 
trois  heures,  avec  le  concours  de  MM.  Massenet, 
Faur6  et  de  M>'"  El6onore  Blanc. 
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La  vente  des  tableaux,  pastels,  aquarelles,  des- 
sins,  eaux-forles  el  lithographies  composant  la 
collection  du  regrette  Emmanuel  Chabrier,  a  eu 
lieu  le  26  mars,  k  I'hbtel  Drouot.  C*6tait  la  col- 
lection d'un  artiste  qui  s*6tait  6pris  de  T^cole 
impressionniste  et  qui  avait  recueilli,  dans  son 
appartement  de  Tavenue  Trudaine,  quelques  oeu- 
vrcs  des  peintres  qu'il  avait  connus.  Tels  Manet, 
Monet,  Cazin,  Helleu,  Renoir,  Sisley,  Forain 
Cezanne,  Flameng,  —  puis  Jacquet,  Clairin, 
Constantin  Meunier. 

Lc  Bar  aux  FoUes-Bergere  et  le  Skating  de 
Manet,  que  Chabrier  avait  achetes,  a  la  mort  du 
peintre,  le  4  f^vrier  1884,  a  des  prix  relativement 
modestes,  ont  ete  fort  disputes.  Le  Bar  aux  FolUs- 
Bergcre  a  atteint  23, 000  francs  et  le  Skating 
10,000  francs.  La  Femmc  nuc  de  Renoir  a  6te  pay6e 
8,000  francs,  le  Pare  Monceau  de  Claude  Monet 
3,o5o  lrancs,un joli  pastel d'Helleu  780  francs,etc. . . 
Le  montant  total  de  la  vente  s'est  eleve  a  pr6s  de 
70,000  francs. 

Nous  nous  empressons  de  publier  la  lettre  ou- 
verte  que  vient  de  nous  ^dresser  M.  Vincent 
dlndy  : 

<c  Paris,  28  mars  1896. 
u  Cher  Monsieur, 

»  Dans  le  tres  aimable  compte  rendu  que  votre 
collaborateur,  M.  Baudouin  La  Londre,  a  donn6 
de  mon  dernier  concert  historique,  a  la  Galerie 
des  Champs-Elys6es,  compte  rendu  dont  je  tiens, 
avant  lout,  a  le  remercier,  il  paralt  me  suspecter 
d'avoir  modernise  I'orchestration  de  Destouches.  Je 
puis  vous  assurer  que  personne  plus  que  moi 
n*est  soucieux  et  respectueux  des  textes ;  et,  dans 
la  remise  au  jour  de  la  cantate  CEnonc^  ma  seule 
participation  a  6te  d*6crire  la  partie  d'alto,  qui, 
n'existe  jamais  dans  les  partitions  decette  ^poque 
et  de  r6aliser  les  parties  de  hautbois  dans  les 
tutti ;  —  bref,  mon  r6le  s'est  born6  aux  simples 
attributions  du  copiste  qui  consistaient  autrefois, 
comme  on  le  salt,  a  r6tablir  les  parties  instrumen- 
tales  omises  par  I'auteur  suivant  certaines  regies 
connues,  dont  j*ai  tach6  de  ne  point  m'ecarter. 

»  J'ai  aussi  indique  les  coups  d'archet  et  toutes 
les  nuances  expressives,  sans  lesquelles  aucune 
musique  ne  pent  exister. 

»  Tenant  a  rendre  k  Destouches  ce  qui  est  a 
Destouches,  je  vous  serais  reconnaissant,  cher 
Monsieur,  de  vouloir  bien  faire  paraltre  cette  rec- 
tification dans  votre  prochain  num6ro,  et  je  vous 
prie  de  me  croire  toujours  votre  bien  sinc6rement 
affeciionni.  Vincent  d'Indy.  » 


BRUXELLES 

11  faut  savoir  gr6  k  M.  Eugene  Ysaye  d 'avoir 
^ait  entendre  a  Bruxelles  ce  Christus  de  M.  Ad. 
Samuel,  dont  Gand  avait  eu  la  primeur,  et  que 
Cologne  avait,  a  son  tour,  acclam6. 

Le  succfes  n'a  pas  6t6  moindre  ici,  et  je  crois 
ni^me  qu'il  aura  6t6  plus  chaud  encore,  gr^ce  a 

execution  vraiment  supirieure  que  nous  adonn^e 


de  cette  oeuvre  difficile  le  grand  et  g^n^reux 
artiste  qu'est  Eugene  Ysaye.  Sa  profonde  sensi- 
bility, son  sens  musical,  son  lime  de  virtuose  ont 
ajout6  aux  interpretations  ant^rieurement  enten- 
dues,  —  mSme  a  celle  de  Gand,  sous  la  direction 
de  I'auteur,  —  un  relief  de  contours,  des  con- 
trastes  de  nuances,  une  envol^e  lyrique  et,  en 
g^n^ral,  un  charme  po6tique  qui  ont  largement 
aid6  a  la  comprehension  de  I'oeuvre. 

De  celle-ci  j'ai  parie  ici  m^me,  a  deux  reprises, 
a  propos  des  auditions  de  Gand  et  de  Cologne ; 
et  Ton  a  lu,  la  remarquable  analyse  th6ma- 
tique  qu'y  a  consacree  M.  Paul  Boedri;  cela  me 
dispense  d'y  revenir  en  detail.  Si  j'avais  a  ajouter 
quelque  chose  a  mes  premieres  impressions,  ce 
serait  Texpression  d'une  admiration  plus  complete 
encore  pour  cette  partition  extrfemement  remar- 
quable, qui  a  ses  parties  faibles,  sans  doute,  mais 
qui  s'ei^ve  tr^s  haut  en  ses  belles  pages  et  se  d6- 
veloppe  tout  enti^re  dans  un  sentiment  religieux 
d'une  intensity  ^mouvante. 

Les  deux  premiers  tableaux  ont  le  moins  porte, 
et  cela  s'explique.  Nous  sommes  ici  dans  le  do- 
maine  de  la  «  musique  a  programme  »,qui  inc^ui^te 
toujours  un  peu  I'auditeur,  —  tout  au  moins  a  une 
premiere  audition,  —  parce  qu'il  cherche  k  retrou- 
ver  les  choses  qu'on  lui  annonce,  qu'un  appel  est 
fait  a  sa  comprehension  intellectuelle,  alors  que,  par 
essence,  la  musique  relive  des  intuitions  du  senti- 
ment. Tn  ce  qui  concerne  Toeuvre  de  M.  Samuel, 
le  malei  tendu  s'accentue  encore  par  les  intentions 
ncttement  psychologiques  de  I'auteur.  Des  audi- 
teurs  auraient  voulu  entendre  «  I'arrivee  des  Bcr- 
gers  et  des  Mages  a  la  Creche.  »  lis  attendaicnt, 
sans  doute,  une  sorte  de  Marche  d  PEtoUe^  ou  quel- 
que petite  pi6ce  de  musique  imitative  dans  le 
genre  de  celles  que  Berlioz  a  sem^es  dans  ses  parti- 
tions. Felicitous  plut6t  M.  Samuel  d'avoir  evite  de 
s'engager  dans  cette  voie  et  de  s*6tre  born6  k  evo- 
quer  le  tableau  de  la  Sainte  Famille  dans  une 
sorte  de  berceuse  tris  douce,  d'un  caract^re  naif, 
qui  traduit  po^tiquement  la  tendresse  maternelle, 
et  qui  est,  d'ailleurs,  I'un  des  jolis  Episodes  de  la 
partition.  II  est  plus  difficile,  en  revanche,  de  nous 
faire  eprouver  par  I'audition  d'un  simple  th^me, 
qui  ne  sera  d^velopp^  que  plus  tard,  rid6e  que 
Tenfant  J^sus  a  dej^  le  cc  pressentiment  de  sa  vie 
de  sacrifice  ».  Cela  paralt  bien  subtil.  L'auteur, 
tout  plein  de  son  sujet,  n'aper9oit  pas,  lui,  Tablme 
qui  le  s^pare  de  cet  etre  purement  sensitif  qu'est 
I'auditeur  ;  son  th^me  lui  dit  a  lui  meme  tout  ce 
que  son  sentiment  et  son  intelligence  ont  voulu  y 
exprimer.  L'auditeur  reste  r^fractaire,  tout  au 
moins  au  premier  moment;  et  ce  n'est  qu'a  la 
longue  qu*ll  se  p^n^trera  de  V'Me  precise  du  com- 
positeur. C'est  l^  le  danger  de  Temploi  du  Leitmotiv 
psychologique  dans  la  musique  symphonique.  Wag- 
ner Tavait  signals  et  avec  raison  (i). 
II  ne  faut  pas  chcrcher  ailleurs  la  cause  de  Tin- 


(i)  Je  reviendrai  prochainement  sur  cet  int^ressant 
sujet. 
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decision  du  public  k  regard  des  deux  premieres 
parties  du  Christus,  qui  sont,  cependant,  deux 
tableaux  symphoniques  d'un  riel  int^r^t,  remar- 
quables  autant  par  la  richesse  du  colons  instru* 
mental  que  par  la  valeur  v^ritablement  expressive 
de  certains  themes, tels  par  exeinple,ce  chant  du 
hautbois  si  merveilleusement  dit,  Tautre  soir,  par 
M.  Guid6. 

Des  que  les  voix  inlerviennent,c*est-a-dire  que  le 
dessin  m^lodique  s*explique  de  lui-mfime  par  la 
parole,  le  malenlendu  cesse;  et  on  Ta  bien  vu  a  la 
chaleur  avec  laquelle  le  public  a  accueilli  les 
trois  derni^res  parties  de  la  symphonie  mystique, 
ou  s*accentue  d'ailleurs  une  gradation  tr^s  int6- 
ressante  et  savamment  conduite  de  moyens 
sonores  et  de  themes  plus  amplement  d^velopp^s, 
II  faut  signaler  tout  particuli^rement  la  tr^s  heu- 
reuse  conclusion  de  la  troisi^me  partie :  VHosannah 
qui  saluc  Tentr^e  de  J^sus  a  Jerusalem,  une  page 
d'un  tr^s  beau  sentiment,  ou  Ton  ne  cherche  pas 
si  nous  donner  une  description  musicale  d^une 
cohue,  mais  la  notation  ^mue  d'une  acclamation 
confiante  et  rassur^e. 

La  plus  belle  partie  de  Tceuvre  est  incontesta- 
blement  le  tableau  dc  la  Passion,  dont  le  d^but, 
avec  ses  v6h6ments  accords  de  cuivres  sonnant 
le  tb^me  du  Mai,  saisit  tout  de  suite  par  aon  ca- 
ract6re  dramatique.  Celui-ci  va  s'accentuant  par 
Toriginale  et  intense  m61op6e  (alti  et  t6nors)  du 
Trisiis  est  anima  sua  jusqu'a  Texplosion  chorale, 
puissante  et  color^e,du  Crucifige  eum,  la  montee  au 
Calvairc,  le  crucifiement,  pour  s'eteindre  graduel- 
lement  en  un  decrescendo  emouvant,  —  merveil- 
leusement rendu  par  Torchestre,— sur  les  accords 
initiaux  de  la  marche  fun^bre  de  Siegfried  qjCLi, 
soit  dit  en  passant,  apparticnnent  k  tout  le 
monde,  puisque  ce  sont  de  simples  accords  par- 
faits  mineurs. 

La  derniire  partie,  qui  est  esseutiellement 
chorale,  affirme  d'unc  fa9on  eclatante  la  maitrise 
de  Tauteur  dans  Tart  de  manier  les  voix.  Elle  est 
non  seulement  d'un  tr^s  beau  sentiment,  d'un 
style  large  et  plein  de  noblesse,  avec  des  accents 
tour  k  tour  doucement  6mus  ou  puissamment 
exalt^s,  mais  encore  d'une  6criture  savante, 
abondante  et  souple  dans  Temploi  des  themes 
liturgiques  que  des  contrepoints  originaux  enri- 
chissent  et  colorcnt,  *  ans  aucune  raideur  scolas- 
tique,  sans  aucun  developpement  conventionnel. 

Cette  puissante  conclusion  de  Tceuvre  a  d6- 
chaln^  une  chaleureuse  ovation  au  maitre  gantois, 
que  toute  la  salle  a  rappe]6  et  qui  est  venu  saluer 
de  I'estrade,  au  milieu  d*acclamations  sans  fin. 

L'ex^cution  de  Christus  a  6t6,  en  somme, 
un  tr^s  grand  succ^s,  et  pour  Toeuvre  qui  a 
frapp^  par  son  beau  caract^re  d^onction,  sa 
noblesse  d^allure,  sa  richesse  souore;  pour  Tor- 
chestre,qui  a  nuanc^  avec  infiniment  de  souplesse 
toute  la  partie  symphonique  tr^s  importante  et 
tr^s  difficile ;  pour  les  chceurs  du  Conservatoire 
de  Gand,du  «  Pro  Arte  »  et  du  Choral  mixle,  dont 
Tensemble  a       superbe  de  grandeur  dans  les 


forie^  de  douceur  dans  les  piano;  pour  M.  Kugene 
Ysaye,  enfin,  qui  s'est  r^v^I^  1^  un  interpr^te  ins- 
pire et  un  grand  chef  d'orchestre. 

Mauricb  Kufferath. 

Le  Conservatoire  royal  nous  a  donn6,  dimanche 
dernier,  une  nouvelle  audition, —  la  quatri^me  en 
moins  de  deux  ans,  —  du  Rheingold  de  Richard 
Wagner.  Execution  excellente,  profondement 
sentie  de  cette  admirable  partition.  On  ne  pouvait 
moins  attendre  de  la  direction  de  M«  Gevaert. 
Cette  nouvelle  audition  a  confirm^  d'ailleurs  notre 
premiere  impression  :  que  Tex^cution  au  concert, 
tout  en  mettant  en  relief  certaines  parties  de 
Toeuvre,  att6nuait  tr^s  sensiblement  et  d'une  fa^on 
f&cheuse  bien  d'autres  pages  auxquelles  la  scene 
seule  pent  donner  tout  leur  accent  et  toute  leur 
puissance  expressive.Mais  il  est  clair  que  Tex^cu- 
tion  au  concert  vaut  mieux  que  pas  d'ex6cution  du 
tout.  Pourquoi  ne  tenterait-on  pas,  maintenant 
que  la  partition  est  sue  par  Torchestre,  de  la 
transporter  au  th^litre.  Des  interpr^tes  suffisants 
ne  seraient  pas  si  difficiles  a  trouver.  Mais  cela 
regarde  MM.  Stoumon  et  Calabresi. 

Louons  les  interpr^tes  vocaux  du  Conserva- 
toire :  MM.  Seguin,  Demest  et  Dufranne  tout 
d*abord,  M"'"  Flament,  Charton  et  Goulancourt 
(Fricka).  cette  derni^re  tr6s  en  progr^s;  M.  De- 
quesne,  excellent  dans  Mime;  enfin  MM.  Pieltain 
et  Henry  Fontaine  (Fafner  et  Fasolt),  les  deux 
grants  avides,  cupides  et  stupides.  M.  K. 

Les  artistes  et  les  choeurs  qui  ont  ex^ut^  jeudi 
soir,  au  Cirque  Royal,  le  Chrisius  de  M.  Samuel, 
ont  ofifert  au  maitre,  en  memoire  de  cette  soir6e, 
un  bas-relief  en  dtain  de  M.Van  der  Stappen  :  un 
Ecce  homo,  Cette  ceuvre,  remarquable  par  son  sen- 
timent et  sa  facture,a  et^  ex^cutee  d'enthousiasme 
par  Teminent  sculpteur,  qui  n'a  eu  que  six  jours 
pour  Tachever. 

L'artiste  y  a  exprim^  d*une  fa^on  salsissante  la 
douleur  r^sign^c  et  aimante  du  Christ,  qui  corres- 
pond si  bien  au  sentiment  de  la  partition  de  M. 
Samuel. 

Le  Voyage  de  CorbiUon,  que  M.  Maug6  vient  de 
monter  aux  Galeries,  est  un  vaudeville  suivanl 
toutes  les  conventions.  Le  vaudeville  doit  faire 
rire.  Qu^importent  les  moyens  mis  en  ceuvre,  si  ce 
but  est  atteint  ?  A  quoi  bon  critiquer  tei  person- 
nage,  telle  scene  ou  telle  invraisemblance  ?  II  suffit 
que  la  pidce  de  M.  Antony  Mars  soit  comprehen- 
sible mais  inenarrable,  que  le  grotesque  et  le  co- 
mique  y  soient  irr^sistibles.  II  Test. 

Lamusiquetteentrainantede  M.  Rogern'attriste 
pas  le  sujet ;  elle  est  banale,  peut-^tre,  mais  facile 
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et  sans  longueurs,  deux  grandes  qualit^s  dans  le 
cas  present. 

L'interpr6tation  de  cette  pochade  est  bonne. 
M»«  Clary  joue  son  r6le  en  parfaite  comedienne 
a-vec  une  verve  nerveuse  et  une  d^sinvolture  qui 
ne  sont  pas  sans  charme.  Elle  chante  et  d^taiUe 
de  sa  voix  pure  et  distingu^e  quelques  pages 
musicales  agr^ables.  M.  Lagairie  est  excellent, 
son  Corbillon  ahuri  et  pitoyable  est  du  plus  amu- 
santeffet.  MM.  Poudrier,  Poggi  et  Jouanne  com- 
pletent  cette  execution  honorable.  Un  menuet 
danse  au  troisi^me  acte,  dans  des  costumes  frais 
et  pimpants,  rehausse  ce  vaudeville  d*une  note 
artist ique.  N.  L. 

Bruxelles  va  ^tre  dot6e  d'une  nouvelle  instilu 
lion  de  concerts,  due  a  Tinitiative  du  maestro 
Lanciani. 

La  Soci6t6  des  Pctits  Concerts,  —  tel  est  le 
titre,  —  a  un  but  modeste  :  donner  une  execu- 
tion aussi  soign6e  que  possible  aux  ceuvres 
leg^res  qui  n'exigent  pas  une  masse  orchestrale 
imposante. 

La  Society  des  Petit s- Concerts  sera  aux  con> 
certs  populaires  ce  que  les  theatres  des  Galeries 
et  de  TAlcazar  sont  a  la  Monnaie.  Les  pro- 
grammes seront  6clectiques.  Les  morceaux  de 
genre,  les  fantaisies  sur  des  oeuvres  l^g^res,  les 
danses  anciennes  et  modemes;  en  un  mot,  la 
litterature  musicale  l^g^re,  badine  et  amusante 
de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays  y  trouvera 
place. 

La  Soci6t6  des  Petits-Concerts  rendra  service 
a  tous  ceux  qui,  dans  Torganisation  de  fetes 
quelconques,  auront  besoin  d'un  petit  orchestre 
aguerri ;  elle  compte  aussi  pr6ter  largement 
son  concours  aux  fetes  de  bienfaisance  dignes 
d'interet. 

Les  artistes  qui  la  composent  ont  ete  recrutes 
aux  meilleures  sources  ;  la  plupart  des  solistes 
font  partie  des  orchestres  du  Conservatoire  ou  de 
la  Monnaie,  des  concerts  Ysaye  ou  de  la  musique 
du  premier  regiment  de  guides. 

La  premiere  audition  de  la  Societe  des  Petits- 
Concerts  aura  lieu  le  Z2  avril  prochain,  au  palais 
de  la  Bourse,  sous  les  auspices  de  Bruxelles- 
Attractious  ;  au  programme  sont  inscrits  la  Rap- 
sodu  britonne,  de  Saint-Saens,  des  airs  de  ballet 
dans  le  style  ancien  du  Rois' amuse,  de  Delibes,  le 
Balde  la  Poufuet  le  Roman  de  Pierrot,  de  Burgmein, 
plusieurs  oeuvrettes  de  Pietro  Lanciani,  etc..  En 
voili  assez  pour  donner  une  idee  du  caractere  de 
Tinstitution  nouvelle,  k  laquelle  nous  souhaitons 
de  tout  coeur  un  succes  durable. 

La  troisieme  seance  de  musique  classique,  pour 
instruments  4  vent  et  piano,  donnee  au  Conser- 
vatoire royal  par  MM.  Anthoni,  Guide,  Ponce- 
let,  Merck  et  De  Greef,  aura  lieu  le  12  avril  cou- 
rant,  a  deux  heures,  avec  le  concours  de  M"« 
Frieda  Lautmann,  cantatrice,  qui  vient  d'obtenir 


un  si  grand  succes  dans  une  seance  de  TEsthe- 
tique,  et  de  M.  Achille  Lerminiaux,  violoniste. 
Cette  seance  sera  consacree  aux  oeuvres  de 
Brahms.  Le  programme  sera  publie  ulterieure- 
ment. 

La  chapel  le  de  Sainte-Gudule  executera  pour 
la  seconde  fois,  le  dimanche  de  P&ques,  au  salut 
de  cinq  heures,  VO  Salutaris  de  M.  Richard  Belle* 
froid,  le  compositeur  liegeois  bien  connu. 


CORRESPONDANCES 


AN  VERS.  —  Le  The^tre-Lyrique  flamand 
vient  de  cldturer  sa  saison  par  une  repre- 
sentation de  Tannhauser,  donnee  au  benefice  des 
directeurs  :  MM.  Fontaine  et  Keurvels.  Rien 
d^etonnant  k  ce  qu'il  y  ait  eu  salle  comble;  il 
s'agissait  de  temoigner  aux  beneficiaires  la  sympa- 
thie  qu'eprouve  le  public  pour  leur  entreprise. 

Le  regisseur,  M.  Dierkx,  s*adressant  surtout  4 
M.  F<  ntaine,  a  remercie  celui-ci  d'avoir  fait  con- 
naltre  a  ses  concitoyens  les  chefs-d'oeuvre  de  Tart 
allemand  :  Freischufg,  Euryantke^  Fidelio^  Flute  en- 
chantee^  Tannhisuser,  etc.,  ainsi  que  Toeuvre  si  inte- 
ressante  du  maltre  tcheque,  la  Fiancee  vendue  Fort 
bien;  mais  M.  E.  Keurvels  n'avait  il  pas  droit  a 
un  semblable  hommage  pour  nous  avoir  fait  con- 
naltre  les  chefs-d'oeuvre  du  drame  lyrique  parie  ? 
Oh  I  regolsme  des  chanteurs  III... 
Nous  pouvons,  du  meme  coup,  exprimer  notre 
etonnement  de  n*avoir  pas  vu  se  realiser  le  projet 
de  monter  la  troisieme  partie  d*Hifpodamie  1  in- 
teressante  trilogie  de  Fibich.  La  chose  nous 
parait  d'autant  plus  surprenante  qu*il  avait  ete 
arrete  entre  la  Ville  et  la  direction  qu'il  y  aurait, 
par  saison,douze  representations  du  drame  lyrique 
parie.  Reduire  ce  nombre  k  deux  nous  parait 
ficheux  pour  la  cause. 

La  Kwartet-Kapel  prepare,  pour  le  milieu  du 
mois,  une  nouvelle  seance,  qui  aura  lieu  avec  le 
concours  de  M.  Pauer,  le  sympathique  pianiste 
de  Cologne.  A.  W. 

BRUGES.  —  Le  troisieme  concert  du  Con- 
servatoire, qui  a  eu  lieu  le  25  mars,  etait 
compose,  en  grande  partie,  de  musique  religieuse. 
Nous  sommes  en  carfeme,  et  Ton  a  voulu  tenter 
un  essai  de  concert  spirituel.  II  faut  le  dire :  quoi- 
que  nous  soyons  dans  une  ville  foncierement 
catholique,  Tempressement  des  autorites  et  du 
public  n'a  pas  repondu  a  Tattente  du  comite  des 
concerts;  la  salle  etait  bien  gamie,  mais  il  n'y 
avait  pas  cette  affluence  qu'on  avait  escomptee 
pour  dedommager  les  executants  de  leurs  peines 
et  de  leurs  eflforts. 

M.  VanGheluwe  avait  compose  le  programme 
avec  gout ;  il  n'est  pas  homme,  d'ailleurs»  k  ceder 
a  n'iuiporte  quelle  mode  ni  a  porter  son  choix  sur 
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dcs  oeuvres  dont  la  valeur  puisse  6tre  contest6e. 
II  y  avait,  d'abord,  deux  choeurs  a  capdla  de  cette 
vieilleecoleflamanded'oii  sont  sortis  les  initiatcurs 
de  Tart  du  contrepoint  :  iin  Kyrie  d'Okeghem 
(xvi*  si6cle),  admirable  dans  sa  simplicile,  un  pur 
chef-d'oeuvre  de  contrepoint;  puis  un  Ave  Maria 
d'Arcadelt,  plein  de  gr^ce  et  d'inspiration  m6Io- 
dique,  tous  deux  d'une  grande  elevation  de  senti- 
ment. Ces  choeurs,  de  m6me  que  le  Dieu  (Tlsrael 
de  M6hul,  ont  6t6  bien  interpret6s  par  une  pha- 
lange peu  nombreuse,  mais  pleine  de  zele  et  de 
confiance  en  son  chef.  Ah!  s'il  y  avait  ici  un 
cours  de  chant  d*ensemble,  que  ne  pourrait-on 
entreprendre  avec  des  Elements  animus  de  tant  de 
bonne  volont6 ! 

Comme  solistes  du  chant,  il  y  avait  MM.  Wil- 
Icmot  et  De  Jonghe.  Ce  dernier  a  chant6  le 
c^l^bre  Air  (Teglise  de  Stradella.  M.  Willemot,  qui 
a  succedeau  regrett^  Nevejans,  comme  professeur 
de  chant  k  uotre  Conservatoire,  poss^de  une 
belle  voix  dc  baryton,  qu'il  conduit  avec  art;  sa 
diction  est*  nette  et  claire,  et  de  plus  M.  Wille- 
mot est  un  excellent  musicien.  II  a  chants  d^abord 
avec  un  grand  style  Fair  :  «  Diane  impitoyable  » 
d^iphiginie  de  Gluck.  Entre  ces  divers  morceaux 
6tait  intercal6  un  largo  de  Haendel,  orchestra  par 
Guiraud. 

La  seconde  parlie  comprenait  des  fragments 
de  Toratorio  Paulus  de  Mendelssohn.  L*ouverture. 
a  laquelle  un  choral  fameux,  clame  par  les  cuivres, 
donne  une  superbe  allure,  et  qui  a  ete  fort  bien 
enlevee  par  I'orchestre;  un  magnifique  chceur 
mixte  avec,  dans  Torchestre,  une  de  ces  phrases 
langoureuses  dont  Mendelssohn  avait  le  secret; 
le  r6cit  et  Tair  (n*  12)  avec  son  accompagnement, 
fin  et  16gcr  comme  une  dentelle,  enfin  le  r6cit 
(n''  17)  et  Tair  de  baryton  :  Got,  seiuns  gtiddig,  em- 
preint  d*une  si  profonde  d^tresse,  et  que  M.  Wil- 
lemot a  chant6  et  d^clam6  avec  des  accents 
path^tiques  touchants. 

Pour  terminer  le  concert,  Torchcstre  a  jou6  la 
marche  funibre  de  la  Gcetierdammermg^  cette  page 
sublime  d'intensit6  douloureuse.  L'execution  en  a 
et6  excellente,  magislrale,  et  a  produit  une  pro- 
fonde impression. 

F6licitons  Torchestre  et  son  vaillant  chef, 
M.  Van  Gheluwe,  du  succ^s  de  ce  troisi^me 
concert. 

Pour  clore  la  premiere  s6rie,  nous  aurons,  fin 
avril,  une  audition  d'oeuvres  flamandes,  entre 
autres  Iq.  KindercantaU  de  P.  Bepojt,  des  fragments 
symphoniques  de  Waelput,  la  Vrijkeidshymne  de 
M.  K.  Mestdagh,  remani^e  et  dont  on  dit  le  plus 
grand  bien,  etc.,  et  enfin,  une  nouvelle  execution 
de  la  cinqui^me  symphonie  de  Beethoven  (rede- 
mand6e). 


CHARLEROI.   —  Troisieme  audition  des 
Concerts  du  Bassin  de  Charleroi  : 
Stance  superbe,  dimanche  dernier,  donn^e  par 
Torchestre  de  M.  Daneau.  Unanimement  d'in- 


croyables  progr^s  ont  M  constates  :  ensemble, 
pouderation  des  parties,  nuances,  expression, 
par  tous  ces  points  Torchestre  s'est  considera- 
blement  ameliore.  Pour  qui  connait.  M.  Daneau, 
son  tr6s  r^el  talent,  ses  vues,  sa  m6thode  et  son 
inlassable  activite,  le  r^sultat  etonnera  peu,  quoi- 
que  ce  ne  soit  pas  une  petite  affaire  de  creer  un 
orchestre  symphonique  en  quelques  mois  dans 
un  pays  ou  pareil  organisme  6tait  insoup^onne. 

Nous  connaissons  la  plupart  des  orchestres 
beiges  ;  celui  de  Charleroi,  dans  la  scrie,  reclame 
et  m^rite  une  place  honorable. 

Comme  au  concert  precedent,  le  Sanctus  de  M. 
Daneau  a  fait  une  tres  grande  impression.  De  Tor- 
chestre,signalons  une  interpretation  pleine  de  vie 
de  la  kermesse  de  MiUnka,  comme  aussi  une 
execution  martiale  de  la  Marche  des  ccmmuniers 
hrugeois  de  Dubois.  Lenie-IdyUe  de  Mortelmans  a 
6te  egalement  bien  rendu  ;  oeuvre  un  peu  char- 
gee  pourtant.  Le  choral  mixte  s'est  fort  bien 
acquitt6  de  sa  t^che  et  nous  proraet  beaucoup 
de  ressources  pour  Tavenir  ;  on  devrait  renforcer 
les  voix  d'hommes. 

Le  Concerto  en  mi  b^mol  de  Beethoven  a  ^t6  ar- 
tistement  jou6  par  M.  Delma,  qui  s'est  Egalement 
fait  applaudir  dans  une  po^tique  Romance  de  Ru- 
binstein et  un  Scherzo  de  Chopin. 

Les  succ^s  de  laSociel6  des  Concerts  sont,  pour 
la  grande  part,  Toeuvre  de  son  directeur,  M.  Da- 
neau; c'est  pour  celui-ci  une  preuve  incontestable 
de  ses  m^rites  exceptionnels. 

Si  Torchestre  de  Charleroi  pers6v6re  dans  la 
voie  qu*il  poursuit,  il  jouera  certainement  unr61e 
important  dans  I'histoire  de  Tart  national,  etant 
donnees  ses  intentions  formelles  et  demontrdes 
d'encourager  les  auteurs  beiges. 

DRESDE.  —  Cette  semaine,  fermeture  dcs  , 
deux  thdS-tres  royaux,  qui  rouvriront  di-  | 
manche  avec  Carmen.  Vendredi-saint,  a  la  Kreuz-  | 
^\xc\ie,\2LMatihieus-PassionA^],'S,  Bach,et  i  la  Mar-  I 
thin-Luther-Kirche,  des  Heilands  leize  Stunden  de  I 
Louis  Spohr.  Le  concert  annuel  du  dimanche  des 
Rameaux,  au  theatre,  a  6te  superbe.  On  aex6cut6 
le  Faw5/de  Schumann,  pour  lequel  les  choeurs  ont 
6te  renforc6s  par  plusieurs  socidt^s  de  chant.  Le 
Framiskus  de  Tinel,  donn6  pour  la  deuxi^me  lois, 
n'a  pas  attir6  une  foule  compacte,  mais  les  con- 
naisseurs  sont  unanimes  a  admirer  cette  ceuvrc 
d'une  si  haute  envol6e  mystique.  Le  t6nor  von 
Bandrowski,  que  la  sc6ne  de  Dresde  n'a  pas  su 
s'attacher,  il  y  a  quelques  ann6es,  6tait  venu  tout 
expres  de  Francfort.  En  general,  des  voix  accou- 
tumdes  au  chant  sacr6  conviennent  mieux  a  ces 
sortes  de  compositions.  Gr&ce  au  concours  de 
M™*  Schuch,  de  M.  Scheidemantel  et  du  pianiste 
Busoni,  le  concert  du  Vincentius-Verein  a  parfai- 
tement  reussi.  La  cinqui6me  soir6c  de  Torchestre 
Jeau- Louis  Nicode  a  fait  connaltre  au  public  de 
Dresde  une  symphonie  du  maitre  danois  Carl 
Nielsen.  En  d^pit  de  la  passion  si  vive  r^pandue 
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dans  toute  I'oeuvre,  Pauditoire  est  rest6  plut6t 
froid,  ce  qui  n'est  pas  pour  deconcerter  Texcellent 
chef  d'orchestre  M.  Nicod6.  De  son  propre  mou- 
vement,  il  bisse  les  morceaux  que  son  public  ne 
paralt  pas  avoir  suffisamment  appr^ci^s ;  t^moin, 
I'autre  soir,  la  Danse  macabre  de  Saint-Safins, 
interpr6t6e  a  la  perfection  par  les  vaillants 
artistes  et  repMe  avant  meme  que  la  demande 
en  eCit  6te  faite.  Alton. 

LA  HAYE.  —  Nous  avons  eu  k  Amsterdam 
deux  auditions  d'un  int6r6t  tout  exception- 
nel  :  le  dernier  concert  de  TAssociation  des 
artistes  musiciens,  sous  la  direction  de  M.  Viotta, 
et  une  stance  de  musique  de  chambre  par  MM. 
Louis  Coenen,  Cramer  et  consorts,  entierement 
consacr6e  aux  6coles  fran9aise  et  beige  modernes. 
Le  concert  de  Cecilia  nous  a  fait  entendre,  avec 
rhumoresque  Till  EuUnspiegel  de  Richard  Strauss, 
la  symphonie  Harold  en  Italie  de  Berlioz,  la  Faust 
Ouvtrture  de  Richard  Wagner,  la  Symphonie  posihume 
et  inachev6e  de  Schubert  et  I'ouverture  d'Euryan- 
ihc  de  Weber.  L'ceuvre  superbe  de  Berlioz  et  I'ou- 
verture de  Weber  ont  eu  les  honneurs  de  la  soir6e. 
L'execution  de  VOuverture  de  Wagner  n*a  pas  6t6 
aussi  achevee  qu'a  Tordinaire.  La  Faniaisie  bur- 
lesque de  Richard  Strauss  est  un  travail  cisele  de 
main  de  maltre  et  d*une  orchestration  brillante. 
D*une  grande  diflSculte  orchestrale,  Touvrage  a  ete 
fort  bien  execute  de  m6me  que  la  Symphonie  de 
Berlioz. 

A  la  derniere  stance  de  musique  de  chambre, 
on  a  iou6  un  Quaiuor,  op.  i5,  pour  piano  et  instru- 
ments a  cordes  de  Faur6,  un  Trio^  op.  26  de  Lalo, 
une  Sonaie  pour  piano  et  violon  de  Lekeu,  et  Prd- 
kde,  Choral  ei  Fugue  pour  piano  par  C6sar  Franck, 
fort  bien  jou6  par  M.  Louis  Coenen,  le  fils  de 
Tancien  directeur  de  TEcole  de  musique  de  la 
Soci6t6  pour  Tencouragement  de  Fart  musical  a 
Amsterdam,  un  excellent  pianiste,  qui  a  habit6 
Paris  pendant  de  longues  ann^es,  et  qui  est  atta- 
che maintenant  comme  professeur  de  piano  k  cette 
mftme  ^cole  de  musique.  C'est  le  Quaiuor  de  Faure 
qui  a  6t6  le  plus  appr^cie  et  le  mieux  compris  par 
rauditoire.  Le  Trio  de  Lalo  a  une  valeur  beaucoup 
plus  r6elle,  comme  forme  et  comme  travail,  mais 
il  est  d*une  composition  plus  difl&cile  et  d'une  con- 
texture plus  touffue.  Quant  a  la  Sonate  de  Lekeu, 
ce  jeune  compositeur  beige  enlev6  a  un  ^ge  si 
pr^matur^,  c'est  un  ouvrage  intime,  ayant  sa 
grande  part  d'int^r^t,  mais  d'une  forme  Strange 
et  d'un  caract^re  tourment6,  d'ou  ne  se  d^gage 
pas  toujours  une  impression  nette  pour  Toreille  et 
pour  Tesprit, 

Le  concert  historique  allemand,  donn^  par 
laSoci6t6  Excelsior,  dirig^e  par  M.  Viotta,  nous 
a  oflFert  un  programme  inl6ressant,mais  trop  long. 
L'ex6cution  n'a  pas  toujours  6t6  irr6prochable, 
les  chcEurs  ont  souvent  laiss6  k  d6sirer,  et  la 
^asse,  le  D'  Krauss,  de  Vienne,  n'a  pas  repondu 
a  Tattentc.  Le  programme  se  composait  de  la 


deuxi^me  partie  de  I'oratorio  de  Noelde  Bach, 
d*un  chceur  des  Saisons  de  Haydn,  de  Tadmirable 
Aveverum  de  Mozart,  de  la  Faniaisie  avec  chceurs 
de  Beethoven,  du  finale  de  Loreley  de  Men- 
delssohn, des  LiebesUeder  de  Schumann,  de  Ndnie 
de  Brahms  et  de  l'6pithalame  de  Lohengrin  de 
Wagner.  Convenez  que  voWk  un  menu  musical 
un  peu  charg6.  Solistes  :  M™*^  Uzielli,  de 
Francfort;  le  D'  Krauss,  de  Vienne  ;  M™"  L^onie 
Wilson ;  le  t6nor  Raymond  et  le  pianiste  Wys- 
man,  d' Amsterdam.  Ala  fin  du  concert,  M.  Viotta 
a  6t6  ovationn6  par  le  nombreux  auditoire. 

A  La  Haye,  le  dernier  concert  de  Diligentia  a 
€\t  un  des  plus  reussis  de  la  saison.  Comme 
solistes,  Mi^«  Marcella  Pregi,  dont  la  voix  n'est  ni 
grande,  ni  forte,  mais  qui  met  dans  tout  ce  qu'elle 
chante  une  perfection  exceptionnelle,  et  qui  a 
enthousiasm6  le  nombreux  auditoire.  Et  puis  le 
violoniste  Johannes  Wolflf,  le  plus  Eminent 
des  violonistes  neerlandais  contemporains,  qui, 
lui  aussi,  a  eu  son  succ^s  habituel,  c'est-^i-dire  un 
succ^s  immense.  Excellente  execution  de  Torches- 
tre  dirige  par  Richard  Hoi  de  la  Seconde  symphonie 
de  Brahms,  du  prologue  des  Maitres  Chanieurs  de 
Wagner  et  d'un  Presto  capriccioso^  la  Danse  des 
Gnomes,  de  votre  correspondant  neerlandais 
Ed.  de  Hartog.  M"«  Pregi  a  chants  un  air  d'Hero- 
diade  de  Massenet  et  trois  Conies  mystiques  de  Pala- 
dilhe,  Widor  et  Faure.  M*^*  Pregi  est  une  veritable 
artiste ;  elle  a  6i6  rappel6e  trois  fois,  avec  un 
enthousiasme  dont  le  public  de  La  Haye  n'abuse 
certes  pas.  Le  violoniste  Johannes  Wolff  a  jou6  ie 
beau  Concerto  en  re  mineur  .  de  Vieuxtemps,  une 
Romance  de  Ries  et  la  Valse,  op.  7  d 'Henri  Wie- 
niawsky;  et  lui  aussi  a  et6  convert  de  lauriers. 
Les  deuxReines  assistaient  a  ce  concert,  avec  une 
suite  nombreuse. 

A  bientot  le  second  concert  de  la  Society  pour 
Tencouragement  de  Tart  musical  a  La  Haye,  un 
concert  franfais  ou  Ton  ex6cutera  le  Deluge  de 
Saint-Safins  et  VEve  de  Massenet. 

AuTh6^tre-Royal,absolument  rien  de  neuf;  les 
jours  se  suivent  et  se  ressemblent. 

Ed.  dk  H. 

LIEGE.  —  De  la  Messe  de  Bach,  nous  n'avons 
eu  que  la  moitie  :  le  Credo  et  le  Sancius.  C'est 
d^jk  bien  joli  pour  le  debut  du  Conservatoire  dans 
le  repertoire  Bach.  Plut6t  que  de  ne  donner 
qu'une  interpretation  hative  de  toute  la  partition, 
on  s^est  complu  a  apporter  tous  les  soins  aux 
fragments  choisis.  Si  Ton  tient  compte  de  la  diffi- 
culte,  et  aussi  de  la  nouveaute  des  morceaux 
d6volus  aux  choeurs  non  familiarises  encore  a  ce 
genre  de  musique,  il  faut  reconnaltre  que  Tex^cu  • 
tion  a  ete,  en  general,  louable.  Ainsi  Vlncarnaius^ 
le  Crucifixus,  le  Confiieor  et  VHosanna  (a  deux 
chceurs)  etaient  presentes  en  bon  point,  clairs  et 
soutenus.  Mais  les  parties  fuguees  etaient  con- 
fuses; chaque  sujet  ou  contre-sujet  ne  ressortait 
pas  en  lumiere  et  Timpression  demeurait  terne  et 
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voil^e.  Les  mouvements  nous  ont  paru  sujets  a 
caution  parfois.  S'il  n'y  a  pas  dMndications  for- 
melles  surla  partition,  les  mouvements  s'indiquent 
d*eux-m6mes,  par  le  sens  musical  des  themes ;  au 
surplus,  il  ne  manque  pas  de  points  de  rep^re 
precis.  Ainsi,  nous  n*avons  pas  peu  surpris 
de  constater  que  VIncarnaius  et  le  Crucifixus  ^taient 
pris  exactement  dans  le  m6me  mouvement,  alors 
que  le  premier  porte  3/4  et  le  second  3/3.  Le  Plmi 
sunt  cali,  porte  3/8  et  contient  delongues  vocalises 
forte  qui  renseignent  4  suffisance  la  vitesse  re* 
quise ;  nous  avons  eu  un  mouvement  c(mmodo  ana- 
logue k  celui  de  mazurk  (qu^on  me  passe  la  compa- 
raison). 

Un  detail  important  et  trop  n6glig6  est  Taccent 
tonique  que  les  choristes  laissent  inaper9u.  II 
est  pourtant  d'un  grand  secours  pour  la  clart^  des 
phrases,  leurs  notes  fortes  ou  faibleset  leur  chute. 

La  m^lodie  de  Bach  qu'on  taxe  volon tiers  de 
sym^trique,  prend  un  singulier  relief  quand  elle 
est  accentu^e  exactement;  dans  la  Messe^  Taccen- 
tuation  ^tait  d'autant  plus  ais^e  qu'on  chantait  sur 
le  texte  original,  et  non  sur  une  traduction.  A  vrai 
dire,  les  choeurs  du  Conservatoire  ont  esquiss6  un 
semblant  d*accent  tonique  dans  le  Crucifixtis;  mais 
cet  accent  6tait  si  isol6  et  en  m6me  temps  si  peu 
naturel  que  la  tentative  est  rest^e  sans  effet. 

Dans  les  solistes,  il  faut  retenir|principalement 
M.  A.  van  £weyk,qui  a  chants  de  bonne  fa9on  le 
Et  in  Spiritnm  Sanctum^  et  mieux  encore,  dans  la 
seconde  partie  du  concert,  un  air  extrait  de  VAle- 
xander-Fest  de  Haendel. 

M.  Kurt  Sommer,  le  t^nor,  a  quelque  peu  trald^ 
dans  le  Benedicttis  et  a  mieux  dit  un  air  de  Paulus; 
M.  K.  Sommer  a  une  solide  voix,  mais  il  est  fati- 
gant  a  entendre  par  sa  fa9on  de  pousser  chaque 
son  s6par^ment,  sans  liaison.  Les  deux  solistes 
dames  ont  moins  plu  :  le  du^  du  Credo  ^tait  assez 
bon. 

II  faut  signaler  la  magistrale  interpretation  d'un 
Concerto  (TorgVLede  Hasndelpar  M.  Danneels,  notre 
excellent  professeur,  et  le  solo  de  violon  du 
Benediclus.  d6taill6  par  M.  Thomson. 

Les  fragments  de  la  Messe  ^talent  s^par^s  par 
Tintermede  symphonique  de  VOratorio  de  Noel, 
ravissante  pastorale  ou  aiternent  le  hautbois  et  les 
cors  anglais.  £t  le  concert  se  terminait  par  V Alle- 
luia du  Messie. 

Le  programme,  comme  on  voit,  ^tait  tr^ 
severe ;  la  note  comique  r^sidait  dans  le  titre  de  la 
si  bien  connue  Messe  en  si  mineur,qui,  ici,s'appe- 
lait  bravement,  sur  les  affiches  et  programmes.la 
Grand' Messe,  En  voulant  trop  bien  renseigner  le 
public,  on  a  failli  T^garer.  Cela  rappelle  un  peu  le 
c^l^bre  «  Monsieur  de  Buonaparte  ».     M.  R. 

LILLE.  —  Concerts  populaires.  —  La  der- 
ni^re  matin6e  de  la  saison  6tait  divisee  en 
deux  parties  d'un  caract^re  bien  diff(6rent.  La 
premiere  comprenait  la  Symphonie  heroxque  ;  la 
seconde  6tait  enti^rement  consacr6e  k  M^i*  C.  Cha- 
minade. 


Tout  a  6t6  dit  sur  Toeuvrc  imp^rissable  de 
Beethoven,  au  style  si  nerveux,  a  la  forme  si  po6- 
tique  et  tellement  forte  de  pens^e  et  d*ex6cution 
qu*elle  6gale  les  plus  hautes  conceptions  du 
maltre. 

Apr^s  une  page  aussi  grandiose  et  aussi  puis- 
sante,  les  oeuvres  de  M""  Chaminade,  —  dont  le 
talent  est  surtout  fait  de  gr4ce  et  de  d61icatesse, — 
couraient  le  risque  de  paraltre  quelque  peu  minces 
et  p41es.  Heureusement,  leur  profonde  dissem- 
blance d'avec  Toeuvre  giniale  du  Titan  de  la  mu- 
sique  les  a  fait  6chapper  a  toute  comparaison,  et 
nous  avons  pu,  en  toute  liberty  d*esprit,  en  goOter 
le  charme  aimabie. 

Parmi  les  morccaux  que  M.  Ratez  nous  a  fait 
entendre,  nous  citerons  tout  particuli^rement  :  un 
Pardon  breton^  d'une  jolie  couleur  locale,  le  NoH 
des  marins,  tout  impr^gn^  d'unc  sorte  de  poesie 
mystique,  etun  Angelus  d'un  profond  sentiment  re- 
ligieux.  Ces  trois  pieces,  d'un  style  large,  d'une 
6crilure  ^l^gante  et  d'une  inspiration  ^lev^e,  suf- 
firaient  pour  assurer  4  M"**  Chaminade  une  place 
en  fort  bon  rano^  parmi  les  jeunes  compositeurs 
de  notre  ^cole  moderne. 

Citons  encore  trois  petites  pi^es  pour  orchestre 
dans  le  style  ancien  :  Menuet^  Rigaudon  et  la  Chaise 
a  porteurs,  d'une  pr^ciosit^  bien  feminine,  mais 
vraiment  ravissantes,  encore  qu'on  les  sente  avoir 
et6  Sorites  d'abord  pour  piano;  puis,  plusieurs 
morceaux  absolument  exquis  pour  deux  pianos, 
executes  avec  une  remarquable  virtuosity  par  I'au- 
teur  et  M""  Turpin,  professeur  au  Conservatoire 
de  Paris,  entre  autres  un  fragment  de  son  joli 
ballet  CalUrhoSy  qu*on  lui  a  redemand^,  et  une 
Valse  carnavalesque  qui  a  valu  aux  deux  artistes  de 
telles  ovations  que,  pour  r^pondre  aux  d^sirs  du 
public,  elles  ont  dCi  aj outer  au  programme  un  autre 
morceau,  le  Matin,  d'une  adorable  d^licatesse. 

Enfin,  M°^*  Ronchini,  une  cantatrice  de  la  bonne 
^cole,  a  detains,  avec  un  charme  infini,  plusieurs 
melodies  fort  gracieuses  :  Madrigal  et  VEte,  avec 
orchestre;  puis,  accompagn^e  au  piano  par  M"* 
Chaminade  :  Tu  me  disais,,,,  VAnneau  Sargent  et  Si 
fetais  jardinier  I  qui  ont  ravi  I'auditoire. 

Le  concert  se  terminait  par  un  beau  Scherzo 
choral,  tr6s  vigoureusement  enlev6  par  I'orchestre. 

En  resume,  si  les  compositions  de  M"«  Chami- 
nade se  distinguent  plus  par  la  gr&ce  que  par  la 
puissance,  elles  sont  toujours  tr^s  remarquables, 
tant  par  la  facture  qui  denote  une  s^rieuse  con- 
naissance  de  la  technique  musicale,  que  par  la 
fralcheur  des  id^es  m^lodiques  et  le  soin  extreme 
avec  lequel  elles  se  gardent  de  toute  vulgarity  et 
des  formules  banales  de  la  vielle  ^cole. 

Cette  int^ressante  matinee  cl6ture  brillammcnt 
une  saison  bien  remplie  et  dont  le  niveau  artis- 
tique,  constamment  ^lev^,  fait  le  plus  grand  hon- 
ncur  a  nos  vaillants  musiciens  et  a  leur  excellent 
chef  M.  Em.  Ratez. 

—  Tr6s  r^ussie,  I'audition  donn6e  le  28  mars 
dernier  par  I'orchestre  et  le  choeur  d'amateurs. 

En  t6te  du  programme, —  tr^  ^clectique  et  fort 
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bien  compost,  —  M.  Maquet  avait  eu  Toriginale 
piens^e  de  faire  figurer  Touverture  du  Califo  de 
Bagdad,  qui  avait  ouvert,  il  y  a  dix  ans,  le  premier 
concert  donne  par  I'orchestre  d'amateurs  qu*il 
venait  de  fonder.  En  montant  au  pupitre  pour 
diriger  la  derni^re  audition,  M.  Maquet  a  pu,  i 
juste  titre,  ^tre  fier  du  chemin  parcouru  depuis. 
La  vingtaine  d'amis  qu'il  avait  alors  group^s  au- 
tour  de  lui, —  et  dout  la  plupart  lui  sonl  restes 
fiddles  et  d^voues,  ~  sont  devenus  cent  soixante, 
et  Ics  oeuvres  relalivement  simples  qu'ils  inter- 
pr^taient  a  leurs  d6buts  ont  fait  place  aux  ou- 
vrages  les  plus  compliques  et  les  plus  difficiles. 

Je  n*en  veux  d'autre  preuve  que  ce  dernier  con- 
cert, dans  lequel  nous  avons  entendu,  sup^rieure- 
ment  ex^cut^s  :  un  tr^s  beau  chceur  d'hommes, 
de  Grieg,  NouveUe  patrU,  d'une  belie  allure  et  dont 
le  solo  a  6te  fort  bien  dil  par  M.  £.  Arnould;  le 
joli  cboeur  des  fileuses  du  Vaisseau-Fantome,  ou  les 
voix  fralches  des  jeunes  filles  ont  fail  merveille  ; 
un  Ave  vtrum,  de  Saint-Sa6ns,  choeur  a  capella  d*un 
grand  caractere.  Ires  travaill^,  fort  difficile  et  que 
Tauditoire  enthousiasm^  a  fait  bisser ;  la  Rapodie 
norvegiennc  de  J.-S.  Svendsen,  tr^s  int6ressante 
par  la  d^licatesse  et  Tetrangete  de  ses  harmonies, 
la  souplesse  des  rythmes  et  ses  curieuses  combi- 
naisons  de  timbres;  Tair  si  poetique  du  Cygne  de 
Lohengrin^  bien  dit  par  M.  Duvillier;  Introduction 
et  aUegro  apassionato  de  Schumann,  pour  piano  et 
orchestre,  interpr6t6  par  M^^**  J.  Wilson  dans  un 
grand  style  et  avec  uue  virtuosite  que  bien  des 
professionnels  pourraient  lui  euvier;la  d^licieuse 
cavatine  des  Pecheurs  de  perles,  dite  par  M""  C. 
Melon  avec  une  grande  intensite  d'expression  et 
un  charme  exquis,  et  qui  lui  a  valu  des  ovations 
si  prolong6es  que,  pour  y  mettre  fin,  elle  a  du 
ajouter  au  programme  un  autre  morceau,  Torigi- 
nale  Chanson  slave  de  M^^"  Chaminade  ;  enfin,  une 
des  premieres  oeuvres  de  Massenet,  Narcisse, 
idylle  antique,  tout  impr^gn^e  d'un  parfum  de 
jeunesse,  riche  en  id^es  gracieuses  et  dans 
laquelle  on  trouve  d6ji  ces  longues  phrases  cares- 
santes  de  simili-passion  qui  devaient  plus  tard 
caract^riser  si  bien  la  maniere  du  compositeur. 

L'interpr6tation  a  6t6,  de  tons  points,  excel- 
lente.  L'orchestre  et  les  choeurs  ont  manoeuvr6 
avec  une  precision  remarquable  et  ont  fait  preuve 
des  plus  s^rieuses  qualit6s  d'ensemble,  de  sono- 
rity et  de  style.  Sous  la  ferme  et  nerveuse  direc- 
tion de  M.  Maquet,  —  qui  a  su  leur  communiquer 
une  parcelle  de  la  flamme  artistique  qui  I'anime, — 
ils  ont  montr6,  par  leur  s(iret6  de  rythme  et  leur 
respect  des  moindres  nuances,  une  comprehension 
61ev6e  des  oeuvres  qu'ils  interpr^taient,  —  cette 
condition  essentiellc  d'une  execution  vivante  et 
color^e,  —  et  ont  droit  aux  plus  sinc6res  61oges. 

Je  ne  serai  que  Tinterpr&te  du  sentiment  una- 
nime  des  assistants  en  en  reportant  la  plus  grande 
part  k  M.  Maquet,  pour  la  haute  science  musicale 
et  le  sens  profond  de  Tart  avec  lesquels  il  a  pre- 
pare cette  execution  qui  marque  encore  un  pro^ 
gxes  sensible  sur  les  pr6c6dentes.       A.  L.-L. 


MARSEILLE.  —  Depuis  ma  derni^re  cor- 
respondance^  le  Grand-Th6d,tre  a  donne  la 
Vivandiere  et  Tannkauser.  L*interpr6tation  de  Tann- 
Mauser  marque,  dans  son  ensemble,  un  progr^s  sur 
Tex^cution  de  nos  operas  habituels.  Les  solistes 
(M.  et  M*"*  Cossira,  M»«  Tan6sy,  MM.  Vilette  et 
Vallier),  les  choeurs  et  I'orchestre  ont  montre  une 
bonne  volonte  dont  il  serait  injuste  de  ne  pas  tenir 
compte.  Si,  a  un  point  de  vue  plus  absolu,  cette 
execution  est  loin  de  r6pondre  a  Testh^tique 
T\'agn6rienne,  il  faut  surtout  en  attribuer  la  cause 
k  Teducation  musicale  des  chanteurs  de  theatre, 
en  general.  On  ne  semble  pas  avoir  suffisamment 
pris  garde  que  r6l6ment  lyrique  n'6tait,  ici,  qu'un 
des  modes  d'expression  du  drame  et  que,  dans 
Tannhauser,  le  poete,  chez  Wagner,  domine  encore 
le  musicien.  Ce  drame  exige,  avant  tout,  des 
acteurs  et  non  de  simples  virtuoses  du  chant ;  des 
chevaliers  et  de  nobles  dames,  et  non  un  bataillon 
de  choristes.  En  fait  de  bacchantes  du  V^nus- 
berg,  nous  n'avons  gu^re  que  les  danseuses  d'un 
corps  de  ballet  fa9onne  a  T^cole  de  Topera  con- 
temporain.  Cette  situation  ne  nous  est  point,  il  est 
vrai,  particuli^re  :  elle  est  m^me  assez  g^n^rale 
pour  que  la  plupart  de  ceux  qui  assist^rent, 
en  1 89 1,  aux  representations  de  Bayreuth  aient 
pu  declarer  que  Tinterpretation  de  Tannhauser 
avait  constitu^  pour  eux  une  r^v^lation.  La  direc- 
tion de  notre  Grj.nd  Theatre  a  fait  de  grands  frais 
de  costumes  et  surtout  de  decors,  et  la  salle  ne 
d^semplit  pas. 

Les  concerts  classiques,  sous  la  direction  de 
M.  J.  Lecoq,  ont  donne  dimanche  leur  vingt-qua- 
tri^me  et  avant-dernier  concert.  Des  Impressions 
d'ltaUe  de  M.  Charpentier,  on  pourrait  trouver 
beaucoup  de  bien  a  dire  a  ceux  qui  en  pensent 
trop  de  mal,  et  des  objections  sinenses  k  faire  a 
ceux  qui  n^en  disent  que  vlu  bien.  Cette  peinture 
musicale  nous  a  remis  en  m^moire  la  bataille  de 
Marignan,  traduite  musicaleraent  par  Clement 
Jannequin,  ou  encore  la  Deliberation  des  bergers 
prfets  a  gagner  la  cr6che  de  Bethleem,  de  Lesueur. 
C*est  la  une  musique  essentiellement  descriptive. 

Quant  a  la  Vie  du  poete,  du  m6me  auteur,  elle 
a  M  divers^ment  appr^ci^e  :  accueillie  avec 
une  faveur  marqu6e  par  les  uns,  elle  n*a  6t6 
admise  par  les  autres  que  sous  le  benefice  de 
sinenses  reserves.  Vous  connaissez  le  poeme. 
J'en  veux  surtout  k  E.  Charpentier  de  nous  avoir 
d^peint,  non  un  po^te  d'exception,  mais  le  poete, 
dans  cet  artiste  d^courage  qui  blaspheme  la  Divi- 
nity en  la  rendant  responsable  de  son  impuissance. 
II  ne  s'agit  plus,  ici,  de  cette  meiancolie  de 
I'artiste  que  Ton  a  justementnomm^e  ale  privilege 
du  g6nie»,  celle  qui, lui  faisant  mesurer  la  distance 
entre  la  beaute  entrevue  et  Toeuvre  realis6e,  le 
porte  a  s'61ever  plus  haut  pour  diminuer  la  distance 
qui  le  s^pare  de  Tideal.  Chez  le  poete  de  M.  Char- 
pentier, I'artiste  disparait :  Thomme  seul  demeure 
et,  apres  avoir  blasph6m6,  il  ne  trouve  d*autrc 
remade  a  son  impuissance  que  Torgie  d'un  cabaret 
k  Montmartre. 
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En  tant  que  musicien,  M.  Gustave  Charpentier 
possede  un  temperament  ind^niable.  L'auteur 
appartieut  surtout  k  T^cole  impressiouniste  :  de  la 
couleur  partoul ;  on  pourrait  dire  :  de  la  couleur 
quand  m^me;  des  efifets  tr^s  heureux  de  sonority, 
d^harmonie,  d'instrumentation ;  nombre  de  pages 
chaleureuses  ;  d'autrcs  charmantes,  exquises 
m^me  :  par  exeraple,la  reverie  du  po^te  «  Que  me 
r6serves-tu,  nuit  mysterieuse  et  troublante?»  La 
ou  la  critique  devient  inqui^te^  c'est  lorsque  les 
hardiesses,  accumul^cs^  semblent  exclusivement 
inspirees  par  une  recherche  voulue  d*originalit6  : 
rhorreur  du  banal  d6g6n6re  alors  en  bizarrerie,  et 
Pimpression  produite  devient  irritante.  Chez 
M.  Charpentier,  I'imagination  commande  en  sou- 
veraine  :  elle  paralt  oublieuse  qu'elle  doit  6tre 
asservie  a  une  pens^e  maltresse.  Le  peril,  c'est 
qu'engag6  dans  cette  voie,  la  note  ne  I'emporte 
sur  Tid^e,  la  forme  sur  Tinspiration,  la  sensation 
sur  le  sentiment,  le  cdt6  ext6rieur  d'une  situation 
sur  Temotion  vraie  et  profonde  qui  devrait  I'ins- 
pirer.  C'est  le  r^alisme  qui  se  dessine,  qui  va 
s'accentuer  et  finira  par  pr6valoir,  non  plus  comme 
incident  ou  comme  contraste,  mais  comme  but  d6- 
finitif  et  inavou^,  peut-fetre,  de  Toeuvre  elle-m6me. 

Dans  la  derniere  partie,  en  e£fet,  le  musicien, 
oublieiix  de  la  dignity  qu'il  doit  a  son  art,  se  jette 
a  corps  perdu  dans  cette  orgie  finale  qui  formera 
le  couronnement  de  sa  symphonic.  Les  fanfares 
d'une  guinguette  avinee,les  polkas  du  Moulin  de  la 
GaUtU,  le  rire  stiident  d^une  fille  saotlle,  voil4  le 
point  culminant  et  comme  Tapothdose  de  cette 
symphonie.  C*est  ici  le  triomphe  de  la  musique 
naturaliste :  le  r^alisme  dans  toute  sa  laideur.  Que 
p^se  le  talent  de  T^crivain,  lorsque  Tartiste  a  dis- 
paru  I  L'ex6cution  de  la  Vie  du  poete  fait  le  plus 
grand  honneur  k  notre  Association  artistique. 

Parmi  les  nombreux  solistes  entendus,  je  rele- 
verai  d'abord  le  nom  de  M.  Dimmer.  Avec  M.  Dim- 
mer, pas  d^interpr^tation  fantaisiste,  pas  d'^talage 
de  virtuosity.  M.  Dimmer  a  fait  preuve,  comme 
toujours,  d'une  puret6  de  style  absolue  dans  un 
concerto  de  Widor,  puis  dans  des  pieces  de  Cho- 
pin, Daquin,  Godard  et  Liszt.  La  jouissance  des 
musiciens  a  6t6  complete  :  c*est  la  un  artiste  de 
haute  valeur  :  il  y  a  banality  a  le  redire. 

Je  cilerai  ensuite  M.  Marix  Loevensohn,  qui  a 
d6ploye  dans  un  concerto  de  Lindner  et  surtout 
dans  unaria  de  Bach  et  une  senate  de  Boccherini, 
un  beau  sentiment,  un  jeu  tr^s  large  et  un  en- 
semble de  qualit^s  que  Ton  est  6tonn6  de  ren- 
contrer  chez  un  artiste  aussi  jeune.  En  lui,  nous 
avons  salue  r^l^ve  distingu6  4e  votre  belle  ecole 
de  Bruxelles,  dont  nous  avons  applaudi  autrefois 
dUUustres  repr^sentants.  Les  reverrons-nous  en- 
core? 

Enfin,  M.  Livon,  notre  sympathique  compa- 
triote,  nous  a  fait  entendre  le  concerto  en  sol 
mineur  de  Saint-Safins,  cx6cut6  par  lui  deux 
semaines  auparavant  avec  succes  aux  concerts 
Lamoureux,  ainsl  que  I'ont  constats  les  journaux 
de  Paris. 


Je  mentionnerai,  pour  finir,  une  int6ressante 
audition  de  clavecin  due  a  Tinitiative  de  M.  Car- 
bouel,  rhonorable  6diteurde  notre  ville.  M.Joseph 
Jemain,  professeur  au  Conservatoire  de  Lyon,  a 
donn6  un  recital  sur  un  clavecin  d'Erard,  exacte- 
ment  reconstitu^  d'apres  les  modules  de  Sebastien 
Erard.  Le  programme  comprenait  un  ensemble 
de  pieces  emprunt^es  4  Tecole  anglaise  (John 
Bull  et  Thomas- Augustine  Arne);  a  I'teole  ita- 
lienne  (Lully,  Scarlatti  et  Rossi) ;  a  I'teole  fran- 
9aise  (Couperin,  Daquin  et  Rameau);  a  I'ecole 
allemande  (Bach  et  Haendel).  M.  Jemain  a  obtenu, 
dans  cette  audition  de  clavecinistes,  un  franc 
succes.  La  deuxieme  partie  du  programme  ^tait 
consacr6e  a  un  recital  pour  piano,  de  Beethoven 
4  Saint-Safins.  Le  nombre  des  morceaux  inter- 
pr6t6s  dans  cette  syance,parrintr6pide  executant, 
s*est61eve  au  chiflfre  de  trente.        H.  B.  db  V. 


NOUVELLES  DI VERSES 

La  Scala  de  Milan  paralt  tenir  un  veritable 
succ6s  :  X Andre  Chenitr  du  maestro  Giordano, 
Tauteur  de  la  Mala  Vita,  Donn^  pour  la  premidre 
fois  samedi  dernier,  Andr6  Ch6nier  a  6x^  accueilli 
parjle  public  de  la  premiere  avec  un  enthousiasme 
extraordinaire.  L'auteur  a  M  rappel6  douze  fois 
apres  la  chute  du  rideau. 

Andre  Chenier  est  un  drame  en  quatre  actes.  Le 
premier  se  passe  dans  un  chateau  de  province 
appartenant  aux  comtes  de  Coigny ;  le  dcuxidme 
acte  au  cafe  Hottot  et  sur  la  terrasse  des  Feuil- 
lants;  le  Cours-la-Reine  traverse  diagonaleraent 
la  scfine  dont  le  fond  est  form6  par  le  parapet  du 
fleuve,  le  pont  Peronnet  qui  conduit  au  palais  des 
Cinq-Cents.  Le  tribunal  rfivolutionnaire  occupele 
troisieme  acte,  et  le  quatri^me  acte  nous  moutre 
la  prison  de  Saint-Lazare. 

La  musique  de  ce  drame,  dit  notre  correspon- 
dant,  a  une  intensity  de  passion  qui  a  soulev6 
plusieurs  fois  d'unanimes  applaudissements. 

Le  drame  avait  ^tfi  tres  bien  mont6  a  la  Scala, 
et  il  a  eu  une  interpretation  de  premier  ordre. 
L'^diteur  a  Tintention  de  le  faire  repr^senter  4 
Paris. 

—  On  a  vendu  r^cemment  aux  ench^res,  a 
Londres,  un  psautier  pr^cieux,  imprimfi  en  1459 
et  qui  provient  de  Tabbaye  de  Saint- Vincent,  i 
Metz.  Ce  psautier,  vendu  pour  une  somme  diri- 
soire,  en  1790,  a  un  juif  de  Metz,  vienl  d'etre 
acquis  par  le  British  Museum  pour  la  somme 
respectable  de  5,25ohvres  sterling,  soit  i3i,35ofr. 

—  M"«  Elsa  Rugger,  la  jeune  violoncelliste 
bruxelloise,  vient  de  jouer  avec  un  tr^s  vif  succes 
a  la  Society  Musicale  de  Cologne. 

Les  journaux  de  la  cit6  rh^nane  louent  la  qua- 
lity du  son  et  la  perfection  du  mficanisme. 
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—  Au  Conservatoire  de  Saint- P6tersbourg, 
M.  Youry  Arnold,  le  doyen  des  musicographes 
russes,  donne  en  ce  moment,  un  cours  quHl  ne 
serait  peut-6tre  pas  inutile  de  faire  suivre  a 
quelques-uns  de  nos  professeurs  de  chant  :  11 
s'agit  d^un  cours  de  cc  physiologie  du  chant  ». 

Dans  sa  premiere  conference,  M.  Arnold  a 
examine  Tappareil  vocal;  dans  la  seconde,  11 
s'est  occupy  de  la  meilleure  fa9on  d^emettre  le 
son  et  d'user  librement  de  la  respiration ;  la  troi- 
sieme  conference,  enfin,  a  6i6  consacr^e  aux 
registres. 

Apparlenant  lui-mftme  ^  T^cole  de  Vaccai, 
qui,  dans  la  premiere  moitie  de  ce  si^cle  (I'^ge 
d*or  du  bel  canto],  fut  Tun  des  professeurs  de  chant 
les  plus  consid6r6s,le  conf6rencicr  pouvait  traiter 
de  la  question  en  pleine  connaissance  de  cause, 
Tayant  approfondie  ^galement  au  point  de  vue  de 
la  science  m^dicalc.  Du  reste,  il  avait  fait  d^ja  des 
cours  semblables  a  Leipzig. 

—  Une  bien  amusante  anecdote  relative  aux 
debuts  de  Hans  de  Bulow  a  Saint-Gall,  sous  les 
auspices  de  R.  Wagner.  Bulow  dirigeait  Tor- 
chestre  du  theatre  de  la  petite  ville  suisse, 
orchestre  dont  faisaient  partie  bon  nombre  d'ama- 
teurs.  II  y  avait,  entre  autres,  deux  bassons  qui 
n*6taient  pas  tr^s  ferr6s  sur  la  mesure. 

«  Quand  ils  n'avaient  pas  a  jouer,  raconlait 
plus  tard  Bulowj^etaisdans  des  transes  mortelles, 
qu'ils  na  fissent  une  entree  incongrue,et,tout  le 
temps,  je  leur  faisais  signe  de  ne  pas  jouer 
Quand,en  revanche,  ils  devaient  faire  leur  rentr^e, 
j'avais  toutes  les  peines  du  monde  a  leur  expliquer 
par,  les  m^mes  signaux,que  le  moment  etait  venu 
de  jouer.  En  maniere  de  compensation^  j*avais  un 
timbalier,  —  amateur  ^galement,  —  tellement  sur 
de  ses  rentr^es  que  pendant  ses  silences,  —  qu*il 
continuait  de  compter,  —  je  pouvais  le  laisser 
tranquillement  aller  faire  une  petite  station  au 
cafe  voisin;  il  revenait  toujours  a  temps  pour 
executer,  avec  une  ponctualite  admirable,  la 
rentr^e  qui  le  guettalt.  » 


BIBLIOGRAPHIE 


MiMiQUB.  —  Physionomie  et  gestes.  M6thode  pra- 
tique, d'apr^s  le  syst^me  de  Fr.  Del  Sarte,  pour 
servir  k  I'cxpression  des  sentiments,  par  A.  Girau- 
det;  —  avec  trente-quatre  planches.  —  Paris, 
Libr.  Impr.  r^unies,  un  vol.  in  4®. 

La  mimique  est  une  science  si  peu  et  si  mal 
connue,  et  pourtant  si  curieuse  quand  on  prend  la 
peine  de  s'en  rendre  compte,  qu'il  faut  savoir 
vraiment  gre  a  M.  Giraudet,  I'erudit  et  exp^ri- 
mentd  professeur  de  la  classe  d'opera  au  Conser- 
vatoire, d^avoir  eu  le  courage  et  la  patience  d*en 
donner  un  traite  aussi  complet,aussi  clair  et  aussi 
duement  etudie.  —  Comme  on  le  volt  d^apr^s  le 


titre,  c'est  la  m6thode  de  son  maltre  Del  Saite 
que  M  Giraudet  a  redigee;  et  il  a  eu  raison  de 
meier  a  son  expose  un  chaleureux  eioge  de  ce 
chanteur  exquis,  professeur  incomparable,  dont  le 
succes,  malgre  quarante  ans  d*enseignement  pari- 
sien,  a  eu  surtout  ses  effets  en  Ameiique.  Del 
Sarte  n*avait  rien  laisse,  en  dehors  de  sa  methode 
meme,  que  des  notes,  des  formules  esthetiques, 
appliques  k  toutes  les  branches  de  Tart,  et  parti- 
culierement  de  la  technique  et  de  la  physiologic 
vocale.  C'est  specialement  la  mimique  que  M. 
Giraudet  a  voulu,  cette  fois,  exposer  en  corps  de 
doctrine. 

L*epigraphe  du  livre  est  bien  choisie  :  «  Com- 
bien  il  faut  d'art  pour  rentrer  dans  la  nature. . .  », 
a  dit  La  Bruyere.  Cependant,  serai- je  seul  & 
demeurer  malgre  tout  un  peu  sceptique  sur  le 
c6te  pratique  de  cet  art,  non,  de  cette  science  du 
geste?  Le  resultat  le  plus  clair  de  Tobservance 
absolue  de  ces  regies  ne  serait-il  pas  des  allures 
de  mannequin  et  des  grimaces  d^automate?  Mais 
cette  objection  naturelle  etait  prevue,  et  M.  Gi- 
raudet y  repond  tres  justement  :  ce  n*est  Id  qu*fiw^ 
gymnasHque  prealabUy  cet  ensemble  d'cxercices 
d'assouplissement  qui  precede  tout  art,  quel  qu*il 
soit,  et  n'arrete  ensuite  en  aucune  fa9on  la  per- 
sonnalite  et  Tinspiration  de  celui  qui  s'en  est 
rendu  maltre  et  Texercc. 

D'ailleurs,  il  reste  toujours,  qu'au  point  de  vue 
theorique,  au  point  de  vue  philosophique,  retude 
attentive  des  regies  de  cette  science,  assez 
abstruse  apres  tout,  est  pleine  d'aper9us  curieux 
et  meme  profonds.  M.  Giraudet  n'a  pas  craint  de 
se  placer  tres  haut  dans  cet  expose,  si  haut  qu*on 
en  perd  un  peu  de  vue  toutes  les  questions  musi- 
cal es  ou  sceniques  (qui  peut-etre  seront  traitees 
par  lui  une  autre  fois).  La  mimique  est  de  tons  les 
arts  celui  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  nature, 
laquelle  lui  fournit  ses  lois  et  ses  regies  :  ces  lois 
se  peuvent  classer  methodiquement,  car  elles 
sont  fixes;  il  n'est  que  de  les  reconnaltre. 

L^entreprise  est  delicate.  Del  Sarte  Tavait  me- 
nee  d  bonne  fin  voici  soixante  ans  dejd,  et  sa  me- 
thode est  d 'accord  avec  les  theories  longtemps 
niees,  et  actuellement  presque  generalement 
reconnuesvraies,  de  la  vie  etdesetats  organiques, 
le  systeme  ternaire  notamment,  qui  est  la  loi  harmo- 
nique  du  monde,  comme  celle  de  notre  etre  &  nous. 
—  L'analyse  et  la  notation  des  etats  de  Tetre  et 
des  formes  organiques  a  conduit  a  ce  classement 
minutieux  et  pourtant  tres  net :  trois  genres,  don- 
nant  lieu  a  neuf  especes,  qui  k  vingt-sept  varietes, 
qui  a  quatre-vingt-une  sous- varietes,  qui  k  deux 
cent  quarante-trois  types,  qui  a  sept  cent  vingt- 
neuf  phenomenes. 

Le  volume  de  M.  Giraudet  renferme  deux  cent 
cinquante  figures,  tres  habilement  caracterisees 
au  trait :  elles  montreront  I'exactitude  de  ce  clas- 
sement. II  va  sans  dire  qu*4  cetfe  science,  comme 
aux  autres,  il  y  a  un  langage  special,  une  algebre 
formee  de  quelques  termes  techniques  k  base 
latine  et  partant  Internationale.  Je  ne  sals  si  Tern- 
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ploi  en  sera  Ires  courant,  mais  il  importe  surtout 
qu'il  puisse  6tre  absolu  et  fixe  dans  un  cas  donn6. 

Quelqucs  pages  d'appendice  font  regretter  que 
M.  Giraudet  n'ait  pas  insists  davantage  sur  le 
parti  qu'il  y  a  4  tirer  de  cette  m6thode  :  c'est  ce 
que  je  disais  plus  haut,  Tauteur  a  peu  sacrifi6  aux 
Gr&ces  dans  son  traits.  Mais  ccia  viendra  peut- 
Atre  avec  le  temps.  II  nVn  reste  pas  moins  une 
oeuvre  solide  et  irr6prochable,  digne  de  tous 
61oges.  M.  DE  C. 

—  L'Hymne  a  la  Muse,  par  Th.  Reinach.  Paris, 
Ernest  Lcroux,  6diteur.  -  M.  Th.  Reinach,  a  qui 
nous  devons  la  premiere  transcription  en  notation 
moderne  du  fameux  Hymne  d  Apollon,  r^cemment 
d6couvert  sur  des  tables  de  marbre,  a  Delphes, 
nous  apporte  aujourd^hui  une  nouvelle  transcrip- 
tion de  VHymtu  d  la  Muse^  le  plus  anciennement 
ressuscit6  des  d6bris  de  la  musique  grecque,  II 
etait,  en  eflfet,  connu  dte  la  fin  du  xvi«  si^cle  et 
c^est  a  Tun  des  restaurateurs  de  la  monodie  en 
plein  si6cle  de  Tart  polyphonique,  k  Vincent 
Galil6e,  que  nous  en  devoDS  la  premiere  Edition. 
Ce  fragment  de  musique  antique  parait  6tre  d'une 
comprehension  assez  difficile,  puisqu'il  n'a  pas 
subi  moins  de  quatre  ou  cinq  interpretations  sen- 
siblement  diflferentes,  dont  les  derni^res,  celles  de 
MM.  Gevaert  et  K.  von  Jan,  ne  satisfont  pas 
M.  Th.  Reinach,  puisqu'il  en  propose,  k  son  tour, 
une  nouvelle  version.  II  faut  dire,  du  reste,  que 
les  manuscrits  anciens  ou  le  texte  musical  a  ete 
d6couvert  sont  eux-m6mes  peu  sdrs  et  montrent 
des  divergences  notables.  Avec  sa  compe- 
tence toute  particuUere  en  la  matiire,  M.  Th.  Rei- 
nach en  discute  la  valeur;  apres  quoi,  il  donne  sa 
transcription  en  notation  moderne.  La  principale 
nouveaute  reside  dans  Tadoption  de  la  mesure 
a  Z2/8,  au  lieu  de  la  mesure  k  SjS  ou  k  6/8,  et 
ailleurs  de  la  mesure  k  3/2,  rempla9ant  la  mesure 
a  3/4  des  transcriptions  anterieures.  M.  Reinach 
introduit  en  outre,  en  trois  passages,  un  diese 
accidentel,  alteration  qui  donne  a  la  meiodie  un 
caractere  chromatique  qu'elle  n*avait  pas  dans  les 
autres  versions.  II  se  fonde,  pour  cette  nouvelle 
le9on,  sur  Tinterpretation  jusqu'lci  erronee  d'un 
des  signes  des  manuscrits.  Une  consequence  inat- 
tendue  de  la  nouvelle  transcription,  c*est  que 
M.  Reinach  se  fiatte  d'y  retablir  I'accord  entre  le 
dessin  meiodique  et  I'accentuation  naturelle  des 
mots.  II  fait  remarquer,  ce  qui  est  evidemment  la 
loi  meme  de  tout  espece  de  chant  correct,  que  la 
note  correspondant  k  la  syUahc  tonique  (Tun  mot  n'est 
jamais  depassee  en  acuite  par  aucune  autre  note 
du  mot. 

Les  savants  et  les  curieux  liront  certainement 
avec  interet  cette  interessante  plaquette,  accom- 
pagnee  de  reproductions  en  fac-simiie  des  vieux 
manuscrits  de  VHymne  d  la  Muse  et  de  toutes  les 
versions  qui  en  onrete  publiees  jusqu'ici. 

M.  K. 

—  Etude  biographique  et  organographique 
SUR  LBS  WiLLEMS,  luthiers  gantois  du  xvu«  sidcle, 


par  Edm.  Vander  Straetcn  et  Cesar  Snoeck,  avec 
une  introduction  de  Paul  Bergmans.  —  Voici  une 
curieuse  notice,  due  k  la  plume  de  Tinfatigable 
musicologue  Edm.  Vander  Straeten,  mort  recem- 
ment.  C'est  un  premier  document  pour  une  his- 
toire  encore  a  fa  ire  de  la  fabrication  des  instru- 
ments de  musique  en  Flandre.  Vander  Straeten 
avait  reuni  des  pieces  et  des  documents  pour 
cette  etude  et  ce  sont  les  resultats  de  ses  re- 
cherches  et  de  ses  travaux  dans  cette  vole  dont 
M.  Paul  Bergmans  nous  livre  aujourdliui  un 
fragment.  M.  Cesar  Snoeck  a  ajoute  a  ces  notes 
sur  les  Willems,  dont  la  vie  est  jusquHci  tres  peu 
connue,  une  description  minutieuse  de  quelques 
instruments  de  ces  luthiers  gantois  qu'il  possede 
dans  sa  collection  ceiebre  d'anciens  instruments. 
Cette  description  est  accompagnee  de  la  repro- 
duction photographique  des  instruments.  Cette 
plaquette  interessera  certainement  les  amateurs 
et  les  curieux.  M.  K. 

—  Notre  aimable  et  infatigable  confrere  Albert 
Soubies  continue  la  publication  interessante  de 
V Almanack  des  spectacles,  dont  TAcademie  a  cou- 
ronne  les  derniers  volumes,  et  qui  est  la  conti- 
nuation de  Tancien  Almanack  des  spectacles  (lySa 
4  18 1 5)  —  L'annee  iSgS  vieat  de  paraltre  k  la 
librairie  des  Bibliophiles  (Flammarion,successeur), 
avec  une  charmante  eau -forte  de  Lalauze,  repre- 
sentant  une  scene  de  Tannhauser.  Que  de  rensei- 
gnements  utiles  contenus  dans  ce  petit  volume, 
depuis  la  nomenclature  des  pieces  jouees,  en  Tan- 
nee  1895,  sur  tous  les  theatres  de  Paris  et  de  la 
province,  les  noms  des  artistes,  le  chijffire  des 
representations  nouvelles,  jusqu'4  la  liste  des 
ouvrages  parus  sur  le  the^re  et  la  musique, 
des  concours  de  composition  musicale  pour  le 
grand  prix  de  Roroe,de  la  critique  the&tralel  etc... 

Les  musicographes  ne  pourront  qu'avoir  la  plus 
Vive  reconnaissance  a  M.  Albert  Soubies  pour 
avoir  pris  la  pensee  de  reunir,  chaque  annee,  des 
materiaux  si  precieux. 


NiJCROLOaiE 


Sont  decedes  : 

A  Assise,  k  Vkge  dc  77  ans,  le  P.  Alessandro 
Borroni,  compositeur  de  musique  religieuse,  di- 
recteur  de  la  chapelle  Franciscaine.  II  re9ut,  dit- 
on,  des  le9on8  de  Rossini  et  de  Mercadante,  et 
fut  lie  d'amitie  avec  un  grand  nombre  d'artistes, 
Liszt,  Thalberg,  etc.  II  laisse  un  nombre  conside- 
rable d'ceuvres  importantes,  parmi  lesquelles  une 
messe  de  Requiem  avec  grand  orchestre,  qui  fut 
executee  a  Rieti  sous  sa  direction  et  dont  on  fit 
grand  bruit. 

—  A  Darmstadt,  k  Vkge  de  72  ans,  le  po6te 
allemand  Otto  Roquette.  II  etait  le  descendant 
d^une  famille  frangaise  qui  s*etait  refugiee  en 
Prusse  apres  la  revocation  de  I'edit  de  Nantes. 
Roquette  a  ete  le  librettiste  de  Liszt,  auquel  il  a 
fourni  les  paroles  de  la  Legende  de  sainte  EUsaU^> 
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Vient  de  paraitrel 

Chez  V«  Lfiop.  MURAILLE,  6diteur 

a  Ll^GE  (Belgique) 
JONGEN  Jos.  -  QUATUOR  D'ARCHETS 

PRIX  DB  ROMS  iSqS) 

Couronn^  par  TAcad^mie  royale  de  Belgique  (1894) 
La  partition,  format  de  poche    .    .    net  ;  1,60  fr. 
Les  parties  s^par^es,  in-40    ...      »    6  » 
Evoi  franco 


pianos  et  'barpes 

€rar5 

J3ruse[[e8  :  4t  sue  £at^rale 
Paris  :  t3t  rue  t)u  Aall 

REPERTOIRE  DES  THEATRES  ET  CONCERTS 


Anvers 

Th^trb  royal  d'Anvbrs. —  Lundi  20  avril,  d  8  heures 
du  soir,  Festival  flamand-allemand,  au  b^n^fice  des 
^coles  scolaires,  organist  par  le  chceur  mixte  Diester- 
weg,  sous  la  direction  de  M.  Joris  De  Bom,  avec  le 
concours  de  M>1«  Jeanne  Eeckels,  soprano;  M.  Louis 
Leysen,  t6nor;  M,  Alb.  Baets,  baryton;  M.  Jos.  £. 
Judels^  basse;  M.  Louis  Mortelmans.  Programme  : 
i.Zwei  choraele :  a)  Nimm  von  uns,  Herr  (J.  S,  Bach) ; 
B)  Ein  feste  burg  (M.  Luther);  2.  Erlk6nig,  ballade 
pour  baryton  (Franz  Schubert);  3.  Lieder  :  a)  Du  bist 
vrie  eine  Blume;  b)  Fruhlingsnacht  (Rob.  Schumann); 
4,  Lieder  :  a)  Fcldeinsamkeit  (Johannes  Brahms); 
B)  Wiegenlied  (Adalbert  von  Goldschmidt) ;  5. Walther 
devant  la  Corporation  (Die  Meistersinger  von  NQm- 
tcrg),  pour  t6nor  (Richard  Wagner) ;  6,  Choeur  des 
Messagers  de  la  paix,  Rienzi  (Richard  Wagner); 
7'  Brie  Ridders,  ballade  pour  baryton  et  choeur  (£dg. 
Tind);  8.  Jeugd  en  liefde,  lied,  pour  soprano  (Hendr. 
Waelput);  9.  Liederen  :  a)  Van 't  Jaor;  b;  Te  Meie, 
(Louif  Mortelmans);  10.  Een  Lied  der  Smart  (Louis 
Mortelmans);  11.  Vlaamsche  Dansen,  pour  piano  k 
quatre  mains  (Jan  Blocks);  12.  Hulde  aan  Hendrick 
Conscience  (Conscience-cantate),  po^me  de  Victor  de 
la  Montagne,  musique  de  Peter  Benoit,  pour  choeur 
etorchestre. 

Berlin 

OrtRA.         2Q  mars  au  7  avril :  Le  Vaisseau-Fant6- 
La  TraviaU.  L'Evangeliste.  Guillaume  Tell. 


RelAche.  Dimanche,  Guillaume  Tell;  lundi,  Frei- 
schutz.  Ob^ron. 

Bruxelles 

Th^atrb  royal  db  la  Monnaib.  —  Du  29  mars  au 
6  avril  :  La  Vivandiire  et  Myosotis.  Thais.  La  Vivan- 
di^re  et  Myosotis  Tannhaeuser.  Relftche.  RelSche. 
La  Vivandiire  et  Sylvia.  Dimanche,  Tannhaeuser. 
Lundi,  Thais  et  la  Navarraise. 

Alcazar.  —  La  Petite  Maride. 

Galbries  —  Le  Voyage  de  Corbillon. 

Maison  d'Art  (avenue  de  la  Toison  d'Or,  56).  —  Exposi- 
tion des  oeuvres  de  Portaels.Ouverte  de  10  i  5  heures. 

Salon  db  la  Librb  Esth6tiqub.  —  Arts  graphiques, 
arts  plastiques.  Odvert  tous  les  jours  de  10  i  5  heures. 
Entree  :  i  franc.  Le  dimanche,  5o  centimes. 

Paris 

Op&ra.  —  Du  3o  mars  au  4  avril :  La  Favorite,  la  Kor- 

rigane.  Tannhaeuser.  Concert  spirituel. 
Opy:RA-CoMiQUB.  —  Du  3o  mars  au  4  avril  :  Orphte. 

Carmen. 

CONCBRT  Lamourbux.  —  Vendredi  3  avril,  &  9  heures, 
stance  suppldmentaire,  avec  le  concours  de  M.  E.Van 
Dyck,  de  I'Op^ra  imperial  de  Vienne.  Programme  : 
z.  Symphonie  en  ut  mineur  (Beethoven);  2.  Air  de 
Joseph  (M^ul),  chants  par  M.  Van  Dyck ;  3.  Intro- 
duction de  la  Fuite  en  Egypte,  TEnfance  du  Christ 
(Berlioz);  4.  Invocation  k  la  nature,  la  Damnation  de 
Faust  (Berlioz),  chant6e  par  M.  Van  Dyck;  5.  Frag- 
ments des  Maitres  Chanteurs  (Wagner) :  A)Ouverture; 
b)  Walther  devant  les  maitres  (premier  acte),  traduc- 
tion de  M.  A.  Ernst,  chants  par  M.  Van  Dyck; 
6.  Chant  d'amour  de  Siegmund,  la  Walkyrie  (Wagner), 
chant6  par  M.  Van  Dyck;  7.  L'enchantement  du 
vendredi-saint,  Parsifal  (Wagner);  8.  R^it  du  Graal, 
Lohengrin  (Wagner),  chants  par  M.  Van  Dyck; 
9  HuldiguDgs-Marsch  (Wagner). 

CONCBRT  CoLONNE.  —  Vendredi  3  avril,  d  8  heures. 
Pragramme  :  Premiere  partie  :  i.  Guverture  des 
Franc&-Juges  (H.  Berlioz);  2.  La  Prise  de  Troie,  frag- 
ment du  premier  acte  (H.  Berlioz),  MUe  Elise  Kuts- 
cherra;  3.  Marche  funebre  d'Hamlet  (H.  Berlioz); 
4.  Lecture  par  M  Catulle  Mendds;  5.  L'Enfance  du 
Christ,  fragments  (H.  Berlioz),'  M.Emile  Cazeneuve; 
6.  Requiem,  fragments  (H.  Berlioz),  Dies  iroe  et  Tuba 
mirum.  —  Deuxidme  partie  :  i.  Conference  par 
Catulle  Mendes ;  2.  Tristan  et  Iseult,  prelude  et  scdne 
finale  (R.  Wagner),  traduction  de  M.  Alfred  Ernst. 
Mile  Elise  Kutscherra;  3.  Les  Maitres  chanteurs, 
chant  d'6preuve  de  Walther  (R.  Wagner),  traduction 
de  M.  Alfred  Ernst;  M.  Emile  Cazeneuve;  4.  Parsifal, 
deuxieme  tableau  du  premier  acte,  grande  scdne  reli- 
gieuse  (R.  Wagner). 

Vienne 

Qpi^RA.  —  Du  3omars  au  7  avril  :  Haensel  et  Gretel, 
Puppenfee.Rel^che  du  3i  mars  au  4  avril.Dimanche, 
Le  Grillon  du  foyer.  Valse  viennoise  et  Puppenfee. 
Faust. 
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-Q-DTT  V'TnT  T  XPQ  19  et  21,  lue  du  Midi 
JDJA.  U  ^il/J-jJ-jJl/lO    31,  rue  des  Pierres 

Blang  et  Ameublement 

Trousseaux  et  Layettes,  Linge  de  Table,  de  Toilette  et  de 
Manage,  Couvertures,  Couvre-lits  et  Edredons 
RIDEAUX     ET  STORES 
Tentures  el  Mobihers  complets  pour  Jardins  d'Hiver, 

Serres,  Villas,  etc. 

AMEVBLEMENTS  D'AHT 


BRUXELLES 


©  igg  Di;  vi.AAMscui; 

SCHOOL  gg  GEILLUS 
TREERD  MAANDSCHR. 

VOOR  KUNST  &  f.RT- 
TERKUNDE.  PRIfS  PER 
JAAR  •  ro  FR  PROliF- 
NUMMERS  GRATIS  ^ 
aB  SJ.-E  BUSCHMAK  N 
ANTWERPEN  gB  gg  gg 


BRONZES  D  ART 


.LI 

46,  48.  60 
Bcnleyard  Anspaoh 

151,  153,  155 
Boclevard  du  Nord 

BRUXELLES 

Usine  Fonderie  :  15,  rue  de  Danemark 
EGLAUtAGE  —  PENDULES  —  FANTAISIES 

MAISON    FONDLE    EN  I860 


BAIN  ROYAL 

Maison  J.  GONTHIER 

1 0,  r.  dn  Monileor  et  61,  r.  de  rEnseignemen  t 

Poumisseur  des  musses 

BRUXELLES 

31,  Bue  de  rSmperenr,  31,  BBUZELLES 

£COLE  DE  NATATION 

MAISON  SPl^CIALE 

Ouverte  toute  Tannic 

SAISOM  D'HIVER  du  i'oelobre  aa  mai 

poor  eucadi>em«Dia  artlsilqnev 

J^ruxelles  —  Impr  Th.  Lomba«rts,  Montagnedes  Avoaglei,  7. 
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MAURIGB  KUFFERATH  :  directbur 
Rh€  du  Congrcs,  2,  BruxOks 


RtoACTBUR  BN  CHBF  :  HUGUES  I M  BERT 

Rue  BeaurepairCf  33,  Paris 


SBCRiTAiRE-ADMiNisTRATBUR  ;  N.  LE  KIME.  Tuc  cU  'Arhr$,  18,  Bruxelles 

Collaborateurs : 

Ed.  Schur±  —  MicHBL  Brenbt  —  Georges  Sbrvieres  —  Hugues  Imbbrt  —  H,  de  Curzon 
Etiennb  Destranges  —  Guy  Ropartz  —  Frank  Choisy  —  H.  Fibrens-Gevaert 
Was  Santen-Kolff  —       Edm.  Rochlich  —  J.  Houston  Chamberlain 
Ed.  Evenepoel  —  Maurice  Kufferath  —  Charles  Tardieu  —Marcel  Remy  —  G.  Vallin 
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SOMMAIRE 


M.  Kufferath.  —  La  Musique  modeme. 

Georges  SERvifeRES.  —  Le  Requiem  de 
M.  Alfred  Bruneau. 

Michel  Brunet  :  La  Semaine  sainte  a  Saint- 
Gervais. 

M.  Kufferath.  —  Les  abus  de  la  Socidtd 
des  Compositeurs,  Auteurs  et  Edi- 
teurs. 


€l)rontque  De  la  6ematne  :  Paris  :  Ernest  Tho- 
mas :  Les  concerts  spirituels;  L'incident 
Catulle  Mend^s;  Concert  du  Conservatoire.  — 
Nouvelles  di verses. 

Bruxelles.  —  Nouvelles  di  verses. 

Corrt0pon5an(f0  :  Anvers.  —  Alx-la-Chapelle. 
—  Copenhague.  —  Le  H&vre.  —  Li^ge.  — 
Munich.  —  Nice.  —  Verviers. 

Nouvelles  dfverses.  —  Repertoire  des  thea- 
tres ET  CONCERTS. 


Hbonnements  : 

Bruxelles^  2,  rue  du  Congr6s;  Paris,  Librairie  Fischbacher,  33,  rue  de  Seine; 
France  et  Belgioub  :  13  francs.  Union  postale  :  14  francs.  Pays  d'outre-mer  :  18  francs. 

^J^^SNTE,  4  Bruxelles  :  Office  central,  rue  de  TEcuyer;  et  chez  les  6diteurs  de  musique.  —  A  Paris  : 
ubrairie  Fischbacher,  33,  rue  de  Seine;  M.  Brasseur,  Galerie  de  TOiAon.  —  Luxembourg,  G.-D.  Simonis, 
ubraire.  ^  a  Londres  :  MM.  Breitkopf  et  H^rtel,  Great  Malborough  street,  54;  Schott  et  C©,  Regent 
street  157.  _  a  Leipzig  :  Otto  Junne.  A  Munich  :  Josef  Seiling,  foumisseur  de  la  Cour,  Perusastrasse, 
r*  A  Prague  :  F.-A.  Urbanek.  —  A  Strasbourg  :  librairie  Ammel.  —  A  Amsterdam  :  Algemeene  Musik- 
Spui,  2.  —  A  La  Haye  2  Belinfante  frdres.  —  A  Li6ge  :  M««  veuve  Muraille,  rue  de  l'Universit6. 
7  r  •  M.  Forst,  place  de  Meir.  —  A  Gand  :  M««  Beyer.  —  A  Zurich  :  Hug  frdres,  6diteurs.  — 

A  Geneve  :  Ad.  Hcnn,  Corraterie,  14.  Agence  des  joumaux,  7.  Boulevard  du  Theatre.  —  A  Madrid  : 
Ruu  y  Principe,  14.  —  ,A  Saint-P6tersbourg  :  MM.  E.  Mellier  et  Perspective  Newski.  — 
A  Moscou  :  Jurgenson.  —  A  Mexico  :  N.  Budin.  —  A  Montreal  :  La  Montagne,  6diteur,  Batisje 
Wew-York  Life—  A  New-York  :  G.-E.  Stechert.  810,  Broadway. 

Le  num6ro  :  40  centimes. 

■'•^  •MelAl  4e  Teaie  *  BrueUM  1  MM.  BBBITKOPF  A  HJiBTBlH  45*  HoaiiiffB*  4«  la  €«ar. 
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HOTELS  RECOMMANDES 


LE  GRAND  HOTEL 

Boulevard  Anspach,  Bnixelles 

HOTEL  DE  SUEDE 

rue  de  TEv^que 
En  face  Ic  th^Mre  de  la  Monnaie,  Bruxelles 

HOTIL  DE  BELLE-VUE 

Place  Royale,  Bruxellca 


HOTSL  DB  FLANDRE 

Place  Royale,  Bruxelles 


RASNAPOLSKY 

H6tel,  Restaixrant  et  Caf6 

AMSTERDAM 


HOTEL  POLONAIS 

H6tel,  Caf6,  Restaurant 

Kalverstraat,  Amsterda 


BIBLE  HOTEL 


Warmoostraat»  Amsterdam 


AMSTEL  HOTEL 


DOELEN  HOTEL, 

H6tel  de  i«  ordre 


Amsterdam 


Amsterdam 


AMERICAN  HOTEL 


Amsterdam 


HOTEL  WBBER,  x^r  rang 

Cologne  stir  le  Rhin. 

Pension  Qnnd-H6tel  SCHOMBARDT 

(D^pendance  de  Thdtel  Goldea  Stern) 
Grand  jardin  au  bord  du  Rhin  Bonn  sur  !•  BMn 

HOTEL  BREIDENBACHER  HOP 

1^  rang  Dusseldon 


HOTEL  HECK,  ordre 


Dusseldorf 


PIANOSJ.OOR 


FOURNISSEUR 
de  S.  A.  R.  la  comtesse  de  Flandre 

DIPLOMES  D'HONNEUR 

ET  MEDAILLES  D'OR 
AUX  GRANGES  EXPOSITIONS 


Rue  New,  83,  BRUXELLES  ™™  ^/pf^f^i" 


-  LOCATION 
ON 


rr.  UU80B.  Bue  Boyale,  204 

BRUXELLES 


PIANOS  STEINWAY  &  SONS, 
de  New- York 


PIANOS  E.  KAPS 


AVSC 


R6Sectropbone 

donnant  une  sonorit6  presque  ^gale 
k  celle  du  piano  4  queue.  Cette  nou- 
Telle  invention  de  la  Maison  KAPS 
a  obtenu  un  tr^  grand  succ^s. 


MAISON  FOMD^B  BN  1 854 

DARCHE  pRiiREs 

LUTHIERS 
49,  rue  de  la  Montagne 

BRUXELLES 


Fabrication,  reparation,  vente,  6change 
Achat  d'instruments  4  cordes  et  4  archets 

6TUIS  BN  TOUS  GBNRBS 

SpkidlUi  dt  cordis  hsrmeniquts  d'ltslii,  di  Frana 
$t  d*AlUmagnt 
Accettoires,  instruments  A  vent 

VBNTB,  6CHANQB,  LOCATION,  REPARATION,  ACCORD 

de  Pianos  et  Harmoniums 
Orgnes  ameriealDes.  —  PiiDos  FOCKE-ELKfi 


PIANOS  ET  HARMONIUMS 

H.  SALTEASAH-FLOHEirCE,  UAMUB 

FoTimissenr  da  la  Gear,  Membra  das  ^rjs  Aarers  1885,  Braxellaa  1888. 
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PARAJSSANT  LE  DIMANCHE 
42«  ANKiB.  —  Numdro  i5.  la  Avril  1896. 


MUSIQUE  MODERNE 

^ous  traversons  une  periode  de  tran- 
sition annonciatrice,  d*une  part, 
d'aspirations  nouvelles  et  de  for- 
mes encore  insoupgonnees,  de  Tautre,  con- 
tinuatrice  des  periodes  anterieures.  Des 
traits  interessants  s'offrent  a  nous  en  foule. 
Des  theories  esthetiques  s'enoncent  et  cha- 
cune  d'elles  pretend  etre  reconnue  comme 
la  seule  vraie  et  la  seule  legitime. 

Comment  les  d6partager  et  assigner  a 
chacune  d'elles  le  role  qui  lui  revient? 

La  critique,  il  faut  le  reconnaitre,  ne 
saurait  avoir  encore  une  vue  nette  du  mou- 
"vement  actuel,  et  elle  doit  se  montrer  cir- 
conspecte,  car  les  systemes  n'ont  aucune 
valeur  en  soi,  ils  ne  valent  que  par  V applica- 
tion qui  en  est  faite,  et  ceci  est  I'oeuvre  des 
artistes,  des  createurs.  C'est  a  eux  de 
prouver  par  leurs  ouvrages  la  verite  ou 
Terreur  de  telle  ou  telle  theorie  d'art.  Or, 
a  ce  point  de  vue,il  regne  encore  une  grande 
confusion,  aussi  bien  dans  les  idees  gene- 
rales  que  dans  les  oeuvres  qu'elles  font 
eclore. 

Ce  que  nous  voyons  deplus  clair,c'est  que 
la  musique  s'emancipe  de  plus  en  plus  des 
formes  symetriques  et  architecturales  des 
periodes  anterieures,  et  cela  non  seulement 
au  point  de  vue  du  rythme,  mais  aussi  de 
Tharmonie.  Au  debut,  la  musique  est  essen- 
tiellement  diatonique  et  unitonale,  c*est-a- 
dire  que  les  musiciens  n'osent  pas  sortir  de 
la  gamme  dans  laquelle  evolue  leur  melodic, 

A  partir  du  xvi®  siecle,  ils  commencent 


a  rechercher  des  effets  d'expression  dans 
Talteration  de  Techelle  normale  des  sons  et 
ils  s'essaient  a  pratiquer  la  modulation. 
Actuellement,  nous  modulons  avec  une 
telle  facilite  qu'un  morceau  qui  se  d6velop- 
perait  dans  les  limites  d'une  seule  tonalite 
nous  paraitrait  intolerable.  Le  caractere 
essentiel  de  notre  musique  moderne  est 
d'etre  dissonante  et  modulante.  Les  succes- 
sions les  plus  varices  et  les  plus  subtiles  d^ 
tortalites  et  accords  ne  nous  suffisentmeme 
plus,  il  faut  encore  que  nous  y  ajoutions 
toutes  les  nuances  que  les  associations  ou 
les  oppositions  du  timbre  des  voix  et  des 
instruments  peuvent  procurer  a  nos  sens. 
On  dirait,  en  un  mot,  que  pour  exciter  notre 
sensibilite,il  faille  aujourd'hui  un  ensemble 
de  precedes,  les  uns  d'ordre  materiel  et 
physique,  les  autres  d'ordre  spirituel,  sans 
lesquels  nous  resterions  refractaires  a 
Temotion.  La  simplicite  nous  laisse  indif- 
ferents,  le  naturel  nous  parait  fade  ou 
banal. 

Est-ce  un  signe  de  d6cadence  ou  la  ma- 
nifestation d'un  progres?  Jean-Jacques 
Rousseau,  a  la  fin  du  siecle  dernier,  etait 
deja  d'avis  que  c'etait  le  signe  d'une  dege- 
nerescence.  II  soutenait  que  les  Grecs,  qui 
se  contentaient  de  la  simple  monodie,  du 
chant  a  une  voix  ou  a  Tunisson,  devaient 
etre  bien  plus  sensibles  que  nous  a  la 
musique,  puisqu'ils  n'avaient  besoin  ni  de 
rharmonie,  ni  du  contrepoint,  c'est-a-dire 
d'un  appareil  complique,pour  eprouver  les 
plus  vives  emotions. 

Que  dirait  Jean-Jacques  s'il  voyait  Tetat 
present  de  la  musique !  Si,  au  lieu  du  maigre 
orchestre  de  son  temps,  il  entendait  nos 
phalanges  de  cent  musiciens  jouant  des 
oeuvres  ou  les  auteurs  s'appliquent  a  faire 
marcher  trois  ou  quatre  themes  simultane- 
ment,  combinent  les  rythmes  qui  jurent  de 
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marcher  ensemble,  brisent  a  chaque  instant 
la  ligne  melodique,  juxtaposent  les  tona- 
lites  les  plus  eloignees,  modulent  presque  a 
chaque  periode,  quand  ce  n'est  pas  dans  les 
limites  d'une  meme  phrase ! 

Qu'il  y  ait  la  un  signe  de  decadence,  ou 
que  nous  devions  y  voir  un  progres,  il  est 
certain  que  nous  eprouvons  autrement. 

Peut-etre  notre  etat  social  et  physique  le 
veut-il  ainsi.  Notre  sensibilite  est  sans  doute 
moins  vive  que  celle  de  nos  ancetres,  dont 
la  vie  etait  fort  differente  de  la  n6tre.  Mais 
si  elle  s'est  emoussee,  elle  s'est  affinee 
aussi,  de  meme  que  nos  facultes  intellec- 
tuelles  sont  devenues  plus  subtiles. 

Nous  demandons  aujourd'hui  a  Tart,  et 
particulierement  a  la  musique,  de  nous 
procurer  plus  qu'un  plaisir  simplement  sen- 
suel.  Nous  voulons  qu'une  composition 
nous  Irappe  non  seulement  par  la  richesse, 
par  la  variete,  par  Tampleur  ou  la  delica- 
tesse  des  sonorites,  mais  encore  par  les 
images,  par  les  sentiments  ou  par  les  idees 
qu'evoque  en  nous  le  langage  des  sons. 

La  musique,  certes,  est  un  art  qui  est  a 
lui-meme  son  but.  Mais  nous  avons  la 
pleine  conscience  qu'elle  pent  etre  aussi 
une  puissante  evocatrice  d'idees  et  de  sen- 
timents genfiraux. 

Nous  savons  que  son  action  est  double ; 
que,  d*une  part,  elle  s*adresse  directement 
a  nos  sensations;  que,  de  Tautre,  elle  peut 
parler,  et  tres  eloquemment,  a  notre  intel- 
ligence. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'un  musicien  ne 
doit  penser  que  lorsqu'il  ne  compose  pas  ; 
nous  voulons,  au  contraire,  qu'il  pense 
lorsqu'il  compose. 

Mais  encore  faut-il  que  lorsqu'il  compose, 
le  musicien  pense  ntusicalement.  Et,  ici, 
nous  touchons  a  un  trait  caracteristique  de 
notre  musique  contemporaine.  II  y  a,  surtout 
parmi  nos  plus  jeunes  musiciens,  un  desir 
de  spiritualiser  la  musique,  une  tendance 
a  la  faire  sortir  des  cadres  oii  elle  a  evolue 
jusqu'ici,  a  etendre  son  pouvoir  expressif 
au  dela  des  limites  qui  lui  sont  naturelle- 
ment  assignees.  Comme  dans  la  peinture 
et  dans  les  lettres,  il  y  a  une  ecole  qui  veut 
etre  syntbolique  et  qui  se  pretend  psycholo- 
gigue. 


Sans  vouloir  decourager  des  efforts  qui, 
s'ils  sont  sinceres  et  perseverants,  peuvent 
conduire  a  quelque  nouveaute,  il  faut  bien 
constater  que,  jusqu'ici,  cette  ecole  psycho- 
logique  ne  parait  pas  bien  consciente  de 
son  but  et  de  ses  moyens. 

Et  d'abord  oii  placerons-nous  la  psycholo- 
gic en  musique?  Comment  s'exprime  rausi- 
calement  le  symbole?  Existe-t-il  des  succes- 
sions harmoniques,  des  dessins  melodiques 
qui  ont  en  eux  la  puissance  evocatrice  du 
symbole,  ou  bien  le  sens  spirituel  des  com- 
binaisons  sonores  echappe-t-il  a  tout  calcul, 
a  tout  arrangement  systematique,  a  toute 
premeditation  ? 

A  voir  combien  restent  vides  de  sens  et 
inexpressives  certaines  oeuvres  qu'on  nous 
annonce  comme  tres  psychologiques,  con- 
venons  que  le  symbole  n'est  pas  un  element 
tangible  et  qui  obeit  quand  on  le  requiert. 
Tel  qui  se  proposait  de  nous  reveler  des 
choses  tres  profondes,  ne  nous  commu- 
nique souvent  qu'un  fatras  tres  plat  et  tres 
nul;  et  un  autre  qui  ne  se  sera  rien  propose 
du  tout,  sinon  de  chanter  naivement  ses 
reves  et  ses  desesperances,  nous  saisira,  au 
contraire,  tres  vivement  et  profondement, 
bien  qu'il  n'ait  eu  aucune  pretention  a  la 
psychologic. 

Serait  ce  decidement  qu'en  art,  les  inten- 
tions comptent  pour  peu  de  chose?  Peut- 
etre  !  Et  la  vieille  esthetique,  qui  voyait 
avant  tout  I'essence  de  Vcvuvre  dans  I'har- 
monie  des  proportions,  dans  Teurythmie 
des  elements,  dans  la  concordance  des 
parties  au  Tout,  me  semble  plus  voisine  de 
la  verite  que  nos  theories  actuelles,  qui 
sacrifient  tons  les  rapports,  c'est-a-dire 
toutes  les  formes,  a  la  poursuite  d'une  chi- 
mere.  Sans  doute,  il  n'y  a  pas  que  des 
formes  dans  I'Art ;  il  y  a  aussi  le  sentiment, 
ridee,  la  psyche^  I'esprit  qui  anime  et  qui 
cree.  Mais  ce  que  nous  avons  quelque 
tendance  aujourd'hui  a  meconnaitre,  c'est 
que  la  psyche  ne  se  transmet  qu'au  moyen 
de  Tappareil  exterieur  des  formes,  et  que 
celles-ci  demeurent  ainsi  Telement  capital 
de  Texpression. 

Sachez,'au  moyen  de  la  m61odie,  de  Thar- 
monie  et  du  rythme,  rendre  d'une  fa^on 
parlante  les  sentiments  que  vous  voulez 
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exprimer,  votre  musique  sera  psychologique, 
comme  Test  toute  la  musique  des  maitres. 
II  y  a  autant  de  psychologie  dans  un  simple 
Lied  de  Schubert  ou  de  Schumann,  dans 
une  simple  phrase  de  Beethoven  que  dans 
telle  vaste  composition  contemporaine  a 
pretentions  philosophiques. 

En  nous  proposant  a  priori  de  faire  de 
la  musique  symbolique,  nous  risquons  fort 
de  ne  faire  que  de  la  musique  cacopho- 
nique,  comme  il  en  existe  deja  de  ti'op 
nombreux  specimens. 

Le  symbolisme,  convenons-en,  est  une 
manie  du  moment,  c'est  le  vocable  a  la 
mode,  le  theme  a  variations,  leL^f/woft'z;  de 
Testhetique. 

Dans  les  livres,  les  journaux  et  les  revues 
d'art,  on  nous  parle  des  gestes  de  tame,  de 
mains  qui  petisent,  de  visions  odorantes,  de 
regards  sovores^ — cela  a  propos  de  pianistes 
qui  tapotent  plus  ou  moins  agreablement  le 
clavier,  ou  de  cantatrices  qui  ne  sont  pas 
tres  sures  de  lour  voixet  seraient  d'ailleurs 
parfaitement  incapables  de  chanter  conve- 
nablement  un  air  de  Mozart, de  Haendel,de 
Gluck  ou  de  n'importe  quel  maitre  clas- 
sique  du  chant.  Reportez-vous  a  la  periode 
des  grands  interpretes,  Rubinstein,  Liszt, 
Clara  Schumann,  la  Viardot,  la  Materna, 
la  Krauss,  Faure,  Stockhausen;  ceux-la 
avaient  tout  d'abord  Tabsolue  et  complete 
maitrise  du  metier^  ils  connaissaient  a  fond 
toutes  les  ressources  de  leur  art,  —  ce  mot 
etant  pris  dans  le  sens  materiel,  —  et  leur 
ame  d'artistese  revelait  dans  leur  execution 
d'autant  plus  aisement,  sans  effort  et  avec 
un  eirresistible  eloquence,  qu*ils  n'avaient 
aucune  preoccupation  de  Peffet  a  produire. 
lis  nous  transmettaient  la  psychologie  des 
ceuvres  des  grands  maitres  simplement, 
sans  ce  manierisme  laborieux  et  sterile  qui 
tient  lieu  aujourd'hui,  —  et  sans  y  suppleer, 
^  des  connaissances  techniques  les  plus 
elementaires. 

Laissons  a  ceux  qui  n'ont  rien  a  dire  ces 
vocables  pretentieux.  Si  vous  avez  de  la 
psychologie  en  vous,  c'est-a-dire  si  vous 
possedez  ce  don  precieux  d'analyse,  ou 
celte  intuition  profonde  des  choses  qui 
font  voir  aux  privilegies  de  Tintelligence 
^  que  le  commun  des  mortels  soupQonne, 


mais  ne  distingue  que  vaguement,  oh  alors, 
vous    y  vendrez;  la  psychologie  sortira 
tout  naturellement  de  votre  ceuvre,  sans 
que  vous  vous  en  doutiez. 
[A  suivre.)  Kufferath. 


LE  REQUIEM 

DE 

M. ALFRED  BRUNEAU 

ffl'ANNONCE  d'un  Requiem  de  M.  Bru- 
neau  avait  attir6  ratlention  des  mu- 
sicians sur  le  concert  spiriiuel  de 
rOp6ra.  L*oeuvre  ex6cut6e  !e  jeudi-saint  k 
rAcad6mie  nationale  de  musique  nous  a  caus6 
une  des  plus  fortes  disillusions  que  nous  aient 
fait  6piouver  ces  concerts  de  I'Opira,  si 
f6conds  en  deceptions  pour  les  auditeurs.  A 
Londres,  oii  on  I'entendit,  le  25  fivrier  dernier, 
chant6  par  la  sociit6  :  Bach  Choir,  le  Re- 
quiem avait  peu  charm6  le  public  anglais, 
mais  pour  des  raisons  diff6rentes  de  celles  qui 
ont  soulev6  nos  critiques.  L'auteur  dira,  pour 
sa  defense,  que  cette  partition,  datant  de  six  ou 
sept  ans,  ne  repr6sente  pas  fid^lement  son  faire 
actuel.  Pourquoi  Ta-t-il  laiss6  ex6cuter  solen- 
nellement  k  l'0p6ra?  Presentee  avec  fracas, 
sous  la  direction  m6me  de  Tauteur,  publiie  (i), 
Toeuvre  nous  appartient.  Discutons-la. 

Si  la  partition  n'6tait  dediie  k  la  m6moire 
des  parents  du  compositeur,  je  dirais  que  c*est 
uji  Requiem  de  famille.  Son  mince  format, 
pour  une  sirie  de  neuf  morceaux,  indique  tout 
d'abord  que  ces  morceaux  sont  irks  courts.  lis 
sont,  en  effet,  pour  la  plupart,  d6pourvus  de 
tout  d6veloppement.  Le  canon,  la  fugue,  les 
artifices  scolastiques,  usuels  dans  le  style 
d'eglise,  n'y  sont  pas  employes;  quelques 
entries  en  imitation,  voil^  tout.  Ce  n'est  pas 
moi  qui  ferai  ^  M.  A.  Bruneau  un  reproche 
de  s'^tre  dilivri  de  ces  formules  d'icole,  moins 
ingrates  cependant  qu'on  ne  veut  bien  le  dire, 
car  des  maitres  comme  Bach,  Haendel,  Ch6ru- 
bini,  Cisar  Franck  en  ont  tir6  des  eflfets  6mou- 
vants  et  grandioses.  Lorsqu*on  ne  peut  les 
igaler,  on  fait  bien  de  ne  pas  se  plier  k  la 
rigle  pour  le  seul  merite  de  Tavoir  observie. 
Acceptons,  d^s  lors,  Tceuvve  telle  qu'elle  nous 
est  oiferte,  traitie  en  style  libre.  Ses  qualitis 

(i)  Chez  Paul  Dupont,  4,  rue  du  Bouloi. 
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rach^tent-elles  les  libert^s  prises  par  Tauteur  ? 

D^s  les  premieres  pages,  nous  sommes 
fix6s.  Sur  le  terrain  de  la  musique  pure,  Tins- 
piration  de  M.  Bruneau  est  indigente,  ses 
id6es  banales,  courtes,  d6pourvues  de  la  lar- 
geur  qu'impose  le  sujet ;  ou  bien  le  composi- 
teur n*en  voit  que  le  c6t6  dramatique  et 
cherche  aussitdt  les  efifets  de  th6&tre,  faciles, 
bruyants,  vulgaires.  La  declamation  est  g6n6- 
ralement  observ6e ;  parfois  cependant,  elle  est 
viol6e  sans  vergogne.  Quant  au  sentiment 
religieux,  inutile  de  dire  que,  comme  dans  la 
plupart  des  oeuvres  modernes,  il  est  absent. 
Nul  d6veloppement  vocal  ou  symphonique 
(le  plus  souvent,  la  m61odie,  expos6e  par  un 
soliste,  est  reprise  par  les  choeurs,  k  Tunisson 
ou  k  I'octave,  accompagnde  par  les  cordes, 
comme  dans  les  oratorios  de  Gounod) ;  harmo- 
nie  sans  int^rfet,  pauvre,  quelconque  ou,  lors- 
que  I'auteur  vise  k  Toriginalite,  tombant  aussi- 
tdt dans  les  dissonances  voulues,  chcr- 
ch^es,  aigres  et  gringantes,  qui,  par  contraste, 
font  paraitre  plus  plats  les  accords  ambiants ; 
orchestration  k  antitheses  faciles,  pp,  conlre 
ff,^  6clats  criards  des  cuivres  qu'exagdre 
encore  la  stridence  6nervante  de  ceux  dje 
rOp^ra,  suavit6s  douceatres  des  bois  et  des 
cordes,  telles  que  Tenseigna  k  son  61^ve  le  pro- 
fesseur  de  composition  Jules  Massenet.  Quant 
au  style,  aussi  peu  personnel  que  possible,  il 
6volue  de  Gounod  k  Massenet,  avec  ramifica- 
tions de  Verdi  et  de  B.  Godard.  La  preuve  de 
nos  dires  est  ais6e. 

Le  Requiem  s'annonce  par  des  accords  g6- 
missants  des  bois  et  des  cors,  auxquels,  par  une 
opposition  harmonique  trop  connue,  r6pon- 
dent,  dpandues  par  les  sonorit^s  onctueuses  de 
I'orgue,  les  accords  parfaits  6!ut  majeur,  ut 
b^mol  majeur,  sol  b6mol,  mi  b6mol  mineur. 
Puis  le  choeur  prononce  sans  accompagnement 
le  Requiem  ceternam  dona  eis,  Domine!  Sous 
les  mots  :  Et  lux  perpetua  luceai  eis,  revien- 
nent  les  accords  du  d^but.  Ensuite,  la  basse 
expose  le  theme  du  Te  decet  hy minis ;  fori 
banal,  il  est  d6veloppe  en  imitations,  revient  a 
I'orchestre,  les  trombones  doublant  Tunisson 
des  choeurs ;  au  ff^  un  tutti  r^pdte  les  accords 
du  debut, auxquels  r6pond,  donn6e  par  les  cors, 
la  phrase  du  Te  decet  hymnus;  ci,  huit  me- 
sures,  puis  reprise  du  premier  motif;  un 
Kyrie,  eleison,  Christe,  eleison,  formule  pp. 
en  r^citatif  d'allure  vulgaire,  et  le  morceau 
finit  smorzando. 

Le  Dies  irce  — Tuba  mirum  etant  le  morceau 
k  efifet,  I'auteur  s'y  est  complu  aux  violences 
diamatiques  et  juveniles.  Cela  commence  par 


un  d6chainementd'orchestre,bruyant  k  Texces, 
frdndtique,  qui  fera,  Strange  paradoxel  un 
repos  pour  Toreille  du  Tuba  mirum  confix  aux 
trompettes  seules  :  plac^es  des  deux  cdt^s  de 
la  sc^ne  et  en  dehors  dc  Torchestre,  sur  un 
roulement  de  timbales,  elles  ^grenenl,  note 
contre  note,  le  theme  liturgique  du  Dies  tree, 
L'id6e  est  heureuse,  bien  qu'elle  dispense  de 
toute  invention  musicale.  Mais  que  la  decla- 
mation du  Tuba  mirum  par  le  choeur  est 
commune  1  Quel  manque  de  style  et  de  no- 
blesse I  Sur  le  verset  :  Mors  slupevit,  aux 
accords  des  cuivres  r^pond,  en  valeurs  dimi- 
nuees,  le  th6me  du  Vies  irce,  devenu  figure 
d'accompagnement.  L'idee  serait  interessante 
si  elle  etait  neuve ;  je  n'apprendrai  pas  k 
M.  Bruneau  que  son  maitre  Massenet  s'en  est 
servi,  avant  lui,  dans  le  finale  d'Eve^  ou  elle 
constitue  d'ailleurs  un  absurde  anachronisme. 
Un  peu  plus  loin,  ce  th^me  du  Dies  ircB^  clame 
par  les  trompettes  ou  par  les  trombones,  tra- 
verse les  fureurs  de  I'orchestre,  puis  vient  faire 
un  contraste  de  douceur  agr6able  a  I'oreille, 
par  une  alteration  en  majeur,  chante  par  les 
voix  d'enfants  avec  accompagnement  de 
harpes.  L'apaisement  se  fait  dans  Torchestre 
ct  rimpression  finale  est  plut6t  douce. 

Le  Quid  sum  miser!  commen^ait  bien  par 
une  phrase  chromatique  du  tenor,  d'une  cer- 
taine  expression.  II  tombe  aussitdt  dans  Je 
gounodisme,  avec  le  caniabile :  Qui  salvandos. 
Le  th^me  vient  en  droite  ligne  de  Tapotheose 
de  Touverture  :  Patrie!  de  Bizet,  les  modula- 
tions sont  empruntees  a  Lalo;  je  me  demande 
ce  qui  reste  en  propre  k  M.  Bruneau. 

Quant  au  Recordare,  qui  a  produit  un  cer- 
tain effet,  tant  les  voix  si  diversement  timbrees 
des  chanteuses  chargees  des  parties  de  soprano 
(Mroe  Bosman)  et  de  contralto  (M™e  Heglon)en 
ont  fait  ressortir  le  contraste,  il  est  traite  dans 
le  style  dramatique  de  Verdi.  II  y  a  lA  un 
rythme  obstine  de  deux  notes  repetees,  k  inter- 
valle  de  demi-ton,  passant  des  voix  a  Torches- 
tre  apres  avoir  estropie  la  declamation,  et 
devenant  figure  d'accompagnement,  qui  est 
d'un  gout  I... 

Un  Lacrymosa  k  trois  temps,  expose  par  la 
basse,  puis  chante  en  duo  avec  le  contralto, 
voit  interrompre  son  developpement  d'ensem- 
ble  k  Titalienne  par  une  godarderie  de  quatre 
mesuresde  i2/8,repetee  deux  fois,  dont  je  vous 
recommande  la  saveur. 

Avec  VHostias,  dont  le  prelude  est  sonne 
par  les  harpes,  nous  tombons  en  plein  Massenet 
d'Herodiade.  Mesure  k  3/2,  voix  d'enfants 
dans  la  coulisse,  opposition  des  harpes  et  de 
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Torgue,  fadeur  m^lodique,  tous  ies  proc6d6s 
chers  au  maitre  y  sont  employes.  II  y  a  dix 
ans,  c'6tait  le  bis  assure ;  aujourd*hui,  5a  ne 
prend  plus. 

Dans  1«  Sanctus,  Tinfluence  de  Massenet  se 
faitseatir  encore  :  allegro  k  quatre  temps  dont 
M,  Bruneau,  avec  une  nei*vosit6  consciente 
6videmment  de  la  faiblesse  de  Tceuvre,  pr6ci- 
pite  Tallure  sans  tenir  compte  des  indications 
mises  par  lui-mdme  sur  diverses  pages  de  sa 
partition ;  allegro  ntoderato,  allegro  ma  non 
iroppo,  tout  cela  est  sabr6  par  lui  en  mouve- 
ment  de  marche.  La  m6lodie,  confide  au  t6nor 
solo,  passe  par  des  modulations  un  peu  aven- 
tur6es,  pour  finir  par  une  cadence  tris  banale, 
qui  dcvient  de  la  derni^re  vulgarit6  dans  Vho- 
sanna !  hurl6  par  les  choeurs,  k  Tunisson  avec 
lescuivres.  On  se  croirait  k  TOrphdon  de  la 
Villette  I  Mais,  apres  une  sorte  d'interlude  en 
style  d'orgue,  assez  agrdablement  instruments, 
le  Benedictus  k  quatre  voix,  que  Tauteur  s'est 
donn6  la  peine  d'6crire  en  parties  rSelles,  est 
sur  un  gracieux  accompagnement  des  bois 
et  des  cordes,  en  berceuse.  Le  dSveloppe- 
ment,  bien  qu'ScourtS,  est  intdressant,  surtout 
parce  que  c'est  une  des  raies  pages  de  I'oeuvre 
ou  Ton  sente  la  marque  personnelle.  Reprise 
prevue  du  Sanctus  pour  finir. 

VAgnus  Dei  est,  k  mon  avis,  Tun  des 
raeilleurs  morceaux  de  la  partition.  Certes,  la 
melodie,  bien  que  gracieuse,  a  peu  d'origi- 
nalit6  I  Expos6e  par  le  soprano  solo,  elle  est 
reprise,  k  Tunisson  et  k  I'octave,  par  le  choeur, 
double  par  Torchestre,  suivanl  le  proc6d6  cher 
a  Gounod ;  mais,  au  moins,  la  p6riode  en  sol 
mineur  nous  offre  un  int6ressant  d^veloppe- 
ment,  bien  traits  et  purement  6crit,  dont  I'effet 
le  plus  heureux  consiste  dans  la  rSpStition 
obligee  d'une  figure  d'accompagnenient.  Le 
procedS  appartient  a  Massenet  et  la  forme 
mSme  est  presque  celle  d'une  courbe  m61o- 
dique  de  la  Vierge.  Le  :  Et  lux  perpetua  re- 
produit  les  eflfets  du  Requiem  et  finit  smor- 
zando,  sous  des  pedales  de  violon  et  de  flute 
au  suraigu,  tandis  que  Torgue  rass6rene,  en 
majeur,  le  theme  du  Dies  irce. 

£x6cut6  k  Londres,  il  y  aquelquessemaines, 
sous  la  direction  du  chef  d*orchestre  C.-V. 
Stanford,  chant6  par  M^es  Amy  Sherwin,  Mac- 
kenzie, MM.  E.  Lloyd  et  R.  Hilton,  le  Requiem 
de  M.  Bruneau  a  6t6,  assure  le  Menesirel, 
trouvS  trop  hardi.  A  Paris,  malgr6  Tenthou- 
siasme  de  commande  des  amis  qui,  exaltds  par 
une  excellente  ex6cution  dont  les  solistes  furent 
Bosman  et  Region,  MM.  Vaguet  et 
t^elmas,  ont  fait  rappeler  Tauteur  deux  foi:,  il 


a  6t4t  }ug6  vieuX'jeu.  Ce  qu'il  y  a  de  cerlain, 
c'est  que  I'oeuvre  est  manqu6e.  M.  Brutjeau  a 
besoin  de  prendre  une  prompte  revanche  et  de 
confirmer,enfin,  les  promesses  d'un  talent  qui, 
trop  vant6  par  les  litterateurs  et  les  journalistes, 
n'a  jamais  sembl6  bien  r6el  aux  musiciens.  Je 
la  lui  souhaite  avec  son  prochain  op6ra  et  j'es- 
p^re  pour  lui  que  la  prose  de  M.  Zola,  Tins- 
pirera  mieux  que  la  Prose  des  Morts. 

•  • 

Puisque  notre  collaborateur  M.  Fierens-Ge- 
vaert  veut  bien  me  laisser  p^n^trer  aujourd'hui 
sur  son  domaine,  je  profiteraide  I'occasion  pour 
faire  entendre^  MM.  les  directeurs  de  rOp6ra 
quelques  v6rit6s  sur  les  concerts  donn6s  par 
eux.  Institu^s  pour  faire  connaitre  les  jeuneSf 
il  semble  qu'on  les  y  ait  accueillis  sans  discer- 
nement  et  m6me  avec  le  parti-pris  de  choisir  la 
mediocrity  prot6g6e  ou  soutenue  par  la  cama- 
raderie des  fonctionnaires  de  la  maison.  Sans 
tenir  compte  du  respect  d^  k  un  public  qui 
paye  ses  fauteuils  douze  francs, on  lui  a  offert 
de  sinistres  stances  ou  les  nourrissons  du  Con- 
servatoire firent  entendre  de  trop  informes 
vagissements.  II  y  eut  certain  jour  n6faste  ou 
furent  r6unies  les  productions  de  trois  debu- 
tants inexperimentes  dont  les  essais  n'interes- 
saient  evidemment  que  leurs  professeurs, 
MM.  Th,  Dubois  ou  Massenet.  Avant  la  fin  du 
concert,  le  public,  furieux,  sortit  de  la  salle  en 
claquant  les  portes. 

D'autre  part,  I'entreprise  aurait  pu  ^tre 
placee  sous  Tenseigne  :  A  a  rendez-vous  des 
Prix  de  Rome!  groupant  les  plus  r^cents 
laur^ats  avec  leurs  pred6cesseurs  de  tout  &ge, 
depuis  Timberbe  M.  Biisser  jusqu'au  vieillard 
chancelant  Ambroise  Thomas,  sans  reveler, 
bien  entendu,  aucun  talent  inconnu.  Comme 
s*il  n'y  avait  pas  de  compositeurs  de  m^rite  en 
dehors  des  dipldm^s  de  Tlnstitut,  elle  n'a  fait 
appel  qu*^  I'un  de  ceux-1^,  non  le  moins 
ceiebre  :  M.  Vincent  d'Indy,  et  elle  a  compro- 
mis  son  succ^s  par  une  si  detestable  execution 
que  le  fragment  choisi  de  Fervaal  a  ete  fort 
mal  juge  par  la  ci-itique ;  personne  ne  Ta  com- 
pris,  et  c'est  seulement  k  la  lecture  de  la  parti- 
tion que  nous  avons  pu  en  apprecier  la  valeur. 

On  a  exhume,  pour  ces  matinees  musicales, 
quelques  morceaux  classiques,  notamment  le 
premier  acte  d*Alceste  qui,  chante  par  M™«  R. 
Caron,  aproduit  un  grand  e£fet.  II  y  aurait  bien 
d'autres  pages  k  reprendre  dans  les  operas  et 
drames  lyriques  du  repertoire,  de  Lulli  k 
Gluck;  la  deuxieme  audition  d*^/c^?5^^  aurait 
pu  ^tre  avantageusement  remplacee  par  un 
fragment  d'Armid^  ou  dUphigenie  en  Tan- 
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ride,  oii  M™«  Caron  ferait  une  si  belle  pr^tresse 
de  Diane  1 

Enfin,  une  tr6s  heureuseid6e  a  fait  introduire 
dans  le  programme  des  danses  anciennes,  en 
costumes  de  T^poque.  Mais,  1^  encore,  on  a 
r6p6t6  trop  souvent  les  m^mes  ballets,  alors 
que  la  musique  du  xviuc  si^cle  seulement  en 
contient  un  repertoire  in6puisable.  D'une  part, 
on  aurait  pu  remonter  jusqu*au  xvi«  si^cle; 
d'autre  part,  nous  ofFrir  un  acte  entier  d*un 
divertissement  de  Rameau,  des  hides  galanies, 
par  exemple,  ou  ce  tableau  final  chor6gra- 
phique  de  VOrphee  de  Gluck,  qu*on  supprime 
k  rOp6ra-Comique. 

Si  ces  concerts  doivent  avoir  une  seconde 
s6rie,  on  fera  bien  de  les  composer  avec  plus 
de  s6v6rit6,  de  goiit  et  de  vari6t6,  de  renvoyer 
k  leur  classe  du  Conservatoire  les  debutants 
trop  novices  et  de  se  souvenir  que  les  envois  de 
Rome  ne  doivent  pas  ^tre  proposes  au  public 
payant.  Les  auditions  ptiv6es  du  Conservatoire 
et  de  rinstitut  suffisent  amplement  k  leur 
m^rite  habituel.  Les  abonn^s  eussent  sans 
doute  trouv6  infiniment  plus  int^ressant  d'en- 
tendre  tout  un  oratorio  de  Franck,  comme 
Redemption,  que  le  Saint-Georges  de  M.  Paul 
Vidal,  collaborateur  assidu  de  M.  P.  Gailhard 
Georges  Servi^res. 


LA 

SEMAINE  SAINTE  A  SAINT-GERVAIS 

E  par  I'autorite  archi6piscopale,  les  Chan- 
K  1^1  teurs  de  Saint-Gervais  existent  aujour- 
d'hui  en  partie  double  :  k  Tdglise,  des 
voix  d'enfants  tiennent  d6sormais  les  parties 
aigu^s  dans  les  messes  et  les  motets  de  r^cole 
palestrinienne ;  et  lea  voix  de  femmes,  exclues 
de  la  tribune  sacr^e,  se  r^fagient  au  concert, 
pour  y  interpreter  les  joviales  chansons  de  Jan- 
nequin  et  de  Lassus,  et  les  cantatcs  de  Bach, 
Au  premier  jour,  lorsque  la  decision  du 
cardinal  fut  connue,  il  y  eut,  parmi  les  fideles 
auditeurs  de  Saint-Gervais,  un  moment  d'^mo- 
tion  ou  de  crainte ;  certains  se  demand^rent  si 
le  sort  de  la  jeune  chapelle  ne  se  trouverait 
pas  compromis,  s'il  n'allait  pas  se  produire  un 
f&cheux  temps  d'arr^t  dans  Toeuvre  si  hardi- 
ment  commenc^e  de  la  renovation  du  reper- 
toire religieux  :  ceux-U  connaissaient  mal  la 
force  de  conviction  et  de  volonte  de  M.  Ch. 
Bordes;  il  ne  fallut  pas  plus  de  quelques 
mois  pour  leur  montrcr  la  vcritc  du  vieux 


proverbe  fran9ais  :  k  ccEur  vaillant  rien  d'im- 
possible.  Des  le  commencement  de  decembre 
dernier,  notre  confrere  M.  Fierens-Gevaert 
pouvait  en  toute  justice  accorder  ici  meme  k 
M.  Bordes  et  ses  jeunes  ecoliers  des  eioges 
qu'apres  Tepreuve  redoutable  de  la  semaine 
sainte  on  doit  encore  accroitre. 

II  n'y  a  pas  eu  de  premiere  audition  pendant 
ces  quatre  jours;  mais  toutes  les  oeuvres  se 
trouvaient  eu  premiere  execution,  par  le  fait  du 
renouvellement  d*une  moitie  du  choeur.  Dirons- 
nous  qu'aucune  defaillance  ne  s'est  produite? 
Ce  serait  aller  trop  loin,  peut-etre,  au  gre  des 
critiques  rigoureux ;  mais,  s'il  y  eut  quelquefois 
des  hesitations,  des  timidites,  —  chez  les  voix 
d  alto,  par  exemple,  en  deux  ou  trois  passages 
de  la  messe  de  Vittoria,  —  elles  ont  6t6  si  rares 
et  si  fugitives  que  nous  nous  reprocherions 
d'en  parler.  Rien,  croyons-nous,  ne  pouvait 
laisser  k  desirer  dans  les  offices  du  soir,  celui  du 
vendredi  saint  surtout,  le  plus  frequente  des 
fideles  et  du  public,  k  cause  de  la  presence  au 
programme  du  Stabat  mater  de  Palestrina,  — 
k  cause  de  Theure  aussi ;  car  il  faut  decidement 
une  vertu  rare,  mfeme  en  temps  de  penitence;, 
pour  se  trouver  k  Saint-Gervais,  k  neuf  heures 
du  matin. 

La  somme  de  travail  et  d'energie  que  la  de- 
cision du  cardinal-archeveque  aura  coute  k 
M .  Bordes  se  trouve  apres  cela,  tourner  encore 
au  tres  grand  profit  de  la  belle  cause  si  chaleu- 
reusement  defendue  par  le  piaitie  de  chapelle ; 
pour  se  dispenser  de  le  suivre  dans  une  voie  si 
noble,  vers  laquelle  les  poussaient  cependant 
et  les  mandements  de  nombreux  preiats,  et  les 
voeux  ardents  des  vrais  artistes  chretiens,  les 
chefs  de  choeurs  religieux  se  retranchaient 
derriere  la  pretendue  difficulte  d'execution  du 
repertoire  palestrinien ;   cette    objection  ne 
tiendra  plus  devant  les  faits  acquis,  devant  les 
resultats  merveilleux  obtenus  a  Saint-Gervais 
dans  un  espace  de  temps  tres  limite ;  Ton  sait 
k  present  qu'ici,  comme  en  beaucoup  d'autres 
choses,  vouloir,  c'est  pouvoir  ;  les  petites 
faites  per  fides  ne  seront  plus  acceptees,  et  Ton 
pourra  compter   les  coeurs  sinceres  et  les  i 
hommes  de  bonne  volonte.  Nous  avons  ete 
tres  heureux  de  constater,  en  Teglise  Notre-  i 
Dame-des-Champs,  un  premier  essai  s6rieux 
dans  la  mdme  voie ;  sept  pieces  palestriniennes  I 
y  ont  ete  chantees,  le  vendredi  saint,  dans  les 
intervalles  d'un  sermon,  par  une  petite  schohl  I 
formee  de  bonnes  voix  :  un  exeicice  frequent  , 
permettra  d'abandonner  bientdt  Taccompagne-  I 
ment  d'orgue  qui,  pour  cette  seance,  doublait  j 
encore  les  parties  vocales  de  quelques-uaes  I 
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des  pieces  ex^cut^es.  Si,  comme  on  doit  Tes- 
p6rer,  la  bonne  parole  gagne  ainsi  d'ann^e  en 
ann^e  du  terrain,  nous  en  viendrons  bient6t  k 
remercier  I'autorit^  dioc^saine  d*une  mesure 
d'abord  envisagee  comme  tr^s  rigoureuse  :  car 
le  pr^cepte  appliqu6  a  Tart  de  Palestrina  ne 
saurait  plus  6tre  transgress^  ailleurs,  et  nous 
voil^  d61ivr6s  maintenant  d'une  moiti6au  moins 
de  ces  mi^vres  O  sulututis  et  de  ces  sirupeux 
Ave  Maria^  qu'aux  saluts,  aux  mois  de  Marie, 
et  aux  messes  de  mariage,  venaient  interpreter, 
au  bord  de  la  tribune  de  Torgue,  les  cantatrices 
de  la  paroisse  et  les  amies  de  la  marine. 

Nous  voil^  loin  de  Saint-Gervais,  et  nous 
n  avons  rien  dit  des  oeuvres  ex^cut^es.  Que 
pourrions-nous  en  dire  qui  ne  fut  indigne  de 
ces  oeuvres  divines?  Ingres  voulait  qu*on  n'ad- 
mirat  le  beau  qu'k  genoux  :  c'est  k  Palestrina, 
a  Vittoria,  que  doit  s'appliquer  par  excellence 
ce  mot  d'un  grand  artiste.  Les  deux  h6ros  de 
r^cole  romaine  se  sont  partag6s  presque  enti^- 
rement  toute  celte  semaine  sainte.  La  messe 
0  quam  gloriosum,  dix-huit  r^pons  de  ma- 
tines,  le  Pange  lingua  et  les  Improperia  k 
deux  choeurs,  le  motet  Domine,  non  sum 
dignus  ont  6t6  la  part  de  Vittoria ;  la  Missa 
brevis,  rimmortel  Stabat  a  huit  voix,  le  motet 
Peccantem  me  quotidie,  le  Vexilla  regis, 
Tantienne  Sicut  cervus,  et  neuf  r^pons  ont 
repr6sent6  vis-^i-vis  du  mystique,  tendre  et 
6mouvant  Espagnol,  le  grand,  le  pur,  le  saint 
Palestrina.  Aupr^s  d'eux,  ont  figur6  modeste- 
ment  d*autres  noms  :  Soriano,  Corsi,  Allegri, 
Josquin  de  Pr6s. — Rien,  cette  fois,de  Lassus. 
Oserons-nous  avouer,  bien  bas,  que  nous  ne 
Vavons  presque  pas  regrett6  ? 

Et  maintenant,  faut-il  nous  taire  sur  les 
r^pons  de  Palestrina  ?  H61as !  les  plus  humbles 
6rudits  ont  avec  leurs  maitres  un  seul  point  de 
ressemblance  :  ils  sont  aussi  tr^s  ent^t^s.  C'est 
pourquoi  nous  revenons  une  derni^re  fois  sur 
un  sujet  que  nous  avons  6t6,  croyons-nous,  les 
premiers  k  effleurer  dans  la  presse  musicale 
frangaise.  II  y  a  deux  ans,  dans  le  Guide  Musi- 
cal, nous  nous  sommes  fait  T^cho  des  doutes 
soulev^s  sur  i'authenticit^  des  vingt-sept  r^pons 
matines  connus  sous  le  nom  de  Palestrina, 
et  nous  avons  dit  que,  dans  son  Edition  des  oeu- 
vres completes  du  maitre,  M.  Haberl  avait 
rel6gu6  ces  compositions  k  I'appendice,  parmi 
une  cinquantaine  d'ouvrages  douteux.  Avec 
une  discipline  toute  prussienne,  la  plupart  des 
niaitrises  d' Allemagne  ont  aussitdt  effac6  de  leur 
repertoire  des  pieces,  admirables  toujours,  mais 
^luine  portaient  plus  I'^tiquette  et  Tapostille 
officielles.  Nos  voisins  ont  agi  en  cela  avec  la 


m6me  ^troitesse  que  jadis,  au  r6cit  de  Zarlino, 
les  chanteurs  pontificaux^  regard  de  Willaert*: 
a  J'ay  ouy  dire  au  tres  excellent  Adrian  Wil- 
Hart  luy  estre  arriv6  qu'on  chantoit  Rome  en 
la  chapelle  du  Pape,  presque  toutes  les  festes 
de  Nostre  Dame  ce  mottet  k  six  voix  :  Verbum 
bonum  et  suave,  sous  le  nom  de  Josquin,  et 
estoit  tenu  pour  une  des  belles  compositions 
qu'on  chantast  de  ce  temps  1^ ;  luy  nouvelle- 
ment  venu  de  Flandres  en  Italie  au  temps  de 
Leon  X«,  se  trouvant  en  ladite  chapelle  oii  on 
chantoit  ce  mottet,  et  disant  qu'il  estoit  sien, 
comme  il  Testoit  a  la  v6rit6,  la  malice  (ou  bien 
je  diray  plus  modestement  Tignorance)  de 
ceux-1^  valut  tant,  que  jamais  plus  ils  ne  le 
voulurent  chanter  (i)  ». 

Nous  n'avonsjamais demands  qu'on  cesse  chez 
nous  de  chanter  une  s6rie  de  pieces  dont  nous 
sommes  les  premiers  k  reconnaitre,  k  admirer,  k 
aimer  les  pures  et  religieuses  beaut6s ;  nous 
avons  souhait6  seulement  que,  provisoirement, 
on  place  aupr^s  de  leur  nom  d'auteur  un  point 
d'interrogation.  Nous  aurions  dii  citer  tout  de 
suite,  avec  Tavis  de  M.  Haberl,   celui  de 
Baini  :  car  ici  le  musicien  de  Ratisbonne, 
sans  le  savoir,  ou  peut-6tre  tout  bonnement 
sans  le  dire,  n'a  pas  Thonneur  de  Tinvention, 
ni  du  «  d6molissage  ».  Baini  avait  termini  son 
gros  livre  et  ses  longues  recherches,  quand  son 
ami  Santini  vint  k  se  procurer,  d'apr^s,  dit-on, 
un  manuscrit  de  Munich  (2),  une  copie  de  ces 
vingt-sept  r6pons,  auxquels  il  donna,  malgr6 
Topinion  de  Baini,  Palestrina  pour  auteur ; 
Santini,  raconte  son  biographe  Stassof,  6tait 
tout  fier  de  poss^der  une  oeuvre  inconnue  k 
Baini,  et  Baini  6tait  peut-6tre  un  peu  ikc\i€  de 
ne  I'avoir  point  trouv6e  lui-mSme  ;  ni  Tun  ni 
Tautre,  faute  de  preuves,  ne  persuada  son 
collegue;  Santini  c6dait  aux  amateurs  des 
copies  d'oeuvres  de  sa  collection  :  c'est  proba- 
blement  ainsi  que  les  r6pons  parvinrent  au 
prince  de  la  Moskowa,  leur  premier  6diteur. 
L*abb6  italien  avait  gagn6  Kiesewetter  k  son 
avis,  et  tous  deux,  pour  6tablir  Tauthenticit^  des 
morceaux,  se  basaient  6videmment  sur  les 
raisons  esth6tiques  que  M.  Bordes  invoquait 
ces  jours  derniers  dans  une  tres  int^ressante 
conference  sur  la  musique  palestrinienne,  don- 
n^e  k  rinstitut  catholique  :  Palestrina,  seul,  a 
pu  ^crire  des  oeuvres  d'une  telle  splendeur. 


(1)  Nous  empruntons  les  termes  de  l  ancienDc  traduc- 
tion fran9aise  in^dite  de  Zarlino  par  Jehan  Lefort. 

(2)  La  biblioth^que  de  Munich  poss^de,  en  efifet,  un 
manuscrit  dat6  de  i653,  con  tenant  vingt-sept  repons  k 
quatre  voix,  tous  anonymes.  Le  catalogue  de  J.-J.  Maier 
ne  dil  pas  si  ce  sont  bien  ceux  attribuds  k  Palestrina. 
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Baini,  cependant  fort  enclin  k  rhypotWse, 
aurait  voulu  quelque  chose  de  plus;  nous 
aussi,  nous  osons  demander  des  raisons  histo- 
riques.  II  y  a,  au  Mus6e  du  Louvre,  certaines 
toiles  anonymes  qui  ne  cedent  en  rien  aux 
tableaux  des  plus  grands  maitres,  quoique  le 
public  peut-^tre,  son  livret  en  main,  s'extasie 
avec  plus  de  foi  devant  les  oeuvres  sign^es. 
Flattons,  puisqu'il  le  faut,  sa  simplicity,  et 
mettons  aux  oeuvres  d'art  des  noms,  etiquettes 
des  cms  classes ;  sachons  garder  d6sormais  k 
part  nous  des  doutes  d'archivistes  et  des  scru- 
pules  facheux  :  jusqu*^  preuve  faite  en  un  sens 
ou  en  Tautre,  nous  n'y  reviendrons  plus,  Mais 
puisque,  dans  I'ancien  temps  de  la  chr6tient6, 
chaque  corporation  se  choisissait  un  patron 
approprie,  n*oublions  pas  que  le  vrai  patron 
des  6rudits,  c'est  le  disciple  qui  avail  besoin, 
pour  croire,  de  toucher  les  plaies  de  J^sus : 
c'est  saint  Thomas.  Michel  Brenet. 


LES  ABUS 

DE  LA 

SOCl£T£  DES  AUTEURS,  COMPOSITEURS  &  EDiTEURS 

On  n'en  finira  done  pas  avec  cettc  agence  tra- 
cassi^re,  proceduri^re  et  qui  se  rend  insupporta- 
ble a  tous,  m6me  4  ceux  qu'elle  pretend  prot^- 
ger? 

V6ici  un  nouvel  incident  qui  montre  de  quelle 
strange  fa9on  la  Soci6tc  entend  et  respecte  les 
droits  de  I'auteur. 

Sont  en  presence :  M.  Ad.  Samuel,  directeur  du 
Conservatoire  de  Gand,  les  Concerts- Ysaye, 
TAgence  des  Auteurs. 

Voici  les  faits  :  lorsque  la  Soci6t6  symphonique 
proposa  k  M  Samuel  de  faire  entendre  son  Chris- 
tus  a  Bruxelles,  Tauteur  s'empressa  naturellement 
d'accepter  cette  proposition.  Quel  est  le  composi- 
teur qui  n'en  eut  fait  autant?  S'entendre  jouer  par 
un  oichestre  excellent,  par  des  choeurs  aguerris, 
sous  un  chef  tel  qu'Ysaye.  c'est  une  aubaine  que  Ton 
ne  repousse  pas.  M.  Samuel,  on  le  con9oit,  n*eut 
pas  une  minute  Tid^e  d'exiger  des  droits  d'execu- 
tion  de  la  soci^t^,  qui  mettait  ainsi  d^excellentes 
ressources  artistiques  4  sa  disposition.  II  envoya 
le  manuscrit,  prit,  d'accord  avec  M.  Ysaye,  toutes 
les  dispositions  n^cessaires  a  I'ex^cution,  mani- 
festa  tant  par  ecrit  qu*en  fait,  son  intention  claire- 
ment  affirm^e  d'autoriser  Tex^cution  de  son 
ouvrnge  sans  aucune  restriction.  En  un  mot  : 
entente  et  accord  parfaits  des  deux  c6t^s,  sans 
dissonnance ! 

On  comptait  sans  la  Soci^t6  des  Auteurs ! 

Quelques  jours  avant  Tex^cution,  la  Soci6t^ 


Ysaye  re9oit  une  Icttre  de  Tagent  general  des 
Auteurs,  Tinvitant  a  se  metlre  en  r^gle  au  regard 
de  la  loi  sur  la  propri6te  litt6raire  et  a  payer  a 
cct  eflfet,  une  certaine  somme.  «  Pardon,  repon- 
dit-elle,  nous  sommes  parfaitemenl  en  r^qle. 
Qu'exige  la  loi?  Que  nous  ayons  I'autorisation  de 
Tauteur ;  rien  de  plus  !  Eh  bien,  cette  autorisation. 
nous  la  poss^dons,  complete,  absolue,  sans  res- 
triction. Cela  nous  suffit.  » 

II  n'y  avait  pas  k  r^pliquer.  Mais  Tagent  des 
Auteurs  est  tenace.Sachant  bien  qu'il  n'obtien- 
drait  rien  du  cdt6  des  Concerts  Ysaye,  il  s'adressa 
a  M.  Samuel. 

—  Vous,  Tauleur,  lui  dit-il,  vousn'avcz  pas  le 
droit  de  disposer  dc  votre  oeuvre. 

Surprise  de  M.  Samuel  :  Comment  je  n'aurais 
pas  le  droit  de  donner  a  M.  Ysaye  rautorisation 
de  jouer  mon  Chri^tus? 

—  Ce  droit,  vous  ne  Pavez  pas ;  vous  dtes  noin 
societaire^  vous  devez  exiger  de  M.  Ysaye  qu'il 
me  paye  des  droits  d'execution. 

—  II  ne  me  plait  pas  d*en  demander,  ni  directe- 
ment,  ni  par  interm6diaire. 

—  Alors,  nous  allons  vous  mettre  a  Tamende : 
loo  francs  a  3,ooo  francs;  lisez  nos  statuts  et  regle- 
ments. 

—  Ahl  9a,  vous  moquez-vous  de  moi  ?  Suis-je 
votre  mandataire,  6tes-vous  mon  agent,  ou  suis-je 
votre  subordonne.  Est-ce  a  moi.  auteur  et  seul 
mailre  de  mon  ceuvre,  a  vous  faire  connaitre  ma 
volont^,  ou  si  c*est  k  vous  de  me  dieter  des  condi- 
tions? Voila  un  singulier  renversement  des  roles. 

—  Vous  nous  avez  donn^  procuration  ? 

—  Parfaitement  1  Mais  en  la  signant,  vous  ai-je 
reconuu  le  droit  dc  m'interdire  ou  de  m'ordonner 
de  faire  executer  ma  musique?  Vous  ai-je  cede  le 
droit  de  disposer  de  mon  oeuvre  contre  mon  gre  et 
comme  je  Tenlends?  Je  n'accepte  pas  cette  pre- 
tention de  m'imposerun  conseil  judiciaire,  et,plu- 
t6t  que  de  subir  pareille  contrainte,  je  me  retirerai 
de  la  Society. 

—  Vous  n'en  avez  pas  davjintage  le  droit! 

—  Pas  le  droit  dc  vous  retirer  le  mandat  que 
vous  avez  re9u  de  moi  ?  EUe  est  bien  bonne, 
celle-la !  Ainsi  nous  serious  \\H  pieds  et  poings, 
parce  que  nous  vous  avons  donne  procuration 
pour  toucher  ^vontuellement  nos  droits  ?  Mais 
alors  vous  nous  avez  odieusenieut  dup^s!  Rien 
de  tout  cela  ne  nous  a  6t6  dit  quand  nous  avons 
sign6  notre  adhesion  a  la  Society.  Est-il  un  seui 
auteur  en  Belgique  qui  nit  pens6  qu'il  aliduait  de 
la  sorte  tous  ses  droits  en  s'affiliant  a  voire  syn- 
dicat  ? 

—  L'ann^e  dcrni^re,  vous-n:6me,a  Gand,  vous 
nous  avez  paye  vous-m6me  trente  francs  de  droits 
d'ex6cution  pour  votre  Christus, 

—  Ah!  parlons-en!  En  eflfet,  votre  agent  a 
Gand  est  vcnu  me  dire  quUl  foQait  que  je  paye  pour 
pouvoir  donner  mon  Christus  au  Casino.  Je  ne 
r^fl^chis  pas  autrement  a  la  chose,  pensaut  qu*il 
n'y  avait  la  qu'une  simple  formality.  Je  croyais 
que  ce  que  j'aurais  pay6  comme  organisateur  du 
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concert  me  reviendrait  comme  auteur  de  Toeuvre 
ez^cut^e.  Ah  I  ouiche.  Sur  les  trente  francs  versus 
pour  le  Casino  de  Gand,  la  Societ6  des  Auteurs 
m'a  rendu,  le  4  f6vrier  dernier,  la  somme  de  dix-huU 
francs,  je  dis  dix-huit.  De  sorte  que  j  ai  pay6,  moi 
Tauteur,  douzk  francs  pour  avoir  le  droit  d'ex6- 
cuter  ma  propre  musique !  Quoique  je  ne  sois  pas 
ennemi  de  la  gait^.  les  plaisanteries  de  ce  goCit-la 
passent  les  limites  permises.  Et  puis  encore  :  k 
Cologne,  on  a  jou6  inon  oeuvre  cet  hiver.  Vous 
n'fetes  pas  intervenu  alors.  Pourquoi?  Ma  procu- 
ration est-elle  generate  ou  n'est-elle  valable  que 
pour  certaines  villes?  Pourquoi  puis-je  autoriser 
sins  votre  concours  a  Cologne  et  ne  le  puis-je  k 
BruxelJes.  Quand  vous  m'aurez  expliqu^  toutes 
ces  contradictions,  ces  absurdit^s,  ces  proc^des 
aibitraires  et  parfaitement  d^plaisants,  je  verrai 
ce  que  j'ai  a  faire.  En  attendant,  bonsoir.  » 

La  dessus  finit  ce  joyeux  entretien.  N'est-elle 
pas  extraordinairemcnt  amusante  cette  histoire? 
Nous  vous  tiendrons  au  courant  de  la  suite.  Cela 
promet  d'fitre  gai.  M.  Kufferath. 


(Tbronique  be  ta  Semaine 

PARIS 

L"s  Concerts  spirituals.  M.  Van  Dyck  chez  Lamou- 
reux.  —  L*incident  Catulle  Mendds  au  Chitelet.  — 
Le  concert  du  Conservatoire.* —  M.  Maurice  Hayot  4 
la  salle  Pleyel. 

Les  noms  de  Berlioz  et  de  Wagner  flam- 
boyaient  sur  les  affiches  des  Concerts  Colonne  et 
Lamoureux.  Ces  deux  maltres  accaparent  tons 
les  programmes ;  ils  sont  d6sormais  indispensa- 
bles;  on  ne  peut  se  s6parer  d'eux,  m6me  le  ven- 
dredi  saint.  C'est  4  peine  si  M.  Lamoureux  a 
trouv6  moyen  d'accorder  une  modeste  place  k 
Beethoven  et  k  M^hul,  ces  intrus.  Et  puis,  peu 
importe  la  musique  religieuse  dans  un  concert 
spirituel :  Wagner  et  Berlioz,  Berlioz  et  Wagner 
suffisent  dans  tons  les  cas;  ces  deux  noms 
r6pondent  k  tout ;  c'est  le  «  tarte  k  la  cr^me  »  de 
I'art  musical. 

II  est  vrai  que  M.  Van  Dyck  chantait  au  Cirque 
des  Champs-Elys^es,  et,  quand  on  pos.sede  Van 
Dyck,  on  ne  peut  se  dispenser  de  donner  du 
Wagner.  II  est  presque  inutile  d'ajouter  qu'on  a 
fait  un  chaleureux  accueil  a  rexcellent  tenor 
wagn6rien,  qui  n'a  rien  perdu  de  ses  brillantes  et 
solides  qualit^s,  la  fralcheur  de  la  voix.  la  puret6 
du  style  et  cette  admirable  diction,  qui  font  de  lui 
artiste  hors  pair,  surtout  dans  Tinterpr^tation 
des  oeuvres  du  maltre  de  Bayreuth.  Un  peu  froid 
dans  Pair  de  Joseph^  il  a  enthousiasm^  tous  les 
auditeurs  avec  Tlnvocation  a  la  Nature  de  la 
^amnaUon  de  Fausi,  le  chant  de  Walther  des 
Maitm  ChanUurs  et  le  r6cit  du  Graal  de  Lohengrin, 

Quant  k  M^^«  Jane  Marcy,  il  faut  reconnaltre 
<iu  elle  a  6t6  bien  mediocre  dans  la  sc6ne  de  la 


mort  d'Iseult.  Le  voisinage  de  M.  Van  Dyck 
n*6tait  pas,  d'ailleurs,  pour  la  faire  valoir. 

N'oublions  pas  la  merveilleuse  execution  de  la 
symphonie  en  ut  mineur  de  Beethoven,le  triomphe 
de  M.  Lamoureux. 

Au  Ch^telet,  la  stance  musicale  devait  ^tre  ^ga- 
lement  charmante;  malheureusement,  elle  a  6t6 
troubl6e  par  un  incident  deplorable,  par  des 
scenes  scandaleuses. 

M  Catulle  Mend^s  devait,  au  cours  de  la 
soiree,  faire  deux  conferences  :  la  premiere  sur  les 
Evangiles  apocryphes,  k  propos  de  VEnfance  du 
Christ  de  Berlioz,  dont  M.  Cazeneuve  chantait  un 
fragment;  la  seconde  k  propos  de  Parsifal,  et  qui 
avait  pour  objet  Tid^e  de  la  Redemption  dans 
I'oeuvre  de  Wagner. 

A  peine  commen9ait-il  la  lecture  d*un  passage 
de  TEvangile  de  VEnfance  attribue  k  saint  Pierre, 
qu'une  rumeur,  partant  des  galeries  sup^rieures, 
se  fait  entendre  bient6t  suivie  de  oris,  Vainement, 
le  conferencier  essaye  de  se  faire  entendre  et 
de  retablir  le  silence.  Croyant  k  une  cabale,  il 
apostrophe  un  peu  vivement  ces  interrupteurs, 

C'est  le  signal  d'un  vacarme  indescriptible,  au 
milieu  duquel  on  distingue  ces  mots  :  «  Pas  de 
conference!  Musique !  Musique  1  »  Aussi,  M.  Men- 
des,  qui,  malgre  ses  efiorts,  ne  peut  dominer  le 
bruit  de  la  foule,  dut-il  quitter  la  place. 

Brusquement,  M"*  Kutscherra  s*eiance  sur  la 
scene,  qu'ellc  traverse  k  grands  pas,  et  vient,  fre- 
missante  de  colere,  occuper  la  place  de  M  Men- 
des.  Cette  diversion  provoque  les  rires  et  les 
bravos;  pour  un  moment,  la  foule  est  desarmee ; 
le  silence  peu  k  peu  se  retablit,  et  M.  Cazeneuve 
peut  chanter  tranquillement  le  Refos  de  la  SainU 
FamiUe,  fragment  de  VEnfance  du  Christy  que  Ton 
^coutc,  d'ailleurs,  d*une  oreille  assez  distraite.  Et 
la  premiere  partie  du  concert  s'acheve  aux  ter- 
ribles  accents  du  Tuba  mirum  de  Berlioz. 

Pendant  Tentracte,  les  auditeurs  echangent 
leurs  impressions,  les  uns  avec  calme,  les  autres 
un  peu  bruyamment.  Si  chacun  condamne  la  con- 
duite  des  interrupteurs,  tout  le  monde  est  loin 
d'approuver  I'attitude  de  M.  Mendes  qui,  au  lieu 
de  ceder  des  le  debut  devant  une  manifestation 
hostile,  a  eu  le  tort  de  riposter  et  de  faire  ainsi  la 
partie  belle  aux  amateurs  de  scandale.  Et  puis, 
quelle  et  range  idee  de  vouloir  faire  une  maniere 
de  sermon  au  milieu  d'un  concert  qui  n'a,  en 
somme,  de  spirituel  que  le  nom! 

A  la  fin  de  I'entracte,  on  pouvait  croire  Tinci- 
dent  clos.  Pas  du  tout.  Une  intempestive  interven- 
tion du  commissaire  de  police  fait  redoubler  les 
cris  et  les  quolibets ;  un  verirable  fou-rire  s'em- 
pare  de  toute  la  salle.  Enfin,  le  representant  de 
Tautorite,  s'apercevant,  mais  un  peu  tard,  qu'il  a 
fait  un  pas  de  clerc,  se  decide  a  disparaltre  defini- 
tivement. 

Alors,  M.  Colonne, —et  il  est  ficheux  qu'il  n'ait 
pas  pris  plus  lot  ce  parti  —  s'avance  devant  la 
scene  el  fait  signe  qu'il  veul  parler.  Le  bruit 
s'apaise  peu  a  peu,  et  c'est  au  milieujd'un  silence 
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presque  complet  que  le  chef  d'orchestre  aim6  et 
respecte  de  tous  s'exprime  ainsi  d*une  voix 
calme  : 

—  Messieurs,  il  y  a  dans  la  salle  un  certain 
nombre  de  personnes  quid6sirent  nepas  entendre 
la  conference  de  M.  CatuUe  Mendes;  mais  il  y  en 
a  d'autres,  et  je  suis  du  nombre,  qui  sont  d'un 
avis  contraire.  Comme  j'ai  Tintention  de  terminer 
ce  concert  le  plus  prompt  em ent  possible,  nous 
allons  continuer  le  programme  musical,  et  a  la 
£n  de  la  soiree  M.  Mendes  prendra  la  parole.  Les 
personnes  qui  ne  voudront  pas  entendre  la  con- 
ference pourront  alors  se  retirer. 

C'6tait  la  le  plus  sage  parti  a  prendre;  aussi, 
re^ut-il  Tapprobation  de  tout  le  monde. 

Ainsi  se  termina  cet  incident  qui,  malgre  ses 
c6t6s  un  peu  comiques,  n'en  est  pas  moins  fort 
regrettable.  Et  M.  Colonne  pent  enfin,  au  milieu 
d'un  silence  religieux,  attaquer  le  pr61ude  de  Tris- 
tan ei  Iseult, 

Kutscherra  qui,  au  d6but  de  la  soiree,  avait 
chants  un  fragment  du  premier  acte  de  la  Pris^  cU 
TroUy  a  dit  avec  un  art  merveilleux  Tadrairable 
sc^ne  de  la  mort  d'Iseult. 

II  faut  peut-6tre  mettre  sur  le  compte  de  T^ner- 
vement  g^n^ral  le  mediocre  succ^s  remport^  par 
M.  Cazeneuve  dans  le  Repos  de  la  SainU  FamiUe; 
mais  Timpression  qu'il  a  faite  sur  le  public  avec  le 
chant  d'epreuve  de  Walther  des  Maitres  ChanUurs 
a  6t6  toute  diffferente;  aussi,  Tauditoire  Ta-t-il 
vigoureusement  applaudi. 

Le  concert  se  terminait  par  une  excellente 
execution  du  deuxieme  tableau  du  premier  acte 
de  Parsifal,  cette  page  sublime,  qui  est  pcut-6tre 
le  chef-d'oeuvre  de  Wagner. 

II  6tait  minuit  moins  quelques  minutes,  lorsque 
M.  Catulle  Mendes  a  pu  enfin  prendre  librement 
la  parole  et  donner,  devant  une  salle  uniquement 
compos^e  de  ses  partisans,  sa  conference  sur 
rid6e  de  la  Redemption  dans  Toeuvre  de  Wagner. 

Au  Conservatoire,  un  seul  morceau  de  Berlioz, 
pas  du  tout  de  Wagner,  mais  un  peu  plus  de  mu- 
sique  rcligieuse.  Apr^s  la  symphonic  cn  la  de 
Beethoven,  jou^e  dans  la  perfection,  on  a  fait  en- 
tendre, avec  M""  Drees-Brun,  MM.  Auguez  et 
Warmbrodt  comme  solistes,  des  fragments  du 
SMat  MaUr  de  M.  Bourgault-Ducoudray.  Cette 
ceuvre  (un  ancien  envoi  de  Rome,  paralt-il ),  est 
ecrite  dans  un  bon  style,  et  Y Inflammaius  a  vrai- 
ment  du  caraclere.  Les  applaudissemenls,  toute- 
fois,  ont  ete  un  peu  discrets. 

M.  Raoul  Pugno  a  remporte  un  tr6s  grand 
succ^s  dans  le  Concerto  de  Schumann.  II  a  excelle, 
comme  toujours,  tout  particulierement  dans  les 
passages  de  douceur.  Enfin,  M.  Warmbrodt  a 
deiicieusement  dit  le  Repos  de  la  Sainie  FamiUe, 
Citons  pour  m^moire  le  Super  flumina  de  Gounod, 
que  Ton  ferait  bien  de  r^server  aux  orpheons  de 
province. 


Je  ne  veux  pas  terminer  cette  chronique  sans 
dire  combien  j'ai  6t6  ravi  d'entendre  M.  Maurice 
Hayot,  I'excellent  violoniste,  qui  donnait  son  der- 
nier concert  de  musique  de  chambre,le  2  avril,  salle 
Pleyel,  avec  le  concours  de  M.  Canaille  Chevil- 
lard  et  de  M.  Joseph  Salomon.  La  senate  pour 
piano  et  violon  de  C^sar  Franck,  une  oeuvre 
admirable,  m6rite  particulierement  d'etre  signaiee. 
Les  auditeurs  charm^s  ont  vivement  applaudi  et 
le  maltre  regrette  et  ses  dignes  interpr^tes. 

Ernest  Thomas. 

A  la  derniere  stance  de  la  Society  Philharmo- 
nique  Breitner,  M"«  Kutscherra,  tr^s  ffetec  cet 
hiver  k  Paris  :  elle  a  chante  des  pages  de  Wagner, 
de  Schubert,  et,  accompagn^e  par  Tauteur,  deux 
melodies  de  M"*  Gabrielle  Ferrari.  De  la  grande 
attraction  de  ce  brillant  concert,  passons  a  la  Suite 
pour  piano  et  violon,  redemandee,  de  Schutt  par 
M.  et  M"«  Breitner.  On  a  su  gre  a  M«n«  Breitner 
d^avoir  pu,  au  dernier  moment,  remplacer 
M.  White  indispose.  M.  White  lui-m6me  devait 
venir  en  lieu  et  place  de  M.  A.  Parent,  frappe  par 
un  deuil  subit.  M.  Hayot  fit  le  premier  violon 
dans  les  morceaux  d*ensemblc  :  le  curieux  trio 
Dumky  de  Dvorak  et  sur  tout  le  d€]k  ceiebre  quin- 
tette de  la  clarinette  de  Brahms,  dont  il  a  ete 
question  dans  le  Guide  Musical,  r6cemment  (n*  7, 
page  i3a). 

Felicitous  les  interpretes  de  ces  deux  morceaux, 
MM.  Breitner,  Baretti,  Sailler,  J.  Parent.  Ici, 
comme  4  la  derniere  seance  des  concerts  A.  Pa- 
rent, le  clarinettiste  etait  M.  Mimart,  dont  je  ne 
ferai  que  constater  le  succes  :  la  seance  enliere 
etait  consacree  une  fois  de  plus  i  Brahms. 
M.  A.  Parent  soit  loue  d'avoir  rendu  cet  hommage 
au  grand  maltre  symphoniste  contemporain ! 

M.  Harold  Bauer,  qui  etait  un  des  artistes  du 
concert  A.  Parent,  s'est  fait  applaudir  encore  a 
celui  de  M"«  Blanche  Marchesi,  qui  donna  la 
cantate  Dono  tante  tante  pene  de  Marcello,  dans 
laquelle  elle  excelle,  et  d'aulres  pages  tr^s  variees 
de  Cesar  Franck,  Saint-SaSns,  Brahms,  etc. 

Si  c^est  Brahms, dont  le  nom  reparalt  si  souvent 
dans  les  precedents  concerts,  aux  matinees 
donnees  par  M.  Eugene  Gigout  chez  lui,  c>st 
Bach  qui  devait  foumir  le  plus  de  numeros.  Apres 
M"»  Eieonore  Blanc,  et  M.  Warmbrodt,  tr^s 
applaudis,  nous  citerons  parmi  les  eieves  deTecolc 
de  M.  Gigout,  M™"  de  Polignac,  MM.  de  Bricque- 
ville,  Levatois,  qui  donna  des  fragments  de  V Al- 
bum gregorien  du  maltre  de  La  maison. 

Terminons  par  nos  felicitations  a  Mii«  Adeline 
Baillet,  dont  le  concert,  donne  k  la  salle  Pleyel, 
reunit  un  beau  et  nombreux  public,  qui  n'aurail  sii 
trop  manifester  sa  faveur  pour  cette  artiste. 

B.  L. 

Le  concert  donne,  salle  Pleyel,  par  M"*  Marthe 
Dron,  lui  a  fait  le  plus  grand  honneur,  autant  pour 
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le  programme  s6rieux  en  lequel  cette  jeune  artiste 
a  tenu  a  se  pr^enter  devant  le  public,  que  pour 
Tart  accompli  qu'elle  a  mis  k  interpreter  des  oeu- 
vres  telles  que  le  Concerto  italien  de  J.-S.  Bach,  la 
Fantaisie  op.  17  de  Schumaon  et  le  Prelude,  Aria 
ei  Finale  de  Cesar  Franck. 

M.  Georges  Hainl  avait  bien  voulu  pr6ter  k  son 
eieve  Tautorite  de  son  grand  talent,  pour  Tex^cu- 
tion  des  Variations  4  deux  pianos  d'£d.  Schutt. 

Une  grande  matinee  musicale  ct  dramatique 
sera  donn^e,  dimanche  12  avril,  au  Th6&tre  de  la 
R^publique,  sous  le  patronage  de  M.  Ed.  Jacques, 
depute  de  la  Seine,  au  benefice  de  la  Soci^t^  de 
secours  mutuels  des  employes  de  la  distillation, 
avec  le  concours  de  M"»*  Ren6e  Richard  et  de 
M.  Martapoura  (de  TOp^ra),  M*'"  Josset,  Chai- 
gneau,  M"»*  Jeanne  Varly,  la  petite  Parlait,  MM. 
Ch.  Baret,  Matrat,  Fordyce,  Mondos  et  Van 
Biene. 

Ont  et6  61us  comme  membres  du  jury  pour  le 
concours  musical  de  la  Ville  de  Paris,  les  compo- 
siteurs Vincent  d*Indy,  Bourgault-Ducoudray, 
Andr6  Messager  et  Chapuis  ;  notre  confrere  Ro- 
dolphe  Darzens;  et  MM.  Caron,  Levraud  et  Des- 
paty,  conseillers  municipaux. 

Le  pianiste  espagnol  Albeniz  et  le  Quatuor 
Crickboom,  Angenot,  Miry  et  H.  Gillet  donneront 
leur  deuxi^me  stance  de  musique  de  chambre 
a  la  salle  des  Agriculteurs  de  France,  8,  rue 
d^Ath^neSy  lejeudi  16  avril. 


BRUXELLES 


Le  quatri^me  et  dernier  concert  d'abonnement 
de  la  Society  symphonique  sous  la  direction  de 
M.  Ysaye  est  fix6  au  dimanche  19  avril.  II  aura 
lieu  au  Cirque-Royal  avec  le  concours  de  M"«  Elise 
Kutscherra,  la  grande  cantatrice  wagn6rienne  qui 
a  fait  une  si  vive  sensation  dans  le  monde  musi- 
cal de  Paris,  cet  hiver.  Mi^«  Kutscherra  chantera 
la  mort  dlseult  et  le  finale  du  Crepuscide  des  dieux, 
de  Wagner.  L'orchestre  sous  la  direction  d'Ysaye 
ezteutera  la  belle  symphonic  en  ui  de  Schumann, 
prelude  de  Tristan  et  Iseult  et  la  marche  fun^bre 
de  Siegfried  de  Wagner.  Voil4  certes  un  pro- 
gramme artistique  et  int^ressant. 

A  propos  de  M"*  Kutscherra,  T^mule  et  la  ri- 
vale  des  Matema,  des  Sucher  et  des  Brema,  disons 
qu'elle  est  non  pas  AUemande,  mais  Tch^que 
(Slave)  d'origine.  On  salt  que  les  Tchdques  ont  des 
aptitudes  toutes  particuli6res  pour  la  sc6ne  et  le 
chant.  Quelques-uns  des  plus  fameux  chanteurs 
de  ce  temps,  nous  les  devons  k  la  Boh^me.  M^^« 
Kutscherra  a  commence  son  Education  musicale 
sous  Albert  Wagner,  le  propre  fr^re  du  maltre  de 
Bayreuth.  Elle  a  termini  ses  etudes  de  chant 


sous  M"*  Artot  de  Padilla,  Tillustre  cantatrice 
beige  qui  aura  6te  Tune  des  demi&res  et  des  plus 
brillantes  protagonistes  du  hel  canto  italien.  M^* 
Kutscherra  chante  aussi  bien  le  simple  lied  que  le 
grand  air  dramatique.  C'est  une  virtuose  du  chant 
en  m6me  temps  qu'une  artiste  dramatique  de  rares 
temperament.  Belle,  grande,  elanc6e,  dou^e 
d'une  voix  vibrante  au  timbre  mordant,  elle  est 
admirablement  faite  pour  incarner  les  puissants 
types  feminins  de  Wagner,  et  il  serait  vraiment 
int^ressant  de  la  voir  au  theatre  de  la  Monnaie  & 
c6te  de  Van  Dyck  dans  Lohengrin  ou  dans  Tann- 
hauser,  Les  journaux  de  Paris,  du  reste,  ont  an- 
nonce,  ces  jours-ci,  que  M"»  Kutscherra  6tait  en- 
gag^e  a  TOpera,  pour  y  paraltre  en  mai  k  c6t6  de 
Van  Dyck. 

Ysaye  rencontra  T^minente  cantatrice  lors  de 
sa  tourn^e  en  Am6rique;  il  la  vit,  k  I'Op^ra  de 
New- York,  dans  les  grands  r61es  du  repertoire. 
Cest  ainsi  que  Tid^e  lui  vint  de  Tengager  pour 
ses  concerts,  lorsqu'il  apprit  qu'elle  etait  k  Paris 
pour  la  saison. 

Puisque  nous  sommes  en  veine  d*indiscr6tions, 
disons  que  Taudition  de  M^*  Felix  Mottl,qui  avait 
et6  d*abord  annonc6e  pour  le  quatrieme  concert 
de  la  Society  symphonique,  est  ajournee  k  rann^e 
prochaine.  M""  Mottl  est,  d6s  a  present,  engag^e 
pour  un  concert  que  viendra  dinger  son  mari, 
M.  F61ix  Mottl,  le  cel^bre  capellmeister  de  Carls- 
ruhe  et  de  Bayreuth,  pendant  qu*Ysaye  sera  en 
tourn6e  de  concerts. 

Une  seconde  audition  du  Christus  de  M  Ad.  Sa- 
muel avait  6t6  projetee,  mais  la  Society  des  Con- 
certs Ysaye  n^a  pu  obtenir  la  libre  disposition  du 
Cirque  Royal,  apr^s  son  quatrieme  concert,  la 
salle  devant  6tre  compl^tement  remise  a  neuf  pour 
le  juillet  prochain.  Des  pourparlers  sont  toute- 
fois  engages,  et  il  ne  serait  pas  impossible  que 
cette  seconde  audition  etit  encore  lieu  aillcurs, 
avant  la  fin  de  la  saison  des  concerts. 

M^i«  M,  Smith,  —  au  theatre  M.  Sylva,  —  ei6ve 
du  cours  de  declamation  de  M.du  Chastain,  vient 
de  signer  un  magnifique  engagement  de  cinq  an- 
uses a  Covent-Garden.  Elle  debutera  prochaine- 
ment  dans  Carmen. 

La  troisieme  stance  de  musique  classique  pour 
instruments  k  vent  et  piano,  donn^e  par  MM. 
Anlhoni,  Guide,  Poncelet,  Merck  et  De  Greef. 
avec  le  concours  de  M^i*  Frieda  Lautmann,  canta- 
trice, et  de  MM.  Achille  Lerminiaux,  Gietzen, 
Ecrepont,  Betrancourt,  Miry,  Wolf,  Jadot,  Fon- 
taine Strauwen,  Pierard.  Heirwegh,  Mahy, 
Bogaerts  et  Trinconi,  qui  aura  lieu  dimanche  pro- 
chain,  k  2  heures,  dans  la  grande  salle  du  Con- 
servatoire, sera  entierement  consacree  k  Brahms  ; 
outre- la  grande  serenade  (op,  16)  pour  14  instru- 
ments et  la  sonate  en  re  mineur  (op.  108]  pour 
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piano  et  violon,  ex^cut^e  par  MM.  Degreef  et 
Lerminiaux,  on  y  entendra  ces  trois  melodies  : 
D* amours  iUrneUes^  M<m  amour  est  paral  et  SMnade 
inuiile,  dites  par  la  charmante  interpr^te  de 
Brahms,  M"«  Frieda  Lautinann. 

Cette  stance  sera  Tune  des  plus  belles  attrac- 
tions de  la  saison  musicale  actuelle. 


CORRESPONDANCES 


AIX-LA-CHAPELLE.  ~  La  tradition- 
nelle  execution  annuclle  de  la  Passion  scion 
Saint  Maiihieu  de  Bach  a  eu  lieu  mardi,  dans  les 
excellcntes  conditions  habituelles.  Un  trds  nom- 
breux  public,  tant  4  la  r^p^tition  g^nerale  qu'4 
Tex^cution,  6coutait  le  chef-d'oeuvre  de  Bach 
dans  le  silence  respectueux  qui  convient. 

Les  masses  chorales  dirig^es  par  M.  Schwic- 
kerath  ont  merveilleuses  de  precision  et  de 
nuances  ;  VaUegro  vertigineux  Sind  Blitze^  sind 
Donner,  ealev^  sans  une  fluctuation  de  rythme, 
admirablement.  Le  magniflque  choeur  d'entr6e» 
merveille  unique,  exactement  nuance  pour  arriver 
au  fortissimo  sur  lequel  se  d^tache  le  choral  des 
enfants  dont  la  voix  un  peu  4pre  est  d^un  e£fet 
irresistible. 

Quelle  sensation  de  foule,  de  multitude  sait 
produire  le  vieux  Bach  avec  ses  doubles  cboeurs 
altemes  s'interpellant,  se  confondanti  Cela  vit 
d^une  vie  intense,  d'un  modernisme  bien  au-dessus 
de  ce  qu'on  a  tente  par  la  suite.  Et  les  ai>5,  et 
surtout  les  ricitalifs  qui  pr6c6dent  les  airs  I  A-t-on 
6t6  plus  loin,  plus  profond  dans  Texpression  ?  Et 
les  plaintes  am^res  ou  lesign^es  du  Christ  1  Est- 
ce  que  les  plaintes  d'Amfortas  n*en  sont  point  les 
jumelles,quoique  distantes  d'un  si^cle  et  demi  ? 

Le  Golgatha^  unsclger  Golgatha  ne  semble-t-il  pas 
sortir  de  la  bouche  de  Kundry  ? 

N'est-ce  pas  frappant  que,  dans  cet  art  fugace 
et  changeant  qu'est  la  musique,  n'est-ce  pas  frap- 
pant que  Taccent  vrai  musical  se  transmet  tel 
quel  a  travers  les  generations.  Cela  s'applique 
integralement  i  Tart  vocal,qui  n^a  pas  change  et 
qui  a  toujours  ete  le  plus  intense  moyen  d'expres- 
sion.  Quand  on  se  complalt  aux  restitutions  artis- 
tiques^  il  entre  toujours  une  part  de  convention 
dans  le  plaisir  resseuti  ;  c'est  une  joie  de  lettre, 
une  jouissance  de  collectionneur;  on  tient  compte 
de  repoque  et  on  r^gle  son  admiration  en  con- 
sequence. 

Mais  je  dis  que,  rejetant  tout  detail  de  temps, 
d'epoque  et  d'ecoic,  le  meme  frisson,  exactement 
la  meme  sensation,  peut  envahir  Tauditeur  quand 
il  ecoute,  par  exemple.Toffice  gregorien  des  morts, 
les  Lamentations  de  Palestrina,  les  plaintes  du 
Christ  de  la  Passion  de  Bach,  le  Kyrie  de  la  Messe 
de  Beethoven,  ou  telles  phrases  de  Gurnemanz 
ou  d'Amfortas.Ce  sentiment  eprouve  ne  comporte 
que  plus  ou  moins  d'intensite:  nature  est  la  meme. 


A  Aix-la-Chapelle,  les  soUstes  etaient  M"e  J. 
Nathan,  M«»  Craemer,  MM.  Kaufmann,  Sister- 
mans  et  un  amateur  aixois. 

II  serait  superflu  de  faire  Teioge  de  ces  artistes 
renommes,  qui  ont  tenu  chacun  sa  partie  avec 
autant  d*autorite  que  de  sentiment.  Mais  la  grande 
part  des  felicitations  revient  certes  k  M.  Schwic- 
kerath,  qui  a  conduit  toute  Toeuvre  avec  une  am- 
pleur,  une  maltrise  en  tout  point  admirables. 

M.  R. 

AN  VERS.  — Tandisque.dansd'autres  viUes, 
repoque  de  la  semaine  sainte  apporte  au 
mouvement  musical  un  regain  d'interet,  chez  nous 
les  concerts  spirituels  paraissent  dedaignes,  ou 
peugoutes.Au  Theatre- Lyrique  flamand,  la  tenta- 
tive de  Tannee  derniere  n'a  pas  ete  renouveiee,  le 
public  n'ayant  pas  suffisamment  encourage  Ten- 
treprise.  C^est  vraiment  regrettable ;  car  les  occa- 
sions d'entendre  executer  convenablement  des 
oeuvres  de  Tenvergure  du  Requiem  de  Peter  Benoit 
deviennent  par  trop  rares.  Dans  nos  societes  fer- 
mees,  qui  possedent  pourtant  les  orchestres  et  les 
masses  chorales  necessaires,  rien  ne  se  fait.  C'est 
done  vers  la  cathedrale  qu'il  faut  s'acheminer,  et 
la,  grace  a  Tinitiative  de  M.  E.  Wambach,  on 
peut  entendre  encore  quelques  chefs-d'oeuvre  du 
genre  dit :  musique  sacree.  Ainsi  que  Tannee  der- 
niere, les  assistants  ont  pu  se  convaincre  combien, 
dans  leur  archalque  simplicite,   ces   pages  de 
Palestrina,  les  Lameutaiions^  etaient  encore  capables 
de  troubler  nos  sens  artistiques  modemes.  Cette 
fois,  les  repons  etaient  de  Vittoria.  A  ce  grand 
maltre  de  recole  espagnole  du  milieu  du  xvi*  siecle. 
Pour  terminer  la  nomenclature  des  oeuvres  musi- 
cales  donnees  a  la  Cathedrale  ces  jours  derniers, 
citons  la  Messe  de  Piques  de  Gounod,  sans 
oublier  deux  compositions  de  moindre  envergure  : 
un  Tantum  ergo  de  Wambach  et  un  Offertoire  de 
Callaerts.  A.  W. 


COPENHAGUE.  —  M.  Neruda,  en  nous 
faisaut  entendre  le  Franciscus  de  Tinel  a  la 
Musikforeningen,  a  accompli  une  ceuvre  artis- 
tique  dont  tous  les  amis  de  la  musique  lui  seront 
reconnaissants.  Jouee  auparavant  par  fragments, 
I'oeuvre  du  compositeur  beige  n'avait  laisse  qu'une 
impression  incomplete,  insuffisante.  C'est  pour- 
quo!  Tentreprise  de  donner  Toratorio  en  entier, 
malgre  I'accueil  calme  reserve  aux  auditions  pr^- 
cedentes,devenait  d'un  interet  tout  particulier. 
£t,  vraiment,  le  succes  a  depasse  toute  presomp- 
tion.  Le  public  etait  absolument  sous  le  charme, 
les  uns  declarant  ne  jamais  avoir  entendu  rien 
d^aussi  beau ;  d'autres,  emotionnes,  se  montraient 
incapables  de  refouler  leurs  larmes,  signe  su- 
preme de  la  puissance  de  cette  composition  I 

Devant  ces  manifestations  de  F&me  partagees 
par  un  public  nombreux  et  essentiellement  musi- 
cal, toute  critique  serait  mal  placee,et  Ton  ne  peut 
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que  remercier  M.  Neruda  d'avoir  introduit  i 
Copenhague  une  oeuvre  k  laquelle  I'^cole  beige 
pent,  sans  crainte  de  partiality,  6tre  fi^re  d'avoir 
doiin6  le  jour. 

Le  second  concert  Johan  Svendsen  a  fourni  une 
occasion  de  f6ter  Texcellent  chef  4  son  retour  de 
Russie.  Svendsen  est  d^cidement  un  des  hommes  du 
momnt.  Que  ce  soit  lul  ou  ses  compositions  qui 
se  present ent  a  Tetranger,  toujours  le  m6me 
enthousiasme  pour  celui  qui,  a  juste  titre,  pent 
revendiquer  la  premiere  place  parmi  les  composi- 
teurs scandinaves.  Aussi,  apr^s  ses  victoires  k 
Moscou,  les  demandes  d'engagement  affluent- 
ellcs  en  nombre  considerable.  Mais  voilal  Johan 
Svendsen  tralne  un  boulet  qui  rerapfiche  de 
repondre  aux  offres  qui  lui  parviennenl!  J*ai 
nomm6  TOpera  ou  plut6t  ce  qui  est  d6cor6  de  ce 
titre  pompeux. 

De  veritable  Opera  a  Copenhague,  point.  La 
place  est  occup^e  par  les  elements  formant  Tex- 
cellente  troupe  de  com^die,  install6e  sur  notre 
premiere  sc^ne.  Deux  fois  par  semaine^  on  donne 
un  opera.  Mais  comme  les  repetitions  sont  impos- 
sibles vu  Timportance  donnee  a  Tautre  troupe, 
les  nouveaut^s  se  succMent  a  des  intervalles 
longs...  longs...  Les  artistes, —  dont  quelques- 
uns  meriteraient  un  6tat  de  choses  moins  lamen- 
tables,  —  sont  i  la  hauteur  de  la  situation,  et, 
sans  Torchestre  remarquable  et  son  chef  distin- 
gue, ce  serait  un  desastre  a  chaque  representa- 
tion I  Depuis  des  mois,  on  s'occupe  k  remonter 
les  MaiiresChanieurs  et  que,  pour  la  raison  indiqu^e 
plus  haut,  les  ensembles  sont  remis  de  scmaine 
en  semaines.  II  est  vrai  que  le  manque  de  chan- 
teurs  a  force  la  direction  a  recruter  un  peu  partout 
des  voix.Nous  y  trouvons,  entre  autres,  un  come- 
dien,  un  photographe  et  un  m6decin.  Pourquoi  ne 
pas  avoir  pris,  du  coup,  un  repr6sentant  des  diffe- 
rent s  metiers  que  Wagner  a  mis  en  scene  ? 

Voila  la  situation  de  notre  Opera.  Avouez  que, 
dans  ces  conditions,  il  n'est  pas  toujours  agreable 
de  dinger  le  repertoire,  surtout  quand  on  vous 
revet  de  toutes  les  responsabilites  sans  vous 
accorder  une  voix  preponderante  dans  la  direc- 
tion. 

II  n'y  a  pas  bien  longtemps,  cette  direction  de- 
pendait  du  ministre  des  cultes  I... 

Vous  ai-je  jamais  raconte  que  les  costumes  des 
danseuses  etaient  rigoureusement  mesures  et 
astreints,— depar  laloi, — a  battre  les  moUetsdc  la 
ballerine  aussi  bien  au  thed.tre  que  dans  les  cafes- 
concerts,et  que  cette  meme  loi  ne  defendant  pas 
de  se  montrer  cc  au  naturel  »,  une  chanteuse  de 
varietes  s'est  exhibee, pendant  des  mois,  couverte 
d'une  pelure  d'oignon?  Malheureusement,  cet 
etat  de  choses  n^est  pas  pr^s  de  s'ameiiorer  :on  s^y 
est  habitue,  et,comme  les  defauts  de  son  meilleur 
ami,  k  la  longue,  on  ne  le  voit  plus... 

Les  autres  seances  musicales  diminuent  nota- 
blement,  I'hiver  ayant  entralne  avec  lui  le  flux 
des  concerts  qui  prenaient  des  proportions  d*in- 
vasion,  sans  avoir  eu  raison,  toutefois,  de  quel- 


ques  acharnes  qui  viennent  encore  glaner,  apres 
une  saison  exceptionnellement  remplie,  les  brins 
de  lauriers  qui  pourraient  tester. 

Frank  Choisy. 

LE  HAVRE.  —  La  Societe  des  Concerts 
populaires  donnait,  le  dimanche  29  mars,  le 
dernier  concert  de  la  saison.  A  cette  occasion, 
elle  avait  fait  appel  au  concours  de  son  devoue 
president  d^honneur,  le  maltre  Vincent  d'Indy, 
auquel  elle  avait  reserve  toute  la  seconde  partie 
avec  la  TrilogU  de  Wallenstein,  Madrigal  et  la  Faret 
enchanUe, 

La  premiere  partie,  sous  la  direction  de  M,  J. 
Gay,  un  des  eieves  favoris  de  Vincent  d'Indy, 
etait  composee  de  la  symphonie  en  ut  majeur  de 
Beethoven,  d'une  scene  de  FreyschuU  et  du  Carna^ 
vol  a  Paris  de  Svendsen. 

Nous  n'avons  que  des  eioges  sans  restriction  4 
faire  a  Torchestre,  qui  a  mene,d'un  bout  k  I'autre, 
ce  programme  aussi  charge  que  perilleux  sans 
aucune  defaillance.  11  faut  reconnaltre  a  cette 
phalange  de  musiciens,  dont  le  desinteressement 
est  a  regal  du  talent,  de  serieuses  qualit6s  qu'on 
rencontre  trop  rarement  en  province,  surtout  dans 
une  ville  ou  le  mouvement  musical  etait  encore  4 
I'etat  primitif  il  y  a  seulement  quelques  annees. 
Un  des  plus  beaux  fleurons  de  cette  societe  (et 
en  cela  elie  a  bien  merite  de  Tart)  est  d'avoir  su 
former,  a  force  de  persuasion  pratique  et  d'opi- 
nisLtrete,  le  goat  d'un  public  rebelle  a  revolution 
croissante  de  notre  ecole  moderne.  Par  Tattention 
qui  se  degage  au  dela  et  en  de9a  de  la  scene,  il 
semble  qu'executants  et  auditeurs  soient  fondus 
dans  la  m6me  foi  artistique,  qu'ils  soient  disciples 
de  la  meme  religion,  tant  les  uns  ont  su  penetrer 
les  autres  de  leurs  solides  convictions,  gr&ce  a 
des  sacrifices  individuels  sans  nombre.  C'est  un 
fait  particulier  a  noter  k  Tavantage  de  ces  hon  • 
netes  musiciens  et  a  celui  du  vaillant  et  distingue 
ehef  qui  dirige  leurs  etudes.  Aussi  ne  sommes- 
nous  pas  etonnes  que  le  ministre  des  beaux- arts 
leur  ait  accorde,  cette  annee,  la  subvention  du 
gouvernement.  Esperons,  pour  I'avenir  de  la 
Societe  des  concerts,  que  cet  encouragement  ne 
s'arretera  pas  la. 

Tres  correcte  a  ete  Texecution  de  la  symphonie 
en  ui  majeur  de  Beethoven,  dans  laquelle  cepen- 
dant  le  genie  du  maltre  ne  s*etait  pas  encore 
reveie  lul-meme-  Cette  ceuvre  d'une  comprehen- 
sion relative ment  facile  pour  le  public,  d'une 
interpretation  moins  ardue  que  les  suivantes 
pour  les  executants,  ne  contient,  a  vrai  dire,qu'un 
seul  ecueil  serieux,  la  petite  cadence  des  pre- 
miers violons  qui  precede  le  finale  de  VaUegro  con 
brio.  Nous  attendions  \k  messieurs  les  premiers 
violons.  lis  ont  franchi  le  pas  avec  une  veritable 
cr^erie.  Les  mouvemcnts  nous  ont  surtout  paru 
observes  avec  la  plus  grande  verite.  Cependant, 
il  nous  a  sembie  que  Vandante  avait  ete  pris  peut- 
etre  un  peu  nerveusement.  Ce  n'est  pas  un 
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reproche  bien  grave,  si  Ton  considire  la  tiche 
qu'avaient  encore  a  remplir  ensuite  oos  instrumen- 
tistes. 

Apr^s  le  Carnaval  d  Paris,  redemand6  en  deu- 
xi^me  audition,  et  dans  lequel  I'orchestre  a  par- 
faitement  rendu  les  differents  effets  d'opposition 
de  celte  musique  si  descriptive,  tant6t  exub^rante 
de  folie,  tant6t  m61ancolique  et  plaintive,  nous 
avons  entendu  une  chanteuse  dont  la  voix  fraiche 
et  ^toff6e  est  compl^tde  par  une  diction  juste  et 
distingu6e.  M"'^  Desvareille,  qui  a  tenu  pendant 
deux  ans,  k  Lyon,  Temploi  de  soprano  drama- 
tique  nous  paralt  dans  toute  la  maturit6  de  son 
talent,  ei  pent  aborder  les  premieres  seines,  oii  le 
repertoire  moderne  trouvera  &  utiliser  sflrement 
les  s6rieuses  qualit^s  dont  elle  a  fait  preuve,d'une 
part,dans  la  seine  et  le  grand  air  du  Freischutz,eij 
de  Tautre,  dans  le  Madrigal  de  Vincent  d'Indy, 
qu'elle  a  d<i  bisser  aux  acclamations  de  toute  la 
salle.  A  ce  propos,  avouons  que  nous  ne  connais- 
sions  pas  le  d'lndj',  auteur  de  ce  frais  et  charmant 
Madrigal,  soupiri  sur  un  discret  accompagnement 
du  quatuor,  de  la  fltite,  du  hautbois.  du  cor  anglais 
et  du  basson.  Aussi  le  public,  un  peu  surpris 
d'abord,  s'est  doucement  laisse  enivrer  par  ce 
dilicat  parfum  musical,  qu'il  a  voulu  respirer  une 
seconde  fois.  Force  a  6te  au  maltre  de  remonter 
au  pupitre. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  la  Foret  cnchantu  et 
sur  la  Trilogie  de  WallensUin,  qui  ont  d6j^  iti 
jouies  toutes  deux  un  peu  partout,  en  France  et  a 
Titranger.  Dija  au  Havre,  nous  avons  entendu  la 
premiere  et  les  deux  parties  de  la  seconde,  le 
Camp  et  MaxeiThecla  (les  PiccoUmini),  La  troisiime 
partie  seule,  la  Mori  dc  WallensUin,  6tait  en  pre- 
miere audition.  Nous  ne  voulons  parler  que  de 
rex^cution  qui  a  iti  en  tous  points  remarquable, 
etant  donnies  les  nombreuses  difficultis  dont  sont 
heriss^es  ces  partitions.  Peut-itre  dans  la  Mori 
pourrions  nous  reprocher  aux  premiers  violons  de 
ne  pas  avoir  rendu  avic  toute  sa  large  intensity  la 
belle  phrase  de  Thicla  qu  ils  reprennent  sur  le 
passage  en  mineur  de  la  flilte;  mais  il  faudrait  leur 
opposer  leur  nombre  et  non  leur  quality. 

Que  dire  qui  n'ait  d6j4  M  dit  de  Vincent  d'Indy, 
ce  maltre  dont  le  g6nie  commence  a  se  rev61cr 
depuis  quelque  temps  avec  une  autoriti  jusqu'ici 
incomparable?  L'organisation  complete  dont  il 
est  doue  le  place  au  tout  premier  rang.  Comme 
chef  d*orchestre,  il  est  vraiment  int6ressant  et 
beau  a  observer.  II  semble  qu'il  tienne  ses  execu- 
tants au  bout  de  sa  baguette.  Avec  la  plus  grande 
sobri6t6  de  geste  et  de  mimique,  il  leur  imprime 
ce  qu'il  veut  faire  rendre  a  leurs  instruments. 
Aussi,  nous  avons  vu  les  musiciens  d(imines,  sous 
le  charme  et  la  puissance  de  son  b^ton. 

Comme  compositeur,  il  est  absolument  per- 
sonnel et  original.  On  ne  pent  le  rapprocher 
d'aucun  maltre,  mime  de  Richard  Wagner,  vers 
lequel  vont  pourtant  toutes  ses  tendances.  Par 
I'assemblage  des  differents  timbres,  par  le  coloris 
et  la  richesse  des  harmonies,  il  arrive  a  des  effets 


qui  sont  bien  a  lui  et  rien  qu'a  lui.  Large  et  pas- 
sionne  dans  la  milodie,  fougueux  et  grandiose 
dans  les  passages  de  force,  aucun  compositeur 
ne  parle  la  mime  langue  dans  la  peinture  des 
caracteres  et  des  faits  qu'il  dicrit. 

Le  temps  aidant  au  goiit  et  k  I'education, 
nous  espirgns  le  voir  diriger  un  jour  et  bientdt 
le  mouvement  artistique.  Erbn  Dobselt. 

LIEGE.  —  L'annee  the&trale  s'est  termin^e 
dimanche.  Les  demieres  representations  se 
sont  composees  d'une  piteuse  reprise  des  Amours 
du  DiahUy  d'Albert...  Grisar.  Le  nouveau  directeur 
M.  Verneuil,  promet  de  faire  mieux  que  M.  Le- 
noir. II  compte  monter  la  Walhyrie. 

Les  concerts  d*ete  du  jardin  d'acclimatation.di- 
riges  par  Dossin,  recommencent  le  5  mai.  De  ces 
soirees,  qui  sont  excellentes  et  interessantes,  je 
vous  signalerai  celles  qui  meriteront  d'etre  men- 
tionnees. 

MUNICH.  —  La  CreaHoH,  la  Neuvieme  Sym- 
phonic, la  Passion  scion  saint  MattkicUy  —  au  . 
total,  les  trois  chefs-d'oeuvre  du  passe !  et  Too 
dirait  d'un  frontispice  intentionnellement  present^ 
a  la  fin  d'une  publication  de  chefs-d'oeuvre,  — 
ces  trois  apotheoses,  en  d'autres  termes,  ont  ter- 
mine  la  saison  des  concerts,  honorant  les  societes 
qui,  sur  ce  choix,  viennent  d'achever  leur  vie 
artistique,  en  attendant  de  renaltre  avec  Thiver. 
Sont-elles  toutes  sorties  a  leur  honneur  de  ces 
redoutables  epreuves?  c'est  ce  que  nous  allons 
voir. 

L'Oratorien-Verein,  dont  j*ai  parie  recemment, 
et  qui  chante  en  ce  moment,  k  la  Basilique,  les 
Miserere  d'Allegri  et  de  Zenger,  donnait  la  Crcaiion. 
Elle  Ta  fait  avec  la  conscience  et  le  souci  d'art 
qui  distinguent  ses  directeurs,  MM.  von  der 
Pfordten  et  Victor  Gluth.  Un  sentiment  de  grati- 
tude me  pousse  a  mentionner  le  plaisir  cause  ici 
par  Texecution  parfaite  de  Toeuvre  principale  du 
vieux  maltre  et  le  legitime  triomphe  qui  s*cn- 
suivit  pour  les  solistes  :  M"""  M.  Wekerlin, 
A.  Schimon-Regan,  MM.  R.  Walter,  A.  Fuchs, 
lank,  et  pour  les  chceurs,  tres  brillants,  eux  aussi, 
tres  en  voix.  L'orchestre,  sous  la  direction  fcnne 
et  souple  de  M.  V.  Gluth,  fut  tout  bonnement 
exquis. 

D'Haydn  et  de  sa  musique,  je  ne  vous  dirai 
rien,  apres  retude  finement  erudite  et  definitive 
que  leur  a  consacree  dernierement,  en  cette  revue 
meme,  M.  Maurice  Kufferath.  Aux  esprits  ama- 
teurs des  recreations  que  peu  vent  causer  de  menus 
faits  pittoresques,  je  signalerai  seulement  le 
piquant  tremolo  de  la  creation  des  insectes,  le 
seul  a  bruire  en  cette  partition.  Ainsi  restrcint,  le 
procede  m'a  paru  atteindre  a  I'interet  cause  par 
Vut  d'un  chanteur.  II  est  vrai  que  la  veille,  j*avais 
entendu  le  Vaisscau*Fant6mc^  et  darnel... 

S'il  est  un  domaine  oii  le  fait  ne  puisse  se  pr^' 
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valoir  de  I'intention  qui  y  pr6sida,  c'est  bien  en 
musique  ou  Vd  peu  pres  ne  peut  s*excuser  que  par 
la  dignit6  de  reflfort  et  en  Tabsence  de  ressources 
materielles  et  de  concours  intelligents.  Faute 
d'avoir  suffisamment  m6dit6  ce  pr^cepte,  M.  Zumpe 
se  voit  r^duit  k  servir  d'exemple  probant  i  mon 
dire.  L*ex6cution  de  la  NeuvUme  Symphonie,  desti- 
n6e,  dans  son  esprit,  a  couronner  de  fa9on  ^cla- 
tante  la  s6rie  des  huit  soirees  beethoveniennes  a 
la  salle  Kaim,  n'a  nullement  atteint  ce  r^sultat,  et 
c'est  grand  dommage  po\ir  ce  capellmeister  pers^- 
verant  et,  en  somme,  bien  dou^.  La  premiere 
partie  de  la  Symphonic  agr^ablement  rendue, 
malgr6  quelques  d^tentes  dans  la  chalne  des  mou- 
vements  initiaux  et  quelques  ralUnUndo  superflus, 
ne  peut  faire  passer  sur  Tinsuffisance  des  solistes 
et  des  choeurs,  qui  se  montr^rent  absolument  au- 
dessous  de  leur  t&che,  a  la  v6rit6  fort  ardue.  On 
dit  la  raison  Kaim  et  O'  assez  mal  en  point  en  ce 
moment.  Si  ce  n'est  malheureusement  pas  Id  un 
faux  bruit,  oh  veira  k  regret  disparaltre  des  con- 
certs qui  alternaient  honorablement  avec  ceux  de 
TAcad^mie.  Cette  situation  assur^ment  f&cheuse 
peut  faire  qualifier  ma  justice  d*exp^ditive,  mais 
on  tombera  d'accord  qu*il  est  des  sanciuaires  oii 
Ton  ne  doit  pas  p^n^trer  avec  des  bottes  de. .  .liqui- 
dateur,des  autels  qu'on  ne  peut  desservir  en  pet- 
en  Vair,  et  je  ne  m^amuserai  pas  plus  longtemps  k 
expliquer  que  la  NeuvUme  Symphcmie  en  est  un, 
d'autel,  ou  R.  Wagner  a  justement  pu  ritualiser 
I'art  futur. 

Les  virtuoses  sortis  des  rangs  ont,  en  maintes 
occasions  et  parfois  contradictoirement  aux  vir- 
tuoses de  carri^re,  des  qualitds  de  solidit6  dans  le 
rythme  et  dans  le  style,  des  conditions  de  tenue 
qu'il  importe  de  noter  :  tel,  en  cette  m6me  soir6e, 
le  cas  de  M.  A.  Krasselt,  616ve  de  Joachim  et  pro- 
fcsseur  k  Munich,  que  Ton  entendit  dans  une 
interpretation  fort  complete  et  tr^s  applaudie  du 
Concerto  de  Beethoven.  Apr^s  Tex^cution  de  Tadmi- 
rable  morceau,  le  jeuue  violoniste  reprenait  tran- 
quillement  sa  place  dans  Porchestre,  comme  un 
simple  mortel. 

S*il  est  un  domaine  ou  le  fait  ne  puisse  se  pr6- 
valoir  de  Tintention,  c'est  bien  en  musique, 
disais-je,  plus  haut ;  mais  il  est  clair  que  le  fait  de 
r^peter  consciencieusement  d  laveille  d'un  concert 
implique  I'intention  de  donner  ce  concert.  Or, 
dimanche,  a  Theure  oii  la  foule  inondait  les  por- 
<iques  de  I'Od^on,  k  seule  fin  d'entendre  la  Passion 
de  Bach,  une  petite  bande  de  papier  surgie  subi- 
tement  et  barrant  raffiche,d6voilait  I'impossibilitd 
ou  se  trouvail  le  dit  concert  d'avoir  lieu.  La  place  . 
de  rOd^on,  pleine  de  dames  en  coifie  de  soir6e, 
o&ait  Taspect  d'un  champ  de  pivoines ;  je  crois 
mfeme  que  c'est  a  la  composition  presque  exclusi- 
vement  feminine  des  groupes  que  Munich  dut  de 
pas  experimenter  une  seconde  6meute  histo- 
nque ;  i  propos  d'un  chanteur,  cette  fois,  et  non 
P  us  d'une  danseuse.Renseignements  pris,rAssem- 

lee  des  Dames  n'eut  pas  a  sevir  :  M.  Vogl  (ceci 
pour  servir  a  I'histoire  de  I^rt  en  Allemagne), 


M.  Vogl  ne  s'^tait  nullement  d6rob6  par  sati6t6 
au  charme  d'incarner  pour  la  soixante-dixieme 
et  annuelle  fois  I'Evangeliste  de  la  Passion,  mais 
etait  sirieusement  indispose,  et  la  Passion^  du 
m6me  coup,  indefiniment  ajournee.  Voila  ce  que 
c'est  de  n'avoir  que  des  chefs  d'emploil 

Le  Hof- Theatre  en  fait  quotidiennement  la  dou- 
loureuse  experience,  ou  le  repertoire  wagnericn, 
sans  cesse  affiche,  flotte,  reporte  sans  cesse,  au 
gre  de  tel  artiste  a  la  minute  de  renouveler  I'ex- 
ploit  Van  Zandt,  ou  de  tel  autre  parti  brusque- 
ment,  comme  un  ministre,  pour  raisons  de  famille 
et  de  sante. 

La  place  que  j'eusseaime  consacrer  klo. Passion^ 

—  s'est-il  assez  eflfrite  1  mon  superbe  preambule  ? 

—  je  Temploierai  done  k  faire  le  bilan  des  jeunes 
joues  cet  hiver.  Tant  chez  Kaim  qu'a  TAcademie, 
je  ne  reieve  que  cinq  ouvrages,  tous  poemes  sym- 
phoniques  :  Till  Eukttspiegel,  de  M.  R.  Strauss  ; 
Veiava  et  Sarka,  extraits  du  cycle  «  Mein  Vater- 
land  »,  de  Fr.  Smetana  ;  Sursum  corda  d'Alex. 
Ritter;  et  une  ouveiture  de  Richard  III,  par  Volk- 
mann.  Tout  cela  en  seize  ou  dix-huit  concerts. 

Au  Theatre,  deux  ouvrages,  dont  Pun  n'eut 
qu'une  representation:  GunfranijdeM.  R.  Strauss; 
I'autre,  KunihiU,  de  M.  Cyrill  Kistler,  annonce 
depuis  deux  mois  et  toujours  reporte,  attend  en- 
core le  bapteme  de  la  rampe  sans  que  ses  chances 
de  reussite  s'en  accroissent.  Plusieurs  de  ces  com- 
positeurs etant  sexagenaires,  peut-etre  ce  petit 
recensement  ne  paraltra-t-il  pas  denue  d'une  cer- 
taine  meiancolie.  G.  Vallin. 

NICE.  —  La  saison  theatrale  touche  k  sa 
fin ;  dans  huit  jours,  le  Grand-Theatre  aura 
ferme  ses  portes.  Ces  six  dernieres  semaines  ont 
ete  marquees  par  un  systeme  de  representations 
in  extremis  de  quelques-unes  des  nouveautes  pro- 
mises ;  c'est  dire  que  chacune  de  ces  oeuvres  an- 
noncees  comme  les  plus  interessantes  de  la  saison 
n'a  ete  jouee  que  deux  ou  trois  fois.  Mention- 
nons  tout  d'abord  le  Barde,  paroles  et  musique 
de  Gastinel  :  le  sujet  est  emprunte  k  I'histoire 
d 'Alfred  le  Grand,  qui  se  deguise  en  barde  pour 
penetrer  dans  le  camp  du  roi  danois  qui  I'a  vaincu 
et  surprendre  ses  secrets.  L'oeuvre  est  dcja 
ancienne.  A-t-elle  ete  remaniee  par  le  compositeur 
en  vue  de  ces  representations?  Toujours  est-il 
que,  par  le  nombre,la  coupe  et  la  facture  des  airs, 
elle  appartient  un  pen  trop,  dirait-on  volontiers, 
au  genre  de  Tancien  opera;  oeuvre  honorable,  du 
reste,  dont  le  premier  acte  et  le  ballet  ont  ete  par- 
ticuUerement  goutes;  I'interpretation  en  a  ete 
satisfaisante,  surtout  en  raison  de  la  hate  apportee 
aux  dernieres  repetitions. 

Nous  avons  eu  ensuite  une  reprise  de  Don  Juan, 
a  Toccasion  des  representations  de  M"*  Patti,  sur 
lesquelles  nous  n'insisterons  pas ;  reprise  interes- 
sante  et  qui  I'aurait  ete  plus  encore,  si  les  inter- 
pretes  avaient  tous  ete  a  la  hauteur  de  Tceuvre.  A 
peine  M"**  Patti  avait-elle  quitte  Nice,  apres  s'etre 
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montr^e  toutefois  dans  Mirka,  qu'on  aiinoii9ait 
les  representations  extraordinaires  [a  des  prix  non 
moins  extraordinaires]  de  M.Tamagno.  M.  Lafon, 
habile  a  manager  les  contrastes,  voulait  sans 
doute  faire  succ^dcr  a  une  cantatrice  qui  n'a  plus 
gu^re  de  voix,  un  chanteur  qui  en  a  presque  trop. 
M.  Tamagno  s'est  produit  dans  Aida,  le  Trouven, 
Samson  et  surtou  t  dans  Oihello,  donn6  pour  la  pre- 
miere fois  au  Grand-Theatre.  Oih^Uo  a  obtenu  un 
grand  succes  et  le  succes  se  serait  maintenu, 
mfime  apr^s  le  depart  de  M.  Tamagno,  grace  au 
talent  de  M.  Fonteix  (Othello),  Ceste  (lago)  et  de 
M"*  Strakosch  (Desd^mone),  si  la  direction  n'avait 
pas  attendu  pour  monter  cet  opera  nouveau,  un 
moment  de  la  saison  ou  les  theatres  commencent 
k  etre  descrtes.  Enfin,  nous  avons  eu  la  Navar- 
raise,  la  piece  faite  entre  toutes  pour  reveiller  les 
spectateurs  les  plus  enclins  au  sommeil  et  agir  sur 
les  nerfs  des  plus  calmes.  Tres  bien  interpretee 
par  M"*  Dhasty,  qui  s'y  est  revei6e,  une  fois  de 
plus,  remarquable  tragedienne,  et  par  M.  Imbart 
de  la  Tour,  qui  a  clos  par  la  creation  du  rdle 
d'Araquil  la  serie  ininterrompue  de  ses  succes  4 
Nice,  la  Navarraise  a  ete  accueillie  avec  faveur, 
mais  n'a  pu  avoir,  confbrmement  au  systeme  in- 
dique  plus  haut,  que  quatre  representations. 

Tel  est  le  bilan  de  cette  fin  de  saison;  car  faut- 
11  compter  sur  cette  reprise  de  Sigurd,  annoncee 
par  M.  Lafon  pour  la  veille  de  la  cl6ture  ?  Quant 
a  la  VivandOrCj  au  Roi  d^Ys,  4  VAUaque  du  moulifiy  k 
Tannhauser,  au  Cid^  aux  Huguenots,  solennellement 
promis  en  grosses  lettres  sur  les  affiches  du  mois 
de  novembre,  et  adroitement  oublies  depuis  que 
ces  affiches  ont  ete  recouvertes  par  d'autres  a 
tit  res  plus  enormes  encore  (eel  les  des  representa- 
tions extraordinaires),  il  nous  faut,  une  fois  de  plus, 
nous  resigner  et  en  remettre  Taudition  i  des 
temps  meilleurs,  cVst-a-dire  a  des  annees  plus 
heureuses  ou  les  directeurs  auront  plus  de  souci 
de  Tart  vrai,  plus  d'egards  pour  leurs  abonnes,  et 
les  municipalites  plus  d'energie  a  faire  respecter 
le  cahier  des  charges  qu'elles  redigent  et  preten- 
dent  imposer.  L.  Alekan. 

VERVIERS.  —  Concert  de  I'Ecole  de  mu- 
sique,  sous  la  direction  de  L.  Kefer.  — 
La  partie  du  concert  reservee  aux  solistes  etait 
remplie  par  les  laureats  de  Tannee. 

M.  Gaillard,  qui,  sorti  de  notie  Ecole,  a  rem- 
porte  un  premier  prix  de  violoncelle  au  Conserva- 
toire de  Bruxelles,  a  fait  entendre  un  concerto  de 
Lalo.  M.  Derousseau,  pianiste,  a  joue  le  Concerto 
en  mi  bemol  de  Liszt.  Je  ne  sais  si  ces  deux  con- 
certos ont  bien  mis  en  lumiere  toutes  les  nuances 
du  talent  des  jeunes  virtuoses,  mais  la  valeur  de 
ceux-ci  s'accentue  d'annee  en  annee  de  fa9on  in- 
discutable.  M.  Grisard  a  tres  bien  dit  et  chante 
Tair  d'£/«tf  de  Mendelssohn,  M"*  Delgoflfe  a  chante 
un  air  d'Herodiade,  Mais  ce  qui  le  mieux  rejoutt  et 
anima  le  public  fut  VAria  de  Bach,  puis  Ic  Moiwe- 
meni  perpetuel  de  Paganini,  joues  a  Tunisson  par 


tons  les  laureats  du  cours  superieur  de  violon. 
C*etait  amusant  de  precision,  de  justesse  et  d'en- 
semble.  Un  petit  tour  de  force  des  plus  interes- 
sants  k  suivre. 

L'orchestre  a  donne  la  septieme  symphonie  de 
Beethoven,  —  tres  purement,  clalrement  et 
expressivement  executee.  Puis,  pour  £nir,  la 
scene  du  vendredi-saint  de  Parsifal,  deji  executee 
ici,  il  y  a  quelque  temps,  gr&ce  k  Pinfatigable 
energie  et  k  la  direction  passionnement  artistique 
de  L.  Kefer. 

NOUVELLES  DIVERSES 


L'evenement  du  Careme  a  Barcelone  a  6te 
les  Concerts  Richard  Wagner  diriges  par  le 
maestro  Nicolao  :  la  salle  du  Theatre-Lyrique,  qui 
contient  3,000  places,  etait  trop  petite  pour  Taf- 
fluence  des  auditeurs,  en  depit  des  deux  kilo- 
metres qui  la  separent  du  centre  de  la  ville,  en 
depit  aussi  de  la  tempete  de  vent  qui  devaste  la 
Catalogue. 

Le  programme  de  la  premiere  soiree  corapre- 
nait  des  fragments  de  VAnneau  du  Niebelung: 
le  prelude  et  la  scene  des  Ondines,  le  Chant 
d'amour  et  I'Entree  des  dieux  au  Walhalla,  de 
VOr  du  Rkin;  le  prelude  et  la  scene  premiere, 
I'Hymne  du  Printemps,  le  duo  final  du  premier 
acte  de  la  Wall^rie,  enfin  la  Chevauchee,  les 
Adieux  de  Wotan  et  l^Incantation  du  feu. 

Le  succes  a  ete  tel  que  ce  programme  a  du  6tre 
donne  une  seconde  fois  integralement. 

—  Les  livres  composant  la  bibliotheque  musi- 
cale  de  M.  Theophile  Lemaire  seront  vendus  a  la 
salle  Sylvestre,  rue  des  Bons  Enfants,  28,  k  Paris, 
les  lundis  20,  mardi  21,  mercredi  22  et  jeudi  23 
avril  1896.  Le  catalogue,  que  Ton  trouvera  chez 
M.  Sagot,  libraire,  39*>«.  rue  de  Chateaudun,  ne 
contient  pas  moins  de  840  numeros,  comprenant 
un  choix  tres  varie  d'ouvrages  sur  la  musique,  sur 
les  musiciens,  sur  les  instrumentistes,  sur  la 
danse,  etc. 

—  De  facheuses  nouvelles  nous  sont  arriv6es, 
Tautre,  semaine  de  Francfort  sur  I'etat  de  sant6  de 
M"»  Clara  Schumann.  Informations  prises,  nous 
pouvons  rassurer  aujourd'hui  les  nombreux  admi- 
rateurs  de  Tillustre  artiste.  II  y  a  tout  lieu  d'espe- 
rer  que,  malgre  son  age  avance,  la  digne  com- 
pagne  du  maltre  Robert  Schumann,  pourra 
surmonter  la  crise  qu'elle  traverse  en  ce  moment. 

lpfano9  et  Darpes 

€rorii 

jBrujelles  :  4,  sue  fat^rale 
Paris  :  13,  rue  bu  Aail 
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BEETHOVEN  ET  WAGNER 

MEDAILLONS  BAS-RELIEFS 
{Grandtur  nature) 

Par  A.  PX7TTEMANS,  statuaire 

MATI&RB  STAFF,  IMITATION  BRONZX 

Encadrement  ch6ne,  ext.  65X^4 

Prix  :  85  fr.  par  mMalllon 

Pour  Us  condUiotis  cFenvoi  de  payemeni  et  U  catalogtu 
iUusire,  s^adresser,  12,  Avenue  Jeanne ,  BruxeUes 

DOUZE  PI£GES  POUR  PIANO 

(Complement  a  la  m^thode  ^l^mentaire) 

ADOLPHE  SAMUEL 

Directear  dn  Conservatoire  royal  demvsiqtae  de  Gand,  Commandear  de 
Tordre  de  Lipoid.  Membre  de  TAcademie 
royale  de  Belgiqae  et  da  Conseil  de  perfectionnement  de  la  Masiqae 

Op.  52 

1.  Andantino   i  75 

2.  Gavotte   I  75 

3.  Sdrinade   1  75 

4.  Plaintive  confidence   i  00 

5.  Regrets   i  00 

6.  Abandon   I  00 

7.  MtMuet   I  00 

8.  Maxurha   i  00 

9.  SurTonde   i  75 

10.  Petite  mar che                                 .    .  i  00 

11.  Rherie   1  00 

12     Marionnettes    i  75 

(Musique  de  toutes  les  Mitions) 
Franco  dans  le  pays  conire  envoi  du  moniani 

PIANOSGEVAERT 
Agent  g6n6ral  pour  la  Belgique  des  cel6bres 

ORGUES  BELL 
Demandez  les  Gataloguesi 

REPERTOIRE  DES  THEATRES  ET  CONCERTS 


Berlin 

OpiRA.  —  Du  5  au  i3  avril  :  Guillaume  Tell.  Frcis- 
chutx.  Ob6ron.  Les  Joyeuses  Comm^res  de  Windsor. 
Rienzi.  Le  Barbier  de  Seville  et  Fantaisies  dans  les 
caves  de  Brdme.  La  Flute  enchant^e.  L'Africaine. 
Tristan  et  Iseult. 

BruxeUes 

Th6atr«  royal  db  la  Monnaib.  —  Du  7  au  14  avril : 
Mignon.  La  Vivandidre  et  Coppellia.  La  Fille  du  Re- 
giment et  Myosotis.  Carman.  Lohengrin  (pour  les 
representations  de  M.  Van  Dyck).  Dimanche,  la  Fille 
du  Regiment  et  les  Noces  de  Jeannette.  Lundi, 
deuxidxne  representation  de  M.  Van  Dyck. 

Galbribs.  —  Le  Voyage  de  Corbillon. 

Alcazar.  —  Miss  Hellyett 

Consbrvatoirb  royal.  —  Dimanche  12  avril,  i  2  h., 
troisiime  stance  de  musique  de  chambre  pout  instru- 
ments k  vent  et  piano,  donn^e  par  MM.  Anthoni, 
Guide,  Poncelet,  Merck  et  De  Greef,  professeurs  au 
Conservatoire,  avec  le  concours  de  Mi^  Frieda  Laut- 
mann,  cantatrice ;  M.  Achille  Lerminiauz,  violoniste 
et  de  MM  Gietzen,  Ecrepont,  Betrancourt,  Miry, 
Wolf  Jadot,  Fontaine,  Strauwen,  Pierard.  Heirweigh, 
Maby,  Bogaerts  et  Trinconi.  Programme  :  i.  Sere- 
nade no  2  (op .  16),  pour  trois  fliltes,  2  hautbois,  deux 
darinettes,  deux  cors,  deux  bassons,  altos,  violoncelles 


et  contrebasse  (Brahms) ;  2.  a)  D'amours  eternelles ;  B) 
Mon  amour  est  pareil;  c)  Serenade  inutile  (Brahms); 

3.  Sonate  en  ri  mineur  pour  piano  et  violon  (op. 
108)  (Brahms),  MM.  De  Greef  et  Lerminiaux. 

CiRQUB  Royal  (rue  de  I'Enseignement).  —  Dimanche 
19  avril,  k  I  h.,  quatrieme  concert  symphonique,sous 
la  direction  de  M.  Eugene  Ysaye,  avec  le  concours  de 
MU«  Elise  Kutscherra.  cantatrice  de  la  Cour  de  Saxe 
Programme  :  i.  Symphonie  (no  2),  en  ut  majeur 
(Robert  Schumann)  ;  2.  Prelude  et  mort  d'Iseult, 
Tristan  et  Iseult  (Richard  Wagner),  chant :  MUe  Elise 
Kutscherra ;  3.  Marche  funebre  de  Siegfried  et  scene 
finale  du  Crepuscule  des  dieux  (Richard  Wagner), 
chant :  M"«  Elise  Kutscherra.  —  Repetition  generale, 
le  samedi  18  avril,  4  2     h.,  au  Cirque- Royal. 

Sallb  db  la  Grandb  Harmonib.  —  Jeudi  23  avril,  k 
8  h.  du  soir,  quatrieme  seance  de  musique  de 
chambre  donnee  par  le  Quatuor  Ysaye.  Programme  : 
I.  Quatuor  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle,  en 
ri  majeur  (Cesar  Franck);  2.  Sonate  pour  violon  et 
piano  (].  S.  Bach) ;  3.  Quatuor  en  nt  dieze  mineur  (XIV) 
(Beethoven).  Executants  :  MM.  Eugene  Ysaye,  Th6o 
Ysaye,  Alf.  Marchot,  L.  Van  Hout  et  J.  Jacob. 
Marseille 

Association  artistiqub  db  Marsbillb.  —  Programme 
du  12  avril,  avec  le  concours  de  M^^^  Dyna  Beumer- 
Lecocq,  cantatrice  de  la  Cour  des  Pays-Bas  et  de 
M.  Albert  Eibenschtltz,  pianiste,  professeur  au  Con- 
servatoire de  Cologne  :  I.  Ouverture  de  Phedre  (Mas- 
senet); 2.  Concerto  en  mi  mineur,  op.  11  (Chopin). 
Allegro  maestoso.  Larghetto.  Finale,  M.  Albert 
Eibenschtltz;  3.  Recitatif  et  air  du  Roaaignol,  dans 
TAllegro  e  il  Penserioso  (Haendel),  Mi^*  Dyna  Beumer; 

4.  Prelude  symphonique,  ir«  audition  (Maurel) ;  5.  a) 
Feuillets  jaunis ;  b)  Zuleika,  mieiodies  (EibenscfaCLtz.S 
Mme  Dyna  Beumer;  6.  a)  Tsiganes  (Eibenschtltz}; 
b)  Barcarolle ;  c)  Polonaise  (Rubinstein).,  M.  Albert 
Eibenschtltz ;  7.  Grand  air  de  Suzanne,  opera  de  Pa^* 
ladhile,  M<n*  Dyna  Beumer;  8.  Introdttotion  du  troi- 
sieme  acte  de  Lohengrin  (Wagner).  L'orchestre  sous 
la  direction  de  M.  Jules  Lecocq. 

Paris 

Op6ra.  —  Du  6  au  zi  avrii ;  Tannlueuser.  Faust.  La 
Favorite  et  Coppeiia.  Lohengrin.  Faust. 

Op/'.ra-Comiqub.  —  Du  6 au  II  avril  :  Le  Pre  aux  clercs 
et  la  Fille  du  regiment.  Carmen.  Mireille  et  la  Navac» 
raise.  Orphee.  Pris  au  piege  et  Lakme.  La  Vivanr 
diere  et  Philemon  eit  Baucis.  Orphee.  Manon.  Orphe& 
Vienne 

Op^ra.  —  Du  6  au  14  avril :  Valse  viennoise  et  Puppen- 
fee.  Faust.  Hans  Heiling.  Le  Grillon  du  foyer.  Pail- 
lasse et  Satanella.  Hamlet.  Le  Grillon  du  foyer. 
Tristan  et  Iseult. 

VIENT  DE  PARAITRE  : 

CHEZ  M"^®  BEYER,  Aditeur 
30,  rue  Digue -de -Brabant,  Qand 

m^:thode  elementaire  de  piano 

(Faisant  suite  k  la  petite  methode  de  piano) 

PAR  ADOLPHE  SAMUEL 
Prix  net :  3  fr.  5o 
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Ll M BOSCH  &C 

TD-OTT^TPT  T  TPQ     ^®  ®^ 

JDJTl  U  .AJ1jJ^_LjILO    31,  me  des  Pierres 

BlANO   ET  AMEUbLEMENT 

Trousseaux  et  Layettes,  Linge  de  Table,  de  Toilette  et  de 
Manage,  Couvertures,  Couvre-lits  et  Edredons 
RIDEAUX     ET  STORES 
Tentures  et  Mobiliers  complets  pour  Jardins  d'Hiver, 

Serres,  Villas,  etc. 

A  MEVBLEOIENTS  D'ART 


BRUXELLES 


®  ©  DE  VLAAMSCHE 
SCHOOL  gB  GEILLUS- 
TREERD  MAANDSCHR. 
VOOR  KUNST  &  LET- 
TERKUNDE.  PRIJS  PER 
JAAR  ■  10  FR  ®  PROEF- 
NUM.\11:RS  GRATIS  gg 
B  ®  J.-E  BUSCHMANN 
AKTWERPEN  gB  gS  gS 


BRONZES  D'ART 


le 


46,  48.  60 
Bcnlevard  Anspach 

151,  153,  155 
Borle7ard  dti  Nord 

BRUXELLES 

Usine  Fonderie  :  15,  rue  de  Danemark 
ECLAIRA6E  —  PENDVLES  —  FANTAISIES 

MAI8ON    FONDLE    EN  I860 


BAIN  ROYAL 

1 0,  r.  dn  MoDiteor  el  61,  r.  de  rEoseigDemeD  t 
BRUXELLES 
£COLE  DE  NATATION 

Ouverte  toute  Tann^e 

StISOH  D'HIVER  da  I'oelobreaal' mil 


Maison  J.  GONTHIER 

Poumisseur  des  musses 

31,  Bue  de  I'Emperear,  31,  BBUZELL5S 

MAISON  SPlicIALS 
poor  eueftdrements  ariistlqoes 


Pruxellcs  -  Impr  Th.  Loicbajbrts,  Montagne^dSiA^Si^^r^ 
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I fREVUE  INTERNATIONALE  HEBnOMAnAiRF  ^ 
s   ^ 


MAURIGB  KUPFERATH  :  disectbur 
Rue  du  Coiigres,  a,  Bruxelks 


REDACTBUR  EN  CHEF  :  HUQUES  IMBBRT 

Rue  Beaurepairc,  33,  Paris 


sbcrAtaire-administratbur  ;  N.  L£  KIMB,  rue  de  'Arbre,  18,  Bruxelles 

Collaborateurs  : 

Ed.  Schur6  —  Michel  Brenet  —  Georges  Servieres  —  Hugues  Imbert        H.  de  Curzon 

Etienne  Destranges  —  Guy  Ropartz  —  Frank  Choisy  —  H.  Fierens-Gevaert 
Van  Santen-Kolff  —       Edm.  Rochlich  —  J.  Houston  Chamberlain 

Ed.  Evenepoel  —  Maurice  Kufferath  —  Charles  Tardieu  —Marcel  Remy  G.  Vallin 

Ernest  Thomas  —  J.  Malherbe  —  Henry  Maubel  —  Ed.  de  Hartog  —  D""  Victor  To^  —  N  Liez 

I.  Will  —  D*^  F.-G.  Dwelshauwers-Dery  —  Ernest  Closson  —  Lucien  De  Busscher 
Vladimir  Baskine — Oberdcerfer  —  J.  Brunet  —  D""  Jean  Marlin  —  A  Wilford— William  Cart 


etc. 


SO  MM  A  IRE 


M.  Kufferath.  -  La  Musique  moderne. 
(Suite  et  fin.) 

Michel  Brenet.  —  Richard  Wagner  et 
le  Stabat  Mater  de  Palestrina. 

M.  R.—  D'Ambroise  Thomas,  la  Statue. 

Les  abus  dela^Soci6t6  des  Compositeurs, 
Auteurs  et  Editeurs. 

^l)roniquf  de  la  demuine  :  Paris  :  Hugues  Im- 
bert :  La  direction  du  Conservatoire,  les 


concerts  d'orgue  de  M.  A.  Guilmant,  au 
Trocadero,  concert  de  M.  Joseph  Hollman. 
—  Concerts  divers. 

Bruxelles.  —  Au  the&tre  de  la  Monnaie. 
M.  Van  Dyck.  —  A  la  Libre  Esth6tique. 

<Sorrr9ponbdn(f0  :  Anvers.  —  Audenaerde.  — 
Geneve.  —  La  Haye  —  Li6ge.  —  Lyon.  — 
Rome  :  Chatterton  de  Leoncavallo.  —  Tour- 
nai.  —  Verviers. 

NOUVELLES  DIVERSES.  —  NeCROLOGIE.  -  RilPER- 
TOIRE  DES  theatres  ET  CONCERTS. 


Hbonnements  : 

Bruxelles^  2,  rue  du  Congr^s;  Paris,  Librairie  Fischbacher,  33,  rue  de  Seine; 
France  et  Belgique  :  13  francs.  Union  postale  :  14  francs.  Pays  d'outre-mer  :  18  francs. 

^HW^-^I?'A^l*^*®^^  •  central,  rue  de  I'Ecuyer;  et  chez  les  6diteurs  de  musique.  -  A  Pans  : 

Drairie  Fischbacher,  33,  rue  de  Seine;  M.  Brasseur,  Galerie  de  roi^on  —  Luxemboarg,  G  -D  Simonis 
swr^'r  ^  ^^^^  •  MM.  Breitkopf  et  Hirtel,  Great  Malborough  street,  54;  Schott  et  Co  Reijcnl 
-:T^^'  ~  K^^V^Vr^t}  J^"®  "  ^  Munich  :  Josef  Sailing,  foumisseur  de  la  Cour,  PerusastrSse. 
^A  Pr^e  :  F.-A  Urbanek  -  A  Strasboi^g  :  libratrie  Ammel.  -  A  Amsterdam  :  Algemeene  Mu^ikl 
;  ^P^*'  ^r'r/'  ^*  Haye  :  Belmfente  frdres.  —  A  Li^e  :  M««  veuve  Muraille,  rue  de  rUniversit6 
A  rJr^®'*  :  M.  Forst,  place  de  Meir.  -  A  Gand  :  M"^«  Beyer.  -  A  Zurich  :  Hug  fr^res,  6diteurs.  ^ 
Ruir  •     •  Corraterie,  14.  Agence  des  journaux,  7.  Boulevard  du  Th^Atre.  —  A  Madrid  ; 

Kuiz  y  Co,  Principe,  14.  —  A  Saint-P^tersbourg  ;  MM.  E    Mellier  et  Ci«,  Perspective  Newski  — 

Z'  ^  •  ^  ^  Montreal  :  La   Montagie,  Miteur.  Batisje 

^^ew-York  Life—  A  New-York :  G.-E.  Stechert,  810,  Broadway.  ,  .  j 

Le  num6ro  :  40  centimes. 

BMeiAl  de  ▼•Die  A  Braxelles  :  MM.  BBBITKOPF  A  HABTBIh  40,  Hooiacoe  de  im  Co«|r. 
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HOTELS  RECOMMAND£S 

LE  GRAND  HOTEL 

Boulevard  Anspach,  Bruxelles 

HOTEL  DE  SUEDE 

rue  de  I'Ev^que 
En  face  le  theAtre  de  la  Monnaie,  Bruxelles 

HOTEL  DE  BELLE-VUE 

Place  Royale,  Bruxelles 

HOTEL  DE  FUINDRE 

PUc«  Royal«»  BruxeUe« 

RASNAPOLSKY 

Hdtel,  Restaurant  et  Cafe 

AMSTERDAM 


HOTEL  POLONAIS 
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MUSIQUE  MODERNE 

(Suite  et  fin.)  —  Voir  le  numero  i5 

Quand  Beethoven  nous  explique  que 
dans  sa  symphonie  en  ut  mineur,  il  a 
cherche  a  traduire  cette  lutte  constante 
que  se  livrent  dans  le  monde  les  deux  prin- 
cipes  contradictoires  :  le  principe  d'action 
et  le  principe  de  reaction,  il  fait  certes  a 
sa  fa9on  de  la  psychologie,  et  nous  sentons 
fort  bien,  en  ecoutant  son  ceuvre,  qu'il  y  a 
quelque  chose  «  au  dela  des  notes  » ;  que 
dans  ces  melodies  tristes,  dans  ces  rythmes 
durs,  dans  ces  harmonies  dechirantes,  s'ex- 
priment  des  idees  ou  plutot  des  sentiments 
qui  vont  au  plus  profond  de  nos  douleurs 
humaines. 

De  meme,  quand  Wagner  accompagne 
Tapparition  de  Brunnhilde  de  cette  succes- 
sion harmonique  interrogative  qu'on  desi- 
gne  sous  le  nom  de  theme  du  Des  tin,  nous 
eprouvons  veritablement  une  sensation  tres 
intense  de  melancolie  et  de  tristesse  mal 
definie,  le  malaise  de  Tinconnu,  la  terreur 
vague  du  mystere  des  choses  futures. 

La  aussi,  il  y  a  manifestement  interven- 
tion de  Telement  psychologique .  Mais 
remarquez-le  bien,  cet  element  ne  se  dega- 
gerait  pas  si  Tidee  n'etait  provoquee  par 
la  sensation  eprouvee  a  Taudition  de  ces 
harmonies.  Ce  serait  une  ejrreur  de  croire 
que  nous  faisons  de  la  musique  psycholo- 
gique, parce  que  nous  attachons  un  sens 
determine  a  tel  ou  tel  element  de  la  compo- 
sition. 

La  premiere  condition,  c'est  que  ces 


el6ments  possedent  vraiment  en  eux  le  sens 
superieur  que  nous  leur  attribuons. 

Au  fond,  notre  pretendue  musique  sym- 
bolique  est  tout  uniment  un  nouvel  avatar 
de  la  musique  imitative  ou  descriptive  que 
nous  connaissons  de  longue  date.  Les 
poemes  symphoniques  de  M.Camille  Saint- 
Saens,  la  Banse  macabre,  la  Jeunesse  d'Her* 
cule,  le  Rouet  d'Omphale;  le  Chasseur  maudit 
de  Cesar  Franck, ses Eolides;  leWallenstein 
de  M.  Vincent  d'Indy  et  son  gracieux 
poeme  symphonique  de  Sauge  fleurie;  la 
Vie  de  V artiste  de  M.Charpentier;quelques- 
uns  des  ouvrages  symphoniques  les  plus 
saillants  de  Tecole  russe,  par  exemple 
YAntar  et  la  legende  du  Chat  enchained^ 
Rimsky  Korsakoff,  toutes  ces  oeuvres 
rentrent  dans  la  categoric  de  la  musique  a 
programme  de  Berlioz,  qui  lui-meme  avait 
eu  de  nombreux  ancetres  en  France  et 
ailleurs,  un  peu  partout. 

Assurement,  nous  devons  a  ce  genre  de 
composition  des  pages  remarquables,  des 
effets  inattendus  et  nouveaux.  II  est  cer- 
tain que,  dans  sa  recherche  du  pittoresque 
et  grace  a  sa  prodigieuse  faculte  d'inven- 
tion  au  point  de  vue  instrumental,  Berlioz, 
pour  ne  parler  que  de  lui,  a  etendu  con- 
siderablement  les  ressources  de  la  sym- 
phonic. 

Mais  ce  quin'est  pas  moins  certain,  c'est 
que,  dans  la  totalite  de  son  oeuvre,  ce  qui  a 
le  plus  vieilli,  c'est  precisement  ce  qui  etait 
le  plus  neuf  de  son  temps,  ce  qu'il  croyait 
fetre  de  la  psychologie;  et  ce  qui  reste 
admirable,  c  est,  au  contraire,  ce  qui  eniane 
naivement  de  son  ame  de  poete,  c*est-a-dire 
les  melodies  toutes  simples,  les  chants 
larges  et  soutenus  qui  sont  de  veritable  mu- 
sique, abstraction  faite  du  sens  quil  y 
attachait. 

C'eet  que,  dans  Tart,  ce  qui  impotte,  ce 
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n'est  pas  la  vouveauie  d'un  effet,  d'une  com- 
binaison,  d'une  idee,  c'est  simplement  la 
justesse  de  Texpression,  la  plasticite  de  la 
forme.  Le  neuf  n*a  pas  de  duree;  il  cesse 
d'etre,  du  moment  qu'il  a  produit  I'effet  en 
vue  duquel  il  avait  ete  calcule. 

II  est  vrai  que  tout  maitre  veritable 
apporte  quelque  nouveaute  dans  Tart,  une 
formule,  un  procede  qui  manifeste  quelque 
besoin  profond  de  sa  sensibilite.  Mais 
remarquez-Ie  bien,  cette  nouveaute  n'est 
jamais  qu'un  accessoire  chez  les  vrais,  les 
grands  artistes.  Ainsi  en  est-il  du  Leitmotiv 
wagnerien. 

C'est  un  simple  procede  de  composition 
spccialement  adapte  a  la  musique  drama- 
tique  et  qui  n*a  son  absolue  raison  d'etre 
que  dans  le  drame,  parce  qu'ici  Taction 
scenique,  le  geste  et  la  parole  sont  le  com- 
plement direct,  Texplication  immediate  et 
constamment  parallele  de  la  musique.  Sup- 
primez  ce  rapport,  le  Leitmotiv  n'a  plus  de 
signification  propre,  il  redevient  un  simple 
theme  musical,  dont  la  valeur  psycholo- 
gique  disparait  aussitot  et  qui  n'a  de  sens 
que  s'il  a  reellement  en  lui  une  plasticite 
suffisante  pour  evoquer  en  nous  une  idee 
ou  un  sentiment  analogue  a  celui  qu'eprou- 
vait  I'auteur  en  Tinventant. 

Le  malheur  est  que  beaucoup  de  jeunes 
musiciens,  voyant  le  parti  extraordinaire 
que  Wagner  avait  tire  de  ce  procede,  s'en 
soient  empares  sans  se  rendre  bien  compte 
de  sa  nature  et  qu'ils  I'aient  fausse  en  s'en 
servant  com  me  d'un  moyen  de  produire  de 
Teffet. 

Le  malentendu  est  plus  profond  qu'on  ne 
pense.  Bien  peu  de  personnes  savent  que 
Wagner  n'a  jamais  entendu  donner  a  ses 
themes  ce  sens  precis  qu'on  leur  a,  comme 
une  etiquette,  applique  apres  coup.  Ces 
denominations  sont  exclusivement  I'oeuvre 
des  commentateurs.  Elles  resultent  naturel- 
lement  des  rapports  qui  s'etablissent  dans 
le  drame  lyrique  par  la  juxtaposition  des 
deux  elements  :  musique  et  representation 
theatrale,  qui  se  complctent  et  se  con- 
fondent  en  une  settle  expression  d'art. 

Wagner,  il  est  vrai,  n'a  pas  desapprouve 
ces  denominations;  mais  il  ne  les. a  jamais 
considerees  que  comme  un  moyen  pratique 


d'appeler  lattention  sur  les  rapports  con- 
stants des  parties  de  son  oeuvre  entre  elles, 
rapports  qui  resultaient  a  la  fois  d'un  calcul 
et  de  la  creation  spontanee. 

Tel  theme  surgissait  naturellement  d'une 
situation ;  Wagner  y  exprimait  necessaire- 
ment  d'une  fagon  synthetique,  soit  le  carac- 
tere  d'un  personnage,soitle  sentiment  qui  le 
faisait  agir.  Ainsi,  ce  theme  se  representait 
a  son  esprit  dans  les  situations  les  plus 
di verses  du  drame,  le  plus  logiquement  du 
monde,  par  cela  seul  que  Taction  se  deve- 
loppait  chez  lui,  selon  les  necessites  inte- 
rieures,  suivant  la  gradation  naturelle  des 
sentiments. 

Wagner  confesse  tres  nai'vement  en  plus 
d'un  de  ses  ecrits,  par  exemple  a  propos 
de  Lohengrin  et  des  Nibelungett,  que  bien 
des  rapports  thematiques  ou  harmoniques 
copieusement  commentes  par  la  suite  lui 
etaient  venus  sans  que,  au  moment  de  la 
creation,  il  eut  la  conscience  claire  de  leur 
portee  dans  Tensemble  de  Toeuvre. 

Or,  voyez  comme  font  nos  modernes 
psychologues  de  la  musique.  Dans  des 
oeuvres  purement  instrumentales,  ils  atta- 
chent  un  sens  particulier,  soit  pittoresquCy 
soit  spirituel,  a  chacun  de  leurs  themes,  et, 
sans  savoir  meme  si  ces  themes  ont  verita- 
blement  la  plasticite  necessaire  pour  evo- 
quer en  nous  une  idee  adequate  a  la  leur, 
ils  les  triturent  et  les  developpent  suivant 
la  marche  du  petit  drame  intime  qui  se 
joue  dans  leur  imagination,  si  bien  qu'a 
defaut  d'un  programme  explicatif,  qu'il  faut 
avoir  constamment  sous  les  yeux,  Toeuvre 
reste  inintelligible. 

A  la  rigueur,  on  pent  admettre  que  ce 
programme  explicatif  tienne  lieu  de  Taction 
scenique ;  on  pourrait  dire  de  la  sorte  que 
nos  plus  recents  poemes  symphoniques 
sont  de  petits  drames  en  musique  sans 
drame. 

Je  veux  bien  que  tout  auteur  soit  libra 
de  traiter  le  genre  et  le  sujet  qui  lui 
plaisent;  mais  convenez  qu'il  y  a  quelque 
chose  d'hybride  dans  cette  espece  de  com- 
position qui  tient  du  style  dramatique  tout 
en  appartenant  au  genre  instrumental,  et 
qui,  sans  etre  une  symphonie,  n'est.cepen- 
dant  pas  un  drame. 
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Beaucoup  d' oeuvres  de  la  musique  la  plus 
recente  sont,  sous  ce  rapport,  tres  voisines 
des  ceuvres  picturales  de  la  derniere  tri- 
reme esthetique  qui,  sous  pretexte  de  nous 
ramener  a  I'idealisme  naif  des  maitres 
archai'ques,  affectent  le  plus  entier  mepris 
du  dessin  exact  et  de  Tetude  sur  nature,  en 
meme  temps  qu'elles  etalent  le  d6gout  de 
la  sante,  de  la  clarte,  de  la  v6rite. 

Cet  art  factice  et  tout  d'artifice,  comme 
le  dit  tres  justement  Paul  Bourget,  n'est 
qu'une  parodie  instituee  pour  la  stupeur 
des  badauds  par  une  des  plus  sottes  varie- 
tes  de  rinnombrable  tribu  des  cabotins. 

Nous  avons  pareillement,  en  musique, 
les  compositeurs  de  la  derniere  nichee,  qui 
nous  revetent  les  idees  melodiques  les 
plus  banales  d'harmonies  terrifiantes  em- 
pruntees  au  repertoire  de  Tristan,  qui 
modulent  a  chaque  mesure,  ne  laissent  a 
Tauditeur  aucun  sentiment  d'une  tonalite 
quelconque,  alterant  tous  les  intervalles, 
juxtaposant  meme  des  themes  qui  evoluent 
chacun  dans  une  gamme  diflferente. 

Ces  novateurs,  qui  se  croient  hardis, 
s'imaginent  nai'vement  etre  de  I'ecole  de 
Wagner.  Pour  leur  montrer  qu'ils  se  trom- 
pent,  il  me  suffira  de  citer  deux  principes 
que  formule  Wagner  dans  un  article  con- 
sacre  precisement  a  la  musique  moderne 
et  aux  nouvelles  formes  qui  apparaissaient, 
deja  de  son  vivant,  parmi  ceux  qui  se  r6cla- 
ment  aujourd'hui  de  lui. 

Cet  article  quin'apas  ete  traduit  jusqu*ici 
et  qui  ne  me  semble  pas  avoir  ete  beaucoup 
lu,  definit  avec  une  clarte  souveraine  la 
difference  du  style  dramatique  et  du  style 
symphonique.  Prenant  plusieurs  exemples 
dans  ses  propres  oeuvres, Wagner  explique 
pourquoi,  dans  tel  passage,  il  a  module 
brusquement,  force  qu'il  etait  par  la  situa- 
tion dramatique  ;  pourquoi  ailleurs  il  a 
maintenu  systematiquement  une  meme 
tonalite. 

Et  il  conclut  en  ces  terrnes  :  «  Dans  la 
symphonie,  un  theme  fondamental  qui  mo- 
dulerait  harmoniquement  d*une  fa9on  tres 
saillante  serait  un  non-sens,  surtout  si,  des 
sa  premiere  apparition,  il  se  presentait  a 
nous  sous  cet  aspect  troublant.  Regie  fon- 
damentale  :  Ne  jamais  abandonner  une 


tonalite  avant  d'avoir  exprime  integrale- 
ment  tout  ce  qu'il  est  possible  d'exprimer 
dans  cette  tonalite.  » 

Voila  un  principe  que  bien  des  jeunes 
compositeurs  seraient  etonnes  de  rencon- 
trer  sous  la  plume  de  I'auteur  de  Tristan; 
s'ils  voulaient  Tetudier  intelligemment,  ils 
seraient  plus  surpris  encore  d*en  trouver 
Tapplication  presque  constante  dans  son 
oeuvre. 

Maintenant,  faut-il  condamner  d  priori 
les  tendances  nouvelles?  Je  ne  le  pense 
pas;  mais  ce  qu'il  y  faut  opposer  et  energi- 
quement,  c'est  cette  loi  eternelle  de  Tesprit 
humain  qui  veut  que  chaque  chose  se 
deduise  d'une  autre.  Rien  d'arbitraire  ne 
pent  etre  supporte  longtemps  ;  il  faut  de  la 
logique  en  tout.  Deux  harmonies  qui  se 
succedent  sans  que  le  rapport  commun  qui 
les  unit  soit  bien  apparent;  deux  rythmes 
qui  se  contredisent  sans  qu'on  nous  fasse 
saisir  les  relations  de  duree  qui  font  que 
Tun  se  resout  dans  Tautre ;  une  melodie  qui 
partant  d'un  ton  determine  passe  brusque- 
ment et  sans  gradation  sufFisamment  deve- 
loppee  dans  une  tonalite  eloignee  de  la 
premiere,  tout  cela  ne  pent  avoir  de  sens  et 
n*en  a  pas  plus  que  si  un  peintre  nous  mon- 
trait  une  figure  humaine  avec  les  pieds  a 
la  place  des  mains  et  la  tete  a  Tenvers.  II 
est  vrai  qu'en  peinture  nous  sommes  bien 
pres  d*en  etre  arrives  la.  En  musique,  le 
chromatisme  a  jet  continu  et  le  systeme  a 
la  mode  des  compositions  fondees  sur  des 
themes  psychologiques  nous  menera,  si 
Ton  n'y  prend  garde,  a  des  aberrations 
analogues.  II  serait  peut-etre  temps  d'en 
revenir  aux  themes  simplement  melodiques. 

M.KUFFERATH. 


RICHARD  WAGNER 

ET  LE 

STABAT  MATER  DE  PALESTRINA 

/j^jEPUis  que  les  Chanteurs  de  Saint-Ger- 
[  1^  vais  font  entendre  chaque  ann6e,  dans 
^^^^  6glise,  pendant  Tofiice  des  t^ne- 
bres  du  vendredi-saint,  le  Stabat  mater  de 
Palestrina,  on  a  pu  se  familiariser  avec  cette 
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ceuvre,  jusqu'alors  plus  c61ebre  que  connue  k 
Paris,  et  en  faveur  de  laquelle  devait  se  r6vett- 
ler  un  sentiment  profond  d'admiration  d^ 
qu'il  en  serait  ofFert  une  interpretation  v6rita- 
blement  artistique. 

Ces  auditions  annuelles  rappellent  tr^s  natu- 
rellement  le  souvenir  de  celles  que  Richard 
Wagner  essaya  d'organiser  k  Dresde,  vet's 
1842-1844.  «Je  voulus, dit-il  k  M.  Dannreuther, 
introduire  la  vraie  musique  d'6glise  catholique 
a  capella,  et  j*en  donnai  comme  specimen  le 
Stabat  mater  de  Palestrina,  ainsi  que  d'autres 
pieces;  mais  tous  mes  efforts  furent  en  pur-e 
perte.  »  Ce  fait  a  6t6  rapport6  dans  toutes  les 
biographies  du  maitre ;  les  details  relatifs  k  la 
publication  de  1^6dition  du  Stabat  annot^e  par 
Wagner  sont  moins  connus :  nous  les  r6sumons 
ici  d'apr^s  le  r6cit,  d6ji  ancien,  de  Tun  des 
principaux  int6ress6s,  le      Franz  Witt  (i). 

On  sait  que  les  manuscrits  et  les  imprimis 
musicaux  du  xvi«  siecle  ne  renferment  ni  signes 
d'ezpression  ou  de  nuances,  ni  indications  pre- 
cises de  mouvement  ;  en  sorte  que  pour 
remettre  en  lumiere  les  oeuvres  de  celteepoque, 
les  maitres  dc  chapelle  ou  les  editeurs  moder- 
nes  sont  forces  d'ajouter  k  la  notation  un  com- 
plement trds  important  et  tres  deiicat,  quelque 
chose  comme  Vcsprit  a  tirer  de  la  lettre  pri- 
mitive. C'est  le  travail  qu'avait  accompli  Wag- 
ner k  regard  du  Stabat  mater  de  Palestrina,  «t 
que  Liszt  eut  le  premier  Tidee  de  publier,  plus 
de  trente  ans  apres  les  essais  d'execution  k 
Dresde.  Wagner,  dans  cet  espace  de  temps, 
avait  lui-m6me  presque  oublie  la  chose,  «t 
montra  quelque  surprise  k  Tenonce  da  projet 
«  Tu  m'as  donn6  autrefois  ton  manuscrit,  que  je 
garde,  lui  disait  Liszt ;  mais  j'en  ai  fait  faire 
une  copie,  que  je  vais  envoyer  k  Witt,  pour 
qu'il  fasse  paraitre  Tceuvre.  »  L'editeur  etait 
dej^  choisi,  —  M.  Kahnt,  de  Leipzi.o^,  —  et  Ton 
comptait  sur  une  vente  d'environ  deux  mille 
exemplaires  :  il  suffisait  de  consentir ;  Wagn^ 
le  fit,  et  le  role  de  Witt  commen9a. 

«  Je  pris,  dit-il,  le  manuscrit,  et  je  le  com- 
parai  avec  la  copie  verifiee  de  Probke,  qui  se 
trouve  dans  la  bibliotheque  du  palais  epis.- 
copal  de  Ratisbonne.  Je  decouvris  des  fauteg 
k  faire  dresser  les  cheveux  sur  la  t6te ;  la  plus 
grosse  etait  la  repetition  de  toute  une  mesure 
deux  fois  de  suite.  Tandis  que  les  signes  d'exe- 
cution introduits  par  Richard  Wagner  por- 
taient  entierement  le  sceau  de  son  genie,  on 
voyait  clairement  que  la  copie  dont  il  s  etait 
servi  avait  ete  faite  d'apr^s  une  mauvaise  edi- 


^i;  Kirchmmusihalisches  jahrbuchfir  i8p6,  p.  81 -83. 


tion,  ou  que  le  copiste  s'etait  mal  acquitt6  de 
sa  tiche.  Apr^s  avoir  acheve  la  correction  en 
laissant  subsister  seulement  trois  variantes, 
differant  de  la  copie  de  Proske,parce  que  je  les 
croyais  fondees  sur  la  juste  declamation  du 
texte,  j*envoyai  encore  pour  plus  de  siiret6  le 
manuscrit  au        Haberl,  qui   possedait  la 
copie  de  Boini.  Le      Haberl  s'etant  prononc^ 
pour  la  correction  des  trois  variantes,  elles 
furent  rectifiees.  L'edition  de  Richard  Wagner 
doit  done  6tre  consideree  comme  entierement 
conforme  a  Toriginal,  exception  faite,  naturel- 
lement,  des  signes  de  nuances  et  de  mouve- 
ments.  » 

Pour  faciliter  Tacc^s  de  I'oeuvre  aux  soci6t^s 
de  chant,  si  nombreuses  en  Allemagne,  et  que 
le  culte  protestant  ne  familiarise  pas  avec  la 
langue  latine,  Witt  voulut  joindre  au  texte 
liturgique  une  version  allemande,  et  demanda 
conseil  au  D*"  Reischl,  professeur  k  TUniver- 
site  de  Munich ;  la  reponse  de  ce  savant  fut 
decourageante  :  non  qu'il  s'arrfet^t  aux  incon- 
venients  musicaux  des  traductions  en  general, 
ni  au  peu  d'opportunite  qu'il  y  aurait  k  donner 
des  auditions  semi-profanes  dune  oeuvre  des- 
tinee  expressement  k  Tusage  liturgique  :  mais 
seulement  k  cause  de  la  difficulte  litteraire  de 
I'entrepiise.  Witt,  en  consequence,  y  renon9a, 
et  demeura  etranger  au  choix  de  la  traduction 
anonyme  que  l'editeur  joignit  k  la  partition,  la- 
quelle parut  en  1878.  Certains  ecrivains,  Bitter 
notamment,  ayant  cru  pouvoir  attribuer  la 
version  allemande  k  Wagner  lui-meme,  Franz 
Witt  s'informa  aupres  de  M.  Kahnt,  et  apprit 
que  la  traduction  emaiiait  du  professeur  C.  Rie- 
del,  mais  que  a  Wagner  I'avait  approuvee  et 
sanctionnee,  ainsi  qu'en  font  foi  quelques  insi- 
gnifiants  changements  introduits  par  lui  lors 
de  la  revision  des  epreuves  » . 

Ainsi  done,  I'essai  de  renovation  du  reper- 
toire religieux  a  capella^  tente  par  Wagner  k 
Dresde,  coincida  avec  I'achevement  de  Lohen- 
grin^ avec  la  composition  de  la  Cene  des 
Apotres  et  avec  la  lecture  du  poeme  de  Wol- 
fram d'Eschenbach,  Parzifal,  lecture  faite 
vers  1 844- 1 845,  ainsi  que  I'a  etabli  M.  Kuffe- 
rath.  —  La  profonde  impression  produite  sur 
Tesprit  de  Wagner  par  cette  premiere  commu- 
nication avec  I'art  palestrinien  ne  s'etait  pas 
effacee,  lorsqu'il  fit  paraitre  en  186 1  I'ecrit  inti- 
tule Die  Zukunftmusik,  qui  contient  le  beau 
et  ceiebre  passage  sur  la  splendeur  de  I'ancienne 
musique  religieuse  :  a  De  la  vogue  de  Topera 
en  Italie  date,  pour  le  connaisseur,  le  dedin  de 
la  musique  italienne.  C'est  l^  une  assertion 
qui,  par  son  evidence  jedatante,  &appera  tout 
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esprit  parvenu  k  une  notion  complete  de  la 
sublimits,  de  la  richesse,  de  rinexprimable  pro- 
fondeur  expressive  de  la  musique  sacr6e  en 
Italic  pendant  les  si^cles  pr^c^dents.  Qui  pour- 
rait«  par  exemple,  apr^  avoir  entendu  le 
Siabat  mater  de  Palestrina,  tenir  la  musique 
italienne  d'op^ra  pour  une  fille  legitime  de 
cette  admirable  m^re?...  »  —  Eniin,  lorsque, 
par  rinitiative  de  Liszt,  I'^dition  de  ce  m^me 
Stabat  fut  pr6parde,  Wagner,  apr^  Tachive- 
ment  des  triomphales  representations  de  Bay- 
reuth  en  1876,  commen9ait  la  composition  de 
son  Parsifal.  Ramend  fortuitement  au  contact 
direct  d'un  chef-d'oeuvre  dont  Tessence  intime 
se  trouvait  en  conformity  avec  Tobjet  actuel  de 
ses  preoccupations,  Richard  Wagner  6tait  plus 
que  jamais  prepare  k  en  aimer,  k  en  6tudier,  k 
en  refleter  sous  des  couleurs  entierement  nou- 
velles  c  la  sublimit6,  la  richesse,  linexpri- 
mable  profondeur  expressive  ».  L'influence 
palestrinienne  n'est  point  un  facteur  k  d6- 
daigner  dans  Thistoire  du  d6veloppement 
gonial  de  Richard  Wagner,  et,  par  ces  rappro- 
chements, s'explique  la  mystique  parents  qui 
relie  les  radieuses  harmonies  de  Parsifal  aux 
oeuvres  les  plus  pures  de  I'art  du  xvi«  sidcle. 

Michel  Brenet. 


D'AMBROISE  THOMAS,  LA  STATUE 


a  pu  lire  dans  tous  les  journaux  une 
note  a  pen  pres  con9ue  ainsi  :  «  Le 
sculpt eur  Falgiu^re  est  charge  d'un  mo- 
nument k  la  mdmoire  d*Ambroise  Thomas,  dont 
les  frais  seront  support es  par  les  directeurs  de 
rOp^ra.  Le  monument  repr^sentera  le  composi- 
teur assis  sur  un  rocher  dans  une  pose  un  pen 
olympienne.  Au  has  du  roc,  Opheiie  lui  tend  des 
fleurs.  La  statue  d'A.  Thomas  sera  en  bronze, 
tandis  qu'Oph^lie  sera  en  marbre  blanc.  Le  sculp- 
teur  attend  un  bon  efifet  de  la  difference  de  couleur 
des  mati^res  employees.  » 

Ce  dernier  detail  frise  ^videmment  le  trait  de 
g^uie,  car  on  ne  pourrait  d'une  fa9on  plus  par- 
lante,  plus  expressive,  ^tablir  la  difference  entre 
I'art  de  Shakespeare  et  le  metier  d^ouvrier  en 
vieux  de  M.  Thomas.  Mais  une  chose  ^tonne  : 
pourquoi  seulement  Oph^lie  dans  le  monument  ? 
Mignon  fut  pour  taut  une  partition  plus  impor- 
tante.  II  est  vrai  qa'on  ne  la  joua  point  k 
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rOp^ra ;  alors,  les  directeurs  de  TAcad^mie  natio- 
nale  ne  veulent  connaltre,  en  Toccurrence,  que 
M.  Thomas  en  tant  que  clieni  sdrieux  de  TOp^ra. 
Cest  un  hommage  de  reconnaissance  particuii^re, 
un  cX'Voto  priv6.  On  n6glige,  dis  lors,  la  TempiU 
et  Franfoise  de  Rimini,  qui  n'ont  pas  rendu  selon 
les  esperances. 

En  mSme  temps,  la  manifestation  projet^e  est 
un  avertissement  et  une  invitation  a  qui  de  droit 
k  en  faire  autant.  Attendons-nous  done  k  un  pro- 
chain  communique  dans  ce  genre  :  <c  Le  sculpteur 
Sigaut  est  charge  du  monument  Thomas,  destine 
au  vestibule  de  TOp^ra-Comique.  Le  compositeur 
est  represents  dans  une  pose  un  peu  chimSrique. 
Au  has  d*une  double  cchelle,  Mignon  lui  tend  d'une 
main  le  grand  cordon  de  la  Legion  d^honneur,  et, 
de  Tautre,  6\kve  une  jjuitare  dont  le  trou,  figurant 
une  cible,  laissera  voir  le  gros  chiffre  1000.  La 
statue  sera  en  pain  d^epice,  tandis  que  Mignon 
sera  en  massepain.  Le  sculpteur  attend  un  bon 
effet  de  la  difference,  etc.,  etc.  » 

Nous  negligeons  volontairement  les  monuments 
moins  importants  que  consacreront  de  moindres 
etablissements  k  I'auteur  de  Raymond  et  autres  no- 
tables chefs-d'oeuvre,  pour  signaler  les  intentions 
du  Conservatoire.  Ici,  il  devenait  trSs  difficile  de 
rester  dans  la  note  voulue,  d'atteindre  Texpression 
desiree. 

Comme  la  plupart  des  eUves  n'ont  jamais  vu  le 
directeur  du  Conservatoire,  que,  pour  beaucoup 
d'entre  eux,  il  n'etait  qu'un  mythe,  on  s'est  arrfite 
d*abord  k  ce  point  fondamental  :  le  monument 
sera  secret,  invisible  pour  tous.  Mais  voici  la 
donnSe  principale :  «Le  compositeur  est  represents 
couche  sur  un  lit  de  repos  dans  une  pose  un  peu 
homerique  [bonus  dormiiai.,,,].  Autour  du  monu- 
ment, la  commission  de  reformes  du  Conservatoire 
est  rangee  en  postures  dlverses,  indiquant  diffe- 
rcnts  degres  de  sommeil.  Des  pavots  croissent  9^ 
et  Ik.  La  statue  sera  en  baudruche,  le  groupe  en 
gelatine.  Le  sculpteur  n'attend  aucun  effet  de 
contraste.  » 

En  derniere  heure,  un  bruit  nous  arrive  qui 
demande  confirmation.  Ilparaltrait  que  le  ministre 
des  beaux- arts,  ay  ant  judicieusement  remarque 
que  le  Conservatoire  continuait  son  petit  train- 
train  quotidien,  malgre  la  disparitioD  de  son  direc- 
teur, aurait  decide  de  ne  pas  donner  de  successeur 
k  celui-ci.  Cela  simplifierait  la  solution  de  la  ques- 
tion actuellement  pendante.  0.i  sait  que  M.  Mas- 
senet est  rhomme  nScessaire;  seulement,  il 
pretend,  tout  en  devenant  patron,  conserver  les 
prerogatives  de  commis  voyageur,  et  continuer  a 
faire  Tarticle  en  province  et  a  I'etranger.  Cela 
ferait  un  va  et  vient  continuel  de  malles  et  mar- 
mottes  dans  Tescalier  de  la  maison,  et  Ic  ministre 
ne  veut  pas  de  locataire  bruyant  dans  Timmeuble 
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de  TEtat,  ce  qui  romprait  la  tradition  casani^re 
d'Auber  et  de  Thomas. 

De  sorte  que  M.  Combes  aurait  rintention  de 
laisser  les  choses  en  I'etat;  on  vivoterait  un  cer- 
tain temps  en  laissant  les  616ves  dans  la  con  vie 
tion  de  la  presence  coutumierc  de  Tancien  direc- 
teur ;  ce  serait  facile,  ils  ne  demandent  qu'a  croire. 
Qui  a  jamais  vu  Tempereur  de  Chine,  abrit6 
derri^re  sa  quadruple  enceinte?  II  existe  pour- 
tent,  et  la  Chine  va,  la  Chine  va ;  oui,  elle  va. 

Et  en  attendant  que  M.  Massenet,  enfin  calm6, 
vieilli,  blas6,  d^sillusionne  et  fatigue,  accepte  la 
direction  du  Conservatoire,  celui-ci  se  soutiendra 
tant  bien  que  mal,  prot6g6  par  Tombre  de  Tex- 
vieux  Monsieur  du  Faubourg  Poissonni^re. 

M.  R. 


LES  ABUS 

DE  LA 

S0C1£T£  DES  AUTEURS,  COMPOSITEURS  &  EDiTEURS 

II  n'est  pas  de  limites  a  la  rapacite  ties  doux 
agents  de  la  Soci^te  des  auteurs  et  compositeurs 
de  Paris. 

En  ce  moment  sont  pendants  devant  les  divers 
tribunaux  beiges  une  demi-douzaine  de  proces  in- 
tent6s  par  ces  sympathiques  empecheurs  d'ecouter 
en  rond  a  des  cabaretiers  coupablcs  d'avoir  laisse 
penetrer  et  jouer  dans  leurs  ^tablissements  ces 
pauvres  diables  de  violoneux  ou  de  flutistes  qui, 
les  dimanches,  vont  qu6ter  quelque  aum6ne 
parmi  la  foule  des  petits  bourgeois  et  des  petits 
employes  attabl^s  sous  la  tonnelle. 

On  salt  quel  repertoire  executent  •.-.es  mis6reux: 
des  airs  populaires,  des  compiaintes,  quelquefois 
un  semblant  de  fantaisie  sur  des  airs  d'operas  ce- 
l^bres,  ou  des  variations  sur  un  theme  de  chan- 
sons a  la  mode.  La  foule  ecoute  distraite,  sou  vent 
m^me  agacee,  et  donne  quelques  sous  au  «  pauv' 
artisse  »,  par  piti6  quelquefois,  souvent  par  satis- 
faction d'etre  d6barrass6  dncrin  crin. 

Eh  bien,  la  Soci6t6,  ou  du  moins  ses  agents  en 
Belgique  pretend  ent  aujourd'hui  pr^lever  des 
droits  d*auteur  sur  ces  executions  (?). 

N'cst-ce  pas  a  la  fois  ridicule  et  odicux  ? 

Ridicule,  car  nous  voudrions  bien  savoir  quel 
est  I'auteur  ayant  le  respect  de  soi-m6me,  qui 
oserait  avouer  qu*il  reclame  un  tantieme  sur  le 
produit  de  pareils  «  concerts  »  ? 

Odieux,  parce  que  ce  prelevement  de  droits 
frappe,  en  rdalit^,  de  pauvres  diables. 

Et  voyez  avec  quelle  raffinement  de  rapacity 
toule  cetie  action  est  combin6e. 

Comme  les  agents  se  doutent  bien  qu'ils  ne 


pourraient  rien  tirer  des  m6n6triers  ainbulanls, 
ils  font  poursuivre,  qui  9a? 

Le  cabaretier,  Icquel,  le  plus  souvent,  aimerait 
tout  autant  6tre  d^barrasse  de  cesquemandeurset 
qui,  certainement,  n'obtient  pas  un  fifrelin  de  plus 
de  ses  clients,  parce  que  les  violoneux  passent  et 
repassent  dans  son  jardin. 

Mais  la  Soci6t6  pretend  qu'il  y  a  la  une  eiploiUi- 
iion  illicite  de  son  repertoire,  que  le  cabaretier 
n'avait  qu'a  s'assurer  si  le  m^n^tricr  ^tait  diiment 
muni  d'line  autorisatiou  des  auteurs  (I),  qu'il  est, 
par  consequent  coupable  de  negligence  et  respon- 
sable  du  dommage  (!),  de  Tatteinte  port^e  aux 
droits  des  auteurs! 

Le  comble,  c'est  qull  se  trouve  des  jiiges  pour 
condamner  sur  cette  mirifique  argumentation,  et 
tel  cabaretier  a  ete  frappe  de  peines  allant  jusqu'a 
cinquante  et  cent  francs,  pour  avoir  laisse  entrer 
et  jouer  I'artiste  ambulant  I 

N'est-il  pas  evident  qu'ils  vont, a  ravenir,mettre 
tout  simplement  a  la  porte  quiconque  se  presen- 
tera  avec  un  violon  ou  une  fliite  sous  le  bras? 

Nous  nous  bornons  i  signaler  ces  abominables 
agissements  k  Tindignation  publique. 

J'aime  a  croire  que  le  fameux  comite  des 
auteursb  elges,  si  soucieux  de  la  reputation  (1;  des 
agents  qui  sont  censes  nous  representer,  voudra 
protester  publiquement  et  repousser  toute  solida- 
rite  des  aiileurs  beiges  avec  les  grigous  qui  n'ont 
pas  honte  de  redamer  leur  commission  sur  les 
oeuvres  de  la  charite  et  de  la  pitie. 

Non,  ce  n'est  pas  ainsi  que  nous  entendions  la 
protection  de  droits  des  auteurs,  lorsque  nous 
avons  demande  une  loi  reconnaissant  la  proprieie 
litteraire  I  Maurice  Kufferath. 


II  paralt  qu'en  Suisse  aussi  le  triste  person- 
nage  qui  agit  au  nom  des  auteurs  actionne  les 
cabaretiers  comme  le  font  nos  agents  de  Belgique. 

C*est  done  bien  un  systeme. 

Ces  procedcs  souldvent  d'unanimes  protesta- 
tions dans  les  cercles  artistiques  et  les  journaux 
du  pays  Suisse. 


La  Societe  des  auteurs  et  compositeurs  de  rau- 
sique  est  en  proces  avec  les  proprietaires  de  la 
Galerie  des  Champs- Ely  sees,  a  Paris. 

Elle  leur  a  fait  defense  de  laisser  executer  dans 
leurs  salles  les  morceaux  de  musique  qui  sont  la 
propriete  de  ses  adherents.  En  depit  de  cette  de- 
fense, un  certain  nombre  de  ces  morceaux  ont  ete 
executes,  notammeut  au  bal  donne  par  les  anciens 
eicves  de  Tecole  Turgot.  En  reparation  du  preju- 
dice que  la  Societe  se  plaint  d'avoir  ainsi  souffert, 
elle  reclame  des  dommages-interets  a  fixer  par 
etat. 

L'afifaire  venait  a  la  premiere  chambre  civile, 
mais  elle  a  du  etre  remise  pour  regularisation  de 
la  procedure. 
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PARIS 

La  direction  du  Conservatoire.  —  Les  concerts  d'orgue 
de  M.  A.  Guilmant,  au  Trocad6ro.  —  Concert  de 
M.  Joseph  Hollman. 

Depuis  la  mort  d'Ambroise  Thomas,  tout 
aura  6i6  dit  sur  les  m6rites  des  compositeurs 
d^sign^s  par  la  voix  publique  pour  remplacer 
le  vieux  maitre  dispani,  sur  les  r^formes  a  in- 
troduire  dans  les  reglements  du  Conservatoire 
national  de  musique.  Le  pour  et  le  contre  ont 
^te  exposes  en  de  longs  commentaires.  Le 
gouvernement  doitetre,  k  Theure  actuelle, 
suffisamment  eclair^  pour  faire  son  choix.  Et, 
cependant,  rien  n'a  encore  6t6  d6cid6  en  haut 
lieu.  Nous  Savons  bien  que  I'int^rim  de  la 
direction  est  rempli  par  un  homme  d'un  rare 
m^rite,  M.  Emile  R6ty,  qui  fut  tou jours  Tame 
du  Conservatoire  et  donna,  en  maintes  occa- 
sions, les  preuves  les  plus  ^videntes  de  ses 
capacit^s  et  de  sa  valeur.  II  n*en  est  pas  moins 
vrai  que  le  public  attend  avec  impatience  une 
solution.  Caveattt  consules! 

Nous  n'avons  pas  k  revenir  ici  sur  les  r6- 
formes  qui  s'imposent ;  elles  ont  6t6  suffisam- 
ment indiqu6es  et  devront  6tre  accomplies  peu 
a  peu,  par  le  nouveau  directeur,  quels  que 
soient  ses  tendances,  ses  gouts  et  ses  prefe- 
rences. La  premiere  institution  musicale  de 
France  qui,  il  faut  bien  le  dire,  a  de  belles 
pages  dans  son  histoire,  ne  peut  que  puiser 
une  nouvelle  force  dans  la  mise  k  execution  de 
modifications  jug6es  indispensables.Une  oeuvre 
n'est  viable  qu'^i  la  condition  de  progresser.  Le 
statu  quo  serait  funeste. 

Qu'il  nous  soit  permis  aujourd'hui  de  donner 
notre  avis  sur  une  seule  des  transformations 
mises  en  avant  et  que  nous  jugeons  n^faste. 
La  fixation  d*une  dur^e  decinq  ann^es  inflig^e 
aux  pouvoirs  du  nouveau  directeur  ne  fera 
qu'entraver  son  initiative.  Quelles  innovations 
pourra-t-il  introduire  dans  un  espace  aussi 
court?  II  sera  forc^ment  battu  en  breche  par 
ceux  qui  se  croiront  en  droit  de  briguer  sa 
succession,  et  il  se  d^couragera  des  le  ddbut  de 
sa  carriere.  En  admettant  qu'il  ait,  malgr6  tout, 
le  courage  de  surmonter  les  obstacles  et  d'en- 
treprendre  d'utiles  r^formes,  n'y  aura-t-il  pas 
lieu  de  craindre  que  ces  derni^res  ne  soient 
abolies  par  un  successeur  d6sireux  de  faire 
autrement  que  son  pred^cesseur.  Ce  serait  la 
porte  ouverte  a  I'anarchie.  D  autre  part,  quel 


sera  done  le  compositeur  assez  ind^pendant,  au 
point  de  vue  de  la  fortune,  pour  abandonner 
des  situations  acquises  et  qui  le  font  vivre,  en 
6change  d'une  situation  eph^m^re  et  modeste- 
ment  r6tribu6e  ? 

^lettez  k  la  tSte  du  Conservatoire  un  homme 
dont  le  pass6  r^ponde  de  Tavenir.  Loin  de 
scmer  les  obstacles  sur  sa  route,  donnez-lui 
tout  le  pouvoir  voulu  pour  mener  k  bien  I'oeu- 
vre  que  vous  lui  aurez  confi6e.  Evitez  surtout 
les  demi-mesures,  qui  sont  d^plorables.  Vous 
aurez  ainsi  bien  m^rite  de  Tart  et  des  musi- 
ciens. 

—  II  y  a  dej^  dix-huit  ans  que  M.  Alexandre 
Guilmant  a  inaugur6,  dans  la  salle  des  f^tes 
du  Trocadero,  ses  concerts  d'orgue ;  c'est  dire 
avec  quelle  tenacity  le  savant  et  Eminent  orga- 
niste  a  poursuivi  la  noble  tiche  qu'il  s'^tait 
impos^e.  Si  les  debuts  furent  difficiles,  les  suc- 
ces  actuels  viennent  le  dedommager  de  ses 
peines.  II  faut  voir  avec  quel  empressement  les 
amateurs  des  belles  pages  6crites  par  les  mai- 
tres  de  I'orgue  suivent  les  stances  donn^es 
par  lui  au  Trocad6ro.  L'int6r6t  est  d'autant 
plus  vif  pour  eux  que  M.  Guilmant  a  su  don- 
ner de  la  vari6t6  k  ses  programmes  en  joignant 
aux  belles  sonorit6s  de  I'orgue  la  puissance  de 
I'orchestre  et  le  charme  de  la  voix.  C'est  ainsi 
qu'au  premier  concert  de  la  saison,  qui  a  eu 
lieu  le  9  avril  1896,  on  pouvait  entendre,  k 
c6t6  des  oeuvres  puissantes  des  anciens,  tels 
que  Buxtehude  (1635-1707),  Haendel,  Otto 
Mailing,  Henry  Purcell,  Bach,  Haydn,  des 
compositions  de  MM.  A.  Guilmant,  Charles 
Lefebvre  et  Alf.  Bachelet.  —  Chere  nuity  gra- 
cieux  lied  de  M.  Alf.  Bachelet,  a  6t6  fort  bien 
chant6e  par  une  jeuae  cantatrice  am^ricaine, 
M""  Maud  Roud6,  dont  la  jolie  voix  de  soprano 
est  surtout  remarquable  dans  les  notes  dlev6cs. 
La  Meditation  pour  orgue  et  orchestre  de 
M.  Charles  Lefebvre  a  eu  6galement  un  grand 
succes.  L'orchestre  6tait  magistralement  dirig6 
par  M.  Gabriel  Marie.  Les  concerts  de  M. 
Guilmant  se  succ6deront  tous  les  jeudis  d'avril. 
Le  dernier  sera  particulierement  int^ressant, 
puisqu'on  nous  promet  une  cautatc  de  Bach 
ex6cutcc  en  enticr,  avec  le  concours  des  Chaii- 
tcurs  de  Saint-Gervais. 

—  Le  violoncelliste  M.  Joseph  Ilollman 
a  dunn6,le  i5  avril,  a  la  salle  Erard,  une  soir6e 
a  sensation,  dans  laquelle  M"«  Eames  se  faisait 
entendre,  alors  que  M.  Coquelin  cadet  d^bitait 
des  monologues.  Aussi  la  foule  6tait-elle  com- 
pacte,  et  la  salle  de  la  rue  du  Mail  avait-elle 
quelque  analogie  avec  la  Tour  de  Babel.  On 
y  percevait  des  conversations  en  toutes  les 
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langues,  mais  surtout  en  langue  am^ricaine. 
Affirmer  que  M.  Joseph  Hollman  a  6i6  doi€ 
par  la  nature  de  dons  ezceptionnels  serait  une 
banality ;  mais  dire  qu'il  abuse  de  ces  dons 
pour  6pater  le  bourgeois  serait  une  v6rit6.  C'est 
parce  que  cet  artiste  a  beaucoup  de  talent  que 
nous  d6plorons  les  tendances  qui  le  portent  k 
user  de  proc6d6s  douteux.  Pourquoi  ces  glis- 
sades Y6p6t6es  k  sati6t6,  ces  trembles  tr6s  exa- 
g6r6s  ?  Pourquoi  ces  attitudes,  ces  airs  pench^, 
ces  yeux  lev^s  au  ciel  dans  les  passages  de 
sentiment?  Tout  ceci  est  f&cheux  et  k  d6plorer 
chez  un  musicien  qui  a  des  qualit^s  de  premier 
ordre  :  puissance,  belle  sonority,  m6canisme 
impeccable,  grand  charme  dans  le  phrase\  jeu 
chaleureuxl...  Ceci  dit,  constatons  que  M.  J. 
Hollman  a  remport^  un  vif  succ^s  dans  le 
Concerto  de  Saint-Satos,  dont  certains  passa- 
ges ont  ^t^  jouds  trop  rapidement,  dans  divers 
morceaux  de  R.  Schumann,  Faur6-Delsart, 
Popper,  Saint-Sa^ns,  DavidoflF.  Les  pieces  qui 
ont  le  plus  s6duit  sont  Varia  de  la  Sonate  de 
Schumann  (op.  ii)  et  le  Cygne  de  Saint-SaSns. 
M^i^  Rose  Depecker  a  exdcutd  d^une  mani^re 
remarquable,  avec  M.  Hollman,  Introduction 
et  Polonaise  de  Chopin,  puis,  seule,  les  Varia- 
tions d'Haydn  et  le  Caprice  sur  Alceste  de 
Gluck-Saint-Sa^ns.  Hugues  Imbert. 

EcoU  d^orgue  de  M .  Gigout,  —  En  deux  auditions 
donndes  les  24  et  3i  mars,  la  premiere  exclusi- 
vement  r6servee  aux  dames  et  la  second e  con- 
sacrde  aux  hommes,  M.  Bug.  Gigout  a  montr6  a 
quel  point  il  a  su  inspirer  k  ses  dl^ves  le  culte  des 
maltres  et  le  godl  des  sev^res  Etudes  qu*exige  la 
connaissance  du  grand  orgue.  Confondus  sur  les 
programmes  ou  figuraient  des  ceuvres  de  J.-S. 
Bach,  Mendelssohn,  C^sar  Franck,  Saint-Saens, 
Lemmens,  Chauvet,  Gigout  et  Boellmann,  ar- 
tistes et  amateurs  ont  rivahs6  de  brio  et  d'intelli- 
gente  interpretation. 

Citons  quelques  noms  du  c6t6  des  femmes  : 
M'^«"  Moutier  et  Thdophile-Gauthiei ,  la  princesse 
Edmond  de  Polignac,  la  comtesse  de  Beauchamp, 
M^i'»  Zidgler,  Lavallde,  Andree  et  Marguerite 
Allain  (ces  quatre  dernidres  dldves  de  M.  Bofill- 
mann,  le  collaborateur  de  M.  Gigout  k  son  6co1g 
d^orgue).  Parmi  les  hommes,il  faut  mentionner  les 
jeunes  Deniau,  Th.  Crona,  Levatois,  Albert 
Rousset,  Elie,  le  comte  de  Bricqueville,  MM. 
Edouard  Weiswciller  et  A.  de  Montrichard. 

AjoutoDS  que  M"^  Pauline  et  Th^r^se  Roger  et 
les  el6ves  de  leur  excellente  ^cole  de  chant  d*en- 
semble,  ainsi  que  M"°  El^onore  Blanc  et  M. 
Warmbrodt,  en  faisant  entendre,  comme  inter- 
m6des,  des  mdodies  et  des  choeurs  de  Saint* 
Safins,  de  Faur6,  de  Bofillmann  et  du  prince  de 


Polignac,  ont  grandement  contribu^  au  succ^s  de 
ces  deux  tris  remarquables  stances. 

M.  Colonne  a-t-il  voulu  c6der  aux  instances 
d'un  public  insatiable,  ou  blen  a-t-il  eu  le  d6sir  de 
clore  d^finitivement  la  saison  musicale  en  arron- 
dissant  le  chiffre  des  auditions  de  la  Damnaium  de 
Faust  donn^es  par  lui  au  th^&tre  du  ChAtelet? 
Toujours  est-il  que  nous  avons  assists «  dimanche 
dernier,  k  sa  quatre-vingti^me  execution  du  chef- 
d'oeuvre  de  Berlioz  Ce  qui,  —  d'apris  une  petite 
statistique  dress^e  par  M.  Adolphe  Jullien,  dans 
une  de  ses  derni^res  chroniques  des  Debats^  — 
porte  a  cent  et  une,  le  nombre  des  executions  inte- 
grales  de  la  DamnaHon,  k  Paris.  Deux,  eu  effet, 
furent  donn^es  k  rOp6ra-Comique,  en  1846,  sous 
la  direction  de  Berlioz;  sept,  aux  concerts  PasJe- 
loup;  douze,  chez  M.  Lamoureux;  et  enfin,  nous 
venons  de  le  voir,  quatre-vingts  aux  concerts 
Colonne.  Et  le  succ^s  de  cette  ceuvre  est  loin 
d'etre  ^puis^ ;  et  nous  assisterons  Thiver  prochain, 
k  de  nouvelies  auditions.  II  ne  surgira  done  pas 
un  direcleur  capable  de  faire  pour  les  Troyens  ce 
que  M.  Colonne  a  fait  pour  la  Damnation  dc  Faust? 

E.  Th. 

M.  Crickboom  ne  se  contente  pas  d'etre  un 
excellent  violoniste  et  d'interpr6ter  dans  la  per- 
fection les  ouvrages  des  maltres  ;  11  fait  aussi 
oeuvre  de  compositeur.  C*est  ainsi  qu'a  sa  stance 
de  musique  de  chambre  donn6e  le  zo  avril,  rue 
d'Ath^nes,  dans  la  salle  des  Agriculteurs  de 
France,  it  nous  a  fait  connaltre  la  Sonate  pour 
violon  et  piano  dont  il  est  Tauten r.  Fort  bicn 
second^  par  M'^'  Campocasso,  Tartiste  a  remporte 
un  double  succ^s,  comme  compositeur  et  comme 
executant.  Le  programme  comprenait,  en  outre, 
deux  ceuvres  merveillcuses  :  le  Quatuor  en  fa  mi- 
neur  de  Beethoven,  et  le  Quatucr  (op.  25)  de 
Brahms,  interpr^t^s  avec  un  talent  au-dessus 
de  tout  ^loge  par  MM.  Albeniz,  Crickboom, 
Angenot,  Miry  et  Gillet,  ces  admirables  artistes 
dont  la  reputation  n'est  plus  a  faire  et  qui  ne 
recueillent  que  des  succis  partout  ils  se  font 
entendre.  E.  Th. 

Le  violoniste  Joseph  Debroux  donne  chaque 
ann^e,  depuis  1893,  un  concert  irks  attendu,  tres 
couru,  avec  le  concours  d'un  bon  orchestre  dirige 
par  un  chef  sympathiquc,  M.  Gabriel-Marie.  Cest 
a  Tun  des  concerts  Debroux,  en  1894,  que  fut 
entendu,  pour  la  premiere  fois  en  France,  le 
troisi^me  Conurto  en  ri  (op.  58)  de  Max  Bruch. 
A  celui  de  cette  ann^e,  qui  ne  le  c^dera  pas  aux 
autres  eu  importance,  nous  avons  eu  une  premiere 
audition  du  Concerto  (op  St)  de  M.  Gustave  Hol- 
laender  :  Torchestralion  y  est  tou£fue  et  laisse  tres 
pen  k  d^couvert  le  violon,  a  qui',  en  g^n^ral,  ne 
sont  r^serv6s  que  de  rares  trails  et  est  refus^e 
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une  ligne  m^lodique  deter min6e.  Tr^s  richc,  trop 
riche  peut-6lre  en  couleurs,  ce  Concerto  ne  fut 
pleinement  gotlt6  que  dans  V allegro  energico  :  fort 
brillante,  comroe  la  composition  mferae,  Tex^cu- 
tion,  d'un  bout  a  I'autre  parfaite  d^ailleurs,  fut 
accueillie  par  les  plus  chaleureux  applaudisse* 
ments. 

Mentionnons  encore  Valhgro  moUo  vivace  du  Con- 
cerio  en  mi  de  Mendelssohn,  la  page  de  haute  vir- 
tuosity qu*est  le finale  de Zigeunerweisen  dc  M.Sara- 
sate,  et  terminons  par  le  fort  gros  succ&s  de  cette 
soiree  :  la  Faniaisie  ccossaUe  (op.  46)  de  M.  Bruch, 
magnifique  oeuvre,  dans  laquelle  M.  Debroux, 
dont  lejeufut  constamment  superbe,transiJorta  la 
salle  enti^re. 

Avec  le  concours  de  M"«  Dreux,  de  MM.  A. 
Geloso,  Li^geois,  M.  F.  Luzzato  a  fait  entendre 
son  Trio  (op.  45),dont  j*ai  parl^  au  commencement 
de  la  saison,  et  encore  quelques  autres  de  ses 
oeuvres,  desquelles  les  pieces  de  chant,  la  fin  de  la 
SonaU  (op.  56)  et  toute  la  Serenade  (op.  48)  pour 
orchestre  k  archets  furent  le  mieux  accueillies. 

♦ 

De  M.  Harold  Bauer,  qui  vient  de  donner  son 
avant-demier  concert,  je  ne  dirai  rien  de  plus  que 
pr6c6demment,  si  ce  n'est  qu'il  trouve  toujours  la 
mSme  faveur  aupr^s  du  public  parisien  et  qu*il 
s*en  rend  digne  du  moins  par  un  jeu  tr^s  6ner- 
gique.  B.  L. 

Sous  le  titre  :  La  SonaU  classique  ei  moderne, 
M.  Eugtoe  Ysaye  donnera  k  Paris,  les  i*',  4,  8 
et  II  mai,  avec  la  collaboration  de  M.  Raoul 
Pugno,  une  tres  attrayante  s6rie  d*auditions  musi- 
cales,  dans  lesquelles,  il  passera  en  revue  les 
maltres  de  la  sonate,  depuis  J.-S.  Bach  jusqu*aux 
contemporains.  Ses  programmes  sont  ainsi  com- 
poses :  stance,  Beethoven,  Bach,  C.  Franck; 
2^,  Schumann,  Saint-Sa^ns,  Schubert;  3',  Brahms, 
Grieg,  Lalo;  4*,  Faur6,  Mozart,  A.  de  Castillon. 

Les  conceiis  auront  lieu  a  la  salle  Pleyel, 
22,  rue  Rochechouart. 

A  rOpera-Comique,  M.  Carvalho  sooge  a  mon- 
ter,  apr6s  la  CendriUon  d'Henri  Cain  et  de  J.  Mas- 
senet, trois  ouvrages  de  jeunes  compositeurs,  dont 
les  oeuvres  ont  obtenu  un  succ^s  aux  concerts  de 
rOp6ra.  Ce  sont  MM.  Gabriel  Pieriie,  Camilla 
Erlanger  et  Fernand  Leborne. 

M"«  Clotilde  Kleeberg  donnera  le  lundi  17  avril, 
a  la  salle  Erard,  un  concert  avec  orchestre,  ou  la 
charmante  artiste  ex^cutera  des  oeuvres  de  Bee- 
thoven, Brahms,  Rubinstein,  Mozkowski,  G; 
Faur6,  E.  Redon,  Saint-Saftns,  B.  Godard  et  R. 
Schumann.  ... 


La  villc  de  Metz  a  commands  au  peintre  Rin- 
kenbach  un  portrait  et  au  sculpteur  Hamann  un 
buste  d'Ambroise  Thomas. 

Samedi  18  avril,  a  la  salle  Erard,  concert  de 
M**«  Mathilde  Gaufr^s,  avec  le  concours  de  MM. 
A.  Tracol  et  Joseph  Salmon. 

Un  troisi^me  et  dernier  concert  sera  donne  le 
merer edi  22  avril,  a  la  salle  Erard,  par  Texcellent 
pianiste  Herold  Bauer,  avec  le  concours  de  MM. 
Maurice  Hayot,  professeur  au  Conservatoire, 
Bailly  et  Joseph  Salmon. 

En  pr6sence  du  deuil  qui  vient  de  frapper  M. 
Dimmer,  la  Soci6t6  des  Instruments  anciens  se  voit 
obligee  de  reculer  la  date  de  ses  stances,  qui  auront 
lieu  les  mardis  5,  12  et  19  mai  prochain,  i  quatre 
heures  de  rapr^s-raidi,  a  la  salle  Erard,  i3,  rue  du 
Mail. 

Jeudi  23  avril,  a  la  salle  Erard,  concert  du  vio- 
loniste  Ladislas  Gorski,  avec  le  concours  de  M^i« 
Jeanne  Gr^ta  et  de  M.  Stojowski. 

♦ 

Sarasate  donnera  quatre  concerts  k  la  salle 
Erard,  les  9,  i3, 16  et  20  mai,  avec  le  concours  de 
MM.  Dimmer,  Parent,  Van  Vaefelghem  et  Delsart. 

M"«  Blanche  Marchesi,  T^minente  cantatrice 
qui  vient  de  remporter  un  si  vif  succes  dans  son 
premier  concert,  en  donnera  un  deuxi^mo,  le 
lundi  20  avril,  a  la  salle  des  Agricultcurs  (rue 
d'Ath^nesJ,  avec  le  concours  du  violoncelliste 
Abbiate. 

A  la  suite  de  la  tr^s  int^ressante  seance 
donnee  par  M.  Albeniz,  piani«te,  et  le  Quatuor 
Crickboom,  Angenot,  Miry  et  H.  Gillet,  a  la  salle 
des  Agriculteurs  de  France  (8,  rue  d'Alhenes), 
les  excellents  artistes  ont  ete  engages,  pour  une 
s6rie  de  concerts,  en  Espagne. 

Prix  de  Rome  (musique).  —  Nous  rappelons  les 
dates  des  concours  ;  pour  le  concours  d'essai,  Ten- 
trde  en  loge  aura  lieu  le  samedi  2  mai,  a  10  heures 
du  matin,  et  la  sortie  le  8  mai ;  le  jugement  aura 
lieu  au  Conservatoire  le  sameni  9  mai;  pour  le 
concours  definitif,  entree  en  loge  le  samedi  16  mai, 
a  10  heures  du  matin;  sortie  le  mercredi  10  juin; 
audition  au  Conservatoire  le  vendredi  26  juin  a 
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midi ;  jugement  a  I'lostitut  le  samedi  27  juin  a 
midi. 

L*61ectioii  des  quatre  jur^s  laiss^s  au  choix  des 
compositeurs  qui  ont  pris  part  au  concours  musi- 
cal de  la  ville  de  Paris  a  eu  lieu  le  21  mars  a 
rHdtel-de-Ville.  MM.  Theodore  Dubois,  Masse- 
net, Emile  Pessard  et  Carvalho  ont  et6  61us. 
MM.  Mangin,  Bourgault-Ducoudray,  Paul  Vidal 
et  Danb^  sent  d^sign^s  comme  jures  suppl6men- 
1  aires. 

Les  jurys  de  la  Soci6t6  des  compositeurs  de 
musique  ont  porte,  comme  il  suit,  leur  jugement 
sur  les  concours  ouverts  par  elle  pendant  Tannic 
1895  : 

1°  Une  sonate  pour  piano  ct  violon  :  prix  de 
400  francs,  offert  par  la  society,  decern 6  a  M. 
Jules  Wiernsberger  ,  2*  prix  de  200  francs,  de- 
cerne  a  M.  Ay  me  Kunc  ; 

20  Une  CBUvre  symphonique  d^veloppee,  pour 
piano  et  orchestre  :  prix  unique  de  5oo  francs 
(fondation  Pley el- Wolff),  decern^  a  M.  Henri 
Lutz  ; 

3<>  Un  quatuor  vocal  pour  soprano,  contralto, 
tenor  et  basse,  avec  harpe  :  prix  unique  de  200 
francs,  reliquat  da  prix  Ernest  Lamy  ;  le  prix  n'a 
pu  tire  d6cern6. 

Le  Congr^s  de  la  Federation  musicale  de 
France  a6t6  tenu  la  semaine  derniere,aBourges, 
dans  la  salle  du  parloir  du  lyc^e,  sous  la  pr^si- 
dence  de  M.  Hervet,  president  de  la  Soci6t6  phil- 
harmonique  de  Bourges. 

Plus  de  soixante  societ^s  adherentes,  parmi 
lesquelles  plusieurssociet^s  de  Paris,  representees 
par  des  deiegu^s,  avaient  r^pondu  a  Tappel  du 
comite  d'organisation. 

Les  travaux  ont  commence  par  la  constitution 
des  commissions.  Celles-ci,  au  nombre  de  trois, 
ont  eu  a  s'occuper  : 

i*»  De  Torganisation  g6nerale  et  de  Telaboration 
des  programmes; 

20  De  Torganisation  des  concours  ; 

3**  Du  budget,  etude  des  voyages  ct  des  tarifs 
des  Compjjgnies  de  chemins  de  fer. 

Dans  Tapres-midi,  la  seance  a  commence  par 
la  lecture  et  la  discussion  des  statuts. 

L'article  portant  qu'aucun  njarchand  de  mu- 
sique, de  recompenses,  palmes.''ou  medailles  ne 
pourra  faire'partiede  la  Federation,  aete  accueilli 
par  des  acclamations  et  adopte  a  Tunanimite. 

Avant  de  se  separer,  le  Congres  a  choisi 
Bourges  comme  siege  permanent  de  la  Fede- 
ration ;  on  dtesignera  ulterieurement  et  par  voie 
de  referendum  la  ville  ou  se  tiendra  le  prochain 
Congres. 

Ont  ete  eius  membres  du  bureau  de  la  Fede- 
ration. 


MM.  Laurent  de  Rilie,  president  honoraire  ; 
Emile  Pessard,  president  du  Comite  directeur  ; 
Herve  et  Thevenin,  vice-presidents  ;  Groussot, 
secretaire  general  ;  Hugault,  tresorier. 


BRUXELLES 


M.  Van  Dyck  vient  de  nous  revenir  pour 
quelques  soirees,  et  11  a  retrouve  dans  Lohen- 
grin,  ou  il  s'est  montre  tout  d'abord,  le  triom- 
phal  succes  que  lui  valait  il  y  a  deux  ans,  k  sa 
premiei  e  apparition  sur  notre  scene  lyrique,  sa 
magistrale  interpretation  du  rdle  du  t  Cheva- 
lier au  Cygne  » .  Rarement  acclamations  furent 
plus  enthousiastes,  plus  unanimes;  rarement 
aussi  elles  furent  plus  meritees. 

Son  succes  sera  certes  non  moins  vif  dans 
Tanithccuser,  dont  Texecution  a  ete  retardee 
par  une  indisposition  de  Texcellent  artiste,  et 
qui,  avec  pareil  interprete,  paraitra  sans  doute 
chose  nouvelle  aux  spectateurs  qui  n'ont  pu 
juger  Toeuvre  de  Wagner  que  d'apres  Texecution 
fournie  par  la  troupe  ordinaire  de  la  Monnaie. 

Cette  nouvelle  apparition  de  M.  Van  Dyck 
est  impatiemment  attendue. 

Voiciles  dates  des  representations  de  M.  Van 
Dyck  : 

Lundi  20,  2®  de  Lohengrin,  abonnement 
suspendu. 

Jeudi  23,  TanmhcBUScr,  abonnement  sus- 
pendu. 

Lundi  27,  2®  de  TannhcBUser,  abonnement 
courant. 

La  date  de  la  3«  representation  de  Tann- 
hcBUser  n'est  pas  encore  fixee. 

MM.  Stoumon  et  Calabresi  ont  engage  pour  la 
saison  prochaine,  M"*  Jane  Harding,  dont  le 
debut,  il  y  a  deux  ans,  a  TOpera-Comique,  dans 
Phrynl,  de  Saint-Safins,  donna  lieu  a  la  cabale  que 
Ton  salt. 

C'est  egalement  dans  Toeuvre  de  Saint-Safins, 
que  M""  Harding  debutera  a  la  Monnaie;  elle 
chantera  ensuite,  Romeo,  Hamlet,  Lohengrin  et  la 
reine  des  Huguenots. 

La  Libre  Estheiique  a  clos,  mercredi,  ses  imeres- 
santes  seances  de  musique  moderne  par  un  con- 
cert donne  k  la  Maison  d'Art,  ou  Ton  a  entendu 
une  piece  tout  a  fait  remarquable  et  d'une  impres- 
sionnante  beaute  :  un  adagio  pour  quatuor  d'or- 
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chestre  de  Guillaume  Lekeu.  On  ne  peut  pas  dire 
que  celle  page  soit  une  ceuvre  absolument  par- 
faile,  mais  elle  est  vraiment  saisissante  par 
Texpression  d*intense  tristesse  qui  s'en  d6gage,  et 
M.Eug.  Ysaye,en  la  faisant  entendre,  a  fait  acte 
d'artiste.  Ce  n*est  qu'une  esquisse,  mais  d'un 
beau  souffle,  d*une  grande  noblesse  d'allure,  et  ce 
n'est  pas  sans  une  profonde  m^lancolie  que  Ton 
songe  a  ce  Leopardi  de  la  musique,si  merveilleu- 
sement  doue,  que  Timpitoyable  Destin  a  frappe 
dans  la  fleur  de  T^ge. 

Au  programme  6galement,  un  iat6ressant  qua- 
tuor  de  M.  Guy  Ropartz,  trds  curleusement  d6ve- 
loppe,  sur  des  themes  d'airs  populaires  bretons  ou 
imit6s  de  ces  airs,  et  qui  est  plein  de  piquants 
eflfets  d'instrumentation  ^trangement  nouveaux. 
Cela  vous  donne  par  moment,  —  pour  parler 
comme  les  symbolistes,  —  des  visions  audiiivcs  d'un 
orchestic  de  binious  et  de  rondes  compagnardes 
tournant  au  son  de  la  vielle.  (^a  et  la,  quelques 
bonnes  pages  de  facture,  notamment  un  fugato 
bien  mene  dans  le  £nale.  Ailleurs  aussi,  quelques 
longueurs  et  un  abus  de  themes  chromatiques 
superposes  et  se  d^roulant  sans  fin,  sans  repos 
pour  Toreille,  surtout  dans  le  modcriment  aninU  du 
premier  mouvement.  Au  total,  ce  quatuor  n'est 
pas  une  oeuvre  banale. 

Execution  simplement  id6ale  par  le  quatuor 
Ysaye.  L'oeuvre  est  extrfimement  difficile. 

Pour  terminer,  une  sonale  pour  violon  et  piano 
de  M.  Crickboom,  bien  faile,  sagement  d6velop- 
p6e  et  d'une  inspiration  ais6e.  N*est-ce  pas  un 
tres  beau  trait  qu'un  artiste  comme  Ysaye  se 
d^voue  a  ses  Aleves  au  point  de  jouer  lui-m6me 
leurs  premiers  essais ! 

Notons  enfin  quelques  Lieder  de  Duparc,  Faur6 
et  Chausson,  chant6s  d'une  voie  fraiche  et  bien 
timbr^e,  mais  encore  mal  assise,  par  M*'"  Marie 
Weiler.  M.  K. 

Rappelons  que  jeudi  33  courant,  a  8  heures  du 
soir,  a  lieu  en  la  salle  de  la  Grande-Harmonie,  la 
quatri^me  stance  du  Quatuor  Ysaye.  Au  pro- 
gramme, le  quatuor  pour  cordes  de  C^sar  Franck, 
une  sonate  pour  violon  et  piano  de  J.  S.  Bach,  et 
le  XIV*  quatuor  de  Beethoven,  lefameux  ut  diese 
mineur. 

Hans  Richter,  le  c^l^bre  chef  d*orchestre, 
viendra  diriger  le  dernier  concert  populaire,  qui 
aura  lieu  le  vendredi  22  mal,  a  8  1/2  heures  du 
soir,  au  th^&tre  de  la  Mounaie.  Le  programme 
comprendra,  outre  des  oeuvres  de  Beethoven, 
Wagner  et  Brahms,  la  a  Symphonic  path^tique  » 
de  Tschalkowsky,  encore  inconnue  a  Bruxelles, 
et  qui  a  obtenu  un  succes  6norme  partout  ou  elle 
a  6t6  executee  cet  hiver  en  AUemagne. 

Outre  le  concert  populaire  que  dirigera  M.  Hans 
Richter,  il  est  question  d'un  second  concert  popu- 


laire extraordinaire  avec  le  concours  de  M.  E. 
Van  Dyck  et  de  M*'*  E16onore  Blanc.  M.  Joseph 
Dupont  ferait  dire  tout  le  premier  acte  de  la  Wal- 
kyri€. 


CORRESPONDA  NCES 


AN  VERS.  —Nous  avons  eu,  cette  semaine, 
le  grand  concert  annuel  de  la  Society  de 
Symphonie,  concert  qui  attire  toujours  une  foule 
6norme.  L'int6r6t  principal  du  programme  s'est 
n^cessairement  porte  sur  Tex^cution  de  la  scene 
des  Enfers  du  deuxidme  acte  d'Orjfhee,  II  est  si 
rare  d'entendre,  ici,  les  oeuvres  de  Gluck,  que 
nous  devons  vraiment  savoir  gr6  a  M.  Giani  de 
cette  innovation  ariistique.  Cest  dans  cette  oeu- 
vre, du  reste,  que  Torchestre  s'est  principalement 
distingu6  et  les  choeurs  ont  6t6  excellents.  M"* 
Flament  6tait  chargee  du  r61e  (TOrphee,  qu'elle  a 
dit  avec  beaucoup  de  talent. 

La  sc^ne  dramatique  de  A.  Coquart,  la  PlainU 
d'Arianc,  n'est  point  une  page  de  maltre,  loin  de 
la.  Outre  le  peu  d'originalite  des  motifs,  la  partie 
symphonique  en  est  faible.  Cette  composition  a 
servi,  toutefois,  k  mettre  en  relief  les  belles 
qualit^s  vocales  de  M^^e  Flament. 

II  est  6galement  rare  d'entendre  le  Concerto  en 
re  majeur  de  Paganini.  Exccut6e  par  un  artiste 
de  la  valeur  de  M.  Joh  Smit,  Toeuvre  du  roi  des 
violonistes  a  6t6  tres  applaudie.  Ce  qui  carac- 
t6rise  le  jeu  de  M.  Smit,  c'est  une  exquise 
justesse,  quality  qui  ne  se  dement  jamais. 
L'excellent  artiste  a  encore  joue,  avec  une  inter- 
pretation des  plus  sobres,  un  de  ces  morceaux 
pour  violon  seul  dans  lesquels  excellait  Bach  : 
Adagio  et  Fugue,  Le  concert,  qui  avait  debute  par 
la  belle  ouverture  d'Euryanthe^  s'est  cl6ture  par  la 
marche  avec  choeur  du  Tannhatiser, 

Des  seances  qui  doivent  avoir  lieu  ces  jours- 
ci  nous  ameneront  les  pianistes  Pauer  et  Siloti, 
ainsi  que  le  violoniste  Thomson.  Ce  sera,comme 
on  le  voit,  une  brillante  fin  de  saison. 

A.W. 

AUDENARDE.  -  Le  lundi  de  Pulques , 
TEcole  de  musique  de  la  ville  a  donne  son 
premier  concert  de  la  saison  dans  la  grande  salle 
de  Tantique  hdtel  de  ville. 

Les  diflferents  choeurs  chant6s  par  les  sections 
de  jeunes  fiiles  ct  d*hommes,  les  executions  des 
morceaux  pour  piano  et  instruments  k  cordes,  les 
airs  chantes  par  M^'®  Van  Damme,  et  surtout  Ic 
grand  duo  du  Bilki de  Marguerite  de  Gevaert.chante 
par  les  deux  soeurs  M^i**"  G.  et  V.  Goerlandt,  ainsi 
que  le  beau  i&nale  du  II®  acte  d'Euryantke^  execute 
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4  la  perfection  par  toutesles  sections  chorales  et 
instrumentales  r^unies,  ont  t^moigne  des  progr^s 
constants  de  notre  Ecole  de  musique,  grkce  a  Tin- 
fatigable  perseverance  et  au  talent  de  son  direc- 
teur  M.  Aug.  De  Sutter. 

Le  nombreux  public  a  ete  reellement  ravi  des 
executions  de  tout  le  programme.  II  a  manifest^, 
par  des  applaudissements  enthousiastes,  sa  grande 
satisfaction,  en  exprimant  hautement  le  d^sir, 
d'etre  souvent  invite  a  pareille  fete.  Ce  qui  merlte 
d'etre  note,  c'est  que  tous  les  numeros  du  pro- 
gramme ont  ete  executes  exclusivement  par  le  per- 
sonnel de  TBcole  de  musique. 

GENEVE.  —  Le  concert  donne  au  Conser- 
vatoire par  M"*  L.  Reymond,  pianiste,  M 
Eugene  Reymond,  violoniste,  et  M.  Ad.  Rehberg, 
violoncelliste,  a  ete  un  bon  succes  artistique  pour 
ces  musiciens  des  longtemps  apprecies  de  notre 
public. 

M"*  Louise  Reymond,  dans  le  Prelude  et  Fugue 
de  Mendelssohn,  nous  a  paru  en  progres  marque. 
Son  jeu  a  gagne  en  exactitude  et  en  fini,  et  elle  a 
donne  une  intelligente  interpretation  de  cette 
piece  difficile.  On  Ta  fort  applaudie  aussi  dans  ces 
autres  morceaux  de  Schumann,  de  Saint-Safins,  la 
premiere  rapsodie  de  Brahms  et  une  jolie  page  de 
M.  Eug.  Reymond,  intituiee  Au  soir,  Ce  dernier, 
Tun  de  nos  meilleurs  violonistes  genevois,  a  joue 
avec  beaucoup  d'eclat  la  scene  de  la  Csarda^  de 
Hubay,  dont  Texecution  aisee  lui  a  valu  un  bis,  et 
In  memoriam  de  Max  Bruch,  piece  qui  a  mis  en 
evidence  le  charme  et  la  chaleur  de  son  phrase. 

M  Ad.  Rehberg  n'en  est  plus  k  faire  ses  preu- 
ves,  et  ses  morceaux  de  violoncelle  sont  toujours 
les  bienvenus  sur  les  programmes.  L,^ Adagio  de 
Taitlni,  la  Sarabande  et  Tambourin  de  Leclair  et  les 
pieces  de  Widor  et  de  Van  Goens  ont  obtenu  leur 
grand  succes  accoutume  et  ont  ete  brillamment 
interpretes. 

Cette  interessante  seance  avait  commence  par 
une  maltresse  ceuvre  :  le  Sextuor  pour  cordes  en  si 
bemol  de  Brahms.  Ces  pages  de  musique  de 
chambre,  d'une  facture  et  d'une  inspiration  si  re- 
maniuables,  ont  ete  fort  bien  rendues  par  MM. 
Reymond,  Rigo,  Kling,  Rehberg,  Jauch,  et  MU« 
Dorsival. 

Lc  concert  du  vendredi-saint  est  toujours  une 
solennite  artistique  et  cette  annee  une  foule  encore 
plus  grande  que  de  coutume  avait  repondu  k  Tap- 
pel  de  M.  Barblan.  L'excellent  organiste  a  donne 
d'import antes  executions  de  la  Chaconne  en  mi  de 
Buxtehiuie  et  de  la  Passacaglia  de  Bach,  son  cheval 
de  bataille.  A  ces  deux  grandes  pieces  etait  jointe 
la  derinere  oeuvre  du  maltre,  son  Prelude  pour  un 
choral :  a  Devant  ton  trdne  je  vais  paraltre  ».  La 
Societe  dc  chant  sacre  a  surtout  brilie  dans  le  Mo- 
tet pour  double  choeur  de  Bach  :  «  Je veux te flechiri> 
intt  rpietc  avec  aisance  et  une  grande  facilite  de 
mouvement  et  de  style.  Le  Crucifixus  k  huit  voix 
dc  Lotii  a  aussi  ete  chante  d*une  maniere  remar- 


quable,  sauf  une  entree  d'une  justesse  un  peu  in- 
decise  au  debut. 

Les  solistes  de  ce  beau  concert  etaient  M'l^ 
Jeanne  Grau,  professeur  de  chant,  dont  le  solide 
mezzo  soprano  a  fait  valoir  un  Motet  de  Saint- 
Safins,  et  un  Psaume  de  Marcello,  —  et  M.  Avie- 
rino,  violoncelliste.  On  connait  depuis  longtemps 
la  charmante  qualite  deson  et  le  phrase  penetrant 
de  cet  artiste,  qui  a  fait  le  plus  grand  plaisir  dans 
des  pieces  de  Corelli,  Bach  et  le  prelude  du  Deluge 
de  Saint-Safins. 


LA  HA  YE.  —  Sous  la  direction  intelligente 
de  M.  Verhey,  de  Rotterdam,  un  capell- 
meister  d'avenir,  la  Societe  pour  1' encouragement 
de  Tart  musical  k  La  Haye  nous  a  fait  entendre 
le  Deluge  de  Saint-Safins  et  VEve  de  Massenet  avec 
le  concours  de  M^'"  Sidner,  une  chanteuse  su6- 
doise,de  M^'Blaauw,^  charmant  contralto  de  La 
Haye,et  de  MM.  Dequesne,de  Bruxelles,  et  Hen- 
rotte.de  Liege.  M.  Verhey,  tout  d'abord,meritede 
sinceres  eioges,  pour  etre  parvenu  d  faire  manoeu- 
vrer  comme  il  Ta  fait,  des  troupes  aussi  peu  disci- 
plinees  que  les  choeurs  d'amateurs  de  La  Haye. 
Si  le  nombre  des  choristes  est  insuffisant,  si  les 
proportions  en  sont  inegales,  si  la  justesse  laisse 
beaucoup  k  desirer,  surtout  chez  les  soprani, 
M.  Verhey  n'en  pent  mais,  et  il  est,  certes,  le  pre- 
mier 4  le  deplorer ;  mais  avec  les  moyens  dont  il 
dispose,  il  nous  a  donne  une  execution  relative- 
ment  bonne,  et  la  couronne  que  les  choeurs  de  la 
Societe  lui  ont  offerte,  au  milieu  d'ovations  en- 
thousiastes, etait  bien  meritee.  L*orchestre,qui  a 
un  r61e  important  dans  le  Deluge,  a  fort  bien  rendu 
la  partition  si  color  ee  de  Saint-Safins.  M*^**  Sidner 
a  une  jolie  voix  de  soprano,  mfime  fort  belle  dans 
le  medium.  Mais  elle  chante  froidement.  Notre 
jeune  compatriote,  M»«  Anna  Biaauw,  douee 
d'une  voix  tres  sympathique,  a  chante  dans  la 
perfection  sa  petite  partie  dans  le  Deluge.  C'est 
une  artiste  de  grand  avenir,  que  je  rccommande 
en  toute  conscience  aux  societes  de  musique  bei- 
ges. Le  baryton,  M.  Henrotte,  de  Liege,  est  un 
chanteur  de  talent,  qui  a  fait  le  plus  grand  plaisir. 
C'est  un  artiste  consciencieux,  qui  sent  ce  qu'il 
dit,  et  qui  chante  avec  facilite.  Quant  k  M.  De- 
quesne,  qui  etait  charge  de  la  partie  la  plus  in- 
grate  dans  les  deux  ouvrages,  la  diction  et  la 
prononciation  sont  k  louer,  mais  il  abuse  du 
chevrotement  et  la  justesse  d'intonation  a  laisse 
souvent  k  desirer. 

Le  The&tre-Royal  Fran9ais  de  La  Haye  nous  a 
donne  la  premiere  d'un  drame  lyrique  de  M.  Sa- 
mara, un  compositeur  d*origine  grecque,  la  Mar- 
fyre,  monte  avec  les  plus  grands  solns  sous  la  di- 
rection de  M.  Joseph  Mertens,  qui  a  su  realiser 
une  execution  irreprochable  de  I'ouvrage.  C'est  a 
cette  execution  surtout  qu'est  dfi  le  succes  qu'il  a 
obtenu.  M.  Mertens  merite  les  plus  grands  eioges 
et  les  plus  vifs  remercicments  du  compositeur.  La 
Marfyre  est  Todyssee  d'une  malheureuse  iemme 
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affligee  d'un  mari  ivrogne  et  debauch^,  qui,  apres 
avoir  perdu  son  enfant  unique,  s*asphyxie  par  d6- 
sespoir.  Cest  un  enchalnement  de  tableaux  ma- 
cabres  et  de  Irivialiles  r6alistes.  M.  Samara  ap- 
partient  ^Tancienne  6cole  italienne,  celle  ou  la 
m^lodie  a  la  parole ;  malheureusement,  sa  parole 
manque  d'interSt  et  d'originalit^,  et  Torches iration 
est  plus  bruyante  qu'int^ressante.  Lc  public  u'a 
point  partag^  mon  opinion  et  a  fait  un  accueil  en- 
thousiaste  a  Touvrage  :  Vox  fopuli,  vox  Dei  I  Les 
artistes,  M"**  Doux,Collard  et  M.  Samaty,  se  sont 
surpasses,  les  choeurs  et  Torches tre  ont  rivalis6 
de  zdle  et  d'entrain. 

J'ai  assiste  a  Amsterdam,  le  vendredi-saint,a  un 
concert  spirituel  donn6  par  M.  Averkamp,  avec 
son  choeur  a  capeUa^  dans  la  grande  6glise  luth^- 
rienne.  Audition  fort  int^ressante,  ou  nous  avons 
entendu  un  Stahai  mater  d*Alphonse  Diepenbroek, 
un  fervent  wagn^rien  de  beaucoup  de  talent.  Ce 
Stabat  est  d'un  style,  d'une  contexture  toute  mo- 
derne,  et  d'une  execution  vocale  extrfimement  diffi- 
cile; aussi,je  ne  me  permettrai  pas  de  juger  aprds 
one  premiere  et  unique  audition.       Ed.  de  H. 

LIEGE.  —  Au  cours  d'une  grandiose  mani- 
festation de  reconnaissance  a  la  Chorale 
Legia,  organis6e  la  semaine  derni^re  par  de  nom- 
breuses  soci'6tes  philanthropiques,  le  gouverneur 
dela  province  a  annonc^,  soulign^e  d'enthousiates 
acclamations,  la  nomination  de  M.  Sylvain  Dupuis 
au  grade  honorifique  de  chevalier  de  Tordre  de 
Leopold. 

Si  les  circonstances  paraissent  etablir  que  cetle 
disiinction  est  echue  au  directeur  de  la  L^gia,  il 
nous  plait,  il  nous  agr^e  d'y  voir  surtout  une  con- 
secration a  Tartiste  aussi  modeste  quMntelligent 
qui  fonda,  ici,  voila  huit  ans,  cette  hautement 
arlistique  institution  des  Nouveaux  -  Concerts. 
Nous  voulons  principalement  consid6rer  ce  ruban 
rouge  comme  un  signe  decisif  de  maltrise  renon- 
nue  a  ce  jeune  musicien  aussi  infatigable  que 
sagace,  aussi  hardi  organisateur  qu'investigateur 
heureux,  qui  fit  connaltre  par  ses  programmes  les 
plus  belles  pages  de  musique  moderne,  et  qui,  le 
premier  en  Belgique,  donna  de  la  Messe  de  Beetho- 
ven une  execution  qui  fit  sensation. 

Le  Guide  Musical,  qui,  a  cette  occasion,  r^clama 
la  croix  pour  M.  Sylvain  Dupuis,  se  f61icite  done 
lui-mdme  en  pr^sentant  ses  plus  cordiaux  compli- 
ments a  Texcellent  chef  d'orchestre.        M.  R. 

Nous  appienons  avec  plaisir  la  nomination  de 
chevalier  de  Tordre  de  Leopold  de  M.  J.  Del- 
semme,  professeur  au  Conservatoire  de  Liege  et 
directeur  de  la  Soci6te  chorale  les  Disciples  de 
Gr6try. 

LYON.  —  La  saison  the^trale  vient  d'etre 
brillamment  cl6turee  par  une  bonne  exe- 
cution de  la  Damnation  de  Faust,  Une  societe 
chorale  d'amateurs,  THarmonie  lyonnaise,  s*6tait 


riunie,  pour  la  circonstance,a  Torchestre  et  aux 
choeurs  du  Grand-Th64tre,  sous  la  direction 
de  M.  A.  Luigini.  Ce  dernier  a  montr6,  une 
fois  de  plus,  les  brill  antes  qualit^s  qu'il  avait 
d^ja  rev^Ues  dans  les  representations  presque 
parfaites  de  Lohengrin  et  de  la  Walkgrie.  Son 
orchestre,  compose  d'artistes  consciencieux  et 
veritablement  epris  de  leur  art,  a  ete  digne  en  tous 
points  du  chef  d'oeuvre  de  Berlioz  ;  Tin  vocation  k 
la  nature  a  6te  seule  un  pen  terne.  Comme  tou- 
jours,la  marche  hongroise  et  la  valse  des  sylphes 
ont  ete  biss6es  d'enthousiasme. 

Les  choristes,  tres  brillants  dans  les  choeurs 
d'etudiants  et  de  soldats,  ont  manque  un  peu  de 
m3'sticisme  dans  les  parties  religieuses.  Un  peu 
de  travail,  et  quelques  autres  executions  d'ensem- 
ble  seraient  necessaires  pour  leur  donner  toute 
la  cohesion  desirable.  L'excellent  artiste,  M.  Far- 
gues,  qui  dirige  THarmonie  lyonnaise, a  tout  ce 
qu'il  faut  pour  arriver  k  ce  resultat. 

Parmi  les  solistes,  il  faut  citer  en  premidre  ligne 
M"*  Janssen  ;  MM.  Seran  (Faust),  Beyle  (Mephis- 
topheies)  et  Chalmin  (Brander)  n'ont  laiss^  & 
desirer  qu'un  peu  plus  d'ampleur  d'organe.  M. 
seran,  notamment,  a  dCi  modifier  plusieurs  pas- 
sages trop  eieves  pour  sa  voix. 

En  somme,  cette  execution  a  ete  fort  interes- 
sante,  d'autant  plus  qu'elle  etait,  il  faut  Tavouer, 
presque  une  nouvcaute  pour  les  Lyonnais.  La 
Damnation  ne  leur  avait  jamais  ete  presentee  que 
par  fragments.  Le  nombreux  public  qui  s*est  press^ 
aux  deux  concerts  a  voulu  prouver  qu'il  ne 
demandait  pas  mieux  que  d'entendre  autre  chose 
que  le  Trouvere  ou  VAfricaine.  On  pent  done 
esperer  que  le  succes  de  cette  tentative  encoura- 
gera  les  directeurs  a  en  essayer  d'autres. 

G.  V. 

ROME.  —  La  premiere  de  Topera  Chatterton 
de  Leoncavallo  a  eu  lieu  cette  semaine. 
Cette  partition  est  anterieure  a  Pagliad,  qui  fit 
tant  de  bruit ;  mais  nous  croyons  que  Tauteur, 
instruit  par  Texperiencc,  aura  peut-6tre  retouche 
Chatterton.  Le  livret  est  tir6  du  drama  d' Alfred  de 
Vigny  et  comprend  trois  actes  ;  les  personnages 
sont  John  Clarke,  liche  manufacturier,  sa  femme 
Jenny,  le  frdre  de  celle-ci,  le  petit  Henry, 
Georges,  parent  age  de  M"«  Clarke  vivant  avec 
la  famille,  lord  KliflFord,  et  Skirner,  un  usurier. 

Mais  la  figure  principale  est  celle  de  Thomas 
Chatterton,  poete  qui  habite  la  maison  des  Clarke. 

Le  heros  de  Topera  n'est  pas  «  Tenfant  mer- 
veilleux  qui  raourut  par  orgueil »  de  Thistoire. 
Entre  celui-ci  et  le  Chatterton  de  Topera,  il  y  a  de 
la  marge. 

Le  heros  de  Topera  est  un  horame  fait,  en  proie 
aux  passions  viriles,  et  les  points  de  contact  ne  se 
retrouvent  que  dans  la  pauvrete,  Taccusation  de 
plagiat  et  le  suicide. 

La  scene  se  passe  aux  environs  de  Londres 
vers  1770. 
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Le  premier  acle  etablit  la  situation  respective 
des  personnages.  II  montre  que  Clarke  est  tres 
efface  dans  sa  propre  maison.  Un  incident  a  eu 
lieu  entre  sa  femme,  lord  Klifford  et  Chatteiton, 
etftout  de  suite,  11  apparait  que  Taction  roulera  sur 
les  relations  en  Ire  le  po^te  et  Jenny. 

Au  commencement  du  deuxieme  acte,  T^tat 
d'&me  de  Chatterton  est  decrit  par  un  long  soli- 
loque.  Le  po^te  desesp^re  de  son  amour  ;  il  est 
pale,  vStu  de  noir  et  emplit  son  grenier  de  ses 
plaintes  et  maledictions. 

Le  th6&tre  est  divise  en  deux,  montrant,  d'une 
part,  le  logement  de  Chatterton,  et  plus  bas,  le 
salon  de  Clarke. 

Le  petit  Henry,  frere  de  Jenny,  monte  au  gre- 
nier du  po6te,  pour  lui  montrer  les  cadeaux  qu*il 
vient  de  recevoir  a  I'occasion  de  son  anniversaire. 
Chatterton  lui  donne  une  Bible  dont  Tenfant  lit 
un  chapitre  d6crivant  la  beaute  d*Agar  et  d'ls- 
ma^l.  Chatterton  est  tres  trouble.  Viennent  Jenny 
ct  Georges,  que  les  paroles  de  Tenfant  inslruisent 
des  sentiments  du  po^te.  Emotion  gen^rale.  A  la 
sc^ne  suivante.rusurier  Skirner  reclame  durement 
i  Chatterton  de  Targent  pr6t6et,  comme  garantie, 
exige  une  signature  qui  lui  livrera,  k  la  mort  du 
poete,le  corps  de  celui-ci,  pour  servir  a  des  expe- 
riences chirurgicales.  Chatterton,  d6sespere,  va 
s'empoisonner,  lorsque  Georges  entre  et  par  vient 
^  detourner  une  catastrophe  en  invoquant  le  nom 
de  Jenny. 

Au  debut  du  dernier  acte,  r^apparalt  lord  Klif- 
ford, qui  vient  annoncer  a  Chatterton  que,  gikce  k 
son  intervention,  le  Lord-Maire  servira  au  poete 
une  pension,  que  celui-ci  finit  par  accepter.  Reste 
seul,il  ouvre  la  leltre  du  Lord-Maire  et  n'y  trouve 
qu'une  accusation  de  plagiat  et  Toflfre  d'une  place 
de  domestique.  (On  sait  que  Chatterton  composa 
des  poesies  en  ancien  anglais,  qu'il  feignit  d'at- 
tribuer  a  un  ecrivain  du  siecle.  Le  subterfuge 
reussit  au  point  qu*on  lui  contesta  la  paternite 
de  ses  oeuvres).  «  Tout  est  finil  »  s'exclame-t-il, 
et  il  ajoute  :  «  Skirner  sera  paye  ».  II  boit  le 
poison ;  Jenny  entre,  et,  k  ce  moment,  eclate  enfin 
Tamour  de  Tun  pour  I'autre.  Chatterton,  en  chan- 
celant,  va  mourir  dans  son  grenier,  tandis  que 
Jenny  tombe  evanouie. 

Quand  Georges  et  John  ouvrent  la  porte  du 
grenier,  ils  trouvent  le  cadavre  etendu  sur  le  lit. 
Jenny  aussi  est  morte.  Et  le  rideau  tombe. 

Ce  livret  est  constamment  sombre ;  les  r61es  de 
Klifford  et  Henry  auraient  pu  6lre  un  peu  plus 
developpes  et  apporter  un  element  reposant.  Mais 
le  compositeur  trouve  son  avantage  a  ces  noir- 
ceurs.  II  se  complalt  dans  la  violence  des  passions 
et  les  souffrances  de  I'agonie.  Le  drame  vaut 
certe  qu'on  Tecoute,  cela  est  hors  de  conteste. 
II  n'y  a  ni  ouverture  ni  introduction,  le  rideau  se 
ieve  sur  les  premieres  mesures.  Mais,  avant  le 
deuxieme  acte,  nous  trouvons  Tinevitable  infer- 
mezzo,  un  long  morceau  d*orchestre  modeie  sur 
i'ouverlure  du  Pardon  de  Ploermel,  avec  choeur  tra- 
ditionncl  (un  no^l)  chante  derricre  le  rideau. 


L'impression  dominante  estun  abus  de  violence; 
le  compositeur  pent  etre  doux  et  agreable  quand 
il  le  veut,  mais  il  semble  mieux  dans  son  element 
quand  il  dechalne  Torchestre  et  les  voix.  Son  tem- 
perament est  ainsi  fait,  et  il  faut  le  subir  lei  quel, 
avec  le  bon  et  le  mauvais,  Citer  des  parties 
separees  ne  servirait  guere,  d'autant  plus  que  les 
morceaux  ne  sont  pas  bien  deiinriites.  Sauf 
quelques  exceptions,  la  couleur  musicale  est  dis- 
posee  d'une  fa9on  assez  dure  et  seche ;  c'est  une 
peinture  realiste,  et  la  musique  suit  la  sombre  his- 
toire  du  livret.  II  faut  y  reconnaltre  cependant 
une  certaine  puissance  dramatique  bien  appro- 
priee,  surtout  dans  la  secoude  moitie  de  la  parti- 
tion. A  part  ces  qualites,  Topera  est  a  peine 
tolerable.  Gulio  Cavarsna. 


a JOURNAL  —  La  Socieie  de  musique,  nous 
_  a  donne,  samedi,  son  dernier  concert  pour 
Thiver  1895-96. 

(f  Concert  intiine  »,  disent  les  invitations^  mais 
le  programme  dement  cette  appellation,  car  il 
comporte.dans  toute  Tacception  du  mot,un  grand 
concert. 

En  effet,  les  chceurs,  sous  la  direction  de  M- 
Henri  De  Loose,  ne  se  sont  pas  contentes  d'exe- 
cuter  le  banal  Super  flumina  de  Gounod  et  VAthalie 
de  Mendelssohn,  avec  comme  solistes,  M'*'' 
Fourez,  Leroy  et  Pieters,  ils  nous  ont,  de  plus, 
chante  la  premiere  partie  du  Requiem  pour  Mignon, 
de  Schumann.  M"»  Duchatelet  interpretait  «  Mi- 
gnon  »,  Ml*«  Leroy,  «  Philine  »  et  M.  Dufranne, 
qui  £gurait  aussi  au  programme  avec  la  romance 
de  I'Etoile  du  Tannhauser^  a  obtenu  un  gros  succes 
par  la  fa9on  dont  il  a  chante  «  le  Harpiste  »  de 
Mignon, 

Pareil  programme  etait  amplcment  suffisaDt, 
pour  remplir  un  concert,  mais  les  dirigeants  de 
la,  Societe  de  musique  avaient,  pour  donner 
encore  de  plus  vifs  regrets  de  la  fin  de  la  saison, 
appeie  a  la  rescousse  deux  virtuoses. 

M"«  Elisa  Kufferath,  d'abord.  Les  Tournaisiens 
avaient  dej4  pu  apprecier  son  reel  talent,cet  hiver, 
aux  le9ons  de  I'Extension  universitaire,  et  son 
succes  s*est  consacre  dans  VAria  de  BdiCh^V AUegro 
de  la  sonaie  de  Boccherini,  V Andante  du  concerto  en 
mi  majeur  de  Goltermann,le  PapiUon  de  Popper,  et 
surtout  dans  un  lied  de  Schubert,  ou  elle  a  montre 
que  son  sentiment  musical  n'etait  pas  inferieur  a 
son  excellent e  technique. 

M.  Arthur  Van  Dooren,  pianiste,  nous  a  aussi 
joue  une  valse  et  un  nocturne  de  Chopin,  le  Ri- 
gaudonde  Raffet  une  difficile  tarentellede  lui  memc 
Son  succes  lui  a  valu  les  honneurs  du  bis. 

Dans  huit  jours, dimanclie  26  avril,4  huit  heures 
dusoir.alaHalle  nux  Draps,aura  lieu  un  grand  con- 
cert, organise  par  M""  Mathilde  Smets,  une  jeune 
pianiste  qui  se  destine,  apres  de  brillants  succes 
au  Conservatoire  de  Mons,  au  professor  at  en 
notre  ville.  Elle  a  obtenu  le  precieux  concours 
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M.  Eugene  Ysaye,  dont  le  nom  seul  suffit  ^  attirer 
chambr^e  complete.  De  plus,  uu  orchestre  de 
soixante-cinq  musiciens  ajoutera  de  Tattrait  a  la 
soleiinit6  annonc^e.  C'est  a  M.  L^on  Lilien  que 
I'on  en  a  confix  la  direction.         Jean  d'Avril. 

YERVIERS.  —  Concert  de  la  Soci6t6  la 
Concorde,  sous  la  direction  de  M.  F.  Duy- 
sings.  Excellente  soiree.  Le  Printemps  et  TAu- 
tomne  des  Saisons  de  Haydn,  galment  et  leg6- 
rement  chant^s  par  les  choeurs  mixtes  de  la 
Concorde.  Le  vieux  Haydn  ddgageant  bien  son 
char  me  de  jeunesse  et  de  fralcheur  sous  ses  formes 
parfois  vieillottes. 

Henrotay  a  chants,  corame  s'il  dtait  fait 
pour  sa  voix  claire,  le  joli  r61e  de  Jeanne.  M. Long- 
tain  a  bien  rempli  la  partie  de  Lucas. 

M.  Sauvage,  pianiste,  a  jou^  deux  ou  trois 
choses  qui  convenaient  k  sa  virtuosity  (du  Liszt, 
du  Saint-Sa^ns]  et  un  fragment  de  VAfpassionata 
de  Beethoven,  dont  le  caract^re  grave  et  p6n6- 
trant  convient  moins  k  son  talent,  tr^s  r6el  du 
reste,  de  renverseur  de  difficultes. 

Quatuor  A* Henry  VIII,  de  Saint-Safins  ;  —  puis 
enfin  la  Rebecca  de  C^sar  Franck,  que  le  directeur 
eut  le  bon  goCit  de  mettre  k  la  fin  du  concert,  ce 
dont  il  faut  le  f^l^citer,  car  la  plus  grande  partie 
de  la  musique  moderne  parait  vide  et  creuse 
quand  on  Teniend  apr^s  celle-li.  —  Execution 
tr6s  soign6e  et  caract^ristique,  public  acquis  au 
«  pire  Franck  »  i  Tavance  et  de  plus  en  plus 
conquis. 

Deux  belles  voix  de  solistes  :  celles  de  M'"^ 
Viance-Lamobray  et  de  M.  Grisard,  tr^s  artiste 
dans  sa  diction.  —  R6el  succ^s  pour  le  directeur 
de  la  Concorde,  M.  Duysings,  qui  a  men^  k  bien 
cette  int^ressante  soiree. 


NOUVBLLES  D I  VERSES 


On  salt  qu'une  exposition  a  lieu  cet  ^te  a 
Geneve.  La  musique  parait  devoir  y  Atre  particu- 
li^rement  soignee.  Voici  le  plan  gin^ral  que  le 
comit6  central  a  61abor^  : 

Concerts  symphoniques,  (D^l^gu^,  M.  Lecoultre). 
—  Au  Victoria-Hall,  le  soir,  direction  Doret  :  or- 
chestre de  5i  musiciens  r^guli^rement  engages. 
Dates  :  2,  16,  3o  mai;  i3,  20,  27  juin ;  4,  11,  25 
juillet;  I"  aoCit.  Execution  des  oeuvres  prim^es  au 
concours  ouvert  entrc  tous  les  musiciens  suisses. 
Solistes  engages  :  M"*  Roger-Miclos,  MM.  De 
Greef,  Blumer,  Sauret,  Ysaye,  M"«  Blanc,  M"« 
Br6val,  de  TOp^ra,  MM.  Paul  Warmbrodt,  etc. 

Caniate,  —  Execut^e  le  jour  de  Tinauguration, 
dans  le  Victoria •  Hall ;  musique  de  Barblan;  so- 


listes; grandes  orgues.  Sera  probablement  exc- 
cut^e  plus  tard  pour  le  public. 

Concerts  du  HaU,  —  Dans  le  grand  hall  de  I'expo- 
sition  :  en  juin,  la  ffite  des  Vignerons,  par  la  So- 
ciety Galin-Paris-Chev6 ;  le  ig  septembre,  oratorio 
de  Samson^  par  la  Soci6t6  du  Chant  sacre,  D'autres 
solennit^s  musicales  sont  encore  en  perspective. 

Concerts  populaires,  (D616gu6  M.  Albert  Maunoir). 
—  Par  I'orchestre  de  Texposition,  direction  M. 
Louis  Rey.  Le  comity  s'est  assure,  pendant  la 
periode  de  Texposition  du  concours  des  soci^t^s 
genevoises  instrumentales  et  chorales  :  Elite, 
Landwehr,  Union  instrumentale,  Harmonie  Nau- 
tique,  C^cilienne,  Muse,  Lyre- Chorale,  Lyre  de 
Carouge,  Gall6  des  Eaux-Vives.  II  a,  par  circu- 
laire,  invito  toutes  les  autres  soci6tes  du  canton  k 
se  faire  inscrire.  En  ce  qui  concerne  les  soci^t^s 
des  autres  cantons  ou  ^trang^res,  quiont  demands 
des  renseignements,  il  leur  a  €Xh  r^pondu  que  le 
comity  offrira  le  logement  gratuit  pendant  deux 
jours.  Ont  d6ji  accepts  :  la  chorale  Harmonie  de 
Zurich,  qui  se  fera  entendre  les  i3  et  14  juillet;  le 
Feldmusik-Verein  de  B&le,  27  juillet;  TUnion  ins- 
trumentale de  Tramelan,  3  et  4  aoiit.  Jusqu*i  pre- 
sent, une  seule  soci6t6  6trangAre  s'est  inscrite : 
THarmonie  de  Montceau-les-Mines,  24  mai.  II  va 
sans  dire  qu'on  recevra  avec  plaisir  toutes  les 
soci6t6s  qui  voudront  faire  de  Geneve  le  but  de 
leurs  excursions,  notamment  celles  du  canton  de 
Vaud,  de  la  z6ne  (Haute-Savoie,  Pays  de  Gex), 
Lyon,  Bourg,  etc.  II  est  probable  que  plus  d^une 
soci6t6  de  Lyon  profitera  de  Tun  des  trains  de 
plaisir  de  cette  ville,  pour  se  rendre  k  Geneve. 
Pour  les  renseignements  et  details,  on  fera  bien 
de  s*adresser  k  temps  ^  M.  A.  Maunoir,  Corra- 
terie,  10. 

Poenu  alpestre.  —  Musique  de  Jacques-Dalcroze, 
paroles  de  Daniel  Baud-Bovy.  Sera  ex6cut6  dans 
la  salle  des  Ffites,  batiment  Electoral,  en  plusieurs 
series  :  mai-juin,  aoM-septembre.  Grande  sc6ne 
pouvant  recevoir  480  ex6cutante  ;  decors  neufs  de 
Sabon.  Orchestre  de  Texposition ;  i3oo  places 
assises,  entree  par  la  plaine.  Choeurs,  danses  par 
les  soci6t6s  de  gymnastique  et  les  jeunesfilles. 
Direction  Archinard.  Fanfare  de  sc6ne. 

— Mercredi  i5  avril,s'est  ouverte,dans  les  salons 
du  minist^re  des  affaires  ^trang^res,  k  Paris,  la 
conference  Internationale  pour  la  protection  de  la 
propriety  litt6raire  et  artistique. 

La  conference  a  pour  objet  la  revision  de  la 
convention  de  Berne  du  9  septembre  1886.  Les 
Etats  qui  ont  particip6  ou  adh^r^,  a  Theure 
actuelle,  k  cette  convention  sont  les  suivants  : 
France,  Allemagne,  Grande-Bretagne,  Espagne, 
Italic,  Belgique,  Suisse,  Luxembourg,  Haiti,  Mon- 
tenegro, Monaco  et  Tunisie.  lis  ont  accepte  a 
I'unanimite  de  figurer  a  la  prochaine  conference. 

Mais,  dans  son  desir  d*etendre  le  champ  ouvert 
a  la  protection  des  oeuvres  de  Tesprit,  le  gouver- 
nement  de  la  R^publlque  a  convoqu^,  cette  fois, 
Tensemble  des  puissances  non  adhe rentes,  et  il  a 
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a  obtenu  un  tr^s  gros  succ6s.  Au  programme,  des 
oeuvres  de  Massenet,  Saint- Sa^ns  et  Charpentier. 

Pendant  que  M.  Colonne  6tait  a  Karlsruhe, 
M.  Lamoureux  faisait  ses  debuts  a  Londres.  Son 
orchestre  y  a  6t6  chaleureusement  accueilli.  La 
presse  d'outre-Manche  s'^merveille  de  la  perfec- 
tion des  ensembles  et  de  la  belle  sonority  de  Tor- 
chestre  du  Cirque-d'Et6. 


re9u  une  r^ponse  favorable  de  quinze  d'entre  elles, 
qui  sont  :  la  Suede,  la  Norvege,  le  Danemark,  le 
Portugal,  la  Grece,  la  Rouraanie,  les  Etats-Unis, 
le  Mexique,  la  R^publique  argentine,  la  Bolivie, 
la  Colombie,  le  Br^sil,  le  Guatemala,  le  Honduras 
et  le  Salvador. 

A  la  v^rit^j  ces  Etats  n'ont  616  convoqu6s  qu'^ 
titre  gracieux,  en  assistants  pour  ainsi  dire,  puis- 
qu'il  ne  pouvait  6tre  question  de  les  convier  k 
remanier  un  acte  international  auquel  ils  n'avaient 
pas  pris  part.  Mais  on  attend  beaucoup  de  leur 
presence,  au  point  de  vue  de  Taugmentalion  du 
contingent  unioniste,  et  on  ne  fait  point  doute 
que  rexpos6  qu'entendront  leurs  d6legu6s  des 
r6sultats  de  la  convention  de  Berne  et  de  ce  que 
promet  pour  Tavenir  son  texte  am61ior6  ne  deter- 
mine chez  certains  Etats  h^sitants  une  resolution 
que  le  sentiment  exact  de  leurs  interdts  suffira  k 
leur  dieter. 

La  conference  a  commence  ses  travaux.  Nous 
en  noterons  le  result  at. 

—  M.  Lionel  Dauriac,  professeur  de  philoso- 
phie  a  la  faculty  des  lettres  de  Montpellier,  a 
ouvert  mardi  dernier,  k  la  Sorbonne,  k  Paris,  uii 
cours  libre  d'Esthetique  musicale  appliqude. 
Voil4  une  bonne  nouvelle  et  qui  vient  combler 
une  lacune  du  haut  enseignement  artistique. 
Depuis  longtemps,  les  peintres  ont  I'heureuse  for- 
tune d'avoir  des  cours  d'histoire  et  d*esrhetique 
de  leur  art ;  les  musiciens  attendent  toujours  que 
cet  enseignement  sup^rieur  soit  organise  en 
France  et  cn  Belgique,  comme  il  I'est  en  Alle- 
magne,  en  Italie  et  en  Angleterre.  II  est  vrai  que 
si  la  musique  est  vieille  comme  Thumanite, 
I'esthetique  musicale  est  une  science  tout  k  fait 
nouvelle. 

Longtemps  la  musique  n^a  ete  consideree  par 
ceux-1^  meme  qui  pretend aient  s'y  connaltre  que 
comme  un  divertissement  agreable,  facile,  et  dont 
les  jouissances  ne  duraient  pas  plus  qu'une  soiree 
d'opera.  Les  amateurs  jugeaient  les  oeuvres 
bonnes  ou  mauvaises  selon  qu'elles  avaient  ou  non 
flatte  leur  curiosite,  pour  des  raisons  ou  la  mu- 
sique sou  vent  n*avait  que  la  dernier  e  place  : 
c*etaient  la  decoration  de  la  salle,  de  la  scene,  ces 
fameuses  machines  jadis  tant  ceiebrees,  Tart  des 
chanteurs,  la  beaute  des  femmes.  Et  si,  parmi  le 
public,  il  s'en  trouvait  quelques-uns  pour  etre 
sincerement  touches  aux  sons  «  d'une  belle  sym- 
phonie  »,  ils  ne  demandaient  jamais  k  se  rendre 
compte  de  leur  plaisir,  et  ne  cherchaient  pas  si, 
dans  cet  art  cbarmant  qu*ils  aimaient  sans  savoir 
pourquoi,  le  coeur  et  Tintelligence  ne  pouvaient 
etre  egalement  satisfaits. 

Aujourd'hui  que  Ton  est  mieux  fixe  sur  Tcssence 
de  la  musique,  sur  sa  portee  phiHosophique  et 
sociale,  il  est  vrairaent  inconcevable  qu'il  n'y  ait 
pas  des  chaires  d'esihetique  musicale  dans  toutes 
nos  universites  et  dans  tous  nos  conservatoires. 

—  L'orchestre  de  M.  Ed.  Colonne  est  alie 
dofiner  cette  semaine,  un  concert  a  Karlsruhe.  II 


NfiCROLOOIE 


Est  decede  • 

A  Munich,  Alexandre  Ritter,  ne  en  i833,  a 
Narva  (Russie),  compositeur  de  musique  et  auteur 
de  deux  operas  comiques  joues  recemment  en 
AUemagne  avec  un  certain  succes  :  Hans  U  van- 
rim  et  A  qui  la  couronne?  II  laisse  egalement  un 
quatuor  pour  instruments  k  cordes,  des  pieces  de 
piano  et  d'orgue  et  des  Licder,  Alexandre  Ritter 
avait  cpouse  une  niece  de  Richard  Wagner.  Sa 
famille  fut,  du  reste,  tres  lide  avec  le  maltre  de 
Bayreuth,  lors  de  son  sejour  k  Dresde,  et  il  est 
sou  vent  question  d^elle  dans  la  correspondance  de 
Wagner  avec  Liszt.  Alexandre  Ritter  fut  aussl  le 
compagnon  d'etudes  de  Hans  de  Bulow,  qui  le 
mentionne  frequemment  dans  ses  lettres,  recem- 
ment publiees  par  la  maison  Breitkopf,  k  Leipzig. 

—  L'eminent  professeur  au  Conservatoire, 
M.  L.  Diemer,  vient  de  perdre  sa  belle-mere, 
M"*  Serret.  Toutes  nos  sympathies. 

piano9  et  fearpes 

Bruselles  :  4r  sue  £at^rale 
Paris  :  13,  rue  ^u  /Bail 

__— 

Vient  de  paraitre !  I 

Chez  Ve  Leop.  MURAILLE,  editeur  j 

a  LiifeGE  (Belgique) 
JONGEN  Jos.  —  QUATUOB  D'ABCHETS 

(2™<^  PRIX  DB  ROME  iSqS) 

Couronne  par  TAcademie  royale  de  Belgique  (1894) 
La  partition,  format  de  poche    .    .    net  ;  x,6o  fr. 
Les  parties  separees,  in-40    •    .    .      u    6  ^ 
Evoi  franco 
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PAR  ADOLPHE  SAMUEL 
Prix  net :  3  fr.  5o 

DOUZE  PIECES  POUB  PIANO 

(Complement  a  la  m^thode  ^lementaire) 

PAB 

ADOLPHE  SAMUEL 
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I'ordre  de  Leopold,  Membre  de  TAcad^mie 
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1.  Andaniino   i  7^  I 

2.  Gavotii   17^ 

3.  Sirinade   I  7^ 

4.  plaintive  confidena   i  00 

5.  Regrets   I  00 

6.  Abemdon   z  00 
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8.  Meuurha   z  00 
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Berlin 

OpAra.  —  Du  Z2  au  2o  avril :  L'Africaine.  Tristan  et 
Iseult.  L'Evangeliste.  Fantaisies  dans  les  caves  de 
Brtaie.  Fra  Diavolo  et  la  F6e  des  poup6es.  Paillasse 
et  Cavalleria.  Guillaume  Tell.  La  Fiancee  vendue. 
Rienzi.  Don  Juan. 

Bruxelles 

Th^trb  royal  db  ul  Monnaie.  —  Du  z3au  20  avril : 
Lohengrin.  La  Vivandi^re  etles  Nooes  de  Jeannette. 


La  Fille  du  Regiment  et  la  Navanaise.  Tbals  et 

Sylvia  Le  Barbier  de  Seville.  Carmen. 
Galbribs  —  Tour  du  monde  d'un  gamin  de  Paris. 
Alcazar.  —  Miss  Hellyett 

Cirque  Royal  (rue  de  I'Enseignement).  —  Dimanche 
19  avril.  k  i  h.,  quatrieme  concert  symphonique.sous 
la  direction  de  M.  Eugene  Ysaye,  avecle  concours  de 
Mile  Elise  Kutscherra.  caniatrice  de  la  Cour  de  Saxe 
Programme  :  i.  Symphonie  (no  2),  en  ut  majeur 
(Robert  Schumann)  ;  2  Prelude  et  mort  d'Iseult, 
Tristan  et  Iseult  (Richard  Wagner),  chant :  MUc  Elise 
Kutscherra ;  3.  Marche  funebre  de  Siegfried  et  sc6ne 
finale  du  Cr^puscule  des  dieux  (Richard  Wagner), 
chant :  MH^  Elise  Kutscherra. 

Salle  db  la  Grande  Harmonie.  —  Jeudi  23  avril,  i 
8  h.  3^  du  soir,  quatridme  stance  de  musique  de 
chambre  donn^e  par  le  Quatuor  Ysaye.  Programme  : 
z.  Quatuor  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle,  en 
ri  majeur  (C^sar  Franck) ;  2.  Senate  pour  violon  et 
piano  (J.  S.  Bach);  3.  Quatuor  en  ui  didze  mineur  (XIV) 
(Beethoven).  Executants  :  MM.  Eugdne  Ysaye,  Th6o 
Ysaye,  Alf.  Marchot,  L.  Van  Hout  et  J.  Jacob. 

Lii6ge 

Salle  dbs  f^tes  du  Conservatoire  royal.  —  Jeudi 
•  23  avril,  quatrieme  concert  Dumont-Lamarche,  avec 
le  concours  du  Cercle  «  Piano  et  Archets  »,  MM.  M. 
Jaspar,  J.  Maris,  G.  Bauwens,  L.  Foidart,  Ch.  Pe- 
elers. Programme  :  z.  Quatuor  en  si  b6mol  (Haydn); 
2\  Sonate  en  la  pour  piano  et  violon  (Beethoven), 
MM.  M.  Jaspar  et  J.  Maris ;  3.  Quintette  en  mi  b6mol 
(Schumann). 

Nancy 

SoatTA  DE  MusiQUB  (sALLB  Poimn.).  —  Vendredi 
17  avril,  i  8  h  J{  du  soir.  troisitee  concert  par 
I'orchestre  Ojlonne,  avec  le  concour*  de  M*^  Auguez 
de  Montaland,  cantatrice.  ProgmBDie  :  Premise 
partie  :  i.  Ouvertuxe  de  Tannhaeuser  (R.  Wagner); 
2,  Les  Landes,  pay  sage  breton  (j.  Guy  Ropartz), 
hautbois  :  M.  Longy;  3.  Air  d'Etieaae  tfaicdt  (Saint- 
Safins),  M"*^  Auguez  de  Montaland ;  4.  Symphonie  en 
si  bemol,  n©  i  (R.  Schumann).  —  Deuxi^me  partie  : 
I.  Ballet  d'Henri  VIII  (C.  Sain^-SafiosS  hautbois: 
M.  Longy ;  2.  L'Enfance  du  Christ, fragment  (Berlioz), 
trio  pour  fliltes  cl  harpe.  Fliites  :  MM.  Selmer  et 
Balleron.  Harpe  :  M«"  Provinciali-Selmer ;  3.  a)  Ar- 
mide  (fragment),  air  de  la  Nalade  (Chr.  W.  Gluck); 
B)  Lamento  (G.  Faor^),  M"^  Auguez  de  Montaland; 
4  La  Damnation  de  Faust,  fragments  (H.  Beiiioz). — 
Le  concert  sera  dirig6  par  M.  Ed.  Colonne. 

Paris 

Op^ra*  —  Du  i3  au  18  avril :  Sigurd.  Romdo  et  Ju- 
liette. Faust.  Alda. 

Op^:ra-Comiqub. — Du  i3  au  z8  avril :  Carmen.  Orph6e. 
Mignon.  Le  Barbier  de  Seville  et  la  Navarraise. 
Vienna 

Op£ra.  —  Du  i3  au  20  avril :  Autour  de  Vienne.  Le 
Grillon  du  foyer.  Le  Vaiseau-Fant6me.  Orph6e. 
CoppelUa.  Paillasse  et  TAmour  en  voyage.  Fidelio. 
La  Flttt  enchant^e.  Haensel  et  Gretel.  Une  noce  chez 
le  barbier.  . 
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LES 


INSTRUMENTS  PREHISTORIQUES 


LES  LURS 


(I) 


:es  aper9us  historiques  qui  nous  restent 
de  Tantiquit^  s'adiessent  gen^ralement 
a  I'ensemble  des  faits  qui  caract^risent 
certaines  6poques  de  Thistoiie;  les  particula- 
rit6s  ne  nous  sont  connues  que  vaguement  et 
seulement  en  g6n6ral,  suivant  ce  que  rapportent 
des  16gendes,  dont  Texactitude  est  une  des 
moindres  qualit6s.  La  scule  ressource  qui  nous 
reste  pour  connaitie  Tantiquit^  d'une  ma- 
niere  plus  precise  nous  vient  des  ddcouvertes 
qui  contribuent  k  ressusciter  telle  page  restee 
jusqu'ici  obscure  ou  jug(§e  souvent  m^me  ind6- 
chiffrable. 

Parmi  les  arts,  la  musique  est  assur6ment 
celui  dont  les  diverses  phases  et  transforma- 
tions sont  jusqu'ici  le  moins  clairement  ex- 
pliqu^es.  Les  notions  en  sont  ind^cises,  les 
instruments  anciens,  disperses  dans  les  divers 
musses  du  monde,  sont  k  T^tat  de  debris  et  in- 
capables  de  prater  k  une  6tude  approfondie. 

II  est  done  fort  comprehensible  que  la  d6- 
couverte  d'une  dizaine  d'instruments  parfaite- 
ment  conserv6s,  datant  de  plus  de  vingt  si6cles 
etposs^dant  des  qualit^s  de  fabrication,  d*616- 
gance,  de  sonority  sup^rieures  aux  meilleurs 
specimens  actuels,  soit  venue  bouleverser  les 
id^es  qui  ont  eu  cours  jusqu'ici  concernant  les 
connaissances  musicales  des  peuples  de  ces 
temps  recul^s. 

C'est  k  cette  d^couverte  que  nous  devons  de 
savoir  que  la  musique  6tait  connue  et  pratiqu6e 

(i)  Lss  «  LuRS  »  DE  l'agb  db  BRONZsau  Mus6e  natio 
nal  de  Copenhague,  par  le  D^'  Aogul  Uammerich. 


des  Tage  de  bronze.  Le  distingu6  arch6ologue 
danois,  D*"  Angul  Hammerich,  a  sur  ce  sujet 
accompli  des  recherches  dont  les  r^sultats 
r^ellement  merveilleux  ont  une  importance 
absolument  capitale  pour  Thistoire  de  la  mu- 
sique. 

Depuis  pres  d'un  sieclc,  plusieurs  instru- 
ments de  forme  bizarre,  retrouv6s  dans  des 
tourbieres,  dont  I'cau  a  I'heureuse  propriety  de 
conserver  les  m^taux,  s  assemblaient  dans  le 
Musee  national  de  Copenhague,  sans  6veiller 
particulierement  I'attention  des  curieux. 

II  y  a  seulement  quelques  ann6es  qu<;  le 
Hammerich  entreprit  de  «  d^chifFrer  »  ces  in- 
struments remarquables  a  divers  points  de  vue 
et  dont  dix  exemplaires,  —  il  y  en  a  vingt-trois 
en  tout,  —  sont  absoluments  oomplets. 

Appel6s  a  Lurs  »  (prononcez  lours),  leur 
aspect  est  celui  de  grands  cors  dont  on  aurait 
d^roule  le  tube  tout  en  lui  faisant  suivre  une 
courbe  en  forme  de  serpentin  qui  donne  k 
rinstrument  une  forme  du  plus  gracieux  efFet. 

Ces  instruments  remontent  k  2,5oo  ans  envi- 
ron, a  peu  pr6s  k  T^poque  ou  David  r^gnait  (i). 

Ce  qui  surprend  tout  d'abord,  ce  sont  les 
connaissances  6tendues  dans  I'art  de  travailler 
le  cuivre  que  r6velent  ces  instruments.  Pour  les 
avoir  construits,  il  fallait  qu'il  y  eut  des  lors 
des  ouvriers  extr^mement  habiles  et  surs  de 
leur  metier.  lis  devaient  r,avoir  qu'en  donnant 
aux  tubes  une  forme  conique  s*61argissant 
r^gulierement  dans  toute  sa  longueur  —  ce  qui 
ne  se  fait  plus  que  pour  le  cor  de  chasse  —  la 
difficult^  du  travail  6tait  compens6e  par  une 
douceur  de  son  exceptionnelle;  que  les  parois 
extr^mement  minces  -  de  o™  001  k  o™  001 5  (2) 
—  et  absolument  polies  a  I'int^rieur,  rendaient 
la  sonority  plus  claire  et  plus  retentissante. 

Les  problemes  les  plus  d61icats  de  I'acous- 

(1)  Nous  ci tons  David  pour  fixer  I'esprit  du  lecteur  ; 
I'eige  de  bronze  en  Egypte  remonte  k  I'an  4,000  avant 

J.-c. 

(2)  11  serait  impossible  de  nos  jours  de  fondre  des 
cylindres  m^talliques  de  o™  001  d'dpaisseur.  Nos  instru- 
ments de  cuivre  sont  formes  de  minces  feuilles  lamin^es. 
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tique  ont  6t6  6galement  r^solus  par  eux  en  ce 
qui  concerne  les  embouchures.  On  sait  quo, 
pour  les  instruments  k  vent  ou  le  courant  d'air 
sonore  d6pend  de  la  position  des  16vres  par 
rapport  au  tube,  la  facility  et  la  s^ret6  de  I'in- 
tonation  tiennent  k  la  forme  et  k  la  construc- 
tion de  I'embouchure.  Plus  celle-ci  est  longue 
et  6troite,  plus  le  son  est  doux  ;  au  contraire, 
plus  elle  est  courte  et  6vas6e,  plus  le  son  est 
aigu  et  retentissant. 

L'embouchure  fix6e  aux  lurs  a  6t6  6videm- 
ment  fabriqu^e  en  connaissance  de  cause  et 
prouve  que  c'est  le  m6me  but  que  Ton  a  voulu 
atteindre  en  faisant  le  tube  conique  d'un  bout 
k  I'autre  :  rendre  des  sons  forts  et  non  aigus. 

La  ressemblance  entre  Tembouchure  du 
trombone  moderne  et  celle  du  lur  est  frap- 
pante  ;  la  seule  difference  int6ressante  consiste 
dans  le  rebord  ext^rieur  qui  est  un  peu  plus 
large  pour  le  /wr,  ce  qui  est,  du  reste,  un  avan- 
tage  pour  Tinstrumentiste,  qui  peut  ainsi  mieux 
^carter  les  levres  et  obtenir  des  sons  plus  pro- 
fonds. 

Le  soin  apport6  jusque  dans  le  moindre 
detail  par  les  6tonnants  constructeurs  des  lj{rs 
se  r6v^le  jusque  dans  les  joia'ures  des  diff<6- 
rentes  parties  formant  le  tube.  Celles-ci  s'em- 
boifent  les  unes  dans  les  autres,  tout  en  per- 
mettant  de  les  enfoncer  plus  ou  moins,  selon 
que  Tartiste  d^sirait  donner  au  lur  un  ton 
encore  plus  grave. 

Ces  jointures  ont  pourtant  6t6  bouch6es,  et, 
pour  consolider  I'emboitement,  le  rebord  de 
chaque  cylindre  6tait  fix6  k  celui  du  cylindre 
voisin,  probablement  au  moyen  d'un  clou  de 
m6tal,  d'une  broche  de  bois  ou  autrement,  ce 
qui  formait  une  soi  te  de  fermoii . 

Pr6s  de  l'embouchure  est  dispos6e  une  s6rie 
de  pendeloques  analogues  k  celles  des  parures 
de  I'agede  bronze.  De  m6me,  Tenvers  du  pavil- 
ion form6  de  cavit^sassez  profondes  est  d6cor6 
de  pendeloques  d'une  autre  forme  et  qui 
^taient  sans  doute  appel^es  k  produire  un  cli- 
quetis  en  frappant  contre  les  parois. 

Ces  ornements  ont,  k  la  longue,  16g6rement 
us6  un  c6t6  des  petits  anneaux  auxquels  ils  sont 
suspendus.  C*est  ainsi  que  Von  a  r^ussi  k  re- 
trouver  la  position  que  lejoueur  de  /wrdonnait 
a  son  instrument.  De  nombreuses  spirales,  tr6s 
finement  cisel6es,  entourent  les  convexit^s  for- 
mant le  pavilion.  Des  dessins  analogues  se 
retrouvent  sur  quantity  d'autres  objets  datant 
de  I'dge  de  bronze. 

La  question  de  savoir  comment  on  tenait  les 
lurs  n'a  pas  6t6  le  point  le  moins  difficile  k 
61ucider ;  ce  n'est  qu'apres  de  nombreux  essais 


que  le  D*"  Hammerich  a  pu  6tablir  d'une  fa^on 
definitive  la  position  exig^e  par  Tinstrument. 

Le  joucur  de  lur  saisissait  Tinstrumcnt  des 
deux  mains,  et  soutenait  de  la  main  gauche  la 
plus  longue  branche  du  serpentin,  lequel  s'ele- 
vait  au  dessus  de  la  t6te,  de  telle  sorte  que  le 
pavilion  se  trouvait  port6  en  avant,  vers  le 
haut.  Le  poids  du  plus  grand  des  lurs  n'6tant 
que  de  3,Soo  grammes  environ,  la  moiti6  du 
poids  de  certains  trombones  modernes,  Tinstni- 
menliste  n*6tait  nullement  incommode  par  la 
n^ccssit6  de  tenir  ainsi  Tinstrument  en  lair. 

Des  essais  tres  curieux  ont  eu  lieu  avec  les 
instruments  retrouv^s.  Chaque  ann^e,  selon 
une  vieille  coutume,  des  concerts  en  plein  air 
ont  lieu  le  24  juin,  dans  les  pays  du  Nord. 
C'est  un  jour  de  ffete  traditionnel  chez  les  Scan- 
dinaves.  Les  airs  jouds  sont,  pour  la  plupart.de 
courtes  sonneries.  Ils  ont  pu  6tre  ex6cutds  tous 
parfaitement  sur  les  lurs^  et  ils  ont  produit 
grand  effet  devant  des  auditoires  nombreux. 

Quant  a  I'^chelle  musicale  en  pratique  chez 
les  anciens  Scandinaves,  il  serait  audacieux  de 
vouloir  en  6tablir  les  bases  d*une  fa9on  cer- 
taine.  Cependant,  d'aprds  les  r6sultats  obtenus, 
on  peut  consid^rer  comme  appartenant  au 
domaine  naturel  du  lur,  les  huit  notes  sui- 
vantes,  formant  trois  octaves  ascendantes  ;  ut 
grave,       sol,  ul\  mi,  sol^,  si  b6mol,  ul^. 

Des  instrumentistes  habiles  sont  parvenus  k 
produire  facilement  sur  les  lurs  vingt-deux 
notes  comprises  dans  quatre  octaves  et  demie. 

Ce  c6t6  technique  une  fois  acquis,  le 
Hammerich  a  cherch6  k  d^montrer  que  les 
lurs  se  jouaient  deux  par  deux,  ce  qui  tendrait 
k  con  firmer  Thypothdse  6crite  par  F6tis  :  que 
les  hommes  du  Nord,  et  particulidrement  les 
Scandinaves,  nous  avaient  dotds  de  I'harmonie. 

On  suppose  que  les  lurs  ne  se  jouaient  pas 
isoldment,  parce  que  ces  instruments  ont  tous 
6t6  retrouv6s  par  paires,  ay  ant  le  m6me  ton,  et 
qu'ils  ont  toujours  leur  pavilion  tourn6  I'un 
vers  la  droite,  I'autre  vers  la  gauche  du  joueur 
suppose. 

L'hypothdse  de  F6tis  n'est  pas  confirmee 
par  le  seul  fait  que  les  lurs  se  trouvent  par 
paires ;  il  s'agit  encore  de  savoir  si  Ton  peut 
jouer  un  morceau  k  deux  parties  avec  ces  ins- 
truments et  s'ils  servaient  r6ellement  k  cet 
usage. 

(i  Cette  question,  dit  le  D**  Hammerich,  est 
plus  facile  a  poser  qu'^  r6soudre.  Nous  sommes 
ici  dans  un  domaine  ou  il  n'y  a  que  des  suppo- 
sitions a  faire,  ou  Timagination  se  meut  facile- 
ment, tandis  que  le  savoir  r6gulateur  fait 
d^faut.  Mais  le  probldme  est  d'un  si  grand 
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int^r^t  que  Ton  ne  doit  pas  n^gliger  les  notions 
^  tirer  de  Fdtude  des  lurs  en  bronze. 

9  D'abord,  il  n'y  a  rien  d'impossible  k  ce 
que  Ton  ait  jou6  ces  instruments  k  deux  par- 
ties; il  est  m6me  tr^  naturel  de  penser  qu'on 
I'ait  fait,  puisqu'ils  s*accordent  deux  par  deux. 
II  suffit  de  supposer  que  Tun  des  executants 
se  soit  tromp6  ;  qu*au  lieu  de  sonner  le  m^me 
ton  que  Tautre,  il  en  ait  donn6  un  autre,  par 
exemple  mi  ou  solj  au  lieu  de  ut^  pour  que 
nous  ayons  les  deux  parties.  Cette  confusion 
pent  se  produire  facilement.  Les  hommes  de 
I'ige  de  broaze  n'ont  done  pas  eu  besoin  dHn- 
venter  la  consonance  harmonique  de  deux 
voix ;  il  suffit  qu'ils  Taient  rencontree  et  qu'ils 
aient  tenu  k  cette  d^couverte,  pour  donner  lieu 
au  jeu  k  deux  parties  et,  par  consequent,  d^cou- 
vrir  rharmonie.  Cela  admis,  il  restait  encore, 
bien  entendu,  un  grand  pas  k  franchir  avant 
d'arriver  k  la  science  harmonique. 

»  On  pourrait  aller  plus  loin  et  retourner  le 
raisonnement  en  disant :  Le  jeu  ^  deux  parties 
n'est  pas  une  cons6quence  de  ce  que  les  lurs 
s'accordent  deux  k  deux  ;  niais  les  hommes  de 
r^ge  du  bronze  ont  fabriqu6  et  accords  des  in- 
struments par  paires,  parce  qu'ils  voulaient 
entendre  des  sonneries  k  deux  parties,  —  Par 
1^,  on  attribuerait  k  cette  lointaine  p6riode, 
soit  Tinvention  de  Tharmonie,  soit  au  moins  la 
notion  de  son  existence  dans  des  temps  ant^- 
rieurs  k  ceux  que  repr6sentent  les  lurs.  Dans 
cette  hypoth^se,  on  aurait  obtenu  une  explica- 
tion vraiment  rationnelle  de  ces  trouvailles  par 
paires,  explication  qui  autrement  fait  d6faut, 
et  doit  ^tre  remplacde  par  quel  que  vague  sup- 
position de  symbolique  religieuse. 

»  On  pourrait  alors  penser  que  le  duo  sim- 
ple, originairement  restreint  aux  6troiles  li- 
mites  des  huit  premiers  sons  harmoniques  du 
lur^  se  serait  developp6  par  Tassociation  de 
plusieurs  lurs  de  tonality  diff6rente  jou6s  en 
mdme  temps.  A  ce  propos,  on  doit  noter  que 
la  plus  importante  d6couverte  de  ces  instru- 
ments faite  en  Danemark  (dans  la  tourbi^re 
de  Brudevoelt,  pr^s  Frederiksborg)  a  donn6 
deux  lurs  en  ut  et  quatre  en  mi  b^mol.  Leur 
reunion,  sans  doute,  peut  avoir  €i6  acciden- 
telle,  mais  ne  peut-elle  fournir  aussi  de  pr6- 
cieux  indices  sur  la  question  7 

»  \o\\k  les  diverses  alternatives  qui  se  pr6sen- 
tent  k  Tesprit.  Ce  que  Ton  en  doit  prendre  ou 
rejeter  depend  de  Tappr^ciation  individuelle, 
de  la  comparaison  k  6tablir  d'un  c6t6  avec  les 
notions  fournies  par  Tetude  particuli^re  des 
lurs,  d'autre  part  avec  nos  connaissances  fort 
incompletes  de  la  musique  prehistorique. 


»  Aussi  la  question  est-elle  seulement  pos^e 
ici,  non  r^solue.  Avant  de  tirer  des  conclusions 
positives,  il  faut  chercher  plus  de  lumi^re  que 
n'en  donne  la  pr^sente  6tude.  Les  lurs  sont 
propres  k  ttve  jou6s  k  deux  parties,  cela  est 
certain ;  mais  ce  serait  aller  trop  loin  peut-6tre 
que  de  conclure  au  jeu  k  plusieurs  parties, 
quand  on  voit  que  celui-ci,n*a  pas  6te  en  usage, 
m^me  beaucoup  plus  tard,  chez  des  peuples 
aussi  avanc6s  que  les  Grecs  et  les  Romains.  » 
• 

Ce  r6sum6,  tout  en  suivant  le  plus  pr^s  pos- 
sible le  travail  du  savant  arch6ologue  danois, 
est  naturellement  fort  incomplet. 

Le  regrette  collaborateur  du  Guide  MusicaU 
M.  Vander  Straeten,  nous  avait  d6j^  parie  des 
lursAzxii  la  neuvi^me  livraisondeTannee  1893. 
Le  sujet  etait  trop  important  pour  ne  pas  y 
revenir  et  appeler  Tattention  sur  ces  d6cou- 
vertes  qui,  tout  en  nous  rev61ant  une  civilisa- 
tion gen^rale  fort  avanc^e  dans  VkgQ  de  bronze, 
nous  ouvrent  des  vues  si  inattendues  sur  les 
origines  de  notre  musique  moderne. 

Frank  Choisy. 


SUCCESSION  EN  DESHERENCE 

ciell  autre  guitare!  »  comme  dit  Mo- 
Uere,  (combien  cat  instrument  est 
particuUerement  en  situation  d'etre 
invoque,  quand  il  s'agit  de  la  direction  du  Con- 
servatoire). Voila-t-il  pas  qu'on  parle  k  present  de 
nommer  M.  Claretie  en  remplacement  d'A.  Tho- 
mas ! 

Franchement,  Tallusion  est  trop  cruelle;  on 
savait  bien  que  la  musique  et  I'enseignement 
musical  n'entralent  guere  en  ligne  de  compte  dans 
les  preoccupations  des  «  hautes  spheres  gouver- 
nementales  ».(Pourquoi  «  spheres  »  puisquHls  n'y 
vont  pas  rondement  ?) 

Mais,  par  egard  pour  la  pauvre  Euterpe,  aurait- 
il  encore  ete  courtois  de  lui  donner  un  tuteur  cen- 
sement  de  «  la  partie  ».  On  ne  pourrait  plus 
sechement  lui  faire  sentir  le  mepris,  la  servitude, 
qu'en  lui  coUoquant  un  gendektire^  un  de  ceux  qui 
defendent  de  deposer  de  la  musique  le  long  de 
leurs  vers. 

Manque- t-on  de  musiciens  illustres  pour  occu- 
per  le  tr6ne?  Car  il  faut  une  illustration.  Cela  res- 
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sort  du  sentiment  g6n6ral  aussi  bien  que  d'unc 
interview  de  M.  R6ty,  qui  doit  savoir  9a  mieux  que 
quiconque. «  A  cause  de  T^tranger  ».  II  faut  une 
illustration,  a  cause  de  T^tranger,  pour  le  renom 
lointain  de  la  marque  de  fabrique.  II  importe  que 
le  Conservatoire  maintienne  son  rang,  etc.  Or, 
ces  derniers  temps  surtout,  ce  rang  consistait 
uniquement  a  6tre  dirig6  par  une  illustration  ! 

Badauderie  bien  parisienne!  Si  les  doux  nalfs 
s'imaginent  que  les  Bataves,  Germains,  Scythes 
et  autres  Beiges  barbares  vont  s'enqu6rir  plus 
que  de  raison  des  dimensions  de  T aureole  du 
«  patron  de  la  bolte  »  de  Paris  1  SHls  croient  qu'un 
dipl6me  de  musicien  ou  de  chanteur  conf^ra  plus 
de  m6rite  k  son  porteur,  parce  qu'il  est  revfttu 
d'une  signature  n^gociable  sur  le  march^  des 
autographes  1 

On  avait  parU  de  M.  Th.  Dubois.  «  II  n'est  pas 
assez  connu  »,  a  object^  une  autorit^.  Eh  quoi, 
nommez-le  d^abord  et  il  le  sera,  connu.  II  devien- 
dra  aussit6t  «  T^minent  directeur  de  notre  pre- 
miere institution  musicale  »,  etc.  Les  cliches  sont 
prfets  4  fonctionner.  Le  president  de  la  R6pu- 
blique  n'est-il  point,  de  droit,  grand  cordon? 

La  robe  du  magistrat  et  les  reliques  sont  la,  au 
vestiaire,  representees,  en  Toccurrence  par  une 
sorte  d'immunite  directoriale  et  par  les  abus  sertis 
dans  Tinertie.  Peu  importe  le  compare;  a  la 
rigueur,  le  magistrat  pent  porter  les  reliques  et 
r&ne,  deja  ignorant,  peut  juger.  C^est  interchan- 
geable. 

Quant  a  s'adjoindre,  dans  Tinteret  des  etudes,  un 
artiste  decide  comme  Vincent  d'Indy,  ou  un 
homme  qui  connait  et  son  art,  et,  par  situation,  les 
besoins  speciaux  d^un  etablissement  dUnstruction, 
comme  Arthur  Coquart,  a  cette  pensee,  le  pou- 
lailler  s'eflfare. 

Alors,  va  pour  M.  Claretie  I  Mais  a  quel  tit  re  le 
choisit-on  ?  £st-ce  comme  academicien  ?  Anecdo- 
tier?  Administrateur  du  Senat  the&tral?  Chroni- 
queur  au  Temps  ? 

Piquante  incertitude.  Peut-etre  pourrait-on 
s'arreter  a  cette  explication  :  M.  Thomas  ayant 
ete  I'un  des  plus  considerables  rates  du  siecle,  on 
voudrait  le  remplacer  aussi  compl6tement  que 
possible,  —  ^  la  musique  pres,  toutefois. 

Soit.  Au  moins,  n'y  connaissant  rien,le  nouveau 
pape  sera  prudent  dans  les  questions  musicales. 

Et  si  le  destin  suscitait  quelque  nouveau  Cesar 
Franck  comme  attache  au  Conservatoire,  la  bonne 
gr&ce  souriante  de  M.  Claretie  lui  temoignerait 
quelque  deference  et  politesse. 

Ce  serait  toujours  9a,  comme  reforme. 

M.  R. 


CbrontQue  &e  la 


PARIS 

La  centieme  de  la  Korrigant  k  I'Opera.  —  Matinees  de 
M™«  Edouard  Colonne.  —  Deuxieme  stance  donn^ 
par  le  quatuor  Ciickboom  et  M.  Albeniz 

Nous  terminions  notre  article  sur  la  reprise 
de  la  Korrigane  k  rAcademie  nationale  de 
musique  en  Janvier  1894  P^^^         mots  :  La 
centieme  iie  se  fera  pas  attendre.  N'6tions- 
nous  pas  bon  prophete  ?  Cette  centieme  a  eu 
lieu,  en  effet,  le  lundi  20  avril,  aux  acclamations 
d'un  public    toujours    charme  d'applaudir 
I'oeuvre  d'un  maitre  qui  se  deiassa  de  travaux 
plus  sdrieux  en  ecrivant  la  musique  d'un  des 
plus  jolis  ballets  du  repertoire.  C'6tait  une 
veritable  fete  de  famille,  surtout  au  foyer  de  Ja 
danse,  ou  le  corps  de  ballet,  rendant  hommage 
au  talent  de  M**"  Mauri,  lui  fit  remettre,  comme 
souvenir  de  la  centieme  de  la  Korrigane^  un 
beau  medaillon  en  argent  entoure  de  palmes, 
representant  en  relief  le  gracieux  visage  de 
Rosita  Mauri.  Et  le  succes  de  la  Korrigane 
n'est  pas  epuise  ! 

Si  rinteret  des  matinees  musicales  donn^es 
cet  hiver  par  M™«  Colonne,dans  son  bel  appar- 
tement  de  la  rue  de  Berlin,  n'a  pas  faibli,  c'est 
que  Torganisatrice  a  su  varier  tres  intelligem- 
ment  les  programmes,  et  que  ses  eieves  sont 
douees  de  qualites  remarquables.  Quelques- 
unes  d'entre  elles  ont  deja  acquis  une  belle 
notoriete;  il  suffirait  de  citer  les  noms  de 
Mmes  Auguez  (de  Montalant»,  Remade,  M^^^ 
Marcella  Pregi,  Planes,...  qui  ont  excellem- 
ment  fait  ressortir  les  beautes  des  oeuvres 
vocales  des  maitres  de  Tecole  frangaise.  M"** 
Edouard  et  Mathilde  Colonne  se  prodiguent 
egalement :  aussi  rassistance,qui  est  nombreuse 
et  des  plus  choisies,  remporte-t-elle  de  ses 
assises  musicales  les  meilleurs  souvenirs. 

Avant  de  partir  pour  TEspagne,  le  Quatuor 
Crickboom,  Angenot,  Miry  et  H.  Gillet  a 
donne,  avec  le  concours  de  M.  Albeniz,  k  la 
salle  des  Agriculteurs,  une  seconde  seance  non 
moins  interessante  que  la  premiere.  A  Ten- 
contre  de  certains  pianistes  qui  se  croient  obli* 
ges  de  frapper  le  clavier  k  tour  de  bras  et  de 
couvrir  ainsi  les  instruments  k  cordes  dans  la 
musique  de  chambre,  M.  Albeniz  joue  avec 
une  reserve  dont  il  faut  lui  tenir  compte.  Ex- 
cellent musicien,  profondement  epris  du  grand 
art,  il  cherche  surtout  k  ne  pas  edipser  ses 
partenaires.  II  arrive  ainsi  k  produire  des  effets 
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de  demi-teinte.  Sa  discretion  est  peut-6tre  trop 
grande  et  certaines  pages  auraient  besoin  d'etre 
mises  un  peu  plus  en  valeur ;  mais  on  ne  sau- 
rait  trop  louer  le  sens  profond6ment  musical 
imprimd  par  lui  aux  oeuvres  qu*il  execute. 
Dans  la  deuxi^me  Sonate  (op.  121)  pour  piano 
et  violon  de  Schumann,  dans  le  Quintette  pour 
piano  et  cordes  du  m6me  maitre,  M.  Albeniz 
a  6t6  fort  appr6ci6  ainsi  que  ses  partenaires. 
Ces  demiers  ont  interpr6t6  avec  une  homog6- 
n6it6  parfaite  le  beau  quatuor  de  C6sar 
Franck,  dont  le  scherzo^  avec  Temploi  des 
sourdines,  donne  I'impression  charmante  d'une 
danse  de  sylphes.  Grand  succ^s  pour  la  belle 
sonate  de  B.  Marcello  (violoncelle  et  piano), 
sup^rieurement  jou^e  par  M.  H.  Gillet  et  M. 
Albeniz.  Hugues  Imbbrt. 

CONCERTS  GUILMANT 

Le  second  concert  de  M.  Guilmant,  donn6 
le  16  avril,  ^  la  salle  du  Trocad6ro  a  6t6  des 
plus  brillants  et  il  n'y  a  que  des  compliments  k 
faire  k  tous  les  executants  sans  exception. 
M.  Guilmant  a  jou6  pour  Torgue  seul,  outre  la 
Fugue  en  sol  mineur  de  Buxtehude  et  une 
Fugue  de  J.  S.  Bach,  deux  nouveautds  int6res- 
santes,  une  de  ses  oeuvres,  Fosilude  nuptial^ 
morccau  brillant  ou  T^minent  organiste  a  su 
faire  valoir  k  la  fois  son  talent  d'ex6cutant  et 
sa  science  de  compositeur,  et  une  importante 
composition  de  M.  Boellmann,  Suite  gothique. 
Tout  le  monde  connait  aujourd'hui  M.  Boell- 
mann ;  c'est  un  musicien  de  race  dont  la  repu- 
tation n*est  plus  k  faire  :  sa  Suite  gothique  ne 
lui  nuira  pas.  Rien  de  plus  charmant,  de  plus 
deiicieux  que  les  quatre  morceaux  dont  se 
compose  cette  cjeuvre  delicate ;  tout  y  est  har- 
monieux,  simple  sans  banalite,  sans  d6velop- 
pements  inutiles,et  il  fautesp^rer  que  M. Guil- 
mant nous  fera  encore  entendre  un  de  ces  jours 
cette  charmante  composition.  Apres  une  intro- 
duction chorale  degrande  allure,  avec  des  oppo- 
sitions de  forte  et  de  piano  du  plus  heureux 
eflfet,  se  d^veloppe  un  menuet  gothique,  joli 
pastiche  archaique,  mais  avec  un  ragotit  et  un 
raffinement  de  modernite.  Vient  ensuite  un 
andante  a  Pri^re  ^Notre-Dame  »,empreint  de 
meiancolie  et  de  douce  po^sie ;  et,  pour  finir, 
une  toccata^  morceau  brillant  dont  I' execution 
admirable  a  valu  k  M.  Guilmant  une  ovation 
meritee. 

Parmiles  morceaux  pour  orgue  et  orchestre, 
il  faut  surtout  citer  le  huiti^me  concerto  en  la 
de  Haendel,  dej^  bien  connu  des  auditeurs  de 
M.  Guilmant.  Le  Dialogue  musical  de  Ad. 


Populus  n'a  obtenu  qu'un  succ^s  d'estime  ;  et 
quant  k  la  dixi^me  sonate  pour  orgue  et  cordes 
de  Mozart, il  nous  semble  qu  il  vaudrait  mieux, 
pour  la  gloire  de  leur  auteur,  la  laisser  tomber 
dans  Toubli,  car,  aupr^s  des  grandes  ceuvres 
de  Bach  et  de  Haendel,  cela  parait  d'une  rare 
insignifiance. 

Les  solistes  ont  eu  leur  part  tr^s  large  du 
succds  et  c*etait  justice.  M.  Paul  Viardot  a 
jou6  d'une  fa9on  magistrale  la  deuxi^me  sonate 
pour  violon  de  Bach ;  il  a  triomphe  avec  une 
admirable  siirete  d'arcbet  et  une  justesse  irr6- 
prochable  de  ce  deluge  de  difficultes  auquel 
seuls  les  maitres  du  violon  peu  vent  tenir  tete. 
M.  Guilmant  a  cru  bien  faire  en  donnant  avec 
cette  sonate  I'accompagnement  qui  en  a  ete  fait 
par  R.  Schumann ;  je  crois,  pour  ma  part,  qu'il 
s'est  tromp6  :  cet  accompagnement  change  le 
caractere  du  morceau  con^u  par  Bach  pour 
violon  seul,  et  je  ne  crois  pas  6tre  contredit 
beaucoup  en  disant  qu'il  est  bien  loin  d'ajouter 
k  la  gloire  de  Schumann ;  ne  cherchez  done  pas 
k  remettre  des  bras  k  la  Venns  de  Milo.  M-^^ 
Jenny  Passama  a  remporte  un  joli  succ6s  avec 
Tair  d' Elena  e  Paride  dcGluck,  la  canzona 
d*Eurydice  de  Jacopo  Peri  et  surtout  avec 
Tair  du  Messie  de  Haendel  (II  garde  ses 
ouailles),  qu'elle  a  d^  redire  une  seconde  fois. 
Le  meilleur  eioge  qu'on  puisse  faire  de  M^^ 
Passama,  c'est  que,  dans  cette  salle  du  Troca- 
dero  si  deplorable  pour  Tacoustique,  on  ne 
perdait  pas  une  seule  de  ses  paroles;  c'est  Ik, 
certes,  la  meilleure  preuve  du  talent  consomme 
de  la  cantatrice  et  de  sa  methode  impeccable 
de  chant  :  outre  sa  diction,  son  talent  de 
chanteuse  et  le  timbre  sympathique  de  sa  voix 
ont  charme  tout  le  monde.  Dubief. 

La  deuxieme  seance  de  rhistorique  du  violon  e 
de  la  musique  de  chambre  fut  aussi  interessante 
que  la  premiere  :  M.  Andre  Tracol,  accompagne 
si  bien  par  M.  Ch.  Tournemire,  y  donna  une  so- 
nate de  Giuseppe  Torelli  (i65o-i7o8),  de  Verone, 
Tauteur  des  premiers  concerti.La  sixieme  suite  de 
VHoriulus  CkcUcus  de  Johann-Jacob  Waliher,  de 
Vitterda  (i65o-i7io),  a  beaucoup  plu;  les  varia- 
tions y  sont  veritable  (nent  charmantes  dans  la  pre- 
miere partie;  fougueuses  dans  la  cinquieme,  elles 
oflfrent  deji  de  grandes  difficultes  d'execution, 
ecrites  k  deux,  trois  et  quatre  parties  simultanees, 
necessitant  ainsi  les  doubles,  triples  et  quadru- 
ples cordes,  ■—  systeme  particulier  a  Walther, 
qu'adopta  ensuite  J.  S.  Bach.  Le  succes  querem- 
porta  ici  M.  Tracol  n^eut  d'egal  que  celui  que  lui 
valut  la  douzieme  sonate  (la  Folia,  op.  5)  d'Arcan- 
gelo  Corelli,  de  Fusignano  (i653-i7i3},  ceiebre 
fondateur  de  la  premiere  ecole  de  violon.  Il  y  a 
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dans  la  seconde  partlc  dc  ccttc  oeuvre,  apr*s  un 
gracieux  staccato,  un  air  large  de  toute  beauts.  M. 
Tracol  fera  bien,  je  crois,  de  donner  encore  cette 
senate  qu'il  a  mervcilleusemcnt  comprise  et  re- 
marquablement  interpr6t6e.  Apportaient  leur  con- 
course cette  stance,  M.  BoftUmann,  qui  ex^cuta 
avec  MM.  Tracol  ct  Salmon  son  agr^able  trio  en 
sol,  et,  avec  M.  Salmon,  que  j'y  louerai  sans  r6. 
serve,  ses  variations  symphoniques.  M.  E.  Du- 
montier  n'a  pas  d^plu  dans  les  interm^dcs  de 
chant. 

Le  dernier  concert  Lefort  a  6t6  brillant.  A  ses 
616ves,  le  sympathique  professeur  du  Conserva- 
toire avait  joint  les  6l6ments  d'un  orchestre  com- 
plet  pour  ex6cuter  la  symphonic  en  si  b6mol  de 
Haydn.  Les  tr^s  nombreux  abounds  de  ces 
stances  pouvaient  se  montrer  ravis  de  ce  numiro 
d'un  programme  qui  pr^sentait  en  outre  :  un 
quintette  de  R.Mandl,  avec  MM.  Foerster,  Le- 
fort  Tracol,  Giannini  et  Abbiate  ;  trois  piAces  de 
M  Widor,  avec  MM.  Lefort,  Abbiate  et  lauteur ; 
le  superbe  large  de  Haendel.  pour  hautbois,  fort 
bien  jou6  par  M.  Brun,  le  menuet  d'Orphu,  d^lica- 
tcment  d6taill6  par  M.  Gaubert.  et  enfin  des 
melodies  de  Schubert,  que  salt  chanter  Mii«  EUo- 
nore  Blanc. 

M.  Foerster,  dont  le  talent  nous  plait,  a  donn6, 
4  la  salle  Erard,  un  concert  dans  lequel  les 
applaudissements  ne  lui  ont  pas  6t6  m6nag6s.  M. 
Lefort  qui  avait  execute  avec  lui  le  duo  en  re  de 
Mendelssohn,  a  fait  entendre  quelques  pieces, 
notamment  une  de  sa  composition,  le  tout  tr^s 
go(it6. 

Du  piano  encore  :  M»«  Mathilde  Gaupr^s,  mais 
une  deception  pour  moi :  les  Scenes  ^mfanis  de 
Schumann,  dont  la  suite,  mentionn6e  au  pro- 
irramme,m'avait  attir6,ont  M  consciencieusement 
iou6es,  certes,  mais  en  Tabsence  d'un  veritable 
sentiment.  Qu'il  m'est  d6sagr6able  dWra  faire 
de  telles  constatations  pour  une  artiste  qui  ne  fut 
point  du  tout  mauvaise  dans  le  reste,  et  avait 
donnd  un  peu  auparavant,  une  des  meilleures 
executions  de  cette  saison  du  trio  en /a  de  C. 
Saint-Saftns,  avec  I'excellent  concours  de  MM. 
Tracol  et  Salmon. 

Le  programme  du  deuxi^me  concert  de  M»« 
Blanche  Marches!  6tait  fort  vari6  :  des  pieces 
courtes  de  Schumann,  Brahms,  Schubert  ont 
charm6  I'auditoire,  autant  que  le  Mariage  des  roses 
de  C6sar  Franck  et  WiUsi  du  dein  Herz  smir  chenken 
de  J.  S.  Bach,  qui  avaient  6t6  redemand^s. 

Les  invites  de  M"*  Fanny  L6pine  ont  pass6 
c^liez  elle,  mardi,  une  ravissantc  soir6e.  Son  cours 


d'ensemble  se  faisait  entendre  dans  deux  fragments 
des  Saisons  d'Haydn,  un  beau  choeur  de  M.  Henr>' 
Eymieu,  les  Etoiles  eieintes,  accompagn6  par  Tau- 
teur,  VOraiorio  de  Noftl  de  M.  Saint-Safins,  une 
bonne  partie  de  Topera  comique  de  Delibes,  le  Z?m 
Va  dii.  Mi»«  Lupine  a  en  M"«  Gautier,  Nivert.  La- 
dame,  —  je  citerais  presque  toute  la  liste,  tant  le 
concert  fut  r6ussi,  —  d'excellentes  dl^ves. 

Baudouin  La  Lokdre. 

La  Society  d*Art,  dont  M.  I.  Philipp  est  presi- 
dent, a  donn6  sa  vingt-quatri^me  audition  a  la 
petite  salle  Pleyel,  le  dimanche  19  avril.  Le 
Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle  de  M.  P. 
Landormy,  fort  bien  ex6cut6  par  Pennetdt, 
MM.  Balbreck  et  Gurt,  est  rempli  de  bonnes  in- 
tentions; la  ligne  m61odique  est  int^ressante ; 
VaUegro  du  debut  est  la  partie  la  mieux  vcduc. 
Apr^s  deux  Lieder  de  M.  de  Saint-Quentin,  chant6s 
par  M"»*  Etta  Madier  de  Montjau,  M.  V.  Balbreck 
a  tr^s  correctement  jou6  deux  jolics  pieces  pour 
violon  de  M.  H.  Letocart.  Un  Schersando,  tr6s  spi- 
rituellement  ^crit  pour  piano  par  M.  X.  Leroux 
et  trois  pieces  pour  clavier  de  M.  Charles  Rene 
(signalons  le  Voyageur)  ont  et6  interpr6t6es  avec 
un  excellent  style  par  M"«  Jenny  Loutil,  uneeleve 
du  regrett6  H.  Fissot.  Compliments  a  M">''  Leto- 
cart pour  la  mani^re  charmante  avec  laquelle  elle 
a  dit  deux  romances  de  son  mari,  les  Oiseaux  et 
En  avril;  puis  la  stance  s'est  termin^e  par  iW 
verture  de  Harold  de  M.  Leroux,  brillamment 
enlev6e  par  M"*«  G.  Loutil  et  Pennetot. 

Mardi  31  avril,  la  salle  Pleyel,  quatridme  et 
derni^re  s6ance  de  musique  fran9aise,  fondee  par 
M.  Edouard  Nadaud.  Le  programme  entieremeut 
consacre  a  Beethoven  se  composait  du  sixieme 
quatuor  a  cordes,  du  trio  (op.  70,  n«  i),  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  et  des  fragments  de 
la  s6r6nade  (op.  8),  tout  cela  execute  a  ravir  par 
MM.  Nadaud,  Gibier,  Trombetta  et  Cros-Saint- 
Ange,  auquels  s'6tait  joint  M.  Delaborde  pour  la 
partie  de  piano.  Les  6minents  artistes  ont  rem- 
port6  un  vif  succ^s  et  recueilli  de  chaleureux 
applaudissements.  M""  E.  Blanc  a  phras6  avec 
charme  et  talent  Ic  difficile  air  de  FidOio,  qui  lui  a 
valu  une  veritable  ovation,  H.  D. 

L*audition  des  Olives  de  M.  Ludovic  Breitner 
a  eu  lieu  le  36  avril.  On  a  beaucoup  admiri  Tex- 
cellence  de  la  m^thode  de  Texcellent  artiste. 

♦ 

En  trois  jours,  trois  de  nos  th6Atres  d'op6rette5 
ont  renouvel6  leur  affiche  ;  il  faut  vous  en  avertir, 
sans  y  insister  plus  que  de  raison.  Aux  Bouffes- 
Parisiens,  c'est  le  PeUt  Moujik,  sujet  russe,  action 
parisienne,  sign6  P.  Newski  et  L  L6ry,  avec  mu- 
sique timide  et  agr6able  sans  grande^originalit^i 
due  k  M.  Georges  Haakman.  Aux  Folies  Drama- 
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tiques,  c'est  la  Fahte^  anecdote  bretonne  et  amu- 
sa.nte  de  MM.  Liorat  et  Ordonneau,  musique 
soignee  et  habilement  6crite  de  M.  Vamey.  Aux 
Vsuri6t6s,  c'est  enfin  une  reprise  brillante,  et  plus 
luxueuse  peut-^tre  que  vraiment  foUe,  de  VCEil 
CT'tvi,  Tun  des  chefs-d'oeuvre  d'Herv6dans  le  mode 
insense,  mais  delirant  de  verve. 

On  appr^ciera,  dans  Tinterpretation  de  cette 
derni^ie  oeuvre,  les  fantaisies  ordinaires  de 
Milher,  de  Baron,  de  Guy,  de  Brasseur,  le  piquant 
de  M"'  M6aly,  la  beaut6  de  M"«  Germaine  Gallois, 
Ics  efforts  aimables  de  M'''»  Pernyn  et  Lavallicre. 
IDans  Taction  quelque  peu  mclodramatique  du 
Peiit  Moujik,  relevee  d'une  pittoresque  et  curieuse 
xnise  en  scene,  et  sem^e  d'dpisodes  vraiment  amu- 
sants,  parmi  lesquels  on  perd  souvent  de  vue  la 
musique,  on  retrouvera  avec  plaisir  Piccaluga  et 
Tauffenberger,  qui  jouaient  hier,  cette  jolie  Ni- 
netie  trop  tdt  d6funte,  et  Ton  applaudira  la  verve 
extraordinaire  de  M*°'  Desclauzas,  avec  la  grice 
airoable  de  Mill's  Lili  Verne  et  Lambrecht. 

Arr^tons-nous  davantage  a  IsiFalote.  C*esl  encore 
comme  dans  la  Dame  Uanche  ou  les  Cloches  de  Cor- 
fttville,  a  la  croyance  en  unc  l^gende  de  revenant 
que  sont  emprunt^s  ici  le  noeud  et  le  comique  de 
Taction.  La  sc^ne  se  passe  au  Mont-Saint- Michel, 
et  Ton  s*est  efiforc^,  avec  succ6s,  de  nous  faire 
croire  quW  enchantement  nous  y  a  transport's 
pour  quelques  heures  (le  fait  est  que  nous  y  re- 
trouvons  jusqu*aux  fameuses  omelettes  de  notre 
accorte  hdteli're,  ici  dot'e  du  nom  assez  transpa- 
rent de  M™  Pigeon).  II  y  a  un  vieux  savant  de 
baron,  venu  pour  6tudier  et  documenter  son  his- 
toire  de  la  Falote,  et  dont  la  trop  jeune  femme 
imagine  de  se  d'guiser  en  revenante  pour  flirter 
plus  k  raise  avec  le  capitaine  de  gendarmerie  de 
Tendroit ;  il  y  a  le  jeune  neveu  de  la  belle  hdte- 
liere,  que  celle-ci,  6galement  d6guis$e  en  reve- 
nante, veut  empftcber  d'epouser  la  ni'ce  d'un 
rival  en  cabaret,  abhorr6.  Tout  cela  se  rencontre 
pour  une  ralson  ou  pour  une  autre  dans  la  grande 
salle  des  chevaliers  de  TAbbaye,  et  se  d'noue  a 
un  banquet  de  savants,  ou  la  I'gende  meurt  de  sa 
belle  mort,  apr6s  force  scenes,  Episodes  et  com- 
plications comiques. 

La  partition,  de  son  c6t',fait  honneur  k  M.Var- 
ney,  et  c*est  m'me  une  de  ses  meilleurs.  Adroite, 
comme  toujours,  elle  est  dgalement  fort  soignee 
et  d*un  tour  heureux,  surtout  aux  deuxi'me  et  trol- 
sieme  actes,  oi!i  Ton  applaudira  le  duetto  des 
jeunes  amoureux  avec  la  charmante  chanson  bre- 
tonne, le  comique  duo  de  la  baronne  et  de  Pierre 
(le  neveu  de  la  belle  h6teli*re),  le  quatuor  de  la 
Chandelle,  Tinvocation  a  la  Falote,  ou  encore  les 
couplets  de  la  gendarmerie  et  le  ballet  des  falotes. 
L'interpr'tation  est  excellenle  avec  M.  Hitte- 
mans  (le  baron),  toujours  ganache  tr's  fin,  M"*"E1- 
ven  et  Cassive,  M.  Pcrier  (Pierre),  ces  trois 
derniers  aimables  chanteurs  etm^me  un  peu  plus; 
M.  Baron  fils,  enfin,  et  M*^  Jane  Evans. 

H.  DE  C. 


Th^atrx-Lyriqub  db  la  Galbmb  Viviennb  :  r£/;'«*w 
vtUageoist  de  Gr6try 

Le  nouveau  spectacle  du  Th'&tre-Lyrique  dp  la 
Galerie  Vivienne,  dont  j'ai  d6j4  entretenu  les  lec- 
teurs  du  Guide  Musical,  se  compose  d'une  ceuvre 
ancienne,  VEpr$uv€  viUageoise  de  Gr'try  et  d'un 
acte  nouveau  :  le  Vieux  Sorcier,  fabliau  du 
xv"  si6cle,  inedit,  de  de  Lucien,  arrange  par 
M.  Bertol-Graivil  et  mis  en  musique  par  M.  F61ix 
Desgranges. 

UE^reuve  viUageoise,  op'ra  comique  en  deux 
actes,  est  une  reduction  op'r6e  par  Desforges 
d'une  pi'ce  en  trois  actes,  intitul'e  Theodore  et 
Paulin^  qui  avait 't'  representee  sans  succ's,  pour 
la  premiere  et  la  demiere  fois,  le  i8  mar^  1784,  a 
la  Com6die-Italienne,  avec  ariettes  de  Gr6try. 
Condense  et  simplifie,  presents  sous  un  nouveau 
titre,  le  libretto  de  Desforges,  en  vers  libres, 
accompagne  d'une  agr^able  partition  de  Gr^try, 
joue  par  Trial  et  M*'®  Adeline,  obtint,  le  24  juin 
suivant,  au  mdme  the&tre,  des  applaudissements 
unanimes.  Dans  son  interessant  ouvrage  sur  le 
maltre  li^geois,  notre  collaborateur  Michel  Brenet 
nous  apprend  que  le  roi  de  Su^de  Gustave  III, 
voyageant  en  France  sous  le  nom  de  comte  du 
Haga,  assistait  a  cette  representation. 

Comme  le  remarque  M.  Michel  Brenet,  la 
piece  est  une  de  ces  paysanneries  de  convention 
de  la  fin  du  xvm*  siede,  oiH  la  vie  rustique  et  le 
bonheur  des  champs,  la  simplicite  naive  des  villa- 
geois  sont  presentes  sous  des  couleurs  idylliques 
et  fausses.  Peu  nous  importe  aujourd'hui,  d'ail- 
leurs  L'essentiely  c*est  que,  sur  cette  donnee, 
Gretry  ait  ecrit  quelques  jolis  airs  et  fait  preuve 
d'un  sentiment  scenique  appreciable  encore 
aujourd'hui.  La  partition  de  VE^euve  viUageoise^ 
malgre  sa  simplicite,  est  agreable  a  entendre  d'un 
bout  i  I'autre ;  les  meilleures  pages  sont,  au  pre- 
mier acte,  la  chanson  de  Denise  I'air  de  Lafrance  : 
Adieu^  Marion  !  et  le  finale  mouvemente,rentr'acte- 
rigaudon;  au  second,  les  spirituels  couplets  de 
Denise  et  le  couplet  final. 

M.  A.  Soubies,  dans  son  Histoire  de  VOpera- 
Cofniquey  nous  apprend  que,  pour  la  reprise  de 
VEpreuve  viUageoise^  en  i853,  Auber,  ayant  remar- 
que aux  repetitions  la  pauvrete  des  accompagne- 
ments,  proposa  k  Perrin,  qui  I'accepta,  d'operer 
un  renioilage,  C'est,  ainsi  perfectionne,  que  I'ouvrage 
fut  represente  le  36  mai,  avec  Bussine  et  Pon- 
chard,  M"~  Revilly  et  Lefebvrc,  dans  les  rdles 
de  M.  Lafrance,  d'Andre,  de  M^*  Hubert  et  de 
Denise.  II  se  maintint  iongtemps  au  repertoire,  il 
y  ferait  encore  meilleure  figure  que  tant  de  petit s 
actes  plus  modernes  qui  n'en  ofifrent  pas  la  sa- 
veur.  Je  ne  deplore  pas  que  le  petit  orchestre  de 
la  Galerie  Vivienne  ne  nous  rende  pas  I'instru- 
mentation  du  rentoikur,  mais  il  est  regrettable 
qu'il  ne  comprenne  pas  un  hautbois,  cet  instru- 
ment ayant  un  r61e  important  dans  I'orchest ration 
primitive  de  la  partition. 

Les  actcurs  du  theatre  de  la  Galerie  Vivienne, 
peu  habiles  en  general  a  dire  le  dialogue,  s'empe- 
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rent  dans  les  vers  libres  et  le  parler  paysan  des 
personnages  de  Dcsforges;  ils  chantent  gentiment 
la  muslque  de  Gr6try.  M.  Biard,  seul,  montre  un 
certain  naturel  dans  le  r6le  d'Andr^.Tamant  villa- 
geois. 

Le  fabliau  :  le  Vieux  Sorcier^  dcvrait  s'appeler 
les  Fmnus  saUes,  II  s*agit  de  deux  maris,  choy^s, 
dorlot6s  par  leurs  moiti6s,  dont  les  defiances  sont 
excit^es  par  la  douceur  m^me  de  leurs  femmes.Ils 
font  part  de  leurs  soup^ons  i  un  vieux  sorcier,  qui 
poss^de  un  remade  infaillible,  dit-il,  pour  faire 
rentrer  les  manages  dans  Tordre.  Convaincu  dela 
vertu  des  deux  femmes  qu'il  a  vues  naltre  et  au 
bonheur  desquelles  il  s'int^resse,  en  piesence  des 
maris,  il  jette  sur  elles  du  sel  a  poign6es.  Ainsi 
saupoudr^es,  les  deux  femmes,  k  qui  la  le^on  a  6t6 
faite  d'avancc,  deviennent  rogues,  dures,  rebclles 
k  leurs  maris,  qu'elles  pr6tendent  gouverner  a  leur 
tour.  Ceux-ci  supplient  le  sorcier  de  leur  rendre 
la  paix  et  la  douceur  d^autrefois.  Le  voeu  est  bien- 
t6t  exauc^. 

Sur  cette  donn^e  assez  amusante,  M.  F^lix 
Desgranges  a  6crit  une  partition  d'un  certain 
m^rite  qui,  mieux  chant^e,  devrait  avoir  du  suc- 
c^s  dans  un  theatre  d*op^rette.  Les  artistes  de  la 
Galerie  Vivienne  sont  plus  mal  a  Taise  dans  la 
musique  moderne,  si  simple  qu'elle  soit,  que  dans 
les  operas  comiques  de  Tancicn  repertoire.  M. 
Berthon  montre  unc  veive  un  peu  grosse  dans  le 
personnage  de  Tun  des  maris,  M""  Sj'lvia  est  une 
agr^able  comm^re  dans  le  r61e  d*une  des  femmes 
salves.  G.  S. 

«*• 

A  rOpdra-Comique,  on  annonce  pour  le  lundi 
27  avril  la  premiere  representation  du  Chevalier 
(THarmenialf  op^ra  comique  en  trois  actes  et  cinq 
tableaux,  de  M.  Paul  Ferrier,  d'apr^s  Alexandre 
Dumas  et  Auguste  Maquet,  musique  de  M.  An- 
dre Messager. 

L*eminent  violoniste  Paul  Viardoi  donnera,  le 
mardi  28  avril,  a  la  salle  Pleyel,  un  concert  avec 
le  concours  de  M""  Jenny  Passama,  de  MM.  F. 
Warmbrodt  et  Ch.  Foerster. 

M"'  Roger- Miclos,  reminente  pianiste,  donnera 
deux  concerts  de  musique  classique  et  moderne, 
pour  le  lundi  soir  27  avril  et  mardi  5  mai,  a  la 
salle  Pleyel. 

Samedi  18  avril,  a  I'Academie  des  beaux-arts, 
on  a  donne  lecture  des  lettres  des  candidats,  dans 
la  section  musicale,  en  remplacement  d'Ambroise 
Thomas.  Ces  candidats  sont  :  MM.  Bourgault- 
Ducoudray,  Gabriel  Faure,  Gastinel,  Victorin 
Joncieres,  Charles  Lefebvre,  Lenepveu,  Mare* 
chal,  Emile  Pessard.Salvayre  et  Widor.L'^lection 
auia  lieu  le  2  mai. 


Le  succ^s  obtenu  par  la  Soci6te  des  instruments 
k  vent,  unie  k  Texcellent  quatuor  de  MM.  Philipp, 
Berthelier,  Loeb  et  Balbreck,  a  engag^  les  orga- 
nlsateurs  k  donner  une  derni^re  stance  le  3o  avril, 
k  la  salle  Erard.  Le  programme  comprend  :  con- 
certo pour  piano,  fltite  et  violon  de  J.  S.  Bach, 
pieces  pour  hautbois  de  Schumann^  Aubade  de 
Lalo,  Serenade  de  Widor  et  septuor  de  Saint- 
Safins. 

Jeudi  23  avril,  bonne  seance  k  la  salle  Rudy, 
dans  laquelle.  avec  les  concours  de  M"*  Ad. 
Remy,de  TOpera-Comique  ct  M.  A.Weingaertner, 
violoniste,  Maria  Grandin  a  tres  joliment 

execute  des  pages  de  Beethoven,  Grieg.  Scarlatti, 
Rene  Lenormand,  Chopin,  Bach,  Rubinstein  et 
Liszt. 

C*est  avec  satisfaction  que  nous  enregistrons 
la  nomination  au  grade  de  chevalier  de  la 
Legion  d'honneur  de  notre  confrere  M.  Louis 
de  Fourcaud. 

Le  nouveau  legionnaire  justifie  doublement  cette 
distinction  :  professeur  d'esthetique  a  I'Ecole  des 
Beaux- Arts,  M.  Louis  de  Fourcaud  est  egale- 
ment  un  critique  musical  dont  les  articles  sont 
tres  remarques  pour  la  sincerite  de  leurs  ju- 
gements. 

M.  Russel  King  Miller,  organiste  k  Phila- 
delphie,  vient  d*executer  avec  grand  succes,  dans 
cette  ville,  la  Suite  gothique  de  L.  Bofillmann ; 
cette  oeuvre  tres  interessante  a  produit  egale- 
ment  grand  eflfet,  cette  semaine,  a  Paris,  bril- 
lamment  interpretee  par  M.  Guilmant  aux  con- 
certs du  Trocadero. 

Une  erreur  s'est  glissee  dans  la  note  que  nous 
avons  publiee  a  propos  de  Teiection  de  J.  Brahms 
comme  membre  correspondant  de  I'lnstitut.  M. 
Fiorelli,  de  Rome,  qu'il  remplace  n'etait  pas  un 
musicien,  mais  un  archeologue.  Ce  qui  donne  pre- 
cisement  une  signification  particuliere  a  la  nomi- 
nation de  J.  Brahms,  c'est  que  sur  dix  assocus 
eirangers,  Tlnstitut  possedait  d6j4  deux  musiciens, 
Gevaert  et  Verdi,  et  qu*il  n'a  pas  craint,  vu  ia 
grande  et  haute  notoriete  de  Brahms,  de  le  nom 
mer  a  la  place  d*un  archeologue. 

Par  depeche  de  notre  correspondant  :  «  Ven- 
dredi  soir,  a  eu  lieu,  a  l  Opera,  la  premiere  de 
Helle,  opera  en  quatre  actes,  paroles  de  MM.  Ca- 
mille  du  Locle  et  Charles  Nuitter,  musique  de 
M.  Alpbonse  Duvernoy.  L'ouvrage  a  ete  favora- 
blement  accueilli.  Les  r6les  principaux  ont  ete 
crees  superieurement  par  M™*Caron,  M.  Delmas 
et  M.  Alvarez  en  de  magnifiques  decors.  ». 
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Triomphalement  s'est  close,  dimanche  der- 
nier, la  premiere  saison  des  Concerts  Ysaye. 
Une  execution  po^tique,  nuanc6e  finement,  vi- 
vante  et  jeune,  de  la  symphonieen  ut  de  Schu* 
mann,  et  la  r6v6lation  au  public  bruxellois 
d'une  cantatrice  qui  s'est  imm^diatement  clas- 
sic ici  au  ranfar  des  grandes  interpr^tes  wa^n6- 
riennes,  M"«  Elise  Kutscherra,  voiU,  en  deux 
motSyles  6v6nements  de  cettejourn6eartistique. 

La  symphonic  de  Schumann  n*6tait  pas  une 
nouveaut6,  mais  on  ne  Tavait  plus  jou6e 
depuis  longtemps  k  Bruxelles;  je  ne  me  sou- 
viens  pas  de  Ty  avoir  entendue  interpr6t6e 
aussifid^Iement,  avecun  aussibel  61an  de  ly- 
risme  et  un  sentiment  aussi  p6n6trant. 

L'orchestre  ne  s'est  pas  moinsdistingu6  dans 
les  fragments  de  Tristan  et  Iseult  (prelude  et 
mort  d'Iseult)et  du  Creptiscule  des  Dieux  fsym- 
phonie  fun^bre  pour  Siegfried  et  finale)  qui,  de- 
puis vingt  ans,  ont  figure  maintes  fois  au  pro- 
gramme des  Concerts  populaires.  II  y  a  montr6 
de  la  vigueur,  de  r6clat,  de  belles  nuances,  de 
la  passion;  je  signalerai  particuli^rement  le 
beau  crescendo  dans  le  prelude  de  Tristan  et 
r^pisodede  la  d^ploration  de  Brunnhilde  sur 
le  corps  de  Siegfried,  rendu  d'une  fagon  vrai- 
ment  6mouvante.  Mais  lagrosse  part  du  succ^s 
est  all6  naturellement  dans  ces  pages  wagn6- 
riennes,  k  la  belle  cantatrice  que  M.  Ysaye 
avait  engag^e  pour  les  interpreter. 

Voix  bien  timbr6e,  remarquablement  souple, 
tr^  p6n6trante  dans  la  demi-teinte,  puissante 
et  dominatrice  dans  la  force,  M"«  Kutscherra 
nous  a  rappel6  la  plus  b6roique  des  interpr^tes 
de  Wagner,  Tincomparable  Materna.  Elle  a 
dit  d'une  fagon  saisissante  le  couplet  (si  Ton 
peut  ainsi  dire)  de  Brunnhilde  sur  Tamour  de 
Siegfried,  et  avec  une  Amotion  r^v^latrice  de 
toutes  les  douleurs,  la  belle  phrase  :  A  lies, 
alleSy  weiss  ich  et  le  Rukey  Ruhe,  6  Gott.  Uim- 
pression  produite  sur  le  public  a  6t6  6uorme,et 
j*ai  surpris  des  larmes  dans  le  regard  de  plus 
d'un  fiddle  de  Bayreuth,  secou6  par  Tindicible 
puissance  tragique  de  cette  page  grandiose  si 
parfaitement  exprim6e. 

A  la  fin  du  concert,  on  a  vu  se  renouveler,  k 
Tadresse  de  M^^®  Kutscherra  et  de  M.  Eugene 
Ysaye,  les  ovations  qui  avaient  suivi,  nagu^re 
au  Cirque,  rex6cution  des  concertos  de  Beetho- 
ven et  de  Mendelssohn. 

II  n'y  a  plus  k  en  douter  aujourd'hui  ;  I'ins- 
titution  des  Concerts  de  la  Soci6t6  Sympho- 
nique  est  d6finitivement  dtablie ;  elle  est  adop- 
tee par  le  public  et  elle  s'est  affirm6e  au  cours 
de  cette  brdve  saison ,  —  singulierement  active 
et  qui  Te^t  6t6  davantage  sans  les  ^-coups  ine- 
vitables d'un  debut,  —  avec  une  franchise 


d'allure,  une  bonne  humeur,  une  souplesse 
jeune,  qui  manifestent  un  d6sir  d'action  plein 
de  promesses. 

A  voir  les  progr^  accomplis  en  quelque  mois 
par  I'orchestre  de  la  Society,  k  se  rememorer 
la  vaillance  avec  laquelle  il  s'est  attaqu^  sans 
faiblir  k  des  t§.ches  qui  eusscnt  fait  reculer  des 
phalanges  longuement  aguerries,  on  peut 
attendre  beaucoup  des  artistes  que  M.  Eugene 
Ysaye  a  group^s  autour  delui.  Virtuose  incom- 
parable, kme  vibrante,  t6te  rare,  cerveau  cu- 
rieux  et  int6ressant,  le  chef  lui-meme  est  de 
ceux  qui  ont  en  eux  la  puissance  evocatrice  du 
beau,  et  qui  eveillent  la  vie  dans  tout  ce  qu'ils 
touchent. 

L'homme  attendu,  Tartiste  capable  d*impri- 
mer  une  nouvelle  activite  k  la  culture  musicale 
en  Belgique,  c'est  lui.  J'avais  eu  Taudace  de  le 
dire  en  saluant  les  debuts  de  la  nouvelle  en- 
treprise.  Personne,  je  pense,  ne  me  dementira 
plus  aujourd'hui .        Maurice  Ku fferath. 

L'indisposition  persistante  de  M.  Ernest  Van 
Dyck  n'a  pas  permis  a  reminent  artiste  de  nous 
donner  jeudi  Tantthauser,  au  theatre  de  la  Mon- 
naie.  Lundijil  avait  reparu  dans  Lohengrin  devant 
une  salle  comble  et  enthousiaste.  Nous  parlerons 
de  M.  Van  Dyck  dans  Tnnnhauser  dans  notre  pro- 
chain  numero,  la  representation  ayant  dCi  avoir 
lieu  bier  samedi. 

Get  ajournement  de  Tannhauser  n'a  pas  laisse 
de  contrarier,  —  el  cela  se  comprend,  —  bien 
des  gens. 

A  la  salle  Ravenslein,  samedi  dernier,  concert 
Brahms  et  Schumann,  donne  par  M^^*  Frieda  Laut- 
mann,  cantatrice,  avec  leconcours  de  M™*  Thelen, 
pianiste,  MM.  Laoureux  et  Godenne,  violoncel- 
liste.  M""  Lautmann,  entendue  deja  k  divrrses 
reprises  a  Bruxelles,  se  trouvait  ici  dans  son 
veritable  element  :  Tinterpretation  des  Luder  des 
classiques  allcmands  modernes,  —  veritable 
pierre  de  touche  des  Concerts- angtrinnen,  Elle  y 
a  absolument  r^ussi  ;  dans  Mondnacht^  Fruhlingo- 
nachi,  Valdesgfsprach,  etc.,  do  Schumann,  Liehcstreu, 
Von  ewiger  Liche  et  quelques  autres  des  plus  beaux 
Lieder  de  Brahms,  elle  a  temoigne,  outre  des  meil- 
leures  qualites  vocales,  d'un  tact  parfait  dans 
Tinterpretation.  Schumann  et  Brahms  exigent  un 
style  special,  un  melange  d*intensite  d'expression 
et  de  respectueuse  discretion  dont  Tequilibre, 
des  plus  delicats,  se  rencontre  rarement  chez  des 
cantatrices  beiges  ou  fran9aises,  auxquelles  cette 
ponderation  manque  ;  M"*  Lautmann,  elle,  pos- 
s6dant  parfaitement  ce  style,  nous  a  donne  de 
tous  ces  petits  chefs-d'oeuvre  cette  interpretation 
compute  en  soi  qui  constitue  la  parfaite  jouis- 
sance  artistique. 

A  c6te  d'elles,  les  autres  artistes  n'out  pas 
ete  moins  applaudis.  Le  concert  s'ouvrait  par 
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le  beau  Trio  en  ui  mineur  de  Brahms,  fort  bien 
enlev6  par  MM.  Godenne  et  Laoureux  et  M"* 
Thelen  ;  cette  derni^re  a,toutefois,manqu6  d*6clat 
et  de  brio,  alourdissant  certains  mouvements. 
M  Laoureux,  rentre  en  activity  apr^s  une  ab- 
sence prolong^e  pour  motifs  de  sant^,  nous  est 
revenu  avec  ses  ^minentes  qualit^s  de  sonorit6s 
chantantes  et  de  finesse  d'interpr^tation,  en  a 
t^moign^  dans  la  Sonate  (op.  loo)  de  Brahms, 
fort  bien  jou6e  6galement  par  M™«  Thelen  ;  M. 
Godenne,  un  violoncelliste  dont  I'^loge  n'est 
plus  k  faire,  c*est  fait  pareillement  applaudir 
dansle  pxemier  allegro  de  la  Sonate  (op,  99)  pour 
piano  et  violoncelle  du  m6me  maltre. 

X.  Y. 

La  derni^re  stance  du  Quatuor  Ysaye,  ajourn^e 
a  la  demande  de  plusieurs  abounds  a  cause  de  la 
representation  de  M.  Van  Dyck  dans  Tannhauser, 
a  6t6  ajourn^e  4  mardi  prochain,  38  avril,  dans  la 
salle  de  la  Grande  Harmonie,  a  8  1/2  heures  du 
soir.Rappelons  qu'au  programme  figurent  le  XIV* 
quatuor  {utdi6ze  mineur)  de  Beethoven,  le  quatuor 
4  cordes  de  Franck  et  une  sonate  de  Bach  pour 
piano  et  violon. 

«*• 

M.  P.  Litta  annonce  pour  le  mardi  28  avril,  a  la 
salle  Ravenstein,  a  8  heures  du  soir.  un  deuxi^me 
recital,  avec  le  concours  de  M"«  Timmermans, 
cantatrice,  de  La  Haye. 


CORRESPONDANCES 


AN  VERS.  —  Le  concours  du  pianiste  Max 
Pauer  aux  stances  de  la  Kwartet-Kapel  est 
devenu  presque  une  institution  annuelle  ;  aussi  la 
soiree  qui  nous  ram^ne  cet  excellent  artiste 
peut-elle  6tre  class6e  parmi  les  plus  int^ressantes 
de  la  saison.  Cest  que  M.  Pauer  paralt  attacher 
plus  d'importance  4  la  quality  des  oeuvres  4  exe- 
cuter  qu'i  Teflfet  imm^diat  que  pourraient  pro- 
duire  celles-ci  sur  le  gros  du  public.  Certes,  bien 
des  personnes  eussent  pr6f6r6  a  la  SonaU  de  Cho- 
pin, quelque  tapageuse  Rapsodie  de  Liszt  I  Quant 
4  nous,  nous  admirons  en  M.  Pauer  cette  sobri6t6 
dans  le  choix  des  morceaux,  ce  d^sir  Evident  de 
s'efifacer  devarit  la  conception  artistique.  Son 
interpr^ttaion  de  la  Sonate  a  ^t^  irr^prochable  I 

Apr^s  nous  avoir  fait  entendre  le  d^licieux  qua- 
tuor en  ri  de  Tschalkowsky,  les  membres  de  la 
Kwartet-Kapel  se  sont  associ6s  k  M.  Pauer  pour 
Tex^cution  du  Quatuor  Schumann,  ainsi  que  du 
Trio  de  A.  Arensky.  Soiree  tres  artistique,  comme 
on  le  voit. 

Chose  curieuse,il  nous  elait  reserve  d'entendre, 
deux  jours  plus  tard,  ce  meme  Trio  d'Arensky, 
intorprdte  cette  fois  par  MM.  Siloti,  Thomson  et 
Jacobs.  Inutile  d'insister  sur  la  perfection  de 
eel  ensemble.  L'oeuvre  en  question  est  bien  faile 


pour  plaire;  la  forme  n'en  est  nullement  tour- 
mentee  et  les  phrases  m61odiques  y  abondent.  A 
notre  avis,  le  compositeur  a  m6me  abus6  de  cette 
derni^re  quality  au  detriment  des  formules  har- 
moniques  qui  eussent  pu  avoir  une  saveur  plus 
moderne.  II  est  m^me  surprenant  qu'un  tel  groupe 
d'artistes  n*ait  point  songe  a  Tun  ou  Tautre  de  ccs 
merveilleux  Trios  de  Brahms  I 

Puisqu'il  n'en  a  pas  ^t6  ainsi,  citons  le  Trio  de 
Pabst,  qui  ouvrait  la  stance  et  qui  est  d^i^  a  la 
m^moire  de  A.  Rubinstein.  Sans  avoir  les  allures 
grandioses  du  Trie  de  Tschalkowsky  (qui  est  un 
hommage  k  la  m^moire  de  N.  Rubinstein),  Toeuvre 
de  Pabst  n'en  est  pas  moins  d'une  fort  belle  con- 
ception ;  la  reverie  ^l^giaque  et  la  roarche  fundbre 
sont  des  pages  de  premier  ordre  et  qui  dtootent 
chez  Tauteur  une  nature  d*61ite. 

Comme  soli  :  M.  Thomson  a  interpr6t6,  en 
grand  artiste,  un  Adagio  de  Max  Bruch,  ainsi  que 
sa  Passacaglia,  qui  lui  a  valu  plusieurs  rappels. 
M.  Siloti  a  jou6,  avec  une  maestria  rare,  une 
Etude  de  Chopin  et  la  Rapsodie  2  de  Liszt.  Sono- 
rity superbe  et  sCiret6  impeccable. 

Nous  avons  eu,auThy&tre-Royal,un  interessant 
concert  allemand-flamand^  organist  par  le  Cercle 
des  instituteurs  «  Diesterweg  ».  Les  choeurs,sous 
la  direction  de  M.  Joris  De  Bom^  se  sont  vaillam- 
ment  comport6s,  autant  dans  un  choral  de  Bach 
et  celui  plus  connu  de  Luther  que  dans  un  choeur 
de  Riemi.  Toute  une  s6rie  de  Lieder,  qui  ont  eu 
pour  interpr^tes  :  M^^*  J.  Eeckels,  MM.  Leyscn, 
Baets  et  Judels.  M.  Baets  a  fort  bien  sent!  la 
ballade  avec  choeur  de  Tinel,  tandis  que  M.  Judels 
s'est  distingue  dans  de  ravissantes  melodies  de 
Brahms  et  A.  von  Goldschmidt.  M.  Leysen  ne 
paraissait  pas  trop  maltre  de  sa  voix  dans  Tair 
des  Maitres  Chanteurs^  qui,  du  reste,  doit  ttie  dit 
dans  un  mouvement  plus  anim^.  L'artiste  a  encore 
dit  une  composition  de  Mortelmans,  avec  accoin- 
pagnement  de  piano  et  du  quatuor  k  cordes.  mor- 
ceau  qui  a  M  beaucoup  remarqu^.  Enfin,  deux 
danses  flamandes,  k  quatre  mains  de  J.  Blockx« 
qui  ont  eu  comme  interpr^tes  M*'"  Eeckels  et 
M.  Mortelmans.  Ce  dernier  artiste  avait  entrepris, 
avec  beaucoup  de  talent,  Taccompagnement  des 
nombreux  Lieder  inscrits  au  programme. 

Le  concert  s'est  termini  par  une  ex^ution  assez 
r^ussie  de  la  cantate  de  Conscience  de  Peter  Benoit. 
Inutile  d'insister  sur  les  m^rites  de  cette  oeuvre 
chorale,  avec  son  ^tonnant  accompagnement  de 
cuivres.  Ce  sont  de  ces  trouvailles  oil  excelle  le 
maltre  flamand.  A.  W. 

BEZIERS.  —  Le  grand  concert  sympho- 
nique  donn^,  k  la  Chambre  Musicale,  mardi 
14  avril,  dans  la  salle  des  f6tes  du  Patronage  et 
qui  ^tait  le  dixi^me  de  la  s^rie,  a  brillamment 
cl6tur6  la  saison.  On  connalt  le  programme.  Le 
Sextuor  de  Brahms  (op.  18)  est  une  ceuvre  magis- 
trale^  coior^e^  qui  denote  chez  son  auteur.  une 
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rare  puissance  d'imagination,  unie  k  une  science 
znusicale  qui  a  fait  proclamer  le  maltre  de  Ham- 
bourg  le  plus  grand  symphoniste  de  TAlIemagne 
actuelle.  Les  difiicult^s  d'ex^cution  sont  grandes. 
Aussi  dcvons-nous  f^liciter  MM.  Ville,  Saint- 
Amans,  Cacari6,  Thalic,  Mathias  et  C^s  de  la 
mani^e  dont  ils  se  sont  acquit t6s  de  leur  t&che. 
UandanU,  particuli^rement  bien  rendu,  a  ^t6 
fort  goi^t6  du  public  et  applaudi  i  plusieurs 
reprises '  avec  justice,  car  il  est  d'une  merveil- 
leuse  beaut6. 

Les  Danses  hongroiscs  du  m^me  maltre  ont  une 
fougue  et  une  originality  bien  connues,  qui  exi- 
gent de  Torchestre  et  de  son  chef  souplesse, 
vigueur,  precision  et....  fantaisie.  L'un  et  Tautre 
ont  montr6  les  qualit^s  requises. 

Le  Sepiuar  de  Saint-Safins,  dit  de  la  Trompelte, 
par  MM.  Milhau,  Lacaze,  Ville,  Saint-Amans, 
Cacah6,  Mathias  et  Pelloud,  a  eu  un  tr^s  grand 
succes.  Des  his  se  sont  fait  entendre,  comme 
d^alUeurs  pour  d'autrcs  num6ros  du  programme. 

Des  fragments  de  Manfred^  le  po6me  simpho- 
nique  c^l^bre  de  Schumann^  completaient  la  pre- 
miere partie  du  concert.  lis  ont  6te  parfaitement 
jou6s  par  Torchestre,  et  Ton  a  mfime  regrett^  la 
bri6vct6  de  VAppariium  de  la  Fee  des  Alpes,  dont  on 
aurait  voulu  contempler  plus  longtemps  les  char- 
mes  a^riens,  I'exquise  16geret6. 

La  deuxi^me  partie  du  concert  6tait  presque 
entiirement  remplie  par  Tun  des  chefs-d'oeuvre  de 
Beethoven...  et  de  la  musique,  la  Symphonie  tn  ut 
mineur.  L'orchestre,  habilement  dirig6  par  M. 
Vernazobres,  surtout  hieti  ]o\xh  VaUegro  con  brio 
et  Vandanie  con  tncto. 

La  belle  ouverture  du  Rot  d'Ys,  de  Lalo,  bril- 
lamment  enlev6e,  a  termini  magnifiquement  le 
concert.  Entre  ces  deux  oeuvres,  un  interm^de 
de  chant  nous  a  permis  d'applaudir  MM.  Vidal, 
Donadieu  et  Thibairenq  dans  le  trio  de  Philemon 
et  Baucis,  de  Gounod,  dont  la  teinte  douce  con- 
trastait  avec  les  tableaux  grandioses  de  Beethoven 
et  de  Lalo. 

La  Chambre  Musicale  a  ainsi  termini,  4  la 
satisfaction  g^n^rale  et  aux  applaudissements 
chaleureux  d*un  public  aussi  distingue  que  nom- 
breux,  son  deuxi^me  cycle.  Nous  ne  pouvons 
que  la  f^liciter  des  resultats  obtenus,  car  nous 
savons  que  sa  t4che  n*^tait  pas  facile.  Mais, 
comme  dit  Figaro  :  «  La  difiOicult^  de  r^ussir  ne 
fait  qu'ajouter  4  la  n^cessit^  d'entreprendre.  » 
£n  s^inspirant  de  cette  maxime,  la  Chambre 
Musicale,  nous  en  sommes  siirs,  continuera  4 
entreprendre...  et  a  r^ussir. 

P.-S.  —LeComit^de  la  Chambre  Musicale  nous 
prie  de  transmettre  ses  remerciements  a  tons  les 
musiciens  de  I'orchestre,  ainsi  qu^a  leur  chef  M. 
Vernazobres,  et  plus  sp^cialement  a  tons  ceux, 
.musiciens  et  chanteurs,  dont  le  concours  gra- 
cieux  autant  que  d6vou6  lui  a  permis  de  cl6turer 
aussi  brillamment  la  saison. 


DRESDE.  —  UEvangelisU  (der  Evangelimann) 
est  un  succes.  Jeudi,  le  compositeur,  M. 
Kienzl,  assistait  a  la  premiere  de  son  «  drame 
musical  »  a  Dresde.  Partition  int^ressante,  genre 
wagn^rien  ;  texte  extrait  d'une  gazette  des  tri- 
bunaux  autrichienne.  Deux  fr^res  aiment  la 
mfime  femme.  Celle  ci  ne  pouvant.  par  ordre 
paternel,  6pouser  celui  qu'elie  pr6f^re,  se  jette 
dans  le  Danube.  Le  d^sespoir  inspire  a  Tamant 
dedaign6  une  sombre  vengeance  :  il  se  fait  incen- 
diaire  et  laisse  accuser  et  condamner  son  fr^re, 
Trente  ann^es  s'6coulent.  L'innocent  en  a  pass6 
vingt  en  prison,  puis  il  s'est  consacre  a  I'^van- 
g^lisalion  du  prochain.  Appel6  auprds  d'un  mo- 
ribond,  il  reconnalt  son  fr^re,  dont  il  revolt  les 
aveux.  Son  premier  mouvement  est  pour  le 
maudire,  mais  la  charity  Temporte,  et,  avant  de 
rendre  le  dernier  soupir,  le  coupable  a  re9U 
de  sa  victime  le  pardon  tant  d6sir6.  Le  sujet 
en  lui-mfime  ne  laisse  pas  d'etre  touchant, 
et  les  principaux  interpr^tes  de  ces  deux  actes 
M»^B  Nittich  et  Frdhlich,  MM.  Anthes  et  Schei' 
demantel,  y  apportent  un  tel  talent  que  le  pu- 
blic  ne  dissimule  pas  son  Amotion.  C'est  M. 
Kienzl  qui  a  6crit  lui-m6me  le  libretto  de  cet 
op6ra  d6ja  connu  sur  plusieurs  scenes  allemandes. 
II  ne  nous  reste  done  qu'a  lui  souhaiter  la  dur6e 
que  meritent  les  oeuvres  saines  et  conscien- 
cieusement  6laborees. 

Au  dernier  concert  Nicod6,  la  Neuvi^me  Sym- 
phonie  de  Beethoven.  II  est  toujours  regrettable 
de  voir  des  dilettanti  m616s  a  ces  grandes  execu- 
tions. M««  Lizzie  Sondermann,  charg6e  des  soli  de 
soprano,  manque  de  gout,  de  m^thode  et  de  cul- 
ture gen^rale,  mais  sa  voix  a  du  volume  et  de  la 
sonority.  Passons  sous  silence  les  autres  solistes. 
L'orchestre  et  son  chef,  superbes  comme  toujours. 

M.  Petschnikoff,  qui  s'est  fait  entendre  au 
sixi^me  «  Sinfonie-Concert  »,  dans  le  concerto 
pour  violon  de  Tschalkowsky,  brille  surtout  par 
Texpression.  II  a  tr6s  d^licatement  nuanc^  la  Can- 
zonetia  (deuxi^me  partie  du  concerto)  et  interpr6t6 
avec  un  style  tr6s  pur  lachaconne  de  Bach,  ce  qui 
devient  une  raret6  artistique. 

Le  banditisme  de  certains  agents  de  concerts, 
sp^cialement  k  I'dgard  des  artistes  fdminins  sans 
protection,  a  motiv6  la  creation,  k  Berlin,  d'une 
agence  exclusivement  feminine.  II  serait  non 
moins  urgent  de  songer  maintenanl  aux  int6r6ts 
du  public,  radicalement  vol6  par  des  agents  aussi 
ignorants  que  cupides  qui,  sous  le  nom  de  con- 
certs, oiganisent  des  exhibitions  tr^s  chores  oil 
raudileur  tromp6  cherche  en  vain  une  parcelle 
d'art  ou  de  musique. 

L'ann6e  derni^re,  la  critique  saxonne  avait 
siverement  qualifi^  la  soiree  von  Born-Bosisio, 
arrangement  Ries  {F.  Pl6tner).  On  pouvait  esp6- 
rer  que  pareille  derision  serait  d^sormais  6par- 
gn6e  au  public,  qui  ne  donne  pas  deux  a  cinq 
francs  pour  entendre  un  charivari.  Celle  espA- 
ranee  vient  d'etre  d^^ue.  II  parait  que  Tagent  qui, 
sur  chaque  soir6e,  se  fait  la  part  du  lion,  n'eu* 


Digitized  by 


834  LB  &VIDE  MXJSICAL 


court  aucune  responsabilit6.  Qu*une  pr6tendue 
pianiste  ne  comprenant  rien  a  la  musique  execute 
Bach  comme  si  elle  jouait  du  Strauss,  massacre 
Mendelssohn,  estropie  Chopin  st  an^antisse  Liszt, 
Tagent  s'cn  lave  les  mains  et  remplit  sa  caisse. 
La  critique?  Elle  s^acharne  sur  les  malheureux 
executants  et  n'effleure  m6me  pas  Tinstigateur. 
D*ailleurs,  influence  de  la  presse  ne  saurait 
s'exercer  sur  des  cerveaux  marchands,  r^frac- 
talres  a  toutes  les  formes  de  Tart.  Que  dire  du 
concert  Fernow,  ou  cette  demoiselle  allemande  a 
d^roontr^  son  antimusicalite  et  Tinsuffisance  de 
sa  technique,  oil  la  caricature  de  Tart  et  de  la 
femme  a  d^pass^  toute  imagination  ?  Pour  comple- 
ter la  soiree,  un  monsieur  4  cheveux  blancs,«chan- 
teur  de  chambre  »,  a,  les  yeux  colics  sur  le  cahier, 
fr^netiquement  cri6  quelques  morceaux  incompr^- 
hensibies.  On  se  serait  cru  chez  le  parodiste 
Lambory,  moins  le  talent.  Si  quelques  amis  se 
sont  donn6  rendez-vous  pour  applaudir  ces  pro- 
ductions saugrenues,  c'est  qu*  «  un  sot  trouve 
toujours...  »  Grkce  k  I'agence  de  M.  Richard 
Siolzeuberg,  un  musicien  a  qui  nous  devons  de 
connaltre  le  grand  pianiste  Lamond,  la  saison 
prochaine  rach^tera  sans  doute  les  fautes  de  la 
saison  passee.  Alton. 

LIEGE.  —  Le  quatuor  li^geois  a  donn^  sa 
quatrieme  soiree,  avec  le  concours  de  M"*^ 
Delhaze,  pianiste.  Le  Quatuor  avec  piano  de 
Brahms  (op.  26)  a  6Xe  bien  rend  a,  notamment  les 
deux  parties  adagio  et  scherzo  poco  allegro.  II  y  avait 
aussi  de  bonnes  choses  dans  le  onzidme  quartett 
de  Beethoven,  que  le  quatuor  Charlier  avait  ^gale- 
ment  donne  Tan  dernier.  Le  defaut  des  jeunes 
quatuors  abordant  les  dernieres  oeuvres  de  Bee- 
thoven consiste  surtout  en  ce  qu'ils  se  pr6oc- 
cupent  trop  de  la  plastique  de  Toeuvre,  qui 
s'adresse  plut6t  aux  oreilles  de  I'esprit.  II  y  a, 
dans  les  grands  quatuors,  quantites  d'accents 
violents,  d'apostrophes  rudes,  qui  ne  sont  gu^re 
compatibles  avec  la  sorte  de  hel  canto ^  ou  se  com- 
plaisent  les  quartettistes  trop  superficiels. 

M.  R. 


LONDRES.  —  Nous  voici  a  la  veille  de  la 
season,  qui  va  nous  ramener  Hans  Richter, 
Felix  Mottl,  les  artistes  et  les  virtuoses  les  plus 
reputes  du  monde  entier. 

£n  attendant,  Torchestre  Lamoureux  est  venu 
nous  donner  quelques  auditions  dont  le  succ^s  a 
ete  tr^s  grand.  Ce  qui  a  surtout  frappe  le  public 
anglais,  c*est  la  £nesse  et  la  purete  de  I'ensemble; 
on  a  aussi  remarque  la  beaute  du  son  et  le  phrase 
admirable  des  «  bois  ». 

Le  Guide  Musical  parle  chaque  semaine  de 
M.  Lamoureux  et  de  son  orchestre  avec  tant 
d'interet  que  j'etais  curieux  d*entendre  en£n  la 
ceicbre  phalange  fran9aise,  qui  n'etait  pas  encore 
venue  a  Londres.  II  parait  que  M.  Lamoureux 
avait  deja  dirige  ici,  il  y  a  une  quinzaine  d'annees, 
mais,  a  cette  epoque  nous  n'etions  point  a  Lon- 


dres, et  son  orchestre  d'alors  etait,  du  reste, 
compose  de  musiciens  anglais.  Cette  fois,  tout 
Torchestre,  compose  de  cent  executants,  etait  bien 
celui  du  Cirque  de  Paris.  II  a  donne  trois  concerts 
4  Londres  meme  (au  Queen's  Hall) ;  mais,  entre- 
temps,  il  a  fait  une  tournee  a  Manchester,  Birmiu- 
gham  et  k  Brighton.  Je  n'ai  pu  assister  qu'au 
premier  des  trois  concerts ;  et  je  le  regrette,car  les 
deux  autres  programmes  etaient  aussi  tr^s  interes- 
sants ;  on  y  voyait  %urer  le  Camp  de  WalltttsUiu 
de  V.  dlndy,  la  symphonie  en  ui  mineur  de  Saint- 
Saens(deja  executee  ici,  k  la  Philaimonic  Society), 
Thamar  de  Balakiref,  la  chasse  des  Troyens  et  la 
deuxieme  partie  de  R<meo  de  Berlioz,  ainsi  qu'une 
serenade  extraite  des  Impressions  d'lialie  de  Char- 
pentler.  Ce  dernier  morceau  a  ete  joue  d^une 
fa^on  mervcilleuse,  parait  il. 

Mais,  au  premier  concert,  auquel  nous  etions,  il 
y  avait  en  premiere  ligne  la  symphonie  en  ui  mi- 
neur de  Beethoven,  les  ouvertures  du  Vaisseau- 
Fantome  et  de  Gwendoline,  la  Marche  des  piUrins  de 
Berlioz,  le  Rouet  d'Omphale  de  Saint-Saftns  et  la 
Huldigungs- Marche  de  Wagner. 

M.  Lamoureux  nous  a  sembie  un  musicien  de 
go{its  tres  eclectiques  et,  comme  chef  d'orchestrc, 
il  a  montre  surtout  des  preoccupations  d*exacti- 
tude  poussee  a  la  perfection ;  la  fa9on  dont  il  a 
conduit  la  symphonie  de  Beethoven  derive  des 
traditions  du  Conservatoire  de  Paris,  paralt-il ;  on 
a,  du  reste,  dans  la  presse  londonienne,  compare 
M.  Lamoureux  a  Habeneck,  dont  il  rappelle  la 
minutie.  Mais  il  nous  a  paru  que  les  instruments 
a  cordes  n'ont  pas  autant  de  force,  de  sonorite 
qu'il  serait  desirable,  et  les  cuivres  ne  peuvent 
pas  se  comparer  a  certains  de  nos  instrumentistes 
anglais;  cependant,  cet  orchestre,  comme  ensemble^ 
arrive  a  un  haut  degre  de  perfection  dans  les 
nuances.  'L'adagio  de  la  Cinquieme  Symphonie  a  ete 
parfaitement  joue  et,  dans  le  scherzo,  nous  avons 
admire  les  contrebasses. 

L'execution  du  Vaisseau-Fanidme  manquait  de 
cette  souplesse  raffinee  que  montrait  Torchestre 
de  Richter.  Les  tempi  etaient  plus  vifs  que  nous 
n  avons  Thabitude  de  les  prendre  ici.  Malgre  cela, 
Texecution  est  certainement  la  plus  belle  que  nous 
ayons  jamais  entendue.  Mais  Torchestre  parisien 
triomphe  dans  la  musique  fran9aise;  la  Marche  des 
Pelerins  avec  le  soliste,  M.  Bailly,  ainsi  que  le 
Rouet  d'Omphale  ont  surtout  etabli  les  grandes  qua- 
lites  de  la  phalange  de  M.  Lamoureux. 

Quant  a  Touve/ture  de  Gwendoline  de  Chabrier, 
malgre  une  execution  irreprochable,  cUe  n'a  fait 
aucun  effet  sur  le  public  londonien.  En  revanche, 
le  Rouel  d'Omphale  de  Saint-Safins  a  produit  beau- 
coup  d'impression.  Un  pianissimo  tel  que  celui  de 
la  fin  n'avait  jamais  ete  enteudu  a  Londres 

A  peine  M.  Lamoureux  parti,  voici  F.  Mottl  qui 
va  donner  trois  festivals  Wagner  dans  la  meme 
salle.  Eugene  d' Albert  y  jouera  le  Concerto  en 
bemol  de  Beethoven.  Le  concert  comprendra 
aussi  la  Pastorale. 

La  Royal-Society  dirigee  pa?  M.  Mackenzie, 


Digitized  by 


335 


annoncc  VElie  de  Mendelssohn.  A  la  Philharmo- 
nic dirig6e  par  le  mfime,  la  7™  de  Beethoven, 
puis  Sophie  Menter  et  Johannes  Wolf  sur  le  m6me 
programme  I  An  mois  de  juin,  viendra  Richter,qui 
donnera  trois  concerts  dont  les  programmes  Xrks 
varies  comprennent  notamment  (outre  une  selec- 
tion de  Wagner)la  Symphonic  de  Tschalkowsky, 
la  Symphonie  du  Nouveau-Monde  de  Dvorak,  Till 
Euknspicgel  de  Strauss,  une  ouverture  de  Gold- 
mark,  VOuveriure  iragique  de  Brahms,  la  5"'*  Sym- 
phonie de  Beethoven  et  I'ouverture  d'OUUo  de 
Verdi. 

MUNICH.  —  Des  flancs  jaunis  de  vieilles 
paperasses,  journal  des  voyages  d'un  com- 
pagnon,  au  bon  vieuz  temps,  s*est  6chapp6  tout 
recemment,  dit-on,  un  special  parchemin  d^voi- 
lant  le  secret  du  vernis  des  anciens  luthiers  ita- 
liens,  et  cela  au  profit  d'un  ex-chanteur  d'op6ra, 
devenu  luthier  lui-m&me,  M.  Henri  Eberl^,  qui 
s*est  empresse  de  rev^tir  du  precieux  enduit  tous 
les  violons  et  toutes  les  basses  de  son  ^tablisse- 
ment.  Un  concert  s*annonce,  organist  'X  Tefifet  de 
soumettre  au  public  les  r6sultatsobtenus,le$quels 
seraient  renversants. 

D^sireux  d'effacer  Timpression  fd,cheuse  laiss6e 
par  une  assez  maussade  interpretation  de  la  Neu- 
viem  Symphonic,  M.  Zumpe,  capellmeister  de  la 
salle  Kaim,  vient  de  donner  un  dernier  concert 
compost  de  Jephta,  oratorio  pour  soli,  choeurs  et 
orgue,  de  Carissimi,  et  du  Requiem  pour  choeurs  et 
petit  orchestre,  de  Ch6rubini.  Bonne  execution  ; 
excellent  accueil  de  la  part  d'un  public  clairsem^, 
mais  choisi. 

Jephta^  c*est  la  m6me  chose  que  la  FiUU  de  Jephii^ 
une  donn^e  biblique  qu'au  Conservatoire,  a  Paris, 
nous  avons  tous  plus  ou  moins  honor^e  de  notre 
attention  (impos^e)  et  favoris^e  de  notre  musique. 
Ccux  qui  ^taient  en  1889  dans  la  classe  de  Delibes 
n'ont  pas  oubli6  qu^un  camarade,  4  court  d'instru- 
ments  pour  son  orchestration,  et  les  tubas  wagn^- 
riennes  6tant  s^rieusemeut  prohibees,  afifubla  Tun 
des  personnages  de  sa  cantate,  Ic  p^re  Jepht^  je 
crois  bien,  d  un  th^me  caracteristique  expose  par 
un  insoluble  serpent  d'^glise,  (probablement  en 
souvenir  de  celui  de  la  Genese).  Carissimi,  —  ou 
peut-^tre  son  arrangeur,  M.  Faist,  ^  qui,  dans  ce 
cas,  on  pourrait  reprocher  queique  abus  du  trente- 
deux  pieds,  —  Carissimi  s'en  est  tir6  k  moins  de 
frais,  et  son  seul  accompagnement  d'orgue  met 
bien  en  valeur  la  gracieuse  ligne  m^lodique  d*une 
oeuvre  dont  le  parfum  de  sinc^rite  a  fait  etrange- 
ment  ressortir  la  convention  th^&trale  et  surann^e 
de  Ch^rubini^  venu  un  si^cle  et  demi  apr6s  :  Caris- 
simi, que  Ton  s'accorde  k  consid^rer  comme  un 
precurseur  d'Haendel,  va,  en  effet,  de  1604  a  1674 
et  Ch^rubini  de  1760  a  1843  . 

Par  suite  de  I'ajoumement  de  la  Passion^  Tex^- 
cution  par  la  «  Porges  Verein  »  de  I'Oraiorio  de 
Liszt,  Chrisius^  se  trouve  remise  au  4  mai.  Nul 
plus  que  moi  ne  regrette  de  ne  pouvoir  y  assister 
^  cette  date,  les  soins  minutieux  dont  M.  Henri 


Porges  entoure  tous  ses  concerts  6tant  toujours 
des  garanties  de  succ^s.  II  m'eut  6t6  particulidre- 
roent  agr^able  d'entendre  dans  son  integrality  un 
oratorio  dont  quelques  fragments  interpr^t^s  au 
commencement  de  Thiver  produisirent  un  grand 
efifet  et  j*eus  peut-6tre  r6ussi  k  faire  part  k  mes 
lecteurs  de  T^motion  artistique  qui  r^sultera 
n^cessairement  d'une  audition  dirigee  par  r^mi- 
nent  artisle  en  question. Ce  n'estque  partie  remise; 
M.  Porges  me  trouvera  toujours  pr6t  k  applaudir 
aux  heureux  r^sultats  amends  par  sa  direction 
feconde  et  par  ses  entreprises  enti^rement  vou6es 
a  Tart.  J'ai  d6ji  dit,  ici  mftme,  et  j'y  reviendrai  k 
Toccasion,  que  M.  Porges  fut  Tintroducteur  a 
Munich  de  la  musique  de  Berlioz.  A  d6faut  d*au- 
tres,  ce  serait  d^j^  1^,  il  me  semble,  un  assez  joli 
titre  de  gloire. 

L'Acad^mie  de  musique  affiche  son  dernier  con- 
concert  :  ballet  de  Promethee,  la  NeuvUme  Symphonic 
En  attendant,  la  Passion  de  saint  Maiihieu ,  qu'une 
indisposition  du  chanteur  Vogl  avait  fait  ajourner 
a  huitaine,  vient  d'etre  donn^e  avec  un  immense 
succ6s.  Les  choeurs  du  Hof-Th6atre,  de  la  Vocal- 
kapelle  et  ceux  d*autres  soci6t6s  y  pr6taient  leur 
concours.  Dans  le  r61e  de  rEvang^liste,  tenu  par 
lui  avec  son  autorit^  habituelle,  M.  Vogl  chanta 
clair  comme  le  r^veil-matin  des  Invites,  ce  coq  qui 
protesta  par  trois  fois  contre  le  reniement  de 
saint  Pierre.  Et  toujours  cette  m6me  impression 
de  toule,  plus  ondoyante  chez  Bach  que  chez 
HaBndel,de  foule  grouillante,  houleuse  et  cahot^e 
qui  eut  laiss6  Michelet  r6veur.  II  y  a  trois  choses 
changeantes,  a  dit  TEccl^siaste  :  la  foule,  la 
femme,  le  flot ;  que  le  chceur  des  fiddles  proc^de 
ici  a  regard  de  Tall^gorique  Sion  par  interroga- 
tion, comme  au  deuxidme  acte  d'Athalic;  que  ses 
seuls  instincts  le  fassent  se  d^rober  ou  s'emballer ; 
qu'il  sente,  ce  choeur,  sous  sa  rugueuse  ^corce, 
r^motion  divine,  le  p^n^trer  et  se  laisse  convain- 
cre  par  les  accents  ^man^s  de  la  coupole  (solo 
ripieno,  choral  confi6  aux  voix  d'enfants),  toujours 
pour  I'auditeur,  subsiste  Tillusion,  criante  de  vie, 
du  peuple  impulsif  et  mobile,  du  peuple  emplis- 
sant  le  monde  de  ses  revendications  et  de  ses 
espoirs  puissamment  exprim^s.  Elle  a  certaine- 
ment  engendr^  les  Meiningen  et  se  voit  corrobor^e 
par  resth6tique  de  Jean  Julien.  Cette  intervention 
du  peuple  dans  le  dramc  est  extr^mement  remar- 
quable.  Celle  du  public  Test  beaucoup  moins. 
Mais,gr&ce  en  soitrendue  k  lacoutumeallemandel 
on  n'eut  pas  a  subir  apr^s  chaque  air  ou  solo  le 
bruit  sauvage  et  idiot  des  applaudissements.  A 
importer  en  France.  G.  Vallin. 

NANCY.  —  L'orchcstrc  Colonne  est  venu 
donner  k  Nancy,  le  17  avril,  un  fort  beau 
concert^  qui  a  vraiment  enthousiasm^  notre  pu- 
blic. L'ouverture  de  Tannhauser,  la  symphonie  en 
si  b^mol  de  Schumann,  et  le  tr^s  remarquable 
ccpaysage  breton»deM.Guy  Ropartz,  que  M.  Co- 
lonne a  inscrit  deux  fois  d^ja  Thiver  pass6  sur  sea 
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programmes  de  Paris,  et  qu'il  garde  k  son  reper- 
toire/ ont  6t6  particuli^rement  acclam^s. 

Grand  succ^s  pour  le  ballet  ^Henry  VIII ^  avec 
M.  Longy  comme  hautbois  solo,  pour  le  trio  pour 
flute  et  harpe  de  VEnfanci  du  Christ  et  pour  des 
fragments  de  la  Damnaium  de  Faust^  dont  la  fameuse 
Matchc  hongroise.  Enfin  M^*»  Auguez  de  Montaland 
a  enchants  I'auditoire  avec  I'air  d'Etienne  Marcel, 
Tair  de  la  Nalade  d''Armide  et  un  impressionnant 
LamtUo  de  M.  Gabriel  Faur6.  H.  C. 

NICE.  —  La  saison  th^&trale  est  termin^e. 
Le  Grand-Theatre  a  ferm6  ses  portes  sur  un 
concert  spirituel  int^ressant,  dont  la  partie  prin- 
cipale  etait  Maru-MagdeUine  de  Massenet,  sur  une 
mauvaise  reprise  de  Sigurd^oix  seule,  M*'«  Bossy, 
s^est  montr^e  k  la  hauteur  de  sa  tllche,  et  sur 
une  soiree  d'adieux,  dont  le  programme  compor- 
tait  des  fragments  de  Sigtcrd,  Lohengrin^  Herodiaie, 
RigoIettOy  le  Barde,  pour  permettre  a  la  plupart  des 
artistes  de  paraitre  une  derni^re  fois  devant  le 
public.  M.  Imbart  de  la  Tour  nous  avait  deji 
fait  ses  adieux  quelques  jours  auparavant,  lors  du 
concert  spirituel.  Cest,  a  vrai  dire,  le  seul  artiste 
quim^rite  d'etre  regret t6  du  public  et  dontle  ta- 
lent ne  se  soit  pas  dementi  pendant  tout  le  cours 
de  la  saison.  Les  acclamations  et  les  rappels  ne 
lui  ont  pas  manqu^  en  cette  derni^re  soiree,  et  ce 
n'etait  que  justice. 

Le  conseil  municipal  a  renomm^  M.  Lafon  di- 
recteur  pour  la  saison  1896-1897.  £sp6rons  que 
M.  Lafon  aura  k  coeur  de  justifier  cette  con£iance 
en  tenant  mieux  les  promesses  dont  il  est  si  pro- 
digue  au  debut  de  la  saison.  Nous  prenons  acte  de 
de  sa  lettre  au  conseil,  par  laquelle  il  s^engage  k 
donner  Tannhauscr  le  jour  m6me  de  Touverture. 

On  anno  nee  les  rengagements  de  M.  De  la 
Chauss6e  comme  chef  d*orchestre,  de  M^^w  Stickel 
et  Mi;;non  comme  premieres  danseuses  nobles  et 
demi-caractefe  et  Tengagement  comme  premier 
contralro  de  M°»«  Stella  Brazzi,  actuellcment  k 
Geneve,  et  qui,  chargee  ici  du  mSme  emploi  dans 
I'avant-derniere  saison,  Tavait  tenu  avec  honneur. 

A  Monte-Carlo,  representations  the^trales  et 
concerts  classiques  prennent  fin  cette  semaine. 
Les  concerts  classiques  de  la  Jetee-Promenade  et 
le  Casino  municipal  ont  deja  cesse.  Les  amateurs 
de  musique  de  Nice  vont  etre  d^sormais,  six  mois 
durant,  condamnes  k  vivre  de  souvenirs  ou  d'es- 
perances.  L.  Alekan. 

STRASBOURG.  —  M.  Foerster,  pianiste 
de  Berlin,  qui  s'est  fait  entendre  au  huitieme 
et  dernier  concert  d'abonnement  de  notreorchestre 
municipal,  est  un  virtuose  dans  toute  la  force  du 
tcrme;  son  jeu  a  la  souplesse  la  plus  delicate  et  la 
veiocite  la  plus  etonnante,  et  nous  Tavons  since- 
lement  admire  dans  le  Siaccaio-Caprice  de  Vorgrich 
et,  en  general  aussi,  dans  un  fort  curieux  arrange- 
ment de  differents  themes  de  rapsodies  de  Liszt, 


dont  il  est  lui-meme  le  transcripteur.  Le  veiout6 
de  ses  nuances  est  vraiment  parfait ;  mais,  ayant 
k  nous  donner  une  interpretation  toute  classiquc 
du  concerto  en  sol  majeur,  avec  orchestre,  du 
maltre  de  Bonn,  il  a  cru  devoir  nous  presenter 
avant-hier  un  Beethoven  pompadour,  gentil  et 
minaudant,  jurant  contre  toutes  les  traditions  eta- 
blies.  Compliments  a  I'orchestre,  qui  a  tres  dis- 
cretement  accompagne  les  discretes  nuances  du 
pianiste. 

L'orchestre  a  bien  accompagne  aussi  M.  Hup;o 
Becker,  le  repute  violoncelliste  qu'on  n'avait  plus 
entendu  k  TAubette  depuis  dix  ans.  Hugo  Becker, 
qui  fait  admirablement  chanter  son  precieux  stra- 
divarius,  est  aujourd'hui  le  soliste  classiquc  par 
excellence.  Virtuose  accompli,  Hugo  Becker  ma- 
nic Tarchet  avec  une  puissance  et  une  iegeret6 
des  plus  reraarquables  dans  le  concerto  en  rma- 
jeur  de  Haydn,  qui  ne  presente,  dans  son  ensem- 
ble, qu'un  interet  retrospectif.  La  sonate  de  Lo- 
catelli,  que  M.  Becker  a  jouee  ensuite  avec  M. 
Stockhausen  au  piano  d*accompagncment,  est 
d'un  caractere  plus  varie.Elle  a  valu  deux  rappels 
des  plus  chaleureux  a  son  classique  interprete. 

Trois  choeurs  pour  voix  de  femmes  avec  piano 
(M"*«Ducas-Mayerhofer)  et  deux  cors  (MM.  Henry 
et  Henge),  ecrits  par  Brahms,  et  dont  le  premier, 
Es  tdnt  tin  voUer  Harfenklang,  est  comme  un  point 
d'interrogation  musical  trace  par  le  maltre  d'Al- 
tona,  ont  fait  plaisir  par  Texpression  et  la  puretd 
avec  lesquelles  les  chanteuses  de  la  classe  de 
M.  Stockhausen  les  ont  traduits.  La  cinquieme 
symphonie  en  ui  mineur  de  Beethoven,  tres  soi- 
gneusement  analysee  par  Torchestre  de  M.  Stock- 
hausen, ouvrait  cette  seance  finale  d*une  saison 
musicale  fort  interessante,  quoique  sobre  en  nou- 
veautes  symphoniques. 

Nous  venons  d'avoir  deux  concerts  de  Torches- 
tre  Colonne,  de  Paris,  que  M.  Lazare  Wolf  avait 
organises.  Deux  soirees  de  grand  regal  artistique, 
oil  la  brillante  association  parisienne  s'est  distin- 
guee  notamment  dans  Texecution  de  Parsifal^  de 
Touverture  du  Roi  d'Ys  de  Lalo,  de  Touverture  de 
Bcnvenuto  CelUni  de  Berlioz,  de  la  marche  hon- 
groise  de  la  Damnation  de  Fausi  de  Berlioz,  du  bal- 
let d^Ascanio  de  Saint-SaSns,  de  la  symphonie  en/a 
de  Beethoven,  de  Canzone  et  Gavotte  de  M.  £rb,  et 
du  ballet  du  Cid  de  Massenet.  M™«  Auguez  de 
Montalant,  k  defaut  d'une  voix  puissante,  a  fait 
admirer  une  methode  vocale  parfaite  et  un  style 
de  toute  purete.  Sa  diction  claire  et  nette  dans  les 
passages  les  plus  deiicatement  expressifs,  a  ravi 
dans  les  melodies  de  Saint-Safins  et  de  Berlioz. 
Succes  pour  les  solistes  de  Torchestre,  MM.  Mon- 
teux,  alto;  Baretti,  violoncelliste ;  Terrier,  clari- 
nettistc.  Dans  le  Conic  cPavril  de  Widof,  M.Selmer, 
flCiliste,  a  moelleusement  detailie  le  nocturne,  d*un 
sentiment  tout  eiegiaque,et  M.  Paul  OberdoerfFcr, 
eieve  de  Marsick,  a  phrase  avec  une  grande  dis- 
tinction de  style  et  un  sentiment  communicatif  le 
vaporeux  et  chantant  Clair  de  June  pour  violon. 

A  Mulhouse,  grand  succes  egalcment  pour  Tor- 
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chestre  Colonne,  que  nous  esp6rons  entendre 
encore  dans  un  avenir  prochain,  en  Alsace. 

A  Baden-Baden,  on  nous  signale  T^clatant  sue- 
chs  remport^  par  M^^*  Gabrielle  Eudorn,  pianiste, 
^16ve  du  Conservotoire  de  Strasbourg,  et  par 
MU«  Louise  I^allemand,  cantatrice  form6e  k 
I'teolc  de  M""  Rucquoy- Weber,  notre  Eminent 
professeur  de  chant.  Le  grand  air  de  la  Traviaia  et 
Tair  du  rossignol  des  Noces  de  JcannetU^  dont  M*** 
Lallemand  a  perl6  les  traits  de  bravourc  avec  au- 
tant  de  puretd  que  de  brio,  les  LiecUr  de  Grieg,  Ru 
binstein  et  Strauss,  qu'elle  a  phrases  avec  une 
expression  p6n^trante,  ont  fait  applaudir  en  elle 
une  cantatrice  distingu6e  et  une  musicienne  d*un 
goiit  siit,  A.  O. 

NOUVELLES  DIVERSES 


La  conference  diplomatique  pour  la  propri6t6 
litt^raire  et  artistique,  qui  tient  ses  reunions 
actuellement  k  Paris,  aura  a  se  prononcer  sur 
une  question  qui  a  le  dou  de  passionner  le 
monde  des  compositeurs  de  musique  et  de  leurs 
editeurs. 

II  s*agit  de  Tarticle,  soumis  d  revision,  du  pro- 
tocole  de  cl6ture  de  la  convention  de  Berne, 
qui,  rep^tant  les  dispositions  de  la  loi  fran9aise 
de  1866,  6tablit  «  que  le  fait  de  reproduire  la 
musique  au  mo\'en  d'instruments  m^caniques  ne 
constitue  pas  le  d61it  de  contrefa9on  ». 

Les  fabricants  dHnstruments  de  musique  m^ca- 
niques,  d^sireux  de  conserver  intactes  leurs  posi- 
tions, se  dem^nent  avec  ardeur  aupr^s  des 
pouvoirs  publics  pour  emp6cher  qu'on  ne  touche 
k  cet  article  du  protocole  si  bienfaisant  pour  eux. 
Intervention  en  leur  faveur  de  M.  Paschal 
Groussct,  qui  dit  que  tout  est  perdu  et  que  la 
France  est  appauvrie  et  Tindustrie  des  instru- 
ments ruin6e  si  Ton  touche  audit  article. 

Protestations  non  moins  ardentes  des  paitisans 
de  la  revision,  Miteurs  de  musique,  imprimeurs 
de  musique,  compositeurs,  etc.,  qui  s'6tonnent 
qu'un  tel  privilege  soit  maintenu  dans  la  con- 
vention de  Berne  au  m6pris  des  principes  d'6ga- 
lite  qui  veulent  que  la  loi  soit  commune  a  tous 
et  ^gale  pour  tous. 

Ces  derniers  ne  demandent  qu*d  voir  pros- 
p^rer  I'industrie  des  fabricants  d'instruments, 
mais  k  la  condition  de  ne  pas  soustraire  aux  au- 
teurs  leur  propriety  pour  en  creer  un  privilege 
exclusif  d'un  nombre  fort  restreint  de  fabricants 
qui  sVn  font  une  fortune  gr&ce  k  une  interpre- 
tation abusive  de  la  loi.  Le  compositeur  de  mu- 
sique ne  peut  etre  d^pouille  d*une  partie  de  son 
droit  de  reproduction,  et  ce  qu'il  c^de,  contre 
finance,  aux  editeurs  de  musique  sur  papier,  il 
doit  avoir  le  droit  de  le  c^der,  de  la  m^me 
znaniere,  aux  editeurs  de  musique  sur  cartons 
performs. 

Cela  nous  paralt  des  plus  logiques. 


—  La  Revue  Sainie  CScile  annonce  qu'un  congr^s 
de  chant  gr^gorien  et  de  musique  religieuse  va  se 
r6unir  prochainement  a  Reims.  Dans  le  calendrier 
des  fetes  du  xiv*  centenaire  du  bapteme  de  la 
France,  il  est  inscrit  pour  la  seconde  quinzaine  de 
juillet.  L'ouverture  solennelle  se  fera  le  mercredi 
22  juillet,  vers  le  soir:  sessions  g^n^rales  et  par 
sections  dans  les  journ^es  du  23,  du  24  et  du  25 ; 
et  comme  epilogue,  execution  d'une  messe,  style 
ana  PaUstrina,  dans  la  basilique  de  Saint-Remi. 

Seront  ecartees  toutes  les  discussions  steri!es  se 
rapportant  k  la  theorie  pure,  les  questions  simple- 
ment  didactiques  et  surtout  celles  qui  pourraient 
etre  taxees  d*ingerence  dans  le  domaine  de  Tauto- 
rite  ecciesiastique. 

Le  terrain  sera  exclusive  ment  celui  de  la  pra- 
tique :  divulgation  des  experiences  faites,  conseils 
de  sage  direction,  et,  —  il  le  faudra  bien  aussi,  — 
indication  des  defauts  existants  et,  consequem- 
ment,  des  reformes  a  introduire. 

La  distribution  des  r6Ies  au  the&tre  de  Bay- 
reuth,  pour  les  prochaines  representations  de  VAn- 
neau  du  Nibelung,  est  maintenant  definitivement 
arretee.  La  voici  : 

BrunhUdi:  M'^  'Lilli  Lehmann-Kalisch  et  Gul- 
branson  (de  Christiania). 

Sieglindc :  Ivl"»'  Sucher. 

Frika  :  M»«  Brema. 

Erda  et  Waliraute  :  M™«Schumann-Heink. 
Guirune  :  Reuss-Belze. 
Freia  :  M»«  Weed, 

Les  Filles  du  Rhin  :  M^m  von  Artner,  Fremstad, 
et  une  troisieme  artiste  non  encore  designee. 

Siegfried  :  MM,  Burgstaller,   Gruning  et 
Seidel. 


BIBLIOGRAPHIE 


J.  S.  Bach,  le  Clavecin  bien  tempere.  Nonvelle 
edition^  revue,  doigtee  et  corrigee  d'afres  les  iexies  origi- 
naux,  et  tous  les  ornements  notes,  par  A.  F.  Wouters, 
professeur  au  Conservatoire  royal  de  BruxeUes.  J,  B, 
Katto^  ediieur,  —  Signalons  a  Tattention  des  fideies 
du  grand  maltre  de  Leipzig  cette  nouvelle  edi- 
tion du  Clavecin  bien  iempere,  cette  merveille  d'art  ct 
d'inspiration  qui  est  en  quelque  sorte  le  breviaire 
du  pianiste  et  du  musicien.  II  existe  de  ce  recuril 


Mime:  M.  Brauer. 

Woian :  M.  Perron. 

Loge  :  M.  Vogl. 

Alberich  :  M.  Friedrichs, 

Hagen  :  M.  Grengg. 

Siegmufid :  M.  Gerrhauscr. 

Fafner :  M.  Elmblad. 

Fasolt :  M.  Wachter. 

Gunther  :  M  Gross. 

Doniter :  M.  Bachmann. 

Hunding  ;  MM.  Elmblad  et  Wachter. 

Froh  :  M.  Burgstaller. 
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fameux  nombre  d^editions  d'usage  courant,  dont 
celle  de  Czerny  est  la  plus  r^pandue.  Mais  la  plu- 
part  de  ces  editions  sont  des  arrangements  pour 
piano;  Czerny,  appr^ciant  d'ailleurs  tr&s  juste- 
ment  la  difif(6rence  assez  sensible  de  la  technique 
et  de  la  sonorite  du  piano  moderne  et  du  clavecin 
du  si^cle  dernier,  a  modiEe,  en  de  nombreux 
endroits,  le  texte  m6me  de  Bach,  doiiblaut  9a  et 
1^  des  basses,  ajoutant  ailleurs  une  voix  interm^- 
diaire  dont  Tabsence  lui  paraissait  rendre  Tharmo- 
nie  un  peu  xnaigre  sur  notre  piano«  supprimant 
surtout  beaucoup  d'ornements  qui  ^taient  ^videm- 
ment n6cessaires  pour  Texecution  au  clavecin, se  re- 
f^rant  pour  ces  l^geros  modifications  a  la  grande 
autorit^  de  Beethoven,  auquel  il  avait  sou  vent  en- 
tendu  jouer  les  preludes  et  fugues  de  ce  recueil. 

M.  Wouters  a  voulu  nous  restituer  Toeuvre 
dans  sa  forme  primitive  et  authentique.  II  est 
f^cheux  que,  dans  une  preface,  il  ne  nous  ait  pas 
fait  connaitre  les  copies  qu*il  a  consult^es  et  qui 
sont,  on  le  salt,  assez  nombreuses  et  en  beaucoup 
d^endroits  divergentes,  en  ce  qui  concerne  les 
ornements  surtout.  Ceux-ci,  tels  qu'ils  sont  indi- 
qu^s,  ^manent-ils  tous  de  Tauteur  ?  La  question 
est  tr^s  controvers6e.  Tout  recemment,  le  profes- 
seur  Germer.  de  Dresde,  a  ddcouvert,  a  la  Biblio- 
th^que  royale  de  cette  ville,  une  copie  jusqu'ici 
ignor^e,  ayaut  appartenu  a  Tun  des  fils  de  Bach, 
ou  Ton  voit  clairement,  —  c'est  du  moins  ce  qu'il 
m'a  dit  il  y  a  quelque  temps,  —  que  les  ornements 
qui  se  trouvent  indiqu^s  dans  les  manuscrits  de 
la  bibliotheque  de  Berlin  ont  6\6  ajout^s  apr^s 
coup  probablement  par  Friedeman  Bach.  M. 
Wouters  a-t-il  eu  connaissance  de  cette  copie? 
S*est-il  dirig^  exclusivement  sur  les  copies  de  Ber- 
lin ?  II  serait  int^ressant  de  le  savoir,  d'autant 
plus  que  les  versions  sont  souvent  contradic- 
toires.  Tant6t  nous  voyons,  dans  Tedition  de 
M.  Wouters,  des  ornements  que  ne  donnent  pas 
Tddition  de  Czerny  et  celle  de  la  Bach  GcseUschaft, 
tant6tc'estrinverse.  Voyez,  par  example,  lebeau 
prelude  IV  du  premier  cahier  et  bien  d'autres. 

Les  indications  de  mouvement  sont  aussi  sou- 
vent  tr^s  difftrentes ;  pour  ne  citer  que  deux  ou  trois 
exemples,  telle  fugue  porte  comme  indication, 
chez  M.  Wouters,  aUegro  con  brio;  chez  Czerny, 
aUegrdto  vivace;  telle  autre,  gravCy  d*un  cdt6,  adagio 
aUa  hreve;  tel  prelude,  d*un  cdt^  andaniino^  de 
Fautre  Imio  ou  aUegro  vivace  et  scherzando,  et  ainsi 
de  suite.  II  y  a  14  des  nuances  assez  sensibles.  Or, 
il  n'est  pas  sans  int6r6t  pour  T^ldve,  a  plus  forte 
raison  pour  le  professeur,  de  savoir  sur  quelle 
autorit^  se  fonde  telle  ou  telle  interpretation. 

Si  nous  regrettons  cette  lacune,  h&tons-nous  de 
dire  que  la  nouvclle  Edition  du  Clavecin  n*en  cons- 
titue  pas  moins  une  oeuvre  remarquable  et  qui 
rendra  de  tr6s  grands  services  dans  Tenseigne- 
ment ;  d'abord  parce  que  tous  les  ornements  sont 
not^s  correctement  tels  qu'il  doivent  s'ex^cuter ; 
ensuite,parce  que  preludes  et  fugues  sont  soigneu- 
sement  et  rationnellement  dolgt^s,  de  mani^re  a 
faire  toujours  parler  la  voix  cbantante,  qu'enfin  la 


gravure  est  d'une  clart6  telle  qu*aucune  negligence 
de  lecture  n*est  4  redouter.  La  maison  Katto  a 
tr^s  somptueusement  6dit6  ce  recueil,  dont  le  prix 
n^anmoins  est  k  la  port^e  de  toutes  les  bourses. 

Ajoutons  que,  sur  la  recommaadation  de  M. 
Gevaert,  T^dition  de  M.  Wouters  a  ct6  adopt6e 
pour  Tenseignement  dans  les  Conservatoires  de 
Bruxelles,  Li^ge,  Gand  et  Mons.  M.  K. 


NfiCROLOaiE 


Est  d6c6d6  : 

A  Paris,  le  23  avril,  le  tenor  Michot,  qui  eut  son 
heure  de  c616brit6. 

Michot  6tait  n6  k  Lyon.  II  chanta  d'abord  en 
province,  ou  il  remporta,  dans  des  theatres  de 
second  ordre,  de  faciles  succes.  A  Paris,  il  dut, 
comme  plusieurs  artistes  de  grande  vaillance  et 
de  beau  talent,  -  M"«  Marie  Sasse,  entre  autres, 
pour  ne  parler  que  d'elle,  —  se  contenter  d'un 
engagement  au  cafe-concert. 

II  entra  bientdt  au  Th6&tre-Lyrique.  ou  il  ne 
tarda  pas  k  remporter  les  plus  ^clatants  succes, 
particuli^rement  dans  Faust ^  le  Fteischiiiz,  et  enfin 
dans  Romeo  et  Juliette^  qu*il  cr6a. 

Gounod,  paralt-il,  h^sitait  k  lui  confier  le  rdle 
de  Rom6o,  le  trouvant  de  trop  lourde  allure  pour 
un  emploi  de  si  616gante  jeuuesse;  mais  Michot 
sut  convaincre  le  maltre  et  Temporter  sur  Capoul, 
a  qui  le  r61e  avait  tout  d'abord  6t6  destine,  le 
«  petit  fris6  »  comme  sa  rivalit^  un  peu  trop 
d6daigneuse  aimait  k  Tappeler. 

Du  Th64tre-Lyrique,  Michot  passa  k  rOp6ra, 
oil  il  retrouva  les  m^mes  applaudissements.  La 
Favorite  et  la  Muette  furent  Toccasion  de  ses  plus 
grands  succes. 

Compromis  dans  la  Commune,  11  fut  interne  a 
rOrangerie,  et  cette  aventure  politique  ne  fut  pas 
sans  influer  de  f^cheuse  fa^on  sur  le  reste  de  sa 
carri^re. 

A  Marseille,  principalement,  son  apparition  sur 
la  scene  fut  Toccasion  de  manifestations,  une  par- 
tie  du  public  conservant  4  Tartiste  toute  sasympa- 
thie,  Tautre,  au  contraire,  bruyamment  hostile, 
persuad^e  sans  doute  que  le  chanteur  n^avait  pu 
que  perdre  sa  voix  au  contact  des  insurg^s... 

Michot,  depuis  longtemps,  s'etait  retire  du 
th6&tre.  II  vivait  a  Chatou,  oublie  du  public. 


ptanos  et  1>atpes 

€rarb 

JSruselles  :  4,  sue  £at^rale 
parts  :  13,  rue  Obail 
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VIENT  DE  PARAITRE  : 

CAe^  Af«"  BEYER,  6diteur 
80,  rue  Digue -de -Brabant,  Gand 

METHODE  ELEMENTAIRE  DE  PIANO 

(Faisant  suite  a  la  petite  methode  de  piano) 
PAR  ADOLPHE  SAMUEL 
Prix  net :  3  fr.  5o 

DOUZE  PIECES  POUR  PIANO 

(Complement  a  la  methode  6l6mentaire) 

PAR 

ADOLPHE  SAMUEL 

Directenr  da  Conservatoire  royal  de  masiqae  de  Gand.  Commandear  de 
I'ordre  de  Leopold,  Membre  de  I'Acad^ie 
rojale  de  Belgique  et  da  Conseil  de  perfectionnement  de  la  Masiqae 


Op.  52 

1.  Andantino   i  ^5 

2.  Gavotte   i  7^ 

3.  Serinade   i  7^ 

4.  Plaintive  confidence   I  00 

5.  Regrets   i  00 

6.  Abandon   i  00 

7.  Menuet   i  00 

8.  Mazurka   i  00 

9 .  Sur  I'onde   17^ 

10 .  Petite  marche   .    .  i  00 

11.  Reverie   i  00 

12     Marionnettes   1  75 


(Musique  de  toutes  les  6ditions) 
Franco  dans  U  pays  conire  envoi  du  moniant 


PIANOS  GEVAERT 
Agent  general  pour  la  Belgique  des  c6l6bres 

ORGUES  BELL 
Demandez  lea  Catalogues! 


BEETHOVEN  ET  WAGNER 

MEDAILLONS  BAS-RELIEFS 
{Grandeur  nature) 

Par  A.  PUTTEMANS,  statuaire 

MATliRE  STAFF,  IMITATION  BRONZE 

Encadrement  ch6ne,  ext.  65X54 
Prix  :  35  fr.  par  medallion 

Pour  les  condiiious  d' envoi  de  paycmeni  ei  U  catalogue 
iUusire,  s'r dresser,  12,  Avenue  Jeanne,  Bruxelles 

■dt  iJ^i*"f*  »'*^-^  flEA^  M^iMs  J^sdLidksiJts 

REPERTOIRE  DES  THEATRES  ET  CONCERTS 


Berlin 

Op&ra.  —  Du  19  au  28  avril  :  Rienzi.  Don  Juan. 
Lucie  de  Lammermoor.  Lohengrin.  Robert  le  Diable. 
L  anneau  du  Nibelung.  Rheingold.  La  Walkyrie  (cen- 
ti^me  representation).  Don  Juan.  Siegfried. 
Bruges 

Conservatoire.  —  Jeudi  3o  avril,  en  la  salle  du  thea- 
tre, quatri^me  concert.  Programme  :  premiere  par- 
tie':  I.  Kindercantate,  De  Wereld  in  (Peter  Benoit) ; 

2.  a)  Prelude  et  sc^ne  du  r^ve  du  drame  lyrique 
Stella;  b)  Sirdnade  pour  orchestre  (H.  Waelput); 

3.  Air  de  I'oratorio  Venise  sauvde,  chaatd  par 
MW«  Irma  Lozin,  de  Gand  (L.  Van  Gheluwe);  4.  Pr6- 
lude  du  deuzidme  acte  d'Alvar,  drame  lyrique  (Paul 
Gilson);  5.  Vreijheidshymne,  cantate  pour  chosur 
mixte  et  orchestre  (Karcl  Mestdagh).  Deuxidme  par- 
tie  :  Symphonie  en  ui  mineur  (Beethoven). 


Bruxelles 

Theatre  royal  db  la  Monnaie.  —  Du  21  au  28  avril  : 
Le  Barbier  de  Seville.  Lohengrin.  Tbals,  premier 
acte  de  Sylvia  Don  Pasquale.  Carmen.  La  Vivan- 
diAre  et  Mynsotis.  Tannhaeuser  (M.  Van  Dyck).  Di- 
manche,  Thais  et  la  Navarraise;  lundi,  le  Barbier  de 
Seville;  mardi,  Tannhaeuser  (M.  Van  Dyck). 

Galeries  —  Tour  du  monde  d*un  enfant  de  Paris. 

Alcazar.  —  Miss  Hellyctt 

Conservatoire  royal.  —  Dimanche  26  avril,  d  2  h., 
quatrieme  stance  de  musique  de  chambre,  pour 
instruments  i  vent  et  piano,  donnde  par  MM.  Antho- 
ni.  Guid6,  Poncelet,  Merck  et  De  Greef,  avec  le 
concours  de  M^e  Johanna  Dutilh,  cantatrirc  et  de 
MM.  Godenne,  violoncelliste,  Fontaine,  Strauwen, 
Scheers,  flutistes  et  Rifflard,  bassoniste.  Programme: 
1.  Sextuor  pour  piano,  flute,  hautbois,  clarinette,  cor 
et  bauson  (F.  Magner) ;  2.  a)  Claire  de  luuc  (Valere 
Gille),  B)  La  Madone  (Ivan  Gilkin).  c)  Tes  yeux 
(Albert  Giraud),  d)  Celle  qui  t'aime  (Gustave  Hahn), 
chanl6s  par  M^®  Dutilh  (L.  Wallner);  3.  Andante  et 
Intermezzo  pour  quatre  fliites  et  cor,  avec  accompa- 

Ignement  de  quatuor  k  cordes  (G.  Huberti);  4.  a) 
Chdre,  voici  des  fleurs  (Eddy  Levis),  b)  Les  voix 
(Albert  Giraud),  c)  Dans  la  plaine  (Jules  Breton), 
chantds  par  M""  Dutilh  (L.  Wallner);  5.  Trio  en  ji 
bdmol  (op.  II)  pour  piano,  clarinette  et  violoncelle 
(Beethoven). 

Salle  de  la  Grande  Harmonis.  —  Mardi  28  avril,  A 
8  h.  du  soir,  quatrieme  stance  de  musique  de 
chambre  donnde  par  le  Quatuor  Ysaye.  Programme  : 
I.  Quatuor  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle,  en 
ri  majeur  (C6sar  Franck) ;  2.  Senate  pour  violon  et 
piano  (J.  S.  Bach);  3.  Quatuor  en  ut  dieze  mineur  (XIV) 
(Beethoven)  Executants  :  MM.  Eugene  Ysave,  Thdo 
Ysaye,  Alf.  Marchot,  L.  Van  Houtet  J.  Jacob. 
Dresde, 

Opera.  —  Du  19  au  26  avril :  L'6vang61iste.Le  Ddmon. 
Les  Dragons  de  Villars.  L'Evangeliste.  La  Traviata. 
La  Flute  enchant6e» 

Gand 

Conservatoire  royal.  —  Vendrcdi  24  et  samedi 
25  avril,  deuxidme  concert  d'abonneraent,  avec  le 
concours  de  M.  Gurickx,  professear  au  Conservatoire 
royal  de  Bruxdles.  Programme  :  I.  Symphonie  en  si 
mineur,  inachev6e  (Schubert)*  2  Ooncerto  sympho'^ 
nique  (no  4),  pour  piano  et  orchestre  (Litolff).  ex^cutd 
par  M.  Gurickx ;  5  Amor,  prelude  du  premier  acte 
(Sylvio  Lazzari),  sous  la  direction  de  I'auteur ; 
4.  Pieces  pour  piano  (Alfred  firast)^  ex6cattes  par 
M.  Gurickx  a)  Adelaide  de  Beethoven  (Liszt).  B)  Toc- 
cato  en  si  majeur  (Aug.  Dupont);  5.  Ouverture  du 
Freyschiitz  (Weber). 

Li^ae 

Dimanrhe  26  avril,  concert  donn6  par  la  Soci6t^  royale 
La  Legia,  avec  le  concours  de  MM.  G.  Haeseneier, 
clarinettiste;  J  Dethier,  tenor  et  du  Cercle  «  Piano 
et  Arcbets  »,  MM.  Jaspar,  Maris,  Bauwens,  Foidart, 
Peelers.  Programme  :  i.  Sonate  en  fa  pour  clarinette 
et  piano  (Brahms),  MM  Haseneier  et  Jaspar;  2.  a) 
Air  de  Djamileh,  premiere  audition  (Bizet);  Mi- 
gnonne  (S.  Dupuis),  M.  Dethier;  3.  Adagio  et  rondo 
pour  clarinette  et  piano  (Mozart),  MM.  Haseneier  et 
Jaspar;  4.  Poeme  d'un  jour  (premise  audition),  a) 
Rencontre,  b)  Toujours,  c)  Adieu  (Gabriel  Faur^), 
M.  Dethier  5.  Quatuor  en  sol  mineur  (E.  Grieg), 
MM.  Maris,  Bauwens,  Foidard  et  Peelers. 
Paris 

Op6ra.  —  Du  20  au  27  avril :  Rigoletto  et  la  Korri- 
gane.  Alda. 

Op/:ra-Comique.— Du  20  au  25  avril  :  Orph^.  Mignon. 
Carmen.  Lakm6. 

Vienne 

Op6ra.  —  Du  20  au  28  avril  :  Haensel  et  Gretel.  Le 
Mariage  chez  le  barbier.  La  L^ende  dor^.  Don 
Juan.  Alda.  Les  Noces  de  Figaro.  Carmen.  Les  Hu- 
guenots. Orph6e.  Sylvia.  Le  Grillon  du  foyer. 
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Ll  M  BOSCH  &C' 

BRUXELLES   31,  rue  des  Pierres 

Blanc  et  Ameublement 

Trousseaux  et  Layettes,  Linge  de  Table,  de  Toilette  et  de 
Manage,  Couvertures,  Couvre-lits  et  Edredons 
RIDEAUX     ET  STORES 
Tentures  el   Mobiliers  complets  pour  Jardins  d'Piiver. 

Serres,  Villas,  etc. 

A  Ifl  EVBLEJfi  ENTS  D'ART 


©0,  RTJ±f2 


BRUXELLES 


_8  ®  DE  VLAAMSCHE 
SCHOOL  GEILLUS- 
TREERD  MAANDSCHR 
VOOR  KUNST  &  LET- 
TERKUNDE.  PRIJS  PER 
JAAR  :  10  FR  ®  PROEF 
NUMMERS  GRATIS  © 
®  ae  J.-E  BUSCHMANN 
ANTWERPENJB©^ 


BR01IZKJ)'ART 

46,  48.  50 
Boulevard  Anspach 

151,  153,  155 
Boulevard  dn  Nord 

BRUXELLES 

Usine  Fonderie  :  15,  rue  de  Danemark 
EGLAIRAGE  -  PENDULES  -  FANTAISISS 

MAISON    FOND6E    EN  I8BO 


BAIN  ROYAL 

i  0,  r.  du  Monilcur  el  64,  r.  de  rEnseigoemeDl 
BRUXELLES 
£COLE  DE  NATATION 
Ouverte  toute  Tann^e 
StISOR  D'HIVERdai'oelobreturmai 


Maison  J.  GONTHIER 

Poumitteur  des  musses 

31,  Bue  de  lUmperenr,  31,  BBUZELLES 

MAISON  SPICULE 
pour  eiieAdremeBis  arilsilqaes 


Bruzel^es  —  Impr  Th  Lombarrts,  Montague  des  Avcugles,  7. 
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(REVUE  INTERNATIONALE  HEBDOMADAiRE.  (;^' 


MAURICE  KUPFERATH  :  dixsctbur 
Ru€  du  Congris,  2^  BruxclUs 


R^DACTBUR  BN  CHEF  :  HUQUES  IMBERT 
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Fr.  MUSOE.  Bne  Boyale,  204 
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riAKOS  STEIPiWAY  &  SONS, 
de  New-York 


PIANOS  E.  KAPS 


AVEC 


R6flectrophone 
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^  celle  du  piano  k  queue.  Cette  nou- 
velle  invention  de  la  Maison  KAPS 
a  obtenu  un  tr^s  grand  succ^s. 
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de  Pianos  et  Harmoniums 
Orgoes  americalDes.  —  Pianos  FOCKE-ELRfi 


PIANOS  ET  HARMONIUMS 

E.  EALTHASAH-PLOHEirCE,  HAHUE 

Fournissenr  de  la  Cour,  Membre  des  Jurys  Anvers  1885,  Bruxelles  1888. 
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3  Mai  1896. 


HELLfi 

Opera  en  quatre  actes,  paroles  de  MM.  Camille  Du 
Locle  et  Charles  Nuitter,  musique  de  M.  Alphonse 
Duvernoy.  Premiere  representation  i  TOp^ra,  le 
24  avril  1896. 

[ainte-Beuve,  indiquant  dans  ses  Nou- 
veaux  Lundis  la  meilleure  m^thode 
k  suivre  pour  6tudier  consciencieuse- 
ment  les  talents  et  faire  de  la  critique  s^rieuse, 
6crivait  ces  lignes  :  «  Si  Ton  connaissait  bien 
la  race  physiologiquement,  les  ascendants  et 
les  ancfetres,  on  aurait  un  grand  jour  sur  la 
quality  secrete  et  essentielle  des  esprits....  » 
II  n'aurait  pas  €i€  dans  Tembarras,  le  savant  et 
spirituel  lundiste,  s'il  avait  eu  k  6tudier 
M.  Alphonse  Duvernoy;  rien  ne  lui  e^t  6t6 
plus  facile  de  r6unir  les  mat6riaux  n^cessaires 
pour  ^tudier  le  compositeur  dans  sa  race. 
M.  A.  Duvernoy  appartient,  en  efFet,  k  une 
lignde  de  musiciens,  et  il  nous  suffira  de  rap- 
peler  que  son  grand-pere  et  son  grand-oncle 
^talent  au  nombre  des  fondateurs  du  Conser- 
vatoire de  musique ;  Charles- Fran9ois  Duver- 
noy, son  pere,  d6buta  k  TOp^ra-Comique  en 
i83o  et  obtint  en  i85i  la  chaire  de  declamation 
au  Conservatoire ;  son  oncle,  Henri  Duvernoy, 
fut  pendant  longtemps  professeur  d'harmonie 
a  ce  m^me  Conservatoire  oii  son  fr^re  puin6, 
M.  Edmond  Duvernoy,  qui  fut  attach^  comme 
baryton^i  rOp6ra-Comique  et  6pousaune  jeune 
artiste  de  ce  theatre,  W^^  Franck,  est  aujour- 
d^hui  professeur  de  chant. 

Son  mariage  avec  une  des  charmantes  filles 
de  M»o«  Viardot  accentua  encore  sa  communion 
avec  I'art  musical. 

(i)  Partition,  piano  et  chant,  chez  Enoch  et  O©, 
27,  boulevard  des  Italiens,  Paris. 


N6  k  Paris,  le  3o  aout  1842,  entr6  dans  la 
classe  de  piano  dirig^e  au  Conservatoire  par 
Marmontel,  M.  A.  Duveinoy  obtint  le  premier 
prix  en  i855.  Voulant  completer  ses  6tudes,  il 
fut  admis  dans  la  classe  d'harmonie  et  d'accom- 
pagnement  de  Bazin,  y  obtint  le  second  acces- 
sit  en  1859  et  d^missionna  le  i^r  octobre  1859. 
Sa  nomination  en  quality  de  professeur  de 
piano  au  Conservatoire  remonte  au  i**"  octo- 
bre 1886. 

Ses  succes  de  virtuose  eussent  pu  lui  suffire ; 
car,^  r^tranger  comme  en  France,le  public  sut 
reconnaitre  les  belles  qualit^s  du  pianiste,  et 
son  enseignement  au  Conservatoire  a  6t6  tou- 
jours  tres  appr6ci6.  Mais  le  virtuose  applaudi 
rfevait  cie  plus  hautes  gloires,  celles  du  compo- 
siteur :  il  pioduisit  d'abord  nombre  de  mor- 
ceaux  fort  bien  Merits  pour  son  instrmnent.  Ce 
ne  fut  qu'en  Tannic  1880,  c'est-^-dire  k  1  age 
de  trente-huit  ans,  qu'il  se  fit  connaitre  par  une 
composition  importante,  la  Tempete,  qui, 
ayant  obtenu  le  prix  de  la  ville  de  Paris,  fut 
ex6cut6e  au  thd&tre  du  Chitelet,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Ed.  Colonne,  au  mois  de  novembre 
de  cette  ann^e  1880,  et,  plus  tard,  le  4  d6cem- 
bre  1881,  aux  Conceits  populaires  d*Angers. 
Depuis  cette  6poque,  on  entendit  Sardanapale, 
op6ra  en  trois  actes,  au  Concert  Lamoureux, 
une  grande  scene  lyrique  avec  choeurs,  Cleo- 
pdtre,  aux  Concerts  Colonne,  des  Pieces 
orcheslrales,  une  Serenade  pour  trompette, 
orchestre  k  cordes  et  piano,  de  la  musique  de 
chambre,  de  piano,  des  melodies. 

Dans  ces  pages  diverses,  surtout  dans  la 
Tempete,  on  reconnut  chez  le  compositeur  un 
instinct  scdnique  tres  marqu6,  une  pens6e  me- 
lodique  facile  et  abondante,  une  expression 
assez  juste  des  sentiments,  une  certaine  habi- 
let6  d'6criture,  surtout  dans  le  quatuor  des 
cordes,  une  grande  clart6,  —  mais,  d'autre 
part,  une  absence  d*originalit6,  des  souvenirs 
trop  frequents  des  maitres  qu'il  aflfectionne  et, 
quelquefois,  des  vulgarit^s  regrettables.  Quali- 
t^s  et  d^fauts  se  retrouvent  dans  Helle,  Top^ra 
en  quatre  actes  que  vient  de  composer  M.  A. 
Duvernoy  sur  les  paroles  de  MM.  Camille  Du 
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Locle  et  Charles  Nuiiter,  et  dont  la  premiere 
repr6sentation  a  eu  lieu  k  rOp6ra,  le  24avril. 

Si  le  livret  de  MM.  Du  Locle  et  Ch.  Nuitter 
ne  manque  pas  de  vari6t6,  il  ne  brille  pas,  en 
revanche,  par  la  clarl^,  surtout  au  d^but.  Le 
melange  de  fiction  et  de  r6alit6  contribue  k 
rendre  quelque  peu  obscurs  certains  Episodes 
d'un  sujet  emprunt6  k  la  16gende  et  k  Thistoire. 
Nous  essayerons  de  mettre  un  peu  de  lu- 
midre  dans  I'expos^  de  Taction,  qui  se  passe 
vers  1343. 

Le  capitaine  Gauthier  de  Brienne,  sorte  de 
condottiere,  assailli  par  la  tempdte  sur  les 
cot^s  de  la  Grece,  aborde  avec  son  vaisseau  en 
Thessalie  et  enleve,  malgr6  ses  supplications 
etsa  resistance,  la  pr6tresse  Hell6,  dont  il  est 
devenu  subitemcnt  ^pris,  pour  remmener  k 
Florence,  ou  on  le  trouve,  au  deuxieme  acte, 
gouverneur  du  chef-lieu  de  la  Toscane.  Cest  la 
ftte  de  la  Saint-Jean  et  les  bourgeois  d^corent 
de  fleurs  leurs  maisons.  Sur  la  place  Santa 
Maria  Novella,  les  soldats,  ayant  k  leur  t6te  le 
lieutenant  Roger,  cdlebrent  la  gloire  de  leur 
chef  Gauthier,  alors  que  les  gens  du  peuple 
supportent  avec  peine  sa  tyrannic  et  mur- 
murent.  Roger  et  sa  suite  les  bafouent.  Gau- 
thier paralt  sur  la  terrasse  de  son  palais,  suivi 
d'Helie  que  le  peuple  considere  comme  une 
sorci^re  el  qui  reste  indi£f6rente  k  Taction  qui 
se  d^roule  devant  elle.  La  foule  cnvahit  la 
scene  et,  au  milieu  d*un  cortege  somptueux,  se 
joue  le  myst^re  de  Saint- Jean,  dans  lequel 
figurent  les  personnages  traditionnels,  H6ro- 
diade,  Salom^,  H^rode,  saint  Jean,  et  qu'agr^- 
mentent  les  chants  alternant  avec  les  danses. 
Apr^s  la  representation,  Gauthier,  reste  seul 
avec  Helie,essaye  en  vain  d'obtenir  un  mot  de 
celle  qu'il  aime  toujours,  mais  sans  avoir  pu 
encore  etre  agree  par  elle.  II  la  quitte,  repri- 
mant  un  mouvement  de  colore,  suivi  de  ses 
officiers.  Helie  adresse  alors  k  la  deesse  une 
fervente  priere,  la  suppliant  de  lui  enseigner  la 
blessure  la  plus  cruelle  k  iniliger  k  ses  enne- 
mis.  Les  dieux  Tauront  rapidement  exaucee; 
car,  au  moment  ou,  dans  la  sc^ne  suivante, 
Roger  et  ses  soldats  cherchent  k  seduire  et  k 
entrainer  de  force  les  jeunes  Florentines 
venues  pour  ddposer  des  fleurs  pres  de  Timage 
de  la  Vierge,  un  nouveau  venu  se  presente 
qui  reproche  leur  vile  conduite  aux  soldats 
d'une  cite  chreiienne  :  au  bruit  de  la  lutte  qui 
s'engage  entre  le  peuple  et  la  troupe,  Gauthier 
accourt,  suivi  bient6t  d'Helie,  pour  apaiser  la 
discorde,  et  il  reconnait  dans  le  jeune  et  elegant 
cavalier  defenseur  de  Thonneur  des  Florentines, 
son  fils  Jean,  qu'il  accueille  avec  de  vives  de- 


monstrations de  joie.  Du  haut  de  Tescalier  du 
palais,  Helie  a  contempie  toute  la  sc^ne  et 
comprend  maintenant  en  quelle  affection  elle 
pourra  frapper  celui  quelle  detcste.  Jean, 
comme  son  p^re,  sera  en  eflfet  subitement  sub- 
jugue  par  la  beaute  d' Helie  et  en  deviendra 
eperdument  epris. 

Au  troisieme  acte,  dans  une  pidce  d'une 
belle  villa  aux  environs  de  P'lorence,  Hell6 
attend  Jean  de  Brienne,  qui  Ta  suppliee  de  le 
recevoir.  Cest  Gauthier  qui  se  presente,  esp6- 
rant  enRn  trouver  la  pr^tresse  de  Diane  plus 
accessible;  mais  Tentretien  est  rompupar  Tar- 
rivee  subite  de  Roger,  venu  pour  annoncer  k 
son  maitre  qu'une  terrible  sedition  a  edate  k 
Florence  et  que  sa  presence  est  urgente  au 
palais.  a  A  demain!  »  s'ecrie  Gauthier.  Car  il 
n*ose,en  ce  moment, quitter  Helie,  dont  le  cceur 
lui  semble  moins  insensible.  —  «  Mais  celui 
qu'elle  aime,  est-ce  bien  vous  ?  »  insinue  Ro- 
ger, jouant  aupr^s  de  Gauthier  le  r61ed*Iago. 
—  Jean  arrive  au  rendez-vous  :  Helie,  qui 
comptait  se  venger  du  pere  en  seduisant  le 
fils,  est  prise  k  son  popre  pi^ge  et,  lorsque  le 
jeune  homme  lui  fait  Taveu  de  son  fervent 
amour,  un  trouble  etrange  qu'elle  ne  peut  mai- 
triser  s'empare  de  tout  son  etre  et  la  fait  tom- 
ber  dans  les  bras  de  Jean  de  Brienne.  Gau- 
thier les  surprend,  maudit  son  fils  et  s'echappe 
vivement  pour  aller  reprimer  la  rdvolte  du  peu- 
ple de  Florence. 

Au  dernier  acte,un  site  sauvage.  Lespaysans, 
femmes  et  enfants  fuient  en  desordre.  Jean  a 
arrache  Helie  k  la  fureur  du  peuple;  il  airive, 
la  soutenant  et  Taidant  k  descendre  par  les 
sentiers  escarpes.  L'un  et  Tautre  ne  songent  quk 
Tamour  qui  les  unit.  Mais,  au  loin,  des  voix  se 
font  entendre,  reprochant  k  la  pretresse  sa 
trahison ;  puis,  k  la  lueur  des  eclairs,  appa- 
raissent  le  temple  du  premier  acte  et  la  deesse. 
Les  voix  deviennent  de  plus  en  plus  mena- 
^antes.  La  pretresse  parjure  k  son  sermcnt 
mourra.  Terrifiee,  Helie  expire  dans  les  brasde 
Jean,  qui  se  donne  la  mort.  Gauthier,  qui  a 
vaincu  la  rebellion,  arrive  pour  contempler, 
desespere,  les  cadavres  des  deux  amants. 

Sur  ce  livret  fort  riche  en  invraisemblances, 
mais  assez  mouvemente,  M.  Alphonse  Duvcr- 
noy  a  applique  une  musique  qui  n'a  rien  de 
subversif  et  qui  est  fertile  en  chceurs,  duos, 
tiios,  romances....  de  natrre  k  evoquer  bien 
des  souvenirs  ;  et  nous  n'etonnerons  personne 
en  affirmant  que  le  compositeur  n'a  jamais 
songe  k  faire  entrer  Topera  dans  une  voie  nou- 
velle.  Certes,  nous  serious  mal  venu  a  lui 
repiocher  de  ne  point  s'etre  mis  k  la  remorque 
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de  Richard  Wagner ;  car  nous  sommes  de  ceux 
qui,  en  raison  m^me  de  notre  grande  admira- 
tion pour  le  maitre  d'outre-Rhin,  pensons  que 
son  oeuvre  ne  doit  pas  trouver  d*imitateurs  et 
que  tous  les  musiciens  qui  se  sontlaiss^ss6duire 
par  lui  au  point  de  le  copier,  n'y  trouveront 
que  deceptions.  Mais  ce  qu'on  pouvait  deman- 
dcr  k  M.  Duvernoy,  c*6tait  de  se  rapprocher 
des  grandes  lignes  du  drame  lyrique  ou,  tout 
au  moins,  s'il  tenait  k  rester  fiddle  k  ses  con- 
victions, de  nous  donner  une  oeuvre  originate . 
Or,  et  c'est  1^  le  plus  grand  d6faut  k  signaler 
dans /f^//^',  le  compositeur  r66dite  des  choses 
d6}k  entendues.  Avouons,  toutefois,  que,  malgr6 
les  critiques  qui  peuvent  lui  tire  adress^es, 
son  op^ra  se  tient  k  la  sc^ne. 

Des  quatre  actes,  c'est  le  premier  qui  nous  a 
paru  le  meilleur,  ne  s'y  trouverait-il  que  ce  joli 
Lied,  accompagn6  en  sourdine  par  les  cordes, 
qui  est  peut-dtre  la  page  la  mieux  venue  de 
I'oiivrage  et  que  soupire  d61icieusement  M°>« 
Caron  :  Void  le  soir.  —  N'est-elle  pas  d61i- 
cieuse  cette  prfetresse  paienne,  de  blanc  v6tue 
(MM.  Du  Locle  et  Nuitter  toivent  :  deparos 
v^tuel),  apparaissant  au  milieu  des  blanches 
ruines  du  temple  de  Diane,  entour6  de  lauriers 
roses  ?  Signalons,  dans  ce  premier  acte,  la  page 
symphonique  du  d6but,  la  Tempete,  qui  se 
meut  quelque  peu  dans  le  vide,  Temploi  des 
hautbois  et  cors  que  nous  retrouverons  sou  vent 
dans  la  partition,  une  predilection  marquee 
pour  la  recitation  sur  une  seule  note,  et  pour 
les  violons  k  Taigu  soutenant  la  partie  vocale, 
—  puis,  d'autre  part,  une  ecriture  fine  et  dis- 
tingu6e  dans  le  quatuor  des  cordes. 

Nous  ne  rencontrons  pas  cette  distinction 
dans  le  mouvement  de  marche  k  2/4,  d'allure 
commune,  par  lequel  debute  le  deuxieme  acte, 
ni  dans  tous  les  passages  de  m^me  nature  de  la 
partition.  Dans  le  mystere  de  Saint-Jean,  oii 
intervient  un  petit  orchestre  sur  la  scene,  on 
doit  remarquer  le  numero  2,  allegro  vivo 
(danse  vive  de  Salome),  ecrit  tr^s  spirituelle- 
ment,  mais  dans  un  style  rappelant  celui  de 
Mendelssohn,  puis  Vandante  languido  (nu- 
mero 4),  de  couleur  orientale,  que  danse 
Salome.  —  Salome,  c'est  M^^^  Zambelli,  une 
nouvelle  venue  k  TOpera,  dont  les  jambes 
sveltes  et  gracieuses  ont  su  6tre  appreciees  des 
connaisseurs. 

Le  troisieme  acte  est,  apr^s  le  premier, 
celui  qui,musicalement,  est  le  plus  interessant. 
Le  petit  choeur  dans  la  coulisse.  Present  de  la 
terre  feconde,  a  une  couleur  mysterieuse  qui 
n'est  pas  pour  nous  deplaire ;  la  phrase  orches- 
trale  precedant  Tarrivee  de  Gauthier  est  ins* 


pire«  par  Gounod,  et  nous  retrouvons  la  note 
de  Tauteur  de  Fatist  dans  toute  la  sc^ne  sui- 
vantc  entre  Helle  et  Jean,  dans  laquelle  M™® 
Caron  et  M.  Alvarez  chantent  remarquable- 
ment  cantil^nes  et  duos  d*une  trame  meio- 
dique  facile  et  gracieuse ;  —  k  I'orchestre,  les 
violoncelles  jouent  un  rdle  important.  Regret- 
tons  la  banalite  de  la  romance  de  Jean  :  Ah! 
je  vous  at  toujours  aimee;  reconnaissons  une 
certaine  chaleur  dans  le  duo  :  Quel  trouble  je 
sens  naitre  et,  au  dernier  acte,  un  sentiment 
contemplatif  dans  Vandante  k  2/4,  se  termi- 
naiit  par  un  fa  di^se,  que  fait  applaudir  Mm« 
Caron. 

Les  directeurs  de  I'Opera  ont  encadre  Toeu- 
vre  dans  des  decors  ravissants,  celui  du  premier 
acte  surtout,  avec  les  ruines  d'un  beau  temple 
grec  en  marbre  de  Paros,  sur  la  blancheur 
duquel  viennentse  jouer  des  lumi^res  discretes, 
avec  la  richesse  d'une  vegetation  orientale  et, 
comme  horizon,  la  mer  bleue. 

L'interpretation  est  des  plus  remarquables. 
Mm«  Caron  donne  au  personnage  d'Helie  un 
caractere  hieratique  des  plus  touchants.  Que 
dire  de  la  belle  voix  de  M.  Alvarez,  de  la  noble 
tenue  de  M.  Delmas  et  de  la  basse  vibrante 
de  M.  Fournetz,  sinon  qu'elles  sont  la  perfec- 
tign  m6me!  Hugues  Imbert. 


GHISELLE 

OPERA  POSIHDHE  DE  CESAR  FRANCK 


E  n'approuve  guere  Tusage  qui  s'intro- 
duit  dans  nos  moeurs  musicales  de  mettre 
en  sceue  les  operas  posthumes  ina- 
cheves,  continues  par  des  amis  ou  des  eieves  de 
Tauteur.  Mais  il  faut  passer  aux  heritiers  d*un 
compositeur  quelques  liberies  avec  Toeuvre  dont 
Texploitation  constilue  leur  patrimoine.  Je  com- 
prends  que,  Cesar  Franck  ayant  esquisse  d'un 
bout  a  I'autre  la  partition  de  Ghiselle,  sa  famille,  en 
rabsence  de  toute  disposition  teslameutaire  con- 
traire,  se  soil  crue  autorisee  a  la  faire  jouer,  apres 
avoir  fait  completer  Tinstrumentation  par  ses 
eieves.  Mais  quels  que  soient  le  talent  et  la  con- 
science de  ceux  qui  onl  cte  choisis  pour  accomplir 
cette  ingrate  besogne,  ii  est  douteux  que,  meme 
avec  les  indications  manuscrites  laissees  par  le 
defunt  ou  k  Taide  de  leurs  souvenirs  personnels, 
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ils  aient  fa90Qn6  son  ceuvre  d^finitivement  t^lle 
qu*il  Taurait  faite. 

Lisez  la  partition  piano  et  chant  (i)  que,  dans 
une  note  pr^liminaire,  M.  Georges  Era  nek  declare 
conforme  au  manuscrit  de  son  pere,  et  vous  serez 
surpris  de  sa  physionomie  austere  et  uniforme. 
L'accompagnement  (c^est  le  seul  tenne  exact)  se 
r6duit  presque  toujours  a  de  larges  accords 
plaques,  qui  donnent  seuiement  la  texture  harmo- 
nique  :  nul  travail  de  contrepoint,  nulle  indication 
de  la  riche  polyphonic  qui  distingue  les  ceuvres 
derni^res  de  C^sar  Franck.  L'aspect  du  manus- 
crit a  6t6  trop  scrupuleusement  photographic,  si, 
comme  me  Ta  affirm^  une  personne  digne  de  foi 
qui  I'a  eu  entre  les  mains,  on  a  livrC  k  la  gravure, 
comme  reduction  de  piano,  un  travail  qui  consiste 
rCellement  en  une  esquisse  genCrale  de  Tceuvre ; 
on  denature  done  celle-ci  4  force  de  vouloir  la 
respecter,  car,  dans  la  musique  modeme,  rien  ne 
ressemble  moins  k  une  semblable  esquisse  que  la 
partition  ClaborCe  ensuite  par  Tauteur.  Cette 
reserve  Ctait  indispensable  k  formuler  avant  de 
porter  un  jugement  sur  une  oeuvre  que  je  n'ai  pas 
entendue  k  Monte-Carlo  et  que  m6me,  Tayant 
entendue,  on  ne  pourrait  ICgitimement  attribuer 
intCgralement  a  CCsar  Franck,  I'orchestration  du 
premier  acte  seule  6tant  de  lui  (2). 

GhiselU  est  posterieure  k  Hulda,  Cest  tout  k  fait 
dans  les  derniCres  annCes  de  sa  vie  que  Franck 
s'estoccupe  de  mettre  en  musique  le  sujet  m6ro- 
vingien  que  lui  avait  offert  M.  Gilbert  Augustin- 
Thierry.  II  y  a  travaill6  en  1888  et  1889  5  der- 
nier feuillet  de  son  esquisse  manuscrite,  repro- 
duite  par  la  photogravure  en  t6te  de  la  partition, 
porte  la  date  du  21  septembre  1889.  sais 
qui  conseillait  C6sar  Franck  dans  le  choix  de  ses 
poCmes  :  par  quelle  aberration  ce  chantre  des 
anges,  des  dus,  des  joies  paradisiaques  et  des 
amours  de  Psyche,  pouvait-il  s'6prendre  de  sujets 
bar  bares,  uniformes  dans  Thorreur,  la  violence  et 
le  sang,  comme  Hulda  et  GhiselU?  Encore,  dans 
Hulda,  y  avail-il  des  repos  pour  I'esprit,  des  Epi- 
sodes gracieux  et  doux,  qui  oJSraient  matiCre  k  son 
invention  musicale.  Dans  GhiselU,  la  furie  meur- 
triCre,  les  terreurs  m6lodramatiques  regnent  d'un 
bout  k  Tautre.  La  Fredegandc  de  M.  Louis  Gallet 
n*est  qu'un  agneau  bftlant  k  cdt6  de  celle  .de 
M.  Gilbert  Augustin  Thierry. 


(1)  PubliCe  Chez  Choudens,  3o,  boulevard  des  Capu- 
cines. 

(2)  Dans  le  deuxiCme  acte,  M.  P.  de  BrCville  a  instru- 
ments les  scenes  oil  parait  la  sorcidre;  M.  £.  Chausson, 
la  scSne  d'amour;  M.  d'Indy,  lascdne  d'ensemble.  Le 
troisiime  acte  a  St6  orchestra  par  M.  Samuel  Rousseau; 
le  quatri^me,  par  M.  Arthur  Coquard. 


Amoureuse  d'un  guerrier  neustrien  victorieux, 
qui  la  d6daigne  pour  une  captive  austrasienne, 
Ghiselie,  Fr6d6gonde  oblige  celle-ci  a  chanter  les 
louanges  des  oppresseurs  de  sa  patrie ;  puis,  pour 
rcioigner  de  Gontram,  elle  la  donne  comme 
esclave  k  Theudebert,  Tun  de  ses  leudes  ;  et 
comme  celui  ci,  dCsarmC  par  Gontram  en  com- 
bat singulier.  a  6ie  contraint  de  c6der  sa  Ghiselie 
k  son  vainqueur,  Fr6d6gonde  reprend  la  jeune 
fille  et,  de  force,  la  fait  entrer  en  religion.  Ghiselie 
y  consent  d'abord,  croyant  mort  Gontram,  frappe 
traitreusement  par  la  fiancee  de  Theudebert. 
Mais  il  n'est  que  blessE,  il  vient  la  disputer  a 
Teveque  Ambrosius  qui  a  re9u  ses  vceux.  Ghiselie 
se  jette  dans  les  bras  de  Gontram.  L'evSque  les 
frappe  tons  deux  d'anathCme,  fait  murer  sur  eux 
les  portes  de  TCglise,  le  peuple  en  fureur  y  met  le 
feu ;  une  muraille  qui  s'ecroule  k  propos  livre  pas- 
sage aux  deux  amants ;  ils  se  sauvent  en  bateau 
sur  la  Seine  j usque  dans  la  cabane  de  la  sorciere 
Gudruna,  implorant  un  asile.  La  vieille  reine 
austrasienne,  miserable  et  d6chue,  n'a  retrouv^  sa 
fille  que  pour  la  perdre ;  aprCs  avoir  consacrC  leur 
union  selon  les  rites  palens,  le  seul  secours  qu'elle 
puisse  oflfrir  a  Ghiselie  et  a  Gontram  contre  la 
fureur  de  la  foule,  c'est  la  mort  par  le  poison. 

Je  ne  sais  si  c'est  dans  les  RecHs  mer<m>:gUns  (i) 
de  son  oncle  que  le  librettiste  a  trouve  la  donn^e 
de  son  drame;  j^aime  mieux  croire  qu'il  Ta  cliar- 
pentE  d'apres  les  recettes  les  plus  recentes  de 
rop6ra  historique  meyerbeerien.  Choeurs  de  vic- 
toire  et  marche  triomphale,  chants  a  boire,  captive 
insult6e  par  une  reine  hautaine  et  sans  pitie  qui 
d6couvre  en  elle  une  rivale,  duel  entre  deux 
hommes  6pris  de  la  m^me  femme,  sorciere  a  la 
recherche  de  sa  fille,  la  retrouvantau  dernier  acte, 
gr^ce  k  la  mn6motechnie  musicale  de  TOpera- 
Ck>mique,  scEne  religieuse  avec  prise  de  voile, 
amant  qui  vient  arracher  une  nonne  a  Tautel,  ana- 
th^me  de  Tev^que,  poursuite  des  fugitifs,  incen- 
die,  sc6ne  de  folic,  double  suicide,  rien  n'y  man- 
que des  formules  les  plus  surann^es  et  des  com- 
plications dramatiques  les  plus  r^fractaires  a  Tart 
lyrique,  Aussi  s'aperfoit-on  bient6t  que  le  compo- 
siteur a  Ele  g6n6  par  cette  succession  arbitraire 
d'evEnements  violents  et  tragiques.  II  u'y  a  pas 
trouvE  de  mati^re  musicale,  et,  comme  il  6tait  pen 
a  son  aise  dans  TEl^ment  purement  drama tique,  il 
en  r^sulte  que  les  pages  intdressantes  sont  plus 
rares  que  dans  Hulda.  Aussit6t  que  Taction  admet, 
ftlt-ce  ti^  accessoirement,  un  d^veloppement 
musical,  Franck  saisit  avidement  i'occasion  de  I'y 


(i)  Dans  mon  article  sur  Hulda  du  11  mars  1894,  j'avais 
appel6  Ghiselh  unop6ra  carhvingwt.  On  m'avait  malren- 
seigne  sur  T^poque;  celle-ci  est  mirovingimm. 
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introduire.  Cest  ainsi  que,  dans  la  sc6ne  oin  la 
sorci^re,  hallucin^e,  croit  voir  ses  fils  morts, 
evoque  une  sorte  de  chasse  fantastique,  un  tra- 
vail symphonique  esquiss^  decrit  la  poursuite  des 
fugitifs. 

Le  syst^me  da  Leitmotif  n*est  pas  observe  dans 
GkisdU.  II  y  a  cependant  des  themes  rappel6s, 
cntre  autres  la  m^lodie  de  la  chanson  maternelle, 
un  theme  propre  k  la  sorci^re,  en£n  un  th^me 
d'amour  qui  fournit  un  assez  long  d^veloppement 
melodique. 

Les  premieres  pages  du  premier  acte,  d'un 
accent  vigoureux  el  banal :  chant  guerrier,  marche 
triomphale,  chant  a  boire  d'op6ra,  sont  vraiment 
indignes  du  maltre.  La  hardU  de  Ghiselle,  malgre 
Ic  luxe  et  la  variety  des  harmonies,  ressemble 
terriblement  a  une  ballade  vieux  jcu.  La  sc^ne 
entre  Fred6gonde,  Ghiselle  et  Goutram  est  bien 
trait^e;  elle  a  de  Texpression.  Le  sentiment  har- 
monique  et  le  chromatisme  cher  k  C6sar  Franck 
apparaissent  dans  le  prelude  du  second  acte, 
d'une  jolie  couleur,  dont  le  th^me  principal,  celui 
de  la  sorci^re,  rappelle  telle  page  de  Redemption, 
L'^vocation  par  Gudruna  de  ses  fils  morts  est 
trait^e  en  style  symphonique  avec  une  largeur 
remarquable.  Le  chant  de  la  mere  :  Ghiselle  !  Helas  I 
quel  pays  te  recele?  est  d'un  accent  doux,  triste  et 
tendre  qui  rappelle  aussi  la  maniere  de  Redemption. 
La  scene  d'amour  ne  vaut  pas  le  grand  duo 
d*amour  d^Hulda;  elle  n'en  est  pas  moins,  comme 
expression,  uue  des  meilleures  pages  de  la  parti- 
tion.  Avec  Gudruna  secourant  Gontram,  la  fin  de 
I'acle  ram6ne  les  themes  entendus  au  commence- 
ment. 

Toute  la  scene  religieuse  dans  le  baptislere 
Saint-Etienne  est  digne  de  Franck ;  elle  doit  pro- 
duireau  th^^tre  une  impression  emouvante,  quoi- 
que  par  des  moyens  tres  simples.  La  partie 
mouvementee  de  Tacte  me  semble  inferieure.  J'en 
dirai  autant  du  dernier,  ou  les  formules  tiennent 
trop  de  place  et  ou  Tinvention  est  mince. 

Bien  que,  dans  les  scenes  de  drame,  Franck 
ait  trouv^  parfois  des  accents  expressifs,  la  d6- 
claniation  retombe  trop  souvent  dans  les  coupes 
usuelles  du  r^citatif  ancien,  ponctu6  de  quelques 
accords.  Une  autre  cause  de  la  monotonie  de 
la  partition,  c*est  la  predominance  du  mode  mi- 
neur,  Temploi  d*un  nombre  limite  de  tons,  fa 
majeur  et  mineur,  fa  di^se  majeur  et  mineur,  la 
mineur  et  la  b6mol,  Tabus  de  certaines  modula- 
tions et  de  certaines  alterations  harmoniques 
propres  au  style  de  C^sar  Franck.  II  en  est  une 
demiere  ;  j^ai  regret  a  la  formuler,  mais  elle  est 
indeniable  :  11  y  a  trop  de  reminiscences  des  oeu- 
vres  anterieures,  de  Redemption  et  de  Psyche  parti- 
culierement.  Est  ce  k  causa  de  la  longueur  de 
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Toeuvre,  mils  Ghiselle  r6v61e  une  fatigue  qui  n'ap- 
paralt  pas  dans  les  dernidres  compositions  d'or- 
gue  ou  de  musiquede  chambre  qu'a  laiss6es  Cesar 
Franck. 

Ghiselle  a  ete  represents  a  Monte-Carlo,  le  6 
avril  1896,  avec  M"»"  Eames,  Adiny,  Deschamps- 
Jehin,  MM.Vergnet,  Melchissedec  et  Mangin  dans 
les  principaux  rdles.  L*interpreiation,  si  nous  en 
croyons  les  audileurs,  a  ete  bonne  et  Texecution 
instrumentale,  dirigee  par  M.  Jehin,  tres  satis- 
faisante.  Done, les  deux  ouvrages  dramatiques  de 
Cesar  Franck  n'ont  pu  etre  joues  qu'apres  sa 
mort,  et  a  Montc-Carlo  !Ces  deux  mots  uejurent- 
ils  pas  d'etre  accoupies,  Franck  et  Monte-Carlo  I 
Les  productions  du  musicien  le  plus  desinteresse 
et  le  plus  ennemi  de  Tintrigue  qu'il  y  ait  eu  dans 
notre  siede,  servant  de  reclame  k  Timpresario 
d'un  theatre  entretenu  par  une  maison  de  jeu  I  

Apres  la  publication  d'Hulda,  j'exprimais  le 
voeu  de  voir  un  theatre  serieux  accueillir  cette 
oeuvre,  et  jelerenouvelle  encore.  II  me  semble,  au 
contraire,  et  beaucoup  de  musiciens  seront  de 
mon  avis,  qu'en  laissant  jouer  Ghiselle,  Tediteur  et 
les  heritiers  de  Tauteur  ont  compromis  le  renom 
de  Cesar  Franck.  D'ailleurs,  ce  n'est  pas  dans  ses 
ceuvres  de  theatre  que  se  reveie  le  veritable 
genie  de  Franck,  c'est  dans  ses  oratorios,  dans 
ses  symphonies,  dans  sa  musique  de  chambre. 
Le  quatuor,  le  quintette,  la  sonate  pour  piano  et 
violon,  les  pieces  d'orgue,  Psyche,  les  Beatitudes, 
voiia  le  vrai  Franck;  il  convient  de  le  dire  haute- 
meut  aux  enfonceurs  de  portes  ouvertes  qui  s'ex- 
clament  de  confiance  sur  ses  operas  posthumes  I 

Georges  Servieres. 


LE  JUBILE  DIRECTORIAL 

DE  F.  A.  GEVAERT 

On  lira  ci-dessous  le  redt  de  la  ceremonie 
qui  a  eu  lieu,  lundi  dernier,  au  Conservatoire 
de  Bruxelles,  pour  cei6brer  le  vingt-cin- 
quieme  anniversaire  de  la  nomination  de 
M.  F.  A.  Gevaert,  comme  directeur. 

Le  Guide  Musical  ne  veut  pas  laisser  pas- 
ser ce  jubiie  sans  s'associer  aux  hommages  de 
respect  et  d'admiration  dont  Tillustre  maitre  a 
ete  Tobjet  k  cette  occasion.  Ses  felicitations 
sont  d'autant  plus  sinceres  qu'elles  sont  plus 
independantes.  S'il  nous  est  arrive,  en  quelques 
rares  occasions,de  ne  point  partager  Topinion- 
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du  directeur  du  Conservatoire  sur  des  questions 
d'administration,  ou  de  le  taquiner  a  propos 
des  concerts  qu'il  dirige  avec  une  si  haute  au- 
torit^,  jamais  nous  n'avons  m6connu  le  noble 
souci  d'art,  le  profond  s^rieux,  le  d6vouement 
absolu  et  passionn6  qu'il  apporte  dans  Taccom- 
plissement  de  la  mission  qu'il  tient  non  seule- 
ment  de  la  confiance  du  gouvemement,  mais 
aussi  de  celle  de  tous  les  artistes  du  pays.  II 
nous  sera  permis  dd  rappeler  k  ce  propos  que 
ce  futle  Guide  Musical  qui,  en  i866  et  1867, 
par  la  plume  de  notre  v6n6rable  ami  F61ix  Del- 
hasse  et  celle  de  notre  regrett^  collaborateur 
Edmond  Vander  Straeten,  signala,  le  premier 
dans  la  presse  beige,  le  nom  de  M.  Gevaert 
comme  celui  du  musicien  auquel,pour  la  largeur 
de  son  esprit,  pour  Tamplitude  de  son  6rudition 
et  de  sa  science  musicales,  devait  un  jour  6choir 
la  succession  du  premier  directeur  du  Conser- 
vatoire de  Bruxelles. 

En  jetant  un  regard  en  arri^re  sur  ses  vingt- 
cinq  ann^es  de  direction,  un  sentiment  de  legi- 
time iiert6  a  dii  passer  dans  Vkme  de  M.  Ge- 
vaert, car  il  n'a  pas  laiss6  d6p6rir  rh6ritage 
qui  lui  a  6t6  con£i6,  il  Ta  fait  fructifier,  au  con- 
traire,  et  magniiiquement;  et  la  plus  belle  re- 
compense de  con  d6vouement  k  Toeuvre,  ce 
sera  la  conscience  d'avoir  port6  en  Belgique 
la  culture  de  toutes  les  branches  de  Tart  musi- 
cal k  un  degr6  de  perfection  qui  rappelle  les 
gloires  de  notre  xvi«  siecle  artistique. 

Nous  ne  parlons  pas  du  savant,  de  I'homme 
de  science  dont  les  travaux  d'^rudition  ont  jet6 
depuis  dix  ans  une  si  vive  lumiere  sur  les  6po- 
ques  les  plus  obscures  de  Thistoire  de  la  mu- 
sique,  et  qui,dans  ses  conversations,  dans  ses 
discours  ou  lectures  k  TAcad^mie,  dans  ses 
conferences  improvis6es  aux  musiciens  de  son 
orchestre,  a  sem6  tant  de  vues  esthetiques 
d'une  haute  portee. 

C'est  k  Tartiste  passionn6ment  6pris  de  son 
art,  passionn^ment  devou6  k  Toeuvre  d*initia- 
tion  et  de  propagande  artistiques  qu'il  avait  k 
accomplir,  que  nous  voulons  rendre  hommage 
aujourd'hui  en  joignant  nos  felicitations  k 
celles  qui  lui  ont  ete  exprimees,  I'autre  jour, 
par  le  corps  professoral  et  le  pays  tout  entier. 

M.  KUFFERATH. 

La  manifestation  organisee  au  Conservatoire,  a 
Toccasion  du  vingt-cinquieme  anniversaire  de  la 
nomination  de  M.  Gevaert  aux  fonctions  de  direc- 
teur de  cet  etablissement  (28  avril  1871),  a  revetu, 
sur  le  desir  meme  du  jubilaire,  un  caractere  abso- 
lument  intime.  La  commission  du  Conservatoire, 
le  corps  professoral,  des  deiegues  des  classes  et 
quelques  notabilites  artistiques  se  sont  reunis  chez 
M.  Gevaert,  que  MM.  Buls^aunom  de  la  commis- 
sion, et  Mailly,  au  nom  du  corps  professoral,  ont 
successivement  congratule.  Le  premier  a  brieve- 
ment  rappeie  les  progres  immenses  accomplis 


grkce  au  zeie  et  a  Tactlvite  incessants  de  M.  Ge- 
vaert; M.  Mailly,  plus  chaleureux,  a  particuliere- 
ment  insiste  sur  Tattitude  k  la  fois  paternelie, 
ferme  et  indulgente  du  directeur,  vis-i-vis  de  tout 
son  petit  peuple  de  professeurs,  moniteurs,  eleves, 
ne  manquant  aucune  occasion  de  stimuler  le  z^le 
des  uns  et  des  autres,  laissant  aux  professeurs  une 
large  initiative  ct  ecoutant  favorable  ment  toute 
proposition  en  faveur  d'une  amelioration  ou  d*une 
innovation  quelconque. 

M.  Gevaert,  extremement  emu,  k  repondu  en 
remerciant  pour  les  eioges  si  vifs  qui  lui  etaient 
adresses  et  faisant  remarquer  que  la  situation 
actuelle,  si  brillante,  du  Conservatoire  de  Bru- 
xelles n'etaitpas  son  oeuvre  a  lui  seul.  II  tient  a 
constater  combien  les  circonstances  Tout  favorise, 
combien  surtout  il  a  ete  seconde  par  le  gouverne- 
ment  et  la  commission,  qui  n'ont  cesse  d'encoura- 
ger  tous  ses  projets  et  d'entrer  dans  ses  vues,  par 
le  corps  professoral  tout  entier,  dont  il  vante  le 
merite  transcendant,  Tabnegation  et  I'ardeur. 
Relevant  le  soubait  exprime  par  M.  Buls,  de  le 
voir  longtemps  encore  k  la  tete  de  Tetablissement, 
il  dit  le  vif  desir  qu'il  a,  lui  aussi,  de  conlinuer 
encore  pendant  quelques  annees  k  poursuivre 
son  oeuvre,  et  exprimant  Tespoir  de  pouvoir  s'y 
consacrer,  comme  Fetis,  jusqu'i  son  dernier  souf- 
fle. 

On  s'est  ensuite  rendu  sur  Tescalier  principal 
du  Conservatoire,  ou  figure,  entour6  d'arbustes, 
le  beau  buste  en  marbre  de  M.  Gevaert,  oeuvre 
du  sculpteur  de  Lalaing,  offert  au  jubilaire  par 
souscription  du  personnel  de  Tetablissement  et 
des  eieves.  En  feiicitant,  a  son  tour,  M.  Gevaert, 
M.  De  Bruyn,  minislre  des  Beaux-Arts,  ajoule 
quelques  paroles  de  felicitations  a  Tadresse  de 
M.  de  Lalaing,  present  a  la  ceremonie.Ei,  apres  un 
dernier  remerciement  exprime  par  le  directeur, 
les  assistants  se  sont  separes,  emportant  de  la  c^- 
remonie  une  excellente  impression  de  franche 
solidarite  et  d^encouragement  pour  Tavenir. 

X.  Y. 


Cbronique  be  la  Semaine 


PARIS 

Au  CoNSERVATOiRK  —  Premier  concert  de  M"»«  Rogcr- 
Miclos.  —  Matinee  donnee  par  M"«  Ronchini. 

Comme  conclusion  grandiose  de  ses  seances, 
la  «  Societe  des  Concerts  »  a  fait  entendre,  les 
19  et  26  avril,  VOpus  summum  virisummi,  la 
Messe  solennelle  en  re  de  Beethoven,  qui 
attendit,  pour  etre  jouee  integralement  au  Con- 
servatoire, Tavenement  k  la  direction  de  I'or- 
chestre  d'un  homme  modeste  mais  d'une  haute 
valeur,  M.  Jules  Garcin.  La  Societe  n'en  avait 
donne  que  divers  fragments  depuis  la  mort  de 
Beethoven.  Aussi  Teffetfut-il  colossal,  lorsqu'on 
put  juger  de  la  beaute  ideale  de  Toeuvre,  dans 
les  seances  k  jamais  memorables  des  8  et 
i5  janvier  1888.  M,  Paul  Taflfanel  a  suivi  lea 
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traces  glorieuses  de  son  pr6d6cesseur  el  Tinter- 
pr^tation  qtfil  vient  de  donner  de  la  Messe 
solennelle  a  €i€  des  plus  remarquables.  En 
entendant,  ex6cut6  k  Weimar  par  le  jeune 
F61ix  Mendelssohn,  le  premier  morceau  de  la 
Symphonie  en  ui  mineur,  Goethe  s'6criait : 
«  Que  serait-ce  si  tous  les  hommes  ensemble 
se  mettaient  ^  jouer  cela?  »  La  m6me  impres- 
sion vous  saisit,  lorsque  Ton  6coute  ce  merveil- 
leux  et  puissant  drame  de  la  Passion,  dans 
lequel  1  ame  de  Beethoven  a  chants  ses  tris- 
tesses  et  ses  esp6rances,  qui  sont  celles  de 
rhumanit^  entiere.  Nous  ne  reviendrons  pas 
sur  les  beaut^s  immortelles  de  cette  conception 
grandiose,  nous  contentant  d'affirmer  k  nouveau 
que  jamais  le  grand  mattre  de  Bonn,  ne  s'est 
^lev6  plus  haut  dans  Tamplitude  des  formes 
musicales,  dans  la  puissance  du  d6veloppement, 
dans  Texpression  des  sentiments  de  I'^tre 
humain  en  presence  du  Divin  :  Tesprit  qui 
planait  sur  lui  a  senti  a  tout  ce  que  le  myst^re 
de  la  vie  renferme  de  tragique  et  d*attendris- 
sant  ».  —  L'orchestre  et  les  chceurs  ont  6t6 
absolument  remarquables  sous  la  direction  de 
M.  Paul  Taflfanel,et  on  ne  peut  qu'adresser  les 
plus  vifs  61oges  k  E16onore  Blanc,  C6cile 
O'Rorke,  MM,  Auguez  et  Warmbrodt  pour  le 
sens  artistique  avec  lequel  ils  ont  interpr6t6  les 
parties  h6riss6es  de  difHcult6s  qui  leur  6taient 
confi^s. 

Ce  ne  sont  pas  des  oeuvres  de  Beethoven 
qu'ex^cuta  M™®  Roger-Miclos  dans  la  premiere 
des  deux  stances  donn^es  par  elle  k  la  salle 
Pleyel,  mais  des  compositions  de  celui  qui  peut 
6tre  appel6  son  successeur.  Robert  Schumann 
d^roba,  en  effet,  une  ^tincelle  du  g6nie  du 
mattre  et,  maitre  k  son  tour,  il  a  donn6  I'essor 
k  une  imagination  puissante,  rfeveuse  et  po6- 
tique.  Quel  charme  T^minente  pianiste  a  donn^ 
k  cette  Fantaisie  (op.  17)  et  comme  elle  a  su 
faire  valoir  les  effets  d'ombre  et  de  lumiere, 
ainsi  que  la  troublante  po6sie  qui  s'en  d^gage, 
notamment  dans  le to  sostenuto,  oulebeau 
chant  dit  par  la  main  gauche  est  suivi  de  ces 
divines  inspirations  6chapp6es  au  monde  du 
r6ve,  melodies  6toil6es  en  lesquelles  s'6panchait 
la  muse  de  Schumann,  themes  d6ik  entrevus 
et  apparaissant  \6frkrement  voiles,  ou  fines 
esquisses  pour  les  oeuvres  futures  I  A  cette  belle 
Fantaisie^  tr6s  illimit6e  dans  la  forme,  le  mai- 
tre de  Zwickau  avait  donn6  comme  devise 
quatre  vers  de  Fr.  Schlegel : 

Parmi  tousles  sons  qui  vibrent, 
Dans  le  songe  terrestre  bariol6, 
Un  son  libre  est  tir6 
Pour  celui  qui  T^coute  attentivement. 


Que  dire  de  ces  autre  pieces  :  Dans  la  nuit^ 
page  d'^motion  poignante  avec  un  chant  s6ra- 
phique;  —  Pourquoi?  ou  les  questions  poshes 
timidement  au  d6but  se  pressent  bientdt  hale- 
tantes,  —  et  Hallucination^  sorte  de  brouhaha 
musical,  d'une  verve  6tincelante !  M™«  Roger- 
Miclos  n'a  pas  6t6  moins  remarquable  dans 
rinterpr6tation  de  diverses  pieces  de  Chopin, 
dans  la  Fantaisie  chromatique  et  fugue  de 
Bach,  Vandante  de  la  Sonate  (op.  39)  de 
Weber  et  Lison  dormait,  th^me  vari6  de  Mo- 
zart, en  donnant  k  chaque  oeuvre  de  style 
different,  son  caract^re  propre. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  chronique 
sans  dire  le  plaisir  que  nous  avons  eu  k  enten- 
dre, k  lamatin6e  donn6e  par  M.  et  M™«  Ron- 
chini,  de  belle  et  gracieuse  musique  interpr6t6e 
k  ravir  par  le  maitre  et  la  maitresse  de  la  mai- 
son,  par  MiieChaminade,  M.  Viardot  et  les  6le- 
ves  de  M™*  Ronchini.  M.  Ronchini  a  dii  redire 
la  Polonaise  de  concert  de  Popper,  —  Succ^ 
6galement  pour  les  oeuvres  de  M"«  Chaminade, 
surtout  pour  le  joli  choeur  les  Feux  dela  Saint- 
Jean.  Hugues  Imbert. 

CONCERTS  GUILMANT 

Le  23  avril,  troisi^me  concert  Guilmant,  k  la 
salle  du  Trocad6ro.  Le  succte  de  cette  stance 
a  6t6  surtout  k  M.  Com^lis  Li6geois,  qui  a 
jou6  avec  une  autorit^  et  un  talent  sup6rieurs 
Kol  Nidreit  adagio  pour  violoncelle  de  Max 
Bruch ;  le  morceau,  en  lui-m6me,  est  d61icieux, 
mais  combien  M.  Li^geois  en  a  fait  ressortir 
toutes  les  beaut^s  I  Siiret6  admirable  d'archet, 
un  son  k  la  fois  pur,  doux  et  puissant,  tout 
cela  a  provoqu6  Tenthousiasme  de  Tauditoire, 
qui  a  rappel6  k  plusieurs  reprises  T^minent 
artiste,  pour  lui  faire  entendre  de  chaleureux 
applaudissements  bien  m6rit6s. 

A  part  ce  num6ro  k  sensation,  M.  Guilmant 
a  fait  entendre  le  troisi^me  concerto  {sol  mi- 
neur)  de  Haendel,  pour  orgue  et  orchestre;  rien 
de  plus  po6tique  que  ces  deux  adagios,  dont 
un  ravissant  dialogue  entre  le  violoncelle  et  le 
violon  solo  fait  presque  tous  les  frais.  Avec 
cela,  de  nombreux  morceaux  pour  orgue  seul, 
parmi  lesquels  il  faut  detacher  les  admirables 
variations  de  Bach  sur  le  choral  :  O  Gott,  du 
frommer  Gott,  qu'on  entendait  pour  la  pre- 
miere fois,  et  un  prelude  pour  orgue  de  C. 
Chaminade  assez  bien  venu. 

M,  Guilmant  nous  a  donn^  de  lui  un  mor- 
ceau pour  orgue  et  orchestre,  qu'il  intitule 
Final  alia  Schumann  sur  un  no^l  languedo- 
den.  J'y  ai  trouv6,  pour  ma  part,  grand  plaisir 
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et  les  applaudissements  de  Tauditoire  m'ont^ 
prouv6  que  je  n'^tais  pas  le  seul. 

Comme  chant,  on  a  entendu  M««  Salla- 
Uhring  dans  Communiantes  deM.de  la 
Tombelle  et  dans  Tair  de  la  Fete  (VA  lexandre. 
(O  sort  cruel)  de  Haendel ;  la  cantatrice  a  eu  sa 
part  de  succ^s.  Dubibf. 

CONCERTS  DE  M"*  KLEEBERC^  M»«  LABORDE 
MM.  BREITNER,  EYMIEU 

Ex^cut^e  le  m£me  jour  deux  fois.  la  belle 
sonate  pour  piano  et  violon  de  Cesar  Franck  eut 
un  bien  meilleur  sort  avec  M"*  Jeanne  Meyer  et 
Max  d'Ollone  qu-avec  MM.  Ladislas  Gorski  et 
Stojowski  :  ces  deux  demiers  apportent  trop 
de  chaleur  dans  Texpression  de  la  ligne  xn^lo- 
dique  d'lin  art  tr^s  pur.  A  c6t^  de  cela,  M. 
Gorskifut  parfait  dans  des  pieces  pour  violon, 
sans  accompagnement,  de  Bach.  M*'""  Jeanne 
Gr^ta  a  fait  grand  plaisir,  au  concert  de 
M.  Gorski,  dans  les  inlerm6des  de  chant.  Reve- 
nons  a  la  premiere  matinee,  fort  r6ussie,de  M*"' 
Jeanne  Meyer,  pour  mentionner  le  succes  des 
compositions  de  M'^^  Chaminade,  qu'elle  donna 
avec  le  concours  de  Tauteur,  et  le  bei  accueil  fait 
a  M'i«  Ganne,  de  rOp6ra,  dans  des  fragments 
d*Evangeline,  et  surtout  le  Nil,  de  M.  Xavier  Le- 
roux,  qui,  talcntueux  toujours,  infatu^  jamais,  se 
d^roba  derri^re  le  piano,  aux  acclamations. 

A  son  retour  d*une  heureuse  tourn^e  en  Alle- 
magne,  en  Russie  et  en  Belgique,  M"«  Clotilde 
Kleeberg  a  6t6,  lundi,  fort  ffttee  par  T^l^gant  pu- 
blic de  la  saDe  Erard.  Cette  pianiste  d6j4  c^lebre, 
dont  11  fut  souvent  question  dans  le  Guide  Musi- 
cal (i),  revient  avec  un  jeu  plus  16ger,  plus  fin,  un 
mecanisme  plus  svelte  encore.  De  toutes  les 
pieces  diverses  qu'elle  inierpr6ta  avec  un  ^gal 
succ^,  VInUrmetgo{op.  ii8.  no  a)  de  Brahms  reste, 
dans  mes  souvenirs  de  cette  inoubliable  soiree, 
celle  dans  laquelle  elle  manifesta  g^nereusement 
sa  haute  personnalite  artistique.  Mais  alors,  que 
dire  des  deux  concertos?  Plus  encore  que  celui  de 
Beethoven  (en  mi  b^mol  majeur),  celui  de  Schu- 
mann (en  la  mineur),  dont  elle  r^v61a,  en  faisant 
ces  choses  siennes,  tout  Tenjouement,  tout  Tes- 
prit,  toute  la  passion,  toute  la  fougue  enfin,  trans- 
porta  la  saile  enti^re.  II  convient  d'associer  a  ces 
eloges  M.  Charles  Lamoureux,  dont  Torchestre 
avait,  en  outre,  donn6  des  fragments  de  Peer  Gynt 
de  Grieg  avec  la  perfection  que  Ton  connalt. 

Au  cinqui^me  concert  de  la  Society  de  mu- 
sique  nouvelle,  fondle  par  M.  Henry  Eymieu,  on 
ne  savait  qui  applaudir  le  plus  de  M.  Emile  Ber- 
nard, Tauteur  de  la  troisi^me  suite  pour  piano  (au 
Lied  si  caressant  de  Vallegreih)  ou  des  interpr^tes, 


(i)  Voir  les  n©"  17  et  41  de  1895. 


M.  Lefort  et  M^«  Jossic.  II  en  fut  de  m^me  pour 
une  chanson  et  un  noSl  de  M.  Eymieu,  cbantes  a 
ravir  par  M"  '  Cr^hange.  M""  Roche  a  obtenu  plus 
de  succes  dans  V^gv^ahle  Impromjftu  de  M.  H. 
Eymieu  que  dans  les  compositions  difficiles  d*in- 
terpr^tation  de  MM.  Faur6  et  Jemain.  Citons, 
enfin,  le  Scherzo  pour  violoncelle  et  piano  de 
M.  Ch.  Lefebvre,  ex6cut6  par  M™»  Jossic  et 
M.  Gttrt. 

A  la  premiere  audition  de  ses  ^l^ves,  que 
M"«  Laborde  vient  d'offrir  k  ses  invites  dans  ses 
salons,  nous  retrouvons  tr^s  en  progr^s  nos  pr6f6- 
r^es  :  M***  Gerville-R^ache.  qui  dut  bisser  les 
Larmis  de  Werther;  la  toute  charmante  M"*  Lr6an- 
der,  qui,  i  la  suite  de  Le  sais-iu  de  Massenet,  put 
entendre  une  personne,  i  bon  droit  enthou- 
siasm^ej  s*6crier  :  «  C'est  mignon  ». — Soit.  Qui 
encore?  M"«  Texier,  M"*  Choisnel,  a  qui  on  rede- 
manda  Dans  les  ruines  d'une  ahhaye  de  M.  Faure; 

Nadar,  d^licieuse  dans  le  Menuet  d'Exaudei  de 
M.  Weckerlin. 

Le  seizi^me  et  dernier  concert  de  la  Socidt^ 
Philharmonique  Breitner  aura,  par  Taccuell  cha- 
leureux  de  son  ^l^gant  auditoire,  donn^  non  moins 
de  satisfaction  que  les  autres  au  distingu6  pianiste 
qui  les  fonda  et  sut  en  donner  la  longue  sdrie  avec 
une  constante  vari6t6  et  un  plein  succ6s.  Au  pro- 
gramme, Tint^ressant  Quaiuor  (op.  66)  de  M.  Wi- 
der, interpr^t6  par  MM.  Hayot,  J.  Parent,  Sal- 
mon et  Tauteur,  to  us  tr^s  applaudis,  notamment 
k  Toriginal  Vivace;  le  quintette  en  sol  mineur  de 
Mozart,  le  Troisime  quaiuor  de  Schumann, avec  les 
mftmes  interpr6tes  et  M.  Bailly;  enfin,  des  pieces 
de  Massenet,  Schubert,  et  la  pri^re  d'Elisabeth 
de  Tannhausery  qui  valut,  comme  il  fallait  s*y 
attendre,  a  la  triomphatrice  de  cette  intime  et 
brillante  stance, M"*  Kutscherra,  des  acclamations 
sans  fin.  Baudouin  La  Londre. 

M.  Paul  Viardot  a  donn6,  le  28  avril,  un  int^- 
recsant  concert  k  la  salle  Pleyel,  avec  le  concours 
de  M"«  Jenny  Passama,  de  MM.  Warmbrodt,  Ch. 
Foerster,  Recht,  Berkovitz  et  de  Bruyn.  Le  tr^s 
remarquable  violoniste  s'affirme  comme  composi- 
teur et  on  a  pu  appr^cicr  ses  qualit^s  de  m^lodiste 
dans  la  deuxi^me  Sonate  en  si  b6mol  pour  piano  et 
violon,  fort  bien  ex^cut^e  par  lui  et  M.  Ch. 
Foerster,  et,  ^galement,  son  talent  de  virtuose 
dans  V Adagio  de  concert  de  Karl  Valentin  ainsi  que 
dans  plusieurs  pieces  de  lui.  Tr^s  applaudies,  les 
Chansons  de  Miarka,  de  M.  Alex  Georges,  fort  bien 
dites  par  M"'  Jenny  Passama.  De  sa  jolie  voix 
blanche,  M.  Warmbrodt  a  soupir^  deux  d^iicieux 
Lieder  de  Widor,S'i7«s/««  charman  gasonei  Serenade. 
Enfin  le  quintette  pour  piano  et  quatuor  a  cordes* 
de  Richard  Maudl,  a  trouv^,  aupr^s  des  amateurs 
de  musique  serieuse,  un  excellent  accueil. 
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A  rOp6ra-Comique. 

M.  Carvalho  vient  d'engager,  pour  trois  ans, 
M'*'-  Gabrielle  Lejeune,  qui  a  appartenu,  pendant 
deux  ou  trois  ans,  a  la  Monnaie  de  Bruxellcs. 
Pour  ses  debuts,  rOp6ra-Comique  reprendra  pro- 
bablement  WcriJur  au  commencement  de  la  sai- 
son  prochaine  et  peut-6tre  aussi  M"*  Lejeune 
cr6era-t- elle  Griselidis  de  M.  Massenet. 

La  partition  de  Messidor,  de  M.  Alfred  Bru- 
neau,  est  tres  avanc6e.  Le  compositeur  en  a 
deja  fait  entendre  d'importants  fragments  aux 
directeurs  de  TOp^ra. 

On  ne  commenqera  a  s'occuper  des  premiers 
ensembles  de  cet  ouvrage  qu'au  mots  de  sep- 
tembre  prochain,  c*est-a  dire  a  la  rentree.  Mais 
les  ddcors  et  les  costumes  vont  6tre  commandos 
imm6diatement.  Toutefois,  la  direction  derOp6ra 
ne  compte  pas  faire  passer  Messidor  avant  le 
mois  de  fevrier  prochain. 

La  Soci6t^  des  Instruments  anciens,  qui  donne 
ses  trois  stances  annuelies  les  mardis  5,  la 
et  19  mai,  salle  Erard,  A  quatre  heures  de 
I'apr^s-midi,  vient  de  publier  les  programmes  de 
ses  stances  :  programmes  du  plus  haut  int^r^t, 
non  seulement  par  la  valeur  des  oeuvres  annon- 
cees,  mais  aussi  par  leur  attrait  de  curiosity.  La 
Soci6t6,  outre  les  chefs-d'oeuvre  des  maltres, 
annonce  des  pidces  de  Claude  Gervaise  (i554), 
Frescobaldi  (1637),  Degrignis  (i66o),  de  Cham- 
bonni^res  (1670),  Dandrieu  (1724),  Boismorlier 
(1732),  etc.  Enfin,  sa  troisi^me  stance  sera  con- 
sacree  aux  Boreades^  trag^die  lyrique  en  cinq 
actes,  ceuvre  posthume  et  inedite  de  Ramcau, 
qui  allait  6tre  mise  en  repetition  a  FOp^ra.  en 
1764,  lorsque  le  grand  musicien  fran^ais  mourut. 
Cctle  troisi^me  stance  sera  pr6c6d6e  d'une  con- 
ference de  M.  Armand  Silvestre. 

MM.  Eugene  Ysayeet  Raoul  Pugno  donneront, 
salle  Pleyel,  quatre  stances  de  musique  de 
chambre,  les  8,  11,  i5  et  18  mai,  k  quatre  heures 
et  demic.  EUes  seront  absolument  consacr^es 
aux  chefs-d'oeuvre  de  la  son  ate  ancienne  el  mo- 
derne  pour  piano  et  violon.  Les  programmes 
sent  ainsi  arrfit^s  :  matinee,  Bach^  Beethoven, 
C6sar  Franck ;  2*  matinee,  Schumann,  Saint- 
Safins,  Schubert ;  3"  matinee,  Brahms,  Grieg, 
Lalo  ;  4«  matinee,  Faure,  Mozart,  Castillon.  Voila 
qui  n'est  certes  pas  banal,  surtout  execute  par 
deux  merveilleux  artistes  tels  que  MM.  Pugno 
et  Ysaye. 

Dans  sa  stance  du  27  avril,  la  section  de  com- 
position musicale  k  TAcademie  des  Beaux -Arts  a 
proc^dd  au  classement  des  candidats  au  fauteuil 
d'Arabroise  Thomas.  Ont  et6  present^s  :  en  pre- 
miere ligne,  MM.  Jon  cidres  et  Widor;— en 
secondeligne,  ex  aquo,  MM.  Bourgault-Ducoudray 
et  Faur6;  en  troisieme  ligne,  M.  Ch.  Lenepveu. 


.  ♦ 

Mardi  soir,  5  mai,  a  la  salle  Pleyel,  deuxi^me 
coucert  (musique  modeme),  donn^  par  Texcellente 
pianiste  M"»«  Roger-Miclos. 

M"*  Seveno  du  Minil,  Texcellente  pianiste, 
donnera  son  concert  le  lundi  4  mai,  k  la  salle 
Pleyel,  avec  le  concours  de  M"«  Ren6e  du  Minil 
et  de  M.  Truffier,  de  la  Com^die-Franfaise,  et 
de  MM.  Francis  Thom6,  G.  R6my  et  J.  Loeb. 

Le  jeune  et  brillant  pianiste  M.  Louis  Aubert 
donnera  le  vendredi  8  mai,  a  la  salle  Erard,  un 
tr^s  interessant  concert,  avec  le  concours  de  M"* 
Marie  Aubert,  harpiste,  et  de  MM.  L.  Dimmer, 
F.  Thom6  et  F.  louche. 

A  la  salle  Erard,  mardi  5  mai,  le  jeune  pianiste 
compositeur  russe  Scriabine  consacrera  une 
deuxieme  et  derni^re  stance  de  piano  a  Taudition 
de  ses  oeuvres. 

Le  mardi  13  mai,  a  la  salle  Pleyel,  les  fanatiqurs 
de  J.  S.  Bach  (i685-i75o)  seront  satisfaits  ;  car  ils 
pourront  entendre,  interpr6t6es  par  MM.  Albert  et 
Cesarc  Geloso,  avec  le  concours  de  M"*  Colom- 
bel  et  de  M.  A.  Tracol,  de  fort  belles  pages  du 
vieux  maltre  d'Eisenach. 

La  Soci^t^  des  compositeurs  de  musique  met 
au  concours  pour  Tannine  1896  : 

I®  Un  QtMiuor  a  cordes.  —  Prix  unique  de  5oo 
francs.  (Allocation  de  M.  le  ministre  de  Tinstruc- 
lion  publique  et  des  beaux- arts.) 

a®  Une  SonaU  pour  piano  et  violoncelle.  —  Prix 
unique  de  5oo  francs.  (Fondation  Pleyel- Wo  Iff.) 

3^  Un  MoUi  pour  voix  seule  ou  plusieurs  voix, 
avec  accompagnement  d'orgue.  —  Prix  unique  de 
200  francs.  (Reliquat  du  prix  Ernest  Lamy,  non 
d^cern6.) 

4"  Un  Sextuor  en  trois  petites  parties  pour  ins- 
truments A  vent.  —  Prix  unique  de  3oo  francs, 
offert  par  la  Societe.  —  Le  choix  des  instruments 
est  laiss6  k  la  volont*  des  concurrents.  —  Une 
reduction  au  piano  devra  accompagner  le  manus- 
crit. 

On  devra  adresser  les  manuscrits  avant  le  3i  de- 
cembre  i8g6,  a  M.  Weckerlin,  archiviste,  au 
siege  de  la  Societe,  22,  rue  Rochechouart,  Maison 
Pleyel- Wolff  et  0«.  Pour  le  rdglement  et  tous 
renseignements,  s*adresser  a  M.  D.  Baileyguier, 
secretaire  general,  9,  impasse  du  Maine. 

M.  Alphonse  Duvernoy,  Tauteur  d^Helle,  vient 
d'adresser  a  M.  Taffanel,  chef  d'orchestre  de 
rOpera,  la  lettre  suivante  : 
Mon  cher  Taffanel, 

Veuillez,  je  vous  prie,  transmettre  Texpression 
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de  ma  gratitude  aux  ^minents  artistes  que  vous 
dirigez  avec  une  si  rare  maltrise.  L'ex^cution 
d^Helle  a  6t6  parfaite,  rcconnue  telle  par  tous  — 
ce  dont  je  suis  tr^s  heureux  —  et  elle  m*a  procure 
la  plus  grande  jouissance  artistique  de  ma  vie. 

Quant  a  vous,  mon  cher  ami,  si  votre  grand 
talent  n*est  plus  a  louer,  permettez-moi  n^an- 
moins  de  dire  hautement  combien  votre  affec- 
tueux  d6vouement  a  mon  ceuvre  m*a  M  pr^cieux 
et  combien  je  vous  suis  reconnaissant. 

Merci  encore,  a  vous  et  a  tous. 

Alph.  Duvernoy. 

Le  mariage  de  M**»  Berlhe  d'Indy,  fiUe  de 
M.  Vincent  d'Indy,  avec  le  vicomte  Jean  de  la 
Laurencie,  a  ete  c616br6  en  la  chapelle  du  comte 
de  Chambrun. 


BRUXELLES 


Le  th^Mre  de  la  Monnaie  aura  eu,  grice  au 
concours  de  M.  Van  Dyck,  une  brillante  fin  de 
saison.  Les  representations  de  rexcellent  chan- 
teur,  malgr61a  majoration  sensible  du  prix  des 
places,  attirent  la  foule,  et  sent  marquees  par 
des  ovations  enthousiastes  :  plus  n'est  besoin 
lorsqu'il  chante  du  z^le,  si  souvent  intempestif, 
de  la  claque,  pour  faire  relever  le  rideau. 

Tannhceuser  a  valu  k  M.  Van  Dyck  un 
succ^s  plus  accentu6  encore  que  Lohengrin  : 
c*est  que  le  r61e  est  de  tout  premier  plan,  et 
comporte  des  nuances  extr^mement  vari6es, 
qui  font  parti  culi6rement  ressoi'tir  les  brillantes 
qualit^s  du  chanteur  et  du  com6dien. 

A  ceux  qui  ne  connaissaient  Tannhceuser 
que  par  l'ex6cution  qu*en  vient  de  donner  notre 
troupe  ordinaire,  Toeuvre  a  paru,  sous  Tin- 
fluence  de  cet  interpr^te  si  complet  k  tous 
6gards,  absolument  transfigur^e.  On  ne  pour- 
rait,  semble-t-il,  rendre  avec  une  plus  grande 
force  de  v6rit6,  une  plus  touchante  intensity 
d'accent,  les  sentiments  multiples  et  si  opposes 
par  lesquels  passe  THrne  du  h^ros.  D6bordant 
de  passion  et  de  vie  dans  la  scene  du  premier 
acte  avec  V6nus,  M.  Van  Dyck  a  eu,  dans  le 
second  tableau  du  m^me  acte,  des  details  d'un 
sentiment  intime  fort  expressif,  et  c'est  avec 
une  eloquence  poignante  qu*il  a  lanc6  son 
appel  ^  la  foi  au  moment  du  passage  des  p^le- 
rins. 

Au  deuxi^me  acte,  on  ne  salt  ce  qu'il  faut  le 
plus  louer  de  Texpression  ironique  avec  la- 
quelle  il  r^plique  aux  chants  de  ses  rivaux  dans 
le  concours  de  la  Wartbourg,  ou  de  Tattitude 
d6soiee,  an^antie  qu'il  prend  apres  I'interven- 
tion  d*£lisabeth.  Dans  toute  la  sc^ne  finale  de 
cet  acte,  il  a  montr6  un  sentiment  dramatique 
reellement  remarquable  :  sa  sortie,  chancelant 
sous  le  poids  du  remords,  est  un  chef-d'oeuvre 
de  composition. 


Au  troisieme  acte,  il  a  d6taille  avec  d'infinies 
nuances  Tadmirable  r6cit  du  pelerinage ;  il  a 
mis,  dans  cette  page  d6j^  si  impressionnaate  par 
elle-m6me,  une  intensity  d'expression  qiii 
pourrait  difficilemcnt  dtredepass6e. 

En  somme,  cette  interpretation  d'un  dos 
rdles  les  plus  lourds  qui  soient,  a  €i€  une  source 
de  vehtables  jouissances  artistiques ;  et  celles- 
ci  ont  fait  d'autant  plus  plaisir  qu'elles  avaient 
ete  plus  rares  en  cette  saison  thedtrale  aujour- 
d'hui  expirante. 

Ces  jouissances  ont  ete  malheureusement 
troubiees  par  Texecution  deplorable  des  en- 
sembles etdes  choeurs ;  jamais  ceux-ci  n'avaient 
ete  chantes  aussi  faux,  dans  un  rytbme  et  dans 
une  mesure  aussi  fantaisistes,  et  Ton  sait  cepen- 
dant  si,  au  cours  des  representations  pr6ce- 
dentes,  nos  choristes  s'etaient  deji  distingu^s 
sous  ce  rapport  I  J.  Br. 

Apr^s  la  serie  de  ses  concerts  d'orchestrc,  la 
Societe  symphonique  a  clos,  mardi  dernier,  la 
serie  de  ses  seances  de  musique  de  chambre, 
par  une  soiree  consacree  k  deux  ouvrages  qui 
s'egalent  dans  Tordre  des  chefs  d'ceuvre  :  le 
quatuor  pour  cordes  de  Cesar  Franck,  et  Vut 
diese  mineur  de  Beethoven. 

Franck  n'a  ecrit  qu'un  seul  quatuor  pour 
cordes,  celui  en  re.  Quoique  ce  soit  Tune  de 
ses  dernieres  compositions,  —  il  mouraitquel- 
ques  mois  apr^s  I'avoir  acheve,  —  jamais  son 
inspiration  ne  fut  plus  riche,  plus  abondante 
et  plus  noble ;  et  ce  quatuor  reste,  avec  le  quin- 
tette pour  piano  et  cordes,  la  sonate  de  violon 
et  Prelude,  Choral  et  Fugue^  Tune  des  oeuvres 
de  maitrise  et  d'inspiration  les  plus  admirables 
que  nous  ait  apporte  Tart  post-beethovenien. 
cesar  Franck  s'eieve  ici  aux  plus  sublimes  hau- 
teurs, et  ce  po^me  sonore,  que  traversent  des 
phrases  meiodiques  d'une  superbe  envoi ee, 
touche  k  une  variete  infinie  de  sentiments. 
II  pleure,  il  chante;  il  nous  confesse  la  foi 
religieuse  de  I'auteur,  il  nous  dit  ses  doulcurs 
et  ses  affaissements ;  le  fantastique  se  mele  k 
Tironie,  Temotion  la  plus  tendre  aux  plus  hauls 
sentiments;  c'est,  tout  entier,  une  ceuvre  de 
lyrisme  profond,  oii  passe  le  souffle  divin  de  la 
grande  poesie. 

Ce  quatuor  n'est  pas  d'une  comprehension 
aisee,  si  parfaite  qu'en  soit  Texecution, — et  je 
ne  pense  pas  qu'on  en  puisse  entendre  de  plus 
idealement  nuancee  que  celle  du  quatuor 
Ysaye.  II  est  tres  ficheux  que  I'editeur  Hamelie 
n'en  ait  pas  encore  fait  paraitre  la  partition.  II 
en  a  publie  seulement  les  parties  separees  1 
Est-ce  assez  mesquini  Cette  ceuvre  si  belle 
echappe  ainsi  k  I'etude  de  ceux  qui  la  vou- 
draicnt  penetrer. 

Quant  au  XIV®  quatuor  de  Beethoven,  si 
sombre  k  ses  debuts,  si  emouvant  dans  ses 
developpements,  naif   et   profond,  doulou- 
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reux  et  r6sign6,  violent  et  doux,  le  quatuor 
Ysaye  nous  en  a  donn^  une  execution  admira- 
blement  passionate  et  vibrante,  un  pen  lass6e 
peut-6tre  k  la  fin.  Mais  aussi  n'6tait-ce  pas  une 
t&clie  de  grants  que  de  faire  entendre  ces  deux 
partitions  en  une  m^me  soiree  ? 

Naturellement,  une  ovation  chaleureuse  a 
6t6  faite  k  Tissue  de  la  stance  au  maitre  violo- 
niste  et  i  ses  parfaits  partenaires,  MM.  Van 
Hout,  Marchot  et  Joseph  Jacob. 

Entre  les  deux  quatuors,  M.  Van  Hout  a 
jo\i6  la  sixitme  sonate  pour  alto  de  Locatelli, 
avec  une  ampleur  de  son  et  une  intensity  de 
sentiment,  avec  une  Amotion  ptnttrante  qui 
lui  ont  valu  un  triple  rappel. 

Puisse  cette  rare  association  de  virtuoses 
continuer  ses  belles  interpretations  des  chefs- 
d'oeuvre  classiques  et  modernesi  Je  ne  crois 
pas  qu'il  y  ait  actuellement  un  quatuor  qui 
puisse  rivaliser  avec  le  Quatuor  Ysaye  pour  la 
beauts  du  son,  Tampleur  de  Tensemble  et  la 
chaleur  passionn6e  qu'il  met  dans  son  inter- 
pretation. M.  K. 

Aiusi  que  nous  I'avons  annonct  il  y  a  quinze 
jours,  indtpendamment  du  concert  populaire  qui 
sera  donne  le  32  mai,  sous  la  direction  de  M.  Hans 
Richter,  un  concert  extraordinaire  aura  lieu  au 
th^lLtre  de  la  Monnaie,  le  jeudi  14  mai  prochain, 
a  8  i/a  heures  du  soir,  avec  le  concours  de  M"' 
Bosman,  de  rOp6ra  de  Paris,  de  M.  Ernest  Van 
Dyck,  de  rOp6ra  de  Vienne,  et  de  M.  Andre 
Gresse. 

Au  programme,  la  Mer  (po6me  d'Eddy  Levis), 
de  M.  Paul  Gilson,  le  premier  acte  de  la  Wal- 
hyrU^  de  Richard  Wagner  et  la  Chevauchce  des 
Walkyries, 

La  r6p6tition  g6n6rale  aura  lieu  au  theatre  de 
la  Monnaie,  le  mardi  12  mai,  a  8  i/s  h.  du  soir. 

Pour  toutes  les  demandes  de  places  s'adresser 
A  MM.  Schott  freres,  82,  montagne  de  la  Cour. 

La  section  d'art  et  d'enseignement  populaires 
de  la  Maison  du  Peuple  organise  une  representa- 
tion de  PhilasUr,  trag6die  en  cinq  actes  de 
M.  Georges  Eekhoud,  d'apris  Beaumont  et  Flet- 
cher, qui  sera  representee  au  Theatre-Communal, 
le  mardi  5  mai,  k  8  heuies  du  soir.  Le  public  pent 
se  procurer  des  cartes  num^rotees,  au  prix  de 
5  francs,  tons  les  jours,  lundi  et  samedi  exceptes, 
19,  rue  de  la  Sablonniere. 

Avis  anz  jeones  compositears.  —  Le  batail- 
Ion  des  chasseurs- edaireurs  de  Gand,  met  au  con- 
cours un  pas-redouble  pour  fanfares,  sur  un  theme 
inedit  de  sonnerie.  Prime  :  i5o  francs. 

Pour  les  conditions  s'adresser  k  M.  Van  Zant- 
voorde,  rue  de  Bruges,  59,  Gand. 

Le  concours  est  prolonge  jusqu'au      aout  z8g6. 


CORRESPONDANCES 


AIX-LA-CHAPELLE.  —  Dimanche  der- 
nier, M.  Schwickerath  nous  a  fait  entendre, 
au  Kurhaus,  une  tres  inter essante  seance  de  mu- 
sique  vocale  ancienne,  executee  par  un  choeur  a 
capella,  recemment  forme  par  lui,  et  qui  comprend 
une  trentaine  de  voix  mixtes.  Au  programme, des 
choeurs  a  quatre  et  cinq  voix  de  Jacopo  Perti 
11661-1756),  Jacob  Handl  (i55o-i59i^,  le  hel  Ave 
Maria  d'Arcadelt,  le  dramatique  Tenebras  facta  sunt 
de  David  Perez,  des  madrigaux  de  Hasler  (1564- 
i6i2),Luca  Marenzio  (iSSo-iSqq),  le  fameux  chant 
de  la  fuite  des  juifs  d'Orazio  Vecchi,  I'auteur  de  la 
premiere  Comtdia  harmonica ^q}x\  annonce  les  debuts 
de  i'opera  (i55o-i6o6),  un  tres  gracieux  madrigal 
dc  Daniel  Frederici,  qui  a  ete  bisse,  la  deiicieuse 
serenade  Mafona  mia  car  a  de  Roland  de  Lassus, 
une  chanson  a  trois  voix  de  Certon,  Je  ne  fusjamaui 
si  aise,  enfin  la  chanson  militaire  fran^aise  :  //  fait 
beau  voir  ces  homines  d'armes.  Un  programme,  en 
somme,  tres  varie  et  passant  en  revue  les  oeuvres 
des  trois  grandes  ecoles  du  style  polyphonique 
vocal  :  la  flamande,  Titaiienne  et  la  fran^aise. 
Toutes  ces  pieces  ont  ete  executees  avec  beaucoup 
d^ensemble  et  de  justesse.  Entre  les  pieces  de 
chant,  M.  Henri  Diehl,  violon  solode  Torchestre, 
nous  a  fait  entendre  des  pieces  de  violon  de  Haen- 
del  et  de  Vital!.  Bref,  soiree  charmante  et  du  plus 
haut  interet.  F.  M. 

AN  VERS.  —  II  nous  faudrait  remonter  aux 
grandes  executions  d'autrefois  et  qui 
avaient  fait  a  notre  defunte  Societe  de  musique 
une  enorme  reputation,  pour  retrouver  Taspect 
qu'offrait  mercredi,  la  grande  salle  de  THarmonie. 
On  donnait  pour  la  premiere  fois  k  Anvers,  le 
Franciscus  de  E.  Tinel.  Longtemps  avant  Theure, 
toutes  les  places  ctaient  prises  d'assaut.  Faut-il 
voir  dans  cet  empressement  pen  coutumier  I'an- 
nonce  d'une  nouvelle  ere  artistique  ?  II  faudrait  le 
souhaiter.  Peut*etre,  aussi,  le  persistant  succes  de 
Toeuvre  de  Tinel  en  Allemagne  avait-il  pique  la 
curiosite ;  puis,  encore,  la  presence  au  pupitre  de 
I'auteur  pouvait-elle  compter  comme  un  attrait. 
Mais,  occupons-nous  de  Toeuvre!  Si  Ton  pent 
relever  quelques  passages  nalfs  dans  le  poeme  de 
M.  De  Koninck,  il  faut  admirer  d'autant  plus  la 
richesse  d'idees  de  la  partition  de  Tinel.  L'interet 
musical  ne  faiblit  pas  un  instant;  on  pourrait 
plut6t  faire  k  I'auteur  le  reproche  d'avoir  alourdi 
son  ceuvre  de  trop  de  pages  d'orchestre  o^l  n'est 
jetee  que  rarement  une  phrase  de  chant:  char- 
mant  effet,  mais  dont  il  ne  faut  pas  abuser. 

Relevons,  dans  la  premiere  partie,  qui  decrit  la 
vie  mondaine  de  Franciscus,  la  scene  de  la  danse, 
traitee  avec  un  art  exquis,  puis  la  ballade  de  la 
Pauvrete,  pour  tenor  solo  et  les  choeurs.  La  som- 
bre entree  symphonique  de  la  partie  suivantc  de- 
crit  bien  le  renoncement  dc  Fran9ois.  Tres  bien 
aussi,  le  chant  du  genie  de  TEsperance,  fort  bien 
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dit  par  W^*  Vindevogel,  voix  un  peu  dure,  mais 
d'un  accent  musical  tr6s  juste.  Le  beau  chant  de 
la  Pauvreti  a  6t6  sup6rieuremeut  r^ndu  par  M, 
Rothmtlhl,  un  excellent  chanteur  qui  nous  vient 
d'Allemagne.  Le  compositeur  a  trouv6  un  merveil- 
leux  effet  pour  terminer  cette  partie.  Au  chant 
entralnant  de  TAmour  succ^dent  les  voix  celestes, 
et  ceci  d^une  fa9on  absolument  inattendue.  .La 
troisi^me  partie  est  d'un  caract^re  sombre ;  c'est 
la  mort  du  h^os.  L'orgue  s'y  m6le  aux  voix,  for- 
mant  un  tableau  musical  d'un  p^n^trant  effet. 

Les  chceurs,  tr^  nombreux,  ont  vaillamment 
supports  le  fardeau  de  cette  execution.  Apr6s, 
M,  Rothmahl,  qui  a  ^t^  le  h^ros  de  la  f6te,  citons 
M.  H.  Dufranne,  qui  a  bien  dit  le  r61e  de  rh6te 
du  chateau  ainsi  que  celui  du  g^nie  de  la  guerre. 

M.  Van  der  Grooten  a  bien  rendu  le  chant  du 
veilleur  de  nuit.  En  somme,  une  execution  bien 
faite  pour  satisfaire  Tauteur,  que  Ton  a  rappel6  a 
plusieurs  reprises.  A.  W. 

LONDRES.  —  Les  concerts  de  Torchestre 
Lamoureux  ont  fait  un  tel  effet  a  Londres 
que  plusieurs  journaux  en  ont  perdu  la  t6te.  Void 
ce  qu^on  pcut  lire  dans  uu  journal  musical  (?) : 

«....  L'execulion  du  poeme  symphonique  Tamara 
de  Balakircff  est  uu  gage  de  Tentente  franco- 
russe  (II).»  Apr^s  avoir  beaucoup  admir6  le  £ni  et 
Tensembitt  de  Torchestre  dans  la  symphonie  en 
ut  mineur  de  Saint-SaSns  ainsi  que  dans  une  par- 
tie  du  WalUnsUin  de  Vincent  d'Indy,  le  m^me 
journal  fait  remarquer  que  Toichestre  Lamoureux 
ne  fera  pas  oublier,  ni  regretter  les  orchestres  de 
Londres  et  que  certainement  tous  ceux  qui  ont 
des  goiits  catholiques  (pourquoi  plut6t  catholiques 
que  protestant?,  juifs  ou  mahom^tans  ?;  se  sont 
rejouis  de  I'enlenvlre  et  Taccueilleront  chaleureu- 
scment  a  son  prochain  voyage. 

Voici  le  programme  du  dernier  concert  La- 
moureux :  Symphonic  en  ut  mineur  de  Saint - 
Sa^ns,  la  seconde  partie  de  RonUo  ci  JuUeiU  de 
BQx\\o'/.^Chasse  et  oragt  i^es  Troyens),  Berlioz,  Rondo 
Capriccioso  pour  violon  et  orchestre,  Saint-Saftns. 
J^e  pocme  symphonique  Tamara,  Balakireff,  le 
menuet  de  VArlesUnnc^  Bizet,  etleCor^^^  Bacchus 
dc  Deiibes.  M.  Houfflack  a  joue  la  partie  de  violon 
dans  le  Rondo  de  Saint- Safins,  d'une  fa9on  remar- 
qaable,  ei  les  journaux  reconnaissent  en  lui  d(.s 
qualit^s  de  violoniste  de  premier  ordre. 

Pour  ceicbrer  le  cinquantidme  anniversaire  de 
la  premiere  execution  de  Toratorio  Elic  de  Men- 
delssohn en  Angleterre,  il  vient  de  paraltre  une 
6tude  de  cet  oratorio  par  M.  F.  G.  Edward.  M. 
Edward  fait  remarquer  combien  Mendelssohn  se 
pr^occupait  de  la  composition  de  ses  livrets.  En- 
suiie  M.  Edward  parle  de  la  premiere  execution 
qui  eut  lieu  a  Birmingham,  le  26  avril  1846.  Ce 
iivre  est  fort  int^ressant  et  sera  lu  par  les  admira- 
teurs  de  Mendelssohn  avec  un  r^el  plaisir. 

Le  pianiste  lusse  Sapellnikoff  obtient  beaucoup 
de  succes.  A  son  recital  du  14  avril,  k  Saint-Jame's 
Hall,  il  a  jou6  d'une  fa9on  vraiment  sup6rieure 


la  Waidstein  Senate  de  Beethoven,  les  variations 
sinenses  de  Mendelssohn,  WarMm,  et  la  romance 
en  re  mineur  de  Schumann,  et  plusieurs  autres 
petites  pieces. 

La  sonate  de  Beethoven  a  6t^  interpr6t6c  d'une 
fa9on  superbe.  II  ne  faut  pas  oublier  une  sonate 
de  Scarlatti,  jou^e  avec  beaucoup  de  finesse  et 
d'expression.  P.  M. 

LYON.  —  L*61itedes  amateurs  et  des  artistes 
de  notrc  ville  s'^tait  donne  rendez-vous 
dimanche,  i  la  salle  Philharmonique  pour  en- 
tendre M.  Oudshoorn,  un  virtuose  des  plus  re- 
putes parmi  les  violoncellistes,  et  M.  V.  Staub, 
Tun  des  plus  remarquables  ^l^ves  de  Dimmer,  qui 
s*est  r^cemment  plac6  au  premier  rang  des  pia- 
nistes  modernes  par  son  brillant  concours  au  prix 
Rubinstein,  et  ses  concerts  en  Russie. 

Sous  Tarchet  souple  et  ^l^gant  de  M.  Oudshooru , 
le  violoncelle  prend  une  sonority  remarquable, 
sans  cesse  vari^e  par  des  nuances  se  succ6dant 
par  des  transitions  ddlicates  et  gracieuses.  Cet 
artiste  a  tenu  le  public  sous  le  charme  en  exe- 
cutant les  diverses  parties  de  son  programme, 
parmi  lesquelles  il  faut  signaler  unairdeLotti 
(xvi*  si6cle),  une  composition  de  Marcello,  la 
sonate  en  re  dc  Rubinstein,  et  quelques  pieces  dc 
sa  composition  d^une  rare  61^gance. 

M.  Staub  poss^de  une  technique  accomplic  et 
une  belle  sonoritc,  dout  il  varie  les  effets  avec 
beaucoup  de  souplesse  ;  ces  Elements  joints  a  la 
remarquable  intelligence  musicale  de  cet  artiste, 
permettent  a  I'auditoire  dc  s'assimiler  facilcmeut, 
dans  tous  ses  details,  le  d^veloppement  de  la 
pens^e  du  compositeur,  m^me  dans  les  parties 
les  plus  ardues.  Le  programme  comprenait  la 
Sonate  app.  de  Beethoven, Pr^N^^,  Choral  et  Fugue 
Franck,  a"*  Rapsodie  de  Brahms,  Capanella  de 
Liszt,  3°  Ballade  et  fantaisie  imi»romptu  de  Chopin, 
Valse  de  Strauss-Tausig. 

De  chaleureiix  applaudissements  et  de  nom- 
breux  rappels  ont  montr6  ^  MM.  Oudshoorn  et 
Staub  combien  ils  avaient  ^t^  compris  et  ap- 
pr6ci6s.  T.  V. 

MUNICH.  —  Par  une  belle  matinee  de 
mai,  deux  fiances  se  promenaient  aux  en- 
virons de  Chicago.  Arr6t6s  tout  i  coup  par  une 
coupure  du  sol,  large  d^une  douzaine  de  pieds, 
profonde  de  deux  cents,  la  jeune  miss  ne  s'avise- 
t-elle  pas  de  dire  k  T^lu  de  son  cceur  :  <e  Sautez, 
darhng,  atteignez  Tautre  bord  et  tout  mon  amour 
est  a  vous.  »  Sans  mot  dire,  d*un  61an  qu'on  peut, 
sans  exag6ration,  qualifier  de  vol  k  ramdricainc, 
darling  franchit  Tablme  ;  apr^s  quoi,  s'inclinant, 
ironique,  devant  la  jeune  fillc  dont  le  sourire 
radieux  Tinonde  des  plus  douces  promesses,  il 
s'^loigne  a  grands  pas,  gu6ri  de  tout  amour.  Et 
d'un. 

Sous  Henri  IV,  je  ne  sais  quel  due  saute  dans 
une  fosse  pleine  de  fauves,  afin  d*y  ramasser  une 
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rose  que  sa  bonne  amie  vient  d'yjeter.  L'affaire 
oe  tourne  pas  davantage  a  la  gloire  de  la  belle, 
laquelle  s'^tait  sans  doute  resign^e  depuis  long- 
temps  a  perdre  sa  rose,  mais  coinptait  garder  son 
amant.  Celui-ci  qui  a,  lui,  perdu  ses  illusions,  s^en 
va  Texploit  accompli,  sans  seulement  tourner 
la  t6te.  Et  de  deux. 

Plus  loin  dans  le  temps,  une  vieille  chronique 
sil^sienne  rapport e  qu'a  T^poque  des  croisades, 
Kunihild,  chatelaine  de  Kynast,  en  Thurin^e, 
signifia  sa  ferme  volont6  de  n'avoir  d'autre  ^poux 
que  celui  qui,  a  cheval,  atteindrait,  en  suivant 
une  crfete  sinueuse,  6troite  de  quelques  pouces 
et  bord6e  d'eflfrayants  precipices,  la  pointe  du 
roc  ou  fiottait  T^tendard  seigneurial.  Le  che- 
valier qui,  aprds  beaucoup  d'autres  moins  heu- 
reux,  se  trouva  tenter  avec  succes  ce  genre  de 
sport,  assez  risqu6,  mSme  pour  T^poque,  ne  se 
comporta  pas  plus  d^cemment  que  le  due  et 
TAmericain  cit6s  plus  haut.  II  planta  la  la  chere 
folle  sans  jamais  lui  donner  de  ses  nouvelles. 
Celie-ci,  par  contre,  le  prit  assez  peu  philosophi- 
quement,  au  point  d'ex6cuter,  k  sec,  le  saut  de 
Leucade...  Abr6geons.Frapp6  par  le  c6t6  univer- 
sellement  humain  de  ces  mutines  amoureuses,  un 
compositeur  allemand,  M.  Cyrill  Kistler,  s^est 
attache  a  fairc  revivre  cette  derni^re  tradition, 
fugee  plus  conforme  a  Tesprit  local.  II  a  fait  un 
opera  en  trois  actes,2ir«MiA»/(/,  represents  4  Sonders- 
hausen  en  1884,  et  qui  vient  de  I'etre,  pour  la 
premiere  fois,  k  Munich.  Le  texte  est  du  compo- 
siteur lui-meme,  et  apporte  naturellement  a  la 
chronique  les  modifications  de  rigueur.  Mais, 
M.  Kistler  n'^-t-il  pas  obei  k  un  sentiment  bizarre 
en  greflfant  sur  Taction  historique  une  action 
jumelle  qui  obtient  le  resuhat  passablenient  ine- 
dit  de  donner,  en  une  seule  soiree  et  sur  une 
meme  scSne^  une  audition  double  d'un  seul  et 
meme  ouvrage  ?  Parfaitement  :  sans  parler  de 
deux  jumeaux  qui  opSrent  dans  la  piece,  le 
troisieme  acte  recommence,  a  peu  de  chose  pres. 
le  premier,  et  la  seconde  moitie  du  deuxieme 
acte  est  la  repetition  de  la  premiere  moitie.  Sans 
doute  y  a-t-il  14  intention  spcciale.  II  est  f&cheux, 
toutefois,  que  la  musique  de  M.  Kistler,  souvent 
en  humeur  de  reminiscences  tannhauscrienncs  ou 
lohengrinesquesy  soit  impuissante  a  nous  edifier 
sur  les  manoeuvres,  a  nous  fixer  sur  les  inten- 
tions de  ce  deconcertant  menechmisme  :  en  tout 
et  partout  semblable,  elle  aussi,  k  elle-meme, 
elle  s'essoufiOie,  du  commencement  a  la  fin,  k 
serrer  de  prSs  le  scenario,  sans  d^ailleurs  le  com- 
menter.  Seul,  un  joli  sentiment  parfois  surnage, 
9a  et  la  dans  I'orchestre,  parfois  aussi  une 
phrase  aBsez  expressive  confiee  a  I'acteur.  Deco- 
ration louable  et  mise  en  scene  bien  regiee. 
Succes  d^estime. 

Du  jour  ou  Ton  afiEicha,  pour  cette  semaine,  la 
repiise  de  la  Gatterdamnurungj  e'en  fut  fait  du 
repos  de  Munich.  On  ne  respira  definitivement 
qu'une  heure  avant  Touverture  des  portes  du  Hof- 
Theatre,  lorsqu'on  vit  qu'aucune  indisposition 


QU  anicroche  ne  modifiait  le  progranmie;  on  avait 
ete  tant  de  fois  de9u !  Tout  contribua  a  faire  de 
cette  soiree  un  long  triomphe  :  la  decoration 
remise  a  neuf  par  Tinitiative  de  M.  Possart,  la 
passion  qu'apportercnt  k  se  depenser,  en  une 
a^uvre  oil  ils  semblaient  enfin  sej  reconnaltre, 
Torchestre  et  les  principaux  interpretes,  le  long 
jeiine  auquel  on  avait  soumis  les  epris  d'art  hau- 
tain,  tout,  et  encore,  et  surtout  les  debuts,  pour 
I'annee,  de  la  plus  sympathique  des  artistes  de 
Munich,  de  la  plus  justement  appreciee,  M"«  Ter- 
nina  (Brunnhild),  revenue  recemment  d'Amerique, 
et  aussi  la  ferveur  au  debit,  Tardeur  a  Paction  du 
toujours  juvenile  M.  Vogl.  Gerbes  et  bouquets, 
corbeilles  et  couronnes,  bateaux.de  fleurs  et 
colorabes  etonnes  de  voisiner,d'autres  temoignages 
encore  d'enthousiasme  furent  abondamment  de- 
verses  sur  la  scene.  Jusqu'au,  d'habitude  si  ensom- 
meilie,  capellmeister  Fischer,  qui,  tralne  sur  le 
theatre  apres  le  dernier  acte,  sembla  partager 
Taliegresse  generale.  Un  acte  de  plus,  et  Ton  s'cm- 
brassait  sur  tons  les  strapontins.  £t  dire  que  des 
irreductibles  comme  M.  Amand  Cheve,  Teduca- 
teur  musical  des  sourds-muets  de  Paris,  en  sont 
encore  a  parler  avec  amertumje  des  «  of>cras  de 
Wagner,  aux  recitatifs  de  cinquante  minutes))! 
Vraiment,  une  soiree  comme  celle-ci  verrait  la 
fin  de  ieur  erreur,  et  sans  doute  aussi  de  leur 
raison  d'etre,  si  toutefois  ils  en  ont  une. 

A  mesurer  les  difficultes  d'emettre,  avant  dix 
annees  encore,  quelques  nouveautes  touchant 
Testhetique  wagnerienne,  on  est  fonde  k  croire 
qu'un  travail  utile  serait  d'enregistrer  de  telles 
soirees  comme  autant  de  preuves  de  la  marche 
lente,  mais  continue  des  masses  vers  la  lumiere. 
La  reaction  allume  bien  par-ci  par-la  quelques 
petits  foyers  seditieux,  mais  les  succes  reiteres 
d'une  partition  au  titre  rcsonnant  ainsi  que  le 
gong  d'un  definitif  signal,  peuvent  sembler  triple- 
ment  explicites,  puisqu'ils  impliqucnt  un  rallie- 
ment  general  k  toute  Testhetique  du  maltre.  La 
GostUrdammcrung  ne  participe-t-elle  pas  du  symbo- 
lism e  precis  du  Rheingoldy  de  la  plastique  et  de  la 
poesie  emotionnelle  de  la  Valkyrie,  de  la  delicate 
etpuissante  fantaisie  de  Siegfried?  Pour  constituer 
la  forme  en  meme  temps  que  le  fond  de  cette 
oeuvre,  tous  ces  apports  n'en  eparpillent  nulle- 
ment  1* unite.  Vivant  toute  de  mesure,  unissant 
rharmonie  des  proportions  k  la  plus  decisive 
grandeui  tragique,  cette  quatrieme  partie,  marquee 
du  signe  des  choses  qui  doivent  durer,  reste  le 
point  central  ou  se  condensent  et  s'edairent  tous 
les  vouloirs  obscurs  de  ces  Atrides  a  la  fois  plus 
anciens  et  plus  neufs  que  ceux  de  Grece  (quoi  qu'en 
dise  M.  Lophus  Bugge);  ou  les  actes  des  person- 
nages  sont  le  plus  expressif  de  leurs  kmes  em- 
plies  k  deborder;  oii  se  trouve  la  solution  ap- 
pliquee  de  ces  difficiles  et  toujours  actuela 
probiemes  de  la  fatalite,  la  revelation  des  causes 
finales  vers  quoi  tendent  les  autres  parties  de  la 
tragedie,  —  comme  il  en  est  la  vraie  synthese, 
01^  tous  les  details  sont  subordonnes  k  la  profon- 
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deur  de  rensemble. 

On  eiii  commence  par  elle.comme  I'a  fait  Wag- 
ner, on  VeiXt  oflferte  d6s  le  d6but  au  public,  qu'il 
n'en  efit  eu  qu'une  prise  plus  directe  et  plus 
rapide  du  symbolisme  de  tout  I'oeuvre.  Au  cas 
d -inadmissible  an^antissement  des  autres  journ^es, 
la  GodUrdamnurung  ne  suffirait-elle  pas  pour  les 
reconstituer  ?  Un  restaurateur  de  g^nie  pourrait  le 
faire,  rien  qu*avec  cet  intense,  jusqu'a  Tangoisse, 
prologue  des  Nornes.  Libre  a  vous,  maintenant, 
d'inferer  des  considerations  sus6nonc6es  que,  tant 
que  Sigtird  et  son  runisme  consenti  n'auront  point 
disparu  de  la  sc^ne  et  des  m^moires  fran9aises, 
toute  une  montagne  obstruera,  pour  le  public 
fran9ais,  la  grandiose  perspective  delaT^tralogie. 

G.  Vallin. 


NANCY.  —  Devant  une  tr^s  nombreuse 
assistance,  a  6te  donnc,  le  24  avril,  salle 
Poirel,  un  recital  de  piano  par  M"*  Louisa  Collin, 
professeur  a  notre  Conservatoire:  et  certes  jamais 
audition  ne  fiit  plus  propi  e  a  satisfaire  les  ama- 
teurs dVxcellente  musique. 

Le  programme,  parfaitement  compost,  per- 
mettait  d'appr^cier,  sous  toutes  ses  faces,  le 
talent  si  remarquable  de  I'artiste  :  11  avait  pour 
premier  num6ro  la  vingt-septi^me  Sonate  de  Beetho- 
ven, ou  M"'  Louisa  Collin  a  d'abord  enchants  son 
auditoire.  Mais  elle  a  triomph^  surtout  avec  le 
merveilleux  Prelude,  choral  et fugue  de  C6sar  Franck 
et  un  fort  beau  Lamenio  de  M.  Guy  Ropartz,  6crit 
pour  orchestre  et  transcrit  pour  piano  par  Tau- 
teur.  L'interp rotation  ^tait  digne  de  tons  les 
a  ppl  audi  ssements . 

MSme  succds  pour  la  Ballade  en  fa  mineur  de 
Chopin,  que  Collin  comprend  et  rend  & 

miracle. 

Ce  recital  a  paru  trop  court  k  tout  le  monde  : 
11  s'en  faut  qu'ou  en  puisse  dire  autant  de  tout 
recital.  H.  C. 


STRASBOURG.  —  En  i832,  sur  initiative 
d\\n  groupe  d*artistes  et  d*amateurs  de  mu- 
sique, line  association  philanthropique  se  creait  k 
Strasbourg,  sous  le  titre  de  Soci^t^  de  TEm^ritat 
des  artistes  musiciens  de  Strasbourg.  Elle  avait 
pour  but  de  secourir  les  artistes  auxquels  leur  kge 
ou  leurs  infirmit^s  ne  permettraient  plus  de  conti- 
nuer  leur  6iat,  de  venir  en  aide  aux  families  des 
artistes  decides,  et  d*accorder  une  pension 
annuelle  aux  artistes  soci^taires  ayant  atteint 
r&ge  de  soixante  ans.  Les  premiers  fonds  de 
FEmeritat  furent  fournis  par  un  reliquat  de  douze 
cent  francs  provenant  d'une  so  ascription  en  faveur 
d'un'jeune  artiste  strasbourgeois  qui,  6tant  all^ 
continiicr  ses  6tudes  musicales  a  Paris,  y  etait 
decede  dans  le  courant  de  la  premiere  ann^e.  A 
ce  premier  reliquat  s'ajoutait  un  second  du  mon- 
tant  de  mille  et  quinze  francs,  resultant  du 
benefice  d'un  concert  organist  en  i83i,  pour  le 


roi  Louis-Philippe,  par  la  Soci6t6  musicale  alsa- 
cienne.  Les  statuts  de  TEm^ritat  portaient  les 
articles  suivants  :  L'artiste  paiera  une  priine 
d^entr^e,  qui  sera  de  soixante  francs  pour  celui 
qui  se  pr^sente  avant  rd.ge  de  trente  ans,  de 
quatre-vingts  francs  pour  le  candidat  &g^  entre 
trente  et  quarante  ans,  et  de  cent  francs  pour 
celui  kg6  entre  quarante  et  cinquante  ans.  Passe 
rd,ge  de  cinquante  ans,  Partiste  ne  pourra  plus  se 
faire  recevoir  en  qualite  de  soci^taire.  L*artiste 
soci^taire  paiera,  en  outre  de  sa  prime  d'entr6e, 
jusqu*^  ce  qu'il  ait  atteint  Vkge  de  soixante  ans 
r^volus,  une  retribution  annuelle.  Cette  cotisation 
se  monte  aujourd^hui  a  six  francs  pour  les  socie- 
taires  ad  mis  avant  Vkge  de  trente  ans,  a  huit  francs 
pour  ceux  entre  trente  et  quarante  ans,  et  d 
quinze  francs  pour  ceux  entre  quarante  et. cin- 
quante ans.  Les  chapitres  principaux  des  statuts 
elabor^s  lors  de  la  fondation  de  TEm^ritat  sont 
restes  maintenus.  Mais  le  capital  de  i832  s*est 
arrondi  depuis,  au  point  que  le  relev6  des  comptes 
de  1895,  mentionne  r.omme  interdts  seuls  du  fonds 
social,  la  jolie  somme  de  cinq  mille  soixante  francs. 
Avec  ces  int6r6ts  et  le  montant  de  la  cotisation 
des  membres  associ^s,  rEm6ritat  r^gle  pour  le 
moment,  neuf  pensions  de  soci^t aires  et  neuf  pen- 
sions k  des  veuves  de  soci^taires.  Chaque  ann^e, 
I'Em^ritat  re90it  quelques  dons;  parmi  les  dona- 
tions de  Texercice  courant,  figure  celle  de 
M.  Edouard  Colonne,de  Paris,  soit  soixante  deux 
francs  cinquante  (cinquante  mark).  . 

Nous  ne  sommes  que  vingt  membres  act  its, 
c*est-i-dire  vingt  soci^taires  pouvant  avoir  droit  a 
la  pension  k  Vkge  de  soixante  ans.  II  n^y  a  d*ad- 
mission  nouvelle  que  si  un  des  vingt  soci6taires 
devient  pensionnaire  ou  si  un  d^c^s  survient  dans 
nos  rangs.  La  pension  est  actuellement  de 
trois  cents  francs ;  les  veuves  de  soci6taires 
touchent  deux  cents  francs  par  an.  Ces  taux  pour- 
ront  6tre  augment6s  dans  un  avenir  prochain. 

Ce  qui  fait  principalement  la  force  de  notre 
association,  c'cst  la  restriction  du  nombre  des 
soci^taires. 

Je  crois  Texemple  de  TEm^ritat  de  Strasbourg 
facile  k  imiter,  c'est  pourquoi  j'insiste  sur  les 
details  de  Torganisation  de  notre  soci^t^. 

Aux  membres  associ^s,  qui  payent  une  cotisa- 
tion minimum  de  5  francs,  nous  ofifrons  annuelie- 
ment  un  concert  pour  lequel  lis  ont  droit  chacun 
a  deux  invitations. 

Le  dernier  concert  a  eu  lieu  dimanche  dernier. 
Le  programme  comprenait  le  Septuor  de  Beetho- 
ven, ex6cut6  par  MM.  Nast,  Moeckel,  Schmidt, 
Geissel,  Arbogast,  Henry  et  Wittmann;  le  grand 
air  de  la  Somuanbule,  Pair  du  page  des  Noces  de 
Figaro  et  un  air  du  Tvnbre  d^argent  de  Saint-Sa^ns, 
chantes  par  M"*  Emilie  Schvvarzwaelder ;  le  con- 
certino en  mi  bemol,  pour  clarinette,  de  C.  M.  de 
Weber,  jou6  par  M.  Emile  Arbogast.  Concert  tr^ 
reussi  et  qui  avait  r6uni  au  foyer  du  The&tre-Mu- 
nicipal  une  soci^t^  nombreuse  et  choisie. 

A.  Obbrdoerffbr. 
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TOURNAI.  —  Nous  avons  eu.  dimanche 
dernier,  une  soiree  musicale  d*un  rare  int^r^t 
artistique  el  dont  le  succ^s  a  6t6  tr^s  vif :  c'est  le 
concert  organist  par  M"*  Mathilde  Smets,  pia- 
nisle,  qui  s'^tait  assure  le  concours  du  maltre  vio- 
loniste  Eugene  Ysaye.  Celui-ci  a  naturellement 
et6  le  h6ros  de  la  soir6e.  II  a  jou6  le  concerto  en 
sol  pour  violon  et  orchestre  de  Saint-Safins,  une 
rapsodie  hongroise  de  Liszt,  arrang^e  pour  piano 
et  violon  par  Joachim, le  PreisHsd  des  Maiircs  Chan- 
isurs  et  les  ZigeuturwHsM  de  Sarasate,  avec  son 
^blouissante  technique,  sa  beauts  si  p^n^trante 
de  son  etson  incomparable  verve  d'interpr Station. 
La  jeune  pianiste,  M^^*  Smet,  laureate  du  Conser- 
vatoire de  Mons,  oil  elle  fut  Thieve  favorite  de  M. 
Camille  Gurickx,  a  rev^l^  de  belles  qualit^s  de 
virtuose  et  de  musicienne  dans  le  concerto  de 
Grieg  que  Torchestre,  sous  la  direction  de  M. 
Lilien,  a  accompagn^,  comme  aussi  leconceito  de 
Saint-Safins,  d*une  fa9on  tout  a  fait  remarquable. 
Get  orchestre,  compost  d*61ements  empruntes 
pour  la  plupart  k  TAcademie  de  Tournai,  a  tr^s 
vaillammentex6cut6rouverture  de  Fidelio,  et  deux 
fragments  d*un  billet  de  M.  Joseph  Jacob  et  de 
la  SuiU  algerienm  de  Saint-Safins.  La  fa9on  dont  il 
s^est  acquittfi  de  sa  t&che  fait  le  plus  grand  hon- 
neur  k  M.  L6on  Lllien,  dont  les  talents  de  violo- 
niste  nous  .^talent  connus,  mais  qui  n'avait  pas  eu 
Toccasion  jusqu'ici  de  se  reveler  comme  chef 
d*orchestre. 


NOUVELLES  DIVERSES 

Pour  le  mois  de  mai,  a  Munich,  le  12,  on  an- 
nonce  la  premiere  representation  de  Don  yuan, 
donn^e  par  M.  Possart,  I'actif  directeur  du  Hof- 
Th^&tre,  dans  les  conditions  que  Ton  salt,  c'est-i- 
dire  «  conform^ment  k  la  partition  originale,  qui 
appartient  k  M"*  Pauline  Viardot,  et  d'apr^s 
laquelle  eut  lieu,  k  Prague,  le  29  octobre  1787  et 
sous  la  direction  de  Mozart  en  personne,  la  pre- 
miere execution  de  cette  oeuvre  plus  que  cente- 
naire.  » 

—  Le  21  avril,  a  6te  inaugur^  k  Vienne  la  sta- 
tue de  Mozart,  diie  au  sculpteur  Tilgner,  mort 
quelques  jours  avant  la  c^r^monie.  Le  monument 
qui  s'd^ve  sur  la  Albrechiplatz^  sur  I'emplacement 
m^me  de  Tancien  Op6ra  de  Vienne,  repr6stnte 
Mozart  debout,  dans  le  costume  bien  connu  de  son 
temps,  appuyant  la  main  gauche  sur  son  clavecin . 
Le  socle,  orn^  de  fleurs  et  d'instruments  de  mu- 
sique,  est  entour^  d'un  ravissant  groupe  d'enfants; 
il  porte  la  simple  inscription  :  MOZART  — 
MDCCLVI  -MDDXCI.  Deux  bas-reliefs  sculpt^s 
dans  le  socle  montrent  Mozart  enfant  au  clavecin, 
accompagn^  par  son  pfire  et  sa  soeur,  et  la  der- 
ni^re  sc^ne  de  Don  Juan,  Le  monument  est  en 
marbre  blanc  du  Tyrol ;  quelques  details  seule- 
ment  sont  en  bronze. 

La  cer6monie  inaugurale  a  eu  lieu  en  grande 
pompe.  Apr^s  les  discours  d'usage  et  la  remise  du 
monument  aux  repr^sentants  de  la  ville  de  Vienne 


le  Wiener  Manner gesangverein  a  chant6  le  Chant  fidt- 
ral  et  le  choeur  des  poetes  de  la  Flt^te  enchantee  de 
Mozart.  L'empereur  Fran9ois-Joseph  assistait  k 
Tinauguration.  Le  fait  a  ^t^  remarqu6.  II  paralt 
que  c'est  la  premiere  fois  qu'un  souverain  d*Au- 
triche  assistait  k  Tinauguration  d'un  monument 
6rig6  en  I'honneur  d'un  artiste.  Cela  prouve  en 
faveur  de  Tempereur  actuel,  mais  non  en  faveur  de 
ses  ancfitres. 

Ind^pendamment  de  la  c^r^monie  autour  de  la 
statue,  un  concert  Mozart  avait  M  organist 
dimanche,  k  I'occasion  de  I'^v^nement,  par  les 
soins  de  la  soci^te  les  Amis  de  la  musique.  La 
Society  philharmonique  et  le  Singverein,  sous  la 
direction  de  Hans  Richter,  ont  execute  un  pro- 
gramme exclusivement  compost  d'oeuvres  de 
Mozart.  Le  concerto  pour  piano  en  nt  mineur  a 
6t6  magistralement  interpret^  par  M.  Carl  Rei- 
necke,  de  Leipzig  et  I'ex-directeur  des  concerts 
du  Gewandhaus,  bien  connu  comme  interprite  de 
Mozart.  Pour  honorer  la  m^moire  du  sculpteur 
Tilgner,  on  avait  ajout^  au  programme  la  Musique 
funebre  magonnique  et  VAve  vcrum  de  Mozart.  Dans 
la  soiree,  TOp^ra  imperial  a  jou6  la  Fluie  enchantee^ 
et,  mardi  dernier,  jour  de  Tinauguration,  Don  Juan 
a  ete  represents  k  ce  mfime  theatre. 

Le  quatuor  RosS  avait  Sgalement  organist  une 
soir6e  de  musique  de  chambre  exclusivement  con- 
sacrSe  a  I'ceuvre  de  Mozart. 

—  La  Scala  de  Milan,  qui  vient  de  fermer  ses 
portes  avec  le  succes  d!" Andre  Ckettier  d'Umberto 
Giordano,  a  represent^  dix  operas  du  26  dScembre 
au  i5  avril  : 

Samson  et  DaUla,  qui  a  eu  douzc  representations ; 
Andre  Chenier^onze-y  Henry  77JJ,neuf;  H<iw/^/,huit ; 
Ratcliff,  six ;  Zanetto,  quatre ;  la  Damnation  de  Faust, 
trois;  les  Pecheurs  deperlesy  tiois;  Carmen^  deux. 

—  Le  monument  Gounod  : 

Le  comite  pour  Terection  d'un  monument  k  la 
m6molre  de  Gounod  s*est  reuni  mardi  dernier, 
pour  eiire  un  president  en  remplacement  du 
maltre  regrette  Ambroise  Thomas.  M.  Reyer  a 
6t6  nomme  a  Tunanimite.  MM.  Massenet  et 
G^r6me  sont  vice-presidents.  On  salt  que  la 
souscription  a  depasse  le  chiffre  de  cent  mille 
francs. 

—  Le  Quatuor  Crickboom,  Angenot,  Mir}', 
Gillet  fait  en  ce  moment  fureur  en  Espagne,  ou  il 
vient  de  donner  une  serie  de  seances  de  musique 
dc  chambre  a  Barcelone,  Valence  et  Madrid.  II  a 
ete  parliculierement  fete  dans  la  capitale,  et  la 
Reine-Regente  Ta  retenu  pour  une  soiree  aupalais. 
L'excellent  et  fin  pianiste  Albeniz,  dont  on  se 
rappelle  les  brillants  succSs  au  Conservatoire  de 
Bruxelles,  accompagne  le  quatuor  beige  dans  sa 
tournee,  et  c'est  avec  lui  que  les  jeunes  artistes 
ont  fait  entendre,  pour  la  premiere  fois  en 
Espagne,  Tadmirable  quintette  de  Cesar  Franck. 
M.  Crickboom  a  6te  particulierement  ffite  comme 
soliste  dans  des  pieces  de  Bach  pour  violon  seul, 
notamment  la  grande  sonate  en  sol. 
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.  —  Le  pianiste  Paderewski  vienl  de  s'embar- 
quer  pour  TAnglelerre,  apres  avoir  fait  aux  Etats- 
Unis  une  touru^e  triomphdle,  ou  il  a  touchy  les 
«  cachets  »  les  plus  extraordinaires  qu^on  ait 
jamais  cit^.  M.  Paderewski  a  voulu  laisser  aux 
Am^ricains  un  t^moignage  de  sa  gratitude  :  avant 
son  depart,  il  a  remis  5o,ooo  francs  a  MM.  Wil- 
liam Steinway,  Mason  et  Higginson,  et  les  a  ins- 
titu^s  curateurs  d'une  «  Fondation  Paderewski 
pour  Tencouragement  des  compositeurs  de  rau- 
sique  en  Am^rique  ».  Cette  fondation  distribuera, 
tousles  trois  ans,  trois  prix  de  2,5oo,  i,5oo  et 
i,ooo  francs  pour  des  compositions  di verses,  sur- 
tout  pour  des  morceaux  d'orchestre  et  de  musiquc 
de  chambre. 

NfiCROLOGIE 
Sont  d4c6d6s  : 

A  La  Haye,  apr6s  de  tr6s  longues  soufifrances 
et  k  r^ge  de  soixante-six  ans,  W.  F.  G.  Nicola!, 
directeur  de  TEcole  royale  de  musique  de  La 
Haye  et  Tun  des  compositeurs  n^erlandais  le  plus 
justement  estimds.  Nicolal  6tait  n6  a  Leyde  en 
i833.  Ayant  perdu  ses  parents  d^s  sa  plus  tendre 
enfancc,  il  fat  ^lev6  a  Torphelinat  luth^rien  de  sa 
ville  natale.  II  ^tait  primilivement  destine  a  Ten- 
seignement,  on  voulait  en  faire  un  instituteur, 
mais  des  dispositions  musicales,  son  amour  pour 
Tart  Temport^rent,  et  il  s'adonna  compl^tement  k 
la  musique.  II  partit  pour  Leipzig,  ou  il  re9ut  des 
le9ons  de  Rietz,  David  et  Moschel^s,  et  ou  il  s6- 
journa  pendant  trois  ann^es.  En  i852,  il  revint 
dans  sa  ville  natale.  Peu  de  temps  apr^s,  il  se  fixa 
a  La  Haye,  et,  en  i865,  apr^s  la  mort  de  Lubeck, 
il  devint  son  successeur.  Le  ministre  Thorbecke 
lui  d6cema  la  place  de  directeur  de  I'Ecole  royale 
de  musique.  Pendant  plus  de  trente  ann^es,  il  a 
rempli  ces  fonctions  avec  un  grand  d6vouement ; 
pendant  quelques  ann6es,  il  fut  aussi  directeur  de 
la  Soci^t^  pour  I'encouragement  de  Tart  musical  k 
La  Haye,  de  TAssociation  des  artistes- musiciens. 
Depuis  1870,  il  6tait  le  r^dacteur  en  chef  de  la 
revue  musicale  Cecitia. 

Parmi  les  compositeurs  n^erlandais  dontempo- 
rains  il  aura  6ie  Tun  des  plus  populaires.  Ses 
Luder  ont  acquis  tme  reputation  merit^e  et  se 
chanlent  beaucoup  en  Hollande.  Ses  grands  ou- 
vrages  avec  chceurs  et  orchestre,  tout  en  accusant 
un  talent  de  facture  remarquable,ont  moirs  port6. 
II  leur  manque  la  puissance  expansive  d'inspira- 
tion.  Le  plus  connu  est  Toratorio  Boni/aciuSy  qui 
apres  avoir  6t6  maintes  fois  ex6cut6  en  AUemagne 
et  aux  Pays-Bas,  eut  aussi  une  execution  applau- 
die  a  Anvers,  sous  la  direction  de  Peter  Benoit. 
Nicolal  avait  pour  le  maltrc  anversois  une  vive 
amiti^  et  une  sincere  admiration,  et  c'est  a  lui  que 
les  oeuvres  de  celui-ci  doivent  leur  popularity  aux 
Pays-Baa.  . 

C'est  Nicolal  aussi  qui,  en  1875,  fut  Tun  des 
fondateurs  du  a  Nederlandsche  Toonkunstenaais 
Vereeniging  »,  dont  il  devint,  en  1880,  Ic  president. 
11  eiait  chevalier  de  I'ordie  du  Lion  n^erlandais, 


de  la  Couronne  de  chfene,  officier  d'acad^mie  et 
membre  honoraire  de  plusieurs  societ6s  musicales 
et  litt^raires.  Ed.  de  Hartog. 

—  A  Suresnes,  pr6s  de  Paris,  let  6nor  Villaret, 
artiste  sCir  et  consciencieux,  qui  si  longtemps  sou- 
tint  k  lui  seul,  k  rOp6ra,  le  poids  du  repertoire. 

Accordons-lui  quelques  lignes  d'horamage,  avec 
Tetat  de  ses  services. 

II  6tait  gar9on  brasseur  a  Avignon,  on  le  sait, 
quand  T^clat  de  sa  voix  dans  les  sdances  de 
soci6tes  chorales  frappa  des  auditeurs  en  place  de 
rutiliser. 

Apres  quelques  mois  de  le9ons  donn^es  par 
Delsarte,  il  d6buta  a  I'Opdra  de  Paris  (salle  de  la 
rue  Le  Pelelier),  le  20  mars  i863,  dans  le  r6Ie 
d' Arnold  de  Guillaume  Tell.  Ces  debuts  furent  cou- 
ronnes  du  plus  vif  succ6s.  On  avait  besoin  depuis 
longtemps  de  cette  vo'x  solide,  puissante  et 
moelleuse  k  la  fois,  pour  ces  r61es  si  complexes 
qu'on  ne  sait,  depuis  longtemps,  plus  chanter  et 
dans  lesquels  on  pent  bien  dire  qu'il  n'a  pas  et6 
remplac6.  II  6tait  le  dernier  de  la  tradition. 

Depuis  lors,  il  chanta  sans  interruptions,  et 
toujours  sur  la  br6che,  jusqu'a  la  fin  de  1882, 
tenant  a  achever  ses  vingt  ann^es  de  services 
avant  de  prendre  sa  retraite.  On  a  fait  remarquer 
bien  des  fois,  non  sans  surprise,  que  pendant  ces 
vingt  ans,  cet  artiste  si  m6ritant  ne  fut  pas  appel6 
a  faire  une  seule  creation.  On  pent  mfime  consi- 
d6rcr  la  chose  commc  unique  en  son  genre. 

Au  moment  de  sa  retraite,  un  journal  special 
dont  le  nom  m'6chappe  publia  T^tat  de  ses  repre- 
sentations, dont  le  total  s*6levait  alors  k  plus  de 
x,o5o.  Le  chiflEre  dc  certains  de  ses  r61es,  comme 
celui  de  Raoul,  est  absolument  fantastique.  Voici 
cette  liste  : 

Les  Huguenots  (Raoul),  2o3  fois ;  la  Juive  (El^a- 
zar),  144;  Guillaume  Tell  (Arnold),  i3o;  VAfricaine 
(Vasro),  123;  le  Prophete  (Jean),  106;  la  MueUe 
(Masaniello),  88;  Don  Juan  (D.  Ottavio),  46;  le 
rf(?«wV^(Maurique),44;  Robert leDiable {Robert), 3g\ 
\aLReiuedeChypre(G^iM),ig\  Alcesie  (Adm6de),i5; 
le  Freischutz  (Max),  14;  la  FavoriU  (Fernand),  12; 
les  Vepres  Siciliennes  (Henri),  11. 

Encore  faudrait-il  probablement  ajouter  quel- 
ques representations  des  Huguenots, Robert  le  DiabiU 
et  la  Juive,  que  Villaret  donna  au  moment  de  sa 
retraite,  depuis  que  cette  liste  avait  et6  dress6e. 

II  est  mort  a  Suresnes,  ou  il  s'6tait  fix6  depuis 
lors.  II  avait  soixantc-cinq  ans.  Nous  avons  plu- 
sieurs fois  entendu,  aux  concerts  du  Conservatoire, 
son  fils,  t6nor  6galement,  qui  avait  6t6  616ve  dc 
cet  6tablissement.  H.  de  C. 


IptanoB  et  Darpcs 

Brujelles  :  4,  lue  £aterale 
paxiQ  :  13,  rue  {>tt  /l>ail 
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CAe^        BEYER,  6diteur 
80,  rue  Digae -de -Brabant,  Oand 

METHODE  fiLEMENTAIRE  DE  PIANO 

(Faisant  suite  i  la  petite  methode  de  piano) 
PAR  ADOLPHE  SAMUEL 
Prix  net :  3  fr.  5o 


DOTTZE  PI£CE3  POUR  PIANO 

(Complement  i  la  methode  dementaire) 

PAH 

ADOLPHE  SAMUEL 

Directear  da  Conservatoire  royal  demasiqne  de  Gand,  Commandear  de 
I'ordre  de  Litopold,  Membre  de  I'Acadfeiie 
royale  de  Belgiqoe  et  du  Conseil  de  perfectionnement  de  la  Masiqae 

Op.  52 

1.  Andaniino   i  73 

2.  GavoiU   I  75 

3.  Sirinade   i  75 

4.  Plaintive  confidtHCi   i  00 

5.  Regrets   I  00 

6.  Abandon   i  00 

7.  Minuet   i  00 

8.  Maxurha   i  00 

9.  Sur  Vonde   i  75 

10.  Petite  murche   .    .  i  00 

11.  Rherie   i  00 

12     Marionneltes   i  75 

(Musique  de  toutes  les  Editions) 
Franco  dans  h  pays  conire  envoi  du  montant 

PIANOS  GEVAERT 
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BEETHOVEN  ET  WAGNER 

MEDAILLONS  BAS-RELIEFS 
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REPERTOIRE  DES  THEATRES  ET  CONCERTS 

Berlin 

OpAra.  —  Du  28  avril  au  ±  mai :  Rienzi.  Don  Juan. 
Lucie  de  Lammermoor.  Lohengrin.  Robert  le  Diable. 
L'anneau  du  Nibelung.  Rheingold.La  \^alkyrie  (cen- 
time representation).  Don  Juan.  Siegfried. 

Bruxelles 

THfeATRB  ROYAL  DB   LA    MoNNAIB.  —  Du  28  avril  aU 

4  mai  :  le  Barbier  de  Seville.  Tannhaeuser  (M.  Van 
Dyck).  Manon.  Lohengrin.  Don  Pasquale.  Noces  de 
Jeannette.  Thais.  Jeudi  prochain  concerts  populaires. 


Galbribs  —  Tour  du  monde  d'un  enfant  de  Paris. 
Alcazar.  —  Miss  Hellyett 

Li6ge 

Salle  des  concerts  du  Conservatoire.  —  Nouveaux 
Concerts,  sous  la  direction  de  M.  Sylvain  Du]niis. 
-Quatri^mn  concert,  dimanche  lo  mai,  4  3  ^  h,,  avec 
le  concours  de  M.  Charles  Gilibert,  de  la  Monnaie  et 
de  la  Soci6td  royale  La  L^gia.  Programme ;  i  Six  6me 
Symphonie,  op.  74,  path^tique  (P.  Tschalkow sky) ; 
2.  Judas,  scenes  lyriques  (Sylvain  Dupuis).  pour 
baryton,  choeur  d'hommes  et  orchestre.  poeme  de 
Jules  Sauveni^re (Judas:  M.  Charles  Gilibert);  3.  Pre- 
lude de  Lohengrin  (Richard  Wagner);  4.  Romance  de 
I'Etoile  de  Tannbaeuser  (Richard  Wagner),  chant^e 
par  M  Gilibert ;  5.  Jubel-ouverture  (C  M.  Weber). 
Mons 

Socil^T^  de  musique.  — Jeudi  3o  avril,  soir6e  intime. 
Programme  :  i.  Orphee,  fragments  de  Ibp^ra  (Chr. 
Gluck),  Orph^e  :  M™>  Ch.  Houzeau  de  Lehaie, 
I'Amour  :  M™«  Jourez-Urbaiu ;  2  La  Folia,  pour 
violon  (Corelli).  Ml^«  Denise  Bernard;  3.  Les  Boh6- 
miennes  (J.  Brahms),  M^^**  Jourez-Urbain  et  Houzeau 
de  Lehaie;  4.  L6gende,  pour  violon  (Wieniawski), 
M'le  Denise  Bernard ;  5.  Les  Saisons,  fragments  de 
Toratorio  (J.  Haydn),  I'Automne  (la  Chasse  et  les 
Vendanges). 

Nancy 

Soci£t£  de  musique  (sALLE  Poirbl).  Jeudi  3o  avril, 
A  8  ^  h.,  concert  donn6  par  la  Chorale  Alsace- 
Lorraine,  avec  le  conoours  de  M^^*'  Eleonore  Blanc, 
cantatrice,  Torchestre  et  les  chosurs  des  concerts  du 
Conservatoire.  Premiere  audition  de  Redemption, 
oratorio  en  deux  parties,  podme  de  Ed.  Blau,  musique 
de  C^sar  Franck. 

Paris 

OptRA.  —  Du  27  avril  au  2  mai  :  Hell6.  Sigurd. 

Op/:ra-Comiqub.  —  Du  27  avril  au  2  mai  :  Orph^. 
Carmen .  Mireille  et  la  Navarraise.  Mignon. 

Salle  Erard  (Society  des  Instrumens  anciens).  — 
Premiere  stance,  avec  le  concours  de  M^l«  Marcella 
Pregi  et  de  M.  Gaubert,  le  mardi  5  ma],d  4  heures  de 
Tapres-midi.  Programme  ;  r.  a)  Aria  detto  balletto  e 
Gagliarda  (Girolamo  FrescobaIdf)»  b)  Branle  (Claude 
Gervaise),  c)  Les  Reverences  nuptiales  (serenade) 
(Boismortier),  MM.  L.  Diemer,  Van  Waefelghem, 
J.  Delsart  et  L.  Grille!;  2  a)  Pr6!irde  (J.  SI  Bach). 
B)  Gavotte  (Boismortier;,  M;  Vati  Vi^fefelffhem";  3.  Air 
(J.  S.  Bach,  MU**  Marcella  Pregi;  4.  a)  Andante 
(Haendel',  bj  Marcho  du  Czar  (de  (iaix  d'Hervdois), 
MM.  J.  Delsart  el  L  Diemer;  5.  A),Le  concert  des 
oiseaux  (le  Ramage,  les  Amours,  THymen),  Bi  les 
Fifres,  rondeau  (Francois  Dandrfeu),  M.  L.  Didmer^ 
6.  A)  Adagio,  b)  Gavotte  (Coielli).  MM  L.  Grillet', 
Van  Waefelghem  et  J. Delsart ;  7.  Air  de  Momus  (can- 
tate  de  Phoebus  et  Pan)  (J.  S.  Bach),  Mll«  Marcella 
Pregi;  8.  a)  La  Blonde  (Chedeville  le  Cadet),  b)  I'El 
Caetera  (Couperin),  MM.  L.  Grillet  et  L.  Diemer; 
9.  a)  Courante  de  la  reine  d'Atigleterre  (Auteur 
inconnu),  b)  Suite  faite  pour  M.  le  comte  Darcours 
(Degrignis),  MM.  L.  Diemer,  Van  Waefelghem, 
J.  Delsart  etL.  Grillet. 

Salle  Erard.  —  Mardi  5  mai,  &  p  h.,  deuxidme  et  der- 
nidre  stance  de  piano,  par  Scriabine,  pianiste-compo- 
siteur  russe.  Programme  :  i.  Prelude,  Impromptu, 
deuxi^me  Sonate;  2.  Prelude,  Mazurka,  Prelude, 
Mazurka,  Pr61ude,  Mazurka;  3.  Nocturne,  Etude, 
Allegro  appasionato. 

Vienne 

Op^ra.  —  Du  28  avril  au  4  mai :  Haensel  et  Gretet.  Le 
Mariage  chez  le  barbier.  La  L^gende  dorde.  Don 
Juan.  Alda.  Les  Noces  de  Figaro.  Carmen.  Les  Hu- 
guenots. Orph^e.  Sylvia.  Le  Grillon  du  foyer. 
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BAIN  ROYAL 

Maison  J.  GONTHIER 

1 0,  r.  do  ]tf  oDileor  el  M,  r.  de  rEDseignemeDl 

Pournisseur  des  musket 

BRUXELLES 

31,  Bue  de  I'Smpereor,  31,  BBUZELLSS 

£COLE  DE  NATATION 

MAISON  SPECIALS 

Ouverte  toute  rann6e 

StISON  D'HIVER  do  roclobre  to  T  mti 

poor  eueAdrenieBis  arUsUqae* 

^ruxeres  —  Impr  Th.  Lombaxrts,  Montagne  des  Aveu^es,  7. 
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Warmoostraaty  Amsterdam 
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Amsterdam 
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7r.  ICUSOB.  fine  fioyale,  204 
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riANOS  STK1NW4Y  k  SONS, 
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PIANOS  E.  KAPS 

AVEC 

R6£[ectropbone 

donnant  une  sonority  presque  6gale 
k  celle  du  piano  ^  queue.  Cette  nou- 
velle  invention  de  la  Maison  KAPS 
a  obtenu  un  trte  grand  succ^s. 


MAISON  FONDLE  EN  l854 

DARCHE  pRfiEKs 

LUTHIERS 
49,  rue  de  la  Montagne 
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Fabrication,  reparation,  vente,  e<^hange 
Achat  d'instruments  k  cordes  et  &  archels 

teUIS  BN  TOUS  QBNRSS 

SfkuUiii  dt  e§rdts  harmoniquis  d'ltalit^  dt  Franci 
et  d*Allmagnt 

Accestoires,  instruments  A  vent 

VBNTB,  6CHANGB,  LOCATION,  REPARATION,  ACCORD 

de  Pianos  et  Harmoniums 
Orgaes  tmericaiDes.  —  Pianos  FOCKE-ELKt 


PIANOS  ET  HARMONIUMS 

n.  SALTHASAH-FLOHEUCE,  XTAHTJH 

Fournisseur  de  la  Gear,  Hambre  dea  Juryg  AAvera  1885,  Bruzellea  1888. 
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BACH  ET  HANDEL 


LA  MESSE  EN  SI  MINEUR  AU  CONSERVATOIRE 
DE  BRUXELLES 
LE  MKSSIB  AUX  CONCERTS  LAMOUREUX 

^ES  agitations  et  le  bruit  de  I'exis- 
tence  moderne  doivent  empecher, 
semble-t-il,  tout  recueillement  pro- 
fond  de  rame,  toute  aspiration  de  la  pensee 
vers  un  ideal  de  paix  religieuse  et  de  joie 
interieure.  Une  solidarite  etroite,  a-t-on  dit, 
existe  entre  la  vie  apparente  et  les  habitudes 
morales ;  il  est  impossible  a  notre  siecle,  qui 
court  d'un  pas  furieux  et  ininterrompu,  de 
pratiquer  une  philosophie  bien  severe.  La 
vertu  de  Tisolement  manque  par-dessus 
toutes  les  autres  a  la  presente  generation 
et  Taction  affaiblissante  de  nos  moeurs 
pressees  est  certainement  une  des  causes 
determinantes  de  notre  sterilite  artistique. 

Pourtant,  malgre  la  variete  et  la  hate  de 
nos  occupations,  nous  n'avons  pas  encore 
renonce  completement  aux  ferveurs  spiri- 
tuelles.  Et  c'est  TArt  ancien  qui  reveille  nos 

facultds  contemplatives        Nous  sommes 

impuissants  a  produire  les  grandes  oeuvres 
qui  s'elaborent  dans  la  solitude  et  dansThu- 
milite  de  Tame;  mais  nous  apprecions  mieux 
que  d'autres  temps  la  beaute  d'ensemble 
des  grandes  manifestations  humaines.  Au- 
cun  genie  ne  nous  est  inconnu,  aucun  ne 
nous  est  indifferent.  Nous  allons  chercher, 
chez  les  puissantes  individualites  de  jadis, 
des  frissons,  des  extases,  des  61ans  que  nul 
avant  nous  ne  put  y  decouvrir,  et  la  t&che 
nous  etait  reservee  d'assigner  a  certains 


types  supremes  de  Tart  le  rang  qui  leur6tait 
du  et  que  leur  refusait  le  traditionnalisme 
intransigeant  de  Tancien  esprit  critique. 

A  quinze  jours  d*intervalle,  deux  oeuvres 
musicales  qui  comptent  parmi  les  plus 
considerables  ont  6te  ex6cutees  intfegrale- 
ment  a  Bruxelles  et  a  Paris.  La  foule,  ac- 
courue  avec  autant  d'empressement  k  I'au- 
dition  de  la  Messe  en  si  mineur  de  Bach 
qu'a  celle  du  Messie  de  Haendel,  a  fait  un 
6gal  succes  aux  deux  drames  religieux* 
Notre  societe  conserve  done  assez  de  luci- 
dit6  et  de  vaillance  artistiques  pour  admirer 
d'un  meme  zele  ces  poemes  s6v6res,  cou- 
<;us  au  moment  privilegie  ou  la  passion 
d'entendre  est  aussi  vive  et  aussi  fraiche 
chez  le  public  que  Test  la  faculte  de  crea- 
tion chez  les  artistes. 

La  raison  analytique  n'a  done  pas  tu6 
completement  en  nous  la  tendresse  et  Tes- 
sor  spiritualistes ;  nous  6prouvons  toujours 
le  besoin  de  placer  au-dessus  de  la  vie  un 
ideal  supreme.  L'art  est  reste  notre  seule 
religion,  mais  notre  culte  s'adresse  plus 
specialement  aux  formes  de  la  Beaut6 
qu'engendra  la  religion  chretienne;  et  si  le 
dogme  evang^lique  a  perdu  sa  puissance 
souveraine,  du  moins  notre  adoration 
monte  vers  Toeuvre  sublime  des  artistes 
gothiques.  Nos  coeurs  meurtris,  incertains, 
defaillants,  se  raffermissent  au  contact  de 
cette  noble  et  systematique  pi6te.  L'art  du 
Moyen  age,  meconnu  par  des  temps  plus 
catholiques  que  les  notres,  voit  sa  po6sie  et 
sa  pensee  mieux  comprises  que  jamais.  Si 
Notre-Dame  est  desertee  par  les  fideles,  il 
n'est  pas  d'artiste  qui  ne  vienne  s'incliner 
devant  ce  reve  corporifie  des  siecles  Chre- 
tiens. 

Bach,  ce  dernier  des  gothiques^  nori  in- 
compris,  mais  inconnu  de  son  vivant,  a  fini 
par  occuper  la  premiere  place  pat^mi  les 
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musiciens.  Haendel  lui  dispute  toujours  la 
suprematie  pour  la  composition  sacr^e; 
le  Messie  et  la  Messe  en  si  mineur  provo- 
quent  une  egale  admiration.  Mais  ce  ju- 
gement  se  modifiera.  Bach  doit  grandir 
encore,  parce  que  son  sentiment  est  plus 
religieux,  plus  directement  issu  de  la  poe- 
tique  medievale  quecelui  de  Haendel,  parce 
que  sa  forme  est  aussi  plus  libre,  plus  nou- 
velle,  plus  universelle,  et  qu'a  ce  double 
point  de  vue  son  art  est  plus  pres  de  nous. 
Le  moment  est  done  venu  de  faire  un  nou- 
veau  parallele  entre  le  createur,  Tannon- 
ciateur  qu'est  Bach,  et  le  musicien  fecond 
et  ddcoratif  qu*est  Haendel,  non  pour  indi- 
quer  uniquement  les  differences  de  leurs 
procedes  techniques,  mais  pour  chercher, 
dans  rhistoire  de  la  pensee  humaine,  Tas- 
cendance  dont  ils  se  reclament,  Tepigenese 
graduelle  qui  s'etablit  a  leur  suite,  et  defi- 
nir,  d'apres  les  termes  vivants  de  la  com- 
paraison,  la  valeur  et  la  force  expressives 
de  leur  musique  devant  les  auditeurs  de 
demain. 

* 

•  * 

L'oeuvre  de  Bach  complete  et  termine 
rhistoire  de  cette  emouvante  periode  d'art 
Chretien  qui  enfante  ses  premiers  chefs- 
d'oeuvre  au  xiii«  siecle.  Les  cathedrales,  les 
merveilleuses  chapelles  ajourees  sont  les 
premieres  offrandes  que  la  collectivite 
regeneree  eleve  a  Dieu.— C'est  Tepoque  de 
Tarchitecture.  Toutes  les  ressources  de 
rimagination,  toutes  les  fantaisies  de  I'es- 
prit  sont  ensuite  depens^es  en  vue  de  I'em- 
bellissement  et  de  Tornementation  de  Tedi- 
fice ;  les  latomi  taillent  dans  les  pinacles, 
sur  les  contreforts,  autour  des  pyrami- 
dions,  ces  merveilleuses  dentelles  qui 
semblent  proteger  le  temple  d*un  mystique 
voile  de  pierre.  Dans  les  niches,  sous  Tar- 
chi  volte  des  portails,s'immobilisent  a  jamais 
les  saints  et  les  demons.  —  C'est  le  regne 
de  la  sculpture.  La  peinture  approfondit 
encore  Tintelligence  des  symboles  reli- 
gieux. Fra  Angelico,  Memling,  Van  Eyck 
expriment,  les  premiers,  les  chastes  adora- 
tions de  la  foi ;  en  leur  art,  qui  apporte  des 
beautes  inconnues,  de  myst6rieuses  revela- 
tions d'infini,  s'incarne  de  nouveau  le  reve 
des  peuples  chretiens-  Remarquez  que  la 


matiere  diminue  d'importance  au  fur  eta 
mesure  que  la  Beaute  recule  les  limites  de 
la  sensation  :  apres  la  Sainte-Chapelle, 
apres  les  merveilleuses  statues,  I'art  go- 
thique  cree  V Adoration  de  rAgneau,  la 
Chdsse  de  sainte  Ursule  et  le  Couromtement 
de  la  Vierge.  La  sensibilite  individuelle 
augmente  toujours;  les  liens  moraux  qui 
solidarisent  les  peuples  menacent  de  se 
detendre ;  Tart  du  Moyen  age  va  mourir 
avant  d'avoir  revolu  sa  periode  entiere,  s'il 
ne  trouve  une  forme  plus  fluide,  plus  intan- 
gible que  celle  ou  se  fixa  successivement 
son  expression  supreme. 

La  Renaissance  survenant,  on  pouvait 
croire  a  jamais  eteint  ce  souffle  de  TEvan- 
gile  qui  sanctifiait  Tart  depuis  trois  siecles. 
L'architecture  et  la  peinture,  en  eflet,  per- 
dent  des  lors  leur  caractere  en  quelque 
sorte  liturgique;  la  tenuite  gracieuse  et 
hieratique  des  eglises,  la  fragilite  precise 
du  coloris  des  primitifs  sont  dedaignees  au 
profit  de  formes  plus  materiellement  sta- 
bles et  d'apparence  plus  robuste.  Mais 
Tart  chr6tien,pur  de  toute  addition  paienne, 
ne  devait  pas  encore  abdiquer ;  la  musique 
pent  aller  plus  avant  que  la  peinture  sur  la 
voie  de  I'inconnaissable  et  du  mystere;  et 
ce  que  le  moine  de  Fiesole  et  le  peintre  de 
THopital  de  Bruges  n'ont  pu  traduire,  Pa- 
lestrina  le  chantera  avec  un  langage  de 
plus  en  plus  incorporel.  A  partir  de  ce  mo- 
ment, une  ere  nouvelle  s'ouvre  pour  la  mu- 
sique. L'auteur  de  la  Messe  dupape  MarceU 
profitant  des  travaux  des  contrepointisfes 
beiges,  dont  il  fut  Thieve,  et  de  toute  Terudi- 
tion  scolastique  des  musiciens  liturgistes, 
devient  le  v6ritable  createur  d'un  art  nou- 
veau. II  rompt  avec  les  formes  du  Moyen 
age,  mais  conserve  intact  le  sentiment 
«  devotieux  »  que  les  artisans  de  la  plasti- 
cite  se  transmettaient  depuis  le  grand 
siecle.  La  musique  d'eglise  s'id6alise  defi- 
nitivement,  tandis  que  la  peinture  et  la 
sculpture  religieuses  perdent  a  tout  jamais 
la  suavite  des  primitifs. 

Mais  Palestrina  est  une  ame  isolee  qui 
ne  souffre  point  avec  les  foules,  qui  ne  par- 
tage  pas  nos  faiblesses,  qui  plane  dans  1^  i 
pensee  abstraite,  et  ne  confoit  qu'un  art 
eloigne  de  tout  but  social.  Jamais  il 
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descend  des  regions  spiritualistes  de  la 
theologie,  et  la  pitie  humaine  de  TEvan- 
gile  le  laisse  insensible.  La  langue  des  sons 
ne  possede  du  reste  pas  encore  les  res- 
sources  suffisantes  pour  exprimer  la  vari6te 
et  le  contraste  de  nos  passions.  Palestrina 
s'inspire  du  plain-chant  gr6gorien,  qu'il 
accompagne  d'une  harmonie  simplement 
consonante.  Avec  Orlandus  Lassus  et 
Jean  Gabrielli,  de  Venise,  il  etablit  en 
quelque  sorte  les  regies  du  style  religieux, 
mais  rinstrument  qu'il  livre  a  ses  succes- 
seurs  pent  encore  etre  perfectionne.  En 
1 590,  Marenzio  introduit  le  genre  chroma - 
tique  dans  ses  compositions  :  c'est  Tavene- 
ment  de  la  dissonance  naturelle,  qui  est  au 
lanp^age  musical  ce  que  les  couleurs  du 
prisme  sont  a  la  peinture.  A  la  mfeme 
epoque,  le  chant  religieux  se  modifie  une 
derniere  fois  en  s'appliquant  exclusivement 
aux  modes  majeur  et  mineur,  et  en  se 
subordonnant  au  rythme  regnlier.  Lalangue 
estabsolument  parfaite,quand  Bach  parait; 
c*est  au  g6nie  qu'il  appartient  de  faire 
jaillir  des  eclairs  nouveaux  de  cette  matiere 
si  soigneusement  pr6paree  par  plusieurs 
generations  d'artistes. 

Bachne  s'arretera  pas,comme  Palestrina, 
a  la  transcription  des  doctrines  mystiques. 
L'illustre  maitre  saxon  est  a  la  fois  un 
homme  et  un  pretre,  et  c'est  pourquoi  son 
oeuvre  complete,  mieux  que  Tceuvre  des 
palestriniens,  le  vaste  6difice  d'art  cons- 
truit  par  la  chretient6.  Le  lutheranisme  n'a 
permis  qu'une  renaissance  des  lettres  en 
Allemagne,  la  froide  austerite  de  la  nou- 
velle  religion  s'accordant  mal  avec  les 
moeurs  brillantes  des  peintres  et  des  sculp- 
teurs  des  xvi«  et  xvii«  siecles.  Holbein, 
d'autres,  s'elaient  exiles  volontairement, 
intimides  par  Teloquence  vehemente  du 
docteur  de  Wittemberg,  prevoyant  le  tort 
irreparable  que  causerait  la  Reforme  a  I'art 
plastique.  A  Tissue  du  «  siecle  de  fer  »,  la 
vie  artistique  se  r6veille  et  c'est  au  genie 
musical  qu'echoit  le  privilege  de  decouvrir 
enfin  tout  entiere  Tame  tendre,  sentimen- 
tale,  heroi'que  de  la  nation  allemande. 

Mais  pour  que  les  productions  nouvelles 
emeuvent  la  masse,  il  faut  renouer  avec 
une  tradition  brusquement  interrompue  un 
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siecle  plus  tot,  et  dont  le  souvenir  est  reste 
vivant.  Aussi  Bach,  malgre  sa  connais- 
sance  des  precedes  modernes,  est-il  bien 
plus  le  successeur  direct  d'Albrecht  Dii- 
rer,  le  peintre  des  Apotres  et  des  16gendes 
ancestrales,  que  le  continuateur  des  Scar- 
latti, des  Durante  et  des  Marcello,lesillus- 
tres  musiciens  de  Tltalie  contemporaine. 

Bach  connait  Dieu,  comme  le  connais- 
saient  les  philosophes  du  moyen  age, 
TEglise  le  lui  enseigne,  il  doit  a  Luther  de 
sentir  les  beaut6s  del'Evangile  d'une  fagon 
plus  sincere  que  les  catholiques  de  son 
temps.  Des  Tenfance,  il  fait  ses  dfelices  de 
la  Bible,  de  TAncien  Testament,  si  bien  que 
son  style  musical  est  une  veritable  trans- 
cription hardie  et  fidele  a  la  fois  des  livres 
saints.  La  solitude  presque  religieuse  dans 
laquelle  il  vit  ne  Tempfeche  point  de  s'atta- 
cher  de  toute  la  force  de  ses  facultes  affec- 
tives  au  monde  qui  Tenvironne.  N*est-il  pas 
possible  de  se  r^fugier  dans  Tisolement  le 
plus  complet  et  de  «  vivre  par  la  pensee  au 
milieu  du  monde  » ?  La  plupart  des  grands 
penseurs,  —  Descartes,  Spinoza,  Kant, 
Rousseau,  qui  ont  renouvele  la  pensee  mo- 
derne, —  n'ont-ils  pas  muri  leur  conception 
dans  la  solitude?  C'est  a  cette  meditation 
s6rieuse  que  Bach  doit  Televation  sublime 
de  son  genie.  II  n'avait  nuUement  besoin 
non  plus,  pour  arriver  a  une  formule  origi- 
nale,d*introduire  un  style  etranger  dans  son 
art.  Gothique  dans  le  sens  le  plus  noble  du 
mot  et  d'un  gothicisme  allemand  epris  de 
revelations  et  de  legendes  mystiques,  il 
trouve,  dans  la  poesie,  dans  la  peinture  et 
dans  tout  Tart  medieval,  un  aliment  inepui- 
sable.  La  vie  po6tique  de  la  Germanie,  si 
brillante  aTepoque  des  Meitscenger  et  des 
peintres  colonais  et  nurembergeois,  allait 
se  reveler  dans  un  autre  domaine,  sous 
I'impulsion  d'un  musicien  veritablement 
allemand. 

La  parole  de  Dieu,  les  revelations  su- 
blimes des  prophetes,  les  psaumes,  la  litur- 
gie  toute  remplie  de  pompes  raffinees, 
d'adorables  raysteres,  Thymne  du  pretre, 
Textase  du  fidele,  la  contemplation  du 
croyant,  tout  cela  se  trouve  traduit  dans  la 
Hohe  Messe  avec  cette  minutie,  cette  verite, 
cet  6clat  qui  n'appartient  qu'aux  createurs 
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du  Moyen  age.  Bach,  par  sa  fa9on  dei  vivre 
et  par  la  qualite  de  son  art,  nous  apparait 
en  quelque  sorte  comme  le  dernier  des 
moines  artistes.  Les  hardiesses  de  forme 
ne  Teffrayent  pas,  car  il  ne  travaille  pas  en 
vue  de  Texecution  publique;  il  eleve  le 
monument  a  la  gloire  de  son  Dieu,  comme 
faisaient  les  architectes  romans  et  gothi- 
ques,  dont  les  constructions  aeriennes 
resterent  presque  toutes  anonymes. 

On  a  compare  avec  raison  les  grandes 
oeuvres  de  Bach  aux  cathedrales  ogivales ; 
la  Messey  dans  son  ensemble,  surgit  avec 
cette  splendeur  presque  vertigineuse  des 
Notre-Dame  de  Paris  et  des  Caihedrale  de 
Cologne.  Get  aspect  exterieur  est  produit 
par  les  vastes  et  puissantes  assises  du  tra- 
vail harmonique  sur  lesquelles  s'etage  tout 
un  enchevetrement  de  dessins  melodiques 
d'une  variete  infinie.  Et  si  nous  penetrons 
sous  les  voutes  du  temple,  c'est-a-dire  si 
nous  regardons  derriere  le  tissu  vocal  et 
instrumental,  nous  voyons  se  derouler  dans 
t  la  vastite  sombre  de  Teglise  »  un  de  ces 
superbes  drames  liturgiques  du  xiii*^  siecle 
dont  la  gravite,  la  majestueuse  profondeur 
devaient  se  perdre  deux  cents  ans  plus 
tard  au  milieu  de  Tignorance  et  de  la  gros- 
sierete.  Nous  assistons  reellement  a  Tun  de 
ces  beaux  offices  ou  des  clercs,  des  pretres 
et  des  vierges  repr6sentaient  la  Sainte  Pas- 
sion, assistes  par  les  chceurs  qui  commen- 
taient  leurs  discours.  On  sait  que  le  coup 
mortel  fut  porte  au  theatre  ancien  par  le 
christianisme ;  or,  par  un  bizarre  retour  des 
choses  d'ici-bas,  Torigine  du  theatre  mo- 
derne  vient  du  culte  catholique.  Au  milieu 
de  Teglise  s'installe  un  theatre  nouveau.  Au 
lieu  de  c61ebrer  les  fetes,  on  les  jouait,  on 
les  representait.  Epopee,  drame,  satire  se 
melaient  et  se  croisaient  dans  la  nef.  S^agis- 
sait-il  de  Noel,  on  figurait  dans  Teglise  la 
creche,  les  bergers,  les  mages,  Tane  meme 
r6chauffant  le  fils  de  la  Vierge.  Des  accents 
sublimes  retentissaient  dans  ces  exposi- 
tions de  la  tragede  de  Jerusalem,  alternant 
avec  des  chants  d'une  innocente  alle- 
gresse...  Et  voyez  quelle  est  la  puissance 
cr6atrice  de  Bach :  ce  que  les  liturgistes 
du  xill®  siecle  ont  fait  pour  les  yeux,  il  le 
reconstitue  pour  la  joie  de  nos  ames.  Les 


ornements,  la  pompe  meme  de  la  cere- 
monie  se  trouvent  reflechis  dans  la  concer- 
tation  des  instruments  et  dans  les  effets  des 
masses  chorales.  Grace  a  ce  melange  de 
richesse  et  d'austerit6,  de  couleur  et  de 
spiritualisme,  il  n'est  point  de  phase  de 
Tart  gothique  qui  ne  se  trouve  refletee  dans 
la  Messe  en  si  mineur,  et  si  Ton  y  sent  cons- 
tamment  vibrer  Fame  du  musicien  dans  sa 
communion  avec  Dieu,  on  subit  aussi  la 
magie  des  teintes,  des  lignes,  des  formes 
infiniment  varices,  tout  un  veritable  en- 
chantement  pour  les  yeux,  tout  un  sedui- 
sant  appareil  exterieur  dont  le  maitre  a 
revetu  sa  conception  abstraite.  Peut-on 
rien  imaginer  de  plus  pittoresque,  de  plus 
descriptif,  de  plus  gothique  que  ces  trois 
merveilleuses  pages  :  Et  incarnatus^  Cm- 
cifixus  et  Resurrexit?  C'est  un  triptyque 
dont  les  volets  detaches  seraient  signes 
par  les  plus  purs  peintres  duxv^et  du  xvi' 
siecles.  Voici  VAnnonciation,  aux  couleurs 
blondes,  suaves,  legeres,  un  admirable 
tableau  oii  se  retrouve  le  sentiment  pro- 
fond  de  Roger  Van  der  Weyden.  Vient  la 
Crucifixion,  d'une  couleur  plus  forte  et  plus 
profonde.  Le  Christ  a  gravi  le  Calvaire.  Au 
pied  de  la  croix,  la  Vierge  et  saint  Jean  sont 
enpleurs,les  mains  jointes.Tous  les  visages 
se  contractent  douloureusement,  tons  les 
fronts  s'illuminent  d'un  espoir  divin.  La 
terre  est  sombre,  endeuiUie;  le  ciel  est 
d'un  bleu  fremissant,  et  semble  pret  a  de- 
truire  le  sanglant  Golgotha.  Cest  un  Cruci- 
fixus  de  Memling,  car  nul  peintre  ne  saurait 
interpreter  avec  une  egale  beaute  la  souf- 
france  terrestre  et  la  lumiere  celeste  ;  nul 
ne  saurait  nous  arracher  des  larmes  avec 
des  images  plus  pathetiques,  plus  simples. 

Le  drame  est  suspendu  pendant  une  se- 
conde;  toute  vie  est  arretee.  Soudain, 
I'horizon  s'illuraine ;  le  Christ,  aureole  de  la 
gloire  mystique,  sort  du  tombeau.  Dieu  le 
Fere  est  dans  les  cieux,  et  re9oit  son  fils  a 
sa  droite.  Des  anges  volent  partout,  pares 
splendidement,  I'ostensoir  a  la  main ;  puis 
voici  les  patriarches,  les  prophetes,  les 
apotres  et  les  confesseurs,  groupes  en  theo- 
rie  reguliere,  a  genoux  et  en  demi-cercle, 
entonnant  I'eclatante  vocalise,  veritable 
priere  de  joie  et  d'enthousiasme : 
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Et  iterum  vMiurus  est  cum  gloria 
Judicare  vivos  ft  mortuos, 

Toute  la  milice  de  Jesus-Christ,  les 
papes,  les  docteurs,les  vierges  martyres,les 
saintes  femmes,  viennent  se  joindre,  a  leur 
tour,  aux  premiers  choeurs.  Bientot  le  pre 
vert  et  fleuri  ou  se  d6roule  Taction  dispa- 
rait  sous  la  foule  brillamment  costumee. 

Remarquez  Tordre  et  le  mouvement  qui 
regnent  dans  ces  foules  profondes.  Partout 
c'est  la  perfection  meme  :  les  plus  nobles 
repr6sentants  de  Tart  moderne  seraient  in- 
capables  de  concevoir  une  action  plus 
claire,  des  mouvements  plus  simples  et 
plus  varies,  d'imaginer  de  plus  harmonieux 
enlacements  de  lignes  et  des  r3rthmes  plus 
ideals.  L'art  merveilleux  et  inimitable  des 
Van  Eyck  revit  dans  cette  nouvelle  Adora- 
tion^ aurore  eternellement  splendide  de 
notre  invention  musicale. 

Mais  les  affinites  de  Toeuvre  de  Bach 
avec  la  pensee  gothique  ne  se  limitent  pas 
a  des  details  purement  pittoresques.  Der- 
riere  ce  nombre  infini  de  dessins  formes 
par  les  differentes  parties  de  Tensemble, 
nous  trouvons  une  inspiration  limpide,  qui 
regie  les  moindres  details,  se  plie  aux  in- 
flexions les  plus  varices  des  passions  et 
assure  Teurythmie  entiere  du  gigantesque 
tableau.  Cette  inspiration  est  toujours  Ja 
meme  que  celle  qui  emplissait  Tame  des 
artistes  medievaux ;  I'emotion  du  mai- 
tre  puise  son  principe  dans  cette  foi  reli- 
gieuse  qui  lit  eclore  tant  de  merveilles  a 
partir  du  xiii®  siecle,  ^lle  en  conserve  Tone- 
tion  serieuse,  Taspect  solennel,  la  piete 
majestueuse;  mais  comme  alors,  elle  reste 
melangee  d'une  part  de  sensations  tres  hu- 
maines.  On  trouve  chez  Bach  des  pleurs, 
de  la  gaiete  et  meme  une  sensualite  toute 
corporelle.  Le  Kyrie  est  une  plainte  intime, 
le  cri  dechirant  d'une  vie  a  jamais  brisee, 
le  Quoniam,  avec  son  accompagnement 
anime  et  joyeux  du  cor,  exprime  les  gaietes 
lourde  du  peuple;  la  phrase  du  hautbois 
d'amour,qui  souligne  Tair  :  Et  in  spirt  turn, 
nous  transporte  dans  quelque  jolie  cha- 
pelle  parfumee  d'encens,  ou  Tor  et  la  soie, 
6claires  par  les  hauts  cierges,  ruissellent 
dans  la  penombre  du  demi-jour.  Ici,  c'est 
une  piete  mondaine,  une  extase  el6gante, 


qui  nous  envahit  et  nous  berce,  une  joie 
d'amour  presque  charnelle,  car  Tidee  de 
Dieu  s'efface  lentement  dans  Tatmosphere 
voluptueuse  du  petit  temple.... 

En  resume,  la  Messe  en  si  mineur  est  un 
mystere  sublime,  auquel  ne  manquent  ni  le 
vaste  decor  architectural,  ni  le  coloris 
pittoresque  des  tableaux  vivants,  ni  le  raffi- 
nement  des  parures  sacrees,  une  sorte  de 
merveilleux  mirage  refletant,  sur  sa  trame 
immaterielle,  tous  lesjoyaux  de  rartchr6- 
tien,  et  recueillant,  en  plus,  Tuniversel 
temoignage  de  notre  adoration.  C*est  une 
longue  priere  qui  chante  au-dessus  de 
nous,  faite  des  soupirs  de  notre  ame  et  dans 
laquelle  nous  reconnaissons  I'aveu  intime 
de  notre  croyance  et  de  notre  foi ;  c'est  le 
produit  direct,  absolu,  de  la  religion  inspi- 
rant  Tart ;  c'est  la  fusion  ideale  de  nos  plus 
consolantes  chimeres  :  Dieu  et  la  Beaute  ; 
en  somme,  la  plus  belle  et  la  plus  complete 
representation  de  nos  textes  sacres. 

[A  suivre.)       H.  Fierens-Gevaert. 


LA  DIRECTION  DU  CONSERVATOIRE 

DE  PARIS 

La  succession  de  M.  Ambroise  Thomas 
vientenfin  d'etre  d6volue  k  M.  Theodore  Du- 
bois, membre  de  Tlnstitut. 

Jusqu'au  dernier  moment, M.Jules  Massenet 
paraissait  devoir  remporter.et  Ton  avait  donn6 
m^me  sa  nomination  comme  certaine,  mardi 
dernier.  Mais,ce  jour-l^,M.  Rambaud,  le  nou- 
veau  ministre  des  Beaux-Arts,  avait  re9U  I'au- 
teur  A'Esclarmonde  et  lui  avait  expos6  les 
r^formes  qui,apr^s  les  deliberations  de  la  com- 
mission sp6ciale,  de  la  direction  et  du  minis- ' 
t^re  des  Beaux-Arts,  avaient  6t6  arr6t6es. 

Dans  ces  reformes,  deux  points  essentials  k 
signaler  :  £n  premier  lieu,  le  directeur  du 
Conservatoire  ne  sera  d^sormais  nomm6  que 
pour  une  p6riode  de  cinq  ann6es,  renouvelable, 
bien  entendu.  De  cette  fa9on,  la  liberty  de 
I'Etat  et  aussi  celle  de  la  personne  charg6e  de 
la  direction  seront  sauvegard6es. 

En  second  lieu,  un  conseil  sup6rieur,  charg6 
d'assister  le  directeur,  est  institu^.  Ce  conseil 
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sup^rieurcomprendra  deux  sections,  I'une  pour 
la  musique,  Tautre  pour  la  declamation.  La 
section  musicale  comprendra  douze  membres, 
six  compositeurs  choisis  par  le  ministre,  trois 
professeurs  nomm6s  par  le  ministre  et  trois 
professeurs  61us  par  leurs  collogues.  La  section 
de  declamation,  moins  nombreuse',  sera  con- 
stitute dans  un  esprit  analogue.  Chaque  section 
aura  voix  consultative  sur  les  questions  Tintt- 
ressant  sptcialement.  Le  conseil  suptrieur  se 
rtunira  en  stance  pltnitre  pour  les  affaires 
d'ordre  commun. 

M.  Massenet  avait  approuvd  ces  rtformes; 
mais  il  faut  croire  q\x  i\  ne  s'est  pas  senti  de 
taille  a  les  mettre  en  pratique  ou  qu'il  n'a  pas 
cru  pouvoir  s'y  soumettre, car,  mercredi  matin, 
il  faisait  savoir  au  ministre  qu'il  dtclinait  les 
fonctions  qui  lui  ttaient  offertes,  dtsireux, 
disait-il,  de  ne  pas  alitner  son  indtpendance. 

Mercredi  soir,  M.  Thtodore  Dubois, qui,  dts 
le  premier  moment  d'ailleurs,  avait  6i6  dtsignt 
au  choix  du  ministre,  6tait  nommt  suivant  le 
rtglement  nouveau,  pour  une  ptriode  de  cinq 
anntcs,  et  il  acceptait. 

Felicitous  le  nouveau  directeur.  Tous  les 
artistes  applaudiront  ^  sa  nomination.  Admi- 
nistrateur  parfait,  rtsolu  k  introduire  sagement 
les  rtformes  qui  s'imposent  au  Conservatoire, 
*M.  Thtodore  Dubois  aura  la  main  ferme  et 
douce  k  la  fois.  L'homme  a  derritre  lui  tout  un 
pass6  d'honnfetett,  vierge  de  toute  intrigue  et 
de  toute  recherche  de  la  popularity  facile ;  Tar- 
tiste  est  un  de  ceux  qui  sont  le  plus  justement 
estimts,  pour  le  respect  qu'il  ade  son  art,  pour 
la  science  parfaite  dont  il  est  muni,  pour  la 
largeur  de  ses  aspirations  et  la  pondtration  de 
son  esprit.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  Itt  pos- 
sible de  choisir  un  meilleur  directeur. 

M.  KUFFERATH. 


m 


LE  CHEVALIER  D'HARMENTAL 

Op^ra  comique  en  cinq  actes.livret  de  M.  Paul  Ferrier, 
d'aprds  Alexandre  Dumas  et  Augusle  Maquet,  musiquc 
de  M.  Andr6  Messager.  Premiere  representation  A 
rOp^ra-Comique,  le  5  mai  1896. 


M.  Andr6  Messager,  qui  fit  ses  6tudes  k 
r^cole  Niedermeyer  et  fut  6leve  de  M.  Camille 
Saint-Safins,  d^buta  assez  brillamment  comme 
compositeur  en  remportant,  en  Tann^e  1876, 
1q  premier  prix  au  concours  ouvert  par  la 


Soci6t6  des  Compositeurs  pour  la  production 
d'une  symphonie  k  grand  orchestre.  Cette 
oeuvre,  remplie  d'int^r^t  et  fort  bien  6crite, 
fut  ex6cut6e  le  20  Janvier  1878  aux  concerts  du 
Chitelet.  En  1877,  obtint  le  second  prix  avec 
la  cantate  Don  Juan  ei  Haydee,  k  la  suite  du. 
concours  institu6  par  la  Soci6t6  Acad^mique 
de  Saint-Quentin.  Ces  debuts  pouvaient  laisser 
croire  que  Tavenir  du  compositeur  6tait  tout 
trac6  dans  la  voie  de  la  musique  s^rieuse.  II 
n*en  fut  rien  :  une  attraction  puissante  devait 
I'entrainer  vers  un  genre  plus  facile  et  plus 
productif.  Si  nos  souvenirs  sont  exacts,  il 
d6buta  au  th^itre  des  Folies-Berg^re  avec  un 
petit  ballet  fort  gracieux,  Fleur  d'Oratiger, 
qui  appela  I'attention  sur  lui  et  qui  fut  suivi  des 
Vins  de  France,  puis  de  Mignons  et  Vilains. 
Ne  fut-il  pas  charge  de  diriger,  dans  cette 
m6me  salle  de  la  rue  Richer,  les  malencontreux 
concerts  de  M.  Sari  ? 

II  aborda  done  Top^rette  et,  compositeur  a 
la  plume  facile,  il  produisit  rapidement  une 
suite  de  pieces  16g^res,  qui  ne  furent  pas  sans 
m6rite,  gr&ce  k  la  science  orcheslrale  dont  il  fit 
preuve  et  k  une  ligne  m61odique  toujouis  dis- 
tingu6e.  Quelques-unes  d'entre  elles  peuvent 
mdme  6tre  consid6r6es  comme  de  v^ritables 
operas  comiques.  C'est  ainsi  qu'apr^  les  bal- 
lets dont  nous  avons  parl6,  il  composa  pour  les 
Folies-Dramatiques  Franfois  les  Bas-Bleiis 
(collaboration  Bernicat),  la  Fauvette  du  Tem- 
ple, le  Bourgeois  de  Calais ;  pour  VOp6iai-Co' 
mique,  la  Basoche;  pour  la  Renaissance,  I  sa- 
line et  Madame  Chrysantheme ;  pour  les  Bouf- 
fes,  la  Bearnaise;  pour  rOp6ra,  le  ballet  des 
Deux  Pigeons,  sans  oublier  la  musique  de 
sc^ne  d'Helene,  pour  la  pi^ce  de  M.  Paul 
Delair. 

Mais  n'est  ce  pas  un  sujet  d*6tonnement  pour 
le  psychologue  de  voir  un  compositeur,  fervent 
admirateur  du  drame  lyrique,  debutant  par  la 
creation  d*une  symphonie,  occupant  les  places 
de  maitre  de  chapelle  ou  d'organiste  en  diver- 
ses  6glises  de  Paris,  verser  dans  le  genre  op6- 
rette  et  y  r^ussir  ? 

Nous  sommes  du  nombre  de  ceux  qui  n'ont 
pas  lu  le  roman  d' Alexandre  Dumas  et  d*A. 
Maquet,  le  Chevalier  d'Harmental,  et  nous 
n'en  rougissons  pas  de  honte.  N'allez  pas 
croire  que  le  livret  de  M.  Paul  Ferrier  vous 
mettra  tout  d'embl6e  au  courant  de  Tintrigue  f 
Nenni. — Nous  ne  connaissons  pas  d'imbroglio 
qui  puisse  rivaliser  avec  celui-l^i.  Et  quel  style  I 

Et  j'obtiens  qu'4  la  fin  pour  nous  tirer  d*ennui, 
Bathilde  fait  ce  soir  la  Reine  de  la  Nuit  I 

Nous  en  passons  et  des  meilleures.  M.  Paul 


Digitized  by 


Google 


LE  GUIDE  MUSICAL 


969 


Kerrier  nous  habitua  k  mieux  :  d6cid6ment,  la 
litt^rature  du  p6re  Dumas  ne  lui  porte  pasbon- 
lieur. 

II  faudrait  un  vrai  courage  pour  raconter 
cette  longue  et  lamentable  histoire.  II  sera, 
pensons  nous,  sufiisant  de  la  r6sumer  en  quel- 
ques  lignes  : 

A  Sceaux,  dans  une  ftte  donn^e  en  son  cha- 
teau, la  duchesse  du  Maine  (M"«  Chevalier) 
conspire  et  projette  Tenl^veraent  du  R6gent  (M. 
Marc-Nohel)  avec  des  associ^s  de  toutes  condi- 
tions,abb6s,chevaliers,soudards,aigrefins,  dont 
voici  quelques  noms :  Tabb^Brigaud^le  factotum 
de  la  Duchesse  (Carbonne),le  chevalier  d'Har- 
mental  (Leprestre),  le  capitaine  Roquefinette 
(Isnardon),  etc...  Au  milieu  dun  divertisse- 
ment, apparait  Bathilde  (M"**  Marignan),la  fille 
du  brave  copiste  Buvat  (Fugere),  appel6e  chez 
la  Duchesse  pour  remplacer,  comme  Reine  de 
la  Nuit,  la  Buri,  chanteuse  d'0p6ra.  Le  che- 
valier d'Harmental  s'6prend  subitement  de 
Bathilde,  et  toute  I'intrigue  de  la  pi^ce  roule 
sur  cet  amour  et  la  conspiration  contre  le  Re- 
gent. La  conspiration  sera  d6jou6e.  Le  cheva- 
lier d'Harmental  serait  condamn6  k  moxt,  si 
Bathilde,  qui  Tadore,  ne  se  jetait  aux  pieds  du 
Regent  pour  implorer  sa  gr^ce,qu'elle  finit  par 
obtenir.  (II  y  a  1&  une  petite  histoire  de  lettre 
bien  amusante.)  Le  Regent  pardonne,  et  le  che- 
valier Spouse  Bathilde.  —  Tout  est  bien  qui 
finit  bien. 

Ce  triste  livretn'a  pu  inspirer  heureusement 
M.  Messager  :  le  Chevalier  d^Harmental 
n'ajoutera  rien  k  sa  gloire. 

Et,  cependant,  on  doit  reconnaitre  que  son 
orchestration  est  habile  et  r6v61e  toujours  une 
main  des  plus  excerc6es,  amoureuse  de  distinc- 
tion, de  jolis  accoupHements  de  timbres.  La 
ligne  m6lodique  est  gracieuse,  mais  sans  grand 
relief.  A  part  les  couplets  si  cr^nement  enlev6s 
par  M.  Isnardon,  au  troisi^me  acte,  quelques 
jolis  preludes  d'orchestre,  certaines  romances, 
on  sort  de  cette  representation  sans  avoir  le 
souvenir  de  pages  trds  saillantes. 

Signalons  le  beau  d6cor  du  troisi^me  acle  et 
la  similitude  de  la  situation  avec  la  fin  du 
second  acte  des  Maitres  Chanteurs,  —  d^plo- 
rons  le  melange  du  purler  au  chant,  qui  est 
pour  nous  Tunion  la  plus  baroque  et  la  plus 
d^plaisante  qui  soit,  —  louons  sans  reserves 
M.  Isnardon  de  la  belle  fa9on  avec  laquelle  il 
a  ct66  le  r61e  de  Roquefinette,  —  rappelons 
que  M.  Fugdre  est  toujours  un  artiste  admira- 
ble, m6me  dans  un  rdle  qui  ne  Test  pas,  — 
n'oublions  pas  la  voix  fraiche  de  M.  Leprestre, 
—  soulignons  les  excellentes  intentions  de  M»e 


Marignan,  —  n^gligeons  les  autres  rdles,  pour 
applaudirTorchestre  de  M.  Danb6,  —  et  sou- 
haitons  que  la  pi^ce,  malgr6  ses  imperfections, 
plaise  au  public  tout  special  de  TOp^ra-Comi- 
que. 

HuGUES  Imbert. 


LES  ABUS 

DE  LA 

SOClETE  DES  AUTEURS,  COMPOSITEORS  &  EDITEURS 

Dans  notre  num^ro  du  9  fevrier,  nous  avons 
signal^  le  jugement  tr6s  intiressant  d'acquittement 
rendu  par  le  tribunal  correctionnel  de  Bruxelles, 
dans  le  proems  intent^  par  la  Soci6t6  des  Auteurs 
et  Compositeurs  contre  le  Cirque  Schumann. 

La  Soci^t^  des  Auteurs  ayant  inteijet^  appel 
ainsi  que  le  minist^re  public,  la  Cour  de  Bruxelles 
a  6t6  saisie,  a  son  tour,  de  raflfaire,  et  elle  vient  de 
rendre  un  arrftt  qui  infirme  le  premier  jugement  et 
condamne  le  Cirque  Schumann. 

Nous  le  d^plorons,  car  cet  arrfet  perp^tue  la 
f&cheuse  confusion  que,  depuis  dix  ans,  la  Soci^te 
des  Auleurs  a  r6ussi  a  faire  pr^valoir  devant  les 
tribunaux  beiges,  composes  de  magistrats  qui  con- 
naissent  peut-6tre  leuis  codes  et  leurs  lois,  mais 
qui  ignorent  certainement  la  question  dans  laquelle 
lis  ont  a  prononcer. 

Rappelons  en  deux  mots  de  quo!  il  s'agissait. 

Le  Cirque  Schumann  6tant  venu  s'installer  k 
Bruxelles,  et  sachant  qu'il  avait  a  se  munir  de 
I'autorisation  de  la  Soci6t6  des  Auteurs  pour 
Tusage  des  morceaux  de  musique  appartenant  au 
repertoire  de  cette  soci6t6  et  dont  des  fragments 
6taient  joues  pendant  les  representations,  s'adressa 
spontandment  au  repr^sentant  des  Auteurs  k 
Bruxelles  et  offrit  a  celui-ci,  k  titre  de  droits,  la 
somme  de  cent  francs  par  mois,  supirieure  k  celle 
qu'avaient  pay6e  jusqu'ici  tons  les  cirques  de  pas- 
sage 4  Bruxelles. 

A  cette  ofiEre  loyale  et  parfaitement  acceptable, 
Tagent  des  Auteurs  r6pondit  par  des  pretentions 
qui  parurent  excess! ves  a  M.  Schumann  et  avec 
raison,  car  on  n'exigeait  de  lui  rien  moins  qu'un 
contrat  par  lequel  il  se  5  erait  116  pendant  trois 
ann^es  et  qui  Taurait  oblige  k  payer  des  droits 
mSme  dans  des  pays  ou  la  propriete  artistique 
nest  pas  reconnue  (Pays-Bas)  ou  bien  dans 
lesquels  (Allemagne,  Angleterre,  Autriche)  le 
droit  d'execution  s'applique  d'apr^s  des  regies 
tout  a  fait  diflferentes  de  celles  en  usage  en  France 
et  en  Belgique 

Devant  le  refus  du  Cirque  Schumann  de  sous- 
crire  a  ces  exigences  injustifiees,  abusives  et  par- 
faitement iliegales,  et  sans  autre  tentative  d'en- 
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tente,  la  Soci6t6  des  Auleurs  assigna  Schumann 
pour  infraction  k  la  loi  des  auteurs. 

On  se  rappellera  que,sur  une  remarquable  plai- 
doirie  de  M«  Lebel,  le  tribunal  reconnut  qu'il  n'y 
avait  pas  en  Tesp^ce  un  d^it  passible  de  la  justice 
repressive;  qu'il  y  avait  simplement  defaut  d*en- 
tente  en  une  mati^re  cssentiellement  commer- 
ciale;  quUl  y  avait  lieu  pour  les  deux  parties  i  se 
pourvoir  devant  la  juridiction  civile,  mais  non  k 
condamnation  correctionnelle. 

Ainsi  en  avait  d6cid6  quelques  mois  auparavant 
le  tribunal  correctionnel  de  Li6ge  dans  un  proems 
absolument  analogue,  celui  des  Nouveaux-Con- 
certs  dirig^s  par  M.  Sylvain  Dupuis.  Ce  juge- 
ment  est  T^quit^  et  le  bon  sens  m^mes.  L'arr^t  par 
lequel  la  Cour  d*appel  de  Bruxelles  vient  de  Tan- 
nuler  est,  au  contraire,  une  monstruosit6  juridique 
qui  ne  supporte  pas  un  instant  Texamen. 

Qu*est-ce,  au  fond,  qui  ^tait  en  cause  ici? 

La  question  de  savoir  sHl  est  permis  k  un  syn- 
dicat  de  producteurs  (musiciens)  de  ran9onner 
d'une  fa9on  arbitraire  le  public  pour  1 'usage  de 
produits  que  ces  producteurs  eux-m^mes  ont  mis 
dans  la  circulation  (publication  des  partitions),  et 
qui  se  confondent  d'ailleurs  avec  nombre  de  pro- 
duits similaires  tomb^s  dans  le  domaine  public  et 
dont  I'usage  appartient  k  tous. 

Assur^ment,  le  droit  du  producteur  de  tirer 
benefice  de  son  Industrie  est  legitime,  incontes- 
table, et  il  etait  incontest^  en  Toccurrence.  Mais 
le  fait  que  j*use  du  produit  sans  autorisation  r^gu- 
li^re,  il  est  vrai,  mais  apr^s  avoir  fait  loyalement 
I'ofifre  d'une  finance  d'ex^cution  superieure  k  celle 
que  le  syndicat  avait  jusqu'alors  exig^e,  ce  fait, 
suffit-il  pour  constituer  un  delit  k  ma  charge  et  me 
rendre  passible  d'une  peine  correctionnelle,  alors 
que  Tautre  partie  6\ive  par  Tinterm^diaire  de 
mandataires  cent  fois  d^savou^s  des  pretentions 
v^ritablement  16onincs  et  injustifiables? 

La  cour  d'appel  r^pond  affirmativement.  Je 
persiste  k  penser  avcc  le  tribunal  de  Li6ge  et  le 
tribunal  de  Bruxelles  que  c'est  la  une  these 
inique,  qu'il  n'y  a,  en  I'occurrence,  qu'un  defaut 
d'entente  sur  le  plus  ou  moins  de  valeur  d'un 
objct  d*usage  courant,  une  contestation  que,seuls, 
les  tribunaux  civils  sont  en  mesure  d'appr^cier  et 
de  trancher;  seuls,car  ils  ont  des  elements  suffisants 
pour  juger  si  les  exigences  eiev^es  d'une  part 
etles  ofifres  faites  de  Tautre  correspondent  k  ce 
qui  est  legitime  et  rationnel. 

La  these  que  je  resume  ici  et  qui  prevaudra  un 
jour,  tant  la  these  contraire  est  absurde  et  inadmis- 
sible en  pratique,  n'a  meme  pu  etre  exposee  par 
M*  Lebel  devant  la  Cour.  Le  president,  dont  je  ne 
me  permettrai  pas  de  mettre  en  doute  la  parfaite 
impartialite,  mais  qui  se  fondait  probablement 
sur  des  arrets  anterieurs  tout  aussi  absurdes  que 
le  sien,  paraissait  avoir  son  siege  fait  avant  meme 
que  les  plaidoiries  eussent  commence. 

Interrompant  des  le  debut  M*  Lebel,  il  a 
enoncecet  axiome : 


«  Nous  sommes  ici  simplement  pour  appliquer 
la  loi !  » 

Un  garde  champetre  ne  raisonne  pas  autre- 
ment  I 

Oui,  il  faut  appliquer  la  loi,  mais  encore  faut-il 
le  faire  intelligemment  et  equitablement. 

L'arret  du  mai  Tapplique  d'une  fa9on 
monstrueuse. 

II  consacre  une  fois  de  plus  la  legitimite  de 
I'espece  de  chantage  organise  vis-^-vis  des  orga- 
nisateurs  de  concerts  et  des  exploitants  de  spec- 
tacles par  la  compagnie  de  flibusterie  Interna- 
tionale qui  s'intitule  la  Societe  des  Compositeurs. 

Ce  n'est  pas  evidemment  ce  que  la  loi  de  1886 
avait  voulu. 

Maurice  Kuffbrath. 


Cbronique  Semaine 


PARIS 

A  LA  Nationals.  —  Derniere  seance  de  la  Societe  des 
instruments  4  vent  et  i  cordes.  —  Sau.b  Plbybl  : 
Concert  de  MU«  Maria  Schwab.  —  Deuxidme  concert 
de  M«»«  Roger*  Miclos  (musique  moderne).  —  Salle 
Erard  :  Premiere  seance  de  la  Societe  des  instru- 
ments anciens. 

La  derniere  audition  de  la  saison,  k  ia 
Societe  nationale  de  musique,  n'a   pas  ete 
denuee  d'interet,  loin  de  \k  I  Notre  plaisir  a  6t6 
grand  d'entendre,tres  finement  interpretees  par 
M.  Leon  Delafosse,  deux  pieces  tirees  des 
Tableaux  de  voyage  de  M.  Vincent  d'lndy. 
On  salt  que  les  treize  pieces  dont  se  compo- 
sent  ces  Tableaux,  ecrites  en  octobre  1889 
pour  le  clavier  (op.  33),  f urent  orchestr6es  pos- 
terieurement  par  I'auteur  lui-meme,  en  six  par- 
ties. D'un  mouvement  lent,  en  notes  liees  et 
d'un  sentiment  contemplatif,  le  Lac  vert  fait 
songer  k  telle  page  de  Robert  Schumann.  Dans 
la  Pluiey  Tattaque  est  vive  et  fortissimo^  avec 
des  accords  marteies  et  rapides ;  c'est  la  pluie 
qui  fouette  et  cingle  vigoureusement ;  —  puis, 
comme  apaisement,  une  phrase  r^veuse  et  sou- 
tenue  par  une  pedale  k  la  basse.  II  est  interes- 
sant  de  comparer  ce  morceau  au  beau  Lied  de 
J.  Brahms:  A  la  Pluie.  Les  deux  composi- 
tions qu'executa  ensuite  M.  L.  Delafosse, 
Cinquieme  Barcarole  et  Quatrietne  Valse  ne 
sont  pas  les  plus  reussies  du  recueil  du  tres 
sympathique  et  sentimental  musicien  dont  on 
apprecie  hautement  le  savoir  et  la  grande  per- 
sonnalite.    Mais,   ici,   la  recherche  est  trop 
visible  et  le  c6te  meiodique  et  r^veur,  qui  est 
le  charme  de  sa  musique,  disparait  pour  ne 
laisser  place  qu'^  des  combinaisons  harmoni- 


Digitized  by 


LS  eUIDE 


ques,  certes  int^ressantes,  mais  excluant  la 
grace.  —  Nous  sommes  heureux  de  constater 
que  rOrient  a  favoris6  M.  P.  de  Br6ville :  la 
premiere  des  pieces  pour  piano,  ayant  pour 
titre  Stambouly  est  bien  venue,  habilement 
d6velopp6e,  et  int6ressanle  quant  k  la  forme 
m6lodique.  Dans  la  seconde,  Eyoub,  on  a  re- 
marqu6  avec  plaisir  une  sorte  de  danse  de  der- 
viches,  singuli^rement  rythm6e,  mouvement6e 
et  tr6s  color6e;  Galata,  la  derni^re,  a  6t6  moins 
appr6ci6e.  De  toutes  ces  pieces,  M.  L6on  De- 
lafosse,  d6j^  nomin6,  fut  un  excellent  inter- 
pr^te.  —  A  signaler  6galement  deux  m61odies 
deM.de  Saussine,  le  RicCeau  de  ma  voisinet 
assez  br^ve,  et  la  Cigale  (avec  accompagne- 
ment  de  violon),  plus  d6velopp6e,  que  chanta 
d6licieusement  M°»«  Jeanne  Remade.  —  Venu 
trop  tard  pour  6tre  k  m6me  d'entendre  en  son 
entier  le  Quintette  de  M.  E.  Lacroix,  ex6cut6 
par  MM.  Paul  Braud,  Carembat,  Martinet, 
Fernandez  et  Casella,  nous  avons  d<i  partir 
trop  t6t  pour  pouvoir  ouir  k  nouveau  le  beau 
Quatuor  num6ro  2  de  M.  G.  Faur6.  Noussai- 
sirons  la  premiere  occasion  pour  parler  du 
Quintette  de  M.  £.  Lacroix. 

—  Le  succ^s  obtenu  par  les  deux  premieres 
auditions  de  la  Soci6t6  des  instruments  k  vent 
et  k  cordes  avait  engag6  les  organ  isateurs  k  en 
donner  une  troisi^me,  le  3o  avril,  k  la  salle 
Erard.  Au  programme,le  C^?ncf rto  pour  piano, 
fliite  et  violon  en  trois  parties  de  J.  S.  Bach; 
les  Pieces  pour  hautbois  et  piano  de  R.  Schu- 
mann; VAubade  pour  instruments  a  cordes  et 
k  vent  d'Ed.  Lalo;  la  Serenade  pour  piano, 
harmonium,  Mte,  violon  et  violoncelle  de 
M.  Ch.  M.  Widor,  et  enfin,  le  Septuor  pour 
trompette,  piano  et  cordes  de  M.  C.  Saint- 
Safins.  Cest  avec  un  art  magistral  que  MM.  I. 
Philipp,  Hennebains  et  G,  R6my  ont  inter- 
pr6t6  le  beau  Concerto  de  Bach.  Que  dire  du 
merveilleux  talent  avec  lequel  M.  G.  Gillet  a 
ex6cut6  deux  pieces  pour  hautbois  de  R.  Schu- 
mann, pieces  entendues  si  rarement  et  cepen- 
dantsi  belles !  UAubade  du  regrett6  Ed.  Lalo» 
remarquable  par  les  accouplements  ing^nieux 
des  timbres,  par  T^l^gance  de  la  facture  et  le 
charme  de  la  m61odie,  a  valu  de  nombreux 
applaudissements  aux  interpr^tes,  notamment 
k  M.  G.  R6my  pour  la  mani^re  d61icate  avec 
laquelle  il  a  dit  le  sentimental  th^me  (en  sour- 
dines) de  la  deuxiime  par  tie.  Comme  la  Sere^ 
rtade  de  M.  Ch.  M.  Widor,  avec  sa  couleur 
mendelssohnienne,  est  rest^e  charmante,  bien 
qu'elle  date  d'une  6poque  ou  le  brillant  orga- 
niste  de  Saint-Sulpice  ne  songeait  pas  encore 
k  teiire  les  oeuvres  plus  s^vSres  que  nous  avons 
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entendues  depuis!  Le  fameux  Septuor  pour 
trompette,  piano  et  cordes  cldturait  superbe- 
ment  cette  ultime  stance. 

—  Bien  que  toute  jeune,  puisqu'elle  n'a  que 
dix-neuf  printemps,  Marie  Schwab,fille  du 
regrettd  critique  musical  de  Strasbourg,  donne 
les  plus  belles  promesses  pour  Tavenir.  Cest 
qu*61^ve  de  la  tr^s  remarquable  pianiste  M*** 
Panth^s,  elle  a  profits  des  lemons,  des  conseils 
qu'elle  a  regus  depuis  deux  ann6es  de  son  pro- 
fesseur.  Elle  s^^tait  d6j^  fait  entendre  avec 
siicc^s  k  Strasbourg ;  mais  c'6tait  la  premiere 
fois  qu'elle  se  produisait  k  Paris.  Le  concert 
du  2  mai,  k  la  nouvelle  salle  Pleyel,  a  permis 
de  constater  chez  elle  nombre  de  qualit6s  :  des 
doigts  d61icdts,  une  grande  simplicity,  un  excel- 
lent m^canisme  et,  surtout,  une  judicieuse  inter- 
pretation des  oeuvres  des  maitres.  Et  ces  oeuvres 
6taient  des  plus  varices,  depuis  Beethoven  jus- 
qu'^i  Vincent  d'Indy  I  Les  fleursqui  lui  ont  6i6 
offertes,  les  applaudissements  qui  Ton  accueillie 
ont  surabondamment  prouve  le  plaisir  qu'elle 
avait  procure  k  ses  auditeurs.  II  ne  faut  pas 
oublier  les  excellents  artistes  qui  lui  pr6t6rent 
leur  concours,  M™«  Jeanne  Meyer,  tr^s  go^t6e 
dans  VAria  de  Bach  et  V Introduction-Rondo 
de  Saint-Safins,  puis  le  violoncelliste  M.  Van 
Goens,  dont  la  belle  quality  de  son  et  la  suret6 
du  m^canisme  se  sont  afirm^es  dans  deux  cliar- 
mantes  pieces  de  sa  composition,  Cantilene  et 
Scherzo;  la  derniere  pent  rivaliser  avec  les 
plus  fines  pages  signdes  Popper. 

—  Le  deuxi^me  concert  donn6  par  M™«  Ro- 
ger-Miclos,  k  la  salle  Pleyel,  le  5  mai,  n'avait 
pas  attir6  moins  de  monde  que  le  premier. 
Avec  quelle  puissance  et  quelle  douceur  I'^mi- 
nente  pianiste  a  interprets  la  tres  belle  Sonate 
de  Grieg,  aux  chatoyantes  colorations,  aux 
rythmes  si  personneIs,et  le  superbe  Intermezzo 
de  Johannes  Brahms!  Comme  elle  a  rendu 
avec  bonheur  I'expression  si  poStique  du  Banc 
de  mousse  de  Theodore  Dubois  et  avec  quelle 
ISg^rete  elle  a  efHeurS  les  touches  dans  les 
Myrtilles  du  m^me  maitre!  Ce  dernier  mor- 
ceau  fut  biss6.  Magistralement  elle  joua  le 
Prelude,  Choral  et  Fugue  du  regrett6  CSsar 
Franck,  dans  lequel  rei6vation  de  certaines 
pages  fait  penser  k  tels  fragments  de  Parsifal. 
Succ^s  non  moins  grand  dans  diverses  autres 
pieces  de  Grieg,  Borodine,  Pfeiffer,  Pade- 
rewski  et  Gouvy,  sans  oublier  la  Suite  en 
quatre  parties,  si  personnelle,  de  M.  Ch.  M. 
Widor,  ou  M™e  Roger-Miclos  prouva  une  fois 
de  plus  combien  elle  est  maitresse  d  elle-m^me. 

—  Au  printemps  de  Tannde  1895,  nous 
avons  expose  ici  m^me  le  but  poursuivi  par  la 
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Soci^t^  des  instruments  anciens,  form^e  par 
MM.  Dimmer,  Delsart,  Van  Waefelghem  et 
Grillet,  et  le  succ^s  qui  a  accueilli  leur  tenta- 
tive int^ressante?.  Faire  revivre  la  th6orie  des 
instruments  anciens,  r^pondant  aux  noms  de 
clavecin,  violed' amour,  viole  de  gambe,  haut- 
bois  d*amour  et  vielle,  ainsi  que  les  oeuvres 
compos^es  sp6cialement  pour  ces  instruments 
par  les  maitres  Couperin,  Haendel,  Rameau, 
Monsigny,  Ch6deville  Tancien,  Martini,  Mi- 
landre,  etc.,  tel  6tait  leur  but,  et  Tart  avec  le- 
quel  ils  ont  tous  remis  en  lumi^re  ces  souve- 
nirs du  pass6  ne  pouvait  que  vivement 
int^resser  les  amateurs.  Nous  ne  ferons  done 
aujourd'hui  que  constater  Texcellent  accueil 
qui  a  €i€  fait  aux  oeuvres  ex6cut6es  dans  la  pre- 
miere stance,  en  date  du  5  mai,  dans  laquelle 
les  noms  de  musicieus  nouveaux  et  originaux 
figuraient  sur  le  programme.  Tels,  Girolamo 
Frescobaldi  {i637),  Claude  Gervaise  (i554), 
Boismortier  (1732),  deCaix  d'Hervelois  {1719), 

Fran9ois  Dandrieu  (1724),  Degrignis  (1660)  

Nous  aurons  k  revenir  sur  les  stances  de  la 
Soci^t6  des  instruments  anciens,  dont  la 
seconde  et  la  troisi^me  auront  lieu  salle  Erard, 
les  12  et  19  mai,  i  quatre  heures.  Contentons- 
nous  de  f6liciter,  aujourd'hui,  MM.  Dimmer, 
Delsart,  Van  Waefelghem  et  Grillet. 

HuGUES  Imbert. 

CONCERTS  GUILMANT 

Le  So  avril,  M.  Guilmant  a  donn6  son  der- 
nier concert  de  la  saison  de  1896 :  cette  stance 
a  6t6  particuli^rement  int^ressante,  grace  au 
concours  des  Chanteurs  de  Saint-Gervais. 

Le  concert  a  d6but^  par  Tex^cution  de  la 
derni^re  oeuvre  pour  orgue  de  J.  S.  Bach  par 
M.  Guilmant;  c'est  une  succession  de  dix 
pieces  dont  plusieurs  sont  tr^s  d6velopp6es, 
mais  sans  lien  bien  Evident  les  unes  avec  les 
autres,  sauf  les  trois  premieres  qui  composent 
un  Kyrie  avec  ses  trois  parties.  Trois  num^ros 
surtout  ont  6t6  gout6s  du  public,  ceux  d6sign6s 
par  II,  III  et  IV  :  ces  trois  morceaux  sont 
empreints  du  plus  profond  sentiment  religieux 
et  d'une  po6sie  vraimeqt.  $aisissante.  Toute 
I'ceuvre,  d'ailleurs.  est  admirable;  mais  ici 
je  me  permettrai  une  petite  observation  a 
M.  Guilmant.  Le  public  qui  compose  la 
bonne  partie  de  ses  auditeurs  n*est  pas  un 
public  d'initi6s  et  de  fanatiques,  il  se  fatigue 
vite  des  beaut6s  s6veres  des  ceuvres  de  longue 
haleine  pour  orgue;  aussi,  vaut-il  mieux  lui 
offrir,  autant  que  possible,  des  oeuvres  courtes 
ou  entrecoup^es  de  morceaux  de  chant  et  d*or- 


chestre;  sans  quoi,  il  arrive  que,  comraejeudi 
dernier,  les  fanatiques  de  Bach,  dont  je  suis, 
voient  leur  plaisir  singuli^rement  compromis 
par  les  conversations  de  leurs  voisins;  il  vau- 
drait  mieux,  je  crois,  r6server  ces  oeuvres  tres 
importantes  pour  des  stances  plus  intimes ;  et 
cependant,  Dieu  sait  combien  Tex^cution  de 
M.  Guilmant  fut  magistrale,  avec  quel  art  il  a 
su  faire  valoir  toutes  les  beaut6s,  tous  les  tr6sors 
harmoniques  de  cette  admirable  musique ! 

La  seconde  partie  du  concert  6tait  consacr6e 
k  I'audition  int^grale  de  la  cantata  de  J.  S. 
Bach  :  Liebster  Goti,  paroles  fran9aises  de  M. 
Maurice  Bouchor,  d6}k  ex6cut6e  aux  concerts 
Guilmant.  M.  Ch.  Bordes  dirigeait  avec  son 
autorit^  habituelle  les  choeurs  de  Saint-Gervais 
et  I'orchestre.  Parmi  les  solistes,  le  grand 
succ6s  a  6t6  pour  M™«  Lovano,  qui  a  chant6 
avec  une  grande  autoritd  et  une  remarquable 
siiret6  de  voix,  le  difficile  air  du  d^but,  accom- 
pagn^  en  perfection  par  le  hautbois  de  M. 
Longy ;  le  succ^s  de  la  cantatrice  a  6i6  encore 
plus  vif  dans  le  r6citatif  final,  qu'elle  a  du  redire 
une  seconde  fois.  L'air  de  basse,  chant6  par 
M.  Segu}'  et  accompagn6  par  la  fltite  de 
M.  Aigre,  n'a  pas  aussi  bien  r^ussi,  malgr6  le 
talent  incontestable  des  deux  artistes  :  le  chan- 
teur,  qui  a  de  longues  tenues  k  faire,  tendait  k 
presser  le  mouvement;  le  fliitiste,  qui  a  des  traits 
rapides,  le  ralentissait,  de  sorte  que  M.  Bordes 
avait  fort  k  faire  pour  emp^cher  la  cacophonie. 
M^o  Lafon,  tr6s  6mue,  a  fait  de  son  mieux 
dans  un  court  r^citatif. 

Entre  les  deux  parties  du  concert  6tait  plac^ 
un  interm^de  compos6  de  Dextera  Domini 
pour  choeurs,  orchestre  et  orgue,  tr^  joli  offer- 
toire  de  C6sar  Franck,  de  Hodie  Chrisius 
natus  est  de  Heinrich  Schutz  et  de  deux  chan- 
sons du  XVI®  si^cle,  choeurs  sans  accompagnc- 
ment,  ou  les  Chanteurs  de  Saint-Gervais  ont 
trouv6  leur  succ^  habituel.  Dubief. 

* 

L  HISTORIQUE  DU  VIOLON.  CONCERTS  DE 
MM.  TRACOL  ET  SCRIABINE 

M.  Andr6  Tracol  poursuit  avec  succ^s  I'expose 
de  rhistorique  du  violon  et  de  la  musique  de 
chambre  :  ingcnieusement,il  a  ^crit  de  substantiels 
programmes  analytiques  qui  tiennent  lieu  d'une 
conference.  Le  public,  sachant  ainsi  ce  qu*il  est 
n^cessaire,  s'int6resse  k  Tex^cution  d'ceuvres, 
dont  quelques-unes  sont  peu  connues,  dont 
quelques  autres  seraient  rest^es  dans  un  complet 
oubli  sans  les  patientes  recherches  de  M.  Tracol 
au  milieu  des  archives  musicales.  Aussi  ne  lui 
minage-je  pas  personnellement  mes  felicitations. 
Je  me  plais  k  constater  que  le  public  se  rend' 
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compte  de  la  valeur  de  ces  s6ances.  II  a  applaudi 
YInvcnzione  de  Bonporti  (i66o-...  .)et  a  rappel6  trois 
fois  I'artiste  apres  le  Presio  et  gigiu  d*Aubert  p6re 
(1678-1753).  Comme  le  public  enfin,  j'ai  goute  la 
SiciUana  et  admlr6  le  point  d'orgue  de  Vallcgro  de 
la  sonate  de  Francesco  Geminiani  (1680-1762). 
Une  plus  grande  liberty  d'allure  dans  I'expression 
des  idees  se  signale  dans  la  suite  de  Francesco 
Veracini  (i685-i75o)  d6s  ValUgro.  Le  menuet  est 
d^llcieux ;  je  le  pr6f6re  de  beaucoup  a  la  gavotte,  et 
je  fus  ravi  de  Tentendre  une  seconde  fois,  repris 
qu'il  fut  apr^s  celle-ci. 

Kn  toute  sinc6rit6,  je  n'ai  que  des  61oges  k 
adresser,  pour  Tinterpr^taliou  du  tout,  k  M.  Tra- 
col  :  son  archet  tient  la  cordc  d'apr^s  les  bons 
principes ;  aussi  fait-il  ais6ment  passer  dans  le  son 
rinlensit^  ou  la  chaleur,  sans  le  secours,  chez 
d'autres  abusif,  du  trembl6.  M.  Salmon,  le  violon- 
celliste^  qui  Taccompagnait  au  piano,  m^iite  une 
mention  particuHere.  Comme  aux  autres  concerts, 
M.  Tracol  avait,  sur  son  programme,  encadr6  les 
ceuvres  anciennes  de  num^ros  de  musique  mo- 
derne.  Avec  le  concours  de  MM.  Geloso,  Mon- 
teux  et  Schneklad,  il  se  fit  applaudir  dans  le 
Quasi  Polka  du  quatuor  en  mi  b^mol  de  Smetana  et 
donna  une  execution  digne  d'etre  not^e  du 
Septuor  de  la  irompetU  avec  les  mfemes  artistes, 
auxquels  s'^taient  joints  MM.  Lachanaud,  de 
Bailly  et  Joseph  Thibaud.  Ce  dernier  s'est  distin- 
gue dans  Au  Soir  de  Schumann.  Les  interm^des 
de  chant  ^talent  fournis  par  M«»«  Boidin-Puisais 
dans  des  compositions  de  M.  Mandl,  qui  occupait 
le  piano. 

Le  concert  donn6  par  M°*  Seveno  du  Minil 
n'etait  pas  banal,  la  faveur  du  public  s'^tant  por- 
t6e  aussi  bien  sur  la  pianiste  que  sur  les  pension- 
naires  de  la  Com^die  Franfaise,  M"*-*  du  Minil,  M. 
Truffier,  et  MM.  Thom6  et  G.  R6my,  Loeb,  qui 
1  li  prfetaient  leur  concours.  S 

Payant  de  leurs  personnes,  M°*«  et  Carem- 
bat  font  des  auditions  des  Aleves  de  la  distingu^e 
professeur  de  piano  des  s6ances  agr6ables.  Nous 
r6servons  pour  la  prochaine  nos  appreciations  par- 
ticuUeres. 

M.  Scriabine,  qui  a  donn6,  mardi,  son  dernier 
recital,  emportera  de  Paris  un  bon  souvenir  de 
Taccueil  qui  lui  fut  fait,  Quoique  le  public  pari- 
sien  se  laisse  vite  aller  i  Tengouement,  il  est  juste 
de  dire  que  les  qualit^s  actuelles  du  jeune  pianiste 
sont  des  gages  d*un  avenir  brillant.  Dans  ses 
compositions,  qu'il  execute  a  Texclusion  de  toutes 
autres,  se  manifeste  assez  souvent  la  personnalite ; 
ce  ne  sont,  d'ailleurs,  encore  que  des  6bauchcs 
dont  quelques-unes  d6ja  s'imposent  k  I'attention  : 
les  preludes  en  mi  majeur,  en  ui  di^se  mineur,  et 
surtout  VAJkgro  a^assumato,  d'une  belle  envoiee. 

Baudouin  La  Londrs. 

* 

Interessant  concert  k  orchestre  donne  par  la 
Societe  des  Compositeurs  de  musique,  a  la  salle 
Pleyel.  Decidement,le  charmant  op^ra  de  M.  Th. 


Dubois,  Xaviire,  est  de  plus  en  plus  acclam6  par 
le  public  ;  les  morceaux  qui  en  furent  executes  le 
3o  avril,  Marche  des  batteurs  et  Danses  c6venoles, 
ont  ete  tr^s  applaudis.  Les  fragments  du  Requiem 
de  M.  Max  d*011one  temoignent  d'un  musicien 
d'avenir;  on  pourrait  peut  etre  lui  reproclier, 
dans  le  Qui  Mariam  absolvisH,  d'avoir  hkti  le  mor- 
ceau  avec  une  seule  mesure  rep^tee  k  satiate.  II  y 
a  dii  piltoresque,  mais  aussi  un  peu  de  longueur 
et  de  decousu  dans  la  Fantaisie  pour  piano  et  or- 
chestre de  M.  Henri  Lutz,  tr^s  bien  interpretec 
par  M™*  Jossic.  M.  Lafarge  a  fait  applaudir  de  jo- 
lies  melodies,  pleines  de  couleur  de  M.  Th.  Koe- 
chlin.  Passons  sur  VEntracU  et  Danse  ukrainu^ttne 
de  M"«  la  vicomtesse  de  Grand val,  pour  constater 
que,  dans  la  Vision  de  SaHl,  scene  lyrique  de  M.  B. 
Croce-Spinelli,  ou  fut  goute  M.  Vieuille,  il  y  a  des 
choses  interessantes ;  mais  la  formule  harmonique 
est  trop  souvent  repetee,  avec  Temploi  des  memes 
timbres.  La  seance  se  terminait  par  le  finale  d'une 
symphonic  quelque  peu  insignifiante  de  M.  E. 
Altes.  L'orchestre  etait  tres  finement  dirige  par 
M.  Paul  Vidal. 

La  Societe  des  Concerts  de  Chant  classique 
donne,  chaque  annee,  au  profit  de  la  caisse  de 
secours  de  I'Association  des  Artistes  Musiciens, 
un  concert  qu*on  pourrait  appeler  historique,  II 
date,  en  efifet,  de  i860  et  a  ete  cree  par  Beaulieu, 
Tun  des  derniers  eieves  de  Mehul,  grand  prix  de 
Rome  de  1810,  puis  membre  correspondant  de 
rinstitut,  qui  songea  a  atlacher  son  nom  k  une 
fondation  destinee  k  faire  connaltre  des  compo- 
sitions d^auteurs  decedes,  puisees  dans  toutes  les 
ecoles,  dans  tons  les  genres,  et  dans  le  but  de  les 
ofifrir  a  Tattention  publique,  comme  on  ofire  aux 
regards,  dans  les  musees,  les  chefs-d'oeuvre  de 
la  peinture,  de  la  sculpture  et  de  tons  les  autres 
arts. 

Le  programme  de  cette  annee,  compose  par 
M.  Jules  Danbe,  directeur  de  ces  concerts,  com- 
prenait,  outre  quelques  morceaux  interessants 
d*auteurs  anciens  et  classiques  quHnterpreterent 
les  excellents  Chanteurs  de  Saint-Gervais  sous 
la  direction  de  leur  chef,  M.  Ch.  Bordes,  des 
ouvrages  de  nos  compositeurs  modemes,  morts 
recemment,  tels  que  :  Ambroise  Thomas,  Lalo, 
Delibes,  et  de  plus  une  oeuvre  de  tout  premier 
ordre  :  Winkekied,  de  Louis  Lacombe,  composi- 
teur de  grand  merite,  qui,  tout  comme  Berlioz  et 
Bizet,  disparut  sans  avoir  go<!lte  les  joies  inef- 
fables  de  la  renommee  que  sa  valeur  de  musi- 
cien, de  critique  et  de  pofite,  devait  lui  assurer 
sans  conteste. 

4r 

Dans  sa  seance  du  a  mai  1896,  TAcademie  des 
Beaux- Arts  a  procede,  sous  la  presidence  de  M. 
Bonnat,  k  reiection  d*un  membre  titulaire  dans  la 
section  de  la  composition  musicale,  en  remplace* 
mcnt  de  M.  Ambroise  Thomas. 

Nous  avons  deja  indique  Ics  noms  des  candl- 
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dats  et  le  classement  qui  leur  avait  6i€  donn6  par 
la  section  de  composition  :  MM.  Victorin  Jon- 
ci^res  et  Ch.  M.  Widor  exa  quo;  Bourgault-Du- 
coudray  et  Faur6  en  scconde  ligne;  Charles 
Lenepveu  en  troisi^me  ligne, 
.  A  ces  cinq  noms  r^glementaircs,  I' Academic 
avait  ajout^  ceux  de  MM.  Ch.  Lefebvrc,  Gastinel 
el  Mar^chal. 

II  n'a  pas  fallu  moins  de  huit  tours  de  scrutin 
pour  donner  un  successeur  i  Ambroise  Thomas. 
Les  votants  6tant  au  nombre  de  trente-six,  la 
majority  n^cessaire  6tait  de  dix-neuf;  elle  a  €t6 
obtenue  par  M.  Ch.  Lenepveu. 

Voici  Ic  relev6  du  scrutin  : 

i«'tour  2*  3*       5»  6«  7*  8« 


Jonci^res  9  la  ii  i3  i5  i5  i5  i6 

Widor  33000000 

Bourgault-Ducoudray  .oioooooo 

Faure  4455543i 

Ch.  Lenepveu  .  .  .  9  lo  i6  17  i6  17  18  19 
Ch.  Lefebvre.    ..  .41000000 

Gastinel  64410000 

Mar^chal  i    i    o   o   o  000 
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Compatriote  de  Flaubert,  M.Charles  Lenepveu 
a  toutes  les  apparences  d'un  hercule,  au  visage 
color6,  aux  ycux  tr6s  exprcssifs  ;  le  nez  rappelle 
celui  de  Michel-Ange.  Tr^s  bon  enfant,  malgr* 
des  dehors  quelque  peu  r6barbatifs,  il  est  dou6 
d'une  voix  de  stentor  et  d'une  loquacity  grande. 
—  A  de  nombreux  et  fiddles  amis  sur  lesquels  11 
peut  compter  et  qui  viennent  de  lui  prouver  son 
attachement,  en  soutenant  vigoureusement  sa  can- 
didature, 

M.  Ch.  Lenepveu  est  n6  a  Rouen,  le  4  octobre 
1840.  11  fut  61cve  d'Ambroise  Thomas  au  Conser- 
vatoire et  obtint  le  grand  prixdeRome,  en  i865. 
Laureat  du  concours  d*op6ra  comique,  dans  le 
cours  de  Tann^e  1869,  il  ne  put  voir  son  FlorenUn 
repr^sente  a  la  salle  Favart  que  le  36  f^vrier 
1874.  On  doit  citer,  parmi  ses  ouvrages,  un  beau 
Requiem,  un  pp6ra  en  quatre  actes,  VeUeda,  ']0\i6  a 
Londres  en  1883,  un  oratorio,  Jeanne  d'Arc,  ex^- 
cul6  a  la  cath^drale  de  Rouen,  une  Iphigenie  pour 
orchestre  et  choeurs,  des  pieces  pour  piano  et  un 
certain  nombre  de  melodies.  II  a  sur  le  chantier 
un  op^ra  destin6  a  TAcad^mie  Nationale  de 
musique. 

II  est  professeur  de  composition  au  Conserva- 
toire et  inspecteur  de  I'enseignement  musical. 

Sarasate  et  M"»*  Berthe  Marx-Goldschmidt 
viennent  d'arriver  a  Paris,  apr6s  une  grande  tour- 
n6e  artistique  en  Espagne  et  en  Portugal. 

Erratum.  —  Deuxregrettablcs  erreurs  typogra- 
phiques  se  sont  gliss^es  dans  Tarticle  de  notre 
collaborateur  Georges  Servi^res,  sur  la  Ghiselle  de 
Cesar  Franck.  On  a  imprim6  la  fiancee  de  Theude- 
bert  pour  la  framee;  les  rccettes  les  plus  recentes 
pour  les  recelles  les  plus  connues.Nous  prions  nos 
iecteurs  de  vouloir  r6tablir  le  texte  exact. 


BRUXELLES 

M.  Em.  Van.Dyck  a  termini,  mardi,  k  la  Mon- 
naie,  la  s^rie  de  representations  pour  laquellei 
avait  6t6  engage.  Bien  que  toujours  sou£&ant  d'une 
grippe  persistante  le  vaillant  artiste  n*a  pas  voulu 
par  son  refus  frustrer  les  nombreux  spectateurs 
d'une  representation  dont  I'annonce  avait  attire 
une  salle  comble,et,moyennant  quelques  coupures, 
il  a  tenu  jusqu'au  bout  le  r61e  ^crasant  de  Tann- 
haeuser. Jamais  iln'a  mieux  dit,avec  plus  de  variete 
d'accent  et  d'intensite  dramatique,  le  recit  du 
p^lerinage  a  Rome.  Une  ovation  chaleureuse  lui 
a  ete  faite  4  la  £n  du  spectacle,  qui  avait  ete  le 
dernier  de  la  saison  thed,trale  k  la  Monnaie. 

A  la  salle  Erard,  samedi  a  mai,  M*'*  Poirson  a 
donn6  un  recital  de  chant.  Elle  a  interpr^te 
avec  goClt  et  d'une  voix  stlre  des  melodies  de 
Brahms,  de  Borodine  et  de  Bach.  Lr'assistance 
distingu6e  qui  assistait  k  cette  audition  a  fait  un 
accueil  tr6s  sympathique  a  Texecutante,  dont  on  a 
admire,  une  fois  de  plus,  la  belle  diction  et  le 
gott  artiste,  dont  elle  sait  faire  preuve  dans  le 
choix  de  son  repertoire. 

L'ouverture  du  Waux-Hall  s'est  faite  jeudi 
7  mai,  par  une  exquise  soiree  printaniere.  L'en- 
clos  du  Pare  a  retrouv6  son  public  habituel  et  les 
beaux  programmes  qu'ex^cutent  les  artistes  de 
I'orchestre  du  the&tre  de  la  Monnaie  avec  le 
talent  qu'on  leur  conn  ait. 

Nous  rappelons  a  nos  Iecteurs  le  concert  extra- 
ordinaire qui  aura  lieu  au  the&tre  de  la  Monnaie, 
le  samedi  16  mai  prochain,  a  8  1/2  heures  du  soir, 
avec  le  concours  de  M™*  Bosman,  de  MM.  Ernest 
Van  Dyck  et  Andre  Gresse. 

On  executera  la  Mer  de  Paul  Gilson,  le  premier 
acte  de  la  Walkyrie  et  la  Chevauchee  des  Walfyries  de 
Richard  Wagner. 

La  repetition  generale  aura  lieu  k  la  Monnaie, 
le  jeudi  14  mai,  4  8  1/2  heures  du  soir. 

Pour  toutes  les  demandes  de  places,  s'adresser 
a  MM.  Schott  freres,  82,  Montague  de  la  Cour. 


CORRESPOND  A  NCES 


BRUGES.  —  Le  quatrieme  concert  du  Con- 
servatoire  a  eu  lieu,le  3o  avril  dernier,  en  la 
salle  du  the&tre.  Apres  avoir  consacre  les  trois 
premiers  concerts  k  Taudition  d'oeuvres  immor- 
telles des  ecoles  allemande  et  fran^aise,  M.  Van 
Gheluwe  a  fait,  cette  fois-ci,  une  large  part  aux 
oeuvres  nationales,  en  particulier,  de  Tecole  fla- 
mande  contemporaine.  Pour  commencer,  la  Kin- 
dercaniaie  de  Peter  Benoit,  cette  oeuvre  originale  et 
melodieuse,  ou  le  temperament  exuberant  du 
maltre  anversois  se  montre  dans  toute  I'abondance 
de  ses  inspirations,  avec  toute  la  richesse  de  sa 
polyphonic  vocale  et  instrumentale.  Execution 
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un  peu  fruste,  qui  ne  valait,  certes,  pas  celle  d*il 
y  a  quelques  ann^es;  Toeuvre  n^en  a  pas  moins 
port^,  et  elle  a      fortement  applaudie. 

Venaient  ensuite  deux  pages  symphoniques  de 
feu  Henri  Waelput,  ce  compositeur  si  richement 
dou6,  et  enlev6  trop  jeune  k  Tart  national.  Le 
prelude  de  Siella  et  ia  SirhteuU  pour  flClte  sont  de 
jolis  morceaux  de  genre,  d*une  grande  puret^  de 
forme  et  d'un  heureux  tour  m^lodique ;  Waelput 
a,  cependant,  fait  mieux  que  cela ;  ses  Liedcr  me 
paraissent  6tre  ce  qu'ii  a  compost  de  meilleur, 
partant,  de  plus  durable. 

L'orchestre  a  jou6  encore  le  pr61ude  A'Alvar  du 
jeune  maltre  Paul  Gilson.  Quoique  n^ayant  pas 
la  passion  veh^meute  et  tourment^e  du  prelude 
de  Tristan^  qu*il  me  semble  rappeler  par  son  chro- 
matisme  poignant  et  sa  polyphonie  magistraie, 
celui  d'Ahar  produit  une  sensation  6galement 
puissante  de  d^tresse  et  d'isolement.  Cette  su- 
perbe  page  a  fait  une  profonde  impression. 

C'6tait  la  premiere  fois  qu'on  jouait  du  Gilson 
a  Bruges,  et  il  appartenait  a  M.  Van  Gheluwe  de 
nous  r^v^ler  ce  talent  si  vigoureux,  lui  qui.  d6s 
1878,  fit  jouer  ici  un  po6me  de  C6sar  Franck, 
quand  presque  tout  le  monde  ignorait  ou  mecon- 
naissait  cette  gloire  nationale. 

Les  musiciens  brugeois  etaient  repr^sent^s  au 
programme  par  un  fragment  de  Toratorio  Vcnise 
sauvu,  de  M  Van  Gheluwe,  directeur  du  Conser- 
vatoire, et  par  une  cantate  de  M.  Karel  Mest- 
dagh. 

Venise  sauvie  est  Toeuvre  d*un  musicien  s^iieux, 
qui  s'est  abreuv6  aux  sources  pures  de  Tart  clas- 
sique,  ccrivant  ce  qu*il  sent,  sainement  et  sans 
viser  aux  efifets  raffin^s  ou  bizarres.  Le  grand  air 
de  la  deuxi^me  partie,  que  M"^''  Lorzin,  de  Gand, 
a  chant6  d'une  voix  ample,  etofif<6e  et  admirable- 
mcnt  timbree,  est  beau,  d'une  beauts  simple  et 
noble. 

M.  K.  Mestdagh  est,  certes,  le  mieux  dou6 
parmi  les  musiciens  sortis  de  notre  Conservatoire. 
Sa  cantate  Vrijheidshymne,  pour  chceurs  et  orches- 
tre,  est  une  ceuvre  de  jeunesse,  in^gale,  mais  avant 
tout  sincere  et  faite  d'enthousiasme.  L*orchestra- 
tion  en  est  trop  sobre,  et  manque  de  cette  poly- 
phonie qui  caract^rise  les  compositions  contem- 
poraines,  elle  est  presque  partout  r^duite  au  r61e 
d'accompagnement ;  les  voix,  en  revanche,  y  sont 
g^n^ralement  Men  trait^es,et  I'oeuvre  contient  des 
morceaux  vraiment  beaux  et  inspires  :  le  d6but 
Heil,  VrijJmd!  a  tres  belle  allure;  vient  ensuite  un 
delicieux  choeur  en  trois  temps,  d'un  grand  charme 
m^lodique;  le  choeur  DruJti  men  u  neder  Volk  I  est 
tr6s  6nergique,  et  fort  mouvement^  celui  de  la 
bataille.  La  sc6ne  fun^bre  7  Is  nacht  est  impres- 
sionnante,  mais  un  peu  longue ;  le  choeur  a  capcUa 
qui  suit  est  superbe;  le  finale,  enfin,  qui  vise  4  la 
grandeur,  n'a  pas  produit  tout  Teffet  voulu,  k 
d^faut  des  sonorit^s  pleines  et  puissantes  de 
Morgue. 

En  somme,  le  Vrijkeidshytnne  de  M.  Mestdagh 
est  une  ceuvre  de  s^rieuse  valeur,  saine  et  inspi- 


r6e,  o\i  Ton  ne  retrouve  rien  de  la  sensibilite 
r6 veuse  et  maladroite  de  ses  Luder  et  djtsB,Sirmadc 
d'orchestre.  Conduite  par  Pauteur  et  pr^par^e  par 
lui  avec  ce  soin  6goIste  si  naturel  chez  les  compo- 
siteurs, Texecution  de  la  cantate  a  remarqua- 
ble.  Aussi  M.  Mestdagh  a-t-il  remport^  un  de  ces 
succis  qui  comptcnt,  et  qu'il  a,  d'ailleurs,  pleine- 
ment  m^rit^. 

La  cinqui^me  symphonic  de  Beethoven  formait 
la  deuxi^me  partie  du  concert.  Ce  chef-d'oeuvre  a 
6t6  jou6  mieux  encore  qu'au  premier  concert ;  le 
finale  surtout  a  eu  une  interpretation  brillante, 
vivante  et  color^e. 

Voila  done  close  la  premiere  annee  des  con- 
certs du  Conservatoire.  L'oeuvre  a  fait  ses 
preuves,  et  ne  pent  manquer  de  prendre  racine 
ici,  car  le  succds  va  sans  cesse  croissant.  Alors 
que  les  premiers  concerts  se  donnaient  dans  la 
salle  de  la  rue  Saint- Jacques,  ce  dernier  a  eu  lieu 
au  theatre,  lequel  6tait  litt^ralement  bond6.  Voili 
qui  promet  pour  la  prochaine  campagnc  musicale. 

Felicitous  de  ce  beau  r^sultat,  M.  le  directeur 
Van  Gheluwe. 

LA  HA  YE.  —  La  Soci6t6  pour  Tencourage- 
ment  de  Tart  musical  en  HoUande  donnera, 
k  Harlem,  un  festival  en  trois  journ6es,  les  5,  6  et 
7  juin,sous  la  direction  de  M.Robert.  On  y  ex^cu- 
tera  le  MessU  de  Haendel,  la  Neuvicnu  symphonic  de 
Beethoven,  la  RapsodU  de  Brahms,  le  Chant  dc  la 
Cloche  de  Vincent  d*Indy  et  les  soli  traditionnels 
du  concert  d'artistes.  Comme  solistes,  on  s*est 
assure  du  concours  de  M™*'  Wilhelmy  (soprano)  de 
Wiesbade,  l/L^*  E16onore  Blanc  (soprano)  de 
Paris,  M'^«  Ltlning  (contralto)  de  Francfort,  MM. 
Duquesne  de  Bruxelles,  Rogmans  d' Amsterdam 
(tenors),  Orelio  (baryton),  Messchaert  (basse) 
d'Amsterdam,  M'^«  Gabrielle  Witrowitz,  violoniste 
de  Berlin,  et  Ton  esp^re  que  M.  Vincent  d'Indy 
assistera  a  Taudition  de  son  ouvrage.  Les  choeurs 
se  composeront  de  trois  cent  cinquante  chanteurs, 
et  Torchestre  comptera  plus  de  cent  executants. 
C'est  un  festival  qui  promet  beaucoup ;  esperons 
qu'il  tiendra. 

La  mAme  societe  vient  de  donner,  a  Amster- 
dam, sous  la  direction  de  M.  ROntgen,  une  se- 
conde  audition  des  Beaiiiudes  de  Cesar  Franck, 
contrariee  par  Tindisposition  de  MM.  Messchaert 
et  du  tenor  allemand  vonZur  Mahlen.Celui-ci  a  ete 
remplace  tres  mediocrement  par  M.  Luca,  un 
tenor  de  Geneve,  tandis  que  M.  Orelio,  qui  devait 
chanter  le  r61e  de  Satan,  a  eu  i'obligeance  de  rem- 
placer  Messchaert  au  pied  leve  dans  celui  du 
Christ.  La  partie  feminine  de  la  belle  oeuvre  de 
Cesar  Franck  a  ete  confiee  k  M™  Uzielli  de 
Francfort,  fort  bien  disposee,  k  M"*  Bonger 
d'Amsterdam,  qui  a  chante  admirablement  sa 
petite  partie,  et  a  M"«  Comeiie  Van  Zanten,  pro- 
fesseur  de  chant  a  TEcole  de  musique  d'Amster- 
dam,  qui  n'a  pas  ete  k  la  hauteur  de  sa  t&che.  Les 
choeurs  ont  eu  de  bons  moments,  avec  des  iater- 
Eoittences  laissant  beaucoup  a  desirei. 
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Quant  k  la  partition  magistrale  du  maltre  franco- 
beige,  elie  a  fait,comme  toujours,une  tr^s  grande 
impression. 

Ce  qui  int^resse  et  ce  qui  pr6occupe,  pour  le 
moment,  le  monde  musical  n^erlandais,  c'est 
la  succession  de  M.  Nicolal  comme  directeur  de 
I'Ecole  royale  de  musique  k  La  Haye.  On  sc  perd 
en  conjectures  sur  le  nom  de  celui  qui  sera 
appei^  a  ce  poste  important.  II  y  a  naturellement 
beaucoup  de  soUiciteurs,  malheureusement  le 
nombre  de  ceuz  qui  ont  des  Hires  reels  est  tr^s 
restreint.>iM. Samuel  deLange,actuellement  atta- 
ch6  au  Conservatoire  de  Stuttgart,  et  Willem  de 
Haan,  maltre  de  chapelle  grand-ducal  k  Darm- 
stadt, auraient  de  tr^s  grandes  chances,  mais  on 
affirme  que  ni  I'un  ni  Tautre  ne  sont  disposes  k 
accepter  le  poste.  On  assure  qu'en  revanche,  MM. 
Van 't  Kruys,  organiste  de  Rotterdam,  Van  Milli- 
gen  d' Amsterdam,  Gottfried  Mann,  le  composi- 
teur bien  connu,  Spoel,  professeur  de  chant  k  La 
Haye,lejeune  Verhey  de  Rotterdam  posent  leurs 
candidatures,  et  je  suppose  qu*on  ne  tardera  pas 
a  savoir  a  quoi  s^en  tenir. 

Les  doyens  de  nos  musiciens  n^erlandais  n'ont 
pas  de  chance.  A  peine  venons-nous  d'enterrer 
Nicolal,  voili  que  Richard  Hoi  tombe  s^rieuse- 
meiit  makde,  si  bien  que  Ton  craint  qu'il  ne  puisse 
plus  reprendre  ses  fonctions,  ce  qui  serait  regret- 
table. 

Selon  la  tradition,  le  Th^&tre-Royal  vient  de 
farmer  $es  portes,  le  3  mai.  En  revanche,  la  direc- 
tion du  Kursaal  de  Scheveningue  annonce,  k  son 
de  trompe,  Touverture  musicale  du  Kursaal 
pour  le  23  mai,  avec  un  programme  tr^s  int^res- 
sant,  pleinde  promesses.pour  la  saison  prochaine. 
II  y  aura, avec  le  bel  orchestre  Philharmonique  de 
Berlin,  dirig^  par  I'^minent  professeur  Mannst&dt, 
un  orchestre  militaire  autrichien  et  un  orchestre 
italien,  abstraction  faite  des  concerts  sympho- 
niques,  ou  se  feront  entendre  des  solistes  choisis, 
comme  toujours,  parmi  les  c^l^brit^s  contempo- 
raines. 

Nous  conserverons  la  m&me  direction  au  Th6i- 
t re  Royal  de  La  Haye  pendant  la  saison  pro- 
chaine, ce  qui  nous  promet  le  retour  de  M. 
Mertens  au  pupitre.  C*est  1^  une  bonne  fortune 
pour  le  public  th6&tral  de  La  Haye. 

Le  Cercle  artistique  de  La  Haye  organise  un 
concert  dans  la  salle  de  DUigenHa,  pour  lequel  on 
esp^rait  obteoir  le  concours  de  M .  Martin  Lazare 
de  Bruxelles  et  du  jeune  violoniste  russc  Sisser- 
mans,auxquds  une  invitation  avait  ^t6  adress^e; 
mais  nous  avons  le  regret  d'apprendre  que  les 
n^gociations  n'ont  pas  abouti.  Ed.  db  H. 

LONDRES.  —  La  saison  d*op^ra  a  Londres 
commence  le  xi  de  ce  mois.  Voici  quelques 
noms  de  chanteurs  pour  cette  saison  :  Tenors  : 
Jean  de  Reszk6,  Bonnard,  Alvarez,  de  Lucia, 
Arensi,  Brozel,  Bars,  Cossi,  Ben  Da  vies,  bary- 
tons  et  basses,   Ancona,  Gillibert,  Bisphaum, 


Albers,  Richard  Green,  Paillard,  Paini-Corsi, 
Edouardde  Reszk6,Arimondi,  Castelmarcy,  Plan- 
9on,  Vaschetti.  Soprani  :  Albani,  Melba,  Sem- 
brich,  Calv^,  Macintyre,  Fanny  Mood,  Baerer- 
meister,  Eames,  Engle.  Contralti  :  Mantelli, 
BrazzI,  Olitzka,  Meiselinger.  Bona,  Braici.  Les 
chefs  d'orchestre  :  Mancinelli,  Randegger  et  Bevi- 
gnani. 

L'6v6nement  de  la  semaine  a  6t6  la  rtopparition 
d^Eug^ne  D'Albert,qui  n*avait  plus  jou6  a  Londres 
depuis  1883.  D' Albert  a  interpr6t6  le  concerto 
en  tni  b6mol  de  Beethoven  d*une  fa9on  qui  a  beau- 
coup  frapp6  le  public  anglais.  II  a  jou6  ensuite 
son  arrangement  du  Prelude  et  Fugue  en  re 
mineur  de  J.-S.  Bach.  L'orchestre,  sous  la  direc- 
tion de  F^lix  Mottl,  nous  a  fait  entendre  la 
Symphonie  pastorale  telle  que  je  ne  Tai  jamais 
entendue  a  Londres  ni  autre  part,  le  prelude  de 
Parsifal  et  le  prelude  des  Meistersinger. 

M"«  Irma  Sethe,  la  jeune  violoniste  beige,  a 
donn6  son  premier  concert  de  la  saison  avec 
orchestre  k  Saint- James  Hall.  Au  programme, 
Fantaisie  ecossaire,  Max  Bruch  et  la  FoUia^  Corelli. 
Le  ^  tout  a  6t6  jou6  d'une  fa9on  qui  d^sarme 
la  critique.  La  sonate  de  Corelli  a  surtout 
6t6  iuterpr6t6e  admirablement.  Lady  Hall^  est 
la  seule  violoniste  capable  d'interpr^ter  I'oeuvre 
de  Corelli  avec  autant  de  grandeur  que  Irma 
Sethe.  P.  M. 

MONS.  —  Tr6s  int6ressante  soiree  le  jeudi 
29  avril,  pour  la  cldture  des  travaux  d'hiver 
de  la  Soci^t^  de  musique. 

Programme  choisi,  t^moignant  d'une  recherche 
constante  du  beau,  recherche  dont  nous  devons 
f^liciter  les  dirigeants  de  ce  petit  groupe  d^ama- 
teurs.  Leur  t4che  n'est  pas  toujours  facile,  car 
notre  public,  comme  tons  les  publics  du  reste, 
a  une  tendance  nettement  d^finie  k  rechercher, 
k  pr^f^rer  m^me,  la  musique  «  qui  amuse  »  k 
celle  «  qui  instruit  »,  la  «  virtuosity  brillante  »  k 
<K  Tart  pur  ».  Ces  preferences,  pensons-nous,  ne 
sont  pas  de  nature  k  modifier  la  direction  donn^e 
par  la  Society  de  Musique  k  ses  etudes,  et  nous 
Tengageons  k  poursuivre  energiquement  le  but 
pour  lequel  elle  a  ete  fondle. 

La  premiere  partie  du  concert  comportait  les 
deux  premiers  actes  de  VOrpkee  de  Gluck.  M"* 
Houzeau  de  Lehaie,  dont  la  belle  voix  a  donne  un 
etonnant  relief  aux  sentiments  de  repoux  d'Eu- 
rydice,  y  a  montre,  une  fois  de  plus,  la  valeur 
de  son  style  et  de  sa  diction.  M°**  Jourez-Urbain, 
a  dit  le  r61e  de  «  TAmour  »  de  charmante  fa90ii. 
Tr^s  bien  dou^e,  maltresse  d'un  organe  au  tim- 
bre pur,  cette  jeune  cantatrice  nous  paraltap- 
peiee  k  de  s^rieux  succ^s  dans  la  carri^re  du 
professorat  qu'elle  vient  d'embrasser. 

Les  choeurs  ont  apporte  Tappui  de  leurs  belles 
sonorites  au  chef-d'oeuvre  de  Gluck  —  et  bril- 
lamment  enleve  deux  fragments  de  TAutomne 
des  Saisom  de  Haydn. 
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.  II  y  a,  de  ce  c6t6,  progr^  incontestables,  et 
certaines  pages  d'Orpku,  notamment,  ont  ete 
dites  avec  des  qualit6s  d'accent  qui  t^moignent 
d*6tudes  bien  conduites.  Nos  felicitations  a  M. 
D.  Prys. 

Un  charmant  duo  dc  Brahms,  chants  par  M*^"* 
Jourez-Urbain  et  Houzeau  de  Lehaie,  deux 
pi6ces  pour  violon,  exdcut^es  par  M***  D.  Ber- 
nard, jeune  fille  au  gracieuz  talent,  compl^taient 
le  programme  de  cette  artistique  soiree. 

Au  piano,  M"«  L.  Luyckx,  Tadmirable  et  tou- 
jours  fid^e  accompagnatrice  de  la  Soci^t6. 

A.  B. 


NANCY  —  Deux  auditions  extr6mement  in- 
t^ressantes   de  Redemption,  Toratorio  de 
C6sar  Franck,  ont  6i6  donn^es  la  semaine  pass^e. 

Les  temps  sont  bien  changes  pour  la  musique 
de  Pranck.  Comme  il  arrive  trop  sou  vent,  il  a 
fallu  que  le  grand  artiste  fat  mort  pour  que  Ton 
s^apeT9iit  enfin  de  son  g^nie.  Aujourd'hui,  le 
Jtriomphe  est  complet.  Ses  ceuvres  sont  partout 
acclam6es ;  les  premieres  representations  de  ses 
drames  lyrique  4  Monte  Carlo  ont  6X6  des  ^v^ne- 
ments  a  sensationnels  »,  et  les  premiers  virtuoses 
de  ce  temps  inscrivent  constamment  sa  musique 
de  chambre  a  leurs  programmes. 

Chez  nous,  gr&ce  i  M.  Guy  Ropartz,  qui  fut 
parmi  les  ^l^ves  de  Franck  Tun  des  plus  fervents 
et  des  plus  aim6s,  RidempHon  aura  port6  k  son 
comble  I'admiration  qu'avait  fait  6prouver  a  notre 
public  Tex^cution  de  quelques  autres  ouvrages  de 
moins  vastes  proportions  (je  ne  parle  pas  du  qua- 
tuor  entendu  I'ann^e  derni^re,  et  qui  est  la  mer- 
veille  m^me)  :  les  Djinns,  les  Variaiions  sympho- 
niquesy  la  Vierge  a  la  creche^  le  Chasseur  maudii,  la 
Senate  pour  violon  et  piano,  et  les  deux  chefs- 
d'oeuvre  pour  piano  qui  s'appellent  Prelude,  choral 
fi^ve.  Prelude,  aria  et finale, 
D'aiUeurs,  Franck,  dont  les  loisirs  ^talent  si 
mesur^s,  n'cn  ay  ant  pas  moins  beaucoup  6crit, 
nous  pouvons  encore  nous  promettre  pour  Tavenir 
de  belles  sensations  d'art,  ne  ftit-ce  qu'avec  les 
Bolides,  Psyche,  la  Symphonie  et  quelques-unes  des 
Beaiiiudes. 

En  attendant.  Redemption  a  enthousiasm^  Paudi- 
toire. 

La  musique  de  cet  oratorio,  ou  plus  exactement 
de  ce  po^me-symphonie,  ex6cut6  pour  la  premiere 
fois  a  Paris,  k  TOd^on,  en  1873,  revfit  tour  a  tour 
un  tel  caract^re  de  calme  grandeur,  de  puret^ 
celeste  ou  de  majestueuse  puissance,  que  toute 
analyse,  m^me  la  plus  consciencieuse  et  la  plus 
approfondie,  demeurerait  insuffisante,  II  faut  avoir 
entendu  Toeuvie ;  et  apr^s,  on  n'eprouve  aucun 
besoin  de  diss^quer  le  plaisir  ressenti.  Toujours 
peut-on  dire  que,  dans  Redemption ,  le  quatuor  est 
miraculeusement  ^crit,  Torchestration  g^n^rale 
incomparable,  que  les  chceurs  et  les  airs  de  TAr- 
chaage  restent  inoubliables. 

L'orchestre  du  Conservatoire,  dont  les  membies, 


sans  grande  exception,  avaient  apport6  i  cette 
solennit^  leur  concours  empress6,  les  choeurs  du 
Conservatoire  et  la  Chorale  Alsace-Lorraine  ont 
jou6  et  chants  le  chef-d^oeuvre  de  Franck  avec  une 
silret^,  une  chaleur  des  plus  louables.  II  va  sans 
dire  que  M.  Guy  Ropartz  en  a  conduit  Tex^cu- 
tion  avec  une  souveraine  maltrise,  et  qu'il  a  6i6 
i6Xh  par  le  public.  L'impression  a  et^  6norme;  une 
bonne  partie  des  acclamations  allait,  bien  en> 
tendu,  k  Pexcellente  cantatrice,  k  la  voix  si  pure, 
au  talent  si  solide,  qu'est  M^'"  EUonore  Blanc. 

Au  reste.  Redemption  figurera,  et  avec  grande 
raison,  dans  les  programmes  de  la  saison  pro- 
chaine.  Henry  Carmouche. 


NOUVELLES  DIVERSES 


Notre  correspondant  k  Strasbourg,  M.  Ober- 
doefifer,  nous  adresse  les  int^ressantes  notes  qu*on 
va  lire  au  sujet  de  la  villa  M6dlcis,  k  Rome  : 

«  Les  deini^res  vacances  de  P&ques  m^ayant 
attir6  k  Rome,  une  visite  k  la  villa  M6dicis  m'of  • 
frait  un  int^r^t  tout  particulier  k  la  suite  des  objec- 
tions soulev^es,  dans  ces  derniers  temps,  k  pro- 
pos  du  s6jour,  k  TAcad^mie  de  France,  k  Rome, 
des  jeunes  compositeurs  de  I'^cole  fran9aise.  En 
compagnie  de  MM.  Rabaud,  premier  prix  de  1894, 
et  Letorey,  premier  prix  de  1895,  je  trouve  a  la 
villa  M6dicis  M.  Andre  Bloch,  premier  prix 
de  1893,  n6  a  Wissembourg.  Fort  aimablement 
accueilli  par  mon  compatriote  alsacien,  j'ai  pu 
visiter  en  detail  cette  splendide  villa  M6dicis,  ou 
tout  invite  k  r6tude.  On  fait,  —  j'en  ai  eu  I'assu- 
rance,  —  un  rcproche  aux  pensionnaires  de  TAca- 
d^mie  de  France  de  ne  point  rechercher  la  soci^te 
artistique  de  Rome.  Et  de  fait,  ils  ont  raison,  les 
jeunes  compositeurs  fran^ais,  de  pref6rer  leur 
&i  agr^able  retraite  du  mont  Pincio  aux  reunions 
musicales  de  la  soci6t6  romaine.  Tr6s  confortable- 
ment  install6s,  ils  y  travaillent  k  Taise,  ne  subis- 
sent  dans  leurs  inspirations  aucune  influence,  de 
quelque  nature  qu'elle  soit.  Se  couchant  de  bonne 
heure  et  se  levant  de  bon  matin,  nos  musiciens 
fran9ais  consacrent  tout  leur  temps  k  la  composi- 
tion. Des  promenades  dans  les  environs  de  Rome 
leur  fournissent  de  suffisantes  occasions  de  dis- 
traire  leur  esprit,  et  de  noter,  s'il  y  a  lieu,  des  cro- 
quis  musicaux  dont  ils  voudraient  faire  leur  profit. 
N'ayant,  pendant  leur  stage  a  la  villa  M^dicis, 
aucun  souci  materiel,  ils  ne  songent  qu'i  mettre 
ardemment  en  pratique  les  principes  de  I'ecole 
qui  les  a  formes.  N'ont-ils  pas,  d^ailleurs,  lares- 
source  durant  leur  quatri^me  annee  de  pension,  de 
b^n^flcier  de  voyages  en  AUemagne  (article  5  du 
d6cret  du  i3  novembre  1871),  pour  y  suivre  le 
mouvement  musical?  » 

—  Freyhir,  la  jolie  et  po^tique  partition  de 
M.  Emile  Mathieu,  directeur  de  TEcole  de 
musique  de  Louvain,  vient  d'etre  donn^e,pour  la 
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premi&re  £ois  sur  les  bords  de  la  Baltique,  & 
Kiel,  le  22  avril  dernier,  par  les  choeurs  et  Tor- 
chestre  de  la  ville,  sous  la  direction  de  M.  Stange. 
Celui-ci  s'est  si  vivement  6pris  de  roeuvre  du 
maltre  beige  qu'il  ^crit  ceci  :  «  Rarement  oeuvre 
nouvelle  m'a  procur6  k  moi-m£me  et  a  mon  choral 
autant  de  veritable  plaisir,  autaut  d'int6r6t,  un 
enthousiasme  plus  sincere  et  durable  que  cette 
po6tique  apotb^ose  de  la  forfit  d*Ardenne,  et  le 
public  en  a  accueilli  Texteution  avec  tout  autant 
de  satisfaction  que  les  choeurs  et  Torchestre  en 
avaient  eu  a  interpreter  ». 

Nous  signalons  avec  un  vif  plaisir  ce  succ6s  en 
AUemagne  d'une  oeuvre  beige,  tout  a  fait  char- 
mante  et  d'une  originality  p6netrante. 

—  Les  habitants  d'Arras  se  disposent  a  c616brer, 
cet  6ty,  par  de  grandes  f^tes,  la  memoire  du  char- 
mant  Adam  de  la  Halle,  poete  artesien  du 
xin«si6cle;  apr^s  quoi,  cet  automne,  ils  lui  eleve- 
ront  une  statue.  lis  font  bien  de  ressusciter  la 
glorieuse  l^gende  de  ces  innombrables  trouv6res 
qui,  jadis,  dans  les  plus  lointaines  provinces,  en- 
fretenaient  une  incessante  fermentation  intellec- 
tuelle,  dont,  h61as!  nousn'avons  plus  aujourd'hui 
la  moindre  id6e. 

Le  bibliophile  Dinaux  a  tr6s  soigneuseraent 
relev6,  en  trois  gros  volumes,  la  nomenclature  de 
ces  myriades  de  pontes  qui  florissaient  dans  la  r6- 
gion  de  TArtois,  du  Hainaut,  et  dont  Adam  de  la 
Halle  est  un  des  plus  brillants  repr6sentants;  et 
de  Coussemaker  a  public  les  scenes  po^tiques  et 
musicales  du  trouv^re  d'Arras. 

Adam  de  la  Halle  ne  fut  pas  seulement  une 
gloire  de  clocher :  on  peut  le  consid^rer  vraiment 
comme  un  des  cr6ateurs  du  theatre  en  France. 

L*un  des  premiers,  il  eut  Tid^e  de  lalciser  Tart 
dramatique  et  de  substituer  aux  anciens  mysUres 
eccl^siastiques  les  bonnes  gauloiseries  de  la  com^- 
die  de  moeurs  :  sa  piquante  sotHe  le  Jm  cU  Robin  et 
de  Marian  est  un  des  chefs-d'oeuvre  de  la  vieille 
sc^ne  fran9aise,  et  constitue  le  premier  embryon 
de  I'op^ra  comique;  car  on  y  chante  d'alertes 
couplets  dont  Adam  avait  compost  lui-m^me  la 
musique. 

Martyr  de  la  verity,  il  souflfrit  la  persecution  et 
Texil,  pour  avoir  os^  stigmatiser  en  ses  auda- 
cieuses  satires  les  magistrats  pr6varicateurs  de  sa 
ville.  Pr6tre  d6froqu6  et  mari6,  il  rappelle,  par 
plus  d'un  point,  cet  autre  Artesien  si  remarquable, 
lui  aussi  evad6  du  convent  :  Tabb^  Pr6vost,  pere 
de  Manon  Lescaui. 

— Un  groupe  de  musiciens  et  d'amateurs  de  mu- 
sique fran9ais  se  propose  de  fonder  a  Paris  un  cer 
cle  Mozart,  comme  il  en  existe  dans  diverses  vil- 
les  d'Anglcterre  et  d'Allemagne.  Ce  cercle  aura 
a  la  fols  pour  objet  d'offrir  aux  admirateurs  de 
Mozart  une  execution  correcte  et  soignee  de  ses 
oeuvres  et  de  r6habituer  le  public  ^  coDnaltre  et  a 
gQuter  nn  des  plus  purs  g^nies  de  Tart  musical. 
Dans  ce  but,  le  Cercle  Mozart  organlsera,  tous  les 


ans,  de  mois  en  mois,  sauf  les  quatrc  mois  d'a6, 
huit  stances  de  musique  de  chambre,  pour  lesqucls 
il  s'est  assure  d^j^i  le  concours  d'artistes  6minent8, 
tous  nourris  du  style  classique  et  fermement  re- 
solus  k  donner  k  ces  stances  le  caract^re  de  per- 
fection qu'il  est  n^cessaire  qu'clles  aicnt.  Une  ou 
deux  fois  par  an,  suivant  I'etat  des  fonds  du  cer- 
cle, ces  stances  de  musique  de  chambre  seront 
remplac^es  par  des  concerts  avec  choeurs  ct  petit 
orchestre. 

Nous  ne  pouvons  que  souhaiter  bon  succes  a 
cette  tentative  artistique. 

—  M.  Camille  Saint-Saftns,  qui  est  en  ce  mo- 
ment en  Egypte,  est  attendu  dans  quelques  jours 
a  Milan,  o\i  il  va  donner  un  concert,  conform6- 
ment  a  la  promesse  qu'il  avait  faite  lorsqu'il  est 
venu  diriger  a  la  Scala  I'execution  d'H«wr»  VIII. 

Le  maltre,  qui  est  un  pianiste  em^rite,  reserve 
a  ses  auditeurs  le  rare  plaisir  de  I'entendre  ex^- 
cuter  lui-mftme  quelques-unes  de  ses  oeuvres. 

—  Le  diflferend  qui  divisait  depuis  tant  d'annto 
les  deux  grandes  maisons  d'6dition  Ricordi  et  Son- 
;50gno,  et  qui  a  occup^  toutes  les  juridictions  des 
tribunaux  italiens,  vientde  se  terminer  4 1'amiable; 
les  importantes  questions  de  propriety  musicale, 
si  longtemps  discutees,  vont  se  trouver  r6solues 
au  grand  a  vantage  du  public. 


NfiCROLOaiE 


Sont  dec6des  : 

A  Bergame,  le  maestro  Cagnoni,  compositeur 
de  musique  sacr^e  et  profane,  qui  etait  n6  en  1828. 
De  ses  ouvrages  les  plus  connus.  jou^s  autrefois, 
mais  bien  oubli6s  depuis,  citons  \,D<m  Buccfalo, 
Amori  e  irappoUy  Michsle  Perrin,  Papa  Martin,  Clau- 
dia, Francesca  da  Riminij  un  Re  Lear  in6dit. 

—  A  Naples,  Armando  Mercadante,  second  fils 
du  fameux  compositeur  Mercadante,  Tancien 
directeur  du  Conservatoire  de  Naples  et  I'auteur 
de  tant  d'op6ras,  dont  plusieurs  eurenl  une  vogue 
considerable.  Armando  Mercadante  ne  savait  pas 
une  note  de  musique;  il  avait  servi  naguere  dans 
un  corps  de  cavalerie  de  I'arm^e  italienne,  et 
occupait  k  Naples  un  emploi  dans  Tadministration 
penitentiaire.  Avec  lui  s'6teint  le  nom  de  Merca- 
dante, qui  pendant  quarante  ans  avait  brille  en 
Italie  d'un  certain  eclat. 
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VIENT  DE  PARAITRE  : 

CAe^        BEYER,  6diteur 
30,  rue  Digue -de -Brabant,  Oand 

METHODE  ELEMENTAIRE  DE  PIANO 

(Faisant  suite  ^  la  petite  m^thode  de  piano) 
PAR  ADOLPHE  SAMUEL 
Pqz  net :  3  fr.  5o 


DOUZE  PI£CES  FOUR  FIANO 

(Complement  k  la  m^thode  dl^mentaire] 

PAX 

ADOLPHE  SAMUEL 

Directear  da  Conserratoire  royal  de  mosiqae  de  Gand,  Commandear  de 
Tordre  de  Lipoid,  Membre  de  I'Acadteie 
royale  de  Belgiqne  et  da  Conseil  de  perfectioanement  de  la  Mosiqae 

Op.  53 


1.  Andantino   z  75  ' 

2.  GavotU   I  75 

3.  Sirinadt   I  75 

4.  Plaintivt  confidence   z  00 

5.  Regrets   z  00 

6.  Abandon   i  00 

7.  Menuet   I  00 

8.  Maiurha   i  00 

9.  Snr  Yonde   I  75 

xo.    Petite  marche   .    .  z  00 

XI.    Rherie  .   I  00 

X9     Marionmttes   z  75 


(Musique  de  toutes  les  6ditions) 
Franco  dans  U  fays  centre  envoi  du  moniani 


PIANOS  GEVAERT 
Agent  g^n^ral  pour  la  Belgique  des  c^l^bres 

ORGUES  BELL 
Demandez  let  Catalogues  I 

REPERTOIRE  DES  THEATRES  ET  CONCERTS 


Berlin 

Of^RA.  —  Da  3  au  II  mai :  Robert  le  Diable.  Le  Vais- 
seau-Fantdme.  Carmen.  Haensel  et  Gretel.  Tannhaeu- 
ser.  Mignon.  Lohengrin.  Le  Barbier  de  Seville  et 
Puppenfee. 

Braxalles 

Theatre  royal  dr  la  Monnaib.  —  Du  3  au  7  mai  : 
Premier  acte  et  duo  du  quatridme  acte  de  TAfricaine 
et  Thais.  Mireille  (premier  acte),  le  Maitre  de  Cha- 
pelle,  la  Fille  du  regiment  (deuzi^me  acte),  Orphde 
(quatridme  acte),  Manon  (troisi^me  tableau),  la 
Navarraise.  Tannhaeuaer.  C16ture. 

Waux-Hall.  —  Tous  les  soirs,  ^  8  h.  concert  par 
Torchestre  de  I'Op^ra. 

Oalsribs.  —  Le  Tour  du  monde  d'un  enfant  de  Paris. 

Alcazar.  —  L^Enl^vement  de  la  Toledad. 

Concerts  populaires.  —  ]eudi  14  et  samedi  16  mai,  k 
8  h.  da  soir,dan8  la  salle  du  th^tre  de  la  Monnaie. 
concert  extraordinaire  avec  le  concours  de  M™e  Bos- 
man  et  de  MM.  Ernest  Van  Dyck  et  Andr6  Gresse, 


sous  la  direction  de  M.  Joseph  Dupont.  Programme  : 

1.  La  Mer,  podme  sympbonique  de  Paul  Gilson; 

2.  Premier  acte  de  la  Walkyrie  de  Richard  Wagner  : 
Sieglinde,  MUe  Bosman;  Siegmund,  M.  Van  Dyck; 
Houding,  M.  Gresse;  3.  La  Chevauchee  des  Walky- 
ries  (Wagner). 

Victoria  Hall.  —  Concert  symphonique  du  2  mai, 
sous  la  direction  de  M.  Gustave  Doret.  Programme  : 

1.  Ouverture  d'Euryanthe  (Weber) ;  2.  Le  Repos  de  la 
Sainte  Famillo  (Berlioz),  M.  Warmbrodt ;  3.  Sympho- 
nic en  ut  mineur  (Beethoven);  4.  Cavatine  du  Prince 
Igor  (Borodine),  M.  Warmbrodt;  5.  Rigodon  de  Dar- 
danus  (Rameau);  6.  Clair  de  lune  (Faur6),  M.  Warm- 
brodt; 7.  Ouverture  des  Maitres  Chanteurs  (Wagner). 

Li^ge 

Salle  des  concerts  du  Conservatoire.  —  Nouveaux 
Concerts,  sous  la  direction  de  M.  Sylvain  Dupuis. 
Quatri^me  concert,  dimanche  10  mai,  ^  3  h,,  avec 
le  concours  de  M.  Charles  Gilibert,  de  la  Monnaie  et 
de  la  Soci^t^  royale  La  L^gia.  Programme ;  i  Sixidme 
Symphonie,  op.  74,  path^tique  (P.  Tschalkowsky) ; 

2.  Judas,  sc^es  lyriques  (Sylvain  Dupuis),  pour 
baryton,  choeur  d'hommes  et  orchestre,  po^me  de 
Jules  Sauveni^re  (Judas :  M.  Charles  Gilibert);  3.  Pre- 
lude de  Lohengrin  (Richard  Wagner);  4.  Romance  de 
TEtoile  de  Tannhaeuser  (Richard  Wagner),  chant6e 
par  M.  Gilibert;  5.  Jubel-ouverture  (C.  M.  Weber). 

Paris 

Op6ra.  —  Du  4  au  9  mai  :  Alda.  HelU.  Lohengrin. 

OpfiRA-CoMiQUE.  —  Du  4  au  9  mai  :  Carmen .  Le  Che- 
valier d'Harmental  (I'o  reprteestatioa),  Orphte.  Le 
Chevalier  d'Harmenthal. 

Salle  Erard  (Sociit6  des  Instrumens  anciens).  — 
Deuzieme  stance,  avec  le  cancours  de  M^l*  El^nore 
Blanc  et  de  M.  G.  Gillet,  le  maardi  12  mai,  k  4  heures 
de  Tapres-midi.  Programme  :  1.  a)  Sarabande  grave 
(F.  Couperin),  b)  Le  Moutier  (atlemande)  (De  Cham- 
bonni^res),  MM.  L.  Di^flMr,  Vaa  Waefelghem, 
J.  Delsart  et  L.  Grillet;  2.  Senate,  fragments  (L'Ofil- 
let),  MM.  J.  Delsart  el  L.  Dimmer;  3.  Air  de  la  4i« 
cantate  (J.  S.  Bach;,  Mil«  E16onore  Blanc  et  M.  G. 
Gillet;  4.  Sonate  (Haendel),  MM.  L.  Gillet,  et  L.  Did- 
mer;  5.  Sarabande,  Courante,  Gigue  (Corelli),  MM. 
L.  Grillet,  Van  Waefelghem  et  J.  Delsart;  6.  a)  Les 
Petits  moulins  4  vent  (F.  Couperin),  b)  Le  Timpanon 
(Dandrieu),  c)  Gigue  et  Gavotte  (Rameau),  M.L.  Dim- 
mer; 7.  Sarabande  (Marais),  M.  Van  Waefelghem: 
8.  a)  Air  de  Dardanus  (Rameau),  b)  Ariette  de  le  Roi 
et  le  Fermier  (Monsigny),  M^*  El^nore  Blanc;  9.  a) 
Aria  (Mondonville),  b)  Le  Volage  (Chideville  I'Aind), 
MM.  L.  Grillet  et  L.  Dimmer;  10.  a)  La  Cupis,.B)  La 
Marais  (Rameau),  MM.  L.  Dimmer,  Van  Waefel|;hem 
et  J.  Delsart;  11.  Premier  Menuet  des  dds  (Auteur 
inconnu),  MM.  L.  Dimmer,  L.  Grillet,  Van  Waefel- 
ghem et  J.  Delsart. 

Vienna 

Op6ra.  —  Du  5  au  11  mai  :  Otello.  Relftche.  Orphee  et 
Coppelia.  Mignon.  Les  Koces  de  Figaro.  Le  Templier 
et  la  Juive.  Le  Grillon  du  foyer. 
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Trousseaux  et  Layettes,  Linge  de  Table,  de  Toilette  et  de 
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RIDEAUX     ET  STORES 
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Boulevard  dn  Nord 

BRUXELLES 

Usine  Fonderie  :  15,  rue  de  Danemark 
EGLAIRAGE  -  PENDULSS  -  FANTAISIES 

MAI80N    FONDLE    EN  I8BO 


BAIN  ROYAL 

i  0,  r.  da  Monileor  el  6S,  r.  de  rEnseignemenl 
BRUXGLLES 
gCOLE  DE  NATATION 
Ouverte  toute  rannde 
SAISON  D'HIWERdnl'oclobreaul'mai 


Maison  J.  GONTHIER 

Poumisseur  des  musses 

31,  Bne  de  lllmperetir,  31,  BBTTZELLES 

MAISON  SP^CIALE 
poor  eue*dr«memic  artUtl^nM 
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HOTELS  RECOMMANDES 

LE  GRAND  HOTEL 

Boulevard  Anspach,  Bruxelles 

HOTEL  DE  SUEDE 

rue  de  I'Evfcque 
En  face  le  theAtre  de  la  Monnaie,  Bruxelles 

HOTEL  DE  BELLE-VUE 

Ptaire  Royale,  Bruxeltes 

HOTEL  DE  FLANDRE 

Place  Royals  Bruxelies 

KRASNAPOLSKY 

H6tel,  Restaurant  et  Caf6 

AMSTERDAM 

HOTEL  POLONAIS 

Hdtel,  Cafe,  Restaurant 

Kalverstraat,  Amsterda 


BIBLE  HOTEL 


Warmoostraat,  Amsterdam 


AMSTEL  HOTEL 


DOELEN  HOTEL, 

H6tel  de  i"  ordre 


Amsterdam 


Amsterdam 


AMERICAN  HOTEL 


Amsterdam 


HOTBL  WEBER,  ran^ 

Cologne  sur  le  Rhin. 


Penttion  Orand-H6tel  SCHOMBARDT 

(D^pendance  de  Th^tel  Golden  Stem) 
Grand  jardin  au  bord  du  Rhin  Bonn  sur  k  Rkin 


HOTEL  BREIDENBACHER  HOP 

!«■  rang  Dusseldon 


HOTEL  HECK,  ordre 


Dusseldorf 


PIANOSJ.OOR 


FOURNISSEUR 
de  S.  A.  R.  la  comtesse  de  Flandre 

DIPLOMBS  D'HONNBUR 

ET  MEDAILLES  D'OB 
AUX  GRANDES  EXPOSITIONS 


Rue  Neuve,  83,  BRUXELLES  ™"  -  bohamob  -  location 

Mue    *i»UY»,    WW,    Mwwii         — "  B]gPA  RATION 


Fr.  MUSCB.  Bne  Boyale,  204 

BRUXELLES 

PIAKOS  8TEIKWAY  k  SONS, 
it  New-York 


PIANOS  E.  KAPS 

AVBC 

R6ffectropbone 

donnant  une  sonoritd  presque  6gale 
4  celle  du  piano  k  queue.  Cette  nou- 
velle  invention  de  la  Maison  KAPS 
a  obtenu  un  tr6s  grand  succ^. 


MAISON  FONDLE  EN  1 854 

DARCHE  pRiiEKs 

LUTHIERS 
49,  rue  de  la  Montagne 

BRUXELLES 


Fabrication,  reparation,  vente,  ^change 
Achat  d'instruments  k  cordes  et  k  archets 

irUIS  BN  TOUS  GBNRBS 

Sficialiii  di  c§rdts  harmoniques  d'ltali*,  de  Franct 
ei  d'AlUmagm 
Accessoires,  instruments  It  vent 

VKNTB,  ±CHANGB,  LOCATION,  RApaRATXON,  ACCORD 

de  Pianos  et  Harmoniums 
Orgoes  am^ricaines.  —  Pianos  POCKE-ELKfi 


PIANOS  ET  HARMONIUMS 

H.  BALTHASAH-FLOREUCE,  UAMUE 

Fournisseur  de  la  Gear,  Membre  des  Jurys  Amrers  1885,  Bruxelles  1888 


Digitized  by 


Google 


I[E  ©UIDE  fliUSICAL 


PARAISSANT  LB  DIMANCHE 


42*  annAe.  —  Num^ro  20. 


17  Mai  1896. 


BACH  ET  HANDEL 

LA  HESSE  EN  SI  MINEUR  AU  CONSERVATOIRE 
DE  BRUXELLES 
LE  MMSSIB  AUX  CONCERTS  LAMOUREUX 

(Suite  et  fin.  —  Voir  le  19) 

Comment  Haendel,  compositeur  tour- 
mente  d'activite  physique,  accable  de 
contrarietes,  vivant  au  milieu  d'occupa- 
tions  multiples,  aurait-il  pu  percevoir  dans 
son  ame  d'artiste  la  resonnance  lointaine 
des  prieres  et  des  hymnes  de  beaute  qui 
montaient  vers  Dieu  depuis  environ  cinq 
cents  ans  ?  L'auteur  du  Messie  n'a  pas  le 
courage  de  remonter  jusqu'aux  sources  ou 
s'inspire  le  genie  de  Bach.  II  est  seduit  par 
la  fecondite,  la  grace  exquise,  le  talent 
brillant  de  tous  les  maitres  italiens.  Tandis 
que  Bach  liait  commerce  avec  Tausterite 
fiere  du  passe  et  retrouvait,  par  son  effort 
solitaire,  les  secrets  de  la  poetique  ances- 
trale,  Haendel  partait  pour  cette  Italie  si 
belle,  vers  laquelle  tous  les  artistes  avaient 
encore  les  yeux  tournes,  mais  oii  bien  des 
originalites  venaient  se  perdre  dans  une 
atmosphere  de  jouissances,  de  voluptes, 
d'erreurs  etd'illusions.  D'abord,  il  sepr6- 
parait  a  6crire  des  operas  et  ne  songeait 
guere  aux  oratorios.  II  n'accordait  sans 
doute  qu'une  attention  distraite  aux  oeuvres 
idealistes  du  xiv«  et  du  xv«  siecle,  et  se 
langait  avec  une  vaillance  aveugle  dans 
les  theories  modernes ;  eblouis  par  le  nuage 
de  poussiere  doree  dont  s'enveloppaient 
les  maitres  de  son  temps,  ses  yeux  avaient 


peine  a  distinguer  les  venerables  reliques 
du  moyen  age.  Toutes  celles  qu'il  avait 
rencontrees  dans  son  pays  lui  avaient  paru 
issues  d*une  epoque  de  barbarie  ;  a  quoi 
bon  s'obstiner  a  en  chercher  en  Italie,  oii 
le  present  prenait  un  aspect  si  seduisant  et 
si  dramatique  I 

Haendel  dedaigna  la  pensee  naive  des 
anciens,  —  dont  Fassimilation  eut  suffi  a 
lui  assurer  une  originalite  definitive,  —  au 
profit  des  fortes  et  savantes  etudes  musi- 
cales  qu'il  puisa  chez  les  compositeurs  de 
son  temps.  II  s'eloigna  a  jamais  de  Tabs- 
trait  et  devint  un  excellent  musicien  drama- 
tique. Son  experience  de  la  musique  ita- 
lienne  et  des  chanteurs  de  cette  nation 
etait  parfaite.  Aussi,  le  jour  oii  il  voulut 
annoncer  a  son  tour  la  parole  de  Dieu,  il 
ne  retrouva  point  dans  sa  memoire  secrete 
les  accents  de  profonde  candeur  dont  il 
avait  perdu  le  souvenir.  Son  style  est 
magnifique,  large,  noble,  mais  ce  n*est  pas 
le  style  qui  convient  aux  monuments  Chre- 
tiens. Son  architecture  est  vaste,  telle  qu'on 
la  concevait  depuis  la  Renaissance,  ses 
tableaux  sont  decoratifs  a  la  fa^on  des 
toiles  venitiennes,  sa  periode  est  oratoire 
dans  le  gout  des  discours  de  Bourdaloue, 
—  mais  la  flamme  pure  du  mysticisme  est 
6teinte.  Haendel  a  subi  la  beaut6  paienne 
du  XVI*  et  du  xvii«  siecle ;  son  Dieu  est 
un  Jupiter  qui  ne  voit  pas  dans  nos  ames 
comme  le  Dieu  des  Chretiens.  A  Tepoque 
ou  le  Afcs^t^futjoue  pour  la  premiere  fois, 
le  sentiment  de  Toeuvre  repondait  au  gout 
et  a  la  tournure  d*esprit  du  temps.  Une 
forme  theatrale  s'etait  maintenue  dans  la 
cel6bration  des  cultes  de  TEglise,  mais  la 
foi  n'etait  plus  dans  les  cceurs.  Les  ora- 
teurs  de  la  chaire  developpaient  de  lon- 
gues  phrases  brillantes  et  savamment  cons- 
truites  sous  lesquelles  n'apparaissait  point 
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Tamour  pieux  et  desinteresse  du  Sauveur. 
Apres  avoir  ecrit  cinquante-deux  operas, 
Haendel  etait  mur  pour  exprimer  la  richesse 
de  cette  convention  religieuse. 

II  est  done  absolument  de  son  temps,non 
point  seulement  par  la  forme  un  peu  mas- 
sive, extraordinairement  equilibree,  mais 
encore  par  la  pensee  qui,  dans  le  domaine 
de  rintuition  religieuse,  a  perdu  presque 
toute  sa  vertu  active.  L'art  du  Messie,  de 
Judas  Macchabee,  de  Samson  s'inspire  d'un 
principe  de  verite  momentanement  obs- 
curci ;  ce  meme  principe  conserve  chez 
Bach  toute  sa  force  rayonnante.  Or,  par 
quoi  valent  les  oeuvres,  par  la  forme  ou 
par  la  pensee?  Celles  qui  puisentleur  emo- 
tion aux  sources  memes  de  nos  croyances 
parleront  plus  pres  de  nos  imaginations  et 
de  nos  coeurs  ;  celles  qui  s'arreteront  a  la 
convention  de  leur  temps  verront  leur 
beaute,  —  si  majestueuse  fut-elle,  —  se  fle- 
trir  et  s*eteindre  plus  rapidement.  La  mu- 
sique  sacree  de  Haendel  ne  nous  interesse 
deja  plus  que  par  un  sentiment  dramatique 
purement  objectif;  certes,  le  compositeur 
arrive  souvent  a  nous  toucher,  mais  c'est 
par  des  moyens  qui  eussent  convenu  tout 
aussi  bien  dans  un  drame  profane  ;  on 
n'est  plus  constamment  sollicite  par  les 
visions  celestes, car  les  evenements  decrits 
se  deroulent  sur  la  terre.  Si  riche  que  soit 
le  decor,  si  majestueuse  que  soit  la  scene, 
rillusion  nousmanque. 

Et,  en  effet,  Haendel  a  tres  bien  compris 
Voratorio  en  tant  que  «  divertissement  reli- 
gieux  ».  Son  oeuvre  n'est  plus  le  mystere 
destine  a  faire  sentir  la  presence  de  Dieu 
dans  les  moindres  actions  de  la  vie, 
a  nous  faire  reconnaitre  la  Puissance  su- 
preme qui  est  en  nous  et  qui  nous  dirige 
comme  elleTentend ;  c*est  une  simple  repre- 
sentation dramatique  par  laquelle  on  es- 
pere  retenir  les  fideles  dans  le  temple. 
Bach  s*adresse  aux  croyants  et  leur  fait 
voir  le  Dieu  qu'ils  adorent ;  Haendel  s6duit 
les  masses  par  un  brillant  sermon,  et 
TEglise,  grace  a  lui,  se  remplit  un  moment. 
Maiis  la  foule  est-elle  convertie  pour  cela  ? 
Bach  reste  dans  la  tradition  des  liturgistes 
du  XIII®  siecle,  qui  chantaieiit  pour  un 
peuple  pieux  ;  Haendel  adopte  le  genre  cree 


en  1540  par  saint  Philippe  de  Neri,fonda- 
teur  de  la  congregation  de  TOratoire.  Le 
succes  du  premier  oratorio  fut  prodigieux, 
mais  la  curiosite  qu'il  excita  ne  devait 
point  rallumer,  comme  on  Tesperait,  les 
ferveurs  eteintes .  On  y  courait  comme  au 
spectacle.  II  en  fut  de  meme  pour  le  Messie^ 
et  Ton  vit  le  peuple  prendre  parti  pour 
Haendel,  lorsque  la  noblesse  anglaise,  ja- 
louse  du  succes  du  compositeur,  voulut 
interdire  Toeuvre  0  sacree  »  qui,  pendant 
le  careme,  remplagait  les  representations 
de  Covent-Garden. 

On  sait  quelle  volonte  ardente,  quelle 
noble  vaillance  Haendel  dut  deployer  pour 
trouver,  au  milieu  des  tracas  quotidiens 
et  des  obsedantes  soUicitations  du  public, 
les  heures  necessaires  a  Telaboration  de 
ses  oeuvres.  Sa  vie  compliquee  etait  reglee 
avec  un  ordre  par  fait.  On  ne  lui  connut 
d*affection  pour  aucune  femme,  et  il  vecut 
dans  le  celibat  le  plus  rigoureux.  Ainsi, 
tandis  qu*une  famille  nombreuse  entourait 
Bach  de  son  affection  et  le  fortifiait  dans 
cette  idee  que  rien  n'est  beau  qui  ne  soit 
congu  dans  Tintimite  et  la  paix  de  Tame, 
Haendel,  pour  meriter  constamment  la  fa- 
veur  du  public,  se  privait  des  meilleures 
joies  de  la  vie.  Sa  creation  devait  se  res- 
sentir  de  Tegoi'sme  de  son  caractere  et  tout 
son  art  garder  une  inefra9able  teinte  de 
froideur. 

Maintenant,  si  Ton  a  compris  pourquoi 
rintelligence  de  Haendel  est  plus  vigou- 
reuse  qu'etendue,  pourquoi  il  lui  fut  impos- 
sible d'etre  un  observateur  sans  theories 
comme  son  grand  emule  Bach,  on  sera 
frappe  de  Tetonnante  splendeur  de  son 
oeuvre.  Consentons  a  nous  detourner  des 
beautes  naturelles  et,  par  consequent,  plus 
ideales  de  la  Messe  en  si  mineur,—  nous  ne 
pourrons  que  louer  le  gout  noble,  I'ele- 
gance  absolue  des  tragedies  classiques  de 
Haendel.  II  est  impossible  de  ne  pas  ad- 
mirer rharmonie  si  pure  et  si  parfaite  de 
toutes  les  parties  entre  elles,  Tunite  de 
cette  conception  presque  symetrique,  or- 
donnee  comme  un  bas-relief  grec.  Quand 
on  disait  de  Haendel  qu41  etait  THomere 
de  la  musique,  on  exagerait  le  merite  de 
son  oeuvre,  mais  on  rendait  justice  a  la 
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beaute  antique  do  sa  forme,  a  la  superiorite 
de  sa  science  contrapuntale,  comparable 
au  dessin  grandiose  de  David,  et  dont  il 
usait  pour  dramatiser  son  Olympe  Chre- 
tien. 

* 

*  ♦ 

Apres  Texemple  de  Haendel,  la  veritable 
beaute  religieuse  devait  disparaitre  des 
gprandes  compositions  sacrees.  Beethoven, 
qui  admire  tant  Tauteur  du  Mcssie,  ne  croit 
deja  plus;  c*est  un  reveur,  un  penseur  in- 
quiet  de  verites ;  ses  deux  Messes  etonnent, 
bouleversent,  mais  on  sent  bien  que  la  ve- 
ritable sensibilite  chretienne  n'a  pas  guide 
le  genie  du  maitre.  Avec  Rossini  et  Cheru- 
bini,  nous  tombons  dans  la  materialite  du 
culte;  si  le  Miserere  d'Allegri  et  le  Stabat  de 
Palestrina  restent  isoles  dans  les  hautes 
regions  de  la  metaphysique,  les  chefs- 
d'oeuvre  «  religieux  »  des  maitres  precites 
ne  font  decouvrir  dans  le  culte  glorifie 
qu'unpretexte  a  representations  sensuelles 
et  mondaines.  Leur  art  est  completement 
secularise.  L'effort  gigantesque  de  Haeu- 
del  n'a  done  pas  abouti ;  il  n'a  porte  aucun 
fruit,  et  la  source  oii  le  maitre  puisait  s'est 
tarie  apres  lui. 

Tout  autres  seront  les  resultats  obtenus 
par  Bach.  Pour  faire  vivre,  pour  donner 
corps  aux  choses  lointaines  que  reflechit 
son  imagination,  il  lui  faut  un  langage  infi- 
niment  nuance,  aussi  divers,  aussi  varie 
que  celui-la  meme  que  la  nature  chante  en 
nos  ames.  C'est  lui  qui  etablit  definitive- 
ment  la  souverainele  de  Tharmonie  instru- 
mentale ;  profitant  de  tous  les  perfectionne- 
ments  que  les  Marcello,  les  Scarlatti,  les 
Leo  et  les  Durante  ont  apportes  a  la  science 
harmonique,  il  ne  se  contente  plus  exclusi- 
vement,pour  Taccompagnement  de  ses  airs 
developpes,  de  cette  basse  continue  qui 
constituait  Telement  fondamental  de  Tor- 
chestre  primitif.  Dans  ses  ouvertures  et 
suites  d'orchestre,  bien  que  le  quatuor  y 
soit  traite  d'apres  les  regies  du  contrepoint 
a  voix  reelles,  on  remarque  deja,  en  maint 
endroitjune  variete  de  dessins  et  de  dispo- 
sitions sonores  qui  anlicipent  sur  les  effets 
de  Tart  moderne.  Ses  trompettes  aigues 
dialoguant  avec  les  voix,  donnent  a  son 
orchestration  une  couleur  vibrante  et  forte, 


d'un  incomparable  eclat.  Mais  c'est  sur- 
tout  dans  ses  grandes  compositions  cho- 
rales et  religieuses  que  son  genie  inventif 
s'est  deploye  dans  toute  sa  puissance.  Sa 
superiorite  sur  Haendel  s'affirme  dans  les 
accompagnements  concertants  de  ces  can- 
tates,  de  ces  oratorios  et  de  cette  Messe  en 
si  mineur  oii  use  de  toutes  les  ressources 
sonores  existant  a  son  epoque;  la  plupart 
des  timbres  qu'il  emploie  sont  meme  in- 
connus  a  Torchestre  de  Haendel.  II  prepare 
reellement  le  chemin  au  a  fondateur  de 
Torchestre  symphonique  »,  a  Haydn,  qui 
fut,  comme  on  le  sait,  son  admirateur 
passionne. 

Mais  peut-etre  notre  preference  pour 
la  Messe  en  si  mineur  nous  fait-elle  ac- 
corder  au  Cantor  saxon  une  trop  large 
part  dans  la  creation  de  I'orchestre  mo- 
derne; Haendel  aussi  innova  dans  un  do- 
maine  purement  materiel.  On  lui  en  tint 
meme  rigueur,  puisqu'on  lui  reprochait 
d'aimer  trop  le  bruit  et  que  Bononcini 
Taccusait  de  trop  charger  les  accompagne- 
ments. Ses  biographes  racontent  que, 
pendant  ^execution  de  ses  chceurs,  il  se 
serait  eerie  un  jour  :  «  Que  n*ai-je  un 
canon!  »  Certains  musiciens  ont  pu,  de  nos 
jours, realiser  pour  Texecution  des  grandes 
cantates  patriotiques  ce  souhait  de  Tillus- 
tre  maitre  (i). 

«  Bach  assume  vis-a-vis  de  la  musique  une 
•mission  plus  haute  et  plus  noble  encore 
que  celle  de  preparer  I'outillage  complet 
de  I'orchestre  et  d'avancer.les  progres  de 
I'harmonie  instrumentale.  La  pensee  de  la 


(i)  Ce  souhait  de  Haendel  devait,  en  fait  se  rdaliser 
des  Tannee  1788.  Ce  fut  un  Italien  qui,  le  premier,  tenta 
cette  innovation.  Le  c616bre  Sarti,  appel6  en  1784  4 
Saint-Petersbourg,  en  quality  de  maitre  de  chapelle,  y 
organ isa  un  orchestre  formidable  pour  donner,  k  son 
benefice  personnel,  un  grand  concert  spirituel.  En  1788, 
k  I'occasion  de  la  fdte  c616brec  pour  la  prise  d'Okrakow, 
il  composa  un  grand  Te  Dium,  qui  fut  ex6cut6  dans  le 
chateau  imperial, par  une  nombreuse  reunion  de  chan- 
teurs  et  d*instrumentistes,  auxquels  se  joignit  un  or- 
chestre de  cors  russes.  Pour  augmenter  I'efifet  de  cette 
musique  grandiose,  Sarti  fit  placer  dans  la  cour  du  cha- 
teau des  canons  de  diffdrents  calibres,  dont  les  coups 
tir6s  en  mesure,  k  des  intervalles  donnas,  formaient  la 
basse  de  certains  morceaux. 

Charles  Stamitz  et,de  nos  jours,  Peter  Benolt(ce  der- 
nier pour  Tune  de  ses  oeuvres  ex6cut6e  k  la  dernidre 
Exposition  de  Bruxelles)  ont  us^  de  ce  moyen  cc  orches- 
tral »  pr^conis^  par  Haendel. 
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musique  moderne  est  dans  son  oeuvre  ; 
toute  la  lignee  allemande,  —  Gluck,  Haydn, 
Mozart,  Beethoven,  Weber,  talents  pro- 
fonds  et  passionnes,  dedaigneux  du  succes 
et  soucieux  seulement  de  leur  propre 
estime,  —  semble  issue  spirituellement  de 
son  genie. 

Je  n'irai  point  jusqu'a  dire  qu'apres  lui  la 
musique  prit  immediatement  une  direction 
nouvelle ;  ce  n'est  qu*a  partir  de  Mozart,  — 
on  sait  la  protonde  emotion  que  Tauteur  de 
Don  Juan  eprouva  en  entendant  pour  la 
premiere  fois  une  cantate  de  Bach,  a 
TEcole  Saint-Thomas  de  Leipzig, — ce  n'est 
que  vers  1788  que  le  genie  de  I'auteur  de 
la  Hohe  Messe  commenga  a  se  reveler  aux 
artistes  et  aexercer  une  influence  serieuse. 
«  Graces  au  del!  void  du  nouveau^  s'etait 
eerie  Mozart,  et  fapprends  ici  quelque 
chose,  »  Un  souffle  puissant,  inspirant  toute 
la  jeune  generation  allemande,  va,  des  ce 
jour  rajeunir  la  science,  le  style  et  le  sen- 
timent.  Les  compositeurs  germaniques 
comprennent  qu41s  leur  faut  interroger  le 
passe, pour  donner  une  physionomie  origi- 
nale  a  leur  art,  —  du  moins  a  Tart  drama- 
tique  dont  le  developpement  couronne  tout 
notre  edifice  musical.  L'harmonie  seule, 
par  ses  formes  particulieres,  par  ses  pro- 
cedes  tout  a  fait  propres  aux  harmonistes 
successeurs  de  Bach,   avait  donne  jus- 
qu'alors  un  caractere  allemand  aux  pro- 
ductions de  Haydn,  de  Mozart,  voire  de 
Beethoven.  L'ame  de  la  nation  ne  parais- 
sait  point  dan*  leurs  ceuvres.  II  y  avait  une 
harmonic  allemande ;  mais  le  germanisme 
musical,  la  melodic  germanique,  si  Ton 
veut,  on  n'en  trouve  pour  ainsi  dire  pas 
trace.   De  meme  qu'avant    Schiller  et 
Goethe,  aucun  poete  dramatique  allemand 
n'aurait  ose  s'ecarter  des  lois  d'Aristote  et 
obeir,dans  ses  creations, au  gout  purement 
national,  de  meme,  jusqu'a  Tepoque  dont 
nous  parlons,aucun  musicien  ne  s'etait  per- 
mis  de  donner  a  ses  chants  un  caractere 
analogue  aux  cantilenes  germaniques.  On 
osait  etre  Allemand  en  harmonic,  parce  que 
la  science  servait  de  passeport;  tandis 
qu'en  melodic,  on  ne  Tosait,  ou  plutot  on 
n'y  pensait  meme  pas.  Eh  bien,  on  pent 
dire  que  cette  disparate  cessele  jour  ou  Mo- 


zart, par  Taudition  d'une  oeuvre  de  Bach, 
decouvre  entierement  la  pensee  de  la  race. 
Le  temps  est  venu  ou  Weber  pourra  ac- 
complir  toute  une  regeneration  musicale, 
non  que  I'auteur  du  Freischiilz  ait  puise  di- 
rectement  dans  les  compositions  du  maitre 
saxon,  mais  parce  que  la  connaissance  de 
ces  compositions  annonce  I'apparition  d'un 
sentiment  purement  national  dans  la  mu- 
sique allemande. 

Nous  avons  essaye  de  determiner, 
dans  la  Messe  en  5/,  toutes  les  reminis- 
cences, tons  les  souvenirs  de  Tesprit 
gothique ;  or,  au  moment  ou  Weber  con- 
cevait  son  chef-d'oeuvre,  TAUemagne,  ivre 
de  son  independance  litteraire  et  artis- 
tique  si  lentement  retrouvee,  transformait 
en  objet  de  culte  et  de  vanite  tout  ce  qui 
lui  venait  du  Moyen  age.  L'emotion  que  le 
genie  de  Bach,  —  genie  qui  s'alimente  aux 
source  smemes  de  I'originalite  germanique, 
—  provoque  sur  Mozart  pent  bien  etre  le 
point  initial  de  toutes  les  sensations,  de 
toutes  les  revelations  nouvelles  que  la  mu- 
sique nous  appoftera  a  partir  de  ce  mo- 
ment. Aujourd'hui  que  nous  nous  fami- 
liarisons  de  plus  en  plus  avec  son  oeuvre, 
la  basse  ecole  italienne  du  commencement 
de  notre  siecle  voit  se  disperser  definiti- 
vement  ses  derniers  partisans.  La  musique 
s'eclairant  d'une  pensee  interieure,  se  dra- 
matisant,  se  colorant  par  le  rayonnement 
de  la  vie  psychique,  voila  ce  que  Bach 
decouvre  :  tel  est  le  principe  qu'il  legue  a 
I'art  moderne  et  qui  justifie  Tadmirable 
epanouissement  de  Tart  wagnerien. 

H.  Fierens-Gevaert. 


CHEZ  LES  CHERS  MAITRES 

^^TT^ONNE,  la  derniere  stance  de  llnstitut.  Mais 
uu  cri  d'alarme  ne  serait  point  superflu.  Si 
C^^jr;^  rAcademie,gardienne  des  traditions,  vase 
mettre  a  enfreindre  les  usages,  la  fin  de  tout  est 
proche ;  nous  courons  aux  ablmes  I 

On  sait  que  M.  Thomas  (Ambroise),dont  la  me- 
diocrit6  affectait  quelque  diversito,  occupait  un 
siege  a  Tlnstitut.  II  a  fallu  pourvoir  a  cette 
vacance.  La  section  musicale,  a  la  section  com- 
p^tente  »,  comme  dit  judicieusement  le  Imfs^ 
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pr^sentait  cinq  candidats,  dont  1%  dernier  ^tait 
M.  Lenepveu. 

Conform^ment  aux  usages  qui  r^gissent  Tillus- 
tre  compagnie,  Tun  des  deux  premiers  r6cipien- 
daires  pr^sent^s  ex  aquo^  MM.  Jonciercs  et  Widor, 
devait  6tre  elu  par  b6n6fice  de  Tige  ou  pour 
toute  autre  raison  de  pr6f6rence  personnelle,  voire 
pour  le  talent.  Mais  voici  que  les  statuaires, 
peintres  et  autres  melomanes  ^vidents  de  I'Aca- 
demie,  qui  nagu^re  encore  etaient  appel^s  i  juger 
les  concours  musicaux  de  Rome,  ont  voulu,  en 
quelque  sorte,  protester  contre  Tabolilion  de  leurs 
anciennes  prerogatives.  Au  lieu  de  ratifier  poliment 
le  cLoix  de  la  commission  comp^tente,  ils  sc  sont 
souvenus,  fort  a  propos,  de  leur  pr6cieux  dilettan- 
tisme  ;  on  sait  que  si  les  sculpteurs  ont  une  predi- 
lection marquee  pour  la  mandoline,  les  peintres 
inclinent  vers  la  guitaie  et  sont,  en  outre,  g6nera- 
lement  d'effren^s  barytons;  tandis  que  les  graveurs 
et  architectes  dcpartagent  plut6t  leurs  favours 
entre  la  fltite  et  la  chansonnette. 

£n  sorte  qu'apr^s  huit  tours  de  scrutin,  c'est 
M.  Lenepveu,  dernier  candidat,  qui  Teraporte, 

JL'heureux  mortel,  —  et  immortel  impr6vu,  — 
est  un  bon  Normand  quinquag6naire ;  fort  gaillard 
trapu,  au  crine  aur6ol6  d'une  toison  cr^pue,  teint 
colore,  barbe  florie,  pommettes  saillantes  et  Tair 
finaud.  Bon  diable,  au  demeurant.  Tant  soit  pen 
fourvoy6  dans  la  musique,  il  n*est  arriv6,  —  k 
part  quelque  notoriety  a  Rouen-le-Clocher,  — 
qu'a  un  estimable  professorat.  Prix  de  Rome  en 
i865,  auteur  du  Florentine  op6ra  comique  oubli6,  et 
d'une  Velhda  assez  quelconque,  il  a  aussi  ^crit  un 
Requiem  et  une  Ode  d  Jeanne  cPArc, 

Depuis  quinze  ans,  il  d^tient  une  classe  d'har- 
monie  au  Conservatoire.  C*est  tout.  A-t-il  des 
partitions  en  portefeuille?  On  ne  sait.  Peut-6tre 
n'a-t-il  brigue  un  si^ge  a  Tlnstitut  que  pour  assu- 
rer, au  prealable,  un  d6bouche,  dans  les  theatres 
subventionn^s,  a  ses  futures  compositions.  Tres 
ingenieux,  mais  du  talent  et  une  auvre  ne  seraient 
point  non  plus  une  mauvaise  tactique.     M.  R. 


LES  ABUS 

DE  LA 

S0C1£T£  DES  AUTEQRS,  COMPOSITEURS  &  EDITEURS 

LE  PROCES  DU  GUIDE  MUSICAL 

ET  DU 

JOURNAL  DE  LIEGE 

Apr^  une  infinite  de  remises,  le  proems  du 
Guide  Musical  est  revenu  lundi  et,  mardi  derniers, 
devant  la  seconde  chambre  du  tribunal  civil  de 
Li6ge.  Le  tribunal  est  compos6  de  M.  Perot, 


president;  MM.  Hamoir  et  Thisquen,  juges; 
M.  Bonjean  fils  faisant  fonction  de  ministere 
public.  Pour  M.  Sauveniere  plaident  MM.  Micha 
ct  Poncelet.  Le  Guide  Musical  est  d6fendu  par 
M.  Neujean  pere,  le  Journal  de  Liege  par  M.  Mes- 
treit. 

Voici  quelques  notes  prises  a  Taudience,  r6su- 
mant  les  plaidoiries.  Ce  compte  rendu,  forc6ment 
incomplet,  sans  Tanimation  des  coUoques  entre 
avocats,  sera  aussi  fiddle  que  possible,  et^  quoi 
qu*il  se  soit  agi  constamment  de  M.  Kufferath  et 
de  moi,  je  me  servirai  d'une  forme  impersonnelle. 

On  sait  qu*un  premier  jugement  etait  inter venu 
en  novembre  dernier,  ordonnant  d'appeler  a  la 
cause  Remy.  auteur  de  la  plupart  des  articles 
incrimin^s,  et  sign^s  de  ses  initiates ;  mais  Tassi- 
gnation.voulant  attelndre  Kufferath,  lui  attribuait 
des  allegations  non  sign6es  de  lui  (i  j.  Le  proems  se 
refait  done  sur  cette  nouvelle  base.  II  y  a,  non 
plus  un  assign^,  mais  deux,  «  deux  complices  », 
comme  dit  M*  Poncelet. 

Les  avou6s  d^posent  d*abord  leurs  conclusions : 
celles  de  M.  Sauveniere  tendant  a  faire  declarer 
«injurieux,diffamatoires  et  dommageables»  divers 
articles  du  Guide  Musical  et  du  Journal  de  Liege,  a 
obtenir  trois  insertions  de  ce  jugement  dans  le 
Guide  Musical^  deux  insertions  dans  )e  Journal  de 
Liege  et  d'autres  insertions  dans  des  journaux  du 
pays  et  de  T^tranger.  Les  avou^s  du  Guide  Musical 
et  du  Journal  de  Liege  concluent  au  mal  fond^  des 
poursuites. 

M*  Poncelet  r6sume  sa  plaidoirie  de  Tan  dernier 
contre  le  Guide  Musical y  il  y  comprend,  cette  fois,  Ic 
Journal  de  Liege^  qui  a  accus6  Sauveniere  de  per- 
ceptions abusives  et  «  vilenies  semblables  ».  Le 
Guide  Musical  est  sorti  du  role  de  la  presse ;  mdme 
quand  celle-ci  poursuit  des  abus  que  M«  Poncelet 
reconnalt  exister,  elle  ne  doit  pas  attaquer  un 
homme  honorable.  Le  Journal  de  Liege  a  eu  tort  de 
«  p^cher  »  dans  cette  revue  des  articles  si  peu 
fond^s. 

Le  Guide  a  attaqu6  Sauveniere  avant  et  pendant 
le  proems  engage ;  c'est  incorrect.  Au  debut  de  la 
campagne,  le  Guide  appelait  mon  client  «  Thono- 
rable  M.  Sauveniere  »;  les  poursuites  decidees,  ille 
nomme  le  sieur  Sauveniere.  Voila  la  bonne  foi. 
(Disons  en  passant  que  M*  Poncelet,  dans  sa 
plaidoirie,  m'appelle  constamment  le  sieur  Remy)  I 

(i)  Cette  bevue  de  1  assignation  est  bien  curieuse. 
Confondre  mes  iaitiales,  connues  depuis  dix  ans  dans 
ces  colonnes,  avec  celles  de  Kufferath,  qui  sont  un  mo- 
nogramme  familier  k  tous,  cela  denote  une  myopic 
etrange.  La  verite  est  que  Sauveniere  connaissait  aussi 
bien  ma  signature  que  ma  personne  ;  au  surplus,  avant 
de  poursuivre,  il  s'est  encore  fait  confirmer,  par  une 
personne  que  je  pourrais  nommer,  I'authenticite  de  ma 
signature  au  bas  de  Particle  incrimine;  puis  il  a  assi- 
gne,  qui  ? . . .  Kufiferath ! 

On  ne  peut  mieux  trahir  le  but  poursuivi  ;  atteindre 
le  Guide  dans  la  personne  de  celui  qui  en  est  rincama- 
tion  aux  yeux  du  monde  musical.  Ce  bout  d'oreiUe  est 
vraiment  rdvelateur.  Puisque  les  avocats  citent  les 
fables  de  La  Fontaine,  il  faudra  aussi  relire  U  Serptnt  et 
la  Lime,  M.  R. 
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Le  Guide  6tant  une  revue  consid6rable,  qui  cir- 
cule  dans  les  pays  strangers,  il  faut  le  frapper 
plus  fort  que  le  Journal  de  Liege.  II  faut  envelopper 
dans  la  mSme  poursuite  Kufferath  ct  Remy,  parce 
que  si  le  second  est  Tauteur  des  articles,  le  pre- 
mier y  a  donn6  son  approbation  et  a  aggrav6  les 
atlaques  en  accusant  les  agents  de  la  Soci^te  des 
Auteurs  d'etre  proc6duriers  et  de  menacer  conti- 
nuellement  de  papier  timbri  les  artistes  et  les 
organisateurs  de  concerts.  Kufferath  a  aussi  dit 
que  les  taxes  s'^tablissent  selon  I'arbitraire  de 
Tagent  local,  ce  qui  vise  Sauveni^re.  (!!??) 

II  faut  done  les  condamner  tous  deux  a  la  repa- 
ration It^gitime  par  des  insertions. 

M*  X,  Neujean  prend  la  parole.  Disons  en  ma- 
ni^re  de  pr^ambule  que  Teminent  avocat  a  6t6, 
cette  fois,  plus  verveux,  plus  spirituel  et  plus  serr6 
encore  qu*aux  debats  precedents.  L'auditoire,  tr6s 
nombreux,  int6ress6  et  amuse,  suit  d'une  oreille 
attentive  cette  plaidoirie  si  fine,  et  la  souligne  d'un 
murmure  flatteur  aux  bons  endroits.  M*  Neujean 
etablit  d'abord  qu'il  n'y  a  eu  nulle  incorrection  de 
la  part  du  Guide  a  continuer  une  campagne  d'in- 
t^r^t  general,  nonobstant  la  plainte  particuli^re 
de  Sauveni^re.  Si  le  proems  traine,  la  faute  pre- 
miere en  est  a  Sauveni^re,  qui  n'a  poursuivi  que 
cinq  ou  six  mois  apr^s  I'apparition  des  articles  in- 
crimines. 

Reprenant  ceux-ci,  M*  Neujean  dit  que  Kuffe- 
rath n'a  approuv6  dans  les  articles  de  R^my  que 
la  critique  des  abus,  et,  en  m^me  temps,  retirant, 
d'accord  avec  Remy,  un  mot  injuste  (faux  billets), 
il  rendait  hommagc  k  Thonorabilite  de  Sauveniere, 
souhaitant  que  tous  les  agents  soient  aussi  hono- 
rables  et  deiicats  que  celui-ci.  «  Et  vous  pour- 
suive;:  cet  article,  s*ecrie  M"  Neujean,  c'est  ridi- 
cule. »  (Mouvement.) 

Incidemment,  il  fait  allusion  aux  abus  multiples 
de  la  Societe  des  Auteurs  ct  dit  que  ces  abus 
am^neront  ccrtainement  une  revision  de  la  loi 
de  1886.  M«  Micha,  qui  interrompt,  est  rappel6  a 
Tordre. 

«  Voici,  continue  Neujean,  un  nouveau  per- 
sonnage  qui  intervient  dans  la  polemique  du 
Guide,  C'est  M.  Lenaers,  charge  des  interets 
artistiques  et  moraux  (!  sic)  des  musiciens.  »  II 
lit  la  leltre  de  Lenaers  a  Kufferath  (voir  le 
Guide,  11*  10,  1895).  L'insertion  de  cette  lettre 
devait  terminer  le  debat,  car  elle  couvrait  les 
aiticles  incrimines,  De  plus,  les  uouveaux  com- 
mentaires  de  Kufferath  a  cette  lettre  generalisaient 
la  discussion,  rectifiaient  en  faveur  de  Sauveniere 
le  terme  inexact  echappe  a  Remy  et  mettaient 
definitivement  la  personne  et  Thonneur  de  Sauve- 
niere Jiors  de  cause. 

«  On  nc  vous  doit  plus  rien,  s'ecrie  M«  Neujean. 
»  Et  vous  persistez  a  poursuivre.  Vous  etes  trop 
»  susceptible ;  il  ne  faut  point  se  faire  de  reclame 
»  hors  de  propos ;  on  ne  doit  pas  encombrer  les 
»  tribunaux  avec  de  pareilles  plaintes.  »  [Sic.) 

M*  Neujean  demontre  Tambiguite  des  contrats 
faits  par  la  Societe,  ce  qui  a  motive  les  articles. 


Parlant  des  termes  «  passer  des  billets  comrae 
complement  de  droit  d'auteur  »,  M*  Neujean  dit 
que  c'est  la  une  redaction  que  ne  peuvemt  com- 
prendre  tout  d'abord  les  artistes  ignorants  de  ces 
formules  commerciales. 

«  II  y  a  la,  une  equivoque  cherchee,  des  mots 
»  premedites.  Vous  avez  voulu  dissimuler,  laisser 
»  ignbrer  que  vous  vouliez  trafiquer.  Si  meme 
»  vous  avez  voulu  dire  que  vous  vous  proposiez 
»  de  vendre  de  ces  billets  A  prix  rediiits,  vous 
»  avez  voulu  ainsi  cacher  que  vous  le  disiez!  » 
[Sic.  —  Mouvements.) 

A  ce  moment,  M*  Micha  se  leve  et  declare 
qu'on  veut  egarer  le  debat,  qu'on  sort  de  la 
question.  II  s'agit  de  I'honneur  de  Sauveniere. 
attaque  mechamment.  Au  lieu  de  cela,  dit-il,  on 
fait  le  proces  de  la  Scciete  des  Auteurs;  il  se  public 
des  comptes  rendus  qui  propagent  les  attaques 
contre  la  Socieie.  M*"  Neujean  fait  remarquer  qu'on 
n*a  pas  a  se  plaindre  de  la  publicite,  la  Societe 
elle-meme  en  fait ;  elle  a  envoye  un  stenographe 
pour  prendre  tout  le  proces. 

M'  Micha  se  plaint  aigrement  de  Tarticle  public 
dans  le  Guide  Musical  par  Kufferath  et  relatant 
Taudience  de  Tan  dernier.  Dans  I'intention  pro- 
bable d'indisposer  le  tribunal,  M*  Micha  lit  le 
passage  de  cet  article  narrant  I'incident  comique 
de  la  lettre  de  Lenaers  au  pianisle  Litta,  conte- 
nant  la  phrase  «  notre  societaire  Robert  Schu- 
mann ». 

M*  Micha  lisant  I'article  d'une  voix  indignce, 
I'auditoire  se  tord;  Thilarite  est  partagee  par 
le  tribunal.  L'effet  cherche  rate  completement ; 
car  on  rit  de  nouveau,  et  le  souvenir  de  Tincident 
de  Tautre  audience  paralt  plutdt  amuser  MM.  les 
juges. 

Apres  Tavortement  de  Tincident  cherch6  par 
M*  Micha,  celui-ci  pretend  que  son  adversaire 
plaide  a  c6te  de  la  question,  et  s'attire  cette  riposte 
de  M*  Neujean : «  Je  plaide  comme  je  crois  devoir 
le  faire  ».  M*  Poncelet  interrompt  a  son  tour, 
M* Micha  revient  k  la  charge;  M*  Neujean, empeche 
de  parler  par  ces  interruptions,  reclame  protection 
du  president,  et  s'assied.  L'agitation  est  extreme,  , 
le  colloque  des  avocats  tres  vif.  A  cause  de  cette  | 
confusion  et  aussi  de  I'heure  avancee,  la  seance 
est  levee  et  la  suite  des  debats  remise  au  leude- 
main. 

Le  mardi,  a  Touverture  de  Taudience,  M*  Neu- 
jean continue  a  retablir  la  valeur  reelle  des  faits. 
II  aborde  Taffaire  du  Faust  de  Schumann  et  relit 
Tarticle  s'y  rattachant,  lequel  n'atteint  pas  person- 
nellement  Sauveniere.  Au  reste,  celui-ci  n'a  pas 
poursuivi  cet  article  a  son  apparition.  II  estimait 
sans  doute  avoir  re9u  satisfaction,  on  a  du  Ten- 
gager  probablement  a  faire  ce  proces.  M*  Neujean 
etablit  la  situation  bien  nette  de  la  musique  de 
Schumann,  qui  appartient  au  domaine  public.  H 
relit  encore  la  lettre  decidement  monumentale  de 
Lenaers  a  Paul  Litta  :  «  Notre  societaire  Schu- 
mann J).  (Hilarite.)  j 

Remy  a  qualifie  de  «  tentative  d*ecomiflerie  » 
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ce  fait  av6r6  :  d'avoir  exig6  des  droits  d^auteur 
pour  une  oeuvre  du  domaine  public.  M*  Neujean 
lit  un  grand  nombre  de  definitions  du  mot  ecorni- 
JUrie  avec  des  ezemples  et  des  citations  plaisantes. 

Micha  en  cite  d'autres  donnant  une  signifi- 
cation plus  grave  a  ce  mot.  L'auditoire  s'amuse 
follement;  on  se  croirait  a  TAcademie,  a  une 
seance  de  dictionnaire ! 

«  Ce  mot  est  m6me  trop  faible,  trop  anodin, 
reprend  M*  Neujean,  car,  en  definitive,  on  a  pris 
ce  k  quoi  on  n'avait  point  droit.  » 

Revenant  sur  les  taxations,  M*  Neujean  lit  des 
lettres  du  compositeur  Tinel  d*ou  ressort  qu'on 
a  retenu  k  celui-ci  soixante-deux  pour  cent  sur 
ses  droits  d'auteur  pour  frais  de  perception.  II 
fait  allusion  aussi  aux  perceptions  appliqu^es  a 
Gand,  au  Ckristus  de  M.  Samuel,  et  il  lit  a  ce  pro- 
pos  une  lettre  du  directeur  du  Conservatoire  de 
Gand,  se  plaignant  d'etre  lie  aux  actes  abusifs  de 
la  Societe  par  un  mandat  accorde  sans  contr61e 
des  obligations  qu'il  impliquait.  M.  Samuel  se 
plaint  de  ne  pouvoir  disposer  de  son  bien,  d'etre 
mis  en  tutelle,  et  de  ne  pouvoir  meme  donner  sa 
demission  de  la  Societe. 

£n  somme,  resume  noire  eminent  avocat,  un 
seul  mot  de  la  poiemique  etait  blessant  et  injuste, 
et  il  a  ete  retire  aussitdt  par  Remy  et  Kufferath. 
On  vous  a  donne  satisfaction  et  vous  ne  pour- 
suivez  que  par  amour-propre  pique. 

La  parole  est  a  M*  Micha,  second  avocat  de 
notre  adversaire.  II  commence  par  expliquer  k  sa 
fa9on  raflfairc  Samuel.  II  lit  une  longue  Icltre 
adressee  a  cclui-ci  par  Souchon,  Tagent  general. 
Cette  lettre,  soit  dit  en  passant,  est  un  chef- 
d'oeuvre  de  morgue  grotesque  et  d'insolence, 
s'adressant  k  un  maltre  respecte  dont,  apres 
tout,  Souchon  n'est  que  le  subalterne  et  Temploye 
salarie. 

Micha  bl^me  M.  Samuel,  qui,  en  donnant  k 
M.  Eugene  Ysaye  Tautorisation  dejouer  Chrisius 
(c  n'a  pas  fait  honneur  k  sa  signature  ».  (Sic.) 

M»  Micha  fait  Thistorique  du  Syndicat  des 
Auteurs,  qui  fonctionne,  dit-il,  a  la  satisfaction 
generaledes  artistes.  L'argument  paraitraplaisant, 
au  moment  oii  Tinel,  Samuel,  Riga,  Vincent 
d'Indy,  Guy  Ropartz,  de  Breville  et  combien 
d'autres,  dont  les  lettres  sont  au  dossier,  se  plai- 
gncnt  d'etre  ecrases  par  les  frais  de  perception  et 
protestent  contre  Tarbitraire  des  agents!  Le  Guide 
et  le  Journal  de  Liege,  continue  M°  Micha,  se  sont 
mis,  non  du  c6te  des  artistes,  mais  du  c6te  des 
organisateurs  de  concerts,  rebelles  au  droit  d'au- 
leur  et  interess6s  a  ne  pas  payer  les  taxes. 

M*  Micha  lit  ensuite  la  lettre  du  Comite  des 
Auteurs  beiges  desapprouvant  la  campagne  du 
Guide  et  prenant  sous  son  egide  Lenaers  et  Sau- 
vcniere.  C'est  avec  emphase  qu'il  dedame  les 
noms  illustres  qui  decorent  cette  lettre  (i). 


(i)  On  sait  comment  s  est  faitc  cette  lettre.  Decid^e  k 
Tissue  d'un  banquet,  les  agents  ont  quemand6  la  signa- 
ture complaisante  de  quelques  membres  du  Comite  beige 


La  meilleure  preuve  que  la  Societe  des  Auteurs 
est  bonne,  c'est  que  Kufiferath  en  fait  partie  et  n'a 
pas  encore  donne  sa  demission. 

M®  Neujean.  —  II  ne  le  pent  pas  d'apres  vos 
statuts.  (Hilarite.) 

M^  Micha  compare  les  deux  syndicats,  celui  des 
compositeurs  de  musique  et  celui  des  auteurs  dra- 
matiques  (qui  s*est  separe  nettement  du  premier  k 
cause  de  ses  taxations  abusives).  II  les  assimile 
I'un  a  Tautre,  et  dit  que  tous  deux  font  vendre  des 
billets  a  droits.  Done,  les  organisateurs  de  concerts 
devaient  savoir  que  leurs  contrats  les  obligeaient 
a  toierer  cette  vente. 

Sauveniere  n'a  pas  poursuivi  jusqu'au  moment 
ou  la  campagne  du  Guide  Musical  est  devenue  plus 
mechante.  Apres  I'afifaire  du  Faust  de  Schumann, 
il  ne  bouge  pas  encore.  II  a  eu  tort.  A  sa  place, 
j'aurais  poursuivi  k  ce  moment,  ajoute  M"  Micha, 
jugeant  ainsi  le  soin  qu'a  apporte  son  client  k  se 
defendre. 

Le  Guide  Musical  est  surtout  repandu  dans  le 
monde  musical ;  on  a  voulu  atteindre  plus  sfire- 
ment  I'honneur  de  Sauveniere  en  poussant  le 
Journal  de  Liege  a  cette  campagne.  Celui-ci  se 
publie  dans  la  ville  qu'habite  mon  client ;  il  y  est 
professeur.  C'est  bien  lui  qu'on  vise  personnelle- 
ment. 

Pour  les  billets  d'auteur,  Tagent  a  le  droit  (r) 
d'en  vendre  deux,  il  n'en  a  pas  vendu  da  vantage. 
Rien  d'incorrect.  On  aurait  pu  exiger  une  taxation 
de  5  A  600  francs  pour  I'execution  du  Fai^si  de 
Schumann,  k  cause  des  droits  de  traduction!  On 
s'est  contente  de  i5o  francs.  C'est  Sauveniere  qui  a 
averti  les  organisateurs  que  la  taxe  etait  due  pour 
I'usage  de  la  traduction.  Et  Torganisateur  du 
concert,  M.  Gilkinet,  est  pret  k  venir  deposer  qu'il 
n'a  eu  qu'^  se  louer  de  ses  rapports  avec  Sauve- 
niere (2). 


qui  n  ont  pas  tous  signi.  II  n'y  a  eu  d'ailleurs,  ni  reunion, 
ni  deiib^ation,  ni  vote  du  Comite;  unmembre  a  refuse 
de  signer  le  factum  en  question.  (N.  de  la  R.) 

(i)  M*'  Micha  se  troinpe.  L'agent  n'a  pas  It  droit  de 
vendre  des  billets.  II  ptut  stipuler  la  vente  d'un  certain 
nombre  de  billets  dits  d'auteur,  au  moment,  ou  il  traite 
avec  les  organisateurs  de  concerts,  mais  si  ceux-ci 
refusent,  il  commettrait  une  escroquerie  en  en  vendant. 
II  y  a  14  un  simple  usage  que  chacun  peut  admettre  ou 
repousser.  (N.  de  la  R  ) 

U)Ceci  passe  vraiment  I'exageration  tolerable  en  plai- 
doirie;  c'est  de  I'inexactitude  formelle.  Voici  la  realite 
inattaquable  des  choses  :  M.  Gilkinet,  plusiturs  semaines 
aprh  I'execution  de  Faust^  m*a  raconte,  devant  deux  per- 
sonnes  qui  en  temoigneraient,  les  faits  suivants,  qu'il  ne 
dementira  pas:  «  Les  droits  d'auteur,  m'a-t  il  dit  en 
substance,  m'ont  ete  reclames  pour  la  musique.  Or, 
sachant  que  les  oeuvres  de  Schumann  se  vendaient  de- 
puis  quelques  annees  en  edition  populaire  k  prix  rdduit, 
fa  revendication  de  l'agent  m'etonna,  C'est  alors  que 
Sauveniere  me  montra  Tart.  2  de  la  loi  beige  protegeant 
les  auteurs  nationaux  cinquantt  ans  apres  leur  mort. 
Ayant  encore  des  doutes,  je  consultai  M.  le  directeur 
du  Conservatoire,  qui  me  dit  aussi  qu'il  fallait  payer. 
Je  payai  Jonc  »  VoiU  le  recit  de  M.  Gilkinet.  Je  lui 
demontrai  I'erreur  aussitdt,et,  le  soir  meme,  je  lui  trans- 
mis  copie  de  I'article  38  de  la  loi  beige  (que  Sauveniere 
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Ecornifleur,  continue  M*  Micha,  est  un  terme 
injurieux.  Et  il  lit  ia  fable  de  La  Fontaine,  Lcs 
deux  Rats  ei  rCEuf,  II  se  resume  et  demande  non 
des  dommages-int^r^ts,  mais  un  jugement  disant 
que  son  client  u'est  point  un  6cornifleur,  car 
aucune  injure  n'a  ^t6  retiree. 

M*  Neujean  r6plique.  II  montrc  la  dij6f(§rence 
des  deux  syndicats  parisiens;  Tun  qui  ne  donne 
a  ses  agents  que  la  vente  des  billets  pour  tout 
salaires.  C'est  la  Soci^t^  des  Auteurs  dramatiques, 
qui  traite  avec  des  direct eurs  de  theatre  et  autres 
^tablissements  commerciaux.  L'autre,  la  Soci6t6 
de  Souchon-Leenaers  et  qui  vend  des  billets 
apr^s  avoir  touch6  62  0/0  sur  ce  qui  rcvient  d 
Tauteur.  R^pondant  au  bl&me  du  comity  beige, 
Neujean  dit  que  les  signataires,  MM.  Gevaert 
et  Radoux  «  sont  des  burgraves  »  qui  se  tiennent 
un  peu  en  dehors  de  la  r^alit^  des  choses.  II  cite 
alors  quantity  de  noms  inscrits  au  bas  d'une  cir- 
culaire  repandue  dans  le  monde  musical  beige  et 
demandant  le  redressement  des  abus.  Parmi  les 
nombreux  musiciens  qui  ont  sign6,  M*  Neujean 
cite  Tinel,  Huberti,  Riiway,  Ysaye,  Thomson, 
Kefer,  E.  Mathieu,  Voncken,  Mertens  et  bien 
d'autre?,  sans  compter  les  protestations  de  V. 
d'Indy,  Ropartz,  Br6ville,  etc. 

M*  Neujean  fait  encore  allusion  i  une  preten- 
due  crreur  d'6criture  qui  aurait  l^s6  de  ses  droits 
le  compositeur  d^funt  Riga,  a  qui  la  Soci^t^  a 
envoy6,  par  la  suite,  une  redevance  beaucoupplus 
forte,  pour  Tamadouer.  Les  avocats  adverses 
interrompent ;  une  certaine  confusion  se  produit. 

Enfin,  conclut  notre  avocat,  Sauveni^re  a  re9u 
satisfaction,  R6my  n'a  et6  que  le  porle-voix  des 
artistes  qui  se  sont  plaints  a  lui  et  dont  les  lettres 
sont  au  dossier.  Un  mot  injuste  lui  a  ^chapp^,  qui 
a  et6,  du  reste,  retire. 

II  reste  6tabli  que  Sauveni^re  a,  dans  le  prin- 
cipe,  touchy  des  droits  pour  la  musique  du  Faiisi 
de  Schumann.  Ses  demarches  et  la  lettre  de  son 
sup6rieur  Lenaers  prouvent  quHl  est  constant  que 
la  Soci6t6  touche  des  droits  sur  la  musique  de 
Schumann.  S'il  avait  eu  des  doutes  sur  la  legiti- 

n'avait  pas  montr^)  et  qui  ramene  i  trente  ans  la  dur6e 
de  protection  des  auteurs  allemands. 

M.  Gilkinet  me  remercia  et  d6clara  qu'il  reclamerait 
la  moiti6  de  la  somme  per9ue,  puisqu'on  ne  devait  payer 
que  pour  I'usage  de  la  traduction.  II  r6claina,  et  c'est 
sur  cette  reclamation,  certainement  inattendue  par  Sauve- 
niere,  que  celui-ci  eut  une  correspondance  avec  le  Syn- 
dicat  de  Paris,  ct  qu'on  inventa  le  coup  de  la  traduc- 
tion. M.  Gilkinet  me  renseigna  sur  ces  p6rip6ties  et 
ajouta  qiie  «  cela  lui  servirait  de  le9on  et  qu'4  I'avenir, 
il  n 'aurait  plus  a£faire  k  ces  gens-U.  »  {Sic  ) 

Mon  article  parut  sur  ces  donnees  de  premiere  main. 
Qu'aujourd'hui  M.  Gilkinet  trouve  n'avoir  eu  <ju'^  se 
louer  de  ses  rapports  avec  les  agents,  cela  doit  s'ex- 
pliquer  sans  doute  par  la  longueur  de  sa  memoire  ou  par 
d'autres  causes  qui  ne  me  regardent  point. 

Mais  que  lui,  organisateur.  apr^s  avoir  commis  une 
gaffe  d'organisation  en  consacrant  d  tort,  par  ignorance, 
une  partie  de  la  recctte  des  pauvres  i  des  frais  injus- 
tiii6s,  paraisse  s'en  f^Iiciter  aujourd'hui  en  couvrant  le 
percepteur  ignorant  de  ces  frais,  et  se  donne  ainsi,  ^ 
lui-m6me,  quitus  de  sa  boulette,  cela  me  paralt  leg^re- 
ment  falot.  M.  R. 


mit6  de  la  perception,  comme  on  le  pr6tend,  il 
devait  s'abstenir  et  s'^clairer.  Non,  il  a  pris  Tar- 
gent,  et,  sur  les  indications  du  syndicat,  il  Ta 
gard6  pour  la  traduction,  dit-il,  apres  coup. 

Pour  de  Tamour-propre  6gratign6,  il  fait  un 
gros  proems.  Et  M*  Neujean  termine  en  lisant, 
dans  le  propre  fablier  de  M«  Micha  :  la  Grenouille 
qui  veut  ss  faire  aussi  grosse  que  le  Bauf,  (Hilarity 
prolong^c.) 

La  stance  est  lev6e,  Lundi,  on  entendra  M* 
Mestreit,  conseil  de  notre  confrere  le  Journal  dc 
Liege.  M.  R. 

* 

La  compagnie  de  flibusterie  Internationale  a  le 
don  de  soulever  partout  des  protestations  indi- 
gn6es. 

Nous  avons  signal^  r6cemment  la  campagne 
qui  s*organise  en  Suisse  contre  les  exactions  de 
son  aimable  repr^sentant  en  Suisse,  le  sieur  Ed. 
Knops,  qui  a  laiss6  de  si  joyeux  souvenirs  a 
Bruxelles  et  a  Milan.  Voici  qu'en  Alsace-Lorraine 
aussi,  il  se  produit  une  veritable  lcv6e  de  bou- 
cliers  contre  cette  bienfaisante  soci^t^  qui  defend 
si  heureusemcnt  les  int^rfits  des  auteurs. 

Une  reunion  de  directeurs  de  soci^t^s  chorales 
et  d'harmonie  a  eu  lieu,le  ao  avril,  i  Oberehnheim, 
dans  laquelle  ont  6t6  devoil6s  quelques-uns  des 
actes  arbitraires  de  Tagent  local.  Finalemenl,  une 
protestation  g^n^rale  contre  les  abus  qui  se  com- 
mettent  au  nom  des  auteurs,  et  bien  malgr^  eux,  a 
sign^e  par  tons  les  d^l^gu^s  des  soci^t^s  mu- 
sicales. 

De  plus,  un  comit6,  compose  de  MM.  Hilpert, 
Meyer  et  Bert,  a  6t6  nomm6  avec  mission  de  re- 
mettre  4  Strasbourg,  au  ministre  competent,  une 
protestation  contre  les  abus  de  la  Soci6t6  des  au- 
teurs. 

Enfin  tons  les  directeurs  de  soci^tes  musicaies 
se  sont  engages  a  ne  plus  ex^cuter  que  les  nior- 
ceaux  de  musique  dont  les  6diteurs,  au  moment  de 
la  vente  de  la  partition  et  des  parties,  s'engageraieni 
par  ecrit  d  autoriser  VexecuHou, 

Nous  appelons  Tattention  de  nos  soci^tes  de 
concerts  sur  cette  resolution.  Elle  est  fort  interes- 
sante  et  constitue  un  moyen  tr^s  pratique  de 
mettre  un  terme  aux  exactions  des  agents  des  au  1 
teurs :  Exiger  de  Vediteur  qu'il  garanUsse par  ecrit  le  droit  | 
d^execution^  une  fois  la  musique  payee. 

En  Allemagne,  du  reste,  il  est  d'usage,  lorsque  ' 
Ton  achate  une  partition  que  Ton  paie  en  m6me  | 
temps  une  finance  d'ex^cution  de  quelques  francs, 
moyennant  laquelle  Tacheteur  est  autoris6  a  ' 
jouer  publiquement  le  morceau  dans  la  villepour  , 
laquelle  11  a  pay6  cette  finance. 

De  cette  fa9on,  Tauteur  touche  directement  ses  ' 
droits  sans  passer  par  Tinterm^diaire  des  grigous  | 
du  syndicat  parisien,  qui  se  font  de  grosses  rentes 
sur  le  dos  des  artistes  et  dont  les  pr61ivements  ' 
echappent  a  toute  espece  de  contrdle.  | 
Maurice  Kupferath.  i 
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Cbronique  &e  la  Semaine 

PARIS 

Salle  Pleyel  :  Stances  de  MM.  Ysaye  et  R.  Pugno.  — 
Salle  Erard  :  Concerts  Sarasate. —  A  I'Ecole  Braille. 

Le  grand  6v6nement  musical  de  la  quinzaine 
aura  6t6  la  r6union  de  deux  6minents  artistes, 
MM.  E.  Ysaye  et  R.  Pugno,  tous  deux  si  par- 
faitement  impr6gn6s  du  grand  art  qu'ils  pro- 
curent  k  leurs  auditeurs  des  sensations  inou- 
bliables.  lis  possedent,  I'un  et  I'autre,  des  dons 
natureis  de  puissance  et  de  charme  qu'il  est 
impossible  de  r6unir  k  un  plus  haut  degr6; 
aussi,  nous  n'avons  peut-6tre  jamais  6prouv6 
des  jouissances  pareilles  k  celles  ressenties  aux 
auditions  des  8  et  ii  mai,  k  la  salle  Pleyel. 
Sous  le  titre  de  :  a  la  Sonate  ancienne  et  mo- 
derne  pour  piano  et  violon  »,  MM.  Ysaye  et 
Pugno  ont  donn6  deux  premieres  stances, 
dans  lesquelles  ils  ont  ex6cut6  les  sonates  de 
J.  S.  Bach  {mi  majeur,  n**  3),  de  Beethoven 
(op.  47,  d6di6e  k  Kreutzer),  de  C6sar  Franck 
{la  majeur),  de  Schumann  (en  re  mineur),  de 
Saint-Safins  (en  r^' mineur),  et  la  Graft  de  Fan- 
taisie  en  ui  de  Schubert. 

Les  vaillanls  interpr^tes  n'ont  pas  cherch6 
k  exposer  chronologiquement  I'histoire  de  la 
sonate  :  c'est  ainsi  quails  ont  fait  figurer,  dans 
la  premiere  stance,  la  sonate  en  la  majeur  de 
C6sar  Franck  k  c6t6  des  sonates  de  Bach  et  de 
Beethoven.  L'int6r6t  n*en  a  peut-6tre  6t6  que 
plus  piquant  et  la  comparaison  pouvait  s*6ta- 
blir  imm6diatement  entre  la  facture  ancienne 
et  la  facture  nouvelle.  Avec  une  si  sup6rieure 
interpretation  on  ne  savait  qu'admirer  le  plus 
ou  de  Tart  primitif  et  severe  de  J.  S.  Bach,  ou 
de  la  fougue  passionn6e  de  Beethoven,  ou  du 
style  plus  moderne,  mais  proc^dant  bien  des 
deux  pr6c6dents  maitres,  de  C6sar  Franck. 
MM.  Ysaye  et  Pugno  sont  deux  tr^s  remarqua- 
bles  artistes,  dont  les  talents, pleins  de  nervosi- 
ty, de  tendresse  et  de  largeur,ont  de  grandes 
et  curieuses  affinit6s.  De  la  sonate  de  Beetho- 
ven, ils  ont  fait  un  veritable  drame,  dont  le  pu- 
blic suivait,  haletant,  toutes  les  p6ri pities. 
Quant  k  la  belle  sonate  de  C6sar  Franck,il  faut 
I'entendre  dans  de  telles  conditions  d'exdcu- 
tion  pour  en  admirer  la  magistrale  ordon- 
nance.  Dans  la  deuxieme  stance,  le  summum 
derint6r6t  a  6t6  k  la  superbe  sonate  en  r^' mi- 
neur de  Schumann,  dont  le  sentiment  intime 
et  profond  a  6t6  rendu  avec  un  art  inimitable. 
Quelle  po6sie  a  6t6  ^galement  donn^e  k  I'ada- 
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gio  de  la  sonate  de  Saint-Safins  et  quelle  fougue 
au  finale !  De  la  Grande  Fantaisie  en  ut  de 
Schubert,  il  faut  bien  dire  que,  malgr6  de  tr^s 
tendres  et  belles  pages,  il  y  a  des  longueurs, 
resultant  surtout  de  Temploi  de  formules  qui 
ont  vieilli.  VHercule  d'Ysaye  ne  fit  pas 
moins  merveille  dans  les  difficult6s  dont  I'oeu- 
vre  est  h6riss6e.  La  salle  Pleyel  6tait  bond6e 
et  le  public,  des  plus  comp6tents,  a  fait  une  ve- 
ritable ovation  ^  MM.  Ysaye  et  Pugno. 

—  Tout  autre  est  le  talent  de  M.  Sarasate, 
qui  vient  de  donner  son  premier  concert  k  la 
salle  Erard,  le  9  mai,  avec  le  concours  de 
MM.  Parent,  Van  Waefelghem,  Guid6  et  Del- 
sart.  Chez  lui,  nous  trouvons  la  correction  la 
plus  parfaite,  r616gance,  le  charme.  Si  la  puis- 
sance et  la  fougue  font  d6faut,  les  qualit6s  que 
nous  venons  d*6num6rer  donnent  un  attrait 
particulier  k  Tinterpr^tation  des  oeuvres  des 
maitres.  La  difference  absolue  existant  entre 
le  jeu  d'Ysaye  et  celui  de  Sarasate  n*est-elle 
pas,  du  reste,  une  chose  parfaite  en  elle-m^me, 
puisqu'elle  nous  permet  d*assister  k  des  execu- 
tions excellentes,  mais  absolument  dissembla- 
bles?  Dans  la  stance  du  9  mai,  M.  Sarasate  et 
son  quatuor  ont  fait  entendre  le  Grand  Qua- 
tuor  k  cordes  (num6ro  14)  de  Beethoven  aux 
superbes  envol6es,  la  Faniaisie  en  tit  majeur 
(op.  159)  de  F.  Schubert,  dans  laquelle  M.  Sa- 
rasate fit  admirer  la  rectitude  de  son  staccato, 
le  perl6  des  traits  et  M.  Dimmer  la  sveltesse 
6tonnante  de  ses  doigts,  —  puis  le  beau  Quiji- 
telle  [o^.  5)  de  J.  Svendsen  pour  deux  violons, 
deux  altos  et  violoncelle,  qui  se  rattache,  par 
ses  belles  sonorit^s,  ses  timbres  d^licats  et  ses 
rythmes,  aux  6coles  de  Schubert  et  de  Grieg. 
Le  succ6s  de  Sarasate  et  de  ses  brillants  parte- 
naires  a  6t6  tres  grand,  et  il  s'est  continue  au 
deuxieme  concert  du  i3  mai,  ou  furent  execu- 
tes \q  Quatuor  (op.  41)  de  Saint-Safins,  le 
Qiiattwr  a  cordes  en  mi  b6mol  de  Ch6rubini, 
dont  Robert  Schumann  ne  fut  pas  enthou- 
siasmd  la  premiere  fois  quHl  Tentendit,  mais 
avec  lequel  il  se  familiarisa  par  la  suite  et  enfin 
la  Sonate  dediee  k  Kreutzer,  de  Beethoven. 

—  Le  samedi  9  mai,  I'ecole  Braille,  fond6e 
par  M.  Pephau  et  actuellement  sous  la  tu telle 
de  la  ville  de  Paris,  donnait  un  grand  concert 
k  Toccasion  de  sa  fete  annuelle.  Ce  fut  aussi  la 
fete  du  nouveau  directeur  du  Conservatoire  de 
musique,  M.  Theodore  Dubois,  qui,  s'interes- 
sant  de  longue  date  aux  jeunes  pupilles-aveu- 
gles  de  la  Seine,  avait  teuu,  malgre  ses  multi- 
ples occupations,  a  leur  donner  une  nouvelle 
preuve  de  sa  vive  sympathie  en  venant  diriger 
lui-meme  la  belle  cantate  Delivrance,  qu'il 
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composa  jadis  pour  la  Soci^t^  d'assistance  des 
avcugles  et  I'Ecole.  L' ovation  qui  lui  a  6t6  faite 
a  pris  los  proportions  dun  triomphe,  lorsque 
M.  Bartliou,  ministre  de  Tlnt^ricur,  prenant 
la  parole  pour  felicitei  les  admin istrateurs  de 
I'Ecole,  fit  allusion,  dans  une  chaleureuse  et 
spirituelle  allocution,  a  Thonneur  que  faisait  a 
TEcolc  le  nouveau  directeur  du  Conservatoire 
en  assistant  k  la  f^te,  et  proclama  ses  nitrites. 
Le  ministre  n'oublia  pas  d'adresserde  chaleu- 
reux  remerciements  aux  6minents  artistes  qui 
prfitaient  leur  gracieux  concours  k  cette  f^te  de 
bienfaisance  :  M°»«  Roger-Miclos,  qui  joua 
divinement  divers  morceaux  de  Chopin  et  de 
Th,  Dubois,  notamment  les  Myrtilles  de  ce 
dernier,  qui  furent  biss6es ;  M^e  Ronchini,  tres 
applaudie  dans  la  Cloche  de  Saint-Safins  et 
plusieurs  mdlodies  de  Th.  Dubois;  T^minent 
harpiste,  professeur  au  Conservatoire,  M.  A. 
Hasselmans,  dont  le  jeu  si  fin,  si  plein  de 
charme,  fut  tr^s  goiit6  dans  deux  6l6gantes 
compositions  de  lui;  M.  Claeys,  de  TOp^ra- 
Comique,  qui  sut  conqu^rir  tous  les  suffrages 
avcc  Tair  d!Aben-Ha7net  de  Th.  Dubois,  Tair 
d'Herodiade  de  Massenet,  et  fut  rappel^  plu- 
sieurs fois;  M.  J.  White,  le  sympathique  et 
brillant  violoniste,  qui  joua  ddicieusement 
VHymne  nuptial  de  Th.  Dubois  et  r6jouit  Tas- 
sistance  avec  la  Danse  chilientte,  et  enfin,  M. 
Ronchini,  qui  enleva  avec  un  veritable  brio, 
les  Czardas  de  Fischer. 

La  cantate  Delivrance  eut  un  si  vif  succ^s 
que  les  Aleves  de  TEcole  durent  la  redire,  sur 
la  demande  m^me  du  ministre  de  Tlnt^ricur. 

Pour  terminer,  constatons  une  fois  de  plus 
Tintelligente  direction  musicale  donn6e  aux 
61dves  et  ouvriers  de  TEcole  Braille,  par  leur 
professeur,  M.  Brun. 

HuGUEs  Imbert. 

Dimanche  dernier,  le  pianiste  aveugle  de  Na- 
ples, M.  Fabozzi,  obtenait,  a  la  salle  Erard,  un 
certain  succ^s  dans  des  pieces  de  sa  composition 
et  me  salisfaisait,  sans  reserves,  dans  la  Polonaise 
de  Chopin. 

Le  concert  de  M.  Aubert,  rehausse  par  le  con- 
cours de  M.  Dimmer,  ne  pouvait  6tre  que  tr6s 
reussl.  Les  matinees  de  M'""  Jeanne  Meyer  reu- 
nissent  un  public  nombreux  et  ^l^gant  a  la  salle 
de  la  rue  de  Tr6vise.  L'excellente  violoniste  sait 
varier  ses  programmes  :  je  trouve  les  composi- 
tions de  M.  Emile  Pessard  aimables  comme 
rhommc  lui-mftme ;  aimable  aussi  est  son  jeu  au 
piano  :  c'est  a  lui  que  s'adressait  la  bonne  part 
des  applaudissements  recueillis  par  son  interprete, 
M"*"  Boidin-Puisais.  Quant  a  M""«'  Jeanne  Meyer] 
elle  fut  parfaite  dans  la  senate  (op.  5o)  de  M.  de 


Boisdeflfre  et  la  suite  connue  de  M.  Emile  Ber- 
nard;  comme  elle,  son  partenaire,  M.  Santiago 
Ri^ra  nc  m^rite  que  des  61oges. 

Concert  agr6able,  celui  de  M"»  Tosti  :  de 
la  musique  du  xvm*  si^cle,  avec  laquelle  il  fit 
plaisir,  et  des  pages  de  Tschalkowski,  de  Schu- 
mann et  de  Brahms  qu'elle  ne  dit  pas  mal  :  les 
interm6des  au  piano,  fournis  par  M.  Panzer. 

La  Soci6te  des  Instruments  anciens  a  toujours 
la  faveur  du  public  qui  ne  va  pas  moius  aux 
oeuvres  qu'aux  artistes  mftmes.  Pour  ma  part,  je 
ne  sais  rien  de  plus  d61icieux  que  les  sons  que  M. 
Gillet  a  tirds  du  hautbois  dans  la  sonate  de  Haen- 
del.  MM.  Dimmer,  Van  Waefelghem,  Delsart  et 
Grillet  ont  retrouve,  gr^ce  a  de  louables  efforts,  la 
virtuosity  des  anciens  sur  le  clavecin,  la  viole 
d 'amour,  la  viole  de  gambe  et  la  vielle,et  unissent 
a  merveille  les  sons  de  ces  instruments  divers. 
M'^*  Eleonore  Blanc,tr6s  bonne  dans  un  air  de  la 
quarante  et  unieme  cantate  de  Bach  et  deux 
autres  de  Rameau  et  Monsigny. 

Baudouin  La  Londre. 

C'etait  f6te,  mercredi  soir,  au  Ccrcle  Saint-Si- 
mon, ou  M.  Julien  Tiersot,  avec  le  concours  dc 
M"'-  E16onore  Blanc,  de  M"*  Lovano  et  de  qucl- 
ques  membres  de  la  Society  des  Chanteurs  de 
Saint-Geivais,  avait  organise  un  charmant  con- 
cert. 

On  sait  que  M.  Tiersot  s'est  fait  le  propa- 
gateur,  Tapdtre  de  la  chanson  populaire,  et  que, 
depuis  plusieurs  ann^es  d^j^,  il  poursuit  son 
oeuvre  de  vulgarisateur  non  seulement  par  le 
Uvre,  mais  encore  par  la  conference  et  par  le 
concert.  La  soir6e  du  Cercle  Saint-Simon,  qui 
a  ete  des  plus  brillantes,  ^tait  exclusivemect 
consacr^e  a  Taudition  de  plusieurs  chants  popu- 
laires  dans  le  choix  desquels  M.  Tiersot  a  fait 
preuve  d'un  tact  et  d'un  goi!it  remarquables. 

Tous  les  interpr^tes  ont  ete  chaleureusemcnt  ap- 
plaudis,  y  compris  le  joueur  de  viole,  qui  a  fait 
entendre,  comme  interm^des,  quelque*^  airs  de 
danse  villageoise.  M.  Tiersot  lui-m6me  y  est  alle 
de  sa  chanson,  —  de  ses  trois  chansons,  dis  je,  — 
qu'il  a  3u  interpreter  avec  un  charme  tout  par- 
ticulier. 

Malheureusement,  il  y  avait  la  un  piano  qui, 
sous  pretexte  d'accompagnement,  enlevait  a  ces 
chants  simples  et  nalfs  une  partie  de  leur  poesie, 
qui  les  denalurait  un  peu  en  les  modernisant,  et 
leur  donnait  parfois  un  faux  air  de  chansons 
d'operette.  Sous  ces  reserves,  nous  n'avons  qu'a 
feiiciter  M.  Tiersot  du  succ^s  de  son  int^ressanie 
entreprise.  E.  Th. 

Le  theatre  des  Bouffes-Parisiens  vient  encore 
de  changer  son  afiiche.  C*est  depuis  quelque  temps 
une  course  assez  malheureuse  apr6s  un  succes 
durable  et  qui  fasse  reprendre  au  public  le  che- 
min  trop  vite  oublie  de  cette  gentille  salle.  Nous 
y^avons  pourtant  vu  de  bien  jolies  choses,  mais 
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ce  qui  eDchante  ici  laisse  froid  ailleurs  :  affaire  de 
cliance,  sans  doute. 

Aiiisi.  cette  Nuii  d'atnour,  qu'on  vient  de  nous 
doxiner,  cette  «  lantaisie  lyrique  »  en  quatre  actes 
de  M.  Ban6s,  est  une  des  plus  charmantes  parti- 
lionnettes  qu*on  puisse  entendre  en  ce  moment. 
ILui  rendra-t-on  justice?  Souhaitons-le,  chaude- 
ment,  sans  trop  y  croire.  Quand  on  sert  au  public 
des  Bouffes  des  choses  trop  piment6es  (comme  la 
Duchessc  de  Ferrare),  il  reclame;  quand  on  lui 
donne  des  choses  trop  douces  (comme  N indie),  il 
Tie  -vient  pas.  Alors,  quoi  ? 

Voici  du  moins  quelque  chose  de  bien  different, 
une  petite  l^gende  moyen  age,  un  conie  qui  serait 
drolatique  s'il  ^tait  plus  gaulois,  mais  qui  est  plai- 
saiit  et  gai  quoique  bleu,  C'est  une  belle  demoi- 
selle qui  a  quatre  pr6tendants.  Pours'en  d^barras- 
ser.elle  jette  sa  bague  dans  un  gouffre  :  sa  main  a 
qui  la  trouvera.  C*est  un  cinqui^me  araoureux  qui 
seul  a  ce  courage,  et,bien  qu'on  lui  vole  sa  proie; 
comme  tout  se  d6couvre  a  la  fin,  c'est  lui  Theu- 
reiix  ^poux.  Nos  p^res  aimaient  beaucoup  les 
liistoires  de  ce  genre.  On  en  trouverait  plus  d'une 
trace  dans  notre  vieille  litt^rature. 

La  partition  de  M.  Antoine  Ban6s  m^rite  tous 
les  eloges.  Tout  en  laissant  voir  des  tendances  a 
hausser  le  ton,  tout  en  montrant  qu'il  serait  capa- 
ble d'un  lyrisme  plus  relev6,  il  a  bien  suivi  la 
note  sp6ciale  du  po6me  et  donn^  un  charmant 
relief  a  ses  inspirations.  Le  style  est  d^licat, 
Tecriture  tres  soignee,  I'orchestration  color6e. 
Chaque  acte  possedc  un  ou  deux  morceaux  de 
choix,  qu'il  faudrait  citer.  Une  bonne  interpreta- 
tion (assez  habituelle  aux  Bouffes,  disons-le],  met 
tout  cela  en  valeur.  M^*®  de  Roskilde  joue  avec 
gentillesse  et  jolie  voix  le  rdle  travesti  du  jeune 
trouv^re  vainqueur  de  T^preuve.  M^^"*  Alice  Bon- 
heur  est  un  vrai  charme^  comme  jeu  et  comme 
grdce,  dans  un  r61e  de  dame  d'honneur.  Ma- 
nuel est  fort  belle  dans  la  demoiselle  a  marier.  Ce 
trio  si  aimable  suffit  a  tout.  On  en  oublierait  le 
comique  pourtant  joyeux  de  MM.  Tauffenberger, 
Barral,  etc. 

Vraiment, la  direction  des  Bouffes  fait  ce  qu'elle 
peut :  si  le  public  ne  vient  pas,  ce  ne  sera  pas  de 
sa  faute.  H.  db  C. 


M.  et  M°*«  Carembat  donnent  le  lundi  i8  mai.  a 
deux  heures  et  demie,  nouvelle  salle  Pleyel,  la 
huiti^me  audition  de  leurs  616ves  d*accompa- 
gncment,  avec  le  concours  de  MM.  A  Rieu  et 
G.  Papin. 

On  salt  que  M.  Emile  R6ty,  le  sympathique 
secretaire  du  Conservatoire,  prendra  sa  retraite  a 
la  fin  de  Tannie  scolaire.  Son  rempla9ant  est  M. 
F.  Bourgeat,  inspecteur  des  theatres  a  le  direction 
des  beaux-arts  ;  il  travaille  deja  avec  son  pr6d6- 
cesseur,  et  M.  Theodore  Dubois,  le  nouveau 
directeur  du  Conservatoire,  qui,  tr6s  probable- 


ment,  ne  prendra  possession  de  I'appartement 
qui  lui  est  destine  que  vers  le  premier  octobre 
prochain. 

II  n'est  jamais  trop  tard  pour  constater  le  succes 
qu'obtient  a  Berlin  M"«  Marie  Panth^s,  qui  fut 
616ve  du  Conservatoire  de  Paris,  dans  la  classe 
du  regrett6  H.  Fissot. 

Les  deux  concerts  donncs  par  elle  dans  la 
capitale  de  I'Allemagnc  ont  6t6,  pour  elle,  un 
veritable  triomphe,  si  nous  nous  en  rapportons 
aux  divers  articles  des  journaux  qui  c^lAbrent 
ses  qualit6s  :  un  m^canisme  admirablement  d6ve- 
lopp6,  un  instinct  musical  tr6s  siir,  un  veritable 
temperament  d*artiste  et  un  jeu  plein  de  chaleur. 
Elle  a  interpret^  avec  un  talent  tr^s  personnel  le 
Carnaval  de  Schumann,  la  Dousieme  Rapsodie  de 
Liszt,  le  FeuiUet  d'album  de  Kirchner,  des  pieces 
de  Chopin  et  nombre  d'autres  oeuvres  non  moins 
int6ressantes.  C'est  dans  la  salle  Bechstein  que 
Mii«  Marie  Panth^s  a  donn^  ces  stances  auxquelles 
s*est  rendu  un  public  d*61ite. 


Le  jeune  et  distingue  pianiste  compositeur  Sig. 
Stojowski  donnera  lundi  soir  i8  mai,  a  la  salle 
Erard,  un  trds  int6ressant  concert  pour  Taudition 
de  ses  oeuvres  vocales  et  instrumentales,  avec  le 
concours  de  M"«  Mira  Heller,  de  rOp6ra  de  Vien- 
ne,  et  MM.  Carl  Ftirstenberg,  L.  Gorski  et  J. 
Salmon. 


A  TAcad^mie  des  Beaux-Arts  : 

Ont  6t6  admis  en  loges  pour  le  concours  d^fini- 
tif  de  composition  musicale  :  i  M.  d'OlJone,  616ve 
de  M.  Massenet;  2  M,  Schmidt,  616vedeM.  Mas- 
senet; 3  M.  dlvry,  616ve  de  M.  Th.  Dubois;  4  M. 
Levad6,  eleve  de  M.  Massenet;  5  M.  Mouquet, 
eleve  de  M.  Dubois;  6  M.  Halphen,  616ve  de  M. 
Massenet. 


L^5  mai,  au  Trocad^ro,  concert  d'orgue  donn6 
par  le  calibre  organiste  am^ricain  Clarence 
Eddy,  de  Chicago,  sous  les  auspices  de  M.  Guil- 
mant.  Parmi  les  nombreux  morceaux  executes 
par  r^minent  organiste,  nous  avons  remarqu6  deux 
charmantes  pieces  de  Th.  Dubois,  In  paradisum  et 
Fiat  lux,  ainsi  que  la  cinquieme  sonate  pour  orguc 
de  M.  Guilmant.  Grand  succAs  pour  M.  Clarence 
Eddy,  dont  le  jeu  brillant  a  fait  Tadmiration  des 
connaisseurs,  et  pour  M"«  Rose  Ettingcr,  et  MM. 
P.  Viardot,  George  Holmes  et  Eug.  Aigre,  qui 
avaient  pr6t6,  a  cette  int^ressante  stance,  le  con- 
cours de  leur  talent.  Dttbibp. 

♦ 

On  parle  de  concerts  populaires  (sympboniques) 
qui  seraient  organises  au  Cirque  d'Hiver  par  M.  H. 
Edeline.  Le  premier  aurait  lieu  le  jcudi  ai  mai,  ^ 
nenf  heures  du  soir. 
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M.  Gabriel  Faur6,  maltre  de  chapelle  de  la  Ma- 
deleine, doit  succeder  i  M.  Theodore  Dubois 
comme  organiste  de  celte  paroisse.  Ajoutons  que 
M.  Th(^odore  Dubois  avait  succed^  a  Saint-Sa^ns 
dans  ces  fonctions. 


BRUXELLES 

Le  Diutscher  Gesangverein  de  Bruxelles  a  termin6 
sa  saison  d'hiver  par  un  concert  qui  a  fort  bien 
r^ussi.  On  y  a  enlendu,  sous  la  direction  de  M. 
L.  Wallner,  une  tres  bonne  execution  du  Psaunu 
42  de  Mendelssohn,  o^uvre  pleine  d'onction  et 
d'une  forme  impeccable,  dont  M^^®  E.  Delhez  a 
chante  avec  gout  la  partie  de  soprano  solo  ;  puis 
le  Pelcrinagc  a  Kevlaar  de  Humperdinck,  rdcem- 
raent  ex6cut6  aux  Populaires,  qui,  s'il  gagne  a 
6tre  chante  dans  le  texte  original,  perd  un  peu, 
d'autre  part,  ^  6tre  accompagn^  au  piano,  si  artis- 
tiquement  que  cet  acconipagnement  ai  ete  jou6 
par  M.  Bosquet.  La  jolie  ceuvre  de  Humperdinck 
nous  a  donne  Toccasion  d'entendre  a  nouveau  M. 
Litzinger,  le  d^licat  tenor,  au  style  si  noble,  deji 
applaudi  chez  nous  ;  le  r61e  de  la  mere  ^tait 
chante  par  M'^*  Lutzeler,  un  contralto  de  Dusscl- 
dorf,  a  la  voix  bien  timbree  et  k  remission  tr^ 
agr^able.  Les  chceurs  ont  chants  avec  beaucoup 
de  sentiment  et  de  style.  M.  E  Closson  a  dirige 
une  interpretation  bien  nuancee  d'une  delicate 
Serenade  de  Mendelssohn,  ainsi  qu'une  execution 
vigoureuse  d*une  sc6ne  du  Vaisscau-Fanidme,  pour 
voix  d'hommcs.  Deux  num6ros  du  programme 
^taient  reserves  a  M.  Guid6,  ce  roi  des  haut- 
bolstes,  qui  a  phras^  de  fa9on  inimitable  une  SonaU 
de  Haendel  et  deux  ravissantes  romances  de 
Schumann.  X.  Y. 

* 

Absolument  fantaisiste  et  bien  moderne,  VEnli- 
vemeuidc  la  ToUdad^  Top^rettede  M.  Fa brice Carre, 
musique  d'.Edmond  Audran,  que  joue  a  TAlca- 
zar  la  troupe  de  M"**  Simon-Girard,  Cette  oeuvre 
nouvelle,  qui  fut,  durant  une  saison,  la  fortune  du 
theatre  des  Bouflfes,  risque  maintenant  de  faire  la 
fortune  du  theatre  de  M.  Malpertuis. 

La  musique  d'Ed.  d'Audran  est  bien  venue; 
raffinee  de  forme,  elle  est  plus  distingu^e  qu'en- 
tralnante  et  frappe  plus  par  la  gr4ce  de  la. 
m61odie  que  par  la  gaiet6.  Cependant,  on  retrouve 
dans  cette  partition  les  qualit^s  souvent  admir^es 
chez  Tauteur  deMiss  Hdyett,  Notons  une  chanson 
espagnole,  qui  a  de  la  couleur,  du  rythme  et  de 
la  verve,  et  un  petit  duo  delicatement  nuanc^  au 
troisieme  acte. 

L'inlerpretation  est  excellente;  M"*  Simon 
Girard  a  retrouv6  le  succ^s  accoutum^,  sa  voix  a 
toujours  une  vigueur  eclatante;  aussi  fait-elle  une 
Toledad  captivante  et  passionn^e. 

M"^'  Rosine  Maurel  est  une  artiste  de  talent ; 


son  personnage  de  la  Maracona  est  compris  et 
compose  d'une  fa9on  intelligente.  Jamais  duegne 
ne  fut  plus  int^ressante,  ni  plus  joyeuse. 

M.  Huguenet  joue  le  r6ie  d*Antonio  avec  esprit 
et  fantaisie. 

M.  Dambrinne,  qui  a  repris  le  r6Ie  depuis  la 
premiere,  le  remplace  honorablement  ct  sait  se 
faire  applaudir.  A  citer  aussi  MM.  Letellier  et 
Duplay  et  M*i*  Meringot.  Si  cette  bonne  interpre- 
tation persiste,  la  Toledad  ne  se  fera  pas  8it6t  enle- 
ver  de  TAlcazar.  N.  L. 

♦ 

Par  arr6t6  royal  en  date  du  7  mai,  M.  Charles 
Tardieu  est  decor6  de  I'ordre  de  Leopold. 

Les  lecteurs  du  Guide  Musical  se  joindront  a 
nous  pour  f^liciter  le  distingu^  critique  d'art  dont 
ils  ont  eu  si  souvent  Toccasion  d'appr^cier  dans 
nos  colonnes  le  style  alerte  et  le  goiit  d^licat. 

Une  s^rie  d'autres  decorations  doit  paraitre 
tres  prochainement  au  MoniUur, 

M.  Gevaert,  T^minent  directeur  du  Conserva- 
toire de  Bruxelles,  sera  promu  ou  grade  de  grand- 
cordon,  et  M.  Emile  Mathieu,  le  directeur  de 
TAcad^mie  de  Louvain  et  Tauteur  applaudi  de 
Rickilde  et  de  VEnfance  de  Roland,  au  grade  d'offi- 
cier. 

Le  t^norVan  Dyck  est  nomm^  chevalier;  MM. 
Franz  Servais,  compositeur  et  ancien  prix  de 
Rome,  et  Barwolf,  bibliothecaire  de  la  Monnaie, 
recevront  la  m^me  distinction. 

Avis  aux  jeunes  compositeurs.  —  Le  batail- 
lon  des  chasseurs-^claireurs  de  Gand,  met  au  con- 
cours  un  pas-redouble  pour  fanfares,  sur  un  th^me 
in6dit  de  sonnerie.  Prime  :  i5o  francs. 

Pour  les  conditions  s'adresser  a  M.  Van  Zant- 
voorde,  rue  de  Bruges,  69,  Gand. 

Le  concours  est  prolonge  jusqu'au  i*^  aoui  j8p6. 


CORRESPONDANCES 


AIX-LA-CHAPELLE.  —  Mardi  dernier, 
a  eu  lieu  au  Kurhaus,  le  dernier  concert  dc 
la  saison,  au  b6n6fice  de  M.  Schwickerath,  Thabile 
directeur  de  musique  de  la  ville.  Au  programme, 
les  Saisoi:s  de  Haydn.  L'ex6cution  a  6t6  tr6s  bonne 
sous  tons  les  rapports,  autant  de  la  part  de  I'or- 
chestre  et  des  chceurs  que  des  solistes  :  M^"  Na- 
than, de  Francfort,  M.  von  Milde,  de  Dessau,  et 
von  zur  Mtihlen,  de  Berlin  ;  re  dernier  a  surtout 
chaleureusement  6t6  applaudi,  particuh^rement 
apr^s  le  duo  de  VAuiomne.  Le  seul  reproche  qu'on 
puissc  faire  est  que,  dans  les  chceurs,  les  voix  dc 
femmes  6taient  un  peu  trop  fortes  en  comparaison 
des  voix  d*hommes.  F.  M. 
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NVERS.  —  Durant  la  morte  saisou  que 
voici.  rint6r6l  se  porte  naturellement  sur  les 
auditions  publiques  de  notre  Ecole  de  musique. 
C'est  la  un  centre  artistique  des  plus  serieux  ;  les 
programmes  sont  d'un  6clectisme  parfait  et  les 
executants  apportent  a  leur  t^che  un  sentiment 
essentiellement  musical. 

Les  premieres  auditions  6taient  consacr^es  aux 
cuivres  et  aux  bois  ;  remarqu6,  dans  les  premieres 
de  ces  classes  un  tout  jeune  homme  jouant  de  la 
troznpette  avec  une  agilit6  d6ja  remarquable.  Les 
auditions  des  bois  nous  r6servent  g6n6ralement 
quelque  surprise  artistique  ;  M.  Anthoni  a  fait 
executer,  cette  fois,  un  charmant  quatuor  pour 
flutes  de  G.  Hubert!,  tandis  que  M.  Bonzon  avait 
choisi  le  trio  que  Beethoven  ecrivit  pour  deux 
hautbois  et  cor  anglais.  Cest  une  intelligente 
innovation  que  celle  qui  consiste  a  initier  les 
Aleves  aux  beautes  et  aux  difficultes  de  tels  mor- 
ceaux  d'ensemble.  L'unique  eleve  de  M.  Billet  a 
execute  un  concerto  pour  clarinette  de  Hanssens 
avec  un  sentiment  musical  tr6s  d^veloppe.  M. 
Possoz  nous  a  pr6sente  quelques  bons  eldves 
violoncellistes,  qui  se  sont  produits  dans  diverses 
oeuvres  d'auteurs  flamands  et  allemands  ;  puis  M. 
De  Keuster  a  voulu  prouver  que  la  contrebasse 
n'cst  pas  toujours  un  instrument  ennuyeux. 
Preuve,  ret  air  de  Novelli  transcrit  pour  ledit 
instrument,  violoncelle  et  piano. 

Toujours  interessantes  les  classes  d'ensemble 
d'instruments  4  cordes,  que  dirigent  MM.  Tille- 
mans  et  J.  Bacot.  Les  Etudes  caract^ristiques  de 
J.  Meerts  oflfrent,  pour  ce  genre  d*ex6cution,  des 
ressources  tr^s  varices.  N'oublions  pas  Televe  de 
M.  Ceurveld  (alto),  qui  a  execute  la  premiere  par- 
tie  du  concerto  de  Mozart  et  une  romance  de  L. 
Firket. 

Nous  arrivons  aux  classes  de  piano  de  M^^*' 
Laenenet  M.  Bosiers.  Les  deux  premieres  audi- 
tions ont  ofiert  un  int6r6t  special,  les  vieux  clave- 
cinistes  flamands  tenaient  une  place  d^honneur  au 
programme.  On  a  entendu,  a  tour  de  role,  les 
divertissements  de  M.  Van  den  Gheyn,  les  airs 
de  Lafosse  et  Fiocco ;  puis,  les  616 ves  ont 
attaqu6  les  modernes,  repr6sent6s  par  Benoit, 
Tinel,  Dupont,  etc.  Nous  ne  saurions  assez  le 
dire,  le  syst^me  d'enseignement  est,  avant  tout, 
profond6ment  musical  ;  et,  c'est  ce  qu'ont  prouvi 
les  auditions  ci-dessus  mentionn^es         A.  W. 


BRUGES.  —  Rectifions  une  erreur  typogra- 
phique  qui  a  travesti  la  pens6e  de  notre  cor- 
respondant  de  cette  ville.  Dans  sa  lettre  sur  le 
dernier  concert  du  Conservatoire,  parlant  de  Tceu- 
vre  nouvelle  de  M.  Karel  Mestdagh,  il  avait  6crit 
«  la  sensibilite  r^vcuse  et  maladive  »,  et  non 
tnaladroite,  comme  nous  I'avons  imprime. 


LIEGE.  —  Erap6ch6  d'assisler  a  la  stance 
de  r^ouverture  des  concerts  symphoniques 
du  Jardin  d'Acclimatation,  qui  se  continuent  sous 
la  direction  de  M.  Dossin,  professeur  au  Conser- 
vatoire, nous  empruntons  a  la  Gazette  de  Lie^e^ 
sous  la  signature  de  M.  Jules  Ghymers,  quelques 
renseignements  donn6s  avec  sa  s6rieuse  compe- 
tence par  Texcellent  critique  : 

«  Le  programme  6tait  des  plus  varies.  A  de 
grandes  et  belles  oeuvres,  se  m^laient  de  char- 
mantes  pages  plus  legeres;  a  cote  des  noms  de 
Mendelssohn,  de  Gevaert  et  de  Bizet,  se  trou- 
vaient  ceux  de  C.  Cui,  Glazounow  et  Glinka. 

»  L*orchestre,  un  des  meilleurs  de  Li6ge,  a  ex6- 
cut6  avec  un  ensemble  remarquable  deux  nou- 
veautes,  la  Marche  soUnnelU  de  C.  Cui  et  I'ouver- 
ture  de  Loudmila  de  Glinka.  On  a  vivement 
applaudi  la  Reverie  orientate  de  Glazounow  et  le 
Cortege  des  marionnettes  de  L,  Ginigaglia. 

»  Au  premier  concert  de  printemps,  les  bravos 
enthousiastcs  que  le  public  n'accorde,  en  toute 
saiso:i,  qu'au  veritable  talent,  n'ont  point  fait 
d6faut  aux  solistes  :  MM.  Alexandre,  tromboniste, 
et  Emile  Chaumont,  violonisie.  Une  fantaisie  sur 
les  principaux  motifs  de  Carmen  a  fait  appr^cier 
les  qualites  de  Texcellent  tromboniste.  Le  jeune 
violoniste  a  jou6  le  premier  allegro  du  concerto  de 
Mendelssohn  avec  un  goiit  parfait;  il  y  a  mis  autant 
de  justesse  que  de  sensibility,  autant  de  gikce  que 
d'encrgie,  et  Ton  a  vivement  applaudi  son  m6ca- 
nisme  et  son  style  qui  sont  de  la  meilleure  6cole. 

»  La  p6tillante  Fantaisie  de  Gevaert  pour  orches- 
tre,  sur  des  motifs  espagnols,  dite  avec  une  verve 
joyeuse,  couronnait  dignement  cette  belle  soiree ; 
on  ne  pouvait  entendre  de  meilleure  musique  ni 
de  meilleurs  executants,  si  artistement  conduits 
par  M.  O.  Dossin.  » 

Un  des  premiers  engagements  faits  par  M.  Ver- 
neuil,  le  nouveau  directeur  de  notre  Th64tre- 
Royal,  est  celui  de  M.  Amalou,  qui  a  laisse  le 
souvenir  d'un  chef  d'orchestre  tr6s  siir,  tr6s  con- 
sciencieux,  lors  d'une  pr6c6dente  campagne. 

A.  B.  O. 

LONDRES.  —  La  saison  d'op6ra  a  com- 
mence par  une  tr^s  belle  representation  de 
Romeo  et  Juliette  de  Gounod,  avec  les  fr^res  de 
Reszke,  Plan9on  et  M""  Eames.  Le  succ^s  a  et6 
naturellement  tr^s  grand.  Jusqu'i  pr6sent,on  n'est 
pas  encore  fix6  sur  ce  que  Sir  Augustus  Harris 
no  as  pr^sentera  comme  nouveaut^s,  pour  nous 
r^compenser  de  toujours  entendre  CavaUeria^  Pa- 
gliacci,  Pkilemonj  Hansel  et  Gretel^  etc.  II  est  cepen- 
dant  fort  probable  que  la  direction  monte  Tristan 
pour  Jean  de  Reszke  qui  doit  le  chanter  en  alle- 
mand.  On  parle  aussi  d'un  projet  de  montei  la 
Walkyrie  en  fran9ais,  mais  je  crois  cela  peu  pro- 
bable. L'0p6ra  de  Londres  est  surtout  fr^quente 
par  la  soci6t6  qui  ne  comprend  g^neralement  lien 
aux  belles  oeuvres;  il  lui  faut  des  fieurs  (plus  ou 
moins  fan^es)  de  la  vieille  ecole.  L'orchestre  est 
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excellent,  et  rendrait  les  oeuvres  do  Wagner  sup6- 
rieurement. 

A  une  soirde  organis^e  par  M.  Albert  Visetti, 
nous  avons  eu  le  plaisir  d'entendre  quelques 
oeuvres  de  M.  Gabriel  Faur6.  Le  programme 
commen9ait  par  un  quatuor  pour  piano,  violon, 
alto  et  violoncelle.  Ce  quatuor  a  fait  beaucoup 
d'impression,  notamment  le  premier  allegretto  et 
surtout  V andante  avec  ]es  soli  d^licats  qu'execute 
Talto.  Les  soli  ont  ete  remarquablement  joues  par 
M.  Kreuz.  Ensuite  plusieurs  melodies  et  des  mor- 
ceaux  de  piano  tr^s  appr^ci^s,  et,  pour  cl6turer 
cette  charmante  et  int^ressante  stance,  Caligula 
(choeur  des  femmes),  tr^s  bien  ex^cut^  par  des 
616ves  de  M.  A.  Visetti. 

Le  violoniste  Willy  Burmeester  est  k  Londres 
en  ce  moment,  et  il  a  donn6,d  Saint  James  *s  Hall, 
un  recital  dans  lequel  il  a  excite  Tenthousiasme 
du  public  par  r^tonnant  mecanisme  qu'il  a  d^ploy^ 
dans  les  morceaux  de  violon  dc  Paganini.  Ensuite 
il  joua  la  seconde  sonate  de  Bach  (en  /a),  la  sonate 
en  fa  de  Beethoven,(la  cinqui^mej.  Dans  ces  deux 
sonates;  qu'il  a  interpretees  sup6rieurement,  il 
s'est  montrd  artiste,en  m6me  temps  que  violoniste 
technicien.  Pour  finir,  la  fantaisie  de  Wieniawski 
sur  Faust^  jou6e  avec  un  entrain  extraordinaire, 
qui  lui  a  valude  nombreux  rappels.         P.  M. 


I UXEMBOURG.  —  La  saison  musicale 
J  qui,  cette  ann^e,  n*a  pas  ^t^  pr6cis^ment 
riche  en  productions  artistiques,  s'est  close  par 
une  brillante  representation  de  MireiUe^  par  des 
artistes  du  th^^tre  de  la  Monnaie  de  Bruxelles  : 
M*i«  Milcamps,  MM.  Isouard,  Cadio  et  Hen- 
drickx,  sans  compter  les  r61es  serondaires,  qui 
etaient  aussi  dans  de  bonnes  mains.  L'annt&e  pro- 
chaine,  apr^s  la  cl6ture  de  la  saison  de  Bruxelles, 
la  m6me  troupe  compte  donner  deux  representa- 
tions k  Luxembourg. 

S'il  n'y  a  que  cette  seule  representation  qui 
mdrite  qu'ou  s'y  arrele,  on  pent, en  revKnche.citer 
quelques  concerts  qui  ont  eu  du  succes.  Parmi  les 
artistes  beiges  qui  nous  ont  honores  de  leur  visite, 
nous  relevons  les  noms  des  cantatrices  M^*«  Va- 
lentine Schouten  et  M^^*'  Jeanne  Merck,  qui  a  ete 
particulierement  fetee.  M.  Godenne,  professeur 
de  violoncelle  k  Bruxelles,  et  M.  Josy  Muller, 
qui,  tout  en  etant  Luxembourgeois,  est  k  classer 
parmi  les  artiutes  beiges,  puisqu'il  fait  ses  etudes 
au  Con-servatoire  de  Bruxelles,  ou,  Tannee  der- 
niere,  il.a  remporte  le  premier  prix  de  violon. 

N.  L. 


NOUVEJLLES  DIVERSES 


La  ville  d'Arnstadt,  en  Thuringe,  prepare 
de  grandes  fetes  musicales  consacrees  k  Tceuvre 
de  J.  S.  Bach.  On  salt  que,  dans  Teglise  de  cette 


petite  ville,  on  conserve  Torgue  sur  lequel  joua  le 
grand  maltre,  au  commencement  du  dix-huitieme 
siecle  et  sur  lequel  il  composa  quelques-unes  de 
ses  plus  belles  ceuvres.  Get  instrument  est  un  des 
plus  beaux  dc  TAllemagne,  et  les  souvenirs  qui 
s'y  rattachent  le  rendent  particulierement  interes- 
sant;  malheureusement  il  a  ete  restaure  une  pre- 
miere fois  il  y  a  une  vingtaine  d'annees  et  dans  de 
telles  conditions  qu'une  refection  presque  com- 
plete s'impose  aujourd'hui.  C'est  afin  de  reunir 
les  fonds  necessaires  que  Ton  prepare,  a  Arnstadt, 
les  fetes  dont  nous  parlous. 

Sans  aucun  doule,  de  tons  les  c6t6s  de  I'Alle- 
magne  et  d'ailleurs,  les  fideles  du  grand  composi- 
teur tiendront  a  Thonneur  d*y  assister,  et  Ton 
compte  que  la  recette  sufiira  pour  permettre  de 
conserver  la  precieuse  relique. 

—  Les  heritiers  Wagner  viennent  de  perdre  un 
proces  qui  se  rattache  k  la  question  des  droits 
d'auteur. 

On  sait  que  le  mallre  de  Bayreuth  conform^- 
ment  a  I'usage  en  Alleniagne  a  Tepoque  ou  ses 
diiferentes  ceuvres  ont  paru,  avait  cede  a  divers 
theatres  le  droit  de  les  representer  moyennaut 
une  somme  determinee  une  fois  payee. 

Mis  en  appetit  par  les  gros  benefices  que  leur 
rapportent  les  executions  d'oeuvres  wagneriennes 
en  France  et  en  Belgique,  les  heritiers  du  maltre 
auraient  desire  faire  reconnaltre  par  les  tribunaux 
allemands  que  la  cession  faite  dans  ces  conditions 
ne  constituait  pas  une  cession  definitive  et  qu'il  y 
avait  lieu,  en  outre,  au  paiement  d'un  tantieme  sur 
le  produit  des  representations  jusqu'au  lerme  de 
Texpiration  du  droit  d'auteur,  qui  est,  en  Allc- 
magne,  de  trente  annees  apres  la  mort. 

Cette  action  a  ete  poursuivie  par  les  heritiers 
Wagner  devaut  deux  tribunaux  differents  :  a 
Schwerin  et  a  Weimar. 

Devant  le  premier,  a  Schwerin,  ils  ont  perdu  : 
le  tribunal  a  declare  que  Wagner  avait  cede  le 
droit  d*execution  sans  aucune  restriction  et  que,  par 
consequent,  la  pretention  des  heritiers  de  toucher 
actuellement  des  tantiemes  pour  les  executions  ou 
representations  de  ses  ouvrages  eiait  inadmissible. 

Devant  le  tribunal  de  Weimar,  ils  ont  obtenu, 
en  partie,  gain  de  cause.  Le  tribunal  a  commis  a 
un  college  d'expcrts  le  soin  de  decider  si  la 
somme  de  200  mark  (5oo  francs)  payee  nagu^re 
par  le  thed,tre  Grand-Ducal  pour  le  droit  d'execu- 
tion  de  Rheingold  et  de  la  Walkyrie  etait  une 
remuneration  suffisante,  etant  admis  que  Tauteur 
avait,  d'autre  part,  touche  le  prix  de  vente  de  son 
ceuvre  a  un  editeur. 

La  decision  des  experts  est  attendue  avec  un 
vif  interet  en  AUemagne :  si  elle  etait  favorable 
aux  heritiers  Wagner,  ce  qui  paralt  probable, 
tons  les  thed.tres  allemands  qui  jouent  actuelle- 
ment du  Wagner  pourraient  etre  actionnes  en 
paiement  d'un  tantieme  par  representation  o« 
d*un  supplement  conventionnel  a  la  finance  d^ja 
payee  naguere  k  Wagner  de  son  virant. 
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L'int6rtt  des  h^riticrs  k  faire  decider  ce  point 
est  Evident.  Que  de  beaux  rcvenus,  ils  toucheraient 
jusqu'en  1913  I  Mais  on  pcut  penser  que  leurs 
exigences  sont  peut-6tre  excessives  quand  on  se 
reporte  aux  diflficult^s  que  Wagner  rencontra  pour 
se  faire  jouer. 

—  On  nous  ^crit  de  Milan  : 

Dimanche,  dans  la  salle  dc  la  Scala,  la  Society 
orchestrale  dirig6e  par  le  maestro  Toscanini 
avail  mis  4  son  programme  la  Danse  macabre  de 
Saint-Saftns,  qui  vient  de  donner  ici  deux  con- 
certs, au  Conservatoire,  avec  un  6norme  succAs, 
et  a  6t6  Tauteur  le  plus  favoris^  de  notre  dcr- 
ni^re  saison  th64trale,  ayant  eu  vingt  et  une  repre- 
sentations sur  cinquante-huit  avec  deux  ouvrages, 
Samson  et  Dalila  et  Henry  VIII. 

La  salle  6tait  comble.  Reconnu  au  milieu  des 
fauteuils  d'orchestre,  le  maltre  a  6t6  acclam^,  k 
trois  reprises  diff^rentes,  par  la  salle  <»ntiere,  et 
contraint  de  se  lever  devant  cette  manifestation 
aussi  spontan6e  quHmposante,  qui  s*est  encore 
continu^e  k  la  sortie  du  concert. 


BIBLIOQRAPHIE 


The  History  op  Mendblssohn^s  oratorio  «£ljjah}) 
par  M.  F.  G.  Edwards.  (Novello  Ewer,  Londres.) 
—  C'est  une  monographie  complete  de  Toratorio 
que  les  Anglais  revendiquent  comme  une  propriety 
nationale.  L'ouvrage  de  M.  Edwards,  parfaite- 
ment  documents,  pr^sente  un  inter^t  s^rieux; 
I'auteur  a  puis6  aux  sources  aussi  silres  que  nou- 
velles,  le  livre  contenant  de  nombreuses  lettres  de 
Mendelssohn,  dont  quelques-unes  sont  publi6es 
pour  la  premiere  fois.  II  en  ressort  la  constatation 
du  soin  extreme  qu'apportait  a  ses  oeuvres  et  i 
Icur  execution  I'auteur  d'Elu, 

Notamment,  la  correspondance  entre  Mendels- 
sohn et  le  traducteur  anglais  du  texte  d'Elie^ 
M.  Bartholomew,  montre  le  souci  d^exactitude  des 
accents  toniques  et  d'autres  details  qui  ont  plus 
d'importance  qu'on  ne  croit  (voyelles  favorables 
aux  chanteurs,  etc.). 

L'ouvrage  de  M.  Edwards,  tir6  sur  beau  papier 
et  reli6  en  toile,  est  fort  61^gant ;  il  contient  les 
portraits  des  principaux  collaborateurs  de  la  pre- 
miere execution  d'EUe^  au  festival  de  Birmingham 
en  1846,  et  aussi  un  tr^s  joli  portrait  du  au  crayon 
de  Make,  repr^sentant  Mendelssohn  a  T^ge  de 
vingt-six  ans.  Cc  portrait  inedit  a  et6  communique 
par  M"«V.  Benecke,fille  aln^e  du  grand  composi- 
teur. 

—  Chez  le  m^me  6diteur,  le  cinquante-deuxi^me 
num^ro  d'une  sorte  d'encyclop6die  musicale  popu- 
laire  (Music  Primers  and  EducaHonal  Series).  Cette 
brochure  de  cent  pages  est  une  histoire  du  piano, 
par  M.  Hipkins ;  d'abord  une  explication  succincte 
de  la  m^canique  de  Tinstrument  avec  les  derniers 
perfectionnements  apport6s  par  Erard,  Steinway 
et  Broadwood,  puis  une  partie  historique  conte- 


nant de  curieux  renseignements  sur  les  clavi- 
cordes,  virginales,  ^pinettes,  etc.,  avec  des 
gravures  d'apr^s  photographies  des  instruments 
oricinaux  contenus  dans  les  musses  sp6ciaux. 

M.  R. 

—  Lberbobk  voor  het  contrapunt,  door  Em. 
Ergo.  Amsterdam,  Munster  et  Zoon,  1896.  (M^- 
thode  de  contrepoint).  —  Les  theories  nouvelles 
de  Hugo  Rieman  sur  la  rythmique,  Tharmonie  et 
le  contrepoint  sont  jusqu'ici  peu  connues  en 
France,  bien  qu'elles  aient,  depuis  nombre  d'an- 
n6es,  modifie  assez  sensiblement  Tenseignement 
en  Allemagne.  II  est  vraiment  regrettable  qu'il  ne 
se  soit  pas  encore  trouve  un  ap6tre  franfais 
pour  r^pandre  ces  Merits  du  th6oricien  allemand, 
oH  se  rencontrent  tant  de  vues  nouvelles,  les  unes 
excellentes  et  profondes,  les  autres  sujettes  d 
caution,  mats  utiles  tout  de  m^me  a  connaltre. 

Aux  Pays-Bas  et  dans  la  Belgique  flamande, 
M.  Rieman  a  eu  la  chance  de  trouver  un  disciple 
ardent:c'est  lez^ie  professeur  anversois  Emmanuel 
Ergo.  Dans  les  revues  musicales  beiges  et  n^erlan- 
daises,  il  poursuit  avec  passion  la  diffusion  des  idees 
de  son  maltre.  Le  petit  traits  de  contrepoint  que 
nous  annon9ons  aujourd'hui  est  une  nouvelle 
manifestation  de  ce  pros^lysisme.  La  m^thode  de 
Rieman,  absolument  rationnelle  d'ailleurs,  con- 
siste  a  ne  pas  s^parer  Tune  de  Tautre  deux 
sciences  qui,  dans  la  pratique  musicale,  setiennent 
d*aussi  pres  que  I'harmonie  et  le  contrepoint. 
Jusqu'ici,  dans  Tenseignement,  elles  sont  trait^es 
d^une  fa9on  distincte.  L'harmonie  s'enseigne  s^pa- 
rement  et  Ton  n'aborde  le  contrepoint  que  lorsque 
I'eieve  a  une  notion  sinon  complete,  tout  au  moins 
d6ja  tris  etendue  de  la  signification,  de  la  forma- 
tion et  de  Tenchainement  des  accords.  II  y  a  la 
un  vice  de  methode  qui  saute  au  yeux,  et,  tr^s 
justement,  Rieman  y  a  appele  I'attention.  Histori- 
quement,  la  science  de  I'harmonie  est  posterieure 
de  beaucoup  au  contrepoint,  elle  en  est  seulement 
Temanation.  La  grande  ecole  des  polyphonistes 
vocaux  qui  fonderent  le  contrepoint  et  port^rent  d 
un  si  haut  degr^  de  perfection  Tart  de  faire 
marcher  ensemble  plusieurs  voix  d'une  fa90n 
harmonieuse  et  m^lodique,  commen9ait  d^j^  k 
d6cliner  lorsque  Zarlino,  a  la  fiu  du  xvi*  siecle, 
chercha,  le  premier,  a  degagerles  lois  harmoniques 
qui  pr6sidaient  a  la  musique  a  plusieurs  parties. 
Ce  fut  la  Torigine  de  la  science  des  accords  et  dc 
leur  enchalnement,  autrement  dit  de  Yharmonie. 
Celle-ci  s'est  developp^e  peu  a  peu  au  point  de 
constituer  aujourd'hui  une  sorte  de  doctrine  a 
p.'irt,  tres  abstraite  et  qui,  par  son  etendue  et  sa 
complication,  eflfra ye  beaucoup  de  jeunes  intelli- 
gences. Le  tres  reel  merite  de  Rieman  est  d'avoir 
propose,  sur  la  base  du  devcloppement  historique 
de  Tart  polyphonique  moderne,  I'abandon  de  la 
methode  suivie  depuis  deux  siecles  environ  et  qui 
scinde  en  deux  Tenseignement  du  contrepoint  et 
de  I'harmonie.  Pour  la  remplacer,  il  suggere  ce 
qu'il  appelle  la  methode  concentrique,  parce  qu'elle 
fait  marcher  de  pair  I'etude  de  i'une  et  de  I'autre. 
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Le  petit  Iraite  que  public  M.  Ergo  est  une 
application  fort  int^ressante  de  cette  id6e.  L'au- 
teur  prend  pour  point  de  depart  les  accords  les 
plus  simples,  les  combinaisons  les  plus  616men- 
taires  de  sons  et  montre  comment  soit  par  la 
simple  decomposition  des  intervalles  qu'ils  ren- 
ferment,  soit  par  Tadjonction  de  notes  de  passage, 
on  peut  former,  avec  ces  616ments  si  simples,  une 
infinie  variety  de  combinaisons  m^lodiques  et 
rythmiques.  A  mesure  que  Tel^ve  avance  dans 
I'analyse  des  accords  et  de  leurs  combinaisons,  se 
d6veloppe  parall^lement  la  connaissancedes  com- 
binaisons que  fournit  le  conirepoint.  Les  theories 
particuli^res  des  deux  arts  se  compl^tent  ainsi  et 
s'expliquent  r^ciproquement.Tel  artifice  de  coutre- 
point  am^ne  une  nouvelle  agr^gation  de  sons  qui 
fournit  au  maltre  Toccasion  d'expliquer  une  nou- 
velle serie  de  combinaisons  harmoniques.  Et  ces 
nouvelles  harmonies  I'amenent,  a  leur  tour,  a  r6- 
v61er  a  r^l^ve  une  nouvelle  combinaison  contra- 
puntique.  Cette  manidre  de  proceder  est  k  la 
fois  tr^s  simple  et  tr^s  rationnelle ;  elle  a  T^norme 
avantage  de  faire  p6n6trer,  d6s  le  d6but,  T^l^ve 
dans  les  mystcres  de  la  composition,  de  Tinitier  4 
I'art  d'ecrire,  tout  en  excitant  ses  facult^s  inven- 
tives. 

II  serait  grandement  4  souhaiter  que  M.  Ergo 
publi4i  une  Edition  fran^aise  de  son  petit  trait6, 
dont  la  premiere  partie  seule  a  paru  jusqu'ici 
(les  accords  el^mentaires  et  la  th6orie  de  la 
m^lodie).  S'il  s*y  d6cidait,  je  me  permettrais  sett- 
lement de  lui  conseiller  d'elaguer  tout  ce  qui, 
dans  son  edition  flamande,  a  le  caract^re  de  la 
pol6mique.  II  sufiit  qu'il  pol^mise  dans  une  pre- 
face. Une  fois  son  point  de  vue  nettement  in- 
diqu6^  il  doit  se  borner,  dans  la  suite,  a  exposer 
clairement  les  prlncipes  et  leurs  consequences 
sans  charger  la  memoire  de  Tel^ve  ou  du  lecteur 
de  controverses  qui,  tout  au  plus,  pourraicnt  etre 
sommairement  indiqu^es  dans  des  notes  margi- 
nales.  M.  Kuf^erath. 

—  L'harmonie  rbndue  CLAIRE,  par  M.  Anatole 
LoquiA  (Richault  et  O*  6diteurs).  —  Si  Ton  doit 
juger  de  Texcellence  d'un  ouvrage  aux  efforts  qu'a 
faits  son  auteur  pour  arriver  a  divulguer  ce  qu*il 
croit  6tre  la  verity,  il  faut  avouer  que  Timportant 
trait6  de  M.  Anatole  Loquin,  VHarmonie  vendue 
claire^  merite  des  ^loges.  C'est  le  livre  de  loute 
une  vie  que  ce  volumineux  in-quarlo,  dans  lequel 
Tauteur,  negligeant  tons  les  trait^s  parus  jusqu'a 
ce  jour,  a  voulu,  par  des  moyens  a  lui,  rendre 
rharmonie  accessible  a  tous  les  musiciens.  Lors 
m^me  que  Ton  n'approuverait  pas  sa  mani^re  de 
proc6der,  on  ne  peut  que  s'incliner  devant  cette 
perseverance,  cette  foi  d'un  homme  dans  Taccom- 
plissemeut  d'un  travail  qui  lui  coilta  plus  de 
quarante  annees  de  labeurs,  de  meditations,  de 
compilations. 

Notre  embarras  est  grand  pour  analyser  une 
oeuvre  aussi  considerable ;  il  faudrait,  en  presence 
de  Toriginalite  du  systeme,  se  livrer  k  une  etude 
patiente,  et  le  temps  nous  manque.  Nous  nous 


permettons  de  formuler  quelques  observations : 
Le  systeme  des  douze  sons  egaux  imagines  par 
M.  A.  Loquin  et  rempla^ant  les  sept  sons  de  la 
gamme  est  en  contracdition  avec  la  theorie  du 
tciracorde,  qui  est  la  base  du  S3rsteme  musical 
moderne,  reconnue  par  toutes  les  lois  de  Tacous- 
tique,  de  la  physique. 

Si,  dans  le  nombre  considerable  d*exemples 
pris  dans  les  oeuvres  des  compositeurs  de  toutes 
les  epoques,  la  majeure  partie  est  tiree  d*auteurs 
dont  la  maltrise  est  incontestable  et  peut  faire  loi, 
d'autres  sont,  au  contraire,  empruntes  4  des  musi- 
ciens dont  I'autoriie  est  nulle  ;  nous  cn  cherchoas 
inutilement  le  pourquoi. 

II  n^exisle  pas  moins  de  3gq  especes  d'accords 
constitues  par  2,048  effets  harmoniques.  dansTou- 
vrage  de  M.  Loquin.  Quel  sera  Teieve  doue  d'une 
memoire  assez  vaste  pour  retenir  ces  chiffres  for- 
midables  i  Le  systeme  actuel,  consistant  en  chif- 
fres places  sur  une  note  de  basse  pour  indiquer 
les  intervalles  formant  Taccord  n^est-il  pas  pre- 
ferable ? 

Certes  les  harmonistes  modernes  ont  augmente 
dans  une  notable  proportion  le  nombre  des  ac- 
cords comme  celui  des  combinaisons,  —  et  la 
science  de  Tharmonie  doit  tenir  compte  de  ce 
nouveau  champ  de  decouvertes.  Mais  I'ouvragc 
de  M.  A.  Loquin,  enregistreur  d'une  serie  d'ac- 
cords  non  suivie  d*exercices  pratiques,  suffira-t-il 
pour  rendre  Tharmonie  claire  4  tous  les  musiciens 
qui  debutent  ?  Sans  vouloir  medire  de  la  methodc 
nouvelle  d'enseignement  proposee  par  notre  sa- 
vant confrere  de  la  Gironde,  nous  estimons  qu'ellc 
ne  constitue  pas  un  veritable  traite,  qui  puisse  a 
lui  seul  guider  utilement  Teieve.  Nous  souhaitons 
que  Texperience  en  soit  faite  a  la  satisfaction  de 
Tauteur  d'abord  et  de  tous  ceux  qui  s'interessent 
aux  progres  de  Tart  et  de  la  science. 

HuGUEs  Imbert^ 

N£CROLOaiE 

Est  decede : 

A  Vienne,  Antoine  BrGckner,  organiste  de  la 
chapelle  de  la  Cour  et  Tun  des  compositeurs  les 
plus  estimes  de  I'Autriche.  Son  oeuvre  est  consi- 
derable et  comprend  des  messes,  un  T$  Dium  qui 
a  eu,a  Vienne,  plusieurs  executions  sensation- 
nelles,  un  grand  nombre  de  compositions  reli- 
gieuses  et  plusieurs  symphonies  qui  passent  pour 
des  oeuvres  des  plus  remarquablcs.  Elles  sont 
jusquHci  pen  connues  en  dehors  d^un  petit  cercle 
d'adeptes  et  de  disciples  du  maltre  viennois.  An- 
toine BrUckner  se  reclamait  d'ailleurs  de  recole 
de  Liszt  et  de  Wagner,  qui  le  tenaient  en  haute 
estime. 

Antoine  Brilckner  etait  souffrant  depuis  quel- 
ques mois,  mais  personne  ne  croyait  qu'il  serait  si 
vite  emporte,  car  il  etait  un  solide  et  robuste 
vieillard  de  soixante-douze  ans.  II  etait  ne  a 
Ansfelden,  en  1824,  fut  d*abord  organiste  a 
Linz.  Puis  il  vint  a  Vienne  completer  ses  etudes 
de  composition  sous  la  direction  de  Simon  Sechter. 
En  1868,  il  lui  succedait  comme  organiste  de  la 
Hofkapelle. 
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_  REPERTOIRE  DES  TllEATRES  EUONCEm_ 

Berlin 

Op^ra.  —  Du  lo  au  18  mai :  Lohengrin.  Le  Barbier  de 
Seville  et  Puppenfee.  Paillasse  et  Cavalleria.  Le 
Trouv^re.  Fidelio.  La  Fianc6e  vendue.  Fantaisies 
dans  les  caves  de  Br^me.  Mignon.  Les  Joyeuses 
Commies  de  Windsor.  Czar  et  Charpenter.  Don 
Juan.  Carmen. 

Bruxelles 

THtATRB  ROYAL  DE   LA    MoNNAIE.  —  Cloture. 

Waux-Hall.  —  Tous  les  soirs,  i  8  h.  J/J,  concert  par 

Torchestre  de  I'Op^ra. 
Galbribs.  —  Le  Tour  du  monde  d*un  enfant  de  Paris. 
Alcazar.  —  L'Enlevement  de  la  Toledad. 

Geneve 

Victoria-Hall.  —  Samedi  16  mai,  i  8  h.  J^.  Concert 
symphonique  avec  le  concours  de  MUe  £16onore 
Blanc,  des  concerts  du  Conservatoire,  Colonne  et 
d'Harcourt.  Programme  :  i.  VII«  Symphonie  en  la 
majeur  (L.  van  Beethoven) ;  2.  Grand  air  du  Freys- 
chUtz  (Ch.  M.  de  Weber),  MUe  E16onore  Blanc;  3. 
Namouna,  suite  d'orcbestre  (Edouard  Lalo) ;  4.  La 
Procession  (podsie  de  Ch.  Brizeux)  (Cdsar  Franck), 
MU«  El6onore  Blanc;  5.  Tambourin  (extrait  d'Iph6- 
g^ie  en  Aulide)  (Chr.  W.  Gluck ;  6.  a.  Aimons-nous 
(C.  Saint-SaSns);  b.  L'lle  heureuse  (Emm.  Chabrier), 
MUe  Eldonore  Blanc ;  7.  Stenka«RAzine,  potoe  sym- 
phonique (Alexandre  Glazounow).  Orchestre  sous  la 
direction  de  M.  Gustave  Doret. 

Li6ge 

Sallb  DBS  concbrts  DU  CoNsBRVAToiRB.  —  Corcle 
«  Piano  et  Archets  »,  stance  du  i3  mai  1896,  i. 
8  heures  du  soir,  avec  le  gracieux  concours  de  M^^ 
Irma  Weyns,  cantatrice,  et  de  M.  Nicolas  Radoux, 
fliltiste,  r6p6titeur  au  Conservatoire.  Programme  : 
z.  Suite  Basque  (inddite)  pour  flUte  et  quatuor  i 
cordes  (Ch.Bordes);  2.  Air  du  Roi  malgrd  lui(E.  Cha- 
brier), MU"  Irma  Weyns;  3.  a)  L^nde,  b)  Soir,  pour 
alto,  premiere  audition  (L.  Vierne),  M.  Laurent  Foi- 
dart;  4.  a)  Lamento,  mdlodte,  ptemi^e  audition  (H. 
Duparc),  b)  la  Chanson  du  P6cheur,  m61odie,  pre- 
miere audition  (G.  Faur6),  MU«  Irma  Weyns);  5.  Se- 
nate (op.  i3)  pour  piano  et  violon  (G  Faure.),  MM. 
Jaspar  et  Maris. 

Paris 

OpiftRA.  —  Du  II  au  16  mai  :  Alda.  Hell6.  Lohengrin. 

Op^'.ra-Comiqub. — Du  II  au  16  mai  :  Carmen.  Le  Che- 
valier d'Harmental.  Orphde.  Le  Chevalier  d'Har- 
menthal. 

Sallb  6rard  (Socidt6  des  Instrumens  anciens).  ~ 
Troisidme  sdance,  avec  le  concours  de  M^l^  Salam- 
biani,  de  I'Opdra-Comique,  le  mardi  19  mai  1896,  k 
4  heures  de  I'aprds-midi,  conference -causerie  par  M. 
Armand  Silvestre.  Programme  :  Premiere  audition 
de  nombreux  fragments  de  les  Bor6ades,  tragddie 
lyrique  en  cinq  actes,  oeuvre  posthume  et  inddite  de 
M.  Rameau. 

Vienna 

Op^ra.  — Du  10  au  18  mai :  Le  Templier  et  la  ]uive. 
Le  Grillon  du  foyer.  La  Juive.  Cavalleria  rusticana 
et  Melusine.  Tannhaeuser.  Le  Trompette  de  Sakkin- 
gen.  Autour  de  Vienne.  Faust. 
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CLARA  SCHUMANN 

(NfeCROLOGIE) 

pA  noble  femme,  la  grande  artiste  qui 
fut  la  compagne  du  maitre  de  Zwic- 
kau etla  plus  fidele  interprete  de  ses 
ceuvres,  vient  de  succomber,  a  Francfort, 
aux  suites  de  I'attaque  d'apoplexie  qui 
Tavait  frappee,  il  y  a  quelques  semaines. 
Avec  elle  disparait  Tune  des  figures  les 
plus  charmantes  et  les  plus  pures  de  femme 
artiste  qu'il  nous  ait  ete  donne  de  ren- 
contrer,  et  c'est  avec  un  profond  regret, 
nous  qui  Tavons  vue  souvent  et  connue 
dans  la  maison  paternelle,  que  nous  enre- 
gistrons  la  nouvelle  du  fatal  denouement 
qui  etait  malheureusement  trop  prevu. 

Rien  ne  pent  dire  ce  que  fut  cette  femme 
exceptionnelle,  ame  d'elite,  artiste  pro- 
fonde,  charme  vivant,  —  rien  si  ce  n'est 
Toeuvre  de  son  mari.  Ce  qui  chante  dans  les 
Amours  du  poete,  dans  V Amour  et  la  vie 
(Tunc femme,  dans  le  Pelerinage  d'une  rose, 
dans  le  Paradis  et  la  Peri,  c'est  elle-meme, 
car  elle  fut  la  Muse  divinement  chaste  et 
belle  qui  inspira  le  musicien-poete,  et  c'est 
elle  encore  que  notre  imagination  6voque 
avec  son  fin  profil  de  vierge  saxonne,  qu'on 
eut  dit  modele  par  Holbein,  en  ecoutant 
les  chants  d'un  sentiment  si  penetre  qui 
disent,  dans  Toeuvre  de  Schumann,  Tadora- 
tion  pure  et  ideale  de  la  femme. 

En  fait,  elle  aura  6te  la  vivante  incarna- 
tion des  rfeves  du  poete  dont  elle  fut 
Tepouse.Apres  les  avoir  inspires,  elle  en  fut 
rinterprete  la  plus  accomplie.  Nul  depuis, 
au  clavier,  n'a  penetre  aussi  profondement 


le  sens  intime  de  ces  ceuvres  qui  etaient 
nees  de  son  charme,  faites  de  sa  grace  sou- 
riante  et  forte.  Ceux-la  seuls  qui  Tbnt  en- 
tendue  souvent,  dans  ses  ceuvres  de  predi- 
lection, les  Papillons,  la  Kreisleriana,  le 
Fashing,  la  Fantaisie,  le  Concerto,  peuvent 
mesurer  quelle  perte  sa  mort  est  pour  Tart, 
Avec  elle,  c'est  la  tradition,  c'est  le  senti- 
ment meme  et  Tesprit  de  Schumann  qui 
s'eteignent,  Elle  a  forme  de  remarquables 
eleves,  elle  a  donne  des  conseils  a  bien  des 
virtuoses  deja  formes ;  mais  que  toutes  ces 
interpretations  actuelles  sont  loin  de  la 
sienne ! 

C'6tait  un  charme  Strange  et  sans  pareil, 
un  toucher  de  velours  ou  il  y  avait  de  la 
force,  une  fa9on  de  dessiner  la  phrase  chan- 
tante  imprimant  a  celle-ci  une  tendresse 
infinie,  sans  jamais  Taffadir  ou  la  rendre 
mievre.  C'etait  la  delicatesse  extreme  du 
rythme,  une  souplesse  incomparable  de 
mouvements,  tant6t  delicatement  alanguis, 
tantdt  bondissants  et  legers  comma  un  vol 
capricieux  d'oiseaux ;  avec  tout  cela,  une 
distinction  native  et  un  don  de  poetiser  les 
moindres  choses  qui  fait  defaut  a  I'ecole 
actuelle  des  pianistes. 

Par  ainsi,elle  s'etait  fait  une  place  a  part, 
une  physionomie  bien  a  elle  dans  Tillustre 
pl6iade  des  grands  virtuoses  du  milieu  du 
siecle.  Elle  n'eut  jamais  Tenvolee  extraor- 
dinaire de  Liszt,  la  puissance  de  sonorite, 
ni  la  fougue  de  Rubinstein,  la  precision 
intelligente  de  Bulow,  mais  un  ensemble 
de  qualites  de  finesse,  de  grace,  de  charme 
discret,  qui  avaient  fait  d'elle  I'ideal  de 
la  virtuosite  feminine.  Son  talent  trop 
chaste,  trop  reserve  pour  entrainer  les 
foules  n'exerga  jamais  sur  les  masses 
une  action  aussi  directe  que  celle  de 
ces  heros  triomphants  du  clavier ;  mais 
elle  captivait  les  elites,  et  ceux  qu'elle  avait 
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une  fois  touches  ne  Toubliaient  jamais.  Elle 
eut  cependant  d'eclatants  succes ;  d'abord 
a  Vienne,  d*ou  partit  sa  renommee  alors 
qu'elle  n'avait  que  vingt  ans;  en  Russie, 
aux  Pays-Bas,  en  Allemagne,  ou  elle  parut 
frequemment  dans  les  grands  festivals 
rhenans ;  puis  a  Londres,  ou  Timpression 
qu'elle  laissa  fut  si  profonde  que,  durant 
plus  d'un  quart  de  siecle,elle  demeura  la 
pianiste  attitree  et  sans  rivale  de  Idi  season. 
II  y  a  quelques  annees,  bien  que  deja 
courbee  par  Tage,  elle  y  etait  encore  Tob- 
jet  d'ovations  enthousiastes,  et  son  concert 
de  retraite  fut  Toccasion  de  manifestations 
touchantes  d'admiration  et  de  respect. 

A  Paris,  oii  elle  parut  a  differentes  re- 
prises a  la  salle  Erard  et  au  concert  Pas- 
deloup,  elle  produisit  moins  de  sensation, 
mais  on  n'y  etait  pas  encore  au  fait  de  la 
musique  vraiment  belle.  Meyerbeer  et  son 
ecole  regnaient  au  concert  et  au  theatre. 
Vous  pensez  si  Ton  devait  gouter  une  pia- 
niste qui,  sans  aucun  charlatanisme,  avec 
une  profonde  et  calme  conviction,  venait 
jouer  a  ce  public  blase  du  Beethoven,  du 
Mendelssohn  et  du  Schumann.  Bruxelles, 
en  revanche,  la  vit  et  Tentendit  sou  vent,  a 
la  salle  de  la  Reunion  lyrique  (rue  Ducale), 
ou  elle  se  fit  entendre  pour  la  premiere 
fois, dans  les  salons  de  la  baronne  Goethals 
et  du  prince  Orloff,  puis  au  Cercle  artis- 
tique,au  Conservatoire, aux  Concerts  popu- 
laires  d'A.  Samuel,  et,  en  dernier  lieu,  au 
Conservatoire,  sous  la  direction  de  Ge- 
vaert.  L'un  de  ses  derniers  triomphes  fut 
le  grand  festival  donne  en  1874,  ^  Bonn,  a 
Toccasion  de  I'inauguration  du  monument 
eleve  dans  le  cimetiere  a  la  memoire  de 
son  mari.  Elle  y  joua,  comme  elle  seule 
pouvait  le  faire,  le  Coficerto  de  Schumann 
et  nombre  de  ses  exquis  poemes  pianisti- 
ques.  Le  sculpteur  Riedel,  auteur  du  mo- 
nument, avait  eu  la  delicate  pensee  de  don- 
ner  les  traits  de  Clara  Schumann  a  la 
muse  de  marhre  blanc  qui  tient  une  palme 
en  contemplant  le  medallion  du  maitre  de 
Zwickau  qui  se  detache,  comme  motif 
principal,  au  centre  d'une  stele  de  marbre 
rouge. 

Fille  de  Frederic  Wieck,  un  maitre  de 
musique  fameux  cn  son  temps,  elle  avait 


debute  dans  la  carriere  de  pianiste  des 
Page  de  neuf  ans, sans  toutefois  qu'on  en  eut 
fait  un  enfant  prodige.  A  dix-huit  ans,  elle 
etait  deja  une  artiste  classee,entouree  de  far- 
ventes  admirations.  Robert  Schumann,  qui 
Tavait  connue  enfant  chez  son  pere,  dont 
il  fut  lui-meme  Televe  pour  le  piano,  s'en 
eprit  profondement.  On  retrouvera  dans  le 
recueil  de  ses  Merits  {Gesanimelte  Schriften] 
plusieujrs  pieces  de  vers  inspirees  au  futur 
auteur  du  Paradis  et  la  Peri  par  les  appari- 
tions de  Clara  dans  les  concerts  de  Leip- 
zig ;  sa  Correspondatice,  publiee  il  y  a  une 
dizaine  d*annees,  est  remplie  de  cette  pas- 
sion exaltee,  dont  on  trouve  aussi  des 
traces  dans  les  lettres  de  Mendelssohn 
et  de  Hiller,  intimes  amis  de  Schumann. 
Jusqu'au  bout,  le  pere  Wieck,  trop  sou- 
cieux  de  Tavenir  materiel  de  sa  fille,  s'op- 
posa  a  Tunion  des  deux  fiances;  il  fallut  un 
arret  de  justice  pour  autoriser  le  mariage, 
en  depit  de  Tautorite  paternelle  (1840).  Ce 
beau  roman  d'amour  devait  etre  brusque- 
ment  interrompu  apres  seize  annees  d'un 
bonheur  sans  nuages,  par  la  folic  du  grand 
musicien  et  sa  mort  tragique  en  i857. 

Du  vivant  de  Schumann,  elle  avait  ete 
son  interprete  la  plus  inspiree ;  mort,  elle 
garda  jalousement  le  culte  de  sa  memoire. 
La  dispersion  de  ses  oeuvres  et  sa  gloire 
ont  ete,  depuis  quarante  ans, la  preoccupa- 
tion unique  et  constante  de  sa  veuve.  Elle 
se  remit  a  voyager  et  partout  elle  joua  les 
oeuvres  de  son  mari.  Ce  fut  elle  qui  pre- 
sida  a  la  publication  de  ses  manuscrits, 
elle  qui  revit  les  editions  completes  recem- 
ment  formees,  elle  qui  reduisit  pour  le 
piano  plusieurs  de  ses  Lieder  les  plus 
beaux.  Elle  composait  du  reste  aussi ;  elle 
est  Tauteur  d'un  concerto  pour  piano  et 
orchestre,  de  nombreux  morceaux  de 
piano  et,  detail  peu  connu,  de  plusieurs 
Lieder  qui  ne  palissent  pas  a  cote  de  ceux 
de  Schumann. 

Nee  le  i3  septembre  1819,  a  Leipzig, 
Clara  Schumann  allait  done,  sous  peu, 
accomplir  sa  soixante-dix-septieme  annee. 
Depuis  1870,  bien  qu'elle  n'eut  pas  renonce 
completement  a  la  vie  de  virtuose,  elle 
s'etait  consacree  au  professorat,  et,  apres 
avoir,  pendant  quelque  temps,  ete  attachee 
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a  la  Hochschulc  de  Berlin,  elle  avait  ac- 
cepte  la  classe  superieure  de  piano  au 
Conservatoire  Hoch,  a  Francfort. 

C'est  la  qu'elle  a  succombe,  mercredi, 
aux  suites  de  i'attaque  d'apoplexie  qui 
Tavait  frappee  a  la  fin  de  mars. 

L'automne  dernier,  en  revenant  du  festi- 
val de  Meiningen  etm'etant  arrete  a  Franc- 
fort,  je  me  fis  un  devoir  d'aller  lui  presenter 
mes  hommages.  Je  la  trouvai  install^e  au 
milieu  des  verdures  sur  la  terrasse  de  son 
jardin,  tres  courbee,  mais  toujours  sou- 
riante  de  son  regard  infiniment  doux  et 
aimant,  me  questionnant  sur  Meiningen, 
me  parlant  de  Hugues  Imbert,  dont  les 
ecrits  sur  Schumann  Tavaient  vivement 
touchee,  la  memoire  admirablement  fidele, 
se  souvenant  meme  de  menus  incidents 
d'autrefois  que  moi-meme  j'avais  oublies. 

Vers  cinq  heures,  elle  se  mit  au  piano; 
elle  jouadu  Brahms  et  du  Schumann. 

Ce  fut  d'une  poesie  profonde. 

Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu*un  imperis- 
sablc  souvenir.  M.  Kufferath. 


TROIS  JOUEURS  D'ORCHESTRE 

SRl^E  concert  Richter  ram^nc  rattention  vers 
•  ^T^ois  chefs  wagn6nens,  aux  interpr^- 
^j^'  tations  si  personnelles  et  si  distinctes, 
qui  ont  pass6  par  ici.  Quelques  notes  pour 
rappeler  leur  physionomie  esthdtique. 

L6vi  est  le  chef  qui  a  ie  plus  de  main  et  le 
plus  d'ceil,  —  litt^ralement,  —  une  accentua- 
tion extraordinairement  nette  et  le  nuancement 
le  plus  fin.  II  a  un  soin  excessif  de  lext^riorit^ 
de  Toeuvre  et,  pour  ainsi  dire,  de  ce  qu'il  y  a 
de  a  mobilier  )  dans  cette  oeuvre;  mais  son 
interpretation,  qui  anatomise,  ne  nous  fait  pas 
toujours  entendre  les  liens  subtils  et  hyper- 
r6els  qui  sont  I'essentiel  deTorganismehumain. 

II  souligne  admirablement  ce  qui  est  ^crit ; 
mais  le  non-6crit  resterait  cach6  peut-6tre  h  ceux 
qui  entendraient  pour  la  premiere  foisles  pages 
qu'il  explique  du  geste.  Ce  geste  notamment 
si  exterioriste,  si  materiel  dans  sa  d^licatcsse 
m^me,  je  dirai  mieux  si  objectif,  si  examinalif, 
est  une  indication  de  caract^rc. 

Les  programmes  sobres  trahissent  d6ja  le 
caract^re  de  cc  chef  qui  a  pour  qualit^s  princi- 


pales  la  nettet^,  la  concision.  La  justesse  de 
Taccent,  de  la  ligne,  du  timbre,  de  la  sonority, 
le  trait  pur  et  strict,  une  sorte  de  r6alisme, 
voil^  ce  que  poursuit  cet  homme  petit,  trapu, 
aux  6paules  remont6es,  qui  se  penche  tout 
ramass6  sur  Toeuvre  comme  sur  une  proie,pour 
que  rien  ne  lui  en  6chappe. 

II  bat  la  mesure  plutot  des  6paules  et  du 
coude,  donnant  ainsi  k  ses  mouvements  une 
solidi'6,  une  retenue  que  je  n'ai  vue  k  aucun 
chef.  II  conduit  de  pres,  les  r6nes  courtes, 
voulant  rcster  le  maitie  des  moindres  details, 
et  quand  il  lui  amve  de  lacher  les  masses 
orchestrales  pour  un  ensemble  ou,  —  mouve- 
ment  curieux,  tout  personnel,  —  d'abandonner 
du  bras  la  direction  pendant  quelques  mesures 
pour  laisser  marcher  un  theme  k  sa  conclusion, 
tout  demeure  d'une  discipline  parfaite,  tant  il 
a  dompte  Torchestre  sans  le  r6duire,  et  l*on  a 
alors  Villusion  d'une  spontaneity  tr^s  harmo- 
nique  de  I'orchestre.  C'est  un  true  ou,  si  vous 
voulez,  un  artifice  orchestique  bien  k  lui. 

L'oeil  vif,  magn^tique,  de  ce  chef  doit  avoir 
une  influence  p^netrante;  il  a  une  fa9on  sin- 
guli^re  de  projeter  ou  d'insinuer  le  regard,  de 
Tappuyer  quand  il  se  tourne  vers  tel  groupe 
d*instrumentistes,  pour  souligner  le  rythme  du 
dessin  ou  du  th^me  nouveau  qui  entre  en  jeu, 
pour  le  leur  imprimer  dans  Tame. 

L'execution,  par  un  tel  joueur  d'orchestre, 
est  nette,  claire,  inebranlable.  II  apporte  un 
travail  definitif  et,  au  moment  m^me,  on  en 
ressent  une  telle  satisfaction  qu'on  se  reproche 
d'aspirer  k  un  peu  plus  d'air,  k  une  expansion 
plus  spontan^e  des  forces  lyriques.  M.  L6vi 
arrete  cette  expansion,  il  la  r^gle,  il  la  dose  et 
Ton  en  ressent  une  impression  etrange  comme 
s'il  repoussait  au  moment  d^cisif  les  voix  qui 
vont  nous  secouer  d'emotions  pour  les  rejeter, 
fondues,  attenu^es  dans  Tarriere-pensee.  C*est 
une  generalisation  et  presque  une  abstraction 
de  la  musique  par  le  mathematisrae  de  Tidee. 
II  propose  la  musique  aux  operations  refiediies 
de  Tesprit.  Cette  interpretation  tr^s  parnas- 
sienne  vaut  surtout  pour  les  oeuvres  les  plus 
legeres  de  Beethoven,  comme  la  Symphonic  en 
fa  majeur  et  les  ceuvrcs  dc  Mozart.  Une  sym- 
phonie  de  Mozart  jouee  par  lui,  nous  est  appa- 
rue  substantielle  et  vivant  de  tous  les  «  infini- 
ment delicats  u  de  son  organisme. 

Tout  autre  est  Mottl,  dont  Timagi nation 
luxuriante  se  traduit  par  un  geste  genereux  et 
spontane,  geste  de  poete,  geste  de  plasticien  et 
de  modeleur  de  formes,  vibrant  k  la  vie  per- 
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sonnelle  et  k  la  v6g6tation  panth^iste  de  la 
musique  de  Wagner. 

A  des  passages  de  m^lodie  blonde,  le  geste 
de  ce  grand  AUemand  aux  formes  rondes  et 
grasses  mollit,  ondule,  fleuri  des  sentimenta- 
lit^s  lympathiques  de  la  petite  fleur  bleue. 
Cest  la  surface.  Mais  voici  que,  sous  la  chair 
pile,  la  charpente  solide  se  dessine,  les  nerfs  se 
bandent.  II  ne  battait  que  des  doigts  un  th^me 
tout  en  lignes  discretes,  de  la  main  un  chant 
langoureux  et  flottant;  Tinflux  lyrique  gagne 
le  bras  qui  se  tend,  se  soul^ve  tout  k  coup  d'un 
mouvement  pesant  et  net,  et  le  torse  se  dresse, 
se  gonfle  de  souffles  prafonds,  I'fetre  s'anime  de 
vie  entiere;  une  volont6,  une  force  morale 
apparaissent  k  mesure  que  la  musique  passe  du 
murmure  des  sensations  k  la  houle  des  pas- 
sions soulevant  la  pens^e,  comme  dans  cette 
g^niale  ouverture  de  Fidclio,  dont  Torchestre 
donne,  avec  lui,  une  interpretation  emport^e, 
fougueuse,  sans  pourtant  perdre  les  assises  ter- 
restres,  ces  larges  assises  de  la  musique  de 
Beethoven, 

Je  me  souviens  surtout  de  ses  interpretations 
du  Wagner  pantheiste  de  la  T6tralogie.  Dans 
VIdyllc  pour  Siegfried,  ou  repassent  indefini- 
ment  les  themes  v6g6taux,  les  themes  d'amour 
fleuri  de  cette  fin  de  Siegfried,  coeur  de  la 
T6tralogie,  chaque  inslrumentiste  jouait  sa 
partie  en  soliste ;  les  moindres  details  sortaient 
en  lumi^re,  k  leur  valeur  de  rythme  et  d  ac- 
cent, pour  donner,  ce  paysage  lyrique  du 
matin,  a  ce  cnntique  de  lever  d'amour,  sa 
purete. 

Et  puis  les  splendeurs,  les  nostalgies  du 
voyage  au  fleuvc  aur^al  oii  la  figure  de  Sieg- 
fried se  colore  de  volupt^et  s'heroise,la  Rhein- 
fakrt,  qu'il  semble  interpreter  avec  le  plus 
d'emotion,  oii  Ton  voit  le  mieux  la  vie  de  son 
geste,  forme  active  de  sa  vision  lumineuse  re- 
poussee  d'ombres  violentes,  d'ombres  caves; 
geste  en  rythmes  libres  rompant  le  mecanisme 
du  geste  humain,  en  images  spontanees  epa- 
nouies  de  la  chair  et  se  liant,  modulant  pour 
deduire  les  themes  des  themes;  geste  d'unc 
plasticite  de  colosse  exprimaht  I'ecroulement 
des  basses  ;  geste  d'une  seule  longue  ligne  si- 
nueuse  qui  semble  dessiner  la  carnation  d  une 
statue,  en  indiquaiit  les  plans,  les  niveaux  mas- 
sifs; et  dans  le  Charme  du  Vendredi-Saint  ce 
geste  d'eievation !  et  d'autres  eveillant  dans 
Torchestre  les  splendides  et  parlantes  images 
du  po^me. 

*  • 

Richter  I  Celui-ci  est  le  demi-dieu,  le  Lohen- 
grin dont  I'age  et  la  meditation  ont  fait  une 


sorte  de  Wo  tan  blond,  pro  me  nan  t  son  regard 
doux  et  inspire  par  I'oeuvrede  Wagner,  comme 
si  cet  oeuvre  etait  son  domaine.  II  3/  a  entre  lui 
et  le  maitre  une  mysterieuse  communication. 
On  dirait  qu'aujourd'hui  encore^  I'dme  du 
vivant  parle  k  celle  de  a  Ten  alie  »  et  Tinter- 
roge. 

Le  regard  de  Richter,  ce  regard  «  qui 
ecoute  »,  ce  petit  regard  bleu  tr^s  doux,  quand 
il  est  depouilie  des  horribles  lunettes  docto- 
ral es,  affirme  le  mystere.  Je  dis,  «  quand  il  est 

depouilie        »,  car  il  y  a  deux  Richter  k  I'as- 

pect  :  I'un  qui  a  des  lunettes  et  Tautre  qui  n'en 
a  pas.  L'un  est  le  docteur  es  harmonic  et  con- 
trepoint,  le  fort  en  theme  orchestral  a  la  m6- 
moire  encyclopedique,  a  Tesprit  solide,  calme 
et  pondere,  au  commandement  energique,  ab- 
solu  sans  violence,  au  commandement  net, 
precis,  souverain.  L*autre  est  le  poete  remon- 
tant de  Texecution  accomplie  k  une  conception 
de  nouveaux  aper9us  et  se  reposant  k  Thorizon 
de  Toeuvre  dans  une  meditation  refectrice. 
Cest  k  ces  moments-li  que  «  leurs  imcs  se 
parlent  bas  »  et  qu'une  admiration  un  peu  su- 
perstitieuse  nous  saisit  devant  cet  homme  qui 
«  a  vu  le  Walhall  o . 

Les  moyens  d'execution  de  Richter  sont 
d'une  droiture  rigoureuse,  rationnelle  et  d'une 
absolue  simplicite.  Richter  est  un  classique. 
Sou  azur  comme  celui  de  Beethoven  est  lim- 
pide,borde  d'un  horizon  vaste,  et  Ton  y  respire 
la  serenite  k  pleine  ame.  Religieux  du  texte  tel 
que  I'a  fixe  une  fois  pour  toutes  son  interpre- 
tation motivee,  il  en  observe  le  detail  dans  les 
proportions  qu'exige  la  construction  harmoni- 
que  de  Toeuvre.  Toutefois,  pour  observer  ce 
detail  k  la  lettre,  il  en  a  d'abord  vu  Tesprit,  la 
signification,  le  but ;  la  pensee  du  poete  aidant 
ici  le  musicien,  tout  ce  que  sa  volonte  organi- 
satrice  met,  par  une  multiplication  de  rythmes 
et  de  nuances,  en  relief  symphonique,  fournit 
des  accents  de  vie,  —  des  accents  dynamiques 
surtout,  —  qui  doublent  la  taille  de  I'oeuvre  et 
son  intensite  d'expression.  Cette  a  volupte  du 
rythme  »  qu'a  Richter  est  bien  d'un  classique. 
Dans  la  symphonic,  il  veut  une  ligne  generate 
dos  mouvements,  une  syn these  des  varietes 
d'al lures  imprimees  aux  differentes  parties  en 
rapport.  Et  ne  sent-on  pas  partout  son  desir 
de  maintenir  la  meiodie  dans  une  m^me  tona- 
lite  morale  ? 

Par  Richter,  nous  apparait  le  mieux  la  tradi- 
tion allemande  dans  les  oeuvres  modernes  et 
comment  Wagner  s'apparie  k  ses  ancetres 
lyriques.  Ses  interpretations  sont  un  exemple 
actit  des  principes  de  Wagner  sur  I'art  de 
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diriger  et  les  mouvements  dans  la  musique. 
Richter  prend  tous  les  mouvements  assez  lents 
et  les  soutient  a  la  force  du  bras  sans  jamais 
c^der  4  cette  furie  fran9aise,  italienne,  ou  slave 
qui  emporte  la  masse  vers  une  conclusion 
bruyante  et  violente ;  ses  interpretations  ont  le 
caract^re  sp^culatif ;  elles  attestent  ce  labeur 
du  cerveau  qui,  chez  TAllemand  cultiv6,  con- 
tre-pese  ais6ment  le  mouvement  des  sens. 

Lorsqu'il  nous  joua,  il  y  a  dix  ans,  la  Cke- 
vauchee  et  la  Symphonie  du  feu  en  les  prenant 
dans  un  mouvement  tres  retenu  pour  en  6largir 
le  tempo  et  en  d6couvrir  plus  profond6ment  le 
detail,  nous  fumos  ^tonn^s  dc  la  base  large  et 
de  raccent  solide  de  ces  pages,  et  nous  aper- 
9umes  la  parcute  lyrique  de  Wagner  avec 
Beethoven  et  Bach.  Si,  en  tant  que  joueurs 
d'orchestre,  L6vi  calcule  et  Moltl  imagine... 
Richter  pensc.  Et  c'est  tout  ce  que  je  veux  en 
dire  au  lendemain  de  ce  conceit  qui  a  renou- 
vel6  pour  nous  les  aspects  de  son  g^nie  d'in- 
terpr^te.  Henry  Maubel. 


CROQUIS  D^ARTISTES 

MADAME  GALLI-MARIE 


Ea  nature  avait  donne  a  M™-  Galli- 
Marie  une  physionomie  piquante 
et  une  voix  chaude  et  souple... 
Mais  combien  de'chanteuses  plus  jolies  et 
plus  virtuoses  n*a-t-on  pas  vues  de  par  le 
monde  qui  n'ont  laisse  qu'une  trace  bril- 
lante  et  dont  la  gloire  ephemere  s'est  effa- 
cee  avec  leur  disparition  de  la  scene !...  La 
nature  a  fait  plus  pour  M""®  Galli-Marie. 
Elle  Ta  douee  d'un  temperament  d'artisle 
exceptionnel,  elle  lui  a  confie  le  secret  de 
transformer  tout  ce  qu'clle  toucherait  et 
d'imprimer  a  tous  les  roles  qui  lui  echer- 
raient  un  caractere  original,  imprevu,  dcfi- 
nitif. 

Cherchez  dans  I'histoire  de  la  musique 
et  des  theatres  lyriques,  parmi  les  plus 
illustres  creatrices  des  oeuvres  encore  au 
repertoire,  ou  du  moins,  lues,  estimccs, 
toujours  etudiees  :  combien  en  trouverez- 


vous  qui  aient  laisse  a  leurs  roles  une 
marque  telle  qu'il  ait  ete  impossible  depuis, 
qu*il  soit  a  jamais  impossible  de  la  faire  ou- 
blier,  d'en  changer  Tempreinte?  Combien, 
au  contraire,  qui  n'aient  ete  plus  ou  moins 
remplacees  par  de  nouvelles  venues ! 

Mn^e  Galli-Marie  a  ete  de  ce  tres  petit 
nombre  d'artistes  qu'on  imite,  qu'on  imi- 
tera  toujours,  comme  forcement,  mais  dont 
on  ne  se  separera  jamais,  quoi  qu*on  puisse 
faire,  simplement  parce  qu'elle  a  fait  ren- 
dre  au  personnage  qu'il  lui  etait  donne  de 
vivifier,  tout  absolument  ce  qu'il  compor- 
taitcnlui.  On  joue  les  Galli-Marie  comme 
on  jouait  les  Dugazon  et  les  Dejazet. 
L'extraordinaire  variete  des  impressions 
produites  dans  un  meme  role  est  une  des 
qualites  maitresses  de  M>n«  Galli-Marie.  II 
est  si  rare  de  trouver  unepersonnalite  com- 
plete dans  les  figures  que  produisent  sur  la 
scene  nos  artistes,  meme  6minents,  que  le 
seul  mot  qui  convienne  ici  est  bien  celui 
que  nous  avons  dit :  un  temperament  excep- 
tioimel. 

Mmc  Galli-Marie  est  la  fille  de  Marie,  un 
artiste  des  plus  distingues,  dont  la  carriere 
a  POpera  fut  entravee,  comme  celle  de 
tant  d'autres,  par  le  despotisme  de  Du- 
prez.  De  bonne  heure  elle  avait  couru  les 
hasards  de  la  scene,  en  province ;  puis  des 
engagements  la  fixerent,  en  i859,  ^  Stras- 
bourg, en  i860  a  Toulouse,  en  1861  a  Lis- 
bonne,  ou  elle  chanta  le  repertoire  italien. 
L'annee  suivante,  elle  revint  a  Rouen,  et 
c'est  la  que  sa  carriere  prit  vraiment  nais- 
sance.  II  lui  echut,  a  peine  engagee,  une 
creation  qui,  tout  de  suite,  la  mit  hors  de 
pair,  dans  la  Bohemienne,  un  opera  anglais 
de  Balfe,  non  encore  represente  en  France. 
Ce  genre  de  roles,  banalise  par  les  artistes 
ordinaires,  prit  avec  M™®  Galli-Marie  un 
caractere  si  surprenant  d'originalite  que 
M.  Perrin,  qui  rodait  par  la,  Tengagea 
seance  tenante  a  I'Opera-Comique.  Et  Tar- 
tiste  dut,  jusqu'ala  fin  de  I'annee,  se  parta- 
ger  entre  les  deux  scenes. 

M.  Perrin  eut  Tidee  excellente  de  re- 
monter  pour  sa  debutante  un  petit  chef- 
d'oeuvre  trop  oublie  :  la  Servavte  maiiresse 
de  Pergolese.  II  fallut  bien  un  peu  le  trans- 
poser  pour  le  mezzo-soprano,  d'ailleurs 
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assez  court,de  M™«  Galli-Marie,mais  la  par- 
tition n'y  perdit  guere,  et  y  gagna  du  coup 
un  regain  de  vogue  extraordinaire.  Le  suc- 
ces  personnel  de  la  nouvelle  Zerbine  fut 
tres  vif.  On  lui  trouva  beaucoup  de  gout  et 
une  extreme  justesse  de  diction,  avec  une 
verve  sans  pareille. 

EUe  est  petite  et  mignonne  (ecrivait  un 
critique,  echo  de  Timpression  generale), 
avec  des  mouvements  de  chatte,  une  phy- 
sionomie  mutine  et  lutine,  et  dans  tout  son 
air,  dans  toute  sa  personne,  quelque  chose 
d'espiegle  et  de  retrousse.  Elle  joue  comme 
si  elle  avait  servi  dans  les  bonnes  maisons 
de  Moliere;  elle  chante  d'une  voix  ronde  et 
fraiche,  piquante  et  moelleuse.  On  dirait 
une  ravissante  resurrection  de  M"*  Fa- 
vart... » 

Ce  qui  n'empecha  pas  M™«  Galli- Marie 
d'etre  toute  differente  dans  un  autre  role, 
et  au  point  qu'un  spectateur  qui  Teut  vue 
pour  la  premiere  fois  Teut  crue  incapable 
de  montrer  d'autres  qualites  que  celles 
qu'elle  deployait  ce  soir-la.  Tant  son  genie 
dramatique  etait  egalement  apte  a  exciter 
le  rire  et  les  larmes,  tant  elle  etait  habile 
aux  roles  les  plus  opposes !  Le  tableau  qui 
termine  cette  notice  edifiera  d'ailleurs  le 
lecteur  :  autant  de  r61es,  autant  de  types. 

Beaucoup  ont  quitte  le  repertoire,  mais 
il  en  est,  et  des  plus  originaux,  qui  meritent 
au  moins  un  souvenir  et  un  regret.  Tel  ce 
delicieux  role  de  Kaled  dans  Lara,  un  role 
travesti  (M««  Galli-Marie  en  eut  beaucoup, 
on  le  remarquera),  oii  Tartiste  mettait  tant 
de  grace  touchante,  d'esprit,  de  passion 
contenue,  d'energie  farouche,  d'imprevu 
aussi,  qu'on  a  pu  dire,  recemment,  que 
cette  creation  egalait  pour  le  moins  celles 
de  Carmen  et  meme  de  Mignon. 

Deja  Tannee  precedente,  en  i863,  M™^ 
Galli-Marie  avait  prete  sa  delicieuse  et 
etrange  fantaisie  a  un  role  de  feerie  bien 
connu  et  qu'on  reprit  pour  elle,  celui  d'U- 
rielle,  dans  les  Amours  du  diable,  et  y  avait 
eu  le  plus  grand  succes  d'imprevu  et  d'ori- 
ginalite.  Dans  la  Blanche  d*Etianges  du 
Capitaiiic  Heurioty  au  contraire  (en  1864), 
elle  se  montra  0  cantatriceet  tragedienne  », 
comme  si  elle  n'avait  jamais  ete  que  cela. 
On  la  voit  cnsuite  successivement  dans 


Marie,  role  pathetique,  dans  les  Porchc- 
ronSf  role  badin,  et  dans  la  Piccinina  de 
Fior  d'Aliza,  role  de  foUe,  avant  d'arriver 
a  cette  immortelle  Mignon^  qui  reunit  un 
peu  tout  cela  (1866). 

Combien  de  Mignon  se  sont  deja  succede 
apres  M«>«  Galli-Marie,  et  combien  on 
tache  de  Pimiter !  On  en  a  fait  le  compte  a 
propos  de  la  millieme  de  Tceuvre  d'Am- 
broise  Thomas.  Mais  on  n'a  pas  pu  dire 
qu*une  seule  ait  marque  le  role  d'une  per- 
sonnalite  quelconque,  bien  loin  d'egaler  la 
creatrice.  M"«»  Galli-Marie  avait  donne  a 
cette  figure  si  complexe,  faite  de  reverie  et 
de  passion,  d'espieglerie  et  de  colere,  de 
naivete  et  de  poesie,  un  caractere  defini- 
tif  :  il  n'y  avait  plus  a  chercher  autre 
chose. 

Elle  emporta  encore  les  honneurs  de  la 
soiree  dans  un  petit  role  episodique  de 
Robinson  Crusoe,  celui  de  Vendredi  (en 
i867),ou  une  grace  fine  et  delicate  cachait 
ce  que  le  personnage  pouvait  avoir  de  faci- 
lement  ennuyeux.  Puis,  c'est  une  reprise 
des  Dragons  de  Villars,  auxquels  la  nou- 
velle Rose  Friquet  valut  un  gros  regain  de 
succes;  puis  une  nouvelle  creation,  mais 
ephemere,  celle  de  la  Petite  Fadette. 

A  la  rentree  de  1871,  M"»«  GaUi- Marie 
reparut  dans  la  Servante  mat tr esse,  puis 
interpreta,  a  son  tour,  VOmbre,  ce  succes 
legendaire  que  toutes  les  artistes  chan- 
terent  peu  ou  prou  et  qu'elle  promena  en 
province  pendant  les  vacances.  Quelques 
roles  nouveaux  se  rencontrent  aussi  a  cette 
epoque  :  Fantasio,  le  Passant,  Don  Cesar  de 
Bazan,  trois  travestis  de  bien  differente 
sorte,  prince,  poete  et  valet.  Passons  sur 
Taven  et  le  patre  de  Mireille,  delicieuse- 
ment  chantes  d'ailleurs  (en  1874),  arri- 
vons  a  Carmen,  le  troisieme  fleuron  de  la 
couronne  de  M»«  Galli-Marie.  II  n'est  pas 
besoin  d'insister,  n'est-ce  pas?  sur  ce  qu'y 
mit  I'artiste  de  caractere  et  d'originalite, 
avec  cette  hardiesse  provocante,  cette 
grace  feline,  cette  souplesse  de  voix  et  de 
jeu,  cette  chaude  couleur,  terrible  par  in- 
stants comme  dans  la  fameuse  scene  des 
cartes,  —  qui  vraiment  sont  au-dessus  de 
tout  eloge  et  realiserent  si  completement 
les  traits  graves  par  Merimee. 
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C*est  malheureusement  la  derniere  crea- 
tion importante  de  M««  Galli-Marie.  Les 
annees  qui  suivirent,  jusqu'a  son  depart 
en  1878,  ne  furent  plus  marquees  que  par 
quelques  jolis  rdles  sans  portee  :  Piccolino 
(de  Guiraud);  la  Colombine  de  cette  gra- 
cieuse  Surprise  de  famour  qu'on  pourrait 
bien  reprendre;  TAlexandre  du  Char..,  — 
II  faut  rester  sur  le  souvenir  de  Carmen,  et 
c'est  bien  celui-la  avant  tout  que  la  grande 
artiste  a  semble  vouloir  nous  leguer.  Car, 
une  fois  encore,  elle  est  revenue  sur  la 
scene  ou  toute  sa  carriere  s'etait  faite, 
pour  celebrer  le  definitif  succes  de  Tceuvre 
de  Bizet,  en  i883,  et  la  conduire  elle-meme 
a  la  centieme.  Et  quelle  verve  extraordi- 
naire ne  lui  avons-nous  pas  vu  deployer, 
quel  accent,  quelle  verite  dans  les  moin- 
dres  mots,  les  gestes,  les  attitudes  les  plus 
simples  !  —  On  ne  retrouvera  pas  de  sit6t 
une  pareille  interprete,  et  il  n'etait  que 
juste  d'essayer  d'en  fixer  ici  le  souvenir. 


Voici,  pour  terminer,  le  tableau  de  ses 
roles. 

1863  La  ServanU  maitr^sse  (Zerbine) 
i863  L&s  Amours  du  DiabU  (Uriellc) 
Z864      Lara  (Kaled),  creation 

Le  Capitaine  H^nV?/ (Blanche  d*£tianges}, 
creation 

1 865  MarM  (Marie) 

Lss  Porchirons  (M"«  de  Bryane) 

1866  Fior  d^AUza  (Piccinina),  creation 
Josi  Maria  (Diane),  creation 
MigHon  (Mignon),  creation 

1867  Robinson  Crusod  (Vendredi),  creation 

1868  Les  Dragons  de  ViUars  (Rose  Friquet) 

1869  La  Peiiie  FadetU  (Fadette),  creation 

1871  La  Servants  maUresse  (Zerbine) 
L'Ombre 

1872  Fatttasio  (Fantasio),  creation 
Le  Passant  (Zanetto),  creation 

Don  Cesar  de  Bazan  (Lazarilie),  creation 
1S74       MireilU  (Taven»  Andrelou) 

1875  Cflm«f  (Carmen ^  creation 

1876  Piccolino  (Piccolino),  creation 

1877  La  yur prise  deV amour  {Co\omhivit)y  cr^at. 

1878  Les  Nous  de  Fernandc  (I'lnfant),  creat. 
Le  Char  (Alexandre),  creation 

1883-85  Carmen^  Us  Dragons  de  Villars^  Mignon 

Henri  de  Curzon. 


LES  ABUS 

DE  LA 

SOCIETE  DES  AUTEURS,  COMPOSITEURS  &  EDITEURS 

M.  Sauveniere,  qui  se  proclame  seul  agent  a 
Li^ge  de  la  Societe  des  Auieurs^  a-t-il  connaissance  et 
prend-il  la  responsabilit^  du  fait  suivant  survenu 
en  cette  ville,  la  semaine  derniere? 

Un  cercle  d'6tudiants  organise  un  bal;  pour 
Torchestre,  on  s'assure  le  concours  d*un  musicien 
qui  s'engage,  par  contrat  ecrit  et  pour  une  somme 
fixe,  a  fouruir  les  instrumentistes,  les  musiques 
et  a  se  mettre  en  r^gle  vis-a-vis  de  la  loi  de  1886 
sur  les  executions  publiques. 

N6anmoins,  un  agent  de  la  Societe^  —  ce  n*est 
pas  M.  Sauveniere,  —  est  venu  r^clamer  aux 
etudiants  trois  cartes  d'entr^e.  On  a  eu  beau  lui 
montrer  le  contrat,  Tindividu  a  insist^  et  les 
jeunes  gens^branl^s  par  son  aplomb  luiontremis 
les  trois  billets.  Notez  que  cette  demande,  si  elle 
avait  eu  lieu  de  seproduire,  aurait  d<i  etre  adress^e 
au  chef  d'orchestre,  qui  avait  assume  les  frais  et 
droits  moyennant  un  forfait. 

Mais  j'ai  devant  moi  un  certificat  de  ce  chef 
d^orchestre  declarant  quMl  n'a  execute  a  cette 
soiree  que  ses  propres  compositions  et  cellos  de 
deux  dc  se^  amis,  et  qvi'aucun  de  ces  trois  musi- 
ciens  ne  fait  partie  de  la  Societe  des  Autcurs!  lis  se 
sont  arranges  entre  eux  pour  la  repartition  des 
droits  que  les  etudiants  avaient  compris  dans  le 
prix  global  une  fois  paye. 

Des  lors,  comment  s'expliquer  la  demarche  du 
Monsieur  qui  s'est  fait  remettre  des  cartes?  Je  ne 
la  qualifierai  pas;  le  code  penal  a  un  vocabulaire 
pour  ces  manoeuvres. 

Je  tiens  la  disposition  de  MM.  Sauveniere, 
Lenaer^  et  Souchon  le  contrat  passe  entre  les 
etudiants  et  leur  chef  d^orchestre,  le  certificat  de 
celui-ci  disant  le  uom  des  auteurs  executes  et  une 
lettre  du  comite  des  etudiants  certifiant  la  remise 
de  trois  billets  a  Tagent  sur  la  reclamation  de  celui-ci, 
qui  a  pretendu  avoir  le  droit  de  se  faire  donner  ces 
billets.  M.  R. 

♦ 

Nous  recevons  la  lettre  suivante,  dqnt  nos  lec- 
teurs  apprecieront  Tinteret.  Elle  emane  d*un  juris- 
consulte  qui  fait  autorite  en  la  matiere,  dont  il 
s'est  fait  une  specialite  depuis  de  longues  annces. 

«  Hasselt,  le  17  mai  1896. 

»  Monsieur  le  Directbur, 
»  Vous  signalez  dans  le  dernier  nura6ro  du  Guide 
Musical  I'arret  rendu  par  la  cour  d'appel  de 
Bruxelles,  a  propos  du  diflferend  survenu  entre  le 
Cirque  Schumann  et  TAssociation  des  Auteurs  et 
Compositeurs  de  musique.  II  n'y  avait  pas,  rn 
Toccurrence^  refus  de  payer  Jes  droits ;  le  Cirque 
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Schumann  avait  m6me  pris  les  devanls  pour 
r^gler  ce  point.  Seulement,  les  parties  n^avaient 
pu  s'accorder. 

»  Dans  ces  conditions,  les  int^r^ts  individueh 
seuls  se  trouvaient  en  cause ;  Tint^rfit  social  ne 
pouvait  en  aucune  fa9on  6tre  compromis.  Le  del 
special  exige  par  Tart.  22  de  la  loi  du  22  mars  1886, 
pour  donner  ouverture  k  poursuites  devant  les 
tribunaux  correctionnels,  ne  se  rencontrait  ainsi 
nuUement ;  il  n'y  avait  ici  ni  fraude,  ni  m^chan- 
cet6.  La  contestation  revfitait  d^s  lors  exclusive- 
ment  un  caraciere  civil, 

»  C'est  la  ce  qui  a  6te  reconnu  formellement 
par  un  arr6t  de  la  cour  de  cassation  du  i3  novem- 
bre  1893,  arrfit  qui  a  ct6  confirme  par  la  cour  un 
peu  plus  tard,  toutes  chambres  reunies. 

»  La  decision  de  la  cour  de  Bruxelles  relev6e 
par  Ic  Guide  Musical  constitue  ainsi  evidemment  un 
mal  jug6. 

»  Agr6ez,  Monsieur  le  Direc^eur,  etc. 

(Sign6)  E.  GiLLEKENS, 

»  avocat.  » 

Cbronique  be  la  Seniaine 


PARIS 

Cette  quinzaine  nous  a  ofFeit  les  quatre  der- 
nieres  grandes  stances  de  musique  de  cham- 
bre  de  la  saison. 

Aux  unes,  M.  Sarasate  avait  choisi  un  qua- 
tuor  de  Cherubini,  dont  lecriture  sage  laisse 
tout  loisir  k  qui  se  soucie  avant  tout  de  faire 
valoir  la  16geret6  des  staccati,  de  r6v61er  iro- 
niquement,  k  qui  oserait  insister,  le  secret  des 
beaux  sons  fil6s, —  telle  una  voix, —  dus  k  Vim- 
pulsion  oblique  de  I'archet  de  la  touche  au 
chevalet  et  inversement. 

Aux  autres,  c'est  la  belle  sonate  (op.  78)  de 
Biahms,  dans  Tex^cution  de  laquelle  M. 
Eugene  Ysaye  a  apport6  toute  la  g^n^ieuse 
ardeur  du  plus  magnifique  talent  qui  soit  peut- 
6trc  aujourd'hui. 

La,  on  admirait;  ici,  on  6tait  6mu  :  Sarasate 
plait,  Ysaye  s6duit. 

Les  partenaires  des  deux  artistes  conve- 
naient  a  leur  temperament  particulier  :  k 
M.  Sarasate,  T^l^gante  distinction  de  M,  Dim- 
mer, avec  una  finesse  qui,  jalouse  de  sa 
perfection,  ne  c6de  jamais  le  pas,  par  hor- 
reur  des  i  coups,  k  une  chaleur  t^m^raire; 
a  M.  Ysaye,  la  fougue  de  M.  Pugno,  avec  une 
puissance  qui  sait  se  garder  du  tumulte  et  s'at- 
tribue,  quand  il  convient,  la  plus  merveilleuse 
douceur,  laquelle  a  tant  de  charme  chez  les 
foits! 

Aux  programmes  de  M.  Sarasate  figuraient 
notaDiment  le  premier  quatuor  a  cordes  de 


Schumann,  le  quintette  de  la  Truiie  de  Schu- 
bert, le  grand  septuor  de  Beethoven,  avec  le 
concours  pr^cieux  des  sympathiques  et  excel- 
lents  artistes  :  MM.  Armand  Parent,  Delsart, 
Van  Waefelghem.  A  ceux  de  M.  Ysaye,  la 
sonate  (op.  i3)  de  Grieg,  celle  de  M.  Faur6 
(op.  1 3), qui  terminait  superbement  ces  stances, 
et  la  sonate  n"  28  de  Mozart.  Celle  de  M.  de 
Castillon  (op.  6)  a  6veill6  la  curiosit6  des  audi- 
teurs  d'^lite,  dont  la  silhouette  se  pro61ait  par- 
tout  dans  la  salle  :  M.  Saint-Sa3ns  6tait  venu 
pour  Tentendre ;  tous  ont  suivi  avec  attention 
le  travail  int^ressant  de  cette  oeuvre. 

Les  connaisseurs  ont  trouv6  leur  compte 
k  d'autres  concerts  :  ainsi  k  la  vingt-septieme 
audition  de  V  «  Euterpe  »,  dont  le  but,  —  qui 
est,  en  se  consacrant  exclusivement  au  culte  du 
beau  dans  notre  art,  d'61cver  un  jour  une  salle 
de  concerts  digne  de  Paris,  —  attire  la  plus 
grande  sympathie  sur  cette  soci6t6  d'^lite  : 
c'est  le  seul  laurier  qu'elle  ambitionne,celle-li ! 
En  attendant,  elle  demeure,  —  je  me  fais  Tdcho 
des  nobles  sentiments  manifestos  par  un  de  ses 
membres,  —  un  foyer  de  vie  artistique,  d'oii, 
gr^ce  k  de  patientes  etudes,  la  lumi^re  jaillisse 
doucement  et  rayonne  dans  les  consciences  et 
lescoeurs. 

Nommer  les  solistes  serait  faire  injure  i 
d'autres  soci6taires  non  cit6s  dans  le  pro- 
gramme. Je  r6unirai  tous  leurs  suffrages  en 
complimentant  le  chef,  M.  Dutheil  d'Ozanne, 
de  m6me  que  je  ne  crains  pas  de  contraditeurs 
chez  ceux  qui  me  liront  cn  affirmant  que  cette 
belle  composition,  la  Vie  d*une  rose  de  Schu- 
mann, fut  admirablement  interpr6t6e  sous  sa 
direction. 

Passons  au  concert  de  la  Soci6t6  fondle  par 
M.  Guillot  de  Sainbris  :  ici  de  bonnes  execu- 
tions du  chceur  des  Chameliers  de  C6sar 
Franck  et  des  fragments  de  Mors  et  Vitd 
Gounod  :  des  intermedes  avec  M.  Hasselmans 
et       Baldo.Celle-ci  donnait,le  m6me  jour,un 
concert  dune  grande  vari6t6 ;  elle  a  fait  gouter 
Penser  (Vautomve  et  une  chanson  de  M.  <le 
Boisdeffre,  qui  partage  ensuite  le  succ^sde  M"<^ 
Edith  Dracke  dans  sa  Priere  et  sa  charmante  , 
villanelle,que  cette  derniere  a  remarquablement 
ex^cutOcs  sur  I'^ola.  Des  nombreux  artistes  qui 
pr^taient  leur  concours  a        Baldo,  je  citerai 
M"c  Rose  Syma,  qui  dit  A  ravir  la  Ballade  dc 
la  petite  rose  et  du  petit  bluet,  de  M.  Rollinat;  , 
M.  Montoya,  qui  chante  avec  distinction  deux 
de  ses  compositions;  Coquelin  cadet,  que  M.  i 
Henri  Mar^chal  accompague  dans  son  Sonnet  \ 
dVronte.  ' 

Une  nouvelle  audition  des  6l6ves  de  |M^^*  j 
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Fanny  L6pine :  M.  Charles  Lefebvre,  au  piano, 
dirige  I'ex^cution  de  ses  oeuvres,  notamment 
Eloa,  po^me  lyrique,  dans  lequel  se  distin- 
guent  M^es  Cr6hange,  Nivert,  MM.  Edwy  et 
Dumortier,  accompagn^s  par  un  quatuor  que 
rehausse  la  presence  du  brillant  premier  prix 
de  Tan  pass6  M.  Willaume.  On  a  biss6  Ici-bas, 
chants  fort  bien  par  M'^e  Mary  Crane ;  dans 
Absence,  Berceuse,  Vision,  M^i*  Hautier  s'est 
montr6e  k  la  hauteur  du  rang  qu'elle  occupe 
dans  cette  bonne  6cole. 

Je  ne  saurais  oublier  la  Soci^t^  d'Art,  qui, 
dans  la  derni^re  s6ance  de  Tannic,  nous  offrit, 
outre  certains  num6ros  d^jk  entendus  k  cct 
endroit,  trois  compositions  de  M™e  Lago, 
pseudonyme  d'une  musicienne  su6doise  qui, 
croyons-nous,  prit  des  le9ons  de  M.  Widor  : 
chants  par  M^^e  Emma  Holmstrand,  Void  la 
brise  fut  tr^s  goi3t6. 

Et  je  trouve  encore  des  notes  sur  mon  car- 
net  :  un  concert  de  M.  Sig.  Stojowski,  dont  les 
compositions,  heurt6es,  in^gales  comme  son 
jeu  au  piano,  non  sans  charme  d'ailleurs 
parfois,  firent  les  frais. 

Et  la  derniere  stance  de  la  Soci6t6  des 
Instruments  anciens,  qui  ne  m^rite  pas  d'etre 
rel6gu6e  k  la  fin  de  ces  notes?  Mais  n'ai-je 
point  f61icit6  plus  haut  MM.  Dimmer,  Van 
Waefelghem,  Delsart  et  dit  d^j^  combien 
M.  Grillet  possede  la  vielle;  il  a  fait  bisser  VAir 
de  chasse.  Cela  ne  suffirait  pas  si  je  ne  relatais 
le  succfe  qu'obtint  \k  M.  Armand  Silvestre, 
Tami  des  sonneurs  de  vielle  et  de  cornemuse; 
dans  une  fort  agr^able  conference. 

Baudouin  La  Londre. 

L'assembl6e  g^n^rale  annuelle  de  rAssociation 
des  artistes  musiciens,  fondce  par  le  baron 
Taylor,  a  eu  lieu,  salle  du  Conservatoire  na- 
tional de  musique,  sous  la  presidence  de  M. 
Colmet-d'Aage. 

Apr6s  avoir  rendu  hommage  aux  membres  de 
^Association  d6c6d6s  pendant  la  session  iSqS- 
1896,  et  en  particulier  a  Ambroise  Thomas,  pre- 
sident honoraire,  M.  Charles  Callon  a  lu  le 
rapport  financier. 

Les  recettes  pendant  la  session  1895-1896  se 
sont  elev6es  k  239.55o  fr.  80;  les  legs  ou  dons  ont 
et6  de  20,741  fr.  40,  et  418  soci^taires  ont  re9u, 
soit  comme  secours,  soit  comme  retraite,  une 
somme  de  ii5,ooo  francs. 

L'assembl6e  g^nerale  s'est  termin^e  par  Telec- 
tion  de  douze  membres  du  comit6. 

Jeudi  14  mai,  a  eu  lieu,  chcz  Champeaux,  le 
banquet  offert  aux  directeurs  de  I'Opera  par  les 
jeunes  compositeurs  joues.  aux  concerts  de  cet 
hiver  a  TAcademie  natiouale  de  musique. 


M.  Roujon  pr6sidait,  assists  de  MM.  Des  Cha- 
pelles  et  Bernheim. 

Au  nom  de  tous  les  compositeurs,  dont  les 
oeuvres  ont  6t6  executdes  aux  concerts  de  TOpera, 
M.  Bourgault-Ducoudray  a  adress6  a  MM.  Ber- 
trand  et  Gailhard  un  petit  discours  plein  de  tact 
et  d'esprit,  qu'il  a  termini  en  faisant  des  voeux 
pour  la  resurrection  du  Th^itre-Lyrique. 

M.  Roujon  a  affirm^  sa  sollicitude  pour  les 
musiciens  franfais  et  s'est  associ6  aux  voeux 
formules  par  M.  Bourgault-Ducoudray. 

M.  Marty,  au  nom  du  personnel  des  concerts, 
a  port6  un  toast  aux  directeurs.  M.  Gailhard  a 
r^pondu  en  quelques  mots  ;  il  a  ajoute  que 
maintenant  que  Wagner  a  sa  place  a  TOpdra, 
I'ecole  fran9aise  devait  s'affirmer  ct  prendre  le 
rang  qui  lui  est  du. 

Au  caf6  et  en  fumant,  il  a  6t6  encore  longue- 
ment  question  du  Th^^tre-Lyrique.  II  ne  serait 
pas  impossible  qu*il  ne  sortlt  quelque  projet 
serieux  de  cette  reunion! ... 

Dimanche,  excellente  reprise  du  Caid  au  thea- 
tre de  rOp6ra-Comique  :  le  r6le  du  tambour-ma- 
jor a  ete  jou6  brillamment  et  verveuscrnent  par 
Texcelleut  artiste,  M.  Isnardon.  qui  prend  une 
situation  de  plus  en  plus  pr^ponderante  a  ce  thea- 
tre. Le  succ6s  a  et6  tr^s  grand. 

<*• 

Le  pianiste  americain  Harold  Bauer  donnera 
une  quatrieme  stance  de  piano,  irr6vocablement 
la  derniere,  le  mercredi  soir  27  mai,  a  la  salle  des 
Agriculteurs  de  France  (rue  d'Ath^nes). 

M.  T.  Adanowski,  arrive  r^cemment  k  Paris, 
apr6s  un  assez  long  sejour  aux  Etats-Unis,  ou 
son  beau  talent  de  violoniste  est  tr6s  appr6cie, 
donnera,  mardi  soir  26  mai,  un  concert  avec  or- 
chestre  a  la  salle  Erard.  L  orchestre  sera  dirige 
par  M.  Ed.  Colonne. 

Une  jeuue  pianiste  de  talent,  M'^"  Ren6e  Pel- 
tier, donnera,  le  jcudi  28  mai,  un  concert  k  la  salle 
Erard,  avec  le  coacours  de  M"*  Louise  Roux  et 
de  MM.  Paul  Bruud  et  Casella. 

Le  concours  musical  de  la  ville  de  Paris  :  Le 
jury  de  classement  des  partitions  envoy6es  au 
concours  ouvert  en  1894-1896  pour  la  composi- 
tion d'uue  oeuvre  musicale  avec  soli,  choeurs  et 
orchestre,  sous  la  forme  symphonique  ou  drama- 
tique,  est  definitivement  compose  ainsi  qu'il  suit  ; 

Le  pr6fet  de  la  Seine,  president. 

Theodore  Dubois,  Emile  Pessard,  L.  Carvalho, 
Mangin,  designes  par  les  concurrents. 

Vincent  d'Indy,  Ernst,  A.  Messager,  A.  Cha- 
puis,  Darzcns,  Hattat,  Caron,  Levraud,Despatys, 
designes  par  le  conseil  municipal. 

Claretje,  Lavignac,  R.  Brow,  inspecteur  dos 
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Beaux-Arls  de  la  ville  de  Paris,  repr^sentant 
radministration. 

Les  fonctions  de  secretaire  seront  remplies  par 
M.  Ralph  Brown. 

MM.  Gu^rin,  chef  du  secretariat  particulier  de 
M.  le  pr6fet  de  la  Seine,  et  Veyrat,  sous-chef  au 
bureau  des  Beaux-Arts,  prendront  part  aux  ira- 
vaux  du  jury,  comme  secr6taires-adjoinls,  avec 
voiN  consultative. 


BRUXELLES 


Deux  auditions  extraordinaires  ont  clos  la 
saison  des  Concerts  populaires  :  Tun  avec  M^'* 
Lola  Beeth,  de  Vienna,  et  M.  Ernest  Van  Dyck 
pour  protagonistes ;  I'autre  avec  Hans  Richter 
pour  chef  d'orchestre.  C'est  finir  grandement, 
et  M.  Joseph  Dupont  n'aura  pas  fait  en  vain 
appel  au  public,  malgr^  Tavancement  de  la 
saison.  II  y  a  eu  foule  aux  deux  concerts,  qui 
tous  deux,  ont  laiss6  uneprofonde  impression. 

On  n'attend  pas  de  moi  que  je  d^couvre  le 
premier  acte  de  la  Walkyrie,  ni  la  Mer  de 
Gilson,  jou6s  au  premier.  Tout  ce  que  j'en 
veux  dire,  c'est  que  la  vigoureuse  partition  du 
jeune  maitre  braban9on,d6barrass6e,cette  fois, 
de  Tinutile  poeme  dont  elle  est  inspir^e,  m'a 
saisi  comme  au  premier  jour  par  sa  chaude 
coloration,  la  richesse  ing^nieuse  de  ses  d6ve- 
loppements  et  le  beau  souffle  qui,  d'un  bout  a 
I'autre,  Tanime  et  vous  donne  une  impression 
remarquablement  juste  de  paysages  maritines. 

Pour  la  Walkyrie  9'a  6t6  un  charme  d61i- 
cieux,  encore  que  ce  premier  acte  si  m^lodique, 
si  passionn6,  si  vari6  d'accents  et  de  tons, 
semble  souffrir  plus  qu'aucun  autre  del'absence 
du  jeu  sc6nique. Que  tout  cela  parait  simple, lim - 
pide  et  clair,  aujourd'hui !  On  a  peine  k  com- 
prendre  qu'il  ait  fallu,  il  y  a  vingt  ans,  de  com- 
pendieux  commentaires  pour  I'expliquer  et  que 
des  gens,  voire  des  musiciens,  aient  trouv6  une 
seule  obscurity  dans  ces  pages  d'une  si  belle 
quality  d'inspiration.  Le  trio  de  solistes  a  6t6 
excellent :  M***  Lola  Beeth  (Sieglinde),  rempla- 
9ant  M™«  Bosman,  souffranie,  a  laiss6  deviner 
tout  ce  que  la  grace  de  ses  mouvements  doit 
ajouter  d'accent  et  de  passion  k  son  interpre- 
tation vocale,  timide  au  debut,  puis  tendre- 
ment  ^mue,  enfin  chaleureuse  dans  la  sc6ne 
d'amour.  Jolie  voix,  d'ailleurs,  d*un  beau  timbre 
doux  et  6toff6,  dont  la  cantatrice  fait  sonner  les 
notes  aigufis  sans  jamais  aller  jusqu'au  cri,  a  la 
difference  de  tant  de  cantatrices.  M.  An(h6 
Gresse  a  donn^,  d'une  bonne  voix  solide,  un 
caractere  farouche  a  souhait  au  lolc  du 
tcirible  Hunditig.'  Quant  a  Van  Dyck,  on  sait 


sa  belle  puissance  de  diction ;  mais  ici,  au  con- 
cert, mieux  encore  qu'A  la  sc^ne,  on  s'est  rendu 
compte  de  I'ampleur  de  son  style,  de  Tart  tout 
k  fait  remarquable  avec  lequel  il  dessine  une 
phrase  chantante,  la  conduisant  avec  une  admi- 
rable sdrcte  jusqu'^  son  point  culminant  pour 
la  laisser  retomber,  d61icatement  nuanc^e,  jus- 
qu*i  son  point  exti6me;  avec  quel  art  aussi,  il 
module  son  chant  suivant  Texpression  des 
paroles  ou  de  la  musique.  (^'2l  6te  un  triomphe 
edatant  pour  lui  I 

Le  public  a  fait,  la  fin  du  concert,  une  ova- 
tion chaleureuse  M.  Joseph  Dupont  et,  k  la 
fin  de  la  premiere  partie,  k  M.  Gilson,  qui,  en 
raison  de  sa  nomination  au  grade  de  chevalier 
de  Tordre  de  Leopold,  a  m^me  eu  les  hon- 
neurs  d'un  speech  et  d*une  Brabatifonne! 
Van  Campenhout  a,  d'ailleurs,  paru  un  inutile 
et  facheux  supplement  au  programme  de  la 
soiree. 

Au  second  concert,  dirige  par  Richter,  pro- 
gramme tres  simple,  mais  rendu  d'une  fa9on 
exquise  :rO«z^^r/«r^  academiquede  Brahms,  le 
Carnaval  romainde  Berlioz,  le  Vendredi saint 
et  Touverture  des  Meistersinger  de  Wagner, 
enfin  la  Symphonie  pathetique  de  Tschaikows- 
ky.  C*etait  k  la  fois  simple  et  un  peu  cahote 
comme  juxtaposition  d'oeuvres  et  de  styles. 

La  seule  nouveaute  de  ce  programme,  la 
Symphonie  pathetique  de  Tschaikowsky,  der- 
niere  composition  du  maitre  russe,  n*a  pas 
produit  une  impression  bien  profonde.  Je  doute 
que  jamais  elle  rencontre  ici  une  aussi  vive 
admiration  que  celle  que  la  critique  lui  a  vou6e 
en  AUemagne.  Ce  n'est  pas  que  Ton  n*y  rencon- 
tre quelques  idees  ingenieuses,  d'interessantes 
trouvailles  d'instrumentation,  mais  la  quality 
de  Tinspiration  est  vraiment  d'ordre  bien 
secondaire.  Cela  ne  s'eieve  pas  beaucoup  aii- 
dessus  du  niveau  de  la  musique  de  ballet,  et 
rinfluence  de  Delibes,  de  Bizet  et  de  Cha- 
brier  y  est  sensible.  Si  Von  connaissait  un  peu 
mieux  en  AUemagne  la  jeune  ecole  frangaise, 
on  n'aurait  pas  decouvert,  en  cette  oeuvre  de 
Tschaikowsky  des  originalites  de  seconde 
main,  dont  la  source  est  ici  bien  connue.  Sa 
seule  originalite  veritable,  c'est  la  conclusion  : 
I'auteur  termine  par  un  adagio  tout  en  pianis- 
simo. Cet  adagio  est,  du  reste,  la  page  la  mieux 
venue,  la  plus  sincere  de  toute  la  partition. 
Elle  est  impressionnante  par  son  caractere  el6- 
giaque  bien  soutenu,  dans  le  gout  dc  la  bonne 
romance  :  Ah  qui  brula  d* amour !  que  tous 
les  salons  ont  redite.  Pour  le  reste,  on  cher- 
cherait  vainement  ce  qui  a  pu  motiver  le  quali- 
ficatif  de  pathetique  donne  k  cette  symphonie. 
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J'ai  quelque  id€e  qu'il  y  a  1^  une  invention 
d'un^diteur  habile  i  tirer  parti  de  I'^motion  pro- 
fonde  laiss6e  par  la  mort  si  brusque  de  Taima- 
ble  maitre  russe  (i). 

On  a  regrett6,  et  non  sans  raison,  que  Hans 
Richter  edt  choisi  cette  oeuvre  plutdt  que  telle 
partition  classique  ou  sa  conception  person- 
nelle  si  puissante  et  si  ^lev6e  se  fut  aiBrni6e, 
un  r^gal  k  la  fois  et  un  enseignement  pour 
tous.  La  plasticity  de  son  interpretation,  I'ad- 
mirable  siiret^  de  son  rythme,  son  art  si  d6licat 
des  nuances  n'en  ont  pas  moins  eu  Toccasion 
de  briller  dans  ce  programme  un  peu  bariol^, 
ou  les  mystiques  efifusions  du  Vendredi  Saint 
parsifalien  juraient  de  se  rencontrer  avec  les 
tarentelles  carnavalesques  de  Berlioz.  L'ouver- 
ture  des  Meisiersinger,  enlev6e  avec  une  bon- 
homie et  une  belle  fougue  entrainantes,  a 
heureusement  tout  remis  k  sa  place. 

Ovations  enthousiastes  k  la  fin  du  concert, 
avec  fanfare  k  Vorchestre  en  Thonneur  de 
I'illustre  chef  d'orchestre.  Nous  retournons  d6- 
cidifment  k  la  province!  Trop  de  manifesta- 
tions k  ces  deux  concerts  extraordinaires.  On 
se  serait  cru  k  des  f^tes  de  la  garde  civique  k 
cheval.  II  eut  mieux  valu  ne  pas  trouble r  nos 
impressions  d'art  par  ces  demonstrations,  sinon 
exag^rees,  tout  au  moins  intempestives. 

M.  K. 

A  Tissue  du  concert  de  vendredi,  un  groupe 
d'amis  et  d'adinirateurs  s'cst  r6uni  autour  de 
Hans  Richter  et  Ton  a  f6t6  joyeusement  son  pas- 
sage parmi  nous.  Joseph  Dupont  a  porte  en  excel- 
lents  termes  la  sante  de  son  illustre  collogue 
vi6nnois,  et  celui-ci  a,  de  son  c6t6,  rendu  un  hom- 
mage  sincere  k  la  largeur  de  vues,  a  Tabn^gation 
artistique  de  Joseph  Dupont.  11  a  dit  aussi  Tadmi- 
ration  qu'il  avait  pour  Torchestre  des  Concerts 
populaires  ct  rappele  que,  depuis  longtemps,  il 
avait  eu  roccasion  d'appr6cier  les  merites  rares 
des  instrumentistes  bruxellois. 

Une  reduction  du  bijou  de  Tordre  de  Leopold  a 
M  ensuite  ofiferte  a  M.  L^on  d'Aoust,  le  president 
de  la  Societe  des  Concerts  populaires,  dont  le 
d^vouement  k  Tceuvre  depuis  une  vingtaine  d'an- 
n6es  ne  s'est  pas  un  instant  dementi.  Pour  Stre 
venue  un  peutnrcl,  cette  distinction  n'en  aura  6t6 
que  plus  m^ritee. 

Finalement,  Joseph  Dupont  a  annonc^  a  I'as- 
sistance  une  nouvelle  qui  certainement  sera  bien 
accueillie.  L'ann^e  prochaine,  Hans  Richter  vien- 
dra  diriger  ici  un  festival  dont  le  clou  sera  Tex^- 
cution  de  la  Neuvienu  Sympkonie.  Ernest  Van  Dyck, 
present  a  la  reunion,  a  promis  d6s  a  present 
son  concours  a  cette  f6te  musicale. 

(i)  On  sait  qu'il  fut  enlev6  en  quelques  heures  par  le 
cholera,  il  y  a  deux  ans,  en  pleine  force  do  I'^e. 


Malgr^  Texcellence  de  Tinterpretation,  la  Feftifne 
de  Narcisse,  roperelie  en  trois  actes  de  Gabriel 
Carre,  musique  de  M.  Varney,  qui  fut  cr66e  i  la 
Renaissance,  n'a  pas  trouve  le  m^mc  succes  que 
V Enlevement  de  la  Toledad, 

Certes,  M"«  Simon  Girard,  M"*  Rosine  Mav.rel 
et  M.  Huguenet  ont  rivalis6  de  verve  et  mis  au 
service  de  I'oeuvre  leur  talent  musical  et  Icurs 
connaissanccs  sc^niques  profondes,  ils  n*ont  pu 
donuer  a  cette  pidce  Tattrait  spirituel  et  Tentrain 
qui  lui  font  defaut. 

On  a  admir6  les  costumes  et  les  ddcors,  on  a 
bisse  la  fameuse  chanson  Cela  fait  toujours  plaisir^ 
mais  I'ensemble  n'a  pu  d6rider  le  public. 

La  saison  prochaine  de  TAlcazar  commencera 
fin  aoiit  par  le  Capitole^  trois  actes  nouveaux  de 
MM.  Ferrieret  Serpette. 

Le  compositeur  a  promis  de  conduire  la  pre- 
miere de  son  ceuvre,  pour  laquelle  M.  Malpertuis 
a  engag6  la  creatrice  parisienne,  MH*  Gilberte. 

N.  L. 

Attrayante  et  bien  appr6ci6e,  la  stance  musicale 
de  bienfaisance  organis6e,  a  la  Grande  Harmonic, 
par  la  Soci6t6  des  Petits-Concerts. 

Le  vaillant  petit  orchestre  que  dirige  avec  goAt 
M.  Lanciani  a  ex6cut6  des  oeuvres  interessantes 
et  de  demi-caract6re  de  nos  compatriotes,  Mar- 
chot,  Lanciani  et  A.  De  Boeck. 

On  a  entendu  M"«  Goldaya,  une  cantatrice  qui 
ne  manque  ni  de  charme,  ni  de  talent,  et  qui  a  fait 
entendre  des  fragments  du  Cid^  de  Thais  et 
d^Esclarmonde  de  Massenet. 

L'auteur  cher  au  Menestrel  a,  du  reste,  eu  tous 
les  honneurs  de  la  soir6e ;  Ja  plaints  extraile 
des  Erynnies  a  6te  interpr6t6e  avec  sentiment 
par  M.  Goffin,  violoncelliste. 

Bref,  succes  pour  M.  Lanciani  et  pour  les  exe- 
cutants de  cette  petite  audition  de  petite  musique. 

N.  L. 

Le  Moniteur  beige  a  publi6,  dimanche  dernier,  les 
nominations  dans  Tordre  de  Leopold  que  nous 
avions  annoncees  et  d'autres  qu'il  y  faut  ajouter. 
Voici  la  liste  complete  de  ces  distinctions  pour 
la  musique. 

Sont  promus  au  grade  d'officier :  MM.  J.  Fischer, 
maitre  de  chapelle  k  Teglise  des  SS.  Michel  et 
Gudule,  k  Bruxelles  ;  E.  Mathieu,  directeur  de 
TEcole  de  musique  de  Louvain ;  J.Vanden  Eeden 
directeur  de  I'Ecole  de  musique  de  Mons. 

Sont  nommes  au  grade  de  chevalier:  MM.  J. 
Delsemme  et  S.  Dupuis,  professeurs  au  Conserva- 
toire de  Liege  ;  Th.  Anthoni,  professeui  au  Con- 
servatoire royal  de  musique  de  Bruxelles  ;  B. 
Block,  ancien  professeur  de  declamation  neerlan- 
daise  au  Conservatoire  de  Gand ;  J.  Bouhy,  com- 
positeur  de  musique,  k  Verviers  ;  L.  d'Aoust, 
president  de  la  Societ6  des  Concerts  populaires,  k 
Bruxelles  ;  P.  Gllson,  compositeur  de  musique,  k 
Bruxelles ;  V.  Mercier,  professeur  au  Conserva* 
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toire  royal  de  musique  de  Bruxelles  ;  Fr.  Servais, 
compositeur  de  musique,  4  Druxelles  ;  E.  Van 
Dyck,  artiste  lyrique,  a  Vienne  ;  C.  Watelle,  pro- 
fesseur  de  musique,  k  Bruxelles. 
Felicitations  a  tous  I 

CORRESPONDANCES 


ANVERS.  —  Un  jeune  et  int^ressant  ar- 
tiste, qui  nous  vient  du  Conservatoire  de 
Paris,  vient  de  donner  une  stance  musicale  au 
Ccrclc  artistique.  Quoique  kgc  de  quatorze  ans 
seulement,  le  violoncelliste  Horace  Britt  a  ctonn6 
par  la  surete  et  Ic  brillant  de  son  jeu.  Rien  de 
heurt6;  les  traits  les  plus  hardis  sont  attaqu6s 
avec  une  assurance  digne  d'un  virtuose  de  reputa- 
tion. Le  morccau  de  concert  de  Servais  a  6t6  en- 
leve  avec  une  impeccabilile  inoule ;  puis,  deux 
morceaux  de  genre  :  le  Cygne  de  Sainl-Safins,  et  le 
Nocturne  de  Chopin,  out  fourni  la  preuve  que  le 
jeune  artiste  n'est  pas  un  simple  technicien,  mais 
qu'il  sait  faire  chanter  T^me  de  son  instrument. 
Dans  le  Rondo  de  Boccherini-Giii'zmacher  el  quel- 
ques  compositions  de  Popper, M.Horace  Britt  s'est 
fait  vivement  applaudir. 

M"*  Eeckels  a  chant6  de  sa  voix  fralche  et  juste 
quelques  Liider  de  Schumann,  ainsi  que  des  melo- 
dies de  Gounod  et  Holmes.  M.  H.  Janssens  nous 
a  charm^s  avec  deux  anettes  de  Gretry,  La  jolie 
voix  de  tenor  dudit  chanteur  se  pr^te  fort  bien  a 
cette  delicate  musique.  N'oublions  pas  M.  Kreitz, 
qui  s'est  associe  a  M.  Janssens  dans  le  duo  des 
Peckeurs  de  perles. 

Les  auditions  publiques  de  notre  Ecole  de  mu- 
sique sont  do  plus  en  plus  suivies.  La  classe  de 
chant  de  M°*  Do  Give  a  surtout  attire  de  nombreux 
connaisseurs.  Ceite  premiere  audition  etait  consa- 
cree  aux  melodies  de  nos  nationaux,  et  il  meiite 
d'etre  signale  que  les  auteurs  wallons  y  ont  trouve 
place  a  c6ie  de  leurs  confreres  les  Flamands.  A 
c6te  d'oeuvres  de  Radoux  et  Riga,  citons  quelques 
compositions  d'auteurs  plus  oublids  :  J.  De 
Glimes,  par  exemple,  dont  la  romance  la  Neige 
fut  a  la  mode  il  y  a  une  quarantaine  d'annees. 
N'oublions  pas  une  ravissante  bluette  de  J. 
Blockx,  la  SouriSy  qui  a  ravi  I'auditoire. 

La  derniere  audition  des  el^ves  de  M"*  Laeuen 
etait  consacree  aux  oeuvres  classiques  adlemandes  : 
le  concerto  pour  deux  pianos  de  Mozart  et  celui 
en  soJ  mineur  de  Mendelssohn.  Jeu  classique; 
precision  et  souplesse  des  doigts. 

La  classe  de  musique  de  chambre  que  dirige 
M.  Colyns  ofire  un  interet  absolument  artistique. 
C'est  la  que  Ton  reconnait  les  aptitudes  reelles  des 
eieves.  Cette  premiere  journee  etait  encore  consa- 
cree aux  oeuvres  nationales,  tant  wallonnes  que 
flamandes  :  des  fragments  des  trios  de  de  Beriot, 
Meynne,  Callaerts,  Mengal,  Dupont  et  Kefer, 
ainsi  que  du  quatuor  de  A.  Wilford.  Felicitous 


M.  Colyns  des  resultats  heureux  qu*il  a  deja  su 
obtenir. 

On  a  ete  peniblement  surpris,  dans  le  monde 
artistique  anversois^  de  ne  point  voir  figurer,  au 
nombre  des  nombreux  musiciens  recemment  deco- 
res,  le  nom  de  M.  H.  Fontaine.  Sa  qualite  de  fon- 
dateur  de  notre  Opera  flamand  eUt  dH  suffire,iious 
semble-t-il,  pour  lui  valoir  une  pareille  distinc- 
tion. A.  W. 

C OPEN  HAGUE.  —  Les  Copenhagois  ont 
eu  une  fin  de  saison  particulierement  bril- 
lante.  Nous  sommes  au  moment  des  tournees,et, 
pendant  que  les  Danois  tournent  modestement 
autour  de  leur  petit  pays,  de  Tetranger  nous  arri- 
vent  des  forces  capables  d*enthousiasmer,  malgr^ 
un  hiver  surcharge,  la  foule,  qui,  il  est  vrai,  se 
priverait  ici  de  manger  plut6t  que  de  manquer  un 
plaisir.  II  est  probable  qu^  Timpresario  qui 
nous  amenait  Torchestre  Philharmonique  de  Berlin 
le  savait. 

Malheureusement,  I'agent  charge  de  la  vente 
des  billets  etant  un  personnage  dont  Timpartialite 
est  des  plus  douteuses,  les  promesses  des  moins 
sures,  et  qui  n*a  point  mis  a  ma  disposition  les 
places  demandees,  je  ne  ferai  que  mentionner  les 
trois  premiers  concerts,  pour  parler  des  deux 
derniers  auxquels  j'assistai  et  qui,  le  dernier 
surtout,  m'attiraient  particulierement. 

La  premiere  seance  sous  la  direction  du  'Df 
Karl  Muck,  comprcnait :  le  Prelude  des  Maitres 
Chanieurs ;  le  Prelude  de  Parsifal ;  le  concerto 
pour  violon  de  Paganini,  soliste,  Anton  Witek  ; 
la  cinquieme  symphonie  de  Beethoven. 

Le  second  soir,  avec  Colonne  au  pupitre  :  Tou- 
verture  de  Pkedre  de  Massenet;  la  Rapsodie  norvi- 
gienne  de  Lalo;  une  suite  d'orchestre  de  Bizet;  le 
Rouet  d'Ofnphale  de  Saint-Safins  et  des  pieces  deta- 
chees  de  la  Damnation  de  Faust  de  Berlioz. 

Le  lendemain,  de  nouveau  sous  la  direction  du 
D'  Kail  Muck  :  Touverture  d'Ossian  de  N.  W. 
Gade  ;  un  concerto  pour  piano  pousse  a  la  vente 
par  Tagent  de  concerts  et  editeur  cite  plas  haut, 
interprete  par  Tauteur  pianiste  ;  I'ouverture  du 
Vaisseau-Faniome ;  la  Symphonie  paihetique  dc  Tschal- 
kowsky. 

J'arrive  au  quatrieme  soir  ou,  pour  dire  plus 
vrai,  a  la  repetition  generale  de  Tapres-midi. 
Tres  curieux  a  observer,  le  chef  d'orchestre  Franz 
Mannstadt.  Sous  un  extericur  tres  flegmalique,  se 
cache  une  nature  particulierement  nerveuse.  Sa 
main  gauche, a  moitie  repliee,ne  donne  certaines 
secondes  nuances  que  nonchalamment  ;  il  semble, 
j usque  dans  le  tremblement  qui  agite  sa  main  droits 
sur  un  f»oint  d'orgue,  qu'il  provoque  Tindecision  ! 
Eh  bien,  pas  du  tout.  Le  prelude  de  Tristan  et 
Yseuli  a  ele  rendu  magislralement.  Les  plainlcs 

repeteesderorchestre  faisaicnt  souffrir  Malgre 

sa  tranquillite  apparente,  pas  un  muscle  iuactif 
chez  cet  excellent  chef.  Et  quelle  precision  dans 
i'ouverture  n*»  3  de  Leonore  de   Beethoven  !  Un 
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ravissement  que  le  trait  des  premiers  violons 
re})ris  ensuite  par  le  reste  du  quatuor  I 

II  est  vrai  que  rentrainement  de  i'orchestre  est 
6norme  et  que  cerlaines  pieces  pourraient  6tre 
joules  a  livre  ferme.  Certains  voudraient  dimi- 
nuer  par  ce  fait  le  m6rite  de  ce  superbe  orcheslre 
en  disant  :  « lis  ne  font  que  9a ! »  La  belle  affaire  I 
Ce  qui  prouve  qu'on  trouve  partout  des  gens  qui 
ont  Testomac  malade.  —  Encore  a  cette  seance 
une  miserable  suite  :  IdyUes  iyrolUnncs^  d'un  com- 
positeur dependant  de  la  Maison  Hennings  —  la 
meme  que  plus  haut,  —  laquelle  boite  a  musique 
devrait  craindre,  apres  de  pareilles  exhibitions,  de 
voir  son  prestige  diminuer.  II  est  vrai  qu'en  y 

mettant  un  gros  sou,  9a  joue  toujours  Tschal- 

kowsky  6tait  encore  represented,  cette  fois-ci,  par 
son  concerto  de  violon  pitoyablement  etriqu6  et 
fade  sous  ies  larmes  et  la  minceur  du  jeu  du 

jeune  A.  Petschnil^ff,  celui-ci  enlre  les  mains 

de  Timpresario  en  chef.  —  Pour  terminer  I'avant- 
denii6re  s6ance,  la  brillante  ouverture  de  Ritnziy 
qui  me  fait  penser,  je  ne  sais  trop  pouiquoi, 
peut-^tre  par  son  envolee,  a  la  Marseillaise, 

Le  dernier  concert,  avec  Grieg  a  la  t^tc,  a 
repondu  k  mes  presseniiments.  J'avais  peur,  apres 
les  beaux  programmes  des  soirs  precedents,  de  voir 
arriver  le  mallre  norvegien  avec  sa  musique 
fralche,  parfois  bizarre,  souvent  charmeuse  dans 
sa  naivete  I  Ici  encore,  I'exploitation  devait 
passer.  La  premiere  suite  de  Peer  Gynt  mena9ant 
de  devenir  trop  populaire,  I'editeur,  —  im  autre, 

—  sentant  qu'on  etait  fourni  partout,  commanda 
une  seconde  suite  tir6e  de  Peer  Gynt.  Avec  un 
Enlevement  de  maries  suivi  d'une  Danse  arabe  au  retour 
de  Peer  Gynt  et  d'un  Chant  de  Solveig,  Taffaire  fut 
arraijg6e.  La  marque  de  fabrique  fut  appos^e  et 
la  commande  pr^te  k  6tre  livree.  On  comptait 
aussi  sur  le  succ6s  enthousiaste  que  les  Copenha- 
gois  font  a  Grieg  a  chaque  apparition  pour  avoir 
mati^re  k  de  nombreuse  reclames  I  Et  voila  que 
9a  a  croul6.  La  critique  a  fait  certaines  remarques 
qui  n'etaient  pas  des  louanges,  et  Grieg  lui- 
mSme  s'en  est  trouve  indispose  pendant  plusieurs 
jours. 

Le  mot  dclicicux  pent  s'appliquer  a  Grieg,  mais 
s'accorde-t-il  aussi  bien  avec  Tart  orchestral  ? 
Et  quand  nous  voyons  sa  musique  aux  prises 
avec  cette  masse  instrumentale,  on  a  un  peu  le 
sentiment  d*une  arm6e  attaquant  une  oasis  

J'allaisoublier  Busoni,  qui  a  brillamment  enleve, 

—  sans  etre  tout  a  fait  chez  lui,  — le  superbe  con- 
certo de  Grieg.  Voila  au  moins  une  oeuvre  de 
haute  allure  et  qui  ne  ressemble  nullement  a  ces 
melodies  populaires  orchestr6es,  dont  le  th6me, 
apres  avoir  passe  platement  par  plusieurs  ins- 
truments, se  fait  entendre  encore  une  fois  par  tous 
pour  finir.  C'est  du  piano  et  de  Torchestre,  tous 
chantent  et  interessent. 

Apres  cette  orgie  de  musique,  j'ai  encore  eu  le 
courage  d'aller  a  rOp^ra.  On  donnait  la  Flute 
enchantee.  L'ouverture,  deiicatement  ciselee,  fut 
merveilleuscmenl  ex^cutee  par  I'orchestre  avec 


J.  Svendsen  en  tete.  Mais  j'etais  surtout  venu 
pour  entendre  le  fameux  fa  de  la  Heine  de  la  nuit. 
Comme  il  est  assez  rare  de  Toulr,  je  ne  voulais 
pas  laisser  Toccasion  m'echapper.  Et  la  note 
attendue  fut  amenee.  Me  voil^i  satisfait. 

Frank  Choisy. 

DRESDE.  —  Les  representations  du  Nibe- 
lungen-Ring^  termin6es  vendredi  dernier,  ont 
ete  un  succes  pour  tous  les  interpretes  et  un 
triomphe  pour  Tincomparable  Brtiunhilde,  The- 
rese  Malten.  Dresde  pent  etre  fiere  de  posseder 
une  pareille  artiste,  capable  de  soutenir  la  com- 
paraison  avec  n'importe  quelle  c6iebrite  wagne- 
rienne.  Maintenant  que  la  saison  louche  k  sa  fin, 
on  n'annonce  rien  de  nouveau. 

A  Taudition  trimestrielle  de  la  renommee  ecole 
de  chant  de  M"'  Nathalie  Haenisch,  nous  avons 
pu  applaudir  une  fois  de  plus  son  excellente 
methode.  Voili  un  professeur  qui  n'a  pas  besoin 
d*attirer  ou  dc;  retenir  les  eieves  par  de  niaises 
gasconnades.  L'enumeration  reclamiere  et  sem- 
piternelle  de  quelques  chanteurs  qui,  egares  par 
une  similitude  de  nom,  prirent  quelques  cachets 
inutiles,  le  mensonge  de  I'eieve  presque  aphone 
engagee  pour  le  premier  mai  1896  a  TOpera- 
Comique,  la  promesse  de  mirifiques  engagements 
et  la  menace  dechecs  irr6parables,  selon  le  nom- 
bre  des  cachets  pris  par  de  nalves  etrangeres, 
tels  sont  les  trues  habituels.  Les  conservatoires 
en  ont  d'autres  non  moins  deshonnetes.  Qui  veut 
cchapper  k  des  maltres  trop  mous  ou  trop  entre- 
prenanis  doit  etre  riche  ou  tres  hardi.  II  y  aura 
toujours  des  directeurs  assez  audacieux  pour  faire 
accroire  k  Teieve  revoke  qu'il  doit  payer  le  tri- 
mestre  ou  le  semestre  dont  il  ne  profite  pas. 
Puis  il  y  a  le  coup  du  dipldme,  du  dipldme  sans 
valeur,  puisqu'il  n'affirme  rien  de  precis  sur  les 
capacites  de  I'eieve,  du  diplome  qui  n'est  d61ivre 
que  d*apres  le  caprice  de  la  femme  ou  de  la  fille 
du  directeur,  du  dipl6me  qui  recompense  non  pas 
le  merite,  encore  moins  le  travail,  mais  Tobse- 
quiosite  des  attitudes,  la  servilite  des  flatteries, 
Thumilite  de  la  parole  k  regard  du  directeur  et  de 
sa  famille,  des  maltresses  et  des  professeurs.  Les 
directeurs  oublient  volontiers  qu'ils  sont  salaries 
par  les  eieves  et  que  s'ils  ont  droit  au  minerval, 
c  est  tout  ce  qui  leur  est  dCi.  Combien,  d'ailleurs, 
occupent  leur  situation  gr^ce  a  un  tour  de  Jarnac 
joue  a  un  collegue,  k  un  ami,  ou  bien  gr&ce  a  des 
faveurs  speciales  accordees  a  un  puissant  patron 
de  retablissement  I  Tous  les  bandits  dc  la  mu- 
sique ne  sont  pas  agents  de  concerts. 

Alton. 

LA  HAVE.  —  Tout  est  bien  qui  finit  bien, 
A  Amsterdam,  le  Wagner- Verein,  sous  la 
direction  de  M.  Henri  Violta,  a  dignement  cl6tur6 
la  saison  musicale  par  deux  representations  mo- 
dules dc  Tristan  et  Iseult,  donnees  au  TheSltre- 
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Communal, avec  le  concours  deMo>«  Rosa  Sucher, 
Gisela  Standigl,  MM.  Max  Alvary,  Franz  Betz  et 
Siaudigl.  M"»*  Rosa  Sucher  (Iseult)  a  6t6  Thdrolne 
de  la  soiree ;  elle  a  6t6  superbc  d*un  bout  k  Tautre 
de  la  paitition  monumentale,et  rorchestrc,sous  la 
direction  magisirale  de  M.Viotta,  a  rempli  sa  Xkche 
sidif&cile  et  si  fatigante  daus  la  perfection,  et,  a  la 
fin  de  Toeuvre,  il  a  et6  chaudement  «  ovationne  ». 
A  Texception  du  t^nor  Alvary,  le  chanteur  wagn6- 
rien  par  excellence,  qui  paraissait  mal  dispose, 
les  autres  chanteurs  se  sont  fort  honorablement 
acquitt^s  de  leurs  r61es.  L'oeuvre  gigantesque  de 
Richard  Wagner  a  6t6  donn6e  sans  la  moindre 
coupure.  Salle  archi-comble,  oti  tout  le  ban  et 
Tarriire-ban  wagn6ricn  du  royaume  du  Pays-Bas 
s'^tait  donne  rendez-vous.  Pour  I'annee  prochaine, 
le  Wagner- Verein  nous  promet  tout  VAnmau  des 
Nihilungtn, 

A  La  Haye,  la  succession  de  Nicolal,  comme 
dirccteur  de  TEcole  royale  de  musique,  continue  a 
preoccuper  le  monde  musical.  Parmi  les  candidats 
que  Ton  cite  encore  dans  le  nombre  des  sollici- 
teurF,  se  trouvent,  d'apres  les  on-dit,  car 
jc  ne  puis  rieu  garantir  a  ce  sujet,  les  noms  de 
MM.  Daniel  de  Lange,  directeur  du  Conserva- 
toire de  la  Society  pour  Tcncouragement  de  Tart 
musical  a  Amsterdam ;  Henri  Viotta,  directeur  du 
Wagner- Verein;  et  L6on  C.  Bouman,  directeur  de 
I'Ecole  de  musique  de  Nim^gue.  Mais  il  paralt 
que  jusqu'ici  c'est  M.  Van  't  Kruys,  Torganiste 
de  Rotterdam,  qui  a  le  plus  de  chance.  La  solution 
ne  tardera  plus  longtemps  a  £tre  connue. 

Parmi  les  projets  musicaux  que  Tintelligent 
directeur  du  Kursaal  de  Scheveningue  esp^re 
rcaliser  pendant  la  saison  prochaine,  se  trouve  un 
grand  festival  helgCy  ou  seront  ex6cut6s  des 
ouvrages  de  compositeurs  beiges,  sous  leur  direc- 
tion, avec  le  concours  de  solistes  beiges  et  auquel 
la  famille  royale  sera  invitee  k  assister.  A  son 
retour  de  Moscou,  ou  I'orchestre  Philharmonique 
de  Berlin  aura  Thonneur  de  se  faire  entendre 
pendant  les  f^tes  du  couronnement,  a  Moscou, 
M.  Goldbeck,  le  directeur  du  Kursaal,  chargera 
M.  le  professeur  Mannstadt,  Teminent  capell- 
meister,  de  presider  le  comit6  ex6cutif  charg6 
d'arrfiter  le  programme  de  ce  festival  beige.  Ce 
sera  un  des  6v6nements  artistiques  de  la  pro- 
chaine saison  de  Scheveningue.  D6ja  maintenant, 
il  paralt  certain  que  la  cantate  d'enfants  du 
Wercid  in  de  Peter  Benoit  fera  partie  du  pro- 
gramme. 

Richard  Hoi  est  encore  gravement  malade,  et 
c'cst  M.  Hutschenruyter  qui  est  nomm6  directeur 
adinUrim  k  Utrecht.  Eu.  de  H. 

LIEGE.  —  Au  dernier  des  Nouvcaux-Con- 
ccrts  de  cette  annee  figuraient,  comme  nou- 
veautcs.  la  sixi^me  Symphonu  (path^tique)  de 
Tschalkowsky  et  le  Judas,  sc6ne  lyrique  de  M. 
Dupuis.  La  symphonie  de  Tschalkowsky,  dont  sc 
monlrc  si  enthousiaste  la  critique  d'outrc-Rhin, 


n'est  pas  certes  sans  valeur,  mais  il  lui  manque 
la  profondeur  et  la  nettet6  de  ligne.  Elle  se  d^- 
laie  en  longueurs,  en  repetitions  identiques ; 
ensuites,  les  tbdmes  ont  un  relief  si  mince,  un 
accent  deja  entendu,  qui  nuit  a  Tint^r^t  g^n^ral 
de  Toeuvre.  L'interpr6tation  en  est  difficile,  sur- 
tout  celle  de  la  troisi^me  partie  ;  Toschestre  des 
Nouveaux-Concerts  s'en  est  tire  a  son  honneur. 

La  composition  de  M.  Dupuis,  fudas^  sur  un 
po^me  de  M.  Sauveni^re,  se  distingue  par  un 
caract^re  &pre  qui  ne  se  dement  pas,  et  teste 
constamment  dans  la  couleur  voulue.  Cette  scene 
du  remords  et  du  d^sespoir  de  Judas  est  peinte  a 
larges  traits  en  fresque  un  pen  barbare.  Les  invec- 
tives du  choeur  figurant  tantot  la  foule  halant  d 
la  mort,  tantdt  les  pr^tres  sans  piti^,  tantdt  des 
voix  vengeresses,  sont  empreintes  d'animation,  et 
la  L^gia  les  a  clam6es  avec  Tenergie  farouche  en 
situation.  La  transformation*  de  la  r^volte  de 
Judas  en  resignation  finale  est  depeinte  de  fagon 
trds  serr6e  par  le  travail  th^matique  et  la  couleur 
orchestrale.  Quand,  haletant,  perdu  au  fond  des 
bois  Judas,  hallucine,  voit.  dans  un  songe,  passer 
)e  cortege  du  Golgotha,  et  qu'un  echos  aflfaibli 
apporte  la  voix  du  Christ  expirant,  Temotion  est 
saisissante  de  sincerite. 

On  a  fait  a  Toeuvre  de  M.  Dupuis  un  succes 
bien  merite.  M.  Gilibert,  qui  a  detaille  le  person- 
nage  de  Judas  avec  sentiment  profond  et  comrou- 
nicatif,  a  droit  egalement  aux  plus  vifs  eioges. 

Le  programme  comprenait  encore  le  prelude  de 
Lohengrin  et  la  Juhel-Ouveriure  de  Weber. 

— La  derniere  soiree  du  Cercle  piano  et  archets 
etnit  fort  reussie.  L'attrait  principal  consistait  en 
la  SuiU  basque  pour  fliite  et  archets  de  Ch.  Bordes. 
II  a  deja  ete  question  de  cette  oeuvre  charmante 
dans  ces  colonnes,  et  il  suffira  de  dire  Timpres- 
sion  suave  ressentie  par  les  auditeurs  de  ces 
themes  exotiques  si  precieusement  sertis  par  la 
main  experte  de  M.  Bordes.  L*execution  en  etait 
louable. 

Bon  accueil  aussi  k  la  sonate  pour  piano  et  vio- 
Ion  de  Faure,  jouee  par  MM.  Jaspar  et  Maris, 
ainsi  qu'a  deux  morceaux  d'alto  de  Vierne  jou6s 
par  M.  Foidart.  Deux  melodies  de  Duparc  et 
Faure  furent  ch  mtees  par  M***  Weyns,  i  la 
satisfaction  genera  le. 

Finie,la  musique  de  chambre  pour  cette  saison. 
A  Pan  prochain.  M.  R. 


LONDRES.  —  La  semaine  derniere,  on 
disait  k  Londres  que  Paderewski,  fatigue, 
avait  resilie  tons  ses  engagements.  II  jouera  a  la 
Philharmonic  Society  quand  meme.  Maurice  Ro- 
senthal ne  jouera  pas  cette  saison  ici,  soufFiant,en 
ce  moment,  d'une  attaquc  rhumatismale.  Sara- 
sate  donnera  des  recitals  avec  M.  Otto  Neitzel, 
les  6,  i3  et  20  juin,  jours  uii  Rosenthal  devait 
jouer.  Eugene  d' Albert  prendra  la  place  de  Ro- 
senthal au  concert  de  la  Philharmonic. 
Tons  les  concerts  interessants  arrivent  en  meme 
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temps.  Cest  k  devenlr  foa  I  Entre  les  mois  de 
septembre  ct  juillet,  il  y  a  plusieurs  semaines 
pendant  lesquelles  nous  n'avons  que  Uhs  pen  de 
concerts,  moment  que  devraient  choisir  les  jeunes 
artistes  pour  se  faire  entendre,  plutdt  que  pendant 
la  grande  saison  de  Londres.  La  semaine  der- 
ni^re  est,  je  crois,  la  semaine  la  plus  extraordi- 
naire sous  ce  rapport',  que  Ton  ait  jamais  eue. 

Les  nombreux  recitals  donnas  par  des  artistes 
telsque  Sauer,  Burmester,  Masbach,  d' Albert, etc., 
sans  compter  les  concerts  (tr6s  nombreux)  donnas 
par  les  6toiles  moyennes  et  petites,  il  est  tout  a 
fait  impossible  pour  un  critique,  si  consciencieux 
qu'il  soit,  d'aller  entendre  et  de  parler  m6me  de 
la  moiti^  de  ces  concerts.  De  plus,  la  semaine 
dernl^re  se  compliquait  de  trois  reunions  musi- 
cales,  les  conferences  a  la  Royal  Institution,  celles 
de  Gresham  College  et  celles  de  la  Musical  Asso- 
ciation, toutes  extr^mement  intdressantes ;  et, 
pour  terminer  et  completer  cette  semaine  mouve- 
ment^e,  TOp^ra  a  ouvert  ses  portes  lundi  soir. 

Emil  Sauer  a  donn6  son  premier  rdcital  samedi 
dernier.  On  pcut  toujours  compter  sur  Sauer ;  il  y 
a  peu  de  pianistes  qui  aient  un  jeu  plus  sCir.  Ses 
interpretations  restent  toujours  intiressantes  et 
d'une  grande  valeur.  Au  programme  :  Sonate 
op.  logde  Beethoven, dont  il  a  donn^  une  interpre- 
tation artistique  et  consciencieuse  sans  viser  aux 
effets  a  sensation.  Cest  probablement  k  cause  de 
cela  que  la  plus  grande  partie  du  public  u'a  pas 
ete  impressionn6e. 

Impromj^iu  op.  36,  Nocturne  op.  37,  n»  a  et  le 
Scherzo  op.  3i  de  Chopin,  jou^s  de  sa  meil- 
leur  maniere.  Dans  le  nocturne  en  sol  il  s'est  sur- 
passe.  Quatre  petites  pieces  de  lui,  joules  sans 
pretention  I  mais  d*un  tour  tres  gracieux. 

Grand  succes  pour  M"«  Clotilde  Kleeberg.  Au 
programme,  sonate  pour  piano  et  violon  en  la  mi- 
neur  de  Rubinstein,  sonate  assez  interessante, 
majestueusement  interpretee  par  Kleeberg  et 
M.  Johannes  Wolff.  Ensuite,  M"®  Kleeberg  a  joue 
une  longue  serie  de  morceaux  de  compositeurs  de 
toutes  les  ecoles,  depuis  Brahms  jusqu'a  Chami- 
nade. 

Eugene  d' Albert  a  donne  son  recital  mardi  der- 
nier. Pour  commencer,  sa  transcription  du  Pri' 
hide  et  Fugue  de  Bach  en  re,  qui  lui  avait  valu  une 
si  belle  ovation  au  dernier  concert  Mottl.  Magni- 
fique  execution  et  interpretation  de  la  sonate  en 
ut  op.  53  de  Beethoven,  le  joli  rondo  en  la  mineur 
de  Mozart,  joue  avec  toute  la  simplicite  mozar- 
tienne.  Brahms,  Chopin  et  Liszt  figuraient  aussi 
au  programme.  Le  jeu  de  d* Albert  interesse  plus 
le  pianiste  et  le  mnsicien  que  le  gros  public.  En 
somme,  le  succes  de  ce  recital  a  ete  tres  grand. 

P.  M. 

MONS.  —  Concert  du  Cercle  Fetis. 
La  ville  de  Mons  a  ceiebre,  lundi  dernier, 
fastueusement  le  jubiied'un  de  ses  citoyens  tres 
populaiies  :  M.  Louis  Sury. 


M.  Sury,  depuis  cinquante  ans,  s*est  voue  au 
developpement  de  Tart  choral,  en  qualite  de  pre- 
sident et  administrateur  de  societes  chorales,  et 
cela  avec  un  rare  bonheur;  aussi,  meritait-il  Thon- 
neur  qui  lui  a  ete  fait  d'enthousiasme. 

A  cette  occasion,  le  Cercle  Fetis,  sous  Tintelli- 
gente  et  ferme  impulsion  de  son  president  d'hon- 
neur,  M.  Maurice  Juste,  conseiller  provincial,  a 
organise,  en  Thonneur  du  jubilaire,  une  fete  musi- 
cale  qui  marquera  dans  les  annales  artistiques  de 
la  cite  au  Doudou. 

II  ne  s*agit  rien  moins  que  d'un  concert  don  ne 
au  theatre,  avec  le  concours  exceptionnel  du 
tenor  Ernest  Van  Dyck. 

Cette  seance,  a  laquelle  la  presence  seule  de 
M.  Van  Dyck  donnait  deja  une  importance  capl- 
tale,  a  ete,  en  tous  points,  dignede  Theureux  jubi- 
laire. 

Le  programme  avait  ete  eiabore  avec  un  gott 
excellent  et  aucune  ceuvre  mediocre  ou  banale 
n'est  venue  le  deparer. 

Outre  M.  Van  Dyck,  qui  a  dit  avec  ce  style 
sobre  et  large  universellement  vante  VInvocation 
d  la  nature,  de  Berlioz,  le  lied  du  printemps  de  la 
Walkyrie  et  le  jecit  du  Graal,  M"«  Jeanne  Merck, 
si  appreciee  deja  ^  Bruxelles  pour  la  rare  qualite 
de  sa  voix,  sa  diction  intelligente  et  son  sens 
artiste;  M.  Maurice  Delfosse,  un  violoncelliste 
amateur,  au  talent  duquel  aspireraient  la  plupart 
des  professionnels ;  M.  Merloo,  professeur  de 
harpe  au  Conservatoire  de  Bruxelles,  pretaient 
leur  tres  precieux  concours  i  cette  festivite. 

M.  Vastersavendls,  professeur  de  piano  au 
Conservatoire  de  Mons,  lui  aussi,  avait  bien  voulu 
contribuer  au  succes  de  la  fete  et  reduire  son 
role  aux  modestes  proportions  d'accompagna- 
teur,  tdche  ingrate  qu'il  a  remplie  avec  une  grande 
deiicatesse  et  un  louable  dcvouement;  puis,  pour 
rehausser  encore  I'eclat  de  ce  concert  extraordi- 
naire, il  y  a  eu  une  audition  d'un  excellent  Octuor 
montois,  forme  par  M.  Tondeur,  auquel  il  n'y  a  que 
des  eioges  &  adresser,  et  qui  a  chante  a  capeUa  de 
deiicieuses  compositions  de  Frederici  et  Roland 
de  Lassus. 

Citons  enfin  le  Cercle  Fetis  lul-meme,  dirige 
depuis  peu  par  M.  Duysburgh,  un  chef  souvent 
triomphaleur  dans  les  concours,  qui  a  chante,en 
rhonneur  de  son  glorieux  president  M.  Sury,  des 
choeurs  de  Tilman  et  Theodore  Dubois,  d'unc 
difficulte  reelle,  en  y  mettant  I'accent  juste  et  les 
nuances  voulues,  tout  en  faisant  valoir  la  belle 
qualite  des  voix  qui  composent  le  groupe. 

Bravo!  voila  encore  une  socieie  importanle  qui 
s'est  creee  petit  a  petit  et  dont  on  parlera  lors  de 
nos  prochaines  luttes  chorales. 

En  resume,  une  fete  admirablement  reussie  qui 
avait  amene  au  theatre  tout  ce  que  la  ville  et  les 
environs  contiennent  d'amateurs  de  musique. 

Toutes  nos  feiiQitations  au  Cercle  Fetis  et  k  son 
heureux  president, M.  Sury,et  nos  sinceres  com- 
pliments aux  organisateurs  de  ce  concert  vraiment 
artiitique.  X, 
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TOULOUSE.  —  La  Passion  dc  Bach  vient 
d*£lre  ex^cut^e  dans  notre  ville  par  la  Soci6t6 
la  CaciUa,  fond6e  et  dirig^e  par  M.  I*abb6  Ma- 
thieu.  L'effet  produit  par  ce  colossal  chef-d'oeuvre 
a  M  tenement  grand  que  cette  docte  compagnie, 
^mule  des  Chanteurs  de  Saint- Gervais,  a  dd 
donner  trols  auditions  de  cette  merveille  d'art. 

Et  ce  succ^s  est  dd  non  seulement  i  la  puis- 
sance de  Touvrage,  mais  encore  k  la  tr^s  artls- 
tique  interpretation  foumie  soit  par  la  masse 
chorale,  soit  aussi  par  Ics  solistes  :  M"*"  G.-C. 
Audran,  KuncetMM.  Desmet,  Elchetto,  Lejeune, 
Soulignac,  Fois  et  Boyer,  soit  encore  par  Ic 
rcmarquable  orchestre  du  th^&tre  du  Capitole.  ~ 
L'ex^cution  g^n^rale  6tait  confiee  a  M.  Armand 
Ra^-naud,  qui  a  fait  montre,  une  fois  de  plus, 
d*une  science  incontestable.  —  Gr&ce  k  la  Ca^ 
ciUa,  nous  allons  done  entendre  de  la  grande 
rausique  ;  d'ailleurs,voici  ce  qu'elle  nous  promet : 
En  d6cembre,  le  Messie  de  Haendel;  en  mars,  une 
seconde  audition  dela  Passion;  et  en  mai,  Elie  de 
Mendelssohn.  O.  G. 
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Beethoven  et  ses  neuf  symphonies  (i).  — 
Voici  la  plus  r^cente  contribution  k  Thistoire  et 
i  1 'analyse  des  chefs-d'oeuvre  symphoniques  de 
Beethoven.  L'auteur  de  ce  livre  est  Sir  George 
Grove,  qui  occupe,  outre-Manche,  la  place  la  plus 
en  vue  dans  Thistoire  musicale  et  qui  est  6galenient 
Tauteur  d'un  Diciionnairc  de  musique  tres  appr^ci^. 

L'ouvrage  que  nous  pr^sente  aujourd'hui  Sir 
G.  Grove  est  du  plus  haut  int6r6t;  avec  cette 
patience  et  cette  precision  qui  distinguent  les  mo- 
nographies  allemandes  ou  anglaises,  Tauteur  a 
collig^  tous  les  documents  anciens  et  in^dits  se 
rapportant  aux  neuf  symphonies.  Tous  \es  ou- 
vrages  sur  la  mati^re  ont  et6  d^pouill^s  par  lui  : 
Schindler,  Nottebohm,  Schumann,  Berlioz,  Wag- 
ner, Thayer,  sans  compter  quantite  de  docu- 
ment 6pars  que  Sir  G.  Grove  a  recueillis  avec  soin. 

Chaque  symphonie  est  diss^qu^e  a  fond  ;  les 
themes  et  leurs  modifications  sont  exposes  dans  de 
tr^s  nombreux  exemples.  L'historique  de  chaque 
symphonie  pr6c6de  Tanalyse.  Aucun  detail  n'est 
omis  :  dates,  mouvements,  orchestration,  Editions, 
fautes  de  copie  ou  de  gravure,  etc.  Ces  analyses, 
fort  Claires,  n'ont  aucune  p6danteric,  et,  quoique 
Sir  G.  Grove,  trop  modestement,  les  destine  aux 
«  amateurs  »,  elles  int^resseront  certes  par  leur 
lucidit6  tous  les  professionnels.  Je  n'y  ai  point 
trouv6  de  point  de  vue  nouveau ;  au  reste,  Tauteur 
s'en  defend.  C'esl  une  sorte  de  codification  de 
tout  ce  qui  s'est  dit  et  6crit  sur  ces  oeuvres  im- 
mortelles. 

La  place  manque  ici  pour  glaner  autant  qu'on 
le  voudrait  dans  ce  volume  de  400  pages.  Notons 
que  bien  des  choses  discut^es  et  obscures  il  n'y  a 
pas  si  longtemps  sont  maintenant  d^finiiivement 
^tablies.  11  est  m^me  tr^s  piquant  de  lire  le  r6cit 


(i)  Betthoven  and  his  Nine  Symphonits,  by  G.  Grove 
C.  B.  (Novello,  London.) 


des  discussions  passiona^es  d'antan,  ccmcerna&t 
tel  detail  des  ceuvres  de  Beethoven. 

L'histoire  des  deux  mesures  de  trop  dans  la  re- 
prise (du  thdme  des  basses  au  scherxo  de  la  cin« 
qui^me  est  curieuse.  Ce  n*^tait  qu'une  erreur  de 
copiste,  comme  Texplique  Otto  Jahn  (le  signe  de 
la  coda  mal  plac^).  N'importe,  tout  un  parti  s^or« 
ganisa  pour  d^fendre  les  deux  mesures  fautives. 
Berlioz  etait  un  de  ses  plus  vaillants  cham* 
pions.  Habeneck  dit  k  Schindler  qu'il  noscraii  pas 
couper  ces  deux  mesures.  «  II  y  aurait  une  revolu- 
tion. » 

Cependant  Beethoven,  le  ai  aoiit  1810,  6cri- 
vait  k  son  ^diteur  Breitkopf  pour  signaler  la  faute 
dans  une  ^preuve  a  Les  deux  mesures  qui  sont 
biffees  sont  de  trop  et  doivent  6tre  eflfdc6es  des 
parties  1  » 

Mais  la  lettre  passa  inaper^ue,  et  ne  fut  pu- 
bli^e  qu'en  1846  dans  la  GasetU  Musicals, 

Au  surplus,  Hoffmann,  dans  sa  critique  de  la 
cinqul^me  symphonie  (juillet  18 10],  avait  d^ja 
cit6  correctement  le  passage,  non  d'apres  les 
parties  ou  la  partition,  mais,  croit-on,  d'apr^  le 
manuscrit  de  Beethoven  ou  des  indications  de 
celui-ci  pour  Taider  a  faire  son  article.  On  s*es( 
quand  m^me  dispute  longtemps  sur  les  deux  fa- 
menses  mesures  I  Que  cela  nous  paralt  lointain  et 
singulier! 

Ne  rions  pas.  N^avons-nous  pas  une  version  des 
choeurs  de  la  Neuvidme  qui  est  encorie  chantde  en 
France  et  en  Belgique,  sans  raison  plausible? 
Sir  G.  Grove  ne  fait  nuUe  allusion  dans  son  ou- 
vrage  a  la  traduction  de  VOde  d  la  Joic^  devenuc 
VOdc  d  la  Liberie  selon  V.  Wilder.  Je  m'dtonne  aussi 
que  Sir  G.  Grove  ne  mentionne  point,  —  fAl-ce 
m^me  pour  les  r6futer,  —  les  modifications  pro- 
pos^es  par  Wagner  au  finale  de  la  Neuvieme.  A 
part  cela,  le  livre  est  aussi  complet  que  possible. 

Les  anecdotes  et  les  boutades  fourmillent.  Plu* 
sieurs  sont  d'information  relativement  r^cente  et, 
en  tous  ca.s,  peu  connues  du  public  fran^ais. 

Ce  trait  a  propos  de  la  Pastorale:  On  loue  pour 
Beethoven  une  maisonnette  a  la  campagne;  ii 
vient  pour  s'installer  :  «  OCi  sont  vos  arbres?  » 
dit-il,  voyant  les  abords  de  la  maison  d^nudds. 
ff  Nous  n'en  avons  pas.  »  «  Alors  je  ne  veux  pas 
la  maison;  j'aime  mieux  un  arbre  qu*un  homme !  » 
II  aimait  tant  la  nature  qu'un  jour  qu'il  6talt 
dehors  par  une  pluie  battante,  il  repoussa  avec 
colore  un  parapluie  qu^on  lui  offrait  1 

Lors  de  son  s^jour  chez  son  frdre  Jean,  i 
Gneixendorf,  il  avait  Thabitude  de  se  promener  en 
battant  la  mesure  et  chantant  ses  themes.  Un 
paysan  (qui  Ta  racont^  peu  apr^s  au  D^*  Lorenz), 
passant  pr6s  de  Thabitation  de  Jean  van  Beetho- 
ven en  conduisant  deux  jeunes  boeufs  indiscipli- 
nes, rencontre  le  compositeur  absorb^  dans  ses 
pens^es.  II  lui  crie  de  se  garer,  Tautre  continue 
de  gesticuler  en  chantant;  les  boeufs  prennent 
peur  et  galopent  la  queue  en  Tair,  poursuivis  par 
le  paysan.  Beethoven  ne  s*etait  m6me  pas  aperfu 
du  danger  qu'il  courait.  Lors,le  paysan  s'informe 
du  nom  de  «  ce  fou  qui  a  effraye  ses  boeufs  »,  et, 
apprenant  que  a  c'est  le  frire  du  proprielairc))*.— 
«  Cest  un  rarefrerel  dit-il. 

En  r6sum6,le  livre  de  Sir  G.  Grove  est  xxhs  in- 
t^ressant,  et  il  est  certain  qu'une  traduction  fran- 
9aise  obtiendrait  le  plus  vif  succ^s  en  Franr**  et 
en  Belgique,  M.  R. 
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ALEXIS  DE  CASTILLON 

Hiurtux  Vhommt  qui  J  tune  it  U  caurfUin  dt  songis, 
Meurt  sans  avoir  douU  dt  son  chtr  Idial! 

(Paul  Bourget,  la  Vit  inquiitt,) 

(^^is,  i3  decembre  i838,  naissait  a  Char- 
rIC^  tres  (Eure-et-Loir),  rue  des  Lisses,un 
compositeur  qui  devait  etre,  en 
France,  un  des  precurseufs  de  la  musique 
de  chambre  reellement  digne  de  ce  nom. 
D'autres  compositeurs,  avant  lui,  avaient 
bien  tente  d'introduire  dans  notre  pays  ce 
genre  jusqu'alors  exclusivement  rSgerve  a 
la  nation  allemande ;  mais  leurs  tentatives, 
quoique  louables,  n'avaient  abouti,  a  de 
rares  exceptions  pres,  qu'a  Teclosion  de 
compositions  pour. la  plupart  incolores  et 
sans  envergure. 

Alexis  de  Castillon  de  Saint- Victor  fut 
done  un  des  premiers  a  imprimer  un  cachet 
particulier  aux  pages  intimes  qu'il  ecrivit 
pour  plusieurs  instruments  et  qui  deno- 
taient  chez  lui  aussi  bien  un  temperament 
original  qu'un  gout  tres  marque  pour  les 
oeuvres  emanant  des  grands  symphonistes 
d'outre-Rhin.  Ces  dernieres  avaient  6te 
ses  premieres  6ducatrices;  mais  Tfetude 
approfondie  qu'il  en  avait  faite  ne  lui  avait 
pas  enleve  le  style  si  original  qui  distingue 
ses  premieres  conime  ses  dernieres  compo- 
sitions. Aussi  peut-on  dire  qu'il  fut,  pour  la 
musique  de  chambre,  ce  que  Berlioz  avait 
ete  pour  les  grandes  oeuvres  lyriques,  c*est- 
a-dire  I'artiste  portant  un  coup  fatal  aux 
fe'onv.entions,  a  la  routine.  Hector  Berlioz 


etait,  du  reste,  un  des  compositeurs  qu'il 
adorait  et,  lorsque  Ton  vilipendait  devant 
lui  les  ouvrages  du  maitre  de  la  Cote  Saint- 
Andre,  il  disait  dans  son  entourage  :  «  On 
verra  dans  vingt  ans !  »  La  posterite  lui  a 
donne  raison.  Des  natures  de  cette  trempe 
ont  ete,  comme  Delacroix  en  peinture,  des 
createurs  puissants,  agissants,  donnant 
Pidee  d'une  humanite  plus  forte,  plus 
vivante.  Voila  I'art  pathetique  au  premier 
chef! 

La  vie  d'Alexis  de  Castillon  dut  etre 
melee  de  quelque  amertume,  puisque  ses 
contemporains  Toublierent  un  peu,  pour  ne 
pas  dire  beaucoup.  Les  generations  futures 
rendront-elles  a  son  tres  reel  talent  Phom- 
mage  qu'il  merite?  Nous  le  souhaitons  vive- 
ment.  II  se  consola  certes,  comme  Cesar 
Franck,  de  cette  indifference  et  meme  de 
I'insucces  de  quelques-unes  de  ses  oeuvres 
lorsqu'il  les  presenta  au  grand  public  :  il 
lui  suffisait  de  se  renfermer  dans  son  tem- 
ple pour  adorer  le  Beau  eternel.  Si,  de  son 
vivant,  la  foule  ne  le  connut  pas,  il  eut,  en 
revanche,  Testime  et  Tapprobation  de  tons 
ceux  qui  avaient  su  distinguer  sa  forte 
nature  de  musicien.  La  Societe  nationale 
de  musique,  dont  il  fut  un  des  fondateurs, 
lui  rendit  toujours  pleine  justice  en  faisant 
ex6cuter  ses  compositions ;  le  grand  violo- 
niste  Ysaye,  qui  est  un  des  fervents  de  la 
a  Nationale  »,  a  fait  entendre  son  beau 
Quatuor  en  la  mineur  pour  cordes  et  le 
Quaiuor  ensol  mineur  pour  piano  et  cordes. 
Rendues  par  son  archet  magique,  les  beau- 
tes  de  ces  pages  fougueuses  et  tristement 
sentimentales  vinrent  en  belle  lumiere. 
C*est  qu'en  cffet,  axote  de  la  puissance, 
c'est  une  impression  de  profonde  tristesse 
qui  se  degage  d'oeuyres  dans  lesquelles  le 
compositeur  a  mistoute  son  ame  ;  le  senti- 
ment d'une  fin  prematuree  s'y  laisse  entre- 
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voir.  N'est-ce  pas  un  phenomene  etrange 
que  ce  jeune  musicien  trempaat  sa  plume 
dans  les  larmes  ameres,  des  Tenfance,  pour 
raconter  par  anticipation  ses  d6sespe- 
rances,  ses  desenchantements,  le  neant 
d'une  vie  qui  devait  etre  brisee  dans  sa 
plus  belle  expansion  ?  Et,  cependant,  cette 
tristesse,  dont  sont  revetues  ses  creations, 
n'est  pas  Tabattement  du  desespoir,  ni  la 
colere  pleine  de  revoke.  EUe  est  virile  et 
resignee  :  c'est  que  Ton  devine  chez  lui 
une  grande  religiosite,  qu'un  de  ses  amis, 
M.  le  comte  d'Osmont,  a  signalee  dans 
Religues  et  impressions. 

«  Castillon  etait  un  croyant,  il  avait  la 

foi !  la  jeunesse  et  sa  place  se  trouvait 

marquee  parmi  cette  pleiade  de  jeunes  mu- 
siciens  dont  Tavenir  s'entr'ouvre  plein  de 
promesses. ..  Alexis  de  Castillon  est  mort  en 
Chretien,  aussi  courageux  devant  TEternite 
que  resigne  a  la  douleur.  Cependant  cette 
nature  d'artiste  ne  devait  pas  quitter  la 
terre  sans  un  salut,  sans  une  marque  d'af- 

fection        Car  tons  ceux  qui  Tout  connu 

Pont  aime !  Et  si  j'ose  ecrire  au  courant  de 
la  plume  ces  Hgnes  si  imparfaites,  c'est  que 
j'ai  ete  moi-meme  sous  son  charme.  Aussi, 
aujourd'hui  qu'il  est  remonte  vers  le  Dieu 
de  ses  peres,  dans  le  deuil  de  nos  souve- 
nirs, nous  voulons  oublier  le  compositeur 
pour  ne  songer  qu'a  Tami  qui  n'est  plus.  » 
• 

•  « 

Notre  role  a  nous  est  de  nous  occuper  du 
compositeur.  Nous  avons  vu  qu'il  etait  ne 
a  Chartres  d'une  famille  noble,  dont  plu- 
sieurs  representants  t^moignerent  des  ten- 
dances assez  marquees  pour  I'art  musical. 
Son  oncle  maternel,  M.  de  Montainville, 
avait  un  talent  remarquable  comme  violo- 
niste  et  6tait  eleve  de  Baillot.  Son  pere,  le 
marquis  de  Castillon,  aimait  egalement  la 
musique  et  chantait  assez  agreablement  (i). 

Des  la  plus  tendre  enfance,le  jeune  Alexis 
de  Castillon  se  revela  musicien  et,  a  Page 
de  quatre  ans,  il  reproduisait  sur  le  plus 
vulgaire  des  instruments,  le  flageolet, 
toutes  les  melodies  qu*il  entendait.  Jusqu'a 

(z)  Voici  les  noms  exacts  de  ses  p^re  et  m^re  :  Pierre- 
Guillaume'F61ix  de  Castillon  de  Saint-Victor;  —  Marie 
Victorine-Anastasie  Texier  dc  Montainville. 


Page  de  onze  ans,  il  resta  chez  ses  parents, 
ou  il  apprit  le  piano  avec  la  plus  viva  ar- 
deur.  En  outre,  etant  voisin  de  la  belle  et 
antique  cathedrale,  il  avait  obtenu  de 
Porganiste  Pautorisation  de  monter  aux 
grandes  orgues  et  d'en  jouer.  Avec  son 
temperament  musical  s'epanouissant  de 
jour  enjour,  quelle  joie  teintee  d'une  douce 
m61ancolie  il  devait  avoir  a  s'etablir  a  cette 
tribune  dans  un  jour  voile  par  les  magnifi- 
ques  vitraux,  devant  lesquels  palissent  les 
plus  riches  verrieres  du  xiii*  sieclerCom- 
bien  attirante  cette  solitude  de  la  cathe- 
drale  a  Pheure  ou  les  fideles  en  sont  ab- 
sents !  Quel  recueillement  et  quel  agrandis- 
sement  de  la  pensee,  lorsque  apres  avoir 
jete  un  regard  sur  toutes  les  merveilles  de 
la  nef,  surtout  sur  la  splendide  cloture  en 
pierre  sculptee  du  choeur  qui  Penveloppe 
comme  d'une  ceinture  de  dentelle,  le  futur 
compositeur  montait  au  buffet  des  orgues, 
beau  specimen  de  la  transition  du  style  de 
Pogive  a  celui  de  la  Renaissance  I 

On  con9oit  Penthousiasme  de  Penfant, 
deja  subjugue  par  la  Beaute,  remue  par 
Pid6e  de  creer  :  c'est  a  lui  qu'auraient  pu 
dgalement  s'adresser  les  beaux  vers  dedies 
par  Paul  Bourget  a  Vincent  d'lndy  : 

En  ce  siecle  ou  les  dieux  sont  tous  6teints,  j'estime 
Que  I'artiste  est  un  pr6tre  et  doit,  pour  raster  tcl, 
D6vouer  tout  son  coeur  k  I'Art.  seul  dieu  r6el, 
Comme  un  Consul  romain  une  d^pouille  opime. 

Ce  fut  bien,  en  effet,  a  Part  qu'Alexis  de 
Castillon  consacra  sa  vie,  avec  cette  per- 
suasion que  Foi  et  Art  ne  faisaient  qu*un. 

La  frequentation  assidue  qu'il  fit  des 
grandes  orgues  de  la  cathedrale  de  Char- 
tres et  de  celles  de  la  chapelle  du  college 
ou  il  avait  poursuivi  ses  etudes,  le  familia- 
risa  avec  Iq  mecanisme  de  cet  instrument 
merveilleux  qui  n*eut  plus  de  secrets  pour 
lui.  L'etude  patiente  et  passionnee  des 
oeuvres  des  grands  maitres  d'outre-Rhio 
inculqua  a  ses  travaux  cct  esprit  germa- 
nique,  tout  de  suggestion  et  de  profondeur 
que  Pon  retrouve  chez  plusieurs  composi- 
teurs frangais  de  la  fin  du  xix«  siecle.  En 
certaines  natures,  cette  greffe  des  idees 
allemandes  parait  avoir  etouffe  et  tari  la 
seve ;  chez  d'autres,  au  contraire,  plus  for- 
tement  trempees  et  imbues  de  la  discipline 
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latine,  elle  n*a  fait  que  donner  une  trans- 
formation heureuse  a  leurs  concepts.  Tel 
fut  le  cas  pour  Alexis  de  Castillon. 

Des  son  arrivee  a  Paris,  de  Castillon 
entra  a  Tinstitution  de  la  rue  des  Postes 
pour  terminer  ses  6tudes  et  se  preparer  a 
Tecoie  Saint-Cyr.  En  m^me  temps,  sa 
famille  lui  donna  comme  professeur  de 
musique  M.  Delioux  qui,  apres  avoir  con- 
couru  sans  succes  pour  le  prix  de  Rome 
en  1847  et  etre  sorti  du  Conservatoire 
en  1849,  s'etait  livre  specialement  a  Tensei- 
gnement  du  piano. 

Admis  a  Tecole  Saint-Cyr  en  i856,  a  Tage 
de  dix-huit  ans,  il  suivit  la  carriere  mili- 
taire  non  par  gout,  mais  pour  se  conformer 
au  desir  des  siens.  A  la  sortie  de  Tecole,  il 
entra  comme  officier  dans  un  regiment  de 
cuirassiers,  puis  permuta  peu  de  temps 
apres  dans  les  lanciers  de  la  garde  impe- 
riale.  Le  m6tier  des  armes  n'etait  pas  fait 
pour  seduire  une  nature  qu'attiraient  les 
combinaisons  harmoniques  ;  aussi,  son 
sejour  sous  les  drapeaux  ne  fut  pas  de  lon- 
gue  duree.  Entraine  par  un  penchant  de 
plus  en  plus  irresistible  vers  la  musique, 
notre  futur  compositeur  donna  sa  demis- 
sion. De  son  passage  dans  Tarmee  il  rap- 
porta  de  fort  jolies  anecdotes  musico-mili- 
taires,  du  Ramollot  inedit,  qu'il  se  plaisait 
a  narrer  entre  intimes. 

Libre  de  toute  entrave,  le  voila  lance  a 
pleines  voiles  dans  le  travail  assidu  de  la 
composition.  Mais  Bach,  Beethoven,  Mo- 
zart, Weber,  Mendelssohn,  Schumann, 
qui  etaient  ses  auteurs  preferes,  ne  suffi- 
saient  pas  pour  le  perfectionner  dans  les 
etudes  souvent  ingrates  de  Tharmonie,  de 
la  fugue,  du  contrepoint!  Un  directeur  lui 
etait  necessaire.  A  qui  s'adresser?  Fort 
embarrasse,  le  neophyte,  ecoutant  les 
conseils  de  quelques  amis  amateurs,  alia 
frapper  a  laporte  de  Victor  Masse.L'auteur 
des  Noces  de  Jeannette^  dont  nous  n'avons 
pas  ici  a  discuter  les  merites  ou  le  genre  de 
talent,  etait-il  de  taille  a  influencer  heureu- 
sement  celui  qui  a  ecrit  Tadmirable  et  fan- 
taisiste  Quahior?  Nous  ne  le  croyons  pas. 
Apres  deux  annees  d'etudes  avec  ce  maitre, 
Alexis  de  Castillon  s'aper9at  bien  vite  qu'il 


faisait  fausse  route  et  que  la  musique,  ainsi 
comprise,  ne  lui  donnait  ni  les  satisfactions 
ni  les  jouissances  qu'il  en  attendait.  Deses- 
pere,  il  en  arriva  meilie  a  regretter  pro- 
fondement  la  vie  militaire  et  songea  un 
nstant  a  s'engager  comme  simple  soldat 
aux  spahis  (i),  lorsque  tout  a  fait  inopine- 
ment  il  fit  la  rencontre  de  Cesar  Franck. 
Quel  fut  le  trait  d'union  entre  eux?  Peut- 
etre  Henry  Duparc  avec  lequel  il  6tait  tres 
lie,  ou  bien  encore  Saint-Saens  qui  lui  avait 
voue  une  profonde  aflFection.  Quoiqu'il  en 
soit,  Toeuvre  du  musicien  remarquable 
dont  le  public  n'a  commence  a  entrevoir  le 
talent  que  du  jour  oii  il  est  mort,  fut  Tetoile 
lumineuse  qui  le  guida  vers  les  regions 
desir6es.  Loin  de  se  poser  en  genie  supe- 
rieur  ou  en  professeur  ex  cathedra,  C6sar 
Franck  se  devoila  a  lui  comme  Thomme 
simple  par  excellence.  Cette  simplicit6  du 
primitif  et  la  science  du  grand  artiste  le 
conquirent  immediatement.  Aussi,  rentre 
chez  lui,  il  dechira  et  livra  aux  flammes 
toutes  ses  compositions  precedentes,  desi- 
rant  fairedater  sa  carriere  musicale  du  jour 
de  son  entree  a  Tecole  de  Franck.  C'est  ce 
qui  explique  que  le  Quintetie  pour  piano  et 
cordes,oeuvre  d'artiste  deja  mur  et  reflechi, 
porte  le  n^  i  des  oeuvres. 

Ce  fut  chez  Cesar  Franck  qu'Alexis  de 
Castillon  fit  connaissance  avec  les  repre- 
sentants  de  la  jeune  ecole  fran^aise,  notam- 
ment  avec  Vincent  d'Indy.  De  ce  dernier  il 
disait  souvent  aux  siens  :  «  Vous  verrez 
qu'il  arrivera  loin.  »  A  cette  epoque  il  y 
avait  merite  a  Taffirmer ;  car  la  personna- 
lite  du  jeune  musicien  ne  s'etait  pas  encore 
devoilee. 

Sa  liaison  avec  Saint-Saens  fut  tres 
etroite  et  on  le  trouvait  presque  toujours  le 
lundi  soir  chez  Tauteur  de  la  Danse  maca- 
bre, alors  que  ce  dernier  habitait  le  fau- 
bourg Saint-Honore. 

II  eut  egalement  en  Tediteur,  M.  Hart- 
mann,  un  ami  et  un  conseiller  qui  iiit  un  des 
premiers  a  entrevoir  les  facultes  du  compo- 
siteur; M.  Hartmann  possede  encore  une 
partie  de  ses  oeuvres  manuscrites  et  non 
editees. 

Si  Franck  lui  enseigna  la  composition, 
(i)  Cetait  avant  la  guerre  do  1870-1871. 
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telle  qu'il  la  comprenait  lui-meme,  et  lui  ou- 
vrit  rintelligence  vers  Gluck,  Beethoven  et 
Bach  surtout,  Duparc  et  Saint- Saens  lui 
apprirent  a  connaitre  Richard  Wagner  :  il 
est  curieux,  toutefois,  de  constater  que, 
malgre  la  revolution  operee  en  lui  par  la 
notion  de  cet  art  si  absorbant  pour  beau- 
coup  de  compositeurs,  Tinfluence  du  vieux 
Jean-Sebastien  Bach  fut  beaucoup  plus 
forte  dans  ses  oeuvres.  II  suffit,  pour  s'en 
convaincre,  de  lire  ses  dernieres  composi- 
tions, les  Danses  barbares,  les  Pieces  dans 
le  style  ancien,  Touverture  de  Torquato 
Tasso  et  le  Psaume  pour  soli,  choeurs  et 
orchestre.  Et,  cependant,  un  jour,  dans  le 
petit  appartement  de  la  rue  Bayard,  ou  il 
aimait  a  recevoir  les  jeunes  et  a  les  entre- 
tenir  de  ses  idees  artistiques,  Vincent  dln- 
dy,  qui  avait  beaucoup  de  respect  pour  lui 
et  le  considerait  comme  son  frere  aine  en 
art,  se  rappelle  qu'Alexis  de  Castillon  se 
mit  a  executer  la  Meditation  de  Sachs,  au 
troisieme  acte  des  Maitres  ChanteurSy  que 
le  futur  auteur  de  IVallensteht  connaissait  a 
peine  alors.  Vers  la  fin  de  la  scene,  bris6 
par  Temotion,  de  Castillon  alia  s'agenouil- 
ler  par  terre  contre  le  canape,  la  tete  dans 
les  mains,  et  resta  plonge  dans  ses  medita- 
tions un  temps  assez  long.  Et  ce  n'etait 
pas  de  la  pose,  car  nul  artiste  ne  fut  plus 
naturel,  plus  franc,  plus  droit  que  lui. 

A.  de  Castillon  suivait  egalement  tres 
assidument  les  repetitions  que  dirigeait 
Pasdeloup  dans  la  salle  du  Conservatoire 
et  qui  etaient  consacrees  a  Tessai  d'ceuvres 
nouvelles.  Excellente  coutume  qui  a  ete 
fort  utile  a  nombre  de  compositeurs  et  qui 
est  malheureusement  tombee  en  desuetude! 
En  dehors  des  auteurs  sur  la  sellette,  les 
habitues  de  ces  repetitions  du  mardi 
etaient  :  Georges  Bizet,  Octave  Fouque, 
Vincent  dlndy,  Henry  Duparc,  Camille 
Benoit,  Robert  de  Bonnieres. 

Ne  fut-ce  pas  a  Tune  de  ces  seances  que 
prit  naissance  Tidee  de  la  formation  de  la 
Societc  nationale  de  musique  (i),  dont 


(i)  Nous  avons  lieu  de  croire  que  les  premiers  pour- 
parlers relatifs  ^  la  fondation  de  la  Society  nationale 
de  musique  eurent  lieu  chez  M.  Hartmann,  6diteur, 
entr&  MM.  E.  Lalo,  A.  de  Castillon,  Bussine  et  Gui- 
raud. 


A.  de  Castillon  fut  jusqu'a  sa  mort  un  des 
membres  les  plus  actifs  ? 


La  guerre  de  1870  ne  le  laissa  point  indif- 
ferent. Des  que  la  patrie  fut  en  danger,  il 
reprit  son  epee  et  combattit  vaillamment  a 
la  tete  des  mobiles  d'Eure-et-Loir.Bien  que 
sa  sante  souffrit  cruellement  des  fatigues  et 
des  privations,  rien  ne  put  le  decider  a 
abandonner  ses  freres  d'armes  :  ni  les  con- 
seils  deses  amis,  ni  ceux  de  ses  chefs  n'eu- 
rent  d'empire  sur  lui.  A  tons  il  repondait  : 
«  Les  gens  comme  nous  marchent  jusquVi 
ce  qu'ils  tombent  ».  II  ne  tomba  pas  imme- 
diatement;  raais  il  rapporta  de  cette  funeste 
guerre  les  germes  du  mal  qui  devait  Tenle- 
ver  trois  ans  plus  tard,  a  la  fleur  de  I'age. 
II  faisait  partie  de  la  division  Collin  a  la 
bataille  du  Mans,  oii  sa  brillante  conduite 
le  fit  decorer. 

Aussitot  la  paix  conclue,  le  compositeur 
reprit  ses  etudes  musicales  avec  plus  d'ar- 
deur  que  jamais.  On  commen^a  a  entendre 
ses  oeuvres  dans  les  grands  et  les  petits 
concerts;  mais,  il  faut  bien  le  dire,  la  mal- 
chance  poursuivait  ses  executions.  Le  di- 
manche  10  mars  1872,  Saint-Saens  jouait 
au  quatrieme  concert  populaire  dirige  par 
Pasdeloup  le  Concerto  pour  piano  et 
orchestre.  Le  public,  qui  avait  applaudi 
avec  energie  la  grande  cantatrice  M™« 
Viardot  dans  une  scene  d'Alcesie  de  Gluck, 
sifiia  outrageusement  le  Concerlo, dont  Tori- 
ginalite  pouvait  surprendre  des  oreilles 
non  prevenues,  mais  qui,  en  raison  de  ses 
qualites,  ne  meritait  pas  un  pareil  accueiL 
On  se  souvient  encore  de  Saint-Saens  quit- 
tant  la  salle  au  milieu  du  finale,  exaspere 
et  ecrasant  le  clavier  de  deux  formidables 
coups  de  poing. 

Nous  nous  rappelons  egalement  a  la 
Societe  nationale  une  execution  du  Qiiatuor 
a  cordes,  ou  Lamoureux  faisait  la  partie 
de  premier  violon.  La  chaleur  etait  intense ; 
des  les  premieres  mesures  la  chanterelle  de 
Lamoureux  claque  ;  on  s'arrete  forcement, 
le  violon  est  remonte,  on  recommence.  Vers 
la  cinquantieme  mesure,  lanouvelle  chante- 
relle casse !  Nouvel  arret;  on  reprend  apres 
rintroduction.  Au  meme  passage,  rupture 
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de  la  troisieme  chanterelle.  On  voit  Teffet 
produit  sur  le  public.  Une  autre  fois,  dans 
le  Quintette,  un  alto,  que  nous  ne  nomme- 
rons  pas,  s'6gare  au  milieu  du  developpe- 
ment  et  reste  en  avance  de  deux  mesures  sur 
ses  partenaires  pendant  toute  la  duree  du 
morceau.  Castillon  quitte  la  salle,  et  lors- 
qu'un,  de  ses  amis,  outre,  fait,  apres  Tache- 
vement  du  Quintette,  une  observation  a 
Talto  en  question,  celui-ci  lui  repondfleg- 
matiquement :  «  Ohl  dans  cette  musique-la, 
cela  n'a  pas  d'importance,  c*est  toujours 
faux!  » 

Du  reste,  le  public  de  cette  epoque 
n'etait  pas  de  force  a  comprendre  Tceuvre 
d' Alexis  de  Castillon.  «  C'est  de  la  musique 
de  fou  »,  disait-on  le  plus  souvent  (i).  II 
n'est  done  pas  etonnant  que  le  pauvre  com- 
positeur ait  eu  de  terribles  deboires  dans 
ses  executions,  accentues  encore  par  Tes- 
prit  peu  ouvert  des  auditeurs.  Nous  de- 
vons  toutefois  signaler  quelques  eclaircies 
et  reussites,  qui  durent  relever  un  peu  son 
moral.  En  mars  1872,  la  Societe  classique 
de  MM.  Armingaud,  Jacquard,  E.  Lalo, 
Mas  et  Taffanel  fit  entendre  son  Quatuor 
pour  piano  et  instruments  a  cordes  :  ce  fut 
une  tres  honorable  revanche  de  Tinsucces 
du  Concerto  aux  Concerts  populaires.  L'ac- 
cueil  fait  a  cette  belle  ceuvre  fut  excellent ; 
le  scherzando  et  le  finale,  notamment,  enle- 
verenttous  les  suffrages.  Mais  c'etait  sur- 
tout  parmi  un  certain  groupe  d'artistes  et 
d'araateurs  admirablement  doues  que  la 
musique  de  Castillon  avait  ete  appreciee 
des  son  apparition.  Nous  avons  assiste  a 
des  seances  intimes,  dans  lesquelles  la 
Sonate  pour  piano  et  violon,  ainsi  que  le 
Quintette  pour  piano  et  cordes  transpor- 
taient  executants  et  auditeurs. 

{A  siiivre)  H.  Imbert. 


(1)  Dans  les  Notes  d*un  librtttisti,  M.  Louis  Gallet 
raconte  la  petite  anecdote  suivante  :  «  Un  ami  lui  dit  un 
jour  :  -  £nfin,depuis  le  temps  que  tu  travailles,  quand 
seras-tu  capable  de  faire  seulement  une  petite  op6rette 
dans  le  genre  de  celles  d'Offenbach  ? 

»  —  Oh!  r^pondit  de  Castillon,  avec  une  grofse  imp(  r- 
tance  malicieuse,  il  me  faudra  bien  du  temps  I 

»  £t  il  fallait  voir  la  mine  d^confite  du  questionneur, 
se  disant  que,  d6cid6ment,  il  avait  devant  lui  un  bien 
pauvre  musicien. » 


LES 

NUANCES  DANS  LA  MUSIQUE  DE  BACH 

M.  P.  Litta  vient  de  recevoir  une  tr6s  int6- 
ressante  lettre  de  M.  Camilla  Saint-Sa6ns,  au- 
quel  11  s'6tait  adress6,  il  y  a  quelque  temps,  pour 
lui  communiquer  ses  incertitudes  au  sujet  des 
nuances  dans  la  musique  de  Bach  et  en  g6n6- 
ral  dans  les  oeuvres  des  anciens  clavecinistes. 

Voici  ce  que  Tillustre  maiire  fran9ais  repond 
au  jeune  pianiste  bruxellois  : 

Milan,  Ic  11  mai  1896. 

...Je  n'ai  pas  la  pretention  de  juger  de  telles 
questions  en  dernier  ressort ;  mats,  puisque  vous 
desitezconnaltre  mon  sentiment, je  vous  dirai  que 
jouer  le  clavecin  him  Umpire  en  en  faisant  le  champ 
clos'  d'un  tournoi  de  nuances,  et  le  jouer  absolu- 
ment  sans  nuances  et  mSme  sans  charme,  me  paralt 
6galement  erron6.  Des  deux  erreurs,  s'il  fallait 
choisir,  je  pr6fererais  certaineraent  la  seconde,qui 
lais«e  la  forme  dans  sa  sinc^rit^,  sans  en  alt^rer  le 
caractdre.  11  est  certain  que,  pour  les  fugues  ou  la 
forme  est  enorm^ment  prddominante,  la  plus 
grande  sobriet6  est  de  rigueur  ;  mais,dans  les  pre- 
ludes, Texpression  d'un  sentiment  ou  d'un  carac- 
t^re  est  trop  Evident  pour  que  la  nuance  ne  vienne 
pas  lui  apporter  son  concours.  Surle  clavecin, 
comme  sur  Torgue,  on  n'en  pouvait  pas  faire :  il 
6tait  done  inutile  d'en  indiquer;  mais  les  autres 
instruments  n*6taient  pas  dans  le  mSme  cas,  et 
pourtant  les  maitres  de  cette  6poque  n'en  indi- 
quent  pas  plus  au  violon  qu'au  clavecin,  a  I'or- 
chestre  qu'a  I'orgue.  Qu'est-ce  a  dire  ?  Que  la 
nuance,  comme  je  Tai  dit  dans  ma  petite  pr6face, 
6tait  alors  une  chose  accessoire  et  negligeable; 
elle  ne  faisait  pas,  comme  aujourd'hui,  partie  de 
Tidee;  mais  Pexclure  absolument  de  Tex^cution 
me  semble  une  exag^ratiou  pedantesque,  quand  il 
s'agit  d'oeuvres  d'un  grand  coloriste  comme  Bach. 
II  faut,  a  mon  sens,  s'en  servir  simplement,  avec 
une  grande  largesse  de  parti  pris,  de  fa9on  6viter 
tout  ce  qui  sentirait  la  mi^vrerie  et  tendrait  a 
amoindrir  le  caractere  de  la  musique.  Quant  au 
sens  a  donner  aux  morceaux,  on  le  trouve  par  la 
comparaison  des  formes  avec  celles  des  cantates, 
ou  Ton  est  guifie  par  le  sens  des  paroles.  Les  ana- 
logies sont  nombreuses,  et  Ton  voit  ainsi  lorsque 
Tauteur  a  voulu  exprimcr  la  joie,  la  tristesse,  etc. ; 
on  peut  alors  employer  judicieusement  tel  ou  tel 
mouvement,  telle  ou  telle  nuance.  Get  emploi 
doit  avoir  uniquement  pour  but  de  mettre  en  relief 
la  pensee  de  Tauteur,  de  la  faire  comprendre  a 
I'auditeur.  Toute  nuance  destin^e  a  produire  de 
Teffet  par  elle-meme,  a  attirer  Tattention  sur  Texecu- 
tion  et  sur  Tex^cutant  doit  ^tre  bannie.  C'est  ainsi 
du  moins  que  je  comprendsTex^cution  des  oeuvres 
de  S.  Bach;  c'est  d'apr^s  ces  principes  que  je  les 
ai  toujours  ex^cutees. 

Veuillez  agr^er  Texpression  de  mes  sentiments 
les  plus  sympathiques. 

C.  SAINT-SAfiNS, 
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HAMLET 

JUGE  PAR  LA  PRESSE  EN  1868 

L  ne  m'appartient  pas  d'appr^cier  I'oeuvre 
capitale  d'Ambroise  Thomas  que  TOp^ra 
vient  de  reprendre  solennellement,  avec 
line  distribution  nouvelle,  et  de  pronostiquer 
si  elle  se  maintiendra  longtemps  enoore  au  reper- 
toire. Ce  qui  m'a  toujours  surpris  profondement, 
c'est  qu'elle  y  soit  reside  si  longtemps  sans  poss6- 
der  aucune  des  qualites  qui  devaient  la  rendre 
dignc  de  cet  honneur. 

A  propos  de  cette  reprise,  j'ai  eu  la  curiosity  de 
rechercher  comment  Hamkt  avait  M  jug6  par  la 
presse  de  T^poque. 

La  premiere  eut  lieu  le  9  mars  1868.  L'cjeuvrc, 
chant6c  par  d'excellents  artistes,  en  tfite  desquels 
se  trouvaient  Faure  et  la  Nilsson,  merveilleuse- 
raent  encadr6e,  montee  avec  conscience  par  les 
soins  de  M.  Auguste  Gevaert,  alors  directeur  dc 
la  musique  k  TOpera,  de  M.  Cormon,  directeur 
de  la  sc6ne,  de  Vauthrot  et  de  V.  Mass6,  chefs  du 
chant  et  des  choeurs,  jou6e  par  I'orchestre  de 
George  Hainl,  ^tait  pr6sentee  dans  des  conditions 
de  succes  exceplionnelles.  Elle  reussit  done, 
surtout  par  la  splendeur  du  spectacle  et  le  talent 
des  deux  principaux  interpr^tes;  la  part  des 
auleurs  se  reduisit  a  peu  de  chose. 

D'abord,  le  po6me  fut  trouv6  g6n6ralement 
ajtiinmsicalj  c  omme  il  est  antidramatique,  le  doute 
etant  rcfractaire  a  la  musique.  M.  Pougin  seul, 
dans  le  Figaro-Programme^  fut  d'un  avis  contraire, 
mais  il  fallait,  d'apr^s  lui,  concevoir  la  pi^ce 
aatrement,  cu  laissant  de  c6te  Taction  imagin^e 
par  Shakespeare,  que  la  plupart  des  critiques 
reproch^rent  a  Michel  Carr^  et  ^  M.  Jules  Barbier 
d*avoir  d^natur^e.  Tous  les  accrocs  faits  au  drame 
original  furent  vertement  critiques  ;  dans  le  Temfs, 
M.J.  Weber  d^clarait  que  les  librettistes  avaient 
a  change  beaucoup  pour  ne  pfoduire  qu'un 
Hamlet  indecis  et  sans  caractere ;  il  ne  reste  du 
drame  anglais  qu'un  vulgaire  sujet  dem61odramei>. 
Le  denouement  surtout  parut  bourgeois.  Giaco- 
mclli,  dans  la  Presse  ihedirale,  proposait  d'appcler 
I'ouvrage  :  Hamlet  ou  la  pUie filialc  recompenses 

(c  II  nc  manque  a  V Hamkt  de  M.  A«  Thomas, 
ninchcrissait  Blaze  de  Bury,  dans  la  Revue  des 
Deux  Motuies,  que  d'epouser  Oph61ie  au  denoue- 
ment, de  mfeme  que  Mignon  epouse  Wilhelm 
Meister.  » 

Hamlet  en  op6raI  s'indignait,  a  VUuivers, 
Ernest  Hello,  le  grand  ecrivain  catholique,  dans 


une  page  ardente  qu'il  faudrait  pouvoir  citer  et 
dont  j'extrals  cette  belle  phrase :  a  La  musique  est 
une  expansion,  un  debordement,  un  transpoit. 
Elle  participc  de  la  flamme,  elle  participe  de  Teu- 
cens  et  son  poids  I'attire  au  ciei.  Elle  a  Tamour 
pour  caractdre  et  la  joie  pour  patrio.  Sa  tristesse, 
qui  est  quelquefois  immense,  ne  fait  pas  excep- 
tion k  cette  derniere  ioi  » 

a  Certains  sujets  exigent  le  genie,  ecrivait  Gus- 
tave  Bertrand  dans  leNord;  le  talent  y  est  insufii- 
sant.  »  Aux  yeux  du  bicnveillant  Th^ophile 
Gautier,  Ambroise  Thomas  n'a  pas  rendu  com- 
pietement  c<  Vid6e  romantique  qu'on  se  fait 
d'Hamlet  et  qu'un  Meyerbeer,  un  Berlioz  ou  un 
Wagner  eussent  mieux  exprime  sans  doute  ». 
Mais  Meyerbeer  avait  refuse  le  livret,  et  Leon 
Dommartin  estimait,  dans  VEclair  (hebdomad aire), 
que  R.  Wagner  lui-meme  eCit  echoue  dans  une 
pareille  tentative.  «  Les  formes  musicales  qu*il 
faudrait  pour  cela,  vaguement  entrevues  peut-Stre, 
sont  encore  k  trouver.  » 

En  general,  on  tint  compte  a  Ambroise  Thomns 
de  renormite  de  la  t^che  entreprise  et  de  la  con- 
science avec  laquelle  11  s'etait  efforce  de  traiter  la 
terrible  donnee  acceptee  par  lui.  La  plupart  des 
critiques w«5kr*^«5,  M.Ernest  Reyer,  M,  J.  We- 
ber,M.Arthur  Pougin,  Jouvin,  Gust.  Bertrand^  Gas- 
perini,  reconnaissent  son  talent,  talent  pondere, 
correct  etsage,  que  Daniel  Bernard,  dans  VUnia:^ 
definit  un  Lesueur  en  peinture;  U  Casimir  Delavigne  de 
la  musiqMy  d'aprds  Jouvin.  Mais  ce  talent,  con- 
cluait  ce  dernier,  <c  il  faut  le  comparer  au  soleil 
qui,  a  Londres,  chemine  enveloppe  d'un  suaire  de 
nuages  ;  il  faudrait  peu  de  chose  pour  que  Tastre  de- 
chir&t  cette  gaze  et  resplendlt ;  ce  peu  de  ckose^  c'est 
le  genie.  »  «  Tout  au  moins,  dans  un  sujet  aussi 
sombre,  opine  M.  J.  Weber,  il  aurailfallu  «  une 
grande  variete  de  style.  » 

a  M.  Ambroise  Thomas  avait  peut-etre  en  lui 
retoffe  d'un  revolutionnairc,  disait  Gasperini,  qui 
devait  mourir  un  mois  apres,  mais  il  a  ete  bride, 
opprime,  etouffe  par  I'ecole  et  par  les  prcjuf;es 
dont  elle  a  fait  des  lois.  »  M.  Pougin  estime,  au 
contraire,  que  Thomas  n'est  ni  un  revolutionnaire, 
ni  un  novateur.  Aussi,  a  part  lui  et  quelques  au- 
tres,  tels  que  ce  monomane  d' Albert  de  Lassalle, 
le  critique  du  Monde  illusire^  la  presse  n*aper9ut 
pas,  en  general,  trace  de  wagnerisme  dans  HamUt. 
Certains  ne  prononcent  pas  le  mot,  mais  parlent, 
—  tel  Paul  de  Saint- Victor,  —  «  de  la  subordina- 
tion de  la  voix  k  Torchestre  qui  tend  k  s^etablir 
dans  la  nouvelle  ecolc  muslcale  ».  Lucien  Dau- 
tresme,  musicien  amateur,  auteur  d'un  CardtUac 
joue  au  Theatre- Lyrique,  regreltait  que  Thomas 
e\it  c<  ecrit  son  oeuvre  dans  ce  systeme  nouveau  ou 
le  chant  n'a  plus  qu'une  importance  secondaire, 
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ou  la  voix  et  Torchestre  se  passent  et  s'arrachent 
des  lambeaux  de  phrases  p^niblement  soud6es. 
Je  vois  bi6n  ce  qu'on  peut  supprimer,  je  ne  vois 
pas  par  quoi  on  le  remplace  ».  M.  Pougin  trouvait 
Ics  tc  inspirations  vagues,  nuageuses  et  sans  con- 
tours d^finis;  le  dessin  musical  procede  par  ligncs 
flottantes,  indecises;  les  morccaux  ont  6t6  mis  au 
jour  sans  plan  rationnel,  nettement  con9u  et  bien 
determine.  M.  A.  Thomas  a  suivi  I'exemple 
donne  r^cemment  par  M.  Verdi  dans  Don  Carlos  ». 

A  propos  des  divers  preludes,  on  s'extasie  sur 
le  talent  dc  symphoniste  du  compositeur  :  «  II 
joue  de  Torchestre  en  virtuose,  dit  Paul  Bernard, 
a  la  Gazette  musicaU  »;  il  «  manie  Torchestre  avec 
la  suret6  des  grands  maltres  »,  accorde  Lucien 
Dautresme  dans  le  Paris- Magazine. 

Passons  maintenant  la  revue  de  la  partition. 

La  marche  avec  chceurs  eut  rapprobalion 
d'Azevedo,  pourtant  bien  peu  favorable  a  Am- 
broise  Thomas.  Le  duo  :  Doute  de  la  lumiere  !  par 
sa  carrure  m^lodique,  plut  g6n6raiement.  II  en 
fut  de  mfime  de  la  cavatine  de  Lafirte,  que  Paul 
de  Saint-Victor  jugea  troubadouresque  :  «  ce  che- 
valier danois  chante  comme  un  beau  Dunois  ». 

Le  chceur  final  :  Nargue  de  la  iriatesse  I  fut 
applaudi,  mais  jug6  trop  orph6onique,  et  A.  de 
Lassalle  en  trouva  le  rythme  maladroit. 

La  sc6ne  de  I'Esplanade  lui  parut «  manqu6e 
de  tous  points ;  il  n'en  rdsulte  aucune  tcrreur ; 
Torchestre  y  est  sourd  et  monotone ;  la  voix  du 
fantdme  y  psalmodie  longuement  et  sourdement  ». 
Dans  Topinion  de  Paul  Bernard,  «  la  symphonie 
instrumentale  y  est  trait^e  de  main.de  maltre; 
Tombre  de  Gluck  pourrait  y  avoir  apparu  ».  Gas- 
perini,  dans  le  Figaro,  d6clara  que  la  scene  de 
Tapparition  6tait  le  chef-d'oeuvre  de  la  partition. 
M.  Reyer  fut  du  mftme  avis.  Pour  Paul  de  Saint- 
Victor,  c'est  une  page  vraiment  shakespearienne. 

Au  second  acte,  le  fabliau  d'0ph61ie  fut  g6n6- 
ralement  gout6 ;  Gustavc  Bertrand  le  disait  d*une 
origiitaliie  rare.  Un  duo  du  couple  complice,  sans 
valeur  probablcment,  fut  coupe  pour  la  premiere. 
«  Le  contraste  offert  par  la  venue  des  com6diens 
n*est  ni  bien  saisi,ni  bien  renduw,  declare  Azevedo. 
Le  choeur  :  Princes  satis  apanages,  semble  aux  uns 
pittoresque,  d'une  bou£Fonnerie  spirituelle  (Jou- 
vin),  franc,  bien  venu,  charmant  (Pougin),  amu- 
sant  (Roqueplan) ;  d'autres,  comme  Paul  de  Saint- 
Victor,  n\  trouveiit  «  ni  fanlaisie,ni  couleur».  La 
rhunson  bachique  d'Hamlet,  il  la  compare  a  de  la 
fiqueiie  melodique;  d'apres  M.  J.  Weber,  elle  aurait 
t\i\  6lre  «  d'une  gaiet6  fi6vreuse,  d6sordonn6e  » ; 
Giacomelli  I'eut  voulue  «  emport6e,  furieuse,  telle 
que  Berlioz  I'cut  faite  ».  Mais  elle  n'est  «  ni  capi- 
teuse,  ni  joyeuse  »  (Azevedo).  On  pretend,  d'ail- 
leurs,  que  la  melodic  est  due  a  la  collaboration 


du  chanteur  Faure. 

Peu  appr6ci6  fut  le  tableau  de  la  Pantomime  et 
surtout  le  finale  :  Aveugle  dmencel  qui  sembla 
manquer  de  sentiment  dramatique;  melopee  sans 
force,  andante  dentU  d'accent,  allegro  vide,  telle  fut  la 
sentence  d'Azevedo  sur  cet  ensemble,  qu*il  jugea 
tr^s  inf^rieur  au  finale  du  troisi^me  acte  de  la 
Favorite, 

Pour  lui,  d'ailleurs,  Ambroise  Thomas  ^choue  a 
rendre  les  situations  'dramatlques ;  «  au  troisieme 
acte,  la  musique  est  exsangue  et  sans  vie  ». 
U arioso  du  roifut  gdn^ralement  jug6  mauvais;  «tout 
le  r61e  du  roi  est  incolore  »,  disait  M.J.Weber. 
Le  trio  et  le  duo  furent  tr6s  diversement  appre- 
ci^s.  Les  uns  les  condamnerent  avec  d^dain; 
d'autres,  Jouvin,  dans  la  Presse;  F61ix  Jahyer,  au 
Messager  des  tkedtres;  Hip.  Prevost,  a  la  France; 
Roqueplan,  au  ConsHiutionnel,  se  montrSrent  satis- 
faits  de  I'accent  de  ces  deux  seines.  Pour  Cha- 
deuil  {Siecle),  le  duo  est  «  d'une  douleur  communi- 
cative ». 

Pour  le  quatri^me  acte,  tout  le  monde  est  d'ac- 
cord :  on  ne  trouve  qu'a  admirer  les  airs  de  ballet,  * 
la  ballade  d*Ophilie  d'apris  unLf^populaire  su6- 
dois  que  les  6tudiants  d^Upsal  avaient  chants  a 
Paris,  pendant  I'Exposition  de  1867,  les  vocalises 
de  M"*  Nilsson.  Cest  un  ravissement. 

«  Le  cinquieme,  6crit  Paul  Bernard,  rentre  dans 
la  couleur  sombre  g^n^rale  de  Touvrage;  a  la 
longue,  c'est  un  peu  deuil.  » II  parut  vide  et  man- 
qu6. «  Le  choeur  des  jeunes  fiUes  a  la  banalite  d'un 
cantique  »,  icrivait  Paul  de  Saint- Victor.  Cepen- 
dant,  il  trouva  quelques  d6fenseurs:  Paul  Foucher, 
dans  VEpoque,  estime  que  «  la  chanson  des 
fossoyeurs  a  du  caractire,  que  la  romance 
d'Hamlet  est  touchante,  qu'enfin  le  choeur  des 
funerailles  d'0ph61ie  a  de  Tampleur  et  une  vraie 
majest6  ».  Dans  la  Patrie,  M.  de  Thymines  ex- 
primait  un  avis  analogue.  M.  J.  Weber  citait 
avec  61oge  V arioso  d'Hamlet. 

J'oublic  de  dire  que  le  monologue  ;  Etre  ou  ne 
pas  etre  parut  g6n6ralement  insignifiant,  avec  cette 
circonstance  att^nuante  qu'il  ^tait  impossible  de 
le  mettre  en  musique. 

En  somme,roeuvrc  fut  a  peu  pr6s  6quitablement 
appreci^e,  comme  le  sont  g^niralement  celles  qui 
ne  sont  pas  en  avance  sur  leur  epoque.  Les 
parties  faibles  surtout  furent  vivement  criliqu^es, 
et,  dans  les  seines  les  plus  r6ussies,la  musique  fut 
consideree  comme  de  la  musique  hien  faiie,  mais 
qui  ne  passionne  pas.  Hamlet  ne  fut  done  tout 
d'abord  qu'un  succes  de  decors  et  de  chanteurs. 
Sans  Miio  Nilsson,  disait  Blaze  de  Bury,  Toeuvre 
n'eCit  pas  6ti  jouie  vingt  fois.  Ce  n'eut  que  peu  a 
peu  que  le  r61e  de  Faure  imergea  de  la  pinombre. 

Quelles  sont  done  les  raisons  qui  ont  fait  vivre 
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HamJeff  apr^s  que  les  cr^ateurs  des  deux  princi- 
paux  rdles  ont  disparu  ? 

D'abord,  ce  fait  que  Toeuvre  est  bien  6crite  pour 
les  voix,  que  les  r61es  de  premier  plan  sont  des 
plus  s6duisants  i  jouer,  moins  par  leur  valeur  in- 
trins^que  que  par  leur  aureole  l^gendaire.  De 
plus,  la  conception  du  libretto  et  de  la  musique 
constitue  une  adaptation  essentiellement  bour- 
geoise  d^une  oeuvre  po6tique  que  la  plupart  ne 
connaissent  que  de  nom.  Enfin,  cet  op^ra  lugubre 
contient  un  tableau  d*une  jolie  couleur  printani^re, 
qui  encadre  un  ballet  d^velopp6  et  agreable  k 
regarder.  Des  ronds  de  jambe  pour  les  abounds, 
les  vocalises  de  la  chanteuse  16g^re  pour  la 
moyenne  des  spectateurs,  Tautorit^  du  nom  de 
I'auteur  de  Mignon,  du  directeur  du  Conservatoire, 
patriarche  des  compositeurs  fran9ais,  soutenue 
par  la  constante  et  admiruble  reclame  de  T^diteur, 
cela  suffit  pour  qu'une  oeuvre  mediocre  ait  vecu 
une  trentaine  d*ann6es.  Ou  je  me  trompe  fort,  ou 
le  bail  ne  sera  pas  renouvele  pour  une  aussi 
longue  periode.  Georges  Servieres. 


UNE  AKROAMA 

Au  conservatoire  royal  de  bruxelles 

5|^ans  la  petite  salle  du  Conservatoire,  la 
r|^|  Soci6t6  de  philologie  avait  convi6,  lundi 
dernier,  un  public  de  lettr^s  et  de  cu- 
rieux  ^  une  audition  de  musique  ancienne  or- 
ganis6e  par  M.  Gevaert. 

Dans  une  conference  pr^liminaire  tr^s  sobre, 
et  qu'on  e<it  d6sir6e  plus  d6velopp6e,  Tillustre 
historian  de  la  Musique  dans  Vantiquite  a 
esquiss6  T^tat  present  de  nos  connaissances  au 
sujet  de  Tart  gr6co-romain. 

Th6oriquement,  on  est  fix4  peu  prte  d'une 
fa9on  definitive  sur  le  syst^me  musical  des 
Grecs  et  des  Romains ;  pratiquement,  tout  est 
encore  ^  faire,  et  Tobjet  de  Taudition  6tait  pr6- 
cis6ment  d'indiquer  les  premieres  solutions 
obtenues. 

De  tout  temps  et  partout,  Tart  musical  a  €t€ 
essentiellement  un  art  de  pratique ;  la  th^orie 
n'a  6t6  que  la  r6sultante  des  experiences 
acquises,  la  synthase  des  creations  spontan^es 
et  continues  des  podtes  et  des  musiciens.  U  en 
a  ete  ainsi  chez  les  anciens  Hellenes.  Malheu- 
reuscment,rantiquite  ne  nous  a  gu^re  transmis 


d'exemples  notes,  si  bien  qu'il  a  faiiu  se  bor- 
ner  jusqu'ici  ^  reconstituer  leur  theorie  d'art. 

ete  Toeuvre  des  philologues  et  des  enidits 
qui  depuis  trols  siedes  ont  compulse,  colla- 
tionne,  juxtapose  et  interprete  les  textes  tres 
nombreux,  mais  obscurs,  ou  il  est  question  de 
musique  et  les  traites  techniques  arrives  jusqu'i 
nous. 

La  decouverte  recente  de  testes  musicauz 
absolument  authentiques,  retrouves  sur  les 
papyrus  de  Vienne,  la  st^le  de  Tralles,  les 
marbres  du  Tresor  des  Atheniens  k  Delphes, 
est  venue  donner  une  nouvelle  direction  aux 
recherches,  en  ajoutant  aux  fragments  plus  ou 
moins  certains,  connus  antedeurement,  un 
ensemble  de  documents  qui  permettent  desor- 
mais  de  faire  la  preuve  des  enseignemcnts 
theoriques ;  on  commence  k  entrevoir  la  possi- 
bilite  d'une  reconstitntion  plus  ou  moins  com- 
plete de  la  musique  de  Tantiquite.  Ce  sera 
Tceuvre  des  musiciens  et  M .  Gevaert  a  justement 
revendique  pour  eux  seuls  le  droit  d'apportcr 
desormais  les  solutions  aux  problemes  soulev^ 
par  la  pratique. 

II  s'agit,  bien  entcndu,  de  musiciens  aiinc's 
commeil  Test  lui-menie  de  la  science  musicale 
la  plus  sure  et  de  I'erudition  la  plus  etendue. 

Si  ingenieuses  que  soient  quelquefois  les 
hypotheses  des  erudits,  simples  amateurs  en 
matiere  musicale,  clles  risquent  de  creer  de 
facheuses  erreurs  et  des  confusions  deplora* 
bles. 

C'est  ainsi  que  les  premieres  transcriptions 
du  Pean  decouvert  k  Delphes  ont  dii  subir 
dej^  de  profondes  modifications. 

C*est  ainsi  encore  que  la  technique  des 
instruments  anciens  vient  expliquer  aujourd'hui 
des  denominations  qui,  theoriquement,  sem- 
blaient  contradictoires  :  par  exemple,  la  mest 
instrumentale,  son  fixe  sur  les  instruments  i 
cordes  qui  s'accordaient  de  differentes  fagons 
et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  mese  har- 
monique,  son  variable  seion  la  gamme  ou  le 
mode  employe.  Les  philologues,  interpretes 
des  textes,  ne  pouvaient  se  douter  de  ce 
detail,  et  Ton  devine  k  quelles  erreurs  I'ab- 
sence  de  notions  claires  k  ce  sujet  a  du  les 
entrainer  dans  la  traduction  et  Texplication  des  j 
traites  anciens.  i 

L'illustre  maitre  a  donne  ensuite  k  I'audi-  ' 
toire  quelques  indications  sur  les  instruments 
que  son  eminent  collaborateur  et  ami,  M.  Vic- 
tor Mahillon,  a  reussi  k  reconstituer  apr^  de 
longues  recherches  dans  les  musees  de  Romtj  \ 
de  Naples  et  de  Pompei'.  Un  detail  topique  i  i 
cet  egard  :  II  y  a  au  musee  de  Naples  un  I 
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ezemplaire  tres  bien  conserve  de  buccine, 
cetle  grande  trompelte  qui  servait  aux  usages 
militaires;  seulement,  Tembouchure  manquait. 
En  visitant  tout  r^cemment  le  mus6e  de  Na- 
ples, ring6nieux  et  savant  conservateur  du 
mus6e  du  Conservatoire  de  Bruxelles  s*avisa 
d'un  objet  catalogue  sous  la  rubrique  chande- 
lier et  qui  6tait  tout  uniment  Tembouchure  de  la 
buccine.  L'instrument  est  aujourd'hui  com- 
plet.  M.  Seha  nous  Ta  fait  entendre  sur  iin  fac- 
simile, construit  par  M.  Mahillon  exactement 
d'apr^s  le  module  de  Naples.  C'esl  une  trom- 
pette  d'un  6clat  et  d'une  ampleur  de  sonority 
saisissants,  rappelant  notre  moderne  trom- 
pette  basse. 

De  m^me,  M.  Mahillon  a  reconstitu6  une 
citharc  d*apr^s  les  modelcs  que  nous  montrent 
les  statues  de  Rome  et  de  Naples,  et  des  aiiloi 
ou  flutes  k  anche  dont  le  timbre,  singuli^rement 
mordant,  rappelle  k  la  fois  le  hautbois  et  le 
cromhorn.  M^^e  Lunssens  pour  la  cithare, 
Poncelet  pour  Vaulos  simple  et  double,  nous 
ont  fait  entendre  des  fragments  authentiques  et 
de  pelites  pieces,  compos6cs  par  M.  Gevaert 
suivant  les  donn^es  les  plus  ceiiaines  sur  la 
nature  et  le  caract^re  de  la  musique  confine  k 
ces  instruments.  On  a  particuli^rement  goiit6 
les  petits  cxercices  de  cithare,  extraits  d'une 
m6thode  pour  cet  instrument  datant  du 
ii«  si^cle  de  notre  ^re,  et  une  sorte  de  marche 
fun^bre  pour  aulos^  pastiche  ing^nieux  ct 
tr^s  impressionnant  des  sonneries  qu'on  fai- 
salt  entendre  dans  les  corteges  mortuaires. 
M.  Disy,  enfin,  a  chant6  toute  la  s6rie 
des  pieces  vocales  qui  nous  sont  par  venues, 
celles-ci  accompagn^es  k  I'unisson  par  la 
cithare  et  agr^ment6es  de  petits  preludes  et 
interludes  de  la  composition  de  M.  Gevaert, 
mais  dans  le  style  de  chaque  pi6ce,  avec  qk  et 
1^  de  simples  consonances  de  quinte,  de  quarte 
ou  d'octave,  les  seules  harmonies  en  usage  chez 
les  anciens. 

Pour  la  curiosit6  de  la  chose,  je  crois  devoir 
reproduire  int^gralement  ci-dessous  le  pro- 
gramme de  Taudition  :  elle  est  probablement 
la  premiere  et  la  plus  complete  du  genre  qui 
ait  6t6  donn^e  jusqu'ici. 

Le  voici : 

lo  Exercices,  prelude  et  petits  airs  de  cithare, 
en  mode  hypodorien,  extraits  d*un  traits  anonyme 
du  temps  de  rEmpive  remain  (notation  instrumen- 
tale). 

(Publies  par  Bellermann,  Du  Hymnen  des  Dionysius  und 
Misomides,  Berlin,  1841,  et  Vincent,  Notices  dis  Mss,) 

Executes  par  M"*  Lunssens. 

2"  Hymne  d  la  Muse,  en  mode  dorien,  n"  si^cle 
apres  J.-C.  —  Le  chant  en  notation  vocale. 


(Bellermann.  Berlin,  1841;  Westphal,  Mttrih:  Ge- 
vaert, Hist,  et  Th.  de  la  Mus.  de  Vant,,  La  M elopee  anti- 
que, etc.)  ^ 

Chants  par  M.  Disy. 

Prelude  et  accompagnement  de  cithare  (com- 
pl6t6  par  F.  A.  Gevaert),  ex6cut^s  par  M^i*  Luns- 
sens. 

3®  Hymne  4  Nem6sis,  en  mode  hypophrygien, 
du  si^cle  (vraisemblablement  de  M6som6de  de 
Cr^te,  aflEranchi  de  Fempereur  Hadrien  et  Tun  de 
ses  familiers). 

Chant6  par  M.  Disy. 

Prelude  et  accompagnement  (de  F.  A.  Gevaert), 
executes  par  M"®  Lunssens. 

4°  Chant  fun^bre  en  mode  syntono-lydien  com- 
post d'apr6s  la  litanie  majeure  du  vi"  si^cle,  par 
F.  A.  Gevaert,  ex6cut6  sur  une  Uhia  spondalque. 

L'instrument  est  un  fac-simil6  de  celui  qui  a  M 
trouv6  en  1867  k  Pomp^i  dans  la  maison  de  Cams 
Vibius.  Cf.  F.  A.  Gevaert,  Mus.  de  Vant.^  t.  II,  pp.  280, 
295,  645,  etc. 

Aul^te  :  M.  Poncelet. 

5°  Synaulie  en  mode  phrygien  compose  par 
F.  A.  Gevaert,  execute  sur  un  aulos  double. 

Pour  donner  plus  de  fixit6  aux  deux  tuyaux,  I'aulete 
grdcoromain  se  servait  fr^quemment  dune  sorte  de 
bandage  ouvert  devant  la  bouche  (cafistrum). 

Aul^te :  M.  Poncelet. 

6°  Trochaeum  et  classicum  (F.  A.  Gevaert),  fan- 
fares romaines  ex^cut6es  sur  la  buccina. 

L'instrument  est  un  fac-simil^  des  buccines  trouvecs 
dans  ramphith64tre  de  Pompei  (Cf.  F.  A.  G.  Mus.  de 
rant.,  t.  II.  pp.  629  et  suiv.).  Le  trochaeum  6taiitle  pas  de 
charge  (Dion.  Cass.,  I,  56,  §  22J;  le  classicum  s*ex6cutait 
lorsque  le  g6n6ral  6tait  pr6sent  et  lorsqu'un  soldat  6tait 
puni  de  mort  (Vegice,  I,  3,  ch.  5.). 

Buccinator  :  M.  Seha. 

7®  Chanson  de  TraUes^  grav6e  sur  une  stAle  fune- 
raire  trouv^e  en  Asie-Mineure  et  datant  du  n«  si^cle 
avantJ.-C. 

Chant  :  M.  Disy. 

8®  Premier  hymne  a  ApoUon,  compose  au 
n«  si6cle  avant  J.-C, 

Bulletin  de  correspondance  helUnique,  1894 «  itudes 
grecques,  1894;  Gevaert,  La  Mihpie  antique,  etc. 

Prelude  et  accompagnement  de  cithare (F.  A.  Ge- 
vaert), executes  par  M''*  Lunssens. 
Chante  par  M.  Disy. 

On  imagine  le  tr^s  vif  int6r6t  de  cette  con- 
ference-audition, akroama,  comme  disaient  les 
grecs. 

Bien  entendu,  Timpression  laiss6e  par  cette 
musique,  si  differente  de  la  ndtre  et  dont  notre 
oreille,  habitude  aux  tonalitds  modernes,  saisit 
et  fixe  malais^ment  la  ligne  m^lodique  et 
harmonique,  est  assez  difficile  k  d6finir.  Seule- 
ment, on  a  eu  la  notion  bien  claire  qu*il  y  avait 
\k  un  art  tres  raffing,  susceptible  d*une  exprrs- 
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sion  intense  et  de  modulations  m61odiques 
s6duisantes  en  d6pit  de  son  apparente  mono- 
tonie.  M.  Kufferath. 


Cbronique  be  (a  Scmatne 


PARIS 

Reprise  Hamlet,  d'Ambroise  Thomas,  k  TOp^ra 
La  semaine  derni^re  se  signale,  k  TOp^ra, 
par  une  reprise  vraiment  brillante  d'Hamlet, 
dont  la  premiere  soiree,  dite  de  gala,  a  €X€\ 
comme  on  sait,  consacr^e  au  monument  pro- 
jet6  pour  la  gloire  d'Ambroise  Thomas,  et  a 
produit  plus  de  quarante  mille  francs.  On  se 
rappelle  aussi  que  les  decors  avaient  6t6  br<il6s 
dans  Tincendie  d'il  y  a  deux  ans.  Cet  accident 
aura  eu  de  f^cheuses  consequences  pour  un 
certain  nombre  d'ouvrages  d^sormais  bien 
enterr^s;  mais,  pour  d*autres,  cet  avantage  de 
les  laisser  dormir  un  peu  et  de  leur  rendre,  k 
la  reprise,  un  regain  d'attrait.  Hamlet  a  cer- 
tainement  6t6  mieux  accueilli,  cette  fois,  qu'il 
ne  lui  etait  arriv6  depuis  longtemps. 

Et  cela  s'explique,  surtout  apr^s  tant 
d'oeuvres  faibles  et  incolores.  Par  Tint^r^t  du 
sujet,  comme  par  I'ampleur  de  I'inspiration 
musicale,  en  d6pit  des  longueurs  de  Tun  et 
des  in6galit6s  de  I'autre,  Hamlet  m^rite  abso- 
lument  de  rester  au  repertoire.  J'avoue,  pom- 
ma  part,  y  avoir  pris  un  vrai  plaisir.  C'est 
Toeuvre  la  plus  forte  d'Ambroise  Thomas.  II  y 
a  1^  des  pages  qui  lui  font  plus  d'honneut  que 
les  plus  populaires  romances  de  Mignon.  Les 
personnages  d'Hamlet  et  de  la  Reine  sont  sur- 
tout bien  traces,  et  il  faut  citer  comme  ayant 
vraiment  du  caract^re  et  de  la  v6rit6  d'expres- 
sion  :  la  sc^ne  de  Tesplanade  (avec  son  con- 
traste  «  Ici  Tombre  et  le  deuil...  »  etc.),  celle 
des  com6diens  et  surtout  de  la  pantomime,  des 
parties  de  celle  de  Toratoire,  et  quelques  autres 
pages  encore. 

On  n'jgnore  pas  que  c'est  en  1868  que  I'ceu- 
vre  a  6i6  donn^e  pour  la  premiere  fois,  avec  cet 
exception nel  Hamlet :  J.  Faure,  et  cette  id^ale 
Opli6he  :  Mme  Nilsson.  Depuis,  276  represen- 
tations se  sont  egren^es  peu  k  peu,  ce  qui  est 
encore  assez  joli  pour  une  oeuvre  aussi  severe. 
Si  elle  repart  aujourd'hui  pour  une  nouvelle 
6tape,  ce  sera  un  peu  aussi  gr^ce  k  Tint^rdt 
d  une  interpretation  en  partie  renouvelde  ct 
d  allure  ties  originale. 

Je  veux  surtout  parler  ici  du  nouvel  Hamlet 
M.  Renaud,  et  je  suis  bien  aise  de  le  faire 
savoir  a  ses  nombreux  amis  de  Bruxelles  • 
jamais  il  n'a  mis  plus  de  ^out  et  de  v^rite  sce^ 
nique  au  service  d'un  art  plus  consomme.  Cette 
prise  de  possession  d*un  des  roles  les  plus 
beaux,  mais  les  plus  complexes  du  repertoire 


des  barytons,  arrive  bien  k  son  heure,  aujour- 
d'hui qu'apres  une  carriere  dejA  longue  et  fe- 
conde,  Tartiste  a  acquis  pleinement  cette  auto- 
rite  qui  prend  sa  force  dans  Texperience  et  la 
surete  des  moyens  vocaux.  II  est  impossible  de 
montrer  plus  de  variete  et  plus  d'aisance  dans 
les  scenes  de  la  chanson  bachique  ou  de  la  pan- 
tomime, plus  de  nervosite  dans  celles  de  Tes- 
planade  ou  de  Toratoire.  —  Et  la  voix,  on 
sait  de  quel  timbre  penetrant  elle  est  douee, 
avec  quel  art  elle  est  guidee.  Mais  il  faut  noter 
k  part  la  silhouette  que  M.  Renaud  a  donnee  k 
son  personnage.  Compietement  imberbe,  avec 
de  longs  cheveux  roux  sortant  de  la  toque  noire, 
c'est  un  Hamlet  qui  surprend  les  routiniers, 
mais  qui  nous  donne  une  bien  plus  juste  idee 
de  la  jeune  elegance  du  heros  de  Shakespeare. 
Voil^  une  tentative  pas  banale,  au  moins! 

Opheiie,  c'est  M^e  Melba.  On  la  connait 
dans  ce  role,  qu'elle  possMe  k  merveille.  Et 
auquel  la  purete  de  sa  voix  et  sa  grace  aimable 
conviennent  fort  bien.  Si  elle  prenait  parfois 
un  peu  plus  de  souci  de  la  mesure,  ce  serait 
mieux  encore.  M^e  Deschamps-Jehin  a  rem- 
porte  un  tres  vif  et  tres  legitime  succte  dans  le 
r61e  de  la  Reine,  qu'elle  met,  comme  il  doit 
Tetre,  tout^l  fait  au  premier  plan.  M.  Gresse  a 
toujours  belle  allure  dans  le  roi  Claudius,  et 
Mii«  Subra  enfin,  anime  toujours  par  sa  grace 
et  son  jeu  elegant  les  longueurs  du  ballet. 

M.  P.  Vidal  dirigeait  I'orchestre  :  c'est  en 
quelque  sorte  son  debut  dans  ce  poste,  ou  il 
vient  d'etre  nomme  par  la  retraite  de  M.  Madier 
de  Monjau.  H.  de  Curzon. 

Au  Theatrk-Mondain  :  premier  acte  de  Tristan  et  Iseuli 

Jeudi  21  mai,  un  public  choisi  de  musicians 
ardents  et  de  wagneriens  eprouves  etait  gra- 
cieusement  convie  k  assister,  dans  la  coquette 
salle  du  Theatre-Mondain  (cite  d'Antin),  k  la 
representation  integrale  du  premier  acte  de 
Tristafi  et IseulKpardonl  Tristan und Isolde), 
par  les  soins  de  M.  et  Mm*  Hellman.  C'est  la 
transcription  pour  deux  pianos  de  M.  F.  Luz- 
zato  qui  a  ete  executee,  sous  la  direction  de 
M.  Pierre  de  Breville.  Les  rdles,  chantes  dans 
le  texle  original,  etaient  ainsi  distribues  : 
Isolde,  Mnae  Hellman;  Tristan,  M.  Bages; 
Brangsene,  Gramaccini-Soubre ;  Kurwe- 
iial,  M.  Damad.  Les  pianos  etaient  tenus  par 
M.  C.  Chevillard  et  Hellman.  Un  decor 
tres  exact  et  de  charmants  costumes  ont  mon- 
tre  egalement  quel  soin  minutieux  avait  pre- 
side a  la  scrupuleuse  execution  de  cette  belle 
page  de  Wagner. 

Cependant,  il  serait  exagere  de  dire  que  cette 
representation,  en  allemand  et  sans  orckestre, 
ait  produit  un  effet  beaucoup  plus  puissant  que 
celui  d'une  simple  curiosite.  Si  d'une  execution 
scenique  d'une  oeuvre  de  Wagnei  on  est  force 
de  supprimer  la  seduisante  harmonie  et  le  pre- 
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cieux  colons  des  instruments,  la  partie  vocale 
demeure  bien  appauvrie,  en  d6pit  des  efforts 
vraiment  remarquables  de  M™*  Hellman  pour 
la  vivifier,  la  galvaniser  pour  ainsi  dire,  k  Taide 
d'un  jeu  ^nergique,  d'un  accent  4pre  et  dra- 
matique. 

L'assembl^e,  tres  brillante,  a  fait  k  tous  un 
tr^s  chaleureux  accueil.  H.  de  C. 

Mbins  nombreux,  les  concerts  ne  sont  pas  d^- 
pourviis  d'interfit.  Celui  de  la  Society  de  musique 
nouvelle  6iait  le  dernier  de  la  saison.  Au  pro- 
gramme :  des  fragments  de  ConU  d'Avrilde  M.  Wi- 
der, executes  par  M.  Libert  et  Tauteur ;  des  me- 
lodies du  m6me  et  de  Godard,  bien  chanties  par 
M""-*  Riche ;  des  compositions  de  M'""  Lago  pour 
violonccUe  et  piano,  interpret^es  par  M.  Furet  et 
Tauteur.  Mais  je  dois  faire  une  mention  spdciale 
de  M.  Armand  Parent  dans  la  sonate  de  Franck, 
avec  le  concours  de  M'*"-'  Boutel  de  Monvel, 
sans  oublier  que  Texcellent  violoniste  a  6te  tres 
goCite  dans  des  pieces  de  MM.  Eymieu,  Sandr6  et 
de  lui-m^me.  M.  Le  Borne,  qui  assistail  a  I'execu- 
tion  deson  trio,  a  ete  tres  bien  servi  par  la  pia- 
niste,  M"«  Durosier.  Une  erreur  des  deux  autres 
interpr^ies  ne  m*a  pas  emp6ch6  de  suivre  cetle 
composition  :  elle  im^resse  des  la  seconde  partie. 
Puis,  les  trois  instruments  exposent  successive- 
ment  des  themes  d'une  belle  venue,  qui  pen  a  peu 
s'unissent  pour  le  plus  grand  charme  de  Toreille. 
Bravo  I  Je  concede  qu'il  faut  une  attention  soute- 
Due  pour  demeler  le  caract^re  d'une  telle  cjeuvre  ; 
elle  n'en  a  pas  pour  cela  moins  de  merite. 

Je  signale  la  sonate  en  sol  mincur  de  Schumann 
au  dernier  concert  de  M.  Harold  Bauer,  et  je  ter- 
mine  en  relatant  le  succes  considerable  de  M.  T. 
Adamowski,  a  la  salle  Erard.  Lejeu  aerien  de  ce 
violoniste  a  fait  les  delices  d^un  public  aussi  ele- 
gant qu'a  bon  droit  ravi. 

Ajoutez  a  cela  que  M.  Colonne,  ce  tr6s  aimable 
homme  et  tres  actif  chef  d'orchestre,  est  la  avec 
sa  fidele  phalange,  a  qui  il  sait  communiquer  son 
sentiment  personnel.  Aussi  fut-elle  superbe  rex6- 
cution  de  la  Faniaisic  ecossaise  de  M.  Bruch.  En 
outre,  Torchestre  a  pu  recueillir  pour  lui  seul  de 
chaleureux  applaudissements  dans  Touverture 
des  Noces  de  Figaro  de  Mozart,  et  le  menuet  de 
VArUsienne  de  Bizet.        Baudouin  La  Londre. 

Le  Gaulois  croit  savoir  quMl  se  produira  au 
Conservatoire  quelques  demissions  a  la  fin  de 
cette  ann^e  : 

D'abord,  celle  de  M.  Jules  Massenet,  qui  se 
retlrerait  et  abandonnerait,  au  grand  regret  de 
tous,  son  cours  de  composition. 

Demi^rement,  un  de  ses  amis,  k  qui  il  confiait 
ses  intentions  de  retraite,  lui  ayant  demand^ 
quelles  etaient  ses  raisons,  il  repondit  «  qu'il  con- 
siderait  le  professorat  au  Conservatoire  comme  un 
devoir,  mais  que  ce  devoir,  il  estimait  T^voir 
suffisamment  rempli,  et  quMl  croyait  avoir  pay6  sa 


dette  par  quinze  ans  de  cours ;  enfin,  quMl  fallalt 
cdder  la  place  k  d*autres,  parce  qu'il  n*^tait  pas 
bon  que  Tenseignement  musical  fflt  ind^finiment 
donn6  pax  les  m^mes  professeurs.  II  ajouta  que  sa 
decision  tr6s  raisonn^e  6tait  irrdvocablemtnt 
prise.  » 

On  parle  aussi,  d*autrc  part,  de  la  demission 
probable  du  c^l^bre  pianiste  Delaborde,  qui,  lui 
aussi,  aurait  manifesto  Tintention  de  prendre  sa 
retraite  dans  quelques  mois. 

C'est  le  lundi  8  juin  que  M.  Van  Dyck  chantera 
a  rOp6ra  Lohengrin^  et  le  vendredi  12  qu'il  chan- 
tera le  Tannhauser, 

M"«  Kutscherra  d^butera  le  lundi  i5  dans  le 
r61e  de  Sieglinde,  de  la  Walkyrie,  Peut-6tre  les 
abounds  auront-ils  la  surprise  d*entendre  ce  jour- 
la  M.  Van  Dyck  a  c6t6  de  la  nouvelle  6loile. 

A  l'Acad6mie  des  Beaux- Arts,  le  prix  Chartier, 
d*une  valeur  de  5oo  francs,  a  6t6  decern^  a  M.Fer- 
nand  de  la  Tombelle  (musique  de  chambre) ;  et  le 
prix  Monbinne,  d'une  valeur  de  3,ooo  francs,  a 
M.  Paul  Vidal  pour  son  op^ra  comique  :  Cumiica, 

M.  E.  Colonne  a  organist,  sous  les  auspices  du 
Figaro^  au  profit  de  M.  Luigini,  ancien  chef  d'or- 
chestre du  theatre  de  Lyon,  un  grand  concert  qui 
aura  lieu  le  samedi  i3  juin,  dans  la  salle  des  f6tes 
du  Trocadero.  On  executera  la  Damnation  de  Faust 
d'Hector  Berlioz. 

On  a  remarque  que  ce  fut  en  mai  1887,  pendant 
la  representation  de  Mignon  qu'eut  lieu  Tincendie 
de  rOp6ra-Comique  et  que  c'est  en  mai  1896,  a  la 
veille  de  la  reprise  d'Hamlet  d'A.  Thomas,  que 
s'est  produit  a  TOpera  le  terrible  accident  que 
tous  lesjournaux  ont  relate  et  qui  n'aurait  jamais 
du  se  produire. 


BRUXELLES 

MM.  Stoumon  et  Calabresi,  directeurs  de  la 
Monnaie  de  Bruxelles,  viennentde  recevoir,  pour 
6tre  represents  au  d6but  de  la  saison  procliaine, 
un  ballet  en  deux  actes  de  M.  Camille  Saint- 
Saens,  6crit  sur  le  scenario  de  M.  J.-L.  Croze,  et 
intitule  provisoirement  Aliboron, 

Ce  ballet  fera  partie  d'un  spectacle  coupS, 
entiSrement  compose  d'oeuvres  de  M.  Camille 
Saint-Safins.  lis  reprendront  Sgalement  la  Prin- 
cesse  jaune,  opSra  comique  en  un  acte,  jou6  le 
18  juin  1872,^  rOp6ra-Comique,  par  M.  Lh6rie  et 
Ml**  Ducasse. 

La  Princesse  jame,  que  M.  Carvalho  devait 
reprendre,  cet  hiver,  sera  une  primeur  pour  la 
Monnaie;  de  m^me  Phryne,  qu'on  donnera  en 
m^me  temps  et  qui  sera  creSe  a  Bruxelles  par 
M^i*  Jeanne  Harding.  La  critique  parisienne  sera 
convoquSe  k  cette  int6ressante  solennite  musicale. 
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CORRESPONDA  NCES 


Par  suite  d'une  indisposition  de  M .  Marcel  Rimy, 
nous  sommes  au  regret  de  devoir  ajourner  d  huitaine  le 
compte  rendu  du  festival  rhenan  qui  a  eu  lieu  dimanchey 
Inndi  et  mardi  dernier  a  Dusseldorf. 


AN  VERS.  —  Les  fttes  de  la  Peiitec6te  ont 
fourni  Toccasion  d'ex^cutions  musical^es  in- 
teressantes  4  notre  cath^drale.  La  belle  Messe  de 
Sainte-Cecilej  de  Gounod,  a  616  sup6rieurement  diri- 
gee  par  M.  Wambach,  qui  nous  a  fait  entendre 
encore  une  d61icieuse  composition  sortie  de  sa 
plume,  et  intitul6e  Confirma  hoc,  Au  salut,  une 
composition  de  Riga,  ainsi  que  Tadmirable  Regina 
cali  de  Benoit. 

Parmi  les  tr6s  attachantes  auditions  dc  notre 
Ecole  de  musique,  il  faut  citer  la  troisieme  stance, 
consacr6e  aux  61^ves  de  M.  Bosiers.  L'6preuve 
^tait  dure,  mais  parfaitement  k  la  hauteur  de  ce 
cours  sup6rieur  de  piano.  Au  programme,  rien 
que  du  Bach ;  un  choix  d^oeuvres  du  Clavecin  bien 
lemperi  et,  pour  finir,  le  concerto  pour  trois  pianos 
avec  accompagnement  du  quatuor.  Nous  souhai- 
lons,  I'ann^e  prochaine,  voir  les  6l6ves  de  M"* 
Laenen  subir  une  semblable  6preuve,  sans  la- 
quelle  aucune  Education  musicale  ne  nous  paralt 
pouvoir  se  dire  complete. 

Une  bien  agr6able  seance  a  6t6  celle  r6serv6e  i 
la  classe  de  harpe.  Les  trois  616ves  de  M.  Wie- 
land  ont  montre  beaucoup  d'616gance  dans  rex6- 
cution  de  diverses  oeuvres  de  C.  Oberthtir,  une 
sonate  de  Bochsa,  une  fautaisie  assez  banale  de 
Spohr  et,  pour  finir,  une  serenade  pour  trois 
harpes  et  violon  solo,  de  leur  excellent  professeur. 
Le  jeune  Megerlin,  de  la  classe  de  M.  Colyns,  a 
fort  bien  tenu  la  partie  de  violon. 

Les  stances  d'orgue  ont  un  attrait  tout  parlicu- 
lier.  Non  seulement  la  classe  de  M.  Callaerts  doit 
6tre  rang6e  parmi  les  meilleures,  mais  encore,, 
les  oeuvres  ex6cut6es  oflfrent  un  r6el  interfit.  II  est 
a  regretter  que  la  serieuse  indisposition  d'un  des 
Aleves,  nous  edt  priv6s  du  r6gal  que  nous  r6scr- 
vait  ceitainement  la  sonate  de  E.  Tinel.  II  ne  res- 
lait  done  au  programme  que  les  sonates  de  Lem- 
mens  et  Mailly,  qui  ont  6ie  fort  bien  rendues. 

La  deuxieme  journee,  epreuve  tr6<  serieuse 
pour  Teldve  De  Lalin.  Cehii-ci  a  magislralement 
cnlev6  le  beau  Concerto^  avec  accompagnement 
d*orchestre,  de  J.  Callaerts.  Cette  premiere  execu- 
tion de  I'oeuvre  de  notre  conciloyen,  a  ete  un 
veritable  evenement  artistique. 

N'oublions  pas  une  pi6ce  de  Mathias  van  der 
Gheyn,  le  c61ebre  claveciniste  et  carillonneur  du 
xvii*  siecle.  A.  W. 

LONDRES.  —  Le  grand  succ6s  des  con- 
certs de  cette  semaine  a  6t6  pour  Richter. 
La  Symphonie  patheiique  de  Tschalkowsky  a  laiss6 


ici  une  tr6s  grande  impression;  ]rinterpr6tation 
d'ailleurs  en  etait  tout  k  fait  extraordinaire.  Le 
beau  final,  si  triste  (la  plus  belle  partie  de  cette 
symphonie)  a  6t6  rendu  avec  un  charme  infini. 
Malheureusement,  cette  symphonie  est  un  peu 
longue,  malgr6  tout  rint6r6t  que  Ton  pent  attacher 
a  la  richesse  de  Torchestration  et  les  heuieuses 
juxtapositions  de  timbres. 

Le  prelude  des  Maitres  CiMnUurs,  m*a  semble 
cette  fois,  pr6cipit6  dans  les  tempi  et  Teffet  en  a 
6te  tant  soit  peu  amoindri.  Le  pr61ude  de  Parsifal 
de  Wagner  est  celui  dont  Tinterpr^tation  m*a  le 
plus  frapp6. 

Une  oeuvre  nouvelle  au  programme  :  le  prelude 
et  Tentr'acte  du  GriUon  du  foyer,  le  nouvel  op6ra  de 
Goldmarck.  Les  id6es  m61odiques  ne  sont  pas 
tres  neuves,  mais  Tharmonie,  les  rythmes  et  Tins- 
trumentation  de  Goldmarck  sont  tr6s  remarqua- 
bles.  Cette  oeuvre  n'a  pas  fait  beaucoup  d'effet. 

A  rOp6ra,  reprise  du  Faust  de  Gounod.  Jean  de 
Reszk6  6tant  malade,  Bonnard  a  pris  sa  place.  La 
td,che  6tait  tres  ingrate,  mais  11  s'en  est  acquitt6 
d'une  mani6re  particuli6rement  remarquablc.  L'au- 
ditoire  Ta  applaudi  tr6s  chaleureusemeut.  M"* 
Eames,  dans  le  r61e  de  Marguerite,  a  chant 6  avec 
beaucoup  de  charme  et  a  montr6  de  tres  grands 
progr6s  dans  son  jeu.  MM.  Plan9on  et  Albers, 
dans  les  rdles  de  M6phistophel6s  et  Valentin, 
compl6taient  un  ensemble  excellent. 

Samedi,  Lohengrin^  avec  un  nouveau  t6nor, 
M.  Cremoniui;  M°*  Mantelli  (Ortrude)  et  M»'  Al- 
bani  (Elsa).  La  voix  de  Cremonini  n'est  pas  assez 
puissante  pour  le  r61e  du  chevalier  au  Cygne,  cela 
a  malheureusement  g^te  un  ensemble  qui  aurait 
6t6  remarquable  sans  cela.  MM.  Plan9on  (le  roi), 
Gillibert  (le  h6raul)  sont  connus.  II  suffit  de  dire 
que  Texcellence  de  leurs  voix  n'a  pas  diminu6 
depuis  Tannee  pass6e. 

Parmi  les  nombreux  concerts,  citons  celui  du 
Bach  Choir  (Choral  Bach),  qui  nous  a  donn6  une 
fort  belle  execution  du  Stahat  Mater  d*Astorga.  II 
y  avait  plus  de  six  ans  que  cette  oeuvre  n'avait  6l6 
entendue  a  Londres,  aussi  est-ce  avec  empresse- 
ment  que  le  public  est  accouru  au  Queen's  Hall 
mardi  dernier. 

J'allais  oublicr  le  concert  Mottl.  Le  premier 
acie  de  la  Walkyrie  avec  M"*  Mottl  faisant  Sieg- 
linde,  MM.  Gerhauser  (Siegmund)  et  Nebe  (Hun- 
ding);  le  pr61ude  et  la  premi6re  sc6ne  du 
Rheingold.  La  voix  de  M"«  Mottl  est  pure  et  son 
interpretation  libre  de  toutes  les  exagerations  si 
communes  aux  chanteurs  allemands.  EUe  a  rendu 
les  roles  de  Fricka  et  Sieglinde  remarquablement. 
Son  succes  a  6t6  tr6s  grand.  II  aurait  6te  prefe- 
rable de  choisir  le  dernier  acte  de  la  Walkyrie^ 
beaucoup  moins  connu  que  le  premier.  Enfin,  nous 
acceptons  avec  plaisir  ce  que  Mottl  veut  bien 
nous  faire  entendre.  P.  M, 

ROUEN.  —  On  nous  6crit  de  cette  ville  que 
M.  Vincent  d'Indy  est  venu  dirtger  avec 
uu  succes  considerable  sa  Symphonie  Matttagnarde^ 
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pour  orchestre  et  piano.  La  partie  de  piano  6tait 
tenue  par  Paul  Litla,  de  Bruxelles,  qui  a  ex^cut6 
superbement  le  Concert- StUck  de  Weber- Liszt,  avec 
Torchestre.  Au  programme,  une  execution  soignee 
d'ceuvres  de  Mendelssohn,  Beethoven  et  Wagner. 

TOURNAI.  —  Le  conseil  communal  de 
Tournai  a  proced^,  dans  sa  derni^re  seance, 
a  la  i^ppiination  du  nouveau  direct'eur  de  TAca- 
domie  de  musiquc,  en  remplacement  de  M.  Mau- 
lice  Leenders,  d^missionnaire. 

Les  deux  candidats  present^s  par  la  commission 
de  TAcademieet  le  College  ctaient  MM.  Nicolas 
Daneau  et  M.  £.  Lapon. 

Cest  M.  Nicolas  Daneau  qui  a  ^t^  choisi.  M. 
Daneau,  —  aujourd'iiui  ag6  de  trente  ans,  —  a  ob- 
tenu  en  1892.  au  Conservaloire  de  Gand,  le  pre- 
mier prix  de  fugue  avec  la  plus  grande  distinction. 
Laureat  du  dernier  concours  de  Rome,  il  a  fait 
scs  etudes  a  Charleroi,  sous  la  direction  de  M. 
Julien  Simar.  M.  Daneau  est  diiecteur  de  nom- 
breuses  societ^s  de  musique,  et.  Tauteur  de  quel- 
ques  compositions  d'untr^s  reel  talent. 


NOUVELLES  D I  VERSES 


\JAllgtmeint  Musikseitung  de  Berlin  nous  apporte 
de  tr^s  curieux  renseignements,  la  plupart  in6dits, 
sur  Ics  conceits  que  Richard  VVagner  alia  donner, 
en  i863,  a  Saint-P6tersbourg.  Diverses  legendes 
ont  circuit  a  propos  de  cette  tournee  qui  rapporta, 
ont  Ic  salt,  d'assez  gros  b^n6fices  a  Wagner,  alors 
installe  a  Vienne.  Les  documents  que  met  au  jour 
M.  Fr6d.  Roesch  remetlent  les  choses  au  point. 

C'est  au  debut  de  Thiver  de  1862  que  la  Soci6te 
pbilharmonique  de  Saint- Petersbourg  s*adressa  au 
maltrc  pour  lui  demander  de  diriger  deux  concerts 
d'orchestre  dont  le  programme  serait  exclusive- 
ment  compost  de  ses  oeuvres.  Wagner  repondit, 
le  13  d^cembre,  qu'en  principe  il  etait  dispose  a 
se  rendre  a  cette  invitation,  et  il  avoue  avec 
ing^nuit^  que  cc  qui  I'y  decide  en  partie,  «  c'est 
la  n^cessit^  ot.  11  se  trouve,  ^tant  sans  fortune, 
comme  sans  revenu  fixe,  de  se  cr^er,  de  temps  i 
autre,  des  ressources  exceptionnelles  que  ne  peu- 
vent  lui  fournir  les  representations  de  ses  operas, 
afin  de  pouvoir  travailler  tranquillement  ». 

Wagner  ne  se  rendant  pas  bien  compte  du  but 
et  du  caract^re  de  la  Soci6te  pbilharmonique, 
attendaitd'ellequ'elle  organisit  plusieurs  concerts 
^  son  benefice.  On  lui  r6pondit  de  Saint-P6ters- 
bourg  que  cela  n'^tait  pas  possible,  qu'il  fallait 
accepter  purement  ct  simplement  Tengagement 
tel  qu'il  6tait  propose.  La  Soci6t6  oflBrait  a  Wagner 
mille  roubles  argent  par  concert,  somme  relative- 
ment  61ev6e  4  cette  ^poque  et  qui  repr6sentait 
alors  k  pen  pr^s  six  mille  francs. 

Wagner  finit  par  accepter  et  il  partit  a  la  fin  de 
fevrier  i863  pour  la  capitate  russe. 

Les  deux  concerts  organises  par  la  Society 
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pbilharmonique  eur«nt  lieu  les  19  f^vrier/S  mars 
et  26  f^vrier/io  mars,  dans  la  grande  talle  de 
TAssembl^e  de  la  noblesse,  qui  peut  recevoir  deux 
mille  deux  cents  personnes. 

Au  sujet  du  programme,  Wagner  s'cxprime 
ainsi  dans  une  lettre  dat6e  de  Prague,  le  8  f6- 
vrier  i863  : 

«  En  ce  qui  conceme  le  programme,  j*ai  un 
d6sir  tres  vif  d'y  voir  figurer  une  symphonie  de 
Beethoven;  j'accorde  un  certain  poids  &  ma  fa^on 
d'interpr^ter  et  d*ex6cuter  ces  oeuvres,  car  je  sais 
que,  .sous  ce  rapport,  j*apporte  du  neuf.  Je  vous 
laisse  le  choix  entre  vJuroique,  la  symphonie  en  ut 
mineur  ou  celle  en  la  majeur .  » 

II  n'est  pas  sans  int^r^t  de  reproduire  les  pro- 
grammes de  ces  deux  concerts ;  lis  sent  bien  carac- 
t^ristiques. 

Premier  concert:  Symphonie  heroiqtu  de  Beethoven  ; 
choeur  des  Matelots,  ballade  de  Senta  (M"^'  Bian- 
chi)  et  ouverture  du  Va%sseaU'Fant6me\  prelude  de 
Lohengrin;  marche  et  choeur,  romance  de.  Wol- 
fram (M.  SobolefF)  el  ouverture  de  Tannhauser ; 

Deuxieme  concert  :  Symphonie  en  ui  mineur  de 
Beethoven;  prelude  et  finale  de  Tristan  ei  Iseult; 
chant  d'amour  de  Siegmund  (M.  Ratkowsky)  de  la 
Walkyrie;  assemblee  des  maltres,  allocution  de 
Pogner  (M.  SobolejQf)  et  introduction  des  Maitres 
Chanieurs, 

Le  succes  de  ces  deux  auditions  fut  si  ^clatant, 
qu'immediatement  apres  Wagner  put  en  donner 
une  troisieme,au  theatre,  a  ses  risques  et  perils,  et 
celui-ci  r6ussit  egalement  a  tous  les  points  de  vue. 
Le  programme  comprenait  ;  Touverture  de  Tann- 
hauser, la  sc6ne  d'Ehsabeth  et  le  duo  du  deu- 
xieme acte;  le  prelude  et  la  scene  du  balcon  de 
Lohengrin,  la  Chevauchee  des  Walkyries,  le 
chant  d'amour  de  Siegmund,  les  chants  de  la 
forge  de  Siegfried  et  les  adieux  de  Wo  tan. 

Wagner  poassa  m6me  jusqu'a  Moscoa,  ou  il 
dirigea,  dans  la  salle  du  theatre,  deux  concerts  qui 
eurent  pour  lui  des  r^sultats  pareillement  satisfai- 
sants,  si  bien  qu'en  rentrant  a  Vienne,  il  rapporta 
une  assez  jolie  somme  d'argent.* 

Un  mot  bien  curieux  a  ce  propos  :  «c  Ma  bonne 
chance,  disait-il,  me  trouble  profond6ment ;  jamais 
ni  nuUe  part  je  n^ai  vu  tant  d'argent  entre  mes 
mains  ». 

On  salt  que  cct  embarras  des  richesses  ne  devait 
pas  rincommoder  longtenips.  II  dissipa  en  foUes 
d^penses,  a  Vienne,  ce  qu^il  avait  gagn^  en  Russie. 
C'est  de  cette  p6riode  d'aberration  que  datent  les 
fameuses  let  tres  a  une  modiste  dont  on  s'est  tant 
amuse. 

En  1866,  la  Societe  pbilharmonique  dc  Saint- 
P6tersbourg  s'adressa  de  nouveau  a  Wagner  pour 
deux  concerts,  mais  cette  fois  il  refusa.  On  raconte 
4  Saint-Petersbourg  qu'il  avait  repondu  par  une 
lettre  tr6s  impertinente.  Cette  legende  est  formel- 
lement  d^mentie  par  la  lettre  m^me  qui  se  trouve 
aux  archives  de  la  Societe  et  dans  laquelle  Wag- 
ner, apres  avoir  fait  allusion  aux  excellentes  rela- 
tions et  aux  souvenirs  qu'il  avait  emport^s  de 
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Saint-P6tersbourg,  s*excuse  de  ne  pas  accepter, 
cette  fois,  en  invoquant  la  n^cessite  de  «  terminer 
plusieurs  ouvrages  pr6c^demment  commences  ». 
Et  il  ajoute,  qu'a  cette  fin  «  il  a  obtenu  de  son 
magnanime  protecteur,  S.  M.  le  roi  regnant  de 
Bavi^re,  Taulorisation  de  demeurer  quelque 
temps  dans  une  retraite  absolue  dans  une  maison 
de  campagne  isol6e  en  Suisse  ».  Cest  a  cette 
cpoque,  on  le  sait,  qu'il  acheva  Siegfried  et  com- 
posa  la  Gotierdamnurung  et  Parsifal. 

Tous  ces  details  sur  le  voyage  de  Wagner  en 
Russie  ^talent  in^dits. 

—  L'administration  du  theatre  de  Bayreiith  vient 
de  subir  un  acsaut  en  r^gle  a  la  Chambre  des 
d6put^s  de  Bavi6re,  dans  le  d^bat  sur  les  credits 
afifect^s  k  rOpera  de  Munich.  On  s'est  plaint 
surtout  de  rel^valipn  du  prix  des  places  qui  ne 
sont  pas  en  rapport  avec  la  quality  des  spectacles 
ofiferts  au  public.  Un  orateur  est  alle  jusqu'i  pro- 
noncer  le  tr^  gros  mot  de  c<  filouterie  ». 

De  Bayreuth  on  repond  que  ces  accusations 
sont  sans  aucun  fondement.  Si  le  prix  des  places 
n'a  pas  6t6  modifi^  dcpuis  1876,  c'est  que  les  frais 
d'exploitation,  pour  une  periode  aussi  courte  que 
celle  de  la  season  de  Bayreuth,  sont  considerables 
et  n'ont  pas  permis  jusqu'ici  de  songer  k  une 
reduction.  On  fait  remarquer  que  les  representa- 
tions de  1876  avaient  laiss6  un  deficit  de 
25o,ooo  marcs  qu'il  a  fallu  combler.  Wagner  avait 
espere  qu'une  subvention  lui  serait  accordee  par 
le  Reichstag  ou  par  un  prince  allemand,  mais  il 
n'obtint  pas  le  moindre  concours  de  ce  c6te,  et 
c'est  alors  qu'apr^s  avoir,  d'unc  part,  vendu  A  I'im- 
presario  Angelo  Neumann  tous  les  decors  et 
accessoires  des  Nibelungen^  il  conclut,  d'autre  part, 
un  emprunt  k  la.caisse  royale  de  Munich,  emprunt 
garanti  et  amorti  par  la  cession  de  tous  les  droits 
d'auteur  qui  lui  revenaicut  pour  Texecution  de  ses 
ouvrages  sur  la  scene  de  Munich.  La  dette  n'est 
pas  encore  eteinte  a  Thcure  actuelle.  Mais  comme 
les  droits  d'ex^cution  a  Munich,  qui  sont  consi- 
derables chaque  aunee,  ne  sont  pas  payes,  il  y  a 
la  un  privilege  tres  important,  en  faveur  du  thea- 
tre de  Munich,  qui  n'aurail  done  pas  le  droit  de  se 
plaindre  de  la  concurrence  de  Bayreuth,  d*autant 
c|ue  cette  entrcprise  ne  touche  aucune  espece  de 
subvention. 

Depuis  1882,  liis  representations  de  Parsifal  et 
ensuite  de  Tristan,  des  Mailres  Chanteurs^  de  Tann- 
hauser  et  de  Lohengrin  ont  laisse  regulierement  un 
benefice  moyen  de  5o,ooo  marks  par  annee  ;  mais 
cette  somme  a  ete  toujours  versee  au  fonds 
de  reserve,  qui  s'eieve  actuellement  a  3oo,ooo 
marks,  et  qui  sert  a  defrayer  la  mise  en  scene 
d'ouvrages  qui  ne  figuraient  pasjusqu'ici  au  reper- 
toire de  Bayreuth.  Cest  aiuii  que,  pour  cette 
annee,  il  a  fallu  remonter  compietement  a  neuf, 
decors  et  costumes,  YAnneau  du  Nibelung  tout 
entier.  Le  fonds  de  reserve  sera  compietement 
absorbe  par  cette  depense  considerable,  et  le  pro- 
duct net  des  representations  suffira  a  peine  a  cou- 
vrir  les  frais  ordinaires  et  courants  de  Texploita- 


tion.  II  ne  peut  done  etre  question,  ice  propos, 
des  benefices  que  realiseraient  les  heritiers  du 
maltre,  c^est-a-dire  sa  veuve  et  son  fils  Siegfried. 
La  verite  est  que  Mn»«  Wagner  a,  au  contraire, 
toujours  considere  Bayreuth  comme  une  entre- 
prise  purement  artistique  et  desinteressee.  Cest 
ainsi  que  les  heritiers  de  Wagner  ont  refuse  la 
somme  de  deux  millions  qu^un  entrepreneur  de 
spectacles  avait  offerte  pour  le  droit  de  represen- 
ter  Parsifal^  parce  qu'ils  redou talent  qu'me  fois 
exploite  commercialement ,  Parsifal  ne  tardat 
pas  i  etre  interprete  d'une  fa^on  vulgaire  et 
banale,  pen  conlorme  au  caractere  de  Touvrage. 
La  famille  Wagner  a  donne  li  un  bel  exemple  de 
desinteressement  artistique.  Ce  n*est  done  nuUe- 
ment  par  esprit  de  lucre  que  Ton  maintient  les 
hauts  prix  actuels,  c'es^par  necessite.  Le  jour  ou 
les  gouvernements  allemands  voudraient  interve- 
nir,  il  serait  possible  de  les  reduire  i  un  taux  nor- 
mal et  de  faciliter  ainsi  Tacces  de  Bayreuth  aux 
artistes  et  aux  amateurs  qui  ne  sont  pas  riches. 

—  L*Opera  de  Berlin  a  donne,  jeudi  dernier, 
une  ceuvre  nouvelle  de  M.  Philippe  Riifer,  le  com- 
positeur liegeois  instalie  depuis  de  longues  annees 
dans  la  capitale  de  Tempire  et  Tauleur  d'un  Mer- 
lin qui  y  fut  joue  avec  succes  il  y  a  quclqucs 
annees.  Le  nouvel  opera  est  intitule  Ingo;  le  sujet 
en  est  emprunte  au  roman  historiquc  de  Gustave 
Freytag.  dont  le  heros  est  Ingo,  roi  des  Vandalcs, 
et  vainqueur  des  Romains.  Ingo  que  Ton  croyait 
avoir  cte  englouti  par  les  flots,  reviont  a  Timpro- 
viste,  sans  etre  reconnu,  a  la  cour  d'un  prince  (> 
Thuringe,  Answald,  dont  la  fiUe  Irmgarde  I'airae 
sans  savoir  qui  il  est. 

Le  livret  est  charpente  tout  a  fait  selon  la  tra- 
dition de  Tancien  opera  et  les  trois  quarts  de  la 
piece  se  passent  en  scenes  accessoires  de  feics 
somptueuses,  de  ballets,  etc.  Mais  le  bon  public  de 
Berlin  a  tres  bien  pris  cette  histoire  invraisembla- 
ble  et  de  peu  d'interet  dramatique  ;  il  a  fait  un  tres 
gros  succes  a  Touvrage  et  particulierement  d  la 
partition  de  M.  Rtifer,  qui  a  ete  rappeie  avec  in- 
sistance  apres  le  premier  et  le  second  acte.  La 
representation  etait  dirigee  par  M.  Sucher  et  c'est 
le  tenor  Sylva  qui  a  chante  avec  eclat  le  persoa- 
nage  du  heros.  M°*  Egli  representait  la  jeune 
princesse  Irmgarde,  M.  Bulss  le  chanteur  popu- 
laire  Volkmar  qui  raconte  les  hauts  faits  de  Ingo. 

La  presse  fait  en  general  un  accueil  fort  eio- 
gieux  a  la  partition  qui  contient,  dit-elle,  de  tres 
belles  parties,  mais  elle  doute  que  Touvrage 
puisse  se  maintenir  au  repertoire  k  cause  des  im- 
perfections du  poeme. 

—  A  Toccasion  du  Congres  de  1' Association  de 
la  presse  Suisse,  qui  se  reunit  prochaineroent  a 
Geneve  et  auquel  tous  les  journalistes  etrangers 
presents  sont  invites  a  participer,  la  commission 
des  fetes  de  I'Exposition  nationale  suisse  a 
decide  d'offrir  a  la  presse  une  audition  du  Pome 
Alpesire  de  MM.  D.  Baud-Bovy  et  E.  Jaques- 
Dalcroze.  La  premiere  execution  de  cette  oeuvre, 
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compos^e  sp^cialement  pour  TExpositSon,  a  eu 
lieu  le  samedi  3o  mai,  i  Geneve,  dans  la  &alle  des 
f^tes.  On  en  trouvera  plus  loin  le  programme 
d^taill^.  (Voir  le  repertoire.) 

—  L'empereur  Francois- Joseph  vient  de  con- 
f^rcr  i  Johannes  Brahms  la  decoration  «  pour 
les  aits  et  les  sciences  ».  Cette  recompense,  la 
plus  haute  dont  dispose  TEmpereur,  est  accordee 
tr^s  rarement  :  Johannes  Brahms  est  le  premier 
compositeur  qui  Tait  obtenue. 


BIBLiIOGRAPHIE 


EtIXNNE  DESTRA.NGES.  —  L'CEUVRE  LYRIQUE  DE 

Cesar  Franck.  —  Paris,  Fischbacher,  1896.  — 
Dans  cet  opuscule  de  soixante-quinze  pages,  notre 
excellent  confrere  nantais  etudie  la  s^rie  des  com- 
positions vocales  du  maltre  de  Liege  :  Ruih, 
RidsmpHon,  Rebecca,  les  BeaHiudes,  les  Melodies, 
Hulda,  GhiselJe,  qui  comptent  parmi  les  plus  im- 
portantes  et  les  plus  caracteristiques  de  ses 
ceuvres,  Redemption  et  les  Beafiiudes  surtout.  II  les 
analyse,  les  entoure  de  notes  biograpbiques  qui 
ont  leur  interftt  et  nous  fournit,  en  somme,  sur 
chacune  de  ces  partitions,  les  renseignements  in- 
dispensables  et  les  plus  utiles. 
-  Nous  avons  dej4  signaie  nombre  de  travaux  de 
M.  Etienne  Destranges.  Celui-ci  est  parmi  les  plus 
interessants  en  ce  qu'il  nous  apporte  quantite  de 
notules  qui  seront  une  mine  precieuse  pour  le  bio- 
graphe  jputur  de  Cesar  Franck.  M.  K. 

—  Signalons  quelques  publications  musioales 
nouvelles,  et  tout  d^abord,  celle  du  dramatique  et 
poignant  Quatuor  pour  piano,  violon,  alto  et 
violoncelle  de  Guillaume  Lekeu,  que  la  maison 
Baxtdoux,  k  Paris,  vient  de  faire  paraltre  en  une 
edition  admirablement  soignee. 

Ensuite,  le  Psaumb  CL,  Halleluiah,  loues  U 
Dieu  cache  dans  ces  saints  iabemacUs,  de  Cesar  Franck, 
que  public  la  maison  Breitkopf  et  HiERTEL.  Cette 
oeuvre  posthume  est  une  des  plus  hautes  concep- 
tions du  maltre  de  Liege ;  elle  est  ecrite  pour 
chceur,  orchestre  et  orgue. 

Chez  les  memes  editeurs  : 

La  messe  O  Sacrum  Convivium  de  Palest rina, 
transcrite  en  notation  moderne  et  adaptee  a  I'usage 
de  nos  chceurs  d'eglise  par  Ign.  Mitteren. 

Les  fameux  Improperia  (chants  alternes)  de 
Palestrina,  arranges  pour  le  chceur  moderne  par 
Fr.  X.  Haberl. 

Ces  deux  recueils  font  partie  d'une  collection 
des  csuvres  choisies  de  Palesirina,  arrangees  pour 
Tusage  courant  des  chapelles  d'eglises. 

Deux  suites  romanUques  pour  piano  k  quatre 
mains  de  Henrich  Hofmann.  (op.  120),  I'auteur  de 
Topera  Donna  Diana,  qui  a  recemment  obtenu  un 
si  vif  succes  en  AUemagne. 

Deux  pieces  pour  violonceUe  avec  accompagnement 
de  piano  de  Philipp  Scharwenka,  dont  les  ceuvres 
de  piano  sont  depuis  longiemps  classees  et  qui 


est  aujourd'hui  le  directeur  du  Conservatoire 
KUndworth'Scharwenka,  a  Berlin. 

Hymne  au  Progres,  choeur  k  trois  voix  egales, 
paroles  de  Docquier,  musique  d'Emile  Agniez, 
dedie  k  M.  Ch.  Watelle  et  destine  k  nos  chorals 
scolaires;  oeuvre  interessante,  d'une  inspiration 
large  et  soutenue. 

Chez  Novello  Ever  et  C®,  a  Londres. 

Toute  une  scrie  de  pieces  anciennes  annotees  et 
commentees  par  uotre  savant  confrere  britannique 
J.  S.  Shedlock  : 

I®  Trois  pieces  pour  piano  seul  de  FrescohaJdi, 
Prober ger  et  J,  C.  Kerl,  qui  n'avaient  plus  ete 
reimprimees  depuis  le  xvii"  siecle  et  qui  oflfrent 
par  la  meme  un  tres  vif  interet ; 

2**  Selection  de  pieces  pour  piano  de  Bermrdo 
Pasquini  (ne  en  1637,  en  Toscane)  le  plus  grand 
organiste  de  Tltalie  au  xvn*  siede,  mais  dont  les 
manuscrits  disperses  un  peu  partout,  en  Italic,  en 
Angleterre,  en  France,  en  AUemagne,  sont  peu 
connus.  M.  Shedlock  a  recueilli  et  transcrit  pour 
piano  les  pieces  du  present  recueil,  d*apres  un 
manuscrit,  qui  est  au  Briiisch  Museum,  II  contient 
des  toccates,  des  suites  (partites),  des  variations 
fort  interessantes  et  qui  sont  a  comparer  avec 
celles  de  Bach,  des  canzones,  el  une  sonate  pour 
deux  clavecins  qui  est  certainement  une  grande 
nouveaute  pour  I'epoque.  Des  Jac-simile  du  manus- 
crit de  Pasquini  ornent  le  recueil ; 

3^  Selection  de  pieces  pour  piano  {clavicorde)  de 
Gaetano  Grieco,  maitre  napolitain  ne  en  1680, 
eieve  d'Alexandro  Scarlatti  et  le  maltre  de  Per- 
goiese,  Durante  et  Domenico  Scarlatti.  C'est  la 
premiere  fois  que  ces  pieces  sont  publiees.  EUes 
ont  ete  transcrites  par  M.  Shedlock  d'apres  le  ma- 
nuscrit original  de  la  bibliotheque  Fetis,  k 
Bruxelles,  et  un  manuscrit  du  British  Museum  qui 
contient  une  serie  d'autres  pieces.  M.  Shedlock  a 
choisi  dans  les  deux  manuscrits  les  pieces  les  plus 
remarquables,  et  celles  qu'il  public  sont  char- 
mantes. 

Chez  Breitkopf  et  HiERTEL,  P.  Van  Marke,  k 
Bruges,  Van  Nieuwenhuyse,  a  Roulers,  et  E. 
ToDT,  a  Gand,  une  serie  de  Lieder  flamands  de 
M.  K.  Mestdagh,  d'un  charme  Ires  penetrant  et 
d'unc  jolie  ligne  meiodique  parmi  lesquels  nous 
signalerons  tout  particulierement  :  Rooske  uit  der 
heide,  Daar  woone  vogelkens  veele  et  So  ic  ware  ein  vogel 
chin, 

Chez  Durdilly.  a  Paris,  la  Nuit  d'Aout  (poeme 
d'A.  de  Musset,  musique  de  Gabriel  Verchere; 
dans  le  style  de  la  romance  fran9aise  et  non  sans 
efifet. 

— Le  Journal  Musical,  Paris,  libr.  Fischbacher. 
Sous  la  direction  de  M.  Baudouin-La  Londre, 
vient  de  paraltre  le  premier  numero  (mai  1896)  du 
journal  Musical^  bulletin  international,  critique  de 
la  bibliographic  musicale.  Ce  nouvel  organe,  qui 
conservera,  avant  tout,  un  caractere  bibliogra- 
phique,  rendra  de  grands  services  aux  editeurs, 
dont  il  annoncc  gratuiiement  les  publications  nou- 
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vellement  parues,  aux  compositeurs  qui  verront 
leurs  oeuvres  aoalys^es,  aux  6rudits,  bibliophiles, 
biblioth6caircs,  qui  trouveront  dans  cette  revue 
tous  les  renseignements  de  nature  k  les  int^resser. 
Le  Journal  Musical  sera  m6me  un  obligeant  inter- 
m^diaire  entre  toutes  les  revues  musicales  et  le 
public. 

Le  sommaire  du  premier  num^ro  contient  les 
titres  suivants  :  Informations.  —  Oflfres  et  de- 
mandes.  —  Bulletin  critique.  —  R6pertoire  biblio- 
graphique.  —  Catalogue  des  livres,  trait^s  m6- 
thodes,  partitions,  morceaux,  etc.,  r^cemment 
parus. 

Les  demandes  d'abonnement  (6  francs  pour  la 
France,  7  francs  pour  les  pays  de  Tunion  postale 
et  8  francs  pour  les  pays  d*outre-mer)  doivent  6tre 
adress6s  4  M.  le  directeur  du  Journal  Musical^  k 
Paris,  n,  rue  Saint- Joseph.  —  Sn  vente  4  la 
librairie  Fischbacher,  33,  lue  de  Seine  (le  num6ro 
mensuel.  So  centimes). 

Nous  souhaitons  bonne  chance  a  ce  nouveau 
confrere. 

—  Le  Sphinx,  ^pop6e  lyrique  en  seize  tableaux, 
po^me  et  musique  de  Georges  Fragerolle.  Enoch, 
6diteur.  —  On  se  souvient,  sans  doute,  du  charme 
tr6s  particulier  de  la  Mar  eke  a  THoile^  cette  suite  de 
de  petits  tableaux  bibliques  avec  musique  appro- 
pri6e,  pour  jouer  en  ombres  chinoises,  et  cet  album 
oblong,  illustre  de  si  gracieuses  scenes  d'ombres. 
C'est  du  m6me  genre  que  relive  Vipopu  du  Sphinx^ 
depuis  le  Pharaon  qui  F^leva,  jusqu*i  la  fin  du 
monde,  k  tr avers  les  peuples,  les  invasions,  les 
races  diverses  se  succddant  sous  son  immobile 
sourire.  Outre  une  musique  suffisamment  caract6- 
ristique  et  bien  adapt^e  k  ce  kaleidoscope  dama- 
ges historiques,  on  trouvera  ici  une  suite  d'images 
aux  colorations  habiles  et  pittoresques,  sign^es 
Am^d^e  Vignola.  C'est  absolument  le  spectacle  sur 
un  tabouret  de  piano, 

—  BiOGRAPHiE  de  M.  B.  C.  Fauconier,  doyen 
des  compositeurs  de  musique  beiges  et  fran9ais, 
par  J.  Bastin  Lejuste,  directeur  de  Tecole 
moyenne. 

Quoiqu'il  ait  quatre-vingts  ans  et  qu'il  habite 
une  petite  ville  de  province  (Thuin),  M.  B.  C.  Fau- 
conier est  loin  d'etre  oubli^.  Sa  carri^re  de  pia- 
niste  et  d'organiste,  qui  fut  si  brilllante,  est  certes 
finie ;  mais  le  compositeur  restera.  Chaque  jour, 
les  editcurs  de  ses  oeuvres  resolvent  du  pays  et 
de  retranger  des  demandes  pour  ses  Messes^  ses 
Soirees  de famiUe^  son  Guide  de  Torganistey  etc. 

Par  suite  de  la  mort  de  MM.  Jules  Busschop  et 
Ambrolse  Thomas,  M.  Fauconier  est  le  doyen 
d^d.ge  des  artistes  musiciens  el  des  compositeurs. 
C'6tait  le  moment  de  faire  sa  biographic.  M.  J. 
Bastin-Lejuste,  qui  a  6crit  cette  etude,  n'est  pas 
a  son  coup  d'essai;  en  eflfet,  il  est  I'auteur  de  tra- 
vaux  semblables  :  ses  biographies  des  regrett^s 
MM.  Labory  et  Dagnelies  ont  cu  un  grand  suc- 
c^s.  II  paralt  d'ailleurs  quMl  n'a  mis  la  main  a 
TcEuvre  qu'apr^s  plusicurs  entretiens  avec  M.  Fau- 


conier et  la  compulsion  de  nombreuz  documents 
que  celui-ci  lui  a  confi6s. 

Cette  brochure  sera  done  int^ressante  k  lire. 
En  voici  les  prix  (i)  :  i  ex.,  o  fr.  yS;  10  ex., 
6  fr.;  aS  ex.,  14  fr.;  So  ex.,  a6  fr.;  100  ex  , 
45  fr.  Envoyer  les  bulletins  de  souscription  avant 
le  i5  juin,  4rimprimerieagricole,ruede  Vitrival, 
a  Fosses  (Namur). 


NfiCROLOGIE 


Le  24  mai,  jour  de  la  Pentec6te,  ont  eu  lieu, 
k  Bonn,  les  fun6railles  de  M™«  Clara  Schumann. 

Le  corps  avait  et6  transfer^^  la  veille,  de  Franc- 
fort  dans  la  cit6  univer  sit  aire. 

Le  cercueil,  entour6  de  palmiers  et  de  fleurs, 
disparaissant  sous  un  amoncellement  de  cou- 
ronnes,  reposait  dans  la  chapelle  qui  occupe  le 
centre  du  cimetiere.  Un  grand  nombre  de  person- 
nalit^s  marquantes  du  monde  musical  allemand 
avaient  tenu  a  accompagner  la  grande  artiste 
jusqu'^  sa  derni^re  demeure  :  Johannes  Brahms, 
Stockhausen,  Heermann,  Scholz,  de  Francfort; 
Richard  Barth,  de  Hambourg;  Wallner,  de  Colo- 
gne, etc.,  etc, 

Dans  une  oraison  de  superbe  envol6e,  le  pasteur 
officiant  a  retract  en  termes  ^mus  les  c6t6s  caract^- 
ristiques  de  la  noble  et  grande  figure  d'artiste  que 
fut  Clara  Schumann,  et  rappel^  Tinfluence  pro- 
fonde  que  son  mari  et  elle  ont  exerc6e  sur  le  d^ve- 
loppement  artistique  de  TAIlemagne.  Avant  et 
apr^s  ce  discours,  un  chceur  ex6cuta  des  chorals 
a  capeUa;  il  se  fit  entendre  encore  pendant  que  le 
cercueil  6tait  descendu  dans  le  caveau  ou  repose 
Robert  Schumann. 

Cette  c6r6monie,  si  digne  dans  sa  noble  simpli- 
city, a  vivement  impressionn^  Tassistance ;  elle 
ytait  bien  celle  qui  convenalt  pour  une  artiste  tjelle 
que  Clara  Schumann. 

—  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer 
que  la  nouvelle  de  la  mort  d'Antoine  Brtlckner,  le 
maltre  symphoniste  viennois.est  controuv6e.  C'est 
par  une  d^pfeche  de  Tagence  Havas  que  cette 
information  erron^e  a  yt6  communiqu^e  aux 
journaux  de  Bruxelles  et  de  Paris. 

Est  d6ced6  : 

A  Munich,  la  basse  Gustave  Siehr,  excellent 
chanteur  qurappartint  successivement  aux  th^itres 
de  Prague,  Wiesbaden  et  Munich.  II  avait  ete  de 
la  creation  des  Nibelungen  k  Bayreuth,  en  1876, 
ou  il  remplit  d*une  fa9on  remarquable  le  person- 
nage  de  Hagen  dans  la  G otter dammrung,  II  excellait 
d'ailleurs  dans  tous  les  r6les  wagn^riens-:  le  roi 
Henri (LoA^«^n?f),  le  Landgrave  [Tannhauser)^  Hun- 
6ing[Walkyrie)y  T><i\2iVi^  [Vaisseau-Fant6mc)^  Pogner 
(Maitres  Chanteurs).  Siehr  6tait  n6  a  Gumbinen  et 
n'avait  gu6re  que  cinquante-huit  ans. 

(i)  Pour  un  seul  exemplaire,  envoyer  le  xnontant  en 
timbres-posie  ou  il  sera  perju  o  fr  10  en  plus  pour  la 
quittance. 
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pianos  et  f)arpes 

irarii 

JBruxelles  :  4,  sue  £at^rale 
parts  :  t3,  rue  ^u  /Bail 

REPERTOIRE  DES  THEATRES  ET  CONCERTS 


Berlin 

OpAra.  —  Du  24  mai  au  i*''  :  Fidelio.  L'Africaine . 
Haensel  et  Gretel.  Fantaisies  dans  les  caves  de  Brdme. 
Ingo.LeVaisseau-Fantdme.  Robert  le  Diable.  Ob^ron. 
Tannbaeuser. 

Th£atrx  Kroll. —  Carmen.  Mignon.  Le  Trompette 

de  Saekkingen.  Faust. 

Braxelles 
ThAatrb  royal  db  la  Mommais.  —  CI6ture. 
Waux-Hall.  —  Tous  les  soirs,  k  S  h,       concert  par 

Torchestre  du  th6&tre  de  la  Monnaie.  Jeudi  et  di« 

manche,  concert  extraordinaire. 
Galbribs.  —  C16ture. 
Alcazar.  —  Les  Lauri  Lauri . 

Geneve 

Samedi  3o  mai,  d  8  ^  h.  du  soir,  dans  la  salle  des  fdtes 
de  I'Exposition  nationale  Suisse  :  premiere  represen- 
tation du  Po^me  Alpestre,  paroles  de  D.  Baud-Bovy, 
musique  de  £.  ]aques-Da1croze  (55o  executants). 
Premidre  partie  :  Sur  la  Montague.  Deuxi^me  partie : 
Fete  du  Travail,  ballet  des  Moissonneurs,  Ronde  des 
enfants.  Orchestre  de  70  musiciens,  dirige  par  M.  £. 
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12  Marionnettes   175 


(Musique  de  toutes  les  Editions) 
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AMSTEL  HOTEL 
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Amaterdam 


AMERICAN  HOTEL 
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Grand  jardin  au  bord  da  Kliin  Bonn  aur  la  RVn 
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i^r  rang  Dusseldort 


HOTEL  HECK,  i*'  ordre 


Dusseldoif 


PIANOSJ.OOR 


FOURNISSEUR 
de  S.  A.  R.  la  comtesse  de  Flandre 

DIPLOMB8  D'HONNEUR 

ET  MEDAILLES  D'OB 
AUX  QRANDES  EXPOSITIONS 


Rue  Neuye,  83,  BRIIZELLES 


TZm  —  SCHAKQS  —  LOCATION 

REPARATION 


Fr.  ICnSCE.  Bue  Boyal*,  204 
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PIAKOS  STE1^^VAY  &  SONS, 
de  NcW'York 


PIANOS  E.  KAPS 

AVBC 

R6ffectrophone 

donnant  une  sonority  presque  6gale 
k  celle  du  piano  ^  queue.  Cette  nou- 
velle  invention  de  la  Maison  KAPS 
a  obtenu  un  tr^s  grand  succ^. 


maison  fondle  en  1854 

DARCHE  Fksrks 

LUTH I ERS 
49,  rue  de  la  Montagne 

BRUXELLES 


Fabrication,  reparation,  vente,  6change 
Achat  d'instruments  d.  cordes  et  k  archets 

BN  TOUS  GBMRXS 

SficUXiU  di  49rdis  k^rmoniquss  tTItalit,  dt  FrMma 
tt  i*AUiMagn4 

AccesBoires,  inBtnimentB  k  vent 

VSNTB,  ^HANGB,  LOCATION,  R^PABATIOM.  ACCOaD 

de  PiAnos  et  Harmoniums 
•rgoes  im^ricaiDes.  —  PIjdos  POCiLE-ELtt 


PIANOS  ET  HARMONIUMS 

H.  BALTHASAH-FLOHEZTCE,  ITAHTJE 

foanuwMr  de  la  Oaar,  Memkre  das  JaryB  Ambers  1886,  Brurilas  M8S, 
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PARAISS4NT  LE  DJM4NCHB 


42«annAk.  —  Num6ros  23-24. 


7  et  14  Juin  1896. 


Pendant  la  saison  d'6t€,  de  juin  k  sep- 
tembrc,  le  GUIDE  MUSICAL  ne  parait 
que  tous  les  quinze  jours. 


ALEXIS  DE  CASTILLON 

(Suite  et  fin).  — Voir  le  no  22. 

Les  fatigues  de  la  guerre  avaient  mal- 
heureusement  alt6re  sa  sante.  La  tristesse 
Tavait  gagne,  il  etait  mfeme  un  peu  amai- 
gri,  neanmoins  toujours  plein  de  foi  en 
Tart  et  en  lui-meme.  Dans  Thiver  de 
1872-1873,  il  tut  en  quete  d'un  climat  plus 
clement,  capable  de  lui  rendre  la  sante  et 
les  forces  qui  declinaient.  Installe  a  Pau, 
puis  au  chateau  de  Forges,  au  milieu  de  la 
famille  d'Angosse,  avec  laquelle  il  etait  in- 
timement  lie,  il  put,  sortant  des  brumes  du 
Nord,  se  retremper  a  la  chaleur  du  soleil 
meridional.  II  avait  en  face  de  lui  ce  mer- 
veilleux  panorama  des  Pyrenees,  revetues 
de  leur  delicate  robe  bleue,  comme  tel 
paysage  de  Breughel  de  Velours ;  leur 
beaute  sereine  devait  influer  sur  le  tempe- 
rament d'un  artiste  comme  lui  et  lui  don- 
ner  des  illusions  sur  son  avenir. 

Une  lettre  adressee  au  compositeur 
Paul  Lacombe  le  novembre  1872,  in- 
dique  la  quietude  relative  dans  laquelle  il 
se  trouvait : 

Pau,  i«>"  novembre  1872. 

Cher  Monsieur, 

Je  vous  ait  dit  dans  ma  derni^re  lettre  que 
j*avais  6t6  {orc6  par  ma  sant6  dialler  passer  Thiver 
dans  un  climat  chaud,  a  Pau.  Cest  la  que  vos 


quatre  morceaux  pour  piano  et  violon  sont  venu9 
me  retrouver.  Je  veux*vous  dire,  sans  tarder  ua 
instant,  combien  j*en  ai  616  charm6.  C'est  d'un 
style  tr^s  elegant  et  \t6s  hardi  parfois,  dans  une 
grande  correction  d'ecriture.  Je  suis  bien  flatt6 
que  vous  ayez  eu  la  bonne  pens6e  de  me  les 
d^ier.  J'y  vois  en  mdme  temps  une  marque  de 
sympathie  de  votre  part  et  un  grand  honneurpour 
moi.  II  me  semble  que  vos  pieces  marquent 
encore  un  progr^s  dans  votre  talent  et  je  vous  en 
felicite  bien  sinc^rement,  car  n'est-ce  pas  la  notre 
but  ^  tous,  et  Tart  ne  pent  subsister,  je  crois,  qu*i 
la  condition  de  toujours  aller  en  avant  I  Je  vou- 
drais  faire  comme  vous  ;  je  travaille  un  peu  en  ce 
moment  et  j'aurai  k  vous  faire  connaltre  un  Trio 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  de  toutes 
petites  pieces  de  piano,  et  une  grande  paraphrase 
d'un  Psaume  de  David  pour  soli,  choeurs  et  orches- 
tre.  Je  voudrais  que  vous  en  fussiez  content.  En 
attendant,  je  vous  donne  rendez-vous  pour  cet 
hiver ;  car  je  pourrai  retoumer  k  Paris,  je  I'es- 
p^e,  aussitdt  les  grands  froids  passes.  Merci 
encore,  cher  Monsieur,  et  de  tout  ccBur  ponr 
votre  si  flatteuse  d6dicace.  Je  vous  serre  la  main 
en  bon  confrere  artistique  et  vous  prie  de  croire  k 
mes  tr^s  sincdres  et  d^vou^s  sentiments. 

A.  DE  Castxllon. 
Dans  ses  moments  d'accalmie,  il  orches- 
tra le  premier  Impromptu  en  ut  mineur  de 
Schubert,  qui  fut  execute  aux  Concerts 
classiques  du  Casino  de  Pau,  en  Jan- 
vier 1873.  Mais,  rentre  peut-etre  trop  tot  a 
Paris,  de  Castillon  fut  atteint  d*une  fluxion 
de  poitrine,  qui  Tenleva  rapidement  dans 
les  premiers  jours  de  mars  de  la  meme 
annee. 

Ses  amis  eplor^s  suivirent  son  convoi  a 
Teglise,  ou  Saint-Saens  donna  une  de  ses 
meilleures  improvisatipns  sur  le  theme  de 
Vail  dan  te  de  ce  Concerto,  qu'il  avait  lui- 
meme  si  vaillamment  defendu  devant  le 
public  houleux  des  Concerts  populaires. 

de 

composi- 


L'emotion  fut  grande,  on  pleura  la  perte 
rami  bon  autant  que  devovi6  et  du  compo 
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teur  qui  avait  d6ja  donn6  de  si  belles  pro- 
messes  a  I'art. 

La  Revue  et  Gazette  Musicale  du  g  mars 
1873,  amion9ait  en  ces  termes  sa  fin  prema- 
turee : 

«  M.  Alexis  de  Castillon,  Fun  des  plus 
vaillants  parmi  les  champions  de  la  jeune 
ecole  fran9aise,  vient  de  mourir  a  Paris,  a 
la  fleur  de  Fage,  d'une  maladie  de  poitrine. 
Ce  sympathique  artiste  a  produit  des  ceu- 
vres  instrumentales  qui  ont  ete  tres  remar- 
quees,  quoique  Tinspiration  soit  inegale,  et 
de  la  plupart  desquelles  les  musiciens  font 
grand  cas.  M.  A.  de  Castillon  appartient  a 
Tune  des  meilleures  families  de  France.  » 

Depuis  sa  disparition,  plusieurs  de  ses 
oeuvres  ont  ete  entendues  avec  un  certain 
succes.  Le  dimanche  4  mai  1873,  dans  un 
concert  a  orchestre  donne  au  theatre  de 
rOdeon  par  la  Societe  Nationale  de  mu- 
sique,  sous  la  direction  d'Edouard  Co- 
lonne,  on  executa  la  Suite  d* orchestre.  Si  la 
pensee  parut  un  peu  contournee  dans  le 
premier  morceau,  la  verve  et  Toriginalite 
des  autres  parties,  notamment  de  la  Daiise 
guerriere,  furent  tres  appreciees. 

Le  Psaume  pour  soli,  chceurs  et  orches- 
tre fut  loin  de  trouver  un  accueil  aussi 
flatteur  aupres  du  public,  lorsqu'il  fut  joue 
le  16  mai  1874  a  la  salle  Herz,  sous  la 
direction  de  la  Societe  Nationale  de  rau- 
sique.  Mais  a  qui  la  faute?  Pas  a  Toeuvre, 
certes,  mais  biena  Tinterpretation  plus  que 
bizarre  de  la  partie  de  tenor.  Cesar 
Franck  et  Vincent  d'Indy  s*6taient  ever- 
tues  a  faire  travailler  les  artistes  et  les 
choeurs;  Texecution  s'annongait  bien.  Le 
soir  mSme  du  concert,  Vergnet  pr6vient  la 
societe  qu'une  indisposition  I'empechera 
de  venir  chanter  la  partie  de  t6nor.  Navres, 
les  organisateurs  renonceront-ils  a  Texecu- 
tion?  Ou  trouver  un  tenor  assez  musicien 
pour  apprendre  son  role  en  vingt  minutes? 
A  ce  moment,  plusieurs  musiciens  don- 
nerent  Tassurance  que  M.  Cerclier,  la 
trompette  de  I'orchestre,  professeur  au 
Conservatoire,  avait  une  admirable  voix 
de  tenor  et  qu'il  serait  en  mesure,  si  on  le 
voulait,  de  chanter  la  partie.  Faute  de 
mieux,  on  accepte.  Arriv6  a  son  premier 
solo,  le  malhcureux  artiste  fit  entendre  un 


organe  si  peu  enchanteur  que  la  salle  fut 
prise  d'un  fou  rire  qui  ne  s'eteignit  qu'au 
dernier  choeur. 

Enfin,  nous  arrivons  aux  executions  mer- 
veilleuses  qu'Eugene  Ysaye  a  donnees  de 
certaines  pages  d' Alexis  de  Castillon.  Nous 
nous  souvenons  encore  de  la  seance  de 
musique  de  chambre  organis6e  par  lui  et 
ses  partenaires  MM.  Crickboom,  Van 
Hout  et  J.  Jacob  a  la  salle  Pleyel,  le 
II  mai  1894,  stvec  le  concours  de  MM.  Vin- 
cent d'lndy,  Marchot  et  Augusta  Pierret. 
Jamais  le  quatuor  en  la  mineur  (op.  3) 
pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle, 
et  le  quatuor  en  sol  mineur  (op.  7}  pour 
piano,  violon,  alto  et  violoncelle  n'etaient 
apparus  aussi  lumineusement  dans  tout  le 
rayonnement  de  leur  beaute  et  de  leur  puis- 
sance. C'est  que  le  «  quatuor  Ysaye  »  ne 
forme  pour  ainsi  dire  qu'un  seul  et  unique 
instrument,  dont  les  elements  executent  les 
traits  avec  une  rdgularite  mathematique, 
avec  le  meme  coup  d'archet,  donnant  a  la 
phrase  les  memes  intensite  et  valeur  d'ex- 
pression,  et  inculquant  aii  morceau  le  senti- 
ment que  Tauteur  a  voulu.  II  en  resulte  une 
unite  merveilleuse  que  Ton  rencontre  rare- 
ment  chez  les  quartettistes,  artistes  de 
grand  talent  certes,  mais  n'ayant  pas  tra- 
vaille  de  longue  date  ensemble  et  ne  posse- 
dant  pas  cette  homogeneite  qui  fait  la 
force  du  quatuor  Ysaye.  Ajoutons  que  les 
nuances  et  les  accents  ont  pris  dans  la  mu- 
sique moderne  un  grand  developpement 
qui  necessite  des  etudes  plus  particulieres, 
plus  longues  que  pour  les  oeuvres  moins 
compliquees  des  maitres  d'autrefois.  Chez 
Alexis  de  Castillon,  Tintroduction  des  styles 
dramatique  et  descriptifdanslasymphonie, 
dans  la  musique  de  chambre,  la  recherche 
de  combinaisons  harmoniques  nouvelles, 
Tapplication  meme  a  Tart  musical  des  idees 
philosophiques  doivent  forcer  les  inter- 
pretes  de  ses  oeuvres  a  penetrer  plus  avant 
dans  Tetude  de  lexpression  et  du  sentiment 
pour  acquerir  les  qualites  qui  y  correspon- 
dent. 

La  pensee  chez  Alexis  de  Castillon  est 
toujours  empreinte  de  grandeur,  eloignee 
de  toute  banahte.  Ce  qui  constitue  le 
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merite  de  son  art,  c'est  Tinvention  aussi 
bien  que  Tdlevation  de  ses  oeuvres ;  cet  art 
exprime  remotion  dramatique  revetue 
d'une  teinte  de  tristesse,  a  la  melancolie  de 
la  vie  ».  Le  sentiment  en  est  absolument 
poetique;  mais  Texecution  n'est  pas  tou* 
jours  a  la  hauteur  de  I'idee.  Si  la  couleur 
est  puissante,  le  dessin  manque  souvent  de 
correction,  Tordonnancement  est  quelque- 
fois  fautif.  Le  sujet  est  expos6  avec  am- 
pleur;  parfois  il  se  derobe.  L'ceuvre  n'est 
pas  egal;  aussi  doit-on  I'embrasser  par 
I'ensemble  et  non  par  le  detail.  Et  c'est  en 
cela  surtout  que  nous  trouvons  une  affinite 
entre  lui  et  Hector  Berlioz. 

Chez  Tun  comme  chez  Tautre,  le  plan  et 
I'harmonie  generate  sont  le  plus  souvent 
grandioses;  la  pensee  plane  sur  les  hautes* 
cimes.  Mais  la  main  trahit  quelquefois  Tar- 
tiste  :  de  la,  des  trous,  de  lacunes,  des 
imperfections  dans  les  details. 

Alexis  de  Castillon  ne  fut  jamais  satisfait 
de  ce  qu'il  faisait.  Toujours  plonge  dans 
des  recherches  incessantes,  il  fuyait  le 
monde  pour  arriver  plus  rapidement  au  but 
qu'il  entrevoyait,  mais  qu'il  ne  croyait  pas 
encore  avoir  atteint. 

Empruntons  a  M.  Louis  Gallet  ce 
passage  des  Notes  d'un  librettiste,  indi- 
quant  les  theories  du  musicien,  sa  maniere 
de  composer  : 

«  Les  developpements  de  Tidee  lui  ve- 
naient  toujours  avant  Tidee  meme;  en 
d'autres  termes,  il  s'appliquait  a  simplifier 
les  traits  spontan6ment  6clos  dans  son  cer- 
veau  pour  en  arriver  a  Tessence  pure  de 
cette  premiere  inspiration;  il  reprenait 
enfin  ses  idees  premieres  pour  en  faire  les 
developpements  de  ce  theme  musical,  issu 
plutdt  d'un  martelage  opiniatre  que  d'un 
veritable  premier  jet.  » 

Nous  avons  laisse  entendre  que  deux  in- 
fluences apparaissaient  visibles  chez  de 
Castillon,  celles  de  Bach  et  de  Berlioz.  On 
en  decouvre  encore  deux  autres,  celles  de 
Beethoven  et  de  Schumann.  Cette  qua- 
druple parente  sera  revel6e  au  fur  et  a 
mesure.  que  nous  etudierons  ses  composi- 
tions. 

Lorsque  Ton  jette  un  coup  d'ceil  sur  le 
catalogue  de  ses  oeuvres,  on  voit  de  suite 


que  la  musique  de  chambre  est  celle  qui 
Ta  passionne  le  plus  vivement ;  c'est  done 
par  elle  que  nous  debuterons  dans  notre 
examen  critique. 

La  Sonate  pour  piano  et  violon  (op.  6), 
dediee  a  E.  M.  Delaborde,  est,  sans  nul 
doute,  beaucoup  trop  developpee;  des 
coupures   habileraent  faites  allegeraient 
Toeuvre  et  lui  donneraient  une  tenue  plus 
serree.  Mais  que  de  beautes  a  signaler  et 
comme  Tauteur  a  ete  souvent  bien  inspire ! 
II  y  la  des  pages  dignes  de  Beethoven  et 
de  Schumann.  Dans  toute  la  premiere 
partie  de  V Allegro  moderato,  le  violon,  sur 
une  tenue  prolongee  a  la  basse  du  clavier 
avec  les  notes  lay  mi  et  re  en  doubles-cro- 
ches  pendant  trente-deux  mesures,  dessine 
pianissimo  le  motif  qui  doit  s'6panouir  dans 
sa  forme  definitive  alacinquante-quatrieme 
mesure  :  sorte  de  mystere  d'harmonie,  qui 
fait  songer  a  une  symphonie  champetre,  a 
un  lever  de  soleil,  et  que  Tauteur  develop- 
pera  avec  une  certaine  habilete  dans  le 
cours  du  morceau,  jusqu'a  le  transformer 
en  fugue  au  piu  vivo  (J  =  112).  La  conclu- 
sion est  superbe,  d'une  fougue  magistrate, 
et  rappelle  par  son  style  romantique  telle 
page  de  Robert  Schumann.  Dans  Y Allegro 
scherzandOt  un  peu  hache  comme  certain 
fragment  symphonique  de  Berlioz,  s'eleve 
tres  haut  une  large  et  emouvante  phrase 
que  n'aurait  pas  de^avouee  le  maitre  de 
Zwickau.  U  Andante  est  absolument  beau  et 
nous  ne  voyons  rien  a  y  retrancher  :  c*est 
une  lamentation  que  fait  entendre  le  violon, 
soutenu  par  une  sorte  de  pedale  du  clavier, 
avec  les  notes  ut  et  re,  methode  chere  au 
compositeur  et  qu*il  a  employee  souvent. 
Puis  la  plainte  melodieuse  devient  plus 
haletante  et  se  resout,  par  un  crescendo 
habilement  amene,  dans  une  violente  explo- 
sion Le  Finale  (allegro  molto)  est  teaucoup 
trop  etendu ;  mais  il  se  recommande  par 
une  fougue  toute  particuliere  et  par  une 
phrase  d'une  large  envolee  que  Tauteur  y  a 
introduite.  On  pourrait  regretter  que  le 
premier  motif,  siplein  d'entrain  et  saccade, 
dessin6  par  le  clavier  d*abord,  alors  que  le 
violon  soutient  le  trille  d'ut  sur  la  quatrieme 
corde,  soit  maladroitement  developpe. 
Dedie  a  M™«  la  marquise  d'Angosse,  le 
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Quintette  pour  piano,  deux  violons  et 
violoncelle  (op.  i)  est  peut-etre  de  toutes 
las  oeuvres  de  musique  de  chambre  dues  a 
la  plume  d' Alexis  de  Castillon,  celle  qui 
est  la  plus  connue.  U Allegro  moderato  a 
quatre  temps  debute  par  un  theme  dessin^ 
tout  d'abord  par  Talto,  le  violoncelle  et  le 
clavier  a  la  basse,  alors  que  la  main  droite 
du  pianiste  frappe  r6gulierement  a  Toctave 
la  note  mi  (huit  croches  par  mesure),  puis 
le  second  et  le  premier  violon  entrent  tour 
a  tour  et  le  tout  se  resout  dans  un  superbe 
forte  :  ce  theme  d'une  magnifique  envolee, 
que  Ton  pent  considerer  comme  le  mono- 
gramme  du  compositeur,  sera  developpe 
dans  tout  le  cours  deV Allegro  avec  des 
episodes  qui  en  derivent.  Nous  aimons 
moins  la  deuxiemepartie,  dontle  debut  est 
penible,  hache,  mal  present^.  On  devine 
que  Tauteur  a  ete  quelque  peu  embarrasse 
pour  lier  cette  partie  a  la  premiere.  Le 
Scherbo  a  6/8  est  charmant;  le  motif  syn- 
cope dessine  par  le  clavier  auquel  repon- 
dent  les  cordes  est  d'une  heureuse  invention 
etrempli  d'humour;  a  la  lettre  C  le  sujet, 
avec  ses  tenues  des  instruments  a  cordes 
et  les  traits  en  staccati  du  piano,  fait  songer 
a  une  scene  champetre.  \J Adagio,  qui  est 
lie  au  Finale,  debute  par  une  superbe  expo- 
sition (maestoso),  que  traverse  le  souffle  du 
grand  Bach,  pour  aboutir  a  une  de  ces 
phrases  adorablement  belles,  empreintes 
d*un  sentiment  passionne,  dans  lesquelles 
se  rev61ait  le  coeur  d'Alexis  de  Castillon. 
Quant  au  Finale  (allegro  molto),  qui  est  fort 
court,  il  n'est  que  le  developpement  du 
theme  initial,  si  magistralement  expose 
dans  V Adagio, 

Que  dire  du  Quatuor  a  cordes  en  la  ma- 
jeur  (op.  3),  des  deux  Trios  pour  piano,  vio- 
lon et  violoncelle,  du  Quatuor  pour  piano, 
violon,  alto  et  violoncelle,  en  sol  mineur 
(op.  7),  des  diverses  compositions  pour  le 
clavier,  etc.!  Elles  portent  toutes  la 
griffe  du  compositeur  et  laissent  entrevoir 
son  originalite.  Tout  en  accueillant  les 
idees  des  maitres  qu'il  venere  et  qu'il  a 
etudiees,  de  Castillon  est  toujours  bruis- 
sant  de  ses  propres  pensees;  quiconque 
aura  ete  initie  a  ses  travaux  reconnaitra  sa 
facture,  nous  pourrions  dire  sa  maitrise. 


Par  cette  raison  seule,  il  aurait  droit  a  etre 
classe  dans  la  phalange  des  etres  de  genie. 

Dans  son  ceuvre  symphonique  ou  dans 
les  compositions  ecrites  pour  soli,  choeur 
et  orchestre,  nous  choisirons  rouverture 
de  Torquato  Tasso  {1871),  les  Esquisses 
symphoniques  (1872)  et  la  Paraphrase  du 
84^psaume  (1872). 

L'ouverture  de  Torquato  Tasso^  d'apres 
le  drame  de  Goethe,  a  ete  ecrite  et  terminee 
au  chateau  des  Forges,  dans  les  Basses- 
Pyr6n6es,  le  3  octobre  1871,  aussitdt  apres 
la  guerre.  On  aurait  dit  que  les  fatigues 
morales  et  physiques  resultant  de  lafuneste 
campagne  de  1870-1871    n'avaient  fait 
qu'activer  en  lui  les  idees  creatrices;  car 
.ce  fut  presque  coup  sur  coup  que  furent 
composees  les  trois  oeuvres  indiquees  ci- 
dessus,  et  elles  ne  sont  pas  les  moins  belles 
parmi  les  pages  6manant  de  sa  plume. 
L'ouverture  de  Torquato  Ta^io  est  inedite; 
la  Societe  Nationale  de  musique  la  fit 
executer  pour  la  premiere  fois  dans  Tan- 
nee  1892.  C*est  une  oeuvre  profondement 
dramatique,  qui  serait  parfaite  si  des 
longueurs  ne  venaient  la  deparer.  L'auteur 
lui-meme  reconnut  la  n6cessite  de  faire 
des  coupures  qui  sont  indiqu6es  sur  la 
grande  partition  d'orchestre  manuscrite; 
en  outre,  lors  de  Texecution  de  Toeuvre  par 
la  Societe  Nationale,  le  comite  et  Vin- 
cent d'Indy  jugerent  indispensable  d'en 
pratiquer  une  nouvelle,  de  la  lettre  U  a  la 
lettre  V.  Le  debut  (Andante  con  moto)  estun 
superbe  lamento  dans  lequel  se  dessinent 
des  traits  de  violons  et  violoncelles,  et  qui 
va  s'accelerant  jusqu'a  V Allegro,  dont  la  j 
phrase  romantique  et  S3mcopee  change 
rapidement  de  ton,  suivant  un  procede  ' 
particulier  au  compositeur.  Sur  une  entree  j 
de  clarinette  a  la  lettre  E  s'epanouit  une 
phrase  charmante  dune  penetrante  emo-  ! 
tion  qui  est  la  caracteristique  du  talent  de 
Castillon ;  elle  se  d6veloppe  avec  une  pro- 
fondeur  etonnante.  A  la  lettre  O  [Andante], 
des  appels  de  trompettes  se  font  entendre 
pianissimo,  avec  de  grandes  tenues  du 
quatuor,  qui  rappellent  un  peu  Touverture  , 
de  Leonore  de  Beethoven ;  le  motif,  qui  a 
ete  expos6  dans  la  douleur,  est  repris  dans  ' 
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le  triomphe.  A  V Allegro  maestoso^  il  se 
transforme  en  une  fugue  int6ressante,  mais 
trop  longue.  Puis  la  phrase  si  belle  du 
milieu  se  reproduit  dans  des  tons  differents, 
avec  un  developpement  beethovenien.  La 
fin  est  mouvementee  et  tres  brillante. 

Dediees  a  Edouard  Lalo,  les  Esquisses 
symphomques  ont  ete  achevees  a  Paris,  le 
1 5  juin  1872.  EUes  se  composent  de  quatre 
parties  :  I.  Prelude,  II.  GavoitCy  III.  Alle- 
gretto, IV.  Retour  du  Prelude  et  Finale. 
D'un  sentiment  schum^innien,  avec  une 
conclusion  developpee  dans  le  style  de 
Wagner,  est  V Adagio  cantabile  du  Prelude. 
C'est  le  quatuor  a  cordes  qui  presente  le 
theme  auquel  repondent  par  intervalles  les 
bois ;  les  violons  le  redisent  bientot  a  Taigu 
avec  sourdines ;  puis,  au  poco  accelerando, 
un  air  de  danse  tres  caracteristique  vient 
interrompre  pour  quelques  instants  le  beau 
motif  du  debut  qui  est  repris  par  les  vio- 
lons sur  la  quatrieme  corde  avec  quelques 
instruments  a  vent  a  Tunisson.  La  Gavotte, 
dont  ridee  premiere  est  contenue  dans  I'air 
de  danse  du  Prelude,  est  absolument  char- 
mante  et  rappelle  quelque  peu  telle  page  de 
Y Arlesientte.  Au  poco  meno  mosso  apparait 
un  Trio  d'une  couleur  tres  primitive  dans 
un  mouvement  lent,  confie  d'abord  aux 
violoncelles  et  aux  bois  et  qui  se  developpe 
en  canon.  Comme  conclusion,  le  motif  de 
la  Gavotte.  C'est  la  clarinette  qui  expose 
dans  V Allegretto  un  motif  de  style  popu- 
laire  fort  gracieux  et  traite  avec  beaucoup 
d'habilite.  Au  debut  du  Finale  Tauteur  fait 
revenir  le  chant  du  Prelude  et  le  theme  de 
la  Gavotte.  U Allegro  deciso  n'est  que  le 
developpement  du  premier  theme  de  Tin- 
troduction  avec  quelques  efiets  rappelant 
le  faire  de  Saint-Saens.  On  devra  signaler, 
a  la  lettre  B,  la  phrase  romantique  et 
expressive  pr6sentee  par  les  bois,  puis  a  la 
lettre  H  V Andante  dans  le  style  de  Haen- 
del. 

La  Paraphrase  du  84^  Psaume,  sur  les 
paroles  frangaises  de  Louis  Gallet,  porte 
sur  le  manuscrit  de  la  grande  partition 
d'orchestrele  n^  17  des  oeuvres  et  fut  dedi6e 
au  maitre  Cesar  Franck.  Elle  a  ete  ache- 
vee  au  chateau  des  Forges  le  9  septembre 
1872.  L'oeuvre  debute  par  un  prelude  in- 


strumental assez  fantaisiste,  evoquant  le 
souvenir,  en  tant  que  contexture  des  traits 
de  violon,  de  telle  page  d'Edouard  Lalo  et 
s'enchainant  avec  le  numero  2  (choeur  d4n- 
troduction  et  melopee.)  Un  dessin  des  vio- 
loncelles, dont  ridee  premiere  est  en 
germe  dans  le  Prelude,  debute  a  decou- 
vert  et  persiste  dans  tout  le  cours  du  raor- 
ceau ;  rien  de  plus  suave  et  de  plus  divin 
que  le  choeur  sans  accompagnement  repon- 
dant  aux  violoncelles,  Eternel  vers  toi.  Au 
poco  piu  mosso  s'eleve  le  chant  du  tenor, 
«  Comme  Tenfant  »,  melopee  absolument 
ravissante,  remplie  de  jolies  modulations 
avec  une  conclusion  digne  de  Berlioz. 
Cette  page  est,  selon  nous,  avec  le  nu- 
mero 5,  strophes  du  choeur,  la  plus  belle  du 
Psaume.  Tres  original,  dans  le  numero  3 
(Lento  a  6/4),  ce  trait  lie  des  premiers  vio- 
lons a  decouvert,  accompagnant  en  sour- 
dines et  enlagant,  pour  ainsi  dire,  la  voix 
du  soprano  solo.  Tel  le  dessin  du  violon- 
celle  solo  dans  Tair  Pater  extaticus  des 
Scenes  de  Faust,  de  Robert  Schumann. 
D'un  sentiment  pastoral  au  debut,  le  chant 
les  passereaux  ont  des  asiles  s'elargit  bien- 
t6t  et  devient  chaleureux  comme  une  page 
du  maitre  de  Zwickau. 
.  Le  numero  4  (air  de  basse  avec  choeur 
d'hommes),  dans  le  style  de  Toratorio,  est 
peut-etre  moins  personnel. 

Mais  voici  les  strophes  du  choeur  (nu- 
mero 5  maestoso  con  moto),  inspiration 
geniale  du  compositeur.  Les  timbales 
attaquent  vigoureusement ;  les  instruments 
a  vent  leur  repondent,  puis  le  choeur  en- 
tonne  :  Dieu  de  Jacob,  Dieu  des  armees. 
Les  fanfares  des  trompettes,  dominant  par 
moments  les  masses  chorales,  donnent  a  ce 
morceau  une  allure  superbe  et  magistrale. 
,  Passons  sur  le  numero  6,  Duo  pour 
soprano  et  t6nor,  qui  se  lie  au  morceau 
precedent,  pour  arriver  au  Finale,  double 
choeur  et  soli,  ecrit  dans  le  meme  sentiment 
que  le  choeur  avec  strophes  numero  5,  dans 
lequel  s'epanouit  une  magnifique  phrase 
exposee  par  les  basses,  reprise  par  le 
choeur,  absolument  inspiree  par  le  maitre 
auquel  de  Castillon  avait  voue  une  admira- 
tion particuliere,  Robert  Schumann! 

Que  de  pages  int6ressantes  nous  aurions 
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encore  a  citer,  les  cinq  airs  de  danse,  les 
trois  pieces  dans  le  style  ancien,  la  Mar  eke 
scandinave,  les  symphonies  et  la  masse  ina- 
chevees,  le  Concerto  pour  piano  et  or- 
chestre!  Esperons  que  nos  chefs  d'or- 
chestre,  renseignes  sur  la  valeur  de  ces 
ceuvres,  auront  Theureuse  idee  de  les  pro- 
duire  :  nous  leur  promettons  un  veritable 
suces,  car  le  public  musicien  est  aujour- 
d'hui  assez  avance  pour  les  comprendre  et 
les  apprecier. 

Nous  avons  sous  les  yeux,  au  moment  oii 
nous  ecrivons  ces  lignes,  le  portrait  d' Alexis 
de  Castillon.  Ce  fut  un  grand  gargon  blond, 
avec  la  moustache  et  les  cotelettes,  la 
machoire  inferieure  proeminente,  un  peu 
de  bleu  de  pervenche  dans  les  yeux,  petri 
de  distinction,  ayant  garde  de  son  passage 
dans  Tarmee  les  apparences  d'un  elegant 
officier  de  cavalerie ;  aussi  etait-il  impos- 
sible, a  premiere  vue,  de  le  prendre  pour 
un  artiste.  II  fut  un  veritable  charmeur, 
tres  apprecie  dans  le  monde  qu'il  fre- 
quentait,  tres  aime  de  tons  ceux  qui,  Tayant 
approche,  avaient  pu  decouvrir  sa  bonte, 
sa  nature  affectueuse. 

Le  premier  abord  etait  froid  et  ne  per- 
mettait  pas  d'entrevoir  cette  nature  com- 
plaisante  qui  ne  savait  rien  refuser  aux 
artistes,  aux  jeunes  talents  de  son  entou- 
rage. Le  mariage  ne  le  tenta  pas,  par  suite 
de  la  consecration  de  sa  vie  a  Tart  musical.  • 

L'intelligence  etait  grande.  Lorsque  la 
glace  etait  rompue,  la  verve  debordait,  sur- 
tout  dans  Tintimite !  Mais,  eloigne  de  plus 
en  plus  par  temperament  de  la  vie  active, 
il  se  refugia  dans  le  reve  :  de  la,  un  grand 
fond  de  melancolie,  dont  la  trace  est 
visible  dans  la  premiere  comme  dans  la 
dernier e  de  ses  oeuvres. 

Ch&teau  de  Clinzeau  (Nievre),  lo  avril  1896. 

HucuBS  Imbert. 


LE  73-  FESTIVAL  RHENAN 

'est  k  Dusseldorf,  dans  Texcellente  et 
spacieuse  salle  de  la  Tonhalle,  qu'a  eu 
lieu,  cette  ann^e,  le  Festival  rh^nan. 
Foule  d'auditeurs,  parmi  lesquels  beaucoup  de 
HoUandais;  peu  de  Beiges ;  des  trois  villes  qui 
separtagent  le  si6ge  desfestivites  musicales  du 
Rhin,  Dusseldorf  est  la  plus  61oign6e  de  la 
Belgique.  Elle  a  aussi  la  reputation  d'etre  plus 
co^teuse  de  s6jour;  mais  il  reste  encore  de 
petits  trous  pas  chers.  La  ville  s'agrandit  joli- 
ment  depuis  ces  derni^res  ann^esi-les  gares  du 
Rhin  et  celle  de  Berg  et  la  Marche,  r6unies  en 
une  seule  installation  modele,  ont  laiss6  dispo- 
nible  tout  un  quartier  qui  se  couvre  de  con- 
structions h&tives,  parmi  lesquelles  nombre 
d'hdtels.  II  n'y  aura  done  plus  k  craindre  la 
p^nurie  de  logements  constat6e  en  des  occa- 
sions analogues. 

Comme  d'habitude,  le  Festival,  pr^par^  avec 
un  soin  jaloux,  a  6t6  hautement  int6ressant.  Les 
programmes  ^taient  modernises,  et  le  person- 
nel des  solistes  rajeuni.  Le  premier  jour,  deux 
A  ntiennes  de  Haendel  (dites  du  Couronnement). 
L'eflfet  est  plus  bruyant  que  grandiose.  Ces  six 
cent  cinquante  choristes,soutenus  par  unorgue 
trop  faible  et  par  un  orchestre  d'archets,  don- 
nent  une  impression  de  masse  compacte  trop 
lourde.  La  premiere  de  ces  Antiennes  avait 
pourtant  de  I'allure  et  sortait  des  redites  ou  se 
complait  trop  Haendel.  '  ' 

Venait  ensuite  la  Kaiser- Mar sch  de  Wagner,  | 
une  grande  machine  rat6e,  k  notre  avis,  d6plai-  i 
sante  malgr6  la  maitrise  6vidente  de  la  plume  j 
qui  r^crivit.  EUe  a  6t6  ex^cut6e  dans  un  esprit  | 
convaincu,  triomphant,  sensiblement  different  I 
de  ce  qu'on  est  accoutum6  de  rencontrer  hors  j 
d'Allemagne.  Le  chef  d'orchestre,  Julius  Buths,  1 
avait  une  fa9on  d'appuyer  froidemeni  sur  les  1 
dissonances,  —     la  Hermann  L6vi,  —  il  a 
fait,  pour  ainsi  dire,  aboyer  chaque  syllabedu 
Heil  dem  Kaiser,  en  sorte  que  Ve\^yx^on 
rev^tait  je  ne  sais  quel  caract^re  barbare,  im- 
pressionnant.  1 
A  noter  la  belle  sonority  des  violoncclles  en  | 
masse,  et  une  entree  de  iirnhzies  pianisswio  , 
avec  crescendo  d*un  eflfet  irresistible.  Ce  tim-  I 
balier  m'a  paru  remarquable  en  tout  point,  au 
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cours  des  trois  concerts  :  sonority  pleine» 
6toff(6e,  justesse  absolue  sans  harmoniques 
parasites  et  progression  siire  dans  les  nuances, 
voil^  ce  qui  caract6risait  cet  instrumentisle. 
S'il  n*avait  point  la  distinction  des  timbaliers 
des  grands  orchestres  fran9ais,  11  poss6dait  plus 
d'ampleur. 

Les  trois  coups  r6p6tes  dans  la  deuxidme 
p^riode  de  scherzo  de  la.  Neuvieme  Symphonic 
avaient  un  accent  p^remptoire  tout  k  fait  en 
situation.  Le  cor  solo  de  Torchestre,  excellent 
^galement ;  le  quatuor  Temporte  sur  les  instru- 
ments k  vent.  Tout  k  fait  remarquables  la 
masse  de  violoncelles  et  T^nergie  precise  des 
contrebasses.  Dans  les  cuivres,  les  trombones 
fort  boas  de  timbre  et  de  nuances,  tandis  que 
les  cornets  affectent  une  sonorit6  vulgaire  dc 
bande  militaire  :  exception,  toutefois,  quand 
ces  musiciens  ont  remplac6  leurs  cornets  par  des 
trompettes  anciennes  dans  le  Maiinijicat  de 
Bach.  Alors  I'allure  h^roi'quc  y  6tait. 

Pour  des  oeuvres  ouvrag6es  aussi  finement 
que  le  Magnificat  de  Bach,  il  y  a  quelque 
licr6sie  k  r6unir  un  personnel  choral  trop 
nombreux  :  la  precision  du  style  fugu6  n'y 
gagne  pas.  II  y  a  eu,  de  ce  fait,  de  16g^res 
oscillations  dans  la  masse.  Mais  les  solistes 
6taient  excellents,  M^es  Wilhelmy,  Pr6gi  et 
Haas,  MM.  von  zur  Miihlen  et  Messchaert. 
Trop  de  violoncelles  dans  Tair  de  basse,  le 
remplissage  de  Torgue  est  6cras6  (Quia  fecit 
fnihi),  Le  duo,  t6nor  et  alto,  et  Varia  de  Talto 
avec  le  ravissant  babillage  des  flutes,  parfaits. 
Les  choeurs  de  la  fin  (ii  et  12)  ont  beaucoup 
mieux  march6. 

La  Neuvieme  Symphonic  a  re9u  une  tr^s 
belle  execution  d'ensemble,  conduite  par 
J.  Buths;  nous  ne  goiitons  pas  beaucoup  sa 
version  du  r^cit  des  basses,  au  finale  :  trop 
pr6cipit6,  fi6vreux,  a  notre  avis.  Uandante  et 
le  scherzo  ont  6t6  tres  bien ;  dans  le  scherzo,  on 
a  plac6  le  th^me  aux  cors,  ainsi  que  le 
proposait  Wagner  (mesure  93  et  suivantes), 
quand  ces  instruments  ont  le  chant,  tandis  que 
les  archets  marquent  le  rythme. 

Ni  Lamoureux,  ni  Colonne,  ni  aucun  chef 
d'orcheslre  beige,  pensons-nous,  n'a  encore 
adopt6  cette  variante  tres  simple  et  d'un  bon 
effet.  Dans  VandantCy  le  remplissage  des  vents 
partout  un|peutrop  fort,  par  instants.  Au  finale 
on  a  aussi  ajout6  le  compl6ment  de  notes 
ndccssaires  a  la  partie  de  trompette  (dans 
Tcntr^e  presto),  Les  choeurs  se  sont  bien  sou- 
lenus ;  dans  le  Seid  umschlungen  Millionen 
les  attaques  ont  un  peu  fl6chi.  Mais  dans  V alle- 
gro^ beaucoup  de  verve  et  d'emportement. 


Le  second  jour,  le  Paradis  et  la  Peri  de 
Schumann.  La  charmante  partition  a  eu  un 
succds  m6rit6.  Cela  nous  conduirait  trop  loin 
d'en  reproduire  Tanalyse  ici,  et  il  a  d6}k  6t6 
question,  en  ces  colon nes,  de  cette  ceuvre  d61i- 
cate.  Les  choeurs  furent  assez  in6gaux ;  pour- 
tant  le  finale  de  la  premiere  partie,  le  choeur 
du  repentir  (n^  24),  le  n9  25  ^galement,  malgr6 
sa  tournure  d'op6ra  furent  bien  rendus.  Dans 
les  solistes,  M™e  Schauseil,  qui  rempla9ait  au 
dernier  moment  M^e  de  Ahna,  a  eu  de  bons 
instants.  Mii«  Pregi  a  remport6  presque  tout  le 
succ^s. 

Busoni  a  6t6  admirable  en  tout  point  dans  le 
Concerto  en  la  de  Liszt,  malgr6  un  accroc 
dans  Taccompagnement  d*orchestre.  C'est  un 
pianiste  de  style  s^v^re,  de  s6rieuse  6cole, 
dou6  d'un  m^canisme  absolument  net.  II 
tire  un  son  formidable  dans  les  notes  basses. 
Nul  coup,  chez  lui ;  il  reste  maitre  de  la  si- 
tuation avec  une  si&ret6  merveilleuse.  Le  len- 
demain  il  jouait  la  Fantaisie  avec  chceurs  de 
Beethoven  et  une.tr^s  belle  et  brillante  trans- 
cription (de  son  cm)  du  Prelude  et  Fugue  en 
r/majeur  de  Bach.  En  r6sum6,  Busoni  nous 
parait  un  des  premiers  virtuoses  du  moment. 

Sarasate  a  6t6  aussi  tr6s  f6t6;  il  a  jou6  le 
Concerto  de  Mendelssohn  et  le  Rondo  de 
Saint-Sa^ns. 

Le  troisi^me  jour,  on  a  entendu  la  Sym- 
phonic pathetique  de  Tschaikowsky,  fort  bien 
dirigde  par  Buths,  mais  qui  n'a  pas  fait  tout 
Teflfet  qu'on  attendait  sur  le  public  allemand, 
6tant  donn6  Tenthousiasme  d'une  partie  de  la 
critique  d*outre-Rhin.  Trop  de  Lieder^  ce  troi- 
si^me  jour;  ceux  de  Brahms,  dits  par  Mes- 
schaert 6taient,  par  exemple,  ddicieux.  Mais  le 
programme  6tait  surcharge. 

Le  triomphateur  du  Festival  fut  le  jeune 
compositeur  Richard  Strauss;  il  a  conduit  trois 
de  ses  oeuvres  dont  le  Guide  a  d€]k  parl6  ; 
Don  Juan,  Wanderers  Sturmlied  (avec 
choeur)  et  cet  extraordinaire  Till  Eulenspicgel. 
R.  Strauss  s'est  montr6  chef  d'orchestre  vrai- 
ment  surprenant  de  pr6cision  et  d'autorit^ ;  im- 
primant  un  accelerando  k  sept  cent  cinquante 
executants  sans  fluctuation,  faisant  saillir  de 
son  orchestre  des  traits  (surtout  dans  les 
cuivres)  qu'il  m'avouait,  apres  6tre  quasi  inex6- 
cutables,  tant  est  pressanle  la  force  d'entraine- 
ment  dont  il  dispose.  II  est  k  remarquer  qu'il 
appuie  sur  certaines  choses,  malgr6  la  preci- 
sion d*indications  de  ses  partitions.  Ainsi  les 
silences  sont  plus  longs ;  et,  en  r6alite,  cela 
ajoute  k  Texpression  de  ces  oeuvres  etranges, 
d6sordonn6es. 
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Till  EulenspiegeU  avec  Strauss  ^resticulant, 
jouantle  cavalier,  le  Kobold,  le  Philister,  tan- 
t6t  sabrant  k  plein  bras,  tontdt  se  dissimulant,  ■ 
se  faisant  tout  petit,  c'6tait  curieuz. 

L'ovation  fut  in6narrablc.  Fleurs,  fanfares, 
speech  de  remerciements  k  rorchestre  et  au 
public,  rien  n'y  manqua.  Voil^l  le  jeune  mai- 
tre,  Tespoir  de  TAUemagne,  sacr6  grand 
homme.  Si  quelques  dilettanti  routiniers  le  re-  . 
poussent  encore,  la  jeune  g6n6ration  le  sou- 
tient  avec  enthousiasme. 

L'hiver  prochain,  Richard  Strauss  ira  k 
Li6ge  diriger  un  concert  de  ses  oeuvres.  Grice  ■ 
k  Tintelligente  initiative  de  M.  Sylvain  Dupuis, 
le  public  beige  pourra  juger  du  chef  d*orches- 
tre  exceptionnel  que  s'affirme  Strauss. 

En  r6sum6,  le  soixante-treizi^.me  festival  du 
Rhin  ne  le  c^dait  en  rien  aux  pr6c6dents. 
Felicitations  m6rit6es  en  reviennent  au  comit6 
de  Dusseldorf  et  au  Stadtmusikdirector  Julius 
Buths.  M.  R. 


LES  ABUS 

DE  LA 

SOCl£T£  DES  AUTEDRS,  COMPOSITEURS  &  EDITEURS 

LE  PROCES  DU  GUIDE  MUSICAL 

ET  DU 

JOURNAL  DE  LIEGE 

Mardi  dernier  ont  continue,  devant  la  seconde 
chambre  civile  de  Li^ge,  les  d^bats  de  Taflfaire 
Sauveniere  contre  le  Guide  Musical  et  le  Journal  de 
Liege.  M«  Mestreit  a  presents  la  defense  de  notre 
confrere  d*une  fa9on  aussi  serr6e  que  brive.  II 
demontr^  d'abord  que  le  Journal  de  Liege  n'a 
entendu  poursuivre  que  le  syst^me  abusif  des  per- 
ceptions de  la  Sociele  des  AuUurs.  II  lit  plusieurs 
parties  de  Particle  incrimin^  qui  ^tablissent  la 
portee  de  cet  article.  On  a  vis6  le  syst^me,  et  ce 
n'est  qu'accessoirement  qu'on  a  pu  critiquer  les 
actes  des  agents  lesquels  re9oivent  des  instructions 
qu'ils  doivent  suivre. 

Au  reste,  Sauveniere  ne  s'est  d6cid6  a  pour- 
suivre le  Journal  que  bien  tard,  avouant  implici- 
tement  que  son  honneur  n'6tait  pas  attaqu^. 

En  eflfet,  I'article  du  Journal  est  de  fin  mai,  et 
I'assignation  n^est  lanc^e  que  le  14  juin. 

Mais,  remarque  l^•  Mestreit,  le  6  juin  a  paru  la 
i^ote  du  Comil6  beige  prenant  la  defense  des 
agents,  et  la  coincidence  est  curieuse  de  Sauve- 


niere, se  tenant  coi  pendant  des  mois  (car  les  cri- 
tiques du  Guide  remontent  k  f^vrier)  et  ne  bougeant 
que  lorsque  paralt  la  note  favorable  a  la  SodiU. 

Malgre  une  protestation  de  M*  Micha,  le  conseil 
du  Journal  insiste  sur  ce  point.  II  est  av6re,  con- 
tinue Mestreit,  que  Sauveniere  ne  s*est  mis  en 
mouvement  que  lorsque  la  SocUie  elle-meme  Ta  fait 
en  sugg^rant  la  lettre  du  Comite  beige.  Sauve- 
niere n'est  done  pas  atteint  dans  sa  consideratioD; 
11  n'agit  que  dans  Tinteret  de  la  SodiU  des  AuUurs, 

M*  Micha  declare  que  le  proces  est  intent  e  par 
Sauveniere,  de  sa  propre  initiative,  et  qu'il  a 
meme  menace  la  SociHe  de  lui  adresser  sa  demis- 
sion si  on  voulait  Pempecher  de  faire  le  proces. 
M*  Micha  revient  de  nouvcau  sur  le  caractere  in- 
jurieux  des  articles,  qui  visent,  selon  lui,  la  per- 
sonne  de  I'agent  liegeois. 

Celui-ci  n'a  poursuivi  que  quand  le  Jmimal  a 
reproduit  les  articles  du  Guide  Musical^  parce  que 
le  lait  de  cette  reproduction  dans  un  journal  de  la 
ville  habitee  par  Sauveniere  montre  qu'on  visait 
rhonneur  de  celui-ci.  M«  Micha  est  assez  dispose  a 
dire  que  la  bonne  foi  du  Journal  aurait  ete  surprise 
et  qu'il  aurait  ete  I'instrument  inconscient  d^une 
campagne  de  diffamation  (i). 

Le  Journal  J  dit  M*  Micha,  n'avait  point  k  s'occu- 
per  de  ces  questions  de  droits  d'auteur  qui  ne 
rentrent  pas  dans  ses  matieres  ordinalres;  il  n'a 
done  agi  que  pour  nuire  a  Sauveniere. 

—  Pardon,  interrompt  M«  Meistreit,  des  articles 
\  sur  les  perceptions  abusives  de  la  Societe  des 
Auteurs  ont  paru  dans  V Express,  la  Gazette  de  Liege 
et  le  Bien  du  Peuple,  D'autres  articles  ont  paru  dans 


(i)  II  est  i  remarquer  que  le  Journal  dt  Liigt  ne  plaide 
meme  point  nette  circonstance  attenuante !  La  magna- 
nimite  de  Sauveniere,  quasi  dispose  k  ahandonner  la 
prevention  contre  notre  confrere,  est  assez  topique.  Elle 
montre  bien  que  I'apparition  de  Tarticle  du  Journal  it 
Liig*  a  ete  le  pretexte  saisi  pour  atteindre  le  Guidi  Musi- 
cal. Car,  les  articles  du  Guidt  Musical  remontant  k  plu- 
sieurs mois  auparavant,  les  deiais  morauz  etaient  ecou- 
les  pour  pouvoir  simuler  la  revolte  de  I'honneur  ou- 
trage ;  cette  occasion  etant  ratee,  la  Sociiti,  desireuse 
d'un  proces  a  c6te,  n'osant  non  plus  susciter  Lenaers  i 
titre  personnel,  se  rabattit  sur  Particle  du  Journal  dt 
Liigi  pour  avoir  un  point  de  depart  plausible. 

Maintenant  que  I'affaire  est  engagee  sur  une  fausse 
voie,  Sauveniere  parait  dispose  k  user  d'indulgence  vis- 
.  k-v'is  de  notre  confrere,  dont  Particle  lui  a  servi  de  pre- 
texte. 

Mais  le  plus  curieux,  c'est  que  Particle  du  Journal^ 
tres  etendu,  contenait,  k  notre  avis,  des  allegations 
autrement  graves,  qui  ne  sont  pas  poursuivies  :  on  lui 
reproche  seulement  la  reproduction  de  quelques  faits 
signaies  par  le  Guide  Musical. 

Quant  k  cette  nuance  de  Sauveniere  ne  poursuivant 
qu'au  moment  ou  la  pretendue  dififamation  est  repandue 
dans  la  ville  qu'il  habite,  elle  tendrait  k  faire  croire  que 
cet  agent  possederait  deux  honneurs  dont  Pun.  local, 
serait  d'une  sensibilite  morbide,  tandis  que  Pautre, 
regional,  supporterait  philosophiquement  les  piqures. 

Ce  serait  \k  un  disiinguo  d*apparence  f&cheuse. 

M.  R. 
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VIndependanciy  la  Reforme,  le  P^i  Bku,  la  Chro- 
niqtu^  VEioile,  het  Laasie  Nieuws,  etc. 

—  Dans  ces  journaiix,  il  n'est  pas  question  de 
Sauveni^re,  r6pond  M*  Micha. 

—  Preuve  que  la  campagne  de  presse  avait  un 
but  absolument  g^n^ral ! 

Le  minist^re  public,  M.  Bonjean,  declare  s'en 
rapporter  a  la  sagesse  du  tribunal.  Celui-ci  fixe  le 
prononc*  du  jugement  au  34  courant. 


Cbrontque  i>c  la  Semaine 

PARIS 

«  Le  cinquantenaire  musical  »  de  M  Camille  Saint- 
Saens.  Reprise  de  Samson  tt  Dalila  k  I'Op^ra. 

Le  mercredi  6  mai  1846,  et  non  le  2  juin,  le 
petit  Saint'Saens  (ainsi  le  d^nommaient  les 
journaux  de  T^poque)  donnait  son  premier 
concert  dans  une  salle  publique,  chez  Pleyel. 
Ce  n'6tait  pas,  toutefois,  la  premiere  fois  qu'on 
^tait  k  m6me  de  juger  son  talent  pr6coce ;  car 
au  mois  d'avril  de  cette  m^me  ann6e  1846, 
M"*«  Saint-Sa^ns  m^re  avait  convoqu($  chez  elle 
une  soci6t6  nombreuse  pour  entendre  le  petit 
prodige  de  onze  ans  ex6cuter  avec  une  mei"veil- 
leuse  aisancc  et  de  m^moire  une  sonate  k  qua- 
tre  mains  de  Mozart  avec  son  professeur 
Stamaty»  puis,  seul  ou  avec  Taccompagnement 
d'un  double  quatuor,  des  fugues  de  Bach,  un 
concerto  de  Hummel  et  surtout  le  Concerto  en 
lit  mineur  de  Beethoven.  Les  critiques  qui 
assist^rent  k  ces  auditions  d'avril  et  de 
mai  i846pronostiqudrent  son  brillant  avenir. 

Nous  avons  donn6,dans  nos  Profits  de  tnu- 
siciens,  des  details  nombreux  sur  Tenfance  de 
M.  Camille  Saint-Safins;  nous  n'avons  pas  4 
les  rappeler  ici.  Nous  nous  contenterons, 
aujourd'hui,  d'6claircir  un  point  qui  a  trait  au 
concours  auquel  prit  part  M.  Saint -Safins 
pour  I'obtention  du  prix  de  Rome  en  1864. 
Dans  une  lettre  qu*il  vient  d'adresser  (le  2  juin; 
au  Figaro^  Y^mmmi  acad^micien,  voulant  4 
juste  titre  d6truire  la  l^gende  qui  reprdsente 
Auber  comme  lui  ayant  6t6  hostile  dans  sa 
jeunesse,  affirme  que  ce  dernier  fut  le  seul  des 
membres  du  jury  du  concours  pour  le  prix  de 
Rome  qui  lui  donna  sa  voix.  Ce  n'est  point 
tout  k  fait  exact. 

Les  membres  du  jury,  r^unis  en  s6ance  le 
i5  juillet  1864,  pour  juger  d6finitivement  la 
cantate  Ivanhoe  deM.  Victor  Roussy,  pr^sen- 
t6e  par  les  concurrents,  MM.  Saint-Safins, 
Danhauser,  Constantin,  Charles  Lefebvre  et 


Victor  Sieg,  6taient  les  suivants  :  MM.  Auber, 
president ;  Barbereau,  Bazin,  Hector  Berlioz, 
Ernest  Boulanger,  Duprato,  Elwart,  Georges 
Kastner  et  le  prince  Poniatov\rsky.  Le  nombre 
des  votants  6tait  de  neuf;  la  majority  dcvait 
6tre  de  5.  Les  voix  furent  ainsi  r^parties  : 
M.  Sieg  (Victor)  7  voix. 

M.  Saint-Safins  (Camille)     2  voix. 

Quelles  furent  les  deux  membres  qui  vot4- 
rent  pour  ce  dernier  ?  MM .  Auber  et  Bazin.  lis 
d6clar^rent  que,  bien  que  la  cantate  de  M. 
Saint-Safins  fut  inf^rieure  k  celle  de  M.  Sieg, 
il  n'y  avait  pas  k  h^siter  k  nommer  un  artiste 
de  la  valeur  de  Saint-Safins,  qui  avait  d6}k 
donn6  de  si  hautes  preuves  de  sa  capacit6. 

Ajoutons  qu'une  note  inscrite  en  marge  du 
proc^s-verbal  de  la  s6ance  du  i5  juillet  1864 
6tait  ainsi  r^dig^e  :  a  La  cantate  de  M .  Saint- 
Safins  a  6t6  class6e  la  seconde.  —  Pour  les 
autres,le  jury  a  d^cid6  que,  dans  aucun  cas,  il 
n'y  aurait  eu  lieu  de  leur  accorder  un  grand 
prix  de  Rome.  —  M.  Saint-Safins  6tant  kg6  de 
plus  de  vingt-cinq  ans,  un  autre  grand  prix  ne 
pouvait  lui  6tre  accords.  —  (Sign6  :)  Auber.  » 

Ce  point  de  I'histoire  musicale  6tant  6clairci, 
parlons  maintenant  du  jubil6  d'un  des  maitrcs 
de  I'Ecole  fran9aise,  qui  a  eu  lieu  le  mardi 
2  juin  1896  dans  cette  m6me  salle  Pleyel  ou  il 
dibuta  en  I'annee  1846. 

Le  programme  6tait  des  plus  suggestifs. 
L'orchestre,  compost  exclusivement  d'artistes 
de  la  Soci6t6  des  concerts  et  dirig6  par  M .  Paul 
TafFanel,  a  ex6cut6  en  perfection  Touverture 
des  Noces  de  Figaro  de  Mozart,  Tlntroduction 
du  deuxieme  acte  de  Phryfte\  puis  a  accom- 
pagn6  I'auteur  dans  son  cinqui^me  Concerto 
pour  piano  (op.  io3,  premiere  audition)  et  dans 
celui  en  si  b6mol  de  Mozart,  que  M.  C.  Saint- 
Safins  avait  jou6  k  son  premier  concert  du 
6  mai  1846,  k  la  salle  Pleyel. 

Lorsque  M.  C.  Saint-Safins  est  mont6  sur 
Testrade  pour  c616brer,  en  vers  de  son  cru,  les 
m^rites  de  ceux  qui  pr^siderent  k  son  Educa- 
tion musicale,  I'enthousiasme  ^du  public  fort 
nombreux  fut  tres  considerable.  Sans  vouloir 
6tablir  un  terme  de  comparaison  entre  la  podsie 
de  M.  Saint-Safins  et  celle  des  H6r6dia,  Sully- 
Prudhomme,  Paul  Bourget...  (le  poete-musi- 
cien  nous  en  voudrait),  on  ne  peut  que  louer 
le  sentiment  qui  Ta  inspir6e.  Les  applaudisse- 
ments  furent  encore  plus  nourris  apr6s  TexEcu- 
tion  du  nouveau  Concerto^  d6di6  a  Dimmer  et 
qui  sera  entendu  k  la  prochaine  saison  de  la 
Society  des  Concerts.  —  Nous  attendrons 
une  seconde  audition  pour  porter  un  jugement 
d6finitif  sur  cette  oeuvre  qui,  bien  que  com- 
pos6e  de  trois  morceaux  de  styles  diff6rei\ts, 
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accuse  une  certaine  unit6.  Dans  le  premier 
morceau,  nous  avons  dj^.cingu6  une  grande 
phrase  dans  le  style  de  Chopin;  dans  le  deu- 
zi^me,tr6s  fantaisiste  des  souvenirs  de  Textr^me 
Orient;  et  dans  le  t'-oisieme,un  theme  d'un  mou- 
vcment  vif,  e:apoi16,  telle  une  course  au 
clocher,  que  I'auteur  ex^cuta  avec  une  virtuo- 
sity incomparable. 

La  deuxi^me  Sonate  pour  piano  et  violon 
(op.  102),  qu*on  entendait  6galement  pour  la 
premiere  fois,  accuse  la  forme  classique  avec 
sa  division  en  quatre  parties.  Uada^j^io  en  si 
majeur  contient  une  phrase  tr^s  large  du  violon, 
accompagn6e  par  des  gammes  diatoniques  au 
clavier,  et  un  deuxidme  motif  plus  anim6,  quel- 
que  peu  fugu6,  en  style  serr6.  Le  finale  est 
6galement  6crit  dans  le  style  fugu6  et  en  mou- 
vements  diflKrents.  L'auteur  et  M.  Sarasate 
Tont  fort  bien  dite. 

Au  cours  du  concert,  M.  Paul  Taflfanel,  qui 
avait  rajust6  ses  pipeaux  pour  la  circonstance 
(la  premiere  fois  depuis  quatre  ans),  a  c6d6  le 
baton  de  chef  d'orchestre  k  M.  Saint-Sa^ns 
pour  ex6cuter,  avec  le  talent  que  Ton  sait,  la 
belle  Romance  pour  fliite  et  orchestre  (op.  37) 
du  maitre. 

N'oublions  pas  la  Valse  mignonne,  com- 
pos6e  r^cemment  en  Egypte,  et  la  Mori  de 
Thais  (Massenet-Saint-Safins),  qui  eurent  leur 
part  de  succds,  et  constatons  (ce  sera  le  mot 
Eloquent  de  la  fin)  que  ce  cinquantenaire  mu- 
sical a  rapport6  plus  de  dix  mille  francs  k 
TAssociation  des  artistes  musiciens ! 

—  Le  lendemain,  TAcaddmie  nationale  de 
musiquedonnaitSawsow  etDalila,  la  meilleure 
oeuvre  th64trale  de  M.  C.  Saint-Sa^ns.  Le 
d6but  du  t6nor  M.  Courtois  dans  le  r61e  de 
Samson  a  6t6  tr^s  heureux.  Oii  trouver  une 
plus  superbe  Dalila  que  M"e  H6glon? 

HuGUBS  Imbert. 

* 

CONCERT  ANNUEL  DES  CHANTEURS 
DE  SAINT-GERVAIS 

Le  concert  donn6  k  la  salle  Erard  le  27  mai, 
par  les  Chanteurs  de  Saint-Gervais  n'6tait  pas, 
comme  les  pr6c6dents,  enti^rement  consacr6  k 
la  musique  ancienne;  le  programme  compre- 
nait  quelques  compositions  modernes,  de  haut 
style,  bien  entendu,  et  de  tendances  61ev6es. 

C'est  ainsi  qu'^l  c6t€  d*un  madrigal  k  quatre 
voix  de  Palestrina,  d'un  air  du  Messie  de 
Haendel,  d'un  Psaume  de  Goudimel  et  d'une 
amusante  chanson  du  xv«  si^cle  :  Us  sont  bien 
pcles,  cenx  qui  font  la  guerre,  harmonist 


par  M.  Auguste  Gevaert,  on  a  entendu  deux 
fragments  des  Troyens,  la  sc^ne  et  air  de 
Cassandre  dans  la  Prise  de  Troie  et  le  duo 
c^l^bre  des  Troyens  d  Carthage,  un  Salve 
Regina  k  quatre  voix  du  prince  de  Polignac,  ct 
un  motet  nuptial  k  quatre  et  six  voix  de  M.Vin- 
cent d'Indy. 

Le  Salve  Regina  du  prince  de  Polignac  est 
d'une  6criture  6l6gante  et  produit  une  impres- 
sion agr^able ;  le  Deus  Israel  confringai  vos, 
compost  par  M.  d*Indy  pour  le  mariage  de  sa 
fille,  ofFre  un  caract^re  plus  austere  et  qui  a  du 
d6router  quelque  peu  les  oreilles  habitudes  k 
la  fadeur  musicale  des  manages  mondains. 
M.  d'Indy  se  sert  habituellement  du  style 
figur6,  mais  il  me  parait  plus  fait  pour  I'emploi 
de  la  polyphonie  moderne  que  de  Tharmonie 
retrospective. 

Le  principal  int6r6t  de  la  soir6e  s'attachait  k 
Taudition  d'un  oratorio  de  Carissimi,  la  Fillc 
de  Jephte.  II  comporte  deux  personnages, 
Jepht6  et  sa  fille  ;  le  r6citant  (sous  le  nom  d'his- 
torien),  s'exprime  successivement  par  I'organe 
d'une  haute-contre,  d'un  t^nor  et  d'une  basse. 
Le  chceur  intervient  fr^quemment.  Toute  la 
premiere  partie  de  Tceuvre  a  vieilli  notable- 
ment;  on  y  remarque  cependant  quelques 
r^cits  d6licats.  Mais  la  seconde  est  d'un  accent 
dramatique  plein  de  saveur  et  de  sinc6rit^, 
d'harmonie  presque  moderne.  Lesd6plorations 
de  la  fille  de  Jepht6  sont  r^ellement  ^mou- 
vantes,et  M*i«  Jeanne  Raunay,dont  nous  avions 
gout6  I'intelligence  musicale  plus  que  I'organe 
dans  les  fragments  des  Troyens^  les  a  dites 
avec  un  sentiment  touchant.  M.  Lafarge  lui  a 
donn6  dignement  la  r6plique  dans  le  r61e  de 
Jepht6,  et  les  Chanteurs  de  Saint-Gervais  ont, 
par  leur  science  des  nuances,  fait  admirer  la 
couleur  et  le  path6tique  du  chceur  final,  une 
mei-veille  de  contrepoint  vocal. 

Cette  belle  stance  fait  honneur  au  travail 
pers6v6rant  de  cette  soci6t6  chorale  et  au  zele 
artistique  de  son  excellent  chef,  le  vaiilant 
Charles  Bordes.  G.  S. 

Le  jeudi  28  mars,  a  la  chapelle  du  palais  de 
Versailles,  il  a  6t6  donn6  une  Ir^s  belle  audition 
de  musique  sacr^e,  au  profit  de  la  calsse  de 
secours  de  TAssociation  des  artistes-musiciens, 
fondee  par  le  baron  Taylor.  Ce  concert  spirituel  a 
commence  par  Tex^cution  remarquable  sur  le 
grand  orgue,  par  M.  Emile  Renaud,  de  la  belle 
marche  de  la  Reitu  Berikc  de  M.  Victoria  Jon- 
ci^res.  Ensuite  a  succ^d^  Taudition  d'un  superbe 
oratorio  de  M.  Th.  Dubois,  de  llnstitut,  avec  les 
choeurs  de  I'Opera  ct  de  la  Soci^t^  des  concerts 
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du  Conservatoire,  sous  la  direction  de  Tauteur  et 
avec,  comme  solistes,  M"*  la  comtesse  de  Gucrne, 
et  MM.Vergnet  et  Paul  Seguy ,  de  rOp6ra.  L^ex6- 
cution  a  6te  excellente  de  lous  points,  et,  n'etait  le 
saintet^  du  lieu,  ces  vaillants  artistes  auraient  ^te 
applaudis  et  rappel^s.  Dans  VO  fons  pieiaiis 
d'Haydn,  avec  solo  de  violoncelle,  jou6  dans  la 
perfection  par  le  violoncelle  solo  de  TOp^ra, 
M.  Greorges  Papin,  M™«  Kinen,  dou6e  d'une 
belle  voix  de  contralto  qu'elle  conduit  avec  siirete, 
a  ravi  Tauditoire.  Elle  et  M"»«  de  Guerne  ont 
ensuite  magistralement  interpr^t^  le  duo  Qui 
ioUis  de  la  messe  solennelle  de  Rossini. 

Nous  n*aurions  garde  d'oublier  M.  Berthelier, 
I'ex-violon  solo  de  I'Op^ra  et  de  la  Soci^te  des 
concerts,  ou  il  est  si  regrett6,  le  distingu6  profes- 
seur  du  Conservatoire,  qui  a  litteralement  em- 
poign6  Tassistance  par  le  style,  la  justesse  et  la 
belle  sonority  avec  lesquelles  il  a  joue  un  joli 
offertoire  d'Adrien  Boleldieu,  que  M.  Emile  Re- 
naud,  organiste,  et  M*'«  G,ayat,  harpiste,ont  tr6s 
bien  accompagne. 

4- 

Dans  notre  num^ro  du  6  f^vrier,  nous  avons 
deja  rendu  compte  d'un  brillant  concert  donn6  a  la 
salle  Erard  par  la  premiere  society  instrumentale 
d'amateurs  de  Paris,  la  TarenUUe.  Cette  soci6t6 
vient  de  donner  k  la  salle  d'Harcourt  un  second 
concert,  qui  n'a  pas  moins  rcussi  que  le  premier. 
L'orchestre,  sup6rieurement  dirig6  par  son  chef 
habituel,  M.  Edouard  Tourcy,  a  fait  entendre  la 
SymphonU  d  la  Reiiu  d*Haydn,  le  prdlude  et  les 
entr^actes  de  Carmen  de  Bizet,  enfin  les  Scenes  aha- 
ciennes  composant  la  septi^me  suite  d'orchestre  de 
J.  Massenet.  M.  Tourey  pent  6tre  fier  du  r6sultat 
obtenu.  Les  solistes  ^taient  M^^*  L.  Br6val,  de 
rOp6ra,  qui,  par  la  mani^re  dont  elle  chante  Tair  de 
V6nus  de  I'op^ra  Thesee  de  Lulli,  instrument^  par 
M.  V.  Joncieres,  et  Recit  et  ballade  de  BaVberine  de 
M.  G.  de  Saint- Quentin,  a  6te  Tobjet  d'une  verita- 
ble ovation  qui  comptera  dans  sa  carriire  artisti- 
que. 

Le  pianist e  d^ja  renomm^,  M.  Jules  Berny,  a 
eu  aussi  un  r^el  succ^s  dans  une  Etude  de  concert 
de  Jules  Cohen  et  dans  la  Fileuse  de  Mendelssohn. 

A  la  salle  Erard,  le  lundi  aS  mai,  a  €t6  donn6 
un  superbe  concert  de  charity  qui  avait  attire  un 
monde  6norme  et  naturellement  devait  reussir  par 
les  oeuvres  intdressantes  qu'on  y  ex^cuterait  et 
le  choiz  des  artistes  et  amateurs  qui  les  interpr^- 
teraient.  Deux  dames  du  plus  grand  monde,  M"** 
la  comtesse  de  Guerne,  dont  la  reputation  comme 
grande  cantatrice  est  consacr^e,  et  M"*  la  com- 
tesse Potocka,  pianiste  des  plus  remarquables, 
avaient  promis  leur  concours,  et  n^ont  pas  eu  k  le 
regretter;  car  elles  ont  eu  un  succis  qui  a  fait 
sensation  dans  le  monde  musical. 


L'oevre  principale  etait  le  second  acte  de 
MireUle  de  Gounod,  que  M"*  de  Guerne  a  chants 
avec  un  r^el  sentiment  artistique.  Dans  le  Septuor 
de  la  tromfette  de  Saint- Safins,  M"*  la  comtesse 
Potocka  a  prouve,  elle  aussi,  qu'elle  etait  ime 
artiste  de  race.  Aussi  le  public  I'a  chaleureuse- 
ment  applaudie,  comme  M™*  de  Guerne,  et  rap- 
peiee  deux  fois. 

Les  autres  solistes  qu'il  suffira  de  nommer,  car 
leur  nom  indique  succ^s,  6tait  M.  Henri  Berthe- 
lier, le  violoniste  bien  connu,  professeur  au  Con- 
servatoire, le  c616bre  violoncelliste  Casella  et 
Texcellent  hautbolcte  solo  de  TOp^ra  et  de  la 
Society  des  concerts,  aussi  professeur  au  Conser- 
vatoire, M.  Gillet.  Tons  ces  artistes  ont  rivalis6  de 
talent  et  se  sont  littdralement  surpasses. 

Convie  personnellement  a  Taudition  du  cours 
Wartel-Lh6ritier,  serai -je  indiscret,  non  pas  en 
parlant  de  la  mimique  que  les  deux  ex-artistes 
d'une  de  nos  grandes  scenes  peuvent  ais6ment 
enseigner,  mais  en  appelant  Tattention  sur  leur 
m6thode  sp6ciale  pour  l'6mission  de  la  voix  ?  Pas 
du  tout  si,  voyant  la  cause  (qui  est  bas6e  sur  le 
principe  de  la  moindre  action),  je  m'en  tiens  i 
quelques  eflfets  comme  I'aisance,  la  nettetd.  Je 
citerai  d'unc  part  M">»  Calmettcs,  M^e  Esmoni.  Je 
me  bornerai  deTautre  a  une  mention.  C'est  la  pre- 
miere fois  que  chantait  en  public  M^^*  Charlotte 
Martingay,  dont  tout  Tauditoire  s'est  repute  le 
nom.  Moi  aussi  jMgnorais  les  promesses  artisti- 
ques  de  cette  enfant  :  le  geste,  la  voix  sont  distin- 
gues,  le  sentiment  communicatif,  la  qualite  du 
timbre  deji  jolie.  D^s  le  premier  trait  de  Tariette 
de  Jean  de  NiveUe  de  Delibes,  je  fus  pris,  Qu'au- 
jourd'hui  mes  felicitations  aillent  surtout  au  pro- 
fesseur qai  sut  obtenir  un  tel  r^sultat  apres  quel- 
ques semaines,  mVt-on  dit,  de  le9ons,  cette  note 
devant  6tre,pour  M^^«Martingay,un  simple  encou- 
ragement. 

Baudouin  La  Londre. 

L'antique  Sorbonne  sourlt  aux  arts.  M.  Comba- 
rieu,  M. Remain  Rolland  y  ont  soutenu  leurs  theses 
de  doctorat  sur  Tunion  de  la  poesie  et  de  la  mu- 
sique,  sur  Torigine  de  I'opera ;  M.  Ch.  Henry, 
M.  Griveau,  M.  Dauriac  y  ont  donne  ou  y  don- 
nent  des  le9ons  de  theorie,  d*esthetique  et  d*his- 
toire  musicales  :  et  voici  que  Tamphithe^tre 
provisoire  s'est  ouvert  pour  une  femme  qui  venait 
y  exposer  en  deux  lectures  3a  methode  d'enseigne- 
ment  pianistique,  Le  piano,  a  dit  en  commen^ant 
M"*  Hortense  Parent,  «  a  conquls  sa  place  dans 
toute  education  feminine  »;  autrefois  il  etait 
d'usage  de  c<  consulter  les  dispositions  »,  a  pre- 
sent a  il  faut  qu*une  jeune  fiUe  ait  des  clartes  de 
tout  »,  et  le  professeur,  persuade  que  par  une 
direction  suffisante  tout  eieve  pent  atteindre  a  une 
moyenne  convenable  de  savoir  musical,  n*a  plu^ 
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qu'a  mesurer  son  enseignemeul  de  fa^on  a  obte- 
nir,  avec  le  minimum  de  temps,  le  maximum  de 
r6sultat.  M"*  Parent  ayant  elle-m6me  permis  a  ses 
auditeurs  de  juger  a  leur  gr6  cette  extension 
impr^vue  du  piincipe  de  I'instruction  obligatoire, 
nous  serons  parfailement  a  ^^ise  pour  nous  en 
declarer  Tennemi;  et  apres  cette  reserve  faite, 
nous  nous  plairous  a  louer  tr6s  hautement  la 
clarte  constante,  la  iogique  serine,  Ting^niosit^ 
el  la  solidity  de  la  mcthode  coordonnee,  et  en 
beaucoup  de  parties  inventee  par  Parent; 
nous  en  louerons  surtout  avec  predilection  une 
quality  particuli^re,  que  nous  qualifierons  de  pro- 
bit6  artistique  :  c'est  de  n*avoir  voulu  rien  refor- 
tout  en  s*eflfor9ant  de  tout  6claircir;  c'est 
d' avoir  scrupuleusement  respects  I'ensemble  et  les 
moindres  details  de  la  theorie  musicale,  a  com- 
mencer  par  la  notation ;  de  n'avoir  par  consequent 
jamais  fait  un  faux  pas,  ni  vers6  dans  quelqu'un 
de  ces  procedes  empiriques  si  communs  qui,favo- 
risant  en  apparence  les  debuts  d^un  ^leve,  sont 
plus  tard  un  obstacle  aux  progr^s  de  sa  veritable 
instruction.  Cest  pour  s*6lrc  faite  uniquement  et 
volontairement  la  servante  de  Tart,  et  non  sa  gou- 
vernante,  que  la  methode  de  Parent  vivra  et 
restera.  M.  Brenet. 

Nous  avons  omis,  dans  noire  dernier  num^ro, 
d'annoncer  que  I'Acad^mie  avait  decern^  le  prix 
Tremont,  d*une  valeur  de  miUe  francs  (encourage- 
ment a  un  jeune  musicien),  a  M.  Paul  Puget. 

<*• 

A  Toccasion  de  la  retraite  de  M.  Emile  R6ty, 
Teminent  secretaire  general  du  Conservatoire,  un 
grand  diner  lui  a  et6  offert  par  les  professeurs  de 
eel  etablissement.  A  cette  fete  assistaient  soixante 
convives,  au  nombre  desquels  M.  Henri  Roujon, 
directeur  des  Beaux- Arts,  et  M.Theodore  Dubois, 
directeur  du  Conservatoire.  M.  Charles  Lenepveu, 
membre  de  Tlnstitut,  a  porie  un  toast  a  M.  Rety, 
en  lui  remettanl  une  adresse  porlant  la  signature 
des  professeurs  et  en  lui  annonfant  que  tous  ses 
amis  lui  oftaient  une  belle  medaille  gravee  par 
M.  Chaplain.  —  Tres  emu,  M.  Rety  a  pris  la 
parole,  indiquant  i^ombien  il  avait  etc  aide  dans  sa 
ikche  par  les  professeurs  et  ses  collaborateurs.  II 
a  feiicite  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique 
d'avoir  mis  a  la  tete  du  Conservatoire  un  artiste 
de  la  valeur  de  M.  Theodore  Dubois,  et  il  a 
remercie  M.  Henri  Roujon  d'avoir  toiijours 
defendu  ardemment  le  Conservatoire.  M.  Roujon, 
faisant  un  deiicat  eioge  de  M.  Rety,  a  anuonce 
que  le  ministre,  ne  voulant  pas  que  Tancien  secre- 
taire general  cessat,  apres  avoir  pris  sa  retraite, 
d'apporter  son  concours  a  Tetablissement  du  fau- 
bourg Poissonniere,  Tavait  nomme  administrateur 
honoraire  et  membre  du  conseil  superieur  de  Ten- 
seignement. 


Signalons  la  reussite  du  concert  dc  Reii6e 
Peltier,  a  la  salle  Erard,  le  28  mai,  avec  le  con- 
cours de  M"*  Louise  Roux  et  de  MM.  Paul  Braud 
et  Casella.  Au  programme,  des  ceuvres  de  Bach, 
Schumann,  Mendelssohn,  Morart,  Reinecke, 
Faure,  Chopin,  Massenet,  Liszt,  Paul  Vidal  et 
Fischoff 

Vendredi  12  juin,  a  Tecole  d'orgue  de  M.  Gigout, 
audition  en  Thonncur  de  M.  Saint-Saens.  CEuvres 
d'orgue  du  maltre,  executees  par  les  eieves  de 
recole.  M.  Saint-Safins  jouera  avec  le  violonistc 
Geloso  sa  SonaU  op.  y5,  CEuvres  vocales  par 
W^'  Eieonore  Blanc  et  MM.  Clement  etBadiali, 
de  rOpera-Comique. 

M.  Gigout  parti  le  lendemain  pour  Barcelona, 
invite  par  la  municipalite  a  donner  deux  festivals 
d*orgue  et  d'orchestre,4  Toccasion  de  rExposition 
des  Beaux- Arts.  Pendant  son  absence,  les  cours 
de  son  ecole  seront  fails  par  M.  Boellmann. 

M.  Thibault  vient  d'etre  reeiu  second  chef  d'or- 
chestre  de  la  Societe  des  concerts  par  89  voix  sur 
102  volants. 
Voici,  du  reste,  le  resultat  du  scrulin  : 

MM.  Thibault  v  ....  89  voix. 

Schwartz,  professeur  au  Conserva- 
toire  7  » 

Gasser,  membre  de  la  Societe.  .  .  5  » 
Bulletin  blanc   i  » 

TotaL  ....  102 
Nous  adressons  loutes  nos  felicitations  a  Tex- 
cellenl  chef  d'orcheslre,  dont  le  talent  et  le  carac- 
tere  lui  onl  attire  de  si  nombreuses  sympathies. 

M.  Gabriel  Faure  est  nomme  organiste  de  la 
Madeleine  en  remplacemenl  de  M.  Theodore 
Dubois.  II  prendra  place  pour  la  premiere  fois  a 
Torgue  dimanche  prochain,  jour  de  la  Fete-Dieu. 

Le  compositeur  Gabriel  Faure  etait  deja  depuis 
longtemps  inspecteur  de  la  musique  des  cathe- 
drales. 

M.Th.Reinach  tient  a  sa  marotle  de  la  simili- 
tude de  la  musique  grecque  et  de  Tart  wagnerien. 

II  a  fait  la  semaine  derniere,  k  I'Academie,  une 
communication  sur  un  document  musical  antique 
decouvert  depuis  longtemps,  mais  dont  le  sens 
veritable  etait  reste  une  enigme;  il  est  connu  sous 
le  nom  d'Hormasia,  metalhese  de  Harmosia,  qui 
signifie  modulation.  M.  Reinach  a  cherche  a 
etablir  qu'il  s'agit  d'un  duo  pour  cithare  et  chant, 
«  ecrit  dans  la  maniere  wagnerienne  »,  011  les  deux 
voix  allernent  sans  jamais  se  meier.  Ce  curieux  et 
unique  document  pour  Thistoire  de  Tharmonie 
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date  de  plus  de  deux  mille  ans ;  il  faisait  partie 
d'un  recueil  d'exercices  plac6  k  la  suite  d'un 
traits  grec  de  musique  dl^mentaire.  La  communi 
cation  de  M.  Reinach  comportait  une  partie  musi- 
cale,  gr&ce  k  un  harmoQlum  que  Ton  a  introduit, 
pour  la  circonstance,  dans  la  salle  des  seances,  et 
sur  lequel  M.  Reinach  a  interpr^t6  tour  k  tour  le 
th^me  adopts  par  les  6rudits  ant^rieurs,  —  une 
vraie  cacophonie,  —  puis  la  phrase  reelle,  —  qui 
n'est  qu'un  peu  plus  m^lodieuse. 


CORRESPONDANCES 


ANVERS.  —  La  society  chorale  «  Deut- 
sche Liedertafel  »  vient  d'offrir  a  ses  mem- 
bres  un  concert  qui  a  eu  lieu  dans  le  jardin  du 
Cercle  Artistique.  Sous  Thabile  direction  de  M.  F. 
Welcker,  Texcellente  phalange  chorale  a  fait  en- 
tendre des  choeurs  de  Siicher,  Goldmarck,  £n- 
gelsberg  et  Abt  (dans  ce  dernier  numero,  le  solo 
^tait  chants  par  M.  Ilonigsheim).  Le  c616bre 
choeur  des  chasseurs,  tir^  de  Toeuvre  po^tique  de 
Schumann  la  Vie  eTune  rose,  a  produit  un  d^iicieux 
e£fet,  avec  son  accompagnement  de  quatre  cors  et 
trombone. 

Mi*«  Levering,  qui  pr6tait  son  concours  a  cette 
f&te,nous  a  fait  entendre  les  airs  de  Fidelia  et  d'Obe- 
ron.  La  cantatrice,  qui  est  douee  d*une  charmante 
voix,  a  le  tort  de  choisir  des  morceaux  qui 
exigent  un  grand  ^clat  de  voix.  M**"  Levering 
n'est  pas ,  proprement ,  une  forte  chanteuse ; 
c'est  pourquoi  les  oeuvres  de  demi-caractere, 
pour  ne  citer  que  Ondine,  lui  ont  toujours  valu  de 
si  brillants  succ6s. 

Un  nombreux  public  assistait,  mercredi,  a  Tau- 
dition  des  elives  de  Mil«  Parens.  Quelques-unes 
de  ces  petites  demoiselles  ont  bravement  jou6 
leurs  sonates ;  mais,  franchement  dit,  nous  trou- 
vons  que  ces  auditions  particulieres,  assez  fre- 
quentes  ici,  servent  d'exhibition  exag^ree  a  de 
jeunes  talents,  nullement  mtlrs.  Nous  ne  critiquons 
point  M"*  Parens,  dont  Tenseignement  soigne  s*est 
fait  jour  dans  Tinterpr^tation  de  plusieurs  mor- 
ceaux ;  nous  regrettons  seulement  de  voir  un  pro- 
fesseur  se  soumettre  ainsi  aux  exigences  des 
parents,  d^sireux  de  voir  leurs  fiUettes  faire  une 
apparition  sur  Testradel... 

Le  jcune  violonistc  Megerlin  a  ^tonn^  les  assis- 
tants par  une  interpretation  aussi  artistique  que 
sdre  de  la  Fantaisie  de  Vieuxtemps.  Voil^  un 
61^ve  qui  fait  honneurasonprofesseur,  M.Colyns, 
ainsi  qu*a  I'enseignement  musical  qu*il  a  re9u  a 
not  re  Ecole  de  musique. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  dire  autant  de 
bicn  de  M"*  Janssen,  qui  nous  a  fait  entendre 
Tair  des  Mousqueiaires  de  la  reine.  El^ve  de  M.  De 
Lersy,  M"«  Janssen  a  visiblement  re9U  d'excel 


lents  conseils ;  mais,  la  voix  est  mal  assise  et  d^un 
timbre  d6pourvu  de  charme. 

Nous  rendrons  compte,  prochainement,  des  der- 
niers  examens  publics  de  not  re  Ecole  de  musique. 

A.  W. 

LONDRES.  -  Cette  semaine,  rentr^e  des 
freres  de  Reszk^  dans  le  Lohengrin,  quHls 
chantaient  pour  la  premiere  fois  en  allemand.  Le 
choix  de  cette  langue  nous  a  d6montr6  pour  la 
centidme  fois  combien  le  Lohengrin  est  plus  chan- 
table  qu'avec  les  textes  fran9ais  ou  italiens,  qui 
parfois  d^naturent  Tceuvre  par  les  notes  ajoutees 
au  chant,  a  ce  point  quecertaines  parties  sont  m6- 
connaissables. 

Les  freres  de  Reszk^  prononcent  la  langue  alle- 
mande,  en  passant  le  plus  doucement  possible  sur 
les  consonnes  et  en  appuyant  sur  toutes  les  com- 
binaisons  de  voyelles;  M.  Bispham  (Telramund)  et 
Meisslinger  (Ortrudj  faisaient  contraste  quand 
ils  declamaient  vigoureusement  leurs  r61es.  Cette 
derni^re  mani^re  est  acceptee  universellement, 
mais  son  emploi  fait  perdre  k  la  voix  beaucoup  de 
sa  sonorite  k  cause  de  I'emphase  avec  laquelle 
certaines  consonnes  sont  d^clam^es. 

La  representation  a  6te  fort  belle,  Jean  de 
Reszk^  (Lohengrin),  ^tait  tr^s  en  voix  et  a  jou^ 
avec  tout  le  sentiment  artistique  qu'on  lui  con- 
nalt ;  Bispham  (Telramund)  a  joue  et  chants  le  role 
difficile  en  grand  artiste.  M*^*  Albani  et  Edouard 
de  Reszke  ont  6t6  les  dignes  partenaires  du  fr^re 
Jean. 

Mercredi,  excellente  representation  du  Tann- 
hauser  avec  M"*«  Eames  et  Adini,M  M.Alvarez,  Plan- 
9on  et  Ancona.  Le  r61e  d*Elisabeth  est  celui  qui 
fait  le  mieux  ressortir  les  qualit^s  de  M"°  Eames. 
Son  jeu  un  peu  froid  fait  un  contraste  charmant 
avec  les  diff^rentes  Elisabeth  que  nous  avons  en- 
tendues,  ces  jeunes  filles  si  passionn^es  (d'une 
passion  de  commande  qui  ne  fait  rien  vibrer  en 
nousj,  qui  ne  sont  pas  6pouvaut6es  par  Tardeur  et 
le  feu  de  Tannhaeusei .  M""  Eames  a  6te  superbc. 

On  s*est  servi  de  la  version  fran9aise,  quoique 
I'ouverture  fut  celle  de  la  version  allemande. 

Samedi  dernier,  nous  avons  eu  le  plaisir  (com- 
bien grand  I)  d'entendre  Ysaye.  II  a  jou6  les  con- 
cert! de  Beethoven  et  de  Mendelssohn.  Quelle 
fouguel  quelle  sonority  1...  La  critique  est  d^- 
sarmee.  II  suffit  done  de  dire  que  le  public,  en- 
thousiasme,  a  rappel6  maintes  et  maintes  fois  Tin- 
comparable  artiste,  et  que,  chaque  fois,  il  6tait 
Tobjei  d'une  nouvelle  ovation  plus  chaleureuse  que 
la  pr^cedente  L'orchestre  s'est  bien  acquitt6  de 
sa  tiche  d'accompagnement. 

II  faut  signaler  aussi  le  succ6s  croissant  de 
M"*  Irma  S^the,  dont  le  second  recital  k  Saint- 
James'  Hall  avait  fait  salle  comble  et  a  valu  k  la 
jeune  artiste,  surtout  apr^s  la  Chaconne  de  Bach, 
des  applaudissements  tr^s  chaleureux.  Toute  la 
presse  rend  hommage  a  son  rare  talent  et  constat^ 
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que,  depuis  la  Norman  Neruda,  aucune  violoniste 
n'avait  fait  pareille  sensation  i  Londres.  P.M. 

MUNICH.  —  Belle  reprise  de  la  Walkyrie, 
que  M.  Possart  n'avait  pas  donn6e  depuis 
septembre.  Salle  comble,  d6montrant  Tinutilit^ 
des  6toiles  haul  ta  rifles  gravitant  dans  les  operas 
en  cours.  Maintenant,  Wagner  enrichit  son 
hoAime.  Une  chose  admirable,  en  ces  represen- 
tations, est  la  s^r^nite,  non  rassise,  avec  laqueile 
les  interpr^les  munichois,  M.  Vogl,  M"»'»  Ternina 
et  Bettaque,  suivent,  du  geste  et  de  la  voix,  les 
plus  fluides  inflexions  de  la  poesie  musicale.  Cest 
mieux  qu'unc  accentuation  juste  de  Texpression 
d*un  mot,  d^une  pens^e  :  ces  gens  circalent  dans 
le  drame  avec  Taisance  et  I'eurythmie  du  sang 
sous  la  peau;  on  volt  qu'ils  ont  eux-m^mes  la 
T^tralogie  dans  le  sang.  La  v6rit6  m'oblige  k 
reconnaltre  que,  mise  a  part  faite  des  qualites 
vocales,  si  les  qualites  dramatiques  se  balancent 
entre  la  France  et  TAUemagne,  les  d^fauts  n*y 
ont  rien  de  commun.  Paris,  qui  a  d^ja  mont^ 
Lohengrin,  la  Walkyrie  et  Tannkauser,  Paris,  m^ga- 
lomane,  traite  dej4  Wagner  de  pompier,  alors  que, 
par  suite  de  Timpuissance  ou  sont  les  cbanteurs, 
accompagnateurs  et  chefs  d'orchestre,  ignorant 
la  langue  allemande,  de  remonter  aux  textes  ori- 
ginaux  m6mes  et  de  s'en  inspirer,  les  representa- 
tions wagneriennes,  aux  coupures  sans  atticisme, 
y  demeurent  sans  style  positivement  reconnu.  Ici, 
ou  Wagner  est  encore  le  r6volutionnaire,  Tins- 
tinct  de  definition  classicise,  pour  ainsi  dire,  la 
Tetralogie,  en  ce  qu^il  exclut,  comme  superflu  et 
contraire  k  Tordonnance,  Tindividualisme  dans  la 
traduction,  pour  tendre  a  faire  des  differ entes 
figures  du  drame  autant  de  types  arret6s  dans  le 
temps.  Ternina  (Brunnhild),  par  exemple, 
une  cantatrice  dela  bonne  ecole,tres  femme  quand 
les  p^ripeties  Texigent,  apparalt  cependant,  —  de 
prime  abord,  et  Timpression  se  poursuit,  —  moins 
en  Walkyrie,  fille  du  d6sir  de  Welse,  orgueilleuse 
et  sauvage  ingenue,  sachant  par  compassion, 
qu'cn  Jeanne  d'Arc.  Jeanne  d*Arc,  soiti  puisque, 
non  celle  pour  cercles  catholiques,  mais  le  type 
consacre  oi!l,  apr^s  tout,  viendront  peut-etre,  dans 
les  siedes  futurs,  fusionner  les  legendes  attribu- 
tives des  deux  guerri^res  qui  eurent  m^me  desti- 
nee,creees,toutes  deux,  par  la  revelation,  pour  le 
salut,  et  mortes  du  bilcher. 

Eloge  fait  des  acteurs  meritauts,  reste  M.  L. 
Schraufif  (Wotan),  du  theatre  de  Dresde,  qui  sem- 
ble  plut6t  reserve  aux  succes  du  repertoire  ordi- 
naire. Son  absence  d'autorite  et  de  caractere  nous 
fait,  plus  ardemment  que  jamais,  souhaitei  qu'une 
gaze  soit  dorenavant  tendue  sur  tout  le  cadre  de 
la  scene,  gaze  bienfaisante  (toile  d'araignee  contre 
la  voix,  cuirasse  contre  une  optique  vulgaire)  dont 
on  usera,  dans  pen,  pour  obtenir,  avec  la  patine  de 
I'irrcel,  un  propice  recul  du  figurant  dans  Tau 
dela.  La  GatUrdammerung  et  la  Walkyrie,  jouees 
cette  annee,  constituent  les  numeros  pairs  de  la 


Tetralogie ;  mais  il  existe  encore  certains  RheingM, 
Siegfried,..,  M.  Possart  craindrait-il  les  impairs? 
II  aurait  tort ! 

Un  pen  retardataire,  le  troisieme  et  dernier  con- 
cert de  la  saison,  donne  par  TOratorien-Verein, 
mais  bien  d^ete,  bien  mignon,  pas  encombre  du 
tout,  et  ou  les  choeurs  mixtes  ont  fait,  comme  tou- 
jours,  d'excellente  besogne  sous  la  conduite 
experte  de  M.  Victor  Gluth.  Comme  premier 
numero,  un  Madrigal  d' Antonio  Lotti,  chante 
en  1736,  sur  le  Buceniaure,  lors  de  la  cele- 
bration du  mariage  du  Doge  avec  la  mer. 
Puis  un  air  de  Penelope,  extrait  de  VUlysse  de 
Max  Bruch,  chante  par  M"*  Olga  Gerlach,  mezzo- 
soprano  au  timbre  tres  chaud,  mais  au  style  en- 
tache  de  perpetuels  a  portanda  voce  ».  Deux  ma- 
drigaux  anglais,  Tun,  Viens,  douce  nuit!  de  John 
Wilbye  (1609),  d'un  sentiment  grave  et  serein; 
I'autre,  Thoralis^  de  Th.  Weelkes  (1600)  au  style 
canonique  et  plein  de  mouvement.  Tons  deux 
d'un  interessant  travail.  Trois  Lieder  :  a)  Zwei 
KraenUein,  h)  Curriculum  vita,  c)  Fruhlingsnackt,  au- 
teur  M.  V.  Gluth,  le  directeur  musical  de  TOra- 
torien-Verein.  D'un  caractere  bien  tranche,  d'une 
poesie  charm  ante  et  d'une  inspiration  qui  ne  doit 
rien  aux  devanciers  maltres  du  genre;  d'une  ecri- 
ture  habile  et  simple,  au  surplus,  et  d'un  senti- 
ment bien  adequat  k  la  prosodie  et  k  I'idee,  ces 
Lieder,  pour  baryton,  furent  chantes  d'une  voix  in- 
finiment  sympathique,  avec  naturel  et  spontaneite 
par  M.  le  D^  Hermand  Frohr.  v.  d.  Pfordlen, 
administrateur  de  la  societe,  qui  sut,  par  son 
phrase  expressif,  sa  diction  nette  et  son  accent 
communicatif  et  colore,  leur  donner  leur  plein 
relief.  Trois  rappels  recompenserent  les  deux 
directeurs,  generaux  qui  ne  craignaient  pas  de 
faire  le  coup  de  feu  avec  leurs  troupes.  Ces  Lieder 
firent  tort  au  morceau  pour  choeur,  de  M.  Max 
Zenger,  qui  suivit,  Spur  Verliebter,  et  qui,  sans 
cela,  edt  eu  le  succes  dd  a  sa  jolie  couleur.  Abend- 
lied  de  M.  Franz  Wullner,  directeur  du  Conserva- 
toire de  Cologne,  et  AW  meine  Gedanken^  de  M.  J. 
Rheinberger,  sont  d'agreables  compositions.  M^e 
Olga  Gerlach,  deja  nommee,  ouvrit  la  seconde 
partie  du  concert  avec  trois  Lieder,  egalement.  Le 
premier.  Die  MainacJUy  de  Johannes  Brahms,  est 
bien  de  Brahms ;  le  second,  Du  wundersusses  Kind, 
de  Theodor  Kirchner,  est  de  Schumann ;  Blumen. 
orakel^  le  troisieme,  de  H.  Hofmann,  semble  du- 
Francis  Thome.  Enfin,  deux  anciens  chants  popu- 
laires  fran9ais  (brunettes,  pour  chceur),  Viens,mon 
enfant,  et  Griselidis,  la  plus  belle!  {i65o),  —  n'abu- 
sons  point...  j'allais  dire  gracieux  comme  du  Deli- 
bes,  —  terminerent  tres  heureusement  un  de  ces 
concerts  d'ordre  intime,  au  charme  penetrant  et 
reposant  tout  a  la  fois,  concerts  qui  vous  laissent 
en  mal  de  desir  de  recidive  prochaine,  et  vous 
dictent,  au  depart,  un  effusif  :  a  A  bient6t !  » 

Nul  doute  que  le  Lied,  d'essence  profondement 
germanique,  ne  mette  une  insi stance  pariois 
excessive  a  s'imposer  a  nous  en  tontes  circons- 
tances;  mais  c'est  Ik  la  meilleure  preuve  qu*il 
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vaut  par  lui-m6me,  par  un  sens  du  caract^re 
express^ment  gemuiJich  de  TAIlemagne;  el,  pour 
qui  en  a  entendu  maintes  executions  dans  le  pays 
m^me,  c'est  un  efiront6  paradoxe  que  de  le  consi- 
d6rer  comme  «  un  de  ces  imponderables  qui  pr6- 
parent  et  facilitent  le  succ^s  des  armies  ». 

La  premiere  de  Don  Giovanniyqui  vient  d^obtenir, 
au  th^&tre  de  la  Residence,  un  vif  succ^s,  sera,  vu 
notre  champ  limite,  I'objet  d'une  prochaine  lettre. 

Jeudi,  au  Hof  Theatre,  Rienzi. 

G.  Vaixin. 

NANCY.  —  Un  concours  est  ouvert  pour 
Tobtention  d'une  place  de  professeur  de 
trompette  au  Conservatoire  de  Nancy.  II  aura  lieu 
a  Nancy  le  26  juin,  et  les  demandes  des  candi- 
dats  seront  re9ues  au  secretariat  de  la  mairie  de 
Nancy  jusqu*au  18  juin  inclus.  Pour  concourir,  il 
faut  justifier  de  la  nationality  fran^aise.  ~  Le 
titulaire  recevra  un  traitement  de  1,200  francs 
comme  professeur  au  Conservatoire,  plus  un  trai- 
tement  de  1,200  francs  comme  chef  de  pupitre  au 
The&tre  Municipal,  et  un  minimum  de  200  francs 
pour  les  Concerts  populaires. 

Pour  plus  amples  renseignements,  s'adresser  & 
la  mairie  de  Nancy. 

ROUEN.  —  Un  nouvel  616ment  de  succes  k 
TExposition  nationale  et  coloniale  de  notre 
belle  cite  :  Le  3o  mai,  avait  lieu,  dans  la  grande 
salle  des  fetes,  le  Festival  Theodore  Dubois. 
Devant  un  public  nombreux  et  entbousiaste,  le 
Paradis  ferdu^  drame  oratorio  en  quatre  parties, 
d'apres  le  poeme  de  Milton,  a  ete  superieurement 
execute,  avec  le  concours  de  M"*  Eieonore  Blanc, 
l^iM  >^eva  Mathieu,  MM.  Bartet  et  Lafarge.  Les 
deux  premieres  parties  et  la  quatrieme  ont  ete 
dirigees  par  M.  Brument,  chef  d*orchestre  et  orga- 
nisateur  des  belles  fetes  musicales  de  notre  Expo- 
sition,  —  la  troisieme  par  M.  Theodore  Dubois, 
qui  avait  tenu  a  donner  ce  temoignage  de  sym- 
pathie  k  la  Cite  rouennaise.  Nous  ne  pouvons  que 
feiiciter  M.  Brument  du  beau  resultat  obtenu, 
tant  au  point  de  vue  de  Torchestre  que  des 
choeurs. 

La  troisieme  partie  (le  Paradis)  a  enleve  parti- 
cuUerement  les  suffrages  des  auditeurs,  qui  on 
bisse  le  duo  d'Adam  et  Eve.  Et  les  applaudisse- 
ments  allaient  aussi  bien  au  compositeur  qu'aur 
eminents  interpretes,  M""  E16onore  Blanc  et  M. 
Lafarge.  Quant  k  M.  Bartet,  il  fut  un  admirable 
Satan. 

Le  premier  des  festivals  avait  ete  consacre  k 
M.  Massenet,  —  le  second  k  M.  Th.  Dubois,  —  et 
les  suivants  le  seront  k  M"«  A.  Holmes,  —  MM. 
Saint-Safins,-  Joncieres  et  Pierne,  —  Vidal,  Al. 
Georges,  et  G.  Htie,  —  Lenepveu, — sans  compter 
celui  dans  lequel  sera  executee  la  Symphonie  avec 
choeur  de  Beethoven. 

En  terminant,  on  ne  pent  que  feiiciter  la  ville 


de  Rouen  d'avoir  donne,  dans  son  Exposition  de 
1896,  une  part  aussi  large  a  Tart  musical. 

SAINT-NICOLAS.  —  A  Toccasion  de 
inauguration  d*une  statue  de  Marie,  de 
grandes  fetes  ont  eu  lieu  pour  lesquelles  M.  Van 
Vlemmeren,directeur  de  TEcole  de  musique,  avait 
compose  une  cantate  pour  soli,  choeurs  et  orches- 
tre.  Executee  sur  la  place,  au  pied  de  Teghse, 
cette  cantate  a  produit  sur  tons  les  auditeurs  une 
excellente  impression.  Entre  deux  hymnes  a.Marie 
qui  encadrent  toute  la  composition,  s'intercalent 
divers  episodes  relatifs  k  la  vie  de  Marie  et  k  la 
Passion.  On  a  tout  particuUerement  remarque  et 
goCite  la  deploration  de  Marie  au  pied  de  la  Croix, 
la  strophe  de  la  guerre  et  VAngehtSy  oii  I'auteur  a 
tire  habilement  parti  du  son  des  cloches.  La  can-  - 
tate  de  M.Van  Vlemmeren,  tres  bien  executee  par 
TEcole  de  musique  qu'il  dirige,  a  ete  acclamee 
avec  enthousiasme  par  le  public,  et  Tauteur  a  ete 
vivement  feiicite  par  les  autorites  present es. 


NO  UVELLES  DI  VERSES 


Le  tribunal  civil  d' Amsterdam  vient  de 
rendre  un  jugement  qui  merite  d'etre  signaie. 
M.  Paul  Decourcelle,  edlteur  de  musique  k 
Nice,  proprietaire  de  la  composition  de  Gillet  : 
Loin  du  hal  et  de  FliriaUon  de  Steck,  poursuivait  les 
editeurs-libralres  Abrahamson  et  van  Straaten, 
d'Amsterdam,  pour  avoir  reimprime  ces  pieces 
sans  autorisation.  II  avait  d'abord  introduit  une 
plainte  correctionnelle,a  laquelle  il  n'avait  pas  ete 
donne  suite,  dans  Tincertitude  ou  I'on  etait  que  le 
fait  incrimine  tomblit  sous  le  coup  de  la  loi.  Le 
plaignant  s'est  tourne  alors  vers  le  tribunal  civil, 
qui  a  condamne  les  contrefacteurs  k  quatre  cents 
florins  de  dommages-interets,  exigibles  meme  par 
contrainte  par  corps,  sans  prejudice  des  frais  du 
proces,  evalues  par  le  jugement  k  cent  quatre- 
vingts  florins.  C'est  M*  Biderlack,  avocat  k  Amster- 
dam, qui  a  plaide  pour  Tediteur  de  Nice.  C'est  la 
premiere  fois,  —  depuis  que  la  convention  franco- 
hollandaise  de  1884  a  etendu  aux  oeuvres  musi- 
cales la  protection  du  traite  de  i855,  —  qu'un 
editeur  fran9ais  fait  appel  k  la  justice  hoUaudaise, 
et  Texperience  u*est  pas  pour  decourager  ceux  qui 
auraient  a  souffrir  des  memes  procedes. 

—  L'Opera  royal  de  Berlin  prepare,  en  ce 
moment,  un  ouvrage  inedit  du  compositeur  anglais 
Henry  Waller,  intitule  :  Fra  Francesco,  On  aflSrme 
que  Tempereur  Guillaume  II  desire  faire  d'abord 
jouer  cette  oeuvre  pour  lui  tout  seul,  absolument 
comme  le  feu  roi  Louis  de  Baviere;  elle  ne  sera 
offerte  qu'ensuite  au  public. 

—  Le  New-York  Herald  annonce  le  manage  a 
Indianapolis  (Etats-Unisj  de  M™'Nordica  avec  le 
tenor  hongrois,  M.  Zoltan  Doeme,  ancien  officici 
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dans  la  cavalerie  autrichienne,  et  qui  est  engage 
pour  chanter  k  POp^a  de  Paris,  la  prochaine 

saison. 

Le  premier  mari  dc  M"*  Nordica,  M.Frederick 
Gower,  dispanit,  il  y  a  onze  ans,  k  la  suite  d^une 
ascension  en  baHon  qu*tl  fit  i  Cherbourg  avec 
I'intention  de  traverser  la  Manche.  On  pretend 
TaTOir  revu  depuis  dans  diffiirents  endroits,  mais 
Hmpression  g^n^rale  est  quMl  est  mort.  II  laissait 
deux  millions  ct  demi,  sur  lesquels,  apr6s  un  long 
proems,  Nordica  abandonna  tons  ses  droits 
centre  deux  cent  milie  francs  qu'elle  re9ut  des 
autres  h6ritters. 

— Le  29  mai  a  eu  lieu,  d  Munich,  la  reprise  tant 
attendue  du  Don  yuan  de  Mozart,  remont^  k  neuf 
et  conforme  absolument  k  la  partition  originale. 
C7est  an  Resident  TheaUr  et  non  dans  la  salle  de 
rOp^ra,  beaucoup  plus  grande,  qu'a  eu  lieu  cette 
int^ressante  reprise  dont  nous  parlera  sans  aucun 
doute  dans  sa  prochaine  lettre,  M.  Gaston  Vallin. 

Annon^ons,  k  ce  propos,  qu*au  mois  de  juin  de 
Tann^e  prochaine,  la  troupe  de  TOp^ra  de  Mu- 
nich, avec  M.  Angelo  Neumann  comme  direct eur 
et  M.  Richard  Strauss  comme  chef  d'orchestre,  se 
rendra  k  Paris  et  k  Londres  pour  y  donner  des 
representations  des  chefs-d'oeuvre  lyriques  de  son 
repertoire,  et  notamment  du  Don  Juan  de  Mozart, 
execute  sur  une  seine  toumante.  c'est-a-dire  avec 
changements  de  tableaux  instantan^s. 

—  On  sait  qu'uae  exposition  Internationale  du 
Theatre  et  de  la  Musique  aura  lieu,  de  juillet  k  no- 
vembre  1896,  au  palais  de  Tlndustrie,  k  Paris. 

Les  attractions  y  seront  nombreuses  et  bien 
faites  pour  attirer  au  Palais  de  Tlndustrie  une 
foule  considerable  de  visiteurs. 

Sans  parler  d'un  orchestre  excellent  qui  don- 
nera  des  concerts  quotidiens,  on  y  verra  la  repro* 
duction  de  la  Foire  d$  Saini-Laurent  qui  consttiuera 
une  attraction  de  premier  ordre,  dont  le  pro- 
gramme sera  renouveie  chaque  quinzaine  et  oisL  le 
pittoresque  et  Ticlat  des  costumes  ajouteront  k 
I'interet  de  la  reconstitution  historique. 

A  Tune  des  extrimitis  du  Palais  de  Tlndustrie, 
s'eifvera  une  reproduction  du  ceiebre  the&tre 
d'Orange,  ce  merveilleux  specimen  de  la  seine 
antique,  sur  lequel,  cette  annie  mime,  doivent 
etre  donnies  des  representations  d*un  haut  inte- 
ret. 

Du  the&tre  d*Orange  a  Torchestre,  Taliee  cen- 
trale  offirira  au  visiteur  I'aspect  d'une  rue  d'une 
cite  antique. 

De  I'autre  c6te  de  Torchestre,  Taliee  centrale 
conduira  le  visiteur  dans  un  decor  moyen  d.ge,  a 
la  fa9ade  et  au  parvis  de  Notre-Dame,  devant  les- 
quels se  donneront  des  representations  des  rays- 
steres  et  des  premieres  scenes  dramatiques  des- 
quels  est  sorti  le  the&tre  contemporain. 

Au  premier  etage,  une  salle  pouvant  contenir 
cinq  cents  personnes  est  reservie  pour  les  gr^iads 
concerts  avec  orgue  ct  aux  conferences  sur  I'his- 


toire  de  Tart  dramatique  aux  diverses  epoqaes  et 
dans  les  divers  pays. 

L'Atttriche,  la  Belgique  et  I'ltalie  ont  dej&  pio- 
mis  leur  concours,  et  la  section  beige  promet  toHt 
particuUerement  d'etre  intereaninte.  Le  coiute 
beige  qui  vient  de  se  conatittter  a  poor  pieeldesil 
M.  £.  Mathieu  et  pour  secretaires  MM.  Fxitz 
Rotiers  et  G.  Katto. 

—  M.  Paderewskl  est  fanatique  de  musiqite 
chinoise.  S'il  faut  en  croire  les  jonmaux  am^ri- 
cains,  cet  incomparable  virtuose,  qui  a  interprete 
tant  de  belles  oeuvres  europeennes,  sans  compter 
les  siennes,  declare  aujourd'hui  qiie  rien  de  tout 
cela  ne  saurait  supporter  la  comparaison  avec  les 
productions  lyriques  de  T Extreme-Orient.  II  pa- 
ralt  que  nous  n'avons  pas  idee  de  la  simplicity  et 
de  Tincroyable  intensite  d*expression  de  cette 
musique,  «  resultat  de  reiaboration  de  plusieurs 
siedes,  ou  Ton  remarque  de  curieuses  analogies 
avec  les  themes  slaves  et  ecossais  ».  Mais  ce  qui 
a  surtout  determine  Tadmiration  de  M.  Pade- 
rewskl, c'est  que,  dans  le  the&tre  chinois,  presque 
tout  Teffet  est  produit  par  la  musique.  «  A  elle 
seule,  elle  conte  Thistoire  de  telle  maniere  qu*il 
n*est  pas  necessaire  de  comprendre  les  paroles.  ■ 
Cette  consideration  engragera  sans  doute  nos 
directeurs  k  monter,  pour  quelques-uns  de  leurs 
pensionnaires,  un  opera  chinois. 


N£CROLOOIE 


Sont  decedes : 

A  Paris,  le  tenor  Charles  Dulaurens,  k  T&ge 
de  soixante-huit  ans.  Au  debut  de  sa  carriere, 
Dulaurens  chanta  GuiBaumc  TeU,  k  Versailles;  U 
etait  alors  caporal  d'infanterie ;  sa  jolie  voxx  le  fit 
engager  4  rOpera,  oH  successivementil  joua  Roland 
d  Ronceuaux,  les  Hugnenois,  la  MueiUf  pais  il  alia  a 
Toulouse,  k  Lyon,  pour  revenir  k  TAcademie 
nationale  de  musique. 

Depuis  de  longues  annees,  Dulaurens  avait 
abandonne  la  scene  pour  se  vouer  entierement  au 
professorat,  et  dernierement  on  donnait  k  son 
benefice  une  representation  de  retraite,  mais  le 
pauvre  artiste  etait  atteint  deji  de  la  terrible  ma- 
ladie  qui  vient  de  Tenlever. 

—  A  Vienne,  k  Vkge  de  53  ans^  le  docteur  Hans 
Paumgartner,  pianiste  distingue,  qui  excellait  dans 
I'interpretation  des  oeuvres  de  Beethoven.  Comme 
professeur  de  composition,  il  a  forme  plusieurs 
eieves  de  talent.  II  fut,  pendant  quelque  temps, 
chef  de  chant  a  TOpera  imperial.  C^est  en  cette 
qualite  qu'il  fit  la  connaissance  de  M"*  Rosa  Pa- 
pier, le  ceiebre  contralto,  eieve  de  M"«  Marchesi, 
qu'il  epousa.  Pendant  plus  dc  vingt  ans,  Paum- 
gartner  s'est  aussi  distingue  comme  critique  musi- 
cal de  la  Wiener  Zeiiung.  Comme  compositeur, 
Paumgartner  laisse  une  serie  de  melodies  et  plu- 
sieurs oeuvres  intercssantes  de  piano  et  de  musi- 
que de  thambre. 
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BrujcUes  :  4,  juc  £aUralc 
Paris  :  13,  rue  b\\  Aail 

REPERTOIRE  DES  THEATRES  ET  CONCERTS 


Berlin 

Op&ka.  —  Du  au  8  juin  :  Tannhxuser.  La  Fiancee 
vendue  et  Carnaval.  La  Walkyrie.  Haensel  et  Gretel, 
Fantaisie  dans  les  caves  de  Br6me.  logo.  Freiscbiitz. 

Tb^^atrb  Kroix.  —  liignon.  Carmen.  Fra  Diairolo.  Le 
Barbier  de  Seville.  Puppenfee.  Don  Juan.  Le  Trom- 
petts  de  SaUdsgen*  X>an  Juan.  Csar  et  Charpentier. 
HmmI  et  Gxetel  «t  Canuival. 

Bvuxelim 

Th^atu  koyal  db  la  lioNNAis.  —  Cldture. 

Waux-Hall.  —  Tous  les  soirs,  k  8  h.  concert  par 
ron^heatre  du  th^Atre  de  la  Monnaie.  Concerts 
eKtraordiaaires  :  nardi  9  jain,  M"^  Ra£faella  Fran- 
chino  de  TOp^ra-Comique; jeudi  1 1  juin,  M.  Dufranne; 
samedi  i3  juin,  MUe  Jeanne  Merck. 

Gaueubs.  —  Cldture. 
Alcazar. —  Les  Lavri  Lauri. 

Paris 

Op6ra.  ~  Du  i«r  au  6  juin  :  Hamlet.  Samson  et  Dalila, 
Copp^lia.  Hamlet  La  Walkyrie. 

OpfJL\-CoMiQUX.  Du  ler  au  6  juin  :  Mignon.  Orph6e. 
Mixeflle,  Cavalleria  rusticana.  La  Traviata.  Le  Par- 
don de  Plo^rmel. 

Vieune 

Op&ra  —  Du  i«c  au  8  juin  :  La  Fille  du  Raiment  et 
Sylvia.  Saime-Elieabeth.  Paillasse  et  Melusine.  Valse 
Yiensoise  ct  Puppenfee.  Fra  Diavolo,  Hcssel  et 
Gretel.  Unenoce  chez  le  coiffeur.  Lohengrin. 


BEETHOVEN  ET  WAGNER 

MEDAILLONS  BAS-RELIEFS 
{Grandiur  Mfun) 
Par  A.  PUTTfiMANS,  statuaire 

MATliRX  STAFF,  IMITATION  BRONZB 

Encadrement  ch^ne,  ext.  65X54 

Prix :  35  fr.  par  oiMalllon 

Pout  Us  conditions  d;  envoi  de  payment  et  le  catalogue 
iUustre^  s*adresser^  12^  Avenue  Jeanne,  BruxeUcs 


LE  TH£ATBE  de  RICHARD  WAGNER 

PAR 

Maurice  KUFFERATH 

Essais  de  critique  litt^raire,esth6tique  et  musicale 

Lohengrin^  (4*"  ^dition)^  revue  et  augment^e  de 
notes  sur  I'execution  de  Lohengrin  a  Bayrcuth 
avec  les  plans  de  la  mise  en  sc^nc,  i  volume 

in-i6  3  5o 

La  Walkyrie  (3"  6dit.),  i  vol.  de  x5o  pages.  2  5o 
Siegfried  [2*  6dit.),  1  volume  de  118  pages  .  2  » 
Parsifal  (3*  6dit.),  i  volume  de  3o3  pages  .  3  5o 
Tristan  et  IseuU  {2'*6dit.),  i  vol.  de  375  pages    5  » 

Lbttres  db  Richard  Wagner  a  Augusts  Rcbckel, 
X  volume  iQ-x6  3  5o 

L'Art  de  DiRiGER  l'orchestre,  Richard  Wagner 
et  Hans  Richter,  la  Neuvieme  symphonie  de  Bee- 
thoven (2«  Edition),  I  volume  in-8®  .    .    .    2  5o 

En  vente  d 

Bruxelles  :  Schottfr^res;  Park  :  Fischbacher. 


VIENT  DE  PARAITRE  : 

CAe^  M^^  BEYER,  6diteut 
80,  rne  Digue -de -Brabant,  Oand 

MfiTHODE  fiLEMENTAIRE  DE  PIANO 

(Faisant  suite  a  la  petite  m^thode  de  piano) 
par  ADOLPHE  SAMUEL 
Piiz  net :  3  fr.  5o 

DOnZE  PISCES  POUR  PIAVO 

(Complement  a  la  mMiode  dteeataire) 

PAM 

ADOLPHE  SAMUEL 

Directear  du  Conservator  roTal  ^  lumlqw  4e  Qmd,  Commndeiir  de 
I'ordre  de  Lipoid,  Membre  de  I'Acad^mie 
ffojiale  de  Belgiqae  et  da  Coaseil  de  perfectionnemeBt  de  la  Mnkioe 

Op.  Ja 

1.  Andantino  '75 

2.  -  Gavotte  «    .    .    .    .  i  75 

3.  Sirinade   1  75 

4.  Plaintive  confidMUce   i  uo 

•  5 .    Regrets   100 

6.  Abandon   100 

7.  Menuet   i  00 

8.  Mazurka   100 

9 .  Sur  Vonde   175 

10 .  Petite  marche                                  ,    .  1  00 

IX.    Rherie   x  00 

12     Marionnettes   i  75 

(Musique  de  toutes  les  Editions) 

Franco  dans  le  pays  contre  envoi  du  montant 

PIANOS  GEVAERT 
Agent  g^n^ral  pour  la  Belgique  des  c^ldbres 

ORGUES  BELL 
Demandez  les  Catalo^esl 
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a  obtenu  un  tr^s  grand  succds. 
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LA  CARRIERE  D'UN  MAITRE 


liL  a  ete  parle  ces  jours-ci,  dans  ce 
journal,  d'une  solennite  touchante 

  ct  d'une  rare  occurrence  :  il  s'agit 

de  la  celebration  du  cinquantieme  anniver- 
saire  des  debuts  de  M.  Camille  Saint- 
Saens.  Ce  maitre,  illustre  a  cette  heure 
entre  tous  les  musiciens  vivants,  est  loin 
d'etre  un  vieillard.  A  peine  depasse-t-il  sa 
soixantieme  annee.  Lorsqu'il  parut  pour 
la  premiere  fois  devant  le  public,  il  ne 
conaptait  done  que  dix  ans.  Un  chroni- 
queur  de  VlUustration  predit  a  I'enfant  des 
destinees  glorieuses.  Ce  chroniqueur  ne 
s'est  pas  trompe.  M.  Saint-Saens  est  un  des 
hommes  qui  ont  le  plus  travaille,  et  a 
Tepoque  la  plus  rude,  a  Temancipation  de 
la  musique  en  France.  Longtemps  discute, 
aux  prises  avec  les  prejuges  aveugles  et 
les  volontes  mauvaises,  il  a  mene  sa  vie 
dans  le  sens  qui  lui  plaisait,  s^affirmant  a 
sa  guise  en  des  ouvrages  de  tout  genre, 
passant  d'une  symphonie  reguliere  a  un 
poeme  symphonique,  d'une  senate  a  une 
cantate,  d'un  quatuor  a  un  opera.  Son 
esprit  merveilleusement  ouvert  a  toute 
chose,  sa  science  profonde  et  son  indepen- 
dance  devaient  le  conduire  au  triomphe,  et 
il  a  trouve  en  ses  commencements  dans  sa 
belle  virtuosite  de  pianiste  un  precieux 
appui  pour  ses  compositions. 

Les  Parisiens  ont  appris  lentement  a 
Testimer  lorsque  deja,  chez  les  etr angers, 
son  nom  retentissait  parmi  les  noms  fa- 


meux.  Acclame  en  Allemagne,  en  Russie, 
en  Angleterre,  en  Italie  meme,  a  Paris,  il 
luttait  encore  pour  lui-meme  et  pour  les 
autres.  Les  artistes  non  pas  oublie  la  terri- 
ble seance  du  concert  Pasdeloup  ou,  trois 
quarts  d'heure  durant,  interpretant  un  con- 
certo d'Alexis  de  Castillon  qu'il  avait  rai- 
son  de  juger  remarquable,  il  tint  tete  au 
public  d'un  magnifique  courage.  II  fut  vrai- 
ment  beau,  ce  jour-la,  sous  les  huees  ini- 
ques,  intraitable,  passionne,  temoignant  de 
I'ardeur  de  sa  foi.  Ses  propres  oeuvres, 
ecrites  de  pleine  conviction,  eurent  sou- 
vent  le  sort  de  Toeuvre  de  son  cher  cama- 
rade.Rien  ne  le  detourna  de  sa  voie.  Grace 
a  de  tels  efforts,  le  gout  de  la  foule  s'est 
renouvele. 

Ce  qu'on  sifflait  a  ete  convert  d'applau- 
dissements  unanimes.  Si  la  France,  en  un 
mot,  pent  se  prevaloir  aujourd'hui  d'une 
ecole  musicale  d'ordre  tres  eleve,  ce  n*est 
pas  a  son  action  unique  qu'on  la  doit,  mais 
plus  que  personne  il  a  pris  part  a  la  bataille 
et  plus  que  personne,  a  coup  sur,  il  a  droit 
a  notre  gratitude.  Que  Ton  soit,  apres 
cela,  d'accord  avec  lui  sur  tous  les  points 
ou  qu'on  suive,  a  certains  egards,  d'autres 
visees,  il  importe  peu.  M.  Saint-Saens, 
Tenfant  prodige  de  1846,  le  maitre  avere  d'a 
present,  a  joue,  dans  notre  evolution  musi- 
cale, un  role  superieur  et  rendu  de  tels 
services  que  la  posterite  ne  les  oubliera 
pas. 

Je  ne  me  rappelle  pas  sans  attendrisse- 
ment  le  recit  de  son  enfance  que  me  fit,  un 
soir,  dans  son  salon,  son  admirable  mere. 
EUe  avait  discerne  en  lui  le  don  d'avenir 
presque  des  le  berceau.  Tous  les  bruits 
qu'il  entendait  le  preoccupaient  et  il  les 
comparait.  On  le  vt)yait  attentif  aux  sons 
des  pendules  dontilsavait,  immediatement, 
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indiquer  sur  le  clavier  les  rapports  exacts 
et  la  juste  note.  A  cinq  ans,  une  partition 
de  Gretry  n'avait  rien  qui  Tembarrassat. 
A  sept,  sa  memoire  etait  si  exercee  qu'on 
se  divertissait  a  lui  faire  reproduire,  en 
rharmonisant,  tout  air  fredonne  devant  lui. 
Deja  il  composait  des  petits  morceaux 
bien  accentues  du  commencement  a  la  fin, 
exempts  de  redites  et  curieux  de  rythmes. 

En  1846,  son  professeur  de  piano,  Sta- 
maty,  proposa  tout  d'un  coup  de  le  pro- 
duire  en  public.  M"'«  Saint-Saens,  un  peu 
effrayee,  exigea  une  experience  prelimi- 
naire.  Les  amis  de  la  famille  furent,  un 
soir,  reunis  avec  quelques  amateurs.  Le 
petit  Camille  joua,  pour  eux,  seconde  par 
Stamaty,  une  sonate  de  Mozart  a  quatre 
mains;  ensuite,  il  executa  seul  plusieurs 
fugues  de  Bach  et,  accompagne  d'un  double 
quatuor,  un  concerto  de  Hummel  et  le 
concerto  de  Beethoven  en  mi  bemol.  Le 
succes  fut  si  vif  que  Camille  Pleyel  offrit 
d'organiser,  en  faveur  de  Tenfant,  une 
seance  particuliere  en  sa  salle  de  concert. 
Avec  quel  charme  la  mere  de  I'artiste,  des 
longtemps  hors  de  pair,  invoquait  ces 
intimes  souvenirs !  C'etait  comme  la  recom- 
pense de  son  humble  et  vaillante  vie,  toute 
consacree  au  devoir. 

La  seance  eutlieu  a  la  salle  Pleyel.  Bien 
qu*on  n'eut  pas  annonce  la  chose  par  voie 
d'affiches,  ainsi  qu*il  est  d'usage,  les  audi- 
teurs  furent  nombreux.  A  cinquante  ans  de 
distance,  M.  Saint-Saens  revoit  «  la  salle 
rose  ».  II  blasonnait,  Tautre  soir,  de  ce 
ioli  mot,  dans  son  discours  en  vers,  la  pre- 
miere foule  dont  Tencouragement  lui  vint. 
On  Tentend  jouer  de  memoire  le  concerto 
en  si  bemol  de  Mozart  et  le  concerto  en  mi 
bemol  de  Beethoven,  une  fugue  et  un  air 
varie  d'Haendel,  un  prelude  et  une  fugue 
de  Bach,  une  toccata  de  Kalkbrenner.  Le 
hardi  programme  quand  on  songe  au  ra- 
mas  de  pauvretes  dont  faisaient  leur  fonds 
les  meilleurs  virtuoses !  Mais  on  a  suffisam- 
ment  remis  ces  faits  en  lumiere  et  je  ne 
veux  pas  insister.  Aussi  bien  avons-nous 
autre  chose  a  dire. 

Le  18  novembre  i852,  Camille  Saint- 
Saens  se  produisit  pour  la  premiere  fois 


comme  compositeur.  II  y  avait,  en  ce 
temps  recule,  une  societe  d'orchestre  diri- 
gee  par  Seghers,  qu'on  nommait  la  Societe 
de  Sainte-Cecile  et  qui,  la  premiere,  je 
crois,  fit  Tessai  des  concerts  populaires. 
Seghers  avait  admis  dans  son  programme 
une  symphonie  en  la  mineur,  inedite,  d*un 
musicien  inconnu.  EUe  fut  bien  accueillie. 
Les  artistes  remarquerent  I'ordre  et  la 
suite  des  developpements,  Tabondancedes 
harmonies,  la  clarte  du  style  et  la  finesse 
de  rinstrumentation.  De  la  premiere  partie 
a  la  quatrieme,  rien  ne  denotait  I'inexpe- 
rience  ou  I'incertitude.  De  qui  done  etait 
cet  ouvrage?  —  D'un  vieux  compositeur 
sans  doute,  rompu  a  toutes  les  pratiques 
de  son  art  et,  peut-etre,  de  race  allemande. 
—  Point  du  tout :  il  etait  d'un  Frangais  de 
seize  ans,  d'lm  adolescent  deja  repute 
comme  pianiste  de  grand  talent.  La  verite 
se  fit  jour.  On  apprit  meme  que  la  parti- 
tion attendait  son  tour  depuis  pres  d'une 
annee.  Naturellement,  les  appreciations 
devinrent  plus  reservees.  Par  un  illogisme 
eternel,  les  hommes  se  defient  de  la  jeu- 
nesse. 

Une  Ode  d  sainte  Cecile^  pour  orchestre, 
solo  et  choeur  de  M.  Saint-Saens  souleve 
certaines  restrictions  :  «  A  defaut  de 
haute  inspiration  ou  d'eclairs  de  genie,  dit 
la  Gazette  Musicale^  on  voudrait,  de  la  part 
de  Tauteur,  un  peu  plus  de  fougue,  fut-ce 
avec  quelques-uns  de  ces  ecarts  qui  accu- 
sent  le  desir  de  se  creer  une  personnalite.  * 
Ainsi,  Tartiste  qu'on  allait  donner  bientot 
comme  un  violent  revolutionnaire,  ennemi 
jure  de  toute  melodic,  passait,  aupres  d'un 
fort  de  la  critique,  pour  un  espn  faible.  La 
verite  est  qu'il  ne  voulait  marcher  que 
dans  un  chemin  de  haut  et  fier  classicisme, 
tres  franc,  tres  independant,  feru  du  mou- 
vement  et  de  la  couleur,  mais  r6solu  a  ne 
rien  livrer  au  hasard.  Le  maitre  a  pense, 
des  ses  origines,  que  la  correction  est 
necessaire  a  la  beaute  de  Tart  comme  la 
purete  des  formes  est  Tabsolue  condition 
de  la  beaute  du  corps.  Ce  n'est  pas  assez 
d'exprimer  ses  idees ;  il  les  faut  exprimer 
avec  surete,  avec  nettete  et  avec  liberte. 

Pendant  r  Exposition  universelle  de  1867, 
une  significative  aventure  arriva  singulie- 
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rement  a  Tartiste.  Le  gouvernement  avait 
mis  au  concours  une  cantate  a  grand  or- 
chestre  pour  etre  executee  le  jour  de  la  dis- 
tribution des  m6dailles.  De  nombreuses 
partitions  etaient  soumises  au  jury.  Or,  il 
s'en  rencontrait  une  de  tout  point  sup6- 
rieur  aux  autres,  intitulee  :  les  Noces  de 
Promethec.  Au  moment  de  voter,  un  des 
jures,  qui  etait  Auber  en  personne,  fut 
saisi  d'un  scrupule  et  tint  ce  langage  :  a  Je 
voudrais  etre  certain  que  Tauteur  de  ces 
Noces  est  un  Fran9ais.  C'est  un  sympho- 
niste  si  maitre  de  ces  proc6des,  si  libre 
d*allure  et  de  style  que  je  le  vois  au-dessus 
de  nous.  »  L'auteur  est  Camille  Saint- 
Saens.  On  le  couronna  par  justice,  mais 
Texecution  de  son  oeuvre  fut  ajournee. 
Seulement,  il  fallut  bien  convenir  que  la 
France  etait,  d6sormais,  un  pays  oii  pou- 
vait  s'epanouir  la  symphonic. 

* 

Le  maitre,  dans  son  discours  en  vers,  a 
nomme  ses  premiers  professeurs :  Stamaty, 
le  pianiste;  Maledent,  le  contrapontiste. 
Ces  deux  oublies  ont  6te  ses  initiateurs  les 
plus  utiles,  assur6ment.  En  outre,  il  a 
suivi,  au  Conservatoire,  la  classe  d'orgue 
de  Benoist  et  le  cours  de  composition  de 
Tauteur  de  la  Juive.  On  n'ignore  pas  qu'il  a 
concouru  pour  le  prix  de  Rome  sans  suc- 
ces.  Son  echec  va  sans  r6tonner  et  sans 
Tabattre.  La  vie  qu'il  s'est  faite  ne  connait 
point  les  secondaires  ambitions.  Devorant 
tons  les  traites,  lisant  tous  les  chefs-d'oeu- 
vre, les  retenant  et  s'en  assimilant  les 
leQons,  il  compose  sans  relache  et  va  de- 
vant  lui. 

Le  voila,  sur  ces  entrefaites,  professeur 
de  piano  a  Tecole  Niedermeyer,  organiste 
a  Saint-Merri,  organiste  a  la  Madeleine. 

Rien  de  mieux,  car  il  faut  vivre.  Mais 
tout  cela  n'est  rien.  II  donne  a  Teglise  des 
oratorios,  des  motets  et  des  psaumes  d'une 
haute  tenue.  II  ecrit  des  deuvres  de  mu- 
sique  de  chambre,  des  concertos,  des  me- 
lodies, des  pieces  instrumentales.  Un  beau 
jour,  ses  poemes  symphoniques  apparais- 
sent  au  concert,  pages  vives,  pittoresques, 
brillantes  de  couleurs,  tr^s  diflTerentes  des 
modeles  cr66s  par  Liszt.  C'est  la  Danse 
macabre  et  c'est  Phaeton;  c'est  le  Rouet 


d'Otnphale  et  c'est  la  Jeunesse  d*Herculc- 
Impossible,  ici,  de  nier  son  caractere  ori- 
ginal. A  la  faveur  de  son  eclatante  fantaisie, 
M.  Saint-Saens  finit  par  imposer  sa  mai- 
trise. 

Felicien  David  a  ecrit :  «  II  n'est  pas 
malaise  d'entasser  pensees  sur  pensees  qui 
n'ont  aucun  rapport  entre  elles.  Mais  faire 
qu'uil  morceau  soit  un  et  varie,  qu'une  idee 
principale  domine  toujours,  qu'elle  se  mon- 
tre  sous  diverses  formes  sans  lasser  par 
une  trop  grande  repetition;  y  joindre  des 
entries  interessantes,  des  Episodes,  des 
imitations  :  c'est  la  le  grand  art  du  compo- 
siteur et  ce  qui  embellit  Timagination  sans 
Tenchainer.  b 

Ces  paroles  d'une  frappante  justesse 
s'appliquent  rigoureusement  a  M.  Saint- 
Saens.  II  a  la  grande  et  solide  ordonnance 
des  ensembles,  I'inepuisable  ingeniosite 
des  details,  la  franchise  des  sonorites,  la 
verve  descriptive  et  la  correction  supreme. 

On  pent  dire  de  lui  qu'il  garde  ses  dons 
de  maitre  classique  jusque  dans  les  fantai- 
sies  impressionnantes  dont  il  a  seme  sa 
route,  en  ces  dernieres  annees.  Je  sais,  a 
la  verite,  que  ses  inventions  m61odiques 
n'ont  pas  toujours  un  sceau  tres  personnel; 
qu'il  ne  craint  pas  assez,  a  Toccasion, 
d'inutiles  bizarreries  et  des  notes  de  vulga- 
rite  dont  la  necessity  ne  se  fait,  a  mon 
sens,  jamais  sentir;  qu'il  croit,  enfin,  un 
peu  plus  que  de  raison  a  rop6ra  historique. 
Bah!  au  theatre  meme,  il  a  produit  un 
chef-d'oeuvre  —  et,  precisement,  sur  une 
donnee  legendaire  :  Samson  et  Dalila.  Le 
jour  ou  il  rencontrera  un  nouveau  poeme 
grandement  lyrique,  Samson  et  Dalila  aura 
son  pendant.  Au  surplus,  je  le  repete  sans 
ambage,  par  Tensemble  de  son  oeuvre,  par 
ses  efforts,  par  le  caractere  de  son  talent 
magistral,  M.  Saint-Saens  est,  presente- 
ment,  le  musicien  qui  fait  le  plus  d'honneur 
a  son  pays  et,  mieux  encore,  i  son  art. 
Meme,  pour  tout  trancher  d'un  mot,  j'ai 
beau  regarder  du  cote  des  nations  etran- 
geres,  vers  le  Midi  ou  vers  le  Nord,  je  ne 
reconnais  nuUe  part,  en  ce  moment,  un 
compositeur  aussi  complet  que  lui. 

FOURCAUD^  (I) 

(i)  Extrait  du  Ganiois, 
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LE  DOxN  JUAN  DE  MOZART 

A  MUNICH 

  ^ 

BJSBSe  fut  un  Allemand,  dit  R.  Wagner, 
qui  porta  Top^ra  italien  k  sa  plus 

QQSH  id^ale  perfection,  et,  apr^  I'avoir 
ainsi  marqu6  du  sceau  de  I'universalit^,  en 
gratifia  ses  compatriotes.  Mozart  ennoblit  si 
bien  les  qualitds  dominantes  de  la  mani^re  ita- 
lienne,  il  les  fondit  si  bien  avec  ses  propres 
dons,  la  pur  etc  et  la  vigueur  allentandes,  qu'il 
arriva  k  cr6er  quelque  chose  d'enti^rement  in- 
connu  avant  lui.  »  Et  Gounod,  de  son  cdt6  : 
«  Par  Salzbourg,  sa  patrie,  Mozart  6tait  plus 
Italien  qu'Allemand ;  et  par  ses  pr^coccs 
voyages  en  Italie,  il  s'6tait  assimil6  le  tempe- 
rament meridional ;  il  avait  bu  Ic  soleil  et  res- 
pire Tatmosphere  de  ce  pays  enchanteur  qui, 
apr^s  la  Gr^ce,  aurait  m6rite  d'etre  la  terre  des 
dieux.  Mais  ce  qui  fait  de  Mozart  un  g^nie 
absolument  unique,  c'est  Tunion  constante  et 
indissoluble  de  la  beaute  plastique  et  de  la 
verite  expression.  »  L*unite  denotre  compte 
rendu, presqueentierement  base  sur  des  compa- 
raisons,  n'avait  qu'^L  gagner  k  un  tel  debut; 
mais,  maintenant,  si  copieuse,  encore  que 
louable,  est  la  mati^re  k  traiter  qu'elle  nous 
demande  d'etre  succinct.et  pour  ce,  cessons  de 
promener  plus  longtemps  Mozart,  comme  un 
compas,  de  Salzbourg  a  Venise  et  k  Berlin; 
laissons-le  k  Vienne,  ville  d'Orient. 

Cependant,  Munich,  estimant  qu'elle  est  pour 
le  moins  aussi  pres  que  Vienne  de  Salzbourg, 
vient  de  s'ofFrir  une  representation  de  Don  Gio- 
vanni qui  constitue  un  veritable  ev6nement. 
En  cette  affaire,  «  Tentrainemcnt  »  du  public, 
dont  la  curiosite  fut  admirablement  sollicitee 
au  prealable,  reste  un  modele  du  genre.  Rien 
n*y  manque  :  demenagement  complet  d'un 
theatre  dans  un  autre ;  mise  en  scene  nouvelle, 
machinerie  neuve,  distribution  neuve,  piece... 
non  I  piece  pas  tout  k  fait  neuve,  mais  presque, 
comme  on  va  voir;  articles  prefaciers,  bruits 
qui  couraienU  litteralement ;  aliechantes  con- 
ferences, auxquelles  n'a  pas  dedaigne  de  pren- 
dre part  le  surintendant  du  Theatre  -  Royal, 
M.  Ernest  Possart.  Sa  conference,  alerte  et  fort 
documentee  (i),  M.  Possart  I'a  faite  moins  pour 
dissiper  les  choses  erronees  qu'a  propagees 

(I)  Vient  dc  paraitrc  chcz  A.  Bruckmann,  k  Munich. 


depuis  un  siecle,  au  sujet  de  Don  Giovanni^  la 
gent  fallacieuse  et  expeditive  des  critiques,  il 
I'a  faite  moins  pour  loger  dans  sa  veritable  cate- 
goric une  oeuvre  musicale  d'un  caractere  assez 
indeterminable  que  pour  en  justifier  triom- 
phalement  le  transfert  du  grand  Theatre  Royal, 
du  Hof- Theatre,  au  theatre  miniature  de  la 
Residence.  Rendons  justice  k  la  solidite  de 
ses  arguments  et  n'ayons  garde  dem6connaitre 
Tinteret  qu'ofifre  Texecution  modifiee  de  Tou- 
vrage,  d  la  veille  de  la  reprise  qu'en  prepare 
VOpera  de  Paris.  Que  ceci  soit  un  jour  de 
I'histoire,  cela  ne  fait  pas  question. 

II  est  acquis  desormais  que  Mozart  avait  qua- 
lifie  son  Don  Giovanni  d*«  opera  bufiai. 
Vienne  qui,  par  suite  des  intrigues  d'un  malfi- 
latre  nomme  Salieri,  ne  monta  Tou vrage  qu'un 
an  apres  la  n^ort  de  Mozart;  Mannheim,  qui 
suivit  k  un  an  et  dcmi  d'intervalle  et  mit,  la 
premiere,  sur  I'affiche  le  nom  dc  Don  Juan^ 
lui  continuerent  cette  appellation.  Le  Don 
Giovanni  de  Bertati  et  Gazzaniga,  qui  preceda 
de  plusieurs  mois  celui  de  Mozart,  est  egale- 
ment  un  a  opera  bufia  ».  Entrc  parentheses, 
Temprunt  qu'osa  Mozart  est  indeniable;  le  musi- 
cographe  Chrysander  en  a  des  preuves  plein 
les  mains.  Mais,etant  donnes  les  resuliats  com- 
paratifs,  j'imagine  qu'il  n'y  a  lieu  ni  pour 
Mozart  ni  pour  nous  de  le  regretter.  Le  con- 
sentement  general  a  faire  de  I'ou  vrage  un  aopera 
buffa  »  ayant  ete  moindre  a  sanction ner  les 
merites  de  Taffabulation  de  da  Ponte,  on  enten- 
dit,  parait-il,  d'etranges  choses  dans  les 
soixante  annees  qui  suivirent  la  mort  de 
Mozart.  Certain  Don  Giovanni  }o\x6k  Laibach 
(Carniole),  en  i8i5,  aurait  ete  un  defi  au  sens 
commun.  Remarquons,  en  passant,  que  le  de- 
nouement de  cette  representation  que  notre 
conferencier  prend  pour  cible  fut  le  seul  que 
connurent  Th.  A.  Hoffmann  et  Gounod  :  des 
spectres  epouvantables,  sortis  de  toutes  parts 
comme  d'un  cratere  enflamme,  enfermcnt  Don 
Juan  dans  une  ronde  infernale.  La  version  du 
chef  d  orchestre  viennois  Neefe  suivait  aussi 
cette  orientation.  Les  transformations  succes- 
sives  qui,  dans  le  courant  du  siede,  firent  de 
cet  a  opera  buffa  »,  un  opera  tour  k  tour 
serieux,  romantique,  un  grand  opera  avec 
choeurs,  ne  contribuerent  pas  peu  k  alterer  le 
texte  de  da  Ponte.  Mozart  aurait  lui-meme 
aide  k  derouter  les  Saumaises,  si  Ton  en  croit 
P.  Lyser,  k  qui  le  fils  de  Mozart  montra,  entre 
autres  reliques  paternelles,  une  traduction  alle- 
mande  de  Don  Giovanni,  ecrite  de  la  propre 
main  du  maitre.  En  outre,  le  manuscrit  de  da 
Ponte,  qui  ne  fut,  on  ne  saitpourquoi,  imprime 
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qu'en  1867,  porte  des  ajoutes  faitas  par  Mozarti 
qui  ne  se  relrouvent  pas  dans  la  partition  origi- 
nale.  Ce  n*esf  guere  qu'au  milieu  de  ce  sidcle 
que  s'efFectu^rent  de  s^rieuses  revisions  du 
texte  primitif.  Malgr6  cela,  pendant  que 
rOp6ra  de  Berlin  (qui  donna,  le  29  octobre  1887, 
la  cinq  centi^me  de  Don  Juan),  se  servait  d'un 
livret  de  Schroeder  et  Ferd.  Rochlitz,  livret 
venu  apres  un  autie,  de  Spiess,  par  lequel 
Vienne  avait  bientdt  remplac^  celui  de  da 
Ponte,  Munich,  de  son  c6t6»  usait  d'une  tra- 
duction de  Grandaur.  L'unification  s'imposait. 
On  s'adressa  k  M.  Hermann  L6vi.  Le  c61^bre 
capellmeistermunichois,  queses  connaissances 
litt^raires  et  musicales  ^prouv^es  d6signaient 
express^ment  pour  cette  t4che  ardue  et  delicate, 
vient  d*6difier  une  reconstitution  absolument 
fiddle  de  texte  de  da  Ponte,  du  texte  de  Prague 
(ou  se  donna  la  premiere  execution  de  Don 
Giovanni,  le  29  octobre  1787),  d'apr^s  laquelle 
vient  d'avoir  lieu,  k  Munich,  la  reprise  tant 
attendue  du  chef-d'ceuvre  du  maitre.  C'est 
aussi  M.  H.  L6vi  qui  a  surveill6  les  6tudes 
musicales  au  th^^tre  de  la  Residence.  Le 
meme  soin  m^ticuleux  f ut  apport6  k  la  revision 
de  la  partition.  On  fut  ainsi  amen6,  en  se  r616- 
rant  aux  intentions  premieres  de  Mozart,  a 
supprimer  certains  airs  et  morceaux  d'ensemble 
et  a  r^tablir  quelques  r6citatifs.  Accompagn6 
par  lechef  d'orchestre  lui-m6me,  sur  un  clave- 
cin plac6  devant  lui  et  adoss6  k  la  cabine  du 
souffleur,  le  r^citatif  (recitativo  al  cembalo) 
avait  I'avantage  de  donner  du  rehaut  aux  mor- 
ceaux  v6ritablement  consacr6s  k  Texpression  et 
au  d6veloppement  des  scenes  int^ressantes, 
« et,  dit  Gounod,  r^pondait  ing6nieusement, 
par  son  allure  vive  et  par  une  sorte  de  fami- 
liarity musicale,  k  tous  les  menus  details  de 
scenes  qui  rentrent  beaucoup  plus  dans  le 
domaine  de  la  conversation  que  dans  celui  du 
drame  9.  Sont  done  r^tablis  les  r6citatifs  qui 
suivent  :  IV«  sc6ne  du  T'^  acte,  entre  Don  Juan 
et  Leporello;  entre  Don  Juan,  Leporello  et 
Elvire,  avant  Tair  n®  4  qu  on  raccourcissait ; 
celui  d'Elvire,  au  lieu  et  place  de  quoi  Ton 
chantait  I'air  :  Mi  tradi  qu'ell'alnta  ingrata; 
le  r6cit  d'Ottavio,  sc^ne  XIV ;  les  r6cits  entre 
Leporello  et  Elvire,  sc^ne  VII  du  11®  acte; 
entre  Elvire,  Zerline,  Ottavio  et  Masetto, 
scene  IX;  entre  Elvire,  Masetto  et  Zerline, 
scene  X.  Le  premier  air  d'Elvire  avait  6t6  com- 
pos6  apr^s  coup,  k  la  requite  de  la  chanteuse 
Cavalieri;  celui  d'Ottavio,  Dalla  sua  pace^  se 
trouvait  dans  des  conditions  identiques.  Dans 
son  journal,  Mozart  6crit,  k  la  date  du 
24  avril  1788,  que  ces  deux  airs  et  le  duo  Per 
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queste  tue  manine,  entre  Zerline  et  Leporello, 
furent  composes  pour  calmer  les  susceptibilit4s 
jalouses  de  ses  interpr^tes  :  M"*®  Mombelli  et 
le  signor  Benucci,  en  particulier.  II  est  done 
licite,  puisqu'ils  n'ajoutent  rien  k  Taction 
sc6nique,  de  supprimer  des  morceaux  inter- 
cal6s  par  d6f6rence  aux  d6sirs  des  chanteurs  du 
temps. 

Ce  qu'on  faisait  pour  les  airs  et  les  r^citatifs, 
la  logique  exigeait  qu'on  le  fit  pour  les  choeurs. 
Dans  la  partition  originale,  on  n'en  voit  que 
deux  :  celui  qui  reprend  en  refrain  la  fin  du 
duo  de  Masetto  et  Zerline,  et  le  choeur  des 
demons,  au  deuxieme  acte.  Tous  les  autres 
ensembles  n'ont  6t6  6crits  que  pour  quatre  cory- 
phees (entree  de  Don  Juan,  premier  finale)  ou 
pour  les  solistes.  Tel  le  choeur  connu,  Viva  la 
liber  la,  qui,  k  mon  avis,  donne  une  assez 
maigre  id6e  de  la  d6mocratisation  de  T^poque  : 
un  pareil  enthousiasme  suscit6  chez  les  pa}^- 
sans  par  rhospitalit6  de  leur  capricieux  maitre, 
a  des  masques  de  rencontre!  Tel  encore  Ten- 
semble  final,  chant6  par  le  choeur  k  I'unisson 
de%  solistes  et  qui,  k  Prague,  n'6tait  qu'un 
«  septuorD.  Unseul  theatre  a  jusqu'ici  observe 
ces  prescriptions,  celui  de  Schwerin,  qui  suit  la 
traduction  de  Wolzogen  faite  d'apr^s  Tedition 
anglaise  (1869).  On  pent  se  demander  si  m6me 
ce  aseptuorn  6tait  bien  n^cessaire,  et  si,apres  le 
chatiment  de  Don  Juan,  qui  termine  vraiment 
le  drame,  une  moralite  s'imposait,  d'une  indu- 
bitable banalite,  6noncee  par  les  personnages 
principaux  dans  un  decor  qui  leur  pr6te  les 
dehors  de  touristes-Cook  visitant  les  ruines  de 
Saint-Cloud. 

Plus  delicate  a  prendre,  etait  la  determina- 
tion de  ramener  Torchestre  aux  proportions  de 
jadis.  Celui  que  conduisit  Mozart,  ^  la  premidre 
de  Prague,  comprenait  vingt-six  musiciens  : 
quatre  premiers  et  quatre  seconds  violons, 
deux  altos,  deux  violoncelles,  deux  contre- 
basses,  deux  flutes,  deux  hautbois,  deux  clari- 
nettes,  deux  bassons,  deux  cors,  deux  trom- 
pettes,  une  timbale.  Aujourd'hui,  le  quatuor 
comprend  k  lui  seul  plus  que  ce  total.  Or,  on 
sait  que  -ce  n'est  qu'apr^s  la  decouverte  des  in- 
stnunents  k  pistons,  —  decouverte  qui  nantis- 
sait  ceux-ci  d'un  rdle  vraiment  meiodique,  — 
qu'on  accrut  dans  ces  proportions  le  nombre 
des  cordes.  Au  temps  de  Mozart,  les  cuivres  se 
chargeaient  de  renforcer  les  tutti,  le  plus  sou- 
vent  avec  la  tonique  et  la  dominante  du  ton.  A 
ce  propos,  un  critique,  Bernard  Gugler,  ecri- 
vait,  en  1887,  que  la  manidre  dont  sont 
traites  les  trombones  accompagnant  Tentree  du 
Commandeur  demontre  qu'ils  sont  apocryphes 
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et  en  complet  anachronisme  avec  les  proc^d^s  i 
d'orchestration  de  I'^poque.  Les  seuls  authen-i 
tiques  seraient  ceux  qui  soulignent  les  paroles ' 
du  Commandeur,  k  la  scene  du  tombeau.  Lui- 
objecterons-nous,  maintenant  que  Ic  portrait 
musical  est  entr6  dans  le  drame  lyrique,  la  pos- 
sibility que  Mozart  Tait  pressenti  et  qu'ayant 
dans  cette  sc^ne,  avec  I'apporc  de  ces  trom- 
bones, blasonn6,  pour  ainsi  dire,  le  rdle 
d'outre-tombe  du  Commandeur,  rien  n'autorise 
k  croire  qu'il  Tait,  dans  le  dernier  finale, 
d6pouill6  de  ce  halo  caracl^ristique.  Cela  doit 
6tre,  s'il  est  vrai,  et  le  bibliographe  Jahn  Tas- 
sure,  que  Tinstrumentation  de  ce  finale,  6crite 
par  Mozart  sur  des  feuilles  volantes,  ait  dis- 
paru.  Un  meilleur  argument  du  conf6rencicr 
est  la  nteessit6  de  ne  pas  alourdir  d'un  d6ploie- 
ment  de  cordes  la  tant  claire  et  gracieuse  mu- 
sique  de  Mozart,  d'y  laisser  la  predominance 
k  la  voix  ou  tout  au  ihoins  d'interdire  aux 
nombreux  dessins  d'accompagnement  de  la 
v6tir  autrement  que  d'une  fine  dentelle.  Enfin, 
un  orchestre  et  une  mise  en  sc^ne  conformes 
au  temps  de  Mozart  sont  d'int^ressants  gages 
de  v6rit6  historique,  sinon  d'expression. 

Certaines  considerations  d'ordre  psycholo- 
gique  s'opposaient  n6cessairement  k  ce  qu'on 
maintint  Don  Giovanni  dans  le  xviii«  siecle 
dont  le  panache,  —  rien  de  romantique,  —  et 
la  frivolite  cadraient,  k  la  v6rit6,  avec  le  scena- 
rio de  da  Ponte,  mais  assez  peu  avec  la  musi- 
que  de  Mozart.  Ici,  la  direction  ^prouva  quel- 
que  embarras.  II  nous  semble  que  certaines 
maquettes  de  laComedie-Fran9aiseauraient  pu 
entrer  en  ligne  de  compte  pour  lever  certains 
doutes;  mais,  chose  bizarre,  le  conf^rencier 
parait  avoir  totalement  oubli6  qu'il  existe  un 
Bon  Juan  6cnt  par  Moliere,  bien  qu'au  cou- 
rant  de  sa  lecture,  il  nous  en  ait  cit6  nombre 
d'autres,  d'ordre  imm^diatement  inf^rieur.  On 
finit  par  se  decider  en  faveur  de  celui  de  Tirso 
de  Molina  et  par  adopter  le  style  Louis  XIII, 
trait  d'union  entre  les  styles  espagnol  et  ro- 
coco. 

Un  dernier  motif  du  choix  qu'on  tit  du  thea- 
tre de  la  Residence  6tait  son  excellente  appro- 
priation k  la  toute  r^cente  invention  de  Thabile 
chef  machiniste  de  Munich.  Frapp^  des  d6sa- 
gr6ments  amends  par  Tinterruption  du  courant 
sympathique,  pendant  les  entr'actes,  entre  le 
public  et  le  drame,  M.  Lautenschlaeger  vient 
d*6tablir  une  sc^ne  tournante,  capable  de  rece- 
voir  plusieurs  scenes  tout  ^quip^es  et  suscep- 
tibles  d'6voluer  en  temps  opportun  devant  les 
spectateurs,  avec  leur  praticables,  leurs  figu- 
rants, leurs  accessoires,  etc.  Ce  syst^me  offre, 


en  m6me  temps  qu'une  succession  rapide  et 
normale  de  tableaux  spectaculaires,  I'avantage 
de  modifier  I'ordinaire  perspective  rectangu- 
laire  en  la  pr6sentant  sous  des  angles  pittores- 
ques  et  inaccoutum6s.  Les  cloisons  de  ce 
gigantesque  tour  mis  en  mouvement  par  I'^lec- 
tricite  se  fondent  habilement  dans  la  transi- 
tion de  motifs  d^coratifs.  Compliments. 

On  con9oit  que  ces  diverses  transformations 
d'un  ouvrage  au  succ^s  plus  que  centenaire 
aient  soulev^  quelques  critiques.  Une  des  plus 
avis6es  et  qui  s'ei^ve  contre  la  reduction  des 
cordes  et  la  suppression  des  trombones  au 
dernier  finale,  intervient  avec  une  lettre  qui 
prouverait  jusqu'^  un  certain  point  que  Mo- 
zart, d^s  qu*il  le  pouvait,  usait  tr6s  volontieis 
d'un  grand  orchestre.  II  6crivait  k  son  pere,  le 
II  avril  1781,  que  «  sasymphonie  avait  magni- 
fiquement  march^  et  eu  tout  le  succes  du- 
rable (alien  succes  gehabt  hat);  quarante 
violons  avaient  donn^,  dix  altos,  huit  vioion- 
celles,  dix  contrebasses ;  les  instruments  d  vent 
6taient  tous  doubles  j.  Notre  critique  en  con- 
clut  que  si  Mozart,  qui  avait  les  plus  belies 
relations  k  Prague,  ne  mit  pas  tout  en  ceuvre 
pour  obtenir  son  grand  orchestre,  c'est  que  le 
th^sitre,  comme  tous  ceux  de  T^poque,  6i^h 
trop  petit  pour  le  contenir.  A  poursuivre  les 
objections,  il  se  r^vdle  que  les  accords  tra- 
giques  de  Touverture,  partant  ceux  du  finale, 
ont,  au  th^itre  de  la  R^idence,  une  minceur 
d'abord  d^ccvante.  £sth6tiquement,  chacuii 
d^  ici  pourrait  faire  que  son  impression 
acquise  ant^rieurement,  en  des  executions  non 
conformes,  p^t,  d'un  ressouvenir  s'objectivant, 
empreindre  Taudition  actuelle  du  colons  or- 
chestral requis  :  la  gravure  d'apres  le  tableau. 
Mais  ce  ne  sont  pas  1^  des  exercices  d'un  usage  1 
general.  Constatation  plus  grave,  les  instru- 
ments k  vent  de  facture  modeme  se  refuseot  a  1 
s*estomper  dans  le  quatuor  r^duit.  £t  enfin,  > 
malgr^  que  nous  ayons  pr^ntement  atfairei  | 
un  ff  opera  bufia  » ,  deux  scenes  sont  absolument  I 
chiffonnantes  :  ^  la  fin  du  I*^  acte,  Don  Juan,  j 
accul6,  doit  tirer  superbement  son  6p^e  et  | 
fendre  la  foule  qui  n'ose  lui  disputer  le  passage.  I 
Que  voyons-nous  ici  ?  Un  Don  Giovanni  qui,  | 
au  moment  de  se  jeter  sur  cette  foule,  T^p^  ^ 
la  main,  s*arr6te,  subitement  coi,  devant  un  | 
pistolet  d'ar^on  que  I'intr^pide  Ottavio  lui  j 
fourre  sous  le  nez,  et  s'av^re  ainsi  sinistre  et  | 
p&le  coquin!  Et  cette  autre  sc^ne  peu  s^nte 
dans  laquelle,  apr^  la  poignte  de  main  de  ia 
statue,  le  m6me  Don  Giovanni  nous  ^tale  les 
e£fets  physiques  d'une  frayeur  d^sordonn^,  i 
pivotant  comme  un  toton,  frappant  vainement  j 
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k  des  portes  den  i^re  lesquelles  il  y  a  toujours 
quelqu*un,  puis,  se  ddrobant  enfin  par  une 
chati^ie,  au  moment  ou  la  salle  s'6croule  der- 
riere  lui...  C'est  un  fait  frequent  que  toute 
reconslitution  trop  naiVement  sincere  ait  ses 
dangers.  Par  suite  de  cette  imitation  de  Toeuvre 
en  «  opera  buffa  » ,  dans  quelques  scenes,  I'id^al 
aventurier,  issu  de  la  fiction  po^tique,  s'en 
vient  tout  de  go  verser  dans  la  basse  farce.  II 
y  avait  tout  a  d^duire  de  la  complexity  de  Don 
Juan,  tout,  excepts  ccla.  Sous  ces  reserves, 
Tid^e  de  M.  Possart  ne  reste  pas  moins  in- 
t^ressante,  ni  moins  louable  sa  tentative,  tr^s 
ni6ritoire  et  tr^s  r6ussie,  de  remettre  les  choses 
au  point  ou  elles  ^taient  il  y  a  quelque  cent 
dix  ans,  et  cela,  sur  ce  coquet  petit  th^itre 
T^ouis  XIV- XV,  ou  Mozart  vint  en  personne 
diriger  son  Idomenec.  Surtout,  si  Ton  veut 
bien  faire  b6n6ficier  T^minent  directeur  de 
cette  remarque  de  Wagner  :  «  Presque  tous 
les  r^gisseurs  d'op6ra  entreprennent  d'accom- 
moder  Don  Juan  au  gout  du  jour,  alors  que 
tout  homme  sens6  devrait  se  dire,  que  pour  6tre 
en  harmonic  avec  une  oeuvre  d'art,  il  convient 
de  la  consid6rer  conform^ment  k  son  temps  et 
non  en  son  rapport  avec  le  n6tre.  » 

L'interpr6tation  est  en  g6n6ral  excellente  et 
la  decoration  ne  laisse  rien  k  d^sirer.  Inutile 
d  ajouter  que  d^s  maintenant  tous  les  rdles 
sont  distribu6s  en  double  et  en  triple.  A  en 
juger  par  ce  d^but,  la  saison  d'^t^  va  s'affirmer 
une  maitresse  saison. 

Dimanche,  au  Hof-Th^atre,  Tristan  et 
Isenlt,  Gaston  Vallin. 

Cbvonique  &e  la  Semaine 


PARIS 

Palais  du  TrocadAro  :  Festival  au  b^n^fice  de  Toeuvre 
de  THopital  Saint- Joseph.  —  Audition  populaire  de 
la  Damnation  dt  Faust,  au  b6n6fice  de  M.  Luigini.  — 
Op^ra  :  Debuts  de  MU*  Kutscherra  dans  la  W  alky  tie, 

A  deux  jours  de  distance,  deux  festivals  au 
Trocad6ro,  le  premier,  le  ii  juin,  confi6  ^  M. 
Louis  Pister  ;  le  second,  le  1 3  juin,  dirig6  par 
M.  Edouard  Colonne,  —  Tun  et  Tautre  en  fa- 
veur  de  bonnes  oeuvres.  Lou6s  soient  done 
MM.  Pister  et  Colonne  d'avoir  pr6t6  leur  con- 
cours  k  deux  stances  qui,  nous  Tesp^rons  bien, 
auront  apport6  la  forte  somme  dans  la  caisse 
de  I'Hdpital  Saint-Joseph  et  dans  celle  de  M. 
Luigini,  artiste  bien  connu  et  appr^ci^,  que  la 
c6cit6  a  atteint  cruellement!  M.  Louis  Pister 
avait  bien  composd  son  programme  :  deux 


oeuvres  des  plus  int^ressantes  de  M.  Camille 
Saint-Safins  y  figuraient,  le  Trio  tird  de  VOra- 
tario  de  Noel  etle  Concerto  en  sol  mineurpour 
piano.  Empreinte  d'une  grice  exquise  et  d'une 
chaleur  communicative  est  cette  partition  de 
V Oratorio  de  Noel  (op.  12)  d^di6  k  M™®  la 
vicomtesse  de  Grandval.  Le  Trio  (andante 
con  moto)  est,  avec  le  quintette  n©  g,  la  perle 
de  cette  oeuvre  de  jeunesse.  Accompagn^e  par 
la  harpe,  la  phrase  m61odique,  d*un  charme 
absolument  ravissant,  reprise  tour  ^tour  par  les 
voix  de  soprano,  tdnor  et  baryton,  s'enchaine 
admirablement.  M"»e  Auguez  de  Montalant, 
MM.  Lafarge  et  Auguez  en  furent  de  tres 
chauds  iiiterpr^tes ;  aussi  furent-ils  rappel^s 
avec  enthousiasme  par  le  public.  M.  H.  Bauer 
a  le  masque  slave,  accusant  quelque  peu  d'ana- 
logic  avec  celui  de  Rubinstein,  avec  une  cri- 
ni^re  tirant  sur  le  roux,  extraordinairement 
^tag6e  au-dessus  de  la  t6te.  Mais  la  chevelurc 
n'emp6che  pas  le  talent  et  M.  Bauer  en  a 
beaucoup :  un  m^canisme  tr^s  siir,  un  ixhs  beau 
son,  du  charme  dans  le  phras^.  II  a  une  ma- 
ni^re  k  lui  d'attaquer  les  accords  en  61evant  les 
mains  tr^s  haut  et  en  les  laissant  retomber 
fortement  sur  le  clavier.  II  nous  a  tr^s  satisfait 
dans  le  Concerto  en  sol  mineur  de  Saint-Safins, 
si  po^'ique  dans  la  premiere  partie,  si  svelte  et 
pimpant  dans  le  scherzo,  avec,  par  moments, 
de  jolis  traits  dans  le  style  de  Weber  et  si  6tin- 
celant  dans  le  finale. 

La  Troisiime  symphonie  pour  orchestre  et 
orgue  de  M.  Ch.-M.  Widor  fut  ex6cut6e,  pour 
la  premiere  fois,  k  Geneve,  pour  Tinaugura- 
tion  de  Victoria  Hall,  les  28  novembre  et 
i«"d6cembre  1894;  on  Ta  entendue  6galement 
en  d^cembre  1895  aux  Concerts  de  TOp^ra. 
Elle  a  cela  de  commun  avec  celle  de  M.  Saint- 
Safins  qu'elle  est  divis^e  en  deux  parties  dis- 
tinctes,  la  premiere  comprenant  Tintroduction, 
Tallegro  et  Tandante,  la  seconde  le  scherzo  et 
le  finale.  L'orgue  n'y  apparait  <\yi'k  de  rares 
intervalles  et  c'est  Torchestre  qui  a  le  r61e  pre- 
ponderant. Dans  Tintroduction  d'un  mouve- 
ment  lent  [mi  mineur),  se  pr^sente  un  large 
th6me  impos6  par  les  cors,  qui  sera  repris, 
apr^s  quelques  modulations,  par  les  cuivres 
fortissimo.  Ce  th6me,  accusant  une  certaine 
analogie  avec  tel  motif  de  la  Walkyrie^  appa- 
raitra  k  plusieurs  reprises  dans  la  symphonie. 
L'allegro  (6/8)  est  tourmente  et  le  second 
th^me,  expose  par  Torgue  seul,  consiste  en 
une  phrase  courte,  d'un  style  religieux,  con- 
trastant  avec  le  fracas  de  Torchestre.  L*an- 
dante  (reh€mo\)  est  lid  k  Tallegro  par  un  court 
prelude  d'orgue ;  puis  le  quatuor  des  cordes 
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a  Tunisson  reprend  le  choral  tout  d'abord 
expos6  par  Torgue  dans  Tallegro,  belle  et  large 
phrase  trte  en  dehors.  A  signaler  une  char- 
mante  conclusion,  avec  des  effets  de  tremolo 
aux  cordes  et  de  jolies  notes  des  cors  et  de 
I'orgue.  Le  scherzo  {mi  mineur)  k  6/8  est  tr^ 
mouvement6  et  derive  du  premier  thdme  or-' 
chestral  de  Tallegro,  sauf  T^pisode  original  du 
milieu,  qui  remplace  le  trio  ordinaire.  Le 
hautbois  y  prend  sou  vent  la  parole.  Enfin,  un 
crescendo  chromatique  lie  le  scherzo  au  finale 
k  3/4,  qui  debute  par  le  choral  de  Torgue 
(celui  de  Tallegro),  mais  cette  fois  dans  toute  sa 
force,  r^pondant  aux  themes  de  introduction. 
A  Texception  d'un  nouveau  th^me  rythmique, 
qui  servira  de  contrepoint  dans  Tensemble 
final,  tout  le  dernier  morceau  est  construit  sur 
les  motifs  d6}k  cntendus.  La  conclusion  est 
tr6s  puissante  et  a  fait  une  grande  impression  : 
le  choral  de  I'orgue  repiis  par  les  cuivres  k 
Tunisson,  le  quatuor  aux  prises  avec  le  th^me 
rythmique  du  finale  en  contre-sujet,  Torgue 
seul  dans  toute  sa  puissance,  soutenantle  choc 
de  Torchestre,  remplissant  I'harmonie,  ses  p6- 
dales  se  m^lant  aux  grandes  basses  de  I'orches- 
tre  dans  un  continuo  non  interrompu  jusqu'au 
point  d'orgue  final.  M.  Widor  a  dirig6  magis- 
tralement  Torchestre. 

N'oublions  pas  un  tableau  musical  tr^s  sug- 
gestif  de  Rimski- Korsakoff,  Sadko,  —  puis  une 
Danse,  fort  ing^nieuse,  tir6e  du  Prince  Igor 
de  Borodine,  —  le  divertissement  n"  3  des 
Erinnyes  de  M.  Massenet,  et,  enfin,  Griseli- 
diSt  une  oeuvre  assez  incolore  de  M.  R.  Mandl, 
dont  la  plus  grande  originality  consiste  dans 
Temploi  de  thdmes  proven9aux,  intelligemment 
orchestras.  M"»«  Boidin-Puisais  a  fort  bien 
interpr6t6  la  partie  vocale. 

M.  Ed.  Colon ne  n*a  qu'^i  apparaitre  avec  sa 
phalange  instrumentale,  dans  une  salle,  si 
grande  soit-elle,  pour  y  ex6cuter  la  Damnation 
de  Faust,  qu'immddiatement  la  foule  accourt. 
Aussi,  le  i3  juin,  le  vaste  vaisseau  de  la  salle 
des  ffites  du  palais  du  Trocad6ro  6tait-il 
comble  et  le  coup  d'oeil  vraiment  f^erique. 
1/oeuvre  de  Beilioz,  devenue  si  populaire,  a 
eu  un  immense  succds^  et  les  interpr^tes,  M**e 
Marcella  Pregi,  qui  ne  fut  jamais  plus  en  voix, 
MM.  Engel,  Auguez  et  Nivette  ont  6i6  ac- 
clam^s  :  I'apoth^ose  de  Marguerite  fut  aussi 
I'apoth^ose  de  Berlioz.  Malgr6  les  d^fectuosit^s 
d'acoustique  de  la  salle,  peut-6tre  moins  sen- 
sibles  ce  jour-l^i,  par  suite  de  ^occupation  par 
le  public  de  toutes  les  places,  Torchestre  et  les 
choeurs  ont  bien  port6.  M.  Colonne  a  dti  6tre 
satisfait  du  r^ultat. 


—  Le  succ^s  obtenu  cet  hiver  par  Kuts- 
cherra  aux  concerts  Colonne  dans  Tinterpr^ta- 
tion  de  diverses  pages  de  Richard  Wagner  a 
6i6  I3  cause  d6terminante  de  son  engagement 
k  TAcad^mie  nationale  de  musique.  Ella  a  d6- 
buty,  lundi  dernier,  dans  le  r6le  de  Sieglinde 
de  la  Walkyrie,  Les  qualit6s  de  mimique 
qu'ont  ne  pouvait  soupgonner  en  elle  dans  un 
concert  se  sont  d^voil^es  sur  la  scene  de 
rOp6ra  et  il  y  a  lieu  de  louer,  malgr^  quelques 
exag^rations,  Tintelligence  avec  laquelle  elle 
s*est  incarn^e  dans  le  po^tique  personnage 
qu'elle  avait  k  repr^senter  :  son  jeu,  tr^  dra- 
matique,  souligne  avec  justesse  les  effets  que 
reclame  la  trame  musicale  du  maitre  de  Bay- 
reuth.  Ellesemble  bien  en  possession  de  la  tra- 
dition wagn^rienne.  Sa  maniere  de  jouer  aurait 
6t6  plus  appr6ci6e,  si  elle  avait  eu  pour  parte- 
naire  un  artiste  autre  que  M.  Duffaut,  qui  n'a 
aucunc  des  qualit6s  voulues  pour  interpreter  et 
chanter  le  r61e  de  Siegmound.  La  voix  de  M**« 
Kutscherra  est  sourde  dans  le  medium;  la  pro- 
nonciation  n'est  pas  toujours  heureuse  ;  mais 
nous  croyons  que  son  organe  s'6panouirait  tout 
autrement,  si  elle  chantait  dans  sa  langue  d'ori- 
gine  le  r61e  de  Sieglinde.  Cette  remarque,  nous 
Tavons  d^ja  faite  en  Tentendant,  aux  concerts- 
Colonne,  dire  d'abord  en  fran9ais  puis  en  alle- 
mand  Traume  de  Richard  Wagner.  M"" 
Region  est  une  fort  belle  Fricka,  qui  donne 
superbement  la  r6plique  k  M.  Delmas,  un 
Wotan  id^al,  aussi  bien  au  point  de  vue  de  la 
plastique  que  du  chant.  N'oublions  pas  M"« 
Ganne,  qui  a  €X€  applaudie  dans  le  r61e  de 
Brunnhilde,  et  regrettons,  pour  finir,  que 
les  cuivres  se  soient  cms  oblig^^,  dans  le 
second  acte,  d'6mettre  presque  continuellement 
des  intonations  plus  que  douteuses. 

HuGuss  Imbbrt. 

Opera-Comiqub  :  reprise  du  Pardon  de  Ploitnul 
M.  Carvalho,  pris  de  court  par  Tinsucc^s  carac- 
t6ris^,  et  assez  inatteudu,  en  somrne,  du  Chevalier 
d'Harnunihaly  qu*il  ne  pouvait  encore  reraulacer 
par  Don  Pasquale  et  cette  Femme  de  Claude  qu'on 
nous  promet  depuis  si  longtemps,  s'est  vivement 
rejet6  sur  une  reprise  du  fardon  de  Ploermel.  C'est 
une  des  pieces  du  repertoire  les  plus  faciles  a  men- 
ter  d^une  fa9on  quelconque,  pour  peu  qu*on  ait 
sous  la  main  une  fralche  et  agile  voix  pour  la  cas- 
cadante  Dinorah.  Elle  est  d*ailleurs  aimable  et 
peu  fatigante  k  suivre.  Mais  il  n'y  a  pas  lieu  d'y 
insister  autrement  ici  :  outre  que  la  partitton  est 
archi-cpnnue,  ce  n'est  pas  du  tr6s  bon  Meyerbeer, 
quoi  qu'en  disent  certains.  On  peut  ra^me  avan- 
cer  qu'en  d6pit  de  scenes  vraiment  fortes  et  de 
morceaux  d'orchestre  ou  de  choeurs  tout  a  fait 
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reussis,  I'ensemble  d^tonne  un  peu  dans  I'oeuvre 
du  maltre.  L'action  est  presque  nuUe,  les  hors- 
d'oeuvre  abondent  (il  est  vrai  que  c'est  peut-6tre 
ce  qu'il  y  a  de  mieux),  tout  cela  est  d^cousu  et 
sans  grande  port6e.  En  somme,  il  faut  une  inter- 
pretation exceptionnelle,  comme  celles  de  Marie^ 
Cabel  et  de  Faure,  plus  tard  de  Carvalho  ou 
de  M"*  Van  Zandt...  Et  ce  n'est  pas  le  cas  aujour- 
d'hui,  quelles  que  soient  la  gr&ce  et  la  jeune 
audace  de  M""  Marignan,  ou  la  force  dramatique  r 
de  M.  Bouvet,  ou  Tadresse  de  M.  Bertin,  reparu 
tout  expr^s  dans  Coreniin,  ou  le  charme  de  M"" 
Wyns.  qui  a  fait  bisser  un  de  ces  jolis  morceaux  . 
hors  d'oeuvre.  dont  nous  parlions  tout  k  Theure, 
celui  du  Chevrier. 

Non,  le  vrai  Meyerbeer  n'est  pas  la,  heureuse- 
ment  pour  sa  solide  gloire.  Attendez  qu*on  re- 
prenne  les  Huguenots^  a  la  rentr^e  d'octobre,  et 
quand  nous  voudrons  montrer  ce  qu'il  a  de  vrai- 
ment  grand  et  immortel,  gardons-nous,  apr6s  ses 
trois  premieres  ceuvres  de  I'Op^ra,  d'omettre, 
comme  quelques-uns  ne  craignent  pas  de  le  faire, 
son  dtonnant,  son  admirable  Sirucnsec,  H.  de  C. 

Le  cinquantenaire  de  M.  C.  Saint-SaSns  fournit 
en  ce  moment  a  ses  admirateurs  un  agr^able  pr6- 
texte  a  de  triomphales  auditions.  L'eminent  com- 
positeur assistait  vendredi  a  la  stance  que  M.  Gi- 
gout  donnait  en  son  h6te1  et  oil  ses  eleves  ont  fait 
entendre  toutes  les  oeuvres  pour  orgue  du  maltre  ; 
trois  Preludes  et  Fugues  (op.  99),  trois  Rapsodies  sur 
des  cantiques  bretons,  la  Fantaisie  (op.  loi),  etc.,in- 
terpr^tces  par  M**^  Germaine  Moulier,  M'A®  Ga- 
brielle  Ziegler  (Aleves  de  M.  Bo^^llmann),  MM. 
Rousse,  Deniau,  etc. 

Comme  intermede,  M.  Saint- Sa^ns  a  jou^  avec  M. 
Geloso  sa  belle  Sonaie  pour  piano  et  violon  (op.  75), 
puis  il  a  accompagno  diverses  melodies  &  M^^® 
El^onore  Blanc,  ainsi  qu'a  MM.  Clement  et  Ba- 
diali.  On  a  surtout  f6ie  le  Trio  de  VOratorio  de 
Noelj  et  le  duo  Venus,  que  Tauteur  entendait 
pour  la  premiere  fois.  Assistance  tr^s  nombreuse 
et  ovations  sans  £d. 

Les  salons,  les  salles  de  concert  se  ferment. 
Ici,  derni6re  soir6e  doun6e  par  M°»*  Rosine  La- 
borde  :  les  616ves  qu'elle  a  presentees  au  public 
poss^dent  chacune  une  des  qualit^s  qui,  r^unies, 
font  la  giande  artiste  :  tr^s  Vendue,  la  voix  de 
M"*  Breen  va  jusqu'aux  extremes  limites  du 
registre  aigu;  I'accent  dramatique  est  d6cidement 
accuse  chez  M"«  Gerville-Reache;  toujours  char- 
mante,  avec  un  organe  d'une  egalit6  parfaite,  est 
M""  Leander.  Le  num^ro  k  sensation  fut  le  duo 
de  Cinq-Mars  de  Gounod  et  le  duettino  de  Dante 
de  Godard,  par  M^^"  Clement  et  son  fr^re,  Tartiste 
de  rOpera-Comique. 

Li,  derniere  matinee  de  M'**  Fanny  L6pine, 
cet  autre  excellent  pro fesseur  de  chant  :  des  inter- 
medes  dignes  d'etre  mentionnes  :  la  sonate  de 
Cesar  Franck,  par  MM.  Benoit,  eieve  du  maltre, 


Hermann,  un  des  meilleurs  de  M.  BertheUer;le 
Pas  d^armcsy  par  M.  Renie;  des  premieres  audi- 
tions :  Fuite  inutile,  poesie  de  Fabre  d'Eglantine, 
musique  deM.  Eymieu;  de  ce  mSme  compositeur, 
VeiHee  de  Noel,  duo  gentiment  et  ingenieusement 
ecrit,  point  du  tout  banal,  bien  chante  par  M"*'" 
Nivcrt  et  Crane.  J'ai  en  grande  estime  M"«  Cr6- 
hange,  si  modeste  avec  son  talent;  elle  fut  par- 
faite dans  I'air  de  Marie- Madeleine ;  je  n'oublierai 
pas  M"«  Hautier  et  M.  Debay,  qui  se  sont  dis- 
tlngues  dans  le  quatuor  de  Rigoletto. 

Baudouin-La  Londre. 

Le  jour  de  TAscension,  la  Societe  academique 
des  Enfants  d'ApoUona  ceiebreie  cent  cinquante- 
cinquieme  anniversaire  de  sa  fondation,  a  la  salle 
Erard,  par  un  superbe  concert  a  orchestre,  qui 
avait  attire  une  foule  considerable, 

Parmi  les  artistes  qui  ont  donne  leur  concours  a 
cette  belle  solennite  musicale,  il  faut  citer  hors 
pair  :  pour  la  partie  vocale,  M"»  Marguerite 
Pascal,  la  jolie  pensionnaire  de  TOpera-Comique, 
qui  va  creer  un  r61e  dans  la  Femme  de  Claude  de 
M.  Albert  Cohen,  et,  pour  la  partie  instrumental, 
le  violoniste  Armand  Parent,  bien  ronnu  comme 
virtuose  remarquable  et  fondateur  a  Paris,  ou  il 
s'est  etabli,  du  quatuor  Parent-Baretti,  dont  les 
seances  ont  ete  si  apprcciees  cet  hiver. 

La  premiere  a  deiicieusement  chante,  not^m- 
ment,  I'air  du  songe  d'Elsa  de  Lohengrin,  et  y  a 
fait  preuve  d'un  sentiment  dramatique  exquis. 
L'avis  de  tous  est,  que  sa  place  est  plutot  a 
rOpera  qu'a  TOpera-Comique,  et  qu'elle  ne 
tardera  pas  a  etre  enlevee  a  M.  Carvalho.  Cette 
charmante  artiste  fait,  du  reste,  le  plus  grand 
honneur  a  son  excellent  professeur,  M"*  Renee 
Richard,  qui  a  brilie  un  long  temps  sur  la  scene 
de  rOpera,  et  y  a  renonce  en  pleine  possession 
d'un  magnifique  talent,  par  vocation  pour  le  pro- 
fessorai,  ou  elle  excelle.  II  suffit  d'avoir  .assiste  a 
une  de  ses  belles  auditions  d'eieves  dans  son  h6tel 
de  la  rue  de  Prony,  pour  voir  qu*il  y  a  li,  pour 
ceux  qui  se  destinent  au  the&tre,  une  ecole  de 
premier  ordre. 

Le  second.  M.  Armand  Parent,  a  joue  avec  un 
talent  reellement  supericur  le  premier  concerto 
pour  violon  et  orchestre  de  Max  Brucli.  Ce  qu'il 
faut  louer  surtout  chez  cet  artiste  de  grande 
valeur;  c'est  :  la  belle  sonorite,  la  justesse  et  le 
style,  qualites  rares  chez  les  violonistes.  M.  Ar- 
mand Parent  est  un  digne  representant  &  Paris  de 
Tecole  beige,  a  laquelle  on  doit  tant  de  grands 
maitres  sur  les  instruments  k  cordes.  II  faut 
esperer  qu'un  jour,  il  se  decidera  a  se  faire  en- 
tendre en  Belgique,  et  nul  doute,  qu'il  ne  rapporte 
beaucoup  de  lauriers. 

4- 

Les  concurrents  au  prix  de  Rome  sont  sortis 
de  loge  mercredi.  —  L'audition  des  cantates  aura 
lieu  le  26  juin;  le  jugement  sera  rendu  le  sa- 
medi  37,  a  TAcademie  des  Beaux-Arts. 
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LS  GUIDE  MUSICAL 


Des  partitions  adress^es  au  concours  musical  de 
la  ville  de  Paris,  quatre  ont  retenues.  Deux 
sont  anonymes  :  la  Mori  dc  Moina  et  Sexius.  Les 
deux  autres  sont  de  MM.  Lucien  Lambert  et 
Silver. 


BRUXELLES 


CONCOURS  DU  CONSERVATOIRE 

Mentionnons  tout  d'abord  une  innovation  com- 
pUtant  les  nouvelles  mesures  inaugur^es  Tan  der- 
nier concernant  les  concours  :  les  invitations  n'ont 
plus  6i6  adressees,  comme  d'habitude,  aux  per- 
sonnes  inscrites.  Hormis  celles  envoy^es  a  la 
presse  et  aux  parents  des  ^l^ves,  les  entries  ont 
6t6  deposdes  au  controle,  a  la  disposition  des  pre- 
miers arrivants.  Cette  mesure,  tr6s  juste,  a  eu 
pour  effet  de  diminuer  le  nombre  des  assistants, 
ce  dont  personne  ne  songera  k  se  plaindre. 

Comme  d'habitude,  une  audition  des  classes 
d'ensemble  a  ouvert  la  s6rie  des  concours  :  classe 
pr^paratoire  d'orchestre  (moniteur  :  M.  L.  Van 
Dam),  classe  pr^paratoire  de  chant  choral  (pro- 
fesseur  :  M.  L.  Jouret),  classe  d'ensemble  vocal 
(professeurs  :  MM.  Bauwens  et  L.  Soubre),  classe 
d'orchestre  (professeurs  :  MM.  Colyns  et  Agniez). 
MM.  Van  Dam  et  Colyns  avaient  tous  deux  choisi 
des  symphonies  de  Haydn,  dont  la  gr^ce  delicate 
a  616  parfaitement  bien  rendue  par  les  616ves  des 
deux  classes  d'orchestre. 

Comme  toujours.rinterfit  est  all6  particulierement 
aux  anciennes  pieces  de  musique  vocale  harrao- 
nis6es  pour  voix  mixte,  avec  le  tact  que  Ton  sait, 
par  M.  Gevaert.  C'est  la  classe  pr^paratoire  de 
chant  choral  qui  a  eu  Thonneur  de  ces  interpre- 
tations, auxquelies  M.  Jouret  avait  mis  tous  ses 
soins.  Aussi  avons-nous  pu  appr6cier  k  leur  va^ 
leur  le  choral  a  quatre  voix  de  Bach  :  Sanctus  Do- 
minus  Sabaoih,  ainsi  que  le  beau  Caniique  spirititel 
du  m6me,  realis6  par  M.  Gevaert  d*apr6s  la  ver- 
sion originale  pour  voix  seule  et  basse  chiffr^e, 
avec  un  texte  fran9ais  de  M.  Antheunis,  musique 
austere  et  d*une  mysticite  saisissante,  dans  la- 
quelle  les  Aleves  eussent  pu  mettre  un  peu  plus 
d'onction.  Tout  autres,  sont  les  trois  chansons 
fran9aises  des  xvii*  et  xviii*  si^cles,  harmonis^es 
par  M.  Gevaert,  le  Temps  passc^  FeliciU passee,  les 
Paysansdc  Chaiou  d  leur  seigneur ;  ces  petites  pieces, 
d'une  grdce  m61odique,  d'une  16geret6  et  d*une 
nalvet6  ravissantes,  d'un  sentiment  d*ailleurs  plus 
superficiel,  ont  et6  chanties  on  nc  saurait  mieux; 
leur  succes  a  6te  complet.  Suivait  la  Suite  en  r^'de 
Bach,  dirig^e  par  M.  Agniez.  Execution  impecca- 
ble de  cette  oeuvre,  d'autant  plus  p6rilleuse  qu'elle 
est  plus  connue,  particulierement  le  fameux  Aria^ 
interpr6te  ici  avec  un  style  pond6r6  et  ungoClt  qui 
font  honneur  a  M.  Agniez.  La  classe  d^ensemble 
vocal  nous  a  fait  entendre  un  Siahat  Mater  pour 
trois  voix  de  femmes  a  capeUa  de  M.  Gevaert,  d*un 
beau  sentiment  religieux,  un  Madrigal  de  T. 
Weelkes,  et  la  Nuit  dans  Us  hois  de  F.  Schubert, 
pour  quatre  voix  d'hommes  et  quatre  cors,  oeuvre 
assez  p&le,  qui  est  loin  de  valoir  le  petit  choeur 
rustique,  pour  la  m6me  combinaison  sonore,  in- 


troduit  par  Schumann  dans  la  Vie  cPune  rose. 

On  sait  la  notori6t6  acquise  a  Tenseignement, 
dans  notre  Conservatoire,  des  instruments  4  vent 
(k  embouchure,  a  anche  et  fliite);  les  noms  des 
professeurs  de  ces  instruments,  dont  reloge 
comme  executants  n*est  plus  a  faire,  sont  d'ail* 
leurs  de  stirs  garants  de  Texcellence  de  leur 
enseignement  :  M.  Guid6,  le  hautbolste  dont  le 
charme  et  le  goilt  6galent  la  technique;  M.  Merck, 
le  valeureux  corniste  sur  la  br^che  depuis  tant 
d'ann^es;  MM.  Anthony,  Poncelet,  S6ha,  qui 
comptent  parmi  les  plus  fermes  soutiens  de  nos 
grands  orchestres  symphoniques;  MM.  Neumans, 
Beekmann  et  Goyens,  de  non  moindre  valeur. 

Les  concours  d'instrumcnts  a  vent  6taient 
r^partis  en  deux  journ6es  (mardi  i6  et  jeudi 
1 8  juin),  chacune  comprenant  une  stance  du  ma- 
tin et  une  stance  de  Tapres-midi.  Les  concours  de 
cor  et  de  clarinette,  ont  tous  deux,  6t6  relev^s 
d'une  petite  audition  qui  a  permis  aux  ^l^ves  de 
MM.  Merck  et  Poncelet  de  t^moigner  de  leurs 
belles  qualit^s  d*ensemble ;  les  premiers  ont  joue 
un  piquant  Scherzo  pour  huit  cors  de  M.  L.  Dubois, 
les  seconds  (la  fameuse  «  famille  »  des  clari- 
nettes),  une  curieuse  transcription  par  M.  Ponce- 
let, pour  clarinettes  de  toutes  formes  et  de  toutes 
dimensions,  d'une  Introduction  et  Allegro  scherzoso  de 
Raflf. 

Le  d^faut  d'espace  ne  nous  permettant  pas  de 
plus  amples  details,  bornons-nous  k  constater  le 
succes  tout  particulier  des  classes  de  basson,  cor, 
hautbois  et  clarinette.  En  g^n^ral,  la  moyenne  de 
la  technique  instrumentale  paralt  s'6lever  de  plus 
en  plus,  et  nous  ne  sommes  peut-^tre  pas  loin  du 
jour  oil  tous  nos  instrumentistes  seront  des  vir- 
tuoses.  Detail  caract^ristique,  Tage  des  concur- 
rents semble  s'abaisscr  de  plus  en  plus  :  le  vain- 
queur  (tr^s  m^ritant)  du  concours  de  flCite  compte 
c!ix-sept  ans! 

Voici  les  resultats  de  ces  concours,  dont  Ten- 
semblc  a  ^t^,  encore  une  fois,  des  plus  satisfai- 
sants  : 

Instruments  a  embouchure.  —  Jury  :  MM.  Ge- 
vaert, president;  Bender,  L.  Dubois,  J.  Dupont, 
Tuiine,  Van  Ilerzeele,  Van  Remoortel. 

'/><7/ii/Wfo  (professeur,  M.  Goyens;  morceau  de 
concours  :  transcription  d'un  air  dc  Toratorio  Tod 
Jcsu  de  Graun;  cinq  concurrents)  ;  deuxieme  prix 
avec  distinction,  M.  Dubail  (pas  de  premier  prixi; 
deuxieme  prix,  MM.  Jirondal  et  Christiaens;  pre- 
mier accessit,  MM.  G6rard  et  Abrassart. 

Co;'(professeur,  M.  Merck);  a)  Cor  6a5« (morceau 
de  concours  :  le  deuxieme  solo  de  Galay ;  deux 
concurrents)  :  premier  prix,  M.  Boon;  deuxieme 
prix,  M.  Marchal.  b)  Cor  alto  (morceau  de  con- 
cours :  premier  allegro  du  concerto  en  mi  bemol  de 
Mozart;  cinq  concurrents)  :  premier  prix,  MM. 
Sodoyez  et  Delhaye ;  deuxieme  prix  avec  distiac- 
tion,  MM.  Wotquenne  et  Capart;  deuxieme  prix, 
M.  Heynen. 

Trombone  (professeur,  M.  S^ha;  morceau  de 
concours  :  Introduction  et  Polonaise  de  Demersse- 
mann,  trois  concurrents)  :  deuxieme  prix  avec 
distinction.  M.  Dewolf  (pas  de  premier  priv);  deu- 
xieme prix,  MM.  Maeset  Ranwez. 

Instruments  a  anche  et  flute.  —  Jury  :  MM. 
Gevaert.  president;  L.  Dubois,  J.  Dupont,  Her- 
man, Sennewald,  Turine,  Van  Herzeele. 
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Saxophone  (professeur,  M.  Beekmann  ;  morceau 
de  concours  :  transcription  d'un  air  d'Ariaserse  de 
Hasse;  trois  concurrents)  :  premier  prix  avec  dis- 
tinction, M.  Bastin;  premier  prix.  M.  Lehert. 

Basson  (professeur,  M.  Neumans ;  morceau  de 
concours  :  Introduction  ct  Rottdino  de  Col3'ns;  six 
concurrents)  :  premier  prix  avec  distinction,  M.  - 
Trinconi;  premier  prix,  M.  Erculisse;  deuxi^me 
prix  avec  distinction,  M.  Smets;  deuxi^me  prix, 
M.  Kneip;  premier  accessit,  MM.  Achille  Hey- 
nen  et  Van  Goelhem. 

ClarineUe  (professeur,  M.  Ponceiet;  morceau  de 
concours  :  Adagio  et  Rondo  du  quintette  de  Weber; 
dix-neuf  concurrents)  :  premier  prix  avec  distinc- 
tion, MM.  Bageard  et  Dujardin;  premier  prix, 
M.  Fr6d6ricq;  deuxieme  prix  avec  distinction, 
MM.  Brodkom  et  Daue;  deuxieme  prix,  MM. 
Gillion,  Vrelust  et  Perrier;  premier  accessit, 
MM.  Montigny  et  Martin;  deuxieme  accessit, 
MM.  Delescaille,  De  Saint-Aubin,  Maes,  Vanden- 
broeck  et  Coot  mans. 

Hauthois  (professeur,  M.  Guid6;  morceau  de 
concours  ;  Adagio  et  Finale  dt$  Concer stuck  de  Rietz  ; 
sept  concurrents)  :  premier  prix  avec  distinction, 
M.  Dejean;  premier  prix,  M.  Hernette;  deuxieme 
prix  avec  distinction,  M.  Randour;  deuxieme  prix, 
MM.  Riffiard  et  Lenssens;  premier  accessit,  MM. 
Sauvage  et  Dandoy. 

FUte  (professeur,  M.  Anthony;  morceau  de 
concours  :  premiere  partie  du  concerto  de  Her- 
mann ;  sept  concurrents) :  premier  prix  avec  distinc- 
tion, M.  Van  Onacker;  deuxieme  prix  avec  dis- 
tinction, M.  Van  Staceghem;  deuxieme  prix, 
MM.  MoUe,  Brabauds  et  Bury;  premier  accessit, 
MM.  Godard  et  Treve. 

L^heure  du  tirage  ne  nous  a  pas  permis  de 
rendre  compte  des  concours  de  harpe  et  de  mu- 
sique  de  chambre,  qui  ont  eu  lieu  hier;  nous  en 
parlerons  la  fois  prochaine,  en  mSme  temps  que 
des  autres  concours  de  la  quinzaine.        X.  Y. 
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Les  concerts  du  Waux-Hall  ont  et6,  dans  les 
derniers  jours,  favoris^s  d'un  temps  superbe,  qui 
a  attird  sous  les  arbres  du  riant  enclos  une  foule 
considerable.  Comme  toujours,  les  concerts  ex- 
traordinaires,  avec  le  concours  d'artistes  du  chant, 
sont  les  plus  courus.  Reconnaissons  d*ailleurs  que 
radministration  prend  a  t^che  de  ne  nous  faire 
entendre  que  des  artistes  de  valeur,  —  du  moins 
jusqu'ici.  Citons,  parmi  les  derniers  concerts, 
celui  oili  s*est  fail  entendre  M"*  J.  Merck,  qui  a 
fait  applaudir  la  iinesse  et  la  surete  de  sa  vocalise 
dans  un  air  du  Billet  de  loterie;  puis,  la  stance  Du- 
franne,  oi!i  Texcellent  baryton  a  chants  avec  son 
style  ordinaire  un  air  d''Armide;  enfin,  Taudition 
de  M""  May  Goldaya,  qui  a  fait  apprecier,  dans 
une  cantil^ne  d'Esclarmonde  et  un  air  de  la  Reine  de 
Saba,  une  voix  svmpathique  et  une  diction  intelli- 
gente.  '  X.  Y. 

Nous  avons  annonc^  qu'une  commission  beige 
s*eiait  constituee  sous  le  patronage  du  gouverne- 
meiil,  en  vue  de  favoriser  la  participation  de  la 
Belgique  &  TExposition  du  Theatre  et  de  la  Mu- 
sique  qui  s'organise  en  ce  moment  a  Paris. 

La  commission  s'est  r^unie  vendredi  dernier 


dans  la  salle  des  conferences  de  la  direction  de 
rindustrie. 

Apr6s  un  discours  du  president,  M.  Emile  Ma- 
thieu,  et  des  explications  fournies  par  le  commis- 
saire general,  M.Joseph  Tasson,des  observations 
ont  6t6  presentees  par  plusieurs  membres  et  notaiu- 
ment  par  Gittens,  Stoumon  et  Maurice  Kufferath. 
Ce  dernier  a  propose  I'organisation,  dans  les  salons 
de  I'Exposition,  d'audilions  d'oeuvres  musicales  et 
dramatiques  d'auteurs  beiges,  anciensetmodernes. 
II  y  aurait  une  audition  de  musique  ancienne, 
instrumentale  et  vocale  des  maltres  flamands  et 
wallons,  deux  grands  concerts  ^  orchestre  d'oeu- 
vres  de  maltres  modernes,  avec  le  concours  d'une 
ou  de  plusieurs  de  nos  plus  remarquables  societ6s 
chorales  —  la  Legia  et  rOrph6on  par  exemple,  — 
et,  enfin,  des  executions  dramatiques  de  farces 
flamandes  du  xiv"  et  du  xv*  siecle,  du  Voyage  de 
Chaudfontaine  de  Hamal,  de  Cuer  d'Sgnon  de  Sylvain 
Dupuis,  de  Tdti  fPerriquiy  etc. 

II  a  6te  sugg^re  aussi  de  constituer  un  syndicat 
pour  Texposition  en  commun  de  toutes  les  revues 
d'art,  litterature,  theatre,  musique,  qui  se  publient 
en  Belgique  et  qui  sont  de  nature  a  donner  a 
retranger  une  idee  de  I'activite  artistique  de  notre 
pays. 

II  est  probable  que  la  ville  de  Li^ge  exposera 
les  curieuses  collections  d'anciennes  armures  et 
costumes  de  theatre  qu'elle  possede.  L'e  Conser- 
vatoire de  Li6ge  exposera  tout  au  moins  une 
partie  de  la  collection  Gretry  r6unie  par  les 
soins  de  M.  Radoux.  II  y  aura  egalement  de  raris- 
simes  exemplaires  d'instruments  anciens.  M"** 
Veuve  Edmond  Van  der  Straeten  a  prom  is  d'en- 
voyer  plusieurs  exemplaires  d'anciennes  pieces 
theatrales  flamandes  se  rapportant  &  Thistoire 
du  Theatre  viUageois  en  Flandre,  et  M.  Gittens 
se  chargera  d'organiser  les  representations  des 
vieilles  iarces  du  xiv'  si6cle. 

Tout  cela  promet  un  attrait  exceptionnel  a  TEx- 
position  de  Theatre  et  Musique. 

Pour  tons  renseignements,  s'adresser  i  M.  Jo- 
seph Tasson,  commissaire  general,  i6,  rue  du 
Ch6ne,  a  Bruxelles. 

Le  Guide  Musical  se  chargera  volontiers  de 
transmettre  au  commissaire  g6n6ral  les  adhesions 
qui  lui  parviendront. 

Fervaal,  le  nouvel  op6ra  de  Vincent  d*Indy, 
passera  d^s  le  commencement  de  la  saison  pro- 
chaine a  la  Monnaie. 

M.  Imbart  de  La  Tour,  le  nouveau  t6nor  de  la 
Monnaie,  cr6era  le  rdle  de  Fervaal,  qu'il  travail  le 
en  ce  moment  avec  Tauteur. 


CORRESPONDANCES 


ANVERS.  —  Les  examens  publics  de 
notre  Ecole  de  musique  viennent  de  pren- 
dre fin,  offrant  toujours  un  interfit  croissant.  Si  le 
trombone  n'est  pas  pr6cis6ment  class^  parmi  les 
instruments  m^lodieux,  Punique  ei^ve  de  M, 
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Craen  a  su  pourtant  nous  charmer  dans  le  Noc- 
iurns  de  Radoux:  composition  charmante,  ^crite 
pour  un  trombone  d  quatre  cylindres. 

La  deuxi^me  audition  des  ^l^ves  de  M"**  De- 
Give  avait  fourni  un  programme  de  premier 
choix  : 'un  air  de  la  cantato  de  Noel  de  Bach,  la 
c616bre  romance  de  la  Rose  de  Spohr;  la  pri^re  de 
Genoveva  de  Schumann ;  Douleur  de  Wagner,  etc. 
Les  interpretes  de  cette  belle  stance  se  sont  dis- 
tinguees  ^galement  dans  la  s^anc6  de  declama- 
tion lyrique  (professeur  :  M  De  Lerry).  Citons 
M^i*  B.  Janssen,  qui  a  dit  avec  un  sentiment  pro- 
fond  le  r6ve  d'Elsa.  Fort  bien,  aussi,  Ic  troisi^me 
acte  d'Orphu  de  Gluck,  oil  Mii«  Janssen  a  fort 
bien  second6  Mii*  Van  Elsacker.  Ces  deux  canta- 
Irices  ont  de  Tavenir, 

N'oublions  pas  la  classe  de  M.  Colyns,  ou  se 
forment  constamment  d'excellents  violonistes; 
puis,  la  demi^re  stance  de  musique  de  chambre, 
du  m^me  professeur.  Pour  s'attaquer  au  Quaiuor 
de  Schumann,  ainsi  qu'aux  sonates  de  Grieg,  il 
faut  un  sentiment  rythmique  d^ja  bien  developp6. 
Le  succes  de  cette  s6ance  a  prouve,  une  fois  de 
plus,  combien  serieuse  et  rationnelie  est  Teduca- 
tion  musicale  que  re9oivent  les  Aleves  a  notre 
Ecole  de  musique. 

•  Fort  int^ressante,  la  classe  de  declamation 
ncerlandaise.  Les  Aleves  de  M.  van  den  Branden 
onl  d6taille  avec  talent  la  po6tique  pi6ce  de 
Copp6e  :  Le  Violon  de  Cremoue.  M"*  De  Swerdt  s'est 
montree  absolument  a  la  hauteur  du  r61e  de 
Filippo.  II  y  a  6galement  r^toflfe  d'un  futur  com6- 
dien  chez  M.  Clauwaert. 

La  classe  d^ensemble  vocal,  sous  la  direction 
de  M.  Fontaine,  a  fait  entendre  un  choeur  du 
Messie^deux  chorals  de  Toratorio,  Nativitaiis  Christie 
de  Bach,  ainsi  que  des  fragments  du  Lucifer  de 
Bcnoit.  Les  cent-cinquante  chant eurs,  ei^ves  de 
TEcole,  forment  un  ensemble  vocal  tr^s  estimable 
et,  surtout,  bien  styl6. 

Dimanche  dernier,  a  eu  lieu  un  concert 
d^eieves;  au  programme,  quelques  compositions 
dont  nous  avons  d6ja  eu  I'occasion  de  citer  les 
merites  :  le  charmant  quatuor  pour  flCites,  de  G. 
Huberti  et  le  grand  Concerto  pour  orgue  et  orches- 
tre  de  J.  Callaerts.  Excellente  execution  de  cette 
derni^re  oeuvre  par  M.  W,  De  Latin.  N'oublions 
pas  Lod.  Gysen,  un  jeune  eUve  de  M.Possoz,  qui 
a  su  rendre  avec  des  qualit6s  d'cx^cution  et  de 
son  Tallegro  du  troisi^me  concerto  pour  violon- 
celle  de  Goltermann;  puis,  le  jeune  violoniste 
Megerlin,  qui  a  jou6  avec  autorite  la  premiere 
partie  du  concerto  de  Mendelssohn.  M^i^  Janssen  a 
ete  tr^s  applaudie  dans  la  deiicieuse  m^lodie  de 
Blockx,  La  Souris. 

Voici  done  une  institution  artistique  qui,  s'af- 
franchissant  du  syst^me  des  concours,  montre,  en 
de  simples  auditions,  ce  qu'a  produit  Tenseigne- 
ment  durant  Tann^e  ^coulee.  La  iievre  de  la  lutte 
ne  domine  pas  icH'ei^ve;  sa  seule  pr^ocupation  est 
de  se  montrer  digne  d'avoir  et6  choisi  comme  inter- 
pr^te  de  telle  ou  telle  oeuvr«  classique,    A.  W. 


LA  HA  YE.  —  La  succession  de  Nicolal  a 
la  direction  de  TEcole  royale  de  musique  de 
La  Haye,  qui  avait  mis  en  emoi  le  monde  artis- 
tique n^erlandais  pendant  les  derniers  temps,  est 
enfin  d^volue  :  Par  arr6t6  du  6  juin  du  ministre 
de  Tinterieur,  c'est  M.  Henri  Viotta,  directeur  du 
Wagner- Verein,  a  Amsterdam,  qui  est  nomm^  a 
ces  hautes  fonctions.  Homme  tr^s  ^rudit,  ^crivain 
brillant,  musicien  tr6s  vers6  dans  Thistoire  de  la 
musique,  chef  d'orchestre  remarquable,  M.  Viotta, 
quoiqu*il  ne  se  soit  jamais  occupy  d'enseignement 
ni  de  p^dagogie  musicale  ou  peut-6tre  parce  qu'il 
ne  s'en  est  jamais  occupy,  rendra  certainement  de 
grands  services  k  Tlnstitution  qu'il  est  appeie  a 
diriger. 

M.  Viotta,  malgr6  ses  nouvelles  fonctions,  res- 
tera  attache,  comme  par  le  passe,  au  Wagnei- 
Vereiu  d'Amsterdam. 

Le  i5  juin,  il  a  pris  possession  de  son  posle 
a  La  Haye,  ou  il  a  ete  nomme  en  m^me  temps 
president  du  «  Neederlandsche  Toonkunstenaars 
Vereeniging  »  et  redacteur  en  chef  de  la  re- 
vue musicale  neerlandaise  Cailia.  II  herite,  en 
somme,  de  toutes  les  fonctions  qu'avait  lemplics 
feu  Nicolal. 

La  Societe  pour  Tencouragement  de  Tart  musi- 
cal a  donne  a  Harlem,  la  semaine  derniere,  uu 
festival  en  tiois  journces,  sous  la  direction  de 
M.  Robert,  avec  le  concours  de  M"*"  Eleouore 
Blanc,  de  Paris;  Luning,  une  eieve  dc  Siock- 
hausen,  de  Francfort ;  M""  Marie  Wilhehny,  de 
Wiesbaden;  la  jeune  violoniste  M"«  Gabrielle 
Witrowilz,de  Berlin;  MM.  Dequesne,de  Bruxelles; 
Messchaert,  Orelio  et  Rogmans,  d* Amsterdam; 
Torchestre  du  Concertgebouw  d' Amsterdam  et  uu 
choeur  de  quatre  cents  chanteurs.  Le  i'**  juin,  dans 
I'eglise  de  Saint- Bavon,  a  eu  lieu  une  execution  du 
Messie  de  Hsendel;  le  second  jour  a  ete  consacre 
au  Chant  de  la  Cloche  de  Vincent  d'Indy,  dans  la 
salle  de  concert  du  «  Vereeniging  »;  le  tioisieme 
jour,  dans  la  meme  salle,  la  Neuvieme  de  Beetho- 
ven, la  Ra^sodie  pour  contralto,  cbceur  d'hommes 
et  orchestre  de  Brahms,  le  Concerto  pour  violon 
de  Mendelssohn,  les  Adieux  de  Wotan,  le  mono- 
logue de  Hans  Sachs  des  Maitres  Chanteurs  de 
Wagner,  des  soli  pour  violon  et  une  profusion  de 
Lieder.  Cette  seance  n'a  pas  dure  moins  de  cinq 
heures.  Cetait  trop.  Le  festival  a  bien  marche, 
sauf  quelques  defaillances.  L*ecole  fran9aise  a  eu, 
en  somme,  les  honneurs  de  la  fete.  M^^^  Blanc, 
comme  soliste,  et  M.  Vincent  d'Indy,  qui  assistait 
k  Texecution  de  sa  belle  oeuvre,  ont  ete  exception- 
nellement  acclames  et  fetes.  Je  ne  pourrai  qu'ac 
centner  ce  que  j'ai  eu  le  plaisir  d'ecrire  deja,  dans 
le  Guide  Musical^  sur  le  Chant  de  la  Cloche,  lors  de  la 
premiere  audition  de  cet  ouvrage  a  Amsterdam, 
en  1893,  par  la  societe  Excelsior,  sous  la  direction 
de  M.  Viotta,  Cette  execution  etait  cependant  de 
bcaucoup  superieure  4  celle  de  Harlem.  Mii« 
Eieonore  Blanc  est  une  chanteuse  tres  intelli- 
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gente,  61evee  k  bonne  6cole  et  qui  a  prouve,  par 
Tint erp rotation  du  grand  air  de  Fidelio  de  Beetho- 
ven, que  la  musique  classique  lui  est  aussi  fami- 
liere  que  le  style  moderne.  M"'  Luning,  une  com- 
patriote,  est  dou^e  d'une  jolie  voix  de  contralto, 
mais  a  encore  beaucoup  a  apprendre.  M«»«  Wil- 
helmy,  excellente  musicienne,  est  malheureuse- 
raent  une  cantatrlce  sur  le  retour.  On  a  6coute 
avec  int6r6t  Ml^«  Witrowitz,  une  jeune  violoniste 
de  beaucoup  de  talent  et  tr6s  sympathique,  M. 
Dequesne,  dont  le  tenorino  fort  agr6able  est  mal- 
heureusement  gkXt  par  le  chevrotement.  MM. 
Messchaert,  Orelio  et  Rogmans  ont  d6fendu  avec 
superiority  le  drapeau  n^erlandais.  L'orchestr« 
s'est  vaillamment  comports,  mais  les  chceurs  ont 
eu  de  notnbreuses  d^faillances.  L'execution  du 
Messie  et  surtout  celle  de  la  NcuvUme  de  Beetho- 
ven ont  laisse  beaucoup  a  d6sirer.  Les  mouvements 
ont  el6  precipites  avec  une  furia  exceptionnelle 
qui  m*a  p^niblement  impressionnS. 

L'orchestre  Philharmonique  de  Berlin,  retour 
de  Moscou  couronn^  de  laurieis,  s'est  installe 
depuis  le  lo  juin  au  Kursaal  de  Scheveningue, 
pour  y  faire,  pendant  quatre  mois,  les  d^lices  des 
nombreux  baigneurs  et  surtout  des  habitants  de 
La  Haye,  qui  remplissent  chaque  soir  la  grande 
salle  de  concert  contenant  plus  de  quatre  mille 
personnes.  Le  premier  conceit  symphonique  du 
vendredi  nous  a  fait  entendre,  avec  la  symphonie 
en  ut  mineur  de  Beethoven,  le  prelude  de  Lohen- 
grin^ Touverture  de  RonUo  et  Julietie  de  Tschal- 
kowsky  et  le  concerto  pour  violoncelle  de  Saint- 
SaSns,  une  nouvelle  ouverture  de  Dvorak,  In  der 
Naiur,  page  remarquable  plut6t  par  la  fralcheur 
du  coloris  et  I'instrumentation  que  par  la  profon- 
deur  de  conception. 

Richard  Hoi  est  toujours  tres  soufifrant,  la  fai- 
blesse  est  grande  et  donne  de  s^rieuses  inquie- 
tudes a  ses  nombreux  amis.  Ed.  de  H. 

LEIPZIG.  —  L'Allgemeine  Deutsche  Musik- 
verein,  qui,  depuis  la  mort  de  son  g^nereux 
fondateur  Franz  Liszt^  s^est  de  plus  en  plus 
ecarte  de  ses  statuts  et  qui  n'est  plus  guere  a 
present  qu'une  coterie  comprcnant  quelques  mem- 
bres  privil6gi6s,  qui  aux  d6pens  de  leurs  confreres 
font  ex6cuter  leurs  ouvrages,  vient  de  donner  ici 
son  trente-deuxieme  festival. 

Cinq  journees  de  musique  I  Le  succ^s  ext6rieur 
a  repondu  a  Tattente  des  organisateurs,  grd,ce  k  la 
phalange  imposante  d'excellents  artistes  qu'ils  ont 
trouv6s  ici  k  leur  disposition. 

Le  28  mai,  on  repr^senta  au  th6Mre  Top^ra 
comique  Donna  Diana  d^E.  von  Reznicek,  oeuvre 
dont  la  musique  merite  d'autant  plus  d'etre  ex^- 
cutee  qu'elle  fait,  par  son  esprit,  oublier  Tennui 
d'un  livret  mal  con9U. 

La  deuxi^me  journee  a  commence  par  une 
seance  de  musique  de  chambre  au  Gewandhaus. 
Le  quatuor  Prill,  Rosher,  Unkenstein  et  Wille  y 
a  fait  entendre,  avec  une  perfection  rare  d^ex^cu- 


tion,  le  quatuor  en  mi  mineur  (op.  35)  de  Fdlix 
Draeseke.  Cest  une  composition  d'un  grand  me- 
rite, une  oeuvre  oil,  a  Texception  d*un  adagio  un 
peu  brumeux,  les  qualites  meiodiques  s*allient 
harmonieusement  a  celles  de  la  facture. 

Un  quatuor  en  fa  mineur  pour  piano  et  cordes 
de  Henri  XXIV,  prince  de  Reuss,  a  reveie  dans  ce 
prince  un  talent  superieur  et  un  savoir-faire  deiicat 
et  £n. 

J.  Brahms  etait  represente  par  sa  SonaU  en  mi 
bemol  (op.  120,  2)  pour  piano  et  clarinette.  Cette 
sonate,d*un  caractere  plut6t  gracieux,  a  obtenu  un 
succes  tres  franc  et  d^autant  plus  unanime  que 
deux  maltres,  MM.  d'Albert  et  Rich.  Muhlfeld,  de 
Meiningen,  Tout  interpretee  avec  une  perfection 
entralnante.  Une  part  tres  large  du  succes  de 
cette  matinee  a  ete  pour  M.  Scheidemantel  et 
M"»  Adrienne  Osborne,  qui  ont  dit  quelques  Lieder 
d'Eugene  Lindner,  de  Lassen  et  de  Brahms. 

Le  soir,  grand  concert  avec  orchestre  a  la  salle 
du  Gewandhaus.  Quant  k  Torchestre  et  aux  solistes, 
il  sufl&ra  de  constater  qu'ils  ont  ete  excellents. 
Sous  la  direction  de  notre  eminent  capellmeister 
M.  Nikisch,  qui  meriterait  d'etre  nomme  le  prince 
des  chefs  d'orchestre,  nous  avons  entendu  la  Sym 
pkonie  en  ut  mineur  de  Brahms,  qui  n'avait  jamais 
fait  sur  tout  Tauditoire  une  aussi  profonde  im- 
pression que  cette  fois. 

M  E.  von  Reznicek  nous  a  fait  connaltre  sa 
deuxieme  Suite  en  trois  parties  pour  grand  orches- 
tre. Cest  une  oeuvre  aimable,  charmante,  mais 
legere  et  qui  n'a  pas  grande  portee. 

Un  tout  autre  accueil  a  ete  fait  au  podme  sym- 
phonique Don  Juan  (d'apres  Lenau)  de  Rich. 
Strauss.  Ce  qu'il  y  faut  admirer  sans  aucune 
reserve,  c'est  la  maltrise  exceptionnelle  du  com- 
positeur dans  Tinstrumentation.  II  reste  a  M. 
Strauss  a  nous  prouver  que  le  penseur  et  le  poete 
en  lui  egalent  le  coloriste. 

M.  d'Albert  n'a  pas  eu,  cette  fois,  plus  de  succes 
que  precedemment  comme  compositeur.  H  nous  a 
donne  un  fragment  (duo  du  deuxieme  acte)  de  son 
opera  Ghismonda,  qui  est  tombe  k  plat  a  Dresde, 
Tannee  derniere.  La  chose  n'a  pas  mieux  reussi 
k  Leipzig.  Les  idees  sont  court es,  Timitation  de 
Wagner  est  par  tout,  et  le  tout  manque  de  carac- 
tere et  de  puissance  imaginative.  A  regretter  que  les 
executants,  M""  d'Albert  et  M.  Anthes  de  Dresde, 
aient  ete  forces  de  faire  de  la  bouillie  pour  les  chats. 

Tout  autre  est  d' Albert  le  pianiste.  II  a  joue 
incomparablement  la  Danse  macabre  pour  piano  et 
orchestre  de  Fr.  Liszt.  La,  sa  maltrise  a  remue 
ciel  et  terre.  L'enthousiasme  qu'il  a  excite  sem- 
blait  eire  sans  borncs. 

^me  d'Albert  a  dit  ensuite  avec  beaucoup  de 
goiit  et  de  passion  des  Lieder  de  Liszt,  Jensen  et 
d'Albert. 

N  oublions  pas  le  Kaisermarsch  de  Rich.  Wagner, 
lequel  terminait  ce  concert. 

Troisieme  journee.  Seance  de  musique  de  cham- 
bre par  le  quatuor  tcheque,  qui  a  execute  avec 
es  qualites  que  tout  le  monde  lui  reconnalt 
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deux  quatuors  de  deux  maltres  tch^ques  :  Charles 
Bendl  (en  Ja,  op,  119)  et  Dvorak  (en  ut,  op.  61) 
et  le  quatuor  en  /«,  op.  22  de  Tschalkowsky. 
Charles  Bendl  captive  par  la  po^sie  et  par  la 
chaleur  du  sentiment ;  Dvorak  r6cr6e  par  la  non- 
chalance aimable  et  par  la  ser6nit6  de  son  style; 
tandis  que  Tschalkowsky  int^resse  par  de  grandes 
qualil6s  d'originalit6. 

Avec  un  succ^s  in6gal.  d' Albert  a  dit  une 
s^rie  de  cinq  Licder  dcr  Lube  de  son  mari ;  elle  a 
ravi,  au  contraire,  tout  le  monde  avec  les  Chants 
dc  la  fiancie  de  Peter  Cornelius. 

Grand  concert  avec  orchestre  au  th^&tre,  le  soir 
de  cette  joumte.  Cette  audition  a  6t6  exclusive- 
ment  consacr6e  i  Tex^cution  d'oeuvres  de  compo- 
siteurs russes.  Programme  d'ailleurs  manqu^;  il 
y  avait  cinq  pieces  vocales  sur  trois  morceaux 
pour  orchestre.  A  quoi  bon  la  Kosmarinkaja  de 
Glinka,  qui  est  archi-connue  ?  N  aurait-il  pas  mieux 
valu  faire  une  place  aux  ^coles  fran9aise  et 
italienne,  si  Ton  croyait  devoir  donner  une  id^e 
de  la  musique  non  allemande? 

Sous  la  direction  de  M.  le  capellmeister  Panzner, 
I'orchestre  du  Gewandhaus  a  inlerpr6t6  admira- 
blement,  avec  une  remarquable  souplcsse  et  un 
ensemble  parfait,  la  deuxi^me  Symphonie  en  si  mi- 
neur  d'A.  Borodine.  Encore  que  «:e  maitre  n'ait  pas 
toujours  la  plasticity  du  d^veloppement  de  la 
symphonie  classique,  sa  partition  abonde  en 
motifs  m^lodiques  charmants,  trait^s  avec  une 
souplesse  de  main  et  une  richesse  de  combinaisons 
harmoniqucs  neuves  et  d'efifet  inattendu.  A  un 
degr6  plus  61ev6  encore,  les  m^mes  qualit6s  se 
retrouvent  dans  la  suite  symphonique,  op.  35, 
Scheherazade  (d'apr^s  les  MiUe  ei  une  Nuiis)  de  Rimsky- 
Korsakoff,  musique  descriptive,  rev^tue  dans  ses 
quatre  parties  d'une  splendeur  ^blouissantc  et 
vraiment  orientale  de  couleur.  Excellente  execu- 
tion sous  M.  Nikisch.  Tr^s  gros  succ6s. 

Le  programme  se  completait  de  Pair  O  A  bendlufi, 
0  Bluiendufi  d'Antoine  Rubinstein ;  de  deux  Lieder 
charmants  et  d'un  air  conveniionnel  de  Topera 
Eugene  Ortegin  de  Tschalkowsky,  et  du  quatuor  de 
rop6ra  la  Vie  pour  le  Csar  d«  Glinka. 

Quatri^me  journ^e.  Stance  historique  de  mu- 
sique de  chambre  au  Gewandhaus,  sous  la  di- 
rection de  M.  le  docteur  Paul  Klengel.  Ce 
concert,  dont  le  programme  avait  6te  compost 
avec  grande  intelligence  par  M.  le  docteur  Herm. 
Kretzchmar,  tomb6  malade  peu  de  temps  avant 
le  festival,  comprenait  des  oeuvres  des  maltres  des' 
xvu«  et  XVIII*  sidles.  C'6taient  :  trois  madrigaux  de 
L.  Marenzio  (f  iSqg),  de  Th.  Morley  (1604)  et  de 
L.  Hasler  (16 12) ;  une  suite  en  mi  mineur,  Blandi- 
iia,  pour  instruments  k  cordes  de  G.  Muifat  (1704) ; 
d'A.  Lotti  (1740),  le  duo  Vho  defio  ianie  volte;  de 
G.  Tenaglia  (1660),  le  trio  Voglio  morir  per  te ;  de 
P.  Locatelli  (1764),  une  Sonaie  pour  violoncelle; 
d'Alb.  Scarlatti  (1725),  la  cantate  Dalsigre  et  Tair 
No,  non  e  posibiU;  de  Fr6d6ric  le  Grand  (1786),  le 
grave  tir6  du  concerto  en  i^^pour  fliite ;  de  Joachim 
Quantz  (1773),  pi^e  de  concert  en  50/ pour  flilte  et 


cembalo ;  de  Carissimi  (1774),  Democrite  ei  Heracliie^ 
duo  pour  deux  tenors;  de  Caldara  (1763),  Fair 
Come  raggio  di  sol;  de  Paisiello  (1816),  la  ZingareUa; 
de  J.  S.  Bach  (i75o),  concerto  en  wit  pour  violon 
et  instruments  4  cordes ;  Lieder  de  H.  Albert  (i65i), 
J.  Adam  Kruger  (1666)  et  Goerner  (174a);  de 
G.  F.  Haendel  (1759^,  Concerto  grosso  en  Ja  pour 
instruments  ^  cordes.  Ajoutons  que  le  succes  a 
6t6  des  plus  vifs. 

Cinqui^me  journee.  Trois  ouvrages  de  haute 
port^e  artistique.  L'orchestre  d'el^ves  du  Conser- 
vatoire (83  executants),  sous  son  chef  d'orchestre 
M.  Hans  Sitt,  a  fait  entendre  la  musique  du  drame 
shakespearien  Richard  III  de  Robert  Volkmann, 
une  oeuvre  symphonique  profond^ment  inspiree, 
qui  m^riterait  une  ^tude  sp^ciale. 

Le  soir,  le  festival  s'est  termini  par  rexecufion 
parfaite  de  la  Missa  soUmnis  (de  Gran)  de  Francois 
Liszt  et  du  Te  Deuin  de  Berlioz. 

Edmond  Rochucii. 


JONDRES.  Les  joumaux  anglais  sont 
_J  tous  en  admiration  devant  le  grand  talent 
d'Ysaye.  Son  triomphe  a  6t6  ^clatant.  Jamais  on 
n'avait  entendu  ici  interpreter  les  deux  oeuvres 
classiques  du  violon,  le  concerto  dc  Beethoven  et 
celui  de  Mendelssohn,  avec  tant  de  grandeur  et 
de  sentiment. 

Le  programme  du  premier  concert  (avec 
orchestre)  etait  con9u  d^une  fa9on  tr^s  bizarre,  pour 
ne  pas  dire  grotesque.  Les  ouvertures  de  Mignon 
d'Ambroise  Thomas,  les  Joyeuses  Commeres  de 
Windsor  de  Nicolal  et  la  premiere  suite  du  Peer 
Gynt  de  Grieg.  Nicolal  et  Mendelssohn  I...  Am- 
broise  Thomas  et  Beethoven...  .11!  Quelle  caco- 
phonie  I 

Au  second  concert  (avec  piano),  accompagn^ 
par  son  frere  Th6o,  le  grand  maitre  du  violon  a 
remporte  un  succes  encore  plus  6clatant,  si  pos- 
sible, qu*a  son  premier  concert. 

Voici  son  programme  : 

Deuxi^me  sonate,  sol  majeur,  Grieg ;  Quatri^me 
concerto,  r«  mineur,  Vieuxtemps;  Sarabande-Giga, 
chaconne,  J.  S.  Bach;  Preislied  (Aftf{/r«5  Chanteurs), 
Wagner- Wilhelmy ;  Ziguenerweisen,  Sarasate. 

Au  troisi^me  concert  (avec  piano),  Ysaye  a 
jou6  la  sonate  en  la  de  Gabriel  Faur^,  avec  son 
fr^re  Th6o,  et  le  concerto  de  violon  en  si  mineur  dc 
Saint-Sa^ns,  interprets  superbement.  Les  applau* 
dissements  ont  6t6  frSnStiques  aprSs  VandanttHo, 
ainsi  qu*apr6s  le  finale  enlev^  avec  grand  brio.  Le 
prelude  et  la  fugue  de  la  sonate  en  sol  mineur  da 
grand  Jean-S^bastien  ont  ex6cut6s  magistrale- 
ment.  Le  maitre  a  ensuite  rendu  d'une  fa^on  Uhs 
expressive  la  paraphrase  de  Parsifal  de  Wilhelmy, 
et  le  programme  s'est  termini  par  la  XII'  Rapsodie 
de  Liszt,  arrang6e  pour  violon  par  Joachim. 

Comme  solo,  Th6o  Ysaye  avait  ckoisi  le  pr^- 
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lude  choral  et  fugue  de  C^sar  Franck  qu'il  a 
rendu  tr^s  remarquablement,  faisant  montre  d'une 
technique  sup^rieure* 

Signalons  aussi  le  concert  donn6  par  le  violo- 
niste- compositeur  beige  Louis  Hillier,  i.  Steinway- 
Hall.  II  s*y  est  produit  comme  compositeur, 
accompagnateur  et  kader  d'un  quatuor.  Ses  com- 
positions sont  pleines  de  charme  et  prcmvent  une 
grande  habilete  d'ecriture.  Une  Vieills  chanson  vrai- 
ment  d^licieuse  et  deux  duos  s6duisants  ont  parti- 
culierement  plu.  Deux  parties  d'une  SonaU  pour 
violon  et  piano,  joules  par  le  compositeur  et 
M.  Gustav  2rnest,  sont  d'une  conception  plus 
61evee  et  d^notent  un  grand  talent.  Le  «  Hillier 
Belgian  Quartet  »  a  ex6cut6  Tint^ressant  et  carac- 
t6ristique  Quatuor  de  Grieg  d'une  mani^re  entral- 
nante  et  avec  une  excellente  entente  de  cette 
ceuvre. 

A  I'Albert  Hall,  le  jeune  violoncelliste  beige 
Marix  Loevensohn  s'est  fait  applaudir  vivement 
dans  une  sonate  de  Boccherini:  a  c6t6  de  M"* 
Adelina  Patti,  et  il  s'est  fait  entendre  deux  fois  a 
Saint-James's  Hall,  d'abord  dans  un  concert  avec 
le  violoniste  Pecskai,  et  dans  un  concert  de  charity 
au  b6n6fice  de  TCEuvre  de  Tenfance.  II  a  6l6  invito 
egalement  a  jouer  chez  la  duchesse  de  Teck,  qui 
Tavait  entendu  au  concert  inaugural  du  Casino 
de  Bexill-sur-Mer. 

A  Covent-Garden, excellente  representation  des 
Maiires  Chanteurs  de  Wagner.  Si  je  dis  «  excellente  6, 
c'est  au  point  de  vue  vocal  seulement.  Pour  rendre 
rctte  representation  parfaite,  il  nous  ttX  fallu  des 
decors  montrant  plus  de  goClt  et  un  choeur  atta- 
quant  la  scdne  de  la  dispute  sans  hesitations.  Cela 
n'esi  pas  pour  dire  que  les  choeurs  de  Covent- 
Garden  aient  ete  mauvais.  Loin  de  la.  L'orchestre 
s'est .  acquitte  de  sa  lourde  t&che  remarquable- 
ment  bien.  M.Mancinelli  adirige  en  bon  musicien 
qu'il  est,  mais  il  manquait  la  maltrise  d'un  Richter, 
d'un  Levi  ou  d*un  Nikisch.  Je  repete,  pour  rendre 
ce  chef-d'oeuvre  dans  la  perfection  rfivee,  il  fau- 
drait  les  choeurs,  les  decors,  le  chef  d'orchestre 
de  Bayreuth  et  les  chanteurs  de  Covent-Grarden. 

Quant  aux  chanteurs,  lis  ont  ete  admirables. 
Jamais  le  «  Preislied  »  n'avait  ete  chante  aussi 
parfaitement  que  par  Jean  de  Reszke.  M"*  Eames 
nous  a  donne  une  belle  interpretation  du  r61c 
d*£va.  Excel lents  aussi,  Edouard  de  Reszke 
(Hans  Sachs),  Plan^on  (Pogner),  David  Bispham 
(Beckmesser),  Bonnard,  qui  a  finement  detaille  le 
rdle  de  David,  Gillibert  (Kolfhner)  et  M"*  Bauer- 
meister  (Maiddeleena). 

C'etait  tres  beau  1  P.  M. 


STRASBOURG.  —  A  Toccasion  d'une  soi- 
ree que  les  61  eves  du  Conservatoire  de  Stras- 
bourg avaient  oiganisee  en  Thonneur  de  leur 
dirccteur,  M.  F.  Stockhausen,  et  de  M"*  Rucquoy* 
Weber,  professeur  de  chant,  qui,  tous  deux,  ceie- 
braient  le  vingt-cinquieme  auniversaire  de  leur 


entree  ^  notre  ecole  municipale  de  musique,  nous 
avons  tenu  ^  rendre  hommage  aux  jubilaires. 

On  salt,  en  Alsace,  avec  quel  devouement  M. 
Fr.  Stockhausen  a,  depuis  le  jour  de  sa  nom^ina- 
tion,  rempli  ses  fonctions  directorialcs.  Son  r61e 
n'a  pas  toujours  ete  facile  ;  mais,  fideie  ^  un  prin- 
cipe,  il  n'a  jamais  eu  en  vue  que  le  progres  de 
notre  institution  musicale,  qu'il  a  su  eiever  a  un 
rang  artistique  universellement  reconnu  aujour- 
d'hui.  On  salt  aussi  a  quel  niveau  il  a  su  eiever  les 
concerts  d'abounement,  organises  avec  le  con- 
cours  de  noire  orchestre  municipal  et  du  choeur 
mixte  du  Conservatoire,  qu'il  a  forme  lui-meme. 

En  celebrant  Rucquoy- Weber,  les  eieves 
du  Conservatoire  ont  fete  un  professeur  du  plus 
grand  merite,d*un  zeie  k  toute  epreuve,  k  laquelle 
1' Alsace  doit  une  pieiade  de  chanteuses  de  qualiie. 
Gr&ce  a  son  enscignement  si  methodique  et  si 
consciencieux.toutes  les  jeunes  cantatrices  formees 
k  son  ecole  se  sont  trouvees  a  mftme  de  pratiquer 
avec  fruit  I'enseignement  du  chant  etde  paiticiper 
avec  un  constant  succes  a  Tedat  des  prii\cipaux 
concerts  a  Strasbourg  menie  et  dans  les  autres 
villes  de  TAlsace.  M'""  Rucquoy-Weber  compte, 
de  plus,  une  serie  d'eieves  qui  ont  brillc  sur  les 
scenes  theatiales.  Son  mari,  M.  Frederic  Ruc- 
quoy, votre  compatriote  beige,  compte  quarante 
annees  d'activite  artistique  a  Strasbourg,  comme 
professeur  de  flute  a  notre  Conservatoire  munici- 
pal. Les  solistes  de  la  flute  sortis  de  sa  classc,  et 
qui  tous  ont  fait  brillamment  leur  chemin  dans  la 
carriere  musicale,  forment  legion.  Nous  aimons, 
en  cette  circonstance,  a  insister  sur  ses  propres 
merites.  Puissent  M.  Stockhausen,  M.  et  M™* 
Rucquoy-Weber  conserver  pendant  de  longues 
annes  encore  leur  talent  et  leur  experience  a  la 
prosperite  artistique  du  Conservatoire  de  Stras- 
bourg! A.  O. 


NOUVELLES  D I  VERSES 


L  administration  des  fetes  de  Bayreuth  porte 
a  la  connaissance  du  public  que  les  cinq  series  de 
representations  de  YAnneau  du  Nihelung  seront  diri- 
gees  alternativement  par  MM.  Hans  Richter  (les 
deux  premieres),  Felix  Mottl  et  Siegfried  Wag- 
ner. 

Nous  avons  dej^  fait  connaltre  les  uoms  des 
artistes  charges  des  principaux  r61es  du  Ring. 
Ajoutons  que  le  choeur  d'hommes  dans  le  Cripus- 
cuU  des  dieux  sera  chante  par  trente  artistes  atta- 
ches aux  differents  the&tres  d'Allemagne  et  d'Au- 
triqhe,  et  que  les  petits  rdles  feminins  seront  tenus 
par  douze  cantatrices  attachees  k  des  the&tres  de 
cour. 

L'orchestre  sera  plus  considerable  qu'aux  re- 
presentations anterieures  de  Bayreuth.  II  se  com- 
posera  de  cent  vingt  et  un  executants,  qui  se  le- 
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partissent  comme  suit  :  violons,trentc-trois;  altos, 
douze;  violoQCclles,  treize;  contrebasses,  huit; 
flutes, cinq;  hautboiset  cors  anglais.six;  clarinettes, 
quatre;  clarinette  basse,  une;  bassons,  quatre; 
contrebasson,  un ;  cors,  huit;  tuben, quatre ;  trom- 
petles,  quatre;  trompelte  basse,  une;  trombones, 
cinq;  trombone  contrebasse,  un;  contrebasse- 
tuba,  une;  harpes,  sept;  timbales,  trois. 

—  A  Taudilion  annuelle  des  ^l^ves  de  son  6cole 
de  chant,  M.  Stockhausen  a  fait  entendre,  k  Franc- 
fort  une  partition  pcu  connue  de  J.  S.  Bach  :  la 
cantate  sur  le  Cafe,  une  fac^tie  musicale  dans  le 
genre  du  Defi  de  Phabus  ei  de  Pan,  Cette  exhuma- 
tion a  eu  un  succ6s  ^norme. 

—  M.  Albert  Vizentiui,  nommd  directeur  du 
theatre  de  Lyon,  se  propose  de  donner,  la 
saison  prochaine,  une  s6rie  d'oeuvrcs  non  encore 
repr6sent<6es  en  France,  sans  prejudice  d'autres 
ouvrages  nouveaux  pour  Lyon,  mais  joues  d6ji 
sur  des  scenes  fran^aises.  Citons  :  les  Maiires 
Chanieurs  de  Nunmberg.SLVQc  la  nouvelle  traduction 
d'Ernst ;  Andre  Chenier^  drame  lyrique  en  quatre 
actes,  d'Humbert  Giordano,  traduction  de  Paul 
Millet;  Vendee/  op^ra  in^dit en troisactes  et quatre 
tableaux,  paroles  d'A.  Brisson  et  Ch.  Folley, 
musique  de  Gabriel  Picrn6. 

—  Nous  avons  annonc6  qu'une  representation 
du  Jeu  de  Robin  et  de  Marion  d'Adam  de  la  Halle 
serait  donnee  le  dimanche  21  juin,  k  Arras,  patrie 
du  trouv^re,  a  Toccasion  de  Tinauguration  du 
monument  qui  lui  est  61ev6  par  sa  ville  natale.  En 
rhonneur  de  cet  anc^tre  de  I'op^ra  comique, 
M.  Carvalho  s'est  charge  de  distribuer  les  rdles 
aux  artistes  de  sa  troupe  :  M"***  Mol6-Truffier  et 
Vilma;  MM.  Vialas,  Ducis,Bernaert,etc.  L'adap 
tation  litt6raire  est  due  a  M.  Emile  Blemont; 
celle  de  la  musique,  &  M.  Julien  Tiersot,  qui  a 
compost,  pour  soutenir  les  melodies  vocales, 
seules  not6es  dans  les  anciens  manuscrits,  Tac- 
conipagnement  orchestral  aujourd'hui  n^ccssairc 
a  la  representation. 


NfiCROLOGIE 


Sont  ddc^d^s  : 

A  Houlbcc  (Eure),  k  TSge  de  cinquante  et  un 
ans,  M.  Camille  de  Roddaz,  critique  d'art  et 
auleur  dramatique,  auteur,  avec  le  tenor  Ernest 
Van  Dyck,  du  livret  du  ballet  le  Carillon,  musique 
de  Massenet,  jou6  avec  succ^s  a  Vienne,  de  la 
Fiancee  en  loUrie,  musique  dc  Messager,  r^cemment 
jouee  a  Paris  du  drame  feerie,  la  Nuiide  Noel  et  du 
ballet  VEtoile,  musique  de  Wormser,  qui  est  an- 
nonc6  a  l  Opera.  Camille  de  Roddaz  avait,  pen- 
dant quelques  temps,  habite  Bruxelles,  ou  il  a 
laisse  de  vives  amities.  II  avait  dirigc  la  publica 
tion  de  VArt  aticicn  d  T Exposition  de  /SSo,  Tun  des 
plus  beaux  ouvrages  parus  en  Belgique.  II  iut 
aussi,  i>endant  quelques  temps,  directeur  de  la 
revue  T Artiste^  qui  eut  une  certaine  vogue  en  Bel- 
gique il  y  a  quelques  dix  ans.  Dessinateur  tr6s 
habile,  il  avait  fourni  de  nojnbreux  dessins  a  la 


grande  revue  fran^aise  VAri^  dont  11  fut,  k  ses 
debuts,  le  correspondant  k  Bruxelles.  C6tait  un 
esprit  tr^s  artiste,  trds  fin,  et  un  causeur  plein  de 
charme. 

—  A  Paris,  k  Vkge  de  soixante  et  un  ans, 
M.  Adolphe-L^opold  Danhauser,  professeur  de 
solf^ge  au  Conservatoire,  ancien  inspecteur  prin- 
cipal du  chant  dans  les  ^coles  de  la  ville  de  Paris. 
II  etait  chevalier  de  la  Legion  d'honneur  et  officier 
de  I'Instruction  publique.  II  a  ^crit  plusieurs 
ouvrages  th^oriques  sur  Tart  musical,  a  Tensei- 
gnement  duquel  il  avait  consacr^  plus  de  trente 
ans  de  sa  laborieuse  carri^re. 

—  A  Paris,  k  Vkge  de  quatre- vingt-un  ans, 
A.  M.  Oray,  compositeur  et  Tun  des  fondateurs 
de  la  Society  des  auteurs  et  compositeurs  drama- 
tiques. 

Andr^-Marie  Oray  sortit  du  Conservatoire  a 
dix-huit  ans  et  fut  aussit6t,  et  pendant  vingt  et  un 
ans,  chef  d'orchestre  des  Folies-Dramatiques, 
sous  les  directions  Mourier  et  Harel.  II  6tait  ei6ve 
de  Carafa  et  de  Fromental  Hal^vy.  Auteur  de 
nombieuses  compositions,  on  lui  doit  la  musique 
des  plus  grands  succ^s  d*il  y  a  quarante  ans  :  les 
Canotiers  dt  la  Seine  de  Henry  Thierry  (i858;;  le 
Fays  latin  de  Henry  Murger ;  un  Combat  ^elephants 
de  Paul  de  Kock  (1857);  Rose  et  Rosette  de  Ludovic 
Halevy  (i858;;  Robinson  Crusoe  et  de  nombreuses 
faeries. 

Andre- Marie  Oray  gardait  le  lit  depuis  plus  de 
onze  ans. 

—  A  Vienne,  M.  Joseph  Dachs,  professeur  de 
piano  au  Conservatoire  de  Vienne. 

—  A  Etretat,  le  flCitiste  Dorus,  de  son  vrai  nom, 
V.  J  Van  Steenkiste,  fr^re  de  la  c6iebre  canta- 
trice  M"*"  Dorus-Gras  morte  r^cemment.  Eldve  dc 
Guillou  au  Conservatoire,  il  avait  obtenu  le  premier 
prix  de  flute  en  1828,  et  Ton  salt  quelle  rcnommee 
de  virtuose  il  avait  su  conquerir.  Devenu  pre 
miere  fltite  aTOpera,  a  la  Society  des  concerts  du 
Conservatoire  et  k  la  chapelle  imp^riale,  il  suc- 
ceda  en  i858  a  Tulou  comme  professeur  de  la 
classe  dc  flCite  au  Conservatoire,  oii  il  eut,  entre 
autres,  pour  ei^ve,  M.  Taffanel,  qui  h^rita  de  son 
merveilleux  talent.  Dorus  a  public  pour  son  ins- 
trument un  assez  grand  nombre  de  compositions, 
entre  autres  seize  airs  varies.  Don  s  etait  n€  a 
Valenciennes,  le      mars  18 12. 

—  A  Para  (Bresil),  le  compositeur  Carlos 
Gomes,  directeur  du  Conservatoire  de  cette  ville 
et  Tauteur  de  plusieurs  operas  qui  (urent  accueillis 
avec  succes  en  Italie,  en  Espagne  et  au  Bresil : 
/  Guar  any  ^  Fosca^  Sakator  Rosa^  Maria  Tudor. 
Carlos  Gomes  etait  ne  a  Campinas  (Bresil)  en 
1839;  mais  il  avait  fait  ses  etudes  musicalesa 
Milan,  gr^ce  k  une  subvention  de  Tempereur  Dom 
Pedro,  grand  ami  des  arts  et  de  la  musique  en 
particulier.  Ses  oeuvres  sont  d'un  artiste  bien 
done,  mais  assez  inegal.  L'an  dernier, la  direction 
du  Conservatoire  de  Pesaro  avait  et6  offerte  a 
Carlos  Gomes,  qui  la  refusa  pour  accepter  celle 
du  Conservatoire  de  Para,  qu'on  lui  offrait  en 
meme  temps.  Le  malheureux  compositeur  a  sue- 
combe  le  19  mai,  au  moment  ou  il  arrivait  a  Para 
pour  prendre  possession  de  son  nouveau  poste. 

—  A  Paris,  M"»Dufresne-Demay,  ex-professeur 
d'barmonle  au  Conservatoire  national. 
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pianos  et  Darpes 
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JJrujelles  :  4,  jue.fat^cale 
Paris  :  13,  cue  bu  /Dail 
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PARAISSANT  LE  DIMANCHE 
4^«ANNfeE  —  Numeros  27-28.  5  et  12  Juillet  1896. 


IN  MEMORIAM 

HUBERT-FERDINAND  KUFFERATH 
1818-1896 

N  pur,  un  croyant,  qui  n*eut  toute  sa 
vie  qu^un  culte,  son  art ;  qu'une  pas- 
sion, celle  du  beau ;  qu'une  ambition, 
r^pandre  autour  de  lui  la  comprehension  et  le 
respect  des  maitres absolus  !  Hubert- Ferdinand 
Kufferath  6tait  de  ceux  «  qui  gardent  les 
sources  »,  comme  dit  Alphonse  Daudet.  Ce  fut 
un  bienfaisant,  k  tous  les  points  de  vue.  Aucun 
de  ceux  qui  Tapproch^rent  ne  le  quitta  sans  se 
sentir  mieux  rafFermi  dans  ses  convictions  et 
rassur6  contre  le  doute. 

Son  action  sur  le  d^veloppement  de  la  cul- 
ture musicale  en  Belgique  a  6t6  considerable. 
Quand  il  vint  k  Bruxellos,  en  1844,  k  peine  y 
connaissait-on  la  litt6rature  classique.  Rossini 
et  Meyerbeer  dominaient  au  theatre  et  dans  les 
salles  de  concerts  avec  toute  la  suite  de  leurs 
pales  imitateurs.  Beethoven  etait  jou6  encore 
par  fragments  au  Conservatoire,  comme  k 
Paris;  Mozart  dtait  appr6ci6  non  dans  la 
plenitude  de  son  g^nie,  mais  comme  un 
cr6ateur  abondant  de  melodies  seduisantes 
et  faciles.  L'oeuvre  de  Bach  etait  ignore,  — 
si  son  nom  n'etait  pas  inconnu,  et  encore! 
—  de  la  plupart  des  musiciens.  KuflFerath 
ayant  un  soir  joue  dans  un  salon  ministeriel 
un  prelude  du  Clavecin^  le  ministre,  —  c'etait 
Ch.  Rogier,  je  crois,  —  s*avan9a  vers  le  pianiste 
et  lui  dit  :  «  Ce  jeune  homme,  ou  vit-il?  11  a  du 


talent,  je  veux  faire  quelque  chose  pour  I'encou- 
rager.  » 

Des  instrumentistes  certes  remarquables  et 
aussi  des  chanteurs  bien  doues  nc  manquaient 
pas  dans  ce  pays.  Mais  quels  musiciens !  L'un 
des  plus  illustres,  dont  les  ceuvres  de  violon 
sont  encore  la  base  de  I'enseignement  de  cet 
instrument,  etait  incapable  d'ecrire  correcte- 
ment  les  melodies  qu'il  inventait,et  ce  fut  Kuffe- 
rath qui  les  lui  nota  et  qui  mit  sur  pied  ses 
concertos,  demeures  classiques.  Les  autres 
ignoraient  jusqu'&  Texistence  des  quatuors  de 
Haydn,  Mozart  et  Beethoven. 

II  fut  leur  initiateur  k  tous,  leur  conseiller 
et  leur  guide,  k  Charles  de  Beriot,  k  Fran9ois 
Servais,  k  Blaes,  k  Henri  Leonard,  k  Vieux- 
temps,  a  combien  d'autres !  Pianiste,  organiste 
et  violoniste  tout  ensemble,  il  repandait  autour 
de  lui  Toeuvre  des  grands  maitres.  Dans  les 
salons  tantdt  du  prince  Orloff,  tant6t  du  baron 
Goethals,  avec  Servais  et  Leonard,  il  reveiait  k 
rente  de  la  societe  Beethoven,  Mendelssohn  et 
Schumann  ;  ou  bien  a  Torguft,  tantdt  dans  les 
ateliers  de  la  maison  Merklin-Schiitz,  tant6t 
sur  Tinstrument  du  Conservatoire,  alors  instalie 
au  Palais  Ducal,  il  donnait  des  recitals  aux- 
quels  il  conviait  seulement  quelques  priviiegies. 
Car  une  singuli^re  timidite,— bien  qu'il  e^t  eu, 
jeune,  de  brillants  succ^s  dont  Techo  est  note 
dans  les  £'mY5de  Schumann,  -  Tavait  peu  k  peu 
eioigne  des  salles  de  concerts  ;  Tignorance  et  le 
mauvais  gotit  des  masses  et  des  pseudo-ama- 
tevurs  lui  inspiraient  une  invincible  aversion. 
II  n'avait  pas  la  combativite  qui  domine  et 
dompte  les  foules.  Cetait  plutdt  un  reflectif. 

Son  influence  n*en  fut  que  plus  efficace  et 
plus  penetrante.  II  n'entrainait  pas,  il  sub- 
juguait,  il  convainquait  par  la  parole  et  par 
Texemple.  Ce  qui  paraissait  obscur,  il  le  ren- 
dait  clair  par  sa  fa9on  de  Tinterpreter.  Quel 
merveilleux  partenaire  au  piano,  dans  le  trio 
ou  le  quatuorl  Tout  s'edairait,  se  dessinait. 
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prenait  forme  et  vie  quand  ses  indications 
avaient  mis  au  point  les  diffi^rentes  parties 
d'une  composition,  att6nu6  la  virtuosity  exub6- 
rante  de  Tun  des  executants  ou  la  discretion 
inopportune  de  Tautre.  Et  quel  charme,  quelle 
deiicatesse,  quelle  souplesse  il  savait  mettre 
dans  Taccompagnement  des  melodies  de  Bee- 
thoven, Schubert  et  Schumann!  Cet  accompa- 
gnement  6tait  seul  tout  un  po^me  et  bien 
souvent  Ton  oubliait  le  chanteur  pour  6couter 
le  pianiste. 

D'autres  fois,  c'6tait,  dans  son  hospitali^re 
maison,  des  stances  intimes  auxquelles  une 
elite  etait  convive  pour  entendre  tel  artiste 
c6iebre  de  passage  k  Bruxelles  :  Liszt,  M™« 
Schumann,  Rubinstein,  M^e  Viardot,  la  Son- 
tag,  les  sceurs  MilanoUo,  M™«  Joachim  et  Stock- 
hausen,  ces  incomparables  interpr^tes,  jamais 
egaies,  des  Lf^^^r  de  Schubert,  de  Schumann 
et  de  Brahms,  ou  encore  Joachim,  Lipinski, 
Henri  Wieniawski,  Lauterbach,  Louis  Straus, 
M™«  Norman-Neruda,  Rappoldi,  etc.,  etc. 

De  ce  c6nacle,  des  impressions  d'art  se  re- 
pandaient  de  proche  en  proche,  qui  peu  k  peu 
donn^rent  des  directions  nouvelles  k  la  foule. 
Un  moment  m^me,  bien  qu'il  n'eiit  aucune 
position  officielle,  si  ce  n'est  celle  de  pianiste 
dii  vieux  roi  Leopold  l^^  et  de  professeur  de  mu- 
sique  des  princes,  sa  reputation  de  compositeur 
et  de  musicien  eieve  k  la  forte  ecole  allemande, 
—  il  etait  eieve  de  Maurice  Hauptmann  et  de 
Mendelssohn,  —  avait  groupe  autour  de  lui 
de  nombreux  eieves,  meme  du  Conservatoire, 
lis  venaient  chez  lui  completer  leurs  etudes 
d^armonie  et  de  contrepoint,  Stadtfeld,-.  ce 
remarquable  symphoniste,  mort  avant  Tepa- 
nouissement  complet  de  son  talent,  Edouard 
Lassen,  Texcellent  violoniste  Monasterio  qui 
joua  depuis,  un  r6le  si  interessant  en  Espagne, 
Wiillner,  aujourd'hui  directeur  du  Conserva- 
toire de  Cologne,  Henri  Waelput  et,  je  crois, 
aussi  Peter  Benoit  furent  de  ces  disciples. 

Depuis,  appeie,  en  1872,  par  M.  Gevaert,  k 
la  classe  de  fugue  et  de  contrepoint  au  Conser- 
vatoire, il  y  a  forme  une  legion  de  musiciens 
instruits,  dont  la  variete  d'aptitudes  et  de 
talents  est  un  temoignage  edatant  de  la  sou- 
plesse et  de  la  largeur  de  son  enseignement,  II 
suffit  de  citer  Edgar  Tinel,  Leon  Jehin,  Jo- 
seph et  Franz  Servais,  Leon  Soubre,  Dan- 
neels,  Arthur  De  Greef,  Leon  Dubois,  CamiUe 


Gurickx,  Emile  Agniez,  Van  Dam,  Reins, 
Dabsalmont,  Lunssens,  etc.,  etc. 

Telle  etait  sa  modestie  que  jamais  il  ne  par- 
lait  de  ses  ceuvres,  qui  cependant  meritent  de 
ne  pas  etre  oubliees  et  dont  quelques-unes 
comme  son  trio,  son  quatuor,  ses  Lieder,  son 
Capriccio  pour  piano  et  orchestre,  sa  sympho- 
nie  en  ut,  jouee  en  1847  et  en  i85o  au  Conser- 
vatoire ses  Etudes  de  concert ^  portent  le  sceau 
de  la  maitrise.  Mais  il  se  savait  estime  et  aim^, 
et  cela  lui  suffisait. 

Sa  mort  a  ete,  comme  sa  vie,  celle  d'un  sage 
et  d*une  ime  tr^s  haute.  II  s'est  eteint  douce- 
ment,  avec  une  fermete  simple,  sans  vains 
regrets,  sans  amertume,  heureux  d'avoir 
accompli  loyalement  sa  tiche  et  de  n'avoir 
failli  k  aucun  de  ses  devoirs.  A  ceux  qui  I'en- 
touraient  k  son  dernier  souffle,  il  n'a  demands 
que  de  lui  conserver  dans  la  mort  Taffection 
qu'ils  lui  avaient  temoignee  dans  la  vie. 

II  a  ete  conduit  k  sa  derniere  demeure  par 
une  foule  emue  d'artistes  et  d'amis.  A  la  maison 
mortuaire,  deux  discours  ont  ete  prononc6s  : 
Tun  par  M.  Gevaert,  qui,  en  retra9ant  la  carriere 
du  defunt,  a  resume  son  oeuvre  ;  Tautre  par  M . 
Franz  Servais,  qui,  au  nom  des  anciens  eieves 
et  disciples,  a  adresse  un  adieu  profondenient 
senti  k  celui  qui  fut  son  maitre.Voici  ces  deux 
discours  : 

DISCOURS  DE  M.  GEVAERT 
Messieurs, 

Au  milieu  des  regrets  unanimes  qui  accompa- 
gnent  la  depouille  mortelle  de  celui  qui  fut  un 
homme  de  bien  dans  toute  Teiendue  du  terme,  en 
presence  d^une  famille  eploree  pour  qui  les  qua- 
lites  de  son  coeur  avaient  plus  de  valeur  encore 
que  celles  de  son  esprit,  ce  n'est  pas  sans  faire 
violence  k  mon  emotion  que  je  viens,  en  me 
pla9ant  k  un  point  de  vue  etroitement  profes- 
sionnel,  apporter  un  dernier  tribut  de  sympathie  a 
Tun  de  mes  plus  anciens  et  de  mes  plus  precieux 
collaborateuvs  et  retracer  en  quelques  mots  les 
faits  saillants  de  sa  carriere  artisttque,si  longue  et 
si  bien  remplie. 

Dernier  ne  de  six  freres  musiciens  par  ctat, 
Ferdinand  Kufferath  grandit  dans  un  milieu  des 
plus  favorables  k  Teclosion  et  au  developpement 
de  sa  future  vocation.  A  peine  kgt  de  dix  ans,  il 
jouait  dans  les  concerts,  tant6t  du  piano,  tant6t 
du  violon.  Plus  tard,  son  frere  alne,  eieve  distin- 
gue de  Spohr,  le  fit  venir  k  Utrecht  oii  il  dirigeait 
la  musique  de  la  ville,  lui  donna  des  le9ons  pen- 
dant trois  ans  et  Tenvoya  ensuite  a  Cologne  pour 
completer  son  education  de  violoniste. 
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Mais  en  iSSg,  le  jeune  artiste  s'^tant  rendu  a 
I>usseIdorf  pour  assister  au  festival  bas-rh6nan,  il 
eut  la  bonne  fortune  de  se  faire  entendre  sur  le 
piano  par  Mendelssohn,  auquel  il  soumit  quelques- 
unes  de  ses  compositions.  Cette  rencontre  fut 
decisive,  non  seulement  pour  son  orientation  du 
moment,  mais  par  Tinfiiuence  qu^eile  exer9a  sur  la 
fixation  de  la  tendance  artistique  k  laqaelle  il 
resta  fiddle  toute  sa  vie.  Frapp6  de  ses  aptitudes 
remarquables,  Mendelssohn  I'engagea  vivement  k 
le  suivre  a  Leipzig.  Par  d6f6rence  pour  son  fr^re, 
de  vmgt  ans  plus  kg^  que  lui,  KufFerath  continua 
Tctude  du  violon  sous  la  direction  du  c616bre  pro- 
fesseur  David;  mais,  k  partir  de  ce  moment,  le 
piano  devint  son  instrument  de  predilection  et  il 
pro£ta  pendant  deux  ans  et  demi  des  conseils  de 
Mendelssohn  pour  s'initier  a  tous  les  secrets  de  la 
composition.  A  son  retour  k  Cologne,  il  dirigea 
quelques  mois  le  Gesangverein;  puis,  aprds  avoir 
mene  un  certain  temps  Texistence  nomade  de  vir- 
tuose, il  se  fixa  d^finitivement  k  Bruxelles,ou  il 
s'etait  fait  connaltre  par  une  brillante  execution 
au  Conservatoire  du  concerto  en  sol  de  son  maitre 
Mendelssohn.  II  ne  tarda  pas  k  s^y  faire  une 
excellente  reputation  de  professeur  de  piano  et  de 
composition. 

Lorsque  le  gouvernement  m'eut  appel^  k  la 
direction  du  Conservatoire  royal  de  Bruxelles, 
Tun  des  premiers  actes  qui  suivirent  mon  entree 
en  fonctions  fut  de  proposer  la  nomination  de 
Kufferath  en  qualit6  de  professeur  de  contrepoint 
et  de  fugue.  Adrois  dans  Tenseignement  officiel 
en  1873,  il  y  apporta  la  rigidity  de  principes,  la 
conscience  et  rhonn6tet6  qu*il  avait  prises  pour 
regies  de  conduite  dans  la  vie  priv6e  et  dans  les 
relations  sociales.  Car  il  ne  comprenait  Tart  que 
sous  sa  forme  la  plus  ^lev^e  et  la  plus  austere, 
sans  concession  aux  entralnements  passagers  ou 
aux  engouements  de  la  mode.  C'est  en  s'appuyant 
sur  les  anciens  maltres  et  particuli^rement  sur  le 
grand  S^bastien  Bach  qu*il  ^crivit  son  Ecole  cU 
choral  pour  le  repertoire  du  Conservatoire  de 
Bruxelles.  Ce  manuel  pratique,  en  olfrant  ainsi  les 
meilleurs  modelcs  aux  sieves  d'harmonie,  de  con- 
trepoint et  d'orgue,  renferme  tous  les  elements 
n^cessaires  pour  leur  apprendre  k  conduire  m^lo 
diquement  les  parties  vocales  et  instrumentales. 

Par  mi  les  autres  oeuvres  que  Kufferath  publia  k 
dififerentes  epoques,  je  mentionnerai  une  sympho- 
nie,  une  ouverture,  un  concerto  et  des  etudes  de 
concert  pour  piano,  un  quatuor,  un  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  ceuvre  remarquable 
et  tr^s  connue,  des  morceaux  caractehstiques  et 
des  pens^es  fugitives  pour  piano  seul,  un  andante 
pour  violon,  plusieurs  cahiers  de  Liedet,  etc. 

Travailleur  modeste,  dedaigneux  des  Succ^s 
faciles,  Kufiferath  evitait  une  vaine  popularity  avec 
autant  de  soin  que  d*autres  s'attachent  k  la 
rechercher.  Le  suffrage  d'un  petit  nombre  de 
connaisseurs  suffisait  k  son  ambition.  Mais  quoique 
sa  reputation  soit  restde  au-dessous  de  son  talent, 
elle  n'en  est  pas  moins  etablie  sur  une  base  solide 


et  durable.  II  n'est  pas  mort  tout  entier;  car  il 
survit  dans  son  oeuvre,  comme  dans  le  souvenir  de 
tous  ceux  qui  Tout  connu,  c'est-a-dire  estime  et 
aime. 

DISCOURS  DE  M.  FRANZ  SERVAIS 
Messieurs, 

Sur  cette  tombe  ou  les  sympathies  et  les  regrets 
unanimes  viennent  s'unir  aux  am^res  tristesses  et 
aux  poignantes  douleurs,  qu*il  me  soit  permis  de 
deposer  Thommage  du  respect  et  de  Tadmiration 
que  sut  inspirer  a  ceux  qui  furent  ses  Aleves, 
Teminent  artiste,  Thomme  exquis,  le  professeur 
sans  pareil  qui  n'est  plusl 

Kufferath  etait  de  cette  forte  race  de  musiciens 
anciens,  puisant  leur  force  dans  la  science  et  leur 
enthousiasme  dansleculte  des  maitres.— Le  noble 
et  pur  genie  de  Mendelssohn  fut  le  soleil  sous  les 
rayons  duquel  s'epanouirent  sa  belle  ftme  d'artiste 
et  son  grand  cceur  d'homme  aimant  I 

Toute  sa  vie,  Kufferath  resta  fideie  k  celui  qui 
fut  son  jeune  Dieu;  exemple  admirable  k  notre 
epoque  ou  le  respect  passe  de  mode,  oil  Tadmira- 
tion  est  interessee,  oil  Ton  n*aime  plus  que  soi- 
m6me,  ou  chacun  se  fait  son  propre  «  Dieu  »I 

Maitre  qui  nous  quittez,  nous  vous  apportons 
notre  humble  gratitude;  I'amour  du  beau,  vous 
avez  su  nous  Tinspirer  par  votre  foi  musicale,vive 
et  ardente;  I'amour  du  travail,  par  toute  une  exis- 
tence consacree  k  la  propagation  du  grand  art  I 
Noble  exemple  qui  reste  imperissable  parmi  nous  I 

Adieu,  maitre  bien-aime  I  Ceux  dont  vous  gui- 
diez  les  premiers  pas  dans  la  vie  d'artiste,  avec 
une  affection  et  une  soUicitude  toutes  paternelles, 
se  courbent  respectueusement  devant  vous  et 
benissent  votre  souvenir!  A  vous  toute  leur 
douleur  reconnaissante  I 


ADAM  DE  LA  HALLE 

"^ES  anciens  furent  seuls  k  connaltre,  croit- 
on  generalement,  les  merveilleux  chan- 
tres  de  T^me  humaine  k  la  fois  poetes, 
musiciens  et  interpr^tes  de  letu'S  propres 
oeuvres;  le  type  ideal  d'un  Pindare,  par 
exemple,  est  considere  comme  une  expression 
unique  de  THumanite  qui  disparut  avec  Tesprit 
de  la  Grece  classique  et  ne  Se  retrouva  plus, 
mtme  aux  plus  belles  periodes  de  I'Art.  Au- 
jourd'hui,  en  effet,  que  la  puissance  d'analyse 
nous  penetre  de  plus  en  plus  et  que  le  travail 
intellectuel  est  a  morceie  en  mille  sciences  », 
les  arts  se  trouvent  forcement  cultives  dans 
leur  stricte  individualite  et  Ton  ne  con9oit  pas 
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un  Sully-Pnid'homme,  par  exemple,  mettant 
ses  vers  en  musique  et  executant  son  oeuvre  en 

quelque  solennelle  assembl6e  populaire  

Mais  il  est  une  6poque  6minemment  piime- 
sauti^re,  podtique,  que  Ton  compaia  pour  la 
grandeur  de  son  art  au  siecle  de  P6ricl^s  :  le 
xiii®  si6cle  fran9ais,  qui  connut  de  f^conds 
artistes  k  la  fois  pontes,  compositeurs  et  chan- 
teurs,  tout  comme  les  grands  lyriques  de  la 
divine  Hellade.  On  les  appelait  des  trouv^res. 
Vers  le  xv«  siecle,  une  violente  reaction  jeta  le 
discredit  sur  leurs  po^mes;  eux-mSmes  furent 
assimil6s  aux  jongleurs,  baladins  et  histrions 
quijpendantle  moyen  ige,couraientde  chateaux 
en  chateaux  recevant  Tordinaire  de  la  vale- 
taille  pour  prix  de  leurs  jeux.  Mais  le  juge- 
ment  inique  des  rhetoriqueurs  de  la  Renais- 
sance a  6t6  depuis  longtemps  revis6 ;  le  mot 
trouvere!  si  sottement  ridiculis6,  6voque  en 
r6alit6  le  souvenir  d'admirables  pontes  dont  le 
r61e,  dans  I'histoire  de  la  production  artistique, 
est  d'une  importance  considerable. 

Adam  de  la  Halle,  k  qui  Ton  va  61ever 
une  statue  k  Arras,  fut  le  trouvere  type,  le 
plus  ingdnicux,  le  plus  spirituel,  le  plus  dra- 
matique  et  le  plus  lyrique  parmi  tons  ceux  qui 
cultivaient  la  science  du  gai  savoir  en  Flandre 
et  en  Artois,ces  terresb6nies  des  artistes  m6di6- 
vaux.  II  6crivit  unpo^me^pique,  des  chansons, 
des  rondeaux,  des  motets,  des  jeux-partis,  un 
cong6,  d6ploya  son  g6nie  souple  dans  tons  les 
genres  alors  en  honneur,  composa  des  pieces 
th^atrales,  dont  les  sujets  sont  emprunt6s  k  la 
vie  quotidienne,  —  en  quoi  il  rompait  avec  la 
tradition  jusque-l^  attach^e  au  r6cit  de  This- 
toire  religieuse,  —  se  montra  m^lodiste  inspire 
et  donna,  par  les  combinaisons  nouvelles  qu'il 
emploj'a  dans  ses  rondeaux  et  motets,  une 
v6ritable  impulsion  k  Tharmonie,  Enfin,  il 
ex6cutait  lui-m6me  sa  musique  : 

Car  makite  b^le  grace  avoit 
Et  seur  tous  beau  diter  savait 
Et  s'estoit  parfais  en  chanter. 

Tous  ces  titres  6videmment  ne  font  pas 
encore  de  lui  I'^gal  de  Pindare,  mais  sufl&sent 
pour  le  classer  parmi  les  plus  nobles  cr6ateurs ; 
et  ce  qui  ajoute  un  caract^re  particulier  k  sa 
gloire,  c*est  que,  le  premier,  il  tenta  a  d*entre- 
m61er  dans  une  piece  th^itrale  la  musique 
avec  la  po^sie  par  des  couplets  et  des  dialogues 
ayant  pour  but  de  concourir  k  Taction  (i)  ». 
Si  le  Jeu  Adam,  oeuvre  du  mtoe  trouvere 
art^sien,  est  notre  plus  ancienne  com6die,  le 
Jeu  de  Robin  et  de  Marion  (que  les  artistes  de 

(i)  Coussemaeker, 


I 
I 


M.  Carvalho  nous  ont  fait  entendre  k  rocca- 
sion  des  f^tes  d'Arras)  est  la  premiere  de  nos 
pastorales  et  m6me  le  premier  op6ra  comique 
qui  ait  6t6  jou6  en  France.  II  n*y  a  cartes  aucun 
m^rite  k  le  constater ;  mais  il  est  bon  de  re- 
marquer,  k  ce  propos,  qu'ici  encore  nous 
sommes  tributaires  de  ce  xiii«  si^le  si  d6crie 
jadis  et  que  Ton  pent  considdrer  d6sormais 
comme  le  siecle  initiateur  de  tout  Tart  modeme. 

Le  c6t6  musical  du  g^nie  d'Adam  de  la 
Halle,  que  F^tis  et  Bosset  de  Toulmon  n'avaient 
6tudi6  que  d'une  fa9on  superiicielle,  en  com- 
mettant  des  erreurs  assez  notables,  a  €i6  trait6 
comme  il  le  m^ritait,  d'une  fa9on  sdrieuse  et 
attentive,  par  le  savant  M.  de  Coussemaeker 
dans  le  beau  livre  qu'il  consacra  k  Tillustre  j 
chantre  d' Arras.  II  faut  renvoyer  k  son  6tude 
tous  ceux  qui  veulent  se  faire  une  idde  exacte  I 
de  retat  de  la  musique  au  xiii«  siecle. 

Le  m6rite  musical  d'Adam  est  aussi  conside- 
rable que  son  m^rite  po^tique;  il  ^galait  en 
science  et  en  habilet^  les  meilleurs  ddchan- 
teurs  de  son  temps  et  surpassait  tous  les  trou- 
veres.  Ses  rondeaux  (i)  et  ses  motels  nous 
montrent  qu'aucune  difficult^  technique  ne 
Teffrayait.  Mais  dans  ces  sortes  de  compositions, 
Sorites  suivant  certaines  conventions  th^oriques, 
—  pour  les  motets,  Adam  de  la  Halle  suit  les 
regies  de  Francon,  —  la  verve  et  I'inspiration 
du  musicien  ne  pouvaient  se  donner  libre 
cours.  C'est  surtout  dans  le  Jeu  de  Robin  etde 
Marion  qu*Adam  nous  livre  enti^rement  le 
secret  de  son  ^me  chantante.  Les  melodies 
spontan6es,  populaires,  qui  composent  la 
«  partition  »  furent  si  bien  retenues  qu'aujour- 
d'hui  encore,  dans  certains  coins  de  province, 
on  les  chante  sans  qu'on  se  doute  de  leur  ori- 
gine! 

Est-il  besoin  de  vous  r6sumer  de  nouveau 
Taction  de  cette  premiere  com6die  lyrique, 
dont  MM.  Emile  B16mont  et  Julien  Tiersot  ont 
eu  Tid6e  de  tirer  une  adaptation  modeme? 
Marion  aime  Robin,  survient  un  chevalier  qui 
tente  de  la  s6duire.  Mais  la  belle  declare  qu*elle 
n'aimera  jamais  que  Robin,  Le  galant  seigneur 
se  retire,  non  sans  avoir  «  ross6  »  son  rival,  et 
la  pi^ce  se  termine  par  une  danse  g^n^rale 
«  la  tresque  »,  —  dont  on  a  depuis  longtemps 
oubli6  les  figures  et  le  caractere,  —  k  laquelle 
prennent  part  bergers  et  berg^res.  Ecoutez  ce 
qu*6crit  Mommerqu6  sur  Torigine  de  cettefable 


(i)Le  rondeau  consistait  en  un  dechant  accompagnant 
un  th^me  populaire.  Dans  le  moUt^  la  partie  principale 
chantait  un  texte  fran9ais  et  les  accompagnements  con- 
sistaient  en  fragments  de  plain-chant  ex^ut^s  par  la 
voizou  par  des  instruments. 
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naive  :  «  Le  jfeu  de  Robin  et  de  Marion  obtint 
dans  son  temps  un  grand  succ^«  On  pourrait 
croire  que  la  pi^ce  a  donn^  naissance  au  pro- 
veibe  :  7/5  s^aiment  cotnme  Robin  et  Marion. 
Mais  non ;  dans  notre  litt6rature  romane,  Ro- 
bin et  Marion  sont  comme  le  type  des  amours 
tendres  et  nai'fs  du  village ;  plusieurs  pastou- 
relles  du  xiii«  si^cle  roulent  sur  ces  deux  per- 
sonnages  rustiques.  II  y  en  a  une  surtout  qui 
a  tant  de  rapports  avec  notre  jeu  qu'Adam  de 
la  Halle  semble  Tavoir  mise  en  action  Cette 
jolie  chanson  est  de  Perrin  d'Angecort,  le  dix- 
neuvi^me  des  pontes  mentionn^s  par  le  presi- 
dent Fauchet.  Perrin  6tait  attache  k  Charles 
d'Anjou,  fr^re  de  saint  Louis,  qui  monta  sur  le 
trone  k  Naples.  C'est  aussi  k  Naples  qu*Adam 
de  la  Halle  a  compost  ses  pieces  pour  les  diver- 
tissements de  cette  cour.  N'est-ilpasnaturelde 
penser  qu'il  a  pris  un  sujet  connu  de  tout  le 
monde,  dans  une  chanson  dont  les  couplets 
6taient  sur  toutes  les  l^vres  ?  » 

Malgr6  la  simplicit6  du  sujet,  le  succes  du 
Jeu  de  Robin  et  de  Marion  se  perp6tua  pen- 
dant plus  de  deux  siecles.  Une  lettre  de  remis- 
sion de  rann6e  iSga  nous  apprend  qu'on 
jouait  chaque  ann6e  la  pastorale  Angers,  pen- 
dant les  fetes  de  la  Pentecdte.  Voici  le  passage 
r6v6l6  jadis  par  M.  Carpentier.  a  Jehan  le 
Begue  et  cinq  ou  six  autres  escoliers,  ses  com- 
paignons,  s  en  al^rent  jouer  par  la  ville  d'An- 
giers,  desguisiez,  k  un  jeu  que  Ton  dit  Robin 
et  Marion^  ainsi  qu'il  est  accoustum^  de  faire 
chascun  an  les  foiiiez  de  Penthecouste  en  la- 
ditte  ville  d'Angiers  par  les  gens  du  pays,  tant 
par  les  escoliers  et  fils  de  bourgois  comme 
autres;  en  la  compaignie  duquel  Jehan  le 
Begue  et  de  ses  compaignons  avait  une  fillette 
deguisde.  » 

On  ne  nous  a  malheureusement  pas  donn6 
une  restitution  complete  de  I'oeuvre  d'Adam  de 
la  Halle.  M.  Emile  Bl6mont,  Tadaptateur  du 
poeme,  a  cru  devoir  couper  deux  ou  trois 
scenes  de  la  fin  et  supprimer,  dans  le  cours  de 
la  piece,  quelques  plaisanteries  d'une  couleur 
bien  moyen-Sgeuse  etqui  n'auraient  effarouche 
que  les  b6otiens.  Nous  regrettons  egalement 
que  M.  JulienTiersot,qui  a  compose  un  accom- 
pagnement  bien  moderne  pour  ces  themes  si 
simples,  ait  intercaie  la  chanson  des  Sabots, 
qui  n'est  pas  d'Adam  de  la  Halle  que  nous 
sachions,  dans  la  demiere  partie  de  la  pastou- 
relle  et  introduit  des  ensembles  qui  denaturent 
le  caractere  primitif  du  petit  chef-d'oeuvre.  Le 
tort  du  litterateur  et  du  musician,  —  tres  desi- 
gnes  tous  deux,  reconnaissons-le,  pour  une 
t^che  aussi  delicate,  —  a  ete  de  songer  trop 


I'eflfet  que  le  Jeu  de  Robin  et  de  Marion  pou- 
vait  produire  sur  le  public ;  il  fallait,  avant  tout, 
s'inquieter  de  Toeuvre  et  songer  aux  conditions 
dans  lesquelles  on  Texecutait  autrefois.  Mais 
on  aime  mieux  «  restaurer  »  les  ceuvres  an- 
ciennes  pour  les  faire  admirer  de  la  foule,  que 
de  leur  conserver,  pour  la  joie  des  rares 
artistes,  ces  marques  du  temps  qui  augmentent 
presque  toujours  la  vie  et  les  beautes  de  Tceu- 
vre. 

II  faut  reconnaitre  pourtant  que  Ton  ne  pos- 
sede  que  des  donnees  tres  vagues  sur  la  ma- 
niere  dont  on  interpretait  le  Jeu  de  Robin  et 
de  Marion.  La  mise  en  scene  des  mysteres  ne 
nous  est  connue  qu'i  partir  du  xiv*  siede,  et 
nous  entrons  absolument  dans  le  domaine  de 
rhypothese  quand  il  s'agit  des  representations 
seculieres,  —  tres  rares  el  m6me  exception- 
nelles  k  cette  epoque.  La  piece  d'Adam  de  la 
Halle  fut-elle  jouee  primitivement  dans  une 
salle  du  palais  royal  de  Naples,  ou  sur  des  tre- 
teaux,  en  plein  air,  suivant  Tusage  general 
du  temps?  Les  chanteurs  etaient-ils  accompa- 
gnes  par  des  instruments  (i)  ?  Les  jeux  du  Roi 
et  de  la  Reine  et  de  Saint  Cosmes  qu'Adam 
fait  executer  vers  la  fin  de  la  pastourelle  permet- 
taient-ils  un  deploiement  de  costumes  fantai- 
sistes  ?  Autant  d'enigmes  que  Ton  ne  resoudra 
peut-etre  jamais.  Tous  les  personnages  sont 
munis  d'instruments ;  Robin  tient  un  flageolet 
d'argent,  Huars  une  musette,  Brandon  un  tam- 
bourin,  Gautier  une  cornemuse,  et  deux  autres 
villageois  sont  pourvus  de  cors.  lis  devaient 
certainement  jouer  de  leurs  instruments,  tantdt 
isoiement,  tant6t  ensemble,  et  cette  musique 
champetre  ajoutait,  sans  nul  doute,  une  jolie 
couleur  k  la  piece,  Allez  done  demander  au- 
jourd'hui  k  un  artiste  de  M.  Carvalho  de  nous 
jouer  un  air  de  musette  ou  de  cornemuse  en 
scene  I II  trouverait  I'emploi  ridicule  et  n'y  con- 
sentirait  pas,  —  en  admettant  qu'il  fftt  capa- 
ble de  le  remplir. 

M.  Carvalho  a  Tintention  de  conserver  le 
Jeu  de  Robin  et  de  Marion  k  son  repertoire, 
—  il  faut  dire  qu'il  a  pris  cette  decision  sur  les 
vives  instances  de  Francisque  Sarcey.  Mais 
nous  esperons  que  MM.  Biemont  et  Tiersot 
attenueront  d'ici  1^  leur  part  de  coUaboriation 
et  nous  feront  connaitre  un  peu  mieux,  k  la 
prochaine  occasion,  I'art  d'Adam  de  la  Halle. 


(i)  Une  pi^ce  de  vers  du  xiiic  siecle  nous  cite  les  ins- 
truments et  les  instrumentistes  alors  le  plus  en  vogue  : 
vioUs,  salUrions^  harpes,  rotis,  —  leutmrs,  flautturs  de  Be- 
haigfu,  giguontrs  d'Almagne,  —  tambours  et  cors  sarraxi- 
nois. 
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On  r6tablira  les  scenes  de  Gautier  et  de  Guiot, 
deux  personnages  qui  ne  se  montrent  que  dans 
la  seconde  partie ;  on  supprimera  la  chanson 
des  Sabots  qui  fait  TeflFet  d'un  grand  air  ajout6 
sur  la  demande  de  la  prima  dona ;  on  renon- 
cera  aux  ensembles,  tout  k  fait  hors  de  style  et 
dont  les  interpretes  actuals  a  poussent  le  son  » 
de  la  fa9on  la  plus  d6plaisante. 

C'est  Tintelligent  M.  Truffier  qui  a  r6g\6  la 
mise  en  sc^ne  pour  I'unique  representation 
donn6e  k  Arras,  et  nous  esp6rons  bien  qu'il  se 
chargera  encore  de  ce  soin  lors  de  la  reprise. 
Peut-^tre  en  relisant  le  texte  original  trouvera- 
t-il  quelques  indications.  Ainsi,  Robin  pro- 
nonce,  k  un  moment,  les  deux  vers  suivants  : 

Gautier,  Brandon,  estes-vous  U  ? 
Ouvr6s-moi  tost  I'uis,  beaux  cousins. 

On  peut  en  conclure  que  la  mise  en  sc^ne 
exigeune  ferme  k  droite  ou  ^gauche  du th^Htre. 
Petit  detail  sans  importance,  dira-t-on ;  mais 
c*est  avec  des  petits  details  de  ce  genre,  bien 
coordonnes  et  bien  rendus,  que  Ton  arrive  k 
restituer  int^gralement  la  physionomie  des 
oeuvres  du  passe.  Le  gracieux  tableau  d*Adam 
de  la  Halle  merite  qu*on  ne  neglige  rien  de 
ce  qui  peut  evoquer,  pour  le  spectateur,  son 
charme  naivement  naturaliste  de  po^me  du 
xiii^siede.  Nous  sommes  persuade  que  MM. 
Biemont  et  Tiersot  tiendront  compte  des  tres 
amicales  observations  que  nous  formulons  ici, 
Qu'arriverait-il  et  de  quelle  emotion  les  savants 
ne  seraient-ils  pas  saisis,  si  Ton  s'avisait,  sous 
pretexte  de  remedier  k  la  monotonie,  de  de- 
ranger  dans  quelque  version  nouvelle  Tar- 
chai'que  grandeur  des  odes  de  Pindare?  On 
crierait  au  sacrilege,  avec  raison.  Bien  qu'Adam 
de  la  Halle  ait  plutdt  le  genie  aimable  et  sou- 
riant  et  ne  soit  que  rarement  soUicite  par  I'ex- 
pression  lyrique  des  sentiments,  —  il  a  ecrit 
pourtant  quelques  chansons  qui  s*eievent  jus- 
qu'^  Tode,  —  il  convient  de  le  traiter  avec  un 
respect  tr^s  profond.  Le  Bossu  d* Arras  est 
Tune  des  individualites  les  plus  curieuses  et  les 
plus  captivantes  de  notre  histoire  musicale  et 
litteraire;  il  represente,  dans  son  temps  ce 
qu' Alfred  de  Musset  et  Boieldieu  r6unis  repre- 
sentent  dans  le  n6tre.  Cela  fait  une  jolie  somme 
de  talent,  devant  laquelle  nous  pouvons  nous 
incliner  tr^s  bas,  et  qui  se  passe  bien  des  colla- 
borations, si  adroites  soient-elles. 

H.  Fibrens-Gevaert. 


LES  ABUS 

DE  LA 

S0CI£T£  DES  AUTEURS.  COMPOSITEURS  &  EDITEURS 

LE  PROCES  DU  GUIDE  MUSICAL 

ET  DU 

JOURNAL  DE  LIEGE 

Le  tribunal  civil  de  Liege,  deuxieme  chambre, 
a  rendu,  le  24  juin.  son  jugement  dans  le  pieces 
qui  avait  ete  intentc  simuUanement  au  Guide  Mu- 
sical ei  au  Journal  de  Liege  par  M.Jules  Sauveniere, 
agent  k  Liege  de  la  Societe  des  Auteurs  et  Com- 
positeurs de  musique,  a  propos  d'une  s6rie  d'arti- 
cles  sur  les  abus  de  cette  soci6t6. 

Ces  articles  le  diffamaient,  pr^tendait-il. 

Le  tribunal  n'a  point  parlag6  cette  mani^re  de 
voir.  II  n'a  point  reconnu  le  d^lit  de  diffamaUcn 
dans  nos  articles,  pas  plus  que  dans  ceux  du 
Journal  de  Liege;  il  n'y  a  m6me  pas  d^couvert 
d'impuiation  calomnieuse^  ce  qui  e\it  ^16  le  cas,  par 
exemple,  si  nous  avions  6nonc6  des  faits  inexacts. 

Nos  juges  se  bornent  a  declarer  que  les  articles 
du  Guide  Musical  en  ce  qui  concerne  M.  Jules  Sau- 
veniere contiennent  des  expressions  de  nature  a  le 
frapper  dans  son  honneur.  Les  termes  de  nos  cri- 
tiques sont  declares  «  excessifs  et  amers  »,  mais 
en  m6me  temps  le  jugement  ajoute  que  le  deman- 
deur  «  ne  d^montre  point  qu'il  aurait  6prouve  un 
prejudice  materiel  quelconque  »  a  Tappui  de  la 
«  reparation  sollicitee  ». 

Aucune  reparation  n'est  done  accord^e  a  M. 
Sauveniere. 

II  avait  demande  des  insertions  du  jugement 
dans  le  Guide  Musical^  le  Journal  de  Liege  et  un  cer- 
tain nombre  de  journaux  du  pays  et  de  retranger. 
Le  jugement  n'en  accorde  aucune . 

Le  tribunal  declare  «  injurieux  et  dommagea- 
bles  »  les  articles  du  Guide,  au  sujet  desquels 
cependant  nous  avions  spontanement  donne  des 
explications  qui  sauvegardaient  rhonorabilite  de 
M.  Sauveniere,  et,  se  basant  sur  ce  point,  nous 
condamne  aux  frais  de  Tinstance  «  pour  tous  dom- 
mages  et  inter ets  »,  «  Thonneur  du  demandeur, 
dit  le  tribunal,  devant  etre  satisfait  compietement 
par  la  condamnation  des  defendeurs  aux  depens  ». 

Comme  il  n'est  guire  k  supposer  que  M.  Sau- 
veniere nous  ait  intente  un  proces  dans  Tunique 
but  de  nous  faire  condamner  aux  frais,  Tavantage 
que  son  honneur  peut  retirer  du  dit  jugement  nous 
paralt  assez  illusoire. 

II  ne  nous  appartient  pas  d'apprecier  ce  juge- 
ment —  dont  nous  n'avons  pas.  du  reste,  a  nous 
plaindre,  au  contraire.  Mais  il  nous  sera  permis  de 
rappeler  ce  que  nous  disions  au  moment  ou  nous 
parvenait  Tassignation  :  que  le  proces  qui  nous 
etait  intente  ne  prouverait  rien ;  qu'il  n'etablirait 
pas  que  les  abus,  les  exactions,  les  tripotages 
denonces  par  nous  n'existaient  pas. 

Et  c*est  bien  la  conclusion  qui  resulte  du  debat. 
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A  fond,  rhonorabilit^  de  M.  Jules  Sauveni^re, 
que  nous  avons  tout  de  suite  mise  hors  de  cause 
pour  ne  nous  attacher  qu'aux  pratiques  condam- 
nables  de  Tagent,  n'6tait  qu*un  pr6texte  pour 
essayer  de  sauver  la  Soci6t6  mAme  du  discredit  ou 
elle  est  torab^e.  Cette  manoeuvre  a  piteusement 
avort^. 

Aucun  des  actes  abusifs  ou  irr^guliers  signal6s 
par  nous  n'a  pu  6tre  contests  ;  et,  depuis,  de  nou- 
vcaux  faits  scandaleux  ont  6t6  port6s  a  notre  con- 
naissance. 

On  esp^rait  nous  intimider.  C*est  k  un  r^sultat 
tout  oppose  que  Ton  sera  parvenu. 

Plus  6nergiquement  qu*auparavant,nous  allons 
continuer  la  campagne  d^assainlssement  que  nous 
avons  entreprise.  Et  nous  ne  la  cesscrons  que  le 
jour  ou  aura  et6  ronstitu6  en  Belgique  un  syndicat 
beige  noinm6  par  les  musiciens  beiges,  nommant 
les  agents  pour  toute  la  Belgique  et  ayant  seul  le 
contrdle  et  la  gestion  des  sommes  per9ues  en 
Belgique  au  nom  de  la  loi  de  1886.         M.  K. 

Notre  excellent  confr6re*le  Journal  de  Liege  n'est 
condamn^  non  plus  k  aucune  insertion ;  le  juge- 
ment  qui  le  conceme  declare  injurieux  et  domma- 
geable  son  article  sur  les  Abus  de  la  Societe  des 
Auieurs;  les  frais  de  Tinstance  sont  mises  k  charge 
du  Journal  de  Liege, 

A  quinzaine  Thistoire  d'une  repartition  dans 
laquelle  90  0/0  ont  6t6  retenus  par  la  Soci6t6,  au 
detriment  d*un  de  ses  membres. 

Cbronique  5e  la  Semaine 

PARIS 

OPERA-COMIQUE 

La  Femme  de  Claude,  drame  lyrique.  en  trois  actes,  d'apres 
Alexandre  Dumas  fils  par  M.  Louis  Gallet,  musique 
de  M.  Albert  Cahen,  premiere  representation  le 
24  juin  1896.  —  Reprise  de  Don  Pasquale  de  Donizetti. 

Voil^  nne  pi^ce  qui  aura  ct66  une  veritable 
l^gende  autour  du  compositeur  !  Presentee  k  la 
direction  du  theatre  de  rOpera-Comique  il  y  a 
deux  ans  environ,  mise  en  repetition,  ajournee, 
puis  reprise,  remaniee  de  fond  en  comble  tant 
au  point  de  vue  du  livret  que  de  la  musique, 
elle  n'aura  vu  le  feu  de  la  rampe  que  le 
24  juin  1896,  c'est-^-dire  quelques  jours  seule- 
ment  avant  la  fermeture  du  theatre.  Quels 
tr6sors  d*indulgence  ne  doit-on  done  pas  avoir 
^  regard  du  librettiste  et  du  compositeur  ! 
Admirons  la  facilite  avec  laquelle  M.  Louis 
Gallet  a  transforme  presque  compietement  la 
piece  de  Dumas  qui,  du  reste,  nous  a  toujours 
sembie  impossible  k  traduire  musicalement,  et 
le  travail  qu'a  deploye  le  musicien  pour  rema- 
nier  k  plusieurs  reprises  sa  partition,  de  telle 
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sorte  qu'elle  ofFre  un  ensemble  encore  presen- 
table. 

On  se  souvient  de  la  these  soutenue  par 
Alexandre  Dumas  fils  dans  \d.  Femnte  de 
Claude,  aboutissant  aux  fameux  Tue-la,  et  k 
I'article  que  lui  avait  consacre  M.  Cuvillier- 
Fleury  dans  les  Debats.  Ceux  qui  assisterent 
k  la  premiere  representation,  le  16  janvier  1873 
au  Gymnase-Dramatique,  n'ont  pas  oublie  le 
demi-succes  qu'elle  obtint  avec  le  concours 
d'artistes  tels  que  M™es  DescMe,  Pierson,  Van- 
noy,  MM.  Landrol,  Pradeau,  Pujol  et  Villeray. 

De  Toeuvre  de  Dumas  aux  longues  tirades 
philosophiques  et  symboliques,  M.  Louis  Gal- 
let a  fait  un  livret  anecdotique,  dont  Taction 
ne  se  passe  plus  de  nos  jours,  mais  en  1792 
dans  un  milieu  militairc.  L'ingenieur  Ruper 
s*est  transforme  en  general  de  la  Republique  ; 
Antonin,  I'eieve  de  Claude,  est  devenu  son 
aide  de  camp.  Cesarin©  s'appelle  Delphine,  et 
Rebecca  prend  le  nom  de  Jeanne.  Daniel,  le 
p^re  de  Rebecca,  Tapdtre  amateur,  a  disparu. 
Cantagnac,  I'espion,  a  conserve  son  nom. 

M.  Albert  Cahen,  dont  les  principales 
oeuvres  sont  le  Bois,  joue  k  TOpera-Comique, 
le  Venitien,  represente  k  Rouen,  Jean  le  Pre- 
curseur^  drame  biblique,  et  Endymion,  po^me 
mythologique,  a  assez  bien  adapte  la  musique 
au  poeme  qui  lui  a  6te  fourni.  S'il  n'a  pas 
temoigne  d'une  tres  grande  originalite  dans  la 
ligne  meiodique,  reproche  qui  peut  etre  adresse, 
heias!  k  d'autres  compositeurs  de  profession, 
si  son  orchestre  manque  de  souplesse,  si  m^me 
des  vulgarites  se  laissent  entrevoir  dans  les 
mouvements  rapides,  il  a  fait  de  louables  efforts 
pour  donner  de  Tunite  k  sa  partition,  cherchant 
k  mettre  de  Texpression  dans  le  dialogue  et  k 
peindre  aussi  exactement  que  possible  ses  per- 
sonnages;  il  s'est  meme  servi  du  Leitmotiv. 
En  un  mot,  son  travail  nous  a  paru  sincere,  ce 
dont  nous  le  louons. 

L'interpretation  est  bonne.  M.  Bouvet, 
artiste  des  plus  consciencieux,  a  fort  bien  joue 
et  chante  le  role  du  general  Claude  Ruper ; 
M.  Isnardon,  dont  la  place  k  TOpera-Comique 
s'accuse  de  plus  en  plus,est  un  Cantagnac  plein 
de  rondeur  et  d'astuce.  jer6me  (Antonin)  a 
toujours  la  voix  charmante ;  M^e  Nina  Pack, 
dont  la  voix  dans  le  medium  laisse  k  desirer, 
a  ete  une  Delphine  suffisante ;  quant  k 
M^^e  Pascal,  nous  attendrons  pour  porter  un 
jugement  sur  elle,  qu'elle  se  fasse  connaitre 
dans  un  r61e  moins  efface  que  celui  de  Jeanne. 

£t,  dans  la  m^me  soiree,  nous  avions  la 
reprise  de  Don  Pasquale!  Le  4  janvier  1843, 
le  lendemain  de  la  premiere  representation  de 


Digitized  by 


490 


LE  GUIDE  MUSICAL 


Toeuvreau  Th6ILtre-Italien,le  maestro  Donizetti, 
6crivant  k  un  de  ses  amis  pour  lui  annoncer  son 
succ^s,  avouait,  toutbas,  qu'il  n'avaitmis  que 
onze  jours  pour  composer  Don  Pasquale ! 
L'aveu  du  maitre  italien  n'^tait  pas  n^cessaire. 
On  n'a  qu'^  6couter  sa  musique  pour  6tre 
6difi6  sur  la  mani^re  dont  elle  fut....  b^cl^e ! 
Musique  de  cantil^nes  sans  fin,  de  vocalises, 
de  points  d'orgue  interminables,  de  cocotes 
avec  lesquelles  les  cantatrices  aiment  k  briller, 
musique  en  un  mot  faite  pour  la  plus  grande 
joie  de  certains  chanteuis,  mais  qui,  croyez-le 
bien,  n'a  rien  k  voir  avec  le  grand  art.  Elle 
aura  toujours  du  succes  aupres  du  gros  public, 
comme  le  Barbier  de  Seville,  le  prototype  de 
la  boufFonnerie.  Mais  ceux  qui  pensent  que  la 
musique  est  un  des  plus  nobles  langages  qui 
existent  sur  notre  plan^te,  et  qui  ne  la  con9oi- 
vent  que  digne,  pure,  61ev6e  dans  les  regions 
c61estes  doivent  avouer  humblement  que  ce 
genre  de  distraction  les  laisse  absolument  froids 
et  indiflF6rents.  Cest  de  la  musique  de  second 
ordre.  D'aucuns,  lasses  peut-6tre  d'une  admi- 
ration de  commande  pour  les  sublimes  pages 
du  drame  lyrique,  voudraient  nous  persuader 
et  se  persuader  k  eux-m6mes  que  I'dcole  ita- 
lienne  au  xix*  si^cle  ne  fut  pas  si  d^cadente 
que  nous  voulons  bien  le  dire.  Nous  ne  les 
suivrons  pas  dans  cette  voie,  assures  que  Ton 
donnerait  une  detestable  impulsion  k  la  sc^ne 
lyrique,  si  Ton  revenait  aux  errements  d*une 
6cole  qui,  k  quelques  exceptions  pr6s,  n'eut 
pour  but  que  de  faire  le  jeu  de  chanteurs 
infatu6s  de  leur  m^rite,  se  soucia  peu  ou  prou 
de  la  v6rit6  sc6nique,  prostitua  la  muse  et 
r^pudia,  en  somme,  les  grands  exemples  et  les 
nobles  traditions  qui  lui  avaient  €i6  laiss6s  par 
les  maitres  italiens  des  si^cles  pr6c6dents  et 
surtout  par  desg6nies  tels  que  Gluck  et  Weber. 

Quelle  verve  comique  et  de  bon  aloi,  quelle 
souplesse  et  quel  charme  dans  la  voix,  quel 
talent  de  com^dien  M.  Fug^re  ne  d6ploie-t-il 
pas  dans  le  r61e  de  Don  Pasquale  I  VoiU  un 
artiste  de  tout  premier  ordre,  comme  on  en 
entend  rarement!  M.  Clement  a  soupir6,  en 
amoureux  passionn6,  les  faciles  melodies  de 
Donizetti.  M.  Badiali  a  la  voix  bien  timbr6e; 
mais  son  jeu  est  quelque  peu  glacial  pour  le 
personnage  du  Docteur.  Quant  k  Paran- 
tani,  elle  est  stire  d'elle-m6me ;  la  voix  est  jolie; 
elle  nous  a  pleinement  satisfait. 

HuGUES  Imbbrt. 

Sous  la  presidence  de  M.  Bonnat,  TAcad^- 
mie  des  beaux-arts  a  rendu  son  jugement  d^fini- 
tif  sur  le  concours  du  grand  prix  de  Rome  pour  la 
composition  musicale. 


La  section  de  musique,  y  compris  les  trois 
jur^s  adjoints,  avait  pr^alablement  propose  aux 
suffrages  de  1* Academic  pour  le  premier  grand 
prix  M.  d'OUone,  616ve  de  M.  Massenet,  qui 
avait  obtenu  cinq  voix,  et  M.  Mouquet,  ^l^ve  de 
M.  Th.  Dubois,  qui,  lui,  avait  eu  quiUrs  voix.  En 
presence  de  la  presque  6galit6  des  sufirages  de  k 
section  comp^tente,  les  diverses  sections  de  TAca- 
d6mie  r^unies  ont  accord^  le  premier  grand  prix  a 
M.  Mouquet,  avec  20  voix  contre  9  donn^es  a  M. 
d'Ollone;  car  il  faut,  pour  infirmerle  jugement  de 
la  section,  les  deux  tiers  des  voix. 

Le  premier  second  grand  prix  a  6t6  accord^  a 
M.  d'lvry,  616ve  de  M.  Th.  Dubois,  avec  20  voix, 
et  le  deuxi^me  second  grand  prix  a  M.  Halphen. 
^16ve  de  M.  Massenet,  avec  22  voix. 

Le  nouvean  directeur  du  Conservatoire,  M. 
Theodore  Dubois,  6tudie  de  pr^s  tout  le  meca- 
nisme  du  vaste  ^tablissement  qu'il  a  6t6  appele  a 
diriger;  d^heureuses  innovations,  r^clam^es  depuis 
longtemps,  seront  introduites  par  lui  dans  les 
divers  services,  non  pas  brusquement,  mais  sage- 
ment.  On  pent  dej^  constat er  I'heureuse  influence 
de  la  direction  sur  bien  des  points  de  detail, 
notamment  sur  la  r6gularit6  avec  laquelle  les  eza- 
mens  des  ^l^ves  sont  dirig^s.  Son  attention  s*est 
port6e  sur  les  morceaux  de  concours  de  £ji 
d^ann^e.  Cest  ainsi  que,  pour  les  classes  de  cla- 
vier (femmes),  le  morceau  impose,  cette  annee, 
sera  le  Carnaval  de  Robert  Schumann.  Cest  la 
premiere  fois,  croyons-nous,  qu*un  voyage  du 
maitre,  dont  Poeuvre  pianistique  est  si  remarqua- 
ble,  figure  sur  les  programmes  des  concours. 
Nous  Savons  aussi  que  le  morceau  choisi  pour  les 
classes  de  clavier  (hommes)  est  la  quatrieme 
Ballade  de  Chopin,  qui  n'avait  jamais  encore  ^t6 
jou6e. 

Sous  ce  titre,  a  Top^ra  russe  »,  M"*  Nirvana, 
cantatricc  russe,  a  entrepris  d*inaugurer  une  serie 
d'auditious  au  Th^&tre  d'application.  Le  26  juin  a 
eu  lieu  la  premiere  stance,  dans  laquelle  ont 
entendus,  apr^s  une  conference  de  M.  Charles 
Fuster,des  fragments  d'oeuvres  du  regrett6Tschal- 
kowsky,  notamment  d'Oneguine,  drame  lyrique  en 
trois  actes,  qui  avait  d^ji  6te  donn6  en  iSgS  au 
th^&tre  de  Nice.  M.  Engel  a  6X6  fort  applaudi 
dans  deux  scenes  et  airs  de  Lenski ;  on  a  biss^ 
un  andante  d'un  des  quatuors  k  cordes  du  maitre 
russe,  fort  bien  ex6cut6,  en  interm^de,  par  MM. 
Balbreck,  Borgna,  P.  Lendormy  et  Gtlrt.  La 
seance  s'est  termin6e  par  I'execution  a  deux 
pianos  du  Chosur  des  jeunes  Paysanes  et  de  VEcossaist 
cPOniguine,  La  transcription  est  de  M.  Ch.  M.  Mi- 
chel. 

Voici  les  r6sultats  des  concours  a  huis-clos,  qu' 
ont  eu  lieu  au  Conservatoire  national  de  musique : 

Concours  d'harmonie  (hommes)  :  premier  pn^j 
MM.  Pech  et  Mulet;  deuxiime  prix,  M.  Mor- 
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pain;  premier  accessit,  MM.  Aubert  et  Gallon  ; 
deuxi^me  accessit,  M.  Domerg. 

Solfege  (chanteurs)  femmes  :  premieres  m6dailles, 
M"**  Truck.  Fouchier,  Guyon;  deuxifeme  m6- 
daille,  M"«  Gottrand  (a  Tunanimit^);  troisi^mes 
m^dailles,  M"««  Telmat,  Marciale,  Torrte,  Thiau- 
zut,  Poigny. 

Solfege  (chanteurs  hommes  :  deuxi^me  m^daille, 
M.  Edwy;  troisiemes  m^daiUes,  MM.  Boyer  et 
Andrieu. 

Les  concours  de  1896,  au  Conservatoire  national 
de  musique  et  de  declamation,  auront  lieu  aux 
dates  suivantes  : 

Lundi  20  juillet,  a  9  h.,  contrebasse,  alio^  violonceJU; 
Mardi  21    »       k  1  »    chani  (liommes); 
Mercredi  22juillet,  a  i  h.,         (femmes) ; 
Jeudi      23     »     i  10  »  harfe^  piano  (hommes) ; 
Vendredi  24    »     ^9  »  tragedie-conUdie ; 
Samedi   25     »     k  1  »  opera  comique; 
Lundi     27     »     i  midi,/w»<7  (femmes); 
Mardi     28     »  »  violon; 

Mercredi  29     »     a  i  h.,  opera; 
Jeudi      3o     »     ^  midi.^M^,  hautbois,  clarimtU, 
basson ; 

Vendredi  3i  juillet,  k  midi,  cor,  cornet  d piston^  from- 
petU,  trombone. 

A  rOp6ra,  les  etudes  de  Messidor,  le  drame  lyri- 
que  de  M.  Alfred  Bruneau,  commenceront  dans  le 
courant  de  Tetd.  Les  decors  sont  commandos  et 
MM.  Bertrand  et  Gailhard  pensent  pouvoir  en 
donner  la  premiere  representation  au  mois  de 
f6vrier  1897. 

M.  Charles  Widor  a  compl^tement  termini  la 
partition  qui  doit  accompagncr  le  livret  de  M. 
Henri  Cain,  ks  Pecheurs  de  Saint- Jean^  ouvrage  lyri- 
que  que  M.  Carvalho  doit  donner  k  rOp6pa-Co- 
mique  au  cours  de  la  prochaine  saison. 

L*action  du  drame,  tr^s  simple  et,  k  certains 
endroits,  mouvemontee,  met  en  sc^ne  les  pecheurs 
de  Saint -Jean  de  Luz,  dont  la  vie  de  tous  les  jours 
sera  retrac^e  aussi  exactement  pue  possible.  La 
partition  de  M.  Widor  est  d'une  formule  toute 
moderne  et  adequate  k  la  tenue  vivante  et  des- 
criptive du  po^me. 

M.  Eugene  Lacroix,  organiste  des  Concerts 
Lamoureux,vient  d*6tre  nomm6  titulaire  du  grand 
orgue  de  l'6glise  Saint-Merry.  Cette  situation  fut 
occup^e  autrefois  par  Couperin,  —  puis,  plus 
r6cemment,  par  MM.  Chauvet,  Fissot  et  Saint- 
Safins. 

M.  Theodore  Dubois,  directeur  du  Conserva- 
toire, MM.  Reyer,  C.  Saint-SaCns.  Massenet  et 
Paladilhe  ont  assiste  au  diner  offert  jeudi  dernier 
aux  artistes  fran^ais  par  le  President  de  la  Repu- 
blique  et  M"*  F61ix  Faure. 

M.  Larroumet,  president  de  la  Society  d'Encou- 


ragement  a  Tart  et  k  Pindustrie,  6tait  egalement 
parmi  les  invites. 

M.  Theodore  Dubois  a  ete  re9u  le  lendemain  k 
TElysee  par  le  President  de  la  Republique. 

MM.  Paul  Ferrier  et  Andre  Messager  travaillent 
en  ce  moment  k  une  nouvelle  version  du  Chevalier 
d'Harmental. 

Les  recitatifs  seraient  remplaces  par  du  dialo- 
gue, et  I'ouvrage,  remanie  de  la  sorte,  rentrerait 
dans  la  formule  classique  de  I'opera  comique. 

Plusieurs  theatres  de  province  sont  en  pourpar- 
lers pour  la  representation  de  cette  version. 

Ajoutons  que  la  version  du  Chevalier  d^Her mental, 
conforme  a  celle  de  TOpera-Comique,  sera  jouee 
k  rOpera  de  Vienne  Pautomne  prochain,  avec  M. 
Van  Dyck  dans  le  r61e  du  chevalier. 

A  Texemple  des  professeurs  au  Conservatoire 
qui  se  sont  reunis  pour  offrir  une  medaille  k  M. 
Rety,  demissionnaire  de  ses  fonctions  de  secretaire 
general,  les  eieves  voudraient  aussi  rendre  a  M. 
Rety  un  temoignage  coUectif  de  sympathie.  Des 
listes  de  souscription  circulent  en  ce  moment  dans 
les  classes  pour  Tachat  d*un  objet  d'art. 

BRUXELLES 


CONCOURS  DU  CONSERVATOIRE 

II  est  extraordinaire  que,  parmi  les  instruments 
k  cordes,  le  violon  continue  k  jouir  d'une  popula- 
rite  aussi  exorbitante  k  cdte  de  ses  grands  freres 
Talto  et  la  basse;  on  nous  menace  de  quatre 
seances  consacrees  au  concours  de  violon,  tandis 
que  Talto  et  le  violoncelle  ne  prennent  ensemble 
que  deux  seances  (samedi  20  juin,  matin  et  apres- 
midi),  jugees  par  le  meme  jury  :  MM.  Gevaert, 
pri^sident;  L.  Dubois,  J.  Dupont,  Kefer,  Massau, 
Wallner. 

M.  Van  Hout,  Tadmirable  altiste  du  quatuor 
Ysaye,  ne  semble  pas  un  moins  remarquable  pe- 
dagogue, a  en  juger  par  les  six  eieves  presentes. 
Morceau  impose  :  Adagio  et  premier  Allegro  du 
concerto  de  J.  Kuflfner,  plus  une  serie  de  six 
etudes,  a  jouer  de  memoire,  choisies  par  le  jury 
parmi  les  etudes  de  Fiorillo,  Campagnoli,  Bruui, 
Hoffmeister.  Morccaux  au  choix  :  des  fragments 
de  sonates  de  Tartini,  Haendel,  Locatelli,  et  la 
cinquieme  sonate  pour  alto  solo  de  Bach,  fort  bien 
jouee  par  M.  Lejeune,  un  artiste  d'avenir.  Resul- 
tats  : 

Premier  prix  avec  distinction,  MM.  Liesen- 
borghs  et  Lejeune;  premier  prix,  M.  Meses;  dcu- 
xieme  prix,  MM.  Delmotte  et  Betrancourt ;  acces- 
cit,  M.  Verheyden. 

Le  concours  de  violoncelle  (professeur)  M.  Ed. 
Jacobs)  a  et6  non  moins  remarquable.  Morceau  de 
concours  :  V Allegro  du  concerto  de  Reinecke; 
morceaux  au  choix,  des  compositions  de  Lindner 
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et  Rubinstein,  le  concerto  de  Schumann.  Le  grand 
succ^s  de  la  stance  a  6t6  k  Rueger,  d6ji  tr6s 
remarqu^e  Tan  dernier,  et  dont  la  technique  et  le 
style  se  sont  encore  d^velopp^s.  R6sultats  : 

Premier  prix  avec  la  plus  grande  distinction, 
M"*  Rueger;  premier  prix  avec  distinction,  M. 
Dochaerd  ;  premiers  prix,  MM.  Donnin  et  Blaes. 

Au  concours  d'orgue  (22  juin),  M.  Alphonse 
Mailly  pr6sentait  trois  616ves,  qui  ont  tour  i  tour 
ex6cut6  le  Prelude  en  mi  b^mol  (n«  i  du  livre)  de 
Bach.  Inutile  dHnsister  sur  les  belles  qualit^s  de 
r^cole  de  M.  Mailly,  dont  le  talent  personnel  est 
relev^  par  une  rare  conscience  dans  Tenseigne- 
ment.  Outre  leur  morceaux  de  concours,  les  con- 
currents ont  ex^cut6,  comme  morceaux  au  choix  : 
M.  Guillaume,  V Adagio  du  septieme  concerto  de 
Haendel  et  la  Fugue  eh  sol  mineur  de  Bach; 
M.  Janssens,  le  Concertsais  n«  2  de  L.  Thiele  (d'une 
valeur  assez  relative);  M.  Reiichsel,  Tadmirable 
Choral  varie  de  Bach  et  le  concerto  Coucou  et  Rossi- 
gnol  de  Haendel.  Lc  jury  :  M.  Gevaert,  president; 
abb6  Duclos,  abb6  Cras,  cur6  de  Notre-Dame 
au  Sablon,  MM.  L.  Dubois,  Mestdagh,  Huberti, 
Van  Reysschoot, —  a  class6  ainsi  les  concurrents : 
premier  prix  avec  distinction,  MM.  Reuchsel  et 
Janssens;  premier  prix,  M.  Guillaume. 

On  sait  que  feu  M.  Ed.  Mailly,  membre  de 
TAcad^mie  de  Belgique,  a  16gu6  au  Conservatoire 
une  somme  de  cinq  mille  francs,  dont  les  int6r6ts 
sont  destin6s  k  r6compenser  chaque  ann^e  le 
vainqueur  du  concours  d'orgue;  la  somme  sera 
partag6e,  cette  ann^e,  cntre  MM.  Reuchsel  et 
Janssens. 

Samedi  27  juin,  deux  stances  :  le  matin,  con- 
cours de  musique  de  chambre  avec  piano  (profes- 
seur,  M""  Zarembska);  Tapr^s-midi,  concours  de 
harpe  (professeur,  M.  Meerloo).  Les  six  ^16ves  de 
M"»*  Zarembska  ont  t6moign6,  dans  Tinterpr^tation 
des  ouvrages  de  musique  de  chambre  choisis  par 
le  jury  parmi  les  oeuvres  impos6es,  de  fort  hon- 
nfetes  qualit^s  de  rythme,  de  mesure,  d'eflfacement 
au  moment  vouhi,  de  toutes  les  conditions  indis- 
pensables  dans  Tinterpr^tation  d'un  trio  ou  d*un 
quatuor.Le  jury  :  MM.  Gevaert, president, Dubois, 
Ermel,  Huberti,  Lazare,  Wallner,  a  distribue 
les  recompenses  suivantes  :  Premier  prix,  M"« 
Daplincourt;  deuxi^me  prix,  M"'«  Franck  et 
Hob6;  accessit,  M'*"  Couch^  et  Boussart. 

Autant  la  harpe  est  n6cessaire  dans  Torches- 
tre,  autant  elle  parait  insuflSsante  consid6r6e 
isol^mcnt;  mais  sa  technique  n*en  excite  pas 
moins  une  certaine  curiosity,  et  le  c6t6  plastique 
d'une  execution  sur  la  harpe  compense  un  peu  la 
desolanle  aridity  du  repertoire.  Morceau  de  con- 
cours :  la  premiere  partie  du  concerto  en  mi 
mineur  de  Parish- Alvars ;  morceaux  au  choix,  des 
compositions  de  Godefroid,  Oberthar,  Hassel- 
mans,  Aug.  Dupont,  A.  Zabel.  Parmi  les  concur- 
rentes,  on  a  particuli6rement  remarqu6  le  jeu 
brillant  et  Tattitude  gracieuse  de  Mi*«  Hidalgo, 
Tinterpretation  intelligente.mais  trop  nerveuse,de 
M"«  Bournons.  Le  jury  :  MM.  Gevaert,  president, 


Hasselmans,  Dubois,  Huberti,  Ermel,  a  accorde 
les  distinctions  suivantes  :  Premier  prix  avec  dis- 
tinction, M"»  Hidalgo  (avec  allocation  du  prix 
special  fonde  par  S.  M.  la  Reine) ;  premier  prix, 
M"«  De  Wind;  deuxiime  prix,  M»«  Snieders; 
premier  accessit,  M***  Bournons. 

La  salle  etait  comble,  le  3o  juin,  pour  le  con- 
cours de  piano  (jeunes  fiUes),  jug6  par  M.  Ge- 
vaert, president,  M™  Devaux,  MM.  Koszul, 
directeur  de  TEcole  de  musique  de  Roubaix, 
Ermel,  Ghymers,  Lazare.  M.  Ad.  Wouters  pr^- 
sentait  cinq  el^ves,  M.  Gurickx  deux.  Morceau 
de  concours  :  la  premiere  partie  du  concerto  en  la 
mineur  de  Hummel  (toujours  lui  1  Quand  se  deci- 
derat-on  a  remplacer  ces  oeuvres  surann^es  par 
quelque  oeuvred'art  de  plus  haute  port^e?);  deplus, 
le  jury  avait  k  choisir.  dans  le  repertoire  de  chaque 
ei^ve,  un  ou  plusieurs  num^ros  du  Clavecin  buu 
Umpire  de  Bach.  Concours  fort  remarquable,  digne 
en  tons  points  de  ceux  des  ann6es  pr^c^entes. 
Oa  a  surtout  remarque  M"«  Laenen,  —  cette 
jeune  £Ile  si  extraordinairement  dou^e,  qui  trans- 
pose de  memoire  les  fugues  de  Bach!  Avec  une 
technique  serr^e,  elle  poss^de  une  interpretation 
sobre  et  serieuse,  sans  aucune  affeterie;  VaUegro, 
scherzo  et  Jinale  de  la  sonate  op.  3i  de  Beethoven  a 
ete  joue  par  elle  d'une  maniire  tres  remarquable. 
C'est,  sans  aucun  doute,  une  artiste  de  grand 
avenir.  Succes  aussi  pour  M^^«  Doeleman,  au  jeu 
plus  brillant,  au  temperament  plus  exuberant, 
comme  elle  Ta  prouve  dans  le  Carnaval  dc  Vienne 
de  Schumann.  Les  autres  concurrentes  avaient 
choisi  des  compositions  de  Haendel,  Heller,  Men- 
delssohn, Chopin,  Weber,  Liszt.  Resultats  : 

Premier  prix  avec  la  plus  grande  distinction, 
M^i^  Laenen;  premier  prix  avec  distinction,  M^^« 
Doeleman;  deuxieme  prix,  M"*'  Pardon  et  De 
Wandeleer ;  premiers  accessits,  M""  Eggermont, 
Fontaine  et  Janssens.  Un  prix  special,  consistant 
en  oeuvres  musicales  pour  une  valeur  de  cent 
francs,  est  a£fecte  par  I'editeur  Lemoine  au  pre- 
mier prix  de  piano. 

Le  Icndemain  matin,  i«r  juillet,  concours  des 
eieves  de  M.  De  Greef,  qui  presentait  quatre  con- 
currents, lesquels  font  grand  honneur  a  leur  pro- 
fesseur, qui  a  fonde  au  Conservatoire  une  ecole 
de  premier  ordre.  Le  morceau  de  concours  etait 
la  premiere  partie  du  concerto  en  mi  bemol  de 
Moscheies (encore  unefondation  I);  comme  pour  les 
jeunes  filles,  choix,  par  le  jury,  dans  un  reper- 
toire de  preludes  et  fugues  de  Bach  a  jouer  de 
memoire.  Morceaux  au  choix,  du  Beethoven,  du 
Rubinstein,  du  Chopin,  du  Schubert- Liszt;  dans 
AufFlUgeln  des  Gesanges  de  Mendelssohn-Liszt  et 
dans  la  Polonaise  en  la  bemol  de  Chopin,  M.  Le- 
naerts  a  montre  une  technique  etonnante  et  un 
temperament  vraiment  primesautier ;  en  somme, 
un  talent  complet.  MM.  Steenebniggen  et  Hen- 
nuyer  nous  ont  egalement  paru  doues  de  serieuses 
qualites;  M.  Moulaert,  avec  un  jeu  fort  conscien- 
cieux,  manque  un  peu  de  spontaneite.  Decisions 
du  jury  :  MM.  Gevaert,  president;  Koszul,  direc- 
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teur  de  I'Ecole  de  musique  de  Roubaix,  Ermel, 
Ghymers,  M.  Lazare,  Wallner  : 

Premier  prix  avec  la  plus  grande  distinction, 
M.  Lenaerts;  premier  prix,  M.  Steenebruggen ; 
deuxiirae  prix,  MM.  Moula'-rt  et  Hennuyer.  Un 
prix  de  loo  francs  en  musique  est  ofTert  au  vain 
queur  par  I'^diteur  Lemoine. 

Lemfime  jury  6taitappel6,rapr^s-midi,a  decider 
si  M"«  Pousset,  ^l^ve  de  M.  Ad.  Wouters,  m^rirait 
le  prix  Van  Cutsem  (une  somme  de  mille  francs, 
affectee  a  une  jeune  fillc  premier  ou  deuxi^me 
prix  dans  les  concours  des  irois  ann6es  pr^c^- 
dentes),  pour  lequel  elle  se  pr^sentait  seule. 
Hatons-nous  de  le  dire  :  M"«  Pousset,  qui  est 
certes  Tune  des  plus  remarquables  el^ves  qu'ait 
ferrates  Tinfatigable  professeur  M.Wouters,H  rem- 
porte  avec  honneur  la  distinction  si  enviee.  L'im- 
mortelle  Fantaisie  op.  17  (I  et  II)  de  Schumann  est 
peut-6tre  bien  un  peu  hasard^e  pour  une  toute 
jeune  fille,  non  pas  a  cause  de  sa  difficult^  tech- 
nique, mais  pour  la  difficult^  d*interpr6tation  d'une 
oeuvre  d'une  profondeur  presque  philosophique. 
Mais,  enfin,  M'^«  Pousset  y  a  largement  t6moign6 
d'un  impeccable  m^canisme  et  d*un  sentiment  tr6s 
intelligent,  avec  des  gradations  fort  habiles  de 
nuances,  et  nous  ne  lui  marchanderons  pas  nos 
applaudissements. 

A  la  fois  prochaine,  les  concours  de  violon, 
chant,  trag6die  et  comedie,  th6orie  musicale. 

X.  Y. 

M.  Stoumon  s'est  rencontre  k  Paris  avec 
M.  Camille  Saint-SaSns  pour  s*entendre  d6finili- 
vement  au  sujet  de  Phrym,  de  le  Princesse  Jaum  et 
du  nouveau  ballet  du  maltre  qui  seront  months 
pendant  la  saison  prochaine  au  th6&tre  de  la 
Monnaie.  Ce  ballet  aura  trois  tableaux  assez 
courts.  M.  Camille  Saint-Safins  y  travaille  cn  ce 
moment. 

L'auteur  de  StfW50»  et  Dalila  est  parti  pour  la 
Suisse,  oii  il  va  se  reposer  quelques  jours. 

On  annonce  6galement  de  Paris  que  M.  Stou- 
mon a  engag6  pour  la  saison  prochaine  l/L^^  Kuts- 
cherra,  la  remarquable  cantatrice  qui  s'est  r6vel6e 
au  public  bruxellois  au  dernier  des  concerts 
Ysaye. 


Nous  avons  annonc6  la  formation  d*une  com- 
mission beige  charg^e  d*organiser  la  participation 
de  la  Belgique  a  TExposition  de  theatre  et  mu- 
sique qui  s'ouvre  le  26  juillet  a  Paris.  Voici  la 
composition  complete  de  cette  commission. 

Prisident  :  M.  Emile  Mathieu,  directeur  de  rEcole  de 
musique  de  Louvain, 

Vici  Prisidints :  MM.  de  Ramaix,  membre  de  la 
Chambre  des  repr6sentants,  ancien  commissaire  g^n6. 
ral  de  Belgique  k  TExposition  de  Bordeaux  1895,  etc.  ; 
Emile  Bruylant,  6diteur,  6chevin  de  la  ville  de  Bnixel- 
les. 

Commissaiff  gMral :  M.  Joseph  Tasson,  juge  au  tribu- 


nal de  commerce  deBruxelles,  ancien  commissaire  beige 
aux  Expositions  de  Liverpool,  Edimbourg,  etc 

Sicritairts :  MM.  Fritz  Rotiers,  directeur  dii  journal 
1  Evmtatl  et  critique  dramatique  de  la  Chraniqtu,  ancien 
secretaire  general  du  jury  beige  k  I'Exposition  de  Bor- 
deaux 1895;  Gustave  Katto,  6diteur  de  musique. 

Membres  :  MM.  V.  Bardin,  coiffeur  du  th64tre  royal 
de  la  Monnaie  ;  C  Bender,  inspecteur  des  musiques  de 
rarm6e;  P  Billiet,  vice-pr6sident  de  la  Soci<it6  anver- 
soise  de  la  Presse  et  auteur  dramatique,  k  Anvers  •  Th 
Bovy,  auteur  dramatique,  k  Li^ge;  P.  De  Change,  cri'- 
tjque  musical  au  Journal  de  BruxilUs;  F.  Deseure.  avo- 
cat,  k  Bruxelles;  P.  Devis,  peintre-d6corateur  du  'th6A- 
tre  royal  de  la  Monnaie;  comte  Albert  du  Chastel 
membre  de  la  Chambre  de  commerce  beige,  k  Paris  • 
Dubosq,  peintre-decorateur  des  th64tres  de  Bruxelles  i 
G.  Feignaert,  costumier  du  theatre  royal  de  la  Mon- 
naie ;  Fischer,  compositeur  de  musique,  maitre  de  cha- 
pelle  de  la  coll6giale  des  Saints  Michel  et  Gudule-  G 
Garnir,  auteur  dramatique,  r6dacteur  k  V Indiptndanci 
beige;  F.  Gittens,  auteur  dramatique,  conseiller  com- 
munal, d  Anvers ;  G.  Guid6,  professeur  au  Conserva- 
toire royal  de  musique  de  Bruxelles;  S.  Guillon,  direc- 
teur des  Grands  Magasins  de  la  Bourse;  M.  Kufferath 
directeur-rddacteur  en  chef  du  Guide  Musical;  Luc  Mal- 
pertuis,  directeur  du  theatre  de  1' Alcazar;  Lyon-Clae- 
sen,  6diteur ;  E.  Mabille  chef  de  division  des  beaux-arts 
k  I'administration  communale  de  la  ville  de  Bruxelles  ; 
V.  Reding,  secretaire  gendral  du  th^Atre  du  Pare  et  du 
th64tre  de  I'Alhambra;  E.  Robert,  vice-president  de  la 
Chambre  de  commerce  beige,  k  Paris ;  F.  Schaffer 
fabricant  d  appareils  de  chauffage,  k  Anvers  ;  H.  Simon] 
auteur  dramatique,  A  Liege;  O.  Stoumon,  directeur  du 
theatre  royal  de  la  Monnaie;  Systermans,  critique  mu- 
sical au  journal  le  Patriole;  Mme  la  douairiere  Ed.  Van 
der  Straeten,  k  Audenarde ;  Vandenschilde,  secretaire  du 
Conservatoire  de  musique  de  Liege ;  et  A.  Vanderborfi-t 
industriel,  k  Bruxelles.  ' 


CORRESPONDANCES 


AMIENS.  —  Le  concert  festival  Henri  Ma- 
rechal.  donn6  par  rHarmonie  de  la  ville,  a 
6te  un  succ^s  pour  le  compositeur  dont  on  a  inter- 
pret6  les  plus  belles  pages* 

Cest  a  M.  Carboni  que  revient  Thonneur  de 
cette  initiative.  2n  peu  de  temps,  il  mettait  a  jour 
une  transcription  tr^s  remarquable  de  plusieurs 
oeuvres  6crites  par  M.  Mar6chal  pour  orchestre 
symphonique. 

La  NaUviii,  les  Pieces  inUmes,  la  Serenadi  inferrm- 
pue,  les  Esquisses  veniHennes,  le  BaUei  de  Deidamie^s 
Vivanis  et  les  Marts,  autant  d*oeuvres  que  nous 
avons  souvent  applaudies  et  qui  ont  6i€  fort  bien 
transcrites. 

Des  melodies  delicieuses  ont  ete  chantees  par 
M»*  Saldo  :  citons.  Vers  la  vigne,  la  Captive;  un 
duo,  le  Crepuscuhy  a  ete  bisse. 

MM.  Vergnet  et  Auguez  ont  eu  leur  succ^s 
habituel. 

Apres  rexecution  de  la  NaHvite,  M.  Gontier, 
president  de  Ja  Societe  philharmonique  d'Amiens, 
a  remis  k  M.  Marechal  un  objet  d'art,  le  Gauhis 
vainqueur,  destine  k  rappeler  au  jeune  maltre  cette 
soiree  memorable  pour  les  melomanes  amienois. 


Digitized  by 


Google 


a^tma  MUSICAL 


DRESDE.  —  La  direction  a  beau  faire 
d6filer  devant  le  public  de  TOp^ra  des 
chanteuses  l^g^res  venues  de  divers  points  du 
globe,  aucune  n*est  capable  de  fournir  parmi  nous 
une  longue  carri^re,  encore  moins  de  remplacer 
M^^"  Friedmann  qu'une  opposition  syst^matique  a 
r6ussi  k  Eloigner  de  la  sc^ne  de  Dresde.  Pour 
chanter  Ics  r6les  du  repertoire  courant,  M"**  T6- 
l^ky  et  Wuschke  sont  obligees  de  forcer  leur  voix. 
M^^*  Bossenberger,  malgre  sa  ferme  volont6, 
arrive  difficilement  au  bout  des  quatre  actes 
6'Aida.  II  s'ensuit  que  nous  avons,  pour  les  tra- 
ductions en  particulier,  un  certain  nombre  de 
m^diocrit^s,  pas  un  seul  talent  r^el.  Bien  entendu, 
il  ne  s'agit  pas  ici  de  M""  Malten  et  Witlich,  tout 
a  fait  en  dehors  de  la  question.  On  a  laiss6  6chap- 
per  Ic  t^nor  Bandrowsky ;  on  a  d^daign^  M"*  Kut- 
scherra  dont  les  succ^s  parlent  maintenant  assez 
haut.  Quant  au  rempla^ant  de  M.  Schiaufif,  il  ne 
nous  paralt  avoir  gu^re  plus  d'autorit6  que  celui- 
ci.C*est  toujours  le  syst^me  despetites  6cononkies, 
qui^  au  bout  du  compte,  reviennent  fort  cher. 

Le  Dimon  de  Rubinstein  a  ^t^  donne  assez 
souvent,  ce  printemps,  a  la  grande  joie  des  admi- 
rateurs  du  maltre;  c'est  Tann^e  pass^e,  a  pareille 
epoque,qu'il  parut  pour  la  premiere  fois  sur  notre 
sc^ne,  tardif  hommage  a  Tillustre  artiste  qui  avait 
fait  de  Dresde  sa  residence  habituelle. 

Dans  quelques  jours,  les  theatres  royaux  fcrme- 
ront  leurs  portes.  Nos  chanteurs  et  nos  com6diens 
iront  r^parer  leurs  forces  pendant  quatre  semaines 
et  le  bidlant  mois  d*aoCit  les  reverra  anim^  d'une 
nouvelle  ardeur...  Juste  pour  la  derni^re  semaine, 
nous  aurons  la  premiere  de  LiUi-Tsa,  op^ra  de 
M.  Franz  Curti,  qui  a  d^j^  obtenu  un  grand 
succ^s  a  Mannheim  et  k  Francfort.  Alton. 


GENEVE,  —  Les  concerts  symphoniques 
de  Texposition  nationalc,  commences  en 
mai,  se  suivent  a  chaque  quinzaine,  avec  des  for- 
tunes diverses.  Aux  deux  premiers  ont  et6  engages, 
comme  i:olistes,  le  t^nor  Warmbrodt  et  M^*®  El. 
Blanc,  qui  n'ont  peut-^tre  pas  6t6  applaudis 
autant  qu'ils  m^ritaient  de  T^tre,  car  le  public 
6tait  peu  nombreux,  le  courant  ne  s'^tablissant 
pas  encore  vers  cette  briUante  et  belle  salle  de 
Victoria-Hall  que  Taristocratie  genevoise  fr^- 
quenle  peu,  d'oidinaire.  Au  troisi^me,  M"**  Roger- 
Miclos,  pianiste  bien  parisienne,  a  rassembl^  plus 
d^auditeurs. 

Mais  au  dernier  concert,  celui  du  i3,  le  succ^s 
d^cisif  est  veuu,  complet,  ^clatant,  superbe.  £t 
celui  qui  Ta  decide,  c^est  votre  grand  et  illustire 
violoniste  C6sar  Thomson.  II  n'y  a  done  pas  a 
s'^tonner.  Que  dire,  en  eifet,  de  Thomson,  qui 
n'ait  6t6  dit  et  redit?  Comment  traduire  exacte- 
ment  les  impressions  puissantes,  incomparables, 
que  ce  grand  maitre  de  I'archet  fait  ressentir  aux 


foules,  soit  que,  ~  oomme  dans  le  concerto  de 
Beethoven,  —  il  mette  toot  son  art  et  toutc  son 
Amotion  k  interpreter,  4  transmettre  Vktae  de  U 
musique  et  de  I'harmonie  elles-memes;  aoit  que, 
dans  la  Cadence  de  sa  composition  et  dans  la 
Passacailk  de  Hsndel,  il  d^ploie  cette  prestigieuse 
et  impeccable  fantaisie,  cette  incomparable  virtuo- 
sity qui  le  placent  au  premier  rang  dans  le  petit 
monde  radieux  des  HoiUs.  Aussi  Victoria-Hall  a 
rarement  entendu  ovation  pareille  &  celle  qu'un 
public  enthousiaste  a  fait  au  grand  artiste.  Applau- 
dissements,  bravos,  tr^pignements  et  oris,  rien 
n'y  manquait  :  c'^tait  un  vrai  d^Iire.  Le  maestro 
emportera,  certes,  un  bon  souvenir  de  la  ville  da 
L^man  aux  flots  bleus. 

L'orchestre  des  concerts  symphoniques,  qui 
compte  dans  ses  rangs,  —  nous  pourrions  les 
citer,  —  des  musiciens  consommes,  de  jeunes  et 
vrais  artistes,  fait  preuve,  chaque  fois,  de  vail- 
lance,  de  conscience  et  d'excellente  volont^,  qua- 
lit^s  inappr^ciables,  qui  ne  manqueraient  pas  de 
produire  des  resultats  absolument  brillants,  si... 
si  la  chance  les  etlt  rassembl^s  sous  la  direction 
d'un  autre  chef.  Dans  le  choix  du  chef  d*orchestre, 
en  efifet,  le  comit6  fondateur  n^a  pas  eu  la  main 
tr6s  heureuse.  II  ne  manque  pas  pourtant,  —  pour 
ne  citer  que  ces  grands  centres  musicaux,  —  a 
Paris,  de  jeunes  maltres  de  la  Soci6t6  nationale; 
k  Berlin,  Dresde,  etc,  de  capellmeister  ayant  fait 
leurs  preuves,  qui  eussent  imprim^  &  la  brillante 
phalange  une  tout  autre  direction.  Mais  le 
comite,  voulant  rester  national  jusqu'au  bout,  n  a 
pas  pens^  a  regarder  si  loin  et  a  choisi  un  jeune, 
un  tout  jeune,  un  trop  jeune,  auquel  font  absolu- 
ment d6faut  Texp^rience  qui  ne  s'acquiert  qu'avec 
le  temps,  et  la  connaissance  exacte  du  repertoire 
classique,  qui  ne  se  remplace  point,  h^las !  par 
Taplomb  et  I'outrecuidance.  On  pent  avoir  appro- 
fondi  Piem^,  analyst  soigneusement  Debussy,  et 
n'entrevoir  Hsendel  que  d'assez  loin,  et  peu  fre- 
quenter Beethoven.  De  \k  Tinsufi&sance,  les  ac- 
crocs  regrettables  et  les  inconv^nients  f4cheux. 


LONDRES.  —  Le  concert  le  plus  int^ies- 
sant  de  ces  deux  derni^res  semaines  a  6te, 
sans  contredit,  celui  dirig6  par  Mottl.  Le  pro- 
gramme etait  ainsi  compos6  :  dernier  acte  de  Su^' 
frudj  prologue  et  finale  du  GoUerdamnurung,  Les 
idles  principaux  ^talent  confix  &  M">*  Ida  Dozat 
et  k  MM.  Emile  Gerhauser  et  Bussart.  Les  deux 
premiers  ont  d^clam6  leurs  r61es  avec  cet  exces 
d'^nergie  qu'on  remarque  depuis  quelques  temps 
chez  tons  les  chanteurs  allemands  et  qui  fait  beau- 
coup  de  tort  aux  excellents  principes  drama- 
tiques  de  Wagner.  L'orchestre  a  jou6  avec  toute 
rintensit6  d'expression  et  de  force  dramatiquc 
qu'on  attendait  de  lui,  sous  la  direction  d'un  chef 
tel  que  Mottl. 

Nous  avons  eu  le  plaisir  aussi  d*entendre  le 
quatuor  Kneisel,  de  Boston.  Ces  quatre  artistes, 
MM.  Kneisel,  Roth,  Sv6censki  et  Schroeder,  4force 


Digitized  by 


LB  &UIDS  MXJ3ICAL 


496 


de  travail,  ont  obtenu  une  homog6ii6it6  de  sonorite 
extraordinaire.  Le  programme  comprenait  le 
quatuor  de  Sgambati  en  ui  didse  mineur;  Beetho- 
ven, op.  i8,  n**a,  en  5(7/, et Schumann  en  la  mineur. 
Le  quatuor  de  Sgambati  est  presque  inconnu  ici. 
Kl^anmoins,  le  bel  adagio  et  le  joli  et  piquant 
sch&rzo  ont  eu  un  grand  succes,  d'ailleurs  tres  m^- 
rit6. 

Le  dernier  concert  de  Sarasate  a  eu  lieu  le  27. 
La  troisi^e  sonate  de  Bach  en  mi  majeur  pour 
piano  et  violon,  ia  nouvelle  sonate  de  Saint- Safins 
en  mi  b^mol,  le  Concersiuck  de  Saint-Safins,  voila  le 
programme.  Jamais  le  virtuose  espagnol  n*a,  je 
crois,  mieux joufi;  aussi  Tovation  4  la  fin  duconcert 
a  et^  des  plus  chaleureuses. 

Le  pianiste  Neitzel  avait  choisi  la  seconde 
ballade  de  Chopin  et  une  transcription  de  Liszt 
du  Pas  des  patineurs  du  Prophete  de  Meyerbeer  (!) 

A  Covent-Garden,  r6v6nement  de  la  semaine  a 
6te  la  reprise  de  Tristan  et  IseuU,  que  sir  Augustus 
Harris  avait  encore  pr6par6e  avant  sa  mort,  avec 
les  deux  de  Reszk^  dans  Tristan  et  le  roi  Marke, 
M™*  Albani,  en  Isolde,  et  Bispham,  en  Kurwenal. 
Au  point  de  vue  vocal,  cette  execution  a  et6  sup6- 
rieure,  sans  conteste,  aux  executions  anterieures 
donn^es  ici  par  des  troupes  allemandes.  Jean  de 
Reszkd,  notamment,  a  6tfi  superbe  dans  la  sc^ne 
d'amour  et  dans  la  sc^ne  de  la  mort,  mais  il  s'est 
menag6  trop  pendant  tout  le  premier  acte,  pour 
donner  une  id^e  de  Tintensit^  dramatique  de 
Tceuvre.  M"*  Albani  a  6t6  detestable;  elle  n*a 
aucune  idee  du  rdle.  Seulement  elle  a  eu,  9^  et  la, 
quelques  jolis  effets  de  voix.  Kurwenal  et  Marke, 
Ires  bons.  Mais  cela  ne  suffisait  pas.  Orchestre 
convenable. 

Quelle  singuUere  idee  de  donner  la  Walkyrie  en 
fran9aisl  Nous  Tavons  eue  avec  M.  Alvarez, 
peut-fitre  le  plus  beau  Siegmund  (au  point 
de  vue  vocal)  que  l*on  puisse  entendre.  Cest 
plaisir  d'entendre  chanter  le  role  par  un  vrai 
chanteur.  M'"*  Lola  Beeth,  dans  le  r61e  de  Sie- 
glinde,  a  interesse  par  Tintelligence  et  la  finesse 
de  son  jeu.  Le  malheur  est  que  la  partition 
etait  meconnaissable,  tant  il  y  avait  de  coupuresi 

La  semaine  dernifire,  rentree  de  M"^*  Melba 
dans  Romio  et  JuUeitc  de  Grounod.  La  voix  de 
l^me  Melba  est  plus  iralche  que  jamais  et,  de  plus, 
elle  a  fait  de  grands  progres  dans  son  jeu,  qui  est 
plus  senti  et  plus  fin.  Jean  de  Reszke  etait  le  beau 
Romeo  que  nous  connaissons  tons. 

Grand  succes  encore  pour  la  Melba  dans  Lucie 
de  Lamnurmoor  de  Donizetti.  Cetait  le  chant  dans 
sa  plus  grande  perfection,  comme  beaute  de  timbre 
etsouplessede  vocalise. 

P.  M. 

MUNICH.  —  Le  rapprochement  entre  Pa- 
ris et  Munich  n'est  pas  de  ceux  qui  s'impo- 
:^ent  quotidienuement,  et,  comme  il  ne  peut  paral- 


tre  qu'extravagant  de  toujours  a  philosopher  » 
plus  ou  moins,  —  souvent  plus  que  moins,  —  sur 
Paris,  depuis  Munich,  je  dirai  en  quelques  mots 
et  pour  n'y  plus  revenir  :  «  De  temps  en  temps, 
comme  une  lame  accourue  du  large,  arrive  d*Alle- 
magne  k  Paris  la  nouvelle  d'une  representation  de 
Tristan  et  Iseult.  Ce  dont  nous  dependons  en  pense- 
t-il  da  vantage,  la  moitie  plus  un  des  membres  de 
la  direction  des  Beaux- Arts,  les  directeurs  de 
thes.tres  subventionnes,  les  editeurs,  chanteurs 
nationaux,  enfin  tous  les  gens  a  prejuges  interes- 
ses  qui  traitent  encore  en  epouvantail  la  plus 
connue  en  France  comme  la  moins  jouee  des  oeu- 
vres  wagneriennes,  et  se  depensent  a  convaincre 
leurs  clients,  d'ailleurs  distraits,  des  insurmonta- 
bles  difficultes  de  sa  mise  k  la  scene  ?  C*e3t  positif. 
Or^  plusieurs  fois  par  an  les  grandes  scenes  alle- 
mandes semblent  prendre  a  td^che  de  leur  infliger, 
k  ces  gens,  un  categorique  dementi.  Est-ce  done 
que  ces  insurmontables  diflSicultes  dont  on  nous 
rabat  les  oreilles,  sans  jamais  rien  preciser, 
n'existent  pas  pour  elles  ?  Leur  repertoire,  assure- 
ment  plus  varie  que  le  n6tre,  temoigne  d*un  public 
moins  routinier.  Plus  artiste?  non  pas  I  On  sait 
que  Toeuvre  de  Wagner  est  encore,  en  AUemagnc, 
aussi  discute  qu'applaudi.  II  sembleruit  mfime 
qu'assez  peu  de  partisans  d'unser  Wagner  lussent 
ses  ecrits.  Les  savants,  4  la  verite,  lui  concedent 
d'avoir,  en  une  langue  plut6t  discutable,  vulgarise 
les  Eddas;  les  economist es,  tres  au  courant  de 
la  statistique  des  immigrations  estivales,  le  jugent 
assez  favorablement  au  point  de  vue  du  rende- 
ment  douanier.  Une  bonne  partie,  du  reste,  qui 
n'allongerait  pas  un  pfennig  a  une  souscription 
wagnerienne,  se  fait  neanmoins  un  point  d'hon- 
neur  de  rabrouer  vertement  ou  d'accueillir  avec 
une  indulgence  plus  qu'un  tantinet  meprisante, 
toute  tentative  taquine  contre  une  glolre  en  quel- 
ques points  nationale ;  mais  Taigreur  ne  tient  pas 
devant  d'adroites  agaceries  faites  k  Lortzing. 
Bref,  ici  comme  partout  ailleurs,  Wagner,  sno- 
bisme  ecarte,  reste  Tapauage  d'une  elite.  Je  dis  ici 
«  snobisme  »,  a  Tintention  de  mes  deux  voisines 
d'orchestre,  wagneristes  enthousiastes,  mais  k  la 
personnalite  encombrante,  aux  eventails  cla- 
quants,  et  qui  meritaient  fort  le  chloroforme  dont 
j'ai  souhaite  vivement  pouvoir  les  favoriser.  II 
serait  done  temps  d*effacer  mieux  qu'avec  deux 
mediocres  reprises,  les  deux  soufflets  infliges 
jadis  k  I'art  personnifie  en  Tannhauser  et  Lohengrin, 
Paris  etant  presentement,  avec  Buda-Pest,  la  capi- 
tale  c(  qui  n'a  pas  monte  Tristan  ei  IseuU  »,  il  serait 
temps,  alors  qu'a  Buda-Pest  la  Xetralogie  bat  son 
plein  (la  Xetralogie  et  le  reste,  moins  les  Fies)y  d'ins- 
crire  au  repertoire  une  oeuvre  que  ses  origines, 
pour  ne  parler  que  de  cela,  auraient  d<i,  des  son 
apparition,  designer  k  Fadoption  fran9aise.  Vieille 
histoire,  dira-t-on.  Eh  I  non  moins  vieil  est  com- 
ment les  directeurs  allemands  peuvent  monter  les 
ouvrages  de  Wagner  sans  plus  de  preoccupations 
que  ceux  de  Meyerbeer  :  lis  n'ont  que  peu  ou 
prou  de  droits  d'auteur  k  payer,  avec  un  souci 
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moindre  des  c6t6s  repr^sentatifs  du  draxne.  Deux 
considerations  indignes  de  noire  Acad^mie  natio- 
nale  de  danse  et  de  musique.  II  est  vrai  quails  ne 
font  pas  des  representations  wagn^riennes  une 
affaire  d'Etat. 

N'ayant  cette  ann^e,  pas  plus  que  les  prec^den- 
tes,  d6couvert  que  Tristan  ftit  injouable,  M.  Possart 
vient  d*en  donner  deux  auditions  dans  la  m6me 
semaine  et  avec  les  m6mes  acteurs,  sauf  Iseult. 
Au  liminaire  de  la  saison  d'et6,  on  me  permettra  de 
parler  d'interpr^tes  appel6s  k  fournir  une  m^ri- 
toire  carri^re  d'aodt  k  octobre.  M.  Vogl  est  tou- 
jour s  le  m^me  iufatigable  «  Heldentenor  »  wagn^- 
ricn.  Le  Iroisi^me  acte  de  Tristan,  —  chef-d'oeuvre 
dans  un  chef-d'oeuvre,  oil  jamais  ne  s'est  ren- 
contr^e  aussi  g^niale  adaptation  de  la  forme  mu- 
sicale  i  tons  les  sentiments  (mais  quel  dommage 
que  le  d^cor  nous  transporte  en  Palestine  I)  —  ce 
troisi^me  acte  est  jou^  et  chants  par  lui  avec 
une  expression  communicative  qui  nous  depart  le 
frisson  admiratif  plus  qu'il  ne  serait  peut-6tre 
raisonnable.  Diverses  Iseults,  diverses  sensations. 
L'une,  Bettaque,  du  sentiment  musical  et  au 
gotlt  tr6s  corrects,  nous  laisse  au  seuil  de  T^me 
de  la  grande  amoureuse.Une  autre,  plus  litt^raire  : 
M'"^  Ende-Andriessen.  J'userais  volontiers  du  vo* 
cable  «  maestria  »  k  regard  de  cette  derni^re,  une 
Med^e  peinte  par  Carolus  Duran,  n'etait  la  diffi- 
cuUe  de  lui  refaire  une  virginit6  (au  vocable,  bien 
entendu).  Tr^s  dramatique,  s'emballa  dans  la 
c(  mort  d'Iseult  »  au  point  que  M.  Houston  Cham- 
berlain n'ei^t  plus  rien  du  tout  entendu.  Les 
moyens  de  M*i»  Franck  (Brangaene)  demeurent 
toujours  au-dessous  de  son  temperament.  M.  Wie- 
gand  63 1  un  roi  Marke  hors  de  pair.  II  est  regret « 
table  que  la  direction  n'ait  pas  cm  devoir  s*atta- 
cher  plus  longtemps  cet  artiste  consciencieux, 
dont  I'organe  metallique  tr^s  particulier  s'allie 
etonnamment  au  caractere  des  r61es  fantastiques 
dont  11  est  ordinairement  charge. 

L'orchestre,  merveilleuxl 

Cinq  jours  avant  la  cl6ture  avait  lieu,  avec  des 
decors  nouveaux  et  une  distribution  nouvelle,  et 
en  meme  temps  que  Fidelia,  la  reprise  des  Ruines 
tPAthents  qu'on  n'avaitpasjouees  depuis  cinq  ans, 
preiudant  alnsi  aux  representations  d'aotLt-septem- 
bre  par  une  maniere  de  repetition  generale.  En 
I'espece,  les  circonstances  seules  pretent  ce  nom 
&  Texecution  trds  soignee  des  deux  seuls  ouvrages 
dramatiques  qu'ait  faits  Beethoven,  et  dont  la  mise 
en  scene  tree  poussee  continue  k  faire  bien  augu- 
rer  de  la  saison  qui  se  prepare.  Les  Ruines  (PA- 
ikenes^  dont  Beethoven  ecrivit  la  musique  sur  le 
poeme  de  Kotzebue  pour  Tinauguration  du  thea- 
tre de  Pest,  ont  ete  tres  probablement  sauvees  de 
Toubli  par  MM.  Hermann  Levi  et  E.  Possart, 
qui  les  monter ent,  avec  FideUo,  k  chaque  anniver- 
saire  de  Beethoven.  On  connalt  la  musique  qui 
en  accompagne  les  tableaux  plut6t  cinematogra- 
phiques.  Ces  morceaux,  pourtant  originaux,  sor- 
tent  assex  du  genre  accoutume  du  maltre  et  Ton 
a  besoin  de  se  referer  aux  dates  pour  se  persuader 


qu'ils  sont  chronologiquement  paralieies  a  la 
symphonie  en  la.Q\io\  qu'il  en  soit,  aucun  ouvrage 
du  repertoire  ne  convient  mieux  au  caractere  de 
la  solennite  en  question.  Le  spectacle,  par  contre, 
rcieve  de  ranachronisme,  avec  sa  forme  allego- 
rique  et  toute  cette  mythologie,  les  neuf  Muses 
pretant  k  I'AUemagne,  qui  vient  de  naitre,  leur 
berceau  devenu  trop  petit  pour  elles ;  et  cet  autre 
berceau,  celui  d'Athenes,  apparu  en  projection 
danslliiatus  de  nuees  couleur  cataplasme;  et  ces 
ballets  qui  n*evoquent  que  faiblement  les  trou- 
blants  mysteres  cotes  ailleurs  quinze  mille  francs 
par  Taimable  M.  Jules  Barbier.  Toutes  ces  choses 
ne  laissent  pas  de  donner  au  masque  de  Beetho- 
ven, surgi  majestueusement  pour  Tapotheose,  Tair 
un  peu  etonne  de  se  voir,   dans  de  telles  condi- 
tions, improviser  souverain  maitre  de  la  forme 
pure.  L'idee  reste  cependant  touchante  en  sa 
devotion;  et  de  cela  et  de  I'excellente  execution 
des  intermedes  et  meiodrames  resulte  une  mani- 
feste  collaboration  de  ooeur  du  public. 

Tons  les  biographes  rapportent  que,  dans  la 
fameuse  seance  nocturne  qui  eut  lieu  chez  le  prince 
Lichnowsky,  lors  du  premier  echec  de  FidfJio 
(1806),  11  fallut  arracher  litteralement  k  Beethoven 
des  modifications  qu'il  jugeait  etre  des  mutila- 
tions. On  lui  avait,  notamment,  fait  supprimer  un 
trio  entre  Rocco,  Jacquino  et  Marceline,  ainsi 
qu'un  duo  entre  Marceline  et  Fidelio.  Apres  la 
reprise  de  Touvrage  en  1814,  reprise  restce  mal- 
heureuse,  la  division  en  deux  actes  subsists, 
malgre  que  Beethoven  eut  justifie  sa  propre  divi- 
sion en  trois  actes  par  une  equitable  repartition 
de  dix-huit  morceaux  entre  ces  trois  actes.  (II  est 
vrai  qu'il  prit  plus  tard  sa  revanche  en  introdui- 
sant  de  nouveaux  morceaux  dans  cette  partition.) 
C'est  egalement  en  deux  actes  qu'on  donne  Fidtlio. 
k  Munich,  et  il  ne  semble  pas  que  reconomie  de 
Touvrage  en  sou£fre.  La  toile  tombe  apr^s  le  trio 
des  fian9ailles,  au  premier  tableau  qui  represente 
le  logement  du  ge61ier,  et  Ton  enchalne  en  atta- 
quant  la  marche  des  soldats  de  Pizarre.  D'aucuns 
pretendent  mfime  qu'on  pourrait  creer  d'estimables 
loisirs  aux  spectateurs  en  leur  permettant  d'aller 
conferencier  individuellement  au  buffet  ou  dans 
les  couloirs  apres  ce  tableau,  comme  apr^s  celui 
de  la  prison.  Notons,  en  passant,  que  le  decor  de 
cette  prison  peint  par  M.  Mettenleiter,  d'apr^s 
une  maquette  de  Grutzner,  est  entierement  inedit. 
Les  autres  decors,  pas  trop  turbulents,  encadrent 
bien  Taction.  Pour  cet  ouvrage,  comme  pour  tout 
les  autres,  les  r61es  sont  distribues  en  double  et 
en  triple.  Dans  celui  de  Fidelio^  nous  avons 
vu  M"*  Franck,  laquelle  continue  a  jouir  d'un 
temperament  au-dessus  de  ses  moyens.  Cette 
chanteuse  pourrait  etre  le  premier  des  contraltos 
dramatiques,  elle  aime  mieux  etre  la  demiere  des 
falcons.  Son  jeu  a  Marie  Laurent  »  et  ses  notes 
aigues  qui  s^erigent  tout  d'une  piece,  k  Tinstar 
d'un  m4t  venitien,  lui  recrutent  ici  quclques 
chauds  partisans.  Les  autres  rdles  sont  tres  con- 
venablement  tenus.  Apres  I'ouverture  (n<*  3),  on  a 
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fait  k  Torchestre  une  ovation  qui  s*esl  reproduite 
plusieurs  fois  dans  la  soiree. 

Une  bonne  representation  de  Tannhauser  con- 
firme  toujours  le  plaisir  qu'on  retrouve  k  jouer 
avec  des  sensations  qu'on  avait  cru  abolies  et  qui 
se  r6v6lent,  au  contraire,  dans  tout  T^clat  et  la 
vivacity  du  premier  jour.  On  suit  a  Munich  la  ver- 
sion de  Bayreuth,  ou,  dans  Touverture,  la  tolle  se 
Idve  sur  la  bacchanale  qui  se  poursuit  sur  le 
theatre.  On  y  voit  encore  les  mfemes  6blouissants 
decors,  les  scenes  mim6es  par  les  trois  Graces  et 
aussi  les  tableaux  vivants ;  trop  vivants  dans  cer-  0 
tains  cas,  puisqu'on  ne  nous  a  pas  6pargn6  les 
gosses  embroches  dans  des  fils  t616phoniques  et  I 
figurant  un  essaim  d*amours  insuffisamment  tor- 
chers,  archers,  etc.,  aussi  peu  Boucher^  d'ailleurs, 
que  possible,  mSme  pour  une  imagination  accom- 
modante;  pas  assez  vivants  dans  r«  enlevement 
d'Europo),  dont  le  groupe  de  carton  se  profile 
analogue  aux  sujets  forains.  Mais  le  reste  est  abso- 
lument  digne  d'61oge ;  et  comme  il  sied  de  rendre 
a  Cesar  ce  qui  lui  revient  de  droit,  je  ne  puis 
mieux  faire  que  de  mentionner  ici  MM.  Burghart, 
de  Vienne,  Bruckner,  de  Cobourg,  et  Mettenleiter, 
de  Munich,  auteurs  de  decors  r^ussis  de  tous 
points.  L'^clairage  et  la  machinerie  de  M.  Karl 
Lautenschlaeger,  intelligent  impresario  du  decor- 
acteur,  Tinventeur  de  la  scene  tournanle  de  Don 
Giovanni,  sont  des  modeles  de  precision. 

La  distribution  ay  ant  quelque  droit  4  compter 
dans  le  succ^s  g6n6ral,  citons  M.  Vogl,  qui  man- 
que peut-6tre  a  cette  heure  de  brillant  dans  le  r61e 
de  Tannhaeuser ;  mais,  avec  lui,  on  est  tranquille. 
Pas  d'accroc  k  redouter,  pas  un  mot  de  perdu,  et 
une  interpretation,  d'une  conscience  infinie,  qui 
ne  trouve  jamais  Tattention  distraite  ou  lassee.  La 
sc^ne  du  Venusberg  remanide  par  Wagner  ne  le 
fut  assur^ment  pas  dans  un  but  unificateur.  On 
craint,  au  courant  de  ce  premier  acte,  que  son 
orchestration  puissante  et  ses  harmonies  moder- 
nes  ne  reculent  dans  le  passe  le  reste  de  I'ouvrage. 
Cette  V6nus,  qui,  pour  mieux  suggestionner  son 
palen  mystique  de  Minnesaenger,  emprunte  parfois 
les  accents  d'Iseult,  fait  trembler  qu'un  conflit 
d'oppositions  trop  marquees  ne  noie  dans  la 
fadeur  le  rdle  blanc  d'Elisabeth.  Dieu  soit  lou^  I 
M"*  Ternina  est  une  grande  artiste,  et,  jusqu'i  la 
priere,  qu*elle  dit  comme  personne,  T^motion 
g6n6rale  la  suit  sans  se  ddpartir  un  instant  de  son 
intensity  I  J'ai  regret  de  n'avoir  pas  que  du  bien  k 
dire  de  M.  Gura  jeune  (Wolfram).  Dans  Don  yuan, 
sa  faiblesse  a  triompher  du  miracle  du  Comman- 
deur,  maintes  autres  d^faillances  sceniques  nous 
Tavaient  r6v616tr6s  jeune  en  Tart  de  la  coraddie  ou 
exceUe  son  p^re,  le  remarquable  artiste  du  Hof- 
Th^atre;  mais  jeune,  il  I'est  assez  pour  ne  pas 
desesp^rer  d'acqu^rir,  —  s'il  ne  se  juge  pas  d^ja 
un  homme  arrive,  —  le  talent  d'acteur  indispen- 
sable a  tout  baryton  qui  compte  sortir  du  reper- 
toire italien.  Bien  de  ses  notes  ont  du  charme, 
encore  que  le  grave  soit  un  peu  faible;  le  timbre  est 
attrayant.  Mais  le  son  n'est  pas  pos6  et  les  nasales 


sonnent  desagr^ablement.  L'ex^cution  du  'pre- 
mier acte  manquait  d'aplomb;  celle  des  deux 
autres  nous  a  restitu6  la  conviction  que  Torchestre 
de  Munich  est  un  des  premiers  d' Europe. 

Terminons  en  adressant  les  felicitations  les  plus 
m^rltees  a  M.  Possart,  que  ses  promesses  an- 
nuelles  constamment  r^alis^es  condamnent  a  un 
perpetuel  vouloir  mieux  faire.  Cette  haute  ambi- 
tion lui  gagne  Tinterfit  general  et  incline  a  la 
sympathie  la  categorie  m6me  des  indifiterents. 

G.  Vallin. 

TOURNAI.  —  Nous  avons  eu  dernierement, 
a  la  salle  des  Concerts,  une  f&te  au  profit 
de  Toeuvre  du  monument  a  eriger  a  Tournai  a  la 
m^moire  des  Fran9ais  morts  pour  Tindependance 
de  la  Belgique. 

Certes,  le  programme  n'etait  pas  marque  au 
coin  de  la  plus  pure  esthetique,mais  il  comportait 
certains  elements  d'attraction  et  de  curiosite,  no- 
tamment  une  premiere  audition  dans  sa  ville  na- 
tale  d'un  baryton  :  M.  Louis  Bailly,  qu*on  oppo- 
sait  d'avance  a  un  autre  chanteur  tournaisien,  a 
Jean  Note,  le  baryton  de  TOpera. 

M.  Louis  Bailly  est  Taltiste  dont  les  correspon- 
dances  parisiennes  du  Guide  Musical  ont  fait  plus 
d'une  fois  Teioge.  Ce  fut  une  revelation  lorsqu'un 
beau  jour,  par  fortuit  accident,  il  se  reveia  chan- 
teur. Cette  voix  est  belle,  mais  Tartiste  doit  en- 
core la  travailler.  Les  ovations  qui  lui  ont  dte 
faites  apr6s  le  grand  air  du  Pardon  dc  Ploermel  et 
apres  le  Je  crois  en  ioi  de  Bevignani  ne  pourront 
que  I'encourager  dans  sa  marche  vers  un  double 
succes  d*altiste  et  de  chanteur. 

II  y  avait  plus  d*un  Bailly  a  ce  concert.  Outre 
Louis  Bailly,  il  y  avait  la  petite  Esther  Bailly,  sa 
niece,  qui,  agee  de  douze  ans,  a  rendu  tres  correc- 
tement  le  douzieme  air  varie  pour  violon  de  de 
Beriot,  et  a  joue  une  symphonie  pour  deux  violons 
d'AUard  avec  son  pere,  M.  Alfred  Bailly,  ancien 
professeur  de  violon  de  I'Academie  de  musiquede 
Tournai  et  violoniste  de  la  plus  pure  et  de  la  plus 
classique  ecole,  comme  on  en  a  juge  une  fois  de 
plus  a  Taudition  du  morceau  de  salon  pour  violon 
de  Vieuxtemps. 

M.  Louis  Paternoster,  professeur  de  violoncello 
a  TAcademie  de  musique  de  Tournai,  a  execute, 
avec  la  maltrise  qu'on  lui  connalt  de  longue  date, 
un  morceau  de  concert  de  Servais,  la  Dansc  des 
Elfes  de  Popper  et  une  charmante  berceuse  de  sa 
composition. 

Tout  le  concert  etait  accompagne  par  I'excel- 
lent  organiste  de  la  cathedrale,  M.  Louis  Rosoor, 
avec  la  virtuosite  et  la  discretion  les  plus  rares. 

Dois-je  parler  du  double  —  combien  double  I  — 
octuor  vocal  qui  s'est  fait  entendre  sous  la  direc- 
tion dtt  M.  Henri  de  Loose,  ce  jeune  amateur  que 
les  hasards  de  la  politique  (dont  I'immixtion  dans 
les  questions  d'art  devrait  toujours  etre  bannie) 
ont  recemment  failli  eiever  au  poste  de  directeur 
de  TAcademie  de  musique?  Je  ne  le  crois  pas  : 
Res  sacra  miser!  Jean  d'Avril. 
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II  y  a  eu  le  8  juin  dernier  soixante-quinze  ans 
qu'eut  lieu  la  premiere  representation  du  Irrei- 
schuts  a  rOp6ra  de  Berlin.  En  moins  de  dix-huit 
mois,  de  1821  ^  1822,  Freyschuiz  n'eut  pas  moins 
de  cinquante  representations, el  le  th^itre  encaissa 
plus  de  100,000  francs  Le  jour  de  la  cirquan- 
ti6me.  Tintendance  adressa  a  Weber  un  cheque  de 
100  thalers,  k  titre  de  gratification  exceptionnelle. 
Weber  renvoya  fi^rement  le  billet,  «  ne  voulant 
pas,  disait-il,  rendre  ridicule  la  premiere  sc^ne 
d'Allemagnew.Pour  tous  droits  d'autcur,  a  Berlin, 
Weber  avait  touchy  80  louis  d'or.  Apr6s  sa  mort, 
Tintenflance  berlinoise  se  montra  un  peu  plus 
g^n^reuse  et  adressa  a  sa  veuve  environ  2,000  tha- 
lers,  soit  6,000  francs. 

—  C'est  le  23  juillet  que  viendra,  devant  la  pre- 
miere chambre  du  tribunal  de  la  Seine,  le  proems 
que  Ics  h6riliers  de  Victor  Wilder  font  a  M"'  Co- 
sima  Wagner,  a  laquelle  lis  d^nient  le  droit, 
qu'elle  a  pris,  de  faire  traduire  k  nouveau,  par 
M.  Ernst,  les  ouvrages  de  Richard  Wagntr,  d^ja 
traduits  par  Wilder. 

—  Nos  lecteurs  liront,  sans  aucun  doute,  avec 
int6r6t,  des  extraits  de  la  pi^ce  de  vers  dont 
M.  Camille  Saint-Safins  a  donn^  lecture  k  la  salle 
Pleyel  avant  de  se  mettre  au  piano,  le  jour  de  son 
jubile  artistique  : 

Cinquante  ans  ont  passe,  depuis  qu'un  gar^onnet 

De  dix  ans,  delicat,  fr^le,  le  teint  jaunet, 

Mais  confiant,  naif,  plain  d'ardeur  et  de  joie. 

Pour  la  premiere  fois,  sur  cette  estrade,  en  proie 

Au  d6mon  s^duisant  et  dangereuz  de  I'art, 

Se  mesurait  avec  Beethoven  et  Mozart. 

II  ne  savait  ce  qu'il  faisait,  mais  une  fee. 

Que  plus  d'un  parmi  vous  aura  bfentot  nomm6e, 

Savait,  voulait  pour  lui,  le  menait  par  la  main 

Vers  le  but  d^sir^,  dans  I'austere  cnemin 

Du  travail,  du  devoir.  L'incomparable  femme 

Avait  depuis  longtemps  d^cid^  dans  son  ime 

Que  son  premier  enfant  serait  musicien. 

Ignorant  si  c'etait  un  mal  plut6t  qu'un  bien, 

Toujours  elle  y  pensait,  fidele  k  sa  chimere. 

Mais  qui  pourrait  combler  tous  les  voeux  d*une  m6re? 

 La  mer  n'est  pas  toujours  cl6mente  : 

Aujourd'hui  c'est  1  azur,  domain  c'est  la  tourmente. 
L'Art  est  comme  la  mer,  changeant,  capricieux, 
II  nous  mdne  aux  enfers,  il  nous  montre  les  cieux ; 
On  y  voudrait  cprimper,  on  tente  I'escalade ; 
Quand,  apr^  des  efforts  k  se  rendre  malade. 
On  croit  franchir  la  porte,  k  nos  yeux  6tonn^s 
La  porte  se  referme,  on  s'y  casse  le  nez. 
On  en  prend  son  parti  :  la  Muse  enchanteresse 
Nous  console  de  tout  avec  une  caresse  I 
Que  vous  dirai-je  encor?  Je  n'6tais  qu'un  enfant 
A  mes  debuts;  trop  jeune  alors,  et  maintenant 
Trop...  non  !  n'insistons  pas.  La  neige  des  ann^es 
Est  venue,  et  les  fleurs  sont  k  jamais  fan6es. 
Na^u^e  si  16gers,  mes  pauvres  doigts  sont  lourds  1 
Mais,  qui  sait?  au  foyer  le  feu  couve  toujours; 
Si  vous  m'encouragez,  peut-6tre  une  6tincelle, 
Enremuant  un  peu  la  cendre,  luira-t-elle... 

C.  Saint-Sa£N8. 

—  On  nous  signale,  de  Barcelone,  le  succes  de  M. 
Gigout  dans  deux  beaux  festivals  d*orgue  et  d'or- 
chestre  donn6s  au  palais  des  Beaux- Arts.  Les 
chefs-d'oeuvre  classiques  de  Torgue  et  les  ouvrages 
de  Saint-Saftns,  Ch.  Lefebvre,  C6sar  Franck, 
Bcellmann  et  ceux  du  maltre  organiste  lui-m6me 


ont  M  acclam^s.  M.  Gigout  s'est  engage  k  reve- 
nir  a  Barcelone  pour  la  prochaine  exposition  des 
beaux-arts. 

—  Les  journaux  de  Cologne  rendent  compte 
avec  beaucoup  d*^loges  d'une  audition  donnee 
dans  cette  ville,  a  la  Societe  musicale,  par  M** 
Ernestine  Raick,  la  cantatrice  brugeoise  dont 
le  contralto  est  d'un  si  bel  6clat. 

NfiCROLOaiE 


Sont  d^cddes  : 

A  Bruxelles  (Saint- Josse-ten-Noode)  Je  23  juin, 
Hubert-Ferdinand  Kufferath,  n6  le  10  juin  1818,  a 
Miilheim  sur  la  Ruhr,  compositeur,  pianiste,  orga- 
niste, violoniste,  616ve  de  David  Mendelssohn  et 
Maurice  Hauptmann,  ancicn  pianiste  du  roi 
Leopold  I«'  et  de  S.  A.  R.  M"»'  la  comtesse  de 
Flandre,  professeur  de  musique  des  princes 
royaux,  professeur  de  contrepoint  et  fugue  au 
Conservatoire  de  Bruxelles  depuis  1872,  officier 
<le  I'ordre  de  Leopold  de  Belgique.  Ses  fune- 
railles  ont  eu  lieu  le  vendredi  26  juin,  au  milieu 
d*un  grand  concours  de  musiciens  et  d'amis.  Ala 
maison  mortuaire  deux  discours  ont  6td  pro- 
nonces  :  par  M.  F.  A.  Gevaert,  directeur  du  Con- 
servatoire, et  par  M.  Franz  Servais,  au  nom  des 
anciens  disciples  du  maltre.  Pendant  le  service 
funebre,  a  r^glise  deSaint-Josse-ten-Noode,M.  J. 
Demest,  professeur  au  Conservatoire,  a  chants  un 
Reminisce^ei  la  chape11e,sous  la  direction  de  M.  de 
Merlier,  un  PU  Jesu  a  quatre  voix  du  defunt. 
(Voir  Tar  tide  In  memoriam  en  t^te  du  journal.) 

— A  Folkestone, sir  Augustus  Harris  (Gloseap,de 
son  noni  patronymique),  Tactif  et  entreprenant  im- 
presario de  Covenl-Garden.  N6  en  i852  a  Paris, 
pendant  le  s^jour  de  sa  famille  en  France,  ou  son 
pere  dirigeait  une  troupe  anglaise  eu  represema- 
lion. 

Sir  Augustus  avait  contribud  plus  que  pcrsonne 
a  donner  une  vie  nouvelle  a  Top^ra  en  Angleterre, 
mais  il  Tavait  fait  avec  une  telle  prodigalite  de 
Merene  qu'en  fin  de  compte  Top^ra  ne  donnait 
pas  de  bien  brillants  dividendcs,  bien  qu*on  nc 
fut  pas  obligd  de  prendre  sur  les  benefices  du 
(c  Diury-Lane  »  pour  joindre  les  deux  bouts. 

II  avait  favorise  tout  specialement  fart  fran9ais, 
et  c'est  sous  sa  direction  que  Covent-Garden  a 
rompu  avec  la  tradition  s6culaire  de  jouer  Topeia 
rxclusivement  en  langue  italienne,  pour  jouer  en 
fran9ais  des  ceuvres  fran^aises  el  m^mes  quelques 
oeuvres  allrmandcs. 

II  avait  aussi  ecrit,  soit  seul,  soit  en  collabora- 
tion, un  grand  nombre  de  pantomimes  a  succes  et 
de  pieces  de  th6&tre,  parmi  lesquelles  The  World, 
Youth,  Human  Nature,  A  Run  of  Luck^  Pleasure^  The 
Armada,  The  Royal  Oak,  The  Derby  Winmr,  A  Million 
of  Money,  etc. 

En  1891,  il  avait  6t^  61u  sh^riflf  de  Londres 
pour  le  district  du  Strand,  et  la  Reine  le  crea  che- 
valier, a  Toccasion  de  la  visite  de  Guillaume  II. 
Sir  Augustus  ^tait  tr^s  populaire  k  Londres,  sur- 
tout  dans  la  haute  soci^t^,qui  I'estimait  particulie- 
rement. 

—  Au  Vesinet,  M.  Delahaye.  professeur  de  la 
classe  d^accompagnement  au  piano,  au  Conserva- 
toire national  de  Paris* 
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pianos  et  "barpes 

Srujcllcs  :  4t  lue  fat^rale 
Paris  :  \3,  rue  &u  itsall 

REPERTOIRE  DES  THEATRES  ET  CONCERTS 
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Op^ra.  —  C16ture. 
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Th6atrb  royal  db  la  Monnaib.  —  Cldture. 

Waux-Hall.  —  Tous  les  soirs,  A  8  h.  concert  par 
Torchestre  du  th^Atre  de  la  Monnaie.  Concerts 
de  la  semaine  :  Mardi,  MUeMilcamps,de  la  Monnaie; 
Jeudi,  Mme  Ouktomski,  cantatrice  et  M.  Vanden- 
heuvel,  violoniste  :  Samedi,  M.  Dufranne  (deuxieme 
audition),  et  execution  de  la  musique  du  Mort^  com- 
pos^e  par  M.  L^on  Dubois,  pour  la  pantomime  de 
Camille  Lemonnier. 
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Alcazar.  —  Cloture. 

Geneve 

Victoria- Hall.  —  Samedi  27  juin,  4  8  h.  precises. 
Concert  Symphonique  avec  le  concours  de  M.  Edmond 
Paul,  baryton.  Programme  :  i.  Ouverture  d'Iphigenie 
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30,  rue  Digue -de -Brabant,  Gand 

METHODE  ELEMENTAIRE  DE  PIANO 

(Faisant  suite  a  la  petite  m^thode  de  piano) 
PAR  ADOLPHE  SAMUEL 
Prix  net :  3  fr.  So 

DOnZE  PIECES  POUR  PIANO 

(Complement  a  la  m^ihode  616mentairc) 

PAJt 

ADOLPHE  SAMUEL 

Directear  da  Conservatoire  royal  demnsiqne  de  Gand,  Commandear  de 
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1.  Andantino   x  75 

2.  Gavotte   i  75 

3.  Serenade   i  75 

4.  Plaintive  confidence   i  00 

5.  Regrets   i  00 

6.  Abandon   z  00 

7.  Menuet   i  00 

8.  Mazurka   i  00 

9 .  Sur  I'onde   175 

10.  Petite  mar  die   .    .  i  00 

11.  Reverie   i  00 

12     Marionnettes   i  73 


(Musique  de  toutes  les  editions) 
Franco  dans  U  pays  contre  envoi  du  montani 

PIANOS  GEVAERT 
Agent  general  pour  la  Belgique  des  c^lebres 

ORGUES  BELL 
Demandez  les  Catalogaes! 
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BAYREUTH 
1876-1896 


UE  de  souvenirs  evoquent  ces  deux 
dates,  souvenirs  d'une  lutte  deja 
lointaine,  ardente  et  pleine  de  foi 
en  faveur  d*un  grand  artiste  et  d'une  oeuvre 
d'art  ! 

Cette  lutte  est  finie  aujourd'hui.  L'age  he- 
roi'que  du  wagnerisme  est  clos.  L'oeuvre 
d'art  qui  en  1876  etait  encore  celle  de  Tave- 
nir,  est  devenue  celle  du  present ;  et  triom- 
phante,affolantlesjeunes  generations  deses 
splendeurs,elle  rayonne  en  tous  sens,  s'im- 
posant  meme,  avec  Timperieux  pouvoir  de 
la  mode,  a  I'admiration  beate  des  foules. 

Ceux  d'aujourd'hui  ne  peuvent  compren- 
dre  tout  a  fait  le  singulier  etat  d'esprit 
dans  lequel  on  attendait  Tinauguration  du 
theatre  de  Richard  Wagner  et  la  premiere 
execution  integrale  de  cet  A  nneau  dti  Nibe- 
lufigy  dont  la  commemoration  commence 
aujourd'hui  meme  a  Bayreuth.  Les  musi- 
ciens,  les  uns  par  interet,  les  autres  par 
vaine  envie,  le  plus  grand  nombre  par  une 
incomplete  comprehension  de  Thomme  et 
de  ses  tendances,  lui  6taient  violemment 
hostiles ;  les  gens  de  lettres  raillaient  avec 
hauteur  ce  croque-notes  qui  se  permettait 
d'etre  un  grand  poete,  qui  affichait  meme  la 
pretention  de  renover  la  langue  allemande 
et  allait  jusqu'a  vouloir  evoquer  un  spec- 


tacle analogue  aux  grandes  representa- 
tions dramatiques  de  Tantiquite !  Tous  le 
consideraient  certes  comme  un  homme 
d'un  incontestable  talent,  d'une  perseve- 
rante  puissance  de  volonte,  mais,  en 
somme,  plutot  comme  un  charlatan  dont 
les  bruyantes  manifestations,  les  polemi- 
ques  agressives  a  Tegard  de  tous  ne  de- 
vaient  servir  qu'a  masquer  la  faiblesse.  Et 
la  fagon  extraordinaire  dont  s'etait  r6alis6 
son  projet,  depuis  vingt-cinq  ans  caresse, 
d'un  theatre  specialement  construit  pour 
Texecution  de  cette  piece  en  quatre  jour- 
nees,  les  souscriptions  ouvertes  en  tous 
pays,  la  fondation  de  ces  associations  de 
propagande  destinies  uniquement  a  recueil- 
lir  les  sommes  necessaires  a  I'entreprise, 
tout  cela  venait  ajouter  encore  aux  hesita- 
tions des  uns,  a  Tagacement  des  autres,  et 
fournir  un  aliment  a  Thostilitfe  g6n6rale. 

Dans  ce  sentiment,  la  plupart,  —  saul, 
bien  entendu,  les  coryphees,  —  etaient  sin- 
ceres.  II  faut  convenir  qu'il  y  avait  dans 
le  cas  de  Wagner  des  circonstances  qui 
pretaient  au  malentendu,  bien  faites  pour 
Tentretenir  et  Taccentuer.  L'artiste  a  le 
droit  de  tout  dire,  il  detient  un  pouvoir 
souverain  et  tyrannique ;  mais  seulement  a 
la  condition  d'imposer  son  oeuvre  d'art.  En 
art,  les  programmes  ne  comptent  pas.  Les 
realisations  seules  sont  efficaces. 

Or,  a  ce  point  de  vue,  jusqu'en  1875,  Wag- 
ner etait  demeure  singulierement  en  retard 
sur  ses  promesses,  non  pas  vis-a-vis  delui- 
meme,  mais  au  regard  du  grand  public.  De- 
puis i85o,  date  de  la  premiere  de  Lohengrin 
a  Weimar,  il  n'avaitplus  riendonne  au  thea- 
tre. II  avait  multiplie  les  ecrits  theoriques, 
les  manifestes,  les  lettres  publiques  ou  pri- 
vees  ou  il  annongait  fierement  sa  reforme, 
le  bouleversement  radical  et  complet  du 
theatre;   mais  il  restait   redevable  de 
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«  Toeuvre  »  comme  il  le  dit  lui-meme  quel- 
que  part. 

De  quelle  portee,  en  effet,  avaient  pu 
etre  au  regard  du  public  anxieux  de  Taction 
revolutionnaire  annoncee,  ces  executions 
de  fragments  dans  les  concerts  de  Paris, 
de  Bruxelles,  de  Londres,  de  Vienne,  de 
Saint-Petersbourg,  qui,  de  i860  a  i865, 
furent  les  seules  manifestations  artistiques 
correspondantes?  Qu'etait  ce,  meme,  ces 
representations  isolees,  cahotees,  incom- 
pletes, imparfaites  a  tant  de  points  de  vue, 
de  Tristav,  de  la  Walkyrie,  de  VOr  dn  Rhin 
et  des  Maitres  Chanieurs^  a  Munich,  sous 
Tegide  du  souverain,  glorieux  a  jamais, 
dont  Tenthousiasme  artistique  rendait  des 
lors  la  raison  suspecte  aux  yeux  de  ses 
propres  sujets? 

Ceux-la  seuls  qui  tenaient  de  pres  au 
maitre  avaient  pu  comprendre  et  ses  ten- 
dances et  ses  idees.  Pour  la  masse,  cet 
6ternel  mecontent  qui  n'6tait  jamais  satis- 
fait  de  rien  ni  de  personne,  qui  exigeait  que 
son  oeuvre  fiit  representee  sur  une  scene 
specialement  am^nagee,  par  des  artistes 
formes  sous  sa  direction,  avec  un  or- 
chestre  invisible,  ne  devait  pas  etre  lui- 
mfeme  bien  loin  de  la  folie,  —  lui  et  ses 
farouches  adeptes.  Telle  etait,  en  dehors 
du  petit  groupe  des  inities,  le  sentiment 
dominant. 

Pour  etre  juste,  il  faut  reconnaitre  que 
bien  des  raisons  cxpliquaient,  sans  la  legi- 
timer,  cette  attitude  reservee  du  monde  ar- 
tistique vis-a-vis  de  la  tentative  de  Bay- 
reuth. 

Ce  qui  est  moins  explicable,  c'est 
qu'apres  les  triomphantes  et  inoublia- 
bles  representations  de  1876,  bien  des 
preventions  soient  demeurees.  J'ai  garde 
bonne  souvenance  du  scepticisme,  d'ail- 
leurs  banal  et  d'importation  toute  boule- 
vardiere,  qu'affectaient,  au  retour,  des 
musiciens  ^minents,  passes  depuis  au  pre- 
mier rang  des  champions  du  wagnerisme. 
Albert  Wolff,  du  Figaro,  n'avait-il  pas 
public  d*etincelantes  plaisanteries  sur  les 
representations  de  Bayreuth ;  d'autres  n'a- 
vaient-ils  pas  lourdement  raille  les  a  lour- 
deurs  »  de  Tesprit  allemand?  M.  Georges 
Servieres,  pour  la  France,  M.  Edmond 


Evenepoel.  pour  la  Belgique,  ont  note,  en 
decurieux  volumes,  quelques-unes  des  ma- 
nifestations journalistiques  ou  epistolaires 
de  cette  epoque.  Qu'elles  paraissent  inno- 
centes  aujourd'hui!  Et  quelle  absence 
totale  de  sens  critique  et  de  gout  artistique 
elles  devoilent  chez  ces  pr^tendus  arbitres 
du  gout!  Pas  une  observation  qui  porte 
juste,  pas  un  mot  qui,  meme  au  sens  paro- 
dique,  decouvre  une  faiblesse  reelle  de 
Toeuvre  1 

Celle-ci  en  a,  comme  toute  conception 
humaine,  et  la  critique  aurait  pu  les 
toucher;  mais  c'est,  au  contraire,  apresles 
pages  d*une  eternelle  et  inalterable  beaute 
poetique  qu'on  s'acharna. 

Ce  sera  Tune  des  curiosites  des  actuelles 
representations  de  Bayreuth  de  comparer 
les  impressions  d'autrefois  avec  celles  du 
public  d'aujourdliui.  Non  pas  qu'il  y  ait  a 
redouter  la  morsure  du  temps  sur  une 
oeuvre  pareille,  d'une  si  haute  poesie  et 
d'une  si  rayonnante  splendeur  de  forme. 
Mais  n'oubhons  pasle  mot  de  Baudelaire: 
«  Tout  chef-d'oeuvre  cr6e  un  poncif  »...0r, 
le  poncif  wagnerien  nous  a  envahis  depuis 
1876,  nous  a  submerges,  etil  est  a  craindre 
que  nos  impressions  n'aient  a  en  souffrir. 

Que  de  saisissantes  combinaisons  har- 
moniques,  que  d'associations  de  timbres, 
de  rythmes,  de  themes,  alors  toutes  nou- 
velles  et  d*autant  plus  penetrantes,  qui 
nous  ont  ete  resservies  depuis,  sous  mille 
formes,  avec  ou  sans  a-propos,  le  plus  sou- 
vent  a  tort  et  a  travers,  sans  la  comprehen- 
sion veritable  de  ce  qu'avait  voulu  Wagner, 
de  la  portee  veritable  de  sa  reforme ! 

II  est  vrai  qu'en  art  les  grands  createurs 
sont  seuls  originaux,  qu'ils  ont  seuls 
aussi  le  pouvoir  de  revetir  leur  pensee 
d'une  expression  qui  lui  soit  completement 
adequate.  Les  autres  imitent  des  procedes; 
ils  pensent  au  moyen  de  formules.  N*est-ce 
pas  ce  que  Ton  pent  dire  de  toute  la  mu- 
sique  contemporaine,  coulee  dans  le  moule 
wagn6rien  sans  qu'elle  soit  nourrie  de  la 
meme  moelle,  du  meme  sang  genereux  ?  En 
somme,  son  oeuvre  a  lui  reste  isole,  comme 
celui  des  maitres  absolus,  comme  celui  de 
Bach  et  de  Beethoven.  II  fait  epoque,  il  n'a 
pas  fait  ecole. 
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!Lr2L  profonde  joie  aitistique  qui  nous 
attend  a  Bayreuth  sera  de  nous  retrouver 
<3.e  nouveau  face  a  face  avec  le  genie  dans 
"toute  sa  majeste  integrale  et  sa  splendeur 
immacul6e.  Ne  nous  plaignons  pas  que 
I'ceuvre  du  maitre  ait  ete  repandue,  qu'elle 
se  soit  triomphalement  empar6e  de  toutes 
nos  scenes,  encore  qu'elle  y  ait  le  plus 
souvent  et6  defiguree,  rendue  meconnais- 
sable  meme  par  Tinintelligence  tantdt  des 
artistes,  tantot  des  regisseurs,  tantot  des 
chefs  d'orchestre.  Son  apparition  dans  nos 
theatres  n'aura  du  moins  pas  ete  inutile ; 
elle  aura  felargi  et  eleve  Thorizon  du  public, 
commande  toute  revolution  du  theatre 
x:ontemporain;elle  aura,quoique  imparfaite- 
ment  interpret6e,  rempli  d'un  enthousiasme 
nouveau  bien  des  intelligences  tombees  a 
rindifference  spirituelle. 

Et  c'est  peut-etre  la  le  triomphe  le  plus 
eclatant  de  Tart  wagnerien.  Pour  combien 
d'ames  n'a-t-il  pas  ete  le  point  initial  d'un 
relevement  moral,  d'une  veritable  regene- 
ration! A  des  milliers  d'artistes,  a  des  mil- 
liers  de  coeurs  troubles  et  hesitant^,  il  a 
rendu  le  sentiment  de  la  noblesse  de  Tetre 
humain;  sa  pen^trante  vision  d'un  ideal  de 
paix  et  d'amour  nous  a  laves  des  souillures 
du  scepticisme  artistique  du  second  Em- 
pire. 

On  fait  particulierement  credit  de  cette 
bienfaisante  action  a  Parsifal,  Toeuvre 
supreme  ou  le  genie  du  maitre,  plus  degage 
de  passion,  deja  hante,  dirait-on,  de  visions 
de  Tau-dela,  s'eleve  par  la  purete  et  la  sere- 
nit6  de  la  pensee  a  la  hauteur  du  symbole 
religieux. 

La  verite  est  que  des  avant  Parsifal,  tout 
particulierement  de  YA  nneau  du  Nibelung^ 
s*etaittresnettement,des  la  premiere  heure, 
degagee  une  impression  d'art  si  emouvante 
et  si  sereine  qu'elle  confinait  au  sentiment 
religieux,— et  j'entends  par  la,  non  pas  ce 
banal  attachement  a  des  dogmes  reveles, 
ou  soi-disant  tels,  qui  fait  la  puerilite  de 
toutes  les  confessions  ou  Eglises,  mais  la 
comprehension  intime  des  plus  profondes 
aspirations  du  cceur  humain  et  des  lois 
eteraelles  qui  president  a  sa  marche  errante 
a  travers  les  ages. 

Nulle  part,  Wagner  n'a  donne  a  la  melan- 


colie  de  la  destinee  humaiue  une  expres- 
sion plus  complete  que  dans  le  Ring.  On 
pourrait  dire  que  c*est  en  cette  oeuvre  qu'il 
a  verse  le  meilleur  de  lui-meme.  Ailleurs> 
dans  Lohengrin,  dans  Tannhceuser,  dans 
Tristan,  dans  les  Maitres,  dans  Parsifal,  il 
ne  s'est  donne  que  par  fragments ;  ici,  il  se 
livre  sans  restriction.  L'^««^aw  du  Nibc- 
lung  est  I'oeuvre  qui  revele  le  plus  parfaite- 
ment  son  genie  et  qui  Tembrasse  tout 
entier.  C*est  pour  elle  qu'il  a  souffert  toutes 
les  avanies,  pour  elle  qu'il  a  subi  les  soucis 
de  la  gene,  pour  elle  qu'il  a  connu  la  cruaute 
des  hostilit^s  avouees  et  des  defaiUances 
de  I'amitie ;  pour  elle  qu'il  fut  bien  pres  de 
subir  Tangoisse  supreme  du  doute  de  soi. 
Le  Ring  est  fait  de  toutes  les  amertumes  de 
sa  vie,  de  toutes  les  revoltes  de  son  ame 
aimante  centre  les  duretes  dePordre  social, 
et  il  s'eclaire  des  reves  les  plus  harmo- 
nieux  de  son  esprit,  des  plus  passionn6es 
aspirations  de  son  coeur  vers  un  monde 
meilleur  ou  regneraient  la  pitie  et  la  justice. 
II  a  pu  dire  sans  vaine  ostentation  qu'il  y 
avait  expose  toute  sa  philosophic,  qu'il  y 
avait  condense,  en  symboles  parlants,  tout 
son  systeme  du  monde. 

En  certaines  pages,  il  s'61eve  a  la  gran- 
deur farouche  d'Eschyle  ;  ailleurs,  il  nous 
ravit  par  une  tendresse  de  sentiment  qui 
rappelle  Virgile  et  Racine.  A  la  nouveaute 
et  a  la  fraicheur  de  I'inspiration  qui  se  sen- 
tient d'un  bout  a  Tautre,  se  joignent  une 
richesse  incomparable  d'idees  poetiques, 
une  vari6teet  unefeconditesurprenantes  de 
formes  musicales. 

Des  quatre  drames  qui  composent  cette 
grandiose  tragedie,  on  ne  sait  auquel 
arreter  ses  preferences.  lis  s'egalent  par 
des  qualites  differentes ;  ils  se  completent 
en  s'opposant  les  uns  aux  autres.  A  la 
fantaisie  brillante  de  VOr  du  Rhin  succede 
le  pathetique  emouvant  de  la  Walkyrie; 
I'exuberance  passionnee  et  I'allegresse 
epique  de  Siegfried  contrastent  fortement 
avec  les  sombres  et  tragiques  accents  du 
Crepuscule  des  Dieux.  L'ensemble  laisse 
I'impression  de  quelque  chose  d'extraordi- 
naire.  II  est  certain  que  le  siecle  n'a  pas  pro- 
duit  d'oeuvre  d'art  aussi  puissgnte.  Dans 
le  passe,  il  fautse  reporter  aux  plus  hardies 
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et  aux  plus  hautes  conceptions  de  la  poesie 
humaine  pour  retrouver  Tequivalent  d'lxne 
pareille  composition. 

Nous  allons  la  revoir  a  Bayreuth,  —  non 
pas  fragmentairement,  comme  sur  nos 
scenes  ordinaires,  et  dechue  au  rang  d'op6- 
ra  du  repertoire,  mais  rendue  en  son 
int6grale  magie  musicale  et  poetique,  dans 
le  cadre  que  le  maitre  lui-meme  avait,  pen- 
dant combien  d'annees!  reve  pour  elle  : 
restituee,  en  un  mot,  selon  toutes  ses  inten- 
tions, grace  aux  devouements  admirables 
de  la  femme  d'elite  qui  fut  sa  compagne, 
d'un  fils  qui  a  la  veneration  de  sa  grande 
memoire,  et  d'artistes  tels  que  Hans  Rich- 
ter  et  Mottl,  qui  furent  les  confidents  de  sa 
pensee. 

C'est  la  un  evenement  artistique  trop 
considerable  pour  n'etre  pas  salue  avec 
joie  dans  cette  revue. 

M.  KUFFERATH. 


CROQUIS  D'ARTISTES 

JOHAN  SVENDSEN 

^iO[MH|i  Ton  voulait  classer  les  compositeurs 
qui  pan^iennent  k  una  renomm6e 
B^ggl  universelle  en  deux  categories,  on 
trouveiait  ceux  dont  les  oeuvres  s'imposent  par 
leur  personnalite  et  ceux  qui  s'imposent  par  leurs 
oeuvres.  Johan  Svendsen  est  du  nombre  de  ces 
derniers,  et  jamais  artiste  plus  modeste  ne  sol- 
licita  moins  que  lui  Tadmiration  des  siens. 

Son  enfance,  —  Svendsen  naquit  a  Chris- 
tiania  en  1840,  —  se  passa  fort  innocemment 
Nous  le  voyons  pourtant.s'exergant  a  jouer  de 
la  flute,  de  la  clarinette  et  surtout  du  violon. 
Ayant  6t6  engag6  comme  a  violoneux  »  dans 
une  6co\e  de  danse,  le  jeune  virtuose  s'amusait 
k  faire  sauter  les  enfants  en  leur  jouant  les 
difficiles  6tudes  de  Paganini  dans  un  mouve- 
ment  de  galop.  II  dut,  dans  la  suite,  renoncer 
k  sou  instrument  favori,  atteint  d'une  faiblesse 
aux  muscles. 

Le  coup  de  foudre  qui  devait  le  vouer  enti^- 
rement  k  la  musique  Tatteignit  k  une  audition 
de  la  Cinquime  Symphonic  de  Beethoven. 


Ce  fut  une  r^iv^lation,  un  ^blouissement,  et,des 
lors,  —  il  avait  dix-sept  ans,  —  une  nouvelle 
vie  s'ouvrit  devant  lui. 

Ce  fut  k  Leipzig,  ou  Johan  Svendsen  passa 
quelques  ann6es  au  Conservatoire,  que  son 
octuor,  sa  symphonic  en  re  majeur  et  son 
quintette  virent  le  jour. 

A  Paris,  ou  il  se  rendit  dans  la  suite,  il  se  lia 
avec  des  c6l6brit6s  musicales  et  litt^raires, 
tels  que  C^sar  Franck,  Faur6,  Vieuxtempsi 
Leonard,  George  Sand,  etc. 

Le  theatre  de  rOd6on  joua,  k  cette  ^poque, 
avec  grand  succds,  un  arrangement  musical 
de  Svendsen,  adaptiS  k  la  piece  de  Francois 
Copp6e,  le  Passant,  dont  les  r61es  6taient  con- 
fi6s  k  Sarah  Bernhardt  et  k  Agar;  Leonard  y 
jouait  la  partie  de  violon  solo.  Le  tout  fut 
repr^sent6  k  une  soiree  chez  la  princesse  Ma- 
thilde,  devant  I'^lite  de  la  soci6t6  parisienne. 

Johan  Svendsen  rencontra  fr^quemment 
chez  M.  le  juge  d'instruction  Lascoux,  C^sar 
Franck  et  raconte  avec  quelle  curiosity  il 
d6couvrit  la  demeure  du  c61ebre  compositeur. 
En  plein  Paris,  au  boulevard  Saint- Michel. 
Tauteur  des  Beatitudes  avait  d6nich6  un 
coin  ou  rien  ne  troublait  son  gout  pour  la 
tranquillity.  De  sa  chambre  (on  y  entrait  faci- 
lement  par  la  fenfitre),  le  regard  s'6tendait  sur 
une  cour  aux  murs  tapiss6s  de  verdure ;  une 
petite  fontaine,  des  fleurs,  rendaient  encore 
plus  serein  cet  unique  refuge  contra  le  bruit 
qui  s6vissait  k  Tentour. 

Chez  M.  Lascoux,  Johan  Svendsen  par- 
ticipa  aux  executions  d'oeuvres  du  maitre 
li6geois,  dont  la  modestie  outrde  et  Text^rieur 
tr^s  r6serv6  ne  furent  pas  Strangers  k  I'injuste 
oubli  dans  lequel  ses  contemporains  le  laisse- 
rent.... 

Johan  Svendsen  eut  la  rare  jouissance  de 
passer  ensuite  quelques  mois  k  Bayreuth,  au 
moment  ou  Ton  posa  la  premiere  pierre  du 
th^itre-Wagner.  II  prit  part  ce  jour-14  k  I'ex^- 
cution  de  la  Neuvieme  Symphonic  et  se  plait 
k  rappeler  dans  quelle  admiration  le  jeta  la 
maitrise  avec  laquelle  Wagner  dirigeait  I'oeuvre 
colossale. 

Connaissant  Toeuvre  de  Beethoven  k  fond,  il 
eut  la  satisfaction  de  se  trouver  en  commu- 
naut6  d'esprit  avec  ce  chef  remarquable. 
Svendsen  devint  imm6diatement  familier  chez 
Wagner,  et  assista  k  des  reunions  intimes, 
souvent  fort  orageuses,  ou  Rubinstein  accom- 
pagnait  au  piano  les  oeuvres  du  maitre.  Ce  fut 
k  Bayreuth  que  Svendsen  composa  sa  piece, 
devenue  si  populaire,  le  Carnaval  de  Paris. 
De  retour  dans  sa  ville  natale,  il  s'y  heurta  k 
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des  embarras  de  tout  esp^e  qui  firenl  de 
cetle  6poque  un  temps  d'^preuves  —  qu*il  tra- 
versa  n6anmoins  courageusement,  et  dont  son 
caract^re  affable  n'eut  pas  k  se  ressentir. 

Nomm6  chef  d'orchestre  k  TOp^ra  de  Co- 
penhague  par  la  ville  qui  venait  de  Tacclamer 
dans  une  s6rie  de  grands  concerts  qu*il  avait 
dirig^s,  il  fonda  ses  c61^bres  concerts  philhar- 
moniques. 

Familier  avec  toutes  les  oeuvres  orchestrales, 
il  ne  dirige  que  rarement  avec  une  partition 
sous  les  yeux,  et  a  le  don  de  comrauniquer, 
avec  une  remarquable  aisance,  ses  intentions 
aux  artistes  places  sous  sa  direction.  II  dirige 
en  soliste,  et  bien  rares  sont  les  soirs  ou  il  est 
mal  dispose.  De  ses  executions  se  d^gage  une 
chaleur,  un  61an  qui  entrainent  Tadmiration. 

Comme  compositeur,  Johan  Svendsen  ne 
depend  d'aucune  autre  personnalit6  que  de  la 
sienne.  Si  ses  arrangements  sur  des  themes 
populaires  norv6giens  rappellent  parfois  Grieg, 
cela  provient  de  ce  que  tous  deux  ont  puis^  i 
la  m6me  source  tout  en  gardant  dans  la  suite 
leur  ind^pendance.  La  force  de  Svendsen 
reside  6videmment  dans  ses  oeuvres  pour 
orchestre  et  pour  la  musique  de  chambre.  Ses 
cantates  pour  soli,-  chceurs  et  orchestre  ont 
j>ourtant  une  grande  reputation  dans  le  Nord. 

£n  somme,  il  a  peu  6crit,  ses  compositions 
n*alteignent  pas  un  opus  bien  61ev6;  la  romance 
si  expressive  pour  violon,  une  de  ses  derni^res 
oeuvres,  figure  sous  le  chiffre  d'oeuvre  26;  il 
est  vrai  que  beaucoup  pourraient  abandonner 
respectable  de  leurs  productions  pour  une  de 
un  nombre  celles  sign6es  par  le  maitre  nor- 
v^gien.  Car  si,  chez  Grieg,  on  est  souvent 
charme  plutdt  qu'6motionn6,  chez  Svendsen, 
le  souci  de  la  forme  qui  preside  k  toutes  ses 
compositions,  rappelant  par  la  Beethoven,  en 
fait  un  compositeur  qui,  k  c6t6  d'une  orches- 
tration remarquablement  brillante,  n'oublie 
jamais  d'etre  le  premier  k  critiquer  son  travail. 

Frank  Choisy. 


Cbronique  i>c  la  Semaine 

PARIS 

Les  theatres  et  les  concerts  nous  laissant 
quelques  loisirs,  nous  consacrerons  aujour- 
d'hui  notre  chronique  k  Texamen  d*un  livre 
que  vient  de  publier  notre  savant  et  infatigable 
confrere  M.  Albert  Soubies.  VHistoire  de  la 
musique  allemande  fait  suite,  dans  la  «  Biblio- 


th^que  de  TEnseignement  des  beaux-arts  », 
publi6e  sous  la  direction  de  M.  Jules  Comte, 
k  VHistoire  de  la  musique  par  M.  H.  Lavoix. 
On  nesaurait  trop  encourager  les  6rudits  qui, 
k  une  ^poque  ou  I'art  musical  a  pris  un  nouvel 
essor,  s*6vertuent  k  ^lairer  le  public  sur  sa 
gendse.  Nous  n'ignorons  pas  que  de  tels  ou- 
vrages,  qui  doivent  r^sumer  en  trois  cent  pages 
environ  un  ensemble  considerable  de  faits,  de 
dates,  de  biographies,  ne  peuvent  6tre  qu'un 
guide  abr^g^  pour  le  debutant ;  mais  du  moins 
le  guide  est  sur,  pr^sent^  par  des  critiques  de 
la  competence  de  MM.  Soubies  et  Lavoix. 
Plus  tard,  le  n6ophyte,  prenant  int6r6t  k  la 
musicographie,  aura  recours  aux  ouvrages 
sp6ciaux,  donnant  des  renseignements  plus 
complets  sur  la  vie  des  compositeurs  et  sur 
I'art  musical.  M.  Albert  Soubies  partage  notre 
avis,  puisque,  dans  la  preface  de  son  nouvel 
ouvrage,  il  trace  les  lignes  suivantes  :  «  Par 
son  immense  6tendue,  par  les  subdivisions 
qu'il  exige,  ce  sujet  est  Tun  de  ceux  qu'il  est  le 
plus  malais6  de  traiter  sous  une  forme  res- 
treinte,  dans  Tesprit  et  les  proportions  d'un 
simple  r6sum6.  »  —  Ce  sont  pr^cis^ment  les 
intelligentes  subdivisions  adoptees  par  M.Sou- 
bies  qui  rendent  son  travail  excellent.  Les  trois 
livres,  donnant  un  aspect  trds  net  de  VHistoire 
de  la  musique  allemande,  sont  ainsipr6sent6s  : 
Livre  I^^.  La  musique  en  Allemagne  avant 
Bach  (L  Les  origines  et  le  moyen  kge  —  La 
renaissance  —  Le  XVI siecle).  —  Livre  H. 
De  Bach  a  Beethoven  (L  L'^glise  —  II.  Le 
concert  —  III.  Le  theatre).  —  Livre  HI.  Le 
XI siecle  (I.  L'6volution  intellectuelle  et  la 
musique  —  II.  Tradition  et  transition  —  III. 
Richard  Wagner  et  Tart  allemand  contem- 
porain)  —  Conclusion. 

Louons  6galement  Tauteur  d'avoir  montre 
autant  de  tact  que  de  mesure  dans  la  presenta- 
tion du  mouvement  musical  contemporain. 
Combien  en  avons-nous  vu  de  ces  jugemcnts 
hatifs  et  par  suite  errones  que  la  posterite  s'est 
chargee  de  reformer  I  M.  Soubies  a  ece  ti*es 
perspicace  dans  cette  partie  de  son  travail ;  sa 
main  a  ete  souple  et  delicate.  II  a  su  donner 
aux  grands  musiciens  allemands  de  I'ecole 
moderne,  dont  le  genie  est  encore  conteste  en 
France  par  nombre  d*artistes,  notamment  k 
Johann^  Brahms,  la  place  k  laquelle  ils  ont 
droit  dans  Thistoire  de  la  musique.  Sa  thdse 
sur  Richard  Wagner  et  Tart  allemand  contem- 
porain est  celle  d'un  sage ;  et,  lorsqu'il  expose 
qu'au  point  de  vue  musical,  le  maitre  de 
Bayreuth  se  recommande  bien  plus  de  Weber 
que  de  Beethoven,  il  se  rapproche  absolument 


Digitized  by 


des  id6es  que  nous  avons  6mises  nous-m6me 
k  ce  sujet. 

Ajoutons  que  les  ^diteurs  (i)  ont  apport6 
leur  pierre  ^  T^difice  en  illustrant  Touvrage  de 
M.  Soubiesd'unnombre  considerable  de  gra- 
vures  des  plus  int^ressantes  et  admirablement 
choisies. 

HuGUES  Imbbrt. 

AU  CONSERVATOIRE 
CONCOURS  A  Huis-CLOS  (suitc  et  fin) 
Solfegt,  instrumentisUs  (homines)  —  Premieres 
m6dailles  :  MM.  Lepltre  (unanimity),  616 ve  de 
M.  Schwartz;  Leclercq,  616ve  de  M.  Alkan  ;  Ler- 
myte,  61eve  de  M.  Schwartz.  —  Deuxicmes  m6- 
dailles  :  MM.  Billa,  616ve  de  M.  Rougnon;  Brun. 
616ve  de  M.  de  Martini.  —  Troisi^mes  medailles  : 
MM.  Edger,  616ve  de  M.  Alkan  ;  Salzedo  et  Man- 
geot,  616ves  de  M.  Schwartz;  Faure  Brae,  616ve 
de  M.  Rougnon, 

(Femmes).  —  Premieres  medailles  :  M"*"  No- 
vello,  616ve  de  M"**  Barat ;  de  Orelly,  6leve  de 
M"«  Hardouin;  Ploquin,  61eve  de  M"«  Barat; 
Engelbrecht,  eleve  de  M"«  Hardouin;  Kastler, 
616ve  de  M»«  Barat ;  Pestre,  61eve  de  M««  Roy- 
Got.  —  Deuxicmes  m6dailles  :  M"«s  Besson,  6leve 
de  M«»«  Renart ;  Dupuis,  61eve  de  M"*  Barat ; 
Fleury,  616ve  de  M™«  Roy-Got ;  Bloch,  eleve  de 
M"«Papot;  Huber,  616ve  de  M"*  Barat;  Adam, 
61eve  de  M°«  Roy-Got;  Pitrou-Derval,  eleve  de 
Barat.  —  Troisi^mes  medailles  :  M""  Grum- 
bach,  61eve  de  M™«  Devrainne;  Bouge  et  Chave- 
Praly,  eleves  de  M™«  Roy-Got;  Poulain,  61eve  de 
M"«  Barat;  Schall,  616ve  de  M"«  Hardouin;  Per- 
relton,  616ve  de  M"«  Renart;  Turban,  6leve  de 
l/[mt  Roy-Got ;  Vauvert,  eleve  de  M*°«  Leblanc ; 
Houssin,  el6ve  de  M"«  Renart ;  Haas,  61eve  de 
M"«  Roy-Got. 

PianOj  classes  preparaioires  (hommes).  —  Pre- 
miere m^daille  :  M.  de  Lausnay.  —  Deuxieme 
m^daille  :  M.  Galland.  —  Troisieme  m^daille  : 
M.  Moreau,  tous  trois  616ves  de  M.  Decombes. 

Harmonic  (femmes).  —  Pas  de  premier  prix. 
Deuxicmes  prix  :  M"*"  Meyer,  616 ve  de  M.  Barihe, 
et  Lh6te,  616ve  de  M.  Chapuis.  —  Pas  de  premier 
accessit.  —  Deuxi6mes  accessits  :  M"«»  Grumbach 
et  Hansen,  616 ves  de  M.  Chapuis. 

Fugue.  —  Premier  prix  :  M.  Caussade,  616 ve  de 
M.  Th.  Dubois.  —  Deuxi6mes  prix  :  MM.  Estyle 
et  Gouard,  616ves  de  M.  Lenepveu. 

Le  sujet  de  la  fugue  avait  6te  donn6  par  M.  Ca- 
mille  Saint-Saens. 

Piano  preparaioire  (femmes).  —  Premi6res  me- 
dailles :  MUe»  Debrie  et  Ploquin,  el6ves  de 
M™«  Tarpet.  —  Deuxi6mes  ra6dailles  :  M"*'  Nosny, 
Franquin,   Bousquet,  616 ves    de  M™«  Tarpet; 
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de  Joflfroy,L.,  616ve  de  M««  TromUebert.  - 
Troisi6mes  m6dailles  :  M^**  de  la  Bouglise,  eleve 
de  MmeCh6n6;  Mile  Robillard,  616ve  de  lA^Tu- 
pet;  Bournac,  616 ve  de  M""  Trouillebert; 

Miles  Grumbach  et  Brisard,  616ves  de  Cbenc, 
Viohn  preparaioire.  —  Prcmi6re  m6daille  :  MQ« 
Schneider,  616ve  de  M.  Desjardins.  —  Deuxi6mes 
m6dailles  :  Vedrenne,  M.  Quesnot,  61eves  de 
M.  Desjardins;  M^e  Schuck,  616ve  de  M.  Hayot. 

—  Troisi6mes  m6dailles  :  M.  Kronenberger,  Mi* 
Coudart,  M.  Chailley,  616ves  de  M.  Desjardins; 
M.  Dorson,  616ve  de  M.  Hayot. 

Orgue,  —  Professeur  :  M.  Ch.  M.  Widor.  —  Pas 
dc  premier  prix.  —  Deuxieme  prix  :  M.  Quef.— 
Premier  accessit  :  M.  Harnisch. 

Accontpagnement  au  piano,  —  Professeur  :  M.  De- 
lahaye  (d6c6d6).  (Hommes),  pas  de  premier  prix. 

—  Deuxi6me  prix  :  M.  Jumel.  —  (Femmes),  pas 
de  prix,  pas  de  premier  accessit.  —  Deuxieme 
accessit  :  M"*  Lh6te,  L. 

* 

Comme  nous  I'avons  d6ja  indiqu6,  les  concours 
publics  commenceront  le  20  juillet  pour  fiair  le 
3i  du  m6me  mois.  La  distribution  solennelie  des 
prix  aura  lieu  le  mercredi  5  aout,  k  une  heure.  — 
La  rentree  des  6l6ves  est  fixee  au  5  octobre. 

Le  privil6ge  de  M.  Carvalho,  directeur  de 
rOp6ra-Comique,  vient  d'6lre  rcnouvele  pour  une 
nouvelle  periode  s'6tendant  jusqu'a  Tannee  1901. 
C'est  done  lui  qui  iuaugurera  la  nouvelle  salle 
Favart. 

Le  succ6s  qu'a  obtenu  la  reprise  iTOrphee  trace 
sa  voie  a  M  Carvalho.  II  y  a  done  lieu  d*esperer 
que  Ton  verra  figurer  au  r6pertoire  certains  chefs- 
d'oeuvre  qui  n'auraient  jamais  dii  en  disparaltre. 

Le  jugement  relatif  au  concours  musical  de  la 
ville  de  Paris  a  eu  lieu  a  Thdlel  de  ville.  Le  jury 
a  attribu6  le  prix  a  M.  Lucien  Lambert  pour  la 
partition  le  Spahi  et  une  prime  k  M.  Colomer  pour 
celle  de  Sextus, 

* 

A  rOp6ra,  les  d6buts  de  M.  Gautier  ont  eie 
heureux  dans  Sigurd,  M^i*  Loventz  a  obtenu  un 
v6ritable  succes  dans  Fausi. 

On  annonce  le  mariage  de  M"*  Mathilde  Co- 
louue,  fille  du  sympathique  chef  d'orchestre,  avec 
M.  Henri  Neumann.  Les  jeunes  6pouxsont  partis 
pour  Londres. 

Ambroise  Thomas  ayant  16gu6  ses  partitions 
autographes  au  Conservatoire,  M™«  A.  Thomas 
vient  de  remettre  a  M.  Weckerlin,  le  bibliothe- 
caire  du  Conservatoire,  les  ouvrages  suivants  : 

Le  GueriUero^  le  Songe  d'une  nuii  d'eid,  la  TorrelH, 
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le  Caid  (moins  Touverture),  la  Cour  de  Cilimine, 
Psyche (tn  deux  versions),  le  Carnaval  de  Venisiy  le 
Roman  d'Elvire^  Mignon,  HatnUi^  Fratifoise  de  Rimini , 
le  ballet  de  la  Tempete. 

L'ouverture  du  Caid  a  6t6  pr6t6e  a  un  chef  de 
musique  qui  ne  Ta  pas  rendue;  Ambroise  Tho- 
mas n'a  jamais  pu  se  rappeler  son  nom,  pas  plus 
que  son  adresse. 

Extrait  du  rapport  presents  par  M.  Henri  La- 
vedan  k  la  Soci6t6  des  Auteurs  et  Compositeurs 
dramatiques  (assembl^e  du  6  mai  1896)  : 

«  Vous  vous  rappelez  tous  Ambroise  Thomas  ; 
il  avaii  Tair  de  sa  propre  statue  sur  un  mausolee,  Avec 
ses  traits  sculpt^s  si  rudement,  sa  chevelure,  sa 
taille,  I'expression  a  la  Michel-Ange  de  toute  son 
austere  personne,  il  d^gageait  d  premiere  vue 
quelque  chose  de  sombre  et  d'un  peu  chagrin;  et 
pourtant,  rien  n*6tait  moins  r6barbatif  que  son 
coeur.  » 

L'hiver  prochain,  nous  aurons,  paralt-il,  deux 
Don  Juan,  Tun  k  TOp^ra, Tautre  TOpera-Comique. 

A  TAcad^mie  nationale  de  musique,  MM. 
Bertrand  et  Gailhard  feront  ex6cuter  le  chef- 
d'oeuvre  de  Mozart  par  MM.  Renaud,  Delmas  et 
M""  Caron.  Sur  notre  seconde  sc^ne  lyrique, 
M.  Carvalho  fera  chanter  Don  Juan  par  MM.  Mau- 
rel  et  Fug^re,  M*"**  Nina  Pack  et  M'*"  Lejeune,qui 
fera  ses  debuts  dans  le  r61e  de  Zerline. 

Ce  n*est  pas  la  premiere  fois  que  nos  diff6rentes 
scenes  de  musique  donnent  en  m6me  temps  le 
chef-d'oeuvre  de  Mozart.  Vers  la  fin  de  I'Empire, 
en  1866,  rOp6ra,  le  Th64tre-Lyrique,  dirig6  par 
M.  Carvalho,  et  le  Th6&tre-Italien  jouerent.Dow 
Juan  presque  simultan6ment. 

L'ex6cution  feminine  fut  surtout  des  plus  bril- 
lantes  au  Th^&fre-Lyrique  avec  M"''*  Miolan- 
Carvalho  (Zerline),  Nilsson  (Elvire),  et  M™*"  Char- 
ton-Demeur  (Donna  Anna) ;  et  au  Th^atre-Italien 
avec  M"**"  Patti  (Zerlina),  Tiberini  (Elvira)  et  * 
Penco  (Donna  Anna).  Les  trois  don  Juan  furent 
Tadmirable  Faure  a  rOp6ra,  Barr6  au  Th^aire- 
Lyriqiie,  et  Graziani  au  The^tre-Italien,  ou  Zuc- 
chini, dans  Leporello,  et  Gardoni  (Ottavio)  com- 
pl6taient  une  execution  parfaite.  A  rOp6ra,  les 
trois  r61es  de  femmes  6taient  tenus  par  M""**  Ma- 
rie Battu,  Gueymard  et  Marie  Sasse. 

Dans  la  representation  qu'il  projette  de  Don 
Juan,  M.  Carvalho  se  rapprochera  le  plus  possible 
de  la  version  originale  de  Mozart,  telle  qu'on 
vient  de  la  representer  i  Munich. 

♦ 

M.  C.  Saint-Safins,  retir6  k  Saint-Germain,  oii  il 
passera  r6t6,  travaille  a  son  nouveau  ballet,  dont 
il  a  dej^i  termini  le  premier  tableau. 

L'ouvrage  en  comporte  trois,  le  premier  et  le 


troisi^me  se  passant  dans  le  mfime  d6cor;  la  mu- 
sique est  tr6s  dansante  avec  une  partie  comique 
tr^s  d6velopp6e  et  rendue  symphoniquement  d'une 
fa9on  fort  curieuse. 

Les  Filles  d'Arles,  dont  le  livret  est  de  M.  J. 
Croze,  est  un  titrc  provisoire  qui  ne  sera  pas  con- 
serve. Ce  ballet  comme  on  salt,  sera  donnd  au 
the&tre  de  la  Monnaie. 

Extrait  d'une  lettre  de  Mi^"  Calve  a  notre  con- 
frere M.  Jules  Huret,  du  Figaro: 

tcjamais  personne  ne  m'a  demand^  de  chanter 
Dona  Anna  de  Don  Juan,  Je  ne  sais  d'ou  venalt  ce 
bruit.  Si  j'6tais  a  Paris,  ce  serait  pour  moi  une 
profonde  joie  d'interpr6ter  ce  r61e  merveilleux  ou 
j'ai  applaudi  de  tout  mon  coeur  M™«  Krauss,il  y  a 
quelques  ann6es.  Ma  seule  peur  serait,  non  pas 
que  le  r6le  fClt  indigne  de  moi,  mais  au  contraire 
de  ne  pas  6tre  a  la  hauteur  d'une  si  6mouvante  et 
si  admirable  figure.  Je  vous  en  prie,  ayez  la  bonte 
d'ins^rer  cette  protestation  qui  me  tient  bien-  au 
cceur.  » 


BRUXELLES 


CONCOURS  DU  CONSERVATOIRE 

Le  concours  de  violon  (vendredi  3  et  samedi 
4  juillet,  matin  et  apr6s-midi)  n'alignait  que  dix- 
neuf  concurrents  :  sept  61eves  de  M.  E.  Ysaye, 
six  de  M.  Colyns,  cinq  de  M.  Alex.  Cornells,  un 
deM.  Van  Styvoort,  professeur-adjoint;  tous  ces 
jeunes  gens  avaient  a  ex^cuter,  comme  morceau 
de  concours,  la  premiere  partie  du  onzi^me  Con- 
certo de  Spohr;  le  jury  (compost  de  MM.  Ge- 
vaert,  president,  Beyer,  Leenders,  R.  Massart, 
Thomson,  Van  Waefelghem)  a  fait  ex^cuter  en 
outre,  par  chacun  d'eux,  des  etudes  choisies  dans 
un  repertoire  de  huit  etudes  de  Rode,  Fiorillo  ou 
Kreutzer,  k  connaitre  par  coeur.  Les  morceaux  au 
choix  etaient  de  Wieniawski,  J.  S.  Bach,  Vieux- 
temps,  Mendelssohn,  Saint-Safins,  Max  Bruch^ 
Corelli,  Paganini;  M.  Rasse,  —  un  jeune  homme 
tres  doue  et  sincerement  epris  de  grand  art,  —  a  joue 
un  Concertsiuck  de  sa  composition,  oeuvre  fort  in- 
teressante. 

Ensemble  tres  satisfaisant.sanstoutefois  la  reve- 
lation d'un  talent  hors  ligne ;  le  vainqueur  nous  a 
paru  d'ailleurs  une  bonne  nature  d'artiste,  qui  ne 
pourra  evidemment  que  s'affiner.  Resultats  : 

Premier  prix  avec  distinction,  M.  Fernandez 
(classe  Ysaye) ;  premier  prix,  MM.  Rasse  (Ysaye), 
Baroen  (Corneiis),  Hannot  (Colyns);  deuxieme 
prix  avec  distinction,  MM.  Marino  (Ysaye),  Torfs 
(Colyns),  M"«  Pisart  (Ysaye);  deuxieme  prix,  MM. 
Fisson  (Van  Styvoort),  Tulkens  (Ysaye),  Claes 
f Ysaye),  M"«  Hantson (Cornells),  MM.  de  Idiaquez 
(Colyns),  Delvaux  (Cornells) ;  rappel  du  deu- 
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xiime  prix,  MM.  Bracki  (Colyns),  Barton  (Cor- 
n61is);  accessit,  M.  Matton  (Ysaye). 

Lundi  6  juillet,  concours  de  chant  (homines), 
pr6c^de,  dans  la  matin6e,  du  concours  4  huis-clos. 
Professeur,  M.  Demest;  jury  (6galement  appel6  k 
juger  les  concours  pour  jeunes  filles)  :  MM.  Gc- 
vaert,  president,  Eeckhauite,  Fontaine,  L.  Jouret, 
Michotte,  Stoumon,  Van  den  Heuvel. 

Au  concours  a  huis-clos,  on  a  d^cernd  la  pre- 
n}iere  mention  a  M.  Fontaine,  la  deuxi^me  k 
MM.  Juliens  et  Thirionet.  Le  concours  public  a  et6 
uii  succ^s  pour  M.  Demest,  dont  on  a  pu  consta- 
tcr  encore  une  fois  la  m^thode  saine  et  ration- 
nelle ;  les  elives  chantent  sans  eflfort,  tout  natu- 
rellement,  la  voix  est  calme  et  bien  pos6e. 
Remarqu6  particulierement  la  voix  sonore  et 
Texcellent  sentiment  dramatique  de  M.  Wauquier, 
baryton.  Les  morceaux  de  concours  :  a)  l^nor 
noble  :  air  A'Echo  et  Narcisse  de  Gluck ;  b)  t6nor 
gracieux  :  i°  air  de  Cosifau  tuiU  de  Mozart ;  2®  ca- 
va tine  d^Armide;  c)  baryion  :  air  d'Alceste  de  LuUy. 
Comme  morceau  au  choix,  M.  de  Busscher  a 
chant6  un  air  de  Freischutz;  M.  Wauquier,  Tair 
du  sonneur  de  Pairic;  M.  Desmedt,  un  air  de 
VEnfance  du  Christ  R6sultats  : 

Deuxi^me  prix  avec  distinction.  M.  Wauquier; 
deuxi^me  prix,  MM.  Desmedt  et  De  Busscher. 

Le  concours  de  chant  pour  jeunes  fiUes  (mer- 
credi  8  juillet)  alignait  un  plus  grand  nombre'de 
concurrentes;  M"«  Corn^lis  et  M"*  Warnots  pr6- 
sentaient,  la  premiere  sept,  la  seconde  onze 
^l^.ves.  Concours  remarquable  au  point  de  vue  de 
quelques-unes  des  jeunes  fiUes.  M'^*  Barat  possede 
du  temperament,  de  la  vie ;  jolie  voix  bien  tim- 
br6e;  M""  Wilmet,  belle  voix  ^galement.  tres 
intelligente,  mais  plus  r^seiv^e  dans  Tinterpr^ta- 
tion,  ne  salt  pas  encore  communiquer  le  sentiment 
qui  Tanime;  M"''»  Nachlsheim,  de  Guevara, 
Ocsombre,  excellentes  promesses.  Les  morceaux 
imposes  6taient  :  a)  soprano  dramatique,  r6citatif 
et  cavatine  de  Didon  de  Piccini;  h)  soprano  de 
demi-caractAre,  recital  if  et  air  de  Sylvain  de  Gr6- 
try ;  c)  soprano  l^ger,  air  de  Jean  de  Paris  de 
Boieldieu ;  d)  contralto,  air  du  Messie  de  Haendel. 
Les  morceaux  au  choix  :  du  Haendel,  du  Weber, 
du  Nicolo,  la  pri6re  de  Tannkauser^  chant6e  non 
sans  succ6s  par  M*'®  Aseleer,  du  Gluck,  du  Gou- 
nod, du  Mozart,  du  Thomas.  Resultats  : 

Premier  prix  avec  distinction,  M'*'"  Barat  (eleve 
de  M°»«  Cornells),  Spaak,  Charton  (M"«  Waraota); 
premier  prix,  M""  Maton,  Ocsombre  (M'^**  War- 
nots), Aseleer  (M"*  Cornelis);  deuxi^me  prix  avec 
distinction,  M""  Collet,  Nachtsheim  (M««  Cor- 
nells), Lermigneau  (M"«  Wainots) ;  deuxi^me  prix, 
M*l»»  Lemmens,  Abeloos  (M"*  Warnots);  rappel 
avec  distinction  du  deuxieme  prix,  M^iw  de  Gue- 
vara (M"«  Warnots),  Wilmet,  Braive  (M™«  Cor- 
nells). 

Au  concours  a  huis-clos,  le  jury  a  classe  ainsi 
les  concurrentes  : 

Premiere  mention,  M""  Hasselmans,  Van  deu 
Broeck,  Abrassart,  Chevalier,  Van  He«:ke,  Duys- 


burgh,  Benoit,  Loriaux,  Lorman,  Donaldson, 
Devries,  Agniez;  deuxieme  mention,  M""*  Mal- 
froid,  Mtihlen,  Van  Steenkiste,  Deveen,  De 
Muynck. 

Le  meme  jury  avait  i  juger  le  concours  de  duos 
pour  voix  de  femmes  (prix  de  la  Heine),  pour 
lequel  se  presentaient  quatre  groupes  de  concur- 
rentes,  dont  deux  de  la  classe  de  M»*  Cornelis  et 
deux  de  la  classe  de  MU*  Warnots.  Audition  fort 
agreable  des  duos  du  FreyschtUs^  de  Sosarm 
(Hsndel),  de  Beatrice  ei  Benedict  (Berlioz),  fort 
consciencieusement  executes,  le  dernier  particulie- 
rement; le  duo  de  la  Regata  veneziana  de  Rossini 
n'a  pas  ete  moins  bien  chante,  mais  Tidee  de  pro- 
duire  cette  oeuvre  bien  surannee  etait  assez  malen- 
contreuse.  Le  jury  a  partage  le  prix  entre  les 
interpretes  du  duo  de  Sosarme  (M"'»  Nachtsheim  et 
Collet,  classe  de  M"**  Cornells)  et  de  celui  de 
Beatrice  (M'**»  Charton  et  de  Guevara,  classe  de 
|^u«  Warnots). 

Mardi  14  juillet,  concours  a  huis-clos  de  mi- 
xnique  the^trale  (matin)  et  de  declamation  (apres- 
midi)  juges,  le  premier,  par  MM.  Gevaen,  presi- 
dent; Eug.  Devaux,  L.  Jouret,  Rey,  Stallaert, 
Vander  Stappen;  le  second,  par  MM.  Gevaert, 
president;  J.  Guilliaume,  L.  Jouret,  Monrose, 
Rey,  Sigogne,  Stoumon. 

Au  concours  de  mimique,  M.  Vermandele  ne 
presentait  pas  moins  de  vingt  eieves,  qui,  avec 
une  louable  conviction,  se  sont  evertues  k  gesti- 
cuier  les  r6lcs  traditionnels  d'amants  heureux  ou 
malheureux,  de  peres  denatures  ou  de  tendfes 
amoureuses,  tout  cela  dans  une  serie  de  scenettes 
agrementees  d*une  musique  fort  spirituellement 
ecrite  par  M.  Leon  Baize.  Un  bon  point  a  MM. 
Massart  et  Robert,  k  M"*  Polyte,  qui  joue  avec 
beaucoup  de  brio,  a  M"*  Mtihlen,  tres  expres- 
sive. Resultats  : 

Premier  prix,  MM.  Robert,  Massart,  M*tw  Vin- 
devogel,  Segers;  deuxieme  prix  avec  distinction, 
M"^"  Dauchot,  Polyte;  deuxieme  prix,  M""  Col- 
let, Bracke,  Derboven;  premier  accessit,  MM. 
Defreyn,  Gallet,  M"««  Abeloos,  Muhlen,  MM.  De- 
smedt, Servais,  M'i«»  Braive,  Schouten,  Van 
Steenkiste;  rappel  avec  distinction  du  second 
prix,  M"*^  de  Guevara,  M.  Wauquier. 

Au  concours  a  huit-clos  de  declamation,  MM. 
Chome  et  Vermandele  presentaient  six  concur- 
rents, M™*  Neury-Mahieu,  sept  concurrentes ; 
scenes  detachees  du  the&tre  de  Musset,  Racine, 
Moliere,  Sardou,  Boursault,  Marivaux,  Pailleron. 
Quelques  bonnes  dispositions  k  ce  concours,  tout 
de  preparation.  Resultats  :  a)  Jeunes  gens  :  pre- 
miere mention,  MM.  Massart,  Robert,  Mourickx, 
Thirionet,  Wauquier;  deuxieme  mention  M.  De- 
freyn. b)  Jeunes  JUles  :  premiere  mention,  M"*»de 
Creus,  Friche,  Dauchot,  Hoffmann;  deuxieme 
mention,  M"'»  Baugniet,  C<*llet,  de  Guevara. 

La  serie  des  joutes  de  cette  annee  se  cloturait 
par  le  concours  public  de  declamation.  Profcs- 
seurs,  M.  Chome,  M>*«  J.  Tordeus.  Jury  :  MM. 
Gevaert,  president;  Buls,  J.  Guilliaume,  L.  Jouiet, 
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Monrose,  Rey,  Sigognc,  Stoumon.  Deux  concur- 
rents, sept  concurrentes.  Scenes  de  Victor  Hugo, 
Moli^re,  Musset,  Racine,  Delavigne,  Regnaidet... 
Alex.  Dumas  p6re.  Ensemble  excellent.  M.  Sta- 
quet  a  beaucoup  gagn6  en  naturel  depuis  Tan 
pass6 ;  sa  composition  du  r61e  de  Sganarelle  dans 
le  Medecin  6tait  fort  satisfaisante.  M"«  Barat  est 
fort  amusante  dans  les  Precieuses,  mais  elle  devrait 
un  peu  mod^rer  ses  eflfets;  m^me  observation  a 
MUe  Polyte.  Tint^ressante  Agathe  des  FolUs  amou- 
reuses;  M""  Schouten,  Nachtsheim,  encore  un  peu 
trop  «  6cole  » ;  M*l«  Denys  poss^de  en  elle  P^toffe 
d'une  tragedienne  veritable,  mais  elle  a  encore 
beaucoup  k  travailler.  R^sultats  :  a)  Jeunes  gens  : 
premier  prix  avec  distinction,  M.  Staquet;  deu- 
xi^me  prix,  M.  Sermon.  I)  Jeunes  fiUes  :  premier 
prix  avec  la  plus  grande  distinction,  Denys; 
premier  prix  avec  distinction,  M"«  Polyte;  pre- 
mier prix,  M'**  Segers ;  deuxi^rae  prix  avec  dis- 
tinction, M'l»  Derboven;  deuxidme  prix, 
Barat,  Schouten.  Nachtsheim.  X.  Y. 

P.'S,  —  R6parons  un  oubli ;  dans  notre  compte  rendu 
du  concours  de  piano  (jeunes  filles),  nous  avons  omis  de 
dire  que  MUes  Laenen,  Doelemann  et  de  Wandeleer 
etaient  616vcs  de  M.  Wouters;  MU©  Pardon  de  M.  Gu- 
rickx. 

Voici  les  r^sultats  des  concours  de  th^orie  mu- 
sicale  : 

SoLFEGE.  —  Cours  des  eUves  ckanteurs.  a)  Jeunes 
gens;  charge  des  cours  :  M.  Kips.  Premiere  men- 
tion, MM'.  Servais,  Desmedt,  Cobley,  Wauquier; 
deuxieme  mention,  Quinet,  Defreyn,  Thirionet, 
Fontaine,  Rooze;  troisi^me  mention,  Lechien, 
Schlemmer. 

b)  Jeunes  JilUs;  professeur  :  M°>*  Flon.  Premiere 
mention,  M"'»  Abrassart,  Baugnier,  Lemoine, 
Van  Steenkiste,  Loffler,  Loriaux,  de  Guevara, 
Mtlhlen,  Chevalier,  De  Mazi^re,  Spanoghe,  Pa- 
quot,  Bayer,  Renson.  Piette ;  deuxieme  mention, 
Vindevogel,  Benoit,  Collette,  Dache,  Dechamps, 
De  Vries,  Deveen.  Donaldson,  Duysburgh,  Eve- 
raerts,  Glorieux,  Lormand,  Thomas,  Vanden 
Bioeck,  Sweerts;  troisi^me  mention,  Chargois, 
Holland,  Paris. 

Cours  superieurs.  a)  Jeunes  gens:  professeurs  : 
MM.  Vienne,  Bauvais,  Van  Ruysevelt.  Premier 
prix  avec  la  plus  grande  distinction,  M.  Lauwe- 
ryns;  premier  prix  avec  distinction,  MM.  Deville, 
Jadin;  premier  prix,  MM.  Landas,  Leclercq, 
Samuel,  Cootmans,  Delvaux,  Doneux ;  deuxieme 
prix  avec  distinction,  MM.  Evrard,  Fontaine, 
Martin,  Van  Houtte,  Weymans,  Bastin,  Collaer, 
Van  Humbeek,  Ceulemans,  Falk,  Fisson,  Kuhner, 
Molle,  Samuel,  Vilain;  rappel  avec  distinction 
du  deuxieme  prix,  M.  Torfs;  deuxieme  prix, 
MM.  Brodkom,  Lahaye,  Lenssens,  Le  Rycke, 
De  Graaf,  Montigny,  Van  Egroo,  Valkenaere,  De 
Mont,  Falck,  Maes,  Sauvage,  Barat,  Srewaeys, 
Bouault,  Bournons,  Dandoy,  Le  Rycke,  Monteiro 
de  Godoy,  Sweerts,  Vanderspigel,  Deprez;  pre- 
mier accessit,  MM.  Firquet,  Lahy,  Strauwen, 
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Stubbe,  Treve,  Boderie,  Berteau,  Dubail,  Mary, 
Bury,  Daudemont,  Schmidt,  Verheyen,  Braun, 
Gillion,  Kneip,Rifflard,  De  Saint-Aubin ;  deuxieme 
accessit,  MM.  Brabants,  Langenus,  Struckmann, 
Goffinet,  Perkin,  Perrier, Vanden  Broeck,  Dandois, 
Flasschoen,  Lef6bure,  Girondal,  Moses,  Neuville, 
Polfliet,  Canivez,  Hennaut. 

b)  Jeunes  JiUes;  professeur  :  M^i*  M.  Tordeus. 
Premier  prix  avec  distinction,  M"*^  Buisson, 
Tayenne,  Gray;  premier  prix,  M"**  Lombaerts, 
Vander  Eycken,  Saye;  deuxieme  prix  avec  distinc- 
tion, M"^8  De  Wandeleer,  Duray,  Seton,  Desmai- 
sons,  Debroeck,  Evans,  Mar6e,  Seton,  Hantson, 
Kunkel. 

Cours  coUecHf  elenuniaire,  d)  Jeunes  gens;  profes- 
seur :  M.  L.  Soubre.  Premier  prix,  M.  Flas- 
schoen; deuxieme  prix  avec  distinction,  MM. 
Brusselmann,  Van  Kilsdonck,  Schadeck;  deu- 
xieme prix,  MM.  Pospoel,  Ruytinck,  Billiet, 
Francotte;  premier  accessit,  MM,  Rentmeesters, 
Brohez,  Van  Labbeke,  Hancart,  Verbrugghe ; 
deuxieme  accessit,  MM.  Absin,  Flon. 

b)  Jeunes  filles;  professeur  :  M°^«  Faignaert.  Pre- 
mier prix  avec  la  plus  grande  distinction,  W^^^ 
Bourgeois  et  Delvigne ;  premier  prix  avec  distinc- 
tion, M""  Apol,  Despiegheler,  Fouvez,  Gordens, 
Lerminiaux,  De  Koster,  Huet,  Coenen;  premier 
prix,  M"««  Schmahl,  Leclerq,  Vanhemelryck, 
Vanhoeren,  Chevalier,  Wertheim;  rappel  avec 
distinction  du  deuxieme  prix,  M"««  Verscbuere, 
Delcorde;  deuxieme  prix  avec  distinction.  Mil" 
Feremans,  Anckaert,Courtois,De  Bisschop,  Fleu- 
rix,  Renson;  deuxieme  prix,  M**®*  Daniel,  Wou- 
ters, Senterre,  Vander  Poelen. 

Harmonib.  —  a)  Harmonie  theorique\  professeur  : 
M.  Huberti.  Premier  prix  avec  la  plus  grande 
distinction,  M.  Gras ;  premier  prix  avec  distinc- 
tion. M""  Bouault;  premier  prix,  M.  Minet;  deu- 
xieme prix  avec  distinction,  M"'  Eggermont; 
deuxieme  prix,  MM.  Stennebruggen,  Wyckmans, 
Annessens,  Mii^s  Van  Looveren,  Laenen,  Hus- 
tin,  Hob6;  premier  accessit,  M.  Mahy,  M»w  Ste- 
vens, Logie. 

b)  Harmonie  pratique  ecriU;  professeur  :  M.  J. 
Dupont.  Premier  prix,  M.  Reuchsel;  deuxieme 
prix  avec  distinctioti,  M.  Moins;  deuxieme  prix, 
MM.  Verbruggen,  Cluytens,  Heureux;  premier 
accessit,  MM.  Guillaume,  Putseys;  deuxieme 
accessit  :  M.  Voussure. 

c)  Harmonie praiique  realisee  au  clavier;  professeur  : 
M.  Ed.  Samuel.  Deuxieme  prix  avec  distinction, 
MM.  Bosquet,  Reuchsel. 

Par  suite  du  d6c6s  de  M.  F.  Kuflferath,  il  n'y  a 
pas  eu  de  concours  de  contrepoint  et  fugue. 

La  mort  si  soudaine  de  M.  Achille  Lerminiaux 
a  vivement  ^mu  notre  monde  musical  pour  lequel 
la  disparilion  de  cet  excellent  artiste  est  uneperte 
s^rieuse  et  tr^s  sensible. 

Achille  Lerminiaux,  pour  n'avoir  pas  6te  un  vir- 
tuose- illustre,  n'en  aura  pas  moins  eu  sa  belle 
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place  dans  la  vie  musicale  de  ces  derni^res  ann^es, 
et  le  moins  qu'on  puisse  dire  de  lui,  c*est  qu'il  aura 
un  artiste  dans  la  meilleure  acception  du 
terme.  11  adorait  la  musique,  profond^ment ;  il  tra- 
vaillait  avec  une  conscience  passionn^e,  11  s'inspi- 
rait  aux  sources  les  plus  pures  de  Tart  classique. 

Chacune  de  ses  apparitions  en  public  avait 
marqu^  un  nouveau  progr^s.  Depuis  ses  debuts, 
qui  furent  modestes,  il  n'a  pas  eu  un  recul,il  a 
sans  cesse  avanc^  et  cela  n*est  pas  commun. 
Son  jeu  avait  dcsqualit^s  de  charme  et  de  chaleur 
qui  lui  gagnaient  la  sympathie  de  Tauditoire,  et 
il  serait  certainement  parvenu,  avec  la  pleine  ma- 
turity de  son  talent,  d  occuper  I'une  des  premieres 
places,  parmi  nos  violonistes,  par  la  sincerity  de 
son  art  et  les  belles  qualit^s  techniques  de  son 
jeu.  Pourquoi  faut-il  qu'il  meure,  frapp6  en  pleine 
iPorce  de  TAge,  a  trente-huit  ans,  au  seuil  d'une 
carriere  heureuse,  entour6  d'aflfections  que  sa 
bonne  et  loyale  nature  lui  avait  acquises  inalt^ra- 
blement? 

Que  ceux  et  celle  que  cette  mort  frappe  si 
cruellement  nous  permettent  de  leur  exprimer  ici 
tous  les  regrets  et  la  profonde  sympathie  que  cette 
mort  nous  fait  ^prouver.  M.  K. 

Au  Waux-Hall,  le  plus  recent  concert  extra- 
ordinaire oflfrait  le  double  attrait  du  concours  de 
M"«  Rachel  Ne3rt  et  de  la  premiere  audition  des 
Trots  conies  de  Jean  Lorraine  tir6s  du  dernier  recueil 
m61odique  de  Gabriel  Piem6. 

lis  sont  de  forme  et  d*inspiration  exquises,  ces 
Conies  :  les  deux  premiers,  les  Petiies  OpheUes,  Une 
belle  est  dans  la  foret,  simples  jusqu'au  charme;  le 
troisidme,  les  Elfes  (chant6  d6j4,  si  nous  ne  nous 
abusons,  au  concert  Lamoureux),  a^rien,l^|^er  jus- 
qu'a  la  seduction. 

C*est  de  delicate  et  lunaire  po6sie,  trop  subtile 
pour  6tre  enfantine,  et  d'une  naivete  pourtant 
qu'affinent  les  d^licates  ciselures  d'une  orches- 
tration spirituelle,  toute  fleurie  d'ing6nieuses  trou- 
vailles. 

Et,  vraiment,  M"«  Rachel  Neyt  chante  ces 
fines,  fines  choses  avec  un  sentiment  tr^  souple, 
tr^s  divers,  scrvie  du  reste  par  une  voie  malleable 
el  claire,  au  timbre  net  et  franc.  ^ 

L*61^gante  artiste,  —  dont  il  n'y  a  plus  ^  rap- 
peler  les  plastiques  qualit^s  de  femme,  —  s'6tait 
fait  entendre  aussi  dans  cette  merveilleuse  Pro- 
cession de  C6sar  Franck,  dont  elle  rend,  avec  autant 
de  style  que  d'Ame,  rexpressive  et  rfeveuse  colo- 
ration. 

Le  succ^s  de  Tinterprete  a  fait  plus  vil  encore 
cclui  des  auteurs. 

♦ 

MM.  Stoumon  et  Calabresi,  directeurs  de  la 
Monnaie,  qui  etaient  a  Paris  ces  derniers  jours, 
ont  eu  avec  M.  Vincent  d'Indy  de  nombreux 
entretiens  au  sujet  de  Fervaal,  Get  ouvrage  sera 


une  des  premieres  nouveaut^s  de*la  saison  bruxel- 
loise. 

M.  Blancard,  une  basse,  qui  a  chant6  l*hiver 
dernier,  aux  Concerts  Lamoureux,  le  rdle  de  Do- 
mingo dans  la  Circe  de  M.  Theodore  Dubois,  a  ete 
cngag^  pour  chanter  un  des  r61es  de  Fervaal. 

♦ 

Voici  les  r^sultats  des  concours  k  TEcole  de 
musique  de  Saint-Josse-ten-Noode-Schaerbeek, 
direct eur  :  M.  Huberti : 

Gours  de  jeunes  filles.  Solf^ge  sup^rieur.  Sec- 
tion B.  Professeur  :  M.  Watelle.  M^-daille  en 
argent  du  gouvernement :  Marie  Hemet;  premiere 
distinction  :  Valentine  Fran9ois,  Mathilde  Vande- 
venne  et  Victoire  Hemelaers. 

Section  A.  Professeur  :  M™*  Labb6-C6sarion. 
Premiere  distinction  avec  mention  sp^ciale  :  Hu- 
bertine  Debruyn  et  Marguerite  Heymans;  Pre- 
miere distinction  :  Aline  Franssens  et  Isabelle 
Hombau. 

Solf^ge  ei^mentaire.  Premiere  division.  Profes- 
seur :  M"»«  L.  Wittmann.  Premiere  distinction 
avec  mention  sp^ciale  :  Suzanne  Lambotte,  Blisa 
Vleurinck  et  Louise  Walschaert;  premiere  dis- 
tinction :  Valentine  De  Wolfs,  Henriette  Jacobs 
et  Marie  Lampaert. 

Deuxi^me  division.  Professeur  :  M"«  Jacobs. 
Premiere  distinction  avec  mention  speciale  :  Cor- 
n61ic  Souchay  et  Jeanne  Meuwis;  premiere  dis- 
tinction :  Marie  Nuyens  et  Lina  Renson. 

Gours  des  jeunes  gar9ons.  Solf^ge  sup^rieur. 
Professeur  :  M.  Bosselet.  Section  B.  Pas  de  pre- 
miere distinction. 

Section  A.  Premiere  distinction  :  Gustave  Vaa- 
derstock. 

Solfege  el^mentaire.  Premiere  division.  Profes- 
seur :  M.  Bosselet.  Pas  de  premiere  distinction. 

Deuxi^me  division.  Professeur  :  M.  Mercier. 
Premiere  distinction  :  Ren6  Ballly,  Fran90is 
Merckx  et  Fran9ois  Brassel. 

Hommes.  Section  B.  Professeur  :  M.  Watelle. 
Premiere  distinction  avec  mention  speciale  : 
Albert  Frisque  et  Albert  Goossens ;  Premiere  dis- 
tinction :  Arthur  Fonteyne. 

Section  A.  Professeur  :  M.  Mercier.  Premiere 
distinction  :  Edmond  Nys  et  Gustave  Desmet. 

Cours  de  jeunes  filles.  Troisi^me  division  B. 
Professeur  ;  M.  Van  Droogenbroeck.  Premiere 
distinction  avec  mention  speciale  :  Marguerite 
Havlange,  Laure  Deschamps;  premiere  distinc- 
tion :  Mina  Demanet,  Georgette  Bastin,  Adeie 
Van  Horen,  Madeleine  Duval^  Henriette  Go- 
vaerts. 

Cours  des  jeunes  gar9ons.Troisieme  division  B. 
Professeur  :  M.  Bauvais.  Premiere  distinction  : 
Louis  Roba,  Jean  Lombaerts,  Dominique  Snoers. 

Troisierae  division  A.  Professeur  :  M.  Buol.  Pre- 
miere distinction  :  Pierre  Debondt,  Gaston  Pee- 
ters,  Victor  Deryck. 

Professeur  :  M.  Kips.  Premiere  distinction 
avec  mention  speciale  :  Edmond  Gaspard  et 
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Georges  Gendarme;  premiere  distinction  :  Jean 
Zorn. 

Professeur  :  M.  Maeck.  Premiere  distinction 
avec  mention  sp^ciale  :  Louis  Val^rio,  Gerard 
Polaster  et  Fernand  Van  Geet;  premiere  distinc- 
tion :  Oscar  Roba  et  Jules  Roba. 


CORRESPOND  A  NCES 


AN  VERS.  —  Nous  avions  annonc6,  au  de- 
but de  la  saison,qu'il  y  aurait  pendant  r6t6  des 
concerts  symphoniques  r6guliers  au  Jardin  zoolo- 
gique.  Ces  concerts,  qui  sont  places  sous  I'intelli- 
gente  direction  de  M.  E.  Keurvels,  jouissent  d*une 
vogue  croissante. 

II  faut  admettre  aussi  que  M.  Keurvels  nous  a 
o£fert  quelques  programmes  d*une  composition  in- 
t^ressante  et  ou  les  nouveaut^s  ne  manquaient 
gu&re.  C^est  ainsi  que,  dans  un  programme  consa- 
cr6  aux  auteurs  wallons,  nous  avons  pu  entendre 
une  ^l^gante  SuUe  de  Sylvain  Dupuis ;  une  ouver- 
ture  sur  des  themes  btdgares,  de  D^sir^  P^que ;  et 
une  marche-cort^ge  (extraite  du  Jugemtni  de  Dieu) 
de  Nicolas  Daneau. 

Puis  sont  venus  les  Flamands  :  Karel  Mest- 
dagh,  avec  une  ouverture  d'une  belle  allure ; 
Arthur  De  Greef,  avec  sa  Suite  Jlamande ;  et,  last  not 
least,  le  beau  po6me  symphonique  pour  flCite,  de 
Peter  Benoit,  ex6cut6  par  M.  H.  Vinck. 

Les  auteurs  anglais  ont  envoys  quelques  parti- 
tions d*un  r6el  merite.  Citons,  en  premiere  ligne, 
les  fragments  symphoniques  de  Mac  Dowel,  dont 
deux  num^ros,  les  Sarrasins  et  la  BelJe  Aldd,  sont 
d*une  richesse  orchestrale  peu  commune.  Pas 
mal,  non  plus,  la  valse  Amorej  de  Stanton  Jones. 

Une  id^e  heureuse  que  celle  de  faire  entendre, 
en  forme  de  suite  chronologigue,  les  auteurs  alle- 
mands  depuis  Gluck  jusqu'a  Wagner.  Le  succ6s 
du  dit  programme  a  ^te  tel  qu'il  a  ete  redit  quel- 
ques jours  plus  tard.  A.  W. 

DRESDE.  —  Enfin  nous  aurons,  pour  la 
saison  prochaine,une  salle  de  concerts  dans 
un  quartier  a  peu  pres  central,  et  qui  tiendra  le 
milieu  entre  le  Gewerbchaus  et  le  Musenhaus.  Celle-ci 
est  d'ailleurs  en  reparation  pour  cause  de  s^curite 
publique.Le  V ereinhaussaal coniiendia.  1400  places. 
La  Soci^te  religieuse  des  Missions  interieures  fonda- 
trice-propri^taire  du  b^timent,  a  d6ja  lou6  ladite 
salle  k  Tagence  Ries  pour  60  soirees.  Cest  le  Con- 
servatoire qui  a  essay6  Tacoustique.  Autant  qu'il 
a  et6  possible  d'en  juger, —  trop  de  monde,  beau- 
coup  de  details  cssentiels  non  achev^s,  —  mais 
tout  marchera  a  souhait. 

Au  Japon,  ou  vit  LiU-Tsee^Vh^xolne  de  M.  Franz 
Curti,  le  miroir  est  un  objet  inconnu.  La  premiere 
fois  que  ce  «  rev^lateur  des  gr&ces  »  tombe  entre 
les  mains  de  la  jolie  Japonaise,  elle  se  croit  en  pre- 


sence d'^une  rivale,  et  son  ^ponx  a  beau  faire  pour 
la  deiromper,  elle  ne  se  rend  qu'i  la  fin  des  deux 
actes,  gr&ce  k  une  lady  de  passage,  qui  lui  expli- 
que  le  mystere.  Lili-Tsee,  c'est  M'**  Wedekind;  le 
mari,  M.  Anthes;  un  pr^tre  de  Bouddha  tr^s  en- 
treprenant,  M.  Scheidemantel;  la  Lady, 
ScLuch,  membre  honoraire  qu'on  revolt  toujours 
avec  plaisir.  Tous  interpr^tent  avec  entrain  cctte 
partition  gracieuse,  anim^e,  que  M.  le  Generalmu- 
sik-director  Schuch  dirige  lui-m6me.  LiU-Tsu  setdi 
une  ressource  pour  les  briilantes  soirees  du  mois 
d*ao\it,  dont  le  repertoire  est  forc.ement  reslreint, 
ni  public,  ni  artistes  n'ayant  le  courage  d'aborder 
alois  les  representations  de  grand  opera. 

Alton. 


FLORENCE.  —  Le  dernier  ouvrage  de  M. 
Mascagni,  Zanetto^  a  fait  son  apparition 
avant-hier,  k  Florence,  sur  la  vaste  scene  du 
Politeama  Vittorio  Emanuele.  Ce  theatre  s'ouvre 
generalement  en  ete  pour  monter  de  grands 
ballets,  tels  que  Excelsior ^  Pietro  Micca,  etc;  la 
musique  est  presque  accessoire. 

Neanmoins,  la  vogue  de  la  salle  attire  un  public 
cholsi  et  Ton  y  eutend  parfois  de  bons  chanteurs 
dans  les  operas  du  vieux  repertoire. 

Ces  jours  derniers,  M™*'  Bellincioni,  une  de  nos 
meilleures  cantatrices,  ayant  clos  la  saison  au 
theatre  Pagliano,  a  eu  Tidee  de  proposer  4 
M.  Mascagni  d^interpreter  son  Zanetto  au  Poli- 
teama, et  celui-ci  n'a  pas  su  resister  au  desir  de  la 
premiere  Santuzza  de  sa  fougueuse  CavaUeria. 

Arrive  a  Florence,  cependant,  il  aurait  bien 
voulu  reprendre  sa  parole  :  le  cadre  d'un  pareil 
the&tre,  la  h&te  de  la  mise  en  scene  de  son  ouvrage, 
destine  a  servir  de  lever  de  rideau  au  ballet,  ne 
semblaient  pas  au  jeune  maestro  des  conditions 
favorables  pour  sa  delicate  miniature...  Malgre 
tout,  deux  jours  apres  son  arrivee,  les  affiches  ont 
paru  avec  le  titre  Zanetto, 

Vous  savez  que  le  sujet  n*est  autre  que  celui  du 
Passant  de  Coppee,  qui  a  deja  inspire  plusieurs 
compositeurs  :  une  scene  k  deux,  plutdt  qu'une 
piece,— pleine  de  sentiment,  je  le  veux  bien,  mais 
qu^on  ne  devrait  jamais  produire  en  dehors  d*un 
salon. 

Ainsi  M.  Mascagni  Tavait  fait  monter  pour  la 
premiere  fois,  Thiver  passe,  sur  le  petit  theatre  de 
Pesaro,  ville  oil  il  a  accepte,  comme  on  salt,  la 
direction  du  Lycee  musical  Rossini. 

Le  succes,  abstraction  faite  des  sympathies 
locales,  a  ete  alors  tres  grand,  et  des  critiques 
etrangers  Tout  coufirme. 

Plus  tard,  le  pathetique  m^nestrel  a  paru  k  la 
Scala  de  Milan ;  mais  il  n*y  a  obteuu  qu'un  succes 
d'estime.  Meme  impression  a  Florence. 

La  musique  estvraiment  fine,  pleinede  charme; 
la  meiodie .  marche  sans  contrainte,  noblement, 
ne  tombant  jamais  dans  la  vulgarite;  le  discours 
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se  suit  sans  interruption  et  devient,  par  n^oments, 
tr^s  int^iessant. 

Deux  passages  ont  6t^  tout  particuli^renient 
remarqu^s  et  applaudis  :  une  romance  passionn^e 
du  protagoniste  et  T^num^ration  de  ses  qualit^s 
qu^il  fait  nalvement  4  la  belle  courtisane  Sylvia. 

So  condurre  col  fragile 
Remo  la  barca  rapida  

11  y  a,  9^  et  14,  des  phrases  bien  senties  qui 
revieonent  A  bon  escient.  Mais  le  tout  est  con- 
centre dans  le  personnage  principal;  le  r61e  de 
Sylvia  est  trop  peu  de  chose. 

L'orchestration  est  delicate,  16g6re;  mais  les 
nuances  disparaissaient  inaper9ues... 

Les  rappels  chaleureuz,  les  his,  les  fleurs, 
n*oat  pas  manqu6 ;  n^anmoins,  le  public  se  consi- 
dtre  toujours  comme  d6^\x  dans  son  attente  vis-4- 
vis  de  M.  Mascagni,  depuis  sa  Cavelkria  rusiicana, 

T.  MONTEFIORB. 

LA  HAVE.  —  Au  dernier  concert  sympho- 
nique  donn^  par  Torchestre  Philharmonique 
de  Berlin  au  Kursaal  de  Scheveningue,  le  profes- 
seur  Mannst&dt  nous  a  fait  entendre  la  cinquieme 
symphonie  en  mi  mineur  de  Tschalkowsky.  C'est 
un  ouvrage  h^riss^  de  difficult^s  que  Torchestre 
a  ex6cut6  avec  une  rare  perfection.  Mais  le  maitre 
russe,  qui  jouit  d'une  si  grande  popularity  en  AUe- 
magne,  a  bien  de  la  peine  a  s*acclimater  chez 
nous.  La  critique  n^erlandaise  Tappr^cie  avec 
s^v^rit^,  le  public  accueille  ses  ouvrages  avec 
une  reseive  extreme  qui  frise  la  froideur.  Tschal- 
kowsky est  cependant  un  compositeur  de  grand 
m^rite,  dont  le  talent  est  incontestable;  il  faut 
reconnaitre,  malheu reuse ment,  que  ses  ouvrages 
pechent  en  g^n^ral  par  une  grande  in^galit^  de 
conception  et  qu'ils  sont  tr^s  difius.  II  y  a  partout 
des  pages  superbes  4  c6t6  de  banalit^s  et  de  remi- 
niscences qui  font  tache.  La  symphonie  en  mi  mi- 
neur est  plut6t  un  po6me  symphonique,  de  la 
musique  a  programme  ou  Tauditeur  ne  parvicnt 
pas  a  deviner  les  intentions  du  compositeur. 
L'orchestration  est  traitee  de  main  de  maitre. 
Les  deux  premieres  parties  m*ont  paru  les  plus 
interessantes  de  I'ouvrage;  VandanU  est  ti6s  beau, 
il  a  des  accents  poignants  dans  la  bonne  acception 
du  mot.  Le  finale  est  encore  une  fois  d'une 
longueur  lassante.  L'ex^cution  a  ^t^  admirable. 
Quel  bel  orchestre  et  quel  Eminent  capellmeisterl 
A  la  fin  de  Toeuvre,  M.  Mannst&dt  a  ^te  rappel6 
et  acclam^  avec  enthousiasme  par  une  salle 
bond^e.  La  ravissante  esquisse  de  Borodine,  Dans 
Us  sUppes,  a  fait  un  plaisir  extreme,  de  m^me  que 
Touverture  de  la  FluU  enchanide  de  Mozart. 

II  a  ete  question  d'un  festival  beige  pour  le  mols 
d'aodt.  La  direction  g^n^rale  du  Kurhaus  de 
Scheveningue  avait  m6me  lanc^  des  invitations  i 
plusieurs  compositeurs  beiges.  M.  Mannstadt 
aurait  voulu  faire  ez^uter  le  Ckassiur  maudii  de 


C^sar  Franck,  Jonkvrouw  K(Uhefyn$  de  Benoit,  la 
Kermesse  de  Milenka  de  Jan  Biockz,  et  d'autres 
ouvrages  pour  orchestre,  ainsi  que  des  Liedtr  de 
Gevaert,  Wambach,  Gilson,  Huberti  et  d'autres. 

Au  dernier  moment,  j'apprends  que  ce  festival 
n^aura  probablcment  pas  lieu.  Les  artistes  beiges 
out  des  exigences  auxquelles  la  direction  des 
i  bains  de  Scheveningue  ne  veut  pas  consentir;  et 
d'un  autre  c6te,  cette  m6me  direction  ne  voulant 
accorder  aux  artistes,  que  le  remboursement  de 
leurs  frais  de  voyage,  ce  qui  ^quivaut  4  un  con- 
cours  gratuit,  on  comprend  que  ceux-ci  h^sitenl 
k  accepter  des  conditions  peu  dignes,convenez-eD, 
d*une  institution  telle  que  le  Kurhaus  de  Scheve- 
ningue. 

La  direction  du  Th^fttre  royal  fran9ais  de  La 
Haye  fait  annoncer,  que  pendant  la  saison  pro- 
chaine  elle  montera  Herodiade  de  Massenet,  Andre 
Chinicr  de  Giardano,  et  la  Walkyris  de  Wagaer. 

A  Amsterdam,  le  violoniste  Timner  va  se  char- 
ger provisoirement  de  la  direction  de  TAcad^mie 
de  musique,  que  M.  Viotta  y  avait  fond^  Tannee 
demi^re.  M.  Van  Milligen,  un  des  candidats 
evinces  a  la  succession  de  Nicolal  4  La  Haye,  va, 
lui  aussi,  se  mettre  4  la  t6te  d'une  nouvelle  6co\e 
de  musique  dans  la  capitale,  ce  qui  porte  a  cinq 
ecoles  de  musique,  y  compris  le  Conservatoire  et 
TEcole  de  musique  de  TAssociation  pour  I'encou- 
ragement  de  I'art  musical,  ct  I'Ecole  de  musique 
de  M.  Appy,  le  chiffre  d'instituts  de  ce  genre  a 
Amsterdam,  sans  compter  les  petits  qui  four- 
millent.  L'occasion  d'apprendre  la  musique  ne 
nous  manque  vraiment  pas.  Puisse  Tavenir  prou- 
ver  la  vitality  de  toutes  ces  institutions  et  nous 
doter  de  quelques  maltres  n^erlandaisl 

Ed.  db  H. 

LIEGE.  —  A  Tun  des  derniers  concerts  du 
Jardin  d*acclimatation,  Torchestre  que  con- 
duit si  habilement  M,  Dossin,  a  jou^  trois  danses 
d'un  jeune  compositeur  anglais  M.  Ed.  German. 
Ces  danses  y  compos^es  pour  Henry  VIII  de  Sha- 
kespeare, etaient  donn^es  pour  la  premiere  fois  en 
Belgique;  elles  portent  un  cachet  local  tr^s  int^- 
ressant,  leur  rythme  est  accentu^  comme  il  con- 
vient  a  un  ballet.  La  premiere,  —  danse  mauresqw^ 
—  debute  par  un  joli  th^me  oriental  simplement 
expose;  la  danse  des  bergers  contient  une  bien  jolie 
meiodie,  et  la  dattse  des  torches^  dans  son  animation, 
rappelle  un  peu  les  airs  norv^giens  de  Grieg.  Le 
public  a  fait  un  succ^s  m^rite  4  ces  jolies  compo- 
sitions. 

LONDRES.  — Dans  Aw^,  un  nouveau  tenor, 
M.  Lucignani,  a  debute  dans  le  r61e  de 
Radames.  La  nervosite  d'un  debut  a  fait  quHl  ne 
se  possedait  pas  entierement ;  mais  il  me  semble 
que,  meme  se  possedant,  sa  voiz  ne  serait  pas 
assez  puissante  pour  chanter  des  rdies  pareils. 
De  plus,  il  est  de  petite  taille,  ce  qui  fait  qu'4 
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c6t6  d'Arimondi  et  d'Edouard  de  Reszk6,  il  n'a 
fait  Hucune  impression. 

Le  pianiste  Reisenauer  a  donn6  un  recital,  la 
semaine  derni^re.  II  a  jou6  ia  Sonaia  appassionaia 
de  Beethoven.  Pourquoi  ne  choisit-il  pas  quelque 
autre  sonate  de  Beethoven  qu'on  ne  joue  pas  si 
souvent  ?  Nous  I'avons  d6ja  entendue  je  ne  sais 
combien  defois  par  iui  et  d'autres  pianistes  aussi. 
II  en  est  de  m^me  de  la  rapsodie  en  re  de  Liszt. 
Son  interpretation  de  la  sonate  de  Beethoven  a 
6t6  tr6s  correcte  et  intelligente,  mais  un  peu 
froide.  Une  gavotte  de  Bach  en  re  mineur  et  la 
jolie  fantaisie  en  ui  de  Haydn  ont  6t6  tr6s  finement 
joules. 

Les  nouveaux  directeurs  de  rOp6ra,  ici,  sont 
Maurice  Grau  et  Neil  Forsyth.  * 

La  saison  se  terminera  le  27.  P.  M. 

PRAGUE.  —  Chrisiophe  Colomb,  le  dernier 
ouvrage  d' Alberto  Franchetti,  a  6t6  repre- 
sents le  mois  pass6  au  Theatre  tch6que.  Le  livret 
est  du  poSte  italien  Luigi  Illica,rauteur  du  Come- 
Uus  Sckut  d'Antonio  Smareglia,  jou6  cet  hiver  k 
Vienne.  Le  libretto  de  Cornelius  Schut  avait 
quelques  qualit6s,  celui  de  Colomb  ne  les  possdde 
pas.  C*est  une  succession  de  tableaux  dont  les 
plus  k  effet  sont  rejet6s  4  la  fin  des  actes.  On 
cherche  vainement  une  action.  La  musique  manque 
d'originalit6 ;  elle  ressasse  des  motifs  tr6s  connus 
de  Richard  Wagner,  Meyerbeer  et  autres.  II  faut 
signaler  cependant  une  marche  dans  le  premier 
acte  qui  se  r6p6te  beaucoup  et  fait  quelque 
impression..  M.  Franchetti  s'entend,  du  reste,  k 
faire  de  I'effel  avec  des  moyens  dSja  vieux,  c'est 
ce  qui  sauve  son  oeuvre  par  I'impression  des 
scenes  derniSres  de  chaque  acte,  Dans  Tinstru- 
mentation,  le  compositeur  montre  beaucoup  d'ha- 
biletS. 

L'exScution  par  Torchestre,  sous  la  direction  de 
M.  M.  Anger,  et  par  les  chanteurs  et  cantatrices 
du  Th64tre  national  tchSque,  a  6t6  excellente.  En 
particulier,  M.  Benoni  (Colomb)  a  rendu  service  k 
Touvrage  par  son  interpretation  vraiment  artis- 
tique;  il  s'est  comports  non  seulement  comme  un 
chanteur  tr6s  intelligent,  mais  encore  comme 
un  comSdien  pensant.  M™*  Petzold-Sitt  joue  et 
chante  le  r61e  de  la  reine  Isabelle  avec  beaucoup 
de  succSs;  MM.  Kliment,  Lasck,  Vesely,  Sir  et 
Dvorak  et  Vykoukal  ont  eu  leur  bonne  part 
d'applaudissements  mSritSs.  Victor  Joss. 


NO  U  VELLES  DI  VERSES 


Voici,  pour   ceux  que  la  chose  inleresse,  la 
distribution  complete  des  r61es  de  VAnneaa 
Nibelung  aux  representations  de  Bayreuth,  qui 
commencent  aujourdliui. 


ARTISTES  DU  CHANT  (hommes) 

WoTAN.  —  MM.  Bachmann,  Nuremberg,  et 
Charles  Perron,  Dresde. 

DoNNER.  —  M.  Bachmann. 

Froh.  —  M.  Burgstaller,  Bayreuth. 

LoGE.  —  M.  Henri  Vogl,  Munich. 

Alberich.  —  M.  Friedrichs»  Br6me. 

Fasolt.  —  M.  Wachter,  Dresde. 

Fafner.  —  M.  Elmblad,  Breslau. 

SiEGMUND.  —  M.  E.  Gerhauser,  Carlsruhe. 

HuNDiPiG.  —  M.  Wachter,  Dresde. 

Siegfried.  —  MM.  Burgstaller.  Bayreuth;  Gru- 
ning,  Hambourg;  D'  Seidel,  Prague. 

Mime.  —  M.  Breuer,  Bayreuth. 

GuNTHER.  —  M.  C.  Gross,  Strasbourg. 

Hagen.  —  MM.  Elmblad,  Breslau;  C.  Grengg, 
Vienne. 

Chcbur  des  hommbs  (trente),  artistes  des  th^k- 
itres  de  Carlsruhe,  Schwerin,  Dresde,  Darmstadt, 
Brunswick,  Elberfeld,  Hanovre,  Hambourg, 
Dessau,  Cologne,  Nuremberg,  etc. 

ARTISTES  DU  CHANT  (damCS) 

Fricka.  —  M*"«  Marie  Brema,  Londres. 

Frica.  —  Mils  Marion  Weed,  Berlin. 

Erda.  —  M"«  Schumann-Heink,  Hambourg. 

Woglinde.  —  M'"*  von  Artner,  Hambourg. 
;  Wellgunde.  —  M"*R6sing,  Chemnitz. 

Flosshilde.  —  M"*  Fremstad,  Cologne. 

Sieglinde.  —  M™*  Rosa  Sucher,  Berlin. 

Brunnhilde.  —  M"*  Ellen  Gulbranson,  de 
Chrirstiania;  M""  Lilli  Lehmann-Kalisch,  Berlin. 

Les  Walkyries.  —  M.  von  Artner,  A.  Meyer, 
M.  Weed,  Schumann-Heink.  Neumeyer,  Reuss- 
Belce,  ROsing,  Fremstad. 

L'OisBAU.  —  M""  V.  Artner,  Hambourg. 

GuTRUNE.  —  M""  Reuss-Belce,  Wiesbaden. 

Waltraute.  M"«  Schumann-Heink,  Hambourg. 

Les  NoRNES.  Mn»«  Marie  Lehmann,  Vienne; 
Reuss-Belce,  Schumann-Heink. 

Chceur  (douze),  artistes  des  th64tres  de  Carls- 
ruhe, Francfort,  Stettin  et  Vienne. 

Orchestre  :  i25  executants. 

Chefs  d*orchestre  :  MM.  Hans  Richter  (i*  et  2^ 
s6rie);  F61ix  Mottl  (3«  et  4«  s6rie),  et  Siegfried 
Wagner  (5*  s6rie). 

Decors  de  M.  Bruckner,  a  Cobourg. 

Costumes  executes  par  M.  Scholz,  k  Leipzig, 
d'apres  les  dessins  des  peintres  Hans  Thoma,  4 
Francfort,  et  Arpad  Schmidhammer,  k  Munich. 

Pour  les  dates  des  representations  voir  aux 
annonces. 

On  trouvera,  en  outre,  au  Repertoire  des  thea- 
tres, les  dates  des  representations  modeles  orga- 
nisees  k  Munich  et  qui  coincident  avec  celles  de 
Bayreuth. 

— M.  Camille  Saint- Safins  consacre,dans  la  Revue 
de  Paris,  quelques  pages  k  VOrphee  de  Gluck.  Oa 
salt  qu'il  existe  deux  partitions  de  ce  chef- 
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d'oeuvre  :  Tune  italienne,  6crite  pour  contralto ; 
Tautre  fran9aise,  pour  t^nor.  Gluck  avait  apport^ 
a  la  seconde  plusieurs  modifications  assez  heu- 
reuses ;  mais,  pour  faire  plaisir  au  t^nor  Legros, 
il* avait  substitu^  a  la  derni^re  seine  du  premier 
acte  un  air  &  roulades  fort  mediocre,  attribu6  jus- 
qu'i  ce  jour  d  Bertoni  et  qui,  d'apris  M.  Saint- 
Sa^ns,  serait  une  oeuvre  de  la  jeunesse  de  Gluck. 
LorsqueM"*Viardot  prit  possession  du  r61e,  Ber- 
lioz se  charged  de  transcrire  pour  contralto  la 
version  fran9aise,  et  il  s'eflfor9a,  en  collaboration 
avec  M.  Saint-Safins  lui  mfime,  de  remanier  cet 
air  malencontreux  qui  a  iti,  a  la  derniire  reprise, 
remplaci  par  une  milodie  empruntie  4  un  autre 
op^ra  de  Gluck.  M.  Saint-Safins  estime  aujour- 
d'hui,  non  sans  raison,  qu'on  eCit  mieux  fail  d'en 
revenir,  sur  ce  point,  au  r^citatif  et  au  change- 
ment  a  vue  de  la  partition  italienne. 

Les  auditeurs  n'ont  certainement  pas  oubli6 
r  (c  Ombre  heureuse  ^  qui  M.  Danb6  faisait 
chanter,  aBegro  con  fuoco,  la  douceur  «  aimable  et 
tranquille  »  des  Champs- Ely sies.  M.  Saiut-Safins 
fait  remarquer  que  ce  personnage  n' exist e  dans 
aucune  des  partitions  de  Gluck,  ou  ce  morceau  est 
dit  par  Eurydice,  parfaitement  heureuse,  puis- 
qu^elle  a  bu  Teau  du  L^th6  et  oublii  son  existence 
lerreslre.  Mais  M.  Caivalho,  M"'  Viardot  et 
Berlioz  lui-mfime  ne  voulurent  jamais  admettre 
qu'Eurydice  put  fitre  heureuse  loin  d'Orphee  ;  et 
ils  cr66rent  cette  «  Ombre  »,  a  laquelle  Gluck 
n*avait  jamais  songe. 

M.  Saint-Safins  souhaite,  en  terminant,  qn'on 
nous  fasse  entendre  quelque  jour  VOrphee  pour 
tenor,  tel  que  Gluck  Tavait  6crit  pour  TOpera. 
C'est  un  voeu  auquel  on  ne  saurait  trop  s'associer; 
le  spectacle  y  gagneralt  en  vraisemblance  et.  il 
faut  bien  le  dire,  en  beauti. 

—  M.  Mascagni  est  infatigable  et  universel. 
Void  qu'il  travaille  k  un  opira  japonais.  Et  notez 
bien  quUl  ne  s*agit  pas  d'un  de  ces  fastidieux 
pastiches  quine  peuvent  intiresser  que  les  esprit s 
superficiels.  M.  Mascagni  est,  comme  on  salt,  un 
consciencieux,  et  la  couleur  locale  de  sa  Giap- 
poiiesc  sera  du  meilleur  teint.  L'auteur  du  livret, 
M.  Illica,  a  pris  la  peine  d*etudier  k  fond  la 
langue  japonaise;  quant  au  musicien,  il  re9oit 
dirrctement  du  Japon,  k  chaque  courrier,  des 
ballots  entiers  d'airs  populaires.  Sa  collaboration 
se  bornera  k  transcrire  les  meilleurs  et  a  les  enri- 
chir  des  merveilleuses  ressources  de  sa  science 
harmonique  et  orchestrate .  «  De  cette  fa9on, 
disait-il  a  un  reporter,  si  Topira  est  siffle,  je  m'en 
lave  les  mains  :  il  n*y  aura  pas  une  idie  de  moi.  » 
Cela  nous  promet  assur^ment  une  oeuvre  distin- 
gu^e.  Si,  comme  il  est  probable,  cette  curieuse 
tentative  riussit,  on  affirme  que  M.  Massenet,  qui 
ficrit  d6ji  deux  ouvrages  pour  Texportation,  I'un 
remain,  Tautre  scandinave,  serait  assez  dispose  k 
entreprendre  un  opira  malgache. 

—  La  Sociite  philharmonique  de  Mexico  a 
C^l^brfi,  le  2  mai  dernier,  le  premier  anniversaire 


de  sa  fondation  par  un  concert  extraordinaire 
dont  le  programme  se  composait  du  prelude  du 
Deluge  de  Saint-Safins,  Sicilienne  de  Boccherini, 
Sirfinade  en  ri  mineur  de  Goetze,  Concerto  en  m 
bfimol  de  Beethoven,  joufi  par  M.  Ricardo  Castro, 
enfin  de  la  suite  :  Aus  Holberg  Zeii  de  Grieg  —  le 
tout  sous  la  direction  de  M.  Ricardo  Castro, 
Tactif  et  zfil^  fondateur  de  cette  sociiti. 

En  moins  d*une  annie.elle  n*a  pas  donn^  nK>:ns 
de  huit  concerts  de  musique  classique  et  modeme : 
et,  cette  annie  mfime,  elle  a  fait  entendre  des  ceu- 
vres  de  marque,  telles  que  le  quatuor  en  mi  b^mol 
de  Ch.  Lefebvre,  le  quatuor  de  Glazounow  pour 
archets,  le  trio  op.  5o  (a  la  raimoire  de  Nicolas 
Rubinstein)  de  Tschalkowsky,  des  oeuvres  de 
Beethoven,  Mozart,  etc.  Ce  piogramme  fait 
grand  honneur  au  goClt  du  maltre  Ricardo  Castro, 
qui  accomplit  li-bds  une  ceuvre  d*initiation  haute- 
ment  artistique. 

—  La  GazeiU  d$  Francfort  annonce  que  le  com 
positeur  Massenet,  qui  se  trouve  actuellement  a 
Constantinople,  travaille  k  un  op^ra  dont  la  reine 
de  Roumanie  a  6crit  le  livret. 

—  On  assure  qu'Antoine  Rubinstein  aurait 
laiss^  un  recueil  volumineux,  non  seulement  d'opi- 
nions  sur  des  sujets  musicaux,  mais  aussi  de  sou- 
venirs sur  les  ^v^nements  importants  de  son  exis- 
tence. L'ouvrage  comprend  des  aphorismcs  et  de 
breves  citations,  des  observations  et  des  portraits  de 
personnes.  Un  des  amis  de .  Rubinstein  a  re9U  du 
maltre  la  mission  de  revoir  le  manuscrit  et  d'ela- 
guer  avant  la  publication  tout  ce  qui  serait  de 
nature  a  indisposer  des  personnalitfis  encore  vi- 
vantes  ou  leurs  families. 

—  M.  Verdi  vient  de  deposer  a  la  Banque  de 
Milan  unesomme  dequatrecent  mille  francs,  pour 
faire  face  aux  premieres  d^penses  de  la  maison  de 
retraite  qui  doit  porter  son  nom,  et  qu'il  destine 
aux  compositeurs  et  aux  librettistes  malheureux. 
II  s'est  engage  k  faire  encore  trois  versements  de 
mfime  importance  pour  subvenir  a  Tachevement 
et  a  Tentretien  de  cette  nouvelle  institution,  a  la- 
quelle doit  revenir  la  plus  grande  partie  de  sa 
foitune,  aprfis  sa  mort  el  le  dfices  de  M"*  Verdi. 
L*architecte  de  la  maison  de  retraite  est  M.  Bolto, 
frere  du  compositeur  qui  a  ficrit  pour  son  illuslre 
confrere  les  livrets  de  Fakiaff  et  eCOthclo.  L'fitat 
de  musicien  n'est  pas  encore  un  sCir  moyen  de 
faire  fortune,  puisqu'il  y  a,  en  Italie,  assez  dc 
compositeurs  pauvres  pour  emplir  un  hospice; 
mais  la  libfiralitfi  mfime  de  M.  Verdi  prouveque, 
pour  quelques-uns  au  moins,  la  musique  nourrit 
mieux  son  homme  qu'au  temps  de  Beethoven  et 
de  Mozart. 

—  L*intendance  gfinfirale  des  thfifttres  imp6- 
riaux  de  Vienne,  vient  de  publier  un  rapport  sur 
rOp^ra-Imperial  pendant  la  derniere  saison.  Le 
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th^&tre  a  donn^  319  representations,  dont  7  mati- 
nees, et  a  joue  61  operas  diff^rents  et  21  ballets. 

De  ces  ouvrages,  4  oi>eras  et  un  ballet  ont  6t6 
jou^s  pour  la  premiere  fois  au  cours  de  cette 
saison,  et  parmi  eux  la  Navarraise  de  Massenet. 

M™«  Kaulicb  a  chants  loi  fois,  et  la  basse  Rei- 
chenberg  100  fois.  Les  premiers  tenors,  MM.  Van 
Dyck  el  Winckelmann,  ont  chant6  5o  fois.  II  est 
interessant  de  constater  que  les  ceuvres  franfaises 
ont  6t6  joules  k  Vienne  beaucoup  plus  sou  vent 
que  celles  de  Richard  Wagner,  qui  est  n^anmoins 
le  compositeur  allemand  le  plus  favorise.  On  a 
jou6  9  operas  de  Richard  Wagner,  qui  ont  fourni 
en  tout  37  representations ;  a  lui  seul,  Lohengrin  a 
et6  jou6  8  fois.  Rienzi  et  VOr  du  Rhin  sont  les 
ceuvres  de  Wagner  qu  on  ne  joue  a  Vienne  que 
tres  rarement,  et  les  Fees  y  sont  encore  inconnues. 

—  UAUgemeiue  Musikzeitujig^de  Berlin, public  un 
tr^s  interessant  article  de  M.  Henri  Reimann  sur 
les  compositeurs  d'orgue  franfais,  et  il  cite  avec 
grand  61ogc  surlout  Camille  Sainl-Safins  et  Wi- 
dor. 

Pas  un  mot  de  Cesar  Franckl 
On  est  vraiment  bien  mal  instruit  de  la  musique 
fran9aise  en  Allemagne. 

—  lis  vont  bien  en  Amerique  I  On  nous  rapporte 
que,tout  dernierement,  lors  d*une  execution  de  la 
Neuvieme  Symphonic  de  Beethoven,  a  New -York, 
M.  Theodore  Thomas,  afin  de  faciliter  la  tftche 
des  choeurs,  avait  transpose  le  finale  en  ut  mi- 
neur! 

Et  M.  Th.  Thomas  est  un  chef  d'orchestre 
remarquable,  qui  passe  pour  un  excellent  musi- 
cien. 

Que  doit-il  se  passer  avec  d*autres  chefs  moins 
bien  notes  I 

—  A  TExposition  provinciale  organisee  par  la 
ville  de  Namur,  on  remarque  les  pianos  et  har- 
moniums de  la  maison  Balthasar-Florence  de 
Namur.  II  faut  citer  notamment  un  piano  de  grand 
format  en  noyer,  de  dififerents  tons,  rehausses  d*or, 
dans  le  style  Louis  XVI,  et  un  harmonium  muni 
d'un  interessant  mtcanisme,  destine  k  obtenir  le 
prolongement  des  sons.  Au  moyen  de  ce  meca- 
nisme,  qui  est  mis  en  action  par  une  pression  du 
talon,  Texecutant  peut,  a  son  gre,  maintenir  un 
accord  sans  le  secours  des  mains,  qui  reprennent 
leur  liberie. 

Citons  encore  les  efifets  de  sourdine  generale  et 
les  vibratos  qui  communiquent  k  tons  les  jeux  un 
charme  qu^on  chercherait  en  vain  sur  un  instru- 
ment prive  de  ces  perfectionnements. 

M.  Balthasar-Florence  expose  aussi  un  orgue  a 
tuyaux,  const ruit  par  MM.  Link  freres,  de  Grien- 
gen-sur-Brenz,  en  Wurtemberg. 

Get  orgue  n'a  que  huit  jeux  et,  cependant,  il 
remplit  de  sa  puissant  e  sonorite  les  vastes  salles 
de  TExposition  namuroise.  II  n'en  faut  pas  con- 
clure  que  la  sonorite  du  superbe  instrument  de 
MM.  Link  (dont  M.  Balthasar-Florence  est  Tagent 
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general  pour  la  Belgique),  est  stridente  et  incisive; 
elle  est,  au  contraire,  tres  moelleuse  et  pleine  de 
poesie  dans  la  douceur,  comme  elle  est  d'une  ron- 
geur, inconnue  jusqu'4  ce  jour,  dans  les  effets  de 
force,  chez  les  facteurs  beiges  et  franfais. 
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Les  MaItres  Chanteurs  de  Nurnberg.  comedie 
lyrique  de  Richard  Wagner  :  premiere  traduction 
litteraire  complete,  Avani-Propos  du  Tradurteur, 
Annotation  philohgique  par  Louis  Pilate  de  Brinn' 
Gaubast ;  Commeniaire  musicographique  et  Etude  cri- 
tique par  Edmond  Bartheiemy.  Edition  enrichie 
de  la  Musique  des  themes  —  Un  volume  in-8®  de 
427  pages  (Dentu,  editeur,  a  Paris).  Prix  :  4  fr. 

Les  quelques  lignes  qui  precedent  resument, 
mieux  que  tout  developpement,  le  substantiel  con- 
tenu  de  ce  volume  compact,  et  montrent  quels 
services  il  est  appeie  a  rendre.  II  complete  Toeuvre 
inauguree  par  M.  Louis-Pilate  de  Brinn'Gaubast 
avec  sa  traduction  de  la  Tetralogie,  dont  Tedition, 
confue  sur  un  plan  identique,  a  obtenu.  il  y  a 
deux  ans.  un  succes  international,  et  (suivant 
Tcxpression  d*un  critique  viennois^  «  vaut  scule 
toute  une  bibliotheque  ».  Rien  de  plus  significatif, 
d'ailleurs,  a  cet  egard,  que  les  jugeraents  cites  a 
la  fin  du  volume,  et  signes  de  M™*  Wagner  et  des 
hommes  les  plus  competents,  tels  que  MM.  Cham- 
berlain, de  Wolzogen,  Teodor  de  Wyzewa,  Willy, 
Alfred  Ernst,  etc.  :  «  Desormais  »,  declare  ce 
dernier,  «  tout  le  monde  pourra  lire  Toeuvre  de 
Wagner,  la  connaitre,  la  comprendre,  en  tant  que 
poeme  dramatique.  Ainsi,  k  c6t6  du  theatre  de 
Sophocle,  d'Eschyle  ou  de  Shakespeare,  il  y 
aura  place,  dans  les  bibliotheques  fran9aises, 
pour  le  theatre  de  Wagner...  II  faut  »,  insiste 
M.  Ernst,  «  que  nos  compatriotes  lisent  les  drames 
de  Wagner,  en  attendant  que  ces  chefs-d'oeuvre 
soient  dignement  representes  sur  nos  scenes,  et 
non  travestis,  comme  ils  sont  actuellement.  Et  il 
fau4^  si  cts  representations  tani  souhaiiees^  chimeriques 
presque^  ont  enfin  lieu,  que  Von  continue  a  lire  Us 
poemes^  et  quails  demeurent  aux  bibliotheques,  k 
c6te  de  Shakespeare  et  d'Eschyle.  »  Au  moment 
ou  les  representations  jubilaires  de  Bayreuth 
ramenent  Tattention  du  public  sur  tout  ce  qui 
touche  a  Wagner,  peut-etre  est-il  permis  de  croire 
que  ces  paroles  dedderont  nombre  de  personnes, 
insuffisamment  informees,  k  se  faire  une  bonne 
fois;  Tidee,  par  ce  volume,  de  ce  qu'est  reellement 
une  oeuvre  wagnerienne.  Voici  le  texte  d'un 
poeme  qui  est,  k  lui  seul,  un  chef-d'oeuvre,  et 
voici,  presque  vers  par  vers,  et  presque  mesure 
par  mesure,  tons  les  eclaircissements  possibles  sur 
la  signification  de  chaque  geste,  de  chaque 
syllabe  et  de  chaque  note. 
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—MoussoRGSKi,  par  Pierre  d'Alheim.  Au  Maga- 
zine International,  Paris. 

M.  Pierre  d'Alheim,  qui  a  d^ja  publi6  un  livre 
important  sur  le  compositeur  russe  Moussorgski,a 
eu  rheureuse  id6e  de  r6unir  en  brochure  le  sujet 
des  conferences  faites  par  lui  sur  son  musicien  de 
predilection,  ainsi  que  Topinion  de  la  presse.  Nous 
avons  d€]k  k  plusieurs  reprises  donne  dans  le 
Guide  Musical  notre  appreciation  sur  Moussorgski, 
dout  la  vie  fut  br^ve  et  dont  PoeuxTe  est  peu  connu. 
II  faut  done  remercier  notre  confrere  M.  d'Alheim 
des  efforts  qu'il  a  faits  pour  mettre  en  lumi^re  les 
pages  tr^s  suggestives  du  jeune  artiste  qui  disait : 
L'ari  est  U  may  en  de  parler  aux  hemmes;  il  n'esi  fas  un 
but,  Je  crois  avec  Virchow  et  Gervinus  que  la  parole 
humaine  est  scumise  d  des  lois  musicales  etje  vois  dans  la 
musique  non  seulement  Fexpression  des  sentiments  au 
moyen  des  sons,  mais  surtout  la  notation  du  langage 
humain.  —  Ce  fut  surtout  cette  notation  qui  rendit 
Tceuvre  de  Moussorgski  interessante.  Sans  etre  un 
genie,  ce  fut  un  homme  de  talent,  qui  apporta  une 
petite  pierre  i  Tedifice  musical.  La  brochure  de 
M.  P.  d'Alheim  est  ornee  des  portraits  de  Mous- 
sorgski  et  des  deux  excellents  interpretes  de  ses 
compositions,  M^^*  Marie  Oienine  et  M.  Charles 
Foerster.  H.  I. 

—  M""*  P.  Zeiger  de  Saint-Marc  vient  de 
publier,  ^  la  librairie  de  TArt  independant,  ii,  rue 
de  la  Chaussee  d'Antin,  a  Paris,  une  suite  d'exer- 
cices  polyrithmiques  dans  le  but  de  faciliter  aux 
pianistes  Tindependance  absolue  des  doigts.  Si 
ces  premiers  travaux  sont  approuves  par  le  public 
comme  ils  I'ont  ete  par  plusieurs  compositeurs 
tels  que  MM.  Saint-Safins,  Th.  Dubois,  Masse- 
net, Vincent  d'Indy,  Ch.  M.  Widor,  etc.,  M'«« 
Zeiger  de  Saint-Marc  publiera  une  methode  qui 
contiendra  les  etudes  progressives  de  nature  4 
faciliter  Texecution  de  ses  exercices,  qui  presen- 
tent  de  reelles  difficultes  mfeme  pour  un  virtuose 
fort  habile. 

—  Signalons  Tapparition  du  second  numero 
(juin  1896)  du  Journal  Musical,  dirige  par  M.  Bau- 
douin-La-Londre.  Les  nombreux  renseignements 
bibliographiques  qu^il  contient  sont  de  nature  k 
interesser  compositeuis,  editeurs,  artistes  et  ama- 
teurs. 

—  Viennent  de  paraltre  chez  : 

Paul  Decourcellb,  editeur,  k  Nice.  — -  Toute 
une  serie  d'oeuvres  d'Ernest  Gillet.  Titres  plus 
suggestifs  les  uns  que  les  autres  :  Pour  tes  Uvres 
(valse).  Sous  les  palmier s.  Innocence,  La  Pierrette  noire 
(^Q\)s.^),Histoirede  Blondinette.  Biles  feront  la  joie  des 

casinos        Citons  aussi  En  hadinant.  Premieres  ten- 

dresses,  Valse-Intermede  par  A.  d'Ambrosio. 

RiCHAULT  ET  O",  editcurs,  boulevard  des  Ita- 
liens,  4,  Paris.  —  Premiere  suite  de  vingt-cinq  pieces 
d*orgue,  par  Aloys  Claussmann,  organiste  de  la 
cathedrale  de  Clermont-Ferrand;  Deux  preludes 
pour  piano  par  Ernest  Redon.  CEuvres  diverses 
pour  piano,  et  piano  et  violon,  par  Arthur  Cor- 


sancgo  ;  Pasquinade,  par  Gabriel  Marie ;  La  C«i- 
quantaine,  air  dans  le  style  ancien  de  Gabriel 
Marie,  transcrite  pour  grand  orgue  par  W.  C; 
une  serie  de  transcriptions  pour  mandoline,  par 
Jules  Cottin. 


N£:CROLOaiE 


Sont  decedes  : 

A  Ixelles,  k  T&ge  de  trente-huit  ans,  Achille 
Lerminiaux,  violoniste,  ancien  eieve  du  Conser- 
vatoire de  Bruxelles  oti  il  passa  successivement 
dans  les  classes  d'Henri  Vieuxtemps.  de  Wie- 
niawski  et  d'Alex. Cornells,  dans  laquelle  il  obtint, 
en  1872,  le  premier  prix. 

N6  a  Genappe  en  i857,  d'une  famille  de  musi- 
ciens,  il  avait  debute  tres  jeune  par  le  cornet  a 
piston,  qui  lui  avait  ete  enseigne  par  son  pere, 
excellent  virtuose  sur  le  bugle  et  directeur  de  so- 
cietes  de  musique.  Son  godt  pour  la  musique 
Tavait  fait  remarquer  et  il  fut  envoye  au  Conser- 
vatoire de  Bruxelles  pour  s'y  perfectionner  sur  le 
violon,  dont  il  avait  appris  seul,  pour  ainsi  dire,  les 
premiers  elements. 

Apres  avoir  et6  engage  pendant  quelques  an- 
nees,  comme  premier  violon  au  the&tre  de  la 
Monnaie  et  a  Torchestre  des  Concerts  populaires, 
il  se  consacra  plus  particuUerement  au  professo- 
rat  et  a  la  musique  de  chambre.  C'est  en  cette 
qualite  qu'il  fut,  dans  ces  demieres  annees,  avec 
M.  Arthur  De  Greef,  un  collaborateur  assidu  el 
souvent  applaudi  des  interessantes  seances  de 
TAssociation  des  instruments  a  vent  au  Conserva- 
toire royal  de  Bruxelles. 

II  a  succombe  en  quelques  heures  k  une  con- 
gestion cerebrale  qui  s'est  produite  apres  une 
legere  atteinte  de  rhumatisme  articulaire.  Ses 
fun6railles  ont  ete  ceiebrees  samedi  dernier,  au 
milieu  d'un  grand  concours  d'artistes  et  d'amis. 
Au  nom  de  I'Association  des  instruments  a  vent. 
M.  L.  Merck  a  prononce  une  courte  allocution 
disant  les  regrets  unanimes  que  causait  a  tous 
cette  mort  si  soudaine. 

—  A  Mulhouse,  M.  Adolphe  Stiehie.  Tun  des 
meilleurs  violonistes  de  I'Alsace.  Eieve  de  Leo- 
nard et  de  Joachim,  M.  Adolphe  Stiehie  fit  ses 
debuts  k  Paris  quelque  temps  avaut  la  guerre  et 
fit  partie  du  quatuor  de  la  Trompette  et  des  fameux 
quatuors  AUard  •  Franchomme  et  Leonard-Jac- 
quard.  II  vint  s*etablir  k  Mulhouse  peu  apres  la 
guerre  et  prit  la  tete  du  mouvement  d'art,  tris 
important  dans  cette  ville;  c'est  lui  qui  organisait 
les  concerts,  dirigeait  a  la  perfection  un  excellent 
orchestre  et  de  tres  remarquables  choeurs  d'ama- 
teurs  et  faisait  sa  partie  dans  toutes  les  seances 
de  musique  de  chambre.  La  mort  de  M.  Stiehie 
sera  vivement  sentie  en  Alsace. 
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REPERTOIRE  DES  THEATRES  ET  CONCERTS 


Berlin 

Op^ra.  —  Cloture. 

Bruxelles 
Th^trb  royal  db  la  Monnaib.  —  C16ture. 
Waux-Hall.  —  Tous  les  soirs,  i  8  h.  J^,  concert  par 

roxchestre  du  th^&tre  de  la  Monnaie. 
Galbries.  —  C16ture, 
Alcazar.  —  C16ture. 

Munich 

Voici  les  dates  definitives  des  representations  modules 
qui  auront  lieu  k  Munich  pendant  les  mois  d'aoiit  et 
septembre. 

Residbnz-Theater  :  Les  Noces  de  Figaro  de  Mozart, 
les  2,  9,  i6,  23  et  3o  aotlt,  les  6  i3,  20  et  27  septembre; 
Don  Giovanni,  les  5,  12, 19  et  26  ao^t,  2, 9  16,  23  et 
3o  septembre. 

Hofthbatbr  :  Les  Ruines  d'Ath^nes  de  Beethoven 
suivies  de  Fidelio,  les  11  et  18  aout,  ler,  i5  et  22  sep- 
tembre. 

CEuvres  de  Wagner  :  Rienzi,  les  25  ao^it  et  8  septem- 
bre; le  Vaisseau-Fantdme,  les  27  aotit  et  10  septem- 
bre; Tannhauser,  les  6  et  23  aodt,  3,  17  et  29  sep- 
tembre;  Lohengrin,  les  8,  i5  et  20  aodt,  5,  19  et  26 
septembre;  Tristan  et  Isolde,  le  22  aodt  et  24  septem- 
bre; les  Maltres  Chanteurs,  le  29  aoiit  et  12  septem- 
bre. 

Paris 

Op6ra.  ~Du  z3  au  18  juillet :  La  Favorite,  Copp^lia. 

Hamlet,  la  Marseillaise.  Faust.  Lohengrin. 
Op/:RA-C0MiguB.  —  Cloture  annuelle. 

Vienna 

Op6ra.  —  Cloture  annuelle. 


BEETHOVEN  ET  WAGNER 

MEDAILLONS  BAS-RELIEFS 
{Grandeur  nature) 
Par  A.  PUTTEMANS,  statuaire 

KATlftRB  STAFF,  IMITATION  BRONZB 

Encadrement  chdne,  ext.  65X54 
Prix :  36  fr.  par  medallion 

Pour  Us  condiiiom    envoi  de  payment  et  le  caialogtu 
illustre,  s^adresscr^  12,  Avenue  Jeanne,  BruxeUes 


LE  THfiATRE  DE  RICHARD  WAGNER 

PAR 

Maurice  KUFFERATH 

Essais  de  critique  litt^raire,esth^tique  et  musicale 

Lohengrin^  (4«  Edition),  revue  et  augment6e  de 
notes  sur  Tex^cution  de  Lohengrin  a  Bayrculh 
avec  les  plans  de  la  mise  en  scene,  i  volume 

in- 16  3  5o 

La  Walkyrie  (3*  6dit.),  i  vol.  de  i5o  pages.  2  5o 
Siegfried  [2^  6dit,),  i  volume  de  118  pages  .  2  » 
Parsifal  {3«  6dit.),  i  volume  de  3o2  pages  .  3  5o 
Tristan  et  Iseult  [2'^hAi\.)^  i  vol.  de  375  pages    5  » 

Lettres  de  Richard  Wagner  a  Auguste  Rceckel, 
I  volume  in- 16  3  5o 

IL'Art  de  diriger  l'orchestrb,  Richard  Wagner 
et  Hans  Richter,  la  Neuvieme  symphonie  de  Bee- 
thoven (2*  Edition),  I  volume  in-8®  .    .    .    a  5o 

En  vente  d 

Bruxelles  :  Sohott  fr^res ;  Paris  :  Fischbacher. 


VIENT  de  PARAITRE  : 

CAe^  M^*  BEYER,  6diteur 
30,  rue  Digue -de -Brabant,  Gand 

METHODE  ELfiMENTAIRE  DE  PIANO 

(Faisant  suite  a  la  petite  m6thode  de  piano) 
PAR  ADOLPHE  SAMUEL 
Prix  net :  3  fr.  5o 

DOnZE  PIECES  POUR  PIANO 

(Complement  a  la  m6thode  616mentaire) 

PA& 

ADOLPHE  SAMUEL 

Directenr  da  Conservatoire  royal  demnsiqae  de  Gand,  Commandear  d« 
I'ordre  de  Ltopold,  Membre  de  I'Academie 
royale  de  Belgique  et  dn  Conseil  de  perfectioanement  de  la  Masiqne 

Op.  52 


'i.  Andantino   i  75 

2.  Gavotte   i  75 

3.  SMnade   i  75 

4.  Plaintive  confidence   i  00 

5.  Regrets   i  00 

6.  Abandon   i  00 

7.  Menuet   i  00 

8.  Mazurka   i  00 

9.  Sur  I'onde   i  75 

10.  Petite  mar che                                  .    .  ^00 

11.  Reverie   i  00 

12  Marionneites   i  75 


(Musique  de  toutes  les  Editions) 
Franco  dans  le  payS'Conire  envoi  dn  montant 


PIANOS  GEVAERT 
Agent  g6n6ral  pour  la  Belgique  des  c6ldbres 

ORGUES  BELL 
Demandez  1«b  Catalogues  I 
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Tentures  el  Mobiliers  complets  pour  Jardins  d'Hiver, 

Serres.  Villas,  etc. 
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BRUXELLES 


©  ©  DE  VLAAMSCHE 
SCHOOL  SI  GEILLUS- 
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151,  153,  156 
BoQle^ard  dn  Nord 

46,  48,  50 
Bonleyard  Anspaoh 

BRUXELLES 

Usine  Fonderie  :  15,  rue  de  Danemark 
EGLAIRA6E  —  PENDULES  —  FANTAISIES 

MAISON    FONDLE    EN  I8BO 


BAIN  ROYAL 

1 0,  r.  do  MoDileor  et  6t ,  r.  de  rEDseigDemeDt 
BRUXELLES 
^OOLE  DE  NATATION 
Ouverte  toute  Tann^e 
SAISON  D'HIVER  du  I'oetobre  to  1'  mti 


Maison  J.  GONTHIER 

Poumiaeenr  de«  mu«6es 

31,  Bue  de  llimpereTir,  31,  BBUZELLES 

MAISON  SPiCULB 
pour  enMklr«ni«BiB  arilsii^sM 


Bnixelles  ^  Impr.  Th.  Lombasets,  Montagno  das  Aveus^ea, 
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REVUE  INTERNATIONALE  HEBDOMADAIRE. 


MAURICE  KUFFBRATH  :  dirbcteur 
Rue  du  Cottgres,  2,  BruxdUs 


RtDACTEUR  BN  CHBF  :  HUGUES  IMBERT 
Rue  Beaurepaire,  33,  Paris 


SECR^r^AIRE-ADMINISTRATEUR  I  N.  LE  KIME,  rm  de  I'Arbre,  18,  Bruxelles 

(Tollaborateurs  : 

Ed.  ScHURfe  —  Michel  Brenet  —  Georges  Servieres  —  Hugues  Imbert  —  H.  de  Curzon 
EtIenne  Destranges  —  Guy  Ropartz  —  Frank  Choisy  —  H.  Fierens-Gevaert 
Van  Santen-Kolff  —  D'  Edm.  Rochlich  —  J.  Houston  Chamberlain 
Ed.  Evenepoel  —  Maurice  Kufferath  —  Charles  Tardieu  —Marcel  Remy  —  G.  Vallin 
Ernest  Thomas  —  J.  Malherbe  —  Henry  Maubel  —  Ed.  de  Hartog  —  D"*  Victor  Joss  —  N.  Liez 
I.  Will  —  Ernest  Closson  —  Luqen  De  Busscher  —  Vladimir  Baskine 
Oberdcerfer  —  J.  Brunet  —  D'  Jean  Marlin  —  A.  Wilford  —  Williajii  Cart,  etc. 
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Gustave  Robert.  —  La  symphonie  en  ut 
mineur  de  C.  Saint-Saens. 

M.  Kufferath.  —  A  Bayreuth,  TAnneau 
du  Nibelung. 
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Imbert  et  Ernest  Thomas  :  Concours  du 
Conservatoire.  —  Nouvelles  diverses. 
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Li6ge  :  Concours  du  Conservatoire.  — 
Mons  :  Concours  du  Conservatoire. 

Nouvelles  diverses.  —  N6crologie.  —  Re- 
pertoire   DBS   theatres  et  CONCERTS. 


Hbonnements  : 

Bruxelles,  2,  rue  du  Congr^s;  Paris,  Librairie  Fischbacher,  33,  rue  de  Seine; 
fi'iiAMCB  bt  Bblgique  *.  12  fraucs.  Union  postaj^b  :  14  francs.  Pays  d'outrb-icer  :  18  francs. 


BN  VI&KTE,  4  Bruxelles  :  Office  central,  rue  de  TEcuyer;  et  chez  les  6diteurs  de  musique.  —  A  Pans  : 
librairie  Fischbacher,  33,  rue  de  Seine;  M.  Brasseur,  Galerie  de  TOd^n;  M^e  Lelong,  kiosque  No  10, 
boulevard  des  Capucines.  ^  Luxembourg  :  G.-D.  Simonis,  libraire.  —  A  Londres  :  MM.  Breitkopf  et 
H^el,  Great  Maiborough  street,  54;  Schott  et  Co,  Regent  street  157.  —  A  Leipzig  :  Otto  Junne  —  A 
Munich  :  Josef  Seiling,  foumisseur  de  la  Cour,  Perusastrasse,  —  A  Prague  :  F.-A.  Urbanek  —  A  Stras- 
bourg :  librairie  Ammel.  —  A  Amsterdam  :  Algemeene  Musikhandel.  Spui,  2.  ~  A  Rotterdam  :  G.  Alsbach 
et  Ci«,  63,  Noordblaak.  —  A  La  Haye  :  Belinfante  freres.  —  A  Maestrich  :  Veuve  Rozenkranz  —  A  Li6ge  : 
M™«  veuve  Muraille,  rue  de  rUniversit6  —  A  Anvers  :  M.  Forst,  place  de  Meir.  —  A  Gand  :  M™«  Beyer. 
—  A  Zurich  :  Hug  frdres,  6diteurs.  —  A  Gendve  :  Ad.  Henn,  Corraterie,  14.  Agence  des  joumaux,  7. 
Boulevard  du  Th64tre.  —  A  Madrid  ;  Ruiz  y  Co,  Principe,  14;  Martin,  4,  Correo.  —  A  Barcelone  : 
Gardia,  29,  Rembla  San  Jos^  —  A  Saint- P^tejrsbourg  :  MM.  E.  Mellier  et  Ci«,  Perspective  Newski ; 
Belalefif  et  Ci«.  A  Moscou  :  Jurgenson.  ^  A  Mexico  :  N.  Budin.  —  A  MontrM  :  La  Montague, 
6diteur,  1617,  rue  Notre-Dame.  A  New- York  :  G.-£.  Stechert,  810,  Broadway.  —  A  Milan  :  Bocca  freres, 
Corso  Vittorio  Em.  21. 

Lie  num6ro  :  40  centimes. 

BWMIM  spMal  4e  *  BrueliM  x  MM.  BBEITKOPr  A  BLABTEL.  #5,  JIoata«ae  de  la  €««r. 


Digitized  by 


LE  GUIDE  MUSICAL 


HOTELS  RECOMMANDES 


LE  GRAND  HOTEL 

Boulevard  Anspach,  Bruxelles 

HOTEL  DE  SUEDE 

rue  de  TEvftque 
En  face  le  the&tre  de  la  Monnaie,  Bruxelles 

HOTEL  DE  BELLE-VUE 

Place  Royale,  Bruxelles 


HOTEL  DE  FLANDRE 

Place  Royale,  Bruxelles 

KRASNAPOLSKY 

H6tel,  Restaurant  et  Caf6 

AMSTERDAM 

HOTEL  POLONAIS 

H6tel,  Caf6,  Restaurant 

Kalverstraat,  Amsterda 


BIBLE  HOTEL 


Warmoostraat,  Amsterdam 


AMSTEL  HOTEL 


DOELEN  HOTEL, 

H6tel  de  i«  ordre 


Amsterdam 


Amsterdam 


AMERICAN  HOTEL 


Amsterdam 


HOTEL  WEBER,  i^^  rang 

Cologne  sur  le  Rhin. 

Pension  Grand.H6tel  SCHOMBARDT 

(D6pendance  de  rh6tel  Golden  Stem) 
Grand  jardin  au  bord  du  Rhin  Bonn  sur  le  Rhin 

HOTEL  BREIDENBACHER  HOP 

!«■  rang  Dusseldon 


HOTEL  HECK,  ler  ordre 


Dusseldorf 


PIANOSJ.OOR 


FOURNISSEUR 
de  S.  A.  R.  la  comtesse  de  Flandre 

DIPLOMES  D'HONNEUR 

ET  MEDAILLES  D'OR 
AUX  GRANGES  EXPOSITIONS 


Rue  Neuve,  83,  BRUZELLES 


TOTE  —  SGHANaS  —  LOCATION 

R]6p  ARATION 


Fr.  ICUSOB.  Bue  Boyale,  204 

BRUXELLES 

PUNOS  STEINWAY  k  SONS, 
de  New-York 


PIANOS  E.  KAPS 

AVBC 

R6ffectroph  on  e 

donnant  une  sonority  presque  6gale 
k  celle  du  piano  k  queue.  Cette  nou- 
velle  invention  de  la  Maison  KAPS 
a  obtenu  un  trds  grand  succes. 


MAISON  FOND^B  EN  1 854 

DARCHE  Fr£ees 

LUTHIERS 
49,  rue  de  la  Montagne 

BRUXELLES 


Fabrication,  reparation,  vente,  ^change 
Achat  d'instruments  k  cordes  et  d  archets 

^UIS  BN  TOUS  GBNRBS. 

Spkidliti  di  cordis  harmoniquts  di'Italit,  de  France 
et  d*AlIemagne 
Accessoires,  instruments  &  vent 

VBNTE,  KCHANGE,  LOCATION,  RtPARATION,  ACCORD 

de  Pianos  et  Harmoniums 
Orgues  amei-icviDes.  —  Piditos  FOlkE-GLkE 


PIANOS  ET  HARMONIUMS 

H.  SALTnASAH-FLOHEITCE,  ITAMITE 

Foanusseur  de  la  Gour,  Membre  des  Jurys  Anvers  1885,  Bruxelles  1888 
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LA  SYMFHONIE  EN  UT  MINEUR 

DB 

C.  SAINT-SAENS 


^ORSQUE  la  Symphonic  en  ut  mineur 
de  C.  Saint-Saens  fut  montee  par 
les  soins  de  M.  Lamoureux,  nous 
ne  fumes  pas  mediocrement  surpris  de  lire 
dans  un  journal  de  musique  les  remarques 
suivantes.  «  Dans  cette  ceuvre,  aucune 
concession  au  pittoresque  ne  semble  avoir 
preoccupe  Tauteur.  En  cela,  il  se  separe  de 
Beethoven  pour  se  confiner  sur  un  terrain 
plus  aride...  Nous  comprenons  ce  point  de 
vue,  mais  Tautre,  celui  de  Beethoven,  de 
Berlioz,  de  Liszt,  conserve  pour  nous  sa 
poetiqu^  fascination...  » 

Etrange  classification,  en  verite,  que  celle 
qui  range  sous  une  meme  etiquette  trois 
esprits  aussi  dissemblables !  Et  que  veut 
dire  Tauteur  en  parlant  de  ce  refus  absolu 
de  concessions  au  pittoresque?  Si  c'est 
Tabsence  de  tout  parti  pris  descriptif,  rien 
de  mieux.  Mais  s*il  veut  affirmer,  par  la, 
que  tout  element  sentimental  ou  psycholo- 
gique  est  absent  de  la  Sympkonie  de 
M.  Saint-Saens,  nous  ne  saurions  le  lui 
conceder.  Nous  croyons  bien  que  le  musi- 
cien  n'a  pas  eu  pour  but  immediat  de  tran- 
scrire  tel  ou  tel  etat,  ou  telle  ou  telle 
succession  d'etats  d'ame.  Mais  ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  que,  malgre  la  pretendue 
a  froideur  »  que  certains  critiques  s'obsti- 
nent  a  reprocher  a  Tceuvre,  on  pourrait  tres 


facilement  decouvrir  dans  Tagencement 
des  themes  un  ordre  et  une  combinaison 
tels  qu'ils  fussent  susceptibles  d'etre  assi- 
miles  a  des  geneses  de  sentiments. 

Cela,  en  particulier  dans  la  premiere 
partie.  Je  sais  bien  que  personne  ne  Ta 
consideree  a  ce  point  de  vue  un  peu  parti- 
culier. Si  cependant  le  lecteur  veut  bien 
nous  suivre  dans  notre  analyse,  nous  ne 
desesp6rons  pas  de  le  convaincre  de  Texac- 
titude  de  nos  assertions.  Un  examen 
attentif  de  la  partition  nous  avait  fait 
remarquer  le  role  vraiment  important  que 
joue  le  theme  de  Tintroduction  dans  cette 
premiere  partie.  En  la  relisant  a  la  lumiere 
de  cette  observation,  nous  avons  ete  amend 
a  accorder  a  ce  theme  peu  remarqud  (i)  une 
part  encore  plus  importante.  II  nous  semble 
que  toute  cette  premiere  partie  peut  etre 
consideree  comme  une  espece  de  lutte 
entre  le  theme  principal  et  celui  de  I'intro- 
duction  :  lutte  qui  se  termine  par  la  victoire 
de  Tun  au  detriment  de  Tautre.  —  Dans 
cette  analyse,  nous  donnerons  nos  indica- 
tions sur  la  reduction  a  quatre  mains, 
comme  etant  Tedition  la  plus  repandue. 

L'introduction  peut  etre  consideree 
comme  composee  de  deux  parties  distinctes. 
L'une  que  nous  appellerons  le  dessin  des- 
cendant et  qui  consiste  dans  le  passage 
du  re  bemol  au  si  naturel.  L'autre  qui  lui 
fait  reponse  (troisieme  mesure  de  la  partie 
Prima)  et  que  nous  appellerons  le  dessin 
ascendant. 


(i)  En  particulier,  le  programme  analytique  que  fait 
distribuer  lediteur  ne  le  mentionae  qu'uno  seule  fois. 
M.  Jean- Guy  Ropartz,  dans  l'int6ressante  analyse  de 
cette  symphonie  qu'il  a  donn^e  dans  ses  Notations  artis- 
iiques,  n'en  fait  m6me  pas  mention.  Aussi,  n'est-il  pas 
surprenaiit  qu  il  critique  les  mesures  d'introiuction  ea 
declarant  u  qu'il  ne  voit  pas  leur  ab^olue  raison  d'etre  ». 
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Des  que  le  theme  principal  a  ete  expose 
dans  les  six  premieres  mesures  de  Vallegro 

2 

Allegro  moderato. 


7*818  p- 


le  dessin  ascendant  de  Tintroduction  {do, 
re,  mi  bemol,  sol)  se  formule  a  la  partie 
aigue.  De  suite  apres,  nous  trouvons  a  cette 
meme  partie  (page  3,  derniere  portee),  une 
descente  chromatique  de  trois  notes  {si 
bemol,  la,  la  bemol)  qui  n'est  autre  evidem- 
ment  que  le  dessin  descendant  des  trois 
premieres  mesures  de  Tintroduction.  Si  Ton 
3 


voulait  donner  une  interpretation  psycho- 
logique a  ces  deux  themes,  on  pourrait  la 
formuler  ainsi.  Le  theme  principal  repre- 
senterait  Tidee  de  remords,  d'obsession  qui 
jette  une  ame  dans  le  trouble.  Celui  de 
rintroduction  representerait  la  plainte  de 
Tame  et  ses  aspirations  vers  un  etat  de  paix. 

Apres  quelques  mesures  de  modulations 
(A  et  mesures  suivantes),  cette  meme  dispo- 
sition des  deux  themes  melanges  Tun  a 
Tautre  se  reproduit  presque  identiquement. 


Et  tout  aussitot,  s'enonce  un  theme  episo- 
dique  d'un  caractere  plaintif  (cinq  mesures 

4 

ifi'i  I  iJlLiiilfi'llirUMitiRul 

avant  C.)  Ce  nouveau  theme  se  rapproche 
de  celui  de  introduction,  bien  qu'il  n'ait 
avec  lui  aucune  parente  musicale.  II  faut 
remarquer  tout  particulierement  que  le 
rythme  de  la  basse,  bien  qu'emprunte  au 
motif  principal,  se  rapproche  etonnamment 
du  dessin  ascendant  de  rintroduction.  Pre- 
nez  page  4,  quatre  mesures  avant  B, 
Tenonce  de  ce  dessin  et  comparez  page  6, 
soit  a  la  lettre  C,  soit  quatre  mesures  avant 
D,  les  premiers  temps  de  ces  differentes 
mesures  sont  litteralement  identiques. 


4  me0.«vant  D. 


A  la  suite  de  ce  mouvement,  une  impres- 
sion de  calme  semble  naitre  dans  Tceuvre. 
Le  theme  principal  est  a  peine  repete 
pianissimo  que  sa  premiere  transformation 


d'lin  caractere  accalmi,  se  dessine  a  la 
partie  haute  (E).  Puis,  presque  aussitot  (F) 
un  second  motif  episodique  d'un  caractere 
lyrique  mais  plein  de  douceur  confiante 
s'expose  comme  pour  faire  pendant  a  celui 
deja  vu  (i).  Et  toujours  ces  motifs  sont 


(i)  Pour  faire  pendant  et  pour  continuer  la  marcl^e  qui 
est  indiquee  par  ce  premier  thdme  6pisodique.  —  Nous 
nous  pla^ons  toujours  dans  1 'hypo these  dune  interpre- 
tation psychologique  de  I'oeuvre.  A  la  lettre  C,  nous  avons 
vu  le  premier  th^me  Episodique,  continuant  rintroduc- 
tion, se  superposer  au  motif  principal.  Cest  i  la  suite 
de  cette  espece  de  conflit  que  semble  6tre  &e  I'etat  de 
calme  ou  nous  entrons  avec  la  transformation 
du  th^me  principal.  Au  sein  de  cet  Etat  de  calme,  nult 
ce  second  motif  Episodique  qui  continue  le  dEveloppe- 
ment  psychologique  de  I'introduction.  D*abord  dechi- 
rante,  la  plainte  Etait  dEji  plus  douce  dans  le  premier 
motif.  Dans  ce  second,  elle  est  presque  devenue 
joyeuse. 
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relies  a'ce  que  nous  appellerions  raction 
principale.  C'est  d'abord  (page  8,  sept  me- 
sures  apres  F),  un  rythme  deja  note.  C'est 
encore  (G)  une  6nonciation,  a  la  basse,  du 
theme   principal   en   augmentation.  Ce 

8   

G 


second  theme  6pisodique  s'afhrme  encore 
en  une  forme  plus  joyeuse(page  ii, passage 
en  fa  majeur),  qui  aboutit  a  un  energique 
fortissimo. 

9 


Mais  voila  que  le  sentiment  d'inquietude 
at  de  remords  semble  reprendre  le  dessus. 
Le  theme  principal  revient  sous  une 
II«  transformation  tres  caracteristique. 
Et  pendant  qu'il  lance  tristement  ses  notes 
saccadees,  Tintroduction  tout  entiere  se 
dessine  a  la  basse  (page  12,  troisieme 
port^e,  pp.). 

lO 


Des  rappels  du  premier  motif  episo- 
dique  (4)  eclatent  en  modulations,  relies  a 
Tensemble  soit  par  le  rythme  du  theme 
principal  (page  i5,  mesures  avant  K),  soit 
par  ce  meme  theme,  en  augmentation,  a  la 
basse.  Cette  agitation  va  se  perdre  dans 
un  crescendo  en  ut  mineur  qui  ramene  les 


premieres  mesures  du  mouvement  dites, 
cette  fois,  par  Torchestre,  dans  la  plenitude 
de  sa  voix. 

Et  voila  que  nous  retraversons,  mais  en 
raccourci,  la  suite  entiere  des  premieres 
luttes.  Tons  les  motifs  reparaissent,  mais 
brievement.Seule,la  transformation  joyeuse 
du  second  theme  episodique  n*a  pas  place 
dans  ce  mouvement  modulant.  II  semble 
que  ce  soit  comme  la  derniere  grande  lutte 
entre  le  motif  d'espoir  plaintif  et  celui 
du  remords.  Car,  a  peine  la  II«  transfor- 
mation du  theme  principal  est  apparue 
(page  23,  premiere  portee),  que  les  notes 
dechirantes  de  Tintroduction  se  font  enten- 
dre toutes  seules,  et  nous  voila  dans  le 
repos  definitif  avec  le  commencement  de 
Vadagio. 


1  Jj4. 

limesarofl 
de 

transitioD 

Poco  Adagio. 
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Ici  nous  voulons  faire  remarquer  une 
chose.  Le  dessin  ascendant  de  Tintroduc- 
tion,  augmente,  prepare  le  mouvement  lent. 
Nous  n'irons  pas  jusqu'a  dire  que  la  phrase 
de  Vadagio  soit  empruntee  a  ce  dessin. 
Mais  si  Ton  remarque  le  role  preparatoire 
de  ce  dessin,  et  si,  d'autre  p3.rt,  on  le  com- 
pare a  Failure  generale  de- cette  phrase,  ne 
verra-t-on  pas,  entre  les  deux,  une  reelle 
parente?  Etl'e  chant  des  - viol<?nsne  pourrait- 
il  pas  etre  considere  comine  un  aboutissant 
lointain  de  ce  motif  de  Tespoir  plaintif? 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  voila  ici  en  plein 
calme  et  en  plein  repos.  Cependant,  a  peine 
I'enonce  du  theme  lent  et  de  ses  variations 
sont-ils  termines,  que  le  n>otif  d'inquietude 
semble  vouloir  essayQr  une  derniere  ten- 
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tative  sous  la  forme  du  theme  principal 
en  sa  II«  transformation  (U).  Mais,  maigr6 

12 


les  harmonies  dechirantes  qui  Taccompa- 
gnent,  la  paix  de  coeur  echue  a  Tespoir  n'en 
est  pas  ebranlee.  (II  faut  noter  que  ces  har- 
monies s'etagent  sous  une  descente  chro- 
matique  de  la  partie  haute,  qui  n'est  autre 
que  le  dessin  descendant  de  Tintroduction. 
U  et  mesures  suivantes  :  la  bcmol,  sol... 
sif  si  bemol,  etc.)  Les  deux  principes 
opposes  se  superposentmemeen  une  fusion 
3 


definitive  (V)  et  le  dessin  descendant  de 
rintroduction  (X)  plane  a  la  partie  aigue 
jusqu'a  ce  que  la  phrase  meme  de  Vadagio 
vienne,  a  la  basse,  preparer  les  accords  de 
la  fin. 

II  n'est  done  pas  exagere  de  consid6rer 
ce  premier  temps  de  la  Symphonic  comme 
base  sur  cette  opposition  entre  deux  the- 
mes caracteristiques.  Non  pas  que  Tauteur, 
en  Tecrivant,  ait  songe  a  exposer  ce  conflit 
de  sentiments.  En  realite,  nous  avons 
devant  nous  un  simple  developpement  sym- 
phonique  et  rien  de  plus.  C'est  nous  qui, 
par  notre  interpretation,  assimilons  cer- 
taines  oppositions  entre  des  figures  ue  sons 
aux  conflits  de  notre  interieur.  Et  qui  sait 
s'il  n'y  aurait  pas  la  le  fondement  d'un  cri- 
terium  esth6tique?  On  dit  d'une  belle  oeuvre 
qu'elle  a  une  unite.  A  d'autres,  au  con- 
traire,  on  reproche  qu'elles  soient  d'un 
efiet  disparate.  Que  veut-on  dire  par  cette 
unite?  Sur  quoi  se  base-t-on  pour  dire  :  tel 
developpement  est  bien  dans  le  caractere, 
tel  autre  y  cadre  mal?  Ne  pourrait-on  pas 
donner  comme  criterium  d'une  ceuvre  mu- 
sicale,  ce  fait  qu'elle  soit  apte  a  etre  assi- 
inilee  a  un  developpement  sentimental?  Le 


sentiment  pent  subir  des  variantes,  on  peut 
le  faire  passer  par  des  modifications.  II  est, 
aussi,loisible  de  lui  opposer  des  sentiments 
divers.  Mais  il  faut  que,  dans  la  trame 
generale,  on  trouve  comme  une  espece  de 
logique  psychologique.  C'est  ce  que  les 
anciens  exprimaientpar  cette  locution  bien 
expressive  dans  son  laconisme  :  servare 
vices. 

(A  suivre.J  Gustave  Robert. 


A  BAYREUTH 

L'ANNEAU  DU  NIBELUNG 

^ST-CE  mieux  qu'en  1876  ? 
—  Telle  est  rinvariable  question 
qu'il  m*a  fallu  subir  quotidiennement 
combien  de  fois,  pendant  cette  premiere  s6rie 
de  VAnneau  du  Nibelung,  k  laquelle  je  viens 
d'assister. 

Y  r6pondre  me  semble  parfaitement  oiseux. 
Qu'importe  que  tel  detail  de  mise  en  scene 
soit  mieux  r6ussi  qu'alors,  que  Tinterprete  de 
tel  r61e  soit  sup6rieur  k  celui  de  la  creation  ou 
que  tel  autre  n'6gale  pas  son  prototype  : 
I'essentiel,  c'est  que  Tensemble  soit  toujours 
admirable,  d*une  tenue  artistique  exception- 
nelle,  et  que  de  ces  representations  se  d6gagela 
haute  po6sie  de  I'oeuvre. 

Quant  k  cela,  je  n'ai  pas  6prouv6  rombre 
d'une  disillusion.  Des  realisations  sciniqueset 
musicales  de  Bayreuth,  quelques-unes  sont 
d'absolues  merveilles.  Je  citerai  notamment  le 
premier  et  le  dernier  tableau  du  Rheingold,  le 
deuxidme  acte  de  la  Walkyrie  et  la  chevauch6c, 
la  scdne  de  la  forge  de  Siegfried,  le  prologue 
et  tout  le  troisi^me  acte  de  la  GoiterdcemniC' 
rung.  On  ne  peut  rien  r^ver  de  plus  parfait. 
Orchestre,  solistes  du  chant,  action  sc6nique, 
tableau  thiitral,  toutes  les  parties  de  I'ex^cu- 
tion  s'harmonisent  en  une  expression  d'art 
incomparablement  complete  et  deiicieuse.  Ail- 
leurs,  il  y  a  des  defaillances  et  de  f^chcuses 
erreurs  :  par  exemple  Tapothdose  finale  du 
Walhall,  oil  Ton  nous  montre  se  d6tachant 
sur  une  toile  de  fond  un  gxoupe  de  poupies 
reprisentant  Tassembiee  de  dieux  vieillis  et 
cass6s,  le  tout  violemment  €c\zxr€  de  feux 
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de  Bengale  :  piteux  efFet,  k  peine  digne  d'un 
th^^tre  de  province.  En  1876,  on  s'^tait  con- 
tents d'indiquer  par  des  lueurs  rouges  dans  le 
ciel,  Tembrasement  de  Taltiere  demeure  des 
Ases,  et  c'6tait  bien  mieux.  Le  dragon  de 
Siegfried  Stait,  cette  fois,  admirablement  r6a- 
lis6,  —  on  se  rappelle  qu'en  1876,  au  cours  de 
son  voyage  de  Londres  k  Bayreuth,  il  lui  6tait 
arrive  malheur  et  qu'il  manoeuvra  tr^s  gau- 
chement.  Seulement,  il  est  trop  grand  pour 
I'optique  du  thS&tre  et  c'est  un  efFet  plutdt 
comique,  quand  on  voit,  apr^s  le  combat, Sieg- 
fried le  repousser  dans  le  trou  b6ant  de  sa 
caverne,  d'oii  il  aurait  d<i  ^merger  k  peine, 
dissimul6  derri^re  des  broussailles  comme  le 
veulent  tr6s  opportunSment  les  indications 
de  Wagner.  Le  combat  est  d'ailleurs  maladroi- 
tement  r6gl6. 

Dans  la  G6tterd(Bmmerung^\es  filles  du  Rhin, 
invitant  Siegfried  k  leur  rendre  Tanneau  fatal, 
portent  de  ficheux  corsages  et  des  coifiTures  de 
ville  d'un  comique  plutdt  regrettable.  Elles 
sont  trop  SclairSes,  d'ailleurs.  On  dirait,  k  les 
voir  ^merger  k  mi-corps  de  toiles  de  gaze  qui 
simulent  I'onde  du  fleuve,  de  trois  jeunes  filles 
tombSes  k  I'eau  au  sortir  d'un  bal. 

Dans  la  sc6ne  du  r6veil  de  Brunnhilde,  M«« 
Lilli  Lehmann  agite  d6plorablement  les  bras 
en  Tair,  et  le  t6nor  Griining  laisse,  en  revanche, 
les  siens  dans  un  repos  singuliSrement  d6plac6 
le  long  de  son  corps,  au  moment  ou  Taction 
demanderait  le  geste  expressif  et  passionn6. 

M.  Perron,  dans  le  Rheingold  a  6t6  un 
Wotan  terne  et  ennuyeux.  M.  Gerhauser 
dans  le  Siegmund  de  la  Walkyrie,  a  chant6 
d'une  voix  juste,  malheureusement  monotone 
et  dure,  sans  nuances,  sans  les  inflexions  tour 
k  tour  attendries,  6nergiqucs  ou  passionnSes 
qu*e<it  exigS  le  personnage. 

Que  Richter  me  pardonne,  mais  je  crois 
m^me  avoir  entendu  quelques  violons  incer- 
tains  dans  le  fameux  trait  qui  sert  d'intro- 
duction  k  la  scSne  finale  de  Siegfried;  et  le 
son  aigrelet  d*un  hautbois  hoUandais  nous  a 
g4t6,  et  \k^  tout  le  plaisir  6prouv6  en  6cou- 
tant  la  sonorit6  delicate  du  hautbois  de  M.  La- 
lande,  —  un  fran9ais  de  Londres. 

Voilii  bien  des  accrocs !  mais  que  sont  ces  fai- 
blesseSy  ces  erreurs  m^me  auprds  du  style  de 
I'ensemble,  de  T^troite  et  qonstante  correlation 
entre  la  musique  et  le  geste,  entre  la  pens6e  et 
Taction,  le  souci  d'art  qui  enveloppe  toute 
Tinterpr6tation.  Nulle  part,  on  n^a  comme  ici 
la  sensation  absolue  de  la  cr6ation  po6tique  et 
musicale.  On  fait  involontairement  abstraction 
des  executants,  chanteurs  de  theatre  qi;i,  n6- 


cessairement,  ne  sont  ni  pires  ni  meilleurs 
que  ceux  que  nous  voyons  d'ordinaire  sur  la 
sc6he.  Ce  qui  enchante,  c'est  que  ces  forces 
in^gales  se  soutiennent  r6ciproquement  et  se 
p6n4trent;  aucun  artiste  ne  sort  du  cadre;  il 
n*y  a  pas  de  soliste  en  representation.  Ce  qui 
domine,  c'est  le  spectacle  dans  sa  totality. 
L'orchestre  m6me,  si  important  dans  Toeuvre 
wagnerienne,  ne  prend  jamais  Ic  pas  sur  le 
chanteur;  il  reste  dans  son  r6le,  —  non  d'ac- 
compagnateur,  mais  de  partie  intrins^que  de 
la  composition.  II  colore  et  enveloppe  de  poS- 
sie  des  gestes  et  des  paroles  dont  Texpression, 
sans  lui,  serait  peut-6tre  insuffisante.  Des 
nuances  nouvelles  y  sont  ajoutees  par  le  de- 
cor qui,  lui  aussi,  est  agissant.  Je  citerai,  entre 
autres  un  effet  deiicieux  et  admirablement 
rendu  de  crepuscule,  au  moment  ou  Wotan 
prive  Brunhilde  de  sa  divinite.  Des  nuages 
s'empourprent  dans  le  ciel  rass6rene  apr^s  les 
furies  orageuses  de  la  chevauchee,  tout  au 
debut  de  la  scSne  finale;  par  degradations 
infiniment  reussies,  les  derni^res  lueurs  du 
soleil  couchant  s'eteignent  avec  le  baiser  de 
Wotan  ;  la  nuit  se  fait  sur  la  mysterieuse 
marche  harmonique  descendante  qui  amene 
le  theme  du  sommeil  murmure  tout  en  pianis- 
simo, tandis  que  doucement  Wotan  conduit  la 
Walkyrie  defaillante  jusqu'au  pied  du  frfine  ou 
elle  attendra  son  eveilleur.  II  n'y  a  pas  k  dire, 
c'est  exquis.  Nos  regisseurs  ne  se  sont  jamais 
avises  de  ces  details  qui  rehaussent  si  poe- 
tiquement  des  scenes  ailleurs  grossi^rement 
esquissees. 

Dans  le  mfime  ordre  d'idees,  je  signalerai 
les  jeux  de  lumiere  et  de  nuees  qui  etablissent 
la  transition  entre  le  premier  et  lo  second 
tableau  du  Rheingold,  —  le  fond  du  Rhin, 
et  les  hauteurs  ou  reposent  les  dieux.  II  y  a  1^ 
un  long  interlude  abondamment  pourvu  de 
traits  rapides  des  cordes,  amenant  k  la  fin,  sur 
une  pedale  de  mi  bemol  les  tierces  lugubres 
de  VAnneau  resonnant  dans  les  bois.  Ces 
quelques  pages  d'orchestre,  qui  passent  ina- 
per9ues  k  Texecution  simplement  orchestrale, 
laissent,  au  contrairc,  une  impression  extraor- 
dinaire avec  Taccompagnement  du  tableau 
scenique.  Celui-ci  prend  toute  Timportance 
d'un  cmmentaire.  L'interlude,  sans  significa- 
tion auparavant,  se  precise ;  il  est  maintenant 
une  preface  vraiment  eioquente  qui  fait  pres- 
sentir  de  tragiques  et  sombres  evenements, 
Devant  ces  vapeurs  qui  s'epaississent  d'abord, 
pour  se  dissiper  ensuite  par  degres  et  s'efFacer 
peu  k  peu  dans  Tespace,  il  semble  que  Ton 
sorte  d'un  rfive. 
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Ainsi  faut  il  nocer  encore  les  merveilleux 
effets  de  coucher  de  soleil  dans  les  gorges 
profondes  du  Rhin,  au  troisi^me  acte  du 
Crepuscule  des  Dieux.  La  degradation  de 
lumidre  s'accentue  d  mesure  que  se  d6veloppe 
le  r6cit  que  Siegfried  fait  de  ses  a  ventures. 
Au  moment  pr6cis  ou  le  h^ros  tombe  frapp6 
dans  le  dos  par  I'^pieu  de  Hagen,  la  derni^re 
lueur  s'6teint.  II  semble  que  la  mort  du  h6ros 
soit  aussi  un  deuil  de  la  nature.  II  y  a  1^  certai- 
nement  un  eflfet  voulu,  une  fa9on  ing^nieuse 
de  rappeler  les  rapports  de  Siegfried  avec  le 
mythe  solaire;  et  c'est  une  impression  pro- 
fond^ment  saisissante  quand,  par  la  nuit  totale- 
ment  venue  maintenant,  k  la  pale  clart6  des 
6toiles,  aux  sons  de  cette  6mouvante  marche 
si  souvent  entendue  dans  nos  concerts,  le  cor- 
tege fun^bre,emportant  le  corps  du  h^ros  lumi- 
neuXjS'enfonce,  accabl6  et  lent,  dans  la  monta- 
gne. 

Jamais  la  p6n6tration  r6cipro:iue  des  divers 
elements  de  Tex^cution  ne  fut  plus  complete;  et 
c'est  1^1  ce  qui  fait  le  caractere  artistique  si  par- 
ticulier  des  interpretations  bayreuthoises. 
Ailleurs,  on  trouvera  peut-6tre  tel  detail  rendu 
avec  plus  de  bonheur.  II  est  certain,  par 
exemple,  que  les  tr^s  beaux  costumes  dessin6s 
par  le  peintre  francfortois  Hans  Thoma  sont 
coupes  et  tailies,  la  plupart,  d  une  fagon  deplo- 
rable et  qu'ils  eussent  enormement  gagne  k 
tire  confectionnes  Paris  ou  a  Londres,  au 
lieu  de  i'^tre  k  Leipzig,  qui  n'est  pas  precise- 
ment  Tacademie  de  la  coupe.  Tel  decor, 
par  exemple  Tinterieur  de  Hunding  au  premier 
acte  de  la  jValkyrte,  a  trouve  sur  mainte  de 
nos  scenes  une  interpretation  picturale  pre- 
ferable k  celle  des  freres  Bruckner.  La 
superiorite  de  ceux-ci  est  incontestable,  en 
revanche,  chaque  fois  qu*il  s'agit  de  concevoir 
un  tableau  a  expressif  ».  Je  citerai  dans  ce  genre 
la  gorge  de  montagne  oii  se  rencontrent  Wotan 
et  Fricka  et  ou  se  deroulera  ensuite  la  tragedie 
de  Siegmund.  C*est  un  amas  troublant  de 
roches  et  de  blocs  enormes,  accu  mules  sur  la 
scene  en  desordre,  dont  la  vue  seule  donne 
ridee  d'une  tourmente,  d'un  tumulte,  de  con- 
vulsions profondes.  Et  le  frisson  vous  saisit 
des  que  le  rideau  s'entr'ouvresurcet  admirable 
paysage  aux  accents  de  la  vehemente  introduc- 
tion de  I'acte. 

La  chevauchee  des  Walkyries  k  travers  les 
nuees  d'orage  est  assurement  mieux  rendue  k 
Paris  qu'^L  Bayreuth,  ou  Ton  en  est  reste  au 
systeme  un  peu  primitif  des  vols  en  cartonna- 
ges  derriere  des  toilcs  transparentes.  Mais  ou 
a-t-on  jamais  interprete  de  si  magistrale 


fa9on  la  sauvage  m6iee  de  voix  des  vierges 
guerrieresgroupeesautour  deSieglinde  et  de  la 
coupable  Brunnhilde?  Les  appels,  les  cris,  les 
rires,  les  supplications  se  croisent  et  se  repon- 
dent  d'une  roche  k  Tautre;  constamment, 
Taction  s'ajoute  dans  ce  choeur  au  mouvement 
des  parties  vocales;  tantdt  k  Tavant,  tantota 
Tarriere  de  la  scdne,  puis  sur  les  deux  cotes, 
ou  bien  sur  les  differents  praticables  en  hau- 
teur, sans  cesse  les  Walkyries,  soit  isoiees,  soit 
par  groupes  distincts,  se  deplacent  si  bien 
qu'une  sorte  de  polyphonic  mimique  corres- 
pond k  la  polyphonic  orchestra  le  et  vocale. 
Et  quelle  merveille  que  Texecution  de  ce 
choeur  k  huit  parties  reelles,  sans  un  accroc, 
avec  une  justesse  impeccable  d'intonation  et 
avec  la  plus  admirable  sdrete  de  rythme,  la 
plus  parfaite  precision  dans  I'attaque  des 
repliques !  Je  cherchele  theatre  qui  nous  puisse 
donner  I'equivalent  de  cela. 

On  en  peut  dire  autant  du  magnifique 
choeur  des  vassaux  de  Giinther  dans  le  Cre- 
puscule des  Dieux,  Ces  guerriers  accourant, 
aux  sons  de  la  trompe  de  Hagen,  par  les  sen- 
tiers  escarpes  de  la  montagne  et  m^lant  leurs 
gestes  et  leurs  voix,  avec  toute  la  variety 
d'attitudes  que  comportent  leurs  repliques  dis- 
tinctes,  forment  un  tableau  d'un  coloris  etince- 
lant  et  de  la  plus  pittoresque  animation. 

La  memoire  s'enrichit  ainsi,  acte  par  acte, 
de  lumineuses  visions  que  la  musique  enve- 
loppe  de  sa  magie.  Imaginez  maintenant  la 
surprenante  progression  d'interet  et  d'emoiion 
qu'apporte  avec  lui  chacun  des  drames  de 
cette  gigantesque  composition!  A  la  fin  de 
chaque  journee,  on  se  demande  si  la  suivante 
pourra  renouveler  Tenchantement.  Et  il  se 
renouvelle,  il  grandit  toujours,  jusqu'li  la  su- 
blime emotion  du  sacrifice  final  de  Brunn- 
hilde. II  semblerait  que  la  gxkce  piquante  du 
trio  initial  des  filles  du  Rhin  ne  souffrit  pas  de 
replique,  et  Wagner  nous  la  donne  k  Tissue  de 
Toeuvre,  dans  la  scene  du  Crepuscule  des 
Dieux  ou  la  chanson  des  Nixes  se  voile  d'une 
si  mysterieuse  et  si  seduisante  tristesse.  Le 
rythme  fantastique  des  enclumes  du  Nibel- 
heim  parait,  au  Rheingold^  la  supreme  limite 
du  realisme,  et,  dans  le  premier  acte  de  Sieg- 
fried, ce  rythme  persistant  se  developpe 
encore  et  se  hausse  au  ton  epique  dans  Tex- 
traordinaire  chanson  de  la  fonte  de  Tepee. 

Le  charme  meiodique  du  Lied  du  printemps 
au  premier  acte  de  la  Walkyrie  a  son  pendant 
dans  la  reverie  de  Siegfried,  au  fond  des  bois. 
La  majeste  troublante  des  evocations  d'Erda 
se  continue  dans  Tadmirable  scdne  des  Nornes, 
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au  prologue  du  Crepuscule.  La  passion  du  duo 
final  de  Siegfried  s'exalte  encore  dans  les 
brulants  adieux  de  Siegfried  k  Brunnhilde  qui 
terminent  ce  m6me  prologue.  L'accent  tra- 
gique  de  la  malediction  d'Alberich  se  retrouve 
plus  mordant  dans  les  imprecations  de  Hagen. 
II  n'est  pas  jusqu'au  d6chainement  de  la  che- 
vauchee  walkyrique  qui  ne  se  repercute  dans 
les  appels  des  hommes  d'armes  du  roi  Gunther. 

L'oeuvre, dans  sa  totality,  est  ainsi  un  enchai- 
nement  continu  de  beaut^s  musicales  et  pod- 
tiques  qui  s*engendrent  les  unes  les  autres, 
qui  se  r^pondent  pour  ainsi  dire  acte  par  acte 
d'un  drame  k  Tautre,  acceijtuant  par  leur 
paralieiisme  la  surprenante  unite  de  la  compo- 
sition. Cest  un  prodige  unique  dans  Thistoiwe 
de  I'art  qu'une  pareille  ceuvre  ait  pu  6tre  con- 
9ue  et  exdcutee  aussi  parfaite,  aussi  logique, 
aussi  sure  dans  son  d6veloppement  au  milieu 
des  etranges  vicissitudes  qui  en  etendirent 
I'achevement  sur  une  pdriode  de  plus  de  vingt- 
cinq  ann^es,  interrompue  par  la  creation  d*au- 
tres  chefs  d'ceuvre,  tels  que  Tristan  et  les 
Maitres  Chanteurs. 

Ce  qui  m'a  frappe  particuli^rement  dans  les 
representations  de  cette  annee,  c'est  Texcel- 
lente,  et  je  pourrais  dire  m^me  la  superieure 
interpretation  des  r61es  qui  passent  pour 
secondaires.  Le  trio  des  filles  du  Rhin  est  par- 
fait  de  sonorite  et  de  surete  rythmique;  les 
huit  Walkyries  sont  d'une  vaillance  superbe  k 
tous  les  points  de  vue ;  les  deux  geants  d'une 
lourdeur  de  voix  et  d'une  pesanteur  d'allures 
nulle  part  6gaiees ;  TAlberich,  de  I'excellent 
Friedrichs, —  qui  fut  naguere,^l  Bayreuth,un  si 
rejouissant  Beckmesser,  —  d*une  noirceur  me- 
chante  que  sa  voix  mordante  rend  encore  plus 
haineuse ;  le  Logue  du  vieux  Vogl,  —  le  seul 
des  artistes  de  la  creation  encore  sur  la  breche, 
—  un  peu  dandinant  k  son  entree,  —  Tri- 
boulet,  plut6t  que  Mephisto  du  Walhall  me 
dit  une  spirituelle  spectatrice,  —  mais  ensuite 
absolument  extraordinaire  de  verve  dans  la 
diction,  de  surete  de  voix  malgre  ses  soixante 
ans  sonnes;  le  Hunding  deM.  Wachter,  farou- 
che et  brutal  k  souhait ;  le  Mime  de  M.  Breuer, 
pleutre  et  astucieux  dans  Failure  et  la  voix 
autant  que  le  fut  nagu^re  celui  de  Schlosser, 
le  createur  du  r6le;  —  Gunther  et  Gutrune 
sans  une  tache ;  Erda  et  la  Waltraute,  person- 
nifiees  toutes  deux  par  M™«  Schumann-Ilinck, 
une  artiste  simplement admirable,  etc.,  etc. 

La  faiblesse  relative,  si  faiblesse  il  y  a ,  est 
plutot  du  c6te  des  premiers  roles.  M««  Lilli 
Lehmann  ne  fait  evidemment  pas  oublierdans 
Brunnhilde  Temouvante  creatrice  de  ce  rdle 


ecrasant,  incomparable  Materna.  Celle-ci 
avait  tout  :  une  voix  d'une  solidite  k  toute 
epreuve,  une  action  scenique  d'une  extraordi- 
naire intensite,avec  cela  le  foyer,  laflamme  ma- 
gique.Si  M^e  Lilli  Lehmann  n'a  pas  toutes  ces 
qualites,  elle  n'en  est  pas  moins  une  cantatrice 
tout  k  fait  hors  ligne,  dont  la  voix,  d'une 
admirable  clarte,  d'une  justesse  rare  d'intona- 
tion,  puissante  et  douce,  tour  k  tour,  a  des 
flexions  trds  variees  qui  ajoutent  k  I'interpreta- 
tion  de  la  Materna  des  nuances  bien  sedui- 
santes.  La  virtuosite  accomplie  de  la  cantatrice 
suppiee  heureusement  aux  incertitudes  de  la 
comedienne.  Le  Siegfried  de  M.  Griiningestun 
peufluet ;  il  a  de  lajeunesse,  une  certaine  grice 
aimable  ;  la  force  lui  manque.  En  1876,  Wag- 
gner  avait  confie  ce  role  a  un  veritable  colosse, 
le  tenor  Unger  qui  savait  k  peine  chanter; 
mais  bien  style,  il  eut  de  la  verve  etde  Tallure 
en  scene.  Cest  ce  qui  manque  k  M.  Grixning. 
Le  Wotan  de  M.  Perron  n'a  pas  la  haute 
majeste  de  Betz,  dont  la  voix  etait  naturelle- 
ment  puissante  et  le  style  d'une  magnifique 
ampleur.  Ce  n'en  est  pas  moins  un  trds  bon 
chanteur,  et,  ce  qui  le  pyouve,  c'est  qu'il  a  dit 
k  la  perfection  la  grande  scene  avec  Brunnhilde 
au  deuxieme  acte  de  la  Walkyrie  qm,  malgre 
Betz,  :  vait  paru  bien  longue  naguere  et  qui 
cette  fois,  a  ete  un  ravissement.  Je  ne  crois  pas 
qu'on  Taie  jamais  mieux  chantee. 

Une  surprise  pour  beaucoup,9'a  ^te  Teda- 
tant  succes  de  ce  deuxieme  acte  de  la  IVal- 
kyrie,  repute  si  terrible !  Ce  succes  est  une 
belle  revanche  pour  ceux  qui  ont  maintenu, 
envers  et  contre  tous,  que  ces  pages  presque 
condamnees  en  1876  et  tripatouiliees  depuis 
partout,  etaient  parmi  les  plus  hautes  et  les 
plus  belles  que  Wagner  ait  signees.  M""e  Brema 
a  eu,  dans  la  scene  des  reproches  de  Fricka  k 
Wotan,  une  noblesse  de  geste,  une  beaute 
d'attitude,  une  majeste  de  style  qui  Tout  classee 
tout  au  premier  rang  des  interpretes  de  cette 
annee.  La  sensation  produite  a  ete  enorme. 

Pareillement  excellente,  la  Sieglinde  de 
M™«Sucher,  emouvante  et  toujours  belle,  admi- 
rablement  en  scene  et  en  puissance  de  voix. 

En  somme,  tout  se  compense,  et  Torchestre 
retablit  ou  maintient  Tunite  et  I'equilibre  entre 
tous  les  facteurs  fatalement  inegaux  de  I'exe- 
cution.  Ah!  cet  orchestre,  sous  la  direction  de 
Hans  Richter,  quelle  souplesse,  quelle  fermete 
de  rythme,  quelle  vigueur  et  quel  elan !  Avec 
quel  relief  il  dessine  les  phrases- types,  comme 
il  nuance  finement!  II  faut  entendre  li-bas 
Tintroduction  du  Rheingold^  les  deux  preludes 
de  la  Walkyrie      et  2«  actes),  tout  le  premier 
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acte  de  Siegfried,  ce  fin  tissu  musical;  le 
voyage  au  Rhin  du  Crepuscule,  le  pr61ude  du 
deuxi^me  acte  et  la  sc^ne  entre  Hagen  et  Albe- 
rich,  combien  d'autres  pages  ou  puissantes  ou 
d^licates !  Ce  sont  d'inoubliables  merveilles. 

Dans  le  Crepuscule  des  dieux,  en  rempla- 
cement  de  M.  Griining,  fatigu6,j*aieu  le  plaisir 
d'entendre,  dans  le  r61e  de  Siegfried,  M.  Burg- 
staller,  le  nouveau  t6nor  form6  k  TEcole  dra- 
matique  de  Bayreuth.  C'est  un  remarquablc 
artiste  et  qui  ira  loin.  II  a  encore  quelque 
gaucherie  d'attitude,  mais  de  la  souplesse,  de 
la  gr&ce  naturelle,  une  belle  prestance,  avec 
cela,  une  voix  qui  me  parait  de  qualit6  assez 
rare  et  une  diction  d'une  irr6prochable  clart^. 
II  a  dit  avec  une  naivete  charmante  le  d^licieux 
r^cit  de  ses  aventures  (troisi^me  acte),  apr^s 
avoir  donn6  de  beaux  et  chaleureux  accents, 
dans  la  sc^ne  des  adieux  k  Brunnhilde  k  la  fin 
du  prologue.  Cest  quelqu'un.  II  m*a  rappel6 
vivement  Van  Dyck  k  ses  debuts  dans  Lohen* 
grin,  lors  de  Tunique  et  inoubliable  repre- 
sentation de  I'Eden-Th^dtre,  sous  Lamoureux. 
Je  crois  bien  que  M™c  Wagner  a  mis  13l,  la 
main  sur  Toiseau  rare. 

Des  notes  me  seront  envoy6es  sur  les  strifes 
subs^quentes.  Elles  compldteront  ce  que  ces 
quelques  observations  sur  la  premiere  s6rie 
ont  n6cessairement  d'imparfait. 

Maurice  Kufferath. 

«*• 

(D'un  correspondant  occasionnet) 

Bayreuth,  3o  juillet. 

La  seconde  s6rie  vient  de  prendre  fin.  Cest 
Fdix  Mottl  qui,  cette  fois,  a  dirig^,  succ^dant  k 
Hans  Richter.  Auciine  modification  sensible  nVst 
k  signaler.  L'int6r^t  de-  cette  s6rie  s'est  concentre 
lout  enti^re  sur  Tapparition  de  la  nouvcUe  Brunn- 
hilde :  M^*«  Gulbranson,  dont  on  se  promettait 
plus  qu*cUe  n*a  tenu.  Elle  a  plus  de  jeu,  plus  de 
feu  que  M"**  Lilli  Lehmann,  la  voix  est  tres  belle, 
mais  Tartiste  est  encore  bien  fruste  et  peu  stlre  de 
ses  effets.  En  revanche,  le  succ^s  de  M.  Burgstal- 
ler  dans  Siegfried  a  et6  complet,  ^clatant.  II  a  la 
jeunesse,  la  fougue  et  la  puissance  qui  con- 
viennent  au  r61e.  Cest  un  Siegfried  magnifique. 
Les  deux  premiers  actes  de  Siegfried  ont  6t6 
men6s  par  lui  d'une  fagon  magistrale.  Ce  d^but 
est  le  plus  grand  6v6ncment  k  Bayreuth  depuis  la 
creation  de  Parsifal  par  Van  Dyck. 

Perron  (Wotan),  Friedrichs  (Alberich),  Breuer 
(Mime)  toujours  excellents.  L'orchestre  superbe. 


Cbronique  ^e  la  Semaine 

— ^— — ^— — — ^— 
PARIS 

CONCOURS  PUBLICS  DU  CONSERVATOIRE 
INSTRUMENTS 

Les  classes  d'instruments,  voil4  le  v6ritable 
honneur  du  Conservatoire  de  Paris!  Elle  serait 
longue  k  dresser  la  liste  des  artistes  de  talent  qui 
y  ont  puis6  les  616ments  des  succ^s  futurs.  Que  de 
laur^ats  sont  devenus  des  ^toiles  I  Les  jeunes  vir- 
tuoses  strangers  ont  tenu  k  se  faire  recevoir  dans 
cet  6tabUssement  et  k  parachever  leurs  6tudes 
avec  nos  professeurs,  dans  le  but  d*obtenir  des 
recompenses  et  de  voir  leurs  talents  consacres 
par  la  France  I  j 

Les  concours  de  cette  ann^e  sont  venus,  une  | 
fois  de  plus,  prouver  Texcellence  des  m^thodes  et  i 
ont  mdme  laiss^  entrevoir  chez  les  6I^ves,  en 
dehors  de  la  virtuosity,  des  aptitudes  plus  profon- 
d^ent  musicales  qu'autrefois ;  la  lecture  des 
morceaux  k  vue  a  6t6  g6neralement  satisfaisante. 
Ne  doit-on  pas  une  partie  de  ces  r^sultats  aux 
excellentes  etudes  de  la  classe  d'ensemble,  dont 
la  creation,  si  souvent  r6clam6e  par  Berlioz,  fut 
enfin  r^solue  sous  la  direction  d'Ambroise  Tho- 
mas et  que  le  titulaire  actuel,  M.  Charles  Lefeb- 
vre,  dirige  avec  une  competence  et  un  z^le  rcmar- 
quables.  On  se  demande  mdme,  k  ce  sujet, 
pourquoi  le  public  ne  serait  pas  admis  k  juger  les 
travaux  de  cette  classe  si  utile  ? 

Une  autre  creation,  celle-la  toute  rdcente  et  a 
laquelle  n'est  pas  Stranger  le  nouveau  dirccteur, 
M.  Theodore  Dubois,  ne  produira  pas  des  r^sul- 
tats  moins  favorables  :  nous  voulons  parler  de  la 
classe  d'alto,  dirig^e  par  M.  Laforge  et  dont  les 
ei^ves  concouraient  pour  Is^  premiere  fois  cette 
ann^e. 

Cest  aux  contrebassistes  qu'est  6chu  Thonneur 
d'ouvrir  le  feu,  sous  la  direction  de  leur  conscien- 
cieux  professeur,  M.  Viseur.  Les  six  concurrents 
ont  presque  tous  des  qualit^s  de  virtuosity ;  che« 
quelques-uns,  cependant,  la  justesse  et  Tampleur 
du  son  laissent  k  d^sirer.  Le  jury,  preside  par 
MM.  Theodore  Dubois,  directeur  du  Conserva- 
toire, et  compose  de  MM.  Charles  Lefebvre,  de 
Bailly,  Altes,  Tubeuf,  Trombetta,  Van  Waefel- 
ghem,  Marthe  et  Salomon,  a  accord^  un  premier 
prix  a  M.  Charon,  deuxi^me  prix  de  1895,  qui  a 
de  rexperieuce  et  a  bien  d6chiffry  le  morceau  de 
lecture  a  vue;  un  deuxieme  prix  k  M.  Laporte, 
deuxi^me  accessit  de  1895.  qui  devra  surveillerla 
justesse,  et  un  premier  accessit  a  M.  Chagny, 
dont  la  belle  quality  de  son  a  €i€  remarqu^e,  et 
k  M.  Boucher,  deuxieme  accessit  de  1895,  qui 
eniyve  fort  bien  les  traits  en  staccaH.  L^  morceau 
de  concours  ytait  de  Verrimst. 

Pour  un  dybut,  la  classe  d'alto  a  fait  merveillc 
et  on  ne  pent  qu'adresser  de  sincdres  fyiicitalions 
a  I'excellent  professeur,  M.  Laforge.  Cest  pres- 
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que  en  violonistes  que  les  concurrents  ont  ex^cut^ 
le  premier  concerto  de  Firket  en  rd  mineur ;  et,  4 
une  exception  pr6s,  ils  ont  tous  blen  d^chifir^  le 
charmant  morceau  de  lecture  k  vue,  qui  fait  le 
plus  grand  honneur  &  M.  Charles  Lefebvre. 
Le  jury  a  d6cem6  un  deuxiime  prix  k  M.  De- 
nayer,  un  parfait  altiste,  excellent  musicien, 
jouant  avec  une  rare  ^l^gance  et  k  M.  Brun 
(Henri),  qui  a  un  joli  son  et  beaucoup  d'aisance, 
—  puis  un  premier  accessit  k  M.  Brun  (Pierre), 
616ve  pleln  d'avenir,  qui  joue  avec  une  justesse 
irr6prochable,  et  k  M.  Casadessus  (Henri),  dont  le 
sonsurla  quatri^me  corde  est  fort  beau. 

Je  declare  n'avoir  pas  une  grande  tendresse 
pour  le  Neuviime  Concerto  de  Romberg  en  si  mineur, 
qu'avaient  k  ex6cuter  les  onze  violoncellistes  des 
classes  Delsart  et  Rabaud.  Pourquoi  ne  pas 
choisir,  par  exemple,  Kol  Nidrei,  cette  belle  com- 
position  de  Max  Bruch,  si  bien  faite  pour  mettre 
en  relief  les  qualit6s  de  son  du  violoncelle,  et  y 
aj outer  quelques  exercices  tr^s  courts  de  pure 
virtuosity?  II  nous  a  sembl6  que,parmi  les  ^Idves 
qui  concouraient,  M.  Pollain  a  laiss6  entrevoir  de 
belles  qualit6s  naturelles.  Apr^s  liii,  il  faut  citer 
N.  de  Buffbn.  tr^  en  progr^s,  et  MM.  Des- 
monts,  Agnellet  et  Deblauve.  Nous  avons  encore 
remarqu6,  dans  la  classe  Delsart,  M.  Fournier, 
plein  de  feu  et  dont  la  pose  est  excellente,  — 
M.  Rabatel,  qui  a-  bien  d^chiffr^  le  morceau  peu 
commode  de  lecture  k  vue.  Premiers  prix  :  MM. 
Desmonts,  Pollain  et  M"«  de  Buffon.  Second 
prix  :  M.  Deblauve.  Deuxi^me  accessit  :  M. 
Agnellet. 

—  La  stance  du  jeudi  23  juillet  a  6t6  consacr6e 
a  la  harpe  et  au  piano  (hommes).  Le  jury,  pr^sid^ 
par  M.  Theodore  Dubois,  6tait  compost  de 
MM.  Ch.  Lenepveu,  Widor,  Piem6,  NoUet, 
Pfeiffer  et  Ri6ra. 

A  la  suite  des  recompenses  accord^es  au  con- 
cours  de  harpe,  on  peut  dire  plus  justement  que 
jamais  :  <c  Dans  les  petites  boltes  les  bons 
ongueats  ».  Ce  sont,  en  eflfet,  de  toutes  jeunes 
filles,  des  enfants'  de  douze,  treize  et  quinze  ans, 
qui  ont  recueilli  les  lauriers.  Le  premier  prix, 
M"«  Pauline  Linder  (i5  ans),  a  d^ji  beaucoup 
d'exp6rience,  une  belle  virtuosity  et  du  sentiment ; 
elle  a peut-^tre  moins  de  nature  que  MU«Stroobants 
(12  ans),  k  laquelle  est  6chu  le  deuxi^me  prix.  Un 
premier  accessit  a  et6  accord^  k  M»«  Julie  Hous- 
sin  (i3  ans),  qui  est,  de  toutes  les  concurrentes, 
celle  qui  a  le  mieux  d6chifBr6  le  morceau  de  lec- 
ture k  vue,  assez  difficile,  de  M.  Pugno.  On  a 
regretty  que  M"*  Luigini,  premier  accessit  en  1894, 
dont  le  jeu  est  tr^s  correct,  n'ait  pas  obtenu  une 
recompense.  L*excellent  maltre,  M.  Hasselmans, 
dirigeait  le  petit  orchestre  k  cordes  qui  accom- 
pagnait  ses  ei^ves  dans  le  morceau  de  concours 
ecrit  par  M.  Zabel,  professeur  au  Conservatoire 
de  Saint- Petersbourg. 

Le  concours  de  piano  (hommes)  a  M  fort 
femarqaable;  il  a  6t6,  pour  Mr  Dimmer,. une 
revanche  de  son  insucc^s  de  Tan  passe.  Sur  treize 
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coricurrents,  il  en  pr^sentait  sept.  Deux  de  ses 
eieves  ont  obtenu  le  premier  et  le  deuxi^me  prix, 
et  quatre  des  accessits;  ils  ont  done  ete  tous 
recompenses.  Aussi,  quelle  joie  apres  la  seance  I 
M.  Cortot,  qui  avait  obtenu  un  premier  accessit 
en  1894  et  concouru  sans  resultat  en  1895,  a  eu  le 
premier  prix  k  I'unanimite.  Son  execution  de  la 
QuairiifM  ballade  de  Chopin  a  ete  excellente  ;  il  est 
absolument  maltre  de  lui ;  il  a  du  feu,  de  la  deii- 
catesse,  du  sentiment  et  un  joli  son.  II  a  prouv6 
ses  qualites  de  musicien  en  dechififrant  de  pre- 
miere main  le  morceau  de  lecture  k  vue  de  M. 
Widor,  qui  est  une  fort  jolie  page,  mais  presen- 
tant  de  veritables  surprises.  Le  second  prix  a  6te 
deceme  a  un  petit  prodige,  M.  Lazare  Levy 
(14  ans),  premier  accessit  de  1895.  C'est  une  veri- 
table nature  d^artiste;  malgre  son  jeune  &ge,  il 
joue  avec  un  sentiment  dMicieux  et,  malgre  sa 
mauvaise  vue,  dcchiffre  avec  une  r6elle  habilete. 
MM.  Gallon,  Grovlez,  Estyle  (classe  Diemer)  et 
Lherie  (classe  Beriot)  ont  eu  des  premiers  accessits 
merites;  —  MM.  Roussel  (classe  Diemer)  et  Ber- 
nard (classe  de  Beriot),  deux  seconds  accessits.  II 
est  regrettable  que  M.  Motte-Lacroix,  deuxieme 
prix  de  1894,  dont  le  jeu  est  siir,  elegant,  pas- 
sionne  meme  et  nerveux,  n'aitpas  ete  recompense 
par  un  premier  prix.  II  le  meritait. 

Au  concours  de  piano  (femmes),  lundi  27  juillet, 
le  jury,  preside  par  M.  Th.  Dubois,  etait  compose 
de  MM.  G.  Faure,  Marmontel,  de  la  Nux,  Phi- 
lipp,  Ravina,  Rene,  Widor  et  Wormser.  Les 
concurrentes  etaient  au  nombre  de  vingt-sept  et 
treize  ont  ete  recompensees,  ce  qui  prouve  sura- 
bond  a  mment  la  force  des  eieves  de  MM.  Pugno, 
Delaborde  et  Duvemoy.  Le  morceau  impose 
etait  cette  merveilleuse  creation  de  Robert  Schu- 
mann, le  Carnavaly  compose  enTannee  i835et  que 
Liszt  executa  superbement  presque  a  premiere 
vue.  L*interpretation  ne  laisse  pas  d*etre  diffi- 
cile, surtout  pour  des  eieves  qui  ne  seraient  pas  en- 
core inilies  k  la  maniere  du  maltre.  Avouons  tout 
de  suite  que  la  plupart  des  concurrentes  ont  fort 
bien  compris,  gr^ce  aux  excellents  conscils de  leurs 
maitres,  la  poesie  et  la  spiritualite  de  ces  pages 
eblouissantes,  dont  on  avait  di!i,  malheureuse- 
ment  eiagucr  quelque  pieces.  A  ce  propos,  regret- 
tons  qu'une  partie  He  la  presse  parisienne  ait  cri- 
tique le  choix  du  Carnaval  de  Schumann  comme 
morceau  de  concours  On  se  plaignait  depuis  long- 
temps,  et  k  juste  titre,  du  c6te  peu  musical  de  cer- 
tains morceaux  imposes.  On  reclamait  k  grands 
cris  une  innovation.  Elle  n^est  pas  aussit6t  intro- 
duite  que  des  protestations  s'eievent,  et  combien 
peu  fondees  I  Nous  ne  pouvons,  en  ce  qui  nous 
concerne,  que  feiiciter  le  directeur  du  Conserva- 
toire du  choix  qu*il  a  fait,  cette  annee,  du  Carnaval 
de  Schumann,  et  nous  maintenons  que  Tinterpreta- 
tion,  par  la  majorite  des  eieves,  en  a  ete  des  plus 
satisfaisantes. 

Le  morceau  de  lecture  a  vue,  ecrit  par  M.  Wi- 
dor, a  ete  bien  execute. 
Qiiatre  piremlers  prix  ont  ete  decemes  ^  M""" 
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Varin,  Toutain  et  Rigad  (classe  Pugno)  et  Hansen 
(classe  Delaborde).  Varin  est  une  veritable 
artiste,  executant  les  traits  avec  un  brio  et  une 
surety  admirables  et,  de  plus,  excellente  musi- 
cienne.  M""  Toutain,  Rigald  et  Hansen  ont,  loutes 
les  trois,  d6voil6  les  plus  s6rieuses  qualit^s;  un 
prix  de  beaut6  aurait  pu  6tre  accord^  k  M""  Mer- 
c^d^s  Rigald. 

Les  trois  seconds  prix  ont  ^t^  justement  m^rit^s 
par  Mii««  Cahun  (classe  Duvernoy),  dont  le  jeu  est 
tres  martel6,  Fulcran  (classe  Pugno),  pianiste 
d'avenir,  et  Decroix  (classe  Delaborde).  M"««  Re- 
nesson  (classe  Pugno),  Vergonnet  et  Percheron 
(classe  Delaborde)  ont  obtenu  un  premier  accessit, 
Miiw  Forest  (classe  Pugno),  Epstein  et  Herth 
classe  Delaborde)  un  second  accessit. 

Cest  done  le  triomphe  de  la  classe  de  M.  Pu- 
gno; mais  une  partie  de  la  gloire  revient  au 
regrett6  Fissot,  le  pr6d6cesseur  de  M,  Pugno,  qui 
lui  a  legu^  des  ^l^ves  parfaites.  M.  Pugno  ne  nous 
en  voudra  pas  de  le  proclamer. 

Le  jury  aurait  pu  r^compenser  par  un  premier 
prix  M"'  Gresseler  (classe  Duvernoy),  deuxi^me 
prix  en  1894,  et  dont  le  talent  est  incontestable. 

—  Trente  et  un  concurrents  au  concours  de 
violon,  le  28  juillet,  par  trente  degr6s  de  cha- 
leur!  et,  parmi  tons  ces  violonistes,  filies  et 
gar^ons,  des  natures  exceptionnellement  douses  1 
Voici,  par  exemple,  Dellerba,  une  jeune  fille 
de  dix-sept  ans  de  la  classe  Garcin,  qui  est  re- 
marquable  :  un  archet  souple,  une  virluosit6  par- 
faite,  de  la  personnalit^ ;  —  M.  Oliveira  (classe 
Marsick),  qui  a  de  Taisance,  du  charme,  du  tem- 
perament; —  M"«Linder  (classe  Garcin),  qui  fait 
le  staccato  au  pouss6  et  au  tir^  avec  un  brio 
extraordinaire,  comme  plusieurs  des  concurrents 
et  concurrentes ;  ~  M.  Monteux  (classe  Berthe- 
lier),  excellent  musicien,  mais  serrant  trop  Tarchet 
k  la  corde;  —  M.  Forest  (classe  Berthelier),  doue 
d'un  bel  archet,  d'un  excellent  m^canisme;  — 
M.Renaux  (classe  Lefort),qui  fait  admirablement 
le  staccato,  mais  dont  le  d^chiffrage  est  mauvais; 
—  M'*«»  Laval  (classe  Marsick)et  Cossarini  (classe 
Berthelier),  —  M.  HeCk  (classe  Berthelier),  qui 
sabre  16g6rement,etc. :  —  etsurtout  MM.  Sechiari 
(classe  Berthelier)  et  Soudant  (classe  Lefort),  et 
M.  Thibaud  (classe  Marsick),  que  Ton  peut  pro- 
clamer de  v6ritables  artistes. 

Le  morceau  de  concours  ^tait  le  premier  solo 
du  Vingi-HMviimc  Concerto  de  Viotti  et  le  morceau 
de  lecture  k  vue  avait  ^t^  ^crit  par  M.  Charles 
Lenepveu. 

Ce  que  Ton  pourrait  reprocher  a  certains  Aleves, 
c^est  d'avoir  introduit  des  agr^ments  parfaite- 
ment  inutiles  dans  le  Concerto  de  Viotti,  qui  doit 
6lre  joue  tr6s  classiquement.  La  lecture  a  vue  a 
laisse  un  peu  a  desirer.  —  Mais,  en  r6sum6,  un 
concours  remarquable,  qui  t^moigne  de  la  force 
de  Tenseignement  du  violon  au  Conservatoire  de 
Paris. 

Le  jury,  preside  par  M.  Theodore  Dubois,  et 
compost  de  MM.  Colonne,  Alt^s,  Armingaud^ 


Gastinel,  R6my,  Nadaud,  Geloso  et  Ch  Lefcbvre, 
a  decern^  les  r^ompenses  suivantes  : 

Premiers  prix  :  MM.  Sechiari  (classe  Berthe- 
lier). Soudant  (classe  Lefort),  Monteux  (classe 
Berthelier),  et  Thibaud  (classe  Carsick). 

Deuxi^me  prix  (a  Tunanimite)  :  M.  Forest 
(classe  Beithelier)  et  M**' Linder  (classe  Garcin). 

Premier  accessit  :  MM.  Phal  (classe  Garcin), 
Renaux  (classe  Lefort)  et  Cand61a  (classe  Lefort). 

Dcuxidme  accessit  :  M"'»  Cossarini  (classe 
Berthelier),  Dellerba  (classe  Garcin)  Laval  (classe 
Marsick)  et  M.  Heck  (classe  Berthelier). 

[A  suivrc.)  H.  Imbert. 

Chant  (hommes).  —  Chant  (femmes).  —  Op6ra  comique 

OPlftRA. 

Depuis  plusieurs  anndes  dej^  quelques  critiques 
independants  avaient,  au  sujet  des  concours  de 
chant  du  Conservatoire,  jel6  le  crid'alarme;  mais 
ces  esprits  avis6s  passaient,  en  general,  pour  des 
mecontents  syst^matiques,  pour  des  grincheux 
dont  Topinion  ne  pouvait  avoir  aucune  impor- 
tance. Peu  4  peu  cependant  le  nombre  des  mecon- 
tents augmenta;  aujourd'hui,  ils  sont  legion,  et 
tout  le  monde  est  unanime  k  re<:onnaltre  que  nos 
classes  de  chant  sont  d'une  faiblesse  extreme  et 
que,  si  Ton  n*y  rem^die  dans  le  plus  bref  d61ai, 
e'en  est  fait  de  Part  vocal  en  France. 

Dix-sept  hommes  et  seize  femmes  ont  pris  part 
au  concours  de  cette  ann^e.  Combien,  parmi  ces 
trente-trois  candidats,  6taient  capables  de  chanter 
purement  et  avec  j.ustesse  une  demi-page  de 
solf^ge  ?  Un  grand  nombre  peut-6tre.  En  tout  cas, 
il  serait  int6ressant  de  le  savoir.  A-t-on  assez 
plaisante  les  orph^ons  qui  negligent  volontiers  la 
grammaire  musicale  pour  travailler  pendant  toute 
l'ann6e  leur  morceau  de  concours.  II  semble  qu'au 
Conservatoire  on  n'agisse  pas  autrement;  et  ron 
dirait  que  les  professeurs  s*attachent  moins  a 
exercer  la  voix  de  leurs  616 ves,  k  d6velopper  leur 
gout,  qu'a  leur  apprendre  les  mille  ficelles,  les 
miile  trues  qui  sont  comme  la  supreme  ressource 
des  vieux  chanteurs  fourbus. 

Le  public  special  des  concours,  que  Ton  pre- 
tend si  connaisseur,  a  donn6,  lul  aussi,  la  mesure 
de  son  bon  goCit  et  de  sa  competence.  Parmi  les 
concurrents  s'est  trouve  un  jeune  homme  a  la  voix 
inculte  et  sans  charme,  mais  dou6  d'un  ut  de  poi- 
trine  qu'il  a  fait  6clater  comme  un  coup  de  clairon 
dans  le  grand  air  de  Guillaume  Tell,  II  n'en  a  pas 
fallu  davantage  pour  provoquer  dans  Tassistance 
des  applaudissements  fr6netiques,  accompagnes 
de  oh  I  et  de  ah  I  d'admiration.  Pauvre  public,  qui 
en  est  encore  k  confondre  le  coup  de  g...  avec  le 
talent  vocal!  Pauvre  gar90n  qui  avant  cette  stance 
avait  peut-6tre  quelques  pretentions,  mais  qui, 
aujourd'hui,  apr6s  une  manifestation  aussi  enthou- 
siaste,  a  la  conviction  d'etre  un  artiste,  et  un 
artiste  meconnu,  car  le  jury  a  eu  le  bon  gout  de 
ne  lui  accorder  aucune  recompense ! 

On  ne  dolt,  certes,  en  aucune  fa9on,  rendre 
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M.  Theodore  Dubois  responsable  d'un  pareil 
6tat  de  choses.  II  est  depuis  trop  peu  de  temps  a 
la  t^te  du  Conservatoire  pour  avoir  pu  exercer  la 
moindre  influence  sur  le  mode  d'organisation  et 
sur  le  resultat  dcs  concours.  L'annee  scolaire 
6tait  trop  avanc^e  a  la  mort  d'Ambroise  Thomas 
pour  qu'aucune  modification  pClt  6tre  apportde  au 
systeme  en  vigueur  sous  sa  direction.  C'est  ce 
syst^me  deplorable  qu*il  va  falloir  changer  le  plus 
t6t  possible;  et  nous  comptons  bien  en  cette  cir- 
constance  sur  le  tact  et  la  fermet^  du  nouveau 
directeur. 

A.  d^faut  d'une  transformation  complete  dont 
je  ne  suis  pas  absolument  partisan,  il  me  semble 
que  deux  r^formes  s^imposent.  On  devrait  d*abord 
exiger  des  616ves  de  chant,  comme  on  Texige 
d^ailleurs  des  instrumentistes,  T^preuve  publique 
de  la  lecture  a  vue.  On  saurait,  de  cette  fa9on,  si 
ron  a  affaire  4  de  simples  perroquets  ou  bien  a 
des  musiciens  familiarises  avec  le  solf^ge  et  sa- 
chant  lire  a  livre  ouvert.  Ceux  qui  auraient 
^choue  a  cette  premiere  ^preuve  seraient  dispen- 
ses de  subir  la  seconde.  Du  reste,  cette  lecture 
publique  ferait  peut-6tre  refl^chir  plus  d*un  ei^ve 
et  plus  d'un  professeur.  Ce  serait  la  un  excellent 
moded'eiimination.  Aulieud'une  trentaine  decan- 
didatSy  on  en  compterait  dix ;  et  personne  ne  s'en 
plaindrait,  ni  le  jury  ni  le  public.  L'art  musical 
n'aurait,  en  outre,  qu'a  y  gagner. 

Une  autre  reforme  tr^s  urgente  consisterait  k 
renouveler  ou  tout  au  moins  a  modifier  profonde- 
ment  le  repertoire  dans  lequel  MM.  les  professeur s 
puisent  les  morceaux  de  concours  de  leurs  eieves. 
Quand  done  cessera-t-on  de  nous  servir  trois  ou 
quatre  fois  dans  la  m^me  stance  :  Ombre  Ugere,,,; 
O puissanU  magic,.,;  Jours  it  won  enfancc.,,^  et  tant 
d*autres  fragments  du  mSme  genre,  qui  finissent 
par  etre  fastidieux  a  force  d'etre  rab&ches  ? 
L'opera  comique  n'existe  plus ;  I'opera,  tel  que  le 
comprenait  Meyerbeer,  Hal6vy,  etc.,  a  fait  place 
au  drame  lyrique.  II  faut  done  se  resigner  a  aban- 
donner  certains  compositeurs  qui  se  sont  illustres 
dans  ces  deux  genres  et  revenir  franchement  aux 
maltres  du  xvni*siecle,dont  les  oeuvres  renferment 
des  modeies  de  declamation  lyrique.  Une  large 
part  devrait,  en  outre,  etre  faile  aux  grands  com- 
positeurs contemporains;  enfin,  on  pourrait  ajou- 
ter,  sans  inconvenient,  au  repertoire  aiusi  revu  et 
corrige  le  nom  de  Richard  Wagner. 

Cela  dit,  passons  a  la  liste  des  laureats. 

Le  jury,  pour  le  concours  de  chant  (hommes), 
qui  avait  lieule  21  juillet,  etait  compose  de  MM. 
Theodore  Dubois,  president ;  Lenepveu,  Victorin 
Joncieres,  Delmas,  Engel,  Dcreims,  Nicot  et 
Gailhard. 

Premier  prix,  M.  Beyle;  deuxieme  prix,  M. 
VieuUe ;  premier  accessit,  MM.Cremel  et  Gresse ; 
deuxieme  accessit,  MM.  Laffite,  Dumortier  et 
Bechard. 

M.  Beyle,  ei^ve  de  M.  Bussine,  avait  remporte 
un  deuxieme  prix  en  iSgS.  II  a  chante  avec  beau- 
coup  de  go^t  et  de  sentiment  Tair  d^Hirodiadc.  Sa 


voix  est  d'un  beau  timbre,  mais  peut-etre  un  peu 
faible. 

M.  Vieulle,  eieve  de  M.  Masson,  deuxieme 
accessit  en  i8g5,  a  interprete  avec  ampleur  et 
justesse  un  morceau  assez  diflScile  tire  de  la  FiU 
Alexandre  de  Haendel. 

Le  lendemain,  au  concours  de  chant  (femmes), 
le  jury,  qui  se  composait  de  MM.  Dubois,  presi- 
dent; Lenepveu,  Joncieres,  Charles  Lefebvre, 
Dubulle,  Auguez,  Vergnet,  Gailhard  et  Nicot, 
s'est  montre  plus  severe  que  la  veille,  et  il  a  eu 
parfaitement  raison. 

II  n'a  pas  decerne  de  premier  prix;  deuxieme 
prix,  M"«  Ackte;  premier  accessit,  Mi'»  Defodon; 
deuxieme  accessit,  M»"  Truck  et  Christianne. 

Eieve  de  M.  Masset,  M'»«  Ackte.  une  jeune 
Finlandaise  qui  prononce  tres  mal  le  fran9ais, 
possede  une  belle  voix  et  vocalise  avec  facilite. 
La  fa9on  dont  elle  a  chante  Tair  du  Pardon  de  Ploer- 
mel  meritait  une  recompense ;  un  premier  accessit 
aurait  peut-etre  suffi. 

Les  concours  de  chant  ayant  ete  d'une  faiblesse 
extraordinaire,  on  etait  a  peu  pres  fixe  d'avance 
sur  ce  que  pourraient  etre  les  concours  d  opera 
comique  et  d'opera.  II  est  pourtant  juste  de  dire 
que  ceux-ci  ont  ete  moins  mauvais,  au  point  de 
vue  musical  que  les  premiers.  Je  dis  :  au  point  de 
vue  musical,  car  il  est  bien  difficile  d'apprecier  le 
jeu  des  eieves,  en  les  voyant  gesticuler  en  costume 
de  ville  sur  le  the4tricule  du  Conservatoire.  Le 
jour  ou  Ton  voudra  bien  se  decider  a  faire  jouer 
les  eieves  en  costumes  et  sur  un  vrai  theatre, 
rOpera-Comique  ou  TOdeon,  par  exemple,  qui 
sont  librcs  a  Tepoque  des  concours,  ce  jour-la  il 
sera  possible  de  se  prononcer  sur  les  qualiies  sce- 
niques  des  divers  concurrents. 

Au  concours  d'opera  comique  (a5  juilJet),  M"* 
Guiraudon  et  M.  Beyle  n'ont  pas  trop  mal  reussi 
dans  Tinterpretation  de  la  scene  du  troisieme  acte 
de  Manon,  ce  qui  leur  a  valu  a  chacun  un  premier 
prix.  Cette  fois,le  public  s*est  trouve  d'accord  avec 
le  jury,  dont  voici  la  composition  :  MM.  Dubois, 
Lenepveu,  Paladilhe,  Jules  Barbier,  Joncieres, 
Carvalho,  Des  Chapelles,  Lherie,  et  Philippe 
Gille. 

MM.  Gresse  et  Vieulle  ont  obtenu  le  deuxieme 
prix,  le  premier  dans  le  rdle  de  Gerald  au  premier 
acte  de  Lahme;  le  second  dans  pelui  de  Faistiiff  au 
premier  acte  du  Songe  Sune  nuit  d*ete. 

Un  premier  accessit  a  ete  deiivire  k  M"'»  Petit  et 
Allusson. 

A  Tissue  du  concours  d'opera,  qui  a  eu  lieu  le 
29  juillet,  les  jures,  MM.  Lenepveu,  Joncieres, 
Lefebvre,  Engel,  Delmas,  J.  Barbier  et  Bertrand, 
sous  la  presidence  de  M.  Dubois,  ont  et6  d'une 
generosite  excessive. 

Un  premier  prix,  bien  merite  celui-la,  a  ete 
accorde  k  M.  Sizes,  qui,  dans  le  r61e  d^Oreste 
d'l^higenie  en  Tauride,  a  fait  preuve  d'un  grahd  ta- 
lent. 

Le  premier  prix  dont  M^'"  Guiraudon  a  ete 
gratifiee  aurait  pu  etre  transforme  en  second  prix, 
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recompense  qu'a  obtenue  M.  Beyle,  son  parte- 
naire  au  concours  d'op^ra  comique.  W^*  Guirau- 
don  s'est  fait  entendre  dans  la  sc^ne  du  troisiime 
acte  de  Romio  ei  JuUetU;  M.  Beyle,  daos  le  deu- 
xi^me  acte  de  Faust 

M"*  Ackt6  a  beaucoup  plus  cri6  que  chants 
dans  le  trio  final  de  Fausi;  aussi  ne  m^ritait-elle 
pas  le  deuxi^me  prix  que  le  jury  lui  a  gracieuse- 
ment  d6cem6. 

Trois  premiers  accessits  ont  6t6  accord6s  i 
MM.  Gresse,  Vieulle  et  Cremel ;  un  second,  k  M. 
Chr<^tien. 

Le  jury,  en  veine  de  g^n^rosit^,  a  voulu  encore 
oflfrir  un  premier  accessit  a  M™*  Nady;  mais  cette 
jeune  personne,  qui  se  croyait  sans  doute  digne 
d'un  premier  prix,  a  refuse  avec  indignation  cette 
trop  modeste  recompense. 

I'our  terminer,  je  me  permettrai  d'adresser  un 
petit  conseil  aux  laur^ats.  Qu'ils  soient  modestes; 
qu'ils  ne  tirent  pas  trop  vanity  des  recompenses 
qu'ils  ont  re9ues,  car  c'est  bien  k  propos  des  con- 
cours dont  je  Tiens  de  parler,  qu*il  est  juste  de 
dire  :  Dans  le  royaume  des  aveugles,  les  borgnes 
sont  eius  1  Ernest  Thomasc^ 


BRUXELLES 


Nouvelles  du  the&tre  de  la  Monnaie  : 

M.  Oscar  Stoumon,  qui  a  assists,  4  Bayreuth,  k 
la  premiere  sene  des  representations  de  VAnneau 
du  Sibehngf  a  engage  pour  quelques  represen- 
tations, M"'*  Marie  Brema,  dont  le  succes  a  ete  si 
grand  dans  le  r61e  de  Fricka 

M°*«  Brema  paraltra  successivement  dans  les 
r61es  d'Ortrude  (Lohengrin),  d'Amneris  (Aida), 
d'Orphee  et  de  DaUla.  II  est  question,  en  outre, 
d'une  reprise  de  la  WalkyrU  dans  laquelle 
M"''  Brema  jouerait  le  rftle  de  Fricka  et  M^*'  Kuts- 
cherra  celui  de  Brunnhilde. 

M°*«  Brema  se  fera  aussi  entendre  dans  un 
concert  au  Cercle  artistique  et  litteraire,  en  com- 
pagnie  de  M.  Plunket  Green,  Tun  des  tenors  les 
plus  choyes  d'Angleterre. 

Avant  d'aller  4  Bayreuth,  M.  Stoumon  avait 
assiste  a  Paris,  chez  M.  Bruneau,  k  une  lecture  de 
Mcssidor^  le  no'uvel  opera  de  Tauteur  du  Rive, 
Messidor  a  ete  adopte  pour  la  procbaine  camgagne 
de  notre  theatre,  qui  representera  Toeuvre  simul- 
tanement  avec  I'Opera  de  Paris,  en  fevrier  1897. 
M^^*  Kutscberra  tiendra  le  principal  r61e. 

M.  Edgard  Tinel,  Tauteur  de  Franciscus  et  direc- 
teur  de  TEcole  de  musique  religleuse  de  Malines, 
est  definitivement  designepoursucceder  AM. Fer- 
dinand Kufferatb,  comme  professeur  de  contre- 
point  et  fugue  au  Conservatoire  de  Bruxelles. 


Sa  nomination  paraltra  sous  pen  au  MoniUur. 
M.  Tinel  a  ete  Tun  des  plus  brillants  disciples  du 
regrette  maltre  et  il  est,  a  coup  siir,  Tun  des  com- 
positeurs les  plus  ceiebres  de  la  Belgique.  Le 
choix  du  gouvernement  approuve  par  M.  F.-A. 
Gevaert,  sera  unanimement  accepte. 

Une  soiree  exceptionnelle  aura  lieu  au  Waux- 
ball  demain  lundi,  au  benefice  de  la  Caisse  des 
combattants  de  x83o.  On  y  entendra,  outre  Tex- 
cellent  orcbestre  de  la  Monnaie  conduit  par  MM. 
Dubois  et  Lapon,  W^*  Goulancourt,  de  la  Monnaie, 
M.  de  Backer,  baryton  de  Topera  de  Philadel- 
pbie,M.  Massart,  tenor  du  tbe^trede  la  Monnaie, 
et  la  societe  les  Artisans  Reunis,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Goosscns. 

Ecole  de  musique  de  Saint-Josse-ten-Noode- 
Scbaerbeek,  directeur  :  M.  Huberti.  Resultat  des 
concours  de  1896. 

Chant  individuel.  Demoiselles,  professeur  :  M'^* 
Elly  Warnots.  Division  B.  Prix,  medaille  du 
Gouvernement :  M"»*  Marie  Doflf  et  Alice  Lamal. 
Premiere  distinction  avec  mention  speciaie  :  M"* 
Marie  Kindermans.  Premiere  distinction  :  M"* 
Maria  Groetaers. 

Duos  de  chambre.Prix  fonde  par  M"*  Alexandre 
Markelbacb  :  M"'*  Herminie  Dubois  et  Lea 
Deperr.  Prix  fonde  par  M"*«  Acbille  Huart- 
Hamoir  :  M'i«»  Henriette  Hennequin  et  Marie 
Kindermans.  Prix  fonde  par  M™«  Edmond  Mi- 
cbotte  :  M"«  Charlotte  Van  Hoeter  et  Berthe 
Marez. 

Division  A.  Premiere  distinction  avec  mention 
speciaie  :  M*i«  Stephanie  Nieuwmeyer.  Premiere 
distinction  :  M"*»  Octavie  Dubois,  Pauline  Henne- 
quin et  Emilia  Marneffe. 

Hommes,  profeseur  :  M.  Demest.  Division  B. 
Premiere  distinction  :  MM.  Henri  De  Maertelaer, 
Arnold  Rasse,  Charles  *  Van  Wylick,  Charles 
Jacobs  et  Laurent  Swofs. 

Duos  de  chambre.  Prix  institue  par  la  Commis- 
sion administrative  :  M.  H.  De  Maertelaer. 

Division  A.  Premiere  distinction  avec  mention 
speciaie  :  M.  Leopold  Vander  Wee.  Premiere 
distinction  :  M.  Frans  Mulle. 

Harmonie,  professeur  :  M.  Bosselet.  Division 
B.  Premiere  distinction  :  M.  Maurice  Sand. 

Solfege  eiementaire.  Jeunes  fiUes.  Troisieme 
Division  A.  Professeur,  M"«  Vieth.  Premiere  dis- 
tinction :  M""  Marie  Delande,Emilie  Van  Brempt. 

Professeur  :  M"«  Cesar.  Premiere  distinction 
avec  mention  speciaie  :  M"«  Rosalie  Vandyck, 
Angeie  Sauvage,  Camille  Gehon.  Premiere  dis- 
tinction :  M"«»  Henriette  Barzin,  Emilie  Brisse, 
Antoinette  Barbry,  Jeanne  Marchal,  Mathilde 
Dechamps,  Feiicie  Keppenne,  Elisa  Debondt. 
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CORRESPONDANCES 


AN  VERS.  —  Nous  avons,  a  maintes  re- 
prises,  constats  le  z^le  que  deploie  M.  £. 
Wambach  dans  ses  fonctions  de  maltre  de  cha- 
pelle  de  la  cath6drale.  Les  oeuvres  que  cet  excel- 
lent artiste  nous  offre  ont  g6n6ralement  616  r6p6- 
t6es  d'une  fa9on  consciencieuse.  Puis  encore,  on 
nous  fait  entendre,  a  c6te  des  chefs-d*<«uvre  du 
genre,  les  productions  de  nos  nationauxl  Cest 
ainsi  que  dernidrement  M.  Wambach  a  fait  exe- 
cuter  une  messe  de  Peter  Benoit,  oeuvre  qui, 
malgr6  ses  m6rites  incontestables  n'avait  plus 
6t6  entendue  depuis  une  vingtaine  d'ann6es. 
Pr6c6dant  Toeuvre  que  nous  venons  de  men- 
tionner,  nous  avons  eu  le  prelude  de  la  messe 
de  Gounod,  dite  de  Jeanne  d^Arc.  II  etlt  6t6  diffi- 
cile de  rapprocher  ainsi  deux  oeuvres  offrant,  par 
le  style,  un  contraste  plus  frappant  :  Grounod, 
cherchant,  par  une  assez  heureuse  combinaison 
des  trombones  avec  I'orgue,  un  effet  pompeux, 
presque  th6&tral ;  le  maltre  flamand,dMne  sobri6t6 
rare  dans  son  orchestration,  mais  d'une  expres- 
sion religieuse  vraie  dans  les  divers  themes  de 
son  oeuvre. 

Parmi  les  oeuvres  nationales  ex6cut6es,  citons 
un  Te  Deum  de  J.  Callaerts.  d'un  bel  effel ;  puis 
deux  nouvelles  compositions  de  E.  Wambach, 
dans  lesquelles  le  sympathique  compositeur  nous 
donne  un  6chantillon  de  sa  plus  belle  mani6re. 

A.  W. 

LA  HAYE.  —  Gr&ceaux  sacrifices  financiers 
que  la  direction  g6n6rale  du  Kurhaus  a  eu 
la  bonne  id6e  de  consentir,  le  festival  beige,  dont 
je  vous  ai  pari 6  ^  differ entes  reprises  est  d6fini- 
tivement  arr6t6.  II  aura  lieu  au  mois  de  septembre. 
D6ja  Ton  s'est  assure  du  concours  de  T^minent 
pianiste  Arthur  De  Greef,  qui  jouera  sa  Faniaisie 
sur  des  airs  populaires  Jlamands  et  qui  dirigera  une 
suite  de  sa  composition.  M.  Jan  Blockx  viendra 
diriger  sa  kermesse  de  Miknka,  M"*  Soetens-Fla- 
ment  ou  M""  Jeanne  Flament  seront  invitees  & 
faire  partie  du  programme  comme  chanteuses,  et 
Tadmirable  orchestre  Philharmonique  de  Berlin 
ex6cutera  des  ouvrages  de  Benoit,  C6sar  Franck, 
Gevaert,  Huberti,  Samuel  et  d'autres,  sous  la 
direction  des  compositeurs  ou  sous  celle  du  pro- 
fesseur  Mannst&dt.  La  direction  g6n6rale  du  Kur- 
haus n^a  recul6  devant  aucun  sacrifice  pour  faire 
r6ussir  cette  f6te,  qui  ne  manquera  pas  d'attirer 
un  grand  contingent  d'amateurs  beiges,  et  pour 
laquelle  on  t^chera  d'or&^aniser  des  trains  de 
plaisir  entre  Biuxelles,  Anvers  et  La  Haye. 

En  attendant,  les  concerts  symphoniques  du 
vendredi  au  Kurhaus  ne  cessent  d'ofifrir  un  grand 
int6r6t.  Les  programmes  sont  composes  avec  godt, 
rex6cution  est  superbe  sous  tous  les  rapports. 


M.  Mannst&dt  nous  fait  toujours  entendre  une 
oeuvre  nouvelle  ^  c6t6  des  anciens  classiques. 
Anx  deux  derniers  concerts,  11  a  fait  jouer  un 
ouvrage  fort  int6ressant  de  Rimsky  Korsakoff, 
Scheherazadi^  d'apr6s  le  conte  des  MiUc  et  uw 
Nuiis,  partition  d'une  originality  exceptionnelle, 
admirablement  orchestr6e,  mais  d'une  couleur  un 
peu  trop  bizarre,  d*une  contexture  fouill6e  et  par- 
sem6e  de  trivialit6s  m61odiques. 

Vendredi  dernier,  on  a  jou6  un  ouvrage  n6er-> 
landais,  la  troisi6me  suite  de  M.  Gottfriedmann ; 
composition  agr6able,  dont  I'instrumentation  est 
int6ressante,  mais  ou  roriginalit6  fait  d6faut,  et 
qui  rappelle  trop  souvent  Massenet.  N6anmoins, 
la  composition  de  M.  Mann  a  6t6  chaudement  ac 
cueillie  par  ses  compatriotes,  et  jou6e  dans  la 
perfection,  ce  qui  n'a  pas  peu  contribu6  k  son 
succes. 

Le  professeur  de  piano  de  la  jeune  reine  Wil- 
helmine,  M.  Stortenbeker,  pianiste  de  la  cour  des 
Pays-Bas,  a  6t6  nomm6  chevalier  de  Tordre 
d'Orange  Nassau.  La  jeune  reine  vient  de  finir 
ses  etudes  musicales.  En  prenant  cong6  de  I'ex- 
cellent  professeur,  la  reine-r6gente  a  remis  elle- 
m6me  la  decoration  4  M.  Stortenbeker;  la  jeune 
reine  lui  a  remis  son  portrait  dans  un  encadre- 
ment  d'argent. 

Richard  Hoi  vient  d^entrer  en  convalescence  et 
a  m6me  pu  recevoir  ses  amis  k  Toccasion  de  son 
soixante  et  onzi6me  anniversaire.  On  craint  n6an- 
moins  quHl  ne  puisse  plus  re  prendre  ses  fonctions 
de  chef  d'orchestre;  dans  ce  cas,  M.  Mengelberg 
dirigerait  les  concerts  de  Diligentia  la  saison 
prochaine.  Ed.  de  H. 

LIEGE.  —  Les  concours  du  Conservatoire 
ont  pris  fin  ces  jours-ci«  La  moyenne  est 
g6n6ralement  satisfaisante ;  c*est-&-dire  que  de 
bonnes  classes  rach6tent  autant  que  possible  Tim- 
pression  d6plaisante  que  laissent  d'autres  classes. 

Aux  instruments  de  cuivre,  relevons  les  noms  de 
M.  Vrancken,  trombone  (deuxi6me  prix) ;  MM. 
Colasse  et  Jacquemotte,  piston  (deuxi6me  prix  et 
premier  accessit) ;  M.  Lamotte  et  M.  Dautzen- 
berg  (deuxl6me  prix),  tous  deux  cornistes  d6ja 
habiles.  A  citer,  au  concours  sup6rieur,  M.  Mar6- 
chal,  piston,  qui  a  un  joli  son,  un  peu  petit,  mais 
pur. 

Aux  instruments  en  bois,  Texcellente  classe 
Haseneier  s'est  distingu6e.  MM.  Puttemans  (pre- 
mier prix),  Woit,  Nicolay,  Nouville  {deuxi6me 
prix),  sont  des  clarinettistes  connaissant  serieuse- 
ment  leur  affaire;  sonorit6  6tofir6e,  moelleuse. 
M.  L6op.  Hansenne,  tr6s  bon  saxophoniste,  revolt 
une  m6daiile  en  vermeil. 

Trois  616ves  seulement  au  hautbois,  MM.  Ge- 
not  (deuxi6me  prix)  et  Hanay  (premier  accessit]; 
le  troisi6me,  M.  L6on  Hansenne,  obtient  la 
m6daille  en  vermeil  avec  distinction.  C'est  un 
s6rieux  artiste,  en  possession  de  ses  moycns.  A  la 
fltite,  sept  concurrents,  oii  nous  reliverons  les 
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noms  de  MM.  Dehosse  (deuxi^me  prix,  distinction), 
tr^s  jeune  et  d^j^  expert;  Deremouchamp  (pre- 
mier prix),  habile,  mais  son  mince;  Delrez,  son 
plus  joU,  et  W6ry  (m^daille  en  vermeil  et  distinc- 
tion), tout  4  fait  d^licieux  d  entendre  dans  un 
concerto  de  Mozart. 

Les  deux  classes  de  musique  de  chambre 
qualuor  d'ar  chets  et  trio  avec  piano)  n'ont  fait  que 
mediocre  impression.  M6me  au  point  de  vue  de 
la  lettre,  les  executions' entendues  ne  satisfont 
point  entidrement.  Au  quatuor,  les  accents 
indiqu^  ne  sortent  pas  assez«  des  sfarzandi  formels 
restent  ^coufifes ;  au  trio,  la  fusion  entre  Tarchet 
et  la  percussion  ne  s'etablit  pas  assez ;  le  piano  ne 
(c  rentre  pas  dans  la  sonority  du  violon  »,  celui-ci 
reste  souvent  noy6  sous  la  virtuosity  d6bordante 
du  clavier.  Ces  classes  nous  semblent  appeler 
quelques  r^formes.  D*abord,  les  pianistes  hommes, 
g6n6ralement  plus  intelligcnts,n*y  vont  pas.  Pour- 
quoi?  Ensuite,  on  ne  devrait  admettre  a  ces 
classes  que  des  premiers  prix  d'instrument,  ce 
qui  supposerait  aux  ^l^ves  un  sens  musical 
developp6  suffisamment  pour  aborder  avec  fruit 
r^tude  des  quakiors  et  trios  des  grands  classiques. 
Pour  habituer  les  debutants  au  coude  k  coude,  la 
classe  d'orchestre  et  un  cours  d'accompagnement 
pr^alable  suffiraient. 

La  classe  de  contrebasse,  con£6e  depuis  peu 
d'ann^es  k  M.  Dereul,  a  donn^  d'excellents  r^sul- 
tats  :  nous  aurons,  a  present,  des  instrumentistes 
soupleSy  precis  et  color6s.  Nommons,  avec  felici- 
tations, MM.  Ergo,  Malfaerbe  et  Wathieu  (tous 
trois  premiers  prix). 

Faible,  le  violoncelle ;  de  cette  caisse  sonore  si 
bien  6quilibr6e,  comme  le  violon,  il  ne  sort  rien ; 
Tarchet  est  sans  puissance,  et  maints  Aleves,  bien 
disposes  pourtant,  ne  parviennent  qu'a  un  son 
hesitant,  sans  pla^ique.  A  Talto,  au  contraire,  du 
feu  et  un  son  substantiel ;  voiU  des  altos  moder- 
nes,  bien  aptes  a  jouer  du  Berlioz,  du  Wagner, 
du  d'Indy.  Le  vieux  professeur  Heynberg  force 
Tadmiration  par  sa  fougue  r^sistante.  A  citer  MM. 
Lohest  (premier  prix,  distinction),  Deveux  (pre- 
mier prix),  Lovinfosse  (ajourn^),  et  surtout  M.  En- 
glebert  (m6daille  en  vermeil  et  distinction).  Ce 
dernier  est  tout  a  fait  un  artiste ;  nature  ouverte  et 
instrumentiste  distingu^,  M.  Englebert  est  en 
passe  d'un  avenir  brillant. 

Le  concours  d*orgue  a  ^t^  remarquable.  A 
cote  de  MM.  Bartholomeus  (premier  prix),  Mawet 
(deuxi^me  prix)  et  Schoofs  (premier  accessit),  tous 
trois  boss  musiciens  et  executants,  il  faut  noter 
tout  sp^cialement  le  concours  de  M.  J.  Jon  gen, 
qui  a  obtenu  la  medaille  par  acclamation.  M.  Jon- 
gen  est  un  organiste  exceptionnel,  double  d'un 
musicien  solide;  il  a  d^ja  un  pass^  qui  compte  : 
second  prix  de  Rome  et  laur^at  du  concours  aca- 
demique  de  quatuor. 

Le  concours  de  piano,  section  des  demoiselles, 
a  ete  ce  qu*on  attendait  :  un  interminable  de£ie 
d'ex^cutions  petentieusement  attifif^es  et,  au  fond, 
d -une  baaatit^  traditioanelle.  J>aiis.  touted  ce tte<  vo  - 


laille  (pintades  et  tourterelles)  ornement^e  par  les 
tendres  soins  de  six  professeurs  (pas  moins),  il  nV 
a  gu^re  i  noter  que  de  rares  noms  :  au  concours 
ordinaire,  M**'  Joliet  (premier  prix  avec  grande 
distinction),  et  Herbiet  (premier  prix  avec  distinc- 
tion), qui  ont,  Tune  et  rautre,du  coloris  et  de  Tex- 
pression.  A  T^preuve  sup^rieure,  M"««  Beaulieu 
(m^daille  en  vermeil),  Henrotte  (m^daille  en  ver- 
meil) et  Fontenelle  (m6daille  en  vermeil)  ont 
aussi  du  jeu  d^velopp^,  avec  de  Tacquis  en  plus. 
Du  cdte  des  hommes,  MM.  Radoux  (m^daille  en 
vermeil)  et  Deger  (m^daille  en  argent)  ont  Teduca- 
tion  musicale  plus  robuste  et  un  doigter  plus 
vari6;  a  T^preuve  ordinaire,  MM.  Kochs  (premier 
prix  avec  distinction)  et  Robert  (premier  prix)  ont 
montre  de  bons  doigts  et  de  la  comprehension. 

Arrivons  au  violon,  notre  «  renommee  ».  Le 
nombre  y  est  toujours,  nos  archets  sont  encore 
une  forSt  qui  marche  aussi  redoutable  que  celle  de 
Macbeth.  La  mati^re  premiere  est  toujours  aussi 
savoureuse.  Mais  la  preparation  se  rel^che  un  peu; 
on  dirait  que  le  meule  s'use,  car  la  finesse  des 
contours  laisse  a  d^sirer.  Beaucoup  de  jeunes 
violonistes  ont  une  posture  lourde,  le  bras  mal 
degourdi,  le  son  dur,  encrass^  de  gangue.  N6an- 
moins,  il  y  a  une  telle  vitality  violonistique  ici  que 
le  spectacle  en  est  toujours  interessant.  Avec  son 
contingent  d^etrangers,  la  classe  de  M.  Thomsou 
detient  le  record,  suivie  de  pr6s  par  Tarm^e  plus 
locale  de  M.  Heynberg.  Cinq  premiers  prix  et 
cinq  m^dailles ;  vingt-neuf  concurrents.  On  le  voit, 
Tusine  de  ch6me  pas.  MM.  Chaumoiit  et  Belti 
emportent  la  mddaille  en  vermeil  avec  distinction. 
Tous  deux  sont  des  virtuoses  affin^s,  sensitifs  ; 
viennent  ensuite  MM.  Devillez,  Marsick  et  Her- 
m-inn,  medaille  en  argent,  tous  trois  s6rieux  violo- 
nistes, plus  pr^occup^s  de  Tinstrument  et  de  ses 
ressources  que  de  la  note  po^tique 

Dans  les  premiers  prix,  vient  M.  Wagemans, 
jeune  gar9on  au  jeu  contenu  encore,  mais  dont 
reclosion  promet  un  virtuose  peu  commun ;  M. 
Colombo,  virtuosity  tr^s  en  dehors,  MM.  Preitz, 
Keyseler  et  Lambinon,  s6rieusement  armes  tous 
trois.  Dans  les  Evinces,  MM.  Humblet,  Hondret, 
Lambon  ont  de  bonnes  qualites.  MM.  Lambert 
(accessit)  et  Essig  (deuxi6me  prix)  sont  aussi  k 
noter  favorablement. 

Le  concours  d'opera  et  op6ra  comique— ici,cela 
s^vc^^e]!^  declamation  lyriqm  (l)-- Ti'2i  rien  r6v616. 
A  part  M.  Van  Essen,  k  qui  la  vocation  est  venue 
en  jouant  nagu^re  des  farces  en  patois,  les  autres 
ei^ves  n'ont  montr6  que  de  la  docility  a  quelques 
conventions  re9ues. 

Le  chant,  egalement,  n'a  rien  donn6  de  bien 
saillant.  Du  c6ty  des  hommes,  M.  Dethier,  chan- 
teur  intelligent  n'a  pas  re9u  de  prix,  M.  Gaurie  a 
une  jolie  voix  de  t^nor  (premier  prix).  C6t6  des 
dames,  M^'  David  (premier  prix),  voix  ordinaire, 
mais  exerc6e,  M  Plahaut  (premier  prix),  organe 
volumineux  et  bien  conduit.  A  T^preuve  sup^- 
rieure  M"»  Demarteau  (medaille  vermeil),  voix 
bien  travalll6e,  6gale,  quoique  sans  beaucoup  de 
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couleur,et  Radoux  (m^daille  vermeil,  distinc- 
tion), organe  restreint,  mais  mani^  avec  goCit. 

Aux  concours  6iip6rieurs,  les  ^l^ves  sont  inter- 
rog^s  sur  des  mati^res  qui  ne  sont  pas  enseignees 
r^guli^renient ;  on  leur  pose,  sur  I'esth^tique  et 
rhistoire  musicale,  des  questions  auxquelles  lis  r^- 
pondent  de  fa9on  parfois  saugrenue  ou  niaise. 
On  ferait  un  bfttisier  curieux  avec  ces  coUoques 
impr6vus.  Nous  ne  citerons  rien  de  ces  naivetes 
qui  ridiculiseraient  des  616ves  qui  n*en  peuvent 
mais.  Cette  situation  piteuse  d^montre,  une  fois  de 
plus,  la  n^cessitd  d*un  cours  d'esth6tique  appro- 
pri^e  et  d'histoire  pratique  de  la  musique  au 
Conservatoire. 

La  composition  des  jurys  n'a  pas  laiss6  de  sou- 
lever  quelques  critiques ;  on  a  vu  plusieurs  fois 
des  jur6s  avoir  k  se  prononcer  sur  le  sort  d'eUves 
qui  6taient  sous  leurs  ordres  pour  une  autre  ma- 
ti6re  :  la  correction  absolue  n'eut  pas  tol6r6  cette 
situation. 

Croyez  bien  que  rien  n'y  sera  chang6.  La  com- 
mission administrative  forme  une  p6taudi^re  vrai- 
ment  curieuse.  Ces  augures  peuvent  se  regarder 
sans  rire,  tant  ils  sont  ahuris  de  se  retrouver  \k. 
Le  fbnctionnaire,  le  politicien  d^l^gu^s  par  les 
autorit^s  y  coudoient  le  hobereau  d^sorient6  et 
les  diplomates  d*op6rette  ou  Tindustriel  obtus. 
Quelques-uns  se  teintent  vaguement  d^amateurisme, 
I'nn  compose  m^me  par  procuration.  Mais  leur 
sentiment  musical  ne  va  guere  au  dela  d*un  mou- 
vement  rythmique  approbateur  a  tout  ce  que  fait 
et  surtout  ne  fgit  pas  la  direction. 

Quant  k  la  presse  locale,  en  partie  du  moins, 
elle  enregistre  respectueusement  les  decisions  de 
ces  autorit^s,  quitte  k  n'y  trouver  que  du  bon. 
Le  critique  n*est  plus  qu*un  greffier;  le  scribe 
thurif^raire  dispense  ou  prodigue  T^loge  selon  des 
indications  formelles.  Qu'un  616ve  meritant  ^choue 
au  concours,  par  un  accident  toujours  possible, 
il  n'obtient  pas  un  mot  de  regret  ni  d'encourage- 
ment ;  cela  pourrait  paraltre  une  censure  k  MM. 
les  jur6s.  Mais  cette  discipline  a  parfois  de  douces 
compensations,  comme  celle  d'avoir  k  louer  sa 
propre  progeniture,  a  Toccasion,  sous  le  convert 
autoris^  du  jury.  Moeurs  bien  speciales,  mais 
expliqu^es  par  des  adages  nationaux  :  «  On  a  tou- 
jours fait  ainsi  »  et  <c  C*est  toujours  bon  comme 
9a  ».  M.  R. 

—  Le  conseil  communal  de  Li^ge  a  vot6  5oo 
francs  de  subside  aux  Nouveaux  Concerts;  une 
m6me  somme  est  allou^e  par  le  ministre  des  beaux- 
arts  k  cette  institution.^ 

Bien  que  cet  encouragement  k  Toeuvre  artistique 
de  M.  S.  Dupuis  soit  assez  tardif,  11  faut  feliciter 
M.  De  Bruyn  ainsi  que  la  ville  de  Li6ge  de  leur 
soUicitude  ^clair^e.  On  ne  voit  pas  souvent  don- 
ner,  ne  fCit-ce  que  mille  francs,  k  une  oeuvre  d'art 
qui  n'a  aucun  tenant  politique  ni  Electoral. 

MONS.  —  II  m'est  impossible,  en  presence 
de  la  multiplicite  de?  concours  du  Conser- 


valoire,d'en  rendre  compte  en  detail. Je  me  borneral 
a  constaler  que,  dans  Tensemble,  ils  ont  apport6  un 
nouveau  t6moignage  de  Texceilent  enseignement 
que  Ton  doit  k  des  professeurs  tels  que  MM.  Cockx, 
Mayeur,  et  M™  Dejean,  pour  le  solf^ge,  cette 
base  fondamentale  de  Tenseignement  musical,  et 
de  MM.  Paul  Luyckx,  Livain,  Dejean,  Bricourt, 
Ed.  Willame,  Vivien,  A.  Vastersavendts,  pour  la 
partie  instrumentale.  Tons  ont  produit,  dans  leurs 
dijBEi^rents  cours,  des  616 ves  remarquables,  parmi 
lesquels  plusieurs  ne  manqueront  pas  de  faire 
honneur  k  notre  institut  musical. 

II  faut  faire  une  exception  cependant  et  signaler 
particuli^rement  le  brillant  succes  remport6  par 
j^iie  Angelina  Ghisbain,  pianiste  de  la  classe  de 
M"®  Louise  Luyckx,  qui  a  subi  les  difiiciles 
6preuves  du  dipl6me  de  capacite  et  a  remport6 
k  runanimit6  ce  dipl6me.  De  Tavis  unanime 
M"*"  Ghisbain  s'est  affirm^e  musicienne  accomplie 
en  m6me  temps  que  brillante  virtuose.  Elle  a,  tour 
k  tour  et  avec  le  m6me  succ6s,  dechiflfr^,  transpose 
k  vue,  accompagn^  sur  une  basse  chiffr6e,  rdduit 
au  piano  une  partition  d'orchestre,  ex6cut6  avec 
accompagnement  de  quatuor  le  concerto  en  rc 
mineur  de  Mendelssohn;  interpr6t6  finalemrnt 
trois  morceaux  choisis  par  le  jury  dans  le  reper- 
toire pr6sent6  :  le  Coucou  de  Daquin;  la  romance 
en  fa  di6se  majeur  de  Schumann,  deux  pieces 
toutes  de  d^licatesse  et  de  finesse,  et  la  Valsc  de 
Moszkowsky. 


NOUVELLES  DI VERSES 


M*""  Ambroise  Thomas  vient  de  faire  remettre 
k  la  direction  du  Conservatoire  un  fort  beau  des- 
sin  d'Ingres,  repr6sentant  Ch^rubini,  et  qui  n'est 
que  la  reproduction,  moins  la  muse,  du  portrait 
de  ce  compositeur  figurant  au  Mus6e  du  Louvre. 
Ce  dessin  a  6t6  16gu6  par  M.  Ambroise  Thomas  et 
sera  plac6  dans  le  cabinet  du  nouveau  directeur 
du  Conservatoire,  ot!l  se  trouve  d6j4  une  copie  du 
portrait  de  Ch^riibini  par  Ingres. 

—  Nous  avons  annonc6  le  proofs  dirig6  par  les 
h6ritiers  de  Victor  Wilder  contre  M™  Cosima 
Wagner  et  ses  enfants,  a  propos  des  traductions 
wagn6riennes.du  premier,  auxquelles  M"*  Wagner 
voudrait  substituer  aujourd'hui  les  traductions  de 
M.  Alfred  Ernst. 

Ce  proces  vient  d'etre  plaid6  devant  la  pre- 
miere chambre  du  tribunal  civil  de  la  Seine. 

Victor  Wilder  6tait,  en  vertu  d'un  traits  pass6  en 
1884  avec  la  maison  d*6dition  Schott  et  fils,  de 
Mayence,  le  traducteur  fran9ais  des  oeuvres  de 
Wagner  et  devait  toucher  un  quart  des  droits 
pour  les  oeuvres  pr6sent6es  au  public  a  Taide  de 
sa  traduction.  Cette  traduction  avait  m6me  6t6 
revue  par  M™«  Cosima  Wagner. 

Or,  depuis,  la  famille  de  Wagner  a  autoris6 
rOpera  k  jouer  les  Maitrcs  ChanUurs^  mais  k  la 
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condition  que  Von  se  servirait  exclusivement  de  la 
traduction  de  M.  Ernst,  jugie  plus  conforme  au 
texte  original. 

M«  Waldeck-Roussean,  au  nom  des  h^ritiers 
Wilder,  a  soutenu  que  Victor  Wilder  avait  un  droit 
exclusif  a  la  traduction  et  que,  d^s  lors,  Tacte  de 
la  famillc  Wagner,  imposant  la  traduction  de 
M.  Ernst,  constitue  une  faute  permettant  Tappli- 
cation  de  Tart.  i382  du  code  civil. 

M*  Pouillet,  b&tonnier  de  Tordre  des  avocats,  a 
d^fendu  la  th^e  contraire. 

A  Taudience  de  mercredi  dernier,  M.  le  substi- 
tut  Seligman  a  donn6  ses  conclusions. 

Dans  un  langage  des  plus  ^lev^s,  Torgane  du 
minist^re  public,  jugeant  d*abord  I'afiaire  au 
point  de  vue  moral,  s'^tonne  qu*apr6s  tout  ce  qu'a 
fait  Victor  Wilder  pour  la  cause  wagn^rienne, 
aussi  bien  par  ses  articles  de  critique  musicale 
que  par  Tenorme  travail  de  ses  traductions, 
Wagner  le  trait e  comme  elle  le  fait  aujourd^hui. 

Mais  le  tribunal  ^tant  forc6  de  se  renfermer 
dans  les  limites  d'un  examen  purement  juridique, 
M.  le  substitut  est  d'avis  que  les  h^ritiers  Wilder 
ne  sont  pas  en  droit  d'exiger  que  M"**  Wagner 
fasse  repr^senter  en  France  les  oeuvres  de  son 
mari  avec  les  traductions  de  Wilder,  a  Texclusion 
de  toutes  autres,  aucun  privilege  exclusif  ne  lui 
ayant  €i6  conc6d6. 

A  huitaine  pour  le  jugement. 

—  Un  g6n6reux  anonyme  vient  de  mettre  k  la 
disposition  de  la  faculU  des  sciences  de  Paris  la 
somme  de  10,000  francs.  Get te  somme  estdestin^e 
a  defrayer  pendant  deux  ans  le  «  cours  d*esthe- 
tique  et  de  psychologic  musicales  »  qui  sera, 
dit-on,  confix  k  M.  Lionel  Dauriac. 

Recommand^  a  Tattention  des  Conservatoires 
et  Universit^s  de  Belgique! 

—  A  Londres,  s*est  ouverte,  la  semaine  derni^re, 
une  exposition  de  musique  dans  les  vastes  salles 
d*Agricultural  Hall.  Outre  un  grand  nombre  de 
specimens  d'instruments  exposes  par  les  grandes 
manufactures  britanniques  ou  continentales  d'or- 
gues,  de  pianos,  de  cuivres,  bois,  etc.,  on  y  voit 
une  int^ressante  collection  d'instruments  anciens 
de  diffi&rents  pays,  des  manuscrits  et  portraits  de 
maltres  c^l^bres,  etc. 

—  Bien  inform^s  les  lecteurs  du  Musical  News, 
Le  num^ro  du  25  juillet  de  ce  p^riodique 

annonce  que  les  representations  du  Ring  des  Nibe- 
lungen  viennent  de  commencer  a  Bayreuth,  et  il 
ajoute  que,  dimanche  dernier,  le  19,  a  ^t^  donn6  le 
Rheingold,  prologue  de  cette  trilogie,  suivi,  le 
lundi  30,  par  la  Walkyrie;  mardi  31,  par  Siegfried^ 
et  jeudi,  «  par  le  grand  acle  final  du  cycle, 
Tristan  ». 

Tristan  servant  de  conclusion  k  VAnneau  du  Ni- 
hehmg,  voili  qui  est  nouveau ! 

Die  Gotterdammerungy  cker  confrere,  die  Goiter- 
dammerung,  c'est-d-dire  le  Crepuscuh  des  dieux. 


NfiCROLOaiE 


Sont  d^c^d^s : 

A  Gfines,  k  Vkge  de  quatre-vingt-six  ans, 
Joseph-Alfred  Novello,  le  fondateur  de  la  grandc 
maison  d'6ditlon  Novello,  Ewer  et  C*»,  de  Londies. 
A.  Novello  6tait  n6  en  1810;  il  6tait  le  fils  de 
incent  Novello,  excellent  musicien  qui  fut  Ic 
pire  de  toute  une  lign^e  d'artistes  remarquables, 
parmi  lesquels  il  faut  citer  la  c6l6bre  cantatrice 
Clara  Novello.  Vincent  Novello  avait  6t6,  en  outre, 
rami  des  grands  pontes  et  litterateurs  anglais  du 
debut  du  siede,  Mary  Lamb,  Keats,  Shelley,  et, 
plus  tard,  il  eut  des  relations  tris  etroites  avec 
Weber  et  Mendelssohn.  Son  fils,  I'editeur  qui 
vient  de  roourir,  avait  commence,  4  VSige  de 
seize  ans,  la  publication  des  oeuvres  musicales. 
La  maison  fondee  par  lui  prospera  rapid  ement, 
grace  surtout  k  ses  editions  k  bon  marche  des 
classiques.  C'est  k  J.  A.  Novello  que  Ton  doit  ccs 
editions  anglaises  si  commodes  des  oratorios  de 
Haendel,  Mendelssohn,  Bach,  des  symphonies  de 
Beethoven,  des  oeuvres  de  Mozart,  etc.  La  maison 
Novello  a  publie  aussi  de  nombreux  et  precieux 
recueils  d'ceuvres  de  chant  et  elle  s'6tait  fait  une 
specialite  de  la  musique  d'eglise.  Par  la,  J.  A. 
Novello  a  rendu  d'incontestables  services  a  la 
culture  de  Tart  musical  en  Angleterre. 

—  A  Paris,  un  musicien  modeste,  maisde  talent, 
M  Salome  (Theodore-Cesar),  organiste  du  petit 
orgue  k  la  Trinite.  II  avait  soixante  deux  ans. 
Ne  a  Paris,  le  20  Janvier  1834,  il  avait  fait  ses 
etudes  au  Conservatoire  et  obtint  nombre  de  re- 
compenses dans  les  classes  de  Bazin  (harmoniej, 
d*A.  Thomas  (fugue  et  composition)  et  de  Benoist 
(orgue).  Le  second  prix  de  Rome  lui  fut  deceme 
en  1 861.  On  connalt  peu  les  compositions  de  M. 
Salome ;  elles  sont  en  petit  nombre.  La  Societe 
Rationale  de  musique  executa  de  lui,  en  1877,  plu- 
sicurs  fragments  de  symphonic.  On  publia  a  Lod- 
dres  un  recueil  de  dix  pieces  compose  par  lui 
pour  Torgue.  II  fut  aime  de  ses  condisciples  et  fut 
lie  surtout  aver,  le^regrette  Chauvet,  organiste  de 
la  Triuite. 

—  A  Paris,  AnatoleLionnet,  le  poeie  chansonnicr 
au  talent  si  personnel  et  qui  donna  si  largement  son 
concours  a  toutes  les  bonnes  oeuvres.  Depuis  plus 
dc  quarante  ans,  il  organisait,  a  ses  frais,  avec 
son  frerc  Hippolyte,  une  representation  a  la  Sal- 
petriere,  pour  distraire  les  malheureuses  de  cet 
etablissement.  II  etait  S.ge  de  soixante  ct  un  ans. 
Son  fiere  Hippolyte,  tres  malade  et  presque 
aveugle,  est  lui-meme  a  Tagonie.  La  mort  a 
separe  pour  peu  de  temps,  heias  1  peut-etre  ces 
deux  jumeaux  qui  ne  s^etaient  jamais  quittes. 

Les  debuts  des  deux  ceiebres  chanteurs  furent 
penibles.  Anatole  et  Hippolyte  durent  se  livrer  a 
un  travail  manuel  pour  gagner  leur  vie ;  le  soir, 
ils  etudiaient  avec  passion  le  chant  La  renommee 
vint  enfin.  II  fut  de  mode,  dans  les  salons  du  se- 
cond Empire,  d'entendre  les  deux  freres,  qui, 
meme,  eurent  Thonneur  de  chanter  aux  Tuileries 
leurs  fines  chansonnettes,  quUls  detaillaieut  avec 
une  rare  deiicatesse. 

Puis,  la  vieillesse  etant  arrivee,  ils  furent  de 
nouveau  malheureux.  L'an  dernier,  on  avait  orga- 
nise une  matinee  k  leur  benefice. 
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LA  SYMPHONIE  EN  UT  MINEUR 

DE 

C.  SAINT-SAfiNS 

(Suite  et  fin).  —  Voir  les  n<»  3i-32 


Cette  logique,  on  la  trouve  tres  bien  dans 
la  premiere  partie  de  la  Symphonie,  comme 
on  pent  s'en  rendre  compte  par  Tanalyse 
que  nous  en  avons  faite.  Et,  precisement, 
ce  qui  semblerait  confirmer  notre  hypo- 
these  d'un  criterium  psychologique,  c'est 
que  les  parties  discutables  du  second  mor- 
ceau  le  sont  justement  parce  que  cette 
logique  s'y  trouve  contredite.  Ce  n'est  pas 
a  dire  que  nous  considerions  cette  partie 
comme  manquee  ou  indigne  d*attirer  I'atten- 
tion.  Nous  ne  nous  ferons  pas  faute,  au 
contraire,  de  dire  toute  notre  franche 
admiration  pour  les  magnifiques  develop- 
pements  qui  s'y  rencontrent.  Mais,  a  notre 
point  de  vue,  elle  eut  gagne,  ce  semble,  a 
etre  plus  unifiee,  a  avoir  un  caractere 
dominant  plus  accuse  ou,  du  moins,  a  etre 
plus  a  logiquement »  menee  dans  sa  superbe 
gradation. 

Sans  entrer  dans  de  longs  details,  je 
m'explique  en  deux  mots.  Nous  debutons 


Allegro  moderato. 


par  un  theme  d'une  virile  energie  et  par 


la  III®  transformation  du  theme  princi- 
i5 


pal  qui  exprime,  elle  aussi,  un  sentiment 
de  farouche  inquietude.  Puis,  de  suite,  nous 
tombons  dans  les  badinages  du  scherzo  et 
16 

Presto. 


dans  des  Episodes  d'un  lyrisme  moyen 
(G  et  I)  qui  sont  malheureusement  d'lm  ca- 
ractere tout  oppose.  Cette  succession  de 
17  et  18 


themes  se  reproduit  partiellement  (page  43, 
allegro  moderato)  et  voila  que  se  dessine 
(page  5i,  premiere  ligne)  un  motif  «  grave 
et  austere  »  qui  est  destine  a  preparer  le 
denouement  triomphal.  Tout  ce  passage  en 


19 


nr  r\rf?t= 


la  b6mol,  ainsi  que  les  magnifiques  deve- 
loppements  en  ut  majeur  sont  admirables 
dans  Tunite  d^impressionjgrandiose  qui  s'en 
degage  :  soit  qu'il  s'agisse  de  Texpose  en 
diminution  de  ce  nouveau  theme  qui 
se  presente  dans  la  tonalite  d'ut  majeur, 


Digitized  by 


544 


LE  GUIDE  MUSICAL 


20 


Maestoso, 


soit  que  nous  considerions  deux  nouvelles 
transformations  du  theme  principal.  L'une 
(la  IV")  qui  en  est  un  magistral  agrandisse- 
ment : 


21 


/  I    fi  iTi  1^  I "'  I 

Tautre  (la  V^),  qui  le  developpe  dans  le  stj  le 
de  la  fugue. 


22 


Allegro. 


Mais  voila  que,  tout  a  coup,  cet  efTet  de 
grandeur  religieuse  se  trouve  interrompu. 
Prepare  par  un  theme  de  liaison  de  rythme 
ternaire, 


23 


8  ^ 

un  motif  de  caractere  pastoral  s'expose 
sur  le  hautbois  : 


Saisit-on  bien,  maintenant,  ce  que  nous 
voulons  dire  par  unite  psychologique  ? 
Interpretez  ce  passage  en  lui  donnant  une 
caracteristique  sentimentale  comme  nous 
venons  de  le  faire.  D'une  part,  nous  avons 
une  superbe  gradation  d'un  caractere  eleve 
et  presque  religieux  qui  est  precisement  la 
note  sur  laquelle  se  terminera  Toeuvre.  On 
semble  n*etre  arrive  a  ce  point  de  hauteur 
qu*apres  de  longues  et  penibles  errances, 
en  passant  par  les  detours  fantastiques  du 
scherzo  et  des  episodes.  Et,  au  moment 
ou  toutes  les  forces  de  Tame  sont  tendues 


pour  se  fixer  en  ce  point  culminant  de  Tapo- 
theose  finale,  voila  qu'on  nous  detoume  de 
ce  sommet,  notre  conquete,  pour  nous 
conduire  passagerement  aux  tranquilles 
vallees  oii  s'ebattent  les  pastoureaux !  L'im- 
pression  est  trop  differente  pour  que  TefFet 
general  n'en  soit  pas  diminue.  Et  le  point 
interessant,  a  notre  point  de  vue,  c'est  que 
ce  passage,  qui  nous  deroute  quelque  peu  a 
I'audition,  semble  justement  contredire  ce 
que  nous  avons  appele  la  logique  du  senti- 
ment. 

Pour  ne  pas  laisser  inachevee  Tanalyse 
thematique  de  cette  symphonic,  mention- 
nons  en  quelques  mots  les  principaux 
motifs  qui  figurent  aux  dernieres  pages. 

Apres  Texpose  du  theme  pastoral,  nous 
voyons  le  motif  grave  se  repeteren  augfmen- 
tation  (Z)  et  en  la  mineur,  en  prenant  pour 
contre-sujet  la  transformation  fuguee 
du  motif  principal. 

Sous  le  rythme  de  cette  transformation 
(alternance  de  deux  croches  apres  une 
noire)  qui  forme  pedale  aigue,  on  voit  se 
dessiner  ce  meme  motif  principal  en 
augmentation. 
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Puis,  avant  la  conclusion  definitive,  nous 
assistons  a  une  sorte  de  courte  reprise  de 
ces  dernieres  pages. 

Ramene  par  le  theme  de  liaison  (23), 
le  motif  pastoral  s'expose  encore  une  fois. 
Revient  aussi  Taugmentation  du  theme 
grave  (page  66,  demiere  ligne).  Et  aussitot 
apres  la  reprise  un  peu  modifiee  de  la 
V«  transformation  du  theme  principal, 
voila  qu'eclatent  les  mesures  de  couron- 
nement  ou  alternent  la  IV«  transforma- 
tion de  ce  meme  theme  (EE)  et  le  motif 
de  liaison  (23)  expose,  cette  fois,  en  me- 
sure  3/1  (GG). 

Telles  sont  quelques -unes  des  r6flexions 
que  nous  a  sugg6r6es  cette  symphonic. 
Pour  deux  raisons,  nous  avons  cru  utile  de 
les  noter.  D'abord  pour  faire  ressortir  le 
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double  developpement  de  la  premiere  par- 
tie.  Puis  nous  etions  desireux  de  soulever 
cette  question  d'un  criterium  psycholo- 
gique.  Je  me  hate  de  dire  que  ce  n'est  la,  de 
notre  part,  qu*une  simple  hypothese.  Et 
cette  hypothese  se  trouvat-elle  verifiee 
par  d'indiscutables  experiences,  nous  ne 
laisserions  pas  de  ne  la  considerer  que 
comme  une  interessante  curiosite.  Voici 
pourquoi.  Se  plagant  au  point  de  vue  de 
son  art,  le  musicien  dira  :  Tel  ou  tel  deve- 
loppement convient  ou  ne  convient  pas,  en 
vertu  de  telle  raison.  Ainsi,  en  face  du  pre- 
mier temps  de  VHerotque,  il  dira  :  Le 
second  theme  qui  arrive  a  la  quarante- 
cinquieme  mesure  a  sa  raison  d'etre  en  ce 
sens  que,  le  motif  principal  marquant  le 
premier  temps  de  la  mesure,  celui-ci  repose, 
en  s'appuyant  sur  le  second. — Nous  mettant 
au  point  de  vue  de  a  Tinterpretation  psycho- 
logique  »,  nous  remarquons  la  convenance 
de  cet  episode  par  cela  que,  plus  accalmi, 
il  continue,  cependant,  la  calme  serenite  du 
motif  initial.  Et  c*est  ce  fait  seul  que  nous 
trouvons  curieux  a  signaler,  ce  fait  que  des 
considerations « d'ordrepurementhumain », 
ce  fait  que  I'esthetique  generale  se  trouve 
confirmer  les  remarques  particulieres  du 
technicien  d'art  musical. 

Gu STAVE  Robert. 


LESMAITRES  MUSICIENS 

DE  LA 

RENAISSANCE  FRANCAISE 

GuiLLAUME  COSTELEY 

^Hbnry  Expert  continue  Tint^res- 
sante  publication  des  ceuvres  des 
,  Maitres  musiciens  de  la  Renais- 
sance frangaise  (i).  Le  nouveau  fascicule  qui 
vient  de  parattre  est  consacr6  k  Guillaume 
Costeley,  le  fondateur  et  le  premier  prince  du 
fameux  Puy  de  musique  en  Vhonneur  de 
Madame  Saincte  Cecile^  k  Evreux.  Bien  que 

(I)  A.  Leduc,  6diteur,  3,  rue  de  Grammont,  Paris. 


moins  connu  que  certains  musiciens  de  la  Re- 
naissance, il  n*en  est  pas  moins  remarquable 
par  la  vari6t6  etle  charme  de  ses  compositions. 
N'est-ce  pas  R.  Belleau  qui,  dans  une  pi^ce  de 
vers  ins6r6e  k  la  septi^me  page  du  livre  de 
Musique  de  Costeley,  disait  en  matiere  de  con- 
clusion : 

Mais  qui  pourroit  aussi,  soil  de  grice  de  dire. 
Composer,  inventer,  sonner,  chanter,  escrire. 
Plaire  k  Sa  Majest6.  Costeley,  mieux  que  toy  ? 

II  ^tait  poete,  chanteur  et  organiste. 

Nous  voyons,  en  effet,  par  Ten-tfite  de  ce 
livre  de  Musique^  public  en  Tannic  1570  par 
Adrian  le  Roy  et  Robert  Ballard,  « imprimeurs 
du  Roy  » ,  et  dont  M .  Expert  nous  donne  aujour- 
d'hui  la  premiere  partie,  qu'il  6tait  organiste 
ordinaire  et  valet  de  chambre  du  roi  de 
France  Charles  IX. 

Les  deux  portraits  de  Guillaume  Costeley, 
que  nous  trouvons  ^galement  dansce  volume, 
pr^sentent  I'artiste  de  trois  quarts  et  de  pro61. 
Dans  Tun  et  I'autre,  la  physionomie  est 
s6rieuse»  d'aspect  plutdt  triste  que  gai.  La 
barbe  est  taill6e  en  poinle  et  les  moustaches 
sont  l^g^rement  relev^es;  le  costume  se  rap- 
proche  de  celui  que  rev^taient  les  seigneurs  de 
la  cour,  sous  Henri  II  et  Charles  IX.  Autour 
des  deux  m^daillons,  existe  une  frise  decora- 
tive importante  et  absolument  identique,  repri- 
se ntant  dans  la  partie  haute  Apollon  appuy6 
sur  la  lyre  et  P^gase  prenant  son  vol,  puis,  sur 
les  c6t6s,  les  Muses  jouant  de  divers  instru- 
ments particuliers  k  la  Renaissance.  Dans  leur 
forme,  ces  muses  accusent  I'influence  de 
r^cole  du  Primatice. 

A  c6t6  de  la  date  de  iSyo,  ^poque  de  la  pu- 
blication de  Touvrage,  est  indiqu6  I'ige  du 
compositeur  :  trente-neuf  ans.  Sa  naissance 
remonte  done  k  Tann^e  i53i.  II  mourut  le 
!«■  f^vrier  1606  k  Evreux,  k  T^ge  de  soixante- 
quinze  ans,  et  v6cut  sous  six  r6gnes  diff^rents  : 
ceux  de  Fran9ois  I^r  (1S15-1S47)  —  Henri  II 
(1547-1S59)  —  Francois  II  (1SS9-1S60)  — 
Charles  IX  (1S60-1S74)  —  Henri  III  (1574- 
i589)  —  et  Henri  IV  (1589.1610). 

On  sait  aujourd'hui  d*une  fa^on  presque 
certaine  qu'il  naquit  k  Evreux.  Malheureuse- 
ment,  tous  les  papiers  de  la  maltrise  des  enfants 
de  choeur  de  la  cath6drale  d'Evreux  ont  €i6 
perdus  ou  d^truits  dans  la  p6riode  r^volution- 
naire,  et  cette  disparition  a  priv6  les  biblio- 
philes de  pr6cieux  renseignements.  On  aurait 
pu,  s'ils  avaient  6t6  conserves,  retrouver  la 
plupart  des  compositions  des  artistes  qui  con- 
coururent  au  fameux  Puy  de  musique*  Le 
registre  seul  de  la  fondation  de  cette  curieuse 
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institution  musicale  a,  par  miracle,  6chapp6  k 
la  destruction,  ce  qui  a  permis  k  M.  Alph. 
Chassant,  T^rudit  conservateur  du  mus^e 
d'Evreux,  de  le  faire  imprimer,  en  collabora- 
tion avec  M.  Bonnin  (i). 

Jusqu'^  ce  jour,  les  renseignements  manquent 
pour  reconstituer  la  vie  de  ce  curieux  musicien, 
de  la  date  de  sa  naissance,  i53i,  jusqu'^ 
rann6e  iSyo,  Mais  k  partir  de  cette  6poque, 
M.  Chassant  a  form6  un  dossier,  compos6  de 
documents  in6dits  et  d*une  authenticity  indis- 
cutable,  permettant  de  suivre  notre  composi- 
teur de  1S70  k  1606,  ann<^e  de  sa  mort.  Esp6- 
rons  que  la  publication  de  ces  documents  nese 
fera  pas  attendre  et  que  nous  aurons  le  loisir 
de  connaitre  plus  intimement  les  faits  et  gestes 
de  celui  qui  composa  pour  la  fastueuse  cour  des 
Valois  diflferentes  pieces  auxquelles  il  donna 
lui-m6me  les  noms  de  :  Chants  mariiaux^ 
graves,  honnestes,  poliz  et  gaillards. 

On  y  verra,  par  exemple,  Guillaume  Cos- 
teley,  se  disant  en  i588,  ancien  organiste  et 
valet  de  chambre  du  Roi  et  Elu  pour  sa 
Majesty  en  TElection  d^Evreux,  en  iSgi  prater, 
par  procuration,  «  serment  de  fidelite  quHl 
doit  au  Roij  es-mains  de  tios  seigneurs  de  la 
cour  du  Parlement  de  Nortnandie,  presen- 
tetnent  transferee  en  la  ville  de  Caen,  ou  il  n'a 
pu  se  transporter  en  raison  de  son  ^tat  de 
sant6  ». 

On  le  suivra  dans  sa  retralte  d*Evreux,  ou  il 
venait  souvent  pour  ses  affaires  avant  I'an- 
n6e  1570  et  qu'il  ne  quitta  plus,  —  habitant 
avec  sa  seconde  femme  une  maison  qu'il  avait 
achet^e,  en  iSyo,  dans  la  paroisse  Saint- 
Denis,  appel6e,  dit-on,  le  Moulin  de  la 
Planche,  ou  il  donnait  k  diner  et  k  souper  aux 
confreres  du  Puy  de  musique  et  dans  laquelle 
il  passa  de  vie  k  tr6pas  le  i«r  f6vrier  1606. 

La  publication  par  M.  H.  Expert  du  livre 
de  Musique  de  G.  Costeley  est  doublement 
pr^cieuse,  en  ce  sens  qu  elle  nous  permet  de 
faire  connaissance  avec  Tceuvre  du  musicien  et 
de  puiser  quelques  indications  non  d6nu6es 
d*int6r6t  dans  les  documents  reproduits,  tels 
que  les  portraits,  les  d6dicaces  au  Roi,  a  M.  le 
comte  de  Retz,  k  la  comtesse  de  Retz  et  k 
ses  amis,  les  vers  de  R.  Belleau  et  de  J.  A.  de 
Bai'f,  po^te  et  musicien,  adress6s  a  G.  Costeley, 
et  enfin  la  preface  en  prose  de  ce  dernier  ses 
amis. 

Cest  ainsi  que,  dans  cette  preface  en  prose, 
nous  d6couvrons  que  le  roi  Charles  IX  poss6- 

{i)  Fuy  d$  musiqw  irigi  d  Evrtux  en  Vhonneur  de  Madame 
Saincte  CiciU,  public  d'apr6s  un  manuscrit  du  xvie  siecle 
par  MM.  Bonnin  et  Chassant,  —  Evreux  1837. 


dait  en  sa  chapelle  des  voix  d'une  rare  et  belle 
6tendue,  ce  qui  incita  G.  Costeley  k.  «  exceder 
en  quelques-unes  de  ses  chansons  les  limites 
precises  et  plus  ordinaires  des  tons  ».  Nul 
n'ignore  du  reste  que  Charles  IX  fut  poete  et 
qu'il  composa  un  ouvrage  publi6  longtemps 
apr^s  sa  mort,  en  i625,  par  Villeroi,  sous 
ce  titre  :  «  Chasse  royale  composee  par 
Charles  IX  ».  On  voit  6galement  que  Tepi- 
nette  et  I'orgue  6taient  regards  comme  ties 
61oign6s  de  la  perfection,  alors  que  le  violon, 
qui  devait,  dans  la  suite  des  temps,  devenir  le 
roi  de  I'orchestre,  6tait  A€]k  consid6r6  comme 
tr^s  sup^rieur  aux  deux  instruments  pr6cit^. 

L'imprimerie  qui,  d6couverte  au  xv®  siecle, 
avait  pris  au  xvi®  une  plus  grande  extension, 
avait  €it  utilis6e  pour  Timpression  musicale  : 
aussi,  peu  k  peu,  la  notation  se  simplifie,  les  ' 
caract^res  s'am6liorent  et  accusent  un  rappro- 
chement avec  ceux  de  nos  jours,  Adrian  le  Roy 
et  Robert  Ballard,  imprimeurs,  acquirent  apres 
Attaignant  une  c616brit6  m6rit6e,  et  I'impres- 
sion  qu'ils  ont  donn6e  de  la  Musique  de 
Guillaume  Costeley  est  remarquable  pour 
r6poque,  nous  dirons  m^me  luxueuse.  Cest 
done  k  eux  que  Ton  est  redevable  de  la  conser- 
vation des  compositions  du  xvi«  siecle,  qui, 
rest6es  manuscrites,  ne  seraient  pas,  probable- 
ment,  parvcnues  jusqu'^  nous. 

La  Musique  de  Guillaume  Costeley,  pu- 
bli6e  en  i5jo,  comme  nous  I'avons  vu,  par 
Adrian  le  Roy  et  Robert  Ballard,  ne  contient 
pas  moins  de  cent  quatre  pieces  (chansons  k 
quatre,  cinq  et  six  voix,  —  motets  k  quatre  et 
cinq  voix),  dont  quelques-unes,  extr^mement 
d6velopp6es,  se  composent  de  plusieurs  mor- 
ceaux.  Ant6rieurement  k  la  publication  de  cet 
ouvrage,  qui  r^unissait  pour  la  premiere  fois 
les  oeuvres  de  G.  Costeley,  des  chansons  de 
lui  avaient  paru  dans  divers  recueils.  On  ' 
trouve,  par  exemple,  une  chanson  dans  le 
recueil  de  Nicolas  du  Chemin  (Paris  i5S^),  —  , 
dix-sept  chansons  dans  le  recueil  de  le  Roy  et 
Ballard  (Paris  i569),  —  puis,  post6rieurement, 
quatorze  chansons,  dont  trois  d^j^  parues  dans 
les  ouvrages  pr6c6dents,  publi^es  dans  le 
recueil  de  I.  de  Castro,  imprim6  par  Phal^e 
(Louvain,  iSyS),  et  enfin,  une  chanson  dans 
celui  imprim6  k  Anvers  en  1597,  chez  la 
veuve  de  J.  Bellere.  Ces  trente  chansons  sent 
comprises  dans  la  publication  de  M.  Henri  i 
Expert,  k  Texception  toutefois  de  celle  de  i554.  ' 

Dans  la  Biographic  universelle  des  must- 
cienSy  F6tis  indique  comme  oeuvre  de  G.  Cos- 
teley un  Traite  theorique,  intitul6  Musique^ 
pubh^  k  Paris,  par  Adrian  le  Roye,  n  i579. 
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Nous  n'avons  pas  trouv6  trace  de  cet  ouvrage. 

«  A  envisager  d'un  seul  coup  d'oeil  la  ma- 
ni^re  de  Tauteur,  on  peut  dire  qu  elle  relive, 
d'une  part,  do  maitres  frangais  ant6rieurs,  tels 
que  CI.  deSermisy,  Consilium,  Jannequin;  que, 
d 'autre  part,  elle  se  ressent  de  T^poque  de 
Lassus,  mais  avec,  en  plus,  une  singuli^re 
personnalit6,  s'essayant  ^  des  dessins  m61o- 
diques  hardis,  qui  ferment  par  leurs  contre- 
points  des  e£fets  d  une  harmonie  souvent  tr6s 
neuve. 

]>  II  convient  6galement  de  signaler  la  struc- 
ture, la  conduite  de  ces  pieces,  ou  TeflFet 
expressif  est  fort  habilement  m^nag6  :  telle, 
entre  autres,  cette  adorable  Mignonne^  d'une 
Amotion  contenue  et  souriante,  joyau  d'art  aux 
proportions  parfaites. 

»  A  lions y  gay,  bergereSj  —  Sy  de  beaute, 
—  Chassons  ejmuy...,  enfin  chacune  des 
pieces  de  ce  volume  est  4  designer,  depuis 
Texquise  A  Ilez  mes  premieres  amours  jusqu'^i 
Elle  craini  TesPeron  et  sa  Response  d'une 
verve  endiabl6e  :  elles  t6moignent  toutes  d^un 
maltre  musicien,  double  d*un  poete,  soucieux 
d'approprier  au  sens  des  paroles  les  modes  et 
les  formes  de  ses  chants.  » 

Ajoutons  au  dire  de  M.  Expert  que  toutes 
ces  chansons,  eu  6gard  k  leur  tonality,  laissent 
entrevoir  un  sentiment  m^lancolique  et  qu'elles 
sont  identiques  quant  k  la  mesure  et  au 
rythme.  Bien  que  le  plus  souvent  compos6es 
sur  des  paroles  profanes,  elles  gardent  encore 
un  reflet  du  style  religieux  des  si^cles  pr6c6- 
dents 

On  ne  trouve,  dans  Tceuvre  connu  de  G. 
Costeley,  aucune  pi^ce  6crite  pour  les  instru- 
ments de  r^poque ;  et  cependant,  au  xvi®  si^cle, 
la  musique  de  chambre  n'6tait  pas  n^glig^e, 
puisque,  parmi  les  compositions  de  ce  genre, 
on  remarque  le  Livre  de  viole  de  Gervaise, 
imprim6  chez  Attaignant  en  1547. 

Reconstituer  les  iiit^ressantes  ^paves  du 
pass6,  c*est  faire  ceuvre  louable.  Aussi,  ne 
pouvons-nous  que  souhaiter  de  nouveau  le 
plus  vif  succ^s  k  la  publication,  qu'a  entreprise 
avec  tant  de  competence  M.  Heiiry  Expert, 
des  Maitres  musiciens  de  la  Renaissance 
frangaises  et  que  la  maison  d'6dition  Leduc 
edite  avec  un  soin  tout  particulier. 

HuGUBS  Imbbrt. 


A  BAYREUTH 

LES  REPRESENTATIONS  DE 

L'ANNEAU  DU  NIBELUNG 

Bayreuth,  6  aotit . 

L'impression  laiss^e  par  la  troisi^me  s^rie  de 
representations  n*a  pas  6t6  moins  viva  que  celle 
des  deux  pr^cedentes.  Chef  d'orchestre  :  Felix 
Motti.  Comma  aux  deux  premieres  series,  k  la  £a 
du  Ring  une  ^norme  acclamation  a  salu^  les  inter- 
prates  et, pendant  un  bon  quart  d'heure,  ont  appall 
Felix  Mottl  :  mais,  suivaut  la  s^v^re  consigne,  la 
rideau  ne  s'est  pas  rouvert  et  personne  n'a  paru 
sur  la  sc^ne. 

Quelques  modifications  ont  M  apportees  a  la 
distribution.  Le  r61e  de  Wotan  a  et6,  cette  fois, 
confix  a  M.  Bachmann,  qui  s*en  est  tir6  trds  hono- 
rablement.  Dans  la  Walkyrie^  nous  avons  eu 
M.  Vogl  en  Siegmund.  La  voix  n''a  plus  naturelle- 
ment  toute  la  jeunesse,  la  veloute  et  Teclat  qu'il 
faudrait,  mais  la  diction  et  le  jeu  de  cet  incompa- 
rable artiste  sont  extraordinaires  et  sauvent  toutes 
les  faiblesses  du  chanteur.  Sieglinde  :  M"»«  Sucher. 
II  y  a  eu,  gr&ce  a  eux,  quelques  moments  vraiment 
exquis.  Au  deuxi^me  acte,  M""  Brema  n'a  pas  6t6 
moins  admirable  qu'a  la  premiere  s6rie.  Jamais  le 
rdle  de  Fricka  n^a  ^t^  tenu  avec  autant  de  noblesse 
et  de  haut  style.  Ce  n'est  plus  la  femme  jalouse, 
r^pouse  outragde ;  l/L^^  Brema  lait  vraiment  de 
Fricka  la  d^esse  de  la  raison  qui  proclame  les  lois 
^ternelles  de  la  morale. 

Nous  n'avons  pas  eu,  cette  fois,  M.  Burgstallcr 
en  Siegfried,  mais  M.  Gruning.  Bon  au  premier 
et  au  deuxi^me  acte  de  Siegfried,  11  a  malheureu- 
sement  6t6  plus  faible  que  jamais  au  troisi^me; 
dans  le  Crefuscule  des  Dieux,  il  6tait  a  bout.  M" 
Lilli  Lehmann  a  reparu  en  Brunhilde.  Admirable, 
cette  fois,  et  sans  une  faiblesse  d'interpr6tation, 
elle  a  fait  une  impression  6norme.  Le  finale  de  la 
Walkyrie,  malheureusement,  n'a  pas  6t^  heureux  ; 
M.  Bachmann  (Wotan)  y  a  6t6  simplement  vul- 
gaire.  II  s*est  rattrap6  heureusement  dans  la 
scene  avec  Mime  au  premier  acte  de  Siegfried  et 
dans  revocation  d'Erda,  qu'il  a  dite  avec  une 
superbe  6nergie. 

Que  vous  dire  des  autres  interpr^tes  :  il  n'y  a 
pas  divergence  d'opinion  au  sujet  de  M'**  Schu- 
mann-Heinck  (Waltraute  et  Erda),  de  M.  Frie- 
drichs  (Alberich)  et  Breuer  (Mime).  Les  filles  du 
Rhin  ont  6t6  charmantes,  les  Grants  irreprocha- 
bles,  les  neuf  Walkyries  vaillantes  au  possible. 
En  revanche,  on  nous  sert  toujours  un  petit  feu 
d'artifice  a  la  fin  de  la  Walkyrie  et  le  panoramique 
apoth^ose  k  la  fin  du  Crepuscule  des  Dieux, 

En  somma,  Timpression  d'ensemble  reste  tr^s 
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haute,  mais  on  se  plaint  vivement  dans  le 
public  de  certaines  faibl esses  de  detail.  A  des 
auditeurs  auxquels  on  reclame  un  prix  aussi  61ev6 
des  places  et  qui  a  Tannonce  de  «  representations 
modules x)  n'h^sitent  pas  a  faire  quelquefois  un 
long  et  dispendieux  voyage,  il  sicd  d'ofifrir  des 
executions  en  tout  point  parfaites.  S.  L. 

Bayreuth,  i3  SLotU 
La  quatri^me  s^rie  de  representations  vient  de 
prendre  fin.  Cette  fois,  c^est  le  jeune  Siegfried 
Wagner  qui  tcnait  le  b&ton  de  commandement.  II 
s'est  tire  des  lourdes  responsabilites  de  sa  t&che 
d'une  fagon  tout  i  fait  remarquable.  Apres  RkHn- 
gold  et  la  Walkyrie,  les  avis  etaient  assez  partages. 
On  trouvait  de  la  mollesse  k  Torchestre,  un 
manque  d*accent  et  de  relief  dans  les  dessins. 
Apres  Siegfried^  runanimite  a  ete  complete,  c'a  ete 
un  succes  complet  et  decisif  pour  le  jeune  chef 
d'orchestre.  Et  ce  succes  est  all6  crescendo  jusqu'a 
la  fin. 

Des  bruits  malveillants  ont  circuie  a  ce  pro|>os. 
On  se  racontait  ici  que  M.  Mottl  ay  ant  cru  devoir 
faire  a  M.  Siegfried  Wagner  quelques  observa- 
tions relativement  a  Tinterpretation  de  certains 
mouvements,  le  fils  de  Tauleur  de  la  Walkyrie  se 
serait  f&che  et  aurait  repondu  de  fa9on  assez  vive. 
Devant  cette  algarade,  M.  Mottl  aurait  declare 
qu*il  ne  conduirait  pas  la  cinquieme  serie  de  la 
Teiralogie, 

Simples  ragots,  que  tout  celal  J*ai  rencontre 
M.  Mottl  et  M.  Siegfried  Wagner  bras  dessus 
bras  dessous,  s'entretenant  le  plus  amicalement  du 
monde,  et  nul  ne  parle  avec  plus  d'eioge  de 
« Siegfried  »  que  M.  Mottl  lui-meme.  En  ce  qui 
concerne  la  cinquieme  serie  des  representations, 
il  etait  convenu  depuis  le  debut  qu'ellc  serait 
dirigee  par  Richter,  qui  vient  tout  expres  de 
Vienne,  pour  cJore  les  fetes  de  cette  annee,  aux- 
quelles  il  a  preside  en  chef  supreme  delamusique. 
Mais  il  faut  bien  que  Tonpotine  I 

La  grande  impression  de  ce  cycle  a  ete  le  Sieg- 
fried avec  M.  Burgstaller  et  M""  GuUbranson, 
celle-ci  tout  k  fait  seduisante,  plus  libre  de  ses 
mouvements,  plus  en  dehors  que  dans  sa 
precedente  apparition.  La  grande  scene  du 
reveil  a  ete  une  admirable  et  paifuite  sensation 
d'art.  Et  si,  dans  la  scene  finale  de  la  Goiierdamme- 
rutig,  le  personnage  manquait  peut-etre  d'ht  rolsme 
et  de  grandeur,  M"*  GuUbranson  a  su,  en  revan- 
che, trouver  des  accents  de  tendresse  et  des  atti- 
tudes d^afiEaissement  profondement  emouvants. 
La  representation  de  la  Walkyrie  a  ete  assez  faible. 
Wotan-Perron  a  meme  detonne  sensiblement.  Le 
finale  a  ete  vulgaire  et  sans  grandeur.  Dans  le  RhstH- 
gold  les  fiUes  du  Rhin  ne  m'ont  pas  paru  tres  assu- 
rees  de  leurs  intonations.  Mais  comment  ne  pas 
perdre  le  la  au  fond  des  eaux?  Les  transforma- 
tions d'Alberich  m'ont  sembie  un  peu  lentes.  Les 
deux  geants,  un  peu  trop  Tours  blanc  et  Tours  brun. 
Bien  des  choses  choquantes  aussi  dans  les  cos- 
tumes. Mais  quelles  merveiUes  d'eclairage  1  II  n'y 


a  pas  de  theatre  qui,  sous  ce  rapport,  puisse  lutler 
avec  Bayreuth.  Et,  somme  toute,  vous  emportez 
de  li  d'inoubliables  impressions.  B.  D. 
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PARIS 

CONCOURS  PUBLICS  DU  CONSERVATOIRE 

INSTRUMENTS  (suite) 

L^heure  de  la  deiivrance  a  ete  sonnee  brillam- 
ment.le  3i  juillet,  paries  cuivrcs.  La  veille,avait 
eu  lieu  le  concours  des  instruments  a  vent  (bois'i. 
Si  unefoule  anxieuse,  agitee,  nerveuse,  se  presse 
au  concours  de  chant,  d'opera,  d'opera  comique, 
de  comedie,  de  piano  et  de  violon,  le  public  est 
plus  clairseme  aux  autres  auditions,  notammeat  a 
celles  des  instruments  k  vent.  Nous  connaissons 
cependant  un  amateur,  et  non  des  moins  compe- 
tents,  qui  adore  les  exercices  du  basson  et  du 
trombone,  et  qui  n'a  pas  manque  d*assister  aux 
seances  des  So  et  3i  juillet. 

Les  recompenses  nombreuses,  accordecs  par  le 
jury  dans  la  joumee  du  3o,  prouvent  combien  les 
classes  de  flute,  hautbois,  clarinette  et  bassou 
sont  bien  dirigees.  Le  jury,  preside  par  M.  Theo- 
dore Dubois,  etait  compose  de  MM.  Dapont, 
Jonas,  Joncieres,  Ch.  Lefebvre,  Pugno,  Turban, 
A.  de  Vroye  et  Wetge. 

Fliite  (classe  TaflFanel).  —  Les  eieves  avaieni  a 
executer  le  sixieme  solo  de  Demerssmann  et  un 
morceau  de  lecture  .  4  vue  de  M.  Raoul  Pugno. 
Les  prix  ont  ete  ainsi  decernes  :  Premiers  prix, 
MM.  Maquarre  et  Grenier;  deuxieme  prix, 
M.  Million;  deuxiemes  accessits,  MM.  Blanquart 
et  -Boudier.  Eu  somme,  excellents  resultats. 

Hautbois  (classe  G.  Gillet).— Dans  le  quairieme 
concertino  de  Vogt  et  dans  le  morceau  de  lecture 
k  vue  ecrit  par  M.  Charles  Lefebvre,  les  concur- 
rents ont  tenu  i  prouver  combien  ils  etaient  rede- 
vables  k  leur  eminent  professeur.  II  n'y  a 
cependant  pas  eu  de  premier  prix.  Deuxieme  prix : 
M.  Creusot;  premiers  accessits  :  MM.  Mondain 
et  Dutercq. 

Clarinette  (classe  Rose].— Cette  classe  a  montre 
une  grande  superiorite.  Aussi,  sur  huit  eieves  qui 
se  presentaient,  sept  ont  ete  recompenses.  Le 
morceau  de  concours  etait  un  concertino  de  We- 
ber, et  le  morceau  de  lecture  a  vue,  tres  interes- 
sant,  etait  de  M.  Marty.  Premiers  prix  :  MM. 
Guyot  et  Delacroix  ;  seconds  prix,  MM.  Leroy  et 
Carre;  premier  accessit,  M.  Greiner;  deuxieme 
accessit,  MM.  Noel  et  Paquot. 

Basson  (classe  Bourdeau).  —  Si  le  morceau  de 
concours,  Andante  et  Rondo  de  Weber  a  ete  bien 
joue,  on  n'en  pent  dire  autant  du  morceau  de 
lecture  a  vue  de  M.  Paul  Vidal.  A  Texception  de 
M.  Joly  qui  a  obtenu  le  premier  prix  k  Tunanimit^, 
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les  autres  Aleves  ont  xn^diocrement  d6chiflFr6.  Un 
second  prix  a  6t6  d^cerne  a  MM.  Desoubrie  et 
Mesnard.  —  M.  Sublet  a  obtenu  un  premier  et 
Defiez  un  deuxieme  accessit. 
La  stance  du  3i  6tait  consacr^e  aux  cor,  cornet 
a  pistons,  trompette  et  trombone.  Le  jury,  pr6sid6 
par  M.  Theodore  Dubois,  6tait  compost  de 
MM.  Dupont,  Emile  Jonas,  Charles  Lefebvre, 
Xavier  Leroux,  Par6s,  Turban,  Vidal  etWetge. — 
Que  me  veulent  tous  ces  pistons,  s'^crierait  tr^s 
justcment  M.  Ernest  Reyerl  Pourquoi  employer 
le  cor  a  pistons  ou  chromatique,  alors  qu'on 
obtient  avec  le  cor  d'harmonie  des  effets  autre- 
ment  beaux  et  int^ressants?  Ce  dernier  est  certes 
plus  difficile  k  jouer ;  mais  les  616ves  n'en  auraient 
rjue  plus  de  m^rite.  Le  Conceriino  de  Qallay  a  6te 
execute  sur  le  cor  d'harmonic  et  le  morceau  de 
lecture  k  vue  sur  le  cor  chromatique.  Le  d^chif- 
frage  a  6te  mediocre,  et  cela  malgr6  les  pistons! 
Premier  prix,  M.  Penable ;  second  prix  k  Tunani- 
init6,  M.  Gerin.  Deuxieme  accessit,  M.  Fontaine. 
Tous  ces  cornistes  font  parlie  de  la  classe  Bre- 
mond. 

Cornet  a  pistons  (classe  Mellet).  —  Les  concur- 
rents sont  tous  d'une  jolie  force  et  ont  fait  mer- 
veille  dans  une  Fantaisie  de  Jonas  et  dans  Tint^- 
ressanle  composition  de  M.  Wormser.  Mais,  que 
le  timbre  de  ce  cornet  a  pistons  est  done  peu 
agr^able!  M.  Mignion  a  obtenu  le  premier  prix; 
M.  Fouache,  le  second  a  I'unanimit^;  M.  Briol,  le 
premier  accessit  et  MM.  Duriez,  Astr6e  et  Excoula 
irois  seconds  accessits.  Tous  recompenses! 

Trompette  (classe  Franquin).  —  A  la  bonne 
heure,  voici  un  instrument,  un  cuivre  superbe, 
aux  sonorit^s  franches  I  Ne  Tavons-nous  pas 
admire  souvent  dans  les  cantates  de  Bach!  Les 
eieves  de  M.  Franquin  ont  ete  remarquables.  Le 
jury  a  accords  le  premier  prix  a  un  bon  gros  gar- 
9on  de  dix-huit  ans,  M.  Delfossc;  le  second  prix 
k  M.  Degageux,  et  un  premier  accessit  a  M. 
Jamme.  Le  morceau  d'ex^cution  etait  de  M.  Rou- 
gnon ;  le  morceau  de  lecture  k  vue,  absolument 
reussi,  de  M.  Lucien  Hillemacher 

Trombone  (classe  AUard).  —  Le  jury  a  ete 
tres  reserve;  il  est  vrai  que  le  concours  a  ete  le 
moins  bon  des  instruments  a  vent.  II  n'y  a  eu  ni 
premier  ni  second  prix ;  un  premier  accessit  a  et6 
dccerne  a  M.  Hudier.  Le  morceau  d'execution 
etait  le  solo  classique  de  M"*  Hedwige  Chretien 
et  le  morceau  de  lecture  k  vue,  tres  eiegamment 
ecrit,  etait  signe  de  M.  Xavier  Leroux. 

H.  Imbert. 

LA  DISTRIBUTION  DES  PRIX 

La  distribution  des  prix  du  Conservatoire  a  eu 
lieu,  le  5  aout,  sous  la  presidence  de  M.  Ram- 
baud,  ministre  de  Tinstruction  publique  et  des 
beaux-arts,  aux  c6tes  duquel  ont  pris  place 
MM.  Guillaume  et  Lenepveu,  membres  de  Tlns- 
titut;  Jules  Claretie,  administr^teur  de  la  Comedie- 
Fran9aise;  Bertrand,  directeur  de  l  Opera;  les 


membres  des  comites  des  etudes  et  les  professeurs 
de  retablissement. 

A  Touverture  de  la  seance,  M.  le  ministre  a 
prononce  le  discours  traditionnel.  II  a  commence 
par  faire  reioge  de  M.  Theodore  Dubois,  le  nou- 
veau  directeur  du  Conservatoire,  eioge  auquel 
nous  nous  associons  pleinement  et  de  grand  coeur, 
car  il  est  un  juste  hommage  rendu  au  compositeur, 
au  theoricien  et  au  professeur.  Un  avenir  prochain 
nous  apprendra  certainemcnt  que  Torateur  a  eu 
raison  de  louer  par  surcrolt,  chez  M.  Dubois,  les 
qualitcs  d'administrateur. 

Signataire  du  nouvcau  reglement  du  Conserva- 
toire, M.  Rambaud  a  rappeie  que  le  directeur  sera 
desormais  assiste  d'un  conseil  superieur  ou  siege- 
ront  a  les  maltres  les  plus  illustres  de  la  littera- 
ture,  du  theatre  et  de  la  musique  »  et  sur  les  pro- 
positions duquel  le  ministre.  nommera  les  prj^fes- 
seurs. 

L'orateur  a  ensuite,  suivant  I'usage,  evoque  le 
souvenir  des  auteurs,  compositeurs,  artistes 
morts  au  cours  de  Tannee  scolaire.  Mocker,  Obin, 
Anals  Fargueil,  Henri  Fissot,  M™*  Dorus-Gras 
et  son  frere  Dor  us,  puis,  enfin,  les  deux  plus 
illustres,  Alexandre  Dumas  et  Ambroise  Thomas, 
dont  il  a  longuement  entretenu  I'auditoire. 

De  Dumas,  nous  ne  dirons  rien,  son  nom  etant 
etranger  k  la  musique.  Mais  Ambroise  Tho- 
mas nous  appartient,  et  nous  avons  le  regret  de 
ne  pas  etre  absolument  d'accord  avec  M.  le  minis- 
tre sur  les  merites  qu'il  veut  bien  reconnaltre  soit 
au  compositeur,  soit  au  directeur  du  Conserva- 
toire. «  Celui-la,  —  dit-il,  dds  le  debut,  —  c'etait 
la  musique  meme  ».  Ce  sont  14,  croyons-nous,  les 
propres  expressions  dont  Gounod  se  servait 
naguere  en  parlant  de  Mozart ;  c'est  dire  combien 
elles  sont  exagerees  lorsqu'elles  vont  k  Tadresse 
d'un  musicien  honorable,  sans  doute,  mais  qui 
merita,  par  son  grand  Age,  par  la  droiture  de  son 
caractere  et  sa  probite  artistique,  bien  plus  que 
par  son  genie,  Thommage  et  le  respect  de  ses  con- 
temporains. 

Ce  qui  convenait  a  Ambroise  Thomas,  c'etait  la 
note  tendre  et  sentimentale ;  aussi,  lagrosse  gaiete 
du  Caid,  les  roulades  du  Songe  d'une  mii  cTeU  iront 
bientdt  rejoindre  dans  ToubliJe  reste  de  son  reper- 
toire. Une  oeuvre  restera  peut-etre,  c'est  Mignon^  k 
laquelle  il  doit  sa  popularite.  EUe  durera,  en  tous 
cas,  plus  longtemps  qnHamlei,  oeuvre  inegale,  qui 
ne  satisfait  ni  la  foule  ni  les  connaisseurs,  et  dans 
laquelle  la  muse  du  compositeur  n*a  jamais  su  se 
hausser  jusqu'a  celle  du  grand  tragedien. 

Un  autre  merite  d'A.  Thomas,  aux  yeux  de  M. 
Rambaud,  c'est  d'avoir  «  fixe  la  tradition  »  du 
Conservatoire.  Les  admirateurs  de  I'auteur 
d'Hamkt  veulent  absolument  qu'il  ait  Jixe  quelque 
chose.  N'est-ce  pas  M.  Jules  Barbier  qui  preten- 
dit  jadis  que  son  illustre  coUaborateur  avait  «  fixe 
I'esthetique  d'un  art  dont  il  est  lui-meme  la  plus 
large  et  la  plus  complete  expression  ?  » 

Cette  fameuse  tradition  n'est  pas  autre  chose 
que  I'ensemble  des  abus  et  des  habitudes  rotiti-~ 
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niQics  centre  lesquels  on  lutte  depuis  si  long- 
if  mps.  Esp^rons  qu'Ambroise  Thomas  ne  Ta  pas 
fixee  d'une  fa9on  plus  definitive  qu'il  n*a  fix6 
resth6tique  de  I'art  musical,  et  que  son  succes- 
seur,  loin  d'avoir  pour  die  un  trop  grand  respect, 
saura  y  apporter  bient6t  de  nombreuses  et  pro- 
fondes  modifications. 

Au  lieu  d'aborder  franchement  r^ternelle  ques- 
tion des  r^formes,  M.  Rambaud,  imitant  en  cela 
ses  pr6d6cesseurs,  a  pr^f^r^  se  livrer  au  develop- 
pement  de  quelques  lieux  communs.  Aussi,  son 
discours  a-t-il  6t6  pour  un  grand  nombre  une  ve- 
ritable deception,  et  une  deception  d'autant  plus 
profonde  que  le  ministrc  des  beaux-arts  actuel  est 
un  esprit  tres  cultive  et  I'un  des  mcmbres  les  plus 
distingues  de  TUniversite. 

A  la  suite  de  ce  discours,  le  ministre  a  fait  con- 
naltre  les  nominations  d'usage  dans  la  Legion 
d'honneur.  II  a  remis  la  croix  de  chevalier  de  la 
Legion  d'honneur  a  M.  Charles  Lefebvre,  pro- 
fesseur  de  la  classe  d  ensemble  instrumental; 
puis  il  a  proclame  les  nominations  suivantes  : 
ofiiciers  de  Tinstruction  publique  :  MM.  Berlhe- 
lier,  professeur  de  violon,  Diemer,  professeur  de 
piano,  et  Alphonse  Duvernoy,  professeur  de 
piano;  officiers  d'academic  :  MM.  Viseur,  pro- 
fesseur de  contrebasse,  Franquin,  professeur  de 
trompette,  M""  Feraud,  repetiteur  de  solfege,  et 
M.  le  docteur  Gouguenheim,  medecin  du  Conser- 
vatoire. Ernest  Thomas. 

On  nous  ecrit  dc  Rouen  que  le  festival  Victorin 
Joncieres  et  Gabriel  Pierne  a  eu  un  plein  succes 

La  Mcr,  de  M.  Victorin  Joncieres,  a  ete  remar- 
quablement  inter pretee  par  Torchestre  et  les 
chceurs  diriges  par  M  Brument.  M"«  Pacary,  qui 
chantait  le  solo,  a  ete  rappeiee  deux  fois. 

Le  prelude  de  la  Heine  Berihe,  la  Serenade  h<m- 
groise  et  la  polonaise  dc  Dimiiri,  diriges  par  M. 
Victorin  Joncieres,  ont  souleve  les  applaudisse- 
ments  unanimes  du  public. 

La  seconde  partie,  consacree  a  M.  Pierne,  n'a 
pas  eu  moins  de  succes  :  la  Marche  des  scldaU  de 
plomb,  le  Concerto  de  piano,  superieurement  exe- 
cute par  M"«  Roger-Miclos,  et  la  Nuit  de  Noel, 
dont  les  soli  etaient  chantes  par  M"«  Pacary  et 
M.  Paz,  avec  le  concours  de  M.  Albert  Lambert 
filsjdans  le  r61e  du  recitant,  ont  valu  a  M.  Pierne 
une  ovation  bien  merit ee. 

M.  Camille  Saint-Safins  a  termine  la  partition 
de  ballet  qu'il  a  ecrite  sur  un  livret  de  M.  J.  L. 
Croze. 

L'ouvrage  s'appellera  definitivement  Javotte,  et 
comporte  trois  tableaux,  dont  la  representation, 
entr'actes  compris,  ne  durera  pas  plus  d'une 
heure. 

Javotie  passera  a  Bruxelles,  a  la  Monnaie,  fin 
octobre  ou  commencement  de  novembre. 

M.   Albert  Vizentini,   directeur   du  Grand- 


The&tre  de  Lyon,  compte  donner  ce  meme  ballet 
dans  les  huit  jours  qui  suivront  la  representation 
briixelloise. 

Dans  sa  demiere  seance,  I'Acaderaie  des 
beaux- arts  a  entendu  M.  Charles  Lenepveu  donner 
lecture  du  rapport  sur  les  envois  des  pension- 
naires  musiciens  de  I'Academie  de  France  a 
Rome.  Au  nom  de  la  section  de  composition 
musicale,  le  rapporteur  a  declare  que  la  plopart 
des  oeuvres  envoyees  par  nos  jeunes  compositeurs 
meritent  des  eioges.  UOuverlure  de  feU^  faisant 
partie  de  Tenvoi  de  M.  Busser,  eieve  de  troisitoie 
annee,  sera  executee,  au  mois  d'octobre  pro- 
chain,  au  debut  de  la  seance  publique  annuelle  de 
I'Academie. 

Des  les  premiers  jours  de  septembre,  on  lira,  a 
rOpera-Comique,  la  CendriUon,  de  MM.  Massenet 
et  Henri  Cain. 

Cet  ouvrage,  qui  est  une  feerie  musicale,  ne 
compte  pas  moins  de  sept  tableaux. 

Les  personnages  de  CendriUon  s*appellent :  M"* 
de  La  Haltiere  (r61e  destine  k  M»«  Delna);  Cen- 
driUon (Mii«  Jane  Merey);  le  prince  Charmant,  M. 
Pandolphe,  second  marl  de  M*"*  de  La  Haltiere 
(Fugere);  la  Fee;  Dorothee  et  Noemie  de  La  Hal- 
tieie;  le  roi;  le  surintendant  des  plaisirs ;  le  doyen 
de  la  Faculte;  le  premier  ministre;  plus,  person- 
nages de  la  cour  :  fees,  lutins,  seigneurs,  negres, 
medecins,  etc. 

Les  journaux  quotidiens  annoncent  qu*Am- 
broise  Thomas  a  laisse  une  somme  considerable 
destinee  k  fonder  deux  prix  portant  le  nom  de  Til- 
lustre  musicien,  Tun  pour  le  Conservatoire  et 
I'autre  pour  Tlnstitut  (section  musicale). 


BRUXELLES 


M.  Samuel,  reminent  directeur  du  Conserva- 
toire de  Gand,  vient  de  terminer  une  messe  qui, 
paralt-il«  ne  le  cede  en  rien  a  son  ChrishtSy  sous  le 
rapport  de  Toriginalite  de  la  conception  et  de 
reievation  du  style.  Cette  messe  est  ecrite  pour 
voix  mixtes  et  orgue.  M.  J.  Vanden  Bom,  dans  la 
Meuse  de  Liege,  parleeu  ces  termes  de  la  nouvelle 
oeuvre  du  maltre  gantois  : «  Les  di£fereutes  parties 
de  son  ouvrage  sont  ecrites  tantdt  pour  une  voix, 
ou  pour  deux  voix,  alternant  avec  un  choeur  a 
Tunisson.  Cet  efifet  est  aussi  neuf  que  pittoresque. 

»  Le  Kyrie  est  d*un  caractere  pathetique  pene- 
trant. Le  Gloria,  de  meme  que  le  Credo ,  —  coq- 
trairement  a  la  conception  qui  d*ordinaire  a 
pre  valu  pour  rendrc  les  sentiments  d*exaltation 
et  de  ferveur  cnthousiaste,  que  le  texte  exprime, 
—  sont  con9us  dans  un  mouvement  lent,  qui  ne 
nuit  en  rien  a  Timpression  de  grandeur  ct  d'emo- 
tion  qui  s*en  degage.  Le  Sanctus  est  egalement 
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empreint  d*un  sentiment  aussi  6mu  qu'61ev6  et, 
dans  V Agnus  Dei^  Tauteur  a  conserv6  une  phrase 
du  plain-chant,  dont  il  a  tir^  un  parti  extraordi- 
naire. 

»  Dans  toute  cette  oeuvre,  Tartiste  a  fait,  sans  le 
moindre  effort  apparent,  une  application  des  plus 
habiles  et  des  mieux  r^ussies  du  style  libre  de 
nos  jours ;  c*est-a-dire  que  les  diff(§rentes  mesures, 
2/4,  3/4,  9/8,  6/4,  etc.,  s*3'  trouvent  constamment 
entremSl^es,  en  faisant  partie  int^grale  de  Tinspi- 
ration,  qui,  au  milieu  d^entraves  apparentes,  s*y 
deroule  avec  une  ind^pendance  surprenante. 
Lr'allure  mystique  y  gagne  en  intensity  et,  sou- 
tenu  par  une  admirable  figuration  polyphonique 
de  Torgue  uni  aux  modulations  les  plus  impr6- 
vues,  rint6r6t  musical  n*y  faiblit  nulle  part  et 
triomphe  ^tonnamment  des  ^cueils  qu*implique 
au  premier  abord  le  plan  hardi  de  Tarchitecte 
musical.  » 

Le  Waux-Hall  continue  i  donner  des  stances 
int6ressantes.  Mardi  dernier,  Penclos  s'dtait  rempli 
de  la  foule  des  grands  soirs,  pour  entendre 
Rachel  Neyt. 

La  gracieuse  cantatrice  a  dit  avec  autant  de 
charme  que  de  goiit  trois  contes  de  Jean  Lorrain 
que  G.  Piern6  a  orn^s  d'une  musique  expressive  et 
neuve  :  A.  Les  pefit^  Ophilits^  un  po^me  mi^vre  et 
m^lancolique ;  B.  Une  belle  dans  la  forety  conte  fan- 
tastique  a  la  mani^re  de  Charles  Nodier;  C.  Les 
peiits  Elfes,  une  chanson  au  rythme  dansant,  telles 
sont  les  caract^ristiques  de  ces  trois  pieces  dont 
Torchestration  recherch6e  n'exclut  pas  I'exquise 
m^lodie. 

Succ^s  tr^s  vif  pour  I'interprete,  qui  a  fait 
entendre  encore,  Offrande^  une  m^lodie  de  X.  Le- 
roux  d'une  forme  tres  personnelle  et  Chere  Mi- 
gnonne  de  F.  Leborne. 

Rachel  Neyt  a  d^taill6  ces  oeuvres  origi- 
nales  avec  un  sentiment  tr^s  intense  et  une  diction 
claire  et  precise,  sans  laquelle  ces  morceaux  en 
grisailles  perdraient  tout  leur  attrait. 

M.  L^on  Dubois  a  dirig^  au  m^me  concert  Tou- 
verture  d'Aihalie  de  Mendelssohn  et  Touverture 
no  I  de  FideUo.  On  a  applaud!  la  Zamacueca^  cette 
danse  p6ruvienne  rapport^e  et  orchestr6e  par 
Th.  Ritter. 

Bref,  une  stance  extraordinaire  de  haut  int^rSt 
bien  faite  pour  relever  dans  Testime  des  artistes 
ces  concerts  d'6t6  que  d'aucuns  voudraient  voir 
d6chus  de  leur  rang,  en  y  faisant  ex^cuter  de  la 
musiquette  bonne  pour  la  phalange  de  Fritz 
Sennewald. 

Jeudi  onaentendu  M. Vander  Goten,  un  chanteur 
d'6ducation  classique  dont  la  voix  de  basse  bien 
pos^e  et  d*un  timbre  char  man  t,  si  elle  manque 
un  peu  d*6clat,  convient  aux  oeuvres  poetiques  et 
de  diction.  De  Wind,  une  toute  jeune  har- 
piste  qui  participait  a  ce  concert,  a  un  jeu 
gracieux  et  souple,  et  beaucoup  de  goiit  dans 
rinterpr6tation. 


CORRESPONDANCES 


BLANKENBERGHE.  —  La  musique 
beige  est  g^n^ralement  n^glig^e  dans  les 
concerts  de  nos  villes  d*eaux,  mdme  \k  oil  le  souci 
d'amuser  le  public  se  double  d^un  souci  d'art 
s^rieux. 

Le  Casino  de  Blankenberghe  s'est  distingu6 
cette  semaine  par  une  exception  honorable  a  cette 
r^gle  trop  generate.  Le  trds  vaillant  directeur, 
M.  Muller,  a  eu  Tid^e  d'organiser  un  concert 
dont  le  programme  6tait  consacr6  exclusivement 
A  Taudiiion  d'oeuvres  de  M.  L6on  Dubois. 

Ce  concert  a  obtenu  le  plus  vif  succds.  Succ^s 
d'oeuvres  et  succ^s  d'interpr Station.  L'orchestre, 
sous  la  direction  de  Tauteur  en  personne,  a  mon- 
tr6  ce  dont  il  est  capable.  II  a  ex^cut^  avec  autant 
de  souplesse  que  de  correction  les  pages  les  plus 
diverses  du  jeune  compositeur,  notamment  Tou- 
verture  de  la  Revanche  de  SganareHe,  VAsptraUonj  la 
Marche  Junehre  d'un  hanneton  et  le  premier  acte  du 
Mori,W^^  Rachel  Neyt  a  chants  d'une  fa9on  char- 
mante,  avec  un  rare  sentiment  artistique,  de  d^li- 
cieux  fragments  du  Reliquaire  d^ amour  (n^"  i  a  4),  et 
Tadmirable  Chant  d' amour;  et  M.  Dufranne  a  dit  la 
belle  scdne  de  Breydel  et  De  Coninck  et  la  chanson 
d  boire  de  la  Revanche  de  SgnareUe  avec  une  chaleur 
et  un  accent  remarquables. 

Le  public  a  fait  a  Tauteur  et  k  ses  interpr^tes 
des  ovations  bien  meritees,  r endues  plus  pr^- 
cieuses  encore  par  la  presence  et  les  felicitations 
d*auditeurs  d'^lite,  tels  que  MM.  Gevaert  et 
Lassen,  qui  n*ont  pas  6t6  les  dernier s  a  montrer 
leur  satisfaction. 

GAND.  Le  Congr^s  arch^ologique,  r6uni 
la  semaine  deruidre  a  Gand,  ayant  ecarte  la 
musique  de  ses  occupations  s^rieuseS,  a  offert 
comme  delassement  a  ses  membres  un  concert 
dont  le  programme  partant  du  xv*  si^cle  aboutis- 
sail  avec  Ramoau  au  xviii^. 

Pour  ma  part,  je  n'ai  guere  goiite  les  Trois  Noels 
sur  (les  themes  populaires  pour  soprani,  executes 
par  des  choeurs  d*enfants,  en  costumes,  s.  v.  p. ! 
C'etait  monotone  et  parfois  grotesque;  il  est  vrai 
que  le  curieux  orgue  de  regale^  avec  ses  terminai- 
sons  rappelant  les  fuites  de  certaines  orgues  de 
Barbaric,  n'6tait  guere  fait  pour  relever  d'une 
fa9on  heurense  ces  diff^rents  airs.  Tout  autre  la 
Petite  Camuseiie,  pour  quatuor  de  voix,  de  Josquin 
des  Pr6s,  qui  avec  sa  bonne  humeur,  est  venue 
reclamer  un  bis  energiquement  signifie. 

Dans  les  quatre  choeurs  pour  voix  mixtes  qui 
suivaient,  notons  sp^cialement,  d'un  auteur  moins 
connu  que  le  precedent,  la  chanson  de  Claude  de 
Servisy,  Languir  me  fais,  une  piece  tr6s  fine  et  fort 
bien  rendue,  et  le  spirituel  madrigal  de  Roland  de 
Lassus  :  Quand  mon  mart  vieni  du  dehors. 
Un  orchestre  l^ger  a  eu  aussi  son  mot  i  dire, 
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mais  il  I'a  exprini6  bien  mis^rablement.  Malgr6 
toute  la  bonne  volont6  du  chef  d'attaque,  M. 
Beyer,  qui  ne  pouvait  pourtant  jouer  pour  les 
autres,  une  chaconne  de  Lulli  et  une  bien  jolie 
suite  du  ballet  de  Rameau.  Castor  et  PoUux,  ont 
M  passablement  roassacr6es. 

Un  superbe  clavecin,  —  un  dr61e  de  piano, 
pretend  mon  voisin  qui  me  semble  repr^sen- 
ter  assez  bien  T^paisse  ignorance  de  nos  classes 
bourgeoises,  —  a  permis  k  M"*  Van  Avermaete 
de  montrer  aux  auditeurs  ce  qui  —  supposons-le 
—  faisait  la  joie  de  nos  ancfetres.  L'irstrument 
venait  des  collections  de  M.  Snoeck,  lequel  avait 
gracieusement  mis  4  la  disposition  des  organisa- 
teurs,  un  des  innombrables  specimens  amasses 
dans  son  mus^e.  Les  variations  de  J.  Sweelinck, 
sur  le  th6me  de  la  chanson  cM^bre  du  ballet  de 
Madame,  jou6  sous  le  r^gne  de  Henri  IV,  a  in- 
t6ress^  d'autant  plus  Tauditeur  qu*il  y  a  retrouv6 
le  th^me  de  la  chanson  dite  du  tabac,  dont  le 
savant  directeur  du  Conservatoire  de  Bruxelles, 
M.  F.-A.  Gevaert,  a  fait  un  si  magistral  usage 
pour  sa  cantate  Jacques  VanArtwelde. 

Quant  a  Tex^cution,  je  crois  que  la  claveciniste 
a  tr^s  bien  jou6;  le  public  a  chaleureusement 
applaudi  M'>'  Van  Avermaete. 

Constatons,  pour  finir,  la  beaut6  remarquable 
des  chansons  populaires  anciennes  que  M.  F.  Van 
Duyse  a  si  intelligemment  remises  au  jour,  et 
auxquelles  m^me  il  a  consacr^  une  partie  de  sa 
vie.  Ces  vieilles  melodies  ont  un  fond  de  m61an- 
colie  et  un  sentiment  qui  6meuvent.  Rien  de 
banal  dans  leur  simplicity.  Ainsi,  le  chant  pour 
choeur  mixte,  Hd  windetje  die  uyt  den  oosten  waegt  est 
de  toute  beauts,  tandis  que  celui  plus  connu.  Het 
waren  twee  conings  kinderen,  a  paru  ravissant.  Quant 
au  chant  guerrier,  pour  voix  d'hommes,  naturelle- 
ment,  Naer  Oosiland  willen  wy  ryden,  Teffet  en  a  6t6 
grandiose  et  quoique  le  concert  n'ait  pris  fin  qu'a 
onze  heures  et  demie,  les  excellents  chanteurs, 
conduits  par  M.  O.  Roels,  ont  dd  redonner  la 
pi6ce,  r6clam6e  fr^n^tiquement.  Nous  ne  pouvons 
que  regretter  la  longueur  de  cette  stance,  emp6- 
chant  un  bon  tiers  de  Tassembl^e  d'attendre  la 
meilleure  partie  du  programme,  dont  nos  voisins 
d'Outre-Manche  diraient  :  Last  but  not  least. 

Frank  Choisy. 

EN  EVE.  —  La  premiere  s^rie  des  grands 
concerts  symphoniques,  donn6s^l  Toccasion 
de  notre  exposition  nationale,  va  se  terminer  le 
19  aoiit. 

La  commission  des  f6tes  n'a  rien  n6gUg6  pour 
assurer  la  r^ussite  de  ces  manifestations  artisti- 
qucs.  Un  admirable  orchestre,  compos6  de  soi- 
xante-quinze  musiciens,  dirig6  avec  une  ardeur 
juvenile  par  le  maestro  Gustave  Doret,  des  ceu- 
vres  heureusement  choisies  parmi  le  classique  et 
le  moderne,  enfin  le  concours  d'instrumentistes  et 
de  chanteurs  di  ptimo  carUUo^  \o\\k  de  quels  el6 


ments  sont  compos^es  les  belles  soires  du  Victoria- 
Hall. 

M.  Camille  Saint -Safins,  de  passage  a  Geneve, 
assistait  au  dernier  concert  ou  Ton  donnait  la  sym- 
phonic en  fa  majeur  de  M.  L.  BofiUmann.  Cette 
CEuvre  remarquable,  entendue  pour  la  premiere 
fots  aux  Concerts  Lamoureux,  a  6ty  ex^cutde  a  la 
vive  satisfaction  de  Tauteur  (actuellement  en  ville- 
giature  en  Suisse),  et  a  valu  une  chaleureuse  ova- 
tion a  M.  Doret. 

Le  d61icieux  Lied  de  M.  Vincent  d'Indy  a  6te 
dit  avec  un  charme  extreme  par  M.  GaiUard, 
jeune  violoncelliste  beige,  et  le  beau  Concerto  pour 
piano,  de  M.  Grieg,  a  6te  Tobjet  d'un  triomphe 
pour  M.  Fritz  Blumcr. 

M.  Camille  Saint-Safins  a  promis  de  revenir,  en 
septembre,  diriger  un  festival  compose  de  ses 
oeuvres  et  dans  lequel  nous  aurons  la  rare  joie  de 
Tentendre  jouer  de  Torgue.  La  commission  se  pro- 
pose de  donner  a  cette  f^te  un  6clat  digne  de 
r  Eminent' musicien  fran^ais. 


LIEGE.  —  «  Quand  le  ritelier  est  vide,  les 
chevaux  se  querellent »,  disent  la  Sagesse  des 
nations  et  aussi  les  v6t6rinaires  observateurs.  Pa- 
rallfilement,  faute  d*occupation  musicale  s^rieuse, 
nos  deux  orph^ons  s^assaillent  k  coups  de  «  com- 
muniques »  dans  les  journaux  locaux.  La  L^gia 
«  reine  des  chorales,  Tarm^e  des  vieux  lutteurs  » 
(consulter  les  cliches  consacrfis),  et  les  Disciples 
de  Gr^try  «  vaillante  phalange,  jeunes  lutteurs, 
rol  des  orph^ons  »  (voir  les  autres  cliches  ^gale- 
ment  consacr^s),  se  font  une  guerre  de  petits  pa- 
piers.  Pas  un  jour,  pas  un,  que  les  gazettes  de  la 
ville  ne  contiennent  les  rodomontades  de  Tun  ct 
Tautre  groupe.  Quoditiennement,  se  publie  une 
sorte  de  bulletin  medical  fort  instructif  de  Tdtat 
mental  des  dcrviches-chanteurs;  on  y  sent,  pas  a 
pas,  les  progres  de  Tauto-suggestion,  de  la  m^ga- 
lomanie  provoqufie  par  les  r^centcs  canicules 
sans  doute. 

Le  bon  public  est  tout  6tonn6  de  la  sollicilude 
avec  laquelle  on  le  tient  au  courant  des  moindres 
intentions  et  repetitions  des  deux  orpheons;  on 
Taccable  de  renseignements,— qu'il  ne  demandait 
pas,  —  sur  les  faits  et  gestes,  si  oiseux  fussent-ils, 
des  deux  societ6s.  Echauffees  mutuellement  par 
leur  rivalite,  les  voiI4  qui  6talent  nalvement 
leur  vanite  pataude  sans  s'apercevoir  du  ridicule 
dont  elles  s'affublent  aux  yeux  des  gens  de  bon 
sens.  Et  notez  qu^au  fond  de  tout  cela,  il  n'y  a  pas 
de  quoi  descendre  dans  la  rue  et  en  appeler  aux 
passants. 

Les  Disciples  et  la  L^gia  s*en  tiennent  4  a  faire 
dans  le  vieux  »  a  reprendre  des  chceurs  du  reper- 
toire, en  prevision  d'executions  au  dehors.  C'est 
mfimc  un  des  c6ies  le  plus  curieux  que  cette  en- 
tente tacite  d'aller  chanter  hors  ville ;  en  evitant 
une  rencontre  directe,  chacune  paralt  eviter  un 
tournoi  en  rdgle  avec  l*autre,  parce  que,  alors,  il 
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n'y  aurait  plus,  forc^ment,  qu^une  «  invincible  » 
cliorale  I  A  present,  il  y  en  a  deux ;  elles  vont  guer- 
royer  avec  d*imaginaires  ennemis  et  renlrent  dans 
leur  burg  avec  des  t^moignages  de  thomphe  qui 
n'ont  que  le  d6faut  de  venir  de  loin.  Chez  eux, 
sur  leur  terrain,  les  deux  Mbleurs  se  gar  dent 
d'en  venir  franchement  aux  mains ;  ils  se  conten- 
tent  de  rebattre  les  oreilles  des  gens  trop  longa- 
nimes  avec  ler6cit  de  leurs  prouesses. 

Leur  seule  concurrence  ici  consiste  prudem- 
ment  a  se  faire  des  niches  pu6riles  :  Quand  Tune 
des  soci^t^s  a  chants  un  chceur,  Tautre  le  reprend 
pour  tocher  de  la  degotter.  Pendant  ce  temps,  le 
public  s'emb^te  d'entendre  deux  fois  la  m^me 
chose.  Ou  bien  les  deux  groupes  s'adonnent  a  une 
sym^trie  quHls  s'ing^nient  k  ne  pas  rendre  trop 
servile.  Si  un  orph^on  chante  dans  la  banlieue, 
Tautre  va  en  province  :  Si  le  premier  s'^loigne  de 
trente  lieucs^le  second  franchit  le  double,  etc.,  etc. 
Cette  occupation  paralt  suffire  a  leur  esprit. 
Soyez  sdr  que  si  la  L^gia  decide  de  chanter  au 
fond  d'un  charbonnage  a  Jemeppe-sur-Meuse,  les 
Disciples  organiseront  une  audition  en  ballon  k 
Jemeppe-sur-Sambre  I 

On  ne  mdconnalt  pas,  certes,  les  services  rendus 
k  Tart  musical  par  ces  bons  chanteurs;  il  suffit  de 
rappeler  les  executions  de  la  Messe  en  rdy  Josuc^ 
les  Saisons,  Faust,  etc.  Mais  pourquoi  nous  font- 
ils  payer  ces  brefs  moments  d*art  par  ces  enfantil- 
lages  prolong^s  ? 

Soyez  done  s^iieuXy  Legionnaires  et  DisdpUs;  atte- 
lez-vous  k  une  t^che  digne  de  vos  capacites  et 
laissez  ces  revendications,  ces  glorioles,  bonnes 
tout  au  plus  pour  des  fanfares  rural es.     M.  R. 

—  Les  Concerts  symphoniques  du  Jardin 
d'acclimatation  de  Li^ge  ont  cesse  d*exister. 
Apr^s  neuf  ann6es  d'une  direction  brillante,  haute- 
ment  artistique,  M.  O.  Dossin  se  retire  irr6voca- 
blement,  et  Tinstitution  tombe  avec  lui.  Ce  u^est 
pas  sans  un  vif  regret  que  Ton  a  appris  la  dispari- 
tion  de  ces  concerts,  qui,  pendant  les  longs  mois 
d*ete,  etaient  la  seule  distraction  artistique  de 
notre  ville.  D^s  Torigine,  nous  avions  suivi  avec 
int^r^t  les  auditions,  sou  vent  excellentes,  donn^es 
sous  la  direction  de  ce  chef  experiments,  con- 
vaincu  et  courageux.  Ce  n'est  pas  une  oeuvre  sans 
mSrite  d'avoir  su  faire  pSnetrcr  dans  un  public 
plut6t  frivole  des  impressions  d*art  et  le  godt  des 
belles  oeuvres.  Ceux  qui  ont  vu  M.  O.  Dossin  i 
I'oeuvre  lui  en  garderont  un  souvenir  reconnais- 
sant.  Le  public  lui  a  i6moign6  sa  vive  sympathie 
et  ses  regrets  au  concert  de  cl6ture,  qui  a  eu  lieu 
le  ai  juillet  et  dans  lequel  il  a  dirig6  remarqua- 
blement  la  marche  de  Tannhauser,  le  Maximilian 
Robespierre,  de  Litolf,  d'int6ressantes  variations 
harmoniques  de  Siegfried  Och?,  enfin  la  suite  des 
Erynnies  de  Massenet.Vif  succ6s,  a  ce  concert,  pour 
M"'  LigniSre.  rSpetiteur  au  Conservatoire,  qui 
nous  a  fait  connaltre  TintSressante  esquisse  dra- 
malique  de  LSon  Dubois,  Chani  clamour,  et  le  Ber- 
ger  dans  la  mcntagne  de  Schubert,  accompagnSe  avec 


dSlicatesse  par  M.  Maggi,  tenant  la  partie  de  cla- 
rinette. 

Jusqu'4  Touverture  de  la  saison  th^trale,  nous 
voil^i,  pour  deux  longs  mois,  privSs  de  tout  plaisir 
musical.  A.  B.  O. 


LONDRES.  —  Un  calme  presque  complet 
r6gne  en  ce  moment.  Depuis  un  mois,il  n'y 
a  plus  de  concerts,  et  TOpSra  a  ferm6  ses  portes 
le  28,  apres  une  representation  de  Romeo.  Depuis 
des  annSes,  aucune  saison  d'Op6ra  n'a  termini 
autrement  que  par  Romeo.  Sous  beaucoup  de  rap- 
ports, cette  saison  a  etc  assez  brillante,  ne  fiit-ce 
que  par  Taudition  des  Maitres  Chanteurs  et  de  Tris- 
tan^  chantes  par  Jean  de  ReszkS.  Sir  Augustus 
Harris,  qui  vient  de  mourir,  est  I'homme  qui  a  le 
plus  travailie  pour  rendre  TOpSra  intSressant  pour 
le  musicien.  II  commen9a  sa  campagne  par  les 
oeuvres  de  Wagner,  Weber,  et  FideUo  de  Beetho- 
ven en  allemand.  Cette  campagne  n'eut  pas  de 
succ6s;  en  revanche,  elle  fit  beaucoup  de  bruit 
et,  pour  la  premiere  fois  en  Angleterre,  le 
mot  «  Art  »  fut  associS  k  TOp^ra.  L'ameiioration 
de  Covent-Garden  date  de  I'Spoque  oii  il  com- 
menga  a  reprSsenter  Wagner  sSrieusement,  en 
faisant  entendre  la  Walkyrie^  les  Maitres  Chanteurs, 
puis  Tristan,  En  1895,  Sir  Augustus  essaya  de 
renouveler  le  repertoire  et  de  se  d6barrasser  des 
vieilles  conventions  descSne.  II  abaissa  I'orchestre 
de  quelques  pieds  sous  terre,  rempla^a  les  vieux 
d6cors  par  de  nouveaux  plus  artistiques. 

II  est  vrai  qu'il  nous  a  donn6  de  vieux  op6ras, 
idiots,  absurdes;  mais  c'6lait  pour  plaire  k  ses 
abounds  les  plus  puissants,  et  si,  aprSs  tout,  en 
repr6sentant  la  Martha  de  Flotow  une  fois,  il  a  pu 
faire  une  assez  belle  recette  pour  lui  permettre  de 
nous  faire  entendre  Tristan  quatre  fois,il  n'y  a  pas 
encore  trop  k  nous  plaindre.  Cette  saison,  nous 
avons  eu  aussi  de  nombreux  Faust ^  Romeo,  Caval- 
leria,  Pagliacci^  Carmen,  Mefistofele,  Philemon^  les 
Huguenots,  etc.  Les  meilleures  representations  ont 
6t6,  sans  contredit,  celles  des  Maitres  Chanteurs  et 
de  Tristan,  ainsi  que  deux  ou  trois  autres  par  mi 
les  operas  du  repertoire.  Les  autres  operas  de 
Wagner  repr^sent^s  cette  saison  6taient  Tannhau- 
ser,  la  Walkyrie  et  Lohengrin. 

Pour  cet  hiver,  M.  Hedmondt  a  promis  de  faire 
repr^senter  la  T6tralogie  en  eniier,  ce  qui  fait  que 
Londres  ne  sera  pas  sans  Op6ra  pendant  I'hiver. 

Pour  le  mois  de  septembre,  Tagent  Newman  a 
organise  des  «  Concerts- Promenades  »  qui  com- 
menceront  le  25  do  ce  mois,  k  Queen's  Hall,  et 
dureront  six  semaines  environ.  P.  M. 

SPA.  —  Les  concerts  du  Casino  sous  la  direc- 
tion de  M.  Jules  Lecocq  ont  beaucoup  de 
succ^s.  Chaque  semaine,  on  y  entend  des  artistes 
de  reelle  valeur.  Demierement,  c'etait  M"'  Mar- 
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cella  Pregi,puis  Fernande  Dubois,  de  FOp^ra- 
Comique,  puis  lejeune  violoncelliste  Loevensohn, 
et  Ton  annonce  encore  des  auditions  de  M">**  Dyna 
Beumer,  Bosman,  Adam,  de  TOp^ra,  du  violoniste 
Thomson,  etc. 

Au  dernier  concert  classique,  le  public  a  vive- 
ment  goilt6  les  piices  de  harpe  (concerto  d'Ober- 
thur  et  la  PatromlU  d'Hasselmans),  jou6s  par 
W\e  Barr6,  la  belle  suite  Roma  de  Bizet,  la 
piquante  romance  du  Roi  s^amtise  de  Delibes, 
jou^e  par  MM.  Leloup  et  Lagarde,  mandolinistes 
improvises  et  M.  Van  Hout,  Fadmiiable  altiste 
que  vous  savez,  enfin  la  Chwauchu  <Us  Walkyrics 
de  Wagner,  enlev^e  avec  brio  par  I'orchestre. 


NdUVELLES  DIVERSES 


Un  de  nos  amis  nous  ^crit  de  Lucerne  : 

L'artiste  qui  visite  les  rives  po6tiques  du  lac 
des  Quatre-Cantons  se  sent  irr^sistiblement  attir6 
vers  Lucerne,  oii  Tattend  un  r6gal  musical  des 
plus  purs;  nous  voulons  parler  des  concerts 
d'orgue  qui  attirent  journellement  k  la  coU^giale 
de  Saint-L6ger  la  ioulc  des  oisifs  et  des  curieux. 
Les  grandes  orgues  de  cette  ^glise  sont  c^l^bres. 

La  reputation  n'est  nullement  surfaite ;  la  sono- 
rity est  d'une  ampleur  remarquable,  le  «  grand 
jeu  »  conserve  un  moelleux  qui  lui  pr^te  un 
charme  surprenant.  L*instrument  fClt  b&ti,  en  i65i, 
par  Geissler  de  Salzbourg  et  reconstruit  en  i86a, 
par  Haas,  de  Lucerne. 

L 'artiste  qui  regale  ainsi  journellement  les 
roilliers  d'etrangers  en  viliegiature  ou  de  passage 
dans  I'antique  cite  helvetique  est  M.  Breitenbach, 
ancien  ei^ve  du  Conservatoire  de  Stuttgart. 
D*abord  organiste  et  Musikdireckior  a  Bade  (Suisse), 
il  fut  appeieala  coUegiale  de  Saint-L6ger  en  1889. 
En  dehors  de  ses  concerts,  il  dirige  regu1i6re- 
ment  les  messes.  M.  Breitenbach  dirige  egalement 
une  ecole  d'orgue  qui,  s*il  faut  en  juger  par  le 
talent  deja  prononce  de  son  fils,  est  destin^e  i 
produire  d'heureux  r^sultats. 

Ay  ant  assists  k  plusieurs  de  ces  auditions,  j*ai 
pu,  par  des  programmes  tris  varies,  juger  des 
ressources  in£nies  de  ce  merveilleux  instrument. 

La  Marchi  funebre  de  Chopin  et  un  Ahendlied  de 
C.  Kreutzer  ont  fait  sur  I'auditoire  une  impression 
ineffa9able.  Parmi  les  compositions  modernes, 
citons  la  RapsodU  sur  un  cantique  breton  de 
Saint-Safins,  ainsi  que  la  marche  funebre  du 
Franciscus  de  Tinel,  dans  un  excellent  arrange- 
ment de  M.  Breitenbach.  Une  fantaisie  (pastorak 
et  Umpite)^  ecrite  par  ce  dernier,  r^unit  les  effets 
les  plus  remarquables  de  Tinstrument  :  la  voix 
humaine;  les  voix  des  anges,  etc...  L'illusion  de 
la  tempfite  est  complete  I 

C'est  avec  plaisir  que  je  signale  ces  concerts 
de  M.  Breitenbach,  qu'aucun  dilettante  en  voyage 
Le  devrait  ignorer.  Et  j'espere  que  ces  quelques 


lignes  appelleront  I'attention  sur  cet  artiste  de 
haut  merite.  *  A.  W. 

—  Les  heritiers  Wilder  ont  perdu  leur  proces. 
Nous  avons  dit  dans  quelles  conditions, se  fondant 
sur  le  traite  passe  entre  leur  auteur  et  la  maison 
Schott,  de  Mayence,  ils  redamaient  le  droit 
exclusif  de  traduction  des  oeuvres  de  Richard 
Wagner. 

La  premiere  chambre  du  tribunal  civil  de  la 
Seine  vient  de  decider  que  rien  dans  ce  traits 
n'autorisait  les  pretentions  des  heritiers  Wilder, 
et  les  a  deboutes  de  leur  demande. 

On  pourra  done  jouer  desormais  dans  les 
the&tres  fran9ais  les  traductions  de  M.  Alfred 
Ernst,  en  attendant  que  quelqu*un  refasse  a  son 
tour  ces  traductions,  comme  M.  Ernst  a  refait 
celles  de  Wilder.  Apres  quoi  Ton  aura  peut-etre 
une  version  parfaite.  Ainsi  soit-il  I 

—  Dedie  k  certains  deputes  beiges  qui  ne  sont 
pas  bien  convaincus  de  I'utilite  des  credits  relatifs 
aux  beaux-arts  : 

«  Demierement,  on  discutait  4  la  Chambre  ita- 
lienne  le  budget  de  Tinterieur,  et  par  mesure  d'eco- 
nomie,  —  Pltalie  en  a  besoin,  —  on  proposa  la 
suppression  du  credit  afifecte  k  Tentretien  de 
TEcole  dramatique  annexee  a  I'Academie  Sainte- 
Cecile  de  Rome.  Le  ministre  de  I'instruction  pu- 
blique  s*opposa  vivement  k  cette  suppression  et  il 
declara  k  ce  propos  qu^i  ses  yeux  la  vraie  force 
morale  de  Vltalie  provenait  principalement  de  son 
genie  artistique.  Aussi  a-t-il  declare  quUl  convient 
d'augmenter  la  production  des  dramaturges,  et  il 
a  promis  a  de  secourir  en  toute  opportunite  et  de 
la  fa9on  la  plus  serieuse  Tart  dramatique  ». 

—  A  Toccaslon  de  la  visite  du  Tsar  et  de  la 
Tsarine  k  la  cour  d'Autriche,  celle-ci  a  fait  ordon- 
ner  un  spectacle  de  gala  k  TOpera  de  Vienne. 
Par  une  delicate  attention,  on  jouera  une  oeuvre 
fran9aise,  —  toujours  Talliance  franco- russe  I  —  et 
ceite  oeuvre  est  la  Manan  de  Massenet,  avec  pour 
interpretes  Mii®  Renard  et  M.  Ernest  Van  Dyck, 
les  createurs  des  deux  prinoipaux  rdles  a  Vienne. 

On  annonce  k  ce  propos  que  M.  Van  Dyck  ira 
rhiver  prochain  chanter  Manon  k  TOpera  de  Saint- 
Petersbourg,  oil  cette  oeuvre  n'a  pas  encore  ete 
donnee. 

—  Le  journal  italieu  dAriagnait  ouvre  un  con- 
cours  inUrnaHonal  dont  le  prix  est  de  mille  francs 
en  or,  pour  la  meilleure  monographie  scientifique, 
manuscrite  ou  imprimee,  sur  la  ou  les  lois  metri- 
ques  paralieies  et  reciproques  de  la  musique  et  de 
la  poesie.  Pour  les  conditions  et  le  programme 
detailie  du  concours,  s'adresser  k  Tadministration 
du  journal  d'Artagnan,  k  Rome. 

—  On  salt  qu^^  Toccasion  du  centenaire  de  la 
naissance  de  Franz  Schubert,  il  s^organise,  k 
Vienne,  une  exposition  relative  k  sa  personne  et  k 
sa  carriere.Lecomite  a  reuni  d^jk  six  cents  objets 
se  rattachant  au  maltre  du  lied  et  parmi  lesqueU 
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plusieurs  ceuvres  d'art  de  premier  ordre  feront 
radmiration  des  connaisseurs.  Les  melodies  de 
Schubert  ont  popularise  beaucoup  de  poesies  qui 
seraient  oubliees  maintenant  sans  le  concours  de 
la  musique;  elles  ont  inspire  aussi  un  grand  nom- 
bre  de  peintres.  Le  comity  va  s'adresser  au  prince 
regent  de  Bavidre  et  a  Guillaume  II  pour  obtenir 
re:cposition  des  peintures  qui  se  rattachent  au 
compositeur,  et  le  minist^re  des  affaires  etrang^res 
d'Autriche-Hongrie  a  promis  d'appuyer  cette 
demande. 

—  Une  idee  originale  est  celle  qui  vient  d'etre 
mise  en  pratique  en  Russie.  Le  curateur  du  gou- 
vernement  de  Ssamare  vient  d'accorder  un  subside 
de  quatre  cent  cinquante  roubles  k  la  veuve  du 
compositeur  Serow,  pour  I'aider  a  cr6er  un  op^ra 
populaire,  destin6  a  d6tourner  les  paysans  et  vil- 
lageois  de...  Tivrognerie.  Une  grande  dame, 
^me  Olga  Aksakow  a  mis  a  la  disposition  de  cette 
ceuvre  la  sc^ne  de  son  chd,teau,  et,  tous  les  soirs, 
jeunes  gens  et  jeunes  fiUes  du  village  se  r^unis- 
sent  la  pour  apprendre  le  chant  individuel,  le 
chant  choral,  la  mimique,  etc.  Et  il  paralt  qu'ils  y 
prennent  gout  et  renoncent  aux  alcools.  On  ne  parle 
de  rien  moins  que  de  donner  prochainement  le 
Prince  Igor  de  Borodlne  sur  cette  sc^ne  populaire. 

Fa  ire  servir  la  musique  et  le  theatre  4  la  cam- 
pagne  contre  Talcoolisme,  Tid^e  est  tout  au  moins 
inattendue. 

—  Les  amis  et  admirateurs  de  Sir  Augustus 
Harris  viennent  de  se  r^unir  &  Londres,  pour 
cr6er  une  ceuvre  en  commemoration  du  regrett6 
directeur  de  Co  vent-Gar  den.  L*id6e  saugrenue  de 
lui  eiever  une  statue  a  ete  ^mise  dans  cette  reu- 
nion, mais  elle  a  et6  abandonn^e  apr^s  lecture 
d  une  lettre  du  prince  de  Galles,  declarant  qu'il 
retirerait  sa  souscription  et  son  patronage  a  Toeu- 
vre,  s'il  etait  donne  suite  k  ce  projet.  II  est  pro- 
bable que  les  sommes  souscrites  deja  et  celles  qui 
vont  encore  6trc  envoy^es  au  comit6  seront 
consacrees  k  une  oeuvre  de  bienfaisance. 

—  Une  jeune  revue,  la  CriUque^  vient  d'ouvrir 
un  referendum  sur  la  question  suivante  :  «  Etes- 
vous  favorable  ou  hostile  au  projet  d'^lever  en 
France  un  monument  k  la  m^moire  de  Richard 
Wagner  ?  «  Quelques  notabilites,  plusieurs  pseu- 
donymes  et  beaucoup  dUnconnus  ont  donn^  leur 
avis.  L'un  de  ces  dcrniers  declare  que,  «  le  jour 
ou  on  inaugurera  la  statue,  il  sera  passible  de 
trois  mois  de  prison  pour  destruction  de  monu- 
ment d'inutilite  publique  »;  un  autre  que,  «  sUl 
6tait  possible  de  s6parer,  en  Wagner,  Tartiste  de 
Thomme ;  si,  de  son  temps.  Tart  photographique 
quintessencie  etit  fait  prendre  Pempreinte  de  I'es- 
prit  a  travers  Tenveloppe  mat6rielle,  nul  plus  que 
lui  n'eOt  desire  edifier  a  la  place  d*honneur  TEs- 
prit  sublime,  le  Genie  superbe  ».  Pour  Papyrus, 
cette  statue  est  «  de  Thygiene  Internationale  ; 
il  faut  Paris  etre  I'hdtellerie  des  grands  dieux, 
meme  vecus  en  de^k  d'un  ru  ou  d'un  convention- 


nel  pal  bariole  ».  M.  Jules  Bols  Mais  tenez- 

vous  k  connaltre  Topinion  de  M.  Jules  Bois  ? 
M.  Derouiede,  qui,  dans  sa  retraite,  cultive 
Ta-peu-pres,  s'ecrie  :  cc  Un  monument  k  ce  bandit  I 
Jamais,  au  nom  du  patriotisme.  II  ne  manquerait 
plus  que  d'y  relater  au  socle  qu*il  fut  le  createur 
dela  TetralogUI  »  M.  Louis  Pilate  de  Brinn'Gau- 
bast  explique  en  une  colonne  que  Wagner  prefe- 
rait  un  theatre  a  une  statue;  idee  simple,  glose 
laborieuse.  Deux  phrases  de  M.  Paul  Hervieu 
prouvent  que,  chez  le  veritable  ecrivain,  Tincerti- 
tude  de  la  syntaxe  n^exclut  pas  la  maltrise.  M. 
Catulle  Mendes,  en  style  lapidaire,  prononce  : 
«  Je  dois  a  Wagner  assez  de  ma  gloire  pour  sous- 
crire  a  Tidee  de  consacrer,  parmi  les  n6tres,  la 
Sienne.  »  Un  M.  Charpentier  repond  qu'il  est 
«  adversaire  de  la  statuomanie  »;  de  la  part  du 
sculpteur,  c'edt  ete  de  la  grandeur  d*&me ;  verifi- 
cation faite,  cette  reponse  est  du  musicien;  ce 
n*est  plus  que  de  la  modestie.  Enfin,  M.  Antonin 
Proust  se  rencontre  avec  M.  Colonne  pour  decla- 
rer qu*  «  il  faut  commencer  par  le  commence- 
ment »  et,  avant  de  statufier  Wagner,  songer  k 
Bach  et  Beethoven.  M.  Colonne  et  M.  Proust 
parlent  le  langage  de  la  raison. 


BIBLIOQRAPHI£ 


ScHOLA  Cantorum.  Socibtb  db  musiqub  reli- 
GiBUSB.  Riperioire  moderne  cU  musique  vocaJe  et  (Torgue, 
d  r usage  des  ntaitrises  et  des  organisteSy  j^liee  par  les 
soins  et  sous  le  conirSle  de  la  Socidte.  —  Paris,  i5,  rue 
Stanislas ;  Bruxelles  et  Leipzig,  Breitkopf  et  Haer* 
tel. 

Lorsque,  il  y  a  deux  ans  a  peine,  fut  fondle  la 
Societe  de  musique  religieuse  intituiee  Schola  can- 
torumy  son  programme  fut  accepte  avec  joie  par 
les  gens  de  coeur  que  ne  pouvait  satisfaire  I'etat  de 
decadence  et  d'anarchie  de  I'art  chretien.  Depui^ 
longtemps,  les  executions  musicales  dans  les- 
eglises  semblaient  combinees  pour  montrer  ce 
qu'il  ne  fallait  pas  faire,  et  I'pn  voyait  s'accorder, 
pour  les  abolir,  des  pretres,  des  artistes,  des  ro- 
manciers,  des  fideies  et  des  increduies.  Chacun 
but  done  avidement,  des  qu'elles  furent  ouvertes 
de  nouveau,  aux  sources  pures  des  kges  de  foi, 
aux  ondes  bienfaisantes  et  profondes  de  la  meio- 
die  gregorienne  et  de  la  polypjbonie  vocale  du 
seizieme  siecle.  Mais  nous  comprenions  tous,  en 
meme  temps,  que  si  les  peres  avaient  atteint  jadis 
la  perfection  revee,  il  ne  fallait  point  par  leur 
gloire  barrer  la  route  de  Tavenir,  et  defendre  aux* 
ceuvres  de  leurs  fils  I'acces  des  temples.  Si  au 
contraire  la  musique  moderne,  laissant  sur  le  par- 
vis  ses  parures  profanes,  demandait  a  joaer  comme 
autrefois  dans  Teglise  le  r61e  de  servante  fideie  et 
d'auxiliaire  inspirec  de  la  liturgie,  ne  tuerait-on 
pas  le  veau  gras  en  son  honneur?  Cetait  done  un 
devoir  pour  la  nouvelle  societe  de  tenter  en  ce  seas 
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aussi  un  grand  effort,  et  d'inscrire  k  son  pro- 
gramme le  voeu  de  «  la  creation  d'une  musique 
religicuse  moderne,  respectueuse  des  textes  et  des 
lois  de  la  liturgie,  s'inspirant  des  traditions  gr^go- 
riennes  et  palestriniennes  ». 

Les  d6crets  anciens  ou  r^cents  de  I'Eglise  pr6- 
cisent  T^tendue  des  services  demand^s  ct  des  liber- 
ies permises  par  le  cnlte  ^  la  musique ;  par  son 
impersonnalit^  et  sa  plurality  symbolique,  le 
choeur  a  capeUa  convient  seul  pour  associer  aux 
textes  des  offices  un  langage  musical  :  et  comme 
des  flambeaux  ardents  sous  des  votltes  profondes, 
les  ceuvres  des  vieux  maltres  6clairent  le  chemin 
a  suivre;  recueillir  leur  heritage  et  relever  leur 
drapeau  serait  une  belle  t&che.  Ajoutons  qu'il 
ne  faut  point  les  imiter  seulement.  De  m^iue  que 
de  siecle  en  si^cle  Teioquence  de  la  chaire  accom- 
pagne  les  Evolutions  lilt^raires  sans  que  flerhis- 
sent  les  dogmes  ou  la  morale,  de  m^me  la  compo- 
sition musicale  doit  rester  libre  au  milieu  des 
barrieres  sacrdes,  et  faire  r^sonner  des  harmonies 
nouvelles  dans  les  formes  liturgiques.  S*il  faut  en 
convenir,  nous  avons  eu,  dans  le  premier  moment, 
de  grands  doutes  sur  le  succEs  en  cette  direction 
de  la  Schola  caniorum ;  il  nous  semblait  qu'une  crea- 
tion quelconque,  dans  le  domaine  de  Tesprit, 
exige  avec  la  volont6  d'agir  une  puissance  pri- 
mordiale  qu'ii  n'appartient  ni  ^  un  individu  ni  k 
une  societe  de  faire  naltre  k  jour  donne.  Mieux 
^vertie  que  nous,  la  Schola  admit  d'embiee  Texis- 
tence  latente  de  cette  force  inifiale,  et  pensa  que, 
pour  la  faire  jaillir,  11  suffirait  de  frapper  le  roc 
d'une  baguette  divinatoire.  Apr^s  la  publication 
de  son  programme,  elle  organisa  des  concours,  et 
imagina  d^offirir  aux  compositeurs  qui  accepte- 
raient  ses  principes  et  dont  elle  approuverait  les 
ceuvres,  son  systeme  d'edition  ^  frais  communs, 
qui  les  deiivrerait  du  passage  cruel  sous  les  four- 
ches  caudines  des  maisons  de  commerce.  Ainsl 
fut  commencde  la  publication  du  Repertoire  moderne^ 
dont  quatorze  num^ros  ont  jusqu'a  present  paru 
dans  la  sErie  Musique  vocale,  et  quatre  dans  la  s^rie 
Musique  d*orgue, 

Au  point  de  vue  religieux,  lis  sont  irreprocha- 
bles;  au  point  de  vue  pratique,  ils  forment  deja 
un  ensemble  varie,  dans  lequel  les  maltrises  ou 
les  organistes  peuvent  trouver  des  ressources 
appropriees  aux  moyens  dont  ils  disposent,  depuis 
le  motet  nuptial  de  M.  d'Indy  ou  le  Domint,  non 
sum  dignuSy  de  M.  J.-B.  Lucas,  qui  exigent  des 
choeurs  exercEs  et  nombreux,  jusqu'au  Petit  salut 
de  M.  Tabbe  Perruchot  ou  a  VAdoro  fodeM.de 
La  Tombelle,  accessibles  au  personnel  musical 
restreiut  des  paroisses  modestes  ou  des  convents 
de  femmes, —  depuis  les  Trois  pieces  pour  grand  orgue 
de  M.  Guy  Ropartz,  jusqu'^  la  simple  Priere  pour 
harmonium,  de  M.  P.  Jumel.  Mais  ces  deux  con- 
siderations essentielles  de  convenance  liturgique 
et  d'utilite  pratique  ne  suffiraient  point  a  donner  au 
Repertoire  tnoderne  Tinterftt  superieur  et  le  rang 
d'oeuvre  d'art,  si  les  pieces  dont  il  se  compose  ne 
possedaient  une  valeur  esthetique  seule  capable 


de  leur  communiquer  la  vie.  Sous  ce  rapport, 
not  re  attente  a  ete  surpass^e,  et  nous  voyons  que 
la  Schola  avait  raison  de  croire  aux  sources  cachses. 
II  y  a  des  noms  tr^s  distinguEs  dans  la  liste  des 
auteurs,  il  y  a  m^me  celui  d*un  raaltre ;  on  y 
trouve  aussi  des  noms  tout  nouveaux,  et,  quand 
encore  cette  organisation  du  Repertoire  modertu  ne 
servirait  qu'a  favoriser,  dans  une  direction  tr^s 
eievee,  les  debuts  de  quelques  jennes,  ce  serait 
assez  pour  qu^on  y  applaudlt. 

IL  y  a  plus  que  la  simple  facture  dans  les  pieces 
de  M.  Tabbe  Boyer,  surtout  dans  son  trEs  harmo- 
nieux  Beata  es,  (Tun  contour  sensiblemeut  mo- 
derne,  en  meme  temps  que  tres  classique;  apres 
sa  lecture,  nous  ne  nous  etonnons  pas  d^appren- 
dre  que  M.  Boyer  est  un  excellent  musicien,  un 
maltre  de  choeur  aussi  z^ie  qu*habile,  qui  obtient 
dans  un  seminaire  de  tres  petite  ville  des  execu 
tiODS  remarquables  de  musique  palestrinienne. 
Aupres  de  lul,  deux  autres  ecciesiastiques,  MM. 
les  abbes  Chassang  et  Perruchot,  contribuent  au 
Repertoire;  dans  I'&ge  d'or  de  la  polyphonie  vocale, 
moitie  au  moins  des  compositeurs  de  musique 
sacree  etaient  pretres  :  c'est  la  faute  du  seul  clerge 
si  depuis  trop  longtemps  le  public  a  du  se  desha- 
bituer  du  fait.  Le  motet  k  cinq  voix,  Domlnc^  non 
sum  dignuSy  de  J.-B.  Lucas,  beau  d'allure  et  de 
sentiment,  dans  son  commencement  et  sa  termi- 
naison  surtout,  est  une  des  pieces  de  chant  les 
plus  interessantes  de  la  collection.  Parmi  les 
morceaux  d'orgue,  presque  tout  serait  a  citer ;  il 
faudrait  appuyer  sur  le  merite  serieux  des  Inter- 
ludes deM.de  La  Tombellepour  la  messe  Domini- 
cis  infra  annum^  sur  Tinteret  soutenu  et  les  char- 
mants  details  d'ecrilure  de  la  Suite  breve  de  M.  P. 
de  Breville  ou  des  Trois  pieces  de  M.  Guy  Ropartz, 
avec  chez  I'un  le  theme  d'un  nofil  champenois,  et 
chez  le  second  celui  d'un  air  breton,  venant  prou- 
ver  une  fois  de  plus  la  valeur  des  douces  melo- 
dies populaires  de  la  terre  de  France  pour  la 
grande  symphonie  religieuse  des  orgues. 

Quant  a  present,  la  serie  vocale  du  Repertoire 
moderne  s^arrete  au  motet  nuptial  4  quatre  et  six 
voix,  Deus  Israel  conjungai  vos,  de  M.  Vincent  d'In- 
dy. Cette  piece  n'est  pas  a  Tusage  de  ceux  pour 
qui  la  messe  du  mariage  s'appelle  une  noce.  Le 
caractere  de  gravite  religieuse  qui  y  rEgne,  rem- 
plissant  d'une  emouvante  grandeur  la  breve  invo- 
cation repetee  k  la  fin  des  deux  parties,  et  pene- 
trant d'un  accent  plus  doux  le  poetique  dialogue 
des  deux  choeurs  d'aprEs  un  verset  du  Cantique 
des  cantiques,  ce  caractere  est  celui  que  TEglisc 
attache  4  Tun  de  ses  «  sacrements  »,  et  que,  dans 
la  plus  mondaine  assistance,  un  petit  groupe  au 
moins  reconnalt  au  pacte  solennel  de  deux  4mes 
devant  Dieu.  En  s'appropriant,  pour  les  marquer 
au  coin  de  son  originalite  propre,  les  formes  ou 
Tesprit  des  anciennes  ecoles,  M.  d*Indy  s'est 
approche  surtout  des  madrigalistes  ceiebres  de  la 
fin  du  seizieme  siecle,  chercheurs  subtils  d'en- 
chainements  chromatiques  et  de  fines  peintures 
muslcales;  on  reconnalt  leur  exemple  lointain 
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dans  Temploi  des  m^lismes  descriptifs  ou  des 
harmonies  expressives  par  lesquels,  sans  ralentir 
le  d6veloppement  logique  de  sa  composition  et 
sans  en  alt6rer  un  instant  le  sentiment  g^n6ral, 
Tartiste  a  su  donner,  en  un  langage  toiijours  per- 
sonnel, une  traduction  musicale  serr6e  du  sens 
successif  des  paroles.  L'impression  de  grandeur 
et  de  noblesse  que  nous  avions  rapport^e  d*une 
seule  audition  ^tait  rendue  un  peu  confuse  par  la 
richesse  d'une  polyphonic  touffue,  surtout  dans  la 
premiere  partie  :  la  lecture  ach6ve  de  nous  faire 
admirer  la  beaute  de  cette  oeuvre  forte  d'un  mal- 
tre  qui  ne  paile  jamais  sans  avoir  quelque  chose 
a  dire.  Souhaitons  k  la  Schola  dUnscrire  a  son 
Repertoire  modcrne  beaucoup  de  pareils  num^ros. 

Michel  Brenbt. 

—  Collection  des  autburs  grecs  relatifs  a  la 
MusiQUE  :  Alypius  bt  Gaudencb,  Bacchius  l'an- 
ciEN,  traduction  frangaise  eniierement  nouvelle^  com- 
mentaire  perpHuel  et  tableau  de  notation  musicale  par  Ch. 
EmiU  RutUe.   Paris,  Firmin-Didot  et  0%  1895. 

Au  moment  01)1  gr4ce  aux  admirables  travaux  de 
Gevaert  et  aux  r6centes  d^couvertes  faites  dans 
les  fouilles  de  Delphes,  Tespoir  renalt  d'une  re- 
constitution  sinon  int^grale  du  moins  approxima- 
tive de  Tart  musical  dans  Tantiquit^  hell6nique, 
cette  nouvelle  traduction  des  principaux  trait6s 
anciens  arrives  jusqu'a  nous  sera  accueillie  avec 
une  vive  satisfaction  par  les  musicologues  et  les 
erudits  qu'int^resse  cette  grande  question.  II  n'est 
pas  donn^  k  tous  de  poss6der  le  grec  suffisamment 
pour  lire  dans  le  texte  original  ces  Merits  sur  les- 
quels  se  fonde  le  meilleur  de  nos  connaissances  au 
sujet  de  Tart  musical  chez  les  Grecs.  II  manque  k 
la  presente  collection  le  traits  d'Aristide  Quinti- 
lien  :  Autour  de  la  musique  (Peri  Mousikes)  pour  que 
nous  poss^dions  en  fin  compldtement  en  fran9ais 
les  ouvrages  des  quatre  musicographes  grecs  qui 
nous  renseignent  sur  la  notation  et  la  pratique 
musicale  chez  les  Hellenes.  M.  Ruelle  promet  de 
nous  donner  cette  traduction,  si  le  temps  lui  per- 
met  de  la  mener  k  terme.  II  faut  vivement  souhai- 
ter  que  ce  projet  puisse  se  r^aliser.  Nul  n'6tait 
mieux  qualifi6  que  M.  Ruelle  pour  entreprendre 
un  travail  de  ce  genre,  qui  demande  non  settle- 
ment un  philologue  siir  de  son  grec,  mais  encore 
et  surtout  un  musicien  solide,  au  ^it  de  la  prati- 
que musicale.  M.  Ruelle  est  Tun  et  Tautre.  Sa 
version  d'Alypius,  Gaudence  et  Bacchius  est 
d*une  clart^  absolue  et  les  nombreux  commen- 
taires  qui  s'ajoutent  en  note  au  texte  ach^vent  de 
dissiper  Tobscurit^  de  certains  passages  et  de  cer- 
taines  definitions.  Les  tables  de  la  notation  qui 
accompagnent  chacun  des  trait^s  ont  6te  executes 
a  la  perfection  par  la  maison  Didot.        M.  K. 

—  MUSICA  SACRA.  —  DeUXI^ME  FASaCULE  DE  LA 
BIBLIOTH^UE  HISTORIQUE  de  BrBITKOPF  bt  HiERTEL. 

—  Nous  avons  signal^  r^cemment  la  publication 
par  cette  importante  maison  d'un  catalogue 
raisonn^,  chronologiquement  ordonn^,  des  oeuvres 
les  plus  importantes  de  la  litt^rature  sympho- 


nique.  Ce  catalogue  est  un  guide  d'une  inappre- 
ciable valeur  pratique  pour  les  chefs  d'orchestre. 

Le  deuxi^me  fascicule  que  les  grands  editeurs 
leipzicois  font  paraltre  sous  le  titre  de  Musica  sacra^ 
est  tout  entier  consacr^  a  la  musique  d'eglise, 
divis6e  en  divers  groupes  dans  chacun  desquels 
les  oeuvres  sont  catalogu^es  par  ordre  chronolo- 
gique  (du  xiv«  si^cle  jusqu'i  nos  jours.)  Passions^ 
Messes,  Requiems,  Uymnes,  Te  Deum^  Psaumes, 
Litanies,  Mottets,  Caniates,  Oratorios ,  eic^  etc.,  chaque 
groupe  est  precede  d'une  courte  notice  qui  indique 
bri^vement  la  place  occup^e  dans  I'histoire  de 
Tart  musical  par  les  oeuvres  et  les  maltres  dont 
renum6ration  suit. 

On  salt  combien  il  est  difficile  de  se  procurer 
les  oeuvres  des  anciens  maltres  du  contrepoint 
vocal,  dont  les  rdimpressions  sont  dissimin^es 
dans  des  revues  speciales  et  des  collections  plus 
ou  moins  arbitrairement  compos^es.  Gr^e  au 
catalogue  dont  nous  parlous,  011  toutes  les  sources 
sont  indiqu6es,  on  n'aura  plus  que  Tembarras  du 
choix  des  editions.  II  ne  s'agit  bien  entendu  quo 
d'editions  modernes,  de  reimpressions  recent es  et 
dans  le  commerce. 

Ce  catalogue  doit  done  etre  chaudement  recom- 
mande  k  toutes  les  maltrises  et  k  toutes  les  societ^s 
chorales  oi!l  Tona  le  souci  du  grand  art.  £t  Ton  ne 
pent  assez  feliciter  la  maison  Breitkopf  et  Hsertel 
d*avoir  entrepris  ce  tr^s  utile  travail  qui  vient 
mettre  un  peud'ordre  etdeclarte  dans  une  mati^re 
oil  le  caprice  et  le  hasard  semblaient  seuls  regner« 

M.  K. 

—  BaYREUTH  1876,  PRAKTISCHES  HaNDBUCH  FCIR 

Festspielbesucher,  Leipzig  et  Baden.  Constantin 
Wild,  1896.  —  Bien  qu'il  soit  un  peu  tard  pour 
annoncer  ce  guide  nous  le  signalons  k  Tattention 
des  peierins  de  Bayreuth,  car  il  contient  d'excel- 
lentes  choses. 

Remarque  les  notes  de  Richard  Pohl  sur  Bay- 
reuth il  y  a  vingt  ans  et  les  fetes  inaugurales, 
une  excellente  analyse  thematique  du  Ring  par 
August  G6llerich,  les  portraits  avec  notices  bio- 
graphiques  des  principaux  interpretes,  les  vues  et 
plan  de  la  salle  du  Wagner-Theatre,  le  tout 
accompagne  de  notices  et  de  vues  des  curiosites 
de  Bayreuth  et  des  environs.  II  y  a  la  un  ensemble 
d'informations  qui  ont  plus  qu'une  valeur  passa- 
gere  et  ce  guide  n'est  pas  deplace  dans  une  biblio- 
theque  wagnerienne. 

—  Die  Entdeckung  des  Rhbingolds  aus  seinen 
WAHREN  DEKORATioNEN.par  Moritz  Wirth,  Leipzig, 
Constantin  Wild,  1896.  —  Le  titre  de  cet  ouvrage 
a  quelque  chose  d'etrange  :  la  decouverte  du  Rkein- 
gold  par  ses  veritables  decors.  II  a  besoin  d'une  expli- 
cation :  Tauteur  a  la  pretention  de  nous  apprendre 
que  le  Rkeingold,  prologue  de  la  Tetralogie,  n'est 
donne  nulle  part  comme  il  convient,  meme  k 
Bayreuth,  et  qu'on  ne  pent  le  comprendre  que  si 
I'on  adopte  la  mise  en  scene  qu'il  propose.  II  joint 
meme  k  sa  brochure  un  projet  de  decor  du  Walhall 
qui  suffit  amplement  pour  donner  une  idee  de  ses 
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talents  de  metteur  en  sc^e.  Pour  lui,  toute  la 
question  se  r6su  me  dans  la  realisation  de  Varc-en- 
cid,  et  c'est  pour  que  cet  arr-en-ciei  puisse  6tre 
realise  convenablement  qu*il  lui  faut  une  planta- 
tion toute  nouvelle  de  tous  les  autres  decors.  Les 
propositions  de  M.  Wirth  sont  tres  pu6riles.  Mais 
il  faut  lire  ce  tr^s  curieux  travail  qui  n'est  pas 
Toeuvre  d*un  esprit  ordinaire. 

M.  Wirth  connalt  k  fond  la  litt^rature  wagn6- 
rienne  et  son  auteur  ;  il  6iablit  dans  le  cours  de 
ses  deductions  plus  d'un  rapprochement  nouveau 
et  vraiment  intiressant.  Quelques-unes  des  cri- 
tiques qu'il  formule  sont  parfaitement  justifi6es  et 
pour  notre  part  nous  y  souscrivons.  Quant  aux 
ameliorations  qu'il  propose,  c*est  une  autre 
affaire  et  la  pratique  seule  peut  en  cette  mati^re 
faire  rcconnaltre  qui  a  tort,  qui  a  raison.  Ce  qu'il 
faut  retenir  du  travail,  malheureusement  ti-es 
diffus  de  M.  Wirth,  c'est  I'id^e  tr^s  juste  quo  dans 
les  derni^res  ceuvres  de  Wagner,  Nibdungen^  Tris- 
tan ^  Maiircs  Chanteurs,  Parsifal ^  un  principe  nou- 
veau est  applique  avec  une  absolue  rigueur  :  la 
concordance  constante  de  la  musique  avec  le 
geste  et  la  representation  sceuique,  et  la  necessite 
qui  resulte  de  Ik  dans  la  realisation  the^trale  de 
consulter  avant  tout  la  partition,  souvent  plus 
explicite  que  les  notations  indicatives  du  livret. 
Nous  devons  sous  ce  rapport  mainte  indication 
nouvelle  k  M.  Wirth  pour  la  mise  en  scene  du 
Rheingold,  Quel  dommage  que  ses  observations 
quelquefois  pen6trantes  soient  exposees  si  lourde- 
ment  et  au  milieu  d'un  fatras  lassant  de  paroles 
inutilesi  M.  K. 

—  Le  troisieme  recueil  la  Musique  de  chambre, 
comprenant  la  reproduction  des  programmes  des 
seances  musicales  donnees  pendant  la  saison 
musicale  de  1895  dans  les  salons  de  la  maison 
Pleyel,  Wolff^  et  0%  vient  de  paraltre  avec  une 
etude  analytique  de  M.  Henry  Eymieu.  L'idec 
nous  a  toujours  sembie  parfaite  de  reunir  et  de 
conserver  les  programmes  des  seances  de  musique 
de  chambre ;  ce  sera,  pour  les  musicographes  de 
Tavenir,  une  source  de  renseignements  precieux. 
L'ouvrage  a  ete  publie  avec  luxe  et  les  recherches 
sont  rendues  faciles  par  des  tables  des  matieres  et 
des  noms. 
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Sont  decedes  : 

A  New- York,  k  Vkge  de  soixante-six  ans,  M. 
Joseph  Wesley  Harper,  le  ceiebre  editeur  qui  a 
donne  son  nom  au  Harper's  Magazine, 

—  A  Paris,  M»«  Cecile  Derheimer,  nee  Messic, 
qui  fut  en  son  temps  une  remarquable  cantatrice, 
doubiee  d'un  compositeur  de  talent.  Eievedu  Con- 


servatoire, la  petite  Cecile  Messie,  des  Ykgt  de 
ueuf  ans,  composait  des  messes  en  musique  a 
Torgue  de  Teglise  de  Guingamp,  son  pays  natal, 
et  elle  eut  son  heure  de  ceiebrite  dans  les  salons 
parisiens,  ou  Arsene  Houssaye,  qui  Ty  avait  prs- 
sentee,  la  comparait  4  la  Frezzolini,  avec  laquelle 
elle  avait  une  grande  ressemblance  dans  les  traits 
du  visage  et  le  timbre  de  la  voix.  Depuis  quelques 
annees,  apres  avoir  perdu  un  fils  qu'elle  adorait, 
elle  vivait  dans  la  retraite,  recherchant  autoui 
d'elle  Toccasion  de  faire  de  bonnes  ceuvres. 

—  A  Bruxelles,  M.  A.  J.  Deppe,  tuba  de  Tor- 
chestre  de  la  Monnaie  et  des  Concerts  populaires, 
un  artiste  qui,  sans  forfanterie,  sans  tapage,  ren' 
dit  de  longs  et  serieux  services.  Au  concert  et  au 
the&tre,  il  apportait  dans  I'exercice  de  ses  impor- 
tantes  fonctions  une  conscience  et  une  applica- 
tion peu  communes,  sans  compter  une  technique 
remarquable;  il  se  distingua  particulierement  dans 
I'interpretation  si  dificile  des  parties  de  basse  et 
de  contrebasse  en  cuivre  des  drames  de  Wagner. 
A.  Deppe  etait  ne  k  Braine-rAUeud  en  i8a5  et 
portait  la  croix  militaire. 

—  A  Bale,  k  Vkge  de  soixante-treize  ans,  M. 
Selmar  Bagge,  directeur  du  Conservatoire  de 
cette  ville  et  compositeur  distingue,  notammentde 
lieder  et  de  pieces  chorales  tres  repandues  en 
Suisse  et  dans  le  midi  de  TAUemagne. 

—  A  Vienne,  le  tenor  Victor  de  Rokitansky, 
ancien  professeur  de  chant  au  Conservatoire.  Fiis 
du  ceiebre  physiologue  et  chirurgien  baron  de 
Rokitansky,  I'un  des  artistes  les  plus  f6t6s  de 
rOpera  imperial,  Victor  de  Rokitansky,  aprds  des 
debuts  assez  brillants,  renon9a  a  la  scene  pour  se 
consacrer  entierement  k  Tenseignement.  II  etait 
tres  recherche  comme  professeur  dans  la  haute 
societe  viennoise.  II  laisse  aussi  des  compositions 
religieuses  assez  banales. 

—  A  Rome,  a  Vkge  de  quatre-vingts  ans,  M. 
Achille  Graffigna,  compositeur  d'une  certaine  re- 
putation, chef  d'orchestre  et  professeur  de  chant. 
Ses  operas  sont  au  nombre  d'uue  trentaine,  mais 
ils  sont  tombes  dans  un  juste  oubli.  11  a  aussi 
compose  des  messes  et  un  assez  grand  nombre  de 
melodies. 
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Op^ra.  —  Cloture. 


Berlin 
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Th^trb  royal  db  la  Monnaib.  —  Cldture. 

Waux-Hall.  —  Tous  les  soirs,  4  8  h.  J^,  concert  par 
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MUe  Duchatelet;  mardi,  Mjl*  Piette;  jeudi,  M"«  Coo- 
mans:  samedi,  Mll«  Packbiers;  dimanche,  blUe  Dar- 
riez. 

Galbribs.  —  Les  Deux  Gosses. 
Alcazar.  —  Cloture. 

Th^trb  du  Diablb  au  corps,  rue  aux  Choux,  12.  — 
Lemercredi  et  le  samedi,  k  9  heures.  Auditions  musi- 
caJes,  causeries,  conferences,  repr^ntations  d'om- 
bres  :  la  L^gende  de  Saint-Guidon,  loumee  de  f6te, 
le  Juif  Errant,  Vers  TAge  d'or,  Nofil-Blanc,  etc.,  etc. 

Munich 

Voici  les  dates  definitives  des  representations  modules 
qui  auront  lieu  A  Munich  pendant  les  mois  d'aoiit  et 
septembre. 

Residbnz-Theatbr  :  Les  Noces  de  Figaro  de  Mozart, 
les  2,  9,  16, 23  et  3o  aoiHt,  les 6,  i3,  20  et  27  septembre; 
Don  Giovanni,  les  5,  Z2, 19  et  26  aoiit,  2, 9  16,  23  et 
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suivies  de  Fidelio,  les  11  et  i8  ao<\t,  i©',  i5  et  22  sep- 
tembre. 

CEuvres  de  Wagner  :  Rienzi,  les  25  aoilt  et  8  septem- 
bre; le  Vaisseau-Fantome,  les  27  aoiit  et  10  septem- 
bre; Tannhaeuser^  les  6  et  23  aodt,  3,  17  et  29  sep- 
tembre;  Lohengrin,  les  8,  i5  et  20  aoiit,  5,  19  et  26 
septembre;  Tristan  et  Isolde,  le22  aoiit  et  24  septem- 
bre; les  Maitres  Chanteurs,  le  29  aoiit  et  12  septem- 
bre. 

Paris 
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Op/:ra-Comiqub.  —  C16ture  annuelle. 

Vienna 

Op£ra.  —  C16ture  annuelle. 
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A  BAYREUTH 

fetes  jubilaires  et  commemora- 
tives  de  la  premiere  execution  de 
VAnneau  du  Nibelung  k  Bayreuth 
ont  pris  fin.  Vingt  annees  s'etaient  ecoulees 
depuis  les  representations  inaugurates  sur 
ce  theatre  specialement  edifie  par  Wagner 
en  vue  de  cette  ceuvre. 

II  y  a  quelque  apparence  qu'il  ne  faudra 
pas  de  nouveau  un  aussi  long  espace  de 
temps  pour  nous  ramener  d'integrales 
interpretations  du  Ring.  II  n*est  aucun  de 
ceux  qu'a  tentes  le  lointain  pelerinage  vers 
la  colline  de  Franconie  qui  n'en  soit  revenu 
hante  de  visions  extraordinaires  et  surhu- 
maines,  comme  impregne  d*un  ideal  de 
poesie  et  tout  penetre  d*enivrantes  harmo- 
nies. 

A  beaucoup,  cette  oeuvre  etrange  et 
puissante  est  apparue  la  pour  la  premiere 
fois  dans  sa  rayonnante  et  superbe  splen- 
deur.  Combien  qui  la  croyaient  connaitre, 
et  qui  Tont  seulement  comprise  a  present, 
decouvrant  avec  un  etonnement  naif  des 
beautes  qu'on  leur  avait  signalees  depuis 
longtemps,  roais  qu*aucune  des  realisations 
sceniques  intermediaires  ne  leur  avait 
jusqu'ici  revelees? 

II  nous  arrive  a  nous,  wagneriens  et  com- 
mentateurs  de  la  premiere  heure,  quelque 
chose  d'analogue  a  ce  que  Wagner  eprouva 
apres  la  publication  6! Opera  et  Drame.  Ce 
livre  fut  beaucoup  lu  et  discute ;  mais  per- 
sonne  peut-etre  ne  le  lut  exactement  et  ne 
le  discuta  comme  il  devait  I'etre.  Ce  qui 


faisait  dire  plus  tard  a  Wagner  qu'il  avait 
eu  tort  de  publier  d'abord  ces  ecrits  theo- 
riques,  lesquels  n'avaient  fait  qu'appro- 
fondir  le  malentendu entre  lui  et  la  critique; 
et  il  avouait  qu'apres  tout  il  restait  le 
debiteur  du  public,  qu'il  lui  devait  cette 
oeuvre  d'art  nouvelle  qu'il  prophetisait  et 
dont  la  realisation,  sans  cesse  et  malgre  lui, 
etait  reculee  dans  un  lointain  vague. 

Eh  bien,  nous  aussi,  nous  sommes^  — 
dans  d'autres  proportions,  —  restes  rede- 
vables  de  Voeuvre  au  public.  II  nous  a  lus, 
mais  il  n'a  qu'imparfaitement  compris  ce 
que  nous  lui  avions  dit  de  Wagner  et  de  son 
«  systeme  ».  Nos  efforts  pour  lui  expliquer 
ce  qu'etait  cetart  etaientdemeures  steriles. 

Voici  que,  tout  a  coup,  la  clarte  s'estfaite, 
tout  au  moins  dans  la  majorite  des  esprits  : 
il  a  suffi  des  representations  qui  viennent 
de  prendre  fin  pour  operer  ce  prodige. 
C'est  qu'enfin  on  Ta  vue  dans  son  integrite! 
Sans  doute,  ces  representations  n'ont  pas 
ete  parfaites  en  tous  points  et  de  facheuses 
defaillances  y  ont  ete  relevees  de  divers 
cotes.  Elles  n'en  auront  pas  moins  restitue 
le  veritable  esprit  de  Toeuvre  et  degage  sa 
profonde  poesie. 

Pcrsonne  n'oserait  plus  renouveler  cette 
sottise,  naguere  partout  repetee,  que  dans 
ce  drame  mythologique  en  quatre  journees 
n'evoluent  que  des  fantoches  sans  vie,  des 
entites  arbitraires,  des  abstractions  inca- 
pables  de  captiver  notre  esprit  ou  de  pas- 
sionner  nos  cceurs. 

Des  abstractions,  Siegfried  et  Brunn- 
hilde? 

Des  personnages  arbitraires,  Siegmund 
et  Sieglinde?  Et  Wotan,  Teternelle  volonte 
qui  croit  commander  et  que  sans  cesse  le 
destin  contredit;  et  la  noble  Fricka;  et  Al- 
berich  qui  sacrifie  tout,  jusqu'a  Tamour,  a 
la  soif  du  pouvoir;  et  Tastucieux  Mime, 
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pitoyable  depareille  qui  croit  se  venger 
des  injustices  de  la  nature  en  nourrissant 
toutes  les  cupidites,  —  toutes  ces  figures  si 
puissamment  caract6risees  ne  seraient 
que  des  creations  vaines  de  la  fantaisie 
poetique  ? 

Une  heure  devant  le  spectacle  de  Bay- 
reuth,  et  toutes  ces  pr6ventions  etaient 
tombees  :  il  avait  bien  fallu  reconnaitre  que 
tous  ces  personnages  vivaient  d'une  vie 
intense;  que  de  Tensemble  de  ce  poeme, 
se  d^gageait,  non  une  confuse  reverie  phi- 
losophique,  mais  une  synthese  puissam- 
ment suggestive  de  notre  humanite.  Ce  qui 
paraissait  auparavant  obscur  et  difficile, 
etait  maintenant  d'une  clarte  parfaite  et 
d*une  captivante  verite.  Quoi  de  plus  hu- 
main  et  de  plus  vrai  que  ces  passions  et  ces 
convoitises  qu'eveille  la  possession  de  Tor, 
avec  le  cortege  des  defaillances  morales  et 
des  h6roismes  sinceres  mais  inutiles  qui  les 
accompagnent? 

Wagner  ne  se  trompait  point  lorsqu'il 
disait  que,  dans  cette  vaste  composition,  il 
avait  condens6  tout  le  systeme  du  monde. 
Si  les  personnages  n'ont  pas,  dans  un  cer- 
tain sens,  la  precision  de  contours  et  de  ca- 
ractere  que  leur  eussent  peut-etre  donnee 
exterieurement  tel  nom  ou  tel  costume  histo- 
riques,  ils  vivent,  en  revanche,  et  avec 
quelle  energie,  de  la  vie  interieure,  inte- 
grale,  complete ! 

Pareils  a  ces  statues  antiques,  ou  dans  la 
purete  immaculee  du  marbre  s'exprime 
toute  la  grace  et  toute  la  force,  les  heros 
wagneriens  nous  apparaissent  drapes  dans 
leur  enveloppe  d'harmonies  comme  des 
types  gen6raux  et  absolus.  Car  la  musique 
est  a  la  vie  spirituelle  ce  que  le  marbre  est 
a  la  vie  physique.  EUe  exprime,  elle  aussi, 
toute  la  grace  et  toute  la  force,  mais  au 
regard  seulement  des  mouvements  de 
Tame,  dont  elle  revele  Tinfinie  variete  avec 
une  souplesse  et  une  sincerite  qui  se 
peuvent  comparer  a  la  blancheur,  solide  et 
transparente  tout  ensemble,  du  marbre. 

Voila  pourquoi  ces  figures  wagneriennes, 
Siegfried,  Brunnhilde,  Siegmund,  Sieglin- 
de,  Alberich,  Mime,  Wotan,  Fricka,  les 
geants,etc.,nous  saisissent  si  profondement, 
tout  en  nous  troublant  tout  d'abord.  lis 


sont  vrais,  ils  sont  bien  nous,  mais  si  com- 
pletement  qu'en  nous  comparant  avec  eux 
nous  croyons  toujours  remarquer  quelque 
trait  qui  ne  nous  est  pas  commun.  N'a-t-on 
pas  dit,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  que 
Siegfried  etait  illogique  ? 

Certes,  tous  les  amants  ne  trahiraient 
pas  comme  lui,  et  pareillement  combien  de 
femmes  qui  voudraient  ne  pas  pousser 
jusqu'au  bout  la  mortelle  vengeance  de 
Brunnhilde  I  Mais  ce  seraient  la  plutot  des 
exceptions  individuelles.  La  jeunesse  vraie, 
la  jeunesse  universelle,  anxieuse  de  nou- 
veaute  et  avide  d'action,  a  toujours  ete 
oublieuse  comme  le  Siegfried  de  Wagner ; 
il  n'y  faut  que  les  circonstances,  symbo- 
lisees  si  plastiquement  dans  le  drame  par 
le  breuvage  d'oubli,  Toutes  les  amantes 
aussi  agiraient  comme  Brunnhilde  et  ven- 
geraient  la  foi  trahie,  si  elles  n'ecoutaient 
que  la  passion  imperieuse  et  sans  pitie. 
Toutes,  il  est  vrai,  ne  Tecoutent  pas;  cepen- 
dant,  toutes  ont  entendu  son  langage  I  Et 
c'est  pourquoi  Brunnhilde  reste  la  femme 
vraie.  Sans  cela,  d'ou  viendraient  toutes 
les  tragedies  et  tous  les  h6roismes  dont  se 
compose  Thistoire  de  Thumanite? 

II  en  est  ainsi  de  tous  les  personnages  du 
Ring;  ils  paraissent  etre  hors  de  Thuma- 
nite  et,  cependant,  ils  sont  profondement 
penetres  d'humanite,  au  meme  degre  que 
les  chefs-d'oeuvre  de  la  sculpture  antique. 
Ici,  le  marbre  a  revetu  d'une  harmonie  par- 
faite les  lignes  souples  du  corps  humain; 
la,  c'est  la  musique  qui  traduit  avec  une 
eloquence  persuasive  la  vie  emotionnelle 
dont  tous  nous  vivons  et  dont  nous  mou- 
rons. 

Si,  a  Bayreuth,  cette  vie  6motionnelle  se 
transmet  plus  claire,  c'est  qu'ici  la  mu- 
sique, definitivement  mise  a  son  rang,  n'est 
plus,  comme  elle  le  fut  trop  longtemps,  un 
accessoire.  On  sait,  ici,  qu'elle  a  ete  la 
mysterieuse  inspiratrice  du  poete  et  que 
c'est  d'elle  qu'est  issue  Toeuvre  d'art.  Le 
drame  ne  se  joue  plus  en  dehors  d'elle, 
mais  pour  elle.  Tout  se  generalise  et 
s'idealise.  L*orchestre,  rendu  invisible, 
n'est  plus  qu*une  harmonie  flottante,  une 
seule  onde  sonore;  les  interpretes  du 
drame  ne  sont  pas  tel  ou  tel  artiste  en 
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repr68entation  et  qui  chante  :  ils  nous 
apparaissent  dans  le  recul  d'un  cadre 
scenique  intentionnellement  s^pare  de  nous 
et  dont  I'eloignement,  en  estompant  les 
caracteres  de  Tindividualite  des  executants, 
accuse  Timpression  d'ensemble  de  la 
vision.  Ainsi,  aussi,  se  degage  plus  nette- 
ment  le  sens  des  emotions  qui  les  animent, 
les  font  agir  et  soufifrir,  pareils  a  nous, 
quoique  ce  soient  des  ttxes  de  pure  fiction. 
Par  la,  Toeuvre  s'abstrait  et  s'immat6- 
rialise  en  quelque  sorte,  s'61evant,  loin  au- 
dessus  des  wdgaires  transmissions  sc6- 
niques  de  nos  theatres,  dans  la  region  des 
impressions  inexprimables  du  sentiment  et 
de  la  pure  spiritualite. 

M.  KUFFERATH. 


LES  REPIUlSENTATIONS  D£ 

L'ANNEAU  DU  NIBELUNG 

Bayreuth,  20  aoilt. 

La  cinquitoe  et  derni^re  s6rie  des  representa- 
tions de  VArnuau  du  Nihdung  a  pris  fin  hier  soir. 
Hans  Richter  6tait  revenu  express^ment  de 
Vienne  pour  la  diriger,  Coslma  Wagner 

avait  tenu  k  clore  le  cycle  des  representations 
jubilaires  du  Ring  sous  la  direction  maltresse  de 
celui  qui,  en  1876,  avait  conduit  pour  la  premiere 
fois  I'ceuvre  g6ante.  Ceux  qui  ont  pu  comparer  les 
interpretations  des  trois  chefs  d'orchestre  qui  se 
sont  succede  au  pupitre  n^ont  pas  ete  m^diocre- 
ment  etonn^s  de  constater  d'assez  sensibles  diffe- 
rences de  mouvements.  Ainsi,  Rtchter  ralentit 
beaucoup  toutle  finale  de  la  Walkyrie  et  surtout 
la  meiodie  du  sommeil ;  Siegfried  Wagner  prenait 
la  chevauchee  beaucoup  plus  vite  que  Mottl  et 
Richter ;  celui-ci,  en  revanche,  eiargi  ssait  jusqu'i 
les  alourdir  les  chants  de  la  forge  au  premier  acte 
de  Siegfried,  que  Mottl  et  Siegfried  Wagner,  tous 
deux,  pienaient  plus  vivement.  En  general,  Mottl 
a  donne  un  eian  superbe  k  toutes  les  parties  ly- 
riques;  11  n'hesitait  pas  4  accentuer  assez  sensible- 
ment  les  rythmes  dans  les  pages  de  passion.  Mais 
Richter  a  un  don  tout  particulier  de  mettre  en  va- 
leurlesdifferents  dessins  meiodiques  qui  se  melent 
dans  la  merveilleuse  polyphonic  wagnerienne,et  U 
maintient  entre  toutes  les  voix  une  surprenante 
fermete  de  rythme.  Le  choeur  des  Walkyries,  tout 
le  tableau  du  Nibelheim,  les  saisissants  interludes 
du  Cre^cule,  notainment  le  Voyage  au  Rhin^  en 
general  les  pages  purement  symphoniques  ont 
ete,  sous  sa  direction, d'incomparables  merveilles. 

Quant  aux  artistes  du  chant,  il  n^  &  pas  lieu 
d'en  reparler.  M°**  Lilli  Lehmann  donnait  Brunn- 
hilde;  M.  Giuning,  Siegfried,  k  la  derniere  serie. 
Les  autres  artistes  sans  changement.  On  vous  a 


dit  leurs  merites  et  leurs  defauts.  Les  Rheiniofckier 
n'ont  pas  ete  tres  heureuses  dans  le  Crepuscule.  Le 
choeur  d'hommes,  en  revanche,  a  ete  d'une  sono- 
rite  magnifique.  L'ensemble  du  dernier  drame, 
malgre  quelques  defaillances,  a  ete  saisissant  et  le 
succes  final  colossal.  Pendant  plusieurs  minutes, 
le  public  a  rappeie  Richter  et  les  artistes;  mais, 
selon  la  consigne  donnee  et  fideiement  observee, 
personne  n*a  reparu  devant  le  rideau. 

Apres  la  representation  du  Rkeingold,  Siegfried 
Wagner  avait  reuni  tous  les  artistes  du  chant  et  de 
Torchestre  en  un  souper  qui  a  eu  lieu  dans  le  petit 
restaurant  du  the&tre.  Tout  le  monde  etait  14, 
sauf  M'^*  Lilli  Lehmann,  qui  s'etait  excusee  par 
une  lettre  aimable  lue  k  I'assembiee.  M™»  Wagner 
etait  presente.  Siegfried  Wagner  et,  apres  lui, 
Hans  Richter  ont  adresse  aux  artistes  des  paroles 
de  remerciement  pour  le  precieux  concours  qu'ils 
leur  avaient  prete. 

On  dit  qu*en  presence  de  Tincontes table  succes 
de  la  serie  de  cette  annee,  Padministration  des 
Festspiele  a  decide  de  reprendre  les  Nibelungcn  rete 
prochain  en  y  ajoutant  Parsifal,  II  est,  en  effet, 
question  de  ce  programme  pour  les  fetes  de  Tannee 
prochaine,  mais  je  puis  vous  affirmer,  que  pour  le 
moment,  rien  n'est  encore  decide. 

La  derniere  serie  avait  attire  un  public  tres 
artistique.  Si  la  quatrieme  avait  ete  marquee  par 
la  presence  de  la  princesse  de  Galles  et  de  M™* 
Rose  Caron,  la  cinquieme  a  ete  suivie  par  le  tenor 
Van  Dyck,  par  les  freres  de  Reszke,  M"*  Nordica 
et  M»*«  Therese  Malten,  sans  parler  d'innombra- 
bles  artistes  de  renom,  dont  toujours  beaucoup  de 
Fran9ais. 

Statistique  assurement  curieuse  et  instructive 
au  regard  du  developpement  du  wagnerisme  :  les 
deux  tiers  du  nombre  total  des  places  pour  les 
cinq  series  de  representations  ont  ete  retenus  par 
la  France  et  I'Angleterre.  L'autre  tiers  se  repartit 
entre  les  Pays-Bas,  TAutriche,  Tltalie,  TEspagne 
et  TAUemagne. 

N*est-ce  pas  le  cas  de  repeter  que  nul  n'est  pro- 
phets en  son  pays,  pas  meme  Wagner  I    S.  L. 


Les  papiers  de  Leon  KREUTZER 

§IEN  peu  de  musiciens  de  la  genera- 
tion pr6sente  connaissent  de  L6on 
Kreutzer  autre  chose  que  le  nom, 
quand  encore  ils  le  connaissent ;  quelques- 
uns,  plus  ages,  se  souviennent  de  lui  comme 
d'un  artiste  distingue,  venu  trop  tot  pour 
etre  appreci6,  et  n'ayant,  soit  par  les  cir- 
constances,  soit  par  exces  de  modestie, 
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jamais  obtenu  le  rang  qu'il  meritait.  Avant 
que  s'eflFace  entierement  cette  figure,  incer- 
taine  d^japour  nous,  essayons  d'en  reteriir 
quelques  traits  :  Toccasion  nous  en  est 
offerte  par  la  reunion  recente,  a  la  Biblio- 
theque  nationale,  d'une  partie  consid6rable 
des  oeuvres  et  des  papiers  de  Leon  Kreut- 
zer  :  d'une  part,  ses  grandes  compositions 
inedites,  Serafina,  les  Filles  d'Azur,  le  Che- 
valier enchante,  Mamalucco,  —  et  de  Tautreu 
une  serie  de  volumes  formes  de  ses  brouil- 
lons  d'articles,  de  ses  notes,  de  sa  corres- 
pondance  (i).  Grace  a  ces  partitions,  et 
plus  encore  a  ces  recueils,  nous  voyons  se 
dessiner  devant  nous  Timage  claire  du 
talent  etducaractere  de  cet  artiste  disparu, 
presque  oubli6;  c'est  une  evocation  fugi-» 
tive  et  vague,  comme  eel  les  que  le  theatre 
affectionne  :  du  milieu  de  nuages  confus, 
une  ombre  nous  apparait  et  nous  repond 
un  instant. 

Pour  la  distinguer  mieux,  rappelons-nous 
d'abord  brievement  les  grands  traits  de  sa 
biographie.  II  etait  ne  a  Paris  le  23  septem- 
bre  1817,  et  mourut  a  Vichy,  le  6  octo- 
bre  1868,  age  par  consequent  de  cinquante 
et  un  ans.  Eleve  libre  d'un  maitre  obscur, 
puis  de  Benoist,  mais  forme  surtout  par 
des  lectures,  il  6chappa  aux  contraintes 
uniformes  de  Tenseignement  officiel,  sur. 
lequel  plus  tard  il  ne  menagea  guere  ses 
expressions  (2);  —  mais  il  se  trouva  du 


(x)  Ces  volumes  sont  r6unis  sous  les  cotes  5371  k  538 1 
du  foods  des  nouvelles  acquisitions  fran^aises  (Biblio- 
theque  nationale,  d^partement  des  manuscrits).  —  Les 
partitions,  eh  copies  annot^es  par  Kreutzer,  sont 
class^  avec  ses  oeuvres  gravdes,  au  d^partement  des 
imprim^.  Serafina  est  en  reduction  pour  piano  et  chant; 
le  Chtvalier  inchanti^  les  fragments  de  Mamalucco  et  les 
Filla  d^AMur,  en  partition  d'orchestre ;  il  >  a  du  premier 
morceau  des  FilUs  ^Amuv  une  version  rdduite.  probable- 
ment  en  vue  d'une  ez6cution  au  concert,  pour  un  petit 
orchestre  avec  deux  pianos.  Le  livret  de  ce  dernier 
op^ra,  par  Edouard  Monnais,  et  divers  fragments  se 
rapportant  au  livret  de  Mamalucco  se  trouvent  dans  les 
papiers  de  Kreutzer  (5379,  fol.  36  et  suiv.,  538z,  fol.  64 
et  suiv.)p  qui  contiennent  aussi  le  tezte  d'une  cantate  sur 
la  mort  du  comte  d'Egmont,  et  le  plan  d'un  op^ra  sans 
titre,  sur  un  sujet  celtique.  Les  auteurs  n*en  sont  pas 
ddsign^s,  non  plus  que  celui  du  podme  de  Serafina, 

(2)  Nous  le  voyons,  dans  un  de  ses.  manuscrits,  se 
r6jouir  d'avoir  6crit  quelque  part  certaines  harmonies 
qui  feraient  cc  tressaillir  de  colore  les  cuistres  du  Con- 
servatoire » (5377,  fol.  72). 


meme  coup  priv6  du  benefice  des  diplomes, 
qui  n'est  jamais  sans  efficacit6  vis-a-vis  du 
public,  dans  la  carriere  d'un  artiste.  Pos- 
sesseur  d'une  suffisante  fortune,  Tapre 
excitant  du  travail  n^cessaire  lui  manqua 
pour  endurer  les  premiers  deboires,  pour 
s'achamer  forc6ment  a  la  poursuite  du 
succes.  En  un  pays  ou  regnaient  encore  en 
fait  d'art  toutes  sortes  de  pr6jug6s  sur  les 
genres  et  les  specialites,  il  pr6tendit  abor- 
der  a  la  fois  la  musique  par  tons  ses  c6tes, 
opera,  symphonic,  melodies  vocales,  mu- 
sique de  chambre,  musique  d'eglise;  et 
lorsqu'il  abandonna  Fespoir  d'arriver  au 
theatre,  il  se  confina  dans  le  quatuor  et  la 
senate,  a  une  6poque  ou  la  fraction  extre- 
mement  restreinte  du  public  parisien  qui 
semblait  s'interesser  a  la  musique  de  cham- 
bre ne  voulait  6couter  que  les  classiques 
allemands.  Pour  marcher  ainsi  a  Tencontre 
des  idees  de  son  temps,  il  eut  falluposseder 
ou  bien  Tindifference  olympienne  d*un  mai- 
tre resign^  a  travailler  pour  lui-meme  et 
pour  Tavenir,  ou  bien  la  combativite  et 
I'energie  d'un  jouteur  infatigable.  Leon 
Kreutzer  a  merite  de  ses  biographes  le 
reproche  de  faiblesse,  en  renon9ant  de 
bonne  heure  a  la  lutte,  en  s'isolant  et  en  se 
confinant  volontairement  dans  une  sorte 
d'amertume  sauvage,  de  pessimisme  ou  dc 
d6senchantement  que  contredisait  au  fond 
sa  belle  nature  d'artiste  toujours  capable 
d'enthousiasme. 

Aucun  des  operas  de  Kreutzer  n'etant 
parvenu  a  la  scene,  ses  contemporains 
purent  difficilement  juger  de  leur  valeur 
d'apres  im  petit  nombre  de  fragments 
execut6s  de  fa9on  plus  ou  moins  defavo- 
rable,  dans  les  concerts  que  le  compositeur 
donnait  de  loin  en  loin,  a  grands  frais  et 
sans  beaucoup  de  retentissement.  Aujour- 
d'hui  que  la  connaissance  de  ces  partitions 
est  rendue  accessible  a  tous,  on  peut  par 
leur  lecture  arriver  a  cette  conclusion  que 
si  Kreutzer  parut  se  consacrer  ostensible- 
ment  a  la  musique  de  chambre,  ce  fut  a  peu 
pres  malgre  lui  et  tout  a  la  surface,  car  il 
continua  d'ecrire  des  oeuvres  dramatiques, 
qu'il  ne  pouvait  guere  esperer  voir  jamais 
representer.  Lorsqu'il  assistait,  comme 
joumaliste,  a  Teclosion  des  oeuvres  qui 
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alimentaient,  sous  le  second  Empire,  le 
repertoire  de  I'Opera-Comique,  il  devait 
faire  assez  souvent,  entre  quelques-unes 
de  ces  pieces  et  les  siennes,  de  ces  compa- 
raisons  tacites,  particulierement  desagrea- 
bles  aux  critiques  compositeurs,  et  qu'il 
avait  du  moins  la  discretion  de  ne  pas 
laisser  soupgonner  en  r6digeant  ses  feuille- 
tons. 

Sera/ina,  qui  ne  sortait  pas  du  genre 
habituel  de  I'Opera-Comique  avec  dia- 
logues paries,  eut  peut-etre  reussi;  le 
public  y  aurait  vu  Velasquez  lui-meme, 
peintre  et  amoureux,  un  seigneur  espagnol, 
une  gitana,  un  serviteur  poltron,  et  pour 
premier  role  feminin,  une  cantatrice  en 
voyage,  soprano  leger,  amplement  favoris6 
de  roulades,  dont  Kreutzer  etait  le  premier 
a  se  moquer,  tout  en  les  ecrivant. 

Rien  de  subversif,  rien  d'effarouchant 
pour  les  amateurs  placides,  mais  rien  non 
plus  de  saillant  ni  de  personnel  dans  cette 
oeuvre  vieillie  sans  avoir  vecu.  Plus  origi- 
nal nous  apparait  le  talent  de  L6on  Kreut- 
zer dans  les  Filles  d'Azur^  opera  en  un  acte, 
dont  il  fit  executer  les  airs  de  ballet  dans 
un  concert  a  la  galerie  Goupil,  le  6  mai  i860. 
Le  livret  etait  d'Edouard  Monnais,  Tun  des 
confreres  de  Kreutzer  a  la  Revue  et  Gazette 
musicaley  et  avait  pour  sous-titre  :  « legende 
6cossaisse  » ;  il  retragait  Paventure  de  deux 
chasseurs  perdus  dans  une  foret  magique, 
endormis  par  les  enchantements  des  esprits 
de  Tair,  de  la  terre,  de  Teau  et  du  feu,  et 
bientot  en  butte  aux  seductions  perfides  de 
deux  fees ;  un  seul  sait  y  resister,  Tautre  se 
laisse  entrainer  par  la  dangereuse  sirene, 
et  ses  compagnons  decouvrent  au  fond 
d'un  precipice  son  corps  inanime;  tandis 
qu*ils  le  rapportent  en  pleurant,  une  invo- 
cation a  la  Vierge,  soutenue  par  les  chants 
d'un  invisible  choeur  d'esprits  celestes,  le 
rappelle  miraculeusement  a  la  vie.  Pour 
traiter  ce  sujet  fantastique,  Kreutzer  s'ins- 
pira  de  ses  deux  maitres  favoris,  Weber  et 
Berlioz;  si  son  oeuvre  contient  nombre  de 
pages  banales  et  beaucoup  de  formules 
d'un  effet  inunanquable  en  i860,  mais  a 
pr6sent  us6es,  on  y  remarque  aussi  des 
qualites  de  forme  et  d'61egance,  une  re- 
cherche ingenieuse  des  e£fets  sonores  dans 


rinstrumentation  des  airs  de  ballet  (i),  et, 
dans  le  contour  melodique  des  roles,  un 
souci  tres  curieux  a  observer  de  Taccen- 
tuation  des  paroles  d'apres  leurs  inflexions 
naturelles;  —  entre  autres,  cet  emploi 
d'une  etroite  serie  d'intervalles  chroma- 
tiques  pour  exprimer  Tidee  d'extreme  sen- 
sibilite  : 


.^'Wi|U,j..jr,r|J,i,|tm;^ 


Je  suis  d'an  au-tre  ca-rae-t£-re,peude  chose  me  fait  souf-frir. 

De  tels  details,  volontiers  blam6s  par 
quelques-uns  comme  de  soi-disant  pueri- 
lites,  caracterisent  assez  bien  chez  Kreut- 
zer Tartiste  m6ditatif  et  chercheur,  amou- 
reux des  finesses  de  Tecriture ;  s'il  n'atteint 
pas  les  sommets,  c'est  que  le  souffle  lui 
manque,  et  non  pas  la  conscience  delicate 
du  beau,  du  vrai,  ni  le  d6sir  de  I'atteindre. 

Sa  cantate  du  Chevalier  enchantd  attire 
vivement  par  son  sujet  notre  curiosity ; 
nous  y  retrouvons  des  personnages  dont  le 
nom  seul  evoque  desormais  pour  nous  d'in- 
comparables  visions  d'art  :  ce  chevalier 
enchante,  c'est  Tristan;  Iseult  est  a  sa  re- 
cherche, et  sous  I'aspect  bouffbn  de  Tecuyer 
Gauvain,  se  cache  Kurwenal.  Pour  ecrire 
cette  scene  lyrique,  Leon  Kreutzer  se 
servit  du  poeme  qu'avait  fourni  le  comte 
Amedee  de  Pastoret  aux  concurrents  du 
grand  prix  de  composition  musicale,  en 
1843  (2);  conformement  aux  conditions 
ordinaires  du  concours,  c'etait  une  cantate 
a  trois  personnages,  permettant  de  grouper 
les  trois  voix  de  soprano,  t6nor  et  basse,  et 
de  faire  succeder  les  coupes  de  Tair,  du 
duo  et  du  trio ;  il  y  avait  par  surcroit  un 
choeur  d'esprits  infernaux,  grice  auquel 
Kreutzer  pouvait  s'engager  dans  le  genre 
fantastique,  vers  lequel  Tentrainaient  ses 
tendances  pittoresques  et  surtout  Tinfluence 
de  Berlioz.  Vevocation  de  Tenchanteur 
Merlin,  illustree  de  «  lueurs  et  appari- 


(1)  Ceuz  des  esprits  de  I'air  et  du  feu  contiennent 
une  partie  de  « glockenspiel,  instrument  d'acier,  ou 
piano  4  d^iaut ». 

(2)  Le  prix  de  Rome  ne  fut  pas  d6cem6  en  cette 
ann6e.  Henri-Louis-Charles  Duvernoy  obtint  un  second 
grand  prix,  et  Alexandre- Nicolas  Marchand  une 
mention  honorable. 


Digitized  by 


Google 


MB 


LE  &XJIDS  MOSWAL 


tions  »,  accompagnee  dequatre  trombones, 
tuba,  bassons,  «  cymbales  frappees  en  Tair 
avec  un  tampon  »,  est  trop  longue,  trop 
sym6trique,  trop  pr6vue;  les  moyens  mate- 
rielsy  soat,  lliabilete  dans  leur  emploi  est 
certaine  :  mais  le  frisson  du  sumaturel  n'en 
snrgit  pas,  ni  le  rire  diabolique  des  sor- 
celleries  sceptiques  de  Berlioz.  A  part  les 
noms  des  personnages,  Taction  differe  en- 
tieremcnt  du  Tristan  de  Wagner;  id,  le 
chevalier  reste  i  la  cantonadet  soumis  au 
pouvoir  de  Merlin,  qui  aime,  comme  lui,  la 
belle  Iseult,  il  est  emprisonne  dans  une 
tour  merveilleuse,  dont  les  portes  s'ouvri- 
raient  toutes  seules  si  Ton  chantait  devant 
elles  nne  melodie  dont  le  magicien  n'a 
r6vel6  le  secret  a  personne.  Iseult  et  Gau- 
vain  font  inutilement  succ6der  des  airs 
tcndres  etdes  romances  bouflfonnes;  Merlin 
esp^re  les  decourager  et  triompher  de 
I'aversion  d'Iseult,  qui,  dans  un  61an  de 
colere,  trouve  enfin  Tinspiration  subite  du 
chant  de  d61ivrance. 

D'apr^s  une  indication  pen  precise  de 
Kreutzer  lui-meme,  la  composition  du 
Chevalier  enchante  appartiendrait  a  la  p6- 
riode  comprise  cntre  1840  et  i85o.  Mama- 
lucco  est  de  date  beaucoup  plus  recente  et 
repr6sente  Tage  mur  de  Kreutzer,  sa  p6- 
riode  finale  de  scepticisme  et  d'amertume. 
Uargument  qui  pr6c4de  les  fragments  in- 
complets  de  cette  oeuvre  bizarre  porte  les 
mots  :  fevrier  66*  Le  musicien  lui-m6me 
avait  con9U  et  trac6  les  grands  traits  du 
livret  (I);  il  en  avait  fait  faire  une  version 
aU^mande  :  peut-etre,  en  voyant  accu^illir 
de  I'autre  cdt6  du  Rhin  avec  un  certain 
succes  ses  melodies  pour  chant  et  piano, 
traduites  par  Lindau,  se  ber9a-t-i!  un 
instant  de  Tespoir  que  la-bas  serait  possible 
la  representation  d'une  oeuvre  trop  etrange 
pour  arriver  jamais  a  une  scene  fran9aise. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  re- 
prbduire  Kespece  de  canevas  ou  de  pre- 
face appele  Argument : 

Le  po^te  s'est  propose  de  mettre  en  sc^ne  des 
poup^es,  s'^tant  bicn  persuade  aprds  de  longues 

(z)  Les  vers  sur  lesquels  sont  compost  plusieurs 
fragments  sont  en  partie  des  nKmtrss,  s^ies  de  paroles 
sans  suke,  disposes  settlement  en  vue  d'un  rythme  ^ 
obtenir,  et  destinies  k  guider  plus  tard  ea  ce  sens  le 
travail  du  librettiste. 


m6ditations,  quUl  n*esl  rien  de  plus  parfait  dans 
la  creation;  que  dans  leur  cerveau  de  carton,  on 
rencontrera  tout  autant  d*esprit  et  d'mtelligence 
que  dans  notre  cerveau  de  chair  et  d*os.  Imagines 
done  des  personnages  de  hois  qui  survivent  aprfe 
trots  mille  ans  d  la  destruction  de  notre  globe. 

Le  sultan  Mamalucco^  personnage  imaginaire, 
habite  une  phin^te  imaginaire  dont  il  est  le 
seigneur  suzerain.  II  a  perdu  son  tigre  favori. 
Telle  est  la  cause  de  sa  douleur  morteUe.  Apr6s 
cinq  miUe  ans  ^coul^,  il  rencontre  encore  cette 
situation  douloureuse  01^  se  trouvait  Calypso 
apr^s  le  depart  de  son  cher  Ulysse.  Ni  les  danses 
des  alm^es  et  des  bayaderes,  ni  les  combats  des 
Scythes  grossiers  et  incultes,  ni  les  tr^sors  r6- 
pandus  A  ses  pieds  par  les  pirates  de  toutes  les 
mers  ne  pouvaient  consoler  son  immense  desola- 
tion. II  fttllalt  une  fin  k  ses  angoisses.  La  po&te  a 
suppose  que  lea  attraits  d*une  Parisienne  pou- 
vaient seuls  rompre  le  charme  oCl  languissait  en- 
chaln^  le  sultan.  C'est  un  hommage  rendu  k  la 
beauts  fran9ai8e,  k  laqueUe  un  bain  de  deux 
mille  ans  au  fond  de  TOcdan  aura  dtk  sans  doute 
sufiire  pour  donner  un  second  bapt^me  de 
modestie.  Retir6e  du  sein  des  eaux,  ainsi  que  ses 
compagnes,  la  princesse  paralt  devant  le  sultan 
dans  tout  I'^clat  de  sa  lumlneuse  beauts.  Comme 
frapp^  d'une  lueur  subite,  le  sultan  ressuscite  au 
monde,  k  la  gloire,  k  la  volupt6.  II  ordonne  des 
fundraiUes  magnifiques  pour  son  tigre  favori,  fait 
convoquer  les  autorit^s  de  I'empire  et,  devant 
eUeSy  Spouse  la  princesse  Parisina. 

Le  compositeur  a  profit6  de  ces  situations 
extravagantes  pour  essayer  sur  un  texte  boufEon 
une  musique  s^rieuse.  C'est  du  contresens  mu- 
sical resultant  de  Tabsurdit^  du  po^te  et  des  efforts 
dramatiques  du  compositeur,  que  pourra  naltre 
une  impression  qu*U  appartiendra  k  I'auditeur 
d'appr^cler. 

Comme  personnages,  Tauteur  eniunere  : 
le  sultan  Mamalucco,  personnage  muet ;  ce 
sera  c  reellement  une  poupee.  II  pent  etre 
construit  en  bois  ou  en  cire.  On  lui  fera  ' 
lever  les  bras  en  Tair,  seulement  a  Tappari-  I 
tion  de  Parisina  » ;  un  chef  de  corsaires,  j 
une  captive  eplor6e,  une  captive  joyeuse,  j 
choeur  d'ulemas  et  de  bayaderes,  gardes 
nationaux,  Polichinelle,  Arlequin  et  tous 
les  personnages  de  la  com6die  italienne,etc.  > 

L'ouverture,  un  premier  choeur  dit  du  I 
Sommeil,  furent  seuls,  a  ce  qu'il  semble,  | 
tout  a  fait  terminus ;  les  m^lodrames  accom-  j 
pagnant  la  piece  r6cit6e,  Pair  avec  chceur 
pour  soprano,  le  finale,  qui  paraissent 
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presque  acheves,  portent  des  annotations 
ou  Ton  voit  Kreutzer  douter  de  son  oeuvre 
et  Tabandonner ; «  Les  paroles  n'ont  aucun 

8  sens,  pas  plus,  il  est  vrai,  que  le  sujet. 
»  C'est  un  pr6texte  a  situations.  La  diver- 
»  site  des  caracteres,  a  peu  pres  comme 
•  Mozart  a  du  Tentendre  dans  la  Zauber- 
»  flote  (i),  tel  a  ete  mon  seul  but...  Plus  le 
»  sujet  etait  mince,  plus  on  pouvait  y  deve- 
»  loppei-  de  coloris.  II  n'a  jamais  ete 
»  acheve  ni  meme  continue.  La  certitude 
»  de  rimpossibilite  d'assimilation  entre 

9  moi  et  le  public  frangais  en  a  ete  cause. 
»  Mais  les  morceaux  peuvent  en  6tre 
»  bons...  »  —  Et  sur  la  copie  du  finale  : 
«  Plus  imparfait  que  tout  le  reste.  Les 
»  paroles  sont  vides  de  tout  sens.  Modifier 
»  rharmonie  si  de  tres  nombreuses  fautes 
»  d'harmonie  y  pullulent,  mais  conserver 
»  une  fois  pour  toutes  dans  toutes  les  com- 
»  positions  L'lDfeE  !  »  C*est  par  Tidee  pre- 
cisement  que  pechait  Mamalucco.  Operette 
sans  gaiete,  pantomime  sans  interet,  fiction 
sans  poesie,  un  tel  ouvrage  ne  pouvait 
vivre,  ne  pouvait  pas  meme  naitre,  par  cet 
accord  faux  «  d'un  texte  bouffon  et  d'une 
musique  serieuse  ».  Sa  lecture,  deplaisante 
si  Ton  y  cherche  une  conception  de  poete 
ou  d'artiste,  aide  singulierement,  en  revan- 
che, a  penetrer  les  replis  profonds  de  Tame 
de  Leon  Kreutzer. 

Nous  le  connaitrons  presque  complete- 
ment,  —  car  il  n'est  point  d'CEdipe  pour 
connaitre  jamais  un  homme  tout  entier,  — 
quand  nous  aurons  feuillete,  apres  ses  par- 
titions, ses  recueils.  Aucun  fil  ne  pourra 
nous  y  guider.  Kreutzer,  evidemment, 
empilait  dans  des  tiroirs  qu'une  fois  remplis 
il  n'ouvrait  plus,  ses  brouillons  d'articles 
et  de  lettres,  ses  documents,  ses  moindres 
notes ;  et  presque  aucun  ordre  ne  pouvait 
etre  remis  apres  lui  par  son  legataire  (2) 
dans  cet  amoncellement  de  feuillets  de 
toutes  les  dimensions,  de  toutes  les  dates, 


(1)  Ainsi  le  sens  philosophiqiie  envelopp6  assez  obscu- 
r^ment  dans  le  livret  de  Schikaneder  ^chappait  k 
Kreutzer,  tandis  qu'il  faisait  placer  par  Lobe  la  Zaubir- 
fioiesiVL  premier  rang  des  po4mes  d'op^a  allemands. 

(2)  Les  papiers  de  Kreutzer  furent  16gu6s  par  lui  k 
M.  Arthur  Rhdne,  qui  en  forma  des  cahiers  rdunis  en 
volumes  lors  de  leur  entree  k  Bibliothdque  nationale. 
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de  toutes  les  ecritures,  qiii  se  rapportaient 
a  cent  choses  diverses  :  musique,  poli- 
tique (I),  litterature,  coupures  de  joumaux, 
boutades  raturees,  copies  commandoes 
pour  des  travaux  6ventuels  (2),  petits 
papiers  piques  pour  se  rappeler  quelque 
chose,  tout,  jusqu'4  des  dialogues  alle- 
mands-frangais  et  italiens-frangais  appris 
pour  des  voyages,  jusqu'a  un  alphabet 
allemand  trace  sur  un  tout  petit  carre 
blanc.  Si  quelque  jour  un  patient  historien 
entreprenait  sur  Kreutzer  un  travail  ap* 
profondi,  il  aurait  de  longues  heures  a 
passer  dans  les  salles  de  la  Bibliotheque, 
pour  etudier  ces  volumes,  dOchiffrer  leur 
ecriture  hative  et  desordonnee,  souvent 
effacee  et  point  toujours  commode,  pour 
demeler  Tamande  au  milieu  des  coques 
vides,  et  pour  determiner  dans  les  projets 
d'articles  la  part  de  Tinedit.  A  de  plus 
zeles  nous  laissons  cette  besogne  aride,  que 
le  public  leur  saura  peu  gre  d'entreprendre : 
car  la  statuomanie  moderoe  a  son  paroxys- 
me  n'arrivera  pas,  croyons-nous,  jusqu'a 
vouloir  batir  pour  Leon  Kreutzer  un  monu- 
ment triomphal;  —  et  tout  ce  que  nous 
essayons  ici,  c'est  une  silhouette  au  crayon. 
{A  continuer.)         Michel  Brenet, 


L'ORCHESTRE  INVISIBLE 

moment  oil  les  representations  de  la 
Tetralogie  A  Bayreulh  foni  naitre  entre 
les  auditeurs  des  discussions  sur  le  m^- 
rite  des  innovations  r^alis^es  par  Wagner  dans  la 
construction  de  son  th6d.tre  modele,  et  notamment 
sur  les  avanlages  et  les  inconvenients  de  rorches- 
tre  invisible,  il  n*est  pas  sans  int6r6t  de  rechercher 

(1)  II  y  a  des  copies  de  1*  ccterit  adress^  par  le  due  d'Or- 
16ans  k  la  princesse  C16mentine,de  Toulon,  9  avril  1840  », 
et  d'un  m^moire  intitule  a  Revision  de  la  carte  d'Eu- 
rope,  22  mai  x854  »,  puis  des  brouillons  de  lettres 
intimes,  ou  Kreutzer,  k  propos  par  ezemple  du  bapt6me 
du  prince  imperial,  l&che  la  bride  &  son  antipathie  pour 
Napol6on  III. 

(2)  Quelques  extraits  des  Merits  de  C.-M.  de  Weber, 
traduits  /our  Kreutzer,  non  par  lui ;  des  copies  nom- 
breuses de  documents,  d'ailleurs  trds  connus,  sur  les 
spectacles  de  Paris  pendant  la  Revolution;  etc. 


Digitized  by 


570 


LS  &OIDE  K08ICAL 


si,  en  en  cettc  mati^re,  Wagner  a  un  veritable 
inventeur,  ou  Texdcuteur  r^solu  de  plans  con9US 
et  propos6s  par  d'autres  avant  lui. 

Sans  remonter  a  Tantiquit^  et  en  limitant  les 
recherches  a  une  p^riode  de  deuz-cents  ans,  on 
voit,  par  un  passage  du  TJUdtrc-Frangais  de  Chap- 
puzeau,  publi6  4  Lyon  en  1674,  qu'au  xvxi«  siicle 
la  place  de  Torchestre  ^talt  variable  dans  les 
scenes  de  com^die. 

«  Les  violons,  dit  Thistoriographe  de  la  Com^- 
die-Fran9aise,  sont  ordinairement  au  nombre  de 
six  et  on  les  choisit  parmi  les  plus  capables. 
Ci-devant,  on  les  pla9ait  ou  derriire  le  th64tre»ou 
sur  les  ailes,  ou  dans  un  retranchement  entre  le 
th^&tre  et  le  parterre,  comme  en  une  sorte  de 
parquet.  Depuis  peu,  on  les  met  dans  une  des  loges  du 
fond,  d'oti  ils  font  plus  de  bruit  que  de  tout  autre 
lieu  ou  on  les  pourrait  placer.  II  est  bon  quails 
sachent  par  coeur  les  deux  derniers  vers  de  I'acte, 
pour  reprendre  promptement  la  symphonie,  sans 
attendre  qu'on  leur  crie  :  Jawzl  ce  qui  arrive 
souvent.  » 

Ainsi  la  Com6die-Fran9aise,  qui  ofirait  en  ce 
temps-la  (i)aux  spectateurs  le  d^lassement  d'inter- 
m^es  musicaux  et  de  ritournelles,  avait  cru  bon 
d'exiler  ses  musiciens  derri^re  les  spectateurs  et, 
par  suite,  hors  de  leur  place  normale,  •—  <hi 
«  ch^tif  et  petit  retranchement  fait  au-devant  du 
theatre  »,  —  dit  VEncychpidU,  oix  ils  se  trouvaient  k 
rOp6ra. 

Telle  fut  la  situation  j  usque  vers  la  fin  du 
xvni*  si^cle;  mais,  d^s  cette  ^poque,  on  songeait  k 
la  modifier,  car  Tobligeant  archiviste  de  TOp^ra, 
M.  Nuitter,  m'a  montr6  une  figure  copi6e  par  lui, 
aux  archives  de  rH6tel  de  Ville  (avant  Tincendie 
de  1 871),  dans  un  Mimoire  sur  une  nouvelle  orchesire 
de  saUc  d^  spectacle,  par  de  Marette,  dat6  de  1775,  et 
qui  repr^sente  Torchestre  cache  sous  une  avancee  de  la 
scene,  le  chef  ^mergeant  seul  du  ihilieu  des  musi- 
ciens et  voyant  les  acteurs.  Ce  mimoire  e^t 
demeur^  manuscrit ;  mais  Tauteur  avait  pu  r^pan- 
dre  son  id^e  dans  le  monde  des  amateurs  de  th6&- 
tre,  ou  d'autres  eurent  probablement  Toccasion 
de  la  recueillir. 

Par  suite,  on  trouvera  moins  neuve  et  moins 
personnelle  Timagination  de  Gr^try,  expos6e  dans 
une  page  souvent  cit^e  de  ses  Essais  sur  la  musique, 
publics  en  i796(Projet  d'un  nouveau  theatre). 


(i)  On  a,  par  les  recherches  de  MM.  Nuitter  et  Thoi- 
nan,  dans  les  Origines  de  VOfira  frangais  (i  vol.  in-80, 
Paris,  1886,  Plon),  la  date  (12  aoiit  1672)  de  rordonnance 
du  Roi  qui  permit  k  la  troupe  de  Moliere,  nonobstant  le 
privilege  de  I'Op^ra,  de  se  servir  de  six  musiciens 
(chanteurs)  et  de  douze  violons.  Cest  k  ces  derniers 
que  fait  allusion  Chappuzeau. 


«  Je  voudrais,  6crit-il,  que  la  salle  fdt  petite  et 
contenant  au  plus  mille  personnes ;  quHl  n'y  eH 
qi^une  scrU  d^  places  parioui;  point  de  loges,  ni  petites 
ni  grandes ;  ces  r^duits  ne  servent  qu'a  favoriser 
la  m6disance  ou  pis  encore,  ye  voudrais  que  Torches- 
ire  fui  voile  et  qu'on  n'aporfui  ni  les  mtisidens,  ni  ks 
lumieres  du  cSte  des  spectateurs.  L*efifet  en  serait  ma- 
gique  et  Ton  salt  que,  dans  tous  les  cas,  jamais 
Torchestre  n'est  cens6  y  fetre.  Un  mur  en  pieties 
dures  est,  je  crois,  n6cessaire  pour  s6parer  ror- 
chestre  du  th^&tre,  afin  que  le  son  r^percute  daiis 
la  salle.  Je  voudrais  une  salle  circulaire  ioute  en 
gradinSj  chaque  place  commode  et  s^par^e  par  de 
l^g^res  lignes  de  demarcation  d'un  pouce  de 
saillie,  comme  dans  les  th^&tres  de  Rome.  Apr6s 
Torchestre  des  musiciens,  des  gradins  formsraient  tw 
amphitheatre  circulaire  toujours  ascendant,  et  rien 
au  dessus  que  quelques  trophies  peints  k  fresque. 
Je  voudrais  que  tout  dans  la  salle  fClt  peint  en  brun 
et  di'une  seuU  couleur,  excepts  les  trophies ;  ainsi  les 
femmes  seraient  jolies  et  la  scene  eclatante,  » 

N'est-ce  pas  Ik,  k  quelques  details  pr^,  le  pro- 
gramme realise  k  Bayreuth  ? 

Mais  voici  plus  encore.  Franchissons  un  inter- 
valle  de  quarante-cinq  ans.  En  1841,  k  Turin, 
paralt  un  in-quarto  illustr^,  intitule  Asioni  coreo- 
graphiche,  par  le  comte  Cesare  Della-Chiesa  di 
Benevello.  Ce  recueil  de  scenarios  de  ballets  est 
precede  d'une  preface  dans  laquelle  Tauteur  ^met 
des  vues  nouvelles  sur  I'agencement  int^rieur  des 
th^&tres.  II  propose,  si  Ton  ne  pent  supprimer  les 
loges,  de  les  rendre  moins  incommodes  et  moins 
ferm6es,  afin  qu^elles  permettent  de  voir  aux  spec- 
tateurs places  au  fond ;  k  son  avis,  le  lustre  devrait 
ou  ne  pas  exister,  ou  du  moins  6tre  plac6  au-dessus 
de  Touverture  de  la  sc^ne.  A  la  rampe,  qui  pro- 
duit  des  ombres  sur  le  ciel,  il  prdf6re  un  ^clairage 
^manant  de  foyers  lumineux  places  ext^rieure- 
ment  au  proscenium  et  croisant  leur  radiation  sur 
la  sc^ne.  En  ce  qui  concerne  Torchestre,  Tauteur 
voulait  que  a '  de  toute  la  hauteur  n^cessaire, 
celui-ci  fClt  mis  dans  Vombre,  sous  le  plancher  de  k 
scene,  qui  serait  soutenu  par  des  colonnes  de  fer 
ou  autrement ;  qu^on  donndt  a  ^emplacement  la  form 
eUipUque  et  qu^il  fut  revetu  de  metal.  Par  cette  construc- 
tion, on  acquerrait  toute  la  place  qui  est  occup6e 
par  Torchestre  et,  consideration  plus  importantc, 
cette  courbe  ren voyant  l*harmonie  vers  le  centre 
du  theatre,  on  Tohtiendrait  hien  plus  compacte  et  homo- 
gene,  tandis  que,  avec  la  disposition  actuelle, 
d*une  part,  les  basses  vous  fracassent  le  tympan, 
et  les  eclats  des  trompettes  et  des  soprani,  d'autre 
part,  troublent  le  sens  auditif.  Je  ne  crois  pas  que 
quiconque  a  iant  soit  peu  f  intelligence  des  phenomenes  de 
Vacousiique  ne  veuiUe  convenir  avcc  fnci  des  grands  avan- 
iages  qui  naitraient  pour  Tharmonie,  de  cette  homogeneiU 
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dss  ondes  sonores,  II  sVntend  d'ailleurs  que,  de  cette 
disposition,  seralt  excepts  le  chef  d'orchestre, 
mais  je  voudrais  qu*au  moins  on  essay d.t,  au 
znoyen  d'un  miroir  plac6  sous  un  certain  angle, 
de  mod^rer  en  par  tie  le  spectacle  de  cette  t^te 
dodelinante,  si  gracieux  qu'il  puisse  6tre  ». 

Gr^try  avait  dit  avant  lui,  dans  le  livre  VII  de 
ses  Essais  :  «  Un  batteur  de  mesure  est  ordinaire- 
ment  destructeur  de  toute  Illusion.  On  me  deman- 
dait  un  jour  si  j*6tais  d^avis  qu'on  en  mlt  un  au 
Th6itre-Italien  oti  sont  presque  toutes  mes  pieces. 
—  Retranchez  plut6t  les  d6cors,  r6pondis-je,rillu- 
sion  y  perdra  moins  I  » 

L'ouvrage  du  comte  Della-Cbiesa  di  Benevello 
parut  en  1841  (i).  A  cette  6poque,  Wagner  se  trou- 
vait  k  Paris, sans  autres  ressources  que  des  travaux 
mal  r^tribu^s  pour  T^diteur  Schlesinger  et  une 
collaboration,  peu  lucrative  sans  doute,  k  la  GazttU 
musicaU.  II  est  permis  de  supposer  qu'un  exemplaire 
des  Azioni  coreographiche  avait  6t6  envoy 6  par 
Tauteur  k  ce  recueil  special  qui  faisait  autorit^ 
dans  le  monde  musical  de  cette  6poque,  et  qu'au 
bureau  de  la  t^daction  Wagner  avait  pu  en 
prendre  connais sauce  ou  en  entendre  parler. 

Enfin,  des  discussions  plus  r^centes  encore 
parent  determiner  Wagner  k  tenter  cette  innova- 
tion. En  effet,  dans  I'ouvrage  d'autocritique  ou, 
pour  mieux  dire  d'admiration  de  soi-m6me,  que 
M.  Charles  Garnier  a  6crit  sur  le  Nouvcl  Opera  (2), 
cet  architecte  rappelle  que,  depuis  phis  de  vingt  ans, 
a  le  public  et  la  presse  se  plaignaient  de  ne  voir 
les  jambes  des  danseuses  qu'4  travers  les  crosses 
des  instruments  k  cordes,  les  t6tes  sculpt^es  des 
harpes  et  les  crd.nes  chauves  des  instrumentistes  ». 
Charge  d'edifier  un  theatre  lyrique,  il  avait  m^me 
tt  re9U  un  programme  signe  et  contresigne  des 
ministres,  directeurs,  etc.,  demandant  d'abaisser 
le  sol  de  Torchestre  des  musiciens  d^au  moins 
quatre-vingts  centimetres  ».  Se  rendant  a  ces  raisons, 
il  se  contenta  de  Tabaisser  d'une  vingtaine  de  cen- 
timetres, soit  exactement  dix-sept  du  c6te  de  la 
salle,  douze  du  c6te  de  la  scene.  Mais  alors  il 
s^eieva  une  tempete  de  protestations  de  la  part 
des  compositeurs  dont  on  n'entendrait  plus  Tinstru- 
mentation  (3),  des  musiciens  de  Torchestre  qui 
tenaient  k  etre  vus,  et  des  abonnes,  prives  d*echan- 
ger  quelques  paroles  avec  eux.  Si  bien  quUl  se 


(1)  Chez  Pomba,  k  Turin. 

(2)  Le  Nouvil  Opira,  deux  vol.  in-folio,  chez  Ducher, 
1878  (mais  le  livre  est  ecrit  cn  1876,  I'auteur  le  dit 
ezpressement). 

(3)  J. -J.  Rousseau,  dans  son  Dictionnairt  de  musiqui, 
affirme  que,  de  tous  les  orchestres  de  TEurope,  celui  de 
rOpera  de  Paris,  quoique  un  des  plus  nombreux,  est 
celui  qui  fait  le  moins  d'effet.  II  en  donne  plusieurs 
raisons,  dont  la  premiere  est  laamauvaise  construction 


reslgna  k  relever  le  plancher  de  Torchestre  au 
niveau  ancien.  Mais  il  concede  que  «  Wagner  a 
ete  tres  loglque  en  mettant  en  pratique  une  chose 
qui  paraissait  si  universellement  demandee  ». 

II  est  fort  possible,  en  effet,  que  Wagner  ait  juge 
bon  d'appliquer  k  son  the&tre  une  reforme  qu'il 
voyait  demandee  pour  TOpera  de  Paris  et  que  la 
routine  seule  fit  echouer.  Lorsqu'il  Texposa,  en 
i863,  dans  la  preface  de  son  poeme  :  VAnneau  du 
Nihelung,  I'idee  etait  dans  I'air.  II  s'en  est  empare 
en  la  perfection nant,  et  il  a  bien  fait.  Quant  k  ceux 
qui  se  plaignent  de  I'attenuation,  parfois  exces- 
sive, de  la  sonorite  qui  resulte  k  Bayreuth  de  la 
disposition  de  I'orchestre,  on  pent  leur  repondre 
que,  dans  son  theatre  modeie,  Wagner  s'est  beau- 
coup  moins  preoccupe  de  Tacoustique  instrumen- 
tale  que  du  drame  proprement  dit,  et  qu'il  a 
surtout  considere  Vabime  mystique  comme  une  sorte 
de  frontiere  artificielle  destinee  k  «  isoler  le  monde 
de*la  realite  de  celui  de  I'idealite  ».  Personne  ne 
niera  qu*il  y  a  reussi. 

Sans  diminuer  le  merite  qui  lui  revient  de  les 
avoir  mises  a  repreuve,  il  est  permis  de  constater 
que  les  projets  de  ses  precurst  urs  resument,  pour 
ainsi  dire,  par  avance,  les  innovations  que  Wagner 
devait  introduire  dans  la  construction  du  theatre 
de  Bayreuth.  Seule,  Tobscurite  absolue  dans  la 
-salle  n'avait  pas  ete  redamee,  par  suite  peut-etrc 
de  Timpossibilite  de  Timposer  k  un  public  ordi- 
naire. fran9ais  ou  italien.Il  etait  reserve  a  Wagner 
de  triompher  de  la  coquetterie  des  spectatrices  et 
de  reduire  au  silence  les  spectateurs. 

Faisant  des  recherches  dans  la  collection  d'un 
journal  de  musique,  je  tombai  un  jour  sur  ces 
lignes  :  «  Dans  un  petit  village  d'Allemagne  dont 
je  ne  me  rappelle  pas  le  nom,  j'entendis,  du  haut 
d'un  clocher  tres  eieve,trois  trombonistes  executer 
un  choral  et  faire  ainsi  participer  k  la  priere  du 
Temple  tous  ceux  qui  n'avaient  pu  y  assister.  Ce 
chant,  grave  et  majestueux  au  milteu  des  airs, 
avait  une  solennite  imposante;  puis  vous entendiez 
sortir  des  maisons  qui  bordaient  la  route  la  voix 
chcvrotante  de  quelque  malade  qui  accompagnait 
le  psaume  execute  par  les  trois  trombones,  —  qui 
dcvenaient  ainsi  le  point  intermediaire  entre  la 
terre  et  le  ciel.  »  Cette  observation,  noteedans  les 
impressions  de  voyage  d*Ad.  Adam  reveuant 
en  1840  d'un  voyage  en  Russie  (i),  Wagner  n'a-t-il 

de  I'orchestre,  enfonci  dans  la  ttrre  et  clos  d'une  enceinte 
de  bois  lourd,  massif  et  charge  de  fer,  qui  etouffe  toute 
resonance  >» . 

II  faisait  allusion  k  la  salle  de  rOpera  au  Palais- 
Royal,  briiiee  en  1763.  Cet  exemple  prouve  qu*en  ma- 
tidre  d'acoustique,  il  fut  de  tout  temps  difficile  aux  archi- 
tectes  de  satisfaire  les  musiciens. 

(i)  Franci  musieaU  du  26  juillet  1840. 
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pu  la  iaire  aussi  dans  quelque  village  d'Allemagne 
ou  Tentendre  rapporter  ?  , 

Ne  serait-ce  pas  un  tel  souvenir  qui  lui  a  6ug- 
gM  Tid^e  de  faire  appeler,  dans  les  entr'actes, 
par  les  fanfares  des  cuivres  masses  devant  le 
th6&tre  de  Bayreuth,  les  spectateurs  des  Fesispiek 
comme  k  un  service  religieux?  La  comparai^on 
est  toute  naturelle,  lorsque  leurs  appeis  convo- 
quent  &  entendre  Parsifal! 

Georges  Sbrvi&res. 


LES  ABUS 

DE  LA 

S0CI£T£  DES  AUTEURS.  COMPOSITEURS  &  EDITEURS 

Nous  avons  d^ji  signal^  la  resolution  prise  par 
les  soci^t^s  musicales  d' Alsace- Lorraine  de  renon- 
cer  4  Tex^cution  de  tout  morceau  de  musique 
dont  r^diteur  n'aurait  pas  garanti,  au  moment  de 
I'achat  de  la  partition  et  des  parties,  que  Tceuvre 
pent  etre  exdcut^e  sans  payer  de  droits. 

En  Suisse,  les  soci^t^s  musicales  viennent  d'en 
faire  autaut.  A  la  suite  de  quoi,  un  ^diteur  et 
non  des  moins  importants,  M.  A.  Cranz,  a  fait 
savoir  qu*apr^  s*6tre  entendu  4  ce  sujet  avec  la 
Society  des  Auteurs  de  Paris,  il  renonce,  pour 
toutes  les  ceuvres  de  son  Edition,  4  exiger  des 
finances  d'cx^cution  en  Suisse,  en  Alsace-Lor- 
raine et  en  Allemagne. 

Cest  par  une  lettre  adress^e  k  MM.  Hug 
fr^res  k  Zurich  et  reproduite  par  notre  excellent 
confrere  la  SchwMtrischc  Musikseiiung  qu'il  fait 
connaltre  cette  decision. 

EUe  est  int^ressante  k  divers  points  de  vue. 

Eile  prouve  d'abord  que  le  moyen  preconis^ 
par  les  soci^t^s  chorales  et  musicales  suisses  et 
alsaciennes  pour  se  soustraire  aux  exactions  des 
agents  du  syndicat  de  Paris  est  des  plus  efficaces. 
Nous  le  recommandons  done  de  nouveau  a  Tatten- 
tion  de  toutes  nos  soci6t6s  de  concert :  Quand 
vous  achetez  une  partition  et  les  parties  d'une 
ceuvre  en  vue  de  Tex^cution  publique,  exigez  de 
r^diteur  qu*il  vous  donne  d^charge  de  tons  droits 
ult6rieurs  d'ex^cution.  LorsquHme  vingtaine  d'ar- 
tistes  et  de  soci^tds  auront  employ^,  en  Belgique, 
ce  moyen  si  simple,  vous  verrez  la  Society  des 
Auteurs  et  ses  agents  rabattre  leurs  pretentions  et 
cesser  les  exactions.  Les  auteurs  n'ont  rien  4  y 
perdre;  ils  peuvent  s'entendre  avec  leurs  6di- 
teurs  pour  toucher  un  droit  d^ex^cution  k  propos 
de  la  vente  de  la  partition.  lis  seront  certains  au 
moins  de  n'^tre  pas  effrontement  pill^s  comme  ils 
le  sont  actuellement  sous  toutes  sortes  de  pr^textes. 

La  lettre  de  M,  Cranz  soul^ve  un  autre  point 


des  plus  deiicats.  M.  Cranz  est  membre  de  la 
Societ6  des  Auteurs  et  Editeurs.  Comme  tel,  il  a 
done  signe  les  statuts  et  il  doit  se  soumettre  aux 
r^glements  de  la  society.  Or,  ce  r^glement  loi 
interdit  comme  aux  auteurs  eux-m^mes  de  laisser 
jouer  n*importe  quelle  oeuvre  sans  exiger  une 
finance  d'ex6cution.  On  se  rappelle  que  tout 
r^cemment  ce  r^glement  fut  oppose  k  M.  Adolphe 
Samuel,  directeur  du  Conservatoire  de  Gand.  Or, 
puisque  M.  Cranz  pent  s*y  soustraire,  nous 
demandons  si  ce  r^glement  est  general,  s'il  lie 
tons  les  membres,  ou  s'il  est  local  et  applicable 
seulement  k  la  categorie  des  auteurs.  Ou  cessent 
ses  efifets?  Pourquoi  rapplique-t-on  en  Belgique 
et  ne  I'applique-t-on  pas  en  Alsace,  en  Suisse  et 
en  Allemagne?  Par  suite  de  quels  arrangements 
M.  Cranz  est-il  deue  dans  certains  pays  d'un 
engagement  formeliement  accepte  par  lui  ? 
Mystere  et  Societe  des  Auteurs  1  M.  K. 


Cbronique  Semaine 


PARIS 

On  parle,  comme  d'une  chose  definitive,  de  la 
demission  de  M.  Massenet,  en  tant  que  professeur 
de  la  classe  de  composition  au  Conservatoire.  II 
est  fort  probable  que  ce  sera  M.  Ch.  M.  Wider 
qui  sera  tres  justement  appeie  k  lui  succeder. 
Mais  qui  prendra  la  place  de  M.  Theodore  Du- 
bois, qui,  par  suite  de  sa  nomination  k  la  direc- 
tion du  Conservatoire,  a  du  abandonner  la  classe 
de  composition  qu'il  dirigeait  avec  tant  de  mai- 
trise  et  de  succes  7 


M.  Theodore  Dubois,  directeur  du  Conserva- 
toire«  passe  ses  vacances  dans  son  pays  natal,  a 
Rosnay.  charmant  village  k  quelques  lieues  de 
Reims.  II  ne  rentrera  a  Paris  que  le  25  septembre, 
pour  preparer  son  installation  au  Conservatoire 
et  s*occuper  de  la  rentree  des  classes. 


L'Opera-Comique  ne  rouvrira  ses  porles  quele 
i5  septembre  au  lieu  du 

La  cause  de  ce  retard  provient  des  travaux  de 
refection  que  Ton  a  ete  oblige  de  faire  sur  la 
scene  et  surtout  dans  la  salle. 

On  avait  tout  d*abord  voulu  reparer  les  deux 
escaliers  du  public ;  mais,  au  cours  des  reparations, 
on  s'est  aper9u  qu*il  fallait  refaire  en  entier  ces 
deux  escaliers. 


La  creation  d'un  theatre  lyrique  si  souvent  de- 
mentie  serait,  dit-on,  a  la  veille  de  se  realiser. 
L'annee  1897  verrait  I'ouverture  de  ce  the&tre 
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attendu  par  une  foultitude  de  compositeurs  qui 
ont  des  Gcuvres  en  portefeuille.  Mais  si  Voti  en 
croit  les  projets  ea  I'air,  les  vivants  seraient 
moins  bleu  partag6s  que  les  ttiorts.  En  effet,  les 
ceuvres  dont  Tex^cution  est  projet^e  seraient 
jpkigtme  et  Armids  de  Gluck,  Us  Trayens  de  Ber- 
lioz, et  Hulda  de  C.  Pranck. 

L^oeuvre  ^trang^re  qui  passerait  la  premiere 
serait  VApolUmuU  de  M.  J.  Servais. 

Les  ceuvres  wagn6riennes  ne  semblent  pas 
devoir  participer  k  la  combinaison. 

♦ 

II  est  ddcldi  que  le  Vaisseau-FanUnu  de  Wagner 
passera  4  rOp6ra  dans  le  cours  de  Thiver  1897. 

Le  principal  r61e  serait  confix  au  baryton 
Lasalle,  qui  semblait  avoir  renonc6  au  th6&tre 
pour  se  consacrer  d  Tindustrie. 

4- 

M.  Foumets  a  chants,  cette  semaine,  Wotan  de 
1^  WaVtyru,  pour  la  premise  fois.  II  a  fort 
applaudl. 

M"*  Guiraudon  et  M,  Gresse  sont  engages  k 
rOp^ra-Comique ;  ils  d6buteront  probablement,la 
premiere,  dans  Zerline ;  Tautre  dans  Masetto  de 
Don  Juan,  dont  les  Etudes  vont  incessamment 
commencer. 

Les  decors  sont  command6s  k  M.  Carpezat. 

D'apr^  une  statistique  publi6e  par  le  Cercle  de 
la  Librairie  de  Paris,  qui  a  emprunt^  ce  renseigne- 
ment  au  service  du  D6p6t  16gal,  il  aurait  6t6 
public  en  Prance,  comxne  morceauz  de  muslque  : 
Annies  :  1890    —    5.471  morceaux 

—  1891   —   4.943  — 

—  1892   —   5.093  — 

—  1893         5.126  — 

—  1894   —   7.230  — 

—  1895   —   6.446  — 

Les  concerts  Lamourenz  feront  leur  r^ouver- 
ture,  au  Cirque  des  Champs-Elys^es,  le  dimanche 
iz  octobre  prochain,  par  un  Jfestival  populaire, 
dont  le  programme  sera  redound  le  dimanche 
suivant.  Le  premier  concert  de  I'abonnement  aura 
lieu,  le  dimanche  25  octobre.  Le  personnel  choral 
et  instrumental  comprendra  deux  cent  cinquante 
executants. 

.  ♦ 

Enregistrons  la  nomination  de  M.  Claude  Ter- 
rasse  k  Torgue  de  choeur  de  la  Trinity.  M.  Ter- 
rasse  succMe  au  regrett6  Th.  Salom^.  Cette 
nomination  et  celle  de  M.  Lacroix  au  grand  orgue 
de  Saint-Merry  font  honneur  k  T^cole  d*orgue  de 
M.  Gigout,  o^  il  nous  souvient  d^avoir  souvent 
entendtt  ces  deux  jeunes  et  excellents  artistes. 
Une  autre  ^Idve  de  M.  Gigout,  M"*  Germaine 
Moutier,  —  qui  s'est  fort  distingu6e  cet  ^t^  dans 


les  PreUtdes  d  Fugues  de  Saint-Safins,  —  vient  de 
se  produire  avec  succ^s  sur  le  grand  orgue  de  la 
cath^rale  de  Bayeux. 

Dans  le  quatri^me  num^ro  du  Journal  Musical 
en  date  d*aoi\t  1896,  on  peut  lire  un  inti^essant 
article  sur  M.  Gabriel  Monod,i  propos  de  sa  pro- 
motion dans  Tordre  de  la  Legion  d*honneur.  M . 
Baudouin  La  Londre  rappelle  que  M.G.  Monod 
fut  un  des  avocats  de  la  premiere  heure  de  la 
cause  wagn^rienne  en  Prance,  —  toutefois  apr^s 
Gasperini,  Champfleury,  Beaudelaire  et  Edouard 
Schur^,  et  il  cite  des  extraits  de  Tarticle  qu'^crivit 
r^mlnent  maltre  de  conferences  k  la  Sorbonne,  a 
Toccasion  de  la  reprise  a  Bayreuth  du  cycle  du 
Ring,  article  qui  parut  dans  la  revue  Internationale 
CosmopoUs  (tome  n®  2),  sous  le  titre  de  :  le  Ju- 
hiU  des  Nibdungen  :  Bayreuth  il  y  a  vingt  ans. 

La  Soci6te  des  compositeurs  de  musique  met 
au  concours  pour  Tann^e  1896  : 

I*  Un  quatuor  k  cor  des.  —  Prix  unique  de 
5oo  francs.  (Allocation  de  M.  le  ministre  de  I'ins- 
truction  publique  et  des  beaux-arts.) 

2®  Une  sonate  pour  piano  et  violoncello.  —  Prix 
unique  de  5oo  francs.  (Pondation  Pleyel- Wolff.) 

30  Un  motet  pour  voix  seule  ou  plusicurs  voix, 
avec  accompagnement  d'orgue.  —  Prix  unique  de 
200  francs.  (Reiiquat  du  prtx  Ernest  Lamy,  non 
d6cerne.) 

4<*  Un  sextuor  en  trois  parties  pour  instruments 
k  vent.  —  Prix  unique  de  3oo  francs,  offert  par  la 
Society.  —  Le  choix  des  instruments  est  laiss^  a 
la  volonte  des  concurrents.  —  Une  reduction  au 
piano  devra  accompagner  le  manuscrit. 

On  devra  adresser  les  manuscxits  avant  le 
3 1  decembre  1896,  k  M.  Weckerlin,  archiviste,  au 
sidge  de  la  Society,  2a,  rue  Rochechouart,  maison 
Pleyel  Wolffet  0\ 

Pour  le  r^glement  et  tous  renseignements, 
s'adresser  k  M.  D.  Balleyguier,  secretaire  gene- 
ral, 9,  impasse  du  Maine. 


BRUXELLES 


La  r6ouverture  du  theatre  de  la  Monnaie  aura 
lieu  le  5  septembre,  probablement  avec  Lohengrin. 
M"*  Kutscherra  remplira  le  r61e  d^Elsa.  Le  lende- 
main,  on  donnera  Manon, 

Voici  le  tableau  du  personnel  du  the&tre  royal 
de  la  Monnaie  pour  Tannee  1896-97  : 

Chefs  de  service :  MM,  P.  Flon,  premier  chef  d'or- 
chestre;  L.  Dubois, chef  d'orchestre;  Pierre  Baudu, 
regisseur  general ;  L^on  Herbaut,  r^gisseur ;  Laf- 
font,  maltre  de  ballet ;  Desmet,  r^gisseur  du  ballet; 
Louis  Maes,  P.  Mailly  et  Nicolay,  pianistes  ac- 
compagnateurs ;  Louis  Barwolf,  bibliothecaire ; 
Bullens,  chef  de  la  comptabilite ;  Faignaert,  costu- 
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mier;  Bardin,  coiffeur;  Colle,  armurier;  Jean 
CloetenSy  pr^pos^  &  la  location,  contr61eur  en  chef; 
Maillard,  percepteur  de  Tabonnement;  Lynen  et 
Devis,  peintres-d^corateurs. 

ArtisUs  du  chaniy  Unors  :  MM.  Imbart  de  la  Tour, 
Bonnard,  Isouard,  Dantu,  Caisso,  Disy,  Gillon. 

BarytottS  ;  MM.  Seguin,  Fr6d6ric  Boyer,  Du- 
franne,  Cadio,  Gilibert. 

Bass€s :  MM.  Dlnard,  Journet,  Blancard,  Dan- 
16e. 

Chankuses  :  M™«»  Landouzy,  Raunay,  Kuts- 
cherra,  Jeanne  Harding,  Gianoli,  Holmstrand, 
Goulancourt,  Mastio,  Milcamps,  Hendrikx,  Mau- 
si^,  Meaubourg,  B^lia. 

Coryphees  :  M™"  Lalieux,  Petignot,  Derudder, 
J.  Rose;  MM.  Deville,  Van  Brempt,  Verheyden, 
Vanderlinden,  Simonis,  Krier,  Roulet,  Van  Aker. 

Danseurs  :  MM.  Laffont,  Artiglio  Lorenzo,  Des- 
met,  Steenebrugen. 

Danseuses  :  M™  T6r6sita  Riccio,  Antoinette 
Porro,  Jeanne  Dierickx,  Zumpichell. 

Huit  coryphees,  trente-deux  danseuses,  douze 
danseurs. 

A  I'occasion  du  cinquantenaire  des  t^l^grapbes, 
le  27  septembre,  aura  lieu,  au  Palais  des  Acade- 
mies, une  stance  solennelle  pr^sid^e  par  le  minis- 
tre,  M.  Vandenpeereboom.  Un  groupe  de  deux 
cents  tei6grapliistes  ex^cutera,  sous  la  direction 
de  M.  Vandamme,  une  cantate  de  circonstance, 
dont  la  musique  est  de  M.  Paul  Gilson,  sur  des 
paroles  du  po^te  Arnold  Goffin,  qui  appartient  k 
radministration  des  t^l^graphes. 

4- 

C'est  bier  que  M.  Maug^  a  commence  sa  saison 
d'op^ette  aux  Galeries.  Les  Cloches  de  CorneviUe 
servent  de  d6but  a  la  nouvelle  troupe,  compos^e 
d*artistes  de  premier  ordre.  Pour  le  r61e  de  Serpo- 
lette,  M.  Maug6  a  engag6  M"*  Maury,  et  pour 
celui  de  Germaine,  M*^*  d'Angeville,  deux  jolies 
femmes,  comediennes  elegantes  et  cbanteuses  de 
talent. 

M.  Lagairie,  Tamusant  t^nor,  remplit  le  r61e  de 
Grenicheux ;  M.  Azals,  baryton  du  Grand-Th^^tre 
d' Alger,  celui  du  marquis;  et  M.  Dorval,  celui  de 
Gaspard,  qu'il  a  jou6  plus  de  mille  fois  4  Paris  et 
a  retranger. 

Le  cadre  des  chceurs,  compl6tement  renouveie, 
comprend  cinquante  choristes,  et  Torcbestre  de 
trente-cinq  musiciens  est  dirig6  par  M.  Th. 
Warnots. 

Trois  decors  nouveaux  de  Dubosq ;  trois  ballets 
avec  trente-deux  danseuses,  regies  par  M.  Van 
Hamme.  La  sc6ne,  tr^s  developp^e,  de  la  salle  des 
armures,  jou6e  par  cent  cinquante  personnes,  est 
appeiee  &  faire  sensation. 

Aujourd'hui  dimanche  3o,  k  ime  beure  et  demie, 
premiere  matinee. 

On  pent  s'inscrire  d^s  k  pr6sent,pour  les  quinze 
premieres  representations. 


M.  Mauge  montera  cet  biver  I'Oiseleur^  op^rette 
du  compositeur  viennois  Zeller,  adaptee  k  la  sc&ne 
fran9aise  par  MM.  Gustave  Lagye  et  Georges 
Garnir.  Le  PetU  Maujik  et  la  Dot  de  BrigUU  de  M. 
Serpette,  pr^cederont  la  revue-feerie  de  M.  Gar- 
nir, qui  passera  dans  les  premiers  jours  de  1897. 

L'ouverture  du  tbe&tre  royal  de  PAlcazar  se 
fera  le  jeudi  3  septembre,  avec  la  nouvelle  ver- 
sion donn6e  4  la  Galte  de  Paris  des  VtHgt  kuU 
yours  de  Clairetie, 

La  piece  sera  montee  avec  luxe.  Quatre  decors 
nouveaux  de  M.  Dubosq  et  au  quatrieme  acte  un 
coquet  ballet  de  bussards  et  de  nounous,  dont  les 
costumes  ont  ete  dessines  par  MM.  Duyck  et  Cres- 
pin,  promettent  un  long  succes  k  cette  reprise. 

M.Malpertuis  a  engage,  comme  regisseur  gene- 
ral, M.  Mario  Widmer,  le  charmant  tenor  de  la 
direction  Humbert,  qui  crea  le  rdle  d'Ange  Pitou 
dans  la  FiUe  de  Madame  Angot. 

M.  Malpertuis  comple  donner  le  CapitoU  de 
MM.  Clairville  et  Ferrier,  musique  de  G.  Ser- 
pette, une  operette  fantaisiste  gallo>romaine  qui 
fit  courir  tout  Paris  aux  Nouveautes. 

Pour  la  revue  de  cette  annee,  qui  s^appcllera 
BruxeUes  Kermesse^  M.  Malpertuis  s'est  adjoint  la 
precieuse  collaboration  de  M.  Boulland.  N.  L. 

La  Chronique  annonce  que,  sous  le  patronage 
d*un  groupe  d^bommes  du  monde,  compose  de 
MM.  le  baron  de  Mevius,  le  vicomte  de  Schry- 
mackers,  de  Villers  Grancbamps,  Tavocat  Halot, 
le  vicomte  de  Spoelbergb  et  Nieuwenbuys, 
Tancien  Momco  de  la  rue  d'Arenberg  sera,  pour 
le  1 5  octobre,  transforme  en  cabaret  artistiqae 
du  XVI*  siecie. 

Le  but  de  ces  dilettanti  est  de  populariser  la 
musique  ancienne. 

La  direction  de  la  partie  artistique  sera  confiee 
k  M.  Melant,  le  compositeur  bien  connu. 

Le  besoin  d'un  etablissement  semblable  se  fait 
sentir.  Nous  avons  cependant  un  local  analogue 
aux  environs  du  musee  du  Nord,  oii,  sous  pretexte 
de  musique  ancienne,  on  execute  la  scene  de 
reglise  de  Fa$ist,  beaucoup  d'oeuvres  de  M.  Me- 
lant (Cb.),  et  quelquefois  la  marcbe  nuptiale  de 
Lohmgrin,  Comme  musique  du  xvj*  siede,  c'est 
assez  neuf. 

La  reprise  des  cours  du  Conservatoire  est  fixee 
au  lundi  7  septembre. 

Les  inscriptions  des  nouveaux  eieves  seront 
revues  au  secretariat  a  partir  du  lundi  3x  aottt 
jusqu'au  samedi  5  septembre,  de  onze  beures  du 
matin  a  une  beure  de  relevee. 

Les  demandes  doivent  etre  accompagnees  de 
Textrait  de  naissance  de  Taspirant  et  d'une  appro- 
bation ecrite  des  parents. 
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CORRESPONDA  NCES 


AN  VERS.  —  La  ftte  de  TAssomption  a 
donn^  lieu  4  une  s6rie  de  solennit^s  musi* 
cales  qui  m6ritent  d'etre  mentionn^es,  M.  E.  Wam- 
bach  en  ayant  compost  les  programmes  avec 
infiniment  de  gott.  La  demi6re  messe  de  Weber, 
celle  de  J.  Callaerts  et  une  Fcsi-Messe  de  Zelier 
ont  foumi  la  musique  des  grands  jours,  tandis  que 
durant  toute  la  semaine  le  salut  nous  a  ofiert  un 
programme  nouveau  et  vari6.  Nous  y  avons  en- 
tendu,  m^me,  la  premiere  partie  de  la  Creation, 
oeuvre  qui  nous  plait  mieux,  pourtant,  dans  le 
cadre  plus  restreint  de  la  salle  de  concert. 

Depuis  la  nomination  de  M.  Wambach,  les  au- 
ditions des  oeuvres  religieuses  de  Benoit  se  font 
moins  rares;  cette  fois  encore^  plusieurs  mor- 
ceaux  du  maltre  figuraient  aux  programmes  :  0 
sacrum,  Tanhm  ergo,  Salve  regina  et  Lauda  Sion.  II 
est  d'autant  plus  int^ressant  d*entendre  les  dites 
compositions  qu'elles  oflfrent  un  frappant  con- 
tra ste  avec  ce  qu'a  produit,  depuis,  Tauteur  du 

Les  auteurs  classiques  :  Haydn,  Mendelssohn 
et  Cherubini  figuraient  pour  une  large  part  dans 
ces  programmes ;  puis  Erbler,  un  contemporain 
de  Beethoven.  Puisque  nous  venons  de  citer  le 
maltre  viennois,  disons  que  c'est  avec  in£niment 
de  plaisir  que  nous  avons  rencontre  le  nom  de  G. 
Pre^rer,  artiste  distingu^  dont  nous  f  Imes  la  con- 
naissance  lors  de  la  translation  des  cendres  de 
Beethoven  au  nouveau  cimeti^re  et  qui  fiit,  k  Vkge 
de  dix-huit  ans,  Thieve  du  maltre. 

Un  Stabat  MaUr  de  Ermel,  un  ancien  prix  de 
Rome,  nous  a  paru  tr^s  sup^rieur  aux  nombreuses 
productions  pianistiques  de  cet  auteur.  Citons 
encore  d*excellents  morceaux  de  Riga,  Callaerts, 
Wambach,  Goovaerts,  Berghs,  Bossaers ;  puis, 
Michelot  et  Wingham,  deux  Strangers  dont  M. 
Wambach  a  fait  extent er  des  messes. 

Un  Ave  Maria  de  A.  Wilford,  pour  soprano, 
orgue,  violon  solo,  violoncelle  et  harpe,  avait 
re9u  une  execution  soignee,  grice  a  Tactivit^  que 
d6ploie  M.  Wambach  lorsqu'il  s'agit  d*une  nou- 
veaut6.  La  partie  de  harpe  avait  6t6  remplac6e 
par  les  seconds  violons  et  les  altos,  en  pizzicato, 

A.  Wilford. 

—  L*Op^ra-Flamand  ouvrira  sa  saison  le  2  oc- 
tobre  prochain,  par  la  representation  de  Herberg- 
princes,  une  oeuvre  nouvelle  de  Jan  Blockx,  sur 
des  paroles  de  N.  de  Ti^re. 

DIJON.  —  Les  concours  de  fin  d'ann6e  de 
notre  Ecole  de  musique  (succursale  du  Con- 
servatoire de  Paris)  ont  6t6  satisfaisants.  On  a  pu 
remarquer,  dans  la  plupart  des  classes,  d*int6res- 
sants  sujets.  A  la  suite  de  la  distribution  des  prix, 
presid^e  par  M .  Kaempfen,  directeur  des  musses 
nationaux,  a  eu  lieu  un  concert  dans  lequel  les 
principaux  laur^ats  se  sont  iait  entendre,  et  nous 


devons  reconnaltre  que  plusieurs  d*entre  eux  ont 
d^voiie  de  s^rieuses  qualit^s. 

M^^  Catez,  qui  a  obtenu  le  prix  d*honneur,  offert 
par  le  ministre  de  Finstruction  publique  et  des 
beaux-arts,  est  une  jeune  et  charmante  pianiste 
d'un  temperament  musical  tr6s  d6velopp6.  E!le 
poss^de  une  bonne  sonority  et  une  sftret^  d'ex^- 
cution  pen  commune. 

Le  prix  Blum  a  et6  accord^  a  M'^*  Dum^tier, 
une  des  meilleures  ei^ves  sorties  de  la  classe  de 
chant; 

Le -premier  prix  de  violoncelle  a  6t6  remport6 
par  M,  Moraux,  qui  a  execute  le  premier  concerto 
de  Franchomme  avec  une  grande  stlrete  de 
touche  et  une  belle  quality  de  son. 

La  classe  de  violon  est  assur^ment  Tune  des 
meillenres  de  notre  Conservatoire  ;  elle  a  toujours 
produit  d'excellents  sujets. 

Nous  devons  constater,  cependant,  que  Teiive 
jug6  digne,  cette  ann^e,  d'un  premier  prix,  n'a  pas 
ete  k  la  hauteur  de  ses  devanciers. 

On  he  pent  qu*adresser  des  61oges  k  M.  Dumont, 
premier  prix  de  flCite.  U  poss^de  un  bon  m^ca- 
nisme  et  phrase  avec  gotlt.  Enfin,  les  classes  de 
clarinette  et  de  saxophone  m^ritent  egalement  une 
mention  tr^s  honorable.  X. 

OSTENDE.  —  La  derniere  quinzaine  d'aoftt 
a  amene  le  contingent  habituel  d*etrangers. 
Les  hdtels  regorgent  de  monde,  foule  sur  la  digue 
et  cohue  au  Kursaal  a  chaque  attraction. 

Tres  vif  succes,  dimanche  soir,  pour  le  concert 
extraordinaire  que  dirigeait  M.  Perier  et  pendant 
lequel  M**^  Marie  Laf argue,  I'excellente  artiste  de 
rOpera,  a  chante  d'une  fajon  superbe  Pair  du 
Tannhauser  de  Wagner,  la  scdne  et  le  grand  air  du 
Trouvere.  M}^^  Lafargue  est  une  ancienne  connais- 
sance  du  public  du  Kursaal;  c'est  avec  le  plus 
grand  plaisir  qu'elle  a  eteentendueunsfoisde  plus. 

L'air  du  Trouvere ,  pour  lequel  M.  Goffoei  a 
prete  son  aimable  concours,  a  surtout  obtenu  le 
succes  le  plus  enthousiaste ;  il  a  m^me  ete  bisse. 
Tout  le  monde  a  6t6  heureux  d'6couter  M. Goffoei, 
dont  la  voix  a  gagne  en  ampleur  et  en  etendue. 

Quant  k  I'orchestre,  il  a  interprets  avec  sa  cor- 
rection habituelle  les  morceaux  inscrits  au  pro- 
gramme :  la  SymphoHie  de  Widor  et  la  Marche 
d'AtkaUe,  kVex^cution  desquelles  M.Vilain  a  pr^te 
son  concours  pour  la  partie  d'orgue. 

Le  lendemain,  execution  d^oeuvres  de  M.  J.  Le- 
bome,  sous  la  direction  de  Pauteur. 

Les  Scenes  de  haUei  sont  ecrites  d'une  plume 
spirituelle  et  distinguee.  Le  savoir-faire  du  jeune 
et  talentueux  auteur  per  met  d'oublier  le  manque 
dUnspiration.  Ce  dernier  defaut  etait  encore  plus 
marque  dans  Temps  de  guerre,  une  serie  de  pieces 
descriptives,  qui,  pour  etre  traitees  d'une  fa9on 
savante,  n'en  etaient  que  d'autant  moins  apprecia- 
bles  dans  une  vaste  rotonde  comme  celle  du  Kur- 
s£^l,  oix  un  public  nombreuxfait  un  tapage  d'enfer. 
D-Alembert  dit,  dans  son  discours  prdlimlaaire 
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de  rEncyclop6dle  : «  Apr^s  avoir  fait  un  art  d'ap- 
prendre  la  musique,  on  devrait  bien  en  faire  un  de 
r^couter  ». 

Si  M.  Leborne  8*en  est  souvenu,  il  aura  ^t^ 
frapp^  par  la  justesse  toute  d'actualit^  de  cette 
reflexion  sptrituellement  exprim6e  par  Tami  de 
Diderot. 

Le  public  tapageur  (sUl  n'ignore  pas  D*Aiem- 
bert),  ripostera  peut-^tre  que  c'est  au  compositeur 
k  se  iaire  6couter,  et  que,  par  exemple,  pour 
Espana  de  Chabrier,  que  M.  Perier  dirigeait  k  la 
fin  du  concert,  Tattention  ^tait  g^n^rale.  Consta- 
tons  le  fait  sans  plus  amples  commentaires. 

Au  second  concert  de  M^^*  Laf argue,  la  char- 
mante  artiste  de  TOp^ra  a  chants  le  trio  de  yiru- 
saUm  de  Verdi,  avec  MM,  Wauters  et  De  Backer. 
Apr^s  ce  morceau  amsi  vibrant  que  peu  cohuu  et 
auquel  la  foule  cosmopolite  applaudit  &  tout  rom- 
pre,  on  con90it  que  le  Cafpriccio  espagnol  de 
Rimski-Korsakoff  solt  ex6cut6  sans  qu'on  s^en 
aper9oive  et  que  ces  pieces  rapsodiques  si  colo- 
r6es  et  si  vivantes  soient  ^touff<6es  par  le  bruit  des 
conversations  particuli6res  et  le  cliquetis  des 
pieces  d'or  qui  roident  inconsciemment  sur  les 
tapis  verts  voisins.  Maintenant,  voici  la  sc^ne  de 
r^glise  de  Fausi,  chant^e  par  M"*  Laf  argue  et 
M.  De  Backer.  Silence  relatif,  bravos,  rappels, 
mais  la  valse  du  Roi  de  Lahore  de  Massenet  r^tablit 
pour  de  bon  le  tapage  au  sein  de  la  foule  grouil- 
lante  qui  semble  en  proie  a  une  amusie  end^- 
mique  et  inv^t^r^e. 

Que  pent  done  faire  Texcellence  de  I'orchestre, 
l*habilet6  de  son  chef ;  M.  Rinskopf,  Ting^niosit^ 
de  M.  Lutens ;  pour  composer  des  programmes  de 
choix,  la  sonority  de  I'orgue,  que  touche  avec 
infiniment  d'art,  M.  Vilain?  A  Ostende,  11  est 
devenu  de  bon  ton  de  consid^rer  la  musique 
comme  quantity  n^ligeable. 

Que  cela  console  au  moins  M.  Leborne  et 
Rimski-Korsakoff,  s'il  est  encore  de  ce  monde. 

La  seule  vraie  musique  k  6couter  ici  est  celle 
de  la  mer,  dont  le  charme  de  la  solitude  nous  fera 
comprendre  la  grande  voix  aux  sonority  si  puis- 
samment  po6tiques.  Celle-1^,  au  moins,  les  turbu- 
lences de  la  multitude  ne  peuvent  Temp^cher  de 
se  faire  entendre.  N.  X.  L, 

ri^OURNAI.  —  Les  concours  de  fin  d^ann^e 
1  viennent  de  se  terminer  et  ils  ont,  une  fois 
de  plus,  t^moign^  des  progr^s  constants  de  notre 
Acad^mie  de  musique.  Voici  les  principaux  r^sul- 
tats  : 

Cours  de  piano  (professeur  :  M"«  Pieters).  — 
(Demoiselles).  Premier  cours,  deuxi^me  division, 
premier  prix  :  M*'**  Oylmpe  Andrianne  et  Made- 
leine Leleu;  premier  cours,  premiere  division, 
premier  prix  avec  distinction  :  M^i*  Hortense  Hu- 
bau. 

Demoiselles  et  jeunes  gens  (professeur  :  M"'* 
Bouila).  —  Premier  cours,  deuxi^me  division, 
premier  prix :  M.  Jules  DetQurnay ;  premier  cours, 


premi^ie  division,  premier  prix :  M^  Jeanne  Le- 
f6vre. 

Trombone  (professeur  :  M.  Smets).  —  Premier 
cours,  premier  prix  :  M.  R^mi  Delhaye. 

Trompette,  cor  et  piston.  —  Premier  prix: 
M.  Auguste  Beghin. 

Cor.  —  Mention  tr6s  honorable  avec  prix  sp^ 
cial :  M.  Georges  Godart. 

Comet  a  pistons.  —  Premier  prix  :  MM.  Henri 
Verdy  et  Edouard  Leblon. 

Clarinette  (professeur  :  M.  Rog6).  —  Mention 
tr^  honorable  avec  prix  special  :  MM.  Gaston 
Godisiabois,  Victor  Verdy. 

Clarinette  (professeur  :  M.  Allard).  —  Premier 
prix  avec  distinction  :  M.  Fran9ois  Denis;  pre- 
mier prix  :  M.  L^once  Allard ;  deuxidme  prix  :  M. 
Oscar  Depret. 

Violoncelle  (professeur  :  M.  Paternoster).  — 
Premier  prix  :  M.  Bdmond  Fromont. 

Violon  (professeur  :  M.  Leenders,  dir^eur).  — 
Premier  prix  :  MM.  Henri  Van  Heeke  et  Lto 
Delacenserie. 

C'est  la  dernidre  fois  que  M.  Maurice  Leenders 
pr^sidait,  comme  directeur,  le  jury.  On  sait  que 
M.  Leenders,  apr^  plus  de  vingt-cinq  ans  de 
direction,a  pris,  cette  ann^e,  sa  retraite  et  qu'il  est 
remplac^  par  M.  F61ix  Daneau. 

A  Tissue  des  concours  publics,  les  membres  du 
jury  ont  remis  en  souvenir,  k  M.  Leenders  un 
superbe  tableau  de  T^cole  italienne,  accompagn6 
d^une  adresse  f^licitant  le  directeur  des  remar- 
quables  result ats  obtenus  sous  sa  direction  k  TA- 
cad^mie  deToumai. 


NOUVELLES  D I  VERSES 


Un  journal  bien  fait,  c^est  assur^ment  le 
Menesirel,  Ses  lecteurs  sont  vraiment  renseign^s  a 
merveillel  A  I'heure  qu'il  est,  ils  n'ont  eocore 
re9u  aucune  information  au  sujet  des  representa- 
tions de  Bayreuth.  WAnneau  du  Nibeiung  n'^tant 
pas  de  r^dition  Heugel,  le  Menesirel  ignore  simple- 
ment  les  f6tes  th^&trales  de  cette  ann^e. 
Ah  I  si  Ton  avait  jou6  Mignonl 

—  Le  roi  de  Wurtemberg  vient  de  conf&cr  a 
M"*  Cosima  Wagner  la  midaille  d*or  pour  Tart 
et  la  science,  avec  le  ruban  de  Tordre  de  la  Cou- 
ronne  de  Wurtemberg. 

—  A  peine  termini  k  Bayreuth  1^  cycle  wagn^ 
rien,  M.  F61ix  Mottl  est  rentr6  k  Carlsruhe,  oii  il 
organise  une  s6rie  vraiment  int6ressante  de  repre- 
sentations d'oeuvres  classiques  du  genre  grave  et 
du  genre  l^ger.  C'est  un  veritable  cycle  histori()ue. 
Au  programme  : 

Paisiello,  la  Serva  Padrona;  Gluck,  la  Reim  di 
Mai;  Haydn,  VApofhicaire;  Mozart,  la  FUiie  rnhm- 
tee;  Gretry,  les  Deux  Avares;  Dalayrac,  les  Deux 
petits  Savoyards;  Ch6rubini,  VHdteSerie  poriugaiu; 
Weber,  Aim-Hassan;  Donizetti,  VEUsire  tPamors; 
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Berlioz,  les  Troyms  d  Carihage;  Bizet,  DjamiUh; 
Wagner,  Tannhauser,  Lohengrin  et  les  Maitres  Chan- 
ieurs, 

Ces  representations  auront  lieu  du  6  au  27  sep- 
tembre. 

Avis  aux  amateurs  1 

—  L'Opdra- Imperial  de  Vienna  a  rouvert  ses 
portes,ledimanche  16  aoftt,  et  la  saison  s*annonce 
fort  brillante.  Le  programme  de  la  premiere 
sexnaine  6tait  tr^s  charg6  et  particuli^rement 
all^chant ;  il  coraprenait,  en  effet  :  Hans  Heiling  de 
Marschner,  Lohengrin^  Fausty  Vaisseau  FanUnUy 
CavaUeria  rusiicana.  Paillasses  de  Leoncavallo,  le 
Prophiie  et  FrcischUts ;  en  outre,  trois  ballets  dont 
Excelsior  et  la  Fee  des  poupUs. 

Tout  cela  en  huit  jours;  voiU  de  quoi  6tonner 
les  habitues  de  TOp^ra  de  Paris  I  On  annonce  pour 
plus  tard  de  brillantes  reprises,  avec  des  ^toiles 
^trang^res  :  des  Huguenots^  de  la  Traviaia  et  de 
D<m  Juan,  On  voit  qu'il  y  en  a  pour  tous  les  goiits, 
depuis  Mozart  jusqu'a  Wagner,  en  passant  par  la 
musique  de  danse  —  celle  que  le  gros  public  aime 
peut-6tre  encore  le  mieux  k  Vienne,  ou  Strauss 
est  roi. 

—  Sous  le  nom  de  Quatuor  vocal  n^erlandais, 
une  petite  phalange  artistique  vient  de  se  consti- 
tuer  a  Amsterdam.  Ce  quatuor  se  compose  de 
M™"  Reddingius  et  Loman,de  MM.Messchaert  et 
Rqgmans,  et  se  propose  de  faire  une  grande  tour- 
n^e,  rhiver  prochain,  en  Hollande  et  a  T^tranger. 
Une  execution  irreprochable  du  chant  a  cafella 
est  le  but  principal  de  cette  association.  Le  trio 
des  Dames  hollandaises,  dont  la  reputation  etait 
devenue  europ6enne,  vient  de  se  dissoudre  par  le 
mariage  de  M'***  Jeannette  de  Jong, 

—  On  nous  6crit  de  Granville  : 

«  Les  nombreux  baigneurs  de  la  plage  de  Gran- 
ville et  des  plages  voisines  constatent  avec  satis- 
faction Texcellence  des  soir6es  musicales  qui  ont 
lieu  au  Casino. 

»  Le  Casino  n^existait  pas,  en  somme,  jusqu'en 
1890.  On  Tappelait  la  cabane,  II  etait  eclair^  k  la 
bougie  et  les  quelques  rares  abounds  etaientles 
principaux  commer9ants  de  la  ville.  Depuis  que 
M.  Raynai,  compositeur  de  musique,  a  pris  le 
Casino,  en  1891,  les  choses  ont  chang6.  Gr^ce  a 
I'activite  et  au  godit  de  cet  administrateur-artiste, 
la  «  cabane  »  de  1891  est  devenue  un  casino  tres  fre- 
quents. On  y  cntend  un  orchestre  peu  nombreux, 
mais  excellent.  Les  musiciens  sortent  pour  la 
plupart  du  Conservatoire  de  Paris.  C'est  tout 
dire.  M.  Monge,  le  premier  violon  solo,  est  un 
artiste  dont  le  talent  est  trSs  goiite  et  appr6cie  des 
connaisseurs.  La  plupart  des  musiciens  sont  avec 
M.  Raynai  depuis  cinq  ans.  C'est  dire  combien 
ils  apprecient  leur  directeur.  M.  Raynai  a  Tex- 
ploitation  entiSre  du  Casino,  des  bains,  des  jeux, 
de  la  plage.  Et  il  est  seul  pour  dinger  tout  cela  I 
Avec  son  activity,  ce  qu'il  faudrait  a  M.  Raynai, 
c  est  un  casino  plus  important.  Tres  aime  des  abon- 


n6s,  ceux-ci,  certes,  le  regretteront  s'il  donne 
suite  a  ses  projets  de  depart.  » 

—  On  signale  en  Allemagne  un  nouvel  instru- 
ment musical,  que  son  inventeur,  le  facteur  C.  W. 
Moritz,  de  Berlin,  appelle  «  cor  de  guerre.  »  Ce 
cor  a  une  longueur  de  12S  centimetres  et  n'est 
autre  chose  que  la  come  d'une  antilope  africaine 
perforee  avec  beaucoup  d'adresse.Son  embouchure 
est  en  metal  et  ressemble  exactement  4  celle  d'une 
trompette.  Sa  gamme  naturelle  donne  cinq  notes 
en  W  majeur  :  «/,  sol,  ut,  mi,  sol  et  il  paralt  que  le 
son  est  beaucoup  plus  beau  et  penetrant  que  le 
son  du  cor  en  metal.  Guillaume  II,  en  sa  qualite 
de  compositeur  de  musique,  s'interesse  beaucoup 
a  cette  invention  et  a  donn6  ordre  de  Tessayer 
dans  Tarmee.  On  dit  k  Berlin  que  le  nouveau  «  cor 
de  guerre  »  remplacera  bient6t  le  clairon  regle- 
mentaire  de  Tarmee  prussienne. 

—  Bien  que  la  tentative  de  M.  M.  Pottecher,  a 
Bus'sany  (Vosges),  n'ait  aucun  rapport  avec  Tart 
musical,  nous  croyons  devoir  signaler  le  succes 
qu'a  obtenu  son  Thedtre  du  peuple,  ou  viennent 
d'etre  joues,  pour  Vari  et  pour  Thumaniti,  deux 
pieces,  le  Diahle  marchand  de  goutie  et  Morieville,  Une 
foule  considerable  assistait  a  ces  deux  representa- 
tions et,  au  nombre  des  auditeurs,  on  remarquait 
Mme  et  Meiine;  M.Stehlin,  prefet  de  Meurthe- 
et-Moselle;  M.  Boutin,  directeur  general  des  con- 
tributions directes;  M.  le  D' Onimus  ;  la  famille 
Marteau,  de  Reims;  M.  H.  Imbert;  M.  Enoch, 
editeur,  etc. 


BIBLIGGRAPHIE 


Marcel  H6bert  :  Evolution  sentimkntale  de 
Richard  Wagner.  Librairie  Fischbacher.  Paris. 
—  Une  plaquette  de  treize  pages,  tiree  a  part 
d'un  article  paru  dans  les  Annales  de  phihsophie 
chreiienne,  Ces  quelques  pages  sont  k  lire  et  a 
ajouter  aux  tres  interessantes  et  tres  importantes 
contributions  que  Tauteur  nous  a  apportees 
ailleurs  k  Tetude  de  la  psychologic  de  Wagner. 

Repondant  k  quelques  critiques  de  M.  H. 
Chamberlain,  sur  la  sorte  de  classification  adoptee 
prec6demment  par  lui,  Tauteur  de  Trois  moments  de 
la  pensee  de  Richard  Wagner  et  du  Sentiment  religieux 
dans  Tceuvre  de  Richard  Wagner  afl&rme,  cette  fois 
tres  neltement,  Tunite  fonciere,  intime,  de  la 
pensee  du  maltre  de  Bayreuth,  et  rcconnalt  que 
cette  unite  subsiste  k  travers  les  phases  diverses 
de  son  developpement  artistique.  «  L'djne  de 
rhomme  en  quete  de  Tldeal,  —  Pldeal  realise 
dans  un  amour  oiH  predomine  de  plus  en  plus  le 
desinteressement,  le  devouement,  le  sacrifice,  — 
c'est,  dit-il,  tout  Toeuvre  poetique  de  Wagner.  » 

D'accordI  Mais  y  a-t-il  Ik  une  evolution  vers 
«  Tidee  chretienne  »,  vers  a  Tincomparable  revela- 
tion de  cet  amour  dans  TEvangile  »  ?  Jenelepensc 
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pas.  Wagner  est,  d^s  le  d6but,  fonci^rement 
p6n6tr6  de  Tesprit  et  du  sentiment  Chretiens, 
rhomme  autant  que  Tartiste.  Ses  premieres  oeuvres 
en  sont  impr^gn^es  autant  que  le  Pitrsifal^  Lohen- 
grin et  Tannhauser  et  les  Nibclungen.  II  n'y  a  qu'u^^e 
Quance  dans  le  caract^re  que  revfet  ce  sentiment, 
el  leai  directions  en  apparence  contiadictoires  que 
les  influences  diverses  subies  lui  impriment  ne  le 
modi£ent  pas  au  fond.  L'h^gelianisme  que  M. 
rabb6  Hebert  d6couvre  dans  les  Nihelungin  est 
encore  tr6s  vivace  dans  le  Parsifal^  si  Ton  veut  Vy 
chercher  et  I'y  trouver.  Le  pessimisme  de  Tristan, 
d'autre  part,  s'accorde  parfaitement  avec  le  renon- 
cement  de  Brunnhilde,  comme  avec  celui  du  h6ros 
de  la  derni^re  ceuvre.  La  mdme  id^e  fondamen- 
tale  domine  partout ;  seulement,  eile  est  presentee 
sous  des  aspects  difif^rents.  L'acte  r^dempteur  sou- 
verainement  libre  qui  nous  est  montr6  dans  Par- 
sifal, Tamour  degag6  de  tout  egolsme,  se  per^oit 
d^j^i  tr^s  nettement  dans  Tannhauser^  le  Vaisseau- 
FantdmCy  Lohengrin,  C'est  parce  qu'Elsa  ne  com- 
prend  et  ne  partage  pas  cet  amour  que  le  cheva- 
lier au  Cygne  doit  la  quitter.  Cest  de  m^me  parce 
que  ni  Brunnhilde  ni  Siegfried  ne  Font  enti^re- 
ment  ^prouv6  qu*ils  succombent  comme  ont 
succomb^  tous  ceux,  —  sauf  Parsifal,  —  qui  n'ont 
pu  d^gager  leur  &me  completement  des  instincts 
si  Ton  veut  c<  sauvagcs  n  de  Tesp^ce  humaine. 
L'id^e,  en  somme,  devient  de  plus  en  plus 
claire,  acte  par  acte  pourrait-on  dire ;  et  certaine- 
ment,  Parsifal^  en  nous  en  donnant  la  supreme 
manifestation  symbolique  et  concrete,  a  6clair6 
tr^s  profond^ment  toutes  les  conceptions  ant^- 
rieures  ;  il  nous  en  a  r6v6l6  Pessence  m6me.  Je 
vols  bien  la  un  d^veloppement  successif,  une 
cristallisation  de  plus  en  plus  parfaite,  si  Ton  veut; 
mais  je  ne  puis  y  voir  une  Evolution.  M.  I'abb^ 
Hubert  est  tout  a  fait  dans  le  vrai  quand  il  dit 
qu*on  a  trop  souvent  abus6  indignement  des  ana- 
logies anthropomorphiques  pour  d^finir  le  surna- 
iurel  :  bonte  divine,  justice  divine,  etc.,  par 
lesquelles  Timagination  humaine  cherche  penible- 
ment  a  sc  le  lepresenter.  «  Une  fois  pour  toutes, 
dit-il,  renon9ons  a  personnifier  le  Divin,  rid6al!» 
Une  fois  pour  toutes,  conclurai-je  a  mon  tour, 
renon 90ns  a  faire  de  Parsifal  une  sorte  d'acte  de 
contrition  pour  des  erreurs  qui  ne  furent  jamais 
abjur^es,  et  n^abusons  pas  des  analogies  dogma- 
tiques,  non  moins  specieuses  que  les  analogies 
anthropomorphiques.  M.  K. 


IPianod  et  f)atpe6 

JBrujclles  :  4,  jue  f  at^rale 
parts  :  I3t  rue  Du  Aail 


NfiCROLOaiE 


Sont  d6c6d6s  : 

A  Li^ge,  M.  Ed ouard- Jean- Joseph  Van  den 
Boom,  pianiste  et  professeur  de  musique,  critique 
musical  du  journal  la  Meuse.  C'^tait  un  homme 
excellent,  un  esprit  ^leve,  et  un  musicien  dis- 
tingu6.  N6  k  Gronsveld  en  1828,  il  ^tait  venu  a 
Li6ge  en  1848,  pour  y  suivre  les  cours  du  Conser- 
vatoire, et  il  y  fit  toute  sou  education  musicale, 
sous  la  direction  du  chef  et  fondateur  de  cet  eta- 
blissement,  Daussoigne-M^hul.  Au  concours  de 
piano  de  i85i,  il  remporta  un  brillant  premier 
prix;  en  i853,  le  premier  prix  de  litt^rature  et 
d'histoire.  Sans  cesser  de  cultiver  le  piano,  son 
instrument  favorl,  Edouard  Van  den  Boorn  s'at- 
tacha  en  m^me  temps  a  Tetude  de  rharmonium, 
dont  il  sut  bientdt  saisir  le  veritable  caractere  et 
d6ployer,  avec  une  virtuosity  accomplie  et  excep- 
tionnelle,  toutes  les  ressources  artistiques.  Pour  ce 
dernier  instrument,  il  composa  plusieurs  mor- 
ceaux  qui  d6notent  une  plume  exerc6e,  une  ins- 
piration pleine  de  fralcheur  et  de  distinction.  Ces 
compositions  originates  furent  suivies  de  plusieurs 
transcriptions  des  principales  oeuvres  sympho- 
niques  de  Mozart,  de  Beethoven,  de  Mendelssohn 
et  autres  maitres  illustres. 

Comme  critique  d'art,  il  collabora  successive- 
men  t  k  la  Revue  musicale  et  k  la  Federation  arUsUqtu, 
de  Bruxelles;  au  Moniteur  des  Theatres,  de  lam^mc 
ville;  a  V Europe  artiste  et  au  Menestrel,  de  Paris, 
enfin,  a  la  Meuse,  dont  il  fut  longtemps  le  cri- 
tique musical.  II  s'y  fit  remarquer  par  d'ex- 
cellentes  et  judicieuses  appreciations,  oA  la  seve- 
rite  fut  toujours  mitig6e  par  une  bienveillance 
extreme  pour  les  auteurs  dont  il  avait  a  juger  les 
oeuvres.  Su  mort  laisse  d'unanimes  regrets. 

—  A  Paris,  Th6odore-C6sar  Salome, organistedu 
petit  orgue  k  la  Trinite.  N6  k  Paris  le  20  jan- 
vier  i854,  il  avait  fait  ses  6tudes  au  Conservatoire 
et  obtint  plusieurs  recompenses  dans  les  classes 
de  Bazin  (harmonic),  d'A.  Thomas  (fugue  et  com- 
position) et  de  Benoist  (orgue) ;  il  obtint  le  second 
prix  de  Rome  en  1861 ;  on  connait  peu  ses  com- 
positions ;  quelques  recueils  de  pieces  pour  orgue 
sont  cependant  assez  r^pandus. 

—  A  Bielefeld,  Louis  Meinardus.  Ne  le  17  sep- 
tembre  1827  a  Kooksiil,  il  frequenta  le  Conserva- 
toire de  Leipzig  et  eut  ensuite  le  chef  d'orchestre 
A.-T.  Riccius  comme  professeur.  Protege  par 
Liszt,  il  fut  chef  d'orchestre  de  theatre  dans  plu- 
sieurs villes,  dirigea  de  i853  a  i865  la  Singaka- 
demie  de  Glogau  et  fut  ensuite  nomm^  professeur 
au  Conservatoire  de  Dresde.  Depuis  1894. 
habitait  Hambourg  et  s'etait  vou^  completement 
a  la  composition  et  a  la  litt^rature  musicale.  II  & 
compose  plusieurs  operas  et  oratorios,  des  sym- 
phonies, nombre  d'oeuvres  pour  musique  de 
chambre  et  pour  le  chant. 
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REPERTOIRE  DES  THEATRES  ET  CONCERTS 


Berlin 

Opi:RA.  —  C16ture. 

Bruxelles 

ThAatrb  royal  db  la  Monnaib.  —  R6ouverture  le 
5  septembre. 

Waux-Hall.  ~  Tous  les  soirs,  i  8  h.  concert  par 
Torchestre  du  theatre  de  la  Monnaie.  —  Aujourd*hui, 
Mile  Blanche  Piette;  lundi  3i  aoiil,  M.  Dufranne; 
mardi,.  la  soiree  sera  consacr^e  i  I'audition  d'oeuvres 
de  M.  L6on  Dubois.  La  cloture  aura  lieu  le  4  septem- 
bre. 

Galbribs.  —  Les  Cloches  de  Corneville. 

Alcazar.  —  R6ouverture  le  3  septembre. 

Theatre  du  Diablb  au  corps,  rue  aux  Choux,  12.  — 
Le  mercredi  et  le  samedi,  k  9  heures.  Auditions  musi- 
cales,  causeries,  conferences,  repr^entations  d'om- 
bres  :  la  Ldgende  de  Saint-Guidon,  Journee  de  fdte, 
le  Juif  Errant,  Vers  T^ge  d'or,  Nofil-Blanc,  etc.,  etc. 

Munich 

Voici  les  dates  definitives  des  representations  modeles 
qui  auront  lieu  d  Munich  pendant  les  mois  d'ao^t  et 
septembre. 

Rbsidbkz-Thbater  :  Les  Noces  de  Figaro  de  Mozart, 
les  2,  9,  16,  23  et  3o  aoilt,  les  6,  i3,  20  et  27  septembre; 
Don  Giovanni,  les  5,  12, 19  et  26  ao^t,  2, 9  16,  23  et 
3o  septembre. 

Hofthbatbr  :  Les  Ruines  d'Athenes  de  Beethoven 
suivies  de  Fidelio^  les  11  et  18  aoilt,  ler,  15  et  22  sep- 
tembre . 

CEuvres  de  Wagner  :  Rienzi,  les  25  aoiit  et  8  septem- 
bre; le  Vaisseau-Fantdme,  les  27  aoilt  et  10  septem- 
bre; Tannhaeuser,  les  6  et  23  aout,  3,  17  et  29  sep- 
tembre; Lohengrin,  les  8,  i5  et  20  aotlt,  5,  19  et  26 
septembre;  Tristan  et  Isolde,  le  22  aoilt  et  24  septem- 
bre; les  Maitres  Chanteurs,  le  29  aoilt  et  12  septem- 
bre. 

Paris 

Op6ra.  ~  Du  24  au  29  aoilt :  Faust ;  la  Walkyrie ;  la 

Favorite  et  la  Maladetta. 
Op/:RA-CoBflQUB.  —  Cldture  annuelle. 

Vienne 

Opera.  —  Cldture  annuelle. 
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Maurice  KUFFERATH 

Essais  de  critique  litt6raire,esthetique  et  musicale 

Lohengrin^  (4"  edition),  revue  et  augmentee  de 
notes  sur  rexecution  de  Lohengrin  k  Bayreuth 
avec  ies  plans  de  la  mise  en  sc6ne,  i  volume 

in-i6  3  5o 

La  Walkyrie  (3"  6dit.),  i  vol.  de  i5o  pages.  2  5o 
Siegfried [2"^  6dit.),  i  volume  de  118  pages  .  a  » 
Parsifal  (3®  6dit.),  i  volume  de  3o2  pages  .  3  5o 
Tristan  eilseuU  [2"  Q^iX.)y  i  vol.  de  376  pages    5  » 

Lettres  de  Richard  Wagner  a  Augustb  Rceckel, 
I  volume  in- 1 6  3  5o 

L'Art  de  diriger  l'orchestre,  Richard  Wagner 
et  Hans  Richter,  la  Neuviemc  symphonic  de  Bee- 
thoven (2«  Edition),  I  volume  in-8**  .    .    .    3  5o 

En  vente  d 
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Usine  Fonderie  :  15,  rue  de  Danemark 
EGLAIRAGE  -  PENDULES  -  FANTALSIES 

MAI80N    FONDLE    EN  I850 


BAIN  ROYAL 

10,r.dalloDilearel6S,r.derEDieigDemeDt 
BRUXELLES 
600LE  DE  NATATION 
Ouverte  toute  rann6e 
SAISON  D'HIVER  do  I'oetobre  aa  1'  mai 


Maison  J.  GONTHIER 

Poumisseur  des  musdes 

31,  Bne  de  I'Empereur,  31,  BBUZZLLSS 

MAISON  SP^IALB 
poor  •uendrcmeata  artisUqves 


Bruyelles  —  Impr.  Th.  Lombabrts,  Montacne  des  AveugUs,  7. 


Digitized  by 


Google 


mniteos  37-38 


i3  et  20  Septembjre  1596 


42*  ANN^ 


(REVUE  IffTERNATIONALE  HEgpgWADAIRC 
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Rue  Beaurepaire,  33,  Paris 


sbcr^airb-adminutratbur  :  N.  LB  KIME,  rue  de  I'Arbre,  18,  Bruxblles 

Collaborateucd  : 

Ed.  Schur6  —  Michel  Brenet  —  Georges  Servieres  —  Hugues  Imbert  —  H.  de  Curzon 
Etienne  Destranges  —  Guy  Ropartz  —  Frank  Choisy  —  H.  Fierens-Gevaert 
Van  Santen-Kolff  —  D'  Edm.  Rochuch  —  J.  Houston  Chamberlain 
Ed.  Evenepoel  —  Maurice  Kufferath  —  Charles  Tardieu  —Marcel  Remy  —  G.  Vallin 
Ernest  Thomas  —  J.  Malherbe  —  Henry  Maubel  —  Ed.  db  Hartog  —  D""  Victor  Joss  —  N.  Libz 
I.  Will  —  Ernest  Closson  —  Lucien  De  Busscher  —  Vladimir  Baskine 
Obbrixerfer  —  J.  Brunet  —      Jean  Marlin  —  A.  Wilford  —  William  Cart,  etc. 


SO  MM  A  IRE 


Michel  Brenet.  —  Les  papiers  de  L6on 
Kreutzer  (suite  et  fin). 

Lc  Congris  artistique  et  littdraire  de 
Berne. 

Baudouin-La  Londre.  —  Les  Concerts 
^mphoniques  de  Geneve. 

f&^r0iiu|Uf  dr   la   Smatne  :  Paris  :  H.  de 
Curzon  :  Debuts  de  M.  F.  Lafarge  I'Op^ra, 


dans  la  Walkyrie,  —  Nouvelles  diverses. 
Bruxblles  :  Rouverture  de  la  Monnaie,  des 
Galeries  et  de  TAlcazar ;  La  procbaioe  saison 
des  concerts;  Mark  Hambourg. 

<torrr0pondanct0  :  Blankenberghe.  —  Dresde. 
—  La  Haye.  —  Madrid. —  Spa. 

Nouvelles  diverses.  —  Bibiographie. —  Necro- 
logib.  —  Repertoire  des  th^tbes. 


abonnementa  : 

Bruxblles,  a,  rue  du  Congr6s;  Paris,  Librairie  Fischbacher,  33,  rue  de  Seine; 
France  et  Belgiqub  :  12  francs.  Union  postale  :  14  francs.  Pays  d'outrb-mbr  :  18  francs. 

BN  VENTE,  k  Bruxelles  :  Office  central,  rue  de  l  Ecuyer;  et  chez  les  6diteurs  de  musique.  —  A  Paris  : 
librairie  Fischbacher,  33,  rue  de  Seine;  M.  Brasseur,  Galerie  de  i'Od^on;  Lelong,  kiosque  No  10, 
boulevard  des  Capucines.  —  Luxembourg  :  G.-D.  Simonis,  libraire.  —  A  Londres  :  MM.  Breitkopf  et 
HWel,  Great  Maiborough  street,  54;  Schott  et  Co,  Regent  street  iSy.  —  A  Leipzig  :  Otto  Junne  —  A 
Munich  :  Josef  Seiling,  foumisseur  de  la  Cour,  Perusastrasse,  —  A  Prague  :  F.-A.  Urbanek  —  A  Stras- 
bourjg  :  librairie  Ammel.  —  A  Amsterdam  :  Algemeene  Musikhandel.  Spui,  2.  ~  A  Rotterdam  :  G.  Alsbach 
et  Gio,  63,  Noordblaak.  ~  A  La  Haye  :  Belin£ante  frdres.  —  A  Maestrich  :  Veuve  Rozenkranz  —  A  Li^e  : 
M««  veuve  Muraille,  rue  de  I'Universit^  —  A  Anvers  :  M.  Forst,  place  de  Meir.  —  A  Gand  :  M»«  Beyer. 
—  A  Zurich  :  Hug  frdres,  Miteurs.  —  A  Geneve  :  Ad.  Henn,  Corraterie,  14.  Agence  des  joumauz,  7. 
Boulevard  du  Th^dtre.  —  A  Madrid  :  Ruiz  y  Co,  Principe,  14;  Martin,  4,  Cori#o.  —  A  Barcelone  : 
Gardia,  29,  Rembla  San  Jos6.  —  A  Saint-P6tersbourg  :  MM.  E.  Mellier  et  Ci«,  Perspective  Newski ; 
Belalefif  et  —  A  Moscou  :  Jurgenson.  —  A  Mexico  :  N.  Budin.  —  A  Montreal  :  La  Montagne, 
6diteur.  1617,  rue  Notre-Dame.  —  A  New-York  :  G.-E.  Stechcrt,  810,  Broadway  —  A  Milan  :  Bocca  friires, 
Corso  Vittorio  Em.  21 .  —  A  Lisbonne  :  Neuparth  et  C»«,  editeur,  97,  ma  Nova  do  Almada.  —  A  Tiflis  :  L.  Khid- 
dekel,  libraire.  Paspective  Golowski. 
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HOTELS  RECOMMiNDES 

BIBLE  HOTEL 

Warmoostraat,  Amsterdam 

LE  GRAND  HOTEL 

Boulevard  Anspach,  Bruxelles 

AMSTEL  HOTEL 

Amsterdam 

HOTEL  DE  SUEDE 

rue  de  I'Eviftque 

VA^A  1 A  4  MaA^              ^aIa     &M^MMA«A  X^fl'IftVAllAa 

iifiiiace  le  loeaire  uc  la  Monu&ic,  oruxeiies 

HOTEL  DE  BELLE-VUE 

Place  Royale,  Bruxelles 

DOELEN  HQTEL, 

Hdtel  de  i*r  ordre  Amsterdas: 

AMERICAN  HOTEL 

HOTEL  WEBER,  i«r  ran^r 

Cologne  sur  le  Rhin. 

HOTEL  DE  FLANDRE 

Place  Royale,  Bruxelles 

Pension  Grand-H6tel  SCHOMBARDT 

(D^pendance  de  rh6tcl  Golden  Stem) 
Grand  jardin  au  bord  du  Rhin           Bonn  sur  le-Rhin 

KRASNAPOLSKY 

H6tel,  Restaurant  et  Caf6 

AMSTERDAM 

HOTEL  BREIDENBACHER  HOP 

i""  rang  Diisseldon 

HOTEL  POLONAIS 

H6tel,  Caf6,  Restaurant 

Kalverstraat,  Amsterda 

HOTEL  HECK,  i«f  ordre 

Dusseldorf 

FOURNISSEUR 

"TpV  TT     A          nr  f  \  C\    TT                      TT^     ^®     ^'  ^'    comtesse  de  Flandre 

r  1 AJN  Uu  J .  UUii  ""H^^^j^i"" 

AUX  GRANGES  EXPOSITIONS 

Rw  Neuve,  83,  BRUmUS  ™™  7*'S?^l-i^"™ 

RaPARATIOIV 

Fr.  IfUSOE.  B««  Boyale,  204 

BRUXELLES 

riANOS  STBINWAY  k  SONS. 
it  New-York 


PIANOS  E.  KAPS 

AVEC 

R6ffectropbone 

donnant  une  sonorit6  presque  6gale 
k  celle  du  piano  k  queue.  Cette  nou- 
velle  invention  de  la  Maison  KAPS 
a  obtenu  un  tr^s  grand  succ6s. 


MAISON  FONDLE  EN  1 854 

DARCHE  pHiiEKs 

LUTHIERS 
49,  rue  de  la  Montagne 

BRUXELLES 

Fabrication,  reparation,  vente,  6(^hange 
Achat  d'instruments  d  cordes  et  4  archets 

trUXS  BN  TOUS  GBNRBS 

SpicialiU  dt  cordes  karmoniques  d'lialii,  di  France 
et  d*AUemagn* 
Acceaaoires,  instruments  A  vent 

VBNTB,  ACHANGB.  LOCATION,  REPARATION,  ACCORD 

de  Pianos  et  Harmoniums 
Orgoes  amtricaiues.  —  Pidiivs  FOCKE-KLk£ 


PIANOS  ET  HARMONIUMS 

H.  BALTHASAH-FLOHEITCE,  NAHUH 

Fonrniasear  de  la  Ooar,  Membra  das  Jarys  Angara  ISftS,  Braxellea  188B. 
Agence  gdnA'ale  pour  la  Belgique  des  ORGUES  h  tuyaux  de  LINK  frlres 


Digitized  by 


TjE  ©UIDE  flDuSICAL 

PARAISSANT  LE  DIMANCHB 
42«  ANNtB  —  Num^ros  37-38.  i3  et  20  Septembre  1896. 


Les  papiers  de  LfiON  KREUTZER 

(Suite  et  fin.  ~  Voir  le  no  35-36) 

-Apres  le  compositeur,  ce  qui  interesse 
le  plus  en  lui,  c'est  le  critique.  Bien  qu'il 
n'ait  fait  reimprimer  en  volumes  aucun  de 
ses  articles  de  revues  ou  de  journaux  (i), 
quelques-uns  ne  sont  pas  tout  a  fait  oubli6s; 
on  consulte  encore,  dans  la  collection  de  la 
Revue  et  Gazette  musicale,  de  1845  a  i855, 
ses  etudes  sur  Topera  en  Europe,  sur  le 
Requiem  et  le  Faust  de  Berlioz;  dans  la 
Revue  contemporaine  de  i853,  son  travail 
sur  Meyerbeer,  avec  la  si  juste  et,  a  cette 
date,  assez  courageuse  definition  du  maitre 
Israelite  :  a  un  diplomate  plutot  qu'un  con- 
quer ant  ».  Ses  chroniques  a  VUnion^  ses 
contributions  passageres  ad'autresfeuilles, 
sont  plus  difficilement  accessibles;  les 
ebauches  d'un  grand  nombre  d'entre  elles 
existent  dans  ses  papiers,  et  ce  n'est  certes 
pas  sous  la  forme  la  moins  precieuse  a  con- 
naitre,  car  on  y  voit  jaillir  la  premiere  im- 
pression, quclquefois  reprimee  dans  une 
redaction  pesee  et  corrigee. 

Ainsi,  pour  ce  qu'il  pensa  vraiment  de 
Richard  Wagner,  —  et  quelle  autre  de  ses 
opinions  artistiques  pourrions-nous  autant 
desirer  de  lire?  —  les  manuscrits  appor- 
tent  des  ressources  nouvelles.  Notre  emi- 


(i)  Nous  ne  comptons  pas  comme  tel  son  Essai  sur 
Vart  lyriqui  au  thWre,  qui  fut  tire  k  part  de  Y Encyclofidii 
duXlX^sUcU. 


nent  confrere  M.  Georges  Servieres,  en 
ecrivant  Thistoire  de  Tannhceuser  a  Paris 
en  i86iy  a  justement  regrette  qu*un  feuille- 
ton  de  Sylvain  Saint- Etienne  ait  tenu  lieu 
a  V  Union  de  celui  de  Leon  Kreutzer,  et 
d' apres  la  rarete  et  Tinsignifiance  des  lignes 
en  d'autres  occasions  consacrees  a  Wag- 
ner par  notre  music  ien,  il  s'est  demande  si 
Kreutzer  etait  reellement  favorable  au 
r6formateur  allemand,  ou  si,  a  ce  journal, 
il  ne  pouvait  exprimer  sincerement  sa 
pensee.  Les  papiers  de  Kreutzer  vont  r6- 
pondre  qu41  etait  entraine  vers  Wagner 
par  la  haine  du  commun,  et  souleve  contre 
lui  par  Tamour  du  classique.  Voici  un  frag- 
ment inacheve  9ur  Tannhceuser,  tout  a  fait 
categorique  dans  le  premier  sens ;  il  est 
ecrit  precipitamment,  en  long  et  en  travers 
des  feuillets,  avec  une  incorrection  qui 
trahit  la  premiere  explosion  de  la  pensee  : 

Si  M.  Richard  Wagner  veut  bien  &tre  le  hahi  du 
priseni,  je  lui  permetlrai  tr6s  volontiers  d'etre  k 
musicien  de  Tavenir.  Je  m^explique.  Nous  jouis- 
sons  en  France  d  une  musique  qui  a  cr^6  celle  de 
M.  Richard  Wagner,  d\ine  musique  qui  est  hi 
honte  de  la  civilisation  musicale.  J'ea  appelle  k 
rOp^ra-Comique  et  a  ses  complices.  En  demier 
ressort,  j'en  appelle  a  la  Circassicnnc. 

Qu'y  a-t-il  d'etonnant  a  ce  que  [un]  homme  de 
coeur  se  soit  mis  dans  Tidce  de  tenter  une  reac- 
tion? Non  certes  contre  les  grands  maitres 
fran9ais,  mais  contre  les  petits  maitres  fran9ais, 
les  gandins  de  Tart  musical,  les  ci-devant  gentils- 
hommes«  quel  que  soit  leur  ^ge  et  la  dignity  qui 
conviendrait  a  leur  personne. 

Mais  tout  cela  me  m^nerait  loin,  bien  loin  de 
mon  sujet. 

Voila  la  16gende.  Cest  le  paganisme  oppos6  au 
christianisme  et  non  le  Pape  oppos6  4  V6nus , 
comme  le  dit  agr^ablement  M.  Edouard  Monnais 
dans  la  G  izeiU  musicdU, 

Le  musicien  s  effa9ant  devant  le  poete,  le  libre 
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d^veloppement  dc  la  pens^e  po^tique  avant  le  libre 
d^veloppement  de  la  pens^e  musicale.  La  musique 
bornant  la  poteie  [lacune]...  la  musique  et  lui 
disant :  Tu  n'iras  pas  plus  loin.  Telle  est  la  pensile 
du  po^te  compositeur.  En  presence  de  cette 
farceuse  (pardon  du  mot)  de  Desd^mone,  qui  sous 
le  coup  de  la  malediction  paternelle  lance  jus- 
qu'aux  irises  des  pluies  de  notes ;  en  presence  de 
ce  brigand  ridicule,  de  ce  Fra  Diavolo  de  bolte  a 
surpsise,  de  cette  reine  de  Portugal  qui  court  la 
montagne  en  compagnie  de  faux  monnayeurs, 
d*une  centaine  de  dr61es«  en  presence  de  cette 
austere  abbesse  d*un  convent  espagnol  qui  s*en  va 
courir  ati  bal  masqu^  et  puis  casser  des  assiettes 
chc2  un  jeune  debauch^,  en  presence  de  toutes 
ces  hontes,  ne  trouvez-vous  pas  qu'il  serait  n6ce»- 
saire  de  prendre  haut  la  main  le  drapeau  de  Tait, 
de  balayer  le  th^fttre?  M.  Wagner  I'a  tent6.  Dans 
quelle  mesure,  c^est  ce  qu'il  [ne]  nous  est  pas  pos- 
iibte  encore  d*appr6cier. 

Kreutzer  est  en  route  pour  le  wagne- 
risme  :  du  moins  fait-il  avec  lui  cause 
commune  pour  les  haines.  Avant  que  le 
coq  ait  chante  trois  fois,  avant  qu'il  se  soit 
passe  un  an,  il  tournera  court.  Lisons  cet 
autre  fragment  d'article,  relatif  a  Texecu- 
tion  de  la  marche  de  Tannhauser  au  con- 
cert Pasdeloup  (i) : 

La  musique  est-elle  destin^e  au  sort  du  nuage 
d'HamUt^  —  on  pourrait  le  soup9onner.  On  lui  fait 
dire  tout  ce  que  Ton  veut  et  bien  plus  qu'elle,  — 
on  la  prend  pour  une  baleine,  on  la  prend  pour 
ube  bfeletle,  on  la  trouve  romantique  ou  classique 
selon  le  temps  ou  Toccasion.  On  a  siffle  outra- 
geusement  Wagner,  on  I'applaudit  ^  outrance 
aujourd'hui.  Qu*est-ce  que  cela  prouve?  Cela 
prouve-t-il  que  la  musique  a  tort  ou  que  Paris  a 
tort  :  que  la  musique  est  un  art  de  pure  conven- 
tion oil  chacun  peut  voir  ce  qu'il  lui  plait,  ou  bien 
que  les  Parisiens  n'ont  peut-6tre  pas  la  vue  assez 
longue  pour  comprendre  un  art  dont  la  saine 
loglque  demande  au  praticien  de  si  longs  efforts. 
Question  ind6cise  I  Toujours  est-il  qu'a  Pasdeloup 
Wagner  avec  la  marche  de  Tannhauscr  a  et6 
acclam6.  Raff  Ta  ^t^  6galement  avec  ses  suites 
d'orchestre.  C*est  k  ne  rien  comprendre  a  cet 


(z)  La  marche  avec  choeur  du  Tannhauser  de  R.  Wag- 
ner termine  le  programme  du  concert  donn^  au  profit 
de  I'CEuvre  de  Notrc-Dame  des  Arts,  le  lo  mai  1862, 
sous  la  direction  de  Pasdeloup.  D'apr^s  Elwart  (f/<j/of>« 
des  concerts  populaires,  p.  52), «  l.i  marche  du  Tannhauser 
fit  fanatisme  ». 


enthousiasme.  Pour  Wagner,  a  Pasdeloup  foh!  il 
n*y  a  pas  intention  de  mauvais  calembour,  les 
loups  deviennent  des  agneaux.  Esempre  bene.^A^i 
qu*ils  y  prennent  garde,  ces  innocents  agneaux  1 
Apr6s  Tannhauser  est  venu  Lohengrin  et  puis 
viendra  Tristan  et  Iseult,  Pour  punition  de  leurs  cd- 
thousiasmes  ezag^resjc  souhaite  aux  agneaux  de 
Pasdeloup  une  bonne,  bien  complete  execution 
de  Tristan,  On  les  parquera  dans  leur  stalle  et  s'ils 
ne  deviennent  pas  des  tigres,  je  veux  bien  que  le 
loup  me  croque. 

Enfin,  de  petites  notes  eparses,  griffon- 
nees  au  crayon,  nous  apportent  son  ojri- 
nion  definitive  : 

...  J*ai  lu  Tannhauser  et  Lohengrin^  Tristan  d 
Iseult^  j*admets  le  premier,  j'h^site  devant  le 
second,  et  je  repugne  absolument  au  troisi^me. 

...  Est-il  possible  de  nler  le  talent  de  Wagner? 
Assur^ment  non.  II  faut  bien  qu*il  possede  une 
corde  puissante,  qui  ne  r^sonne  pas  sur  mon 
cceur  mais  sur  mon  esprit,  mais  qui  fait  vibrer  Jes 
cceurs  et  les  esprits  allemands.  Sans  une  supe- 
riorite  quelconque,  nous  dit-on,  on  n'obtient  pas 
de  grands  succ^s.  Je  crois  done  au  grand  talent  de 
Wagner;  mais  scs  tendances,  de  plus  en  plus 
t6n6breuses  pour  moi  depuis  le  Fliegende  HoUttndn 
jusqu'a  Tristan^  ses  tendances  me  confondent  (i). 

L'influence  de  Berlioz  ne  fut  peutetre 
pas  etrangere  au  recul  des  opinions  de 
Kreutzer  a  Tegard  de  Richard  Wagner.  II 
professait  pour  le  rival  frangais  du  maitre 
allemand  une  admiration  vive,  doublee 
d'une  amitie  sincere  ;  il  n'etait  meme  pas 
sans  tirer  quelque  juste  fierte  de  sa  fide- 
lite  ;  le  voyage  de  Berlioz  en  Russie  lui  fait 
6crire  : 

M'etant  pos6  Tun  des  premiers  comme  Tun  des 


(i)  Nous  ne  donnons  point  pour  in^dits  tous  ces 
fragments;  peut-dtre  ont-ils  paru,  remani^  ou  non. 
dans  des  journaux  ou  leur  recherche,  nous  le  repe(on«. 
serait  laborieuse.  Les  feuillets  concernant  Wagner  dans 
les  manuscrits  de  Kreutzer  sont :  nouv.  acq.  t.  5379. 
fol.  64  et  suiv.,  brouilion  tres  confus  sur  les  concerts  de 
Wagner  (voy.  louvrage  de  M.  Georges  Servieres); 
fol.  128,  fragment  sur  Tannhauser;  —  nouv.  acq.  £r.538i. 
fol.  162  et  suiv.,  autre  fragment  sur  Tannhauser  (repro- 
duit  ci-dessus) ;  fol.  196,  sur  I'exicution  de  la  marcite 
de  Tannhauser  chez  Pasdeloup  (idem);  fol.  2o5  etsuiv.. 
fragments  sans  suite,  au  crayon  (d'ou  sont  extraits  les 
deux  derniers  passages  rcpruduits  ci-dessus). 
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d^fenseurs  de  M.  Berlioz,  je  n'ai  pas  rompu  d'une 
ligne.  Ses  succes  k  Saint-P6tersbourg  m'ont  rempli 
d'une  satisfaction  calme  mais  point  trop  exalt6e. 
Je  sais  la  valeur  de  ses  grandes  oeuvres.  Elle  sur- 
vivront,  comme  un  bel  arbre,  a  tant  d'oeuvres  qui 
seront  tomb^es  en  poussi6re.  J'allais  dire  en 
JumieVy  j'effacele  mot. 

Une  autre  fois,  a  propos  de  la  construc- 
tion du  nouvel  Op6ra,il  demande  que  pour 
rinauguration,   lointaine   encore,  de  ce 
theatre,  la  noble  Cassandre  des  Troyens 
soit  choisie  «  au  lieu  d*une  Semiramis 
edenteea,  et  qu'elle  imprime  la  premiere 
sa  sandale  sur  les  planches  neuves.  C'est 
d'apres  des  phrases  de  ce  genre  que  Fetis 
a   reproche  a  Kreutzer  «  une  certaine 
raideur  d'opinions»,  arrivant  a  «  fausser 
ses  jugements  »,  et  c'est  d'apres  les  memes 
passages  que  nous  apprecions  aujourd'hui 
la  franchise  et  Televation  de  sa  critique.  II 
avait  un  respect  infini  des  devoirs  de  I'ecri- 
vain,  et  rien  ne  lui  etait  plus  desagreable 
qu'une  atteinte  supposee  a  son  indepen- 
dance.  En  1861,  I'lnstitut  de  France  avait 
partage  le  prix  de  la  fondation  Chartier 
(encouragement  a  la  musique  de  chambre) 
entre  M"*  Farrenc  et  M.  Charles  Dancla. 
Une  note  lancee  par  la  Revue  et  Gazette 
musicaley  et  qui  se  repeta,  dit  que  «  les 
autres  candidats  »  etaient  Adolphe  Blanc, 
Leon  Kreutzer,  Auguste  Morel,  Eugene 
Sauzay.  Tout  aussitot  Kreutzer  bondit ;  il 
ecrivit  a  la  maladroite  gazette,  au  Mojii- 
tenr,  a  Azevedo,  a  d'autres  journalistes, 
pour  obtenir  dans  leurs  feuilles  une  note 
rectificative,  qu'il  s'occupa  de  faire  inserer 
dans  V Union;  il  ecrivit  surtout  aux  deux 
membres  de  Tlnstitut,  Berlioz,  Halevy, 
qu'il   pouvait  supposer  capables  d'une 
nialencontreuse  bienveillance  : 

Cher  Berlioz,  auriez-vous  par  hasard  pr6sent6 
men  nom  k  la  section  de  musique,  pour  encourage- 
>nent  i  la  composition  d'ceuvres  musicales  de 
chambre,  etc.,  etc.?  Seul  de  tous  ces  messieurs 
vous  auriez  pu  prononcer  favorablement  mon 
ttom,  en  vertu  de  notre  vieille  et  inalterable  affec- 
tion. Mais  pourquoi  suis-je  propose,  pourquoi 
suis-je  jug6,  moi  qui  me  tiens  dans  I'ombre?  Moi ! 
me  faire  concourir  lorsque  je  ne  me  suis  pas  pr6- 
sent^l  En  verite,  je  crois  a  de  la  folic  de  la  part 
cie  ces  messieurs.  [Au  crayon  :  ou  plutot  a  de  la 


perfide]  En  tous  cas,  vous  seul,  vous  mon  ami, 
vous  qui  estimez  mon  talent,  vous  pour  qui  je 
professe  une  admiration  si  sincere,  resterez  lav6 
de  cette  impertinence. 

Et  s'adressant  a  Halevy  : 

...  De  grice,  que  TAcademie  m'epargne  ses 
mentions  honorables  I  Appr^cier  dans  une  critique 
impartiale  les  oeuvres  de  maltres  tels  que  vous, 
c'est  encore  un  inodestc  rdle,  mais  dont  cepen- 
dant  je  m'estime  heureux  et  fier. 

La  reponse  d' Halevy  est  seule  jointe  a 
ce  dossier  : 

Cher  Monsieur  Kreutzer,  je  vous  prie  d'agr^er 
mes  excuses. Si  j'avaispens6  que  je  risquais  de  vqus 
^tre  desagreable  en  faisant  connaltre  que  vous 
aviez  et6  pr6sent6  au  choix  de  I'Acad^mie  par  la 
section  de  musique,  qui  connait  vos  oeuvres  et  les 
apprecie,  je  m'en  serais  abstenu.  Je  regrette  trds 
vivement  de  vous  avoir  caus6  cette  contrariety  et 
vous  prie  de  recevoir  de  nouveau  Texpression  de 
mes  sentiments  les  plus  distingues.  —  F.  Haidvy. 
—  Mercredi  aS.  8.  [1861]. 

Une  nature  impressionnable  et  delicate 
comme  celle  de  Kreutzer  devait  sentir 
cruellement  les  frequentes  asp6rites  de  la 
double  carriere  de  critique-compositeur. 
II  y  a,  dans  ses  brouillons  de  lettres,  une 
serie  d'explications  avec  Felicien  David, 
dont  Tetat  des  papiers  conserves  ne  laisse 
pas  juger  completement,  mais  qui  avait 
pour  origine  des  plaintes  a  propos  d'un 
article  de  Kreutzer,  trop  peu  louangeur  au 
gre  de  Tauteur  d^Herculanum  ;  il  y  a  encore 
une  correspondance  analogue  avec  M.  Th. 
Parmentier,  au  sujet  de  seances  instrumen- 
tales  severement  jugees  :  et  le  plus  amu- 
sant  ici,  c'est  que  tout  en  se  refusant  a 
detruire  les  lettres  autographes,  une  main 
timoree  a  pris  soin  d'y  recouvrir  d'encre 
es  noms  des  artistes  mis  en  cause,  Jac- 
quard  et  Armingaud,  —  noms  restes  cepen- 
dant  lisibles  pour  tout  lecteur  de  manus- 
crits  sachant  regarder  au  besoin  une  page 
a  Tenvers,  ou  a  travers  le  jour.  En  de  telles 
discussions,  Kreutzer  savait  se  defendre, 
et,  semble-t-il,  ne  cedait  pas.  Les  piqures 
pour  lui  les  plus  dures  a  supporter  etaient 
celles  qui  Tatteignaient  comme  composi- 
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teur.  Nous  pouvons  en  croire  ce  billet 
adresse  a  Berlioz  : 

V^rltablcmcnt,  vous  auriez  pu  commencer  par 
quelques  lignes  sur  mon  petit  concert  qui  m'a 
coiit^  tant  de  souci  et  tant  d'argent.  Quinze  lignes 
m'auraient  suflS.  J'admire  Fidelio,  vous  et  moi  nous 
nous  sommes  exlasi6s  sur  cette  grandc  oeuvre, 
mais  moi  j'ai  toujours  pr6(M  les  amis  vivants 
aux  grands  maltres  morts.  Vous-m6me,  par  une 
lettre  qui  m*est  bien  ch^re,  m'avez  t^moign^  com- 
bien  mon  article  sur  Faust  vous  avait  touchy! 
combien  Liszt  en  avait  6t6  6mu  I  Ce  n*est  qu'une 
irr^flexion  de  voire  part,  mon  cher  ami,  a  moins 
que  vous  ne  condamnicz  ces  ceuvres  a  ce  point 
que  vous  pr6f6riez,  par  amitie,  les  passer  sous 
silence.  —  Voire  aflfectionn6,  L.  K. 

L'avortement  de  ses  esperances  comme 
compositeur  resta  jusqu'a  la  fin  une  plaie 
saignante  au  fond  de  son  coeur.  Dans  un  de 
ses  acces  de  melancolie  exacerbee,  il  jeta 
sur  le  papier  ce  debut  d*oraison  funebre 
pour  ses  ceuvres  : 

II  n'est  pas  presumable  que  les  ceuvres  que  j-ai 
6crites  dans  la  p^riode  1840-1850  voient  jamais  le 
jour.  Quelques-uncs,  il  est  vrai,  sont  gravees.  Mais 
je  n'appelle  pas  voir  le  jour  reposer  sans  etre 
troubl^es  sur  les  tablettes  d*un  6diteur.  Quant  aux 
manuscrits,  leurs  chances  sont  encore  moins  heu- 
reuses.  Je  ne  puis  penser  a  faire  cx6cuter  ma 
symphonic,  raa  cantate,mes  melodies  orchestrdes. 
II  me  faudrait  faire  d'6normes  frais  de  copie, 
payer  un  orchestre  complet,  supporter  les  ca 
prices  des  chanteurs,  enfin  me  livrer  tout  entier  a 
une  vie  de  lutte  et  d'aciion,  qu'il  est  un  peu  tard  de 
commencer  d  irente-irois  ans  (i).  Pour  mes  qualuors, 
je  trouve  bien  des  artistes  capables.  Mais  sont-ils 
aussi  bienveillants  que  capables?  D'ailleurs, com- 
ment songer  k  faire  executer  des  ouvrages  consi- 
derables, lorsque  c'est  &  peine  si  Ton  consent  k 
me  faire  entendre,  a  moi  seul,  quelques-unes  de 
mes  melodies?  Je  consid^re  done  toutes  ces 
ceuvres,  symphonic,  concerto,  quatuors,  sonates, 
melodies  et  jusqu'aux  humbles  valscs  comme  des 
ceuvres  mortes;  et  comme  personne  assurement 
ne  se  chargera  de  prononcer  leur  eloge  funeraire, 
je  prendrai  moi-mfeme  ce   pieux  soin.  Je  les 
jugerai  avec  6quite.  je  Tes^ere.  Je  ne  me  tairai 
pas  sur  leurs  defauts,  et  non  plus  sur  leurs 
qualites,  Ce  n'est  pas  vanite  que  de  s'avouer  k 
soi-mAme  son  petit  m^rite,  lorsqu'on  est  en  t6te  a 
tete  avec  son  papier.  Toutes  les  reflexions  qui  me 
viendront  a  Tesprit  trouveront  place  au  travers  de 

(i)  Get  ecrit  date,  par  consequent,  de  i85o. 


cette  petite  etude.  Feut-etre  m'occuperai-je  autaut 
de  Beethoven,  de  Weber,  de  Schubert  que  de 
moi-meme.  Car  ce  sont  mes  parents  apr^s  tuut,  a 
tel  point  que  j*aie  degenere.  JUndiquerai  avec  ren- 
vois aux  manuscrits  les  passages  qui  devraient 
etre  modifies,  si  jamais  on  faisait,  par  impossible, 
une  edition  complete  de  mes  ceuvres,  ceux  sur  les- 
quels  je  conserve  un  doule  et  qui  auraient  besoic 
de  Texecution  pour  etre  definitivcment  ratifies  oc 
condamnes.  J'aurai  done  fait  i>our  mes  pauvres 
enfanls  tout  ce  qu'il  est  possible  de  faire,  et  si  je 
n'ai  pu  leur  conserver  la  vie,  au  moins  ai-je  voulu 
moi-meme  prendre  soin  de  les  ensevelir 

Hie  jarcnt 
Leon  Kreutzer 
Opera  XII 
Defuncta  anno  Domini  

A  ce  preambule  succede  Tanalyse  de  la 
sonate  op.  i;  nous  n'etonnerons  personne 
en  constatant  qu'il  en  etait  fort  content ;  se 
souvenant,  non  sans  rancune,  d'une  cri- 
tique de  Joseph  d'Ortigue  sur  un  passage- 
fugue,  il  la  discute  et  lui  oppose  la  copie 
d*un  compte  rendu  de  Kastner ;  arrive  au 
second  morceau,  il  ecrit :  v  U adagio  est  tres 
beau  :  le  mot  est  dit.  La  premiere  phrase  1 
est  un  long  et  pathetique  sanglot.  Les 
developpernents  sont  longs,  mais  je  pense 
qu'ils  etaicnt  necessaires...   En  somme, 
c'est  un  beau  morceau  m.  Le  scherzo  lui  1 
parait  « joli  et  piquant »,  etc.  LeresteJe 
la  copie  manque,  et  ne  nous  aurait  plus  I 
rien  appris  ;  mais  on  a  relie  a  sa  suite  un 
autre  feuillet,  qui  exprime  avec  encore  plus 
de  vigueur  et  d'amertume  les  regrets  et  les 
froissements  de  Tartiste  decourage  : 

Au  train  dont  les  choses  ont  ete  jusqu'ici  et  iu 
train  dont  elles  se  preparent,  je  crains  bieu  d'aiier 
grossir  bient6t  cette  troupe  d*innominati,  de  genics 
incompris  (genies  plutdt  incapables  quincompris  ^ 
qui  de  tous  les  etres  de  la  creation  sont  peut-^tre 
les  plus  ingratement  partages,  intelligences 
rees  par  une  demi-lueur,  par  un  feu  pale,  qui  les 
consuraent  lentement.  Peut-etre  par  de  grands 
efforts  pourrais-je  triompher  de  ma  mauvaise 
desiinee,  mais  les  ressorts  de  mon  esprit  et  de 
mon  ame  se  sont  sensiblement  detendus :  a  vingt 
ans  je  ressentais  vivement  une  peine  d'amour- 
propre,  aujourd'hui  elle  m'effleure  a  peine.  Vivre 
tranquille  au  prix  de  la  reputation  m'eiit  semble 
d*un  lache  coeur.Aujourd'hui,  vivre  ceiebre  au  prix 
du  repos  me  semblerait  au-dessus  de  mes  forces. 
Nature  tendre  et  impressionnable,  brisee  par  le 
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<:hagnn.  J'ai  compost  beaucoup  d'oeuvres,  sym- 
phonies, cantates,  ballades,  quatuors,  tout  cela 
repose  dans  mes  cartons  et  y  reposera  longtemps, 
je  suppose,  car  je  ne  me  sens  pas  le  courage,  si 
xnal  arm6  que  je  suis,  d'attaquer  de  front  ce  peu- 
ple  imbecile  des  chanteurs  et  des  executants  dont 
nous  sommes  les  valets,  de  flatter  Ics  journalistes 
et  ce  public  qui  est  si  bien  de  la  race  des  cour- 
tisans  stupides,  qui  adorent  I'idole  que  leur  pr6- 
sente  T^diteur,  et  qui,  pour  voir  si  elle  est  d'i voire 
oil  de  pl^tre,  n'ont  pas  mfime  Tid^e  d'^carter  un 
peu  par  le  souffle  les  flots  d'encens  qu'on  brdle 
devant  elle. 

II  ne  saurait  etre  question  jamais, croyons- 
nous,  pour  les  oeuvres  musicales  de  Kreut- 
zer,  d*une  de  ces  resurrections  reservees 
par  un  juste  travail  du  temps  a  des  crea- 
tions ^eniales  nees  avant  que  des  cerveaux 
et  des  coeurs  existasscnt,  capables  de  les 
comprendre  et  de  les  aimer ;  s'il  est  vrai 
jusqu'a  un  certain  point  qu'il  devangait  les 
gouts  du  public  fran9ais  de  sa  generation, 
d' autre  part  la  mesure  de  force  et  de 
volonte  qui  lui  etait  departie  n'etait  pas  de 
celles  qui  peuvent  conquerir  les  triomphes 
posthumes;  au  debut  de  la  course,  il  avait 
paru  promettre  de  depasser  ses  rivaux;  il 
s'etait  lasse  tres  tot  et  avait  refuse  I'effort 
au  premier  obstacle.  L'ecrasement  de  Men- 
delssohn entre  Beethoven  et  Schumann 
montre  amplement  que  Leon  Kreutzer, 
avec  ses  oeuvres  elegantes  et  soignees  qui 
rappellent  un  peu  par  leur  ton  de  juste 
milieu  celles  de  Mendelssohn,  mais  sont 
d'une  envergure  autrement  reduite,  ne  pou- 
vait  pas  exister  entre  Berlioz  et  Saint- 
Saens.  Trop  fier  pour  se  contenter  d'un 
rang  secondaire  que  beaucoup  d'autres 
acceptent  avec  joie,  il  n'avait  pas  non  plus 
Tame  assez  grande  pour  etablir  sa  foi  d'ar- 
tiste  sur  les  creations  d'autrui,  et  dire  sim- 
plement,  en  regardant  les  siennes  propres  : 
«  Cela,  c'estle  passe  ». 

Michel  Brenet. 


LE 

CONGRES  ARTISTIQUE  ET  LITTERAIRE  DE  BERNE 

rpT^u  24  aodit  au  septembre,  s'est  rduni,  a 
[  1  Berne,  le  dix-huiti^me  congr6s  de  la  pro- 
i;^^  pri6l6  Iitt6raire  et  artistique,  sous  la  pr6si- 
dence  de  M.  Pouillet.  Bien  qu*un  grand  nombre  de 
questions  aient  6te  soulevees  a  ce  congres,  les  dis- 
cussions n'ont  pas  offert  un  bien  vif  int^r^t,  ni  les 
resolutions  adoptees  une  portee  pratique  bien 
saillante. 

On  y  a  entendu  de  nombreux  rapports,  notam- 
ment  de  M.  Maillard,  de  Paris,  un  des  vice-presi- 
dents du  comity  permanent,  sur  les  travaux  de  la 
conference  diplomatique  de  Paris  pour  la  revision 
de  la  convention  de  Berne.  Les  r^sultats  de  cette 
conference  sont  tr^s  satisfaisants,  mais  ils  ne 
pourront  pas  etre  publics  avant  un  an,  apr^s  la 
ratification  des  instruments  diplomatiques; 

De  M.Poinsard  sur  la  legislation  en  mati^re  de 
propriete  intellectuelle  dans  la  principautd  de 
Monaco ; 

De  M.  le  professeur  R6thlisberger,  de  Berne, 
sur  le  mouvement  qui  se  produit  en  faveur  du 
droit  d'auteur  aux  Etats-Unis,  au  Canada,  au 
Mexique,  dans  rAm6rique  centrale  et  dans  TAm^- 
rique  du  Sud.  II  a  expose  les  difficultes  que  cette 
question  a  rencontrees  dans  ces  differents  pays,  et 
cite  les  traites  qui  out  ete  conclus  ou  qui  sont  en 
preparation.  L^orateur  s'est  rejoui  surtout  du 
mouvement  qui  se  dcssine  dans  la  Republique 
Argentine,  ou  Ton  commence  a  s'apercevoir  que  le 
systeme  consistant  a  piller  les  auteurs  etrangers 
nuit  considerablement  a  la  litterature  nationale. 

Diverses  propositions  ont  ete  presentees  et 
adoptees  ad  reforeftdum.  M.  Mack,  de  Paris,  a  deve- 
loppe  une  motion  tendanl  a  rendre  en  quelque 
sorte  perpetuelle  la  duree  de  la  propriete  artis- 
tique et  litteraire.  II  demande,  par  exemple, 
qu'au  delk  de  la  periode  de  protection  durant 
laquelle  est  assuree  k  un  auteur  Texclusive  pro- 
priete de  son  oeuvre,  le  paiement  d'une  rcdevancc 
perpHuellc  soit  exige  des  editeurs,au  profit  des  heri- 
tors de  celui  dont  I'oeuvre  sera  tombee  dans  le 
domaine  public. 

Une  Vive  discussion  s^est  engagee,ace  propos, 
sur  la  question  relative  a  la  fixation  du  point  de 


Digitized  by 


IE  ^UIDE  MtJSlCAl 


depart  pour  la  dur6e  de  protection.  Les  iins 
demandent  uue  dur^e  de  cent  aas  apr6s  la  publi- 
cation complete  des  oeuvres,  aiiisi  qu  un  coutr61e 
de  la  publication,  au  nioyen  d'un  enregistrement 
ou  d'un  d6p6t  de  ces  oeuvres.  D'auties  orateurs  se 
prononcent  en  faveur  du  sysl^ine  actuellement  en 
usage,  d*apres  lequel  la  protection  dure  pendant 
la  vie  de  Tauteur,  ainsi  qu*un  certain  temps  apres 
sa  mort. 

A  la  majorit6,  Tassemblee  s'est  finalement  pro- 
nonc6e  en  faveur  d'une  dur6e  de  protection  de 
quatre-vingts  ans  apr^s  la  mort  de  I'auteur,  tout 
en  repoussant  la  formality  de  renrcgistrement. 

M.  MaiUard.  de  Paris,  a  d6velopp6  un  projet  de 
loi  sur  la  protection  des  droits  d  auteur  tendant  a 
rendre  en  quelque  sorte  universcls  les  principes 
adopt6s  a  ce  sujet  en  France  el  si  arbitraire- 
ment  appliques  par  la  Soci6l6  des  auteurs  et  com- 
positeurs. Mais  certaines  des  dispositions  du  projet 
ont  donn6  lieu  a  une  discussion  animee.  Les  d61e- 
gu6s  allcmands  ont  vivement  combattu.  en  parti- 
culier.  la  trop  grande  extension  des  droits  d'exe- 
cution,  tels  que  les  pratique  la  Society  des  auteurs 
et  compositeurs  franipais,  et  qui  provoquent  un 
grand  mecontentement  en  Suisse  et  en  Alsace- 
Lorraine. 

Finalement  le  projet  a  6te  renvoy6  a  la  commis- 
sion du  travail,  qui  Tetudiera  et  pr6sentera  son 
rapport  lors  de  la  prochaine  reunion. 

Signalons,  a  ce  propos,  un  passage  du  discours 
prononc6  par  M.  MUller,conseiller  federal,  a  Tou- 
verture  du  Congi^s.  Faisant  allusion  aux  protesta- 
tions soulev6es  partout  par  les  proc6des  de  la 
Sociae  Souchon,  «  il  faudra,  a-t-il  dit,  pour  les 
revendications  du  public,  rechercher  comment  lui 
donner  satisfaction  de  maniere  a  rendre,  grace  a 
une  entente  entre  les  interess6s,  les  oeuvres  de 
I'esprit  et  du  g6nie  toujours  accessibles  a  la  com- 
munaut6.  Alors,  seulement,  les  oeuvres  rempliifent 
leur  destin^e,  qui  est  de  devenir  le  patrimoine 
commun  de  Thumanit^  ». 

Cest  ce  point  de  vue  g6n6ral  qu'a  tort  la 
Soci6l6  Souchon  perd  de  vue,  en  quoi  elle  est,  du 
reste,  d6^pprouvee  par  la  mujorile  de  ses  affilies, 
auteurs  et  compositeurs,  qui  n'onl  pas  les  instincts 
de  rapacit6  des  agents  qui  sont  cens6s  agir  en  leur 
nom. 


LES   CONCERTS  SYMPHONIQUES 

OB 

GENEVE 

La  premiere  s6rie  des  concerts  symphoniques 
donnas  a  Gen6ve  a  Toccasion  de  rExpositioa 
nationale  est  close.  Le  Guidi  Musical  a  relate  ia 
r6ussite  des  pr6c6dents.  Le  dernier,  auquel  je 
viens  d'assister,  ne  parait  pas  leur  6tre  inferieur 
et  je  puis,  en  commen9ant,  feliciter  M.  Gustave 
Doret  et  ses  soixanie-quinze  musiciens.  L'auteur 
des  Sonnets  patens^  qui  dirige,  on  le  sail,  a  Paris, 
les  concerts  de  la  Socieie  nationale  des  compo- 
siteurs, est  un  chef  d'orchestre  jeune,  ardent, 
energique,  bien  maltre  de  sa  phalange. 

II  a  leve  le  b&ton  sur  VOuveriure  de  Feie  de 
F.  Hegar.  Cette  composition  a  de  Tampleur  et 
une  grande  tenue  dans  son  ensemble.  Sans  doule, 
Tinfiucnce  wagn^rienne  y  est  si  manifeste  que  le 
nom  d'une  ouverture  du  maltre  saxon  vient  spon- 
tan6ment  aux  l^vres  quand  on  entend  celle-ci; 
e'en  est  pourtant  une  autre,  dont  Tecriture  est  tres 
neite,  tres  precise  au  milieu  des  combinaisons 
polyphoniques.  Les  choeurs  de  M.  Hegar  sont 
fort  connus  dans  les  pays  allemands;  cette  ouver- 
ture Ta  fait  acclamer  par  le  public  cosmopolite  de 
ce  concert.  D'ailleurs,  M.  Hegar  a  droit  a  la 
reconnaissance  d'un  grand  nombre  ;  directeur  du 
Conservatoire  et  des  concerts  de  la  Tonhille  de 
Zurich,  il  a  rendu  d'importants  services  a  Tart 
musical. 

Une  autre  oeuvre  pen  connue  est  le  ConU  feerique 
de  Rimsky- Korsakoff.  M.  Gustave  Doret  I'avait 
deja  doun6  a  la  Soci6te  nationale,  il  y  a  deux  ans. 
Cette  symphonie  int^resse  par  Toriginalite  du 
developpement,  mais  deconcerte  aussi  par  la 
hardiesse  des  id6es.  Le  sujet  est  emprunte  a  un 
conte  de  Pouchkine  ;  «  Sur  le  bord  de  la  mer,  il  y 
a.un  ch6nc  vert;  un  chat  savant  y  est  attache  par 

une  chalne  d'or  II  parle  de  la  chaumiere  sur 

des  pattes  de  poule  sans  porte  ni  fen^tre,  du  bois 
et  de  la  valine  oii  fourmillent  des  milliers  tie 

spectres        »  Quelles  smgulieres  couleurs  une 

donn^e  semblable  cxige  de  la  musique  I  Celle  de 
M.  Rimsky- Korsakoff  est  etrange,  bizarre,  un 
moment  incoh^rente;  toutefois,  elle  a  des  bases 
harmoniques  fort  belles;  j'ai  not6  aussi  Teffet 
d'une  pedale  des  altos  en  sourdine,  au-dessus  de 
laquelle  s'6lancent  les  sifflets  aigus  des  flutes,  les 
appels  dissonants  des  trombones.  Le  merveilleux,le 
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fa.zktastique  m^me  conviennent  k  la  nature  po^tique 
M.  Rimsky-Korsakoflf;  il  a,  pour  presenter  ses 
conceptions  particulieres,  un  bien  remarquable 
t  a. lent  de  compositeur. 

I^'orchestre  a  execute  ces  deux  oeuvres  dans  la 
^lus  grande  perfection.  Je  n'ai  absolument  rien  a 
re- prendre  non  plus  dans  Redemption  de  C^sar 
Franck  et  Touverture  de  Coriolan  de  Beethoven. 
On  sent  qi'e  cela  a  M  6tudi6  avec  soin  et  avec 
go-ut  :  ce  sont  \k  des  auditions  modules. 

Je  dois  a  la  v6rit6  de  dire  que  c'est  Torchestre 
q\ie  j*ai  le  plus  goi!it6  dans  la  Romance  de  Sveud- 
sen  :  on  etit  dit,  vers  la  fin,  que  M.  Doret  touchait 
ci'iin  orgue  incomparable.  Et  pourtant,  c'est  du 
soliste  qu'il  conviendrait  de  parler.  J'ai  eu  cette 
malechance  d'entendre  M.  Louis  Rey  un  soir  ou 
il  ne  poss6dait  pas  tous  ses  moyens.  Cet  artiste  a 
6le  premier  violon  aux  Concerts  Lamoureux;  il 
l*est  aux  Concerts  symphoniques  dc  Geneve;  sa 
reputation  est  grande  en  ce  pays  ;  les  616ves  qu'il 
forme  sont  cit^s.  Mais  j'avais  entendu,  la  veille, 
le  violon  solo  de  Torchestre  Gervasio,  du  Casino 
d'Evian,  M.  Gillardini,  ex6cuter  cette  m6me  ro- 
mance d'une  raani^re  digne  d'etre  cit^e  dans  le 
Guide  Musical  :  j'avoue  que  M.  Louis  Rey  s'est 
montr6  bien  au-dessous  de  M.  Gillardini,  —  bien 
au-dessous  de  lui-m6me,  m*a-t-on  affirme;  — 
soit  :  je  serai  peut-^tre  plus  heureux  une  autre 
fois. 

Passons  k  M^i"  C61este  Painpar6.  N6e  a  An  vers 
le  4  juin  1878,  elle  est  la  fille  de  M.  Painpar^, 
inspccteur  des  musiqucs  militaires  de  Belgique. 
Elle  re^ut  les  premieres  lemons  de  sa  m^re,  rem- 
porta  au  bout  d*un  an,  au  Conservatoire  de  Paris 
(classe  Delaborde),  le  premier  prix  de  piano  en 
1890.  D^ji  virtuose,  elle  revint  en  Belgique 
acqu6rir  les  qualit^s  d'une  bonne  musicienne  sous 
la  direction  de  Ferdinand  Kufferath.  Alors,  elle 
put  se  faire  connaltre  du  grand  public  :  les  succes 
la  suivirent  partout. 

A  Geneve,  elle  n'a  pas  dementi  la  renommee. 
Toutefois,  il  n'est  pas  encore  temps  de  parler  dc 
son  interpretation  d'autres  oeuvres  que  celles  de 
Bach.  C*est  Bach  qu'elle  poss^de  :  voila  un  d^but 
qui  est  un  gage  de  son  avenir.  Je  I'ai  vue  ex^culer 
le  concerto  en  re  mineur,  la  tSte  aux  chcveux 
blonds  embrouill^s  penchee  avec  sollicitude  sur 
les  touches,  la  l^vre  ini^rieure  pinc^e,  pendant  le 
travail  de  la  fugue.  Qu'on  ne  s'y  trompe  pas  : 
cette  attitude,  que  des  pedagogues  pourront  lui 
reprocher,  fait  voir  Tinconscience  d'une  ame  vrai- 
ment  artiste.  C'est  avec  une  sorte  de  respect  reli- 
gieux  qu*elle  interpr^te  Toeuvre  du  vieux  maltre, 
si  bien  qu*on  ne  pent  pas  dire  que  Celeste  Paiii- 
par6  apporte  dans  son  jeu  un  sentiment  personnel; 


plus  encore,  elle  a,  d'intuition  peut-6tre,  mais,  k 
coup  siir  aussi,  grd^ce  k  un  beau  travail  d'analyse, 
pris  le  style  de  Jean-S6bastien.  C'est  done  un 
r6ve!  Patience  :  il  faut  faire  la  part  de  la  juvenile 
feminild.  II  n'en  est  pas  moins  r6el  qu  on  ne  sau- 
rait  citer  Texemple  d'une  jeune  fille  qui  se  soit 
assimile  ainsi  Toeuvre  du  mallre  d'Eisenach ;  vous 
representez-vous  que  si  elle  se  tourne  bient6t  du 
c6t6  de  celui  de  Zwickau,  nous  pourrions  avoir 
une  autre  Clara  Schumann? 

En  ce  moment,  je  dirai  que  le  concerto  en  re 
mineur  fut  joue  a  ce  concert  corame  par  une  fille 
de  Bach,  une  fille  digne  de  lui.  Quant  aux  qualit^s 
particulieres  de  M"^  Celeste  Painpare,  ce  sont :  la 
precision  du  mecanisme,  la  finesse  et  la  legerete 
du  toucher,  Tassurance  et  la  sobriete  d'un  jeu  tres 
reflechi.  Sa  parfaite  technique  lui  permet  de  don- 
ner  une  merveilleuse  clarte  a  la  trarae  fugale.  Son 
calme.  d*une  certaine  noblesse  aujourd^hui,  sera 
done  d'une  veritable  grandeur  demain. 

Baudouin-La  Londre. 


Cbvonique    la  Semaine 


PARIS 

DEBUTS  DE  M.  F.  LAFARGE  A  L'OPERA 
DANS  LA  WALKYRIE 

Bien  quails  aient  eu  lieu  sans  bruit  et  en 
pleine  morte-saison,  ces  debuts  n'en  sont  pas 
moins  les  plus  remarquables  et  les  plus  inte- 
ressants  qu'ils  nous  ait  ete  donne  de  voir  k 
rOpera  depuis  plusieurs  annees,  et  la  simple 
justice  nous  ferait  un  devoir  deles  signaler  ici. 
Ce  n  est,  du  reste,  pas  k  un  debutant  ordinaire 
qu'on  avait  affaire  avec  M.  Lafarge,  et  soit 
dans  les  concerts,  soit  au  theatre  de  la  Monnaie 
ou  il  crea  avec  une  rare  intelligence  le  role 
ecrasant  de  Siegfried,  soit  un  instant  k  rOp6ra- 
Comique,  soit  en  province,  voici  d6ji  un 
certain  nombre  d'annees  qu'il  a  passees  k 
developper  et  k  murir  ses  instincts  drama- 
tiques.  Aujourd*hui,  c'est  un  veritable  artiste, 
et  dont  on  est  en  droit  de  tout  attendre, 
Avec  une  voix  plus  solide,  il  serait  complet  : 
cette  voix  de  tenor,  souvent  si  chaude,  et 
toujours  susceptible  de  prendre  des  demi- 
teintes  pleines  de  charme,  a  malheureusement 
des  defaillances,  centre  lesquelles  I'artiste  est 
oblige  de  1  utter  avec  toute  son  energie.  Mais 
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cette  lutte  mtme  est  f^conde  et  int^ressante  : 
elle  n'en  fait  que  mieux  ressortir  la  personna- 
lit6,  I'intelligence  de  I'interpr^te  et  ses  qualit^s 
bien  rares  d'articulation. 

Pour  son  r61e  de  Siegmund  dans  la  IValkyrie^ 
en  particulier,  9'a  616  pour  nous  une  extreme 
satisfaction  de  le  retrouver  enfin  rendu  comme 
11  doit  6tre.  Depuis  Van  Dyck,  on  le  sait  (qui 
I'a  trop  peu  chants),  ce  r6le  superbe,  mais  si 
difficile  k  faire  valoir,  surtout  quand  on  n'a 
qu'une  belle  voix  pour  cela,  a  6t6  ballot t6  mis6- 
rablement  entre  des  chanteurs  consciencieux, 
mais  vite  lasses,  et  des  debutants  tout  de  suite 
d6mont6s.  Et  Ton  sait  aussi  ce  que  devieut  le 
grand  r^cit  du  premier  acte,  ou  la  scene  avec 
la  Walkyrie,  au  second,  dans  ces  conditions! 
Ces  deux  scenes,  persofme  ici  ne  les  a  mieux 
mises  en  relief  que  M.  Lafarge.  Tout  y  est,  et 

11  n*y  a  pas  un  mot,  pas  un  geste,  pas  un  silence, 
qui  ne  soit  exactement  celui  de  la  situation.  Au 
fond,  c  est  bien  simple  :  il  n'y  a  qu'^i  vivre  son 
personnage.  Mais  la  chose  est  devenue  si  rare, 
et  surtout  chez  les  t6nors,  qu'on  en  arrive  k  ne 
la  plus  trouver  si  simple,  et  Ton  vole  des 
remerciements  k  Tartiste  qui  sait  garder  k  son 
role  la  couleur  et  le  caractere  qui  lui  sont 
propres.  Ah  !  qu'une  pareille  Evocation  rend  le 
spectateur  le  plus  difficile  indulgent  pour  les 
insuffisances  vocales !  Souhaitons  du  moins 
qu'elles  n'arr^tent  pas  une  aussi  int^ressante 
carriere  :  ce  serait  vraiment  jouer  de  malheur. 

H.  DE  CURZON. 

A  relever  dans  la  chronique  de  M.  Victorin 
Joncieres  (Liberie  du  3o  aout  1896)  une  d61icieuse 
appreciation  sur  les  traductions  des  Maitres  Chan-- 
Uurs  de  Richard  Wagner  : 

«  Done,  nous  aurons  les  Maitres  Chauieurs  k 
rOp6ra. 

»  Quelle  traduction  choisiront  MM.  Bertrand  et 
Gailhard?  II  y  en  a  deux,  une  beige ^  T autre  ftegre,  Je 
n'en  connais  pas  de  fran^aise. 

M.  Edouard  Colonne  parlira  prochaiuement 
pour  I'Angleterre  pour  donner  quatre  concerts,  du 

12  au  17  octobre,  a  Londres,  avec  un  orchestre 
de  cent  musiciens.  Les  programmes  ne  sont  pas 
encore  arr6t6s.  II  est  question  egalement  d'un 
voyage  artistique  en  HoUande  et  en  Belgique; 
mais  cette  deuxidme  s6tie  d'auditions  n'est  pas 
encore  d6finitivement  regime. 


BRUXELLES 


Si  Ton  en  crolt  les  provisions,  c'est  M.  C.  Saint- 
Sa^ns  qui  sera  Tauteur  le  plus  favorisO  de  la  saison 
au  thed^tre  de  la  Monnaie.  On  compte  monter  sa 
PkrynSy  sa  Princesse  jaune  et  son  nouveau  ballet, 
Javotte,  II  6tait  done  naturel  de  symboliser  cette 
preference  en  inaugurant  Tannee  the^trale  1896- 
97  avec  Samson  et  Dalila,  contrairement  a  la  cou- 
tume  qui  avait  reserve  jusqu'ici  cet  honneur  a 
Meyerbeer. 

LHnteret  de  cette  reprise  residait  dans  les 
debuts  du  nouveau  tenor,  M.  Imbart  de  la  Tour, 
qui  nous  arrivait  precede  d'une  grande  reputatioD, 
et  dans  la  rentree  un  peu  fortuile  de  M™«  Armand, 
qu'une  cure  devait  nous  ramener  guerie  de  son 
indisposition  vocale. 

La  valeur  de  M.  Imbart  de  la  Tour  n'etait  pas 
exageree.  La  voix  est  chaude,  bien  etoflFee,  bien 
assise,  d'un  timbre  egal  et  agrOable.  Chantcur  de 
methode,  il  sait  lui  donner  une  grande  etendue 
sans  efforts  apparents;  les  mouvements.  sont 
justes  et  la  diction  est  precise.  En  somme,  c'est 
une  tres  bonne  acquisition.  Le  public  lui  a  fait,du 
reste,  un  accueil  des  plus  sympathiques.  Accueil 
tout  aussi  chaleureux  pour  M"«  Armand  et  pour 
M.  Seguin.  La  premiere,  si  elle  n*a  pas  retrouve 
toutes  les  sonorites  de  son  organe,  resle  toujours 
la  Dalila  dont  le  jeu  senti,  la  diction  franche  et  la 
belle  plastique  suffisent  pour  composer  un  person- 
nage emouvant.  M.  Seguin  n'a  rien  perdu  de  sa 
noblesse  scenique  et  de  ses  qualites  de  comedien. 
Les  autres  rdles  etaient  tenus  comme  precedem- 
ment;  les  choeurs  ont  toujours  de  mauvais  mo- 
ments ;  recroulement  du  temple  se  fait  en  laissant 
les  Philistins  intacts,  ce  qui  aurait  enleve  toute 
illusion  a  Eusebius  et  aux  Davidsbundler ;  en£n, 
Torchestre  n*a  pas  menage  les  eflfets  de  tapage.  Ou 
est  done  Tablme  mystique  de  Bayreuth? 

Pour  la  rentree  de  la  troupe  d*opera-comique 
on  a  donne  le  Barbier  de  Seville.  II  faut  toute  la 
mutinerie  provocantc  de  M'"*  Landouzy  et  ses 
piquantes  vocalises,  la  voix  toujours  jeune  de 
M.  Boyer,  pour  faire  passer  cet  opera  buffa,  que  ne 
rajeunissent  ni  les  decors,  ni  les  traditions,  dont 
certaines  sont  franchement  usees. 

Mais  on  doit  reconnaltre  qu'avec  d'aussi  bons 
interpretes,  le  genre  n'est  pas  pret  de  mouriret 
qu'il  y  a  encore  de  beau.x  soirs  sur  les  planches 
pour  le  nombreux  public  que  chafment  les  melo- 
dies faciles  et  qui  considere  la  virtuosite  comme 
le  point  culminant  de  Tart  musical. 

La  distribution  est  restee  la  meme  que  Tannee 
derniere,  a  part  M.  Dinard,  qui  a  repris  le  role  de 
Don  Basile  a  M.  Sentin,  en  faisant  oublier  facile- 
ment  ce  dernier,  qui  avait  par  trop  1 'accent  de  la 
Canebiere. 
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La  reprise  de  Manon  a  eu  lieu  devant  une  demi- 
sa.lle.  Sauf  le  r6ie  de  Lescaut,  confix  a  M.  Boyer, 
qui  I'a  interprets  avec  une  subtile  distinction  et 
cl\ant6  avec  sa  facility  habituelie,  et  le  r6le  se- 
condaire  du  comte  des  Grieux,  repris  par  M. 
Oa.dio,  I'exScution  est  restee  identique. 

]M"*  Landouzy  a  beaucoup  de  charme  dans  le 
r^le  de  Manon.  Au  premier  arte,  elle  a  tout 
1' aspect   d'une  de  ces  figuriires   Louis  XV  en 
"biscuit   de  Sevres;  au  troisiSme,   d*une  petite 
marquise  Pompadour  descendue  d'un  trumeau  en 
vernis  Martin  ou  d'un  aim  able  pastel  de  Liotard. 
Nlais  si  elle  possSde  la  delicate  plastique  de 
I'li^rolne  de  Tabbe  Provost,  elle  en  possSde  aussi, 
mais  trop,  I'inconsciente   ISgSrete.  Son  jeu  n'a 
rien  d'Smotionnant,  el,  malgre  ses  louables  efforts 
dans  les  couplets  de  la  petite  table  et  dans  la 
scene  de   Saint- Sulpice,  elle   reste  la  Manon 
v-olage  ^  laquelle  le  premier  fermier  g6n6ral  cousu 
d'or  fera  oublier  ses  serments.  Cest  done  une 
Manon  passionnellement  k  fleur  de  peau,  que  ne 
d^savouerait  pas  Gentil  Bernard,  mais  qui,  par 
exemple,  chanle  delicieuseraent  cette  616gante 
partition,  qui,  en  d6pit  des  Navarraisc  et  des 
Thais,  reste  la  scule  oeuvre  thSatrale  de  Massenet 
vraiment  bien  venue  et  bien  inspiree. 

Tout  rSclat  d'une  premiere,  cette  reprise  de 
Fausi^  disparu  de  Taffichc  pendant  une  annSe.  On 
s'attendait  a  une  restitution  de  I'cEuvre  dans  un 
cadre  nouveau  et  luxueux.  Helas !  c*est  a  peine  si 
on  a  recolorS,  de  ci  de  la,  quelques  partants  et 
rajeuni  quelques  costumes.  Nous  avons  toujours 
les  toiles  de  la  valine  du  Harz  et  de  la  prison  per- 
cees  comme  des  6cumoires  et  le  jardin  aux  par- 
terres dSfralchis.  La  direction  devrait  s*imposer 
le  sacrifice  d'une  nouvelle  decoration  pour 
Top^ra  le  plus  populaire  du  repertoire.  Le 
cadre  actuel  est  indigne  de  notre  premiere  sc6ne 
lyrique.  Malheureusement.on  n'a  pas  eu  que  cette 
disillusion,  car,  si  Ton  n'avait  rien  change  a  la 
figuration,  Tinterpritation  ne  prisentait  que  des 
debutants,  hormis  M.  Seguin,  qui  est  restd  en 
possession  du  r61e  de  Mephisto  avec  toute  Tauto- 
rit6  et  Tampleur  que  Ton  a  si  souvent  admir6es. 

M°*«  Raunay  n'a  gu6re  riussi  a  incarner  le  per- 
sonnage  de  Marguerite.  La  vaillante  artiste  y  a 
bien  mis  tout  ce  qu'elle  a  pu  d'intentions  et  de 
recherche,  mais  les  effets  n'ont  pas  porte.  Elle 
possede  bien  la  lignc  et  porte  avec  gout  le  s6dui- 
sant  costume  de  la  divine  conception  de  Goethe, 
elle  a  peut-6tre  aussi  intirieurement  la  sensation 
de  cette  &me  feminine  si  6th6r6e  et  si  po6tique, 
mais  elle  n'est  parvenue  a  n'en  communiquer  ni 
I'ardeur  passionnelle,  ni  I'intensite  mystique. 
Marguerite,  comme  le  dit  Blaze  de  Bury,  «  c'est 
Tamour,  Tamour  simple,  confiant,  resign^,  soit 
qu'il  pleure  ses  faiblesses  sur  les  dalles  du  sane- 
tuaire,  soit  qu'il  chante  dans  les  nuees  Thymne 
de  la  redemption,  n  Ainsi  judicieusement  con9u, 
le  r61e  demande  une  complete  discretion  d'atti- 
tudes,  une  naivete  rdveuse,  et  un  m6nagemenl  des 
effets.  Des  artistes  a  temji^rament  et    haute  per- 


sonnaliie,  comme  Rose  Caron,  ont  utilise  avec 
succes  les  moyens  dramatiques,  mais  ceux-ci  ne 
peuvcnt  riussir  a  des  debutantes  qui  feraient 
mieux  de  s'en  tenir  a  la  donnee  strictement  litte- 
raire  du  r61e. 

Louons  sans  reserve  les  qualites  vocalcs  de 
M"'«  Raunay,  son  talent  de  musicienne  et  la  dis- 
tinction de  sa  demarche  ;  mais  n*insistons  pas 
autrement  sur  le  manque  de  cpnviction  de  sa  rea- 
lisation scenique. 

Que  dire  de  M.  Dautu,  un  tenor  pile,  mievre, 
incolore,  chantant  aux  etoiles  et  i  la  cantonade, 
ct  comme  pour  Tamour  de  Dieu,  s'epoumonnant 
sans  crier  grand'chose,  luttant  peniblement  avec 
la  partition  et  levant  a  tout  propos  les  bras  au 
ciel,  comme  un  frere  prficheur  en  mission  dans  les 
campines.  Pauvre  M.  Dantu,  Faust  en  grisaille, 
combien  la  froideur  de  Marguerite  etait  com- 
prehensible. M.  Dufranne  a  chante  Valentin 
d'une  manidre  vibrante.  Prononciation  un  peu 
beige  par  instant,  mais  diction  claire,  jeu  soutenii, 
demarche  juste ;  en  somme,  un  acteur  conscien- 
cicux  avec  un  talent  que  quelques.  mois  de 
planches  perfectionneront.  Accueil  tres  chaleu- 
reux,  du  reste ;  c'est  un  debut  qui  fait  hoaneur  a 
la  classe  de  M.  Demest, 

Bj>n  accueil  aussi  pour  M"**  Meaubourg  dans 
Siebel,  un  Siebel  souriant  et  pour  M'""  Belia.  la 
nouvelle  duegne,  une  duegnc  qui  a  de  la  voix, 
chose  rare  dans  cet  emploi.  N.  L. 

Depuis  quinze  jours,  les  Cloches  dc  CornevilU  font 
entendre  leur  joyeux  carillon  aux  Galeries  Saint- 
Hubert. 

L'eternelle  operette  de  Robert  Planquette  a  re- 
trouve  son  succes  d'antan,  grice  d'abord  a  sa 
jolie  musique,  si  bien  venue,  si  entralnante,  que 
dirige  avec  talent  M.  Th.  Warnots,  grace  aussi 
aux  ballets  intercales  dans  I'oeuvre.  gr^ce  encore 
a  la  bonne  troupe  reunie  par  M.  Mauge.  On  y 
rencontre  :  M  Azals,  un  baryton  qui  a  de  la  sou- 
plesse  dans  la  voix  et  de  I'allure  dans  le  jeu; 
M.  Dorval,  qui  a  su  composer  dramatiquement  le 
pcrsonnage  de  Gaspard ;  M.  Lagairie,  dont  la 
gaiete  ct  la  jolie  voix  de  tenor  trouvent  a  se  multi- 
plier dans  le  role  de  Grenicheux.  Du  cdte  femmes, 
M"*"  d^Agenville,  une  gracieuse  Germaine,  mettant 
beaucoup  de  poesie  dans  sa  diction  et  dans  son 
chant  et  qu'une  distinction  discrete  a  rendue  imme- 
diatcment  sympathique;  Ml»«  Louise  Maury,qui,a 
defaut  de  voix,  ne  manque  pas  d'entrain.  Les 
choeurs  aussi  ont  de  I'entrain,  cVsl  une  justice  k 
leur  rcndre  ;  et  les  balleiines,  M*"""  Arankaet  Riva 
en  tete,  font  oublier  par  les  gracieux  costumes  de 
Landolf,  les  entorses  qu'elles  evitent  pour  elles- 
memes,  mais  qu'elles  donnent  sans  souci  a  Tart 
precieux  des  Rivery,  des  Delaunay  et  des  No- 
verre.  N.  L. 

L'Alcazar  a  fait  sa  reouveiture  le  3  scptembre 
paries  Vingt-huit  Jours  de  CtairetUy  Tamusant  vaude- 
ville-operette  de  MM.  Raymond  et  Mars. 
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Pour  cnlever  cette  pochade  en  quatre  actes  et 
execute!  la  joyeuse  partition  de  V.  Roger,  M.  Mal- 
pertuis  a  recrute  une  troupe  qui,  pour  ne  pas  6tre 
nouvelle,  n'en  pr6sentc  pas  moins  de  bons 
616ments.  Elle  comprend  :  M"*  Jeanne  Thibault, 
dont  la  bonne  humeur  et  Tenlrain  communicatif 
compensent  la  mi^vrerie  vocale;  M^i«  Lemaire, 
une  petite  personne  agr^able  a  voir  et  m6me  a 
entendre,  quoiqu'clle  mette  plus  de  goiit  dans  sa 
toilette  que  dans  son  jeu  ;  enfin  MM.  Lespinasse, 
Ambreville,  Milo  et  Crommelynck,  ce  groupe 
d'acteurs  qu'animent  une  gaiete  intarissable  et  une 
verve  continue,  et  qui,  a  lui  seul,  est  une  bonne 
fortune  pour  le  theatre  de  la  rue  d'Arenberg. 

Les  uns  et  les  autres  trouvent  a  se  remuer  dans 
les  Vingt-huit  Jours  de  Clairette,  piece  remuante  s'il 
en  fut.  L'intercalation  d'un  jolt  ballet  de  hussards 
et  de  nounous  ajoute  encore  au  mouvement 
general.  On  y  applaudit  M"-  Amand,  souriante  et 
gracieuse  autant  qu'on  pent  Tfitre,  et  M.  Engels, 
aussi  bon  chor^graphe  que  bon  acteur. 

Et  en  voili  pour  plus  de  vingt-huit  soirees  I 

N.  L. 

Le  programme  musical  de  la  saison  qui  va  pro- 
chainement  s'ouvrir  est  plein  de  promesses. 

Ind6pendamment  des  quatre  concerts  du  Con- 
servatoire dont  Tun  sera  consacr^,  dit-on,  k  la 
Passion  selon  Saint  Matthieu  de  Bach,  les  Concerts 
populaires  et  les  Concerts-Ysaye  nous  pr^parent 
une  s6rie  d'auditions  d*un  int^rfit  exceptionnel. 

M.  Joseph  Dupont  se  propose  d'ouvrir  la  serie 
de  ses  matinees  par  une  sorte  de  festival  consacr^ 
a  Camille  Saint-Safins,  dont  la  presence  est  requise 
k  Bruxelles  par  Texecution  de  ses  nouvelles 
oeuvres  au  theatre  de  la  Monnaie.  M.  Saint-Safins 
prendra  part  personnellement  comme  pianiste  au 
premier  concert  populaire,  entifirement  consacr^ 
a  Taudition  d'oeuvres  de  sa  composition  orches- 
trales,  instrumentales  et  vocales. 

L'un  des  concerts  populaires  suivants  sera  dirig6 
par  M.  Richard  Strauss,  chef  d'orchestre  de 
rOpera  de  Munich,  qui  conduira  plusieurs  de  ses 
oeuvres,  notamment  ses  poemes  symphoniques 
Till  Eulenspiegel  et  Tod  und  Verklaerung  (Mort  et 
Redemption).  M""  Ternina,  de  rOp6ra  de  Munich, 
et  Tune  des  artistes  les  plus  f^t6es  de  TAllemagne, 
prfitera  probablement  son  concours  a  cette  audi- 
tion. 

On  entendra  aussi  au  Concerts  populaires  le 
jeune  violoncelliste  Gerardy,  dont  le  moade  entier 
a  acclam6  le  precoce  et  merveilleux  talent,  et  qui 
ne  s'est  pas  encore  fait  entendre  a  Bruxelles. 
Enfin,  la  saison  sera  close  par  une  sorte  de  festival 
en  quatre  journ^es,  colncidant  avec  Touverture  de 
I'Exposition,  et  qui  sera  consacr6  a  Taudilion  d'un 
grand  nombre  d'oeuvres  et  d*arlistes  beiges.  Le 
drrnier  jour  serait  consacr6  a  Tex^cution  d'une 
c«nr.tate  de  Bach  et  de  la  neuvieme  symphonic  de 
Beethoven,  sous  la  direction  de  Hans  Richter. 

Non  moins  interessant  est  le  programme  des 


Concerts  symphoniques  dirig^s  par  M.  Eugene 
Ysaye.  lis  s'ouvriront  par  une  matin6e  ou  sc  fera 
entendre  M.  Raoul  Pugno,  le  c^lebre  pianiste 
fran^ais,  professeur  au  Conservatoire  de  Paris, 
qui  donna  I'annee  d emigre  avec  Ysaye,  a  la  sallc 
Pleyel,  une  s6rie  sensationnelle  de  concerts  con- 
sacr^s  a  la  sonate  pour  piano  et  violon. 

Pour  les  artistes  du  chant,  la  Soci6t6  des  Con- 
certs Ysaye  a  traits  avec  le  c616bre  baryton  fran- 
9ais  Maurel,  qui,  chose  incroyable,  n'a  jamais 
chante  a  Bruxelles,  et  avec  M'"*  Gulbranson,  la 
canlatrice  norw^gienne,  qui  vient  de  jouer  avec 
tant  d'6clat  le  r6le  de  Brunuhilde  a  Bayreuth. 

Le  clou  des  six  concerts  sera,  sans  aucuu  doute, 
celui  ou  MM.  Ysaye  et  C^sar  Thomson,  les  deux 
grands  protagonistes  de  Tficole  beige  du  violon, 
se  feront  entendre  conrurremment  M.  Thomson 
jouera  le  concerto  de  violon  de  Brahms,  inedit  a 
Bruxelles,  et  les  deux  illustres  maltres  de  Tarchet 
joueront  ensemble  le  concerto  pour  deux  violons 
de  Bach.  Voili  qui  ne  sera  point  banal. 

Pendant  une  court e  absence  de  M.  Ysaye,  que 
des  engagements  appellent  k  Tetranger,  M.  Felix 
Mottl  viendra  diriger  Torchestre,  veuf  de  son  chef 
accoutum^,  et  il  sera  accompagn^  de  M™  Mottl, 
qui  chantera  k  cette  occasion  pour  la  premiere  fois 
a  Bruxelles. 

Le  sixi^me  et  dernier  concert  aura  lieu  avec 
le  concours  de  la  Soci6t6  chorale  la  Ligia^  sous 
la  direction  de  M.  Sylvain  Dupuis,  et  sera  con- 
sacr6  a  I'audition  d'oeuvres  modernes  pour  choeur 
et  orchestre. 

Les  concerts  Ysaye,  on  le  voit,  nous  r^servent 
de  tres  belles  matinees. 

La  ne  s'arrfitent  pas  les  promjssses  musicales 
de  la  saison. 

Au  Cercle  artistique,  paraltront  successivement 
Mine  Marie  Brema,  le  pianiste  franfais  Risler,  le 
clarinettiste  Muhlfeld,  de  Meiningcn,  qui  a  produit 
une  si  profonde  sensation  I'annfie  dernidre,  sans 
parler  d'autres  artistes  de  renom. 

Enfin  la  maison  Breitkopf  organise  une  tournee 
beige  de  Torchestre  Colonne  de  Paris.  La  pre- 
miere au'lition  a  Bruxelles  de  cette  phalange  | 
cel6bre  est,  d6s  a  present,  fix6e  au  i8  octobre.  Elle  j 
aura  lieu  a  I'Alhambra  avec  le  concours  du  jeune  I 
violoniste  beige  Loewenssohn.  L'orchestre  Co- 
lonne ira  ensuite  a  Li^ge,  Anvers  et  Gand.  La 
maison  Breitkopf  organise  aussi  un  concert  avec 
le  concours  de  M"**  Brema,  qui  doit,  en  novembre, 
venir  donner  une  serie  de  representations  a  la 
Monnaie. 

Vraiment,  nos  amateurs  de  musique  auraient 
mauvaise  grS.ce  de  se  plaindre  qu'on  les  neglige. 

Mark  Hambourg!  Retenez  bien  ce  nom.  Si  rien 
ne  nous  trompe,  il  retcntira  un  jour  glorieusement 
dans  la  legende  artistique. 

II  est  port6,  pour  le  moment,  par  un  tout  jeune 
pianiste,  —  dix-sept  ans  a  peine,  —  doue  des 
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plus  remarquablcs  facult^s  :  m6canisme  admi- 
rable, larg'jiir  de  style,  ampleur  de  sonorit6, 
profondeur  et  chaleur  de  sentiment. 

Nous  I'avons  entendu,  Tautre  jour,  dans  les 
salons  de  M.  Marix  Lcewensohn,  eu  une  audition 
intiiTie,  a  laquelle  avaient  M  convi^s  quelques- 
uns  de  oos  meilleurs  appr^ciateurs.  II  nous  a  joue 
du  Chopin  avec  un  charme  profond,  du  Bach  (la 
loccate  arrang6e  par  Tausig),  avec  grandeur  et 
puissance;  les  variations  de  Brahms  sur  un  theme 
de  Paganini,  avec  une  fougue  bien  spirituelle  et 
une  siret6  vraiment  ^tourdissante,  C'est  quel- 
qu'un  I  Et  si  ce  talent  encore  dans  sa  fleur  se 
d^veloppe  normalemeut,  les  fruits  en  scront  cer- 
tainement  savoureux. 

Mous  avons  applaudi  aussi  a  cette  matinee  le 
)eu  Elegant  et  p6netre  de  M.  Loewenssohn,  retour 
d' Angleterre,  oil  son  violoncelle  a  charm6  de  nom- 
breux  auditoires,  et  les  jolies  roucoulades  de  M«n« 
Dyna  Beumer-Lecocq. 

Et  ce  petit  concert  sans  appr^t,  dans  rh6tel  du 
plus  aimable  et  du  plus  gracieux  des  h6tes,  nous 
a  laiss^,  en  somme,  Timpression  d'un  bien  s^dui- 
sant  d^but  de  saison.  M.  K. 


Ci6ture  brillante  au  Waux-Hall,  malgr^  la 
pluie,  qui  voulant  6tre  de  la  partie,  a  failli  tout 
compromettre.  Le  nombreux  public  lui  a,  heureu- 
sement  r6sist6,  avec  stolcisme,  car  d6s  les  pre- 
mieres notes  les  ecluses  se  sont  closes  et  le 
programme  a  pu  suivre  son  cours.  On  n'a  entendu 
que  de  la  musique  beige  :  une  marche  triomphale 
de  M.  Lapon,  un  Largo  et  humoresque  d'A.  De  Greef, 
la  jolie  fantaisie  sur  des  themes  canadiens  de  Gil- 
son,  enfin  des  fragments  du  Mori  de  L6on  Dubois 
et  sa  Marche  des  communiers  hrugeois,  Voila  pour  la 
partie  instrumentale,  dans  laquelle  Torchestre  a 
mis  de  la  couleur  et  de  Taccent,  en  d6pit  de  Thumi- 
dit^  ambiante. 

M"*  Rachel  Neyt,  qui  pr^tail  a  ce  concert  le 
coucours  de  son  talent,  a  d^taill6  avec  beaucoup 
de  distinction  Chant  d'ainour^  une  esquisse  drama- 
tique  de  L6on  Dubois,  et  quatre  pages  du  Reli- 
quaire  d'amour^  ^crites  par  Texcellent  chef  d'or- 
chestie,  sur  des  poesies  de  L.  Solvay.  M.  P.  Van 
der  Goten  a  chante  d*une  voix  agr^able  la 
chanson  a  boire  de  la  Revanche  de  SganarelU.  Bref, 
une  audition  tres  applaudie,  qui  a  termine  digne- 
mentla  campagne  du  Waux-Hall.  N.  L. 


CORRESPONDANCES 


BLANKENBERGHE.  —  Le  public  n'aura 
certes  pas  eu   a   se   plaindre  du  manque 
d'abondance   des  conceits  artistiques  organises 
pendant  cette  saison  par  la  direction  du  Casino. 
Un  concert  sous  la  direction  d'Eug^ne  Ysaye; 


un  autre  ou  le  maltre  pr6tait  son  concours  de 
violoniste ;  le  festival  des  oeuvres  de  L^on  Dubois, 
dontnous  avons  parl6  deja;  Georgette  Leblanc.et 
d'autres  soirees  non  moins  int^ressantes  ont  vive- 
ment  int6ressc  notre  colonic  6trangere. 

Les  concerts  Ysaye  resteront  certainement  les 
deux  plus  belles  soirees  de  la  s^rie.  Le  genial 
chef  d'orchestre  et  surnaturel  violoniste  ont  pro- 
duit  sur  le  public  une  impression  ineffa9able. 

Ysaye  avait  exige  de  I'orchestre,  pour  le  premier 
concert,  une  semaine  de  travail  soutenu.  Mais 
aussi,  a  quelle  inoubliable  soiree  nous  a-t-il  fait 
assister ! 

La  premiere  partie  de  la  Trilogie  de  WaHenstein, 
de  Vincent  d'Indy,  ouvrait  le  feu.  Quel  rythme, 
quelle  furie  dans  la  danse  de  la  soldatesque,  quel 
esprit  dans  ce  sermon  du  moine,  6voqu6  par  le 
fugato  des  quatre  bassons,  enfin  quelle  noblesse 
k  Tentree  de  Wallenstein  empanach6l  Toutes  les 
intentions  du  compositeur  ont  6i6  soulign^es  par 
la  baguette  precise,  fougueuse  ou  sentimentale  du 
chef,  selon  les  exigences  de  Toeuvre.  Les  vapo- 
reuses  Eolides  de  Cesar  Franck  lormaient  un  con- 
traste  frappant  avec  le  Camp  I  Quoique  I'ex^cution 
de  cette  ceuvre  eiit  ete  remarquable,  le  public  n'a 
pas  paru  la  comprendre.  11  s'agissait  ici  de  senti- 
ments tout  intimes,  de  demi-teintes,  comme  dans 
un  pastel  un  peu  efiac^.  C'est  du  r6ve  mis  en  mu- 
sique, et  cela  ne  se  sent  pas  assez  dans  le  vaste 
vaisseau  du  Casino. 

Enfin,  une  execution  enflamm^e  de  Touverture 
de  Leonore  for  mail  le  troisidme  c6t6  d'un  triangle 
d'ceuvres  de  caractere  different,  mais  modules 
chacunel  Au  milieu  du  programme,  les  Murmures 
de  la  for^t,  de  Siegfried,  ont  evoqu6  une  brise 
rafralchissante. 

N'oublions  pas  de  dire  que  M"*  Raick,  la  sym- 
pathique  cantatrice  brugeoise,  a  admirablement 
declame  le  grand  air  de  Fidelio,  et  chante  avec 
poesie  Phydile  de  Duparc.  La  voix  de  M"'  Raick 
est  souple  et  6tendue,  et  elle  n*a  gu6re  besoin  de 
se  manager  dans  les  grands  Eclats.  La  tonitruante 
Kaisermarsch  cldturait  dignement  le  concert. 

Faut>il  aj outer  qu'une  chaleureuse  ovation  fut 
octroy 6e  a  M.  Ysaye?  Du  reste,  ce  nom  exerce  sur 
le  public  une  irresistible  attraction,  et  nous  en 
avons  eu  la  preuve  au  concert  du  29  aotlt,  quand 
le  maltre  nous  est  revenu  avec  sou  admirable 
stradivarius  VHercule. 

II  nous  a  fait  entendre  une  oeuvre  bien  connue 
du  public,  le  Concerto  de  Lalo,  composition  remar- 
quable, d'un  jet  mdlodique  tr6s  pur,  et  de  rhytmes 
d^licats.  La  premiere  partie  surtout  est  d*une 
puissance  vraiment  grande.  C'est,  du  reste,  la  meil- 
leure  de  I'oeuvre,  a  notre  avis.  La  seconde  partie 
est  une  sorte  de  berceuse  sur  un  rythme  de 
six-huit,  le  morceau  est  plein  d'un  charme  delicate 
Le  finale  est  un  allegro  con  fucco,  d'un  rythme  extra- 
ordinaire et  fougueux.  Dans  toute  I'oeuvre,  une 
puissance  technique  admirable  se  r6v61e,  une 
orchestration  16gere  ou  vigoureuse,  tous  les  details 
sortantavec  nettet^.  Malheureusement,  Tex^cution 
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insuffiisante  de  raccompagnement  nous  a  emp^chd 
d'entendre  Toeuvre  dans  son  integrale  beauts.  Mais 
quelles  Amotions  Tarchet  d'Ysaye  a  suscit^es  en 
nous  I  Quelle  vari^t^  d^accents  et  de  nuances, 
quelle  sensibility  et  qu'elle  vigueur  de  colons  I 
Surtout  dans  la  diabolique  fantaisie  sur  Faust  de 
Wieniawsky,  oii  toutes  les  difficult^s  du  violon 
sont  accumull^es  dans  un  prodigieux  enchev^tre- 
ment. 

II  nous  reste  a  parler  encore  du  beau  concert 
auquel  M""  Georgette  Leblanc  a  prfet^  son  con- 
cours.  La  troublante  ct  extraordinaire  pension- 
naire  de  la  Monnaie  a  gratiE^  le  public  de  trois 
melodies  de  Gabriel  Fabre,  commentaires  musi- 
caux  de  poemes  de  Maeterlinck  et  de  Mauclair. 
Le  jeune  compositeur  fran9ais  a  r6ussi  admirable* 
ment  dans  cette  t4che  difficile  d*illustrer  musica- 
lement  les  symboles  delicats  des  deux  pontes,  et 
son  interpr^le  a  ajoute  Tint^rfet  plastique  a  la 
pychologie  de  ces  oeuvres  d*un  art  pur.  Comme 
elle  a  admirablement  rendu  cette  po6sie  de 
Maeterlink  :  «  J'ai  chcrche  trenie  ans  mes  sceurs  «, 
extraite  des  scrres  chaudes  du  jeune  maltre 
gantois.  Les  harmonies  un  peu  parsifaliennes  de 
raccompagnement  d'orchcstre  rythment  cette  p6- 
nible  marche  a  travers  la  vie  decevante!  Le 
public  a  acclam6  comme  il  convenait  Tauteur  et 
rintcrprete. 

M.  Rasse,  le  sympathique  second  chef  de 
Torchestre,  a  ex6cut6  au  violon  un  concerstilck  de 
sa  composition, une  oeuvre  vrainient  belle  et  forte, 
et  d'autant  plus  remarquable  que  I'auteur  est  a 
peine  entre  depuis  quatre  ans  dans  la  carriere 
musicale. 

Quant  aux  concerts  ordinaires  du  Casino,  nous 
n'avons  guere  grand 'chose  k  dire  a  leur  sujet.  II 
est  convenu  par  routine  qu'un  public  de  casino 
supporte  plus  facilement  qu*aucun  autre  les 
inepties  musicalcs  de  tous  genres. 

Pourtant,  nous  avons  remarqu6  un  effort  vers 
le  grand  art,  qui,  s'il  n'est  pas  indispensable  ici, 
est  lout  au  moins  n6cessaire  de  temps  a  autre  I 
Nous  nous  souvenons  avoir  entendu  une  execution 
de  la  marche  fun^bre  de  Siegfried,  —  mais  sans 
les  tuben)  —  et  une  chevauchee  des  Walkyries 
tonitruee  avcc  exc6s  par  des  cuivres  stridents,  et 
un  tambour  feroce  a  sa  parlie.  Pour  avoir  ete  in- 
completes et  insuffisantes,  de  pareilles  tentativcs 
n'en  sont  pas  moins  dignes  d'eloge,  encore  que 
M.  Goetinkx  se  trouve  plus  dans  sou  milieu  en 
n'executant  que  des  oeuvres  de  demi-caractere. 

Pour  des  concerts  de  grand  art,  la  direction 
pour  rait  suivre  la  voie  qu'elle  s'est  tracee  cette 
ann6e,  I'engagement  de  chefs  d*orchestre  cel6bres  I 

I^RESDE.  —  La  vie  musicale  reprend  son 
JL/  cours  et  les  salles  de  concert  se  multiplient. 
En  dehors  du  theatre,  oil  se  donnent  les  douze 
SinfonU'CoiicerU  annuels,  nous  avons  Gewerbehaus 
pour  les  stances  avec  orchestre;  Musenhaus, 


quand  les  reparations  de  Tescalier  seront  termi- 
n^cs,  pour  la  musique  de  chambre,  les  Clavier- 
Abende,  les  Lieder-Abende,  etc. ;  la  nouvelle 
Vereinshaussaal  (quatorze  cents  places) ;  puis  le 
Hall  de  Texposition  actuelle  des  produits  saxons, 
que  Ton  transforme  deja  pour  en  faire  Tune  des 
plus  vastcs  salles  de  concert  de  TAllemagne.  Au 
commencement  de  novembre,  les  BeatUudcs  de 
Cesar  Franck  y  seront  ex^cutees. 

Samedi  dernier,  premiere  de  Das  HcimcJunam 
Herd  (le  Grillon  du  foyer,  de  Dickens),  opera  en 
trois  actes,  musique  de  Carl  Goldmarck.  Salle 
comble,  succ^s  moyen,  trte  au-dessous  de  celui  de 
Vienne  et  de  Berlin.  La  faute  en  est,  dit  un 
critique  peu  am6ne,  au  t6nor  qui,  par  ses  d^fauts 
de  voix  et  de  tenue  sc6nique,  a  compromis  Tceu- 
vre.  M.  Forchhammer  est  jeune,  il  debute,  qu*on 
lui  laisse  done  le  temps  d'entrcr  en  possession  de 
ses  moyens!  Est-il  coupable  d'avoir  r^pondu  a 
Tappel  de  la  direction,  bienveillante  aux  comraen- 
9ants?  O  Devriendt,  Schnorr  von  Carolsfeld,  Tis- 
chatcheck,  Roger,  qui  avez  illustre  la  scene 
royale  de  Dresde,  inspirez  done  a  la  tr6s  honoree 
direction  I'idee  eminemment  humanitaire  de  nous 
ofFrir  un  tenor  qui  ait  termine  ses  etudes !  M"'* 
Edel,  Bossenberger,  Wedekind,  FrOlich,  MM. 
Scheidemantel,Nebuschka  pretent  le  concours  de 
leur  talent  a  cet  opera,  oii  Tauteur  de  la  Reiuede 
Saba  reste  un  fervent  disciple  de  Wagner.  Avec 
un  peu  plus  de  «  couleur  locale  »,  la  mise  en 
scene  eut  ete  tout  a  fait  reussie. 

Vendredi,  Romeo  ei  Julietie  pour  les  adieux  de 
Mile  Teleky,  engagee  a  Vienne.  Alton. 

LA  HA  YE.  -  Le  festival  beige,  donn6  le 
8  septerabre  au  Kursaal  de  Scheveningen,  a 
ete  un  veritable  triomphe  pour  les  compositeurs  et 
les  artistes  beiges  qui  s'y  sont  fait  entendre.  La  ma- 
nifestation exceptionnelle  dont  j'ai  eu  Thonneurde 
prendre  Tinitialive  a  provoque  un  enthousiasrae  in- 
descriptible.Une  salle  bondee,  un  auditoire  d'eiite, 
un  pubhc  aussi  remnant,  aussi  agite  et  aussi  peu 
discipline  que  d'habitude  en  Hollande ;  mais  un 
succes  qui  comptera  dans  les  annales  des  concerts 
du  Kursaal  de  Scheveningen.  Arthur  De  Greef, 
un  de  ceux  qui  tiennent  le  premier  rang  parmi  les 
pianistes  du  jour,  a  litteralement  subjugue  Taudi- 
toire,  autant  apres  les  deux  fragments  [Bardenzang 
et  Wilde  yacht)  ^  du  poeme  symphonique  de  Peter 
Benoit,  une  oeuvre  de  valeur  magistrale,  mais 
herissee  de  difficultes  pour  le  pianiste,  sans  lui 
donner  Toccasion  de  pouvoir  briller  (nichtpiano- 
mdssig  geschrieben,  diraient  les  AUemands),  qu'apres 
sa  propre  Fantaisie  sur  des  airs  popuJaires  flamands, 
un  ouvrage  charmant,  d'une  jolie  couleur  et  qui 
rappelle  la  facture  des  oeuvres  de  Grieg.  Apres  sa 
Valse^apricey  un  opuscule  adorable,  De  Greef  a 
ete  rappeie  plusieurs  fois  avec  une  furia  toute 
italienne.  On  pent  dire  sans  exageration  qu'il  a 
electrise  le  public  neerlandais,  qui,  d'ordinaire,  ne 


Digitized  by 


LS  aUIDE  MUSICAL 


595 


brille  point  par  la  chaleur  de  ses  expansions. 
M""^  Jeanne  Flament,  avec  sa  belle  voix  de  con- 
tralto, au  timbre  si  penetrant,  a  6X6  aussi  tres 
f6t6e.  Elle  a  chant6  d'une  fa9on  ravissante  et  avec 
iin  talent  reel  le  beau  lied,  jfeugd  en  liefde,  avec 
orchestre,  de  Waelput,  que  j'aurais  voulu  enlendre 
deuN  fois,  et  elle  a  dit  avec  perfection  trois  lieder  : 
Exlase  de  Radoux,  Ik  spreck  van  uw  zo  selden,  de 
Gevaert,  qui  a  6te  bisse,  et  le  Meilicd  de  Huberti. 
Dans  Tair  de  Van  Aricvdde,  de  Gevaert,  elle  a  et6 
moins  heureuse,  et  Ton  sentait  que  cet  air  superbc 
Ti^6talt  pas  6crit  pour  voix  de  femme.  Elle  aussi  a 
et6  ovationn6e  chaleureusement  et  rappel6e  apr6s 
chaque  morceau. 

Parmi  les  compositions  beiges  qui  ont  figur6  sur 
ce  programme,  c'est  k  Jan  Blockx  que  revient  la 
palme,  et  c'est  sa  ravissante  kermesse  de  Milenka^ 
cet  ouvrage  si  caract6ristique,  si  original,  or- 
chestra de  main  de  maltre,  qui  a  eu  les  honneurs 
du  concert.  Blockx  a  e\6  rappel6  avec  fren^sie  el 
s'est  revile  aussi  comme  un  chef  d'orchestre  tr^s 
habile.  La  Reverie  de  Mestdagh  est  charmante  et 
nous  a  vivement  intcresse.  Orientale  et  Springdans 
de  la  Suite  de  De  Greef,  executes  sous  la  direction 
de  Tauteur,  ont  ete  tres  fiivorablement  accueillis, 
le  springdans  surtoul  m'a  ravi  :  le  tout  est  fort  bien 
orchestre,  peut-6trc  y  a-t-il  un  legerabus  de  disso- 
nances; mais,  en  somme,  c'est  un  ouvrage  que  je 
cousid^re  comme  une  promesse  pour  Tavenir,  et 
le  compositeur  a  ete  rappele  avec  enthousiasme, 
de  m6me  que  Emile  Wambach,  qui  dirigeait,  lui 
aussi,  I'ex^culion  de  sa  belle  Marche  Inaugurate^ 
un  ouvrage  fort  distingu6,  auquel  je  ne  repro- 
cherai  qu'un  developpement  excessif.  L'ouverture 
de  Polyeude  de  Tinel,  dirig^e  par  le  professeur 
Ivlannstaedt  et  a  laquelle  il  avait  fait  subir 
Toperation  cesaricnne  a  cause  de  sa  longueur 
d^sesp^rante,  est  un  ouvrage  de  couleursolennelle, 
tvahissant  le  compositeur  erudit,  de  meme  que  le 
finale  de  la  Cinquieme  symphonie  de  Samuel,  oii  il  y 
a  de  fort  belles  choses,  mais  dont  Torchestration 
est  un  pen  bruyante.  Ces  deux  ouvrages  ont  6i6 
accueillis  avec  une  extifime  bienveillance. 

Le  ministre  de  Belgique,  M.  le  comte  de  Grelle- 
Rogier,  avec  toute  la  legation,  tout  le  corps  diplo- 
matique de  La  Haye,  le  grand  due  de  Saxe  Wei- 
mar, le  landgraf  de  Hesse  et  une  pl^iade  de 
notabilitds  artistiques  assistaient  a  cette  solennitd. 
Le  professeur  Mannstaedt  s'est  donne  une  peine 
infinie  pour  arriver  a  une  execution  irr6prochable 
de  tons  ces  ouvrages  nouveaux  pour  rorcheslre 
Philharmonique,  et  les  compositeurs  beiges  ont 
6t6jou6s  avec  cette  rare  perfection,  qui  caracterise 
les  executions  de  la  phalange  orchestrale  de 
Berlin.  La  couronne  monumentale  que  les  com- 
positeurs beiges  onl  oflferte  au  professeur  Mann- 
staedt 6tait  un  hommage  on  ne  pent  plus  merits. 
Ai-jc  bcsoin  d'ajouter  que  tous  les  artistes  beiges, 
sans  exception,  ont  re9u  des  couronnes,  selon  I'ha- 
bitude  traditionnelle  des  Neerlandais? 

Edouard  de  Hartog. 


-  Nous  avons  eu  une  pol6mique  amusante  dans 
le  Journal  de  La  Haye,  entre  M.  Stortenbeker, 
le  critique  musical  de  ce  journal,  et  M.  Gottfried 
Mann,  le  compositeur  critique,  qui,  tout  en  ne 
laissant  jamais  echapper  Toccasion  d'6reinier 
ses  confreres  dans  VAmsUrdamsche  Courant,  s'cst 
{kch6  tout  rouge,  et  cela  parce  que  la  criticjue 
neerlandaise  avait  trouv6  presqu'a  Tunanimit^, 
qu'une  Suite  de  lui,  joude  rdcemment  au  Kur- 
haus  de  Scheveningue,  ressemblait  par  trop  d 
celle  de  Massenet.  Quand  un  compositeur  fait 
metier  de  critique,  ce  qui  arrive  malheureusemeut 
trop  souvent  aujourd*hui,  il  doit  user  d'infiniment 
de  tact  et  de  bienveillance,  d'impartialit6  et  d'in- 
telligence.  Dans  sa  polemique  avec  M.  Storten- 
beker, M.  Mann  a  manque  de  sang-froid;  il  a  ainsi 
donn6  le  beau  r6le  a  M.  Stortenbeker,  qui  est,  du 
reste,  un  homme  hautement  estim6  par  tous  ses 
confreres  et  qui  compte  de  nombreux  amis  dans 
toute  la  confr6rie  musicale.  A  ce  propos,  il  n'est 
pas  inopportun  de  constater  la  valeur  de  quelques 
soit-disant  critiques  neerlandais.  Je  lisais  derni^- 
rement  dans  un  journal  de  La  Haye  le  compte 
rendu  d'une  execution  musicale  oii  se  trouvait, 
entre  autres,  la  phrase  suivante  :  «  Cette  partition 
ne  contient  absolument  rien  de  neuf,  mais  elle  est 
d^une  grande  originalite  (sic)  ».  Et  dire  que  votre 
reputation  musicale,  le  succ6s  de  vos  ouvrages 
dependent  souvent  de  critiques  pareils. 

MADRID.  —  Le  3i  aout,  s*est  ouvert  a 
Bilbao  le  Congres  pour  la  restauration  de 
la  musique  religieuse,  auquel  ont  pris  part  les 
musiciens  les  plus  distingues  du  pays  et  de  Tetran- 
ger  :  citons,  de  Tecole  fran^aise,  MM.  Vincent 
d'Indy,  Charles  Bordes,  Paul  Vidal,  le  pianiste 
Plants, etc.;  de  Tecole  italienne,  MM.  Zebaldini,le 
mallre  de  chapelle  de  Saint- Antoine,  a  Padoue,  et 
parmi  les  maltres  espagnols,  Terudit  M.  Pe- 
drell,  le  violoniste  Monasterio,  directeur  du  Con- 
servatoire de  Madrid,  le  professeur  M.  Arin, 
le  pianiste  Trago  et  d'autres  compositeurs  et  or- 
ganistes. 

L'Orph^on  Bilbain  a  fait,  dans  les  diflferentes 
stances,  entendre  des  oeuvres  de  Victoria,  Morales, 
et  d'autres  compositeurs  espagnols  anciens,  ainsi 
que  des  chants  liturgiques  du  rite  muzarahe  et  de 
Teglise  gothique  espagnole  des  x«  et  xi*  siecles.  Le 
Congres  sera  cloture  par  un  festival  au  programme 
duquel  figure  la  Cene  des  Apdtres  de  Richard  Wag- 
ner. 

A  Madrid,  le  Theatre  Real  annonce  sa  r6ouver- 
ture,  et  Ton  parle  des  artistes  qui  doivent  faire 
partie  de  la  troupe  pour  la  saison  d'hiver,  ce  sont 
M™*'  Tctrazzini  et  Arkel,  le  baryton  Tabuyo.  On 
dit  que,  pendant  cette  saison,  le  tenor  Nicolini, 
mari  de  la  Patti,  fcra  ses  adieux  au  public.  Les 
nouveaux  directeurs  du  theatre  ont,  parait  il.  de 
vastes  projets.  II  est  question  de  donner  la  pre- 
miere, en  Espagne,  de  la  Walkyrie  et  du  Vais- 
seau-Fantdme  de  Wagner,  ainsi  que  Samson  et  Dalila 
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de  Saint-SaCns.  Ce  sont  la  de  tr^s  belles  pro- 
messes,  mais  il  faudra  voir  si  tout  ne  se  r^duira 
pas  k  la  remise  a  neuf  de  quelques  decors,  suivie 
de  rinterminable  s6rie  des  classiqucs  :  Robert, 
Aida^  Fausi,  etc.,  et  I'iuevitable  Cavalkria. 

Les  th<§atres  de  Zarzuela  annoncent  aussi  leur 
r6ouverture  avec  des  oeuvres  nouvelles.  L'6minent 
maestro  Chapi,  qui  est  le  plus  fecond  et  le  plus 
inspire  de  nos  maltres  legers,  vient  d'achever 
quelques  oeuvres  en  un  acte  ct  une  en  trois  actes. 
La  direction  du  Theatre  Real  a  reclame  son  con- 
cours  pour  la  composition  d'un  op^ra  espagnol. 
On  annonce  aussi  un  tres  s6rieux  ouvrage  du 
maestro  Breton,  et,  parmi  les  jeunes,  il  est  ques- 
tion d*un  op6ra  du  compositeur  M.  Granados, 
extrait  du  drame,  bien  connu  parmi  nous,  de  M. 
F61ix  y  Codina,  Maria  del  Carmen. 

Pour  les  concerts,  la  Soci6te  des  Concerts  de 
Madrid  ne  donne  pas  encore  signe  de  vie.  On 
songe,  parait-il,  a  M.  Louis  Manciuelli  pour  la 
direction ;  peut-^tre  aussi  aurons-nous  le  bonheur 
d'entendre  a  nouveau  les  inoubliables  concerts 
wagneriens,  sous  la  direction  de  Hermann  Levi 
ou  de  Hans  Richter.  Ce  dernier  n'est  pas  encore 
venu  4  Madrid.  £d.  Lopez  Chavarri. 

SPA.  —  Parmi  les  f6tes  musicales  de  la  der- 
ni^re  quinzaine,  signalons  les  concerts  dans 
lesquels  ont  successive ment  paru  M"«  Dyna  Beu- 
mer-Lecocq,que  la  Reine  et  la  princesse  Clemen- 
tine ont  particuli^rement  felicitce,  et  M,  Van 
Hout,  I'admirable  alto  du  Conservatoire  de 
Bruxelles,  qui  a  fait  entendre  ici,  pour  la  premiere 
fois,  une  Suite  Polonaise  de  M.  Leopold  Wallner 
qui  lui  est  dediee.  Le  23  septembre,  on  entendra 
de  nouveau  M™«  Dyna  Beumer  et  le  celebre  vio- 
loniste  Cesar  Thomson.  M.  Jules  Lecocq,  a  Tun 
de  ses  derniers  programmes,  a  fait  ex^cuter  pour 
la  premiere  fois  en  Belgique  les  airs  de  ballet  de 
la  Hulda  de  Cesar  Franck,  et  un  po6me  sympho- 
nique,  Parisina,  d'apres  lord  Byron,  musique  de 
M.  Leopold  Miguez,  directeur  du  Conservatoii  e 
de  Buenos- Ay  res. 

*  A  noler,  enfin,  une  seance  fort  interessante  du 
cercle  Piano  et  archeis  (MM.  Augenot,  Bauwens, 
Lejeune  et  Reulaud),  qui  nous  ont  lait  entendre  le 
quatuor  inachev6  de  Guillaume  Lekeu,  un  qua- 
tuor  de  Beethoven  [ut  piineur)  et  le  delicieux 
a)idanie  du  Quatuor  des  Anges  de  Schubert.  Tres  vif 
succ6s  pour  les  jeunes  artistes  et  particuli6rement 
pour  M.  Angenot. 


NOUVELLES  D I  VERSES 


Le  dernier  fascicule  des  Bayreuiker  Blatter  con- 
tient  une  lette  de  M»Tt»o  Cosima  Wagner  adressee  a 
MM.  de  Seckendorf  et  de  Muncker,  presidents  du 
Comite  general  des  Associations  wagneriennes,  et 
dans  laquelle  la  veuve  du  maltre  de  Bayrcuth 
exprime  sa  reconnaissance  a  tous  ceux  qui,  de 


pr^s  ou  de  loin,  ont  collabor6  depuis  1876  a  Tceu- 
vre  de  Bayreuth. 

La  m^me  livraison  nous  apprend  qu'a  la  suite 
de  I'appel  adress^  au  public  en  vue  de  la  fondation 
de  bourses  destinies  k  permettre  aux  artistes  peu 
fortunes  de  se  rendre  a  Bayreuth,  le  Comite  cen- 
tral a  recueilli  jusqu'ici  19,000  marck,  soit  prds 
de  24,000  francs,  et^que  d*autres  souscriptions  et 
notamment  des  subsides  de  divers  gouvernemcnts 
lui  sont  des  a  present  assures. 

Cette  annee  m^me,  le  ministre  de  Tinstruction 
publique  du  grand  duche  de  Bade  a  envoye  a  ses 
frais  a  Bayreuth  plusieurs  instituteurs  et  profes- 
seurs  de  musique.  Le  statthalter  d' Alsace-Lor- 
raine a  accorde  un  subside  a  deux  jeunes  musi- 
ciens  de  Strasbourg ;  le  prince  de  Reuss  en  a  agi 
de  m^me  avec  cinq  professeurs  de  musique  des 
ecoles  de  sa  principaute.  Le  gouvernement  du 
Wurtemberg  a  accords  ofl&ciellement  des  subsides 
en  faveur  de  plusieurs  musiciens  et  professeurs ; 
enfin  le  due  d'Anhalt  a  fait  envoyer  a  la  caisse 
des  bourses  de  Bayreuth  une  souscription  impor- 
tante,  «  afin,  a-t-il  dit  dans  la  lettre  d'envoi,  de 
fournir  aux  artistes  peu  fortunes  le  moyen  d'eiargir 
leur  culture  artistique  a  Bayreuth  et  de  s*y  fami- 
liariser  avec  le  style  allemand  la  ou  il  est  cultive 
et  observe  avec  le  plus  de  purete  ». 

—  La  participation  de  M.Siegfried  Wagner  a  la 
direction  des  Festspiele  de  cette  annee,  a  Bayreuth, 
a  ete  Tobjet  d 'appreciations  diverses,  et  a  ce  pro- 
pos  des  insinuations  assez  malveillantes,  parties 
on  ne  sait  d'oii,  ont  ete  repandues  au  sujet  des 
rapports  du  fils  de  Wagner  avec  les  illustres  chefs 
d*orchestre,  ses  maltres  et  amis. 

Nous  avons  deja  dementi  le  recit  d'une  preten- 
due  querelle  avec  M.  Motll,  qu'avait  inventee  le 
Matin,  Voici  maintenant  le  Times  qui  refoit  une 
leitre  tres  nette  de  Hans  Richter,  protestant  cen- 
tre certaines  rumeurs  ou  il  etait  personnellement 
mis  en  cause.  Voici  cette  lettre  : 

«  Monsieur, 
»  Dans  les  colonnes  du  Times  et  dans  celles 
d'autres  journaux  anglais,  la  legitime  intervention 
du  fils  de  Richard  Wagner,  M.  Siegfried  Wagner, 
dans  la  direction  des  fetes  theatrales  de  Bayreuth, 
a  ete  attaque  sur  un  ton  qui  est  veritabiement 
severe  pour  ce  jeune  homme  plein  de  promesses, 
et  injuste  a  I'egard  des  consciencieux  et  capables 
organisateurs  des  F«^5/i^&.Neanmoins,  je  n'aurais 
pas  jug6  necessaire  d'intervenir  dans  ces  discus- 
sions, certain  que  le  temps  justifiera  entierement 
la  haute  opinion  que  M°»«  Wagner  a  des  capacites 
de  son  fils,  si  mon  nom  n'y  avait  ete  meie  de  ma- 
niere  a  faire  croire  qu'il  y  aurait,  au  sujet  de  la 
participation  artistique  de  M.  Siegfried  Wagner, 
un  antagonisme  entre  les  facteurs  dirigeants  de 
Bayreuth  et  moi.  Je  demande  la  permission  de 
declarer  publiquement,par  Tintermediaire  de  votre 
estime  journal,  que  cela  n*est  pas  exact.  J'^i 
assiste  aux  repetitions  que  dirigeait  Siegfried 
Wagner;  ct,  si  ses  capacites  m'avaient  paru  insuf- 
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£santed  en  qtielque  point,  je  n'aurais  sxirelnent 
pas  manqu6,  6tant  un  des  amis  les  plus  anciens  de 
la  famille,  de  m'opposer  de  tout  mon  pouvoir  a  ce 
qu'on  lui  confi^t  un  poste  charge  d*une  aussi 
lourde  responsabilit6.  J'ai  entendu  Siegfried  Wag- 
ner conduire  Torchestre  et  je  I'ai  vu  a  Tceuvre 
comme  r^gisseur.  A  mon  avis  tr6s  positif,  c'est  un 
chef  d*orcheslre  competent,  eminent  m6me,  et  un 
r^gisseur  qui  promet  beaucoup. 

»  STgn6  :  Hans  Richter.  » 

N'est-ce  pas  un  ph^nora^ne  etrange  que  ce  jeune 
homme  dont  le  d^sir  de  se  manisfester  est  tout 
legitime,  ne  puisse  rien  entreprendre  sans  6tre 
expose  a  d'inexplicables  jalousies  ou  a  de  basses 
rancunes  ? 

—  Un  de  nos  collaborateurs  de  passage  a  Mu- 
nich, nous  adresse  les  notes  que  voici  : 

«  En  quittant  Bayreuth,  nous  avons  eu  la 
malheureuse  inspiration  de  nous  rendre  a  Munich 
pour  entendre  Tristan  dont  la  representation  doit 
6tre  un  6venement  a  en  juger  par  I'augmentation 
du  prik  des  places.  Vol6s  comme  dans  un  bois! 

»  Representation  donn^e  sans  la  moindre  inten- 
tion po^tique,  aussi  bicn  de  la  part  des  acteurs 
chanteurs  dont  il  nous  paralt  oiseux  de  riter  les 
noms,  que  de  la  part  de  Torchestre,  qui  joue  k 
la  bonne  franquette,  quoique  etant  dirig6  par 
R.  Strauss.  Mouvements  parfois  bien  discutables. 

»  Nous  sommes  partis  apr^s  le  second  acte, 
jurant,  mais  un  pen  tard....  Faut-il  ajouter  que  le 
brave  public  applaudissait  beatement  a  tout  rom- 
pre,  rappelant  les  «  interpr^tes  »  apr^s  chaque 
acte. 

»  Heureusement  que  nous  eiimes.le  soir  m6me, 
Hn  superbe  «  kalbsnierenbraten  »  et,  le  lendemain, 
la  vieille  Pinacoth^que  pour  nous  d^dommager  de 
pareil  attentat  au  plus  puissant  des  g^nies.  » 

—  Xl.  Paul  Vidal  est  en  ce  moment  a  Tgulouse. 
ou  il  termino  la  partition  de  Gauihur  d'Aquitainc,  II 
sera  de  retour  le  21  pour  reprendre  ses  fonctions 
k  la  tfete  de  I'orchestre  de  I'Opera. 

GaufhUr  d'Aquitaine  est  cet  ouvrage  lyrique  qui, 
au  cours  de  la  saison  1897-98,  suivra  imm^diate- 
ment  la  representation  des  Maitres  ChanUurs,  de 
Richard  Wagner,  a  TOp^ra  de  Paris. 

—  Prochainement  paraltra,  chez  rediteur  Be- 
lalefif  k  Leipzig,  un  poeme  symphonique  inedit  de 
Tschalkowsky,  Woyewoda  (d'apr^s  une  ballade  de 
Mickiewicz),  dont  Thistoire  est  assez  originate. 

Cette  oeuvre  fut  executec  pour  la  premiere  —  et 
unique  —  fois  en  novembre  1891,  a  Moscou,  dans 
un  concert  donne  par  le  pianiste  Siioti,  sous  la 
direction  du  compositeur. 

Tschalkowsky  etait,  ce  soir-li,  particulierement 
nerveux  et,  n*etant  deji  pas  tres  fort  comme  chef 
d'orchestre,  sa  preoccupation  de  ne  pas  voir 
reussir  sa  derniere  oeuvre  finit  par  amener 
quelque  deroute  dans  Texecutiou.  Bref,  la  sym- 


phonie  n'eut  qu'un  «  succes  d'estime  »,  que 
Tschalkowsky  qualifia  franchement  de  Easco^  si 
bien  que  rentre,  dans  la  loge  des  artistes,  il  prit  sa 
partition  (unique  exemplairei)  et,  furieux,la  dechifft 
en  mille  morceaux,  declarant  quHl  se  punissalt 
d 'avoir  compose  pareille  betise. 

Heureusement  pour  la  posterite,  M.  Siloti  fttt 
d'un  autre  avis  et,  voulant  a  tout  prix  sauver  Toeu* 
vre,  il  donna  aussit6t  Tordre  de  rassembler  les 
parties  d'orchestre  et  de  les  porter  chez  lui. 
Tschalkowsky,  exaspere,  pretendit  qu'il  n'avait 
pas  le  droit  d'agir  ainsi,  du  moment  que  lui 
voulait  detruire  le  morceau ;  Siloti  repliqua  que 
lui  seul  avait  la  direction  du  concert  et  qu'ou 
reviendrait  plus  tard  sur  cette  affaire. 

Et  il  n'en  fut  plus  question...  jusqu'en  1893,  oil 
les  deux  amis  se  rencontrant  a  Paris,  Siloti 
demanda  a  I'illustre  compositeur  sMl  avait  toujours 
I'intention  de  detruire  Woyeuwda.  Tschalkowsky 
repondit  en  riant :  aFaites-en  ce  que  vous  voulez.» 
M.  Siloti  qui  avait  pieusement  garde  les  parties 
d'orchestre,  se  mit  a  reconstituer  Toeuvre  totale.  II 
y  a  quelque  temps,  il  la  rendit  aux  heritiers  du 
compositeur,  qui  en  ont  immediatement  decide  la 
publication. 

—  A  Tun  des  derniers  concerts  de  Pavlowsk 
(Saint-Petersbourg),  Teminent  chef  d'orchestre 
Galkine  a  fait  executer,  pour  la  premiere  fois  en 
Russie,  la  Mer  de  M.  Paul  Gilson.  A  en  juger  par 
le  compte  rendu  du  JoHnial  dc  Saint- PiUrsbourgt 
Taccueil  fait  a  Toeuvre  parait  avoir  ete  assez  frotd. 
II  est  vrai  qu'elle  ne  se  recommandait  la-bas 
d'aucune  reclame  outranciere  d'un  editeur  italien. 

Deux  virtuoses  beiges  de  Tarchet,  M.  Ed.  Ja- 
cobs, le  violoncellisle  bien  connu,  et  M.  Crick- 
boom,  le  brillant  disciple  d'Ysaye,  ont  ete  tr^s 
fetes  pendant  la  saison  de  sconcerts  d'ete  de  Pa- 
vlovsk. 

Le  critique  du  Journal  de  Saint-Petersbourg  vante 
tout  particuUerement  la  precision  et  la  nettete  du 
jeu  de  M.  Crickboom.  «  Ce  sont  la,  conclut-il,  les 
qualites  maitresses  de  cet  excellent  violoniste, 
auquel  ne  manque  que  la  chaleur  du  sentiment 
pour  eicctriser  les  masses.  » 

—  A  rOpera  de  Budapest  vient  de  commence! 
un  cycle  interessant  d'operas  ecrits  par  des  com- 
positeurs hongrois. 

Ce  cycle  comprend  neuf  ouvrages  :  Hunyadi 
Laszlo  et  Bankban,  tous  deux  de  Frantz  Eikel  (le 
directeur  general  de  la  musique  a  rOp6ra  de 
Pesth);  Ilka,  de  Doppler;  Korafy,  dlstvan;  Ba- 
lossa  Bdlint  de  Farka  ;  Toldi^  de  Mikalovich;  Alar^ 
de  Zichy ;  Falurossza^  de  Hubay,  et  Matyas  Corvin, 
de  Frotzler. 

—  Le  roi  de  Roumanie  a  confere  au  jeune  Bro- 
nislaw  Hubermann  le  titre  de  musicien  de  cham- 
bre,  et  la  reine,  Carmen  Sylva,  Ta  hooore  de  quel- 
ques  vers  Ires  flalteurs,  inscrits  dans  son  album^ 
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—  La  ville  de  Leipzig  va  cil^brer  le  centi^me 
anniversaire  de  son  th^^tre  municipal.  Jusqu'en 
1825,  la  cpmpagnie  du  th^^tre  royal  de  Dresde 
avait  poss6d6  le  privilege  de  jouer  aussi  a  Leip- 
zig. Ce  n'est  qu'en  1796  que  la  ville  obtint  le  droit, 
moyennant  une  redevance  annuelle  de  cinq  cents 
thalers,  d'avoir  un  th^^tre  4  elle.  Le  th^^tre  actuel 
est  un  des  plus  beaux  d'AUemagne. 

—  Le  Grand-Theatre  de  Lyon  annonce  qu'il 
dpnnera  les  Maitres  ChanUurs  de  Wagner  avant 
rOp6ra  de  Paris. 

M.  Albert  Vizentini  montera,  en  outre,  les 
ouvrages  in6dits  suivants  :  JavotU  de  M.  Saint- 
Safins;  Jacquelitje  de  M.  Georges  Pfeiflfer;  Vendee 
(le  M.  Gabriel  Piern6;  Andre  Chenier  de  M.  Gior- 
dano, et  la  premiere,  k  Lyon,  de  Proserpine.  Dans 
ce  dernier  ouvrage,  c*est  M"'  Lilvinne  qui  jouera 
le  r61e  cr^^  par  M"«  Caroline  Salla  k  rOp6ra- 
Comique. 

—  M.  Mobisson,  directeur  du  Grand-Th^&tre 
municipal  de  Marseille,  a  Tintention  de  monter  le 
Barde^  drame  lyrique  en  quatre  actes,  po^me  et 
mus!que  de  M.  L6on  Gastinel. 

—  On  vient  d'inaugurer,  sans  aucune  c6r6monie, 
une  plaque  comm6moralive  appos^e  sur  la  fa9ade 
d*un  palais  du  Campo  Sant'Angelo,  k  Venise, 
portant  Tinscription  :  «  Ici  Cimarosa  demeura  et 
mourut.  »  Le  grand  compositeur,  condamn^  pour 
avoir  mis  en  musique  des  hymnes  r6volution- 
naires,  s'6tait,  en  effet,  r^fugi^  k  Venise,  ou  il 
mourut  en  1801.  Son  tombeau  n^existe  plus, 
Teglise  du  Campo  Sant'Angelo,  ou  il  se  trouvaii, 
ayant  6t6  d^molie  en  1828,  sous  la  domination 
autrichienne. 

—  On  nous  6crit  de  Lucerne  que  M***  Elsa 
Ruegger,  la  jeune  violoncelliste  dont  nous  avons 
d6ja  maintes  fois  parle  s'est  fait  entendre  avec  un 
tres  vif  succ^s  au  Kursaal  de  cette  ville. 

—  La  nouvelle  de  la  mort  du  maestro  br6sili©n 
Carlo  Gomez,  que  nous  avons  reproduile  r6ccm- 
ment  d*apr6s  les  journaux  espagnols  et  fraB9ais, 
6tait  controuv6e.  Le  distingu6  compositeur  a  6t6 
tr6s  souflfrant,  mais  il  est  aujourd'hui  gueri  et  l*on 
attend  sa  prochaine  venue  en  Italie. 

—  ^a  ne  pouvait  pas  manquer  :  la  hicyclette  d  mu- 
sique! 

U American  Art  Journal  nous  apprend  qu*elle 
vient  d'etre  invcnt6e  de  Tautre  c6t6  de  Teau  et 
que  Tinvention  est  simply  charming,  Une  bolte  a 
musique  s'adapte  a  la  fourche  d'avant  et  les  cylin- 
dres  qu'elle  renferme  sont  mis  en  mouvement  par 
une  courroie  qui  communique  avec  les  p6dales. 
On  voit  que  ce  n'est  pas  tr6s  compliqu6. 

Reste  a  savoir  ce  que  contiennent  les  boltes  k 


musique !  Et  puisjl  y  a  le  sympathlque  M.  Souchon 
et  ses  agents.  II  n'est  pas  de  pelUs  profits  qu'ils 
d^daignent  et  ils  ne  manqueront  pas  de  pr^lever 
des  droits  execution  (??I !)  sur  lei  cyclistes  melo- 
manes. 
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SoBt  d^c^d^s : 

A  Sondershausen  (AUemagne),  k  T&ge  de 
soixante-treize  ans,  Robert  Riemann,  magistrat  de 
la  ville,  p^re  de  I'^minent  musicographe  Hugo 
Riemann,  et  Tauteur  d'un  op^ra  Bianca  Siffredi^ 
qui  fut  execute  non  lans  succ^s,  il  y  a  quelque 
vingt'Cinq  ans,  k  Sondershausen. 

—A  Gmanden  (Autriche),  M.  J.-E.  Habert, direc- 
teur  du  chceur  et  organiste  de  la  cath^drale,  Tun 
des  plus  f^conds  et  des  plus  remarquables  compo- 
siteurs de  musique  religieuse.  II  fut  aussi  T^diteur 
et  longtemps  le  principal  r^dacteur  d'une  revue  de 
musique  religieuse,  qui  a  contribu6  efficacement 
au  reldvement  du  niveau  artistique  des  maltrises 
caiholiques  en  AUemagne.  II  6tait  n^  en  i833,  i 
Oberplan,  en  Bohftme. 

—  A  Paris,  M"*"  Marie-Anna  Papot,  professeur 
de  solf^ge  au  Conservatoire,  dont  i'enseignement 
6tait  tris  justement  appr^ci^,  et  qui  avait  publie 
un  Solfige  manuscrity  vingt-sept  legons  a  changemtni  di 
clefs. 

—  A  New- York,  J.  F.  Lulher,  facteur  d'orgues 
et  de  piiinos,  Allemand  d'origine,  n6  en  1808,  a 
Aslar.  II  alia  en  1887  sMnstaller  aux  Etats-Uhis 
et  y  fonda  la  premiere  fabrique  d'orgues  et  de 
pianos.  II  ^tait  nu  descendant  direct  et  autbentique 
de  Martin  Luther. 


pianos  et  Darpes 
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REPERTOIRE  DES  THEATRES  ET  CONCERTS 


Berlin 

Op6ra  et  ThAatrb  Kroll.  ~  Du  6  au  14  septembre  : 
Le  Trompette  de  Saekkingen.  Noces  slaves ;  Traviata, 
Fantalsies  dans  les  caves  de  Br6me;  Tannhaeuser; 
le  Barbier  de  Seville;  la  Rose  de  Chiras;  T Homme 
de  TEvangile;  FallstaflF;  le  Grillon  du  fojer;  la 
Fianc^  vendae  et  la  Rose  de  Chiras. 

Bruzelles 

ThAatrb  royal  Ds  la  Monnaw.  —  Du  5  au  12  sep- 
tembre :  Samson  et  Dalila ;  Manon ;  Faust ;  rel&che ; 
Lohengrin. 

Galbribs.  —  Les  Cloches  de  Corneville. 

Alcazar.  —  Les  Vingt»huit  jours  de  Clairctte. 

Th6atrb  du  DiaBlb  au  corps,  rue  aux  Choux,  12.  — 
Le  mercredi  et  le  samedi,  k  9  heures.  Auditions  musi- 
cales.  causeries,  conferences,  repr^ntations  d*om- 
bres.  —  Mercredi  ;  Godefroid  de  Bouillon  ^  travers 
les  4ges,  etc. 

Municli 

Voici  les  dates  des  repr^entations  modules  qui  auront 

lieu  k  Munich  pendant  les  mois  d'aoikt  et  septembre. 
Reside«-Theatbr  :  Les  Noces  de  Figaro  de  Mozart, 

les  2,  9,  16, 23  et  3o  aoOt,  les  6,  i3,  20  et  27  septembre; 

Don  Giovanni,  les  5,  12. 19  et  26  aoAt,  2, 9  16,  23  et 

3o  septembre. 

HoVthbatbr  :  Les  Ruines  d'Ath^nes  de  Beethoven 
suivies  de  Fidelio,  les  11  et  18  aoAt,  i©',  i5  et  22  sep- 
tembre. 

(Euvres  de  Wagner  :  Rienzi,  les  25  aoikt  et  8  septem- 
bre; le  Vaisseau-Fantdme,  les  27  aodt  et  zo  septem- 
bre; Tannhaeuser,  les  6  et  23  aoilt,  3,  17  et  29  sep- 
tembre; Lohengrin,  les  8,  i5  et  20  aodt,  5,  19  et  26 
septembre;  Tristan  et  Isolde,  le  22  aoiHt  et  24  septem- 
bre; les  Maitres  Chanteurs,  le  29  aoiit  et  12  septem- 
bre. 

Paris 

Op^ra.  —  Du  iw  au  i5  septembe :  Faust ;  la  Walkyrie ; 

la  Favorite  et  la  Maladetta ;  Tannhsuser. 
Opf:RA-CoiaQnB.  — Cloture  annuelle. 

Vlenne 

OpAra.  —  Du  i6aoilt  au  i5  septembre  :  Hans  Heiling; 
Excelsior ;  Lohengrin  ;  Faust ;  le  Trompette  de  Saek- 
kingen; Wiener  Walzer,  Puppenfee,  Terre  et  Soleil; 
Cavalier ia  Rusticana,  Paillasse ;  le  Proph^te ;  Freis- 
chtitz;  la  Ldgende  doree;  Alda;  Manon,  Wiener 
Walzer;  Excelsior;  Haehsel  et  Gretel,  Puppenfee; 
TAfricaine;  les  Maitres  Chanteurs  de  Nurenberg; 
AAtour  de  Vienne;  Fra  Diavolo;  I'Homme  de  I'Evan- 
gile;  Valse  viennoise;  Puppenfee,  Terre  et  Soleil; 
Guillaume  Tell;  I'Homme  de  TEvangile;  Orph6e, 
Coppelia,  Lohengrin,  le  Vaisseau-Fantdme,  Excelsior, 
Freischatz;  Paillasse  et  Satanelia. 


VIENT  DE  PARAITRE  : 

CAe^        BEYER,  6diteur 
30,  rue  Digue -de -Brabant,  Gand 

METHODE  ELEMENTAIRE  DE  PIANO 

(Faisant  suite  a  la  petite  m^thode  de  piano) 
PAR  ADOLPHE  SAMUEL 

Prix  net :  3  fr.  5o  • 

DOUZE  PIECES  POUR  PIANO 

(Complement  a  la  mdthode  616mentaire) 
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PARAISSANT  LE  DIMANCHE 


4<:«  ANN^B  —  Num^ro  39. 


27  Septembre  1896. 


LA  MUSIQUE 

ET  LES 

ARTS  PLASTIQUES 

\ans  son  discours  sur  la  Musique^  I' Art 
i/«  xixe  siecle,  prononce  a  la  seance 
solennelle  de  TAcademie  de  Belgique 
du3  novembre  iSgS,  et  public  ici  ineme(i), 
M.  Gevaerta  fait  allusion  a  la  superiorite  de 
la  musique  sur  les  autres  arts.  Cette  pensee 
s'imposait  d'autant  plus  a  Taudition  du 
discours  que,  nuUe  part  formulee  en  these, 
elle  se  degageait  d'elle-meme,  irresistible- 
ment,  de  ce  magnifique  expose  des  splen- 
deurs  de  la  musique,  de  sa  puissance 
d'action  et  de  ses  hautes  missions. 

La  superiorite  de  la  musique!  Grosse 
question,  frequemment  agitee  dans  les  mi- 
lieux artistiques,  et  qui  a  le  don  d'exaspe- 
rer  les  artistes  de  la  ligne  et  de  la  couleur. 
Bien  des .  choses  ont  ete  ecrites,  bien  des 
polemiques  ont  et6  menees  et  bien  d*autres 
le  seront  encore  sur  I'essence  des  diffe- 
rents  arts,  sur  leurs  rapports  et  leur 
hierarchie.  Mais  la  discussion  reste  tou- 
jours  ouverte,  —  et  elle  le  restera  proba- 
blement  aussi  longtemps  qu'il  existera  des 
peintres  et  des  musiciens.  On  pourrait 
peut-etre  la  qualifier  de  puerile,  tous  les 
arts  meritant  une  egale  admiration.  Consi-: 
deres  dans  leur  essence,  ils  sont  tellement 
independants  Tun  de  Tautre,  qu'un  paral- 
lele  est  impossible ;  mais  que  Ton  adopte 

(i)  Voir  le  Guide  Musical  des  17  et  24  novembre  1895, 
n^»46et47. 


pour  les  etudier  un  point  de  vue  commun, 
les  points  de  contact  se  trouvent  d*eux- 
memes  et  la  comparaison  devient  non  seu- 
lement  praticable,  mais  instructive  et  utile. 
Comparees  Tune  a  Tautre,  musique,  pein- 
ture,  sculpture,  architecture  s'eclairent 
mutuellement,  comme  des  miroirs,  de  leur 
propre  eclat,  et  c'est  en  cela  meme  que 
reside  Tinteret  d'une  discussion  dont  la 
premiere  consequence  est  d'obliger  les 
champions  a  approfondir  la  philosophic  de 
leur  art. 

Comme  il  fallait  s*y  attendre,  la  tendance 
si  nette  du  discours  de  M.  Gevaert  n'a  pas 
ete  sans  susciter  quelques  vagues  protesta- 
tions, au  cours  desquelles  les  arguments 
ordinaires  ont  ete  servis  a  nouveau.  En 
abordant  aujourd'hui  le  redoutable  pro- 
bleme,  je  ne  veux  considerer  que  quelques- 
uns  de  ses  points  les  plus  importants, 
laissant  a  de  plus  competents  le  soin  d*un 
expose  complet  de  la  question. 

Les  arguments  esthetiques  que  font 
valoir  les  partisans  de  la  suprematie  des 
arts  plastiques  (i)  sur  la  musique  peuvent 
se  resumer  dans  les  quelques  points  que 
voici  : 

La  Musique  s'adresse  plus  particuliere- 
ment  au  sentiment,  elle  agit  sur  les  nerfs, 
sur  la  sensibilite,  calme  ou  excite  les 
passions,  emeut  et  attendrit;  n'est  immate- 
rielle  que  parce  qu'elle  ne  se  fixe  point ; 
elle  pent  susciter  la  reverie,  fnais  Tidee 
pure  lui  est  etrangere,  c'est-a-dire  qu'elle 
ne  s'adresse  pas  tant  a  ^intelligence  qu'a 
une  sensibilite  inconsciente.  Les  Arts  plas- 
tiques, au  contraire,  s*adressent  a  Tintelli- 
gence  seule;  ils  idealisent  la  Forme,  la 

(i)  Les  termes  arts  plastiques  sont  employes  ici,  faute 
d*une  denomination  plus  g6nerale,  pour  d^sig-ner  simul- 
tanement  tous  les  arts  consacr6s  k  la  reproduction  de  la 
ligne  et  de  la  forme  ext^rieure. 
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Ligne,  la  Couleur,  splendeurs  objectives 
qui  ne  parlent  qu*a  Tesprit,  et  restent 
muettes  pour  un  etre  simplement  sensible. 
Preuves  :  La  Musique  possede  sur  la  foule 
inconsciente  un  ascendant  irresistible,  sans 
qu^  Temotion  qu'elle  determine  chez  elle 
soit  en  rien  imputable  a  Tintelligence,  la 
foule  constituant  une  coUectivite  unique- 
ment  passionnelle  et  non  pas  raisonnante ; 
son  action  n'est  pas  moindre  chez  les  peu- 
ples  les  plus  barbares,  denues  de  tout  raf- 
finement  intellectuel.  —  Les  Arts  plastiques, 
au  contraire,  ne  sont  compris  que  par  Telite 
intellectuelle  a  laquelle  ils  s'adressent,  et 
qui,  seule,  est  en  etat  de  discerner  leur 
beaute,  d'admirer  la  Forme  exprimant 
ridee  (i).  Essayez  d'emouvoir  la  foule  en 
lui  pr6sentant  un  chef-d'oeuvre  plastique 
de  rantiquite,  elle  restera  indifferente ; 
Tefflorescence  de  la  ligne  et  de  la  forme 
correspond  aux  ages  les  plus  glorieux  de 
rhumanite,  depuis  les  civilisations  recu- 
lees  des  Assyriens,  des  Chaldeens,  des 
Egyptiens  jusqu'a  la  Renaissance  italienne, 
en  passant  par  la  Grece  antique.  Causes  : 
La  musique,  par  I'intermediaire  du  son,  ne 
produit  que  des  sensations,  des  emotions, 
relevant  toutes  dti  systeme  nerveux,  —  phe- 
nomene  physiologique.  Les  arts  plastiques, 
par  Fintermediaire  de  la  forme,  ne  s'adres- 
sent qu'a  ridee,  —  ph6nomene  intellec- 
tuel. Conclusion  :  Les  arts  plastiques  sont 
superieurs  a  la  musique,  comme  la  forme 
Test  au  son,  comme  le  plaisir  esthetique 
Test  a  Tebranlement  nerveux,  comme  Tes- 
prit  Test  aux  nerfs,  comme  I'idee  Fest  au 
sentiment. 

Telle  est,  loyalement  resumee,  la  these 
ordinaire  des  partisans  de  la  supr6matie 
des  arts  plastiques.  Elle  me  parait  fausse, 
d'abord  parce  que,  ne  considerant  dans  la 
musique  que  I'expression  du  sentiment,  elle 
en  n6glige  les  beautes  formelles,  existant 
chez  elle  au  meme  titre  que  dans  les  arts 


(i)  Les  mots  :  Forme,  Id6e,  Musique,  Arts  plas- 
tiques, etc.,  revenant  continuellement  dans  la  suite  de 
cet  article,  je  m'abstiendrai  desormais,  pour  plus  de 
simplicity,  de  les  ^crire  avec  la  majuscule,  que  la  litt^- 
rature  d'aujourd'hui,  —  tres  soucieuse  des  petits  moyens 
typograpbiques,  —  accorde  aux  termes  d'esth^tique 
pris  dans  un  sens  abstrait. 


plastiques ;  ensuite,  parce  que,  loin  de  bor^ 
ner  son  action  a  notre  sensibilite  nerveuse, 
la  musique  est  feres  susceptible  egalement 
d'eveiller  notre  activite  intellectuelle,  ele- 
vant  meme,  en  raison  de  sonimmaterialite, 
notre  esprit  plus  pres  de  Tideal  que  ne 
pourrait  le  faire  le  plus  beau  chef-d'oeuvre 
de  la  plastique;  parce  que,  meme  consideree 
comme  moyen  de  description  et  de  narra- 
tion^  la  musique  possede  certains  aya^- 
tages  etrangers  aux  arts  plastiques;  en&i, 
parce  que,  des  que  Von  considere  dans  ¥^ 
en  generaJi  autre  (;:hose  que  rimitatioa 
pure,  qu'on  y  cherche  la  personnalite  de 
Tartiste,  son  impression,  son  emotion  per- 
sonnelle  qu'il  veut  objectiver,  la  musique 
beneficie  aussitot  d'une  puissance  expres- 
sive extraordinaire. 


Pour  ce  qui  est,  d'abord,  de  la  forme  ea 
musique,  remarquons  qu'elle  y  est  d'm?e 
importance  considerable,  d'une  necessity 
absolue;  elle  s*y  manifeste  meme  soi^ 
plusieurs  aspects,  qui  sont  les  suivants  : 


o 


\ 


Harmonie,  proportions  de  i'cn- 
semble,  ^quilibze  des  pasties>  bpmo- 
If  etc. 


cadre,  «  fonp^  ^ 


TraditionntlU  : 
\  proprement  dite. 
ConvnttfonnelU 
mules  ». 


expression,  *  for* 


Prise  dans  le  sens  abstraiit  d'harmoai^ 
des  proportions,  d'equilibre  dans  la  dwee 
relative  des  parties,  etc.,  sa  nScessifee  est 
tellement  manifeste  qu'il  parait  inutile  d» 
s'y  arreter.  En  effet,  quelle  oettvre  mjusicate 
pourrait  s*en  passer?  Nous  entendons  par- 
fois  des  ouvrages,  —  de  Tecole  modeme 
particulierement,  —  d'une  grande.  richesse 
d'imagination,  de  belle  sonorite  orchestrate 
et  d'inspiration  sincere  ne  laisser  qa*uM 
impression  de  malaise,  parce  que  Foeuvre, 
est  infbrme, « ne  tient  pas  ensemble  ».  L'ii»- 
portance  de  la  forme  ea  musique,  qui  a  jus- 
tt&ecette  de&aition  que  «  la  musique  est  b 
plastique  de  rou'ie  »,  est  si  evidente  que 
presque  tous  les  grajads^  a^tistes^  les  phito^ 
sophes,les  penseurs  non  musiciens  ont  tout 
d'abordete  frappes  par  Tapparence  fpnyv^Ife 
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de  la  musique,  que  Ton  pourrait  definir,  si 
vous  lie  vbulez,  «  une  formfe  qui  se  deissine 
dans  le  temps  ».  N'est-efe  pas  la  considerer 
comme  tine  forme  que  dt  dire,  comme  Pla- 
ten, qu'elle  est  «  ce  modele  parfait  d'61e- 
gahee  et  de  precision,  Tfessence  de  Tordre  », 
ou  la « science  de  I'ordf e  en  toutes  choses » , 
comme  Pythagore?  De  Laprade  (i)  fait 
observer  que  beaucoup  de  mathematiciens 
aiment  la  musique,  a  cause  de  ses  affinites 
avec  ies  sciences  exactes,  qui  r6gissent 
egalement  la  forme. 

Combien  de  fois  la  musique  n'a  t-elle  pas 
ete  comparee  a  Tarchitecture,  Tart  de  la 
forme  par  excellence,  la  forme  pure !  Dans 
un  curienx  travail  sur  la  Musique  et  I' A  r- 
chitecture^  public  ici  meme  (2),  M.  Brenet  a 
cit6  Domergue,  Novalis,  Ehlert,  Ambiros, 
Haberl,  Naumann,  Laprade.  Goethe  s'ex- 
prime  dans  le  meme  sens;  je  me  bornerai 
a  lui,  precisement  parce  que,  non  done 
pour  Tart  des  sons  (3),  la  conception  que 
son  genie  tres  intuitif  lui  a  suggeree  du 
caractere  formel  de  la  musique,  donne  plus 
de  poids  a  son  appreciation.  Voici,  d'apres 
Eckermann,  les  termes  dont  il  se  serait 
servi : 

Je  viens  de  troaver  dans  mes  papiers  une  feuille 
sur  iaquelle  j*appelle  Tarchitecture  une  musique 
fixec,  Et,  en  effet,  il  y  a  quel  que  chose  comme  pela ; 
Tefiet  que  produit  Tarchitecture  se  rapproche  de 
Teffet  que  produit  la  musique  (4]. 

Or,  comment  Goethe,  malgre  son  peu  de 
comprehension  des  choses  musicales,  eut- 


(x)  Contu  la  Musique,  passim. 

(2)  Guidi  Musical  de  1891,  not  5i  et  52. 

(3)  C'est  ce  qui  ressort  clairement  de  I'ouvrage  de  Ad. 
JuUiea,  Gcstke  et  la  Musique.  Citons  quelques  lignes  de  la 
conclusion : 

«GGethe,  nous  Tavons  Atabli  des  le  principe,  n'avait 
pour  la  musique  qu'une  estime  moder^e,  qu' une  admira- 
tion vagne  et  presque  de  commando...  La  musique 
n'avait  de  valeur  d  ses  yeur  qu'autant  qu'elle  ^veillait 
dans  son  esprit  quelque  image  distincte  qu*il  piit  exac- 
tement  adapter  auz  sons  que  percevait  son  oreille.  La 
ihusique  6tait  chez  lui  une  affaire  de  raisonnement... 
Comment  cette  vaste  intelligence,  qui  s'ouvrait  k  toutes 
les  manifestations  de  Tesprit  humain,  demeura-t-elle 
ainsi  rebelle  au  doux  langage  des  sons  ?...«> 

(4)  Cette  pens6e  corrobore  une  remarque  de  Wagner, 
qui  dit  de  Goethe  qu'il  saisissait  plutot,  dans  Tart  mu- 
sical, r616ment  agreable,  plastique  et  symetrique,  par 
Uquei  cet  art  tnantre  qu^que  anatogie  avec  V Architecture. 


il  pu  etablir  cette  comparaison  assez 
subtile,  s'il  n'avait  discerne  dans  les  oeuvfes 
musicales  les  formes  et  la  ligne? 

Dans  son  acception  concrete,  la  forme 
revet  deux  aspects  diflerents.  EUe  pent 
etre  traditionnelle  (cadre,  «  forme  »  propre- 
ment  dite),  ne  reposant  sur  aucune  imitation 
de  la  nature  ou  expression  du  sentiment  : 
dans  les  arts  plastiques,  cette  forme  cor- 
respond a  Tarchitecture.  Elle  peut  etre 
aussi  expressive,  descriptive,  imitative, 
narrative,  selon  qu'elle  rend  un  etat  psy- 
chologique  ou  qu41  s'agit  d'urte  imitation 
de  la  nature  ou  d'une  action  exterieure  : 
dans  les  arts  plastiques,  cette  forme  (con- 
ventionnelle,  pourrait  on  dire)  correspond  a 
la  peinture  et  a  la  sculpture,  les  arts  d'imi- 
tation  proprement  dits.  Envisageons  ce 
double  aspect  de  la  forme  musicale  con- 
crete. 

Ce  qu'en  terme  de  pedagogic  et  d'esthe- 
tique  musicale  on  appelle  a  forme  »  est,  a 
plds  proprement  parler,  un  cadre,  ou,  si 
vous  le  voulez,  un  moule  traditionnel  dans 
lequel  se  coule  une  oeuvre  musicale. 

II  n'est  pas  au  monde  de  forme  plus 
vivante,  plus  feconde  que  celle  de  la  fugue, 
de  la  symphonic,  du  quatuor  Du  de  la  se- 
nate, dont  le  moule  a  deja  fourni  tant  de 
milliers  de  chef-d'oeuvres  sans  paraitre 
devoir  jamais  s'epuiser  et  sans  que  la  suc- 
cession des  memes  pefiodes,  d'apres  les 
memes  lois,  ait  une  seule  fois  engendre  la' 
monotonie.  C'est  la  de  la  forme  dans  le  sens 
le  plus  strict  du  mot,  une  forme  creee  de 
toutes  pieces  par  le  genie  humain,  sans 
aucune  part  d'imitation. 

«  Est-il  possible,  s'ecrie  Wagner,  meme 
en  s'aidant  du  concours  le  plus  genereux 
de  tons  les  arts,  de  parvenir  a  elever  un 
plus  magnifique,  un  plus  imposant  edifice 
que  n'est  en  mesure  de  le  faire  un  simple 
orchestre  executant  une  symphonie  de 
Beethoven?  » 

Chez  les  anciens,  la  forme  etait  a  ce 
point  preponderatlte  que,  meme  lofsqu'ils 
abandonnent  la  forme  traditionnelle,  leur 
musique  en  garde  Tapparence,  de  maniere 
que  la  forme  concrete  (traditionnelle)  et  la 
forme  abstraite  (proportions  de  Tensemble) 
paraissent  indissolublement  liecis,  et  que  la 
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premiere  nous  suggere  presque  forcement 
I'idee  de  la  seconde. 

En  effet,  quelle  plus  splendide  consecra- 
tion de  la  forme  que  la  musique  formelk 
des  vieux  maitres,  emouvante  a  force  de 
beaute  dans  la  ligne,  d'harmonie  et  de  gran- 
deur dans  les  proportions? 

Qui  n'a  admire  Tarchitecture  colossale 
des  choeurs,  des  ensembles  de  Haendel, 
emplissant  Tesprit  de  la  vision  d'edifices 
inoui's,  de  proportions  ideales,  belles  dans 
leurs  savantes  combinaisons? 

a  On  pent  dire  de  leurs  creations  (des 
grands  maitres)  qu'elles  sont  architectu- 
rales ;  car,  en  continuant  la  comparaison  et 
sans  rien  exagerer,  il  est  facile  de  reconnai- 
tre  que  la  conception  et  le  plan  de  leurs 
oeuvres  ofirent  les  plus  admirables  propor- 
tions, tant  d'unite  dans  Tensemble  et  les 
details,  tant  de  perfection  dans  Tedifice 
harmonique,  que  le  plus  habile  et  leplus 
savant  architecte  ne  saurait  mieux  faire  (i).» 

Mais  la  musique  pent  aussi  etre  un  lan- 
gage  expressif,  descriptif,  narratif,  et  c'est 
le  deuxieme  aspect  de  la  forme  musicale 
concrete.  Ici,  Texistence  de  la  forme  ne 
saurait  etre  mise  en  doute,  car  lorsque  la 
musique  exprime,  decfit,  raconte,  imite, 
elle  ne  pent  le  faire,  pour  etre  intelligible, 
qu'a  condition  d*employer  des  elements 
rythmiques,  melodiques,  harmoniques,  etc., 
correspondants  a  ce  qu'elle  veut  rendre  (2^) 
et  ni  plus  ni  moins  traditionnels  que  ceux 
que  les  arts  plastiques  transportent  de  la 
nature  sur  une  toile  ou  dans  un  mafbre.  Or, 
qu'est-ce  que  tout  cela,  sinon  de  la  forme  (3)? 
Et  si  Ton  analyse  piece  par  piece  les  diffe- 
rents  elements  de  la  musique,  on  leur 
reconnait  une  incontestable  analogic  avec 
les  elements  de  la  plastique.  Cela  est  si  vrai 


(1)  Makmoktel,  EUmtnis  d'tstbittqut  musicait,  p.  289 

(2)  Ces  divers  616ments  sont  group6s,  dans  Texpression 
musicale,  en  diflf^rentes  combinaisons  g6nerales  d'une 
signification  tacitement  et  involontairement  admise, 
v6ritables  «  formules  »  -  diminutifs  de  formes,  —  dont 
rart  wagn^rien  nous  offre  le  plus  frappant  exemple, 
comme  j'ai  tente  de  I'^tablir  dans  mon  article  sur  la 
FormtUt  wagniriimm .{Guide  Musical  des  3  et  10  mars  1895). 

(3)  L*examen  de  la  puissance  descriptive,  imitative  et 
narrative  de  la  musique  relativement  aux  arts  plastiques 
pourrait  trouver  place  ici,  ou  elle  est  affirmee  a  propos 
de  la  forme;  maisje  pr6f6re  en  traiter  dans  le  dernier 
chapitre,consacr6  I'expression  dans  les  arts  d'imitation. 


que  les  divers  termes  qui  caracterisent  le 
materiel  musical,  rythme,  melodie,  harmo- 
nie,  etc.,  sont  d'usage  courant  dans  les  arts 
plastiques.  Le  rythme,  cette  plastique  so- 
nore,  entre  pour  une  part  importante  dans 
'esthetique  architecturale ;  en  sculpture, 
on  parle  couramment  du  rythme  d'un  geste 
ou  d'une  attitude ;  la  melodie  elle-meme  est 
de  la  forme,  parce  qu'elle  suppose  'neces- 
sairement  la  ligne,  le  dessin. 

En  terminant  la  premiere  partie  de  cet 
article,  j'ai  a  peine  besoin  de  faire  remar- 
quer  que  si  Ton  veut  bien  reconnaitre  Tim- 
portance  considerable  et  multiple  de  la 
lorme  dans  la  musique,  tous  les  arguments 
que  Ton  pourrait  tirer  de  sa  participation 
essentielle  dans  les  arts  plastiques,  pour 
etablir  la  superiorite  de  ceux-ci  sur  la  mu- 
sique, se  tournent  centre  cette  these. 
(A  continuer).         Ernest  Closson. 


CROQUIS  D'ARTISTES 


EDMOND  vergnet 

A  carriere  des  tenors  est  la  plus  courte  de 
toutes,  au  th64tre.  Ceux  qui  d^passent 
_  _  vijDgt  ans  sont  rares,  et  plus  rares  ceux  qui 
ont  conserve  leur  voix  au  bout  de  cette  periode; 
la  plupart  ne  vont  m^m^  pas  jusqu'a  vingt.ans. 
£st-il  plus  brillante  carriere  que  celle  de  Tala^ac, 
dont  la  volx  d^licieuse  avait  aussi  tant  d'eclat  et 
deforce?  £h  bien,  il  est  sorti  du  Conservaloire 
en  1877 et  qui  Tetit  reconnu  quand,  apri^  une 
absence  assez  courte,  il  a  reparu  a  TEden, 
en  1890,  pour  chanter  Samson  et  Dama?—  M.  Ver- 
gnet, dont  la  voix  ^tait  la  seule,  k  Paris,  a  rivaliser 
avec  celle  de  Talazac,  a  d6bui6,  dans  les  concerts 
en  1873,  a  TOp^ra  en  1874  :  11  chante  done  de- 
puis  plus  de  vingt  ans  k  I'heure  qu'il  est,  et  com- 
bien  dira-t-on  qu'il  ait  perdu  de  ses  moyeus? 
Jamais  il  n'a  ct^  plus  compietement  dans  la  force 
et  la  maturity  de  son  talent,  que  lorsqu'il  cr^ait  i 
rOpera,  en  1892,  le  m^me  r6ie  dc  Samson  oii  son 
ancien  rival  n'avait  plus  ete  qu'un  souvenir.  Notez 
qu'il  a  fait  nombre  de  voyages  a  Telranger,  ce  qui 
est  funeste,  comme  on  salt. 

Quelies  sont  les  causes  de  cette  etonnante  duree, 
qui  rappelie  la  carrl6re.de  Faurc,  par  exemple  ? 
Ce  doyen  des  tenors  actuels  a-t-il  une  voix  excep- 
lionnelie  en  puissance,  en  6t endue?  Non!  C'est 
lune  graude  voix  et  doude  d'un  brillant  6clat,  mais 
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qui  n'est  exceptionnelle  qu^en  la  grkce  et  le 
charme  de  son  timbre. 

C'esl  que,  d'abord,  Taitiste  possMe  le  secret  de 
la  manager  :  le  secret  et  la  raison,  bien  entendu, 
car  cette  sagesse-la,  tout  le  monde  ne  I'a  pas,  au 
th^^tre  ou  dans  la  vie  priv^e.  Et  puis,  il  y  a  son 
temperament.  Ceci  n^est  pas  pour  lui  faire  un 
reproche :  On  ne  change  pas  k  ce  point  sa  nature, 
et  d'ailleurs  nous  ne  jouirions  peut-^tre  plus  du 
plaisir  deTentendre,  si  M.  Vergnet  edit  euun  tem- 
perament plus  exalte.  Mais  le  fait  est  que  le  sien 
le  porte  k  ne  jamais  se  d^penser,  k  ne  mettre  que 
par  exception  toutes  voiles  dehors.  II  est  oblige  de 
lulter,  en  quelque  sorte,  pour  faire  jaillir  de  son 
jeu  la  flamme  et  la  passion ;  et,  disons-le  tout  de 
suite,  il  y  reusslt  a  merveille  quand  il  veut.  Nous 
n'avons,  pour  notre  part,  jamais  vu  mettre  tant  de 
pathetique  et  demotion  vraie  dans  les  adieux  de 
Lohengrin,  que  faisait  M.  Vergnet  k  TOpera, 
en  1891.  £t  quant  a  Samson,  on  se  souvient 
comme  il  sut  elect  riser  la  salle  au  premier  acle. 
Seulement,  il  ne  veut  pas  toujours,  il  ne  donne 
pas  toujours  tout  ce  qu'il  pent. 

Du  moins,  sa  voix  ne  change  pas,  elle,  ui  le 
talent  exquis  avec  lequel  il  la  guide.  C*est  ce  qui 
lui  a  valu  tant  de  SUcces  si  justifies,  en  France  et 
a  retranger  :  on  trouve  difficilement  un  premier 
tenor  d*opera  meiant  autant  de  finesse  et  de  deii- 
catesse  a  reclat  indispensable  aux  grands  r6les 
lyriques.  D^ailleurs,  il  est  une  chose  dont  il  faut 
encore  le  louer,  car  Vexemple  en  est  rare  :  c'est 
de  n*avoir  jamais  eutrepris  au-dessus  de  ses  forces, 
de  n'avoir  jamais  pris  certains  rdles  de  I'ancien 
repertoire,  apanage  exclusif  des  forts  ienors  qui 
ne  savent  chanter  qu^a  pleine  voix,  sous  peine  de 
detonner. 

Sou  entree  a  TOpera,  en  1874,  caract6ris- 
tique  :  il  a  debute  dans  Raimbaud  de  Robert  U 
DiabUJ  Vit-on  jamais  tenor  quitter  aussi  triom- 
phalement  le  Conservatoire,  —  avec  premier  prix 
de  chant,  premier  prix  d'opera,  et  second  prix 
d'opera  comique,  —  pour  chanter  Raimbaud  et 
nonpas  Robert? 

M.  Vergnet  est  ne  k  Montpellier,  en  i85o.  II  fit 
une  premiere  apparition  au  Conservatoire  dans 
les  classes  de  violon,  puis  changea  de  projets,  et 
ce  n'est  qu'apres  la  guerre  qu'il  y  rentra,  pour  la  * 
carriere  lyrique.  A  Tepoque  de  son  debut,  il  avait 
deja  fait  ses  preuves  dans  les  concerts  parisiens, 
et  montre  les  eminentes  qualites  de  chanteur 
d'oratorio  qu'il  a  si  souvent  deployees  depuis. 
En  1873-74,  on  Tentendit  dans  le  Messie  et  Judas 
Macchabu  de  Hsndel,  la  Passion  de  Bach,  Ruth  et 
Booi  de  C.  Franck,  Christophe  Colomh  et  le  Desert  de 
David...  Sait-on  que  c'est  lui  qui  a  eu  Thonneur 
de  reveler  aux  Parisiens  (chez  Pasdeloup)  le  recit 
du  Graal  et  les  adieux  de  Lohengrin? 

A  rOpera,  le  stage  ordinaire  que  doivent  faire 
les  debutants,  et  qu'il  dut  k  la  presence  de  Salo- 
mon et  de  Bosquin,  ne  I'empecha  pas  de  se  montrer 
dans  les  principaux  r61es  du  repertoire  :  Faust,  la 
Favorite,  Leopold  de  la  yuwe,  Ottavio  de  Don 


yiian,  C'est  m^me  celui-ci  qui  lui  valut  son  pre- 
mier grand  succes  parisien,  et  c'est  a  coup  sui* 
une  preuve  de  son  gout  et  de  son  style  que  d'avoir 
trlomphe  aussi  compietement  dans  un  r61e  aussi 
deiicat  et  difficile  a  ne  pas  chanter  banalement. 

En  1877,  une  circonstance  imprevue  vint  le 
servir.  Salomon,  qui  avait  cree  le  r61e  d'Alim,  du 
Roi  de  Lahore,  tomba  malade  apres  la  premiere,  et 
c*^t  M.  Vergnet  qui  prit  sa  place.  II  fit  du  per- 
sonnage  une  vraie  creation  k  son  tour,  et  nc 
I'abandouna  plus.  Le  rare  talent  qu'il  deploya 
dans  cette  serie  assez  longue  de  representations, 
commen9a  de  le  mettre  hors  de  pair,  et  montra, 
d'ailleurs,  qu'il  ne  fallait  plus  le  confiner  dans  les 
tenors  de  demi-caractere.  L'annee  suivante,  il  fit 
alterner,  avec  le  r61e  d'Alim^  ceux  de  Jean  du 
Prpphete  et  de  Vasco  de  VAfricaine,  et  il  y  eut  de 
francs  succes.  Son  engagement  se  termina  (car  on 
le  laissa  partir  des  1879),  par  une  creation  sans 
portee,  que  nous  ne  signalons  qu'en  passant  : 
Pepin  le  Bref  dans  la  Reine  Berthe. 

Depuis  cette  epoque  jusqu'en  1890,  et  bien  que 
nous  ne  manquions  guere  de  I'entendre  chaque 
anu'ee  dans  les  concerts,— au  Ch&telet  notamment, 
dans  la  Tempete  de  Duvernoy  (1880),  ou  la  Damna- 
turn  de  Faust  (depuis  1883),  dans  le  Paradis  et  la 
ou  Marie- Magdeleine  (1887)....;  ou  bien  au  Con- 
servatoire, dans  la  Messe  en  re  de  Beethoven,  le 
Deluge  de  Saint-Saens,  les  Cantates  de  Bach,  etc., 
—  M.  Vergnet  ne  s'est  pas  laisse  fixer  k  Paris, 
C*e^t  k  Londres,  en  Italie,  en  Espagnc,  a 
Bruxelles  ou  a  Monaco  qu'il  faut  aller  suivre  ses 
traces.  Son  repertoire,  tant6t  italien,  tant6t  fran- 
9ais^  est  interessant  k  examiner :  nous  en  donnons 
la  liste  plus  loin. 

On  y  voit  qu'il  ne  craignit  pas  d'aborder,  sur 
des  scenes  plus  restreintes,  certains  rdles  vraiment 
impossibles  k  I'Opera  sans  une  dangereuse  fatigue 
vocale  :  Raoul  des  Huguenots  (k  Bruxelles)  et  Eiea- 
zar  de  la  Juive  (k  Milan  et  k  Llsbonne).  On  y 
trou\^  aussi  plusieurs  creations  k  noter,  dont  une 
au  moins  fut  importante  et  est  demeuree  un  de  ses 
meilleurs  r61es  :  Herodiade,  k  Bruxelles,  en  1882. 
M.  Massenet  n'avait  garde  d'oubli«r  celui  qui 
avait  si  bien  sauve  la  gloire  du  Roi  de  Lahore, 
comme  il  lui  destina  plus  tard  le  Mage,  Herodiade 
fut  un  vif  succes  pour  I'artiste,  qui  y  trouva  I'em- 
ploi  de  ses  plus  rares  qualites.  —  En  1879,  1^  avait 
cree,  a  Turin,  le  rdle  principal  dun  opera  de 
Marchetti,  JDwf  Giovanni  ct Austria;  en  i883,il  re^ut 
egale^nent,  k  Milan  cette  fois,  celui  d'un  autre 
opera  italien,  Dejanira  de  Catalini. 

Parmi  les  r61es  courants  qu'il  interpreta  le  plus ' 
volontiers  et  avec  le  plus  de  succes,  nous  citerons 
Poliuip  et  Lucia  de  Donizetti,  Aida,  le  Trouvere,  le 
Sal  masque  et  Rigoletto  de  Verdi,  sans  compter 
naturellement  Faust,  la  Favorite  et  le  Pr ophite, 
Notons  aussi  quelques  oeuvres  anciennes  :  VEnle- 
vemeni  au  Serail,  les  Puritains,  la  Sontnambule  et  deux 
r6les  d'opera-comique^  les  seuls  que  M.  Vergnet 
ait  jamais  joues  :  Migncn,k  Londres, et  Fra  Diavolo, 
a  Monte-Carlo. 
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Son  dernier  engagement  le  meua  a  Bnixelles, 
en  1890  ;  mais  c^est  un  peu  comme  s'il  Uit  dej^ 
revenu  chez  nous ;  car  c'^tait  pour  cr^er  le  grand 
pr^tre  do  Salammbd^  qu'il  devait  reprendre  k 
rOp^ra  peu  de  temps  apr^s,  et  nous  le  retrouvons 
la  m6me  annee  sur  cette  sc^ne.  II  n'est  gu^re 
besoin  d^insister  sur  ces  derni^res  creations  que 
tout  le  monde  a  pu  appr^cier.  Jamais  la  voix  de 
M.  Vergnet  n'a  6t^  plus  fralche  et  plus  delicate 
que  dans  les  exquises  invocations  a  Tan  it,  au 
second  acte  de  Salammbo.  Et  en  1891,  le  Mage  ne 
lui  offrait-il  pas,  avec  un  rdle  plus  important, 
quolquc  6ph6m^re,  une  plus  belie  occasion  encore 
de  faire  briller  ses  qualit^s  varices  de  charme  et 
d'6clat,  de  style  et  d'autorit^  ?  Mais  c'est  la  prise 
de  possession  du  rdle  de  Lohengrin  ^  cette  m6me 
ann^e,  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur,  parce  que  ce 
rdle  magnifique  lui  permit  de  montrer,  en  outre, 
une.  ampleur  de  moyens,  une  Amotion  dans  I'ex- 
pression  des  sentiments  que  peut-6tre  on  ne  lui 
connaissait  pas  assez.  . 

Cette  p6riode  est  bien  le  point  culminant  de  sa 
carriere,  que  Sams(m  vint  alors  couronner.  Nous 
avons  dit  Teffet  que  Vergnet  y  produisit  :  outre 
r^nergie  vibrante  qu'il  mettait  au  premier  acte, 
on  ne  saurait  oublier  le  charme  de  son  graud  duo 
avec  Dalila  et  la  sobri^t^  pleine  de  grandeur  des 
dernieres  scenes,  dans  la  prison  et  le  temple. 

Mais  comment  expliquer  qu'on  n'ait  pas  su  le 
garder,  sur  cette  sc6ne  et  a  un  moment  ou  il 
rendait  tant  de  services?  D'abord,  on  le  laissa 
engager  k  TOp^ra-Comique  (en  1893),  pour  cr6er 
le  rdle  de  Dominique  de  VAttaque  du  moulin  de 
M.  Bruneau,  qui  est  d'une  vigueur  et  d'une 
^tendue  assez  exceptionnelles  et  ou  M.  Vergnet 
s'est  montr^,  une  fois  de  plus,  chanteur  accompli. 
Puis  on  le  r^duisit,  faute  de  rdles,  a  aller  ofifrir  a 
la  province  cette  voix  admirable  d^daign^e  ici. 
Apr^s  un  an  d'attente,  aux  concerts  d^Harcourt, 
ou  il  chanta,  entre  autres  nouveaut^s  :  Tannkauser 
avec  la  Gettevicve  et  le  Faust  de  Schumann^  c'est  a 
Lyon  qu'il  fixa  son  sort  et  qu'on  Tentendra  encore 
i'ann^e  qui  vient. 

II  y  chanta  notamment  la  Jacquerie  de  M.  Co- 
quard,  et  la  Statue  de  Reyer,  une  oeuvre  d'61ite 
qu*on  devrait  bien  nous  rendre  a  Paris,  et,  comme 
repertoire  courant,  ses  triomphes  auciens  de 
Samson  et  Herodiade^  qu'il  porta  aussi  a  Marseille 
et  a  Vichy.  Enfin,  il  ne  faut  pas  oublier,  pour 
fitre  complet,  la  creation  de  GhistU  de  Cesar 
Franck,  a  Monte-Carlo,  cette  annee. 

Au  surplus,  voici  le  tableau  general  de  la  belle 
carriere  de  T artiste  : 

I.  PARIS 
Opera 

1874  Robert  le  Viable  (Raimbaud) 
Faust  tFaust) 

,La  Favorite  (Fernand) 

1875  .        Don  Juan  (Ottavio; 

La  Juive  (Leopold) 


1877  Le  Rot  de  Lahore  (Alim),  creation 

1878  Le  PropheU  []e?iTi) 
VAfricaine  (Vasco) 

La  Reine  Berthe  [Ve^in  le  Brefj,  creat. 
2.  ETRANGER 

1879-81     Turin  :  Poliuto  {"PoWwio) 

Don  Giovanni  tT Austria  (Giovanni),  creat, 
1880         Rome  :  Don  Cdrlos  (Carlos) 

PoHuto,  la  Regina  di Sabba.,. 
1881-85      LoNDRES  :  Lucie  de  Lammermoor  (Edgard 

Aida  (Radam^s) 

^Enlevement  au  Sirail  (Belmonte) 

Mignon  (Wilhelm) 

Faust,  Rigoletto,  le  Trouvere,.. 
i88a         Bruxelles  :  Les  Huguenots  (Raoul) 

Herodiade  (fean),  creation 

Faust,  U  PropheU 
i883         Milan  ;  Dejanira,  creation 

La  Juive  (Eleazar) 
1888  LiSBONNE  :  La  Juive,  Aida,  le  Trouvere 

1888-89      Barcelone  :  Poliuto,  Lucia,.. 
1884-87,96  Monte-Carlo  :  Les  Puritains  (Arthur) 

La  Somnambule  (Elviro) 

La  Statue  (S61im) 

Faust,  la  Favorite,  Fra  Diavolo... 

Ghisele  (Gonthram),  creation 
1890         Bruxelles  :  Salammbo  (Shahabarimi,  cr. 

3.  PARIS 
Opera,  Opera- Comique 

1890  Faust,  la  Favorite,  rAfricaine 

1891  Le  Mage  (Zarastra),  creation 
Lohengrin  (Lohengrin) 

i89i  Samson  et  Dalila  (Samson),  creation 

Salammbo  (Shahabarim).  creation 
1893  VAttaque  du  Moulin  (Dominique),  creat. 

4.  PROVINCE 
Lyon,  Marseille, Vichy 

1895-96      La  Jacquerie 

La  Statue,  Samson,  Herodiade,., 

5.  CONCERTS 

1873-95      Le  Messie,  Judas  Macchabee  (de  Haendcl) 
La  Passion  (de  Bach) 
Le  Desert,  Christophe  Colomb  (de  F.  David 
Le  Paradis  et  la  Peri,  Genevieve,  Fauit 

(de  Schumann) 
Marie-Magdeleine  (de  Massenet) 
La  Tempete  (de  Duvernoy) 
La  Damnation  de  Faust  (de  Berlioz) 
Taunhauser  (de  VVagner) 
Le  Freyschatz  (de  Weber),  etc. 

Henri  dk  Curzon. 
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UNE  EXPOSITION  DU  THEATRE 

BT 

de  la  musique 


Bn  a  ouvert,  au  palais  de  I'lndustrie, 
voici  bient6t  deux  mois,  pour  durer 
jusqu*^  la  fin  du  mois  de  novembre, 
une  exposition  du  thidire  ei  d$  Ja  musique. 
Si  nous  ne  Tavons  pas  9ignal6e  plus  tdt,  c'est 
qu^elle  6tait,  elle  est  peut-6tre  encore,  en  voie 
de  formation.  De  plus,  quelque  vari6e,  pitto- 
resque,  attrayante  et  considerable,  au  besoin^que 
soit  la  mati^re  dune  pareille  exhibition,  il  faut 
bien  avouer  que  les  esp^rances  qu'on  avait 
fondles  sur  elle  ont  6t6  k  peu  pr6s  d^9ues.  Nous 
ne  voulons  pas,  comme  beaucoup  sont  tenths  de 
le  faire,  nous  en  prendre  aux  organisateurs  de  la 
chose.  Pour  nous,  il  n*est  pas  une  seule  exposition 
de  ce  genre,  c'est-a-dire  retrospective  et  intellec- 
tuelle,  qui  ne  devienne  proprement  un  four  dans 
un  local  comme  le  palais  de  I'lndustrie. 

Une  seule  entreprise  peut  r^ussir  dans  ce  local 
d^mesur^  (en  dehors  des  salons  d*art,  qu'une  tra- 
dition a  consacr^s),  c'est  Tcxposition  industrielle 
courante,  T^talage  des  magasins  du  Tout-Paris 
tapissier,  les  meubles,  les  bronzes,  les  bijoux,  les 
voitures,  avec  les  mille  et  une  inventions  de  la 
mode,  avec  aussi  les  machines  et  les  metiers, 
enfin  ce  qu'on  voit  par  tout  disperse  et  nuUe  part 
reuni.  Hors  de  la,  pas  de  salut.  Comment,  d^s  lors, 
tenir  trop  de  rigueur  a  une  ExposiiUm  du  livre, 
comme  Tan  pass6,  k  une  Exposition  du  thidire  et  de 
la  musique,  comme  aujourd'hui,  si  presque  toute  la 
place  disponible  est  occupee  par  les  m^mes 
tapissiers,  6b6nistes,  falenciers,  miroitiers,  etc., 
que  nous  avons  toujours  vus  ?  Sans  eux,  les  collec- 
tions retrospectives  exhib^es  seraient  dans  le 
desert,  ainsi  que  les  rares  visiteurs. 

Tandis  que  dans  un  joli  local,  bien  approprie  et 
restreint  dans  ses  dimensions  suffisantes,  d'oii 
serait  ecarte  tout  melange  absurde,  une  pareille 
exposition,  nous  en  sommes  convaincu,  attirerait 
plus  et  retiendrait  surtout  bien  davantage.  On  dit 
que  c'est  ce  qu'on  veut  faire  pour  1900,  au  lieu  et 
place  de  cette  indigesta  moles  de  palais  :  nous 
verrons  bien. 

UExposiiion  du  theatre  et  de  Ja  musique  a  d'ailleurs 
joue  de  malheur  sur  d'autres  points.  Bien  des 
collectionneurs,  et  des  Parisiens,  ont  d6clin6  les 
propositions  qui  leur  etaient  faites  :  on  se  degotlte 
de  plus  en  plus  de  ces  deplacemenis  d'objets 
pr6cieux.  Parmi  eux,  I'Etat  en  premiere  ligne  a 
refuse  son  concours.  On  ne  peut  s'en  etonner,  a 
vrai  dire.  II  y  a  un  mus6e  public  au  Conservatoire  : 
qu'on  y  aille ;  il  serait  absurde  de  Taller  demembrer 
au  profit  d'une  exposition  voisine.  Cepehdanl, 
quand  on  songe  que  la  collection  des  charmantes 


maquettes  de  decors  de  TOpera  est  dans  les 
greniers  et  ne  sort  qu'aux  expositions  universelles, 
on  peut  regrelter  la  decision  qui  en  a  prive 
celle-ci.  On  nous  dit  aussi  que  les  organisateurs 
n*ont  pas  fait  peut-etre  assez  de  demarches  aupres 
des  amateurs  :  certains  eussent  expose  qui  ne  se 
doutaient  pas  qu'il  leur  f\it  possible. 

Vous  dirons-nous  maintenant  ce  que  vous  trou- 
verez  au  palais  de  Tlndustrie  ?  Sans  compter  des 
concerts,  au  programme  varie,  des  Tabarinades 
dans  le  gotit  ancien,  executees  devant  la  fa9ade  en 
loile  de  Notre- Dame  de  Paris,  des  jcux  athietiques 
dans  un  petit  hemicycle  antique,  plus  divers 
spectacles  forains  qui  ne  sont  pas  de  I'exposition 
proprement  dite...  ce  sont  :  des  portraits,  des 
autographes,  des  partitions,  des  instruments  de 
musique  anciens  et  modernes,  des  affiches,  des 
programmes  de  spectacle,  des  gravures  de  toutes 
sortes...  On  voit  d'ici  la  maliere  Elle  est  vaste, 
nous  Tavons  dit ;  elle  pourrait  I'etre  bien  autre- 
ment  encore,  car  les  lacunes  sautent  aux  yeux.  II 
est  vrai  qu'on  ne  peut  pas  exiger  d'une  exposition 
ephemere  ce  qui  serait  indispensable  dans  un 
musee  special,  —  qui  est  encore  a  faire. 

Comme  collections  speciales  disposees  ici  (et 
avec  grand  soin,  il  faut  le  dire],  nous  vous  citerons, 
au  hasard  de  la  memoire,  celle  des  partitions 
autographes  de  M.  Ch.  Malherbe,  si  remarquable, 
celle  des  instruments  anciens  de  MM.  Pleyel, 
Erard,  Pfeiffer.  les  gravures  de  theatre  de  M. 
Hartmann,  les  lettres  de  musiciens  de  M.  Chara- 
vay,  les  photographies  de  costumes  du  roi  de 
Baviere,  les  portraits,  autographes,  etc.  de  M.  A. 
Pougin,  de  M™"  Yveling-Rambaud,  de  MM.  P. 
Blondel,L.  Bihn,  E.  Bertrand,  A.  Saffroy,  Beraldi, 
Vielle,  P6ricaud,  Manskopf,  les  marionnettes 
originales  de  Seraphin,  les  pupazzi  de  M.  Le- 
mercier  de  Neuville,  le  petit  musee  d'instruments 
exotiques...  Mais  tout  n'est  pas  encore  instalie, 
car  on  travaille  toujours,  a  Theure  qu'il  est.  et  il 
ne  serait  mdme  pas  trop  tard  pour  exposer,  si 
ridee  en  venait  a  quelques-uns  de  nos  lecteurs. 
—  Dont  avis,  H.  de  C. 


Cbronique  t>C  la  Semaine 


PARIS 

A  PROPOS  DE  DON  JUAN 

On  salt  que  MM.  les  directeurs  de  TOpera  et  de 
rOpera-Comique,  pris  soudain  d'un  fol  amour 
pour  Don  Juan,  se  sont  mis  en  tete  de  remonter  le 
chef-d'oeuvre  de  Mozart,  qu'on  n'avait  pas  entendu 
depuis  dix  ans. 

D'ou  venail  ce  beau  feu  et  quelle  saute  de  vent 
soufilant  de  Bayreuth  sur  Salzbourg  nous  valait 
un  lei  cnthousiasme? 
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Kst-cebien  enthousiasme  qu'il  faut  dire? 
Heul  Heul.... 

Toujours  est-il  que  I'ouvrage  dormait  du  plus 
profond  sommeil  et  nul  ne  songeait  a  le  r^veiller. 
La  partition  se  couvrait  d*une  abondante  couche 
de  poussi^re  et  nul  ne  pensait  i  la  feuilleter,  pas 
m^me  M.  Bertrand.  Mais,  k  peine  M.  Gailhard, 
c^dant  aux  instancee  des  musiciens  eut-il  annonc^ 
son  intention  de  reprendre  Don  Juan  que  M.  Car- 
valho  annon9ait,  de  son  c6t6,une  reprise  du  m6me 
Dan  yuan. 

C^est  ce  qu'on  appelle  de  la  camaraderie. 

Alors,  la  presse  qui  avait  applaudi  i  une  reprise, 
applaudit  moins  quand  on  lui  en  annon9a  upe 
seconde,  estimant  que  le  repertoire  de  M.  Carvalho 
n'avait  rien  4  envier  a  celui  de  TOp^ra  et  que 
c*etait  de  tr^s  mauvaise  guerre. 

Cependant,  un  espoir  nous  vint,  c'est  que  de 
cette  rivalit6  jaillirait  la  lumi^re  et  que  Tun  des 
deux  th^&tres  aurait  k  coeur  de  nous  reconstituer 
le  vrai  Don  Juan^  sans  ballet,  sans  longueurs^  sans 
d^layages,  ni  tripatouillages,  tel  qu'il  sortit  du 
cerveau  du  maltre. 

Et  ce  fut  un  travail  g^n^ral,  un  e£fort  incessant 
de  la  part  de  nos  critiques  pour  retrouver  la  veri- 
table version  de  Don  Jnan^  ceux-ci  tenant  pour 
redition  Breitkopf,  ceux-14  pour  Leuckart  et  tous 
barbotant  k  qui  mieux  mieux. 

£n£n,  Malherbe  vint... 

Homme  charmant,  de  beaucoup  d'esprit  et  de 
savoir,  excellent  musicien  et  bibliothecaire-adjoint 
&  rOp^ra,  M.  Malherbe  parla  et  la  iumiire  fut. 

Sans  consulter  aucun  livre  (dodus  sine  libro),  6cTi- 
vant  de  m^moire,  4  sa  campagne,  dans  I'Eure 
(ah !  qu'il  est  beau  d'etre  savant  !)  11  a  simplement 
rappeie  que  Mozart  ay  ant  lui-meme  etabli  deux 
versions,  Tune  pour  la  premiere  representation  a 
Prague  (1787),  Tautre  pour  Vienne  (1788),  il  etait 
difficile  d'admettre  qu*il  n*y  en  exit  qu'une  seule. 
D'autant  plus  que  le  compositeur  n'a  pas  pris^  la 
peine  d'ordonner  definitivement  son  oeuvre  qui  tie 
fut  gravee  qu'apres  sa  mort,'et  gravee  de  fa9Qns 
diverses,  chaque  editeuf  prenant  k  sa  guise,  dans 
chaque  version,  ce  qui  lui  semblalt  le  meilieur, 
jusqu'au  jour  ou  la  maison  Breitkopf  et  H&rtel, 
fit  paraltre  une  troisieme  edition  des  oeuvres  du 
maltre. 

«  Dans  cette  edition,  veritable  monument  eieve 
k  la  gloire  de  Mozart,  ecrit  M.  Malherbe,  le 
volume  consacre  a  Don  Juan  a  ete  etabli  d*apres 
le  monument  original.  Tout  ce  qui  ne  pouvait  se 
concilier  dans  les  deux  versions  a  ete  insere  en 
supplement  et  les  differences  (additions  ou  ret/an- 
chements,  passages  douteux,  etc.),  ont  ete  Fobjet 
d'un  commentaire  detailie,  imprime.i  part,  sous 
le  nom  de  RevisUms-Bericht ». 

Telle  est  la  source  ou  il  faut  puiser,  celle  ou 
est  alie  M.  Possart,  intend  ant  du  the&tre  de  Mu- 
nich, qui  vient  de  donner  de  I'oeuvre  des  repre- 
sentations modeies,  sans  ballet,  avec  changements 
k  vue,  teiles  enfin  qu'on  les  e^t  desirees  ici.  — 

Ivloralite  : 


De  tout  cela,  MM.  Gailhard  et  Bertrand  n'ont 
pris  cure,  forts  de  leurs  traditions,  et  obliges  qu'ils 
sont  de  faire  grand  et  somptueux,  de  par  Texi- 
gence  de  leur  palais,  et  de  donner  un  ballet,  de 
par  la  volonte  de  leurs  abonnes.  Ce  qui  est  tres 
f&cheux,  car  Toeuvre,  ainsi  amplifiee,  devient 
meconnaissable. 

Quant  k  M.  Carvalho,  qui  voulait  une  revelation, 
il  s'empressa  d'annoncer  son  depart  pour  Munich, 
par  le  premier  train.  Malheureusement,  il  le 
manqua.  II  a  manque  egalement  le  second,  puis 
le  troisieme,  et,  finalement,  il  s'est  contente  d*as- 
sister  k  la  refection  de  la  toiture  de  son  the&tre ! 

Et  voiU  comment  tant  d'encre  versee,  tant  de 
verites  reveiees,  loin  de  porter  leurs  fruits,  abou- 
tiront  simplement  k  un  paralieie  entre  M.  Renaud, 
k  rOpera,  et  M.  Maurel,  k  TOpera-Comique. 

C*est  peu.  GuTELLO. 

A  signaler  k  TOpera  :  les  rentrees  de  M"^  Rose 
Caron,  de  M.  Alvarez  et  de  M.  Delmas,  dans 
H«^' (Duvemoy) ;  de  M.  Renaud,  dans  Tannkanstr, 
avec  les  memes  partners ;  de  M"'*  Heglon,  daos 
Samson  et  Dahla,  oil  a  paru  aussi,  pour  la  pre- 
miere fois,  Texcellent  artiste  M.  Lafarge.  —  M. 
Chambon  a  pris  possession  du  rdle  de  Mephisto 
dans  Fausi^  de  fa9on  k  montrer  que  les  person- 
nages  humoristiques  lui  iratent  bien  mieux  que 
les  spectres  oti  on  le  confine.  —  MU«  Subra  est 
rentree  aussi  dans  le  ballet  d' Hamlet  et  M"«  Zam- 
belli  dans  celui  d'HelU. 

Enfin,  disons  qu*on  repete  tous  les  jours  Don 
Juan,  avec  la  distribution  suivante  :  Renaud  (Don 
Juan]^  Delmas  (Leporello),  Vaguet  (Ottavio),  Bar- 
tet  (Mazetto),  Chambon  (le  Commandeur),  R. 
Caron  (Dona  Anna),  M"*«  Bosman  (D.  Elvircj. 
M"«  Berthet  (Zerline).  Esperons  que  tous  seront 
i  la  hauteur  de  leur  tkche  si  noble,  mais  si  di£- 
,  cile,  et  que  nous  aurons,  enfin,  une  suffisante 
reprise  du  chef-d'oeuvre  de  Mozart  :  il  y  a  long- 
temps  que  cela  n*est  arrive  ici.  | 

On  salt  que  MM.  Ginisty  et  Antoine,  directeurs  1 
de  rOdeon,  ont  Tintention  de  donner  des  repr^sea-  I 
tations  classiques  avec  conferences,  le  jeudi,  au 
the&tre  de  TOdeon. 

Les  premieres  representations  seront  celles  de 
les  Perses  avec  musique  de  scene  de  M.  Xavier 
Leroux  et  conference  de  M"*  Dieulafoy  (29  octo- 
bre  et  5  novembrci;  puis  de  Philodete  avec  la  mu- 
sique de  M.  Arthur  Coquard  et  conference  de  M. 
Gaston  Deschamps  (12  et  19  novembre). 
,  Viendront  apres  VApoHottide,  Plntus,  Pk^ion, 
VHeureux  Naufrage. 

MM.  Paul  et  Lucien  Hillemacher  sont  partis  de 
Paris  pour  Carlsruhe,  afin  de  surveiller  les  repeti- 
tions de  leur  drame  lyrique  le  Drac^  qui  doit  ^ifc 


Digitized  by 


LE  &UIDE  MVSICAl 


611 


prochainement  repr6sent£  au  Th^&tre  Grand-Du- 
cal. 

IvI"**  Roger- Miclos  a  eu  le  plus  ^clatant  succes 
au  grand  concert  donn6  le  25  septembre  a  TExpo- 
sition  du  th^&tre  et  de  la  musique. 

Apr^s  un  p^lerinage  a  Bayreuth  et  un  repos 
bien  gagne  en  Normandie,  la  charmante  artiste 
M"'  Clotilde  Kleeberg  prepare  sa  saison  d'hiver. 
Elle  est  engag^e,  du  i*"novembre  au  lo  d6cembre, 
en  Angleterre  et  en  Ecosse;  elle  jouera  au  Crys- 
tal Palace,  aux  concerts  populaires  du  lundi  et  du 
samedi,  ^  Liverpool,  Manchester,  Birmingham, 
Glasgow....  Puis,  enjanvier,  f6vrier  etmars  1897, 
elle  parcourra  TAllemagne  et  I'Autriche,  faisant 
entendre  un  programme  des  plus  varies,  &  Leip- 
zig (Gewandhaus),  Berlin,  Dresde,  Koenigsberg, 
Breslau,  Danzig,  Stettin...  et  Vienne. 

M'"*  Edouard  Colonne  reprendra  ses  cours  et 
lemons  de  chant  le  i*'  octobre,  43,  rue  de  Berlin. 

Les  concours  pour  Tadmission  au  Conservatoire 
sent        aux  dates  suivantes  : 

Declamation  dramatique  :  hommes,  le  16  oc- 
tobre; femmes,  le  17  octobre;  admissibles,  le  20. 

Chant  :  hommes,  26  et  27  octobre;  femmes,  28 
et  29  octobre. 

Harpe,  piano  (hommes) :  2  novembre. 

Violon  :  les  4  et  5  novembre. 

Alto,  contrebasse,  violoncello  :  le  6  novembre. 

Piano  (femmes)  :  les  9  et  10  novembre. 

Finite,  hautbois,  clarinette,  basson  :  le  12  no- 
vembre. 

Cor,  cornet  4  piston,  trompette,  trombone  :  le 
1 3  novembre. 

Les  aspirants  doivent,  a  partir  du  octobre 
et  dans  les  d^lais  ci-apr^s,  se  presenter  au  secre- 
tariat et  faire  leur  demande  d'iuscription  sous  une 
formule  sp6ciale,  en  y  joignant  un  extrait,  sur 
papier  timbre,  de  leur  acte  de  naissance  et  un  cer- 
tificat  de  vaccination. 

La  cl6ture  des  inscriptions  aura  lieu,  savoir  : 

Declamation  :  hommes,  le  9  octobre,  4  4  heures; 
femmes,  le  xo  octobre.  i  4  heures. 

Chant  :  hommes,  le  19  octobre,  i  4  heures ; 
femmes,  le  21  octobre,  4  4  heures, 

Harpe,  piano  :  hommes,  le  26  octobre,  a  4  h. 

Violon  :  le  28  octobre,  a  4  heures. 

Alto,  contrebasse,  violoncelle  :  le  3o  octobre,  k 
4  heures. 

Piano  :  femmes,  le  2  novembre,  4  4  heures. 
Fldte,  etc.,  etc.  :  le  5  novembre. 
Cor,  etc.,  etc.  :  le  6  novembre. 


BRUXELLES 


Lohengrin  a  et6  gratifie  d'une  interpretation 
exceptionnelle,  qui  promet  pour  cette  saison  dHn- 
teressantes  soirees  wagn6riennes. 

Qu*importe  a  Bruxelles  que  M"*  Kutscherra  soit 
slave  ou  prussienne !  L'essentiel,  c'est  qu'elle  soit 
artiste,  et,  sous  ce  rapport  les  commentaires  ne 
peuvent  etre  qu*eiogieux.  Grande,  forte  et  belle, 
la  carrure  large,  M"*  Kutscherra  a  la  plastique 
exigee  pour  le  drame  wagnerien.  La  voix  est 
puissante  et  expressive;  la  diction  fautive,par  suite 
d'une  origine  etrangere,  n'enieve  rien  4  la  surete 
du  chant,  k  la  justesse  de  Tattitude  scenique,  k 
Tampleur  du  geste.  Depuis  M"**  R.  Caron,  qui 
realisait  une  Elsa  interessante  mais  personnelle, 
11  ne  nous  avait  plus  ete  donne  d*applaudir  une 
artiste  ayant  la  veritable  comprehension  de  cette 
figure  poetique,  si  profondement  humaine  et  si 
feminine.  Mi^«  Kutscherra  a  su  sHdentifier  avec  le 
personnage;  elle  en  a  tres  bien  degage  la  senti- 
mentalite,  tour  i  tour  rfiveuse,  mystique  et 
passionnelle. 

M.  Imbart  dela  Tour  est  un  beau  chevalier  au 
cygne.  Voix  claire,  chaude,  etendue;  musicien 
de  talent,  il  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  realiscr  un 
Lohengrin  sympalhique.  M*'*  Goulancourt  malgre 
des  efforts  sinceres,  a  fait  une  Ortrude  mal  equili- 
bree  et  parfois  divertissante.  Elle  a  la  ligne  et  la 
voix;  mais,  en  essayant  de  rendre  Texpression  dra- 
matique, elle  s'est  livree  a  une  exageration  de 
moyens  et  a  des  eclats  dc  voix  qui  depassaient 
quelquefois  le  but.  M.  Seguin  a  ete  parfait  tant 
comme  comedien  que  comme  chanteur;  il  n'y  a 
plus  k  revenir  sur  son  beau  talent. 

Que  dire  de  Tensemble,  sinon  que  cela  manque 
encore  et  toujours  de  teniie  et  de  recherche.  Les 
choeurs  hurlent  de  commun  desaccord  et  boment 
la  leur  intervention,  se  desinteressant  de  la  scene. 
Les  decors  sont  d*un  art  mediocre,  la  colombe  se 
meut  au  bout  d'un  cable  qui,  pour  ne  pas  etre 
transatlantique  n'en  est  pas  moins  fort  g^os;  enfin 
le  cygne  est  par  trop  en  carton.  Passe  encore  que 
le  vieux  repertoire  soit  dans  un  cadre  adequat  a 
son  anciennete;  mais,  pour  le  repertoire  moderne, 
alors  que  IMnterpretation  est  presque  k  niveau,  un 
sacrifice  s'impose  pour  mettre  les  grandes  oeuvres 
dans  leurs  meubles. 

La  reprise  de  LaknU^  cette  reverie  hindoue  de 
Gondinet,  si  deilcieusement  illustree  de  musique 
par  Leo  Delibes,  n*a  guere  amene  d*impressions 
neuves. 

Le  r61e  de  Nilacantha  a,  seul,  trouve  un  nouvel 
interprete  digne  de  remarque.  M.  Blancard  con- 
duit avec  facilite  une  voix  d'un  timbre  egal  avec 
de  profondes  resonnances. 

Lakmi  est  encore  un  triomphe  pour  M*"*  Lan- 
douzy.  Elle  s'y  montre  bien  la  jeune  et  freie 
vierge  du  Nipal,  eicvee  au  Naos  des  pagodes  & 
la  plus  grande  gloire  des  Brahma  de  cuivre 
dore  et  des  Deogor  de  porphyre  brun.  Cette  voix 
legere  et  souple,  cette  methode  si  parfaite  et  cette 
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recherche  du  costume  sont  certainement  des 
qualit^s  qui  doivent  se  rencontrer  rarement  chez 
les  pr^tresses  consacr^es  de  B6nar6s.  Mais, 
lorsque  nous  entendons  Tair  des  Chchcties  d^taille 
avec  cette  surprenante  virtuosity,  comment  nous 
plaindre  de  ce  manquement  voulu  a  la  couleur 
locale  dans  une  ceuvre  qui  nous  fait  voir  les  Indes 
orientales  sous  un  aspect  aussi  fantaisiste  que 
romanesque  ? 

Carmen  retrouve  dans  M^**  Gianoli  Tinterpr^te 
originelle.  Chevelure  brune,  ceil  ardent,  geste 
nerveux,  c'est  bien  I'h^rolne  de  M6rim6e,  c'est 
encore  plus  la  fringante  Tzigane  de  ira  los  motiUs, 
qui  chante  avec  ardeur  et  vivante  allure  cette 
musique  ensoleill6e  de  Bizet.  Reprendre  le  r61e 
imm6diatement  aprte  M*^'  Leblanc,dont  Tex^cu- 
tion  tr6s  personnelle  avait  et6  g6n6ralement  adml- 
r6e,  c*6lait  une  rude  t§.che.  Avouons  sans  detours 
que  W^''  Gianoli  -a  d6ja  fait  oublier  la  Carmen 
blonde,  aux  regards  langoureux,  au  sentiment  ar- 
lificiel  et  k  la  voix  factice.  Celle-ci  est  une  vraie 
Carmencita,  qui  sait  jouer  des  castagnettes  et  des 
ceiUades  assassines,  et  chanter  avec  animation  la 
habanera  d'une  voix  pure  et  retentissante.  On  lui 
a  fait,  du  reste,  un  accueil  enthousiaste. 

M.  Cadio,  k  qui  I'on  avait  confie  par  erreur,  sans 
doute  (la  vie  th6&trale  a  de  ces  surprises  qui  font 
rfiver),  le  r61e  d'Escamillo,  a  eu  le  bon  esprit  de  le 
c6der  a  M.  Dufranne.  Le  jeune  baryton  s'en  est 
tire  a  son  honneur,  malgre  son  inexperience.  Si  la 
voix  est  chaude  et  6tendue,  le  comedien  a  man- 
qu6  d'aisance  et  de  d^sinvolture  pour  un  toreador 
infatu6  de  sa  personne  et  de  ses  succes.  Les  au- 
tres  interpr^tes,  MM.  Bonnard,  Gilibert,  M«»*" 
Mastio,  Hendrickx  et  Milcamps,  ont  repris  hon- 
n^tement  possession  de  leurs  roles  de  Tan  der- 
nier. N.  L. 

La  Maison  d^Art  met  sa  salle  de  conceit,  Tune 
des  meilleures  de  Bruxelles  au  point  de  vue  de 
I'acoustique,  a  la  disposition  des  artistes  desireux 
d'organiser  des  stances  de  musique,  auditions,etc. 
S'adresser  pour  les  conditions  k  la  direction, 
avenue  de  la  Toison-d'Or,  56. 

A  I'occasion  de  la  promotion  de  M.  Fischer  au 
grade  d*ofl5cier  de  Tordre  de  Leopold,  la  Soci6t6 
Orph^onique  de  Valenciennes,  dont  M.  Fischer 
est  le  chef,  a  organist  un  grand  banquet.  Des 
toasts  61oquents  ont  6t6  port6s  au  glorieux  legion- 
naire, qui,  malgr6  ses  soixante-quinze  ans  sonn^s, 
dirige  encore,  avec  un  talent  et  une  vigueur  extra- 
ordinaires,  plusieurs  societ6s  chorales  importantes, 
souvent  couronn^es  dans  les  concours,  ainsi  que 
la  maltrise  de  la  collegiale  des  SS.  Michel  et 
Gudule,  a  Bruxelles,  oii,  depuis  plus  de  trente 
ans,  il  donne,  avec  le  concours  de  Torchestre  de 
la  Monnaie,  des  executions  universellement  re- 
put6es. 

Dimanche,  le  27  septembre,  a  midi,  au  Palais 

I 
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des  Academies,  seance  solennelle  et  festival,  a 
Toccasion  du  cinquantenaire  des  telegraphes 
beiges.  Execution  de  la  cantate  jubilaire  de  M. 
Arnold  Goffin,  musique  de  Paul  Gilson. 

La  r^ouverture  des  cours  de  TEcole  de  musique 
de  St-Josse-ten-Noode-Schaerbeek,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Hubert! ,  est  fixee  au  lundi  5  octobre. 

Le  programme  d'enseignement  comprend  le  sol- 
f6ge,  Tharmonie,  le  chant  individuel  et  le  chant 
d'ensemble.  Tous  les  cours  sont  gratuits. 

L*inscription  des  Aleves  aura  lieu  : 

Pour  les  jeunes  filles,  le  jeudi  i'*'"  octobre,  de 
2  a  5  heures,  et  le  dimanche  suivant,  de  9  heures 
k  midi,  rue  Royale-Sainte-Marie,  1S2. 

Pour  les  gargons,  a  partir  du  i""  octobre,  tous 
les  jours,  de  6  a  7  heures  du  soir,  rue  Traver- 
siere,  i5. 

Pour  les  hommes,  a  parlir  de  la  m^me  date,  tous 
les  jours,  de  8  a  9  heures  du  soir,  rue  Traver- 
siere,  i5. 

Le  octobre,  reouverture  du  cours  de  mu- 
sique de  M"«  Huydts-Pisart,  4,  place  du  Grand- 
S.'iblon.  Solf6ge,  piano,  violon  ou  mandoline. 


CORRESPONDA  NCES 


BLANKENBERGHE.  —  La  saison  est 
close.  Le  1 1  septembre,  a  eu  lieu,  le  dernier 
concert  extraordinaire,  sous  la  direction  de  M. 
Jules  Goetinck  et  avec  le  concours  de  M"*  Jeanne 
Merck,  Taimable  cantatrice  bruxelloise,  que  nous 
avions  d^]k  entendue,  au  d^but  de  la  saison,  et 
qui  n'a  pas  obtenu  moins  de  succ^  a  cette 
seconde  audition  qu'a  la  premiere.  Sa  jolie  voix, 
la  distinction  de  sa  personne,  la  facilite  de  ses 
vocalises  lui  ont  gagA6  d'embl^e  toutes  les  sym- 
pathies, et  noire  public  cosmopolite,  tr^s  difficile 
cependant  et  quelque  peu  blas6,  lui  a  fait  Tac- 
cueil  le  plus  chaleureux.  Parmi  les  pieces  qu'elle 
a  chantees,  notons  une  jolie  melodic,  Hymxe 
prinUmps  de  M.  Morel  de  Westgaver. 

Puisque  je  vous  parle  de  cette  jeune  et  char- 
mante  artiste,  laissez-moi  ajouter  qu'a  Ostende 
^galement,  elle  a  M  tr^s  ap precise,  surtout  parle 
public  artiste,  que  le  choix  de  son  programme, 
compost  d'oeuvres  de  Faure,  d'lndy,  Paul  Miry, 
d'un  charme  intime  et  profond,  a  tout  particuliere- 
menl  interess6. 

BREME.  —  A  peine  la  saison  vient-elle  de 
commencer  que  voici  notre  th^itre  commu- 
nal en  pleine  activity.  Comme  premiere  nouveaute, 
VOtkello  de  Verdi  nous  fournit  roccasion  de 
signaler  les  qualit^s  qui  distinguent  Tensemble 
artistique  de  Tinstitution.  L'oeuvre  en  question 
marque  chez  Tauteur  la  rupture  definitive  avec  le 
passe;  Tinfluence  wagn6rienne  n'y  est  point  etran- 
g^re,  en  ce  qui  concerne  la  forme,  bien  entendu. 
Aussi,  Othello  presente-t-il  aux  artistes  habitues  a 
interpreter  le  Trouvere  des  difficult 6s  semblables 
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^  celles  que  leur  ofFriralt  matnte  oeuvre  wagn6- 
rienne.  Comme  interpr^te  du  h6rosshakespearien, 
nous  aVons  eu  M.  Schlafifenberg.un  t^nor  a  la  voix 
ph^nom6nale.  L^artiste  a  de  la  prestance  et  les 
^lats  de  volx  qu'il  aflfecte  ne  sont  point  d4plac6s 
dans  ToBuvre  qui  nous  occupe.  II  est  a  regretter 
que  M.  Schlafienberg  ne  puisse  mieux  guider  Vox- 
gane  merveilleux  dont  la  nature  Ta  dou6.  Dans 
Tadijurable  duo  qui  termine  le  premier  acte, 
Tartiste  a  trouv6,  pourtant,  des  accents  de  ten- 
dresse  qui  lui  ont  valu  des  applaudissements 
aussi  nourris  que  m6rit6s.  M.  von  Gorkom  est  un 
baryton  k  la  voix  un  peu  moUe,  peut-6tre  *,  mais 
il  saitla  guider  avec  adresse  et  sa  diction  est  pre- 
cise et  claire.  Si  le  r61e  d*Iago  eCit  pu  exiger  plus 
de  mordant,  il  n'en  a  pas  moins  6t6  chant^  d^une 
fa9on  artistique.  M'^*'  NoTden  est  une  charmante 
Desdemona;  son  interpretation  du  quatridme 
acte  a  et6  absolumeni  id^ale ;  la  pri^re,  surtout,  a 
^t6  dite  avec  un  sentiment  exquis.  Nos  choristes 
n'ont  pas  6t6  en-dessous  de  leur  tacbe  et  I'or- 
chestre  a  interpr6t6  avec  finesse  les  d^licates 
ciselures  dont  fourmillte  la  partition  de  Verdi.  II 
faut  remarquer,  du  reste,  que  M.  Fallis,  notre 
excellent  capellmeister,  conduit  Tensemble  avec 
un  art  raffing.  La  mise  en  sc^ne  ^tait  des  mieux 
r^ussies. 

M.  Rud.  Reineke,  notre  excellente  basse-chan- 
tante,  vient  de  faire  une  brillante  rentr^e  dans  le 
r6le  de  Van  Belt  de  I'opera  Czar  et  Ckirpentier. 

M'**  Arnoldson  vient  de  commencer  ici  une 
s^rie  de  representations  qui  lui  vaudront  son  suc- 
cSs  habituel ;  bien  que  les  rdles  de  Mignon  et 
de  Carmen  soient  chant^s  en  frangais,  notre 
public  n'ensuit  pas  moins  avec  un  interfet  toujours 
croissant  les  representations  de  la  charmante  diva. 

La  prochaine  nouveaute  sera  I'oeuvre  nouvelle 
de  Goldmark  :  le  Grilloft  du  foyer,  qui  vient  d'etre 
mis  S  retude.  A. 

EN  EVE.  —  La  Socieie  de  musique  de 
chambre,  fondle  I'tiiver  dernier  dans  notre 
ville  par  M"*  Clara  Janiszewska  et  M.  Wol- 
demur  Pahnke,  avec  le  concours  de  MM. 
Kling,  Sommer  et  Lang,  ayant  obtenu  ici  un 
succes  sans  precedent,  se  propose,  en  novembre 
prochain,  de  recommencer  ses  seances.  Voici  les 
oeuvres  principales  qu'executeront,  dans  le  cours 
de  la  saison,  les  jeunes  et  brillants  artistes;  la 
plupart  d'entre  clles,  —  chose  k  noter,  —  seront 
donnees  en  premiere  audition. 

Le  quatuor  a  cordes  se  fera  entendre  dans  les 
deux  quatuors  en  fa  et  en  ut  de  Beethoven,  dans 
le  quatuor  dc  Schumann,  et  un  de  ceux  de  Haydn. 
Les  sonates  pour  piano  et  violon,  choisies  par 
M"*  Janiszewska  et  M.  W.  Pahnke,  sont  celle  de 
Beethoven  en  ut  mineur,  celles  de  Brahms  en  re 
mineur,el  de  Gernsheim,  n**  2  ;  ces  deux  dernieres 
ex^cutees  pour  la  premiere  fois  a  Geneve.  Deux 
super bes  trios  :  Tun  de  Lalo,  Tautre  de  Smetana, 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  seiont  egalement 
interpretes  ici  pour  la  premiere  fois. 


•  En  premiere  audition  aussi,  un  beau  quintette  de 
Sgambati,  nouveaute  dont  le  modeniisiHe  n*exclut 
pas  la  clarte  harmonique  et  la  puissance  d*inspira- 
tion,  et  le  QuarteU  en  la  de  Brahms,  une  de  ces 
oeuvres  g^niales  qu'on  ne  se  lasse  pas  d'entendre. 

Les  jeunes  virtuoses,  avec  de  pareils  elements, 
ne  peuvent  manquer  d'etablir  de  plus  en  plus  leur 
reputation  artistique  dans  un  milieu  aussi  musical 
que  Test  la  cite  genevoise.  Et  certainement  ailleurs 
encore,  car  ils  donneront  egalement,  dans  le 
courant  de  I'hiver,  des  seances  k  Lausanne, 
Vevey,  Montreux,  etc.  E.  M. 

—  (A  Hires  correspondances.)  Les  fetes  musical es 
de  TExposition  Suisse  viennent  de  se  terminer  par 

un  triomphe  pour  Tart  frangais.  C*est  gr4ce  k 

Tintelligente  initiative  de  M.  Gustave  Doret,  que 
les  oeuvres  de  tant  de  jeunes  musiciens  fran9ais 
ont  figure  aux  programmes  des  belles  soirees  dfe 
Victoria-Hall,  et  c'est  aussi  grace  k  lui  que 
M.  Camille  Saint-Safins  a  bien  voulu  prendre  part 
d  la  derniere  seance,  entierement  composee  de  ses 
oeuvres,  et  qui  a  ete  un  grand  succis  de  plus  a 
Tactif  de  Tillustre  mallre. 

Le  grand  interet  de  cette  fete  etait  de  voir 
M.  Saint-Safins  tenir  lui-mfime  la  partie  d*ofgue 
dans  sa  Trmieme  sympkonie^  dans  son  Hymne  d 
Victor  Hugo,  et  enfin  de  Tentendre  executer  sur  cet 
instrument  Tune  de  ses  plus  anciennes  et  I'une  de 
ses  plus  recentes  compositions,  sa  jolie  Benediction 
nuptiale  et  son  tres  beau  prfilude  et  fugue  en  mi 
bemol.  II  a  ensuite  dirige  son  poeme  sympho- 
nique  la  Jeunesse  cPHercuU,  et  accompagne  sa 
meiodie  bien  connue  la  Cloche^  que  M"*  Eieonore 
Blanc  a  chantee  d*une  voix  et  d'un  style  merveil- 
leusement  purs,  et  que  le  public  a  voulu  entendre 
a  nouveau.  Notre  jeune  caritatrlce  s*est  egalement 
distinguee  en  sa  tres  belle  interpretation  d'un  air 
de  la  Lyre  et  la  Harpe, 

N'oublions  pas  de  mentionner  le  legitime  succes 
de  M.  Gaillard,  dans  ce  curieux  concerto  de 
violoncelle,  dont  le  milieu  const! tue  une  veritable 
trouvaille. 

L'auteur  de  Samson  et  Dalila  a  quitte  Geneve 
pour  voler  vers  de  nouveaux  triomphes ;  il  n'en 
aura  pas  de  plus  vifs  ni  de  plus  sinceres  que  ceux 
qui  Taccueillirent  en  cette  belle  soiree  du  12  sep- 
tembre.  Les  oeuvres  si  connues  du  maltre  fran9ais 
seront  desormais  de  plus  en  plus  acclamees,  etses 
nombreux  admiraleurs  ne  peuvent  que  s'en  rejouir. 

Leon  Bo£llmann. 

— Le  grand  succfis  du  Poeme  alpesire  de  M.  Emile 
Jaques-Dalcroze  va  toujours  crescendo.  La  parti- 
tion contient  de  tres  jolies  choses,parmi  lesquelles 
je  signalerai  la  Priire  :  «  Dieu,  gardien  dc  notre 
montagne  »,  d*une  harmonieuse  sonorite,  pour  voix 
mixtes  sexiles  ;le  Ballet  des  Esprits,  d*unefaclure  en- 
tralnante;  le  beau  choeur :  «Gloire  a  ton  nom  vener6, 
6  Patriel » la  deiicieuse  Chanson  des  Bateliers  :  «  Beau 
pecheur  s'embarque  sur  Teau  jolie !  Doux,  doux, 
mon  aviron  ».  (cette  chanson  est  la  perle  de  toute 
la  partition) ;  enfin,  le  choeur  des  Tisserands  et  Bro- 
cheuses^  avec  son  gracieux  mezzo-soprano  solo  ; 
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«  Au  cliquetis  du  battant,  mon  p^re,  adieu  Hi 

U Hymns  final  d  la  Liberie  :  a  Vierge  farouche, 
vierge  austere  »,  cl6t  d'une  fa9on  grandiose  Toeut 
vre  de  notre  distingue  compatriote. 

II  est  impossible,  car  cela  demanderait  tout  un 
volume,  que  je  parle  ici  de  tous  les  concerts 
qui  se  donnent  dans  l*enceinte  de  notre  beUe 
Exposition,  par  les  musiques  instrumentales 
et  chorales  suisses,  et  aussi  ^trangeres,  dont 
les  productions  sont  souvent  fort  remarquables  et 
remarqu^es  et,  en  tout  cas,  toujours  int^ressantes. 

La  saison  th6&trale  a  6t6  jusqu'ici  tr^s  brillante, 
la  com^die,  Toperette  et  I'opera  se  sont  succ^d6 
avee  le  m^me  succds,  ce  qui  prouve  que  la  direc- 
tion, tr^  avis6e,  a  servi  un  peu  tous  les  goMs  :  11 
n*y  a  pa9  de  mal  4  cela,  bien  au  contraire. 

D^sireux  de  faire  appr^cier  a  Geneve  quel- 
que£-unes  des  ceuvres  de  compositeurs  suisses,  M. 
Willy  Rehberg  donnera,  avec  le  concours  de  MM. 
Pahnke,  Sommer  (violon),  A.  Kling,  J.  Rapp 
(alto),  A.  Rehberg  (violoncelle),  Mondalt  (contre- 
basse),  trois  stances  de  musique  de  chambre,  qui 
auront  lieu  au  Conservatoire,  les  joudis  24  sep- 
tembre,  1'''  et  8  octobre  prochain.  On  entendra  dcs 
oeuvres  de  Gustave  Weber,  H.  Goetz,  Jacques 
Dalcroze,  E.  Combe,  O.  Barblan,  W.  Rehberg. 
F.  H6gar,  J.  Raff,  Hans  Huber,  Bischoff-Ghi- 
liorna,  A.  Werner  et  I.  Lauber. 

Les  concerts  d'abonnement  recommenceront  le 
samedi  7  novembre  prochain.  Le  comit6  a  engage 
les  solistes  suivants  :  le  violoniste  russe  Petschni- 
koff;  M.  Brun,  violon  solo  de  Torchestre  de 
rOpera  de  Paris;  les  pianistes  Busoni,  de  Vienne, 
et  Ed.  Risler,  de  Paris;  M"»  Marcella  Pregi,  can- 
tatrice;  le  pianiste-compositeur  Reinecke;  le 
violoniste  H .  Marteau ;  le  violoncelliste  G6rardy ; 
Mil"  Wedekind,  de  TOperade  Dresde.  L'orchcstre 
sera  dirig^  par  M.  Willy  Rehberg.  Comme  pro- 
gramme orchestral,  on  donnera  ;  Beethoven, 
symphonie  n?*  3  et  4,  ouverture  en  ui;  Haydn, 
symphonic  en  rc;  Schumann,  symphonie  cii  ui 
majeur,  ouverture  de  Manfred;  Mozart,  divertiase- 
men,t  en  re;  Mendelssohn,  ouverture  de  Paulus; 
Brahms,  symphonie  en  ui  mineur;  VarioHons  sur 
un  th^me  de  Haydn;  Goetz,  symphonie  en  fa; 
Reinecke,  symphonie  en  sol  mineur  ;  Lalo,  sym- 
phonie en  sol  mineur ;  Goldmark,  la  Noce  viUageoise; 
Berlioz,  Harold  en  lialie;  Guy  Ropartz,  Dimanchc 
hreton;  Chabrier,S«*fe  ckampeire;  Bourgault-Ducou- 
dray,  Enterremeni  d'Ophelie;  Smetana,  Viiava^  poerae 
sj'mphpnique ;  Dvorak,  ouverture  de  Carnaval, 
Rhapsodic  slave;  Grieg,  Danses  norvegiennes ;  De 
Greef,  Ballade;  Rimski- Korsakoff,  Sadko;  Glazou- 
no'w ,  Serenade ;  R.Strauss,  Till  Eulenspiegel;  Wag- 
ner, Faust-Ouveriure^  prelude  de  Tristan,  etc. 

En  outre,  des  stances  de  musique  de  chambre, 
par  le  quatuor  Pahnke,  Sommer,  A.  Kling  et  A. 
Lang  ainsL  que  par  celuL  de  Louis  Rey  auront  lieu 
dans  le  courant  de  la  saison  d'hiver,  promettant 
de  grandes  jouissances  musicales  aux  amateurs 
des  chefs-d'oeuvre  de  Haydn,  Mozart,  Beethoven 
et  d'autres  maltres  plus  modemes.     H.  Kling. 


LIEGE.  —  Beaucoup  de  musique  4  la  clef, 
pour  les  f&teS  locales  de  saint  Lambert ; 
seulement,  on  a  n^glig^  d^inviter  la  presse  a  ces 
festivit^s  qui  s'adressaient  sans  doute  aux  p^lerins 
venus  du  dehors,  ou  aux  amateurs  forcenes  dis- 
poses k  faire  le  pied  de  grue,  longtemps  d'avance 
aux  portes  des  ^glises.  II  y  a  eu,  paralt-il,  une 
cantate  de  circonstance  due  k  M.  Antoine  ;  comme 
arch^ologie  musicale,  on  cite  une  Marchc  fnUrna- 
tionale,  composition  6cul6e,  k  laquelle  inevitable 
Sauveni^re,  en  savetier  expert,  a  adapts  pieces  et 
morceaux  sous  forme  de  paroles  4  la  gloire  de 
saint  Lambert!  Et  voil4  des  droits  d'auteur  im- 
provises. 

Plus  s^rieux  I'arrangement  k  quatre  voix,  par 
M.  S.  Dupuis,  d'une  hymne  en  plain-chant,  com- 
pos^e  au  ix«  si^cle  par  r^v^que  Etienne. 

Fort  heureusement  arrang^e  en  respectant  I'har- 
monie  archalque,  cette  hymne,  que  la  Legia  a 
chantee,  estd'un  fort  bon  effet,  grave  et  doux. 

Cette  quinzaine,  oh  a  inaugur^  les  nouvdles 
orgues  de  r^glise  Saint -Christophe;  cet  instrument, 
fabriqu6  par  la  maison  Schyiren,  est  de  toute 
beaute;  jeux  pleins  et  ronds,  auxquels  sont  joints 
tous  les  perfectionnements  de  transmission  les 
plus  r^cents.  MM.  Danneels,  Mawet  et^Jongen, 
par  Tex^cution  de  morceaux  de  tous  genres,  ont 
fait  ressortir  autant  leur  propre  talent  que  Texcel- 
lence  des  orgues.  M.  Jean  G^rardy,  que  ses  con- 
citoyens  n'avaient  pas  entendu  depuis  assez  long- 
temps,  a  jou6  plusieurs  morceaux,  accompagne 
par  Torgue ;  cet  excellent  violoncelliste  a  fait  sen- 
sation, comme  d'ordinaire.  Les  Disciples  de  Gr^- 
try,  a  la  m^me  stance,  ont  chant6  le  Magnificat  de 
Riga. 

Ces  Disdplesy  a  Theure  ou  je  vous  ecris,sont  partis 
ou  vont  partir  pour  une  execution  en  Bourgogne, 
apr^s  nous  avoir  rebattu  les  oreilles  de  leur  pro- 
gramme et  de  leur  itineraire.  lis  s^en  vont  inau- 
gurer,  k  Beaune,  un  des  multiples  monuments 
Carnot.  Beaune,  un  petit  trou  sans  int^r^t,  a  part 
rh6pital  et  les  remparts,  est  une  de  ces  villes  pro- 
vinciates fran9aises,  rebelles  k  toute  notion  d'art 
musical.  Theatre  sans  troupe,  etc.,  ni  concerts,  ni 
mouvement.  N'empSche  que  nos  Disciples  gobeurs, 
apr^s  avoir  chants  ime  cantate  quelconque,  re9u 
les  felicitations  du  sous-pr^fet  (avec  palmes  aca- 
demiques  pour  le  chef),  apr^s  avoir  braille  des 
cramignons  dans  les  quatre  ruelles  du  bourg  et 
apprecie  le  marc  au  cafe  du  Commerce,  s'en 
reviendront  tres  glorieux  dans  leur  ville,  et  que 
«  9a  fera  enrager  »  la  Legia. 

Apres  quoi,  chacun  cherchera,  de  son  cote,  un 
nouveau  tour  a  jouer  k  I'autre.  M.  R. 

TOURNAI.  —  A  Toccasion  de  la  distribu- 
tion  des  prix  aux  eieves  de  TAcademie  de 
musique,  une  touchante  demonstration  s'est  pro- 
duite  en  I'honneur  de  M.  Maurice  Leenders,  qui 
prend^  on  le  salt,  sa  retraite  et  qui  presidait  pour 
la  demiere  fois  la  ceremonie. 
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Apr^s  le  concert  tradilionnel  des  61dves  el  des 
professeurs,  M.  Asou,  ^chevin  des  beaux-arts,  a 
congratule  r^minent  directeur  et  lui  a .  remis  une 
medaille  d'or  au  nom  de  la  ville  de  Tournai. 
Bn  m^me  temps,  11  a  annonc^  que,  sur  la  propo- 
sition de  la  commission  de  surveillance  de  TAca- 
d^mie  de  musique,  le  conseil  communal  avait 
decide,  par  un  vote  unanime,  d'accorder  a 
M.  Leenders,  le  titre  de  directeur  honoraire,  en 
recompense  des  services  rendus  pendant  une 
carri^re  de  trente  ann^es. 

M.  Rog^,  doyen  des  professeurs,  a  ensuite 
exprim^  les  regrets  unanimes  du  corps  enseignant 
de  r Academic,  et  a  remis  a  M.  Leenders  son  por- 
trait superbement  encadrd  et  deux  6crins,  Tun  de 
la  part  du  corps  professoral,  Tautre  de  la  part  de 
ses  admirateurs  et  de  ses  616ves,  anciens  et  nou- 
veaux.  M.  Leenders,  vivement  ^mu,  a  r^pondu  par 
quelques  paroles  cordiales,  exprimant  combien  il 
etait  touchy  de  ces  marques  de  sympathie. 

Apres  cet  Episode,  a  eu  lieu  la  distribution  des 
prix. 


NOUVBLLES  D I  VERSES 


Petites  nouvelles  musicales  qui  int^resseront 
plus  d'un  de  nos  lecteurs. 

M.  Vincent  d'Indy  vient  de  terminer  une  nou- 
velle  et  importante  partition  symphonique  en 
forme  de  variations.  11  en  a  rdserv6  la  primeur 
aux  Concerts  Ysaye,  k  Bruxelles,  ou  cette  ceuvre 
sera  execut^e  pour  la  premiere  fois  dans  la  saison 
prochaine. 

M.  Ernest  Chausson  a  termini  cgalement  un 
podme  pour  violon  et  orchestre  dedie  d  M.  Eu- 
gene Ysaye,  et  que  le  grand  artiste  jouera  pour  la 
premiere  fois  cet  hiver,  4  Nancy,  aux  concerts  du 
Conservatoire  sous  la  direction  de  M.  Guy  Ro- 
partz. 

Celui-ci  se  propose  de  consacrer  Tun  de  ses 
concerts  d'abonnement  a  Tart  beige.  Le  pro- 
gramme sera  compost  exclusivement  de  composi- 
tions beiges  et  execute  par  des  artistes  beiges. 
Ce  sera  la  premiere  tentative  de  ce  genre  en 
France,  ou  jusqu'ici  les  grands  concerts  parisiens 
n*ont  guere  r^pondu  4  Thospitalit^  si  large  de  la 
Belgique  pour  T^cole  fran9aise. 

M.  Eugene  Ysaye  inaugurera,  le  ii  et  le  14  oc- 
tobre  prochain,  les  concerts  symphoniques  que 
M.  Mathieu  Crickboom,  le  jeune  et  brillant  disci- 
ple du  maltre  beige,  a  appel6  a  dinger  a 
Barcelone.  M.  Ysaye  y  jouera  les  concertos  de 
Mendelssohn  et  de  Beethoven,  et  des  pieces  de 
J.  S.  Bach.  Du  30  au  27  octobre,  M.  Ysaye  sera 
a  Londres,  ou  Tattendent  plusieurs  engagements. 

M.  Emile  Mathieu,  directeur  de  TEcole  de  mu- 
sique  de  Louvain,  vient  de  terminer,  lui  aussi,  im 
concerto  pour  violon  et  orchestre,  ^crit  d  Tinten- 


tidh  de  M^^^  Irma  Sethe  et  que  la  jeune  et  brillante 
violoniste  jouera  pour  la  premiere  fois,  en  d6cem- 
bre,  a  Louvain.  M'^«  Irma  Sethe,  —  la  nouvelle 
Norman-Neruda,  comme  Tappelait  r6cemment  un 
journal  anglais,  —  part,  elle  aussi,  dans  les  pre- 
miers jours  d'octobre,  pour  TAngletterre,  ou  die- 
passera  trois  mois,  retenue  par  de  nombreux  enga- 
gements a  Londres  et  dans  les  grandes  villes  de 
Bretagne  et  d'Ecosse.  Apr6s  quoi,  elle  compte 
allcr  a  Berlin  (debuts)  et  faire  une  tourn^e  en 
Aliemagne,  pour  revenir  k  Londres  pour  la  season, 

De  Geneve  on  nous  signale  Tengagement  k 
Totchestre  du  Victoria  Hall  de  deux  artistes 
beiges,  remarqu6s  dans  Torchestre  deS  Concerts 
Ysaye,  M.  Hublard,  clarinettiste,  et  M.  Gaillard, 
violoncellist  e. 

De  Geneve  Cgalement  on  nous  annonce  que  M. 
Jaques-Dalcroze  vient  de  mettre  la  derni^re  main 
a  une  com6die  lyrique,  Sancho  Panga^  tir6e  de 
Timmorte]  po6me  de  Cervantes. On  dit  la  partition 
extr^mement  r^ussie,  et  ce  Sancho  Panfa^  6crit 
d'apr^s  les  tres  justes  id6es  sur  la  com^die 
lyrique  que  M.  Jaques-Dalcroze  vient  de  d6velop- 
per  dans  le  Journal  de  Geneve^  pourrait  bien  ^tre 
Topeia  comtque  dcpuis  longtemps  cherch^.  M. 
Jaques-Dalcroze  est,  en  tous  cas,  Tun  des  plus 
dou66  parmi  ceux  de  la  jeune  generation.  Son 
opera  comique,  Janie,  joue  avec  succes  il  y  a 
trois  ans,  4  Geneve,  est  certainement  une  des  plus 
neuves  et  des  plus  fralches  partitions  que  nous 
ayons  vues  depuis  longtemps.  Recommande  a  Tat- 
tention  des  directions  de  theatre  qui  ne  se  croient 
pas  tenues  de  jouer  les  ours  et  les  fours  qu*im- 
posent  les  maisons  Choudens  et  Heugel. 

—  M.  V.-C.  Mahillon,  le  savant  acousticien, 
conservateur  du  musee  instrumental  du  Conser- 
vatoire de  Bruxelles,  vient  de  publler,  dans  VEcko 
Musical^  un  tres  interessant  article  sur  Torigine  du 
son.  Bien  que  tres  court,  cet  article  est  k  signaler,' 
car  il  enonce  des  idees  nouvelles  quant  au  pheno- 
mene  physique  de  la  production  du  son.  M.  Mahil- 
lon avait  dej4  peremptoirement  demontre  que  la 
matiere  dont  etait  fait  un  instrument  n'iafludit  pas 
sur  le  timbre.  Poussant  plus  a  fond  aujourd'hui 
retude  du  phenomene  sonore,  il  arrive  k  cette 
conclusion  que  le  mouvement  des  corps  solides 
est  en  lui-meme  silencieux,  mais  que  leurs  oscilla- 
tions se  transmettent  a  la  masse  d'air  qui  les 
environne  et  que  c'est  cet  air  en  mouvement  qui 
est  sonore  dans  les  conditions  ordinaires  de 
la  perception.  Ou  il  n'y  a  pas  d*air,  il  ne  peut  y 
avoir  de  son.  C'est  ce  que  prouve  Texperience 
bien  connue  de  la  cloche  mise  en  vibration  dans 
le  vide  et  qui  ne  produit  aucune  sensation  audi- 
tive. De  la,  le  principe  physique  lU  son  ne  se  pro- 
page  pas  dans  le  vide.  M.  Mahillon  le  tieut  pour 
errone,  car,  d^apres  lui,  le  son  n'emane  pas  de  la 
cloche,  du  corps  solide  mis  en  vibration,  mais  de 
Fair.  Or,  comme  il  n'y  a  pas  d'air,  il  n*y  a  pas 
d'ondes  sonores,  pas  de  mouvement  vibratoire  de 
Tair,  partant  pas  de  sensation  auditive.  II  est  done 
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inexact  de  dir«  que  le  son  ne  sefropage  pas  dans  le 
vide ;  ii  faut  dire  qu'il  ne  se  produit  pos  dans  le 
vide.  M.  Mahillon  pense  que  c*est  le  mouvement 
vibratoire  de  Tair  qui  produit  seul  le  son^  contraire- 
roent  a  la  thterie,  jusquHci  admise  par  les  physi- 
cienSf  de  la  sonority  de  la  mati^re. 

—  Le  theatre  Marie,  k  Saint-P6tersbourg,  vient 
de  reprendre  avec  un  ^clatant  succ^s  Rousslane  et 
Ludmilla  de  Glinka. 

—  On  dit  qu*un  des  grands  luthiers  de  Paris, 
vient  d*acheter  pour  80,000  francs  le  c^l^bre 
violoncelle  de  feu  Davydow.  Ce  merveilleux  stra- 
divarius  avait  appartenu,  avant  lui,  k  Bernard 
Romberg  et  au  comte  Matthieu  Wielhorsky. 

—  II  est  question  d*61ever  a  la  m^moire  de 
Pierre  Tschalkowski  un  monument  dans  la  salle 
principale  du  Conservatoire  de  musique  de  Saint- 
P^lersbourg. 

—  Johannes  Brabms  vient  de  faire  don  d'line 
somme  de  quinze  mille  francs  a  la  Soci^t^.des 
Amis  de  la  musique  de  Vienne.  Le  cel^bre  com- 
positeur laisse  la  Soci6t6  libre  de  disposer  de  cette 
somme  a  son  gr6,  pourvu  que  ce  soit  dans  Tinter^t 
musical. 

—  Le  compositeur  Guillaume  Kienzl,  qui  a 
remport^  un  si  grand  succ^s  dans  tous  les  thelfctres 
lyriques  d'Allemagne  et  d'Autriche,  avec  son 
op^ra  VHonme  de  VEvangiU^  vient  de  terminer  un 
nouvel  ouvrage  intitule  Don  Quichotte,  qui  sera 
jou^,  assure-t-on,  d'ici  trois  mois. 

—  La  mort  de  Carlos  Gomes,  le  compositeur 
bresilien,  que  des  journaux  du  Br6sil  avaient 
annonc6e  pr^matur^ment  il  y  a  quelques  semaines , 
est  aujourd'hui  confirmee.  Ce  maestro,  de  Tecole 
de  Verdi,  qu'avaient  rendu  tr^s  populaire  ses 
operas  la  Tosca,  Salvator  Rosa^  Marie  Tudor,  VEs- 
clave  et  surtout  le  Guarany,  dout  la  renomm6e  s'est 
le  plus  6tendue,  a  succomb6  au  mal  implacable 
dont  11  6tait  atteint.  II  6tait  directeur  du  Conserva- 
toire de  Para,  au  Br6sil. 

—  Toujgurs  amusantes,  les  histoires  qui  nous 
viennent  d'Am^rique.  Tout  y  est  original  et  nou- 
veau. 

Dernidrement>  dans  une  ville  du  Canada,  avait 
lieu  un  concours  pour  la  place  d'organiste  d'une 
importante  ^glise.  Mais,  k  la  difference  de  ce  qui 
se  passe  dans  la  vieille  Europe,  ce  n'est  pas  devant 
un  jury  de  gens  comp^tents,  musiciens  de  profes- 
sion ou  amateurs  de  musique,  que  ce  concours  a 
eu  lieu;  c^est  devant  la  communaut^  m^me  des 
fiddles,  parmi  lesquels,  bien  certainement,  g5  0/0 
^taient  sinon  illettr6s,  tout  au  moins  parfaitement 
Ignorants  au  point  de  vue  musical.  Aussi,  le  r^sul- 
tat  du  concours  a-t-il  e\6  surprenant.  Sur  les 
trente  candidats  qui  s'6taient  pr6sent6s ,  celui  qui 
Ta  emport6  est  un  jeune  homme  dou6  d*une  belle 
voix  de  t6nor  et  qui  eut  I'id^e  ing^nieuse  de  chan- 
ter un  solo  pendant  son  concours  i  L'effet  a  ^t^ 
foudroyant ;  il  a  6t6  proclam^  vainqueur  d'embl^e. 


Notons  encore  cette  particularity  que,  parmt  les 
candidats  figurait  un  organiste  et  sa  femme.  On 
n'a  pas  dit,  remarque  le  Musical  News,  de  quelle 
fa9on  ce  couple  entendait  rempiir  les  charges  de 
son  oj£ce.  Peut-6tre  se  proposait-il  de  s*eii  acquit- 
ter  en  jouant  constamment  des  duos  d*orgue! 

—  On  nous  6crit  de  Spa  :  «  A  I'Union  Club  vient 
de  se  r^v^ler  un  petit  prodige,  une  cantatrice  dc 
onze  ans.  Cette  enfant  vraiment  dou6e  d'unc 
fa^on  exceptionnelle,  est  la  ni^e  de  M™«  Dyna 
Beumer  Lecocq,  dont  elle  porte  le  nom.  Tous 
ceux  qui  ont  entendu  Dyna  Beumer  sont  unanimes 
a  dire  que  cette  petite  (Dyna  Beumer  junior)  a  la 
m^me  voix.  La  souplesse,  la  sfiret^  des  notes  ele- 
v6es  et  piqu^es,  le  sentiment  qu*elle  met  dans 
rinterpr^tation  sont  siirprenants.  La  gamine  auz 
yeux  bruns,  aux  cheveux  bruns,  un  type  de  boh6- 
mienne,  a  chants  les  stances  deLaktne,  les  Noces  de 
Jeanneite^  le  Menuei  de  Massenet,  avec  un  aplomb 
6tonnant.  Avec  les  le9ons  que  lui  donne  Dyna 
Beumer,  suivant  les  conseils  de  celle  qui  sera  son 
conservatoire,  ce  petit  prodige  promet  beaucoup. 
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Le  Cycle  Berlioz  :  La  Damnation  de  Faust, 
par  J.-G.  Prod'homme.  Bibliothdque  de  TAssocia- 
tion,  17,  rue  Gu6n6gaud.  —  Au  fur  et  a  mesure 
que  la  gloire  de  notre  Hector  Berlioz  montait  au 
zenith,  des  critiques  de  valeur  donnaient  succes 
sivement  I'histoire  de  sa  vie,  de  ses  oeuvres ;  il 
suffirait  de  citer  au  premier  rang  I'important 
ouvrage  de  M.  Adolphe  JuUien,  avec  les  merveil- 
leuses  illustrations  de  Fantin-Latour,  les  travaux 
de  MM.  E.  Hippeau,  G.  Noufflard,  —  puis  la 
publication  de  la  Correspondance.  Mais  on  n'avait 
pas  encore  entrepris,  comme  on  I'a  fait  si  ample- 
ment  pour  Richard  Wagner,  Tessai  historique  et 
critique  de  chacune  de  ses  oeuvres  prises  s<ipare- 
ment.  M.  J.  G.  Prod'homme  a  I'intention  decom- 
bler  cette  lacune  en  publiant  une  serie  d* Etudes 
historiques  et  musicographiques  surToeuvre  entier 
du  maltre  de  la  Cdte-Saint-Andr^.  Nous  avons 
nous-mfeme  depuis  trop  longtemps  pr6n6,  par  la 
parole  et  la  plume,  les  belles  creations  du  musicien 
de  giSnie  dont  la  France  peut  6tre  fi^re,  pour  ne 
pas  applaudir  a  Tentreprise  de  M.  J.-G. Pro- 
d'homme. Le  premier  volume  du  Cycle  Berlioz, 
qu'il  vient  de  faire  paraltre  est  consacr^  4  la 
Damnation  de  Faust,  qui  arrive,  cette  annee  m€me, 
a  son  cinquantenaire  et  k  sa  centi^me  audition 
integrale  Paris.  La  division  de  I'ouvrage  est 
parfaite  :  I.  Composition  des  Huii  scenes  de  Faust 
et  de  la  Damnation  de  Faust,  II.  Le  po^me  de 
Faust  et  les  musiciens.  IH.  Le  livret.  IV.  La  Par- 
tition. V.  La  Damnation  de  Faust  et  la  critique. 
Conclusion  ;  —  et  enfin  les  Appendices.  Ajoutons 
que  Texamen  de  la  partition  a  ^t6  fait  avec  la  plus 
grande  conscience  et  que  I'auteur  y  a  joint,  pour 
Tinstruction  et  Tagr^ment  du  lecteur,des  exemples 
en  musique.  Enfin,  on  y  trouvera  des  documents 
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mouvoaux,  w  seralVce  q^e  la  reproduction  de 
Vamusant  article  de  BerHox  (yournal  thi  DehatSy  du 
6  septembre  1846),  intitule  le  Pare  ^EngkieUy  dans 
leqtteli,  it  racoate  comment  11  termina  le  choeur 
final  de  la  deuxi^me  partie. 

N'pus  souhaitons,  avec  Tauteur,  que  son  int^- 
x^^ssa^t^  et  utile  travail  fortiiie  d<ans.  leur  religion 
axtisli^ue  les  4d^les.  de  Berlioz,  et  qull  contribue 
^:  al^if^  y^s.  Itti  ceujc  c^ui  pourraient  encore 

H.  I. 

—  Un  r<^dacteuf  d'une  revue  de  jeuneis,  appel^e 
la  CriHque fM,Eug6ne  de  Soieni^re,  a  fait  paraltre, 
atix  bureaux  dujoiumal,  5o>  boulevard  de  la  Tour- 
Maubourg,  une  plaquelte  iUustr^e  sur  M"»«  Rose 
Caron.  L'autcur  nomme  son  travail  une  mono- 
graphic  critique,  Le  premier  seul  de  ces  termes  est 
exact,  car  la  brochure  n^a  rien  d'une  oeuvre  de  cri- 
tique. C'est  un  dithyrambe  perp^tuel,  une  louange 
sans  r^erve  {Domina,  non  sunt  dignus),  un  hymne 
d'adoration.  Une  jolie  eau-forte  et  des  dessins 
di^  M*  L^n  Leb^gue,  d*apr^s  les  cliches  de  la 
maison  Benque,  illustrent  les  stances  de  cet 
bymne. 

Les  admirateurs  les  plus  enthousiastes  du  talent 
de  M™«  Caron,  et  je  suis  de  ceux-li,  —  trouveront 
peut-fetre  excessives  les  hyperboles  de  MJde  Sole- 
ni^re.  IJ^es  interpretations  de  cette  grande  artiste 
soDjb  ip^ours  int^ressantes.  mais  surtout  lors- 
qu*eUe»  font  vajoir  des  oeuvres  in£6rieures  :  c'est 
par  elle  unlquement  qu'ont  v^u  SalammbS,  Djehna^ 
HelU^  par  elle  que  VOtkeUo  de  Verdi  se  serait  main- 
tenu  a,  I'Op^ra,  si  le  r6le  de  Desd6mone  existait 
seulement;  mais  les  wagn^riens  goiitent  peu  en 
g6n/6ral  celles  qu*elle  donne  des  heroines  de  Wag- 
ner. Elsa,  Elisabeth,  Sieglinde,  jou6es  par  M'^* 
Caron,  ne  r^pondent  nullement  k  la  conception  de 
Wagn,er,  l^eaucoup  plus  simple,  quoiqu'on  dise, 

G.  S. 


NtOROLOaiB 


Sont  decides  : 

A  PaAsy-Pasi8»  i  T^ge  de  quatre  vJngt^dix 
ans«  le  t6nor  Gilbert  Duprez,  le  l^gendaire  rival 
de  Nonrrit  et  assur6ment  Tun  des  artistes  mar- 
quants  du  si^cle. 

Gilbert  Dupiez  6tait  jx&  a  Paris,  le  6  decem- 
bre  1806.  Ses  debuts  furent  tr^s  difficiles.  II  eut 
d*abord  k  vaincre  les  resistances  patemelies ;  puis 
une  malchance  opini^tre  qui  s'attacha  k  lui  lors 
de  ses  premieres  etudes  et  de  ses  debuts.  Mais 
une  volonte  de  fer  et  un  travail  ininterrompu 
briserent  successivement  tous  les  obstacles  qui 
surgirent  sur  sa  route. 

Eieve  de  Choron,  dans  la  classe  duquel  il  etnit 
entre  en  1817,  k  Vkge  de  quinze  ans,  Duprez 
debuta  en  1820,  4  dix-huit  ans,  dans  les  choeurs 
d'Athalie  au  The&tre-Fran9ais.  II  y  chantait  une 
partie  de  soprano !  Quand  sa  voix  fut  form6e,  il 
obtint  un  engagement  en  ItaHe,  et  parut  sans 
grand  eclaAii  la  ScaU  de.  Mil^. 


Puis  il  levlnt  k  Paris  et  reparut  k  VOd.eon,  — 
qui  etait  alors  un  thetoe  mixte,  ~  oii  il  chanJta,^ 
sans  sortir  de  pair,  le  r61e  d*Almaviva  dans  \^ 
Barhier  de  Seville  de  Rossini,  arrange  ou  plut6)^ 
derange  par  Castille  Blaze.  II  repartit  pour  TltaljipL 
ou,  cette  fois,  il  reussit  mieux.  II  semble  que  la 
Malibran  et  la  Pasta,  avec  lesquelles  il  eut  Toccar. 
sion  de  chanter,  aient  excerce  sur  son  talent  ui?|e, 
influence  decisive,  car,  a  la  fin  de  cette  seconde 
tournee  italienne,  Duprez  commen^a  k  etre  remar- 
que  dans  Ignes  de  Castro,  dans  Lucie,  dans  Lara^ 
En  1827,  *1  avait  epouse  Mi»«  Du  perron,  canta- 
trice  intelligente,  qui  faisait  partie  de  la  mdme- 
troupe  que  lui  et  qui  etait  aussi  une  eieve  de  Cho- 
ron. A  Rome,  a  Florence,  k  Naples,  il  finit  par 
remportei  de  veritables  triomphes,  et  c*est  ainsi, 
qu'il  for9a,  en  quelque  sorte,  les  portes  de  TOperj^,^ 
malgre  la  place  considerable  qu'y  tenait  Nourrit,^ 
dont  la  reputation  etait  k  son  apogee.  Le  17  avri}^ 
1837 1  "  di^sept  ans  apres  ses  debuts  aux  Fran; 
9ais,  Duprez  debuta  a  TOpera  dans  Guillaun^ 
Tell.  Ces  debuts  sont  demeures  historiques.  Un^ 
murmure,  meie  de  quelques  ricanements,  circula, 
dans  la  salle  quand  on  vit  apparaltre  ce  petit  * 
homme  a.ux  traits  irreguliers,  k  la  demarche  un 
peu  lourde,  qui  se  posait  en  rival  de  Tincomparar 
ble  Nourrit.  Duprez  ne  se  demonta  pas...  et  de^ 
les  premieres  notes,  le  public  fut  retourne,  mleu^c 
que  celq,  il  fut  conquis.  Le  rival  de  Nourrit  ap- 
portait  sur  la  scene  fran^aise  une  maniere  noii- 
velle.  Done  d'une  voix  superbe,  comme  Nourrit, 
il  avait  de  plus  que  lui,  le  talent  dramatique  etj 
une  fa9on  particuUerement  precise  et  saisissante 
d'accentuer  les  recitatifs.  II  les  jouait,  chose 
inoute  alors  sur  les  scenes  lyriques,  encore  soys 
Tinfluence  des  chanteurs  italiens,  qui,  comme  on^ 
le  sait,  negligeaient,  escamotaient  les  recitatifs  — 
aujourd'hui  cela  s'appelle  deblayer  —  reservant 
leurs  ressources  vocales  et  leur  talent  d'expression  ' 
pour  les  airs,  les  cavatines  et  les  strettes. 

Son  succes  fut  tel  que  Nourrit,  decourage, 
quitta  la  France  et  finit  de  la  fa9on  tragique  que 
Ton  sait,  en  Italic.  Duprez  chanta  pendant  une  di- 
zaine  d'aunees  a  TOpera  :  il  y  joua  la  MuetU,  Ro- 
bert le  Viable,  les  Huguenots,  StradeUa,  la  Juive^  le 
des  fees,  Guido  et  Ginevra,  les  Martyrs,  et  pluse^usss 
autres  oeuvres  mpins  connues.  Puis,  il  se  consacra. 
au  professorat.  De  1842  a  i85o,  il  futprofesat^iiaju. 
Conservatoire;  il  fonda  ensuite  une  ecole  partk 
culiere,  qu'il  dirigea  jiisqu'en  1890.  Les  plus  c^l^^*- 
bres  de  ses  eieves  furent  M°^°  Miolaa-Cavvalte* 
qui  avait  travailie  auparavant  avec  Fra&9ois  D.eK 
sart,  et  sa  propre  fiUe,  Mi*«  Caroline  Duprez,  qui 
ne  fut  pas  ecrasee  par  le  poids  du  nom  paternel. 

Duprez  s'est  aussi  occupe  —  mais  avec  moins 
de  bonheur  —  d'art  dramatique. 

II  fit  representer,  en  i852,  au  Theatre- Lyrique, 
Juanita,  opera  en  trois  actes;  k  rOpera-Comique, 
la  Lettre  au  bon  Dieu^  opera  comique  en  de|ix  actes ; 
en  i865,  au  Theatre- Par isien  (aujourd'hui  disparvi)» 
Jeamu  d*Arc,  opera  en  cinq  actss  et  d'autres  p^iMr« 
tions  moins  notoires. 
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II  6talt,  dans  ses  dcrniftres  ann^es,  membre  du 
Caveaii,  oii  il  aimait  chanter  —  combien  fauxJ  — 
des  couplets  de  facture  dans  le  genre  grivois.  Son 
oeuvre  la  plus  s^rieuse  est  la  m^thode  sur  VAri  du 
chant, 

Avec  Duprez  s'^teint  Tune  des  plus  grandes 
gloires  de  rOp6ra  et  dc  T^cole  fran9aise  de 
chant. 

—  A  Londres,  M.  W.  M.  Makepeace,  regent 
des  choeurs  de  la  cathMrale  de  Rochester.  C*6tait 
un  remaxquable  professeur  de  chant,  qui  forma  de 
briUants  Aleves.  L^excellent  t^nor  Maas  sortalt  de 
son  6cole.  • 

—  A  Grind  el  wald,  dans  un  accident  de  mon- 
tagne,  4  T^ige  de  trenle  et  unans,M.  G.-R.  Betje- 
nian,  ills  du  chef  d*orchestre  de  la  fanfare  royale 
de  Londres.  II  6tait  laurdat  de  TAcad^mie  royale 
de  muslque  de  Londres  et  de  TUniversity  College, 
et  avait  appartenu  comme  violoniste  k  Torchestre 
de  Covent-Garden.  Dans  ces  derni^res  ann^es,  il 
s'^tait  r6v616  comme  chanteur.Samort  prematur^e 
cause  d'lmanimes  regrets. 

—  A  Bruxelles,  Pierre  Dustin,  conseiller  com- 
munal, ancien  d^put6  permanent,  president  de  la 
Soci^t^  de  la  Grande- Harmonic  et  membre  de  la 
Commission  de  surveillance  du  Conservatoire  de 
Bruxelles.  Coeur  g^neveux,  esprit  tr^s  ouvert  et 
actif,  Pierre  Dustin  aura  et6  pendant  de  longues 
ann^es  Torganisat'eur  de  toutes  les  f^tes  publiques, 
politiques,  artistiques  ou  autres  qui  ont  eu  lieu  a 
Bruxelles.  Bien  qu*il  n'eut  pas  une  Education  tr6s 
poussee,  il  adorait  la  musique  —  il  avait  m^me 
jou6  de  la  flute,  —  et  s'int^ressait  de  la  plus 
efficace  fafon  et  avec  un  entrain  irresistible  a 
toutes  les  manifestations  musicales  de  la  capitale. 
II  avait  cette  modestie  intelligente  de  s*efiacer 
devant  de  plus  comp^tents  et,  apr^s  avoir  pro- 
voqu6  leur  intervention  dans  nos  f6tes  publiques, 
de  stimuler  leur  activity  sans  arriere-pensee.  La 
mort  de  cet  excellent  homme,  qui  fut  un  bienfai- 
sant,  a  provoque  d*unanimes  regrets. 

•  —  A  Schaerbeek-lez- Bruxelles,  M.  Jean-Gas- 
pard-Isidore  Deswert,  violoncelliste  de  talent, 
ancien  professeur  au  Conservatoire  de  Bruxelles 
et  k  TAcademie  de  musique  de  Louvain,  et  qui  fut 
longtemps  attache  k  I'orchestre  du  theatre  de  la 
Monnaie.  Le  deiunt,  qui  etait  originaire  de  Lou- 
vain, etait  &ge  de  66  ans.  II  etait  le  frere  de  Jules 
Deswert  qui  fut  un  des  plus  briUants  eieves  de 
Fr.  Servais. 

—  A  Baltimore,  le  compositeur  populaire 
anglais,  F.-N.  Crouch,  ne  a  Londres  en  1807.  On 
lui  doit  un  certain  nombre  de  melodies  devenues 
populaires,  notamment  le  ceiebre  KathUen  Mavour- 
nun. 

—  A  Paris,  M.  Auguste  Kiesgen,  artiste  de 
TAcademie  nationale  de  musique,  ex-maltre  de 
chapelie  de  la  cathedrale  de  Paris,  organiste  du 
grand  orgue  de  Saint-Bernard. 


—  A  Londres,  M.  Lewis  Thomas,  directeur  du 
journal  The  Lute  et  critique  musical  du  Daify  Tde- 
graph. 

—  A  Hambourg,  ou  elle  etait  Tune  des  artistes 
les  plus  fetees  dc  la  troupe  Pollini,  M"*  Klalsky, 
cantatrice  de  grand  talent,  dou6e  d'une  voix 
superbe  et  convenant  particuDerement  aux  roles 
wagneriens.  Aussi  y  fut-elle  Ires  remarquees.  M»« 
Klafsky,  en  i883,  avait  repris  le  r61e  dc  Brunn- 
hllde,  apres  la  mort  de  M"*  Reicher-Kindcnnann, 
lors  de  la  tournee  europeenne  que  flt  rimpresaiio 
Neumann,  avec  les  Nihehingen  et  les  decois  dc 
Bayreulh.  M"*  Klafsky  n'avait  guere  que  quarante 
ans. 


AVIS 
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BOITE  AUX  LETTRES 


A  la  demande  de  plusieurs  correspondants  et  abonnes, 
nous  ouvrons  &  nouveau  cette  rubrique.  Nous  repon- 
drons  dans  les  limites  du  possible  (avec  noms  ou  avec 
initiales)  aux  demandes  qui  nous  parviendront. 


J.-B.  BusoNi,  BEauM.  —  Re^u  votre  aixnable  Icttre; 
nous  vous  continuons  renvoi  du  journal. 

B.  O.  P.  Antoing.  —  Vous  trouverez  les  <^ualites  que 
vous  exigez,  heureusement  reunies  dans  le  piano  Eraxd. 
Grand  format,  no  2.  Le  si^ge  de  cette  maison  est  4,  rue 
Laterale.  Vous  recommander  du  Guid€  Musical  ne  nuira 
pas,  au  contraire ! 

M.  Sarran  d'ALLARD,  Alais.  —  Convenu.  Echange 
accord 6  suivant  vos  conditions  proposes  dans  lettre  du 
15-9-96.  Civilites  confratemelles. 

R.  Brouwet,  Paris.  —  Votre  lettre  nous  charme 
sans  nous  ^tonner.  Chaque  heure  amene  un  nouveau 
contingent  d'adeptes  au  wagn6risnie,qui  continue  triom- 
phalensent  son  evolution.  Vous  n*avez  que  I'embarras  du 
choix,  pour  achever  votre  initiation  wagn^rienne  :  les 
ouvrages  abondent.  Pour  Lohengrin  et  la  Walkyrit,  lisez 
les  volumes  de  Maurice  Kufferath.  Vous  les  trouverez  i 
la  librairie  Fischbacfaer,  33,  rue  de  Seine.  Vous  y  trou- 
verez aussi  les  ouvrages  de  C.  Mendes,  Noufflard,  Ser- 
vidres,  Freson,  Hippcau,  JuUien,  Ed.  Schure,  etc.,  etc., 
toute  une  bibliotheque  1 

MUo  J.  A.  v.,  UccLE.  —  Des  melodies  nouvelles. 
Mademoiselle,  mais  il  en  pleutl  Lisez  les  catalogues 
que  publient  dans  le  Guidi  les  maisons  Durand,  Leduc 
et  Katto  ;  Vous  n'avez  qu'i  choisir. 

Sam.  Von  H.,  Brunswick.  —  Pour  tout  ce  qui  con- 
cerne  T Exposition  de  Bruxelles  1897,  vous  adrcsscr 
directement  au  Comite  executif,  10,  rue  du  Congr^ 
Bruxelles.  Nous  nous  tenons  cependant  4  votre  dispose 
tioq  pour  de  plus  amples  renseignements. 

G.  V.Z.,  Ha&lsbeke.— Adressez  vous  chez  Muraille« 
k  Li6ge,ou  chez  Baudouz,  So,  boulevard  Haussmann, 
Paris. 
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REPERTOIRE  DES  THEATRES  ET  CONCERTS 


Berlin 

OpitRA.  —  Dii  20  au  28  septembre  :  Traviata;  Pup- 
penfee ;  Lohen^in ;  Carmen ;  le  Proph^te ;  Lucie,  le 
Grillon  du  fo>er ;  1' Homme  de  TBvangile  et  Fantaisies 
dans  les  caves  de  Br6me ;  Guillaume  Tell ;  Cavaleria 
et  le  Barbier  de  Seville. 

Bruxelles 

Th6atrb  royal  db  la  Monnaib.  —  Du  20  au  27  sep- 
tembre :  Faust ;  le  Barbier  de  Seville ;  Lohengrin ; 
Carmen  et  le  Mailre  de  Chapelle ;  Lohengrin ;  Manon. 

Galbries.  —  Les  Cloches  de  Corneville. 

Alcazar.  —  Les  Vingt-huit  jours  de  Clairette. 

Th&atre  db  l'Alhambra.  —  Le  Bossu.  (M.  Emile 
Krauss  dans  le  role  de  Lagarddre. 

TntATRB.  DU  Diable  au  corps,  rue  aux  Choux,  12.  — 
Lemercredr^t  le  samedi,  ^  9  heures.  Auditions  musi- 
cales.  causeries,  conferences,  representations  d'om- 
bres.  —  Mercredi  :  Godefroid  de  Bouillon  d  travers 
les  ^es,  etc. 

Theatre  db  l'Alhambra.  —  Dimanche  18  octobre.  k 
2  heures  precises,  grand  concert  syinphonique  donne 
par  Ibrchestre  Colonne  de  Paris  (90  executants),  avec 
le  concours  de  M.  Marix  Loewensohn,  violoniste. 
Programme  :  Premiere  partie  :  i.  Symphonie  fantas- 
tique  (H.  Berlioz.) ;  2-  Impressions  d'ltalie,  serenade 
\G.  Chaipentier);  3.  Ballet  du  Cid  (Massenet).  — 
Deuxi^me  partie  :  i.  Fragments  de  Psyche  (Cesar 
Franck);  2.  Castor  et  Pollux  (Rameau-Gevaert); 
3.  Deuxieme  concerto  (Ant.  Rubinstein),  par  Marix 
Lowensohn;  4.  La  Nuit  et  1  Amour  (Aug.  Holmes); 
5.  Ballet  d'Ascanio  (C.  Saint-Sa6ns),  Apparition  des 
Muses,  fliite  :  M.  Canti6;  6.  La  Damnation  de  Faust 
(H.  Berlioz).  Le  bureau  de  location  se  trouve  chez 
Breitkopf  et  Haertel,  6diteurs  de  musique,  45,  Monta- 
gne  de  la  Cour,  et  le  jour  du  Concert  au  guichet  du 
th^tre  de  l'Alhambra.  (Les  portes  seront  ferm^es 
pendant rex6cution  des  morceaux.) 

Paris 

Op&ra.  —  Du  16  au  3o  septembe :  Hamlet ;  Hell6 ;  Sam- 
son et  Dalila,  la  Maladetta. 

Opr.RA-CoMiQUB.  —  Mireille,  les  Noces  de  Jeannette ;  le 
Pardon  de  Plofirmel ;  Orphee,  le  Chalet ;  Mignon ;  la 
Femme  de  Claude,  Don  Pasquale;  Orphee,  les  Noces 
de  Jeannette. 

Vlenne 

Op6ra. — Du  14  au  3o  septembre  :  Paillasse;  Satanella; 
Sainte-Elisabeth ;  THomme  de  TEvangile;  Haensel  et 
Gretel ;  Robert  et  Bertrand ;  la  Reine  de  Saba  (Gold- 
marck);  le  Trompette  de  Saekkingen;  Faust;  Valse 
viennoise;  Puppenfee,  Terre  et  Soleil;  Lohengrin; 
THomme  de  I'Evangile;  Excelsior;  Cavalleria  Rusti- 
rana;  T Amour  en  voyage;  THomme  de  TEvangile; 
Tannhaeuser ;  le  Trouvdre. 


VIENT  DE  PARAITRE  ; 

CAe^        BEYER,  6(Uteur 

30,  rue  Digue -de -Brabant,  Oand 

METHODE  ELEMENTAIRE  DE  PIANO 

(Faisant  suite  a  la  petite  m^thode  de  piano) 
PAR  ADOLPHE  SAMUEL 
Prix  net :  3  fr.  5o 

DOUZE  PIECES  POUR  PIANO 

(Complement  a  la  m^thode  616mentaire) 

PAH 

ADOLPHE  SAMUEL 

Directear  du  Conservatoire  royal  de  masiqae  de  Giand,  Commandear  de 
I'ordre  de  Lipoid,  Membre  de  I'Acaddmie 
ro/ale  de  Belgiqne  et  da  Conseil  de  perfectionnement  de  la  Masiqae 
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1.  Andaniino   i  ^5 

2.  Gavotte   i  75 

3.  Sirhtade   i  75 

4 .  Plaintive  confidence   i  00 

5.  Regrets   i  00 

6.  Abandon  ,    .     .  1  00 

7 .  Mentut  ,    .  100 

8.  Mazurka   i  00 

9 .  Sur  I'onde   1  75 

10.  Petite  marche                                  .    .  i  00 

1 1 .  Riverie   i  00 

12  Marionnettes   i  75 


(Musique  de  toutes  les  Editions) 
Franco  dans  le  pays  centre  envoi  du  moniani 

PIANOS  GEVAERT 
Agent  general  pour  la  Belgique  des  c616bte$ 

ORGUES  BELL  ''" 
Demandez  les  Catalogues! 


LE  THfiATRE  DE  RICHABD  WAON£B 

PAR 

Maurice  KUFFERATH 

Essais  de  critique  litt6raire,esth^tlque  et  musicale 

Lohengrin^  (4"  6ditioa),  revue  et  augment^e  de 
notes  sur  I'ex^cution  de  Lohengrin  a  Bayreuth 
avec  les  plans  de  la  mise  en  sc^ne,  i  volume 

in-i6.   .    .    .    ...    3 .5o 

La  Walkyrie  (3*  ^dit.),  i  vol.  de  i5o  pages.  2  5o 
Siegfried{2*  6dit.),  i  volume  de  118  pages  .  2  ;  » 
Parsifal  (3*  6dit.),  i  volume  de  3o2  pages  .  3  5o 
Tristan  ei  JseuU  {2*6dit.),  1  vol.  de  375  pages    5  » 

Lettres  i«  Richard  Wagner  a  Augustb  R(eckel, 
I  volume  in- 16  3  5o 

L'Art  Dti  dirigbr  l'orchbstrb,  Richard  Wagner 
et  Hans  Richter,  la  Neuviem  symphonie  de  Bee- 
thoven (2'  Edition),  I  volume  in-8°  .    .    .    2  5o 

En  venU  d 
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HOTELS  RECOMMANDES 

 _^               ;    ^^-v-    ...  .  ^^ 

BIBLE  HOTEL 

Warmoostraat,  Amsterdam 

^^-^     ^  -  — 

GRAND  hotel' 

•    ^          Boid^vard  AnspacK  Bruxelles 

—  ^  '  

HOTEL  DE  SUEDE 

rue  de  l*Ev*que 
En  face  le  the&tre  de  la  Monnaie,  Bruxelles 

AMSTEL  HOTEL 

;  ^"Wn; :    :  Amsterdam 

- 

DOELfiN  HOTEL, 

H6tel  de  i«'  ordre               -  Ainsterdam 

AMERICAN  HOTEL 

^.  Amsterdam 

HOTEL  WEBER,  i'*^  rang 

Cologne  sur  le  Rhin. 

HOTEL  DE  BELLE-VUE 

Place  Royale,  Bruxelles 

HOTEL  DE  FLANDRE 

Place  Royale,  Bruxelles 

Pension  Grand-H6tel  SCHOMBARDT 

(D6pendance  de  Thbtel  Golden  Stem) 
Grand  jardin  au  bord  du  Rhin          Bonn  sur  le  Rhin 

KRASNAPOLSKY 

H6tel,  Restaurant  et  Caf6 

AMSTERDAM 

HOTEL  BREIDENBACHER  HOP 

!«•  rang  Dusseldon 

HOTEL  POLONAIS 

H6tel,  Caf6,  Restaurant* 

Kalverstraat,  Amsterda 

HOTEL  HECK,  ordre 

Dusseldorf 

^ "  FOURNISSEUR 
-w-^-w-      1     "TkT                    T"                                  ^®  ^'  ^  ^'  lacomtesse  de  Flandrc 

r      1     LM     Wl  1    1  ^     1      1    i  1    f  ll       DIPLOMES  D'HONNEUR 
I        1                i  1    V/kjtr                  V/XI;             ET  MEDAILLES  D'OR 

AUX  QRANDES  EXPOSITIONS 

Kw  HmTe,  83,  BRUmiES  7*^'Tror^™* 

?r.  VV80B.  Bne  Bojale,  204 

BRUXELLES 

rUNOS  STEINWAY  &  SONS, 
de  New-York 


PIANOS  E.  KAPS 

AVEC 

R6ffectropbone 

donnant  une  sonorit6  presque  6gale 
k  celle  du  piano  k  queue.  Cette  nou- 
velle  invention  de  la  Maison  KAPS 
a  obtenu  un  tr6s  grand  succ6s. 


MAISON  FONDLE  EN  l854 

DARCHE  pRiJEKs 

LUTHIERS 
49,  rue  de  la  Montagne 

BRUXELLES 

•Fabrication,  reparation,  vente,  6(^hange 
Achat  d'instruments  k  cordes  et  k  archets 

6TUIS  BN  TOUS  GBNRBS 

Sfieialiii  de  cordes  harmouiques  d'ltalUt  de  France 
et  d*Allemagne 

Accessoires,  instruments  k  vent 

VBNTB,  ACHANGB,  LOCATION,  REPARATION,  ACCORD 

de  Pianos  et  Harmoniums 
Orgoes  americalDcs.  —  PidDos  FOCRE-ELKfi 


PIANOS  ET  HARMONIUMS 

t.  BALTEASAH-FLOEEirCE,  ITAMm 

Fonrnissear  de  la  Gonr,  Membra  das  Jar  7s  An  vers  1885,  Brnzallea  1888 
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Mi  i 


LA  MUSIQUE  . 

ET  LES 

ARTS  PLASTIQUES 

(Suite.  —  Voir  le  no  39) 

Apres  avoir  constate  dans  la  musique  les 
caracteres  de  beaute  formelle  qu'on  lui 
denie  trop  souvent,  envisageons-la  comme 
art  de  sentiment;  c'est  sur  cette  concep- 
tion generale  de  la  musique,  opposee  a  Tin- 
tellectualite  plus  grande,  selon  eux,  des 
arts  plastiques,  que  les  partisans  de  ceux- 
ci  assignent  un  rang  inferieur  a  Tart  des 
sons. 

Mais  quelle  idee  mesquine  s'en  font  un 
grand  nombre !  a  Etats  nerveux,  sensibilite 
inconsciente,  impressionnabilite,  passivi- 
te  » ,  tels  sont  les  termes  'de  clinique  par 
lesquels  on  designe  Taction  de  la  musique. 
11  est  bien  vrai  que  la  musique  est  un  art  de 
sentiment ;  mais  partir  de  la  pour  n'y  voir 
qu'un  agent  galvanique,  c'est  regarder  par 
le  gros  bout  de  la  lorgnette.  A  ce  compte, 
les  plus  nobles  sentiments  de  Tame,  Tamour 
divin  ou  humain,  I'heroisme,  Taspiration  a 
rideal,  ne  seraient  que  des  phenomenes 
pathologiques. 

Et  d'abord,  eclair cissons  un  point  impor- 
tant. La  musique,  si  prompte  a  eveiller  les 
sentiments,  ne  Test-elle  pas  a  eveiller  les 
idees?  Ne  donne-t-elle  pas  a  penser?  Les 
partisans  des  arts  plastiques  assurent  que 
non,  et  c*est  la  leur  erreur  fondamentale  : 
refuser  aux  sons  les  proprietes  intellec- 


tuelles  qu'ils  attribuent  a  la  ligne  (i).  . 

La  musique  ne  saurait,  en  effet,  rendre 
une  idee,  si  par  la  on  entend  un  concept 
absolument  concret,  tel  que  les  sciences 
nous  en  suggerent ;  mais,  a  ce  point  de  vue, 
est-elle  bien  inferieure  aux  arts  plastiques, 
et  faut-il  rappeler  les  banderoles  que  les 
peintres  du  moyen  age  plagaient  entre  les 
levres  de  leurs  personnages,  les  artifices 
de  toutes  sortes  au  moyen  desquels, 
aujourd'hui  comme  autrefois,  les  peintres 
et  les  sculpteurs  s'eflforcent  de  rendre  sen^. 
sible  les  idees  que  le  pinceau  ou  Febau- 


(i)  Oil  lit  le  ddveloppement  de  cette  id^e,  entre 
autres  endroits,  dans  un  curieux  volume  de  Laprad^, 
Cbn/re  h  Musique  (Didier  et  Ci«),  ou  se  trouve  r6su- 
iti6e  une  dispute  celebre  au  cours  de  laquelle  Laprade, 
de  Falloux  et  Kreutzer  d6battirent,  dans  les  colonhes  du 
Correspondant,  les  merites  dc  la  musique.  Voici  comment 
Laprade  d6veloppe  sa  proposition  :  w  Si  des  esptits  6mi- 
nents  comme  ceux  de  mes  contradicteurs  affirment  que 
Taudition  d'une  symphonic,  outre  les  larmes  qu*elle 
leur  a  fait  verser,  les  mouvementa  de  tristesse  ou  de 
joie,  d'aspiration  vague  ou  de  fureur  sacr^e  qu'elle  a 
inspires  k  leur  coeur,  leur  a  apporte  autant  de  ridhesse 
intellectuelle  qu'une  des  grandcs  fresques  de  Sanzio,  je 
m'inclinc.  »--On  n'imagine  pas  lesbilleves6esextraordi- 
naires  auxquelles  en  arrive  I'auteur  en  partant  de  ce 
principe  faux  que  u  la  musique  estcelui  detous  les  arts  qui 
donne  le  moins  k  penser  ».  Selon  lui,  la  critique  raison- 
nee  elle-mdmeest  impossible  et\  musique,  et  se  borne  k 
une  appr6ciation  personnelle  :  «  On  peut  analyser 
techniquement  une  sonate,  on  peut  dire  d'une  bouilla- 
baise  qu'il  y  manque  ou  qu'il  y  a  trop  de  tel  ou  tel  ingre- 
dient ;  mais  la  valeur  d'une  bouillabaise,  comme  celle 
d'une  sonate,  n'est  pas  appreciable  par  I'esprit,  ellt 
ne  preie  pas  hnglemps  d  la  comer  sat  ion  ».  —  En  terminant 
cette  note,  je  ne  r^siste  pas  au  plaisir  de  citer  une  autre 
pensee  de  Laprade,  par  laquelle  il  croit  infirmer  cette 
opinion  g6n6rale  que  « la  musique  adoucit  les  moeurs  »  : 
«  La  guerre  que  nous  a  faite.en  1870-71,  cette  race  alle- 
mande  si  musicienne,  prouve  surabondamment  combien 
la  musique  adoucit  les  moeurs,  ennoblit  les  caracteres, 
spiritualise  les  sentiments  et  les  goilts,  inspire  la  cha- 
rity, la  gen^rosite  et  le  d6sinteressement.  yi(Confrela 
Musique,  p.  202). 
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choir  ne  sauraient,  a  eux  seuls,  exprimer? 

La  musique,  a  elle  seule,  communique 
peut-etre  avec  difficulte  line  idee  deter- 
minee,  —  encore  que  ce  point  serait  a  dis- 
cuter,—  mais  elle  donne  dpenser,  ce  qui  est 
ici  rimportant.  Elle  dirige  le  cours  de  nos 
idees,  et  par  la  occupe  la  premiere  place 
parmi  les  facteurs  qui  influencent  a  notre 
insu  notre  maniere  d'agir.  «  Les  idees 
claires  servent  a  parler,  dit  Joubert,  mais 
ce  sont  les  idees  sourdes  qui  menent  la  vie » . 
La  musique  n'objective  pas  toujours  la 
pens6e  de  I'auteur,  mais  elle  eveille  a  coup 
sur,chez  rauditeur,ujie  penste  subjective(i). 
On  a  fait  observer  qu'un  certain  nombre 
d'auditeurs,  ecoutant  une  symphonie  de 
Beethoven,  se  creeront  chacun  de  Toeuvre 
un  programme  different.  Qu'importe  cette 
divergence,  due  evidemment  au  tempe- 
rament particulier  de  chacun,  du  moment 
que  ^audition  de  la  symphonie  a  fait  naitre 
dans  Tesprit  une  pens6e,  une  conception 
quelconque  ? 

Schopenhauer  caracterise  fort  bien  la 
portee  intellectuelle  de  la  musique ;  selon " 
lui,  elle  n'est  pas  Tidee,  mais  quelque  chose 
de  plus,  c'est-a-dire  que,  loin  devoir  la  un 
pejoratif,  il  y  voit  un  merite  special. 

.  La  musique  est,  en  effet,  tres  di£ferente  des 
kutres  arts  :  tandis  que  ces  derniers  object! vent  la 
volont^  par  Tinterm^diaire  des  id6es,  la  musique 
est  au-dessus  des  idus  dlcs-mimes,  elle  est  ind^pen- 
dante  du  monde  des  apparences  qu'elle  ignore. 
Elle  est  une  objectivution  immediate,  une  image 
de  la  volont^  absolue,  comme  elle  est  le  monde 
lui-m6me,  comme  sont  les  id6es,  dont  I'apparence 
multiple  constitue  riuilvers  ph^nom^nal.  Aussi  la 
musique  n'cst-elle  d*aucune  fa9on,  comme  les 
autres  arts,  Timage  des  id^es ;  elle  est  Timage  de 
la  volont6  elle-m^me,  dont  les  id^es  sont  aussi 
Tobjectivation.  —  Par  Tuniversalit^  des  senti- 


(i)  Les  preuves  ne  sont  pas  difficiles  i  fournir.  Qu*on 
se  souvienne  de  la  profonde  absorption  dans  laquelle 
peut  nous  plonger  I'audition  musicale,  attestee  par 
I'erreur  singulidre  dans  laquelle  nous  versons  lorsqu'il 
s'agit  de  determiner,  aprds  audition,  la  longueur  de 
telle  page  ex^cutee,  que  nous  supposons  regiiliere- 
ment  avoir  dur6  beaucoup  plus  longtemps  qu  elle  n'a 
dur6  en  r6alit6.  Que  de  gens  s'etonneraient  en  appre- 
nant  que  le  premier  mouvement  de  la  symphonie  en  ut 
de  Beethoven  ne  dure  que  six  ou  sept  minutes,  avec  les 
reprises ! 


ments  qu^elle  exprime  la  musique,  se  rapproche 
en  quelque  sorte  de  Tabsolu.  Tandis  que  les  no- 
tions abstraites  sont  les  universaHa  post  rsm^  et  les 
r^alit^s  les  universalia  in  re,  la  musique  traduit  les 
univcrsalia  ante  rem.  —  Elle  est  Tart  leplus  ind^pen- 
dant,  le  plus  afifranchi,  celui  qui  repr^sente  le 
mieux  le  qui^tisme  esthdtique  de  Tobjectivite  et  de 
la  contemplation. 

Schopenhauer  etablit  un  parallele  entre 
Tart  et  la  philosophie,  qui,  tons  deux,  se 
plagant  au-dessus  de  la  tendance  egoi'ste 
des  sciences,  font  profession  d'une  dedai- 
gneuse  inutilite  pratique.  Ce  caractere 
appartient  particulierement  a  la  musique, 
qui  se  place  au-dessus  des  realites  exte- 
rieures,  a  n'exprimant  pas  les  formes  du 
monde  visible,  mais  Tessence  metaphy- 
sique  du  monde  » ;  elle  est  une  philosophic 
inconsciente  (i). 

La  meconnaissance  de  la  portee  intellec- 
tuelle de  la  musique  a  conduit  a  une  foule 
de  raisonnements  err  ones.  On  a  dit,  par 
exemple,  que  la  musique  est  un  art  unique- 
ment  sensuel  et  amoUissant ;  si  c'etait  vrai, 
nous  ne  la  verrions  cultiver  que  parmi  les 
peuples  sensuels  et  amollis,  alors  qu'au 
contraire  c'est  chez  des  races  energiques 
et  heroiques  que  nous  la  voyons  le  plus  en 
honneur.  De  meme  que  la  conception  for- 
melle  et  mathematique  de  la  musique  par 
Leibnitz  ne  fait  aucun  tort  a  la  conception 
metaphysique  de  Schopenhauer,  la  portee 
expressive  et  le  caractere  sentimental  de 
Tart  des  sons  n'enleve  rien  a  son  intellec- 
tualite;  comme  le  fait  observer  Laprade, 
« les  arts  les  plus  propres  a  Texpression  des 
idees  claires  et  nettement  d6finies  ont  aussi 
leur  part  toute  de  sentiment  et  de  sensa- 
tion ». 

II  y  a  encore  les  fameux  arguments  histo- 
riques  qui  invoquent  la  culture  de  la  mu- 
sique chez  les  peuples  les  plus  barbares  et 


(i)  De  U,  Schopenhauer  part  en  guerre  centre  Leib- 
nitz, qui,  considerant  moins  dans  la  musique  sod 
essence  inter ieure  que  ses  formes  ext^rieures,  avec  les 
rapports  num^riques  des  intervalles,  avait  propose  cette 
definition  :  Exercitium  ariihmttica  occultum  nisciintis  st 
numerau  animi.  Schopenhauer  lui  oppose  la  definition 
suivante,  qui,  tout  en  etant  fort  juste,  n'infirme  toutefois 
pas  la  premiere  :  Musica  est  exircitium  metapkystm  occui- 
ium  ntscimtis  st  phihsopkari  animi.  (Voir  Th.  Ribot,  la 
Philosophic  de  Schopmhauer.) 
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les  plus  ignorants,  opposee  a  Tefflorescence 
magnifique  de  la  forme,  representee  par  la 
statuaire  et  Tarchitecture,  chez  les  races 
-arrivees  a  Tapogee  de  leur  civilisation. 

Faisons  remarquer  tout  d'abord  que  les 
termes  de  la  comparaison  sont  gen6rale- 
ment  mal  poses.  Du  moment  que  Ton  op- 
pose a  un  art  dans  Tenfance  un  autre  art  a 
son  apogee,  il  est  facile  d'ecraser  la  mu- 
sique  des  Pahouins  ou  des  Papous  sous  le 
poids  du  Parthenon  d'Athenes  ou  d'un  py- 
lone  egyptien.  La  ligne  et  la  forme,  elles 
aussi,  sont  cultivees  par  des  peuples  qui  se 
trouvent  au  degre  le  plus  bas  de  Techelle 
humaine;  il  est  meme  constant  que  Tune 
des  premieres  preoccupations  de  Thomme, 
apres  avoir  assur6  son  existence  par  la 
confection  d'armes  et  d'outils  rudimen- 
taires,  fut  d'ornementer  ces  engins.  Dans 
I'un-  et  Tautre  cas,  il  y  a  Teveil  indecis 
d'une  tendance  artistique. 

L'efflorescence  de  la  forme  a  Tepoque 
des  grandes  civilisations  antiques  ne 
prouve  pas  toujours  sa  portee  intellec- 
tuelle.  L'architecte  grec  n'avait  d'autre 
but  que  d'eriger  une  belle  forme ;  le  sculp- 
teur  ne  Gonsid6rait  dans  Thomme  qu'une 
forme  exterieure,  et  s*inquietait  bien  plus, 
dans  son  oeuvre,  d'une  belle  representation, 
d'un  geste  ou  d'une  attitude  harmonieuse, 
d'une  reproduction  consciencieuse  dujeu 
des  muscles,  que  du  symbole  d'une  idee 
quelconque;  I'exclusivisme  de  cette  ten- 
dance etait  tel,  que  le  sculpteur  antique 
evitait  avec  soin  de  reproduire  tout  etre  ou 
tout  objet  desagreable  a  la  vue.  Ce  n'est 
guere  que  bien  plus  tard,  apres  la  nais- 
sance  du  christianisme,  a  partir  de  I'art 
byzantin  particulierement,  que  I'idee  com- 
men9a  a  predominer  dans  les  arts  plas- 
tiques,  creant  des  types  immuables  et 
conventionnels,  mettant  a  la  place  de  la 
nature  le  symbole.  Mais,  chez  les  Grecs,  il 
n'en  fut  pas  ainsi.  Meme  le  plus  expressif 
des  arts  plastiques,  la  peinture,  resta  chez 
les  anciens  a  un  etat  dc  culture  assez  infe- 
rieur,  comme  le  fait  remarquer,  en  diflfe- 
rentes  places,  Lessing  dans  Laocoon  (i). 


(i)  «  ...  Si  Ton  croit  qu*au  temps  d*Hom6re  la  pein- 
ture 6tait  encore  dans  Tenfance,  ce  n'est  pas  seulement 
parce  que  Pline  ou  tout  autre  le  dit,  mais  surtout  parce 


C'est  d'ailleurs  une  coutume  singuliere 
de  n'envisager,  dans  les  grandes  civilisa- 
tions anciennes,  que  I'efflorescence  dep 
arts  plastiques,  en  feignant  d'ignorer  la 
culture  musicale  de  ces  peuples.  On  cite  la 
Renaissance  italienne,  la  Grece,  les  civili- 
sations quasi  legendaires  des  Assyrien», 
des  Chaldeens,  etc.  Mais  qu'est-ce  qui  per- 
met  de  subordonner  la  culture  musicale 
des  uns  et  des  autres  a  leur  culture  plas- 
tique? 

II  suffira  de  faire  remarquer  que  Ton 
oubhe  la  civilisation  moderne,  ou  une 
magnifique  floraison  d'art  se  caract6rise 
surtout  par  la  musitiae;  que  la  Renais- 
sance italienne  n'a  pas  ete  seulement 
I'epoque  des  grands  peintres  et  des  grands 
sculpteurs,  mais  aussi  celle  d'une  produc- 
tion musicale  d'une  prodigieuse  richesse ; 
qvi'en  ce  qui  concerne  la  Grece,  Pabsence 
presque  totale  de  documents  musicaux 
ne  permet  pas  d'etablir  le  moindre  paral- 
lele  entre  les  merites  relatif  de  sa  musique 
et  de  sa  plastique,  bien  que  la  perfection 
de  la  theorie  musicale,  qui  nous  est  con- 
nue,  ainsi  que  I'importanCe  de  la  musique 
dans  Tart  theatral,  dans  les  ceremonies  et 
jusque  dans  I'education,  temoignent  de  la 
vogue  dont  elle  jouissait  chez  les  Hellenes ; 
pour  les  Assyriens,  Chaldeens  et  autres 
peuples  de  haute  antiquite,  on  oublie  que 
leur  art  musical,  dont  de  nombreuses 
sculptures  nous  attestent  Texistence  (i), 


que,  d'aprfe  les  oeuvres  d'art  dont  parlent  les  anciens. 
onjuge  que,  beaucoup  de  sidclesplus  tard,  elle  n'^tait 
guere  plus  avancee. . .  Dans  les  tableaux  de  Polygnote, 
le  terrain  n*^tait  pas  horizontal,  mais  8*61evait  tellement 
par  derridre  que  les  personnages  qui  auraient  dii  para!- 
tre  plac6s  les  uns  derri&re  les  autres  semblaient  plac^ 
les  uns  au-dessus  des  autres...  Dans  les  peintures 
plus  r^centes  d'Herculanum,  il  se  trouve  des  f antes 
contre  la  perspective  si  nombreuses  et  si  diverses  qu'on 
les  pardonnerait  k  peine  aujourd'hui  k  un  holier  ». 
J'aurai  I'occasion  de  citer  encore  le  Ladcoon  de  Lessing, 
admirable  6tude  esthetique  sur  les  rapports  des  arts 
plastiques  avec  la  po^sie.  Le  mot  de  musique  n'y  est  pas 
prononc^;  mais,  de  toutes  parts,  les  rapprochements 
s'etablissent,  sugg^r6s  d'ailleurs  par  Tauteur  lui-m6me 
dans  rintroduction. 

(i)  Entre  autres,  les  bas-reliefs  assyriens,  conserves  k 
Londres,  qui  nous  montrent  des  sujets  de  Sardanapale 
jouant  de  divers  instruments  k  cordes  et  k  vent,  d'une 
facture  relativement  recherch6e. 
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dtail  purement  traditionnel  (i) ;  on  oublie 
que  chez  les  Chinois,  un  art  musical  extre- 
mement  complet,  avec  ses  modes,  ses  tons, 
sa  notation,  ses  instruments  d'une  remar- 
quable  perfection,  existe  depuis  une  haute 
antiquite;  enfin,  que  les  Hebreux,  une 
autre  race  ancienne  parvenue  a  un  haut 
degre  de  culture,  et  chez  qui  la  musique, 
comme  le  dit  M.  Gevaert,  6tait  fort  en  hon- 
neur,  restaient,  remarque  E.  Renan,  «  in- 
differents  aux  beautes  de  la  forme,  exclusi- 
vement  idealistes  ». 

Mais  laissons  maintenant  ces  arguments 
accessoires  pour  aborder  le  cote  principal 
4u  probleme  :  la  musique  consideree  dans 
son  essence,  qui  est  Texpression  du  senti- 
ment. Car  c'est  ici  le  noeud  de  la  question, 
c'est  ici  que  tous  les  arguments  en  faveur 
des  arts  plastiques  viennent  echouer.  Arts 
materielSf  —  leur  nom  Tindique,  —  ils  ont 
pour  but  la  representation  de  la  nature 
vue  a  travers  un  temperament,  la  copie  ou, 
si  vous  voulez,  Tinterpretation  de  la  ma- 
tiere  (2);  >e  genie  des  plus  grands  maitres 
ne  saurait  f  ien  changer  a  cette  destination. 

Toute  expression  d'idee  ou  de  sentiment 
pors,  qui  n'offre  ni  dimension  ni  surface, 
reste  etrangere  aux  arts  plastiques ;  et  si 
Ton  pouvait  etablir  des  degres  dans  Tab- 
solu,  on  devrait  dire  que  plus  le  sentiment 
etant  eleve,  moins  il  est  materiel,  plus 
aussi  il  est  hors  d'atteinte  de  la  forme.  On 
aura  beau  essayer,  au  moyen  d'arguments 
abstrus,  de  galvaniser  celle  ci,  elle  ne  sera 
jamais  que  la  forme,  c'est-a-dire  une  splen- 
deur  materielle.  Cependant,  on  peint  et  pn 
sculpte  des  images  figurant  Tamour,  la 
haine,  la  joie,  etc.;  mais,  de  meme  que 
Tallegorie,  elles  ne  peuvent  que  nous  sug- 
g6rer  la  notion  de  ces  sentiments,  en  fixant 
une  expression  de  figure,  un  geste  ou  une 


(1)  Comme  de  nos  jours  chez  les  Javanais,  qui,  malgr^ 
leur  syst^me  musical  parfaitement  ordonn^,  n'ont  pas 
de  systdme  de  notation. 

En  supposant  mSme  i  ces  peuples  un  systdme  de  no- 
tation musicale,  on  admettra  qu'un  papyrus  ou  une 
tablette,  datant  de  cette  6poque,  serait  d'une  conser- 
vation plus  difficile  que  les  murailles  de  Babylone  ou 
de  Ninive. 

(2)  Comme  je  Tai  dit,  un  chapitre  special  est  reserve  k 
la  comparaison  de  la  musique  et  des  arts  plastiques  au 
point  de  vue  de  V expression  dans  V imitation. 


attitude  qui  ne  font,  en  somme,  que  r^fle- 
chir  un  etat  d'ame,  ou  eH  representant  une 
action  qui  n'en  n'est  que  la  consequence. 
L'idee,  meme  exprimee  en  symboles,  reste 
Striquee,  gen^e,  dans  les  arts  plastiques,  et 
ceux-ci  soufTrent  eux-memes  de  cette  union 
centre  nature.  De  grands  artistes  se  sont 
egar6s  pour  Tavoir  meconnu. 

C'est  la  mis^re  de  Tartiste,  dit  d^Antoine  Wieitz 
Camille  Lemonnier,  de  n'avoii  point  su  faire 
deux  parts  de  son  esprit.  Tune  pour  les  solutions 
abstraites  de  la  philosophie,  Tautre  pour  les  cod- 
templations  de  la  nature...  L'art  perd  pied  dans 
ce  haut  vol;  cet  ^largissement  d*ideal^  aboatis- 
sant  4  une  diminution  de  r^alit^,  laisse  la  forme 
et  lld^e  dans  un  6tat  vague  de  mysticitd,  presque 
de  songe ;  un  brouillard  s'interpose  entre  l*esprit 
et  les  yeux  (i). 

Au  milieu  du  furieux  dechainement 
d'idees  qui  caracterise  Tart  d'aujourd'hui, 
les  peintres  ont  voulu  de  plus  en  plus  sous- 
traire  leur  art  a  la  representation  de  la 
nature  pour  le  consacrer  a  Texpression  de 
rid6e.  Mais  la  peinture  symboliste,  avec 
ses  femmes  aux  cheveux  verts,  ses  mons- 
tres  inouis,  apres  avoir  tout  d'abord  excite 
Tenthousiasme  des  jeunes,  ne  tarda  pas  a 
sombrer  sous  la  risee  genferale;  et  ses  der- 
niers  adeptes,  pour  ne  pas  abdiquer 
entierement,  se  rabattent  sur  Tall^go- 
rie,  adroitement  rajeunie. 

Si  ridee  reste  6trangere  aux  arts  plas* 
tiques,  a  plus  forte  raison  Tideal  lui-merae 


(i)  Camillb  Lemonnibk,  Hisioire  its  Beamx-Arts  en 
Belgiqui  (i83o-i88o).  II  y  a  U  quelques  passages  frap 
pants  concernant  la  question  qui  nous  occupe.  Celui-ci, 
entre  autres,  que  je  livre  sans  commentaires  aux  mu- 
tations des  fondateurs  des  Sahms  d'art  idimUik  : 
«...  Les  anciens  ^taient  bien  plus  logiques.  Ils  compre- 
naient  que  l'art  ne  doit  exprimer  que  des  mat^rialites, 
mdme  lorsqu'il  monte  au  s^jour  des  dieux.  Ni  Michel- 
Ange  ni  Rubens  ne  se  laissentd^router  par  la  spirituality 
des  sujets.  La  religion  de  la  vie  pousse  en  eux  des 
raciaes  trop  profondes  pour  qu'il  y  ait  place  pour  une 
autre.  lis  demeurent  enfonces  jusqu'au  cerveau  dans  un 
vaste  panth^isme  animal,  comme  les  boeufs  dans  les 
hei'bes.  Les  drames  mystiques  se  transforment  sous 
leurs  mains  en  r^it6s  formidables ;  Thomme  chez  eui 
creve  de  son  talon  le  plafond  des  paradis.  C'est  qu'ils 
sentaient,  encore  une  fois,  que  l'art  n'etait  point  fait 
pour  se  perdre  dans  des  subtilites  d'ideal,  mais  pour 
appuyer  fortement  son  pied  sur  la  terre.  Et  ils  etaient 
dans  la  v^rit^  ^temelle. . .  » 
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leuFi.r«ste  inaccessible,  puisqu'il  estriip:T,{ 
materielr  par  essence.,  La  representation/, 
des  chores  ideales,  de  TEtre  supreme,  TEs-^ 
prit  -  par  excellence,   est   un  paradoxe-j 
sacre,  un  pieux  sophisme.  «  Dieu  infini,  - 
dit  M.  Bellaigue,  nous  sera  plus  sensible, 
dans  un  choeur  de  Pale.strina  que  sous  les^ 
traits  encore  trop  humains  du  vieillard  de  . 
la  Sixtine  ».  Les  peintres  religieux  qi^i,. 
deptiis  les'primitifs  jusqu*a  nos  jours,  ont 
comments  la  Bible  et  donne  a  V  «  Esprit  <iei, 
Dieu,  qui  plane  sur  les  eaux  » ,  une  figure 
qui  a  -fini  par'  devenir  traditionnelle,  nous  j 
pafaitraient  d'un  illogisme,  d'une  audace, 
et  ,d'unQ  naivete  sans  pareils,  n'etait  Thabi^: 
tude  atavique  d'admettre  le  produit  de  leur 
fatitaisie. 

Les  arts  plastiques,  dans  Texpression  du; 
sentiment,  se  heurtent  a  une  serie  d'impos- 
sibilites  :  comment  exprimer  sur  le  visage,  j 
ou  dans  I'attitude  un  sentiment  cache  sans 
lui  enlever  en  meme  temps  cecaractere? 
Comment  exprimer  un  processus  psycholo-^ 
giques,  ces  gradations  delicates,  si  impor- 
tances pour  nous  faire  admettre,  sans  heurt, 
rintensite  du  sentiment  exprime?  Commenfcy 
rendre  un  sentiment  tres  vague,  tres  subtil?. 
Comment  atteindre,  sans  tomber  dans  le 
grotesque,  certains  paroxys;nes  d'expres- 
sion  (i),  et  comment,  d'autre  part,  eviter 
I'exageration  (2)? 

(1)  Au  point  de  vue  de  la  beauts  pure,  unique  objet' 
de  I'art  plastique  grec,  le  paroxysme  de  la  colore,  du  ♦ 
desespoir,  etc.,  est  condamnable,  parce  que  la  represen- 
tation de  ces  sentiments  extraordinaires,  gendralement 
traduits  par  une  expression  de  visage  ou  une  attitude 
anormales,  rompt  rharmonie  et  I'equilibre  des  formes; 
aussi  les  anciens  les  evitaient-ils  soigneusement.  Quant 
A  la  possibility  elle-mSme  d' atteindre  une  certaine  inten- 
sity d'expression,  Lessing  la  conteste  {Laocoon,  II,  III); 
il  cite  le  tableau  du  Sacrifia  d'Ifhiginiey  sur  lequel  Timan- 
dre  avait  voile  le  visage  du  pere,  «  parce  que,  aprds  avoir 
»  peint  la  douleur  de  tons  les  assistants,  et  ypuis^  tpus 
»  les  traits  de  la  tristesse,  il  reconnut  ne  pouvoir  repr6- 
»  senter  conveoablement  celle  du  pdre  »  {Flint), 

(2)  A  ce  sujet,  Lessing  cite  ce  passage  de  Longin  : 
«  Chez  les  Grecs,  toutes  les  actions  et  toutes  les  pos- 
)>  tures  des  figures  qui  n'^taient  pas  empreintes  d'un 
»  caract^re  de  moderation,  mais  qui  6taient  trop  pas- 
»  sionndesou  trop  violentes,  tombaient  dans  une  faute 
»  que  les  artistes  anciens  nommaient  partnthyrss.  » 
L'auteur  ajoute  que  i  dans  I'eloquence  et  dans  la  po^sie, 
il  7  a  ym  faihos  q}xi  peut  dtre  porte  aussi  loin  que  possi- 
ble sans  devenir  du  parenthyrse  »,  mais  qu'  u  en  peinture 


La-musique,.elle,  exprime  avec  une  qgale 
facilite,  une  souplesse  merveilleuse  et  une 
intensite  touj ours  appropriable  les  senti- 
ments les  plus  divers,  qu'ils  soient  violents 
jusqu'a  la.  demence,  delicats  et  subtils 
ainsi  qu'un  souffle,  fugaces  comme  un 
eclair*  Aucune  nuance,  aucun.  processus 
psychologique  qu'elle  ne  soit  en  mesure  de 
traduire,  —  et  cette  facilite  s'explique  :  la 
musique  ne  peint  pas  un  sentiment,  elle 
ne  le  parle,  ni  ne  le  symbolise,  elle  en  est 
I'objectivation  sonore,  elle  est  ce  sentiment 
lui-meme  (i). 

[A  continuer). .        Ernest  Closson. 


LA  COMEDIE  LYRIQUE' 


Jaques  Dalc^oze,  le  distingu6  et  spiri- 
tuel  compositeur  genevois,  vient  de 
publier  dans  le  Journal  de  Geneve  (i3 
et  14  septembre)  un  fort  int^ressant  article  sur  la 
com6die  lyrique.  M.  Jaques-Dalcroze  deplore,  — 
et  il  n'est  pas  le  seul,  —  la  disparitdon  de  I'op^ra 
comique  fran9ais,  de  la  com6die  lyrique,  pour 


le  pathos  pouss6  au  pluF  haut  degr6  serait  touj  ours  du 
parenthyrse,  quelque  justifi6  qu'il  pAt  6tre  par  les  cir- 
constances  ou  se  trouve  le  personnage  ».  II  est.non 
moins  certain  qu'on  se  figure  difficilement  du  pathos 
musical,  c'est-d.-dire,  —  abstraction  faite  de  la  fid^lit^ 
d'expression,  —  une  expression  musicale  ridiculement 
exag6r6e  en  elle-meme,  comme  on  peut  en  remarquer  si 
sou  vent,  de  nos  jours,  dans  une  oeuvre  d'art  po6tique  ou 
plastique. 

(i)  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  la  puissance 
Emotive  de  la  musique,  r«  alimeot  de  I'amour  »,  comme 
I'appelle  Shakespeare,  qui  n'offire  aucun  point  de  com- 
paraison  avec  les  arts  plastiques,  ceux-ci  ne  poss6dant 
pas  cette  faculty  d'6mouvoir.  «  Une  statue,  un  Edifice, 
remarque  C.  Bellaigue,  ne  provoqueront  jamais  I'enthou- 
siasme  guerrier;  un  tableau  n'entrainera  p>oint  une 
armee.  »  La  puissance  Emotive  a  6t6  pour  toute  ranti- 
quit6  la  quality  la  plus  apparente  de  la  musique,  et  elle 
I'a  symbolis6e  dans  dm  nombreuv  mythes.  La  lyre 
d'Amphion  bd.tit  les  murs  de  Thdbes,  la  fable  d'Orph^e 
charmant  les  animaux  r6pond  k  la  16gende  chinoise  de 
Kouci,  qui  aux  sons  de  son  Kin  faisait  se  ranger  les 
b^tes  sauvages  autour  de  lui.  Une  ancienne  m^lodie 
hindoue  consumait  qui  la  chantait,  une  autre,  maid  ma- 
laar  rang,  faisait  pleuvoir,  et  le  soleil  s'obscurcissait 
quand  le  cbanteur  Mia-Turine  invoquait  la  nuit. 
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laqu^Ue  Tesprit  musical  fran9ais  paraissait  si  par- 
ticuli^rement  dou^.  II  recherche  les  causes  de 
cette  disparition  et  la  trouve  dans  Tinfluence  de 
I'esth^tique  wagn^rienne,  d*ailleurs  mal  inter- 
pr^t^e  et  trop  serviUment  suivie.  A  ce  propos, 
Teminent  6crivain  tout  particuli^rement  qualifi^ 
pour  parler  de  cette  question  ou  11  est  plus  com- 
petent que  pcrsonne,  parce  qu'il  y  a  beaucoup 
r6fl6chi  et  qu'il  s'est  lui-m6me  essays  avec  succ^s 
dans  le  genre  qu*il  pr^conise,  d^veloppe  cette  id^e 
quHl  faudrait  chercher  une  combinaison  des 
anciens  proced^s  de  Top^ra  comique  et  de  Testh^- 
tique  wagn^rienne,  alli^e  k  certains  principes 
comiques  particuliers  a  Tesprit  fran9ais,  pour  pro- 
voquer  la  renaissance  de  la  com^die  lyrique. 

Pour  lui,  le  type  de  la  com^die  lyrique  moderne 
ou  nouvelle  reste  la  merveilleuse  partition  des 
Madres  Chanteurs;  mais  il  faut  d^gager  ce  qui,  dans 
cette  oeuvre,est  d'essence  particuli6rement  germa- 
nique.  Le  Fahtaff  de  Verdi  est  un  autre  module 
fort  int^ressant  de  Tappropriation  des  proc^d^s 
modernes  au  comique  musical.  Nous  croyons 
int^ressant  de  reproduire  tout  le  passage  oii 
M.  Jaques-Dalcroze  analyse  avec  une  finesse 
remarquable  les  elements  de  ccs  oeuvres  et  les 
conclusions  quHl  tire  de  cette  comparaison  : 

«  Dans  Falstaff,  la  musique  se  contente  encore 
d'iUusirer  le  po^me,  et  les  progr^s  r^alis^s  sur 
Tancien  opera  huffa  sonX  tout  ext^rieurs ;  ils  resident 
dans  le  perfectionnemnt  de  la  facture,  dans  I'^mon- 
dement  du  style  musical  d^barrass^  des  cadences 
parasites,  dans  re])urement  de  la  m^lodie,  dans 
la  recherche  d'un  accompagnement  int^ressant 
qui  prend  m^me  souvent  Failure  d*une  symphonie 
l^g^e  accompagnant  le  chant,  dans  la  v^rit^ 
enfin  de  la  declamation  lyrique.  Le  fait  que 
Toeuvre  n'est  pas  presentee  en  tranches,  ne  se 
debite  pas  en  d^iail,  que  la  table  des  mati^res  ne 
contient  pas  la  nomenclature  des  ca valines  et 
romances  de  Touvrage,  n'a  pas  d'importance.  Le 
livret  est  de  coupe  moderne,  ne  comporte  pas  de 
couplets,  et  la  musique  suit  le  livret  pas  k  pas. 

»  La  table  des  mati^res  semble  indiquer  que 
cette  musique  se  d^yeloppe  symphoniquement  du 
commencement  a  la  fin  des  actes,  mais  elle  se 
compose  en  r^alite  d'une  s^rie  de  petites  sympho- 
nies juxtapos^es.  Le  texte  chant6  et  la  musique 
orchestrate  ne  forment  pas  un  tout ;  ils  vont  pa- 
rallelement  Tun  k  Tautre,  sans  se  soucier  I'un  de 
Tautre  autrement  qu'au  point  de  vue  purement 
musical.  Telle  sc^ne  de  telle  caract^re  pourrait 
etre  accompagn6e  par  la  symphonie  qui  illustre 
la  scene  suivante  et  vice- versa. 

»  Le  procede  de  composition  semble  le  sui- 
vant  :  Verdi  a  k  mettre  en  musique  une  scene  d'un 
caractere  anime  :  il  cherche  et  trouve  un  theme 
vif  qui  soit  de  situation  et  il  le  developpe.  Sur 
cette  trame  symphonique,  le  chanteur  brode  les 
inflexions  du  texte  en  un  style  vocal  d  une  mer- 


veilleuse souplesse,  qui  resume  toutes  les  tradi- 
tions du  bel  canto,  avec  une  prosodie  d'une  jiis- 
tesse  remarquable.  La  situation  change- t-elle 
momentanement,  la  symphonie  s'arrete  court  et 
le  recitatif  se  deroule,  soutenu  par  quelques  ac- 
cords que  le  compositeur  cherche  i  rendre  le 
plus  interessants  possible,  sans  doute,  mais  qui 
ne  sont  quand  meme  que  des  accords  accompa- 
gnateurs.  Cest  Failure  du  recitatif  seul  qui 
change,  la  symphonie  n'est  qu'interrompue;  elle 
va  reprendre  tout  k  I'heure,  lorsquc  le  texte  I'y 
autorisera  de  nouveau,  mais  elle  n^a  pas  consenti 
k  se  plier  au  texte,. dont  elle  ne  suit  que  le  contour 
general  sans  en  dessiner  les  nuances. 

»  Cest  le  procede  de  Rossini,  en  somme,  mais 
combien  perfectionne,  combien  plus  artistique ! 

»  La  declamation  mesuree  a  des  contours  melo- 
diques  accuses ;  les  notes  du  chant  ne  sont  pas, 
comme  dans  Rossini,  cueillies  au  hasard  dans  les 
harmonies  de  I'accompagnement,  tellement  au 
,  hasard  que  Ton  pourrait  hardiment  affirmer  et 
prouver  que,  dans  la  plupart  des  scenes  du  Barbur, 
il  n^y  a  point  de  meiodie  vocale.  Non,  la  melodic 
de  Falsiaff  est  presque  toujours  independante  et 
'  tres  souvent  meme  a  I'air  de  contre pointer  le 
dessin  instrumental.  Celui-ci,  chez  Rossini,  est 
fait  d'une  serie  de  repetitions  d'un  meme  trait 
meiodique  sur  tons  les  degres  de  la  tonalite  ou 
dans  la  serie  complete  des  tons  tres  voisins ;  il  est 
meme  souvent  forme  uniquement  par  la  succession 
rapide  des  notes  composant  une  vulgaire  cadence : 
/a,  2(1,  do;  la,  do,  fa;  do^  fa^  la;  —  sol^  mi,  do;  mi^ 
do^  sol;  do,  sol,  miy  etc.,  tandis  que,  chez  Verdi,  il 
est  toujours  directement  inspire  par  le  theme 
initial  qui  se  developpe  normalement,  intelligem- 
ment,  sans  trop  de  trues  ni  ficelles  et  presque  en- 
tierement  degage  des  formules  harmoniques  et  des 
repetitions  de  convention. 

»  L'avantage  du  procede  Verdi  est  qu'il  commu- 
nique k  Tceuvre  une  vie  et  un  mouvement  intenses. 
L'agitation  habilement  rythmee  de  Torchestre 
donne  la  sensation  du  sang  qui  genereusement 
circule ;  Ton  ne  pense  pas  a  se  demander,  k  Tau- 
dition,  si  cette  vie  est  naturelle  ou  factice,  tant 
Tillusion  de  la  vie  est  artistiquement  entretenue. 
Chez  Mascagni  ou  Puccini,  qui  emploieut  le 
meme  procede  dans  les  scenes  mouvementces  de 
VAtni  Frits  et  de  la  Vi<  de  Boheme,  cette  illusion 
n^est  plus  si  forte ;  Ton  voit  les  ressorts  qui  pro- 
duisent  le  mouvement  et,  le  developpement  ne 
decoulant  pas  naturellement  du  theme  et  se  com- 
posant de  penodes  habilement  cousues  entre 
elles,  il  en  resulte  k  Taudition  une  sensation  ana- 
logue k  celle  que  produit  le  scintillement  du  cine- 
matographe  et  qui  nuit  a  Timpression  de  vie. 

i>  Tres  naturelle,  Ires  vivante,  d^expression  dra* 
matique  tres  vraie,  la  musique  de  Verdi  a  un 
defaut  :  elle  n'est  pas  complete. 

»  Elle  est,  en  eflfet,  d'un  bout  k  Tautre  de  rceuvre, 
monophonique  et  ne  pent  eveiller  le  meme  interet 
qu'une  musique  ecrite  en  contrepoint  chantant 
comme  ies  Maifres  ChanUurs.  II  est  vrai  que  ce 
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n'est  pas  en  France  que  Ton  s'en  plaindra,  car  la 
plainte  aurait  ^t^  formulae  depuis  longtemps  d6j4 
a  propos  des  oeuvres  de  compositeurs  iran9ais.  II 
est  a  remarquer  que,  dans  la  foule  des  compositions 
dramatiques  des  inaltres  de  la  prec6dente  g^ndra- 
tion.  il  n'y  a  pas  trace  de  polyphonie.  Ni  Am- 
broise  Thomas »  ni  Gounod,  ni  Massenet,  ni  Deli- 
bes,  ~  mettons  a  part  Saint-Safins,  —  n'ont  6crit 
ni  n'6crivent  contrapontiquement  au  th^^tre,  et 
ils  se  privent  par  1^  mfime  d'un  ^l^ment  vivi£ant 
d'une  trte  grande  importance,  je  dirai  plus,  d*un 
^l^ment  indispensable  de  vitality.  Pourquoi  les 
ceuvres  des  anciens  maltres  italiens,  celles  de 
Bach  et  de  Beethoven  sont-elles  encore  vivantes  ? 
C'est  qu'elles  sont  ^crites  en  contrepoint  chantant 
et  que  les  di£f6rentes  voix  superpos6es  forment 
des  accords  beaucoup  plus  raffin^s  que  ceux  en 
usage  dans  la  simple  basse  chiffr^e  de  T^poque  et 
par  cela  mfime  plus  susceptibles  de  plaire  encore 
aux  generations  suivantes.  La  piupart  des  ceuvres 
de  Mozart  et  de  Haydn  6crites  dans  le  style  me- 
lodique,  avec  de  simples  harmonies  d'accompa- 
gnement,  nous  paraissent  d^modees,  car  notre 
oreille  souffre  de  la  pauvrete  de  ces  harmonies  ; 
tandis  que  celles  6crites  en  style  contrapontique 
presentent,  par  la  rencontre  fortuite  des  parties 
polyphoniques,  des  superpositions  harmoniques, 
beaucoup  plus  int^ressantes.  Relisez  les  sonates 
de  Mozart ;  comparez  le  premier  mouvement  de 
celle  en^  majeur  avec  les  autres  mouvements  ou 
avec  n'importe  quelle  autre  sonate  du  recueil, 
vous  vous  rendrez  compte  que  le  premier  mouve- 
ment semble  compost  de  nos  jours,  tandis  que  les 
auires  sont  d'allure  fort  rococo.  De  m6me,  dans  les 
symphonies  de  Mozart,  de  mfeme  dans  ces  operas 
ou  les  morceaux  purement  m^lodiques  ne  peuvent 
soutenir  la  comparaison  avec  les  scenes  trait6es 
en  style  polyphonique. 

»  Con9ue  selon  les  m6mes  principes  qui  r6gis- 
sent  les  drames  lyriques  de  Wagner,  la  musique 
des  Maiircs  ChanUurs  fait  corps  avec  le  texte 
qu'elle  commenle.  Elle  se  transforme  au  fur  et  a 
mesure  que  Texigent  les  d6veloppements  du 
poeme.  L'emploi  des  leitmotifs  donne  a  Tauditeur 
la  iaculte  de  se  rendre  compte  des  pensees  les  plus 
secretes  des  personnages  et  d'assister  m^me  au 
conflit  interieur  de  leurs  pensees  ou  de  leurs  pas- 
sions, grAce  uniquement  au  style  contrapontique 
qui  permet  la  superposition  de  plusieurs  th6mes 
de  signification  diff(§rente. 

»  Ce  qui,  dans  ce  syst6me,d6concerte  un  peu  le 
grand  public  fran9ais,  c*est  que  Tanalyse  psycho- 
logique  y  est  constante,  qu'elle  persiste  m6me 
dans  des  scenes  tout  6pisodiques  ou  la  symphonie 
orchestrale  pourrait  se  r6duire  a  jouer  un  rdle 
uniquement  6vocateur.  De  plus,  le  travail  poly- 
phonique continu  d^tourne  parfois,  par  son  inter^t 
m^me,  Tattention  de  la  sc6ne  et  emp6clie  en  tous 
cas  le  compositeur  de  donner  au  debit  toute  la 
vivacite  et  la  rapidite  que  reclament  certaines 
situations.  II  y  a  des  paroles  qui  doivent  6tre 
dites  ties  en  dehors  et  qui,  cependaiit,  produi- 


raient  un  efifet  de  lourdeur  si  elles  etaient  chan- 
tees  en  recitatif,  sans  accompagnement  d*orches- 
tre.  C'est  dans  ces  cas  que  Ic  systeme  de  Verdi 
reprend  un  certain  avantage,  car  le  soulignement 
rythmique  de  la  legere  symphonie  accompagna- 
trice  donne  du  relief  au  discours  vocal,  et,  ne  le 
compaentant  pas,  lui  laisse  toute  sa  liberte  d'allu- 
res,  toute  sa  nettete,  toute  sa  vigueur.  Dans  toute 
comedie  lyrique,  il  y  a,  outre  le  d6veloppement 
naturel  d'un  ou  plusieurs  caracieres  dans  un 
milieu  et  des  circonstances  qui  les  modifient,  des 
scenes  ou  Tinteret  jaillit  uniquement  de  la  situa- 
tion. Ne  conviendrait-il  pas  de  reserver  la  poly- 
phonie  pour  les  scenes  de  caractere  et  la  sympho- 
nie pour  celles  dites  de  situation?  Cette  demiere 
jouerait,  pour  ainsi  dire,  le  r61e  de  decor  musical, 
sur  lequel  s'appliqueraient  les  accessoires  scent- 
ques  de  rigueur.  Rien  n'empecherait  d*y  piquer, 
la  ou  le  discours  Texigerait,  les  leitmotifs  neces- 
saires. 

»  Pour  nous  resumer,  le  compositeur  fran9als 
pourrait  reconstituer  une  action  lyrique  comique 
tres  personnelle  d'esprit  et  d*allure,  en  utilisant 
d*une  part  la  polyphonie  d'origine  germanique, 
jusqu^a  present  trop  sacrifiee  dans  les  ouvrages 
dramatiques,  et  en  la  francisant  par  son  sens  de 
la  carrure  et  sa  franchise  de  rythme. 

»  11  utiliserait,  d*autre  part,  le  discours  meio- 
dique  instrumental  italien,  qu'originaliserait  son 
instinct  harmonique  et  auquel,  d*ailleurs,  il  pour- 
'  rait  donner  une  couleur  tres  speciale  par  Temploi 
des  themes  populaires.  C'est  ainsi  que  le  Tcheque 
Smetana  a  dote  son  pays  d'un  comique  musical 
tcheque.  LUnsuffisance  de  sa  technique  ne  lui  a 
pas  permis  de  composer  des  ceuvres  que  Ton  pulsse 
proposer  comrne  modeies  du  genre,  mais  du  moins 
ces  oeuvres  ont-elles  une  couleur  meiodique  par- 
ticuliere,  reflet  de  T^me  du  pays.  Les  chants 
populaires  bohemes  ne  se  pretent  pas,  k  cause  de 
leur  carrure,  a  des  developpements  trfis  originaux; 
que  ne  pourrait-on  esperer,  en  France,  de  Tadapta- 
tion  judicieuse  a  la  comedie  des  vieilles  chansons 
provinciales  si  caracteristiques,  si  fortement  em- 
preintes  du  cachet  national  et  qui,  musicalement 
parlant,  soul  d'une  coupe  meiodique  particuliere- 
ment  favorable  aux  developpements.  Oh !  I'exquise 
comedie  lyrique  que  Ton  pourrait  ccrire  dans  le 
style  de  la  symphonie  avec  piano  de  Vincent 
d'Indy! 

»  II  y  aurait  aussi  un  excellent  parti  a  tirer, 
pour  la  composition  de  la  meiodie  vocale,  du  gros- 
sissement  musical  du  discours  parie,  de  Texage- 
ration  des  hauts  et  bas  de  la  voix,  dans  Tarticu- 
lalion  des  phrases  dedamees  :  le  theme  vocal 
forme  par  une  inflexion  naturelle  notee  et  rendue 
musicale  et  ensuite  developpee  a  Torchestre.  Le 
fait  d'accentuer  lyriquement  les  vulgaires  intona- 
tions courantes  serait  une  source  natuielle  de 
comique  et  cette  traduction  de  phrases  typiques, 
saisies  au  vol,  serait  parfaitement  a  sa  place  dans 
les  scenes  ou  le  dialogue  ne  s'eieve  pas  jusqu'au 
lyrisme. 
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»  Peut-6tre  encore,  et  beaucoup  plus  simplement 
rendrait-on  sa  vitality  4  Topera  comique  en  s'ins- 
pirant  ^ireotement  de^  ses  fondateurs,  sans  cher- 
cher  ^  i^dderniser  ouire  mesjire  leurs  ptoc^dfe  et 
en  s'apfJliquai^t,  au  contraire,3L  leur  conservjer  toute 
leur  naivety ;  mais  que  ce  soitpar  tcls  moyens  ou 
par  d  autres  que  Ton  s'efforce  de  relever  un  genre 
que  Tabus  des  fonnules  alt6r6es  par  le  tenjps  et 
les  caprices  de  la  mode  ont  pu  seul  laisser  tomber 
dans  Testime  publique,  peu  importe  !  Ce  genre  ne 
doit  pas  entiirement  p6rir,  parce  quHl  repr^sente 
bien  Tesprit  musical  fran^ais,  et  il  serait  dom- 
mage  de  laisser  sans  continuateurs  toute  la  s6rie 
des  compositeurs  qui,  si  longtemps,  nUustr^- 
rent.  E.  Jaques-Dalcroze. 


LES  ABUS 

DB  LA 

SOCIETE  DES  AUTEURS,  COMPOSITEURS  &  EDITEURS 

Lps  journaux  de  Paris  ont  racont^  r6cemment 
une  bieh  piquante  avcnture  :  Un  agent  de  - 
Soci6t6  des  Auteurs  et  Compositeurs  de  musique 
a  6t6  proprement  pass6  a  tabac  et  incarc6r6  pen- 
dant une  heure  et  quinze  minutes^  a  Valence  d'Agen 
(Tarn-et-Garonne). 

Eesclave  trop  z616  de  son  devoir,  cat  agent,6tait 
intervenu,  parait-il,  au  cours  d'une  c6r6monie 
absolument  gratuite,  —  une  distribution  de  prix 
aux  eleves  des  ecoles  primaires  de  hi  commune, 
—  pour 'protester,  au  npra  de  spn.  Association, 
contre  rex6cution,  par  la  fanfare,  de  certains  mor-'' 
ceaux  de  musiqiie.  '    ,        ;  ,    . . 

S'il  est  vrai' qu'on  rait  pass6'a  tabac,  cW 
excessif,  sans  contredit ;  qu'on  Tait  gard6  prison- 
nier  pendant  soixante  quinse  minutes,  c'est'  un  abus 
6videmment,  et  le  sous  pr6fet  de  Moissac,  qui 
avait,  dit-on,  provoqu6  son  arrestation,  pourrait 
bien  avoir  ^  regretter  une  mesure  aussi  arbitraire.  i 

Mais  M.  Bonnal, — c'estle  nomde  la  victime,  — 
avait  il  bien  choisi  son  moment  pour  exiger  le\ 
respect  des  droits  de  la  rapace  soci^te  qu*il  re- 
pr6scnte? 

Les  journaux  de  la  region  ne  le  pensent  pas] 
ils  protestent,  comme  nous  ne  cessons  de  le  ifaire,'. 
contre  le  manque  de  tact  et  I'^pret^  au  gain  des 
subordonn^s  de  M.-  Souchon. 

Citons  ces  quelques  reflexions  tr6s  justes  de  ia 
Gazette  du  Centre  : 

»  L'agent  Bonnal  a  beau  dire  que  la  population 
de  Valence  d'Agen  est  absolument  r6fractaire  a ' 
Tobservation  de  la  legislation  sur  la  propri6te 
artistique ;  il  aura  beau  prouver  que  1- Association ' 
de  Paris  lui  avait  doun^  les  instructions  les  plus 


7ormelles  pour  une  vigoureuse  Intervention;  if 
aura,  je  crois,  de  la  peine  4  obtenir  Tapprobation 
de  ses  commettants  pour  une  aussi  mtempestive 

'et  aussi  saugrenue  protestation. 

i  »  Paire  interromprc  i>a;r  un  huls^i^r,  par  un 
gendarme  m^me,  un  concert,  une  r^r^sentatian, 
une  stance  musicale  directement  ou  indirectement 
payante,  ce  pent  6tre  parfois  son  droit,  droit 
abusif  et  sou  vent  absurde,  mais  enfin  droit 
reconnu. 

»  Mais  exercer  ce  droit  au  milieu  d'nne  c&s^ 
monie  d  un  caractere  public  comme  une  distribu- 
tton  de  prix,  devant  des  autorit^s  de  tous  ordres, 
interrompre  brutalement  une  fSte  eminemment 
gratuite,  c*est  montrer  plus  que  de  la  maladresse, 
c^est  commettre  une  faute  a  tous  les  points  de 
vue. 

»  II  souieve  ainsi  de  nouveau,  en  effet,  une 
question  que  la  presse  a  discut^e  maintes  fois  et 
qui  n*a  pas  ete  bien  resolue. 

»  Cest  la  question  de  savoir  si  les  auteurs  et 
compositeurs  de  musique  approuvent  et'ont  raison 
d'approuver  T^prete  avec  laquelle  les  agents  aux- 
quels  est  confine  la  defense  de  leurs  int^rSts  p6cu- 
ni  aires  poursuivent  le  paiement  des  droits  exigibles 
de  par  la  loi,  pour  rex^cution  des  oeuvres  des 
societaires. 

»  S'il  est  une  propri6t6  respectacle,  c'est  la  leur; 
mais,  sapristi  1  cette  propriety,  le  droit  qu'elle  re- 
pr6sente,  n'entre  en  jeu  que  lorsqu'une  persdnne 
ou  un  orcbestre,  un  theatre  tentent  de  Texploiter 
pour  en  tirer  profit,  • 

»  Presque  touto  la  presse  s'est  6lev6e  contre 
eux  lorsqu'ils  ont  voulu  soumettre  rigoureusement 
4  leur  ferule  tout  malheureux  orph^on,  toute  fan- 
fare, pretant  son  concours  k  quelque  ceremonie 
publique  ou  m^me  priv^e,  sans  aucun  esprit  de 
lucre. 

))  Messieurs  les  musiciens,  messieurs  les  com- 
'  positeurs,  -il  faudrait  cependant  s^eatendreHJlfau- 
dii^it  pourtatit  vous  r^ppeler  que  si  vos'  geuvres  se 
r^pandent,  sont  connues,  devienlbent  populaires, 
c'est  k  ces  fanfares,  k  ces  orpheohs  qu'elHss  le  doi- 
vent. 

»  Quand  il  y  a  recettes,  prenez  votre  part  et  une 
part  raisonnable, —  rien  de  plus  juste  I  Mais  quand 
il  n'y  a  pas  de  recette  du  tout,  parce  qu'il  s'agit 
d^une  cer^monie  gratuite,  ne  soyez  pas  assez  vo- 
races  pour  vouloir  une  part  quand  m^me. 

»  Sous  Tancien  regime,  il  y  avait  uu  dicton  qui 
s^applique  k  votre  cas  :  «  Ou  il  n*y  a  rien,  le  roi 
»  perd  ses  droits.  » 

«  Vous,  les  Wois'  dfe.Tart,  ^ere2^'Voa3  exi- 
geants  que  les  m'onarques  d*^nlari?.'r.  " 

La  verite  est  que  les  musiciens  ne  sont  pas  exi- 
geants  du  tout,  c'est  M.  Souchon  qui  Test.  II 
soigne  sa  commission  sur  les  recettes.  Hors  de  U, 
il  ne  voit  et  n'entend  rien. 
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Cependant  quCj^  tels  des  mats  de  navire, 
s'^leverit  A  travers  la-  Cit6  parisienne  les 
long^es  pieces  de  bois  destinies  k  porter  les 
oriflammes,  puis  les  arcs  de  triomphe^  les  tri- 
bunes, les  pieces  d'artifice  et  toutes  les  folies 
que  peut  inventer  une  nation  en  d61ire  pour 
f^ier  Tentr^Q  dans  la  bonne  ville  de  Paris  du 
Tzar  'et  de  la  Tzarine,  MM.  les  directeurs  de 
I'Acad^mie  nationale  de  musique  laissent  re- 
poser  ce  Don  Juan,  pour  lequel .  on  a  d6}k 
vers6  une  si  grande  quantity  d'encre  que  le 
regrett^  maltre  Gounod  a  dd  en  tressaillir  dans 
sa  tombe. 

C'est  quils  ont,  eux  aussi,  k  preparer  les 
rept^sentations  de  gala  k  TOp^ra  et  au  palais 
de  Versailles  en  llionneur  de  Leurs  Majesty. 
Les  programmes  semblent,  dds  aujourd'hui, 
d^finitivement  arr^t^s.  A  TOp^ra,  on  donnera 
rin6vitable  Hymne  russe,  suivi  de  la  Marche 
heroique  de  Saint-Sa^ns,  —  le  deuxi^me  acte 
de  Sigurd  d'Ernest  Reyer  avec,  comme  inter- 
pretes,  M^^  Bo$e  Caron  (Brunehilde),  M.  Al- 
varez (Sigurd),  M.  Renaud  (le  grand  pr^tre), 
M.  Gresse  (Hagen)  et  M.  Not6  (Gunther); — 
la  Meditation  de  Thais  de  Massenet  (solo  de 
violon  ex6cut6  par  M.  Brun),  -  et  le  premier 
acte  de  la  Korrigane  de  M.  Ch.  M^Widor, 
avec  Rosita  Mauri.  Ces  divers  fragments  seront 
conduits  tour  a  tour  par  MM.  Mangin,  TaflFa- 
nel  et  Paul  Vidal.  On  parle  6galement  de 
rex6cution  par  Torchestre  des  concerts  de 
rOp6ra»  sous  la  direction  de  M.  G.  Marty,  k 
rarriv6e,  k  Tentr'acte  et  au  depart,  de  divers 
pieces  symphoniques,  tels  que  :  une  marche 
religieuse  de  Goun6d;  une  grande  fantaisie 
sur  le  ballet  de  la  Farandole  de  Theodore 
Dubois  et  la  marche  religieuse  d'Herodiade 
de  Massenet. 

II  avait  6t6  question  de  faire  diriger  la  plu- 
part  de  ces  oeuvres  par  les  compositeurs. 
Avouons  qu'on  a  agi  sagement  en  ^cartant  ce 
projet.  Rien  ne  nous  semble,  en  efifet,  confiner 
da  vantage  au  cabotinnge  que  cette  parade  des 
auteurs  au  pupitre  du  chef  d'orchestre. 

Au  palais  de  Versailles,  le  divertissement 
chor6graphique  sera  une  reproduction  des 
danses  anciennes,  qui  eurent  un  si  vif  succ6s, 
l^iver  dernier,  aux  concerts  de  TOp^ra.  C'est 
ainsi  que  M""  Mauri  et  Subra,  entour6es  du 


4orps  de  ballet,  danseropt  avec  Taccompagne- 
litent  du  quatuor  de  I'orchestre  des  concerts 
de  rOp6ra,  dirig6  par  M.  Paul  Vidal,  le  Me- 
7tuet  de  Haendel,  Musette  et  Ta7nbourin,  Sa- 
rabande  de  Zorpastrey  Passe-pied  de  Castor 
^Pollux  de  Rameau,  auxquels  viendva  s'a|ou- 
ter  Pavane  de  Patrie,  de  Paladilhe.  Sous  les 
d61icats  lambris  du  salon  d-Hercule,  brilleront 
L^s  beaux  costumes  Louis  XIII,  Louis  XIV  et . 
liouisXV;  ir  seront  bien  \k  dans  leUrt^adr  ; 
On  songerait  ^galement  k  faire  chanter  Tair  de 
damson  et  Dalila  k  M»e  Delna,  Fair  de  ^o- 
conde  de  Nicolo  k  M.  Fug^re  et,  enfin,  I'air 
des  Saisons  de  Haydn  k  M.  Delmas, 

Si  le  Tzar  et  la  Tzarine  ne  sont  pas  satis- 
faiis,  ils  seront  bien  difficiles,  me  direz-vous ; 
et,^  cependant,  ne  pensezrvous.  pas  que  divers 
fragments  de  pages  symphoniques  des  compo- 
siteurs russes,  tels  que  Glinka,  Rubinstein, 
Tscha'ikowsky,  Rimsky- Korsakoff.....  auraient 
6t6  les  bien-venus  aupr^s  de  Leurs  Majest^s  ? 

fait  dc  musique  russe,  Vhyntney  seul,  nous 
sfemble  un  r6gal  quelque  peu  maigre. 

HuGUES  Imbert. 

♦ 

On  annonce  que  M.  Ch.  Lamoureux  serait 
/fiTueni^  k  ex^cuter  les  BtaHtudts  de  Franck. 

Je  serais  d6sol6  de  troubler  I'amiti^  franche  et 
cbrdiale  qui  n^a  cess6  d'unir  MM.  Colonne  et  La- 
moureux. Cependant,  je  ne  puis  m'emp^cher  de 
reconnaltre  que  ce  serait,  de  la  pisirt  de  ce  dernier, 
une  manifestation  ^clatante,  dClt-elle  ne  pas  6tre 
agf^^e  de  M.*  Colonnoi  qui  se  cantonne  un  peu 
trop  dans  la  Damnation  dc  Faust.  II  en  est  inexpug- 
nable, c'est  vrai,  et  M.  Lamoureux  a  eu  tort 
d'essayer  de  Ten  d^loger,  c'est  encore  vrai.  Et 
puis,  entre  nous,  quand  deux  chefs  d'orchestre 
veulent  en  d^coudre,  ce  n'est  pas  la  Damnation  de 
Faust  qu*ils  choisissent  comme  champ  clos. 

Mais  s'attaquer  aux  Beatitudes^  dont  personne  ne 
d^tient  encore  le  monopole,  aux  Beatitudes^  dont 
la  renomm^e  grandit,  m^me  dans  le  silence  ou  les 
a  laiss^es  M.  Colonne  depuis  trois  ans;  monter  les 
Biatiiudes,  Foeuvre  maltresse  du  maltre,  Toeuvre 
pie  par  excellence,  voiU  qui  n'est  pas  banal.  Et 
quelle  joie  pour  les  musiciens,  et  quelle  delicate 
attention  pour  le  public  ^l^gant  des  Champs-Bly- 
s^es,  bien  faite  pour  amener  la  conversion  de 
vos  jolies  mondaines  peiidant  la  semaine  saintel 

O  Colonne  I  vous  qui  ettes  I'honneur  grand 
d'etre  invito  k  la  premiere  lecture  chez  le  compo- 
siteur, lout  li-bas,  li-bas,  gS,  boulevard  Saint- 
Michel,  le  20  f^vrier  1879,  vous  souvene2-vous  de 
Tenthousiasme  que  cette  lecture  suscita? 

Quel  tableau  I  Franck  entour6  de  tons  ses  ap6- 
tres,  d'Indy  au  piano,  d^chiffrant  comme  un  ange, 
Camille  Benoit  chantant  de  sa  voix  d'ange,  — 
tous  des  anges,  disait  Franck,  tousi  Et  ,le  fait 


Digitized  by 


632 


LE  aXJlDB  umiCAi 


est  qu'il  en  fallait  pour  soutenir  ccs  huit  Biatiiudes 
et  les  porter  aux  ^toiles ! 

Puis  les  auditeurs  recueillis ;  Brandus,  T^diteur ; 
Charles  Bannelier,  le  distingu6  r6dacteur  en  chef 
de  la  Rgvuc  ct  GasdU  musicale;  enfin  Jes  trois  solistes 
chanteurs  Moulierat  (le  r^citant),  Quirat  (Satan)  et 
S^uin,  votre  S6guin,  messieurs  de  la  Belgique, 
qui  chantait  le  Christ.  Vous  dire  que  cela  marcha 
divinement,  ce  serait  trop  dire!  Mais  ce  fut  musi- 
cal et  intelligent  comme  tout  ce  qu^ex^cutent  de 
yrais  musiciens.  Dans  les  modulations  ardues, 
celles  notammentde  la  huiti^me  BMtitude  (pdige  276), 
ou  elles  se  succ^dent  sans  interruption  et  oii  1(^ 
anges  et  archanges  d6raill6rent  quelque  peu,  le 
compositeur  fit  bien  la  grimace,  mais  une  grimace 
&  laquelle  succ6dait  aussitdt  une  parfaite  s6r6nit6. 
En  revanche,  il  ne  voyait  pas  la  grimace  des 
autres,  et  k  celle  que  fit  Moulierat  ^  Tattaque  de 
son  si  aigu  dans  la  quatri^me  BiaHiud^  :  «  Chasse 
de  la  terre  »,  il  r^pondit  par  le  sourire  le  plus  ^pa- 
noui. 

Brave  homme ! 

A  la  fin,  il  embrassa  tout  le  monde. 

Ce  n'est  qu'un  an  apr^s  sa  mort,  en  1891,  que 
son  oeuvre  fut  integralement  ex^cut^e  avec  chants 
et  orchestre,  et  savez-vous  ou  ?  a  Dijon,  4  T^cole 
Saint- Fran9ois  de  Salles,  sous  la  direction  de 
rabb6  J.  Maitre,  k  Toccasion  de  je  ne  sais  quelle 
f6te  ^piscopale. 

Deux  ans  apr^s,  M.  Colonne  se  rappela  les  Bia- 
iUndes  et  risqua  la  partie  aux  concerts  du  Ch^e- 
let.  Et  rex6cution,  il  faut  Tavouer,  fut  parfaite  I 
M.  Colonne  dut  aux  trois  auditions  qu'il  donna  un 
regain  de  vogue  et  de  c^lebrit^,  et,  cependant, 
depuis  le  2  avril  1893,  il  s'est  tenu  coi. 

Pendant  ce  temps,  TAllemagne  et  la  HoUande, 
la  Hollande  surtout,  ont  celebr^  nos  Beatitudes  a 
pleins  poumons.  La  Belgique  a  donn^  une  belle 
execution  a  Liege,  patiie  du  compositeur,  sous  la 
direction  de  M.  Radoux.  Rien  a  An  vers,  rien  a 
Bruxelles,  a  part  quelques  velleit^s  dc  la  part  du 
directeur  de  I'Ecole  de  Saint-Josse. 

Quant  a  TAngleterre,  si  friande  de  musique 
sacree,  elle  a  pref6r6  le  Requiem  de  M.  Bruneau. 

Affaire  de  gout. 

.  Les  Beatitudes  datent  done  de  vingt  ans.  Le 
public  est  mCir  pour  elles.  II  y  entrera  de  plein 
pied,  surpris  m6me  d'y  trouver  des  imitations  de 
Meyerbeer  ^  c6te  des  plus  celestes  polyphonies, 
des  mouvements  dramatiques  connus  k  c6t6  des 
plus  pures  inspirations. 

Voila  pourquoi  MM.  Colonne  et  Lamoureux 
doivent,  des  ce  jour,  ouvrir  leurs  portes  a  deux 
battants,  sous  peine  d'accueillir  trop  tard  un  chef- 
d'oeuvre  venu  trop  t6t.  Gutello. 

L'0p6ra-Comique  a  rouvert  ses  portes,  il  y  a 
quinze  jours,  avec  le  repertoire  de  la  fin  de  la 
derni^re  saison  :  Orphee,  le  Pardon  de  Ploermcl,  Don 
pasquale  et  La  Femme  de  Claude,  qui  permet  de 


r^p^ter  en  paix  Don  Juan,  —  Orphu  nous  a  remon- 
tr^  M^**  Delna,  toujours  aussi  en  voix,  toujours 
aussi  sClre  d'elle-m&me  et  de  sa  sup^riorite,  que  les 
gens  au  goiHt  difficile  s'obstinent  seuls  k  contester. 
Le  Pardon  nous  a  pr^sent^  une  jeune  et  adroite 
debutante,  M"®  Courtenay,  dont  la  voix  brillante 
pourra  rendre  de  bons  services.  Don  PasquaJe  est 
toujours  un  triomphe  pour  M.  Fugere,  le  meilleur 
artiste  de  la  maison,  et  fera  peut-6tre  avaler 
encore  quelque  temps  le  m^ritoire,  mais  plus 
severe  drame  lyrique  de  M.  Cahen. 

Pour  Don  Juan,  on  le  r^pete  avec  la  distribution 
suivante  :  Don  Juan,  Maurel;  Leporello,  Fug6re; 
Don  Ottavio,  J^r6me;  Dona  Anna,  Nina  Pack; 
Dona  Elvire,  Lejeune;  Zerline,  Marignan.  M.  Mau- 
rel n'est  naturellement  pas  encore  a  son  poste. 
On  esp^re  qu'il  voudra  bien  ne  pas  attendre  les 
repetitions  g^n^rales  pour  se  montrer. 

Les  Boufifes  viennent  de  donner  la  mUHeme  de 
leur  legendaire  Miss  Helyett,  II  n'y  a  pas  six  ans 
que  la  premiere  avait  ete  representee  :  le  12  no- 
vembre  1890.  Encore  a-t-elle  disparu  deux  ans  de 
suite  de  I'affiche.  Mais  qui  eut  predit,  le  premier 
soir,  la  duree  extravagante  et  d'ailleurs  uuiverselie 
de  ce  succes  si  peu  tapageur?  C'est  que  Miss 
Helyett  est  bien  le  type  le  plus  reussi  de  cetie 
combinaison  de  comedie  et  de  musique  suffisam- 
ment  piquantes  et  pourtant  faciles  qu'il  faut  a  la 
masse  du  public  meiomane  (ou  soi-disant  tel).  Et 
cela  sans  effets  sceniques,  sans  deploiement  de 
figuration  ni  decors  miraculeux;  et  la  musique 
n'est  pas  des  meilleures  d'Audran.  Mais  c'est  si 
facile  k  monterl  Resultat  :  816  representations 
de  suite,  de  1890  a  1892. 

Aujourd'hui  encore,  une  partie  des  interpretes 
du  premier  soir  son  restes  sur  la  breche.  Non  pas 
cependant  Biana  Duhamel  :  on  salt  le  succes  per- 
sonnel qu'elle  s'etait  tailie  ct  qu'elle  n'a  pas 
retrouve  ailleurs.Disparue  depuis  quelques  anuees, 
ce  n'est  pas  elle  qui  a  repris  la  serie  interrompue, 
en  1895.  Mais  M"*  Alice  Favier,  si  elle  n'a  pas  la 
meme  originalite,  possede  plus  de  charme  et  de 
gr§.ce  naive,  avec  une  fralcheur  exquise;  en  sorte 
qu'on  ne  regrette  aucunement  la  creatrice  du 
r6le.  Pour  MM.  Piccaluga,  Tauflfenberger  et 
Jannin,  quelquefois  remplaces,  nous  les  retrouvons 
avec  plaisir.  M.  et  M""  Montrouge  ont  sculs  laisse. 
dans  Smithson  et  la  Senora,  une  place  qui  n'a 
jamais  ete  tenue  a  leur  hauteur.  Mais  bah! 
tous  ces  r61es  sont  devenus  classiques^},)^  on  s'ea 
tire  toujours .  H.  de  C. 

Le  ministre  de  Tinstruction  publique  et  des 
beaux-arts  a  arrete,  le  29  septembre  1896,  la  com- 
position du  conseil  superieur  d'enseignement  aa 
Conservatoire  national  de  musique. 
Voici  la  c(imposition  des  deux  sections  : 
Memhres  de  droit  pour  les  deux  sections.  —  Le  mi- 
nistre de  I'instruction  publique  et  des  beaux-arts, 
president ;  le  directeur  des  Beaux-Arts,  vice-presi- 
dents; le  directeur  du  Conservatoire  national  de 
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musique  et  de  declamation,  vice-president;  le 
chef  de  bureau  des  th6&tres. 

SecHoH  dcs  etudes  musicaks.  —  MM.  Reyer,  mem- 
bre  de  Tlnstitut ;  Massenet,  membre  de  Tlnstitut; 
Saint-Sa^ns,  membre  de  Tlnstiiut;  Joncieres,  com- 
positeur; E.  R6ty,  administrateur  honoraire  du 
Conservatoire;  Lenepveu,  membre  de  I'Institut, 
professeur  au  Conservatoire;  Widor,  professeur 
au  Conservatoirey  Taffanel,  professeur  au  Conser- 
vatoire. 

Kt  les  trois  professeurs  qui  seront  elus  par  leurs 
collogues. 

SeciioH  des  eludes  dramaiiques ,  MM.  Sardou, 
L.  Hal^vy,  J.  CIaretie,  J.  Lemaltre,  de  TAcade- 
mie  fran9aise;  Got,  professeur  honoraire  au  Con- 
servatoire ;  Mounet- Sully,  soci^taire  de  la  Comedie- 
Fran9aise;  Worms,  professeur  au  Conservatoire. 

Ct  le  professeur  de  declamation  qui  sera 
par  ses  collogues. 

Lre  chef  du  secretariat  du  Conservatoire  national 
de  musique  et  de  declamation  remplira  les  fonc- 
tions  de  secretaire. 

Les  Concerts  Colonne  feront  leur  reouverture 
au  theatre  du  Ch&telet  le  dimanche  25  octobre,  i 
deux  heures.  Pour  Tabonnement,  s^adresser  au 
siege  de  la  Societe,  43,  rue  de  Berlin. 

Le  numero  de  septembre  du  Journal  musical 
vient  de  paraltre,  donnant  les  renseignements  les 
plus  detailies  sur  Ticonographie  musicale,  le  re- 
pertoire bibliographique,  etc.  Plusieurs  de  nos 
abonnes  nous  ayant  demande  a  qui  devaient  etre 
adressees  toutes  les  communications  ou  demandes, 
nous  nous  empressons  de  les  prevenir  qu*ils  n*ont 
qu'a  6crire  k  :  M.  le  directeur  du  Journal  musical, 
Paris,  II,  rue  Saint-Joseph.  L'abonnement  annuel 
est,  pour  la  France,  de  6  francs;  pour  les  pays  de 
rUnion  postale,  7  francs,  et  pour  ceux  d'outre-mer, 
8  francs. 

Les  cours  de  M"**  Rosine  Laborde,  de  TOpera, 
recommenceront  le  5  octobre,  66,  rue  de  Ponthieu. 


BRUXELLES 


Une  premiere  k  la  Monnaie,  cette  semaine, 
—  et  une  vraie  premiere,  puisqu'il  s'agissait 
d'une  oeuvre  inedite  pour  Bruxelles.  Bien  que 
da  tan  t  de  1870  —  lis  furent  representes  au 
theatre  de  TAthenee,  le  19  fevrier  de  cette  an- 
nee  —  f  les  Deux  Billets  de  Ferdinand  Poise 
n'avaient,  en  effet,  pas  encore  ete  joues  ici.  II 


y  a  d'autant  plus  lieu  de  s  en  etonner  qu'il  est 
d'une  touche  vraiment  gracieuse,  ce  petit  opera 
comique,  bati  sur  une  coniedie  de  Florian,  que 
Taimable  musicien  fran9ais  a  agrementee  de 
romances,  duos  et  trios  s'harmonisant  fort  bien 
avec  ce  livret  plus  ancien  d'un  siede.  Poeme 
et  musique  forment  un  tout  d'une  saveur  tres 
agreable.  On  retrouve  dans  cette  partitionnette 
la  gr^ce,  la  distinction,  parfois  aussi  le  tour 
spirituel  qui  furent  si  apprecies  dans  Joli 
Oilles  et  V Amour  medecin,  deux  des  plus  re-  • 
cetits  et  aussi  des  meilleurs  ouvrages  de  ce 
a  petit  maitre  »,  qui  a  su  si  bien  s'ihspirer  des 
productions  de  jadis,  tout  en  faisant  oeuvre 
personnelle.  Car  il  a  une  personnalite  bien 
marquee,  et  telles  de  ses  cadences,  telles  de 
ses  retombees  de  phrases  sont  d'un  dessin  dont 
la  ligne  est  presque  une  signature.  Dans  les 
ceuvres  comportant  plusieurs  actes,  ces  prece- 
des de  facture  se  repetent  trop  frequemment 
et  sentent  bientdt  la  formule  :  ici,  cet  ecueil 
n  est  pas  k  craindre ;  et  c'est  en  laissant  une 
impression  de  charme  et  de  tranquille  gaite 
que  se  denoue  cette  bluette  k  trois  person- 
nages. 

L'execution,  coufiee  k  M^*®  Maubourg  (Ar- 
gentine), MM.  Gilibert  (Scaramouche)  et 
Caisso  (Mezzetin),  a  6te  tr^s  satisfaisante, 
malgre  une  tendance,  parfois,  k  grossir  les 
effets, —  sous  Tinfluence,  sans  doute,d*un  cadre 
trop  large  pour  une  oeuvre  de  ce  genre. 

Les  Deux  Billets  ont  re9u  un  accueil  tr&s 
favorable,  et  c'etait  vraiment  justice.     J.  Br. 

La  commemoration  du  cinquantenaire  des  teie- 
graphes  beiges  ne  pouvait  se  terminer  sans  une 
manifestation  musicale,  Celle-ci  a  eu  lieu,  di- 
manche dernier,  dans  la  salle  des  Academies,  au 
palais  Ducal.  On  salt  que  le  texte  de  la  cantate  de 
circonstance  avait  ete  demande  a  M.  Arnold 
Goffin,  Tun  des  plus  fins  poetes  de  la  pieiade  du 
Pamasse  beige,  qui  appartient  k  I'admini^tration 
des  teiegraphes;  la  musique  a  Paul  Gilson. 
L'oeuvre  executee  par  un  orcbestre  et  un  choeur 
compose  tout  entier  d*employes  des-  postes  et 
teiegraphes,  sous  la  direction  de  M.  Van  Dam,  a 
obtenu  le  plus  franc  succes.  M.  Gilson  a  traite  le 
choeur  k  I'unisson,  a£n  de  ne  pas  imposer  trop  de 
difficultes  a  de  simples  amateurs.  £n  se  privant 
volontairement  des  precieuses  ressources  de  la 
polyphonie  vocale,  il  risquait  de  donner  un  carac- 
tere  banal  a  la  partie  chorale.  Mais  il  a  su  habili- 
ment toumer  Tecueil,  tout  au  moins  en  partie. 
L'oeuvre  debute  par  un  prelude  tres  Interessant, 
developpement  heureux  d*un  theme  tres  large,  de 
belle  allure,que  I'orchestre  revet  d'opulcntes  sono- 
ntes.  Une  voix  expose  la  songerie  de  I'homme  qui 
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contemji^e  le  progr^  des  sciences  assujettissaht 
toutes  les  forces  de  la  nature  et  qui  se  demanfe 
qui  portera  la  pens^e.  Ce  r6cit  n'est  peut-6tre  p|is 
d'une  grande  nouveaut^,  mais  il  n^est  pas  sa|is 
accent.  Les  choeurs  alternent  ensuite  avec  la  vcix 
de  lliomme  et  avec  la  voix  du  g^nie,  qui  ^voqjie 
r^clair  fiilgurant  pour  conduire  TEsprit  et  porter 
le  Verbe  k  travers  les  espaces.  Le  beau  th^n<e  4u 
prelude  traverse  heureusement  cette  par  tie  j  A 
lnquelle  le  fin^e  donne  une  conclusion  dVn  pu(s- 
s^l^  effet.  et  1^;,  dans  la  p^roraison,  quelqi^s 
r^Q^ntocences  wagn6nennes  se  font  trop  sentlr. 
En  somme,  cette  oeuvre  de  circonstance  a  du  j^tjet 
de  I'allurew 

Les  soli  ont  6t6  chant^s  avec  talent  par 
M.  Debacker,  Texcellent  baryton,  et  M.  Emlle 
Dony,  le  t6nor  de  Toctuor  vocal,  qui,  lui  aussi,  est 
attache  k  Tadministration  des  t^l^graphes.  Certki- 
nementy  le  public  ne  se  doutait  pas  que,  derridre 
.nos  guichets  postaux  ou  t^l^graphiques,  se  disBi- 
mulait  tant  de  talent  poetique  et  musical. 

M.  le  ministre  des  postes  et  t^l^graphes  iet 
Banneux  directeur  de  Tadministration,  ayaidnt 
ouvert  la  stance  par  des  discours  de  circonstance; 
la  f6te  s*est  termin6e,  apr^s  la  remise  des  decora- 
tions comm^moratives,  par  VHymne  au  drapeau  de 
Berleur,  ex6cut6  par  le  choral  I'Union  postale, 
sous  la  direction  de  M.  G.  Descheemaeker.  Inutile 
d'ajouter  que  cette  page  patriotique  a  ^lectrls^ 
Tauditoire.  Le  cinquantenaire  des  t^Idgraphes 
n'aurait  pu,  d^cemment,  se  terminer  sans  une 
commotion  de  ce  genre.  Xvj 

♦ 

L'Alcazar  a  reprls  cette  semalne  Josiphinc  ven- 
due par  ses  somrSf  Tamusante  op^rette  de  Victor 
Roger  qui  fit  jadis  quelques  beaux  soirs  aux  Ga- 
leries.  Malgr^  les  efforts  de  la  troupe  de  TAlcazar, 
Tensemble  a  pani  teme  et  Tesprit  caract^ristique 
de  la  pi6ce  n'a  gu6re  p6rt6.  M}^*  Mario  Widmer, 
jeu  entralnant,  mais  voix  bien  pile,  et  M*i«  Le- 
'maire,  s^duisante  par  la  toilette,  mais  d'une  cris- 
pante  afiectation,ont  6t6  un  peu  cause  de  ce  deml- 
sttcc^s.  ' 

MM.  Lespinasse  et  Ambreville  et  la  bonne 
M"»*  Leg6nisel,  Tancienne  du6gne  de  la  Monnaie, 
ont  rivalis6  de  dr61erie,  pour  secouer  la  torpeui 
ambiante,sans  toujours  y  r6ussir.  Heureusement, 
M.  Malpertuis  nous  promet  la  premiere  prochalne 
du  CapitoUy  une  op6rette  de  Serpette  qui  a  fait 
de  belies  recettes  aux  Nouveaut6s  et  qui  sera 
mont^e  avec  le  luxe  qu'elle  comporte  et  une  inter- 
pretation de  choix.  N.  L. 

♦ 

Hemarqu^  4  la  premiere  representation  des  Deux 
Billets,  M.  Jules  Massenet,  venu  k  Bruxelles  pour 
lire  aux  artistes  de  la  Monnaie  sa  partition  deDon 
Cesar  de  Bazan^  qui  vient  d'etre  mise  en  repetition. 

Cette  oeuvre  —  la  premiere  du  musicien  fran9ais 
qui  ait  ete  representee  —  aura  pour  principaux 
interpretes  M.  Boyer  et  M^^*  Gianoli. 


Nous  avons  dej^  signaie  les  engagciftntes  pro* 
messes  de  la  saison  '  musicale  pro<;haihe.  Celle-ci 
commencera  trtfs  tdt,  des  le  *i8  bctoWe',  par  le 
concert  de  Torchestre  Colonne^  attqitel  le  jeunc 
violonceiliste  beige  Marix  Loerweiissdhn  pnS^te  son 
Goncours. 

La  saison  des  Concerts  populaires  s*ouvrira 
quelques- jours  plus  tard  par  le  festival  Saint-Saens, 
auqiue  prendra  part  M.  Artfaui-  De  Greef iqtii  jouera 
avec  M^  Sahit-Saens  les  variations  bien  connues 
de  celui-ci  sur  un  theme  de  Beethoven.  Au  deu- 
xieme  concert,  sc  fera  entendre  M.  Jean  Gerardy, 
'  qui  jouera  ensuite  au  Cercle  artistique  dans  une 
soiree  k  laquelle  participeront  le  piani&te  fran^ais 
Risler  et  le  clarlnettiste  Muhlfeld,  de  Meiningen. 

Quant  aux  Concerts  Ysaye,  ils  s'ouvriront  le 
29  novembret  avec  le  cencours  de  M.  Raoul  Pu- 
gno.  Le  ceiebre  pianiste  fran9als  jou<»ra  le  con- 
certo de  Grieg  et  la  fantaisie  de  Schubert  avec 
I'accompagnement  d'orchestre  de  Liszt.  M,  Ysaye 
fera  executer  la  SympkonU  keroique  de  Beethoven. 
Aux  concerts  suivantSy  on  entendra  M*"*  Gulbran- 
son,  la  grande  cantatrice  wagnerienne  si  remar- 
quee  cet  ete  k  Bayreuth,  MM.  Ysaye  et  Thonoson, 
le  violonceiliste  Jacob,  qui  executera  un  concerto 
de  sa  composition  et  le  jeune  violoniste  Mooses. 
M.  Felix  Mottl  viendra  diriger  un  concert  en 
fevrier,  dans  lequel  se  fera  entendre  M^^  Mottl. 
Quant  k  M.  Maurel,  il  ne  paraitra  vraisemblable-  , 
.ment  qu'k  la  fin  de  la  saison,  apres  les  representa-  I 
tions  de  Dan  Juan  k  rOpera-Comique,  pour  les 
quelles  il  a  ete  engage,  comme  on  salt.  Quant  au  I 
programme,  proprement  musical,  M.  Eug.  Ysaye 
compte  faire  executer  toute  une  serie  d'ceuvres  I 
inedites  k  Bruxelles,  les  nouvelles  variations  de 
Vincent  d'Indy  sur  les  Partes  ePenfer,  la  symphonie  I 
le  Nouveau  Monde  de  Dvorack,  la  Symphonie  n^Jde  1 
Glazounow,  des  oeuvres  de  Debussy,  Chausson,  I 
Joseph  Withal,  Jaques-Dalcroze,  Paul  Dukas,  etc.,  1 
le  Judas  (baryton,  solo,   choeur  d'hommes  et  I 
orchestre)  de  M.  Sylvain  Dupuis,  la  RapsodU  de  1 
Brahms  et  la  Cine  des  Apdires  de  Wagner,  indipen-  ' 
damment  de  bon  nombre  d*aeuvres  classiques.  I 

Au  Cercle  artistique,  MM.  Ysaye  et  Pugno  don- 
neront  une  seance  consacree  a  la  sonate  pour 
piano  et  violon. 

Ajoutons  enfin  que  la  maison  Schott  annonce 
pour  novembre  deux  concerts  de  musique  de 
chambre  qui  interesseront  vivcment  les  amateurs : 
le  premier  (7  novembre),  avec  le  concours  de 
M.  Diemer  et  de  la  Societe  des  instruments  an- 
ciens;  le  second  (14  novembre),  soiree  du  Quatuor 
tcheque. 

La  commune  de  Saint-Gilles  vIent  d'organiser 
des  cours  d'adultes  et  des  cours  libres.  Parmi  ces 
derniers,  il  faut  citer  tout  specialement  la  creation 
de  cours  gratuits  de  musique,  par  M"*  P.  Samuel. 
On  y  enseignera  le  solfege,  le  piano  et  les  elements 
du  chant,  de  fa9on  que  les  eieves  puissent  se  pr^ 
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senter  avantageusement  aux  concours  d^admission 
du  Conservatoire. 

Lres  listes  dHnscription  sont  d6pos6es  a  la 
xnaison  communale  et  aux  ^coles  primaires  de 
Saint-Gilles. 

M"»*  Samuel  (n6e  Louise  Rey)  est  la  belle-fiUe 
d'Ad.  Samuel,  Tauteur  de  Chrisius  et  directeur  du  , 
Conservatoire  de  Gand ;  elle-m6me,  il  y  a  quelques 
ann6es,  avalt  fond6  4  Bruxelles  un  excellent  cours 
de  musique.  Cela  assure  d*avance  le  succ^s  de 
cette  ial^ressante  tentative  de  vulgarisation  de  la 
musique. 

♦  ■ 

I];vient  de  se  constituer  ^  Bruxelles  une  Soci6t6 
cooperative  pour  i'exploitation  d^un  nouveau  pro- 
c&d^  d*impres8ion  musicale.  Ce  proc^d^  a  ^t^ 
r^cemment  dteouvert  par  un  ancien  ^l^ve  du 
Conservatoire  de  Bruxelles,  M.  Tabb^  Van  der 
Haeghen,  et  il  est  diiment  brevets  dans  tous  les 
pays  d'Europe. 

La  nouvelle  application  de  rimprimerie  k  Vecti- 
lure  des  textes  musicaux  supprime  compl^tement 
le  proc^d^  actuel  de  gravure  allemande.  EUe  pr^- 
sente  un  ensemble  d*outils  de  precision  d*une 
variety  ind^finie  et  constitue  ainsi  Tart  graphique 
de  1^.  nuisique,  d'une  execution  simple  et  peu  cotl- 
teuse.  Les  r^sultats  immddiats  de  cette  decouverte 
^eront,  pour  Tartiste,  une  facility  extreme  de  pro- 
duire  ses  ceuvres  et  Tassurance  cTun  minimum  d$ 
saJaire  inidUciuel,  par  la  vente  desdites  ceuvres  a  un 
prix  r^mua^ratcur,  quoique  inf^rieur  aux  prix 
actuels. 

La  Society  cooperative  qui  vient  de  se  former 
a  pour  but  d*organiser  enti^rement  I'art  musical 
avec  ce  principe  nouveau  d*6dition  pour  base.  Sa 
devise  est :  <c  TArt  a  F Artiste.  »  EUe  aura  pour 
objet  de  rendre  vrai  pour  les  musiciens  le  dicton  : 
Vivre  de  son  art. 

Nous  engageons  nos  lecteurs  k  lire  attentive- 
ment  la  circulaire  ci-jointe.  Nous  aurons  bientdt  k 
y  entretenir  plus  au  long  de  cette  oeuvre  d'avenir 
pour  Tart  musical  et  k  laquelle  chacun  aura  k 
cceur  de  <coop6rer. 

* 

M.  Chom6,  professeur  au  Conservatoire,  ou- 
vrira  le  mardi  20  octobre,  dans  une  salle  mise  k  sa 
disposition  par  la  ville  de  Bruxelles,  un  cours  de 
declamation  libre  et  gratuit.  Ce  cours  aura  lieu 
les  mardis,  mercredis  et  vendredis,  de  8  4  16 
heures  du  soir.  II  comprendra  I'explication  des 
auteurs,  la  diction  et  Tart  thed.tral. 

Les  inscriptions  seront  re9ues  k  T^cole  n*  i3, 
place  Anneessens,  le  mercredi  14  et  le  vendredi  16, 
a  8  heures  du  soir. 


CORRESPONDANCES 


DRESDE.  —  La  mort  soudaine  et  pr6ma- 
tur^e  de  M'"*  Kla^sky  a  douloureusement 
impressionn^  le  monde  artistique  de  Dresde.  Sa 
'  superbe  voix  qui  dominait  toutes  les  autres,  son 
noble  aspect,  le  x6e\  talent  qu'elle  a  montr6  ici, 
rhiver  de  1895, dans  un  Festival- Wagner, faisaient 
'souhaiter  Tentendre  encore....  Aujourd'hui,  les 
grandes  voix  deviennent  si  rares  I 

Comme  nouveaut^s,  apr^s  le  GriUon  du foyer,qm 
conserve  son  joli  succ^s,  voici  un  op^ra  de  Pranz 
Schubert,  oeuvre  de  sa  jeunesse,  avec  Theodore 
'  Kdrner  comme  librettiste.  Der  vierjdhrige  Posien  fut 
dent  parle  po6te  KOrner  en  181 3  et  mis  en  mu- 
sique par  Schubert  en  i8i5.  Des  neuf  morceaux 
qui  forment  la  partitition  (ouverture,  cboeur  de 
paysans  et  paysannes,  duo,  trio  a  cafpeUa,  qua- 
tuor,  air  pour  soprano,  marche  et  choeur  de  sol- 
dats,  sc^ne  et  choeur  de  paysans  et  soldats,  finale 
'  et  chosur  d'ensemble),  le  D'  Robert  Hirschfeld  a 
fait  un  acte  adapts  k  la  sc6ne.  Ces  deux  noms 
illustres  et  si  chers  k  TAllemagne  :  Franz  Schu- 
bert el  Theodore  K6mcr,  r^unis  sur  une  m^me 
;affiche,  sont  un  gage  de  r^ussite.  Aussi,  est-ce  le 
g^ndral-musikdirector  Schach  qui  a  .prepare  cette 
i^tdressante  representation.  Malgr^  une  certaine 
fatigue  constatde  chez  M*^  Edel  et  les  restes  d'un 
imprudent  surmenage  chez  M,  Anthes,  le  public  a 
chaleureusement  applaudi .  Les  autres  artistes  ont 
tenu  leurs  rdles  aussi  bien  que  possible. 

Aprfes  Der  vierjdhrige  Posien^  dont  Taction  relate 
les  vicissitudes  d'un  soldat  qui  a  pr^f^r^  Tamour 
a  la  gloire,  nous  avons  eu  Co^elia,  le  ballet  bien 
connu  de  L^o  Delibes,  arrange  en  deux  parties 
par  le  maltre  de  ballet,  M.  Thieme.  La  troisi^me 
parti  e  a  dtd  supprimde,  attendu  qu'elie  a  le  grave 
ddfaut  d'etre  a  tir6e  par  les  cheveux  »,  6crit  un 
critique  local. 

Les  strangers,  peu  habitues  k  voir  k  Dresde  un 
ballet  de  quelque  valeur,  s'y  rendent  en  foule. 

Alton. 


LIEGE.  —  A  propos  de  ma  dcrni6re  lettre, 
M.  Antoine  adresse  la  lettre  suivante  a  la 
direction  du  Guide  Musical : 

Lidge,  le  i*'  octobre  1896. 

A  Monsieur  le  directeur  du  Guide  Musical, 
a  Bruxelles. 

Comme  maltre  de  chapelle  de  la  cath^rale  de 
Li6ge,  je  crois  de  mon  devoir  de  venir  protester 
contre  Particle  de  votre  correspondant  lidgeois, 
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relatif  aux  ffites  jubilaires  de  saint  Lambert,  qui 
viennenl  d'avoir  lieu. 

Je  ne  veux  pas  relever  le  parall^le  que  votre 
corf  espondant  croit  pouvoir  faire  entre  certaines 
oeuvres  ex^ut^es,  alors  qu*il  reconnalt  ne  pas  les 
avoir  entendues.  Vos  lecteurs,  je  n'en  doute  nulle- 
ment,  auront  jug6  &  sa  juste  valeur  cette  appre- 
ciation qui  me  paralt  plus  que  singuli^re. 

Mais  cette  affirmation  «  que  Ton  a  n6glig6  dUn- 
viter  la  presse  »  est  teilement  audacieuse,  que  je 
rae  vols  forc6  de  la  relever  et  de  venir  rappeler 
a  votre  correspondant,  que,  apr^s  avoir  6crit  ma 
cantate  jubilaire,  j'en  ai  donnd,  le  6  f^vrler  der- 
nier»  ^  la  cath^drale,  une  audition  au  piano;  it 
cette  occasion,  votre  correspondsint  a  re9u  mon 
invitation  pcrsonnelle  A'  laquelle,  m*a-t-il  d^clar^, 
il  lie  pouvait  se  rendre,  cetU  audiiioH  se  dannani  dans 
une  egUse. 

Une  preuve,  au  surplus,  que  «  Ton  n'a  pas 
neglig^  din  viter  la  presse  »;  11  suffit  de  lire  les 
joumaux  li^geois  et  m^me  bruxellois,  parus  i>en* 
dant  la  p^riode  des  fdtes  jubilaires. 

Esp^rant  que  vous  voudrez  bien  accueillir  et 
insurer  ma  rectification,  veuUlez  agr^r,  Monsieur 
le  Directeur,  Tassurance  de  ma  consideration  la 
plus  distihgu6e.  • 

EuG.  Antoine. 

La  protestation  de  M.  Antoine  ne  me  touche 
point,  de  m^me  que  ses  insinuations. 

J'ai  dit,  et  je  r^p^te  que,  comme  correspondant 
dn  Guide  Musical  et  critique  musical  de  VExpress 
(quotidien  li^geois),  je  n'ai  re9u  aucune  invitation 
nf  verbale  ni  ^crlte  aux  nombreuses  executions  de 
]a  cantate  de  M.  Antoine,  qui  ont  eu  lieu  ^  la 
cathedrale  et  au  college  Saint-Servais  (lequel  n*est 
pas  une  ^glise,  mais  une  salie  d  bureaux  pay  ants). 

D^s  lors,  11  ne  pouvait  convenir  i  la  dignity  des 
journaux  que  je  repr^ente  de  solliciter  des  places. 

J*ajou(erai  que  les  critiques  musicaux  titulaires 
de  la  presse  li^geoise  et  ^trang^re  n'ont  point  parl^ 
non  plus  de  Toeuvre  de  M.  Antoine.  Est-ce  pour 
la  m^me  raison?  Je  Tignore.  II  n*y  a  eu  dans  les 
joumaux  que  du  reportage  anonyme  contenant, 
avec  le  r^cit  g^n^ral  des  cavalcades  et  offices, 
quelques  compliments  plus  ou  moins  ^clair^s  a 
Tadresse  de  M.  Antoine  (j^en  excepte,  toutefois, 
la  Gasette  de  Liege,  moniteur  officiel  de  ces  fdtes 
cl^ricales,  qui  a  fait  feu  des  quatre  pieds). 

J'ai  appr6ci6  et  go^te  la  Magna  Vox^  parce  que 
la  L^ia  m'avait  invito  4  sa  repetition  g^n^rale ; 
pour  Tinauguration  des  orgues  de  Saint-Chris- 
tophe,  j 'avals  re9u  une  invitation  avec  place  nu- 
merotee. 

Concernant  I'adaptation  des  paroles  de  M.  Sau- 
vcniere  k  la  Marche  de  M.  Radoux,  j'ai  eu  le  texte 
et  la  musique  en  main;  et,  au  surplus,  je  n'ai  pas 
parie  de  Texecution. 

Que  M.  Antoine  sache  bien  que  je  ne  me  per- 
meis  jamais  de  juger  qu'en  connaissance  de  cause. 
Une  seule  fois,  j'ai  deroge  k  ce  principe,  et  voici 
comment  : 


En  fevrier  dernier,  M.  Antoine  fit  une  demarche 
personnelle  chez  moi  pour  mUnviter  k  Taudition 
privee  de  sa  cantate.  J*accepiaiy  mais  j^oubliai  dial- 
ler k  cette  audition.  Neanmoins,  par  e^ard  pour 
M.  Antoine,  et  sachant,  par  un  ami  commun, 
comblen  cela  lui  tenait  a  coeur,  je  voulus  bien, 
dans  le  numero  suivant  du  Guide  Musical^  predire 
du  succes  k  cette  ceuvre  qiie  je  ne  connaissais  pas ! 
VoiU  de  r  <c  audacc  »,  assurement;  seulement, 
c'est  au  benefice  de  ce  maltre  si  susceptible  ! 

Insinuer  que  je  ferals  inter  venir  je  ue  sals  quel 
anticiericalisme  dans  des  questions  de  musique, 
c'est  trop  provincial,  vraiment.  Oui,  Monsieur  An- 
toine, je  vais  dans  les  eglises  quand  on  y  fait  de 
bonne  musique;  et  j  y  serais  alie,  meme  quaiid 

.on  y  fait  de  I'autre,  si,  en  la  circonstaoce,  les 

usages  rudimentaires  envers  la  critique  avaient 
ete  observes.  Marcel  Remy. 


NOUVELLES  DIVERSES 


L'Opera  de  Berlin  prepare,  pour  le  mois  de 
novembre,  deux  series  completes  d'auditions  de 
VAnneau  du  Nihelung  avec  les  artistes  sutvants  : 
M"»<*  Ellen  Gulbranson  (Brunnhilde),  Schumann- 
Heinke  (Erda  et  Waltraute);  MM.  Friedrichs 
(Alberich),  Gruning  (Siegfried),  Vogl  (Loge); 
Reichmann  (Wotan)  et  Bachmann  (Donner).  MM. 
B'riedrichs  et  Bachmann  sont,  «n  outre,  engages 
definitivement  a  TOpera  de  Berlin,  k  dater  du 
mots  de  mai. 

—  Les  concerts  philharmouiques  de  Berlin 
recommenceront  le  12  octobre,  sous  la  direction 
de  M.  Arthur  Nikisch.  Parmi  les  nouveautes  de 
la  saison,  on  cite  une  nouvelle  symphonic  -de 
Gernsheim  en  si  majeur  et  une  symphonic  avec 
orgue  de  Widor,  une  Sinfionietia  de  F.  E.  Koch,  le 
nouveau  poeme  symphonique  de  Richard  Strauss, 
Ainsiparla  Zarathustra  et  une  ouvcrture  de  fftte  de 
Stenhammer. 

Pour  le  2  novembre,  on  annonce  un  grand  con- 
cert compose  d'oeuvres  de  Wagner,  Liszt,  Schil- 
ling, etc.,  qui  sera  dirige  par  M.  Richard  Strauss. 

—  M.  Humperdinck  renonce  au  feuilletoq 
musical  que,  depuis  de  longues  annees,  11  tenait 
avec  une  distinction  exception nelle  k  la  GasetU  de 
Franc/art  L*heureux  auteur  de  Hansel  et  GrM  d- 
achete  recemment  une  villa  sur  les  bords  du  Rhin; 
il  compte  s!y  retirer  pour  se  livrer  entierement  a 
ses  travaux  de  composition. 

—  M.  Ch.-M.  Widor  vient  d'etre  engage  par  la 
Societe  imperiale  de  musique  de  Moscou,  pour  y 
aller  diriger  sa  scconde  symphonie  au  concert  du 
16  novembre.  II  donnera  ensuite  un  recital  d'orgue 
a  reglise  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul. 
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—  Deux  manuscrits  int6ressants  de  Beethoven 
viennent  d'etre  d^couverts,  dans  la  blblioth^que 
de  I'Ordre  teutonique,  k  Troppau  (Sil6sie  autri- 
cbienne).  Le  fr^re  Eug6ne,  qui  est  charg6  de  la 
conservation  de  cette  bibliothAque,  en  examinant 
le  contenu  d'une  vieille  armoire  a  retrouv6  deux 
partitions  portant  une  dedicace  4  Tarchiduc 
Antoine- Victor,  grand  maltre  de  TOrdre  teutonique 
de  1804  a  1 835^  et  la  signature  de  Beethoven.  Ce 
sont  deux  marches,  dont  I'une  fut  compos^e 
en  1809,  tandis  que  Tautre,  6crite  pendant  la 
vill^giature  de  Beethoven  i  Baden,  pr6s  Vienne, 
est  dat^e  du  3i  juillet  1810.  Les  partitions  sont 
autographes  d'un  bout  i  Pautre. 

—  On  6crit  de  Carlsruhe  i  VIndipendanu  Beige 
que  la  premiere  de  VApoUonide  de  M.  Franz  Ser- 
vais,  quidevait  avoir  lieu  cet  hiver  au  theatre 
Grand-Ducal  est  ajourn^e  4  Tann^e  prochaine.  La 
salle  du  theatre  va  fitre  en  partie  reconstruite ;  la 
saison,par  la  mSme,  se  trouve  r^duite  de  beaucoup 
et  le  temps  manque  pour  mettre  4  T^tude  Timpor- 
tant  ouvrage  du  compositeur  beige. 

Ajoutons  que  MM.  Paul  et  Lucien  Hillema- 
cher  sont  en  ce  moment  a  Carlsruhe,  pour  pr6sider 
aux  demieres  repetitions  de  leur  op6ra  comique  le 
Drac^  —  tir6  de  George  Sand,  —  dont  la  premiere 
aura  lieu,  probablement,  en  novembre. 

—  La  saison  concertante  du  WagncrverHn 
d' Amsterdam,  que  dirige  avcc  tant  d'autorite  M. 
Henri  Viotta,  promet  d^etre  fort  int^ressante.  Le 
3  decembre,  cette  society  donnera  une  execution 
int^grale  de  Parsifal^  et  dans  le  courant  de  Thiver 
suivront,  la  Walhyrie  et  le  CrSpuscuh  des  Dieux.  Exe- 
cutions non  sc6niques  bien  entendul  Dans  Parsi- 
fal^ la  partie  chorale  sera  chantee  par  la  chorale 
Excelsior,  Les  solistes  seront  tons  des  chanteurs 
allemands. 

—  Robert  et  Clara  Schumann  vont  recevoir  un 
monument  d  Zwickau,  la  ville  natale  du  grand 
maitre  des  Lieder.  La  souscription  pour  ce  monu- 
ment a  deja  atteint  le  chififre  de  3a,ooo  marks. 

—  Ces  jours-ci,  les  restes  de  J.  S.  Bach  r6cem- 
ment  retrouvds  lors  de  la  demolition  de  Teglise 
Saint- Jean  k  Leipzig,  viennent  d'etre  deposes  dans 
la  crypte  de  la  nouvelle  eglise,  d  c6te  de  ceux  de 
Gel  lert. 

La  souscription  en  faveur  du  monument  de 
J.  S.  Bach  a  produit  jusqu'ici  i5,ooo  mark  a 
Leipzig  seulement.  C'est  la  moitie  de  la  somme 
que  codtera  le  monument. 

—  Hans  Richter  dirigera,  cette  annee,  les  con- 
certs philharmoniques  de  Budapeth,  au  nombre 
de  six. 

Disons,  a  ce  propos,  que  I'empereur  d'Autriche 
vient  d'anoblir  le  ceiebre  chef  d'orchestre  en  le 
nommant  chevalier. 

D^autre  part,  k  la  suite  de  la  representation  de 
gala  k  rOpera  de  Vienne,  k  Toccasion  de  la  visite 
du  Tsar,  le  chevalier  Richter  a  re9u  une  decora- 


tion russe  et  un  superbe  cadeau  de  la  part  <le 
Tempereur  de  toutes  les  Russies. 
Que  d'honneurs ! 


BIBLIOQRAPHIE 


Le  Poeme  alpestre  (i)  de  Jaques-Dai-croze.  — 
M.  Jaques-Dalcroze  est  un  des  representants  de 
la  jeune  ecole  Suisse.  II  se  distingue  par  une 
grande  facilite  d'invention.  Mais  elles  sont  Irop 
rares,  les  ceuvres  que  jusqu'ici  il  a  livrees  au 
.public  :  ou  je  me  trompe  fort,  ou  ses  tres  intellec- 
tuels  cours  au  Conservatoire  en  sont  la  cause. 

Celle-ci,  ecrite  specialement  pour  les  fetes  de 
TExposition  nationale  de  Geneve,  n'est  pas  un 
drame  lyrique,  mais  un  ensemble  de  scenes  legen- 
daires  ou  populaires  pendant  lesquelles  defilent 
toutes  les  classes  de  la  societe.  II  faut  en  chercher 
la  valeur  dans  les  details  :  or,  le  Poeme  alpesir^ 
offre  a  chaque  page  des  choses  charmantes,  des 
trouvailles  ingenieuses,  bien  personnelles ;  il  con- 
firme  la  foi  qu'on  a  en  I'avenir  de  M.  Jaques- 
Dalcroze  depuis  sa  deiicieuse  Janic, 

D'autre  part,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  sujet 
contraignait  le  compositeur  a  ecrire  des  pages 
parfois  tres  simplistes  :  qu'importe  :  lorsque  la 
meiodie  oflFre  peu  de  caractere,  notez  le  travail  de 
Torchestre  ou  la  disposition  adroite  des  voix,  par 
exemple  dans  le  chceur  des  Tisserands,  Ajoutons 
que  celui  des  Bucherons  est  pittoresque  et  celui  des 
B ateliers  fort  bien  venu. 

J'ai  entendu  Toeuvre  recemment  k  Geneve,  les 
interpretes  tres  nombreux, —  pres  de  six  cents,  — 
etaient  des  amateurs  :  outre  que  le  compositeur 
n'a  pu  les  reunir  qu'a  de  rares  intervalles,  je  dois 
lenir  compte  de  leur  inexperience;  quant  aux 
musiciens  de  Torchestre,  tous  experimentes,  je 
dois  m'empresser  de  signaler  leur  nonchalance. 
Aussi  n*a-t-il  fallu  rien  de  moins  que  I'energie 
admirable  du  jeune  maitre  lui-meme  pour  obtenir, 
aux  superbes  representations  du  Palais  Electoral, 
un  resultat  satisfaisant  en  general,  surprenant 
dans  les  ballets,  surtout  dans  les  rondes  executees 
et  chantecs  par  de  tout  jeunes  enfants  avec  un 
sens  absolument  parfait  de  I'intonation  et  de  la 
mesure. 

Apres  le  bel  entr^acte  symphonique,  une  ova- 
tion tres  meritee  iut  faite  au  compositeur  qui  diri- 
gea  son  ceuvre  d'un  bout  k  Tautre  :  j'y  ai  pris  part 
sincerement,  parce  que  les  rares  imperfections,  — 
uniform  ite  de  quelques  cadences,  developpement 
banal  d'une  idee  ravissante,  —  du  Pome  alpesire 
peu  vent  etre  attribuees  k  la  hkXe  avec  laquelle 
Touvrage  fut  ecrit  et  k  la  modestie  du  sujet.  Con- 
stater  que,  malgre  tout,  le  succes  fiit  grand,  c*est 
encore  faire  Teioge  de  M.  Jaques-Dalcroze. 

Baudouin-La  Londrb. 

(i)  Pohne  aip$5trt.  Musique  de  Jaques-Dalcroze.  Pa^ 
roles  de  D.  Baud-Bovy.  Mme»  Chouet  et  Gaden,  edi 
teurs,  16,  Corraterie,  k  Geneve.  Partition,  chant  • 
piano,  8  francs. 
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L'^diteur  Henn,  de  Geneve,  vient  de  publier  un 
recueil  de  six  melodies  de  M.  Gustave  Doret  sur 
les  Sonnets  pakns  de  M.  A.  Silvestre. 

M.  Doret  est  d'origine  Suisse;  il  est  ne  a  Aigle, 
canton  de  Vaud,  voici  trente  ans,  je  crois.  II  a  fait 
dans  son  pays  et  k  Paris  m^me  ses  preuves  comme 
chef  d'orchestre.  II  a  voulu  les  faire  comme  com- 
positeur. Les  lecteurs  du  Guide  ont  lu  des  comptes 
reudus  d*un  oratorio  de  ce  jeune  musicien  :  les 
Sept  paroles  du  Christ;  je  n'ai  done  pas  &  I'appr^cier. 
Le  rerueil  des  Sonnets  patens  n'est  pas  la  premiere 
oeuvre  vocale  de  M.  Doret  ;  on  connalt  de  lui  dix 
melodies  de  jeunesse,  publi^es  a  Lausanne,  et  un 
autre  cahier  publi6  k  Paris.  C^taient  la  des 
oeuvres  de  debut. 

Les  Sonnets  patens  sont  d'un  616ve  de  Massenet 
trouble  par  Debussy;  je  ne  saurais  plus  clairement 
d^finir  leur  caract^re.  De  son  maltre,  M.  Doret 
tient  la  coupe  mdodique,  le  rythme,  les  accom- 
pagnements  en  lents  accords  parall61es  au  chant ; 
mais  il  se  souvient  bient6t  qu'ilfaut  6tre  moderne, 
os6,  hardi,  et  il  introduit  dans  son  harmonic  des 
dissonances  voulues,  des  alterations  suivant  le 
goClt  du  jour,  qui  sentent  le  placage  laborieux.  II  a 
parfois  des  reminiscences  facheuses,  telle  la  succes- 
sion d'accords  qui  marque  le  d6but  de  la  sixi6me 
m^lodie,  d'une  analogic  frappante  avec  les  accords 
de  rincantation  dans  la  Walkyrie;  comme  prelude 
A  la  quatri^me,  le  piano  sonne  un  glas  qui 
rappelle  textuellemeut  les  accords  lugubres  du 
prologue  de  Frangoise  de  Rimini  d'Ambroise  Tho- 
mas, 6  tristesse  I  Parfois  aussi  il  se  souvient  de 
Lalo. 

Quand  il  sera  degag6  des  imitations,  volon- 
laires  ou  non,  le  talent  de  M.  Doret  s'affirmera 
peut-6tre  en  une  oeuvre  personnelle.  Jusqu'ici,  je 
ne  puis  recqnnaltre  dans  ce  debut  que  des  pro- 
messes  pour  Tavenir.  G.  S. 

N  £:cROLO  gTe 


Sont  decides  : 

Le  4  seplembre,  a  Darmstadt,  a  Vkge  de 
soixante-cinq  ans,  le  baryton  Albert  Eilers,  jadis 
I'un  des  plus  remarquables  chanteurs  de  I'AlLe- 
magne.  II  avait  fait  ses  etudes  de  chant  en  Italic 
et  avait  debute  en  1854.  ^  Dresde,  dans  la  Norma. 
II  avait  passe  successivement  par  les  theatres  de 
Prague  et  de  Cobourg,  lorsqu'en  1876,  Richard 
Wagner  lui  confia  le  rdle  de  Fasolt  lors  de  la  crea- 
tion des  Nibelungen. 

Albert  Eilers  etait  dou6  pour  la  composition.  On 
a  de  lui  deux  operas  comiques  :  la  Chanson  du 
Menetrier^  qui  cut  du  succ6s,  et  la  Nuit  de  Saint- 
Jean^  qui  reussit  moins;  une  messe,  un  requiem, 
des  lieder  et  des  choeurs. 

—  A  Paris,  le  violoniste,  M.  Lancien,  qui  fut 
pendant  de  longues  annees  chef  de  pupitre  aux 
Concerts  populaires  diriges  par  Pasdeloup,  puis 
violon-solo  et  troisieme  chef  d'orchestre  a  TOpera. 
II  vient  de  mourir  subitement,  frappe  d'une  attaque 
d'apoplexie  sur  Tavenue  du  Maine,  a  Paris. 


pianos  et  f^arpes 

€rorii 

Sruselles  :  4t  rue  £at^rale 
g>art6  :  13,  rue  bu  Aail 

BOITE  AUX  LETTRES 


Ml'e  F.  R.,  Paris.  —  Pour  develop^ier  I'agilite  des 
dc'ipts,  les  exercices  de  Hannon  sont  recommandes. 
Pour  les  etudes  d'expression,  prenez  Stephen  Heller. 

Hmile  De  Cuyper,  chorale  ouvriere,  Homu.  -  Votrc 
demande  est  transmise  k  VEcho  Musical^  revue  speciale- 
mcnt  coQsacree  i  rorpheonisme. 

G.  v.,  Paris.  —  Les  anciens  numeros  du  Guidt,  ante- 
rieurs  ^  1894,  se  vendent  un  francle numero.  II  n'existe, 
k  notre  connaissance,  que  trois  collections  completes  du 
Guidi  Musical.  L'une  appartient  k  M.  Delhasse.  lerudit 
fondateur  du  journal.  M.  Collard,  bibliophile  musical, 
k  Bruxelles.  et  M.  Snoeck,  le  collectionneur  d*instru- 
ments,  k  Gand,  ont  egalement  en  leur  possession  une 
collection  complete  du  Guide  Musical. 

M.  D.,  A  Ay.  — 10  Certainement  vous  avez  le  droit  de 
faire  la  copie-transposition  dont  vous  nous  parlez.  Au 
surplus,  rien  de  plus  simple  que  de  demander,  le  cas 
ecbeant,  I'autorisation  de  rediteur.  Vous  serez  i  cou- 
vert.  20  Alberich  selaisse  ligotter  par  surprise,  precise- 
ment  parce  qu'il  se  croit  tout  puissant,  grAce  k  I'anneau 
et  qu'il  est  aveugle  comme  tous  ceux  qui  ont  une  trop 
grande  con  fiance  dans  leur  pouvoir.  N'est-ce  pas  leter- 
nelle  betise  des  gens  en  place,  des  puissants  du  jour? 

Quant  k  rimpossibilite  ou  il  se  trouve  de  se  deli\Ter  de 
ses  liens,  il  n  y  a  pas  d'explication  k  donner.  II  n'est  dit 
nul  part  que  I'anneau  permet  a  son  possesseur  de  sup- 
primer  tout  obstacle  maUriel.  La  domination  sur  le  monde 
{Weltmacht)  qu'il  confere  est  purement  morale.  Telle ap- 
parait  la  puissance  de  Tor  dans  les  Eddas,  telle  elle  doit 
etre  entendue  aussi  dans  le  poeme  wagnerien.  Relisez  la 
legende  de  la  loutre  et  du  nain  Andvari. 

30  Voire  idee  d'editer  des  albums  avec  dessins,  mu- 
sique  et  notes  explicatives,  pour  populariser  Tceuvre  de 
Wagner,  est  certainement  ingenieuse  et  excel  lente.  Mais, 
en  cette  matiere  il  n'y  a  rien  k  faire.  C'est  de  I'initiative 
des  ecrivains,  des  peintres  et  des  editeurs  qu'il  faut  tout 
attendre. 

Ed.  L.  Ch.,  a  Valence.  -  Nous  verrons  k  prendre 
des  mesures  pour  que  les  numeros  vous  parviennent 
regulierement.  Mille  graces  pour  votre  gravure  du 
Graal.  Tr^s  curieuse  I 

Alb.  S.,  critique  musical.  Paris.  —  Mille  regrets, 
maisle  catalogue  Fischbacber  1892  que  nous  possedons 
porte  sous  le  no  243,  voire  volume  oomme  ipuisi.  Quant 
au  no  245,  c'est  un  ouvrage  plus  destine  aux  erudits du 
wagnerisme  qu'd  un  debutant  dont  tout  le  bagage 
wagnerien  consistait  dans  quelques  auditions  de  Lohtn- 
grin  et  de  la  Walhyrie  k  I'Op^ra.  Quoique  I'omission  ne 
manque  pas  de  circonstances  attenuantes,  nous  compa- 
tissons  k  votre  dcconvenue,  et  si  I'occasion  se  preseote 
nous  ferons  droit  k  votre  revendication  aussi  aimable 
que  legitime. 
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REPERTOIRE  DES  THEATRES  ET  CONCERTS 


Berlin 

OpiiRA.  —  Du  27  septembre  au  5  octobre  :  Guillaume 
Tell ;  Ca Valeria  et  le  Barbier  de  Seville ;  Robert  le 
Diable ;  Lohengrin ;  Lucie  de  Lammerinoor ;  Concert 
de  symphbnie  par  Torchestre  dii  thed.tre ;  le  Grillon 
du  fojer ;  TAfricaine ;  les  Noces  de  Figaro. 

Bruxelles 

Th6atrb  royal  de  la  Monnaie.  —  Du  27  septembre 
au  4  ocfobre  :  Carmen ;  Faust;  le  Barbier  de  Seville; 
Lohengrin ;  Lakm6  et  les  Deux  Billets  ;  Faust ;  les 
Deux  Billets. 

Alcazar.  —  Du  27  au  29  septembre  :  Les  Vingt-huit 
jours  de  Clairette.  Du  3  au  4  octobre  :  Josephine  ven- 
due* par  ses  soeurs. 

Th6atre  de  l'Alhambra.  -  Le  Bossu.  (M.  Emile 
Krauss  dans  le  role  de  Lagardere. 

THiATRB  DU  Diable  au  corps,  rue  aux  Choux,  12.  — 
Le  mercredi  et  le  samedi,  k  9  heures.  Auditions  musi- 
cales.  causeries,  conferences,  representations  d'om- 
.  bres.  —  Mercredi  :  Godefroid  de  Bouillon  k  travers 
les  Ages,  etc. 

Theatre  de  l'Alhambra.  —  Dimanche  18  octobre,  A 
2  heures  precises,  grand  concert  symphonique  donn6 
par  I'orchestre  Colonne  de  Paris  (90  executants),  avec 
le  concours  de  M.  Marix  Loewensohn,  violoniste. 
Programme  :  Premiere  partie  :  i.  Symphonie  fantas- 
tique  (H.  Berlioz);  2.  Impressions  d'ltalie,  serenade 
(G.  Chaipentier);  3.  Ballet  du  Cid  (Massenet).  — 
Deuxieme  partie  :  i.  Fragments  de  Psyche  (Cesar 
Franck);  2.  Captor  et  Pollux  (Rameau-Gevaert); 
3.  Deuxidme  concerto  (Ant.  Rubinstein),  par  Marix 
Lowensohn;  4.  La  Nuit  et  I'Amour  (Aug.  Holmes); 
5.  Ballet  d'Ascanio  (C.  Saint-Saens),  Apparition  des 
Muses,  flute  :  M.  Cantie;  6.  La  Damnation  de  Faust 
(H.  Berlioz).  Le  bureau  de  location  se  trouve  chez 
Breitkopf  et  Haertel,  6Jiteurs  de  musique,  45,  Monta- 
gne  de  la  Cour,  et  le  jour  du  Concert  au  guichet  du 
theatre  de  l'Alhambra.  (Les  portes  seront  fermees 
pendant  I'ex^cution  des  morceaux.)' 

Dresde 

Op^ra.  —  Du  27  septembre  au  4  octobre  :  Der  vierjaeh- 
rige  Posten,  Coppelia;  Cavalleria  rusticana,  Coppe- 
lia;  Mignon;  Martha;  Hxnsel  'et  Gretel ;  Alexandro 
Stradella,  Coppelia;  les  Huguenots. 

Paris 

Op6ra.  —  Du  28  septembe  au  3  octobre :  Hamlet ;  Lo- 
hengrin; Helle;  Hamlet. 

Orf:RA-CoMiQUE.  —  Mignon ;  le  Pardon  de  Plofirmel ; 
Orphee,  les  Noces  de  Jeannette ;  la  Femme  de  Claude, 
Don  Pasquale;  Carmen;  Mireille,  Galathee. 

Vienne 

Op6ra. —  Du  28  septembre  au  5  octobre  :  Le  Troavere ; 
Orphee;  Puppenfee  et  Autour  de  Vienne;  Faust;  le 
Vaisseau-Fantdme ;  Hsensel  et  Gretel,  Arlequin  ^lec- 
tricien;  le  Fianc6e  vendue;  Al'da. 


VIENT  DE  PARAITRE  : 

CAe^        BEYER,  6diteuz: 
BO,  rue  Digue -de -Brabant,  Gand 

METHODE  ELEMENTAIRE  DE  PIANO 

(Faisant  suite  a  la  petite  mdthode  de  piano) 
par  ADOLPHE  SAMUEL 
Prix  net  :  3  fr.  5o 


DOUZE  PIECES  POUR  PIANO 

(Complement  a  la  methode  6l6mentaire) 

PAR 

ADOLPHE  SAMUEL 

Directenr  da  Conservatoire  royal  de  masiqae  de  Gand,  Commandeur  de 
I'ordre  de  Leopold,  Membre  de  I'Academie 
royale  de  Belgique  et  da  Conseil  de  perfect! onnement  de  la  Masiqae 

Op.  52 

1.  Andantino   i  75 

2.  Gavotte   i  75 

3.  Sirinadt   1  75 

4.  Plaintive  confidence   i  00 

5.  Regrets   i  00 

6.  Abandon   i  00 

7.  Menuet   i  00 

8.  Mazurka   i  00 

g .  3ur  I'onde   i  75 

10.  Petite  marche                                    ,    .  i  00 

11 .  Reverie  '  .  .1  00 

12  Marionnettes   1  75 

(Musique  de  loutes  1<2S  6ditiCM>s} 

Franco  dans  Ic  pays  centre  envoi  du  montani 

i 

PIANOS  GEVAERT 
Agent  general  pour  la  Belgique  des  c^ldbres 

ORGUES  BELL 
Demandez  les  Catalogues! 


LS  COUBBIBB  DE  LA  PBES8E 

2/,  boulevard  Monimartre,  Paris  • 

Vondi  en  1889 

Directeur :  A.  QALLOIS 


Foarnit  coopares  de  jonrnaax  et  de  revaes 
sar  toas  sajets  et  personnalit^s 

Le  COURRIER  de  la  PRESSE 
HI  6,000  journaux  par  jour 
Tarif  :  0  fr.  30  par  coupure 

Tariff  eduit^      .par  100  coupureSy  25  fr, 
PAIEMEHT  D'fcVAMCE)  „   260      „       26  „ 
sanspe'riode     j  „  600      ,      106  „ 
de  temps  lifnite,   {  „  1000      ^  200 
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T^-DTT^TT'T  T  TT'Q  19  et  21.  rue  da  Mid! 
JDIX  U  A-  Pi  I  J  I  JLUkJ    31,  rue  des  Pierree 

Blanc  et  Ameublement 

Trousseaux  et  Layettes,  Linge  de  Table,  de  Toilette  et  de 
M6hage,  Couvertures,  Couvre-lits  et  Edredons 
RIDEAUX     ET  STORES 
Tentures  et  Mobiliers  complets  pour  Jardins  d'Hiver, 

Serres,  Villas,  etc. 

AinEiJBLEMEI^TS  D  A  ti  t 


BRUXELLES 


8B  SB  DE  VLAAMSCHE 
SCHOOL  S  GEILLUS- 
TREERD  MAANDSCHR 
VOOR  KUNST  &  LET 
TERKUNDE.  PRIJS  PER 
JAAR  :  10  PR  88  PROEF 
NUMMERS  GRATIS  ^ 
aaSJ.-EBUSCHMANiN 

ANTWERPEN 


BR08ZES  D'ART 


mm 


161,  153,  155 
Bovlevard  dn  Nord 

46,  48.  50 
fioTilevard  Anspach 

BRUXELLES 

Usine  Fonderie  :  15,  rue  de  Danemark 
ECLAIRAGE  -  PENDULES  —  FANTAISISS 

MAISON    FONDLE    EN  I860 


BAIN  ROYAL 

1 0,  r.  do  HoniUor  et  it,  r.  de  rEnseignement 
BRUXELLES 
gOOLE  DE  NATATION 
Ouverte  toute  rann^e 
StlSON  D'HIVER  da  I'oetobre  la  1'  mii 


Maison  J.  GONTHIER 

Poumiaaear  dmm  mua^ea 

31,  Bue  de  mmperear,  31,  BBUZELLSS 

MAISON  SPECIALS 
pBmw  eiieadjreni^tfia  Arii«iiqii«s 


eruzelles  —  Impr.  Th.  Lombabsts,  Montagnedes  Avougles,  7 
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•-«9,  xvemuiit  oau  juo«.    — .  a  oaiH.  «.  •  mm.    j».  — mito  oi  A  M|MGC1V6   Nawski  ; 

BeMeff  et  Oe.  ^  A  Moscou  :  Juigenson.  —  A  Mexico  i  N.  ^udin.  — >  A  Montreal  :  La  Montagne, 
MiUur,  1617,  rue  Notre-Dame.  —  A  New- York  :  O-E.  Stechert,  Sio.  B'-oadwiy  —  A  Milan  :  Bo3ca  fr^res. 
Cor90  Vittorio  Em.  21.—  A  Lisbonne  :*NeuparUi  et  Ci«,  6iitear,  97,  rua  Nova  do  Almada.  ^  A  Tiflis  :  L.  Khid- 
deMi  libraire,  Paspective  Golowski. 

Le  numdro  :  40  centimes. 
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Qruxelles  —  Impr.  Tb.  Lombabsts,  Montagnedes  Aveugles,  7 
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MAURICE  KUX^PERATH  :  dxrbgtbur  r6dactbur  bncubf  :  HUQUES  IMBERT 

Ru€  du  Congrcs,  2,  BruxdUs  Rue  Beaurepaire,  33,  Paris 


sbcr^airb-administratbur  :  N.  LE  KIME,  rue  dc  VArhre,  18,  Bruxblles 

CoUaborateurs  : 

Ed.  Schur6  —  Michel  Brbnet  —  Georges  Servieres  —  Hugues  Imbbrt  —  H.  de  Curzon 
Etienne  Destranges  —  Guy  Ropartz  —  Frank  Choisy  —  H.  Fierens-Gbvaert 
Van  Santen-Kolff  —  D"^  Edm.  Rochlich  —  J.  Houston  Chamberlain 
Ed.  Evenepoel  —  Maurice  Kufferath  —  Charles  Tardieu  —Marcel  Remy  —  G.  Vallin 
Ernest  Thomas  —  J.  Malherbe  —  Henry  Maubbl  —  Ed.  de  Hartog  —  D'  Victor  Joss  —  N.  Lib2 
I.  Will  —  Ernest  Closson  —  LuaEN  De  Busscher  —  Vladimir  Baskine 
Oberixerfer  —  J.  Brunet  —      Jean  Marlin  —  A.  Wilford  —  William  Cart,  ptc. 


so  MM  A  IRE 

Ernest  Closson.  —  La  musique  et  les 

the&tre  royal  de  la  Monnaie,  J.  Br.  —  Pelites  ' 

arts  plastiques.  (Suite  et  fin). 

nouvelles. 

Charles  Mberbns.  ^  A  propos  du  son. 

4lorrr0pond(inctf  :  Gand.  —  La  Haye.—  Li^ge. 

—  Londres.  —  Prague.  —  Strasbourg.  — 

ilirontqur  5it  la  5emainr  :  Paris  :  Hugues 

Vervlers. 

Imbert  :  A  rOp6ra ;  Petites  nouvelles. 

Petites  nouvelles.  —  Necrologib.  —  Reper- 

Bruxblles :  Reprise  de  Romeo  et  JulieUe  au 

toire  DBS  THiATRES. 

abonnements  : 

BRU3CBLLBi,  2,  Hie  du  Cougr^s ;  Paris,  Librairie  Fischbacher,  33,  rue  de  Seine; 
France  et  BsLGiguB  :  12  francs.  Union  postalb  :  14  francs.  Pays  d'outrb-mer  :  18  francs. 

WH  VBNTE,  4  Bruxelles  :  Office  central,  rue  de  I  B^uyer;  et  cher  les  6di tears  de  masique.  —  A  Paris  : 
librairie  Fischbacher,  33,  rue  de  Seine;  M.  Brasseur,.  Galerie  de  rOd6on;  Lelong,  kiosque  No  10, 
boulevard  des  Capucines.  —  Luxembourg  :  G.-D.  SimcXiiis,  iibraire.  A  Londres  :  MM.  Breitkopf  et 
Httjrtel.  Great  Malborough  street,  54;  Schott  et  O,  Regent  street  157.  —  A  Leipzig  :  Otto  Junne.  —  A 
Munich  :  Josef  Selling,  fbumisseur  de  la  Cour,  Perusastrasse,  —  A  Prague  :  F.-A.  Urbanek.  —  A  Stras- 
bourjg  :  librairie  Ammel.  —  A  Amsterdam  :  Algemeene  Musikhandel.  Spui,  2.  >-  A  Rotterdam  :  G.  Alsbach. 
et  Oe,  63,  Noordblaak.  —  A  La  Haye  :  Belinfieinte  frdres.  ^  A  Maestricn  :  Veuve  Rozenkranz  —  A  Li6ge  : 
M««  veuve  Muraille,  rue  de  rUniversit6  —  A  Anvers  :  M.  Forst,  place  de  Meir.  A  Gand  :  Mm«  Beyer. 
—  ^  Zsirich  :  Hug  fr^es,  6diteurs.  —  A  Geneve  :  Ad.  Henn,  Corraterie,  14.  Agence  des  joamauz,  7. 
Boulevard  du  Th6&tre.  — «A  Madrid  :  Ruiz  y  Co.  Principe,  14;  Martin,  4,  Correo.  A  Barcelone  : 
Gardia.  29,  Rembla  San  Jos6.  —  A  Saint-PMersbourg  :  MM.  £.  MeUier  et  Ci«,  Perspective  Newski ; 
Bclaleff  et  0«.  ^  A  Moscou  :  Jurgenson.  —  A  Mexico  :  N.  ^udin.  — >  A  Montreal  :  La  Montagne, 
Mit^ur,  1617,  rue  Notre-Dame.  —  A  New- York  :  O  -E.  Stechert,  8ro,  B'-oadwiy  —  A  Milan  :  Booca  frdres. 
Corso  Vittorto  Em.  21.  —  A  Lisbonne  :'Neuparth  et  0°,  6iiteur,  97,  rua  Nova  do  Almada.  ^  A  Tiflis  ;  L.  Khid- 
dekel,  libraire,  Paspective  Golowski. 

Le  numdro  :  40  centimes. 
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HOTELS  RECGilMANDlS 

XE  GRAND  HOTEL 

Boulevard  Anspach,  Bmxelle^ 

^OTEL  D£  SU^DE 
\  •  rue  de  I'Ev^que 

Enfage  le  thetoe  de  la  Monnai^,  Bruxelles 

liOTEt  DE  BELLE-VUE  >  • 

PJacq  Royalto,  Bruxelles 

,  —  ^  , — .  — '  ■  

HOrjt^EL  DE^?;i-ANDRE  . 

Place  Royals  Bnmelles 

KRASNAPOLSKY 

fWtel,  Restaurant  et  Cafe 

AMSTERDAM 

HOTEL  POLONAIS 

H6tel,  Caf6,  Restaurant 

Kalverstraat,  Amsterda 


BIBLE  HOTEL 


Warmoostraat^.  Amsterdai 


AMSTEL  HOTEL 


DOELEN  HOTEL, 

H6tel  de  i«  ordre 


.  Amsterdai 


Amsterdai 


AMERICAN  HOTEL 


Amsterdau 


HOTEL  WEBBR,  i*'  ra»|f 

.  Cologne  sux  Je  Rhin, 


PexMioa  Grand^H6tel  SCHOMBARDT 

(DSpendance  de  Thdtel  Goldeo  Slernjh.  . 
Grand  jardin  au  bord  du  Khui  3on^.  sur  le  Rhin 

HOTEL  BREIDENBACHER  HOF 

rang  Dusseldon 


HOTEL  HECK,  i^r  ordre 


Dusseldorf 


PIANOSJ.OOR 


FOURNISSEUR 
de  S.  A.  R.  la  comtesse  de  Flandre 

DIPLOMBS  D*HONN£UR 

ET  MEDAILLES  D'OR 
AUX  QRANDES  EXPOSITIONS 


Rue  Nenve,  83,  BRUZELLES 


TEMTB  —  ECEANSB  —  LOCATION 

REPARATION 


Fr:  MUSOH.  Bn»  Boyale,  SOi 

BRUXELLES 

rUNOS  STEINWAY  &  SONS, 
de  Nev-York 


PIANOS  E.  KAPS 

AVBC 

ti6ffectropbone 

donnant  une  sonorit6  presque  6gale 
k  cdle  du  piano  k  queue.  Cette  nou- 
velle  invention  de  la  Maison  KAPS 
a  .obtenu  un  tr^s  grand  succ^s. 


MAISON  FONDLE  EN  1 8  54 

DARCHE  Fr^eks 

LUTHIERS 
49,  rue  de  la  Montagne 

BRUXELLES 

Fabrication,  rtparation,  vente,  6<rhange 
Achat  d'instruments  k  cordes  et  k  archels 
Arms  EN  Tous  genres 
Spidaliii  de  cordis  harmoniques  d'ltalie,  de  France 
et  d'AUemagne 
AccesBoires,  instruments  &  vent 

VENTE,  ^CHANGE,  LOCATION,  REPARATION,  ACCORD 

de  Pianos  et  Harmoniums 
Orgoes  americaioes.  —  Pianos  FOCKE-EL&£ 


PIANOS  ET  HARMONIUMS 

a.  BALTH AS AR-PLOREUCE,  U AMUR 

Foarnissenr  de  la  Ooar,  Hembre.  dss  Jarys  Anvers  1886,  Bnixelles  1888 

^^^  [A^gmeji^ale  pour -da  Bilgique  des  ORGUES  <i  tuyaux  de  LINK  frhcs 
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PARAISSANT  LE  DIMANCHE 

ANN^E  —  Num6ro  41.  11  Octobre  1896. 


LAMUSIQUE 

ET  LES 

ARTS  PLASTIQUES 

(Suite  et  fin.  —  Voir  les  nos  39  et  40) 

Voici,  au  point  de  vue  de  Texpression  mu- 
sicale,  cjeux  appreciations  de  Schopen- 
[lauer.  Apres  avoir  analyse  certains  ta- 
bleaux de  Raphael  et  du  Correge,  ou 
'(  nous  voyons  Texpression  de  la  connais- 
sance  accomplie,  de  celle  qui,  loin  de 
s*appliquer  aux  choses  particulieres,  em- 
brasse  les  idees,  la  nature  essentielle  du 
monde,et  de  la  vie  »,  il  ajoute  :  «  Quand  la 
peinture  arrive  a  exprimer  ces  effets  et  ces 
sentiments,  elle  a  epuise  ses  pouvoirs ;  il 
ne  reste  plus  apres  que  la  poesie  et  la  mu- 
sique.  » 

Autre  part : «...  Lamelodie  exprime  This- 
toire  intime  de  la  volonte  consciente  d'elle- 
meme,  la  vie  secrete  du  coeur  humain  avec 
ses  flux  et  ses  reflux,  ses  joies  et  ses  dou- 
leurs  (i).  w 

Non  seulement  chaque  sentiment,  mais 
encore  chaque  nuance  de  sentiment  s'ex- 
prime  fidelement  par  les  sons.  Quelle  diffe- 

(i)  Chose  curieujse,  c'est  de  la  musique  que  ie  philoso- 
phe  se  sert  pour  6clairer  sa  thdse  pessimiste  du  caractdre 
negatif  du  bonheur  oppos6e  au  caractere  positif  de  la 
douleur.  Apr^  avoir  pos^  la  deiinition  ci-dessus,  il  con- 
tinue :  c(  La  m61odie  part  de  la  tonique,  pour  y  revenir 
apres  mille  tours  et  detours ;  mais  la  tonique  qui,  elle, 
exprime  la  satisfaction  et  le  calme  de  la  volonte,  ne 
serai t  toute  seule  qu'une  note  sans  expression,  causant 
un  long  ennui. » 


rence  dans  Texpression  musicale  de  I'amour 
d'Iseult,  d^'Eve,  de  Sieglinde,de  Brunnhilde ! 

L'expression  des  sentiments  les  plus 
vagues,  les  plus  indetermines,  —  la  Chan- 
son grise  de  Verlaine,  —  n'embarrasse  pas 
plus  la  musique  que  celle  d'un  sentiment 
cache  a  tons  les  yeux.  Ecoutez,  d'une  part, 
la  reverie  d'Elsa  au  balcon,  d'autre  part, 
la  colere  et  Tagitation  qui  grondent  dans 
Torchestre,  alors  qu*Iseult,  en  apparence 
calme,  digne  et  dedaigneuse,  regoit  les. 
hommages  contraintsde  Tristan;  dememe, 
dans  Iphigenie  en  Tauride^  V arioso  d'Oreste, 
ou  la  sonorite  sinistre  de  Talto  dement  les 
paroles  du  parricide  : 

Le  calme  rentre  dans  mon  cceur. 

Pour  rintensite  extraordinaire  a  laquelle 
la  musique,  depassant  tons  les  autres  arts, 
pent  atteindre  dans  l'expression  d'un  senti- 
ment, pas  n'est  besoin  de  citer  defe  exem- 
ples  (I). 

On  objecte  le  vague  de  Texpression  mu- 
sicale. La  question  a  ete  longuement  dis- 
cutee.  Ce  n'est  pas  de  nos  jours  seulement 
qu'on  Ta  resolue  en  faveur  de  la  musique. 
L'antique  philosophic  chinoise  y  a  pourvu 
depuis  vingt  cinq  siecles.  Une  legende  chi- 
noise, -  considerons-la  simplement  comme 
un  symbole,  —  raconte  qu'un  inconnu  pre- 
senta  un  jour  a  Confucius  une  melodie,  en 
le  priant  d'en  determiner  le  caractere.  Le 
philosophe  demanda  quelques  jours ;  au 
bout  de  ce  temps,  il  satisfit  son  interlocu- 
teur  en  determinant  le  caractere  non  seule- 
ment de  la  melodie,  mais  aussi  de  son 


(i)  Qu'on  sesouvienne,  si  I'on  veut,  de  Texplosion  for- 
midable de  la  colere  de  Wotan  (la  Waikyrit,  finale  du> 
premier  acte);  de  la  haine  implacable  de  Klingsor 
{Parsifal,  prelude  du  deuxidme  acte).  Et  chez  d'autres : 
la  detresse  absolue  de  la  Lamentation  d'H6rode  {VEn- 
fanci  du  Christ). 


Digitized  by 


644 


LE  MUSICAL 


auteur.  On  sait  que  M.  Hanslick  a  soutenu 
rimpossibilite,  pour  la  musique,  d'exprimer 
un  sentiment  determine  de  preference  a  un 
autre.  Cette  Ih^orie,  etayee  par  le  celebre 
critique  au  moyen  d'exemples  choisis  dans 
Tart  classique,  ou  Texpression  dramatique 
se  degageait  avec  peine  des  formes  conven- 
tionnelles  de  la  musique  pure,  d'oii  elle 
tombait  dans  le  domaine,  non  moiils 
rebelle  a  Texpression,  de  la  virtuosi te 
vocale,  est  d^mentie  par  cent  chefs-d'oeu- 
vre des  classiques,  romantiques  et  surtout 
des  modernes,  Wagner  en  tete;  grace  a 
eux,  il  est  indeniable  que  la  musique,  pour 
exprimer,  n'attendait  que  d'etre  fecondee 
par  le  drame  (i).  Ce  n'est  pas  qu'elle  soit 
inferieure,  comme  puissance  expressive,  a 
la  poesie.Elle  depasse,  au  contraire,  celle- 
ci  de  toute  I'enorme  distance  qui  separe  un 
langage  naturel  et  spontane  d'une  langue 
artificielle  (2).  La  poesie  en  effet,  plus  libre 


(1)  Le  celebre  paradox©  qui  est  la  th^  g^n^rale  du 
Bmu  dans  la  musiqut  a  et^  d'ailleurs  contredit  par  I'au- 
teur  lui-mdme,  quand  il  dit  :  «  Dans  un  sens  rigoureu- 
»  sement  esth^tique,  nous  pouvons  dire  d'un  theme 
»  quelconque  qu'il  a  I'allure  fidre  ou  triste,  mais  non 
»  qu'il  est  I'expression  des  sentiments  de  fiertd  ou  de 
»  tristesse.  »  Comme  Johannes  Weber  le  fait  fort  bien 
remarquer,  «  dire  qu'une  m61odie  a  I'allure  triste  ou 
»  qu'ellc  ezprime  de  la  tristesse,  qu'elle  a  I'allure  gaie 
»  ou  qu'elle  exprime  de  la  gaiety,  revient  absolument  au 
»  m£me  »  (J.  W.  Illusions  musicalts).  M.  Hanslick  dit 
encore  :  «  Celui  qui  a  compris  et  seuti  ce  langage  sans 
»  entraves,  cette  expansion  complete  de  I'dtre,  celui-la 
»  n'a  pas  besoin  d'autre  chose  pour  savoir  comment 
» I'amour,  la  jalousie,  le  plaisir  et  la  douleur  sont 
»  6voqu6s  de  leur  n6ant  et  rendus  sensibles  jusqu'd.l'^vi- 
M  dence,  sans  que  pourtant  hen  les  d^signe.  »  G.  Nouf- 
flard,  faisant  remarquer  que,  dans  presque  tous  les  pays 
du  monde,  les  melodies  populaires  ont  le  m^me  carac- 
tdre,  ajoute :  «Si  toute  autre  preuve  venait  i  en  manquer, 
»  n'y  aurait-il  pas  dans  ce  fait  un  t^moignage  frappant 
»  de  la  rigueur  qu'en  sa  g^n^ralit^  pr^sente  toujours 
»  I'expression  de  la  musique  ?  » 

(2)  <c  Que  sont  les  mots,  dit  G.Noufflard(iP«  1' Expression 
dans  la  musiqM  instrumentale),  sinon  de  froids  instruments 
d'analyse,  des  signes  conventionnels,  qui  n'ont  auciin 
empire  sur  nos  sens?  Cre^s  par  1' intelligence,  c'est  d  elle 
qu'ils  s'adressent,  et  ils  ne  peuvent  sugg6rer  une  impres- 
sion sensible  qu'indirectement,  au  moyen  des  souve- 
nirs qu'ils  6voquent  et  des  comparaisons  qu'ils  indi- 
quent.  »  Berlioz  dit  de  mdme  (preface  de  Romdo  et  Ju- 
liitte)  :  it  ...  La  sublimit^  de  cet  amour  en  rendait  la 
peinture  si  dangereuse  pour  le  musicien  qu'il  a  dii  don- 
ner  k  sa  fantaisie  une  latitude  que  le  sens  positif  des 
paroles  chantees  ne  lui  eut  pas  laissee,  et  recourir  k  la 


que  les  arts  plastiques,  plus  degagee  de  la 
matiere  (comparable  d'ailleurs  a  la  mu- 
sique en  ce  qu'elle  projette  sa  fiction  dans 
le  temps,  au  lieu  de  le  faire  dans  I'espace 
comme  les  arts  plastiques),  suit  la  musique 
jusqu'a  une  certaine  hauteur  et  tant  qu'il 
s'agit  de  sentiments  et  d'idees  proprement 
humains.  Mais  la  musique  va  plus  haut 
encore.  II  est  de  ces  aspirations  de  l*ame 
si  superieures  a  la  nature,  au  monde,  que 
les  langues  humaines,  qui  ont  mis  dans 
leurs  dictionnaires  tout  ce  qu'il  est  possi- 
ble de  concevoir,  de  Tinsecte  a  Tastre,  et 
tout  ce  que  la  pensee  pent  atteindre,  n'ont 
pas  de  mots  pour  les  exprimer.  Ces  senti- 
ments vagues,  subtils,  et  pourtant  si  apre- 
ment  intenses  qu'ils  sont  la  souffrance  la 
pluslancinante  quipuisse  etreindre  le  coeur 
de  Tartiste  et  du  poete,  ne  peuvent  se  defi- 
nir,  —  approximativement,  —  que  par  Vas- 
piration  d  NdeaL  Ici,  la  musique  plane 
radieuse,  seule,  langage  eloquent,  unique 
expression  de  ces  sentiments,  les  plus  no- 
bles aussi  que  Tame  puisse  nourrir. 

Voila  la  veritable  grandeur  de  la  mu- 
sique. Tart  mystique  et  sacre  par  excel- 
lence, medium  entre  nous  et  I'id^al,  dont  il 
nous  rapproche.  Si  la  religion,  en  tant 
que  glorification  d'un  etre  personnifiant 
rideal,  n'existait  pas,  la  musique,  a  elle 
seule,  aurait  pu  sufRre  a  en  provoquer 
la  notion. 

C'est  la  musique,  moi,  qui  m'a  fait  croire  en  Dieu 

a  ccrit  Musset.  Les  Hindous  ont  divinise 
les  sons;  Snaragrama  est  la  deesse  de 
leur  gamme.  Les  plus  grands  penseurs, 
et  non  seulement  des  musiciens,  ont  recon- 
nu  I'essence  ideale  de  cet  art,  c  un  son  de 
Dieu,  allie  de  pres  a  la  theologie  »,  d'apres 
Luther.  Beethoven  voit  dans  la  musique 
0  une  revelation  superieure  a  toute  sagesse 
et  a  toute  philosophic  ».  —  a  La  divine 


langue  instrumentale,  langue  riche,  vari6e,  moins 
arr^tde  et.  par  son  vague  mdme,  incomparablement 
plus  puissante  en  pareil  cas.  »  Et  Johannes  Weber  fait 
cette  remarque  ing6nieuse :  f«  Le  musicien  agit  directe- 
ment  sur  Time  au  moyen  de  I'impression  produite  par 
les  sons ;  le  langage  articul^,  au  contraire,  se  sert  de 
signes  conventionnels  dont  la  valeur  est  conservee  par 
la  m^moire  (car  si  Ton  oublie  le  sens  d'un  mot,  I'eifet  cn 
est  nul  et  non  avenu).  » 
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musique  n  « le  plus  surhumain  de  tous  les 
arts,  exprimant  Tinsaisissable  » ,  «  par  lequel 
un  monde  inconnu,  inexplor6,  se  revele 
directement,  avec  la  plus  claire  Evidence » : 
telles  sont  les  expressions  de  Richard 
Wagner,  a  La  musique  est  a  ce  point 
supra-terrestre  que,  &  cause  des  imperfec- 
tions de  la  nature  humaine,  nous  n'en 
pouvons  mesurer  toute  la  grandeur,  nous 
la  concevons  plus  petite  qu'elle  n'est.  » 
(C'est  sans  aucun  doute  cette  impression 
qu'a  voulu  rendre  Shakespeare,  lorsqu'il 
dit  :  ft  L'harmonie  est  dans  les  sons  eter- 
nals; nous,  aussi  longtemps  que  la  mort 
pesera  sur  I'humanite,  nous  ne  saurions  la 
comprendre  (i).  » 

«  La  musique  vient  du  ciel  »,  disait 
Michel-Ange,  le  prodigieux  artiste  de  la 
forme.  Rodolphe  Toepffer,  le  charmant  et 
delicat  conteur  suisse,  precise  clairement 
la  superiorite  de  la  musique  : 

«  Tandis  que  le  peintre  se  traine  a  la  sur- 
face de  la  terre,  tandis  que  le  poete  en- 
fourche  Pegase  et  vole  du  Pinde  a  1' Heli- 
con, le  musicien  plane  au-dessus  de  la 
terre,  au-dessus  du  Pinde...  (2)  »  Octave 
Pirmez,  dans  les  Feuillees,  declare  que 
a  la  musique  feconde  le  mieux  Timagina- 
tion  poetique  (3)  » . 

II  nous  reste  a  examiner  quelques  points 
de  detail.  Nous  avons  considere  Tessence 
des  differents  arts  (expression  du  sentiment, 
—  representation  et  idealisation  de  la 
forme  J;  nous  avons,  apres  avoir  recherche 
les  elements  formels  dans  Tart  des  sons, 
compare  Timportance  des  arts  plastiqueS 


(1)  On  me  permettra  de  faire,  par-ci  par-li,  quelques 
empnints  k  une  86rie  d' articles  publics  dans  VEcho  Mu- 
sUal  sous  le  titre  jHgenunts  sur  la  musiqte,  j'avais 
rassembl6,  sans  preoccupation  d'une  classification  quel- 
conque,  des  pens^es  6mises  par  des  hommes  de  talent  et 
de  g^nie,  mais  non  musiciens  eux-m^mes. 

(2)  Rod.  Tcbpfbr,  Ri/Uxions  it  frofos  d*mt  peintre 
ginnfois,  XX. 

(3)  Pour  mieux  faire  remarquer  ce  caract^e  id6al  de 
la  musique,  on  a  dit  qu' «  une  oeuvre  musicale  ne  saurait 
»  etre  mauvaise,  tandis  que  I'auteur  d'une  statue,  d'un 
»  tableau  ou  d*un  livre  peut  se  faire  condamner  pour 
»  atteinte  auz  bonnes  moeurs  C'est  Id  un  argument 
sp6cieux,  qui  me  paralt  plutdt  pr^joratif,  parce  qu'il 
tend  d  d^montrer  que  la  musique  ne  peut  tout  exprimer, 
—  ce  qui  est  d'ailleurs  vrai. 


avec  celle  de  la  musique  en  nous  pla^ant 
plutot  au  point  de  vue  de  cette  derniere. 
Renversons  maintehant  les  roles,  et  com- 
parons-les  Tun  a  Tautre  au  point  de  vUe 
a^  de  rimitation  pure^  b)  de  V expression 
dans  limitation, 

ll  serait  pueril  de  contester  que,  dans 
rimitation  pure^  la  musique  est  en  these 
'  g^tierale  tres  inferieure  aux  arts  plastiques. 
L'idee  de  Haendel  esSayant,  d*apres  Stend- 
hal, de  rendre  un  eftet  de  neige,  nous  parait 
une  plaisanterie  de  grand  artiste  La  mu- 
sique ne  pourra  ni  nou§  representer  ^  un 
paysage,  que  la  peinture  possede  le  beau 
privilege  d'evoquer  devant  nous  dans  tous 
ses  details,  ni  nous  montrer  une  scene  quel- 
conque,  avec  les  rapports  divers  de  ses 
personnages,  leur  costume^  le  milieu,  etc., 
voire  nous  dessiner  un  simple  geste  oil  une 
attitude.  Mais,  meme  sur  ce  terrain,'  la 
musique  est  a  certains  egards  Tegale  des 
arts  plastiques,  elle  possede  meme  sur  eux 
quelques  avantages  fort  serieux. 

Remarquons  tout  d'abord  que,  si  la  mu- 
sique n'est  pas  sufiisamment  explicite,  les 
arts  plastiques  ne  le  sont  pas  toujours  non 
plus.  On  a  plaisante  frequemment  la  mu- 
sique a  programme,  celui-ci  paraissant  une 
preuve  evidente  de  la  faiblesse  exp>licative 
de  Ja  musique.  Soit;  mais  ce  programme 
n'est,  en  somme,  pas  plus  ridicule  que  les 
plaques  explicatives  sans  lesquelles,  dans 
nos  expositions,  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux seraient  totalement  incompr6hensi- 
bles,  ou  que  les  banderoles  avec  legende, 
fappelees  plus  haut,  que  les  peintres 
gothiques  plagaient  entre  les  levres  ou 
dans  les  mains  des  personnages  de  leurs 
retables. 

Autre  observation.  Comment,  dans  la 
representation  d'une  scene  religieuse,  fan- 
tastique  ou  feerique,  le  peintre  DU  le  sculp- 
teur  ejpprimera-t-il  I'intervention  d*un  etre 
invisible  aux  acteurs  de  la  scene?  Encore 
une  impossibilite  radicale,  puisque  pour 
nous  faire  remarquer  la  presence  de  invi- 
sible, il  doit  nous  le  montrer  et,  par  la, 
supprimer  son  essence  meme,  diminuer 
Teffet  de  son  oeuvre  de  tout  le  prestige  et 
la  superiorite  de  Tinvisible  sur  le  visible. 
II  est  a  peine  besoin  de  faire  remarquer 
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que,  dans  la  narration  musicale,  un  simple 
theme,  un  brusque  changement  dans  le 
discours  musical,  sufiit  a  manifester  des 
apparitions  de  ce  genre. 

Mais,  —  toujours  dans  cet  ordre  d'idees, 
— I'avantage  le  plus  important  de  la  musique 
sur  les  arts  plastiques,  c*est  que  la  repre- 
sentation auditive  fait  vivre  une  scene  de- 
vant  nous,  tandis  que  la  representation' 
visuelle  Timmobilise  pour  nous  la  montrer; 
Ici,  la  representation  n*est  que  monten tattle, 
tandis  que  la  elle  est  successive. 

C'est-a-dire  que  la  narration  musicale 
embrasse  toute  une  succession  de  circons- 
tances  ou  de  faits,  tandis  que  les  arts  plas- 
tiques ne  peuvent  representer  qu'un  aspect 
momentane  ou  une  peripetie  isolee.  C'est 
ce  qui  est  tres  ingenieusement  explique 
par  J.  B.  Funks,  philosophe  allemand  (1734- 
i8i3)  trop  peu  connu,  dont  les  pensees  sUr 
la  musique  ont  6te  recueillies  par  M.  A. 
Michaelis  dans  son  curieux  petit  ouvrage 
Vcrmischte  Aufsdtzeuber  Musik  : 

La  musique  peut  non  seulement  6voquer,  au 
moyen  de  la  m^lodie,  des  heauies  successivfis,  mais 
encore,  au  moyen  de  rharmonie,  des  beaut^s 
simultan^es.  La  peinture  et  la  sculpture  ne  peuvent 
exprimer  que  ces  derni^res. 

G.  Noufflard  exprime  la  m6me  pensee  : 

Partout  ou  il  s*agit  de  la  representation  d'une 
scene  en  mouvement,  la  peinture,  en  suspendant 
Faction,  detrult,  malgr6  Thabilet*  de  I'artiste  a 
donner  Tillusion  du  mouvement,  une  partie  de 
Timpression  total e,  celle  qui  r6sulte  du  mouve- 
ment lui-m6me;  c'est  ce  que  la  musique,  elle, 
peut  rendre. 

Reprenons  encore  une  fois  Laocoon  de 
Lessing,  et  nous  verrons  que  le  grand  cri- 
tique allemand  revient  a  diverses  reprises 
sur  cette  difference  essentielle  entre  les 
representations  plastiques  et  poetiques 
(musicales)  :  «  ...  dans  la  nature  toujours 
changeante,  Tartiste  ne  peut  jamais  saisir 
qu'un  instant  unique ;  en  outre,  le  peintre 
ne  peut,  dans  cet  instant  unique,  saisir 
qu'un  point  de  vue  unique.. .»  (i)  Partant  de 


(i)  Remarquons  que  la  po^sie  elle-mdme,  seule  cepen- 
dant  comparable  k  la  musique  pour  ce  qui  est  de  Timi- 
tation  successive,  a  sur  elle  un  d^savantage  ainsi 
formula  par  Q.  Noufflard  :  «  La  po^sie,  elle,  devrait 


ces  principes,  Lessing  arrive,  dans  le  cours 
de  son  ouvrage,  a  formuler  ces  idees  fort 
justes,  lesquelles  caracterisent  aussi  exac- 
tement  la  difference  existant  entre  Timita- 
tion  picturale  et  Timitation  musicale  : 

«  Les  corps  sont  Tobjet  deTart  plastique, 
les  actions  I'objet  de  la  poesie.  »  —  t  L'es- 
pace  est  le  domaine  du  peintre,  le  temps 
;  Qst  celui  du  poete  (i).  »  —  *  Reunir  en  un 
.  seul  et  meme  tableau  deux  points  eloignes 
de  la  duree,  c'est,  de  la  part  du  peintre, 
commettre  sur  le  domaine  du  poete  un  em- 
pietement  que  le  bon  gout  n'approuvera 
jamais  (2) » 


expliquer,  analyser,  raconter,  6num6rer  les  causes  et  les 
efifets  :  par  li,  elle  briserait  sans  cesse  le  courant  de 
r^motion  pure  0. 

Ceci  concerne  particulierement  la  musique  expres- 
sive. L'observation  est  encore  plus  juste  appliquee  i  la 
narration.  On  la  trouvera  formulae  dans  une  curieuse 
6tude  de  M.  M.  Griveau,  la  Musique  sans  paroles  et  son  lien 
avec  la  parole  {Rivista  musicale,  de  Turin,  1897,  fasc.  1*  H 
IV).  Sans  suivre  Tauteur  dans  quelques  exag6rations  de 
son  ing^nieux  systdme,  —  gr4ce  auquel  il  trouve  dans 
la  musique  toutes  les  parties  du  discours,  la  proposition, 
I'adverbe,  les  modes  et  les  cas  du  verbe,  et  assimile  cer- 
tain point  d'orgue  de  Beethoven  au  geste  dun  homme 
croisant  les  bras  sur  la  poitrine,  — reconnaissons  la  jus- 
tesse  de  ces  observations  :  «  Le  verbe,  par  ses  c<  temps  », 
est  un  obstacle  k  la  pensee  fluide  et  continue,  i  la  repre- 
sentation c<  progressive  »  des  choses.  il  morcdle  I'acte, 
extOrieur  ou  psychique...  La  musique  echappe  aux 
partages  solides  incomplets,  aux  c(  cassures  »  forcees  de 
la  mosaYque  litteraire.  —  Elle  ne  connait  pas  «  des 
temps  »,  elle  connatt  le  Temps  ».  En  e£fet,  a  soit  un 
oiseau  dont  votre  vue  suit  les  evolutions.  //  va  sUnvoUr, 
dites-vous.  Puis  :  //  s*envole.  Puis,  enfin  ;  //  s'est  envole. 
Voili  les  trois  etapes,  assez  grossi^es,  du  langage  :  le 
fuiur  qui  prevoit  I'acte,  le  present  qui  le  saisit  au  vif,  le 
passi  qui  marque  sa  fin.  La  melodie,  par  ses  contours, 
est  autrement  precise.  Son  «  futur  »  est  le  battement 
d'ailes  lui-mdme  qui  precede  et  faitpressentirl'envolee; 
son  u  present  a  c'est  la  fleche  ascendante  des  sons ;  son 
«  passe  n,  le  dscrescendo,  le  flOchissement  du  mobile  en 
I'espace  ». 

(i)  Cet  axiome  est  d'ailleurs  cons^uent  &  I'esftence 
mdme  du  materiel  plaistique  et  musical : «  Dans  la  mu- 
,  sique,  les  intervalles  des  notes*  le  rythme,  le  mouvement, 
;  la  mesure,  dependent  de  la  gOometrie  du  temps,  conuse 
I'architecture  depend  de  la  geomOtrie  da  I'espace  » 
(De  Laprade,  Conire  la  musique,  p.  39). 

{4)  L'evidence  de  cette  proposition  se  manifeste  dans 
la  naivete  des  peintures  gothiques  ou  Fartiste  nous 
montre,  juxtaposes,  difif(&rents  Episodes  d'une  vie  de 
saint. 

Lessing  observe  encore  qu'alors  mdme  qu'il  n'y  a 
qu'^  donner  qu'une  simple  image,  HomOre  smt  Us  divers 
f  raits  de  cette  image  dans  uns  sorte  d^histoire  de  Vobjet,  de 
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En  d'autres  termes  et  pour  resuiner  ces 
divers  temoignages,  les  arts  plastiques 
d'imitation  ne  peuvent  que  rendre  une  peri- 
petie  momentanee,  tandis  qu'au  moyen  de 
la  musique,  Toreille,  —  comme  Toeil  devant 
un  spectacle  reel,  —  assiste  a  tout  un 
enchainement  de  peripeties.  C'est  ce  qui 
iustifie  aussi  cette  definition  de  Proudhon, 
qui  appelle  la  musique  «  une  contemplation' 
par  Vouie  ». 

Abordons  maintenant  le  point  important 
de  ce  chapitre  :  Texpression  dans  Timita- 
tion. 

Dans  la  peinture,  d'apres  Schopenhauer, 
le  principal  est  le  caractere  et  Texpres- 
sion  (i).  «  Un  paysage  est  un  etat  d'ame  », 
dit  Aniiel,  cite  par  Bellaigue.  «  S'attacher 
plus  a  Texpression  du  sentiment  qu'a  la 
peinture  musicale  »,  fut  la  regie  que  Beetho- 
ven s'imposa  lui-meme  pour  la  composi- 
tion de  la  Symphonic  pastorale. 


fagon  que  nous  voyons  naitre  chex  U  foUt  uqui  chex  hpeifh 
tr$  nous  ni  pouvons  voir  qWachevi. 

Ce!a  ne  s*applique-t-il  pas  d'une  mani^re  frappante  k 
la  musique,  et  particulidrement  k  telle  page  musicale 
comme  la  Marchi  funibrt  de  Siegfried  ou,  au  moyen 
d'un  enchainement  de  themes  d'une  signification  con- 
venue.  I'auteur  6voque  les  principaux  Episodes  de  la 
vie  de  son  h^ros 

( i)  Schopenhauer  se  rencontre  sur  ce  point  avec  la 
plupart  des  philosophes  et  des  critiques  modernes,  et 
particuli^rement  en  Allemagne  avec  Schelling,  Hegel, 
Jean-Paul  Richter  »  (Th.  Ribot,  la  Philosophie  de  Scho- 
ftuhatur),  De  mdme  que  ceux-ci,  le  philosophe  de  Franc- 
fort  f^it  une  difference  entre  la  peinture  et  la  sculpture, 
en  laquelle  il  ne  voit  pas  un  art  expressif  (romantique), 
mais  un  art  purement  formel,  n'ayant  d'autre  objectif 
que  la  beaut6  (classique).  Cette  distinction,  juste  au 
point  de  vue  des  anciens,  et  k  I'^poque,  —  tr^s  p6n6tr6e 
du  culte  de  ceux-ci,  —  ou  Schopenhauer  6crivit  ses  prin- 
cipaux ouvrages,  est  devenue  aujourd*hui  bien  subtile. 
«  L'esth6tique  g6n6rale,  influenc6e,  dit  M.  Gevaert,  par 
la  musique,  a  6volu6  dans  le  sens  du  maximum  d'expres- 
sion.»Celle-ci  est  devenue  I'objectif  principal  du  sculp- 
teur  aussi  bien  que  du  peintre  (n'a-t-on  pas  cherch^  k  en 
faire  Tobjet  d' ouvrages  d'architecture?!!). 

Inutile  d'insister  sur  le  grand  nombre  des  artistes, 
m6me  estim6s,  chez  qui  la  conception  de  I'art  pe  s'61eve 
pasbeaucoup  au-dessus  du  metier,  et  qui,  sans  se  soucier 
de  Texpression  d'tin  sentiment  personnel  ou  objectif, 
bornent  leur  ambition  .^  copier  tout  bonnement  et  le 
plus  fid^lement  possible  la  nature.  —  Mais  ces  excep- 
tions, pas  plus  que  celles  qui  consistent  dans  des 
ouvrages  de  mauvaise  musique,  ne  peuvent  entrer  ici  en 
ligne  de  compte. 


fgt  en  disant :  «  Ce  que  nous  trouvons 
:  beau  dans  une  ceuvre  d'art,  ce  ne  sont  pas 
■  nds  yeux  qui  le  trouvent  beau,  mais  notre 
imagination,  par  Tintermediaire  de  nos 
,  yeux.  La  meme  image  pent  etre  ainsi  sus- 
citee  dans  notre  imagination  par  des  signes 
arbitraires  ou  des  signes  naturels  »,  — 
Lessing  affirme  deja,  lui  aussi,  la  priorite 
1  de' la- puissance  expressive  des  moyens 
!  d'imitation  sur  ces  moyens  eux-memes. 

Cetait  prophetiser.  Plus  tard,  le  roman- 
tisme  se  jetait  ardemment  dans  cette  voie 
de  Texpression  a  outrance;  aujourd'hui, 
Tart  moderne  recueille  les  fruits  de  cet 
enthousiasme,  en  lui-meme  sain  et  justifie, 
mais  qui,  arrive  a  son  apogee  et  depassant 
le  but,  nous  vaut,  avec  Tamorphisme  artis- 
tique  et  poetique,  les  plus  folles  exagera- 
tiodis  musicales,  picturales  et  poetiques. 

Or,  des  que  nous  nous  plagons  au  point 
de  vue  de  ce  principe  de  Texpression  dans 
rimitation,  si  vivifiant  quand  il  est  applique 
avec  mesure,  la  musique  se  pose  de  nou- 
veau  dans  son  incontestable  suprematie  de 
,  langage  expressif. 

L;'expression  dans  I'imitation  possede 
plusieurs  aspects  tres  differents  :  dans  la 
representation  d'une  scene,  d'un  paysage, 
le  peintre  exprime  sa  personnalite  dans  la 
particularite  de  la  conception,  le  moment 
choisi  de.  Taction,  I'impression  subjective 
ressentie  devant  le  paysage  ;  dans  un  por- 
trait, ii  cherche  a  demeler  puis  a  exprimer 
la  personnalite  deson  modele;  dans  les  deux 
cas,  il  y  a  une  idee,  une  impression,  un  sen- 
timent a  communiquer  au  spectateur. 

Avec  une  aisance  incomparable,  la  mu- 
sique resout  toutes  ces  difficult6s.  Pour  ce 
qui,est  d*exprimer  un  sentiment  personnel, 
nou^  avons  constate  plus  haut  sa  puissance 
et  sa  souplesse.  Remarquons  aussi  que, 
meme  dans  sa  manifestation  la  plus  mate- 
rielle  la.  musique  descriptive,  elle  inter- 
;  prete  plus .  qu'elle  ne  copie,  tandis  que  les 
arts  plastiques  copient  plus  qu'ils  n'inter- 
pretent. 

Le  domaine  des  formes  ext6rieures,  dit  G.  Nouf- 
flard,  semble  appartenir  ea  propre  aux  arts  du 
dessin.  Cependant,  comme  nulle  perception  ne 
parvient  a  notre  esprit  sans  y  6tre  amenee  par  un 
mouvement  general  dc  la  sensibility,  on  peut 
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admettre,  je  crois,  que  le  musicien  peut  intervenir 
toutes  les  fois  qu'un  objet  ext^rieur  provoque  en 
nous  une  sensation  assez  importante  pour  pre- 
senter de  rint^rdt  en  elle-m^me. 

Ce  qui  tendrait  a  affirmer,  d'apres  ce  que 
nous  avons  vu  plus  haut,  que  la  musique 
peut  toujours  intervenir,  la  «  sensation  », — 
objectivation  de  Texpression,  —  etant  inse- 
parable de  celle-ci,  indispensable  dans  Tart 
pictural(sauf  peut-etre  dans  certains  genres 
secondaires,  comme  la  nature  morte,  les 
fleurs,  etc.).  Un  tableau  representant  la 
Mer  tie  serait  pas  complet  s'il  n'6veillait  en 
nous  une  impression  subjective,  —  le  ver- 
tige  de  Timmensite,  le  pressentiment  d*une 
puissance  formidable  :  cette  impression 
pourrait-elle  etre  picturalement  communi- 
quee  d'une  maniere  plus  intense  que  dans 
Meerestille  de  Beethoven?  Beaucoup  de 
melodies  de  Schumann  sont  d'admirables 
petits  paysages,  complets  en  eux-memes. 
«  II  a  li6  avec  la  forfet,  avec  les  nuages, 
Fherbe  des  tombeaux,  les  etoiles  et  les 
fleurs,  un  commerce  intime  et  souvent 
douloureux;  toujours  son  regard  revient 
du  dehors  au  dedans  (i). 

Concernantlepaysage  musical,  G.  Nouf- 
flard  6met  cette  fine  observation  : 

Bien  que  la  musique  ne  puisse  nous  faire  voir 
un  pay  sage  qu'indirectement,  en  ^veillant  d'abord 
en  nous  des  sensations  analogues  k  celles  qu^il 
nous  a  caus^es,  je  ne  sals  si  elle  n'est  pas  Tart 
qui  en  reproduit  le  mieux  Tat  trait  sur  nos  sens. 

Ceci  est  incontestable.  Ce  qui  ne  me  le 
semble  pas  moins,  c'est  que  le  caractere 
expressif  du  paysage  musical  se  complete 
et  se  fortifie  de  sa  puissance  reellement 
descriptive.  Personne  ne  niera  que,  meme 
en-  faisant  abstraction  de  leurs  differences 
purement  musicales,  les  paysages  expressi- 
venunt  evoques  devant  nous  par  le  Charme 
du  Vendredi- Saint  de  Parsifal ^  le  vivant 
tableau  musical  de  la  foret  dans  Siegfried 
(dont  le  titre,  «  les  murmures  de  la  foret », 
n'exprime  que  le  cote  le  plus  apparent),  le 
premier  mouvement  de  la  Symphonie  pasto- 
rale de  Beethoven  ou  le  «  Matin  »  du  Peer 
Gynt  de  Grieg,  ne  soient  tres  differents  Tun 
de  Tautre.Qu'importe  que  la  vision suggeree 


(i)  C.  Bellaigue,  Psychologii  musicaU, 


par  un  paysage  musical  a  chacun  des  audi- 
teurs  differe  forc6ment,  ^isms  ses  details 
mat6riels,  de  celle  de  son  voisin,  du 
moment  que  la  perception  d'ensemble  est 
juste?  Meme  un  spectacle  de  la  nature 
n'est  identique  qu'au  seul  point  de  vue  de 
I'aflectation  de  notre  sens  visuel ;  des  que, 
spiritualisant  involontairement  notre  vision, 
nous  regardons  au  dela  des  formes  exte- 
rieures  pour  en  tirer  une  impression  syn- 
thetique,  celle-ci  sera  differente  pour 
chacun  de  nous. 

En  ce  qui  concerne  le  portrait,  remar- 
quons  que  la  preoccupation  du  veritable 
artiste  est  de  rendre  particulierement  la 
psychologie  de  son  modele,  plus  encore 
que  ses  traits,  ne  se  servant  de  ceux-ci  que 
pour  mieux  exprimer  celle-la.  Ici  aussi,  la 
puissance  expressive  de  la  musique  se 
manifeste,  et  d'autant  plus  librement  que 
rimitation  mat6rielle  lui  est,  dans  ce  cas, 
impossible.  Le  «  portrait  musical  »  est 
naturellement,  comme  le  paysage,  S3mthe- 
tique,  rassemblant  les  traits  epars  d*une 
personnalite  dans  un  ensemble  harmo- 
nieux.  Schumann  s'y  est  essaye,  et  ce  n*est 
peut-etre  pas  en  plaisantant  que  Felicien 
David  pretendait  faire  des  portraits  au 
piano.  Dans  le  drame  lyrique,  le  leitmotiv 
est,  pour  cette  raison,  Tideal  du  portrait, 
parce  qu'il  vit,  se  transforme  de  mille 
manieres,  joyeux,  triste,  aimant,  hai'ssant 
tour  a  tour,  sans  jamais  abandonner  pour 
cela  sa  caracteristique  particuliere ;  c'est 
comme  une  Sme  sensibilisee,  un  visage 
dontle  caractere  se  modifie  a  tous  moments, 
mais  dont  les  traits  demeurent  les  memes. 

Ceci  nous  ramene  a  une  nouvelle  inter- 
pretation de  r  «  imitation  successive  i  re- 
marquee  plus  haut.  On  observera  que  les 
remarques  suivantes,  6mises  par  Lessing  a 
propos  du  portrait  poetique,  s'appliquent 
fort  exactement  a  I'expression  musicale 
d'un  type  donne,  soit  par  la  symphonie, 
soit,  dans  le  drame  lyrique,  par  le  vivant 
leitmotiv  : 

Un  autre  moyen  pour  la  poesie  de  Temporter 
sur  Tart  dans  la  representation  de  la  beauts  cor- 
porelie,  c'est  de  transformer  la  beauts  en  charme. 
Le  charme  est  la  beanie  en  mmvemefU^  et  par  lA  m€me 
ii  est  moins  favorable  au  peintre  qu^au  po^. 
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peintre  ne  peut  que  faire  deviner  le  mouvement, 
msds,  de  fait,  ses  figures  sont  immobiles.  II  s'en 
suit  que,  chez  lui,  le  charme  tourne  en  grimace. 
Mais  dans  la  po6s:e,  11  reste  ce  qu*il  est  :  un  beau 
transit oire  que  nous  desirous  voir  se  r6p6ter.  B 
va  et  vient,  et,  comme  g6n6ralement  nous  nous 
pr^sentons  plus  facilement  et  plus  vivement  un 
mouvement  que  des  formes  et  des  couleurs,  de 
m^me  le  charme  agit  sur  nous  plus  fortement  que 
la  beauts. 

Une  derniere  observation  concernant  le 
portrait  et  Tobj activation,  dans  celui-ci, 
non  plus  de  Tame  du  modele,  mais  du  sen- 
timent qu'il  inspire  a  Tauteur  lui-meme. 

L'artiste  de  la  plastique  reste  ici  impuis- 
sant.  Ses  sentiments,  quels  qu'ils  soient,  ne 
sauraient  rien  ajouter  au  visage  qu'il  s'agit 
de  reproduire,  et  quelle  que  soit  leur 
intensite,  Toeuvre  n'en  transmettra  pas  au 
spectateur  le  plus  leger  frisson.  Un  dernier 
empnint  a  Lessing  nous  servira  de  point 
de  comparaison  : 

Si,  lorsque  Ovide  nous  montre  sa  Lesbie,  nous 
croyons  jouir  de  la  vue  dont  il  jouissait  lui-m6me, 
ce  n'est  point  parce  qu*il  nous  montce  ce  beau  corps 
par  tie  par  partie,mais  parce  qu'il  le  fait  avec  cette 
ivresse  voluplueuse  si  propre  k  6veiller  notre 
imagination. 

A  rapprocher,  de  ce  passage  de  Tauteur 
de  la  Dramaturgic,  celui-ci,  de  G.  Nouf- 
flard,  qui  me  dispense  de  commentaires 
plus  etendus  sur  ce  point : 

Le  peintre  et  le  sculpteur  peuvent  repr^senter 
une  jolie  femme  d'une  fa9on  a  la  fois  fiddle  et 
id^ale;  peuvent>ils  cependant  fixer  sur  la  toile  ou 
graver  dans  le  marbre  ce  charme  ind6finissable 
que  trouvalt  en  elle  son  amant  ?  La  BeUti  Donna  du 
Titten,  la  Fornarina  sont  la  pour  en  t^moigner. 
Elles  nous  paraissent  tres  belles  assur^ment,  mais 
qui  done  a  ressenti,  en  les  contemplant^  cet  ^blouis- 
sement  qui  d*une  femme  fait  T^tre  unique  et  la 
vraie  divinity  de  ce  monde...  k  la  vue  de  laquelle 
nous  ^prouvons  des  sensations  inconnues  et  ind^- 
finissables?  Elle  est  done  insaisissable,  aucune 
analyse,  aucune  representation  positive  ne  saurait 
en  avoir  raison,  et,  si  je  ne  m'abuse,  c'est  la 
musique  qui  en  approche  encore  de  plus  pres. 
Seule  parmi  les  arts,  elle  a  le  privilege  de  repro- 
duire les  mouvements  les  plus  secrets  de  la  sensi- 
bility; seule  elle  peut  done  nous  mettre  dans  un 
etat  psychique  analogue  a  celui  dans  lequel  nous 
jettent  les  premieres  impressions  de  Tamour. 


La  raison  unique  de  la  sup6riorite  de  la 
m\isique  dans  limitation  expressive,  con- 
siste,  encore  une  fois,  en  ce  que  le  sentiment 
interieur  est  essentiel  a  la  musique,  et  qu'il 
ne  Test  pas  aux  arts  plastiques,  bien  que 
ceux-ci,  s'etant  de  plus  en  plus  nourris  de 
pensee  et  de  sentiment,  soient  arrives  a  en 
faire  une  condition  de  leur  existence.  Tout 
ce  qui,  chez  Thomme,  est  proprement  esote- 
rique,  c*est-a-dire  emanant  de  Tame  vers  le 
dehors,  est  essentiellement  musical,  Toutes 
les  manifestations  esoteriques  de  Tame, 
Wagner  les  caracterise  de  cette  epithete 
geniale  :  c<  Tesprit  de  musique  »,  dont  il 
nous  explique,  en  ces  termes,  Taction  d-ans 
le  passe  : 

L'architecte  ^difiait  selon  leslois  de  Teurythmie, 
le  statuaire  concevait  la  forme  humaine  selon  les 
lois  de  rharmonie ;  les  r^les  de  la  m^lique  fai- 
saient  du  po^te  un  chanteur,  et  le  drame^  sorti  de 
la  m^lop^e  du  choeur,  se  projetait  sur  la  sc^ne.  — 
Ce  fut  la  musique  qui  illumina  Toeii  du  peintre 
italien,  qui  exalta  Tacuit^  de  sa  vision  et  fit 
p6n6trer  son  regard  plus  avant  que  Tapparence 
des  cboses,  jusqu'd  leur  ^me  (i). 

Si  tous  les  vrais  artistes  de  Tebauchoir 
ou  du  pinceau  repudient  avec  raison  un  art 
purement  «  photographique  »,  ils  recon- 
naitront  que  cette  spiritualite  qu'ils  s'elBfor- 
cent  aujourd'hui  de  saisir,  d'etreindre, 
d'assujettir  sous  les  liens  de  la  forme,  de  la 
ligne,de  la  couleur,  est  precisement  cet 
«  esprit  de  musique  »  si  rebelle  a  la  mate- 
rialisation, et  qui,  dans  la  musique  seule,  se 
livre,  eperdument.  Je  crois  done  que  la 
superiorite  des  arts  plastiques  sur  celui  des 
sons,  si  on  voulait  Tetablir  quand  meme, 
ne  pourrait  etre  basee  que  sur  la  fidelite  et 
la  richesse  de  moyens  de  la  representation 
purement  materielle. 

Quant  a  ce  fait  que  la  musique  frappe 
plus  facilement  la  foule,  il  ne  saurait  etre 
consider e  comme  un  pejoratif,ou  du  moins 
ne  pourrait  Tetre  qu'etant  mal  interprete.  La 


(i)  Voir, dans  Richard  Wagner;  Musiciens,  foitis  H  phi- 
losophiSy  de  Camille  Benoit,  les  pensees  et  les  apho- 
rismes  sur  la  musique. 
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foule  est  un  etre  fictif  (i).  Le  raisonnem^t, 
le  jugement  individuel  s'affaiblit  pour  faire 
place  a  une  plus  grande  somme  de  $ensibi- 
lite  commune  :  c'est-a-dire  que  la  foule  ne 
reflechit  et  ne  juge  pas,  mais  elle  sent.  Qr, 
nous  Tavons  vu,  Toeuvre  d'art  plastique, 
qui  enferme  avec  peine/en  elle-meme  \in 
peu  du  sentiment  de  Tartiste,  objective, 
c*est-a-dire  communique  aussi  plus  difii-t 
cilement  ce  sentiment  (2).  II  est  doncj 
naturel  que  le  sens  intime  d'une  peinturei 
ou  d'une  sculpture  ne  soit  compris  que 
d'une  61ite  cultivee  et  douee  d'une  r6cepti- 
vite  plus  eclairee  (3).  La  foule,  avec  sa 
conception  'simpliste  et  concrete,  ne  Voit 
dans  I'oeuvre  d'art  plastique  qu'une  repre- 
sentation materielle  qui  ne  I'emeut  pas.  II 
ne  saurait  etre  question  ici  d'une  0  idee  » 
proprement  dite,  puisqu'il  est  convenu  que 
la  foule  ne  r6flechit  pas. 

La  musique,  elle,  frappe  la  foule  par  le 
mystere,  le  miracle,  dirais-je  presque,  de 
la  creation  absolue.  Tout  ici  est  pensee, 
sentiment ;  la  foule,  chez  qui  la  sensibilite 
emotionnelle  est  en  raison  directe  de  la 
simplicite,'  eh  re<;oit  une  impression  totaVe 
qu*elle  ne  se  met  pas  en  peine  d'analyser, 
subissantcet  ascendant  avec  joie  et  delice. 

La  musique  s'adresse  done  a  tous,  cul- 
tives  ou  ignorants,  parlaat  a  Tame  de  ceux- 
ci,  a  I'esprit  de  ceux-lA.  Les  esprits  cultiv^s, 
—  du  moins  ceux  qui  ont  k  sens  derla 
musique,  —  tirent  de  Taudition  musicale  la 
double  jouissance  de  la  sensation  consciente 
et  de  la  communion  httellectuelh  aVec 
I'oeuvre  et  Tartiste.  Consider 6s  comme 
foule,  les  hommes  comprennent  moin^ 
mais  ils  sentent  mieux.  L'idee  musicale- 
ment  exprimee  pent  leur  rester  herm^tique, 
mais  elle  les  illumine  de  sa  clarte  supra- 


(1)  D'ou  on  pourrait  conclure  tout  d'abord  que  son 
Ime  aussi  est  artificielle  et  qu'il  vaudrait  mieux  ansj- 
lyser  Timpression  d'un  individu  isol6.  , 

(2)  II  est  mSme  constant  que  souvent  elle  ne  le  com- 
munique que  sous  condition  d'une  disposition  identique 
de  notre  Ame,  dans  laquelle  la  contemplation  die  I'oeu- 
vre d'art  provoque  alors  un  effet  r^flexe. 

(3)  Et  encore,  de  par  les  lois  psychologiques  qui 
regissent  la  foule,  I'^lite  intellectuelle  en  question^  con- 
fondue  dans  une  vaste  foule,  perdrait  ses  caract^res  dis- 
tinctifs,  pour  se  conformer  k  ceux  de  I'ensemble  (Voir 
Lebon,  Psycholo^ie  des  foules). 


terrestre,  et  tous  ces  etres  re9oivent  et 
gardent  en  eux  un  peu  de  ce  rayonnement. 
Cest  rinconscience  meme  du  sentiment 
par  lequel  est  secoue  la  multitude  qui 
nous  permet  de  le  consid^rer  comme 
un  frisson  d'ideal;  et  si,  de  tous  temps, 
la  musique  a  ete  considered  a  juste 
titre  comme  un  element  6ducateur,  morali- 
sateur,  civilisateur,  c'est  a  cause  de  la  part 
^'d'ideal  qu'elle  condent.  Aussi  n*est-il  pas 
"  Vrai  de  dire  que  la  musique  descend  jusqu'i 
la  foule;  elle  Televe  plutot  jusqu'a  elle, 
pour  lui  faire  pressentir  ciet  au-dela  dont 
aucun  autre  art  ne  saurait  lui  communiquer 
la  notion. 

Ernest  Closson. 


A  PROPOS  DU  SON 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

.  LfC  Guide  Musical  dii  37  septembre  dern4er  define 
le  r6sum6  clair  et  precis  d*un  article  de  M.  Mahil- 
lon,  public  dans  le  num^ro  19  Ue  VEcho  musical, 
intitule  :  quelques  mots  sur  le  son,  et  dont  la  con- 
clusion est  de  nature  a  r6pandre  une  grave  cneur 
scientifique. 

En  efFet,  M.  Mahillon  pretend  que  la  perception 
d'un  mouvement  vibratoire  quelconquc  ne  peut 
sVflfectuer  que  gi^ce  4  Tintervenlion  de  Tair 
atmosphdrique  ambiant  sans  air, —  dit-il,  —/as  de 
son.  Qu*est-ce  k  dire?  Tous  les  corps  de  la  nature, 
solides  bu  fluides,  hormis  Pair,  seraient  done  in- 
capables  dc  nous  faire  ^prouver  des  sensations 
auditives?  £n  vibrant  isol^ment,  ils  resteraient 
non  seulement  muets,  in.iis  leur  intervention  acci- 
deutelle  dans  d*autrcs  circonstances  interromprait 
un  courant  souore  en  errant,  a  Tinstar  du  vide, 
une  solution  de  continuity  amenant  le  silence? 

Une  telle  proposition  serait  contraire  k  toutes 
donnees  de  la  science. 

M.  Mahillon  a  et6  facilement  iuduit  en  erreur, 
parce  que  sur  dix  mille  cas  d*6missions  sonores,rex- 
p^rience  de  neuf  mille  neuf  cent  quatre-vingt-dix- 
neuf  exige  la  participation  de  Fair,  pour  la  simple 
raison  que  notrc  vie  dependant  de  I'air  qui  nous 
environne;  et  dont  par  qonsequent  no^s  ne-pouvons 
nous  afifranchir,  notre  oreille  ne  per90it  les  bruits 
et  les  sons,  dans  la  g^n^ralit^  des  cas,  que  par  Tin- 
term^diaire  de  Tair. 

On  peut  cepcndant  prouver  que  cette  interven- 
tion de  Tair  ne  constitue  pas  une  condition  sine  qua 
non  de  la  sensation  du  son ;  il  ne  faut  pour  entendre 
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Paris,  ALPHONSE  LEDUC,  Editeur,  3,  rue  de  Grammont. 

MJVEAUTES  MUSICALES 


PIANO 

^  Friz  neta 

BOHM  (C).  Gracieux  propos   i  65 

—  Pluie  d*or,  polka  mazurka.  .  i  65 
GURLITT  (C).  Op.  193,  No  i.  Valse-im- 

promptu   I  65| 

—           Op.  193.  N®  3.  Scherzetto  2  » 
HARING  (C).  Apr6s  I'ADg^lus,  reverie 

d*automne   i  65 

OLCZEWSKI  (H.).  Aprds  minuit,  valse    .  3  — 

UnSIQUE  INSTRUMENTALE 

ANTHIOME  (E.).  Indolence,  valse  lente 

ppur  orchestre.    .    .    i  5o 
HARING  (Ch.).  Apr^s  TAng^lus,  reverie 

d'automne  pour  orch*".    i  5o 
LE  TOURNEUX  (E.).  Op.  68.  Polonaise 
pour  comet,  avec 
accomp.  de  piano   2  5o 
RENIE  (H.).  Chanson  d'Orient  de  Th.  Du- 
bois, pour  harpe .    .    .    .    i  35 
—         Histoire  triste  de  Th.  Dubois, 

pour  harpe.  i  35 


net! 

CHANT  ET  PIANO 

6OUAULT  (O.).  O  Salutaris.  pour  baryton 
ou  mezzo-soprano,  avec 
accompagnem^  d'orgue 
ou  d'harmonium .    .    .    i  —  ' 
~  O  Salutaris,  pour  t^nor  ou 

soprano,  avec  accomp* 
d'orgue  ou  d'harmonium   i  — 

—  O  vos  omnes,  pour  t^nor 

ou  soprano,  avec  accom- 
pagnement  d'orgue  ou 
d'harmonium  .    .    .    .    i  — 
MISSA  (Ed.),  Berceuse,  petit  choeur  k  une 

ou  deux  voix  6gales ...    i  25 
Le  mfeme,  sans  acc*  (f*  in-8*»).    o  25 

—  Le  Tambour  de  Julien,  petit 

chceur  k  une  ou  deux  voix 

^gales  I  — 

Le  m^me,  sans  acc*  (f^  in-8®).   o  25 
OLAGNIER  (M.).  Fantaisie,  melodic  .    .    i  65 

—  Habanera  (3  tons),  chaq°    i  65 

—  Passion,  m^lodie  (3  tons), 

chaque  i  65 


BREITKOPF  &  HvERTEL,  fiDixEURs 

45,  MontSLffne  de  la  Cour.  Bruxelles 


NOUVEAUTES  MUSICALES 

ERLANGER  (Cam.).  Les  memes,  en 
un  album  illus- 
tre  par  Pal  .  8  — 
EGAL  (J.).  Petits  chants  scolaires, 
sans  accompagnement, 
a  I,  2  et  3  voix  .    .    .  »  90 


DOLMETSCH  (P.).  Sixcantique  de 

Noel  et  de 
Pdques,  avec 
accompagne- 
ment  (rorgue 
(composes  p' 
TEglise  refor- 
mee)    .    .    .  3  — 

PIANOS  BECHSTEIN,  BLUTHNER,  ROMHILDL  KUHSE, 
HARMONIUMS  ESTEY.  KIMBALL.  ETC. 

R6paration  —  Location  —  Accords  —  fichange 

ACCESSOIRES  POUR  TOUS  LES  INSTRUMENTS 
T616phone  2409 


BENOIT  (L.).  Exercices  pour  piano. 
—  No  2.  Vingt  Exercices 

pour  Tegalite  des 
mains  et  des  doigts.  5  — 
ERLANGER  (Cam.).  Poemes  russes, 

chant  et  piano. 

—  N^  I.  Aubade. 

—  No  2.  Les  larmes 

humaines. 

—  No  3.  Printemps. 

—  N**  4.  Les  seuls 

pleurs. 

—  No  5,  L'Ange  et 

PAme. 

—  No  6.  Fedia. 
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Paris,  A.  DURA.ND  et  fils,  ^ditexirs,  4,  place  de  la  Madeleine 


POUR  PARAITRE  EN  NOVEMBRE  1896 


■PHILIPPE  RAMEAU 

CEUVRES  COMPLETES 
Publiees  sous  la  direction  de  M.  C.  SAINT'S  A  ENS 


Tome  II.  —  Musique  instrumentale 

(PifeCES  DB  CLAVBCIN  EN  CONCERTS.  —  SIX  CONCERTS  BN  SBXTUOR) 

Les  Pieces  de  Clavecin  ont  paru  au  mois  de  d^cembrc  1895.  Suivant  l«  plan 
que  nous  nous  sommes  trac6,  les  Pieces  de  clavecin  en  concerts  paraissent  r6gulierement 
un  an  plus  tard,  pr6par6es  avec  le  m^me  soin,  gravies  avec  la  m^me  correction,  rehauss^es 
par  le  m&me  luxe  de  fac-simil6,  et  destin6es,  nous  Tesp^rons,  au  m^me  succ^.  La  faveur 
avec  laquelle  a  €i€  rt^n  le  premier  volume  des  ceuvres  completes  de  Rameau  nous  semble 
un  siir  garant  de  Taccueil  qui  sera  fait  au  second.  Car  tous  les  deux  ont  la  mSme  valeur 
d'inspiration,  et  celui  ci  a  m^me  Tavantage  sur  celui-1^  d'etre  moins  connu  des  amateurs, 
puisque  les  exemplaires  sont  devenus  tr^s  rares,  et  que,  depuis  le  xviii^  si^cle,  jamais  ce 
recueil  n'a  €X€  r^imprim6,  m^me  partiellement. 

Le  present  volume,  outre  le  Commentaire  bibliographique,  historique  et  critique 
savamment  r^dig6  par  le  secretaire  de  notre  edition,  M.  Charles  Malherbe,  archiviste- 
adjoint  de  TOp^ra,  contient  une  note  int^ressante,  relative  au  portrait  de  Rameau  que 
nous  reproduisons,  et  due  k  la  plume  autoris^e  de  M.  Hugues  Imbert. 


CONDITIONS  DE  LA  PUBLICATION 
Ce  volumet  format  in-4^y  tres  soigne  comnte  gravure  et  impression,  sera  mis  en 
vente  par  souscription 

AU  PRIX  DE  12  francs 
IJexemplaire  relie  subira  une  augmentation  de  5  francs 

LES  SOUSCRIPTIONS  SBRONT  RE9UES  JUSQU'AU  ler  DfiCEMBRE 


Le  prix  du  volume,  broch6  en  dehors  de  la  souscription,  sera  de  20  fr,  net 

N.  B.  —  Les  partis  tT instruments,  gravies  serarcment pour  FexecuHon^  seront  mises  en  vatte  auprix  dc  8  francs 
[10  francs  avec  eiui)  pour  Us  souscripkurs  ei  i$  iS  francs  H4i  en  dehors  de  la  souscripiion. 


JEAN 
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E.  BAUDOUX  ET 

^DITEURS  DE  MUSIQUE 
PABI8,  80.  Bonlevard  Hanssmann,  80,  PARIS 

Belg^ique.  depot  ezclnsif  :  V^'  MURAILLE.  editeur  i  Lie^ 

NOUVEAUTfiS  MUSICALES 


Prix  net 

BORDIER  (Jules).  M6n6lriers  du  diable, 
caprice-fantaisiste  pour  2  violons  et  alto.     5  » 

LEKEU  (Guillaume).  Quatuor  (inachev^), 
pour  piano,  violon,  alto  et  violoncelle    .    10  » 

MUSIQUE  DE  CHANT 

BERNARD  (Emile).  Guillaume  le  conqu6- 
rant,  Episode  lyrique  en  deux  parties,  pour 
baryton  et  t6nor  soli,  choeur  d*homines 
et  orchestre,  partition,  chant  et  piano.    .    la  » 

BORDIER  (Jules).  Le  Fianc6  de  la  mer, 
petit  drame  lyrique  en  un  acte  ....     8  » 

CAHEN  (Albert).  Le  Bois,  op^ra  comique 
en  un  acte  8  » 


HfiLODIES 

ANDRES  (Camille).  En  partance  .  . 

»  »        Missel  rustique  . 

CHRETIEN  (H.).  Que  je  t'oublie!  .  . 
D'ERLANGER  (Fr.).  L'Abbesse  .  . 

»  Chanson  16g^re. 

»  Illusion  .    .  . 

DURAND  (Em.).  Divin  sourire  .    .  . 
LA  TOMDELLE  (F.  de).  Communiantes 

SCHMITT  (F.).  Chanson  

»  Nature  morte    .    .  . 

TIERCELIN  (L.).  Si  tu  revenais  .  . 
VAN  DOREN.  Je  pleure  un  beau  r6ve 

»  Mignonne,  partons  Id-bas 


Prix  net 


70 
70 
70 
70 

35 
70 
70 
70 
70 
70 
70 
35 
70 


NOUVEAUTES  MUSICALES 
de  la  Maison  Veuve  LEOPOLD  MURAILLE,  Editeur  i  LmGE 


PIANO 

Prix  nets 

DEFF£T,  J.  —  Danses  anciennes  du  pays  de 

Li^ge,  trsinscrites  2  — 

JADOUL,  Th.  —  Trois  pieces  transcrites  du 
quatuor  d'arcbets  en  tU  mineur  : 

No  I .    Introduction  et  allegro    .    .    .    2  5o 

»  2.    Andante  fun^bre  i  75 

»  3.    Allegro  giojoso  i  75 

ORGUE 

FALLY,  Paul.  —  Impromptu-marche    ...    2  — 

VIOLE  D'AMOUR 
HERREMANS,  L.  —  Serenade  de  Schubert    .    2  5o 
VIOLON 

LEMAITRE.  L60N.  —  Adagio  religioso  .    .    .    2  — 

AS  PAR,  M.  —  Divertissement  3  — 

FLUTE 

JASPAR,  M.  —  Divertissement  3  — 

QUATUOR  D'ARCHETS 
JONGEN,  Jos.  -  Quartett  in  C  Moll,  couron- 
ne  par  I'Acad^mie  royale  de  Belgique  .    .  . 

Partition  i  60 

Les  parties  s^par^es  6  — 

ORCHESTRE 
DUBOIS,  Ll^oN.  —  Aspiration  adagio  pour 
orchestre  d'arcbets,  partition  3  — 


Prix  nets 


Parties  completes  2 

Doublure     ....  o 

GHCEURS 

DUBOIS,  L60M.  —  Le  R6ve,  choeur  k  quatre 

-  voiz  d'hommes,  impost  au  concours  de  Char- 

leroi  (1894).  La  partition  4 

Chaque  partie  o 

JADOUL.  Th.  -  L'ExiW,  arrange  par  I'auteur 
en  choeur  i  quatre  voix  d'hommes,  d'apris  la 

c^Ubre  romance.  Partition  x 

Chaque  partie   •  ° 

—  Le  mSme,  arrange  en  choeur  k  ca^ella,  voix 
mixtes  sans  accompagnement.  Partition    .    .  i 
Chaque  partie  o 

MELODIES 
LEFEBVRE,  Julbs.  —  En  aimant    .    .    .    .  i 
—  Simple  chanson .    .    .  i 

MUSIQUE  RELIGIEUSE 

Repertoire  des  mattrises 
No  489.  PIERRY,  G.  —  Pie  Jesu,  choeur  k  quatre 

voix  d'hommes   

No  490.  PAUL,  P.  —  Salve  Regina,  choeur  k 

trois  voix  d'hommes  i 

No  491.  VAN  DEN  ABEELE.  —  Ave  Maria  et 

O  Salutaris,  solo  soprano  z 


5o 


5o 


25 


25 

75 
75 


5o 


ENVOI  FRANCO  -  CATALOCJUE  ET  CONDITIONS  A  LA  DISPOSITION  DES  CLIENTS 
Iil£eE  (Belffiqae),  43,  rne  de  l'17iiiv|rsUtf 


ANNUAIRE  OFFICIEL  DE  LA  MUSIQUE  EN  BELGIQUE 

LIVRE  DES  ADRESSES  EXACTES 
des  Presidents,  Directeurs  et  Secretaires  des  Societes 
de  Symphonic,  d'Harmonie,  de  Fanfares,  d'Orph6ons 
et  des  Cercles  dramatiques,  etc. 

Publiipar  V itablissemmt  iypo^itho-xingo 

SUFBAHE-FBIABT,  a  Frameries  (Belgiqne) 

PRTX  •  ^  ^'  25(broche),  payables  centre  remboursem. 
f  Ki A  :  Q     ^j-eii^)  payables  centre  rembousement. 

Indispensable  k  toute  personne,  artiste  ou  amateur 
qui  s'occupe  de  musique  et  surtout  aux  editcurs,  mar- 
cbands,  etc.,  qui  s'adi^sseat  i  c«  public  tout  special. 


PIANOS  GDNTHER 

6,  rue  Th^r^sienne,  BBUZELLE8 

DipUm  (CHonn^ur  aux  Exposiiions  universcHes 
Foumisseur  des  Conservatoires  et  Ecoles  de  musique 
de  Belgique 
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J.-B.  KATTO,  §ditear  de  musique,  52,  ruede  I'Ecuyer,  Bruzelles 

ANVERS  :  49,  March6  aux  OEufs 

VIENT  DE  PARAITEE  : 

J.   S.  BACH 

LE  CLAVECIN  BIEN  TEMPERE 

(Das  Wohlteinperirtc  Clavier) 

NOUVELLE  EDITION 
Revue,  doigt^e  et  corrig^e  d'apr6s  les  textes  originaux  et  tous  les  oniements  not6s 

PAR 

Adolpbe  F.  WOUTERS 

Professeur  au  Conservatoire  de  Bruxelles 
ADOPTE  AUX  CONSERVATOIRES  DE  BRUXELLES.  LIEGE,  GAND,  MONS,  AMSTERDAM,  etc. 

En  deux  volumes.  —  Chaque  volume,  net  :  4  francs 
J.   S.  BACH,  FANTAISIE  CHROMATIQUE  ET  FUGUE 

Nouvelle  Edition  revue  et  corrig^e  d'apr^s  les  textes  originaux,  etc. 

PA« 

Adolphe   F.  WOUTERS 

t£l£phone  i8oa 


LIBRAIRIE  FISCHBACHER 

rue  de  Seine,  33,  PARIS 

Ouvrages  de  M.  HUGUES  IMBERT 

Projils  de  musiciens,  i  volume  (Tschalkowsky  — 
J.  Brahms  —  E.  Chabrier  —  Vincent  d'Indy  — 
G.  Faur6  —  C.  Saint-Safins). 

Symphonic,  1  volume  avec  portrait  (Rameau  et 
Voltaire  —  Robert  Schumann  —  Un  portrait  de 
Rameau  —  Stendhal  —  Beatrice  et  Benedict  — 
Manfred). 

Nouveaux  profls  de  musiciens  (R.  de  Boisdeffre  — 
Th.  Dubois  —  Ch.  Gounod  -  Augusta  Holmes 
—  E.  Lalo  —  E.  Reyer).  i  volume  avec  six 
portraits. 

Portraits  et  Etudes,  i  volume  avec  portrait  (Cesar 
Franck  —  C.-M.  Widor  —  Edouard  Colonne  — 
Jules  Garcin  —  Charles  Lamoureux  ~  Faust^ 
par  Robert  Schumann  —  Le  Requiem  de 
J.  Brahms  —  Lettres  inedites  de  G.  Bizet). 

Etud^  sur  Johannes  Brahms,  avec  le  catalogue  de 
ses  oeuvres. 

SOUS  PRESSE  : 

Profits  d'^ artistes  contemporains  :  A.  de  Castillon  — 
P.  Lacombe  —  Ch.  Lefebvre  —  Massenet  — 
Rubinstein  —  E.  Schur6.  i  volume  avec  six 
portraits. 


LE  th£atre  de  BICHABD  WAGNEB 

PAR 

Maurice  KUFFERATH 

Essais  de  critique  Iitt6raire,esth6tique  et  musicale 

Lohengrin,  (4"  Edition),  revue  et  augment^e  dc 
notes  sur  Tex^cution  de  Lohengrin  a  Bayreuih 
avec  les  plans  de  la  mise  en  sc^ne,  i  volume 

in-i6  3  5o 

La  Walkyrie  (3"  6dit.),  i  vol.  de  i5o  pages.  2  5o 
Siegfried  (2''  edit.),  i  volume  de  118  pages  .  a  ■ 
Parsifal  (3*  6dit.),  i  volume  de  3o3  pages  .  3  5o 
Tristan  et  Iseult  [2^edii,)y  1  vol.  de  375  pages  5  » 
Lettres  de  Richard  Wagner  a  Augusts  R(bckel, 

I  volume  in- 1 6  3  5o 

L'Art  de  diriger  l'orchestre,  Richard  Wagner 
et  Hans  Richter,  la  Neuvieme  symphonic  de  Bee- 
thoven (2*  Edition),  I  volume  in-8''  .    .    .    a  5o 

En  vente  d 

Bruxelles  :  Schott  fir^res ;  Paris  :  Fischbacher. 
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jqu^unf.  .tf  c(>ntinuation  » ,  un  contact,,  de  mati^res  ^ 
convenables  quelles  qu'elles  soient,  soiides  ou 
fluides,  depuis  la  source  sonore  jusqu'4  Toreille, 
pour  nous  permeltre  de  percevoir  des  sons  ou 
bruits  ;  tous  las  physiciens  et  acousficiehs  sont 
d'accord  sur  ce  point. 

Toutes  ces  matieres  sonores  par  elles-m6mes, 
contrairement  i  ce  que  prdtend  M.  Mahlllori,  pro- 
pagent  le  son  aussi  bien  que  Pair,  mais  avec  des 
vitesses  differ entes  proportionn6es  k  leurs  densites 
respectives ;  ainsi  la  vitesse  du  son  dans  I'air  est 
de  tiois  cent  quarante  metres  par  seoonde. 
Pia9ons,  par  exemple,  Toreille  a  Textr^mit^  d*un 
long  mur(exp^riejice  de  Hasenfratz),  contre  lequel 
on  donne  des  coups  de  marteau  a  Tautre  extr6- 
tnit^ :  nous  percevrons  d'abord  le  son  transmis  par 
le  mur  et  ensuite  celui  transmis  par  Tair.  Bref, 
nous  entendrons  deux  fois  les  coups  de  marteau, 
done  une  fois  par  Tintermediaire  d'un  corps 
solide,  le  mur. 

Prenons  un  diapason  k  fourche,  faisons-le  vibrer 
en  liberty,  c'est-a-dire  sans  Tappuyer  sur  une  table 
d'harmonie :  nous  n'entendrons  pas  son  intonation 
malgp:6  Tair  ambiant;  pour  la  connaltre,  nous 
devrons  mettre  sa  tige  entre  les  dents,  afin  d'6tablir 
ainsi  un  courant  sonore.  Celui-ci  ne  commu- 
niquera  exclusivement  que  par  des  soiides  (dents, 
gencives,  m4choires,  etc.),  avec  la  membrane  du 
tympan.  Si  mon  honorable  contradicteur  s'avisait 
dUnvoquer  la  participation  de  Tair  contenu  dans 
la  bouche  de  Texp^rimentatcur,  je  lui  dirais 
d^etablir  une  infime  separation  entre  les  dents  et 
la  tige :  ils  'apercevrait  aussitot  que,  d6s  que  le 
contact  est  rompu,  il  n*entendra  plus  rien,  malgr^ 
Tair  que  la  petite  manoeuvre  n'aura  .pas  chass6 
hors  de  la  bouche. 

En  faut-il  da  vantage?  Faisons  chanter  sous  Teau 
Tappareil  acoustique  connu  sous  le  nom  de  sirene^ 
et  plongeons  dans  cette  eau  (experience  de 
NoUet  (i).  Les  sons  perceptibles  tant  au-dessus 
qu'en  dessous  du  niveau  de  Teau  prouvent  bien  le 
r61e  du  v^hicule  du  liquide  dans  ses  communica- 
tions sonores.  Mais  notre  ami  Mahillon  s*appuie 
principaleraent  sur  Texperience  de  Wheastone. 
Voici  sa  propre  description  de  Texperience  : 

«  Une  longue  tige  de  sapin  traverse  plusieurs 
etages ;  elle  part  du  troisi^me  pour  aboutir  au  rez- 
de-chauss^e.  L'extr^mite  inf^rieare  de  la  baguette 
pend  librement ;  k  Textr^mite  sup6rieure,  elle  se 
termine  par  une  planchette  de  sapin.  Sur  cette 
planchette  de  sapin,  on  pose  une  bolte  k  musique 
en  mouvement.  Un  exp6rimentateur  place  dans 
les  etages  intermediaires  n'entend  rien  de  la  boite 
a  musique;  un  autre,  plac6  au  rez-de-chauss6e, 
n^entend  pas  davantage.  Mais,  d^s  Tinstant  que 

(I)  A  Tepoque  ou  se  fit  cette  experience,  la  sirhti 
n*etait  pas  encore  invent^e;  mais  le  susdit  savant  parle 
du  choc  de  deux  pierres  sous  Teau,  dont  le  bruit  itait 
insupportable.  Nous  sommes  done  autoris^s  k  croire  que 
la  sirene  donnerait  aussi  des  sons  perceptibles  sous 
Teau.  Cest,du  teste,  4  cette  propriete  de  rinstrument 
que  la  sirhit  doit  sa  denomination. 


dftlui-ci  adapte  a  Textremite  de  la  trge  de  sapin 
vthe  planchette,  un  vioion,  une  surface  quelconque, 
le  son  de  la  bpite  a  musique  se  per9oit  distincte- 
ment.  Pourquoi?  Parce  que  les  vibrations  aerien- 
nes  creees  par  la  bolte  k  musique  se  transmettent 
par  contact  a  la  planchette  sur  laquelle  elle  repose, 
puis  k  la  tige  de  sapin  et  finalement  a  la  surface 
appliquee  par  Texperimentateur.  Celle-ci  recevant 
une  forme  de  vibration  semblable  a  celle  de  la 
planchette  superieure,  excite  Tair  de  la  mfime 
fagon  et  le  son  de  la  bolte  se  per^oit. 

»  L'hypolhese  de  la  sonorite  de  la  matiere  ne 
suffirait  pas  a  expliquer  le  phenomene ;  car,  Ic  son 
de  la  matiere  etant  admis,  les  vibrations  de  la 
boite  k  musique  transmises  par  la  tige  a  la  plan- 
chette  inferieure  ne  donneraient  lieu  qu'au  son  de 
la  planchette.  Mais  il  n'en  est  rien ;  c'est  le  son  de 
la  boite  k  musique  que  Ton  per9ait,  parce  que,  I'air 
qui  environne  la  planchette  au  rez-de-chaussee 
etant  ebranie  de  la  meme  fa9on  que  celui  qui  envi- 
ronne la  boite  k  musique  elle-meme,  la  perception 
par  nos  organes  auditifs  est  semblable,  nous 
entendons  le  son  de  la  bolte  a  musique  ou  de 
tout  autre  instrument  dont  une  surface  vibrante 
s'appuierait  sur  la  tige  conductrice.  w 

Rien  de  plus  simple  que  d*etablir  ici,  comme 
nous  venons  de  le  faire  pour  Texperience  du  dia- 
pason a  fourche,  une  voie  sonore  exclusivement 
formee  de  soiides.  A  cette  fin,  supprimons  Tes- 
pece  de  table  d'harmonie  que  Texperimentateur 
adapte  k  Textremite  inferieure  de  la  tige  de  sapin 
au  rez-de-chaussee  et  disons-lui  de  prendre  la 
tige  de  sapin  entre  ses  dents.  Du  cdte  de  la  source 
sonore,  au  troisieme  etage,  entourons  la  boite  a 
musique  du  recipient  d'une  machine  pneumatique 
que  traverse  librement  par  une  ouverture  la 
longue  baguette  conductrice  de  sapin  (i),  et 
extrayons  Pair.  Dans  ces  conditions,  rexp6rimen- 
tateur  entendra  parfaitement  les  morceaux  de  la 
boite  a  musique,  malgre  Pabsence  complete  de 
I'air  atmospherique,  dans  tout  Titineraire  suivi 
pour  la  transmission  des  sonorites. 

Ne  parlous  pas  des  temoignages  du  telephone 
et  du  phonographe  qu'invoque  notre  contradic- 
teur; ils  sont  sans  valeur. 

Puisse  cet  article  arreter  la  diffusion  d'une  de- 
plorable erreur  scientifiquel 

Charles  Mebrbns. 


(i)  Cette  baguette  devrait  evidemment  etre  munie 
d*une  sorte  d'entonnoir  en  parcheniin,  dont  les  bords 
du  c6te  large  seraient  colies  sur  le  fond  du  recipient 
pneumatique  autour  de  I'ouverture  qui  livre  passage  k 
la  baguette,  et  le  bord  du  cote  mince  devrait  adherer  k 
la  baguette  vers  I'extremite,  pour  fermer  hermetique- 
ment  I'appareil. 
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Cbronique  be  (a  Semaine 


PARIS 

C'est  dans  un  d^cor  vraiment  6blouissant 
que  TEmpereur  et  I'lmp^ratrice  de  Russie  out 
fait  leur  entire  k  TOp^ra,  le  6  octobre.  A  Tex- 
t^rieur,  on  pouvait  se  croiie  transports  en  un 
de  ces  jardins  enchantSs  dScrits  dans  les  Mille 
et  une  Nuits  :  la  rue  de  la  Paix,  avec  ses  61S  • 
gants  portiques  treillagSs  recouverts  de  fleurs 
et  d'arbustes,  k  travers  lesquels  brillent  des 
verres  de  couleur ;  la  place  de  TOpSra  entidre- 
ment  pavoisSe,  avec  ses  drapeaux  et  oriflammes 
agitSs  par  le  vent,  ses  illuminations  rSellement 
fScriques ;  le  Cercle  militaire  surtout,  dont  la 
decoration  est  si  originale  dans  Tharmonie  des 
armures,  des  fleurs  et  des  draperies,  les  boule- 
vards merveilleusement  d6cor6s  avec  les 
grappes  de  toutes  les  couleurs  en  celluloide, 
suspendues  dans  les  airs  et  SclairSes  par  l'61ec- 
tricit6  ;  puis,  enfin,  I'OpSra,  domin6  par  Apol- 
lon,dont  la  lyre  est  dessinSe  par  la  luzni^re  du 
gaz,  —  avec  ses  belles  draperies  en  velours 
rouge  tombant  de  la  loggia  et  Taigle  russe 
dSployant  ses  ailes  en  feu  sur  la  corniche  de  la 
fa9ade  I 

A  TintSrieur,  la  splendeur  n'6tait  pas  moins 
grande.  La  loge  prSsidentielle,  qui  avance  sur 
Tamphithedtre  et  fait  ainsi  face  k  la  sc^ne,  est 
en  velours  cramoisi,  relev6  de  soleils  etde  chry- 
santh^mes  jaunes ;  Tillumination  est  magni 
fique,  et  tout  ce  que  Paris  renferme  de  c6l6bri- 
t6s  dans  les  arts,  les  sciences,  rarmSe,  la 
magistrature  est  attendant  avec  impa- 
tience rarriv6e  des  h6tes  de  la  France.  On 
remarque  surtout  les  riches  et  flamboyants 
costumes  des  chefs  arabes  et  tunisiens,  les  uni- 
formes  des  gSnSraux,  amiraux,  des  officiers 

Strangers         puis    les   ravissantes  toilettes 

feminines.  Aussi,  lorsque  apparaissent  le 
Tsar  dans  son  joli  costume  de  hussard  avec 
tunique  rouge,  sur  lequel  est  passS  le  grand 
cordon  de  la  LSgion  d'honneur,  et  la  Tsarine, 
adorablement  jolie  et  gracieuse  en  sa  tpilette 
bleu  de  ciel,  portant  un  superbe  diaderae  en 
diamants,  puis,autour  du  cou,une  riviere  6tin- 
celante  des  m6me  joyaux,  tous  les  deux  accom- 
pagnSs  du  President  de  la  RSpublique,  qu'at- 
tendaient  dSj^  dans  la  loge  M™«  et  FSlix 
Faure,  le  public  se  leve  d'un  mouvement  spon- 
tanS  et  les  acclamations  s'6lSvent  formidables. 
L'Empereur  et  I'lmpSratrice  s'inclinentprofon- 
dSment. 


Alors,  commence  la  representation,  dont  nous 
avons  indiquS  le  programme  dans  notre  der- 
nier article ;  nous  n'y  reviendrons  pas.  Disons 
seulement  que  les  interprStes  se  sont  surpass^ 
et  que  TEmpereur,  en  remettant  aux  deux 
directeurs,  MM.  Bertrand  et  Gailhard,  lacroiz 
en  diamants  de  I'ordre  de  Sainte-Anne,  leur  a 
affirms  que  Tacte  de  Sigurd  Tavait  ravi,  que  le 
thS&tre  de  I'OpSra  mSritait  sa  rSputation  et 
qu*il  n'avait  jamais  entendu  chanter  Thymne 
national  avec  plus  de  chaleur  et  d'entrain. 
Entre  le  deuxiSme  acte  de  Sigurd  et  le  ballet 
de  la  Korriga7ie,  dans6  par  M"^  Rosita  Mauri, 
TEmpereur  et  TlmpSratrice,  accompagnSs  du 
President,  ont  voulu  admirer  de  la  loggia  le 
coup  d'oeil  absolument  fSerique  de  la  place  de 
rOpSra.  lis  furent  acclamSs  par  la  foule.  De 
cette  soirSe  comme  de  Taccueil  enthousiaste 
que  leur  a  fait  la  population  de  Paris,  YEm- 
pereur  et  TlmpSratrice  conserveront  un  sou^ 
venir  qui  jamais  ne  s  effacera. 

HuGUBs  Imbbrt. 

P.  5.  —  N'oublions  pas  de  signaler  le  succes 
que  vient  d'obtenir  k  Tun  des  concerts  de 
1  Exposition  du  thSitre  et  de  la  musique,  M. 
Stanislas  Barcewicz,  professeur  de  violon  au 
Conservatoire  de  Varsovie.  II  a  fait  admirer  un 
beau  son,  une  justesse  parfaite  et  une  grande 
virtuosity  dans  les  Danses  circassiennes  si  on- 
ginales  de  CSsar  Cui.  II  a  exScutS  Sgalement 
le  concerto  en  re  mineur  de  Wieniawski,  une 
mSlodie  de  Paderewski,  la  mazurka  de  Kontski 
et  le  Rondo  capricioso  de  Saint-Sa^ns.  Dans 
la  m§me  sSance,  Torchestre,  dirige  par  M. 
Achille  Kerrion,  a  fait  entendre  un  air  de  ballet 
de  Feramors  de  Rubinstein,  oeuvre  bien  con- 
nue  k  Paris,  et  un  fort  poStique  andante  d'un 
*  quatuor  k  cordes  de  Tscha'ikowsky.      H.  I. 

L'election  par  les  piofesseurs  du  Conservatoire 
national  de  musique  dequatre  d'cntre  eux,  appeles 
a  fa  ire  ijartie  du  conseil  superieur  de  cette  insti- 
tution, a  donne  le  rSsultat  suivant  : 

Sectiofi  musicale.  —  MM.  Saint- Yves  Bax,  profes- 
seur de  chant;  Jules  Delsar I, professeur  de  violon- 
celle;  Alphonse  Duvernoy,  professeur  de  piano 
(au  premier  tour  de  scrutin). 

Section  dramaUque.  —  M.  Leloir  (aprSs  cinq  tours 
de  scrutin). 

*• 

M.  et  M™*  Carembal  recommencent  dSs  a  prSseni 
leurs  le9ons  de  violon,  piano  et  accompagnement, 
45,  rue  Lafayette.  Reprise  du  cours  de  piano  le 
jeudi  5  novembre,  et  des  cours  d'accompagnemenl 
le  lundi  2  novembre. 

M.  Vandoeuvre  a  repris,       rue  de  la  Terrasse 
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(Pare  Monceau),  ses  cours  d'ensemble  (jeudi,  de 
3  a  5  lieures),  et  ses  cours  de  violoncelle  (lundi,  de 
2  3  4  heures). 

BRUXELLES 


La  reprise  de  Romeo  et  Juliette  a  valu  un 
grand  et  legitime  succ^  ^  M.  Imbart  de  la 
Tour.  MM.  Stoumon  et  Calabresi  ont  d6ci- 
dement  fait  en  lui  une  excellente  recrue  pour 
la  troupe  de  la  saison.  II  a  montr^,  dans  le  r61e 
de  Roni6o,  des  qualit^s  fort  pr6cieuses,  qui  en 
font  un  artiste  de  r6elle  valeur.  Son  chant 
color6,  ou  les  nuances  sont  intelligemment 
observ6es,  sa  diction  et  son  articulation  irr6- 
prochables  ont  rendu  quelque  int^r^t  k  une 
musique  dont  Taudition,  pendant  tout  une 
soiree,  laisse  aujourd'hui  quelque  peu  Tim- 
pression  que  produirait  un  long,  tres  long 
repas  ou  il  n'y  aurait  place  que  pour  des  mets 
sucr^  ou  fades.  M.  Imbart  de  la  Tour,  con- 
scient  sans  doute  de  cette  impression,  a,  par 
moment,  donn6  aux  melodies  efF6min6es  du 
maitre  frangais,  des  accents  d'une  m&le  ^nergie, 
qui  n*avaient  que  le  d6faut  de  d6naturer  un 
peu  le  caractere  de  roeuvre. 

M™«  Landouzy  s'est  tir^e  en  chanteuse 
habile,  rompue  k  toutes  les  difficult6s  de  son 
art,  du  r61e  de  Juliette,  qui  n*6tait  pas  fait  pour 
sa  nature;  elle  ne  pouvait  que  rdaliser  le  c6t6 
musical  de  sa  t^che,  et  elle  I'a  fait  d'une  ma- 
niere  digne  d'61oges. 

iDans  son  ensemble,  Texdcution,  confine  pour 
les  autres  rdles  ^  MM.  Joumet,  Blancard, 
Isouard,  Cadio,  Dufranne,  M™««  Milcamps  et 
B6lia,  a  6t6  tr6s  satisfaisante. 

Quant  k  Torchestre,  il  s*est  montr6  bruyant 
k  Texc^s,  —  inspir6  peut-6tre  par  le  d6sir  de 
r6agir  conlre  les  influences  somnif^es  de  ce 
long  duo  d'amour  k  r6p6tition. 

On  avait  r6tabli  le  finale  du  troisi^me  acte, 
supprim6  ici  depuis  de  longues  ann^es ;  par 
contre,  on  n'a  plus  ex6cut6  T^pithalame  qui 
ouvre  le  quatridme.  L'oeuvre  n'a  ni  gagn6  ni 
perdu  k  ces  modifications.  J.  Br. 

La  Soci6t6  des  Concerts  Ysaye  nous  fait  con- 
naltre  aujourd*hui  le  programme  dc  sa  saison 
musicale.  Le  voici  : 

I.  Dimanche,  le  29  novembre  1896  :  premier 
concert  d'abonnement,  avec  le  concours  de  M. 
Raoul  Pugno,  pianisle,  professeur  au  Conserva- 
toire de  Paris,  qui  jouera  le  concerto  en  la 
mineur  d'Edward  Grieg  et  la  grande  fantaisie  en 
ut  de  Schubert ;  Torchestre  fera  enteildre  la  Sym- 
phii'ie  heroiquc  de  Beeihoven. 

II.  Dimanche,  le  10  Janvier  1897  :  deuxi^me 
concert  d'abonnement,  avec  le  concours  de  M"* 
Duthil,  cantatrice,  de  M.  Demest,  professeur  de 
chant  au  Conservatoire  royal  de  Bruxelles,  et  de 


M.  Joseph  Jacob,  professeur  de  violoncelle  au 
Cpnservatoire  royal  de  Gaud.  Fragments  de  la 
musique  compos^e  par  Claude  A.  Debussy  pout 
le  drame  PeUeas  et  MeUsande  de  Maeterlinck;  Con- 
certo pour  violoncelle  compost  par  M.  J.  Jacob. 

III.  Dimanche,  le  3i  janvier  :  troisi^me  concert 
d'abonnement,  avec  le  concours  de  M"®  Ellen 
Gulbranson,  du  th64tre  de  B.iyreuth. 

IV.  Dimanche,  le  14  f^vrier  :  premier  concert 
extraordinaire,  sous  la  direction  de  M.  Felix 
Mottl,  avec  le  concours  de  M"'  Felix  Mottl, 
cantatrice  de  la  Cour  Grand  Ducale  de  Bade. 

V.  Dimanche,  le  20  mars  :  quatri^me  concert 
d'abonnement,  avec  le  concours  de  M.  C6sar 
Thomson,  professeur  de  violon  au  Conservatoire 
de  Li^ge,  et  de  M.  Eug6ne  Ysaye.  M.  C6sar 
Thomson  jouera  le  concerto  pour  violon  de 
J.  Brahms  (premiere  audition  A  Bruxelles),  et 
avec  M.  Eugene  Ysaye,  le  concerto  en  ri  pour 
deux  violons  de  J.  S.  Bach. 

VI.  Le  Jeudi-Saint,  deuxi^me  concert  extraor- 
dinaire, avec  le  concours  de  la  Soci6t6  royale 
la  Legia^  de  Li6ge,  sous  la  direction  de  M.  Sylvain 
Dupuis.  La  Lcgia  chantera  des  oeuvres  chorales 
de  C^sar  Franck,  la  Cine  des  Apdtres  de  Richard 
Wagner,  et  Judas,  sc^ne  pour  baryton,  choeurs 
et  orchestre  de  M.  Sylvain  Dupuis. 

Ind6pendamment  des  oeuvres  annonc6es  ci-des- 
sus^  M.  Ysaye  se  propose  de  nous  falre  entendre 
la  troisi6me  syniphonie  de  Glasounow,  une  sym- 
phoaie  de  Dvorack  (le  Nouveau  Monde,  sur  des 
themes  am6ricains),  des  ceuvres  nouvelles  ou  in6- 
dites  de  d'Indy,  Chausson,  Guillaume  Lekeu, 
Chabrier,  etc. 

On    souscrit  pour  Tabonnement  chez  MM. 
Breitkopf  et  Haertel. 

M.  Edgard  Tinel  vient  de  mettre  la  deriiifere 
main  a  un  nouvel  oratorio  Sainte  Godelive,  qui  pa- 
raltra  prochainement  en  reduction  pour  piano  et 
chant,  chez  les  6diteurs  Breitkopf  et  Haertel. 

II  est  probable  que  Touvrage  sera  execute  au 
cours  de  la  presente  saison  des  Concerts  popu- 
laires. 

Par  arr6t6  royal  paru  au  MoniUur  du  2:7  septem- 
bre,  M.  Edgard  Tinel,  directeur  de  TEcole  de 
musique  religieuse  de  Malines  et  inspecteur  des 
6coles  de  musique  de  Belgique,  est  nomm6  pro- 
fesseur de  contrepoint  et  de  fugue  au  Conserva- 
toire royal  de  Bruxelles. 

A  la  Bourse,  dimanche  dernier,  r^uverture  des 
matinees  musicales  organis6es  par  Bruxelles- 
Attractions.  L'excellente  musique  des  carabiuiers, 
dirig^e  par  M.  Turine,  et  trois  artistes  italiens,  fai- 
saient  les  frais  du  concert.  M"«  Ferranti,  de  la 
Scala  de  Milan,  a  chants  d*une  fa9on  expressive  un 
air, — rasoir,  par  exemplel  —  de  Gioconda,  et  d^taille 
non  sans  godt  le  grand  air  du  Barhier.  M°^«  Sau^ 
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giorgi,  pianiste  du  Conservatoire  de  Rome,  a  jo«^ 
un  Rondo  de  Mendelssohn,  et  Souvenir  de  Ferrare  de 
Gulinelli,  oeuvre  inconnue,  qui  aurait  dd  le  r ester. 
M.  Arlotti,  de  Ferrare,  un  violoniste  de  talent,  qui 
a  de  la  d^licatesse  dans  le  son  et  un  coup  d'arch^t 
distingue,  s'est  fait  vivement  applaudir  dans  deux 
oeuvres  de  Sarasate  et  de  Tivadar  Nachez.  Malgr6 
le  peu  de  confort  de  la  salle,  beaucoup  de  monde, 
et  du  meilleur,  a  cette  audition.  N.  La 

* 

Nos  compatriotes  &  T^tranger  : 

jyjiie  Verlet,  qui  avait  6t6  engag^e  pour  une 
tournee  de  quelques  mois  en  Am^rique,  a  obte^nu 
un  tel  succ^s  dans  le  pays  des  dollars  que,  cM^nt 
aux  instances  d'un  des  plus  r^put^s  impresarios, 
elle  vient  de  signer,  aux  Etats-Unis,  un  nouvel 
engagement  pour  une  durde  de  quatre  ans. 

Du  correspondant  bruxellois  du  Menesfrel : 
«  A  propos  de  M.  Paul  Gilson,  dont  la  science 
d'harmonisalion  s'utilise  volontiers  k  faire  revivre 
d'anciens  vestiges  de  notre  litt6rature  musicale, 
ir^s  riche  et  tr^s  curieuse,  voici  une  nouvelle  qui 
n'est  pas  sans  int^r&t  et  qui  rejouira  les  amateurs 
d'arch^ologie  :  Les  vieux  bruxellois  savent  -que 
Janneke  et  Mieke^  Mon  Oncle  et  Ha.TanU,  et  le  Grand 
TurCy  nos  bons  grants  commun^ux,  sont  tradition- 
nellement  pr^^des,  lorsqu*ils  figurent  dans  quel- 
que  cortege  ou  «  cavalcade  »,  d'un  tambour  et 
d'une  petite  flCite  qui  executent  une  sorte  de  mu- 
sique  primitive,  dont  le  rythme  oblige"  les  grants, 
ou  plus  exactement  les  vaart-capoenen  qui  les  por- 
tent, a  cadencer  leur  marche.  Les  airs  executes 
par  la  petite  fldte  et  le  tambour  qui  Taccompagne 
sont  la  reproduction  plus  ou  moins  alt^ree  des 
themes  conserves  dans  nos  archives  de  I'ancienne 
maTche  des  Serments  et  de  la  retraite  commuhale, 
c*est-a-dire  de  deux  airs  communaux  du  temps 
jadis.  Or,  les  6diles  de  Bruxelles  ont  pens6  qu'il 
seruit  interessant  de  ressusciter  en  quelque  sorte 
ces  donijes  dont  le  souvenir  ne  s'est  gu6re  perpetue 
que  dans  le  monde  des  debardeurs,  et,  sur  la  pro- 
position de  leur  tr6s  distingu6  chef  de  division, 
M.  Lepage,  echeyin  de  Tinstruction  publique  et 
des  beaux-arts,  a  charge  M.  Paul  Gilson  d'harmo- 
niser  ces  vieux  airs.  L'artiste  vient  de  terminer 
son  travail,  qu'il  a  admirablement  rdussi,  et,  .sous 
peu  de  jours,  M.  Fritz  Sennewald,  Texcellent  chef 
de  TharuAonie  communale,  fera  entendre  aux  con- 
certs du  Pare  la  marche  des  Serments  et  I'air  de 
la  retiaite,  qui  ne  tarderont  probablement  pas  a 
devenir  les  airs  obliges  de  tout  cortege  de  soci^t^s 
bruxelloises.  Au  besoin,  on  ne  verrait  pas  trop 
grand  mal  a  ce  qu*ils  rempla9assent  notre  odieus^ 
BrabanfOHue  nationale.  » 


CORRESPONDANCES 


AND.  —  Reouverture  DU  Grand-Theatre. 
\J"  —  Si  jamais  entreprise  de  spectacles  put, 
depuis  de  longues  ann^cs,  pr^tendre  k  bon  droit 
aux  suffrages  les  plus  enthousiastes  du  public 
gantois,  ce  public,  r^put^  si  difficile,  c'est  assur6- 


meut  celle  de  M.  de  la  Fuente.  Sa  troupe  vient 
de  faire,  en  une  salle  restaur^e,  l'6t6  dernier,  avec 
bon  gotjit  presque,  —  repeinte,  retapiss^e,  la 
crasse  d'antan  remplac^e  par  des  ors  splendides 
et  des  couleurs  agr^ables,  —  des  debuts  presque 
^clatants. 

Notre  premiere  sc6ne  avait  descendu,  ces 
derniers  hivers,  comme  dit  Tautre,  une  pentc 
fatale.  Las  d*assister  aux  premiers  pas  incertains, 
;  —  ohi  combien,  —  de  debutants  m^diocres  ou  aux 
d^rni^res  prouesses  vocales,  —  combien  temes! 
—  de  chanteurs  archichevronn^s,  indulgence 
s*6tait  lassie  des  plus  vaillahts  amateurs  mtoe; 
ils  avaient  oubli^  le  chemin  du  Grand- Th6i^tre.  Et 
la  voix  des  recrues  et  celle  des  vieux  sold^ts 

pr^chaient  pardon,  pleuraient  dans  un  desert. 

Enfin,  M.  de  la  Fuente  vint.  Son  entreprenante 
audace,  en  beaux  jours,  changea  les  jours  tene- 
breux,  et  nous  fit  go<lter  k  nouveau  la  douceiu^  des 
promesses  tenues,  partiellement  du  moins.  Son 
nom  parmi  nous  vivra,  vainqueur  de  roubli. 

La  troupe  de  grand  op^ra  a  donn6  successive- 
ment  la  Juive^  HamUi,  les  Huguenots.  Autant  de 
succ^s  pour  MM.  Maas,  une  basse  noble  a  Torgane 
superbe  de  timbre,  d*ampleur  et  d*6galite;  Fon- 
teix,  un  fort  tenor  a  la  voix  jeune  et  fralche,  en- 
core qu'un  peu  t6nue.  Carroul,  qui  reste  le  bean 
baryton,  le  musicien  expert,  tant  applaud!  d^i 
sous  la  direction  Martini.  Du  c6t6  des  dames,  M** 
Reine  Dem6dy,  forte  chanteuse  falcon,  nous 
quitte  —  d6ja !  —  apr^s  quelques  apparitions  peu 
brillantes  ;  M"»«  Duch  est  une  debutante  un  peu 
timide  et  dont  la  voix,  jolie  d^ailleurs,  devra 
gagner  en  souplesse ;  M"**  Anna  Gr6gia,  un  chan- 
teuse 16g6re  qui  plait,  mais  si  peu  comedienne; 
M°^*E.  Boyer,  un  contralto  a  la  voix  profoude 
et  bien  men6e,  qui  cherche  louablement  a  ajouer» 
ses  personnages. 

Faust  a  servi  aux  debuts  de  la  troupe  d'opera 
comique.  M.  Paul  Gautier  est  le  t^uor  plein  de 
talent  musical  et  de  distinction  sc^nique  que  nous 
connaissons  d^s  longtemps  ;  M.  Dons  fait  un 
Mephistoph^l^s  au  veritable  organe  de  basse- 
chantante,  dont  le  jeu  serrd  et  personnel  d6cele 
un  travail  qui  s*eflforce ;  M"«  Gr6gia  (Marguerite), 
qui  s'est  ^mue  au  dernier  acte,  a  chants  de  fa9on 
ravissante;  M.  V6rard  est  un  Valentin  fongible; 
M"*  Chatillon,  une  du^gne  ingambe,  qui  a  de  la 
voix  et  s'en  sert ;  M™«  Blonville,  une  dugazon  au 
demeurant  peu  satisfaisante. 

La  troupe  d'operette  n*a  jusqu'ici  paru  qu'une 
seule  fois,  avec  la  pretention  de  nous...  r6v6ler  la 
Fille  de  Madame  Angot.  D6buts  bien  pietres,  r6v61a- 
tion  bien  d6cevante.  A  part  M.  Emanuel,  un 
Trenitz  plaisant  dans  les  deux  sens  du  mot;  M"* 
Chatillon,  la  duegne  d6ja  nomm6e  elogieusement; 
M"**  Muller,  qui  a  de  la  joliesse  et  un  gentil  brin 
de  voix,  impossible  de  citer  personne.  Attendons 
une  seconde  soiree,  esperons  moins  de  vulgarity 
et  de  platitude.  Ce  qui  6moustille  et  r^jouit  Tin- 
tellect  de  quelque  sous-pr6fecture  de  trente- 
sixicme  ordre  ne  laisse  pas  de  choquer,  sur  une 
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grrande  sc6ne,  le  spectateur  le  moins  d^licat.  II  nc 
d^teste  pas  le  rire,  ^tant  ami  d'un  comique  discret 
et  point  grossier,  mais  il  hait  franchement  la  eru- 
dite et  la  basse  turpitude. 

Les  petits  emplois  sont,  en  g6n6ra1,  tres  sufE- 
samment  tenus. 

L'orchestre  comprend  d'excellents  Elements  et 
M.  Rolland  semble  de  taille  a  lui  donner  la  cohe- 
sion, Tense mble  et  la  discipline  qui  font  encore 
defaut,  moins  p'ourtant  que  chez  ces  dames  du. 
corps  de  ballet.  Le  maitre  de  celles-ci,  M.  Charles, 
n*est  pourtant  point  mauvais  maitre,  M"**  Nelly 
Cabrini,  Cilly  Czemi,  —  Titalisme  au  th^&tre, 
quoi  I  —  et  Casaleguo  s'6vertuent  en  danses  de 
gr^ce  harmonieuse  et  souple. 

LA  HAYE.  —  La  saison  musicale,  autant  k 
Amsterdam  qu'i  La  Haye,  promet  beaucoup. 
II  y  aura  abondance,  sinon  exc^s,  de  distractions 
musicales. 

A  La  Haye,  nous  n*aurons  pas  moins  de  quatre 
operas  difFerents  :  TOpera  royal  fran^ais,  une 
troupe  italienne,  un  th64tre  d'op^rettes  allemandes 
et  la  troupe  de  rOp6ra-N6erlandais  d' Amsterdam, 
les  concerts  de  Diligentia,  de  la  Societe  pour 
TEncouragement  de  Tart  musical,  des  stances  de 
musique  de  chambre,  du  quatuor  vocal  a  capcUa 
fonde  par  M.  Messchaert,  sans  compter  un  grand 
nombre  de  concerts  prives.  Les  malheureux  cri- 
tiques seront  sur  les  dents  et  devront  se  multiplier 
s'ils  veulent  rendre  compte  de  tout  ce  qui  leur 
sera  offert. 

L'Op^ra  royal  fran9ais  a  heureusement  d6but6. 
La  nouvielle  troupe  merite  les  plus  grands  61oges. 
Les  artistes  dames  surtout  ont  ete  triees  sur  le 
volet,  et  il  s'y  rencontre  d'excellents  616raents. 
M"®  Lloyd  est  une  falcon  remarquable,  M™®  Bon- 
heur  est  dou6e  d'une  fort  belle  voix  de  contralto, 
M"*  d'Heilson,  enfin,  et  surtout  M""*  d^Avray  (deux 
artistes  beiges  :  la  premiere,  61eve  de  Dyna 
Beumer;  la  seconde,  ancienne  laureate  du  Conser- 
vatoire de  Liege),  sont  deux  artistes  qui  donnent 
de  grand es  esp6rances. 

Parmi  les  artistes  masculins,  nous  retrouvons 
trois  anciennes  connaissances,  le  t^nor  Van  Loo, 
le  bar3'ton  Chais  et  la  basse  Bresan;  parmi  les 
nouveaux  pensionnaires,  nous  avons  surtout  re- 
marqu6  M.  Jacquin,  qui  a  fait  un  d6but  fort 
heureux  dans  le  M^phisto  du  Faust  de  Gounod,  et 
le  t6nor  d'op^ra-comique,  M.  Dastrez,  dont  la 
voix  est  jolie  de  timbre  et  qui  est  bon  com6dien. 

En  fait  de  nouveaut^s,  la  direction  nous  promet 
la  Vivandiire  de  Godard,  Proserpine  de  Saint-Saftns, 
Herodiade  de  Massenet,  Orphee  de  Gluck  et  un 
op^ra  d*un  compositeur  n^erlandais,  les  Gueux  de 
mer^  de  I'organiste  Van 't  Kruys,  de  Rotterdam. 

L'Op6ra-N6erlandais  nous  promet  Sigrid  Arnold- 
son  en  representations;  elle  chantera  en  italien  ou 
en  fran9ais,  tandis  que  les  autrts  artistes  lui 

donneront  la  rdplique  en           hoUandais.  Quel 

galimatias  I 

Le  premier  concert  du  quatuor  vocal  a  capeUa 


foed^  par  Messchaert,  avec  le  concours  de  M"" 
R^ddingius  (soprano),  Loman  (contralto)  et  Rog- 
m^ns  (t^nor),  a  obtenu  un  succds  d^enthousiasme. 
Oa.  pent  dire  de  ces  quatre  artistes  qu'ils  sont 
vraiment  parfaitsi  L*ensemble  est  merveilleux. 
Les  quatre  artistes  feront  certainement  une  tourn^e 
triomphale  a  T^tranger,  oix  ils  se  rendront  pro- 
ch^inement.  La  seule  observation  a  presenter  con- 
ceme  le  caract^re  de  leur  programme,  qui  n'est 
pas  exempt  d'une  certaine  monotonie  resultant  de 
la  lenteur  des  chants  religieux  qu'ils  interpr^tent. 
L'exp6rience  demontrera  a  M.  Messchaert  Tutilit^ 
de  ftiodifier  la  couleur  du  programme. 

La  Soci6t6  pour  TEncouragement  de  Taft  mu- 
sical fera  entendre,  a  son  premier  concert,  a  Am- 
sterdam, la  Messe  solenneUe  de  Beethoven,  sous  la 
direction  de  M.  ROntgen,  et,  a  La  Haye,  les  Saisons 
de  Haydn,  sous  la  direction  de  M.  Verhey.  La 
m6me  soci6t6  organise,  a  Amsterdam,  un  festival 
Grieg,  sous  la  direction  du  c616bre  maitre  scandi- 
nave. 

M.  Colonne  viendra  donner  un  seul  concert,  a  la 
£n  d*octobre,  avec  son  orchestre,  a  Amsterdam.  Le 
programme  se  compose  exclusivement  d'oeuvres 
fran9aises. 

Aux  concerts  de  Diligentia,  a  La  Haye,  et  du 
Concertgebouw,  a  Amsterdam,  se  feront  entendre, 
entre  autres,  M"'"  Br6ma,  Gulbranson,  Marcella 
Pregi,  les  violonistes  Petchnikoff  et  Seralo,  le 
violoncelliste  Salmon,  le  pianiste  Ferruccio  Bii- 
soni  et  pent- fit  re  aussi  M.  Arthur  De  Greef. 

La  Soci6t6  chorale  Cecilia,  a  La  Haye,  a  Tin- 
tention  d'ex6cuter  une  messe  de  M.  Henri  Viotta, 
direcieur  du  Conservatoire  de  La  Haye,  sous  la 
direction  de  Tauteur.  La  Soci6te  Excelsior,  a  Am- 
sterdam, fera  entendre  des  fragments  de  Parsifal 
de  Wagner  a  son  premier  concert,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Viotta.  Le  Wagner- Verein  nous  pro- 
met  une  execution  module  de  la  Walkyrie  et  du 
CrepuscuU  des  Dieux  au  Theatre-Communal :  ce  sera 
un  des  ev6uements  de  la  saison  prochaine.  L'or- 
chestre du  Concertgebouw  d'Amsterdam,  sous  la 
direction  de  M.  Mengelberg,  viendra  donner  pro- 
chainement  un  concert  i  La  Haye,  pour  y  faire 
entendre  la  Symphonie  paiheiique  de  Tchalkowsky, 
que  Torchestre  Philharmonique  de  Berlin  a  jou6e 
si  merveilleusement  au  Kursaal  de  Scheveningue. 

Ed.  de  H. 

LIEGE.  —  La  saison  musicale  va  reprendre 
s6us  peu.  Quelques  nouvelles  k  ce  sujet.  Le 
premier  concert  Dupuis  aura  lieu  en  d6cembre, 
avec  le  concours  de  Richard  Strauss,  qui  y  dirigera 
ses  oeuvres.  On  ne  sait  rien  encore  des  concerts 
du  Conservatoire.  Les  trois  Cercles  de  Qua- 
tuor continueront  leurs  interessantes  executions. 
M.  Geminick  commencera  avec  le  septifime  de 
Beethoven  et  se  cantonnera  probablement  dans 
le  repertoire  classique. 

M.  Charlier  promet  aussi  de  jolis  programmes; 
M.  Maris  donnera  surtout  du  moderne,  M.  Van- 
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tyn  a  Tintention  de  donner  deux  recitals  de  pi  ano 
comme  Tan  dernier.  Etil  est  aussi  question  de 
deux  recitals  de  violon  que  M.  Thomson  offrirait 
au  public,  avant  dialler  donner  ses  stances  clas- 
Siques  de  violon  k  Berlin.  M.  Thomson,  tres 
satisfait  de  sa  tourn6e  en  Am^rique,  doit  en  entre- 
prendre  une  nouvelle  Tan  prochain. 

Le  jeune  violoniste  Jan  van  Oort,  un  des  meil- 
leurs  ^l^ves  de  M.  Thomson,  vient  de  partir  en 
toum^e  de  concert  aux  Etats-Unis. 

M.  Colonne  et  son  orchestre  donneront  ici  un 
concert  le  19  courant;  le  soliste  sera  le  violon- 
celliste  Lcevensohn.  M.  R. 

—  M.  Antoine  nous  adresse  une  nouvelle  lettre, 
qui  tend  a  soulever  une  pol^mique  toute  person- 
nelle  entre  lui  et  notre  correspondant  li^geois, 
M.  Marcel  R^my.  A  notre  grand  regret,  nous 
devons  refuser  k  M.  Antoine  I'insertiou  de  sa 
lettre,  les  pol^miques  de  ce  genre  n'offrant  aucun 
tnter&t  pour  nos  leCteurs.  Tout  ce  que  nous  avons 
a  en  retenir,  c*est  que  M.  Antoine  reconnalt  cette 
fois,  n'avoir  pas  envoys  d'invitation  4  M.  Marcel 
Remy.  Cela  nous  suffit.  M.  K. 

LONDRES.  —  La  saison  des  concerts  est 
commenc^e  k  Londres,  et  4  en  juger  par  les 
quelques  auditions  qui  ont  eu  lieu,  cette  saison 
menace  d'etre  encore  plus  fatigante,  si  possible, 
que  celles  des  ann6es  pr^c^dentes.  Pour  en 
donner  une  idee,  voici  le  programme  gdn^ral  des 
concerts  du  Crystal  Palace.  • 

Cela  commence  par  Touverture  les  Naiades  de 
Stemdale- Bennett,  puis  un  nouveau  con^certo 
pour  vibloncelle  et  orchestre  par  Julius  Klenget; 
la  symphonic  en  ui  mineur  de  Beethoven,  I'ouver- 
ture  d'OUJlo  de  Macfarren,  Mlada,  une  suite  de 
danses  de  Rimsky-Korsakow,  la  symphonic  en  re 
de  Schumann,  la  PatJUtiquc  de  TschaXkowsky,  le 
concerto  de  violon  de  Mendelssohn,  un  prelude 
symphonique  de  Wallace,  un  concerto  pour  piano 
de  d' Albert,  la  symphonic  Ecossaisc  de  Mendels- 
sohn. Voila  pour  les  quatre  premiers  concerts. 
Pour  les  autres,  la  fantaisie  en  fa  mineur  de  Schu- 
bert, orcheslr^e  par  F61ix  Mottl,  la  Golden  Legend 
de  Sullivan,  une  suite  d'orchestre,  des  melodies, 
et  un  concertsttick  pour  piano  par  F.  Cliffe,  la 
For  it  enchaniee  de  Vincent  d'Indy,  le  Faust  de 
Berlioz,  une  symphonic  en  fa  mineur  de  Richard 
Strauss,  le  prelude  de  Tristan  et  Iseult^  et  le  ballet 
les  Quatre  Saisons  de  Verdi  (II),  des  symphonies  de 
Brahms,  Dvorak,  etc.,  etc.  "  , 

Les  solistes  seront  :  Sarasate,  Tivadar  Nachez, 
Clotilde  Kleeberg,  Chaminade,  Fanny  Davies, 
Mark  Hambourg,  d* Albert,  Leo  Stern,  etc. 

Dans  les  derniers  jours  d'octobre,  le  chevalier 
Hans  Richter  viendra  diriger  ici  une  s6rie  de 
conceits,  puis  il  fera  une  tourn6e  en  province,  et 
^irigera  notamment  k  Edimbourg,  Manchester  et 
Leeds.  P.  M.  • 


PRAGUE.  —  Le  Th^ltre  national  tch^que, 
vient  de  nous  donner  un  nouvel  op^ra,la 
Nuit  de  Mai  de  Rimsky-Korsakow.  Cet  ouvrage, 
dont  le  livret  est  tire  d'un  po^me  de  N.-W.  Gogol, 
a  trois  actes.  La  musique  denote  la  grande  ma!- 
Irise  orchestrale  du  compositeur  russe;  Touver- 
ture  est  la  piece  la  plus  remarquable  de  toute  la 
partition.  Mais  si  rinstmmentation  prouve  que  le 
compositeur  poss^e,  comme  porsonne,  Tart  de 
faire  parler  les  instruments,  les  id^es  et  Tinspira 
lion  laissent  souvent  k  d^sirer.  C'est  la  grande  £ai- 
blesse  de  Toeuvre.  Le  compositeur  s'est,  du  reste, 
beaucoup  servi  de  m61odies  nationales  russeset 
de  th6mes  de  danses. 

L'ex^cution  a  ^t^  excellente.  M  Las^k  et  M^^* 
Kettner  (les  amants)  ont  eu  un  grand  succ^ 
comme  chanteurs  et  com6diens. 

Au  Theatre- Allemand,  nous  avons  eu  les  M^tc- 
chabees  d' Antoine  Rubinstein.  Cet  op^ra,  le  troi- 
sihme  du  maltre,  laisse  bien  4  desirer  sous  le 
rapport  de  Torchestration.  Rubinstein  abuse 
vraiment  des  violons.  L'invention  musicale  est 
quelquefois  remarquable  et  les  ensembles  sout 
magnifiques,  —  mais,  bien  que  le  livret  tire  du 
drame  d'Otto  Ludwig,  ne  manque  pas  de  puis- 
sance —  Touvrage  manque  d'accent  et  de  verve 
dramatique ;  Rubinstein  n'^tait  pas,  —  de  son 
propre  aveu,  —  un  compositeur  de  theatre. 
L'ex^cution  a  et^  assez  bonne.  Kaminski  et 
Wiet,  MM.  Dawison  et  Guszalewicz  ont  par{aite- 
ment  interpr6t6  leurs  roles  respectifs. 

Constatons  que  Tensemble  de  la  troupe 
d'op6ra  du  Th64tre-Allemand  est  tr^s  bon.  A  si- 
gnaler M"**  Claus-Frankel,  qui  vient  du  theitre 
de  Hambourg,  une  cantatrice  de  beaucoup  supe- 
rieure  a  toutes  celles  qui  Tout  pr6c^d6e.  C'est  une 
artiste  de  rare  intelligence  musicale  et  qui  a  de  la 
puissance  dramatique.  Son  interpretation  des 
rdles  de  Senta,  Brunnhilde  et  Isolde  est  tout  a  fait 
hors  de  pair;  on  n^a  ricn  entendu  de  mieuxa 
Prague  depuis  vingt  ans.  M"**  Claus  a  un  excel- 
lent partenaire  en  M.  Eisner,  qui  ne  possede  pas 
seulement  une  voix  grande  et  forte,  mais  qui  a 
aussi  toutes  les  qualites  d^un  interprete  intelUgent 
des  rdles  wagn^riens. 

Une  Academic  de  musique,  dans  la  salle  de 
concert  de  la  Sophieninsel,  nous  a  fait  entendre 
une  sonate  pour  violon  et  piano  de  M.  Oscar 
Nedbal,  Talto  bien  connu  du  Cesk6  quartette,  qui 
donnera  un  concert  a  Bruxelles  au  cours  de  cette 
C^est  une  oeuvre  assez  originale. 

Victor  Joss. 


STRASBOURG.  —  Pendant  la  saison  d'hi- 
ver,  Torchestre  municipal,  sous  la  direction 
de  M.  Fr.  Stockhausen,  donnera  huit  concerts 
d'abonnement,  qui  auront  lieu  dans  la  grande 
salle  de  I'Aubette,  les  mercredis  a8  octobre, 
II  ct  25  novembre  et  16  d^cembre  Z896,  i3  et 
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37  Janvier,  17  ftvrier  el  21  mars  1897;  il  sera 
donn6,  en  outre,  un  concert  spirituel  k  Teglise 
Saint- Guillaume,  le  10  mars  1897.  Les  oeuvres 
symphoniques  qui  figureront  sur  les  programmes 
de  ces  concerts  seront  choisies  parmi  les  sui- 
vantes  :  Beethoven  :  symphonies  en  Ja  majeur,  mi 
b^mol  majeur  et  re  mineur ;  Brahms  :  symphonie 
en  ut  mineur;  Dvorak :  symphonie  en  rd  majeur; 
Haydn  :  symphonie  en  si  b6mol  majeur;  Mozart  : 
symphonie  en  ui  majeur;  Schubert  :  symphonie 
en  si  mineur ;  Schumann  :  symphonie  en  ut  ma- 
jeur ;  Tschalkowsky  :  symphonie  path6tique ; 
Bach  :  Suite;  Beethoven  :  Fantaisie  avec  chceur, 
ouverture  de  Lionore,  no  3;  Berlioz  :  ouvertures 
du  Camaval  Remain  et  des  Francs  Juges^  scherzo  de 
Romeo  ei  Juliette ;  Ch^rubini :  ouverture  de  Lodoiska; 
Glinka  :  Komarinshaja:  Grieg  :  Peer  Gynt  suite; 
Hsendel  :  concerto  pour  instruments  k  cordes; 
Liszt :  les  preludes ;  Mendelssohn  :  ouverture  de 
MesresstiHe;  Mozart  :  ouverture  de  Cosi  fan  tutte 
Smetana  :  Uliava;  Strauss  :  TiU  EuUnspiegel; 
Tschalkowsky  :  Francesca  di  Rinimi;  Wagner  : 
Meist^singer-V  or  spiel  et  scenes  de  Parsifal.  Parmi 
les  artistes  Strangers  qui  pr^teront  probablement 
leur  concours  aux  concerts  d'abonnement,  nous 
pouvons  citer  M"»"  Temina  et  Hiller  (cantatrices), 
Frida  Scotta  (violoniste),  MM.  Hubay  (violoniste), 
Raoul  Walter  (chant),  Anderson  et  Siloty  (pia- 
nistes). 

VERVIERS.  —  Grace  au  comity  du  mo- 
nument Vieuxtemps,  nous  avons  eu,  le  der- 
nier mardi  de  septembre,  un  fort  agr^able  concert, 
avec  le  concours  de  la  Chorale  la  Concorde,  r^cem- 
ment  couronn6e  k  Bruxelles,  et  de  trois  artistes 
bruxellois  de  talent  jeune  encore,  mais  d^ja  remar- 
quable  :  M"«  Vou6  pianiste,  Claire  Frich6,  can- 
tatrice,  et  Marix  Loewensohn,  violoncelliste. 

Le  plus  impressionnant  et  celui  qui  a  le  plus 
unanimement  captiv^  Tattention  du  public  est 
M.  Loevensohn. 

Rarement  nous  avons  entendu  un  son  de  quality 
aussi  exquise ;  les  bas3es  surtout  de  Tadmirable 
instrument  maui6  par  I'artiste  sont  de  toute  beauts, 
aussi  pures,  aussi  expressives  que  les  registres 
moyens  et  sup^rieurs.  Apr^s  le  concerto  de  Vieux- 
temps,  M.  Lcevensohn  a  jou6  le  Simple  aveu  de 
Francis  Thom6,  un  Preludium  de  Popper  et  une 
Sonaie  de  Boccherini. 

On  lui  a  fait  un  6norme  succ^s,  couroun^  par 
une  veritable  ovation. 

En  M"*  Vou6,  du  Conservatoire  de  Bruxelles, 
on  a  surtout  admir6  la  perfection  du  m^canisme 
et  la  delicatesse  des  nuances.  Elle  a  rendu  avec 
toute  la  vari^t^  de  coloris  et  la  puissance  de 
touche  qu*il  implique  le  Venesia  Napoli  de  Liszt  et 
la  valse  de  Moskowsky. 

M**«  Claire  Frich6  a  traduit  avec  bonheur  les 
accents  passionn^s  de  Tair  de  Samson  et  avec  un 
sentiment  tr^s  fin  :  Plaisir  cP Amour  de  Martini,  un 
air  d'Elena  et  Paride  de  Gluck.  A  cette  artiste 


6galement,la  salle  tout  entire  a  d6cern^  les  bOQ* 
neurs  du  rappel* 


NOUVELLBS  DIVERSES 


A  propos  de  Torchestre  cach6  de  Bayreuth  et 
de  Particle  que  M.  Georges  Servi^res  a  donn6  k 
ce  sujet  dans  le  Guide  Musical,  M.  F^lix  Drsseke 
adresse  au  Dresdener  Anseiger  une  indication  nou- 
velle  et  vraiment  int^ressante.  II  rapporte  dans 
cette  lettre  que  lors  d'une  visite  qu*il  fit  en  1859 
a  Wagner,  k  Lucerne,  le  maltre  lui  avait  parl6  de 
son  projet  d'orchestre  cach6;  et  il  racontait  a  ce 
propos  qu'a  T^poque  de  son  premier  s^jour  a  Pa- 
ris (1839- 1 842),  alors  qu'il  suivait  assid<iment  les 
concerts  du  Conservatoire  qui  I'int^ressaient  au 
plus  haut  point,  un  jour  il  6tait  arrive  en  retard  et 
n*avait  pu  enlrer  dans  la  salle.  II  assista  de  la 
sorte  au  concert  dans  une  pi^ce  voisine,  s^paree 
de  la  salle  m^me  par  une  sorte  de  paravent  qui 
ne  lui  permettait  pas  de  voir  Torchestre,  mais  qui 
ne  s'61evait  pas  jusqu*au  plafond.  La  sonorite  par- 
ticuli^re  de  I'orchestre,  entendu  derri^re  ce  para- 
vent le  long  duquel  les  sons  se  glissaienl  pour 
ainsi  dire.  Tavaient  frapp6  de  surprise.  II  lui 
semblait  que  le  jeu  des  instrumentistcs  lui  arri- 
vait  d6gag6  de  tout  efFet  personnel,  comme 
purifi6 ;  tout  I'orchestre  sonnait  en  quelque 
sorte  corame  une  masse  compacte,  comme  une 
unit6.  C'est  la,  disait-il,  ce  qui  lui  avait  donn6 
Tid^e  d*adopter  une  disposition  analogue  pour 
toutes  les  executions  orchestrales  et  il  ajoutait 
qu'il  en  ferait  Tessai  dans  le  theatre  dont  le  projet 
et  les  plans  existaient,  d6s  lors,  dans  son  esprit. 

II  rdsulterait  de  cette  communication  que  c'est 
en  quelque  sorte  sponlaneraent,  a  la  suite  de  cette 
cuneuse  experience,  que  lui  serait  venue  I'idee  de 
Torchestre  cache.  Mais  cela  n*emp6che  pas  que 
Wagner  ait  pu  prendre  connaissance  des  ouvrages 
cites  par  M.  Georges  Servieres,  ou  cette  idee  etait 
egalement  developpee.  II  y  a  toute  probabilite,  en 
effet,  son  attention  etant  eveill6e  sur  ces  pheno- 
menes  acoustiques,  qu*il  ait  cherche  a  s*orienter 
sur  les  experiences  faites  dans  ce  sens  depuis  Ueja 
deux  siecles. 

—  Le  3o  septembre  ont  pris  fin  k  Munich  les 
representations  modeies,  orgauisees  par  Tinten- 
dance  de  TOpera  Royal,  a  Toccasion  du  festival 
dramatique  de  Bayreuth.  C'est  par  Don  Juan  que 
le  cycle  a  ete  cl6ture,  comme  il  avait  commence. 
Les  demieres  representations  wagneriennes  de  la 
serie  ont  ete  consacrees  k  Lohengrin  et  a  Tannhau- 
ser,  sous  la  direction  de  M.  Felix  Mottl,  dont  on  a 
beaucoup  admire  le  phrase  large  et  la  faculte  tout 
a  fait  remarquable  de  mettre  en  saillie  les  phrases 
essentielles  sur  lesquelles  se  developpe  Tarchitec- 
ture  de  Toeuvre. 

Pour  la  saison  ordinaire,  qui  succede  a  la  saison 
extraordinaire  de  rete  dernier,  on  annonce  comme 
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Qouyeaut^  VEvangelisU  de  Kienzl,  dont  'le  succ6s  a 
et^  si  ^clatant  a  TOp^ra  de  Vienne,  le  GriBon  du 
foytr  de  Goldmark,  un  op6ra  nouveau  de  M.  Hau- 
sepger,  intitule  Zinnober,  VIngwelde  de  M.  Max 
Schilling,  d^ja  jou6  avec  grand  succ^s  a  Darm- 
stadt, enfin  une  reprise  de  Gwendoline  de  Chabrier. 

—  On  mande  de  Munich  que  M.Hermann  Levy 
a  donne  sa  demission  d'intendaut  et  de  chef  d*or- 
chestre  de  la  chapelle  royale.  Dans  les  premiers 
jours  de  novembre,  M.  Hermann  Lev>'  se  marie 
avec  M«*  Mary  Friedier,  veuve  du  distingu6  cri- 
tique d'art  de  ce  nom. 

M.  Richard  Strauss  lui  succdde  comme  chef 
d'orchestre  de  rOp6ra. 

—  De  notre  correspondant  de  Madrid  :  «  Lais- 
sez  moi  rectifier  une  erreur  qui  s'est  gliss^e  dans 
ma  derni6re  lettre.  En  classant  parmi  nos  «  mal- 
tres  legers  »  le  maestro  Chapi,  je  tiens  k  bien 
faire  remarquer  que  ce  qualificatif  s'applique  uni- 
quement  au  genre  de  la  zarzuela^  cultive  par  lui,  en 
passant.  Ce  qui  n'empfiche  pas  le  maestro  Chapi 
d'etre,  a  mon  avis,  celui  de  nos  compositeurs 
qui  est  peut-fttre  le  mieux  dou6.  II  est  aussi  le 
seul  qui,  dans  notre  ^cole,  ait  compris  toute  la 
port^e  du  mouvement  wagn^rien.  Nul  n'a  plus 
que  lui  approfondi  Toeuvre  du  maltre  de  Bayreuth 
et  il  en  est  ici  le  plus  ardent  d6fenseur.  Elu  r6cem- 
ment  a  notre  Academie  des  beaux-arts,  sou 
discours  de  reception  roulera  tout  entier  sur  le 
c<  drame  lyrique  m.  S'il  a  ecrit  des  zarzuelas,  il  a 
aussi  un  irds  remarquable  bagage  d'oeuvres  sym- 
phoniques  et  d'oeuvres  chorales  et  orchestrales. 
Le  maestro  Chapi  s*occupe,  en  ce  moment,  d*une 
adaptation  en  com6die  lyrique  espagnole  de  la 
Sauvage  apprivoisee  de  Shakespeare.  Je  vous  signale 
aussi  une  esquisse  symphonique  sur  Tidde  de  Don 
Quichoite,  qui  est  une  pi^ce  6minemment  curieuse. 
Tout  cela  denote  un  talent  tres  souple  et  tr6s 
vari6.  » 

—  De  Vienne  : 

«  La  representation  de  la  Fiancee  vendue  de  Smc- 
lana,  a  I'Dp^ra-Imp^rial.  a  et6  des  plus  brillantes. 
Cette  oeuvre  a  obtenu  un  succ6s  complet. 

»  L'ouverture  a  6t6  vivement  applaudie  et  ces 
marques  d'approbation  se  sont  reproduites  aprds 
chaque  num6ro  du  premier  acte.  ' 

»  Apr6s  la  fin  de  cet  acte,  tous  les  chanleurs 
ont  6t6  rappel6s  cinq  fois.  Apr^s  le  duo  comique 
du  deuxi^me  acte,  le  public  a  applaudi  avec  en- 
thousiasme.  De  m6me  apr^s  le  sextuor  et  le  duo 
du  troisi6me.  L'ex6cution  en  a  et6  excellente.  » 

—  On  vient  de  publier  en  AUemagne  le  fac- 
simile en  phototypie  du  c61ebre  manuscrit  du 
xiv*  si^cle  appartenant  4  la  Biblioth^que  d'I6na 
et  qui  contient  une  riche  collection  de  chansons  de 
Minrtesdnger.  Le  fac-simile,  que  Ton  dit  tr6s  r^ussi, 
reproduit  exactement  les  dimensions  de  i'original. 
II  ne  comprend  pas  moins  de  deux  cent  soixante- 
six  pages  in-folio.  Ce  premier  volume  codte  deux 
ceuts  marks. 


—  On  vient  de  decouvrir  k  Zurich,  dans  une 
farde  de  vieilles  musiques,  le  manuscrit  d'une  des 
compositions  de  Richard  Wagner,  datant  de  son 
premier  s6jour  a  Paris.  C'est  une  des  ouvertures 
qu'il  ecrivit  a  cette  ^poque.  Le  manuscrit  porte 
pour  titre  :  Deuxieme  cuverture  de  conuH. 

—  On  nous  ^crit  de  Spa  que  Taudition  donn^e 
au  Ccrcle  des  etrangers  par  la  petite  ni6ce  de 
M™*  Dyna  Beumer-Lecocq,  la  jeune  cantatrice 
dont  nous  avons  signal^  recemment  le  precoce 
debut,  a  obtenu  le  plus  eclatant  succ^s.  Fleurs, 
bouquets,  corbeilles,  cadeaux  ont  defile  avec  pro- 
fusion et  le  public  temoignail,  par  ses  applau- 
dissement,  combien  il  s'associat  a  ces  marques 
d'eslime  et  d'admiration  offertes  k  la  petite  canta- 
trice de  onze  ansi 

—  On  nous  ecrit  de  Cologne  que  le  jeune 
violoncelliste  beige,  Marix  Loewenssohn.  s*est  fait 
entendre  avec  un  tres  vif  succes  a  la  MusikaHsche 
Gesellschaft,  ou  il  a  joue  le  concerto  de  violon- 
ceile  de  Rubinstein.  La  presse  locale  apprecie  (res 
favorablement  son  jeune  talent  et  lui  predit  un 
brillant  succes. 


NfiCROLOQIE 


Sont  decedes  : 

A  Bordeaux,  a  Vkge  de  soixante-neuf  ans, 
M.  Etienne  Poitehaut,  ex-directeur  de  la  Societe 
Saiute-Cecile  de  Bordeaux,  sa  ville  natale.  Pre- 
mier prix  de  violon  on  1848,  classe  d'Alard,  il  fut 
pendant  trente-cinq  ans  membre  de  la  Societe  des 
Concerts  du  Conservatoire  de  Paiis,  violon  solo 
au  theatre  des  Italiens,  second  chef  au  meme 
theatre  et  pendant  quinze  annees  chef  d^orchestre 
du  casino  de  Trouville  ou  il  a  laisse  de  tres  bons 
souvenirs. 

Cetait  un  artiste  de  valeur,  double  d'un  hon- 
nete  homme.  II  sera  regrette  par  touS  ceux  qui 
font  connu. 

—  A  Saint-Petersbourg,  le  jeune  compositeur, 
M.  Touschmalow,  qui  avait  ete  eieve  de  la  classe 
de  M.  Rimsky-Korsakow,  au  Conservatoire  de 
Saint-Petersbourg  et  qui  s'etait  fait  un  nom 
comme  chef  d'orchestre  4  TOpera  de  Varsovie  et 
a  celui  de  Tiflis. 


Ipianod  et  Darpes 

KrujeUcd  :  4,  rue  £at^tale 
pari0  :  13»  rue  i)u  ADatl 
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REPEJITOIRE  DES  THEATRES  ET  CONCERTS 


Berlin 

Op6ra.  r*  ]Du  27  septembre  au  5  octobre  :  Guillaume 
Tell ;  Caval6ria  et  le  Barbier  de  Seville ;  Robert  le 
Diable ;  I^hengrin ;  Lucie  de  Lammermoor ;  Concert 
de  symphonie  par  I'orchestre  du  theatre ;  le  Grillon 
du  fojer  ;  rAfricaine;  les  Nocesde  Figaro. 

BruzelleB 

ThAatre  royal  db  la  Monnaie.  —  Du  5  au  ii  octobre : 

Lohengrin ;  Reliche ;  Carmen  ;  RelAche ;  Romeo  et 

Juliette;  reprise  de  Traviata;  Carmen. 
Galbries  —  Du  5  au  1 1  octobre  :  les  Cloches  de  Come-  1 

ville.  Trds  prochainement  I'Oiseleur.  I 
Alcazar.  —  Du  5  au  ii  octobre  :  Josephine  vendue  par  • 

ses  soeurs. 

Theatre  db  l'Alhambra.    La  Dame  de  Carreau. 

Theatre  du  DiaSle  au  corps,  rue  aux  Choux,  12.  — 
Le  mercredi  et  le  samedi,  k  9  heures.  Auditions  musi- 
cales.  causeries,  conferences,  representations  d'om- 
bres.  —  Godefroid  de  Bouillon  k  travers  les  &ges, 
etc. 

Theatre  de  l'Alhambra.  —  Aujourd'hui  dimanche 
II  octobre,  i  2  1/2  heures  de  relev^e.  Grandre  seance 
musicale,  audition  d'oeuvres  de  Paul  Gilson  et  de 
Louis  Van  Dam,  avec  le  concours  de  M.  De  Backer, 
M.  Dony,  et  du  personnel  des  Tel6graphes,  pour 
Tex^cution  de  la  cantate  jubilaire  du  Cinquantenaire. 
Programme  :  i.  «)  Marche  heroique,  b)  Morceau 
poitique,  pour  orchestre  ^Louis  Van  Dam);  2.  a) 
L'6toile  cach6e,  b)  La  colombe  envol6e,  c)  Les  do- 
chettes  bleues  par  M.  Dony,  poesies  de  Van  Hasselt 
(Louis  Van  Dam);  3.  Scenes  et  impressions  rustiques 
pour  orchestre  (Louis  Van  Dam);  4.  a)  Le  livredela 
nature  (meditation)  po^me  de  Bernard,  b)  Cri  de 
guerre  (po^me  de  Richepin)  par  M.  De  Backer  (Paul 
Gilson);  5.  Cantate  Jubilaire,  po^me  de  Arnold 
Gofi&n  ^Paul  Gilson). 

Theatre  de  l'Alhambra.  —  Dimanche  18  octobre,  k 
2  heures  precises,  grand  concert  symphonique  donne 
par  I'orchestre  Colonne  de  Paris  (90  executants),  avec 
le  concours  de  M.  Marix  Lcewensohn,  violoncelliste. 
Programme  :  Premiere  partie  :  i .  Symphonie  fantas- 
tique  (H.Berlioz);  2.  Impressions  d'ltalie,  serenade 
,G.  Charpentier) ;  3.  Ballet  du  Cid  (Massenet).  — 
Deuxieme  partie  :  i.  Fragments  de  Psyche  (Cesar 
Franck);  2.  Castor  et  Pollux  (Rameau-Gevaert); 
3.  Deuxieme  concerto  (Ant.  Rubinstein),  par  Marix 
Lowensohn;  4.  La  Nuit  et  1' Amour  (Aug.  Holmes); 
5.  Ballet  d'Ascanio  (C.  Saint-Safins),  Apparition  des 
Muses,  flute  :  M.  Cantie;  6.  La  Damnation  de  Faust 
(H.  Berlioz).  Le  bureau  de  location  se  trouve  chez 
Breitkopf  et  Haertel,  eiiteurs  de  musique,  45,  Monta- 
gne  de  la  Cour,  et  le  jour  du  Concert  au  guichet  du 
the&tre  de  l'Alhambra.  (Les  portes  seront  fermees 
pendant  I'execution  des  morceaux.) 

Concert  Colonne  (salle  du  Conservatoire  royal  de 
musique).  Le  lundi  19  octobre  1896,  i  8  heures,  sous 
la  direction  de  M.  Colonne,  avec  le  concours  de 
M.  Marix  Loevensohn,  violoncelliste.  —  Programme: 
I.  Symphonie  fantastique  (H.  Berlioz),  a)  Rfiveiies, 
passiono;  b)  Un  bal;  c)  Scene  aux  champs;  d)  Mar- 
che au  supplice;  e)  Nuit  du  Sabbat.  —  2.  Impressions 
d*Italie,serenade(G.  Charpentier).  Alto  solo  :  M.  Mon- 
leux.  —  3.  Scenes  d'enfance,  orchestrees  par  B.  Go- 


dard  (Schumann).  L  Des  pays  merveilleux;  IL  Colin 
Maillard;  HL  Bonheur  parfait ;  IV.  Reverie  ;  '  V.  Le 
Cheval  de  bois;  VI.  L'enfant  s'endort;  VH.  Le 
songe.  —  4.  Fragments  de  Psyche  (Cesar  Franck). 
a)  Le  sommeil  de  Psyche ;  b)  L'enievement  de  Psyche 
(Les  Eclides) ;  c)  Psyche  et  Eros,  duo.  —  5.  Castor  et 
Pollux,  orchestre  par  Gevacrt  (Rameau).  I.  Tambou- 
rin;  II.  Menuet;  III.  Pas<;epied.  —.6.  Deuxieme  con- 
certo poiir  violoncelle  et  orchestre  (A.  Rubinstein), 
execute  par  M.  Marix  Loevensohn.  —  7."  La  Nuit  et 
I'Amour  (Aug.  Holmes),  poeme  symphonique.  —  8. 
Ballet  d'Ascanio  (C.  Saint  Safins).  Apparition  des 
Muses,  fliitesolo  :  M.  Cantie.  —  9.  La  Damnation  de 
Faust  (H.  Berlioz).  1.  Valse  des  Sylves;  11.  Marche 
hongroise . 

Paris 

Op&ra.  -  Du  5  au  10  octobre :  Faust;  Soiree  de  gala; 

Samson  et  Dalila.  la  Maladetta;  Helie ;  Sigurd. 
Opf:RA-CoMiQUE. — Carmen ;  Orphee,  T Amour  medecin ; 

Mireille,  Galathee;  Mignon ;  Carmen;  Orphee,  le 

Chalet. 

Vienne 

Op^ra  —  Du  5  au  12  octobre  :  Aida;  Carmen;  la 
Fiancee  vendue;  leTroavere;  TEvangeliste ;  le  Camp 
devant  Grenade;  la  Fiancee  vendue ;  la  Fliite  enchan- 
tee;  la  Walkyrie. 
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.   Prix  net :  3  fr.  5o 
DOUZE  PIECES  POUR  PIANO 
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ADOLPHE  SAMUEL 
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I'ordre  de  Leopold,  Membre  de  I'Academie 
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1.  Andantino   i  75 

2.  Gavotte   i  75 

3.  Serinade   i  75 

4.  Plaintive  confident   i  00 

5.  Regrets   I  00 

6.  Abandon   i  00 

7.  Menuet   i  00 

8.  Maxurha   1  00 

9.  SurVonde   i  7^ 

10.  Petite  marche   .    .  i  00 

11.  Reverie   I  00 

12  Marionnettes   I  7^ 


(Musique  de  toutes  les  editions) 
Franco  dans  U  pays  conire  envoi  du  moniani 

PIANOS  GEVAERT 
Agent  general  pour  la  Belgique  des  c6ldbres 

ORGUES  BELL 
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PARAISSANT  LE  DIMANCHE 
—  Num6ro^2.  ig  Octobre  1896. 


RICHARD  WAGNER  A  GENEVE 

SSS'N  peut  dire  qu'aucun  compositeur 
£1^1  ji  niusique,  soit  parmi  les  anciens, 
Je^^^j  soit  parmi  les  modernes,  n'a  occa- 
bionne  autant  de  tapage  que  Richard 
Wagner. 

Le  nombre  des  brochures,  articles  de 
journaux,  livres  qu'on  a  ecrits  pour  soute- 
nir  ou  pour  defendre  sa  cause,  atteint  un 
chiflre  presque  fabuleux  qui,  depuis  la  mort 
du  maitre,  va  sans  cesse  en  augmentant. 

En  dehors  de  sa  volumineuse  correspon- 
dance,  Richard  Wagner  a  lui-meme  con- 
tribue  a  grossir  cette  litterature  par  la 
publication  de  dix  gros  volumes,  qui  con- 
^iennent,  outre  ses  poemes  d'operas,  une 
quantite  d'ecrits  divers. 

Une  telle  concentration  de  Topinion 
publique  du  monde  musical  sur  une  seule 
personnalite  est  bien  faite  pour  frapper 
d'etonnement,  surtoul  si  Ton  considere  que 
tout  ce  que  les  contemporains  de  Jean- 
Sebastien  Bach,  de  Haj^dn,  de  Mozart  et 
de  Beethoven  ont  ecrit  sur  les  musiciens 
iidmirables  qu*ils  avaient  le  bonheur  de 
posseder  parmi  eux,  tiendrait  dans  quel- 
ques  centaines  de  pages  a  peine!... 

Ce  n'est  pas  ici  la  place  de  rechercher 
les  causes  de  cet  engouement  general,  cela 
me  menerait  beaucoup  trop  loin,  je  veux 
nie  borner  a  reunir  ici  quelques  souvenirs 
relatifs  au  sejour  que  Wagner  fit  a  Geneve 
en  1866. 

Le  10  mars  1864,  Louis  II  de  Baviere,' 
alors  age  de  dix  huit  ans,  etait  monte  sur  le 


trone  de  ses  ancetres.  Son  premier  soin  fut 
d'envoyer  chercher  Richard  Wagner,  dans 
rintention  bien  arretee  de  donner  au  com- 
positeur dont  il  admiraitles  ceuvres,  I'appui 
de  sa  royale  protection. 

Ce  fut  en  mai  1864  que  Richard  Wagner 
fut  mis  pour  la  premiere  fois  en  presence 
de  son  jeune  et  auguste  admirateur. 

Quel  moment  dans  la  vie  du  maitre, 
jusqu'alors  partout  repousse  !  le  voila  au 
comble  de  ses  vceux !  II  devint  aussitot 
rami  intime,  et  le  favori  du  roi.  II  demeu- 
rait  avec  lui  pendant  la  belle  saison  au 
chateau  de  Starnberg,  Tun  des  plus  beaux 
sites  de  la  Haute- Ba\'iere.  En  automne,  il 
se  fixa  t  a  Munich,  oii  le  roi  avait  mis  a  sa 
dispos^ion  une  confortable  demeure  situee 
en  face  des  Propylees,  au  bout  de  la  ville. 

Au  milieu  d'une  gloire  pareille,  Wagner 
n'avait  pas  oublie  ses  fideles  amis;  il  fit 
appeler  Hans  de  Bulow,  que  le  roi  nomma 
son  pianiste  particulier,  puis  M.  et  M"»« 
Louis  Schnorr  de  Carolsfeld, .  excellents 
chanteurs,  le  poete  compositeur  Peter  Cor- 
n61ius,  le  musicographe  Louis  Nohl,  et 
d'autres. 

Par  reconnaissance  et  pour  rendre  hom- 
mage  a  son  protecteur,  Wagner  composa 
son  Htddiguvgsmarsch  a  grand  orchestre, 
tandis  qu'a  la  demande  speciale  de  son 
royal  ami,  il  redigeait  un  essai  philoso- 
phique  sur  VEtat  et  la  Religion^  et  elaborait 
les  statutsd'une  nouvelle  ecole  demusique. 

Cependant  la  situation  exceptionnelle  de 
Richard  Wagner  aupres  du  roi  finit  par 
porter  ombrage  aux  courtisans  et  un  conflit 
mena^a  meme  d'eclater. 

On  connait  Thistoire  de  cette  intrigue  a 
laquelle  furent  meles  les  plus  hauts  per- 
sonnages  de  la  cour,  et  meme  des  princes 
de  la  famille  royale.  Le  roi,  cedant  a  la 
pression,  prit  la  resolution  de  se  separer 
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momentanement  du  maitre  un  an  a  peine 
apres  I'avoir  appele  aupres  de  lui.  Mais, 
pour  bien  marquer  qu'il  lui  continuait  toute 
sa  bienveillance,  le  roi  accordait  a  Wagner 
une  rente  annuelle  de  8,000  florins  environ 
18,000  francs). 

Wagner  quitta  Munich  le  9  decembre 
1 865  et  se  rendit  tout  d'abord  a  Vevey, 
oii  il  descendit  a  la  pension  du  «  Rivage  », 
tenue  eu  ce  temps-la  par  M»«  Prelaz-Bur- 
nand.  Son  intention  etait  de  se  fixer  dans 
cette  charmante  vilie  et  de  se  rendre  acque 
reur  d'une  villa. 

Par  la  suite,  Wagner  renon<;a  a  ce  projet 
et  vint  a  Geneve  vers  le  20  decembre.  Ce 
n'etait  pas  la  premiere  fois  que  Tillustre 
musicien  visitait  cette  ville.  Deja  au  mois 
de  juillet  i856,  passablement  fatigue,  il 
etait  venu,  sur  Tordre  des  medecins,  cher- 
cher  a  Mornex  le  repos  et  le  retablissement 
d'une  sante  gravement  compromise.  II 
s'etait  installe  alors  dans  la  pension  tenue 
par  M"i*^  Latard.  Le  D*"  Spiess,  de  Geneve, 
lui  donnait  ses  soins. 

La  deuxieme  fois  que  Geneve  eut  I'hon- 
neur  de  donner  Thospitalite  au  grand  com- 
positeur, ce  fut  au  mois  d*aout  i858. 

Wagner  demeura  alors  dans  la  maison 
Fazy,  au  troisieme  etage  (i),  oii  il  sejourna 
du  25  au  26  aout.  De  la,  Wagner  se  rendit 
immediatement  a  Venise. 

Nous  arrivons  maintenant  au  troisieme 
et  aussi  au  plus  long  sejour  que  fit  Wagner 
a  Geneve.  A  ce  sujet,  j'ai  recueilli  les  infor- 
mations les  plus  precises  et  les  plus  veri- 
diques,  venant  de  personnes  qui  ont  ete  en 
rapports  directs  avec  Wagner. 

A  peine  arrive,  le  maitre  s'adressait  a 
M.  Roy,  gerant  de  la  campagne  les  Arii- 
chautSy  pres  Geneve,  qui  etait  alors  la 
propricte  de  M"'e  Forel-Morsier.  Cette 
campagne  avait  ete  precedemment  louee 
au  prince  d'Oldenbourg  et  au  due  de 
Schleswig-Holstein. 

Wagner  s'y  installa,  moyennant  le  prix 
convenu  de  quinze  cents  francs  pour  trois 
mois. 

II  etait  accompagne  de  quatre  domes- 
tiques;  une  premiere  femme  de  chambre 

(i)  La  maison  de  James  Fazy  est  devenue  dcpuis 
llidtel  de  Russia. 


zurichoise,  faisant  office  de  gouvemante, 
du  nom  de  Wegmann.  Une  seconde  femme 
de  chambre,  une  cuisiniere  et  un  valet  de 
chambre  completaient  le  personnel. 

Au  moment  de  s'installer  convenable- 
ment,  il  pria  sa  gouvernante  de  lui  procurer 
un  tapissier  qui  ne  fut  ni  patron,  ni  ouvrier, 
parce  qu*il  voulait  toujours  etre  le  maitre 
et  donner  des  conseils  a  ceux  qui  tra- 
vaillaient  pour  lui. 

La  gouvernante  trouva  un  tapissier  dis- 
tingue, M.  Henri  Giroud,  qui  vint  aux 
Artichauts  avec  de  magnifiques  tentures 
et  rideaux.  Mais  les  murs  des  appar- 
tements  etant  garnis  de  gyps,  le  tapissier 
fut  oblige  de  faire  etablir  une  charpente  en 
bois  sur  laquelle  il  cloua  les  tentures  assez 
pesantes. 

Or,  Wagner  se  recria ;  il  ne  voulait  abso- 
lument  pas  que  Ton  mit  du  bois  sous  ses 
tentures,  et  pretendait  que  ces  dernieres 
devaient  pouvoir  tenir  toutes  seules.  A  la 
fin,  il  se  calma  et  lorsque  le  tapissier  com- 
menga  le  lendemain  a  clouer  les  etoffes, 
Wagner  saisit  un  marteau  et  des  clous, 
voulant  en  faire  autant;  il  monta  sur  un 
tabouret  et  se  mit  a  clouer.  Mais  le  marteau 
et  les  clous  tombaient  constamment  de  ses 
mains  maladroites  et  comme  il  ne  tenait 
pas  a  passer  son  temps  a  monter  et  a  des- 
cendre  d'un  tabouret,  il  abandomia  la 
partie  en  grommelant  et  en  recommandant 
au  tapissier  de  se  depecher.  Inutile  de  dire 
que  son  ouvrage  dut  etre  refait. 

II  etait  tres  difficile  et  prenait  les  etoflfes 
en  les  examinant  au  travers,  les  repoussait, 
les  comparait  les  unes  avec  les  autres,  on 
eut  dit  qu'il  voulait  rendre  par  la  couleur, 
rharmonie  des  sons.  II  venait  souvent  vers 
le  tapissier,  s'extasiait  et  sautait  en  Pair 
lorsqu'un  arrangement  lui  plaisait  plus 
particulierement. 

Le  fonds  de  son  caractere  etait  tres  ori- 
ginal. II  etait  doue  d'une  imagination  exces- 
sive qui  ne  pouvait  se  contenter  du  med  iocre 
et  a  laquelle  il  fallait  des  extremes  en  tout. 

«  Je  suis  autrement  organise,  ecrivait-il 
un  jour  a  M°»«  Wille.  J'ai  des  nerfs  plus  sen- 
sibles,  il  me  faut  de  la  beaute,  Peclat  etla 
lumierel  Le  monde  me  doit  ce  dont  j'ai 
besoin !  Je  ne  puis  pas  vivre  d'une  misera- 
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ble  place  d'organiste  comme  votre  maitre 
Bach!  Est-ce  done  une  exigeance  inouie 
de  demander  que  le  peu  de  luxe  dont  j'ai 
besoin  \denne  a  moi?  Moi  qui  prepare  de  la 
jouissance  a  des  milliers  et  des  milliers 
d'etres!  » 

Sa  chambre  a  couoher,  qui  etait  situee 
au  premier  etage,  a  droite  de  la  porte  d'en- 
tree  a  Tangle,  avec  une  vue  but  le  Jura,etait 
garnie  toute  en  velours  et  en  satin  jaune, 
Les  autres  chambres  etaient  garnies  de 
satin  rose  double  de  blanc. 

Wagner  menait  aux  Artichauts  une  vie 
tres  retiree,  ne  recevant  que  de  tres  rares 
visites.  II  se  levait  le  matin  a  huit  heures  et 
demie  ou  neuf  heures.  II  prenait  au  lit,  le 
premier  dejeuner  qui  se  composait  de  cafe 
au  lait,  beurre,  confitures,  etc. 

II  dinait  a  midi  et  demi,  generalement  de 
bifstecks,  pommes  de  terre,  et  afiection- 
nait  particulierement  le  raifort.  II  buvait 
de  la  biere  pendant  son  repas ;  il  soupait  de 
meme. 

Ce  qui  ne  Tempechait  pas  d*adorer  aussi 
les  bons  vins,  particulierement  le  vin  de 
Johannisberg  et  il  fallait  lui  rendre  un 
fameux  service  pour  qu'il  en  offrit.  En 
outre,  il  faisait  venir  la  biere  directement 
de  Munich.  Son  valet  de  chambre  etait 
charge  ensuite  de  la  mettre  en  bouteiUes.  II 
sortait  Tapres-midi,  et  echangeait  alors  sa 
petite  toque  de  velours  centre  un  chapeau 
raou  et  rempla9ait  son  veston  egalement  de. 
velours  par  une  redingote ;  dans  ses  pro- 
menades, il  etait  toujours  accompagne  par 
son  fidele  terre-neuve  Frimousse. 

Apres  son  souper,  Wagner  travaillait 
fort  tard  dans  la  nuit ;  il  essayait  au  piano 
ses  compositions  en  chantant  et  s'accom- 
pagnant  lui-meme.  A  cet  effet,  il  avait  loue 
un  piano  a  queue  Erard,  chez  MM.  Wolff, 
Dubach  et  Collin. 

L'un  des  chefs  de  cette  importante  mai- 
son,  M.  A.-G.  Dubach,  a  eu  souvent  Tocca- 
sion  de  voir  le  grand  maitre  pendant  son 
sejour  a  Geneve.  II  venait  de  temps  en 
temps  causer  avec  lui  et  jouer  un  moment. 
II  lui  parlait  de  sa  musique  et  ne  conipre- 
nait  pas  qu'on  tit  tant  de  difficultes  pour 
Tapprecier,  mais  il  croyait  a  son  succes 
gnal. 


II  parlait  tres  modestement  et,  du  reste, 
I'ensemble  de  sa  personne  avait  Pair  plutot 
triste  et  reveur.  II  etait  deja  grisonnant  a 
cette  epoque  avec  un  visage  pale  et  tres 
expressif.  D'une  mise  tres  soignee,  il  avait 
la  tournure  d*un  veritable  gentleman. 
Comme  pianiste,  M.  Dubach  trouvait  que 
Wagner  jouait  bien,  sans  cependant  etre 
un  virtuose. 

Dans  son  beau  livre  :  Richard  Wagner, 
sa  vie  et  ses  cBuvres,  M.  Adolphe  Jullien  dit 
ceci  :  «  Wagner  chercha  la  solitude  et  le 
calme  en  Suisse.  De  Munich,  il  se  rendit 
d'abord  a  Vevey,  puis  a  Geneve,  ou  il  pen- 
sait  s'etablir ;  mais  il  n'y  etait  pas  depuis 
un  mois  que  le  feu  prenait  dans  une  cham- 
bre de  sa  villa  :  les  dommages  ne  furent  pas 
grands ;  cependant,  pour  eviter  les  tracas 
des  travaux  necessaires,  il  se  decida  a  sui- 
vre  Tavis  de  son  medecin  qui  I'engageait  a 
faire  un  voyage  dans  le  midi  de  la  France. 
II  visita  Avignon,  Toulon,  Marseille,  etc.  » 

L'incendie  dont  il  est  ici  question  n'avait 
ete  qu'un  feu  de  cheminee  sans  aucune  im- 
portance. II  est  vrai  que  Wagner  etait  parti 
sans,  dire  a  ses  serviteurs  oii  il  allait;  il 
resta  quelque  temps  absent ;  son  entourage  • 
supposa  que  le  maitre  etait  alle  clandesti- 
nement  en  Baviere  faire  une  visite  au  roi. 

Pendant  cette  absence,  son  beau  et  grand 
chien,  fidele  compagnon  de  ses  promenades, 
mourut ;  a  son  retour,  Wagner  tres  affecte 
de  la  perte  de  cet  animal,  le  fit  deterrer  de 
Tendroit  ou  le  fermier  Tavait  mis  d'abord, 
puis  le  fit  enfermer  dans  un  cercueil  avec 
un  tapis  et  le  splendide  collier  que  portait 
le  chien ;  le  tout  fut  enterre  dans  un  petit 
bouquet  d'arbres  qui  se  trouve  devant  la 
maisoh.  Non  content  de  cela,  il  fit  graver,- 
sur  une  plaque  de  marbre,  ces  mots  :  «  A 
mon  chien  fidele  »  avec  les  initiates  R.  W. 
Cette  plaque  a  ete  enlevee  ou  derobee  on 
ne  sait  par  qui,  au  grand  regret  du  proprie- 
taireactuel  de  la  campagne  des  Artichauts, 
M.  le  juge  Ernest  Picot. 

Le  medecin  qui  soigna  Wagner,  lors 
d'un  leger  refroidissement,  etait  M.  le 
Dr  Mayor,  qui  lui  fit  deux  visites.  II  trouva 
son  client  revetu  d'un  costume  de  sole, 
travaillant  a  Tune  de  ses  compositions. 
Apres  la  visite,  il  traversa  une  antichambre 


Digitized  by 


666 


ou  sept  ou  huit  couturieres  etaient  occu- 
pees  a  coiifectionner  de  riches  et  splen- 
dides  costumes  en  soie ;  Wagner  avait-fait 
venir  ces  couturieres  de  Vienne  en  Autri- 
che. 

Lors  de  son  depart  des  «  Artichauts  », 
Wagner  fit  cadeau  a  la  f^rmiere  de  la  cam- 
pagne,  M™«  Tavel,  de  plusieurs  de  ces 
costumes ;  plus  tard,  celle-ci  en  fit  don  a 
des  demoiselles  pour  se  faire  des  toilettes 
de  bal !  M"«  Tavel  affirma  que  Wagner  etait 
d'une  grande  generosite  envers  les  pauvres. 
«  Dans  le  fond,  dit-elle,  M.  Wagner  etait 
un  homme  bon,  mais  tres  original,  n 

Un  jour,  c'etait  un  dimanche  matin, 
Wagner  fait  demander  sa  gouvernante ;  on 
lui  repond  qu'elle  est  au  sermon. 

—  Ah !  dit  Wagner,  voila  une  mauvaise 
affaire ;  quand  les  femmes  vont  a  I'eglise, 
le  diable  entre  dans  la  maison. 

Des  le  debut  de  son  installation,  il  avait 
ecrit  la  lettre  suivante  a  sa  confidente  ha- 
bituelle,  M"«  Wille  : 

Geneve,  campagne  des  Artichauts, 
36  d^cembre  i865 

Ch^re  et  v6nMe  amie, 
Vous  savez  que  je  prends  tout  au  s^rieux  et  vous 
attendez  certainement  aussiqueje  tiendrai  les  en- 
gagements contenus  dans  ma  derni^re  lettre.  Re- 
cevez  mes  bien  sinc^res  remerciements  pour  votre 
r^ponse.  Je  n'attendais  que  Tannonce  de  votre 
retour  k  Mariafeld  pour  vous  faire  connaltre  ma 
derniere  resolution,  comme  vous  me  le  deman- 
diez. 

Je  reste  ce  que  j'etais. 

En  ce  qui  concerne  mes  rapports  avec  Munich, 
je  ne  puis  vous  dire  grand'chose.  Le  fait  est  que 
je  prends  tout  au  s^rieux  et  qu'il  ne  pent  6tre 
question  de  prudence  avec  moi.  Maintenant  il 
s'agit  de  laisser  du  temps  au  jeune  roi,  afin  qu*il 
apprenne  d  r^gner  et  k  &lre  le  mall  re.  L^^cole  des 
soufirances  actuelles  lui  fera  du  blen.  Sa  trop 
grande  afifection  pour  moi  Temp^chait  de  regarder 
autour  de  lui  et  de  se  rendre  compte  d'autres 
choses ;  il  6tait  facile  de  le  tromper.  II  ne  connait 
personne  et  doit  tout  d'abord  apprendre  a  con- 
naltre les  gens.  Mais  j'ai  de  Tespoir  pour  lui.  De 
m^me  que  je  suis  k  jamais  certain  de  son  affec- 
tion, j'ai  con£ance  dans  le  developpement  de  ses 
facult^s.  II  lui  reste  seulement  a  apprendre  a  con- 
naltre un  peu  plus  les  hommes. 

Alors  il  saura  facilement  distinguer  ce>  qui  est 
juste. 


Envoyez-moi  FeUcitas  et  ne  prenez  pas  ma  de- 
mande  comme  une  flatterie. 
Adieu  1  portez-vous  bien  I 
Bien  des  choses  k  Wille. 

Votre  Richard  Wagner. 

Le  grand  artiste  aflfectionnait  beaucoup 
les  parfums ;  il  avait  des  bouquets  de  vio- 
lettes  artificielles,  qu'il  parfiimait  avec  des 
sachets  poses  dans  des  cache-pots  sur  pied 
et  artistement  repandus  dans  tons  les  coins 
de  rhabitation ;  en  outre,  Wagner  pos- 
sedait  une  grande  quantite  de  costumes  de 
theatre  d'une  extreme  richesse.  II  ne  fiimait 
que  tres  rarement,  mais  prisait  volontiers 
du  tabac  de  qualite  superieure.  Wagner, 
qui  aimait  beaucoup  Geneve,  et  s'expri- 
mait  en  termes  tres  elogieux  et  bienveil- 
lants  sur  ses  habitants,  aurait  voulu  pro- 
longer  son  sejour  parmi  eux. 

Le  gerant  de  la  campagne  des  Arti- 
chauts, M.  Roy,  ayant  envoye  a  Wagner 
un  Anglais,  qui  demandait  a  louer  une  pro- 
priete  pendant  la  belle  saison,  le  composi- 
teur s'en  eflfaroucha  et  se  plaignit  d'etre 
expose  a  des  visites  de  ce  genre.  Si,  disait- 
il,  on  consentait  a  lui  faire  un  prix  raison- 
nable,  il  resterait  probablement  tout  Tete. 

M.  Roy  s*etant  rendu  aupres  de  lui  poiir 
s'informer  de  ce  qu'il  comptait  faire,  le 
maitre  lui  dit  qu'on  lui  ofirait  la  campagne 
Trembley,  qui  lui  plaisait  assez,  pour 
deux  mille  cinq  cents  francs ;  comme  son 
intention  etait  de  rester  encore  quelque 
temps  a  Geneve,  et  qu'il  redoutait  les 
demenagements,  il  offrit  de  payer  trois 
mille  cinq  cents  francs  Jusqu'a  la  fin  de 
Tannee.  M.  Roy  demandait  quatre  mille 
cinq  cents  francs/  Wagner  refusa  absolu- 
ment  d'accepter  un  prix  pareil.  L'affaire 
resta  momentanement  suspendue,  et  lors- 
que  M.  Roy  revint,  il  trouva  Wagner  fort 
hesitant  et  indecis,  par  suite  de  nouvelles 
qu'il  avait  re9ues  de  Baviere. 

Entretemps,  Wagner  assista  un  soir,  au 
vieux  theatre  de  Geneve,  a  une  representa- 
tion du  Barbier  de  Seville  de  Rossini.  Enfin. 
le  4  avril  1866,  Wagner  quitta  definitive- 
ment  la  villa  et  se  rendit  directement  a 
Triebschen,  pres  de  Lucerne,  ou  il  s'ins- 
talla  dans  une  super  be  villa,  situee  a  cent 
cinquante  metres  environ   du  lac  des 
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Quatre-Cantons  et  qui  appartenait  au  colo- 
nel Araryn. 

Content  du  tapissier  genevois  Giroud,  il 
chargea  celui-ci  d'emballer  les  ineubles,ten- 
tures,  rideaux,  et  de  se  rendre  a  Triebschen 
pour  remettre  tout  en  place  comme  aux 
Artichauts.  Ayant  fait  venir  de  Munich 
son  superbe  piano  a  queue,  il  avait  recom- 
mande  au  tapissier  de  prendre  bien  garde  a 
ce  meuble  important,  et  lui  avait  promis 
una  bonne  bouteille  de  Johannisberg,  s'il 
reussissait  a  transporter  cet  instrument 
sans  accident  dans  sa  chambre. 

11  y  avait  au  rez-de-chaussee  de  la  villa, 
a  Triebschen,  sept  pieces  qui  se  succe- 
daient  en  enfilade;  Wagner  aimait  beau- 
coup  cette  partie  de  la  raaison,  d'ou  la  vue 
etait  superbe  sur  le  lac  domine  par  les 
hautes  cimes  du  Pilate  et  du  Righi.  Dans  la 
derniere  piece,  il  avait  fait  etablir  une  ma- 
gnifique  grotte,  toute  garnie  d'etoffes  pre- 
cieuses ;  au  fond  de  cette  grotte,  se  trouvait 
unc  chaise  longue.  Cette  piece,  vue  dans  la 
perspective  de  renfilade,etait  d'un  effet  sur- 
prenant  et  causait  des  transports  de  ravis- 
sement  au  maitre. 

Au  premier  elage,  un  petit  salon  etait 
considere  comme  une  piece  sacree;  les 
murs  disparaissaient  sous  des  tentures 
magnifiques. 

Wagner  allait  souvent  en  barque  avec 
son  valet  de  chambre.  Un  jour,  6tant  sur  le 
perron  de  sa  maison,  il  vit  passer  quatre 
jeunes  gens  du  pays  qui  chantaient;  il  les 
fit  appeler  et  les  pria  de  recommencer  leurs 
chansons,  puis  il  ordonna  d'apporter  du 
vin  et  trinqua  avec  eux,  comme  un  simple 
mortel. 

Une  autre  fois,  une  tempete  se  declara 
sur  le  lac,  le  fcehn  soufflait  avec  violence, 
soulevant  de  fortes  vagues ;  le  maitre  se  mit 
a  la  fenetre  et  contempla,  en  poussant  des 
oris  de  joie,  ce  tableau  sublime  de  la  nature 
en  courroux. 

Sitot  I'orage  apaise,  Wagner  s'enferma 
dans  sa  chambre  et  joua  longtemps  du 
piano  :  Torage  Tavait  inspire. 

Le  roi  Louis  de  Baviere  vint  le  voir  un 
jour;  c'etait  au  printemps  de  1866.  Le 
maitre,  d'une  humeur  assez  pen  gaie  ce 
jour-la,  avait  dil  a  son  valet  de  chambre 


qu'il  ne  voulait  recevoir  personne.  Le  roi 
arrive,  frappe  a  la  portc ;  suivant  la  con- 
signe,  le  valet  de  chambre,  qui  ne  connais- 
sai,t  pas  Tauguste  visiteur,  repondit  que  son 
maitre  n'y  etait  pas ;  le  roi  insista  :  «  Je 
sais.  que  votre  maitre  est  ici ;  vous  avez 
bien  raison  de  lui  obeir,  mais  allez  toujours 
lui  porter  cette  carte.  » 

Le  serviteur,  sans  la  regarder,  s'em- 
pressa  de  la  remettre  a  son  maitre;  sitot 
que  Wagner  eut  jete  les  yeux  sur  cette 
carte,il  fit  deux  ou  trois  bonds  formidables, 
et,  descendant  Tescalier  avec  la  rapidite 
d*une  cascade,  il  courut  recevoir  son  royal 
visiteur ;  il  fit  ensuite  avec  lui  une  prome- 
nade en  bateau. 

Le  roi  repartit  peu  de  temps  apres ;  car, 
deja  le  lendemain,  son  incognito  etait 
decouvert  par  les  reporters  (i). 

Hans  de  Bulow  vint  aussi  a  Triebschen 
et  y  passa  deux  mois,  ainsi  qu'Emile  Olli- 
vier,  le  futur  premier  ministre  de  Napo- 
leon III,  qui  etait,  on  le  sait,  le  gendre  de 
Liszt.  Une  autre  personnalite  qui,  par  la 
suite,  devint  Tun  des  chefs  d'orchestre  les 
plus  fameux  de  Tecole  moderne,  Hans 
Richter,  fit  egalement,  a  deux  reprises,  un 
sejour  prolonge  aupres  de  Wagner,  a 
Triebschen,  a  Tepoque  ou  le  maitre  termi- 
nait  les  Maitres  Chanieurs  (2). 

C'est  a  Triebschen  egalement  que  s'ac- 
complitTunionde  Wagner  avec  M^^^Cosima 
Liszt,  femme  divorcee  de  Hans  de  Bulow, 
qui,  en  1869,  lui  donnait  un  fils,  Siegfried. 
La  premiere  femme  du  maitre,  Minna 

(1)  Au  mois  d'octobre  1867,  une  union  projet6e  entre 
le  roi  Louis  II  et  s^  cousine  Sophie  echoua,  par  suite 
d'incompatibilite  d'humeur  entre  les  jeunes  fianc6s.  Le 
per^  de  la  princesse  dut  retirer  sa  promesse,  et  I'engoue- 
ment  du  roi  pour  la  musique  dite  alors  de  Vavenir  ne  fut 
pas  pour  peu  de  chose,  k  ce  qu'on  dit,  dans  cette  rupture 
in  extremis  apr^s  parole  6chang6e  et  cadeaux  envoy^s. 
Telles  sont  les  raisons  qu'on  donna  officiellement,  mais 
on  parla,  sous  le  manteau  de  la  cheminde,  d*une  aven* 
ture  extrdmement  scandaleuse  dans  laquelle  la  jeune 
princesse  aurait  jou6  un  rdle,  et  qui  justifiait  amplement 
le  recul  du  roi. 

Le  portrait  de  la  princesse  Sophie  ornait  cbacune  des 
chambres  de  Thabitation  de  Wagner  k  Triebschen.  A  la 
rupture  des  fian9ailles,  Wagner  fit  jeter  les  portraits  au 
grenier  I 

(2)  Le  Guide  Musical  a  public  sur  ce  sejour  de  Hans 
Richter.  k  Triebschen,  des  souvenirs  du  plus  haut  inte- 
r^t  en  1893,  no  du  5  mars. 
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Planer,  etait  morte  cn  1866  (25  janvier). 
C'est  a  Triebschen,  en  somme,  que  Wagner 
semble  avoir  pass6  les  premieres  heures 
heureuses  de  sa  vie  jusqu'alors  si  agitee.  II 
ne  quitta  cetasile  de  paix  qu'en  1872,  pour 
aller  s*installer  a  Bayreuth.     H.  Kling. 


L'ORCHESTRE  INVISIBLE 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  de  notre 
ami  et  Eminent  collaborateur,  M.  Georges 
Servi^res  : 

Paris,  le  i3  octobre  1895. 

J'apprends,  tant  par  le  Guide  Musical  que  par  le 
Journal  des  Debats,  que  men  article  sur  rorchestre 
invisible  a  ^xnu  les  wagn^riens  allemands,  M. 
F^lix  Drsesecke  atlribue  la  conception  de  Wag- 
ner au  souvenir  que  le  maltre  avait  gard6  d'une 
audition  dans  la  salle  du  Conservatoire  oii  les  sons 
de  rorchestre  lui  arrivaient  tamis6s  en  quelque 
sorte  par  un  par  a  vent. 

Le  r^dacteur  du  Journal  des  Debats  qui  analyse  la 
lettre  de  M.  Drsesecke  remarque  avec  raison  que 
Ton  ne  dit  pas  quelle  place  occupait  Wagner,  s'il 
6tait  dans  ce  que  nous  appelons  les  loges  d'aveugles 
ou  dans  les  omnibus;  mais  le  saurions-nous,  il  n'y 
aurait  aucune  analogie  a  ^tablir  entre  la  disposi- 
tion d*une  salle  de  concert  et  celle  d'une  saHe  de 
theatre:  L^observation  £aite  par  Wagner  k  la 
Soci^t6  des  concerts  n'enl^ve  en  rien  leur  droit  de 
priority  k  de  Marette,  dont  le  m6moire,  il  est  vrai, 
est  rest6  in^dit,  ni  au  comte  della  Chiesa  di  Bene- 
vello,  dont  I'ouvrage  parut  k  Turin  en  1841. 

Je  crols  avoir  oubli^  de  mentionner  dans  mon 
article  que  les  Agioni  Coregrapkiche  ^taient  illus- 
tr^es  de  vues  des  principales  scenes  des  ballets 
contenus  dans  le  recueil.  Une  de  ces  planches 
lithographi^es  est  consacree  a  montrer  la  realisa- 
tion pratique  des  vues  ^mises  dans  la  preface  sur 
la  construction  des  theatres  lyriques.  Afin  de  cou- 
per  court  a  toute  discussion,  voici  le  caique  de  la 
figure  2,  repr^sentant  lorchestre  cache  sous  une 
avancee  du  proscenium  soutenu  par  des  colonnes, 
avec  la  courbe  elliptique  du  mur  de  souienement 
renvoyant  le  son  dans  la  salle. 


On  voit  dans  ce  Botfterrain  le  umbah  dont  les 
chefs  d*orchestre  italiens  se  servaient  encore  pour 
accompagner  les  rdcitatifs.  II  y  manque,  du  cote 
du  public,  la  cloison  inclinee  vers  la  scene  que 
Wagner  a  introduite  dans  la  construction  de  la 
salle  de  Bayreuth.  Ce  dessin  convaincra  les  lec- 
teurs  du  Guide  que  la  moitie  au  moins  d«  Tinven- 
Uon  de  Wagner  revient  au  comte  della  Chiesa 
di  Benevello. 

Personne  ne  pourrait  nous  dire  aujourd*hui,  je 
crois,  si  Wagner  a  lu,  feuillete  ou  possede  le  livre 
precite.  Je  n^ai  pas  affirm^  qu*il  le  connut.  J'ai  dit 
seulement  qu^en  1841,  Wagner  travaillait  beau- 
coup  chez  Schlesinger  dont  la  Gazette  Musicak 
faisait  autorite  dans  le  monde  des  the&tres  et  que 
Tauteur  italien  avait  pu  envoyer  en  hommage  au 
journal  fran^ais  un  exemplalre  de  son  volume. 
Rien  ne  prouve  d'aiUeurs  qu'il  I'ait  fait;  mais 
Wagner  a  pu  en  entendre  parler,  soit  a  ce  mo- 
ment, soit  plus  tard.  Dans  tons  les  cas,  quand 
m^me  il  ne  serait  pas  Tinventeur  de  Torchestre 
invisible,  sa  gloire  n*en  serait  pas,  ce  me  semble, 
scrieusement  dimiuuee.  Wagner  a  d*autres  titres 
a  notre  admiration.  Georges  Servisrbs. 


A  PROPOS  DU  SON 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 
Monsieur  le  Directeur, 

Je  soUicite  qu'a  mon  tour  Thospitalite  de  vos  | 
colonnes  a£u  de  presenter  quelques  remarques  au 
sujet  de  la  lettre  de  M.  Meerens  concernant  mon  \ 
article  Quelques  mots  sur  le  son,  paru  dans  VEcho  \ 
Musical  du  20  septembre. 

Je  n'ai  pas  la  pretention  d^essayer  de  con- 
vertir  mon  contradicteur  a  ma  thdorie  de  la  ' 
formation  du  son,  et  desire  simplement  redresser  1 
quelques  inexactitudes  qu'une  lecture  sans  doute  | 
un  pen  superficielle  lui  a  fait  commettre  dans  Tin- 
terpretation  de  celui-ci. 

M.  Meerens  deplore  mon  erreur  scientifique. 
Soit.  Je  ne  pretends  pas  k  rinfaillibilite,  et  ne 
demande  qu'a  voir  discuter  une  idee  qui  me  paralt 
tout  au  moins  digne  dUnteret.  Je  suis  tout  pret  a 
me  retracter  si  une  argumentation  serieuse  reduit  a 
neant  mon  hypothese;  mais  j'avoue  que  les  objec- 
tions presentees  par  mon  honorable  contradicteur 
n'ont  apporte  aucune  modification  a  ma  maniere 
de  voir. 

J'ai  avance  que  le  son  est  le  resultat  d^un  mou' 
veraent  vibratoire  imprime  k  I'air  par  un  corps 
quelconque  derange  de  sa  position  de  repos.Voila,  | 
disais-je,  le  pheuomene  du  son,  dans  les  conditions 
ordinaircs  de  la  perception,  Cette  derniere  phrase,  si  I 
importante,  M.  Meerens  paralt  ne  Tavoir  pas  lue. 
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II  veut  nous  faire  ploager  sous  I'eau  pour  y  juger 
de  la  sonority  produite  par  le  choc  de  deux 

pierres  :  je  n'ai  pas,  dans  T^tat  ou  la  question  est 
placde,  a  envisage!  ce  phenomene,  d'ailleurs  par 
faitement  explique,  pour  la  raison  bien  simple 
que  I'habitude  de  Thomme  n'est  pas  de  vivre  sous 
Teau.  Examinons  les  objections  principales  pr6- 
sent^es  par  M.  Meerens.  Je  renonce  d  r^pondre  a 
la  premiere,  qu*il  formule  ainsi : 

alls  (les  corps)  resteraient  non  seulement  muets 
mais  leur  intervention  accidentelle  dans  d'autres 
circonstapces  interromprait  un  courant  sonore 
en  errant,  k  Tinstar  du  vide,  une  solution  de  con- 
tinuity amenant  le  silence.  »  J'avoue  ne  pas  com- 
prendre  ;  «  manque  de  discemement  »  peut-^tre, 
pour  me  servir  de  Texpression  employee  k  mon 
sujet  par  mon  aimable  contradicteur  {Fideration 
Art%sUqu4  de  la  semaine  derni6re). 

Plus  loin,  M.  Meerens  dit  :  «  Pla9ons  Toreille 
a  rextr6mit6  d'un  long  mur,  contre  lequel  on 
donne  des  coups  de  marteau  a  I'autre  extremity  : 
nous  percevons  d'abord  le  son  Iransmis  par  le  mur^ 
et  ensuite  celui  transmis  par  I'air.  »  Mais  certaine- 
ment,  nous  entendons  deux  bruits  :  Tun  produit 
par  Pinterraddiaire  de  la  vibration  du  mur,  Tautre 
amend  directement  par  la  vibration  de  Pair.  Mais 
cela  prouve-t-il  que  le  son  soit  conduit  par  le 
mur,  ou  que  les  vibrations  du  mur,  se  propageant 
de  molecule  en  molecule  jusqu*i  son  extrdmite, 
impriment  k  I'air  ambiant  le  mouvement  vibra- 
toire  d'oii  rdsulte  le  son  ?  La  seconde  hypoth^se 
est  la  mienne.  Je  ne  pense  pas  qu'il  suffise  k 
M.  Meerens  de  prdtendre  qu'elle  est  fausse,«  parce 
qu'elle  est  contraire  a  toutes  les  donndes  de  la 
science  »,  pour  que  je  m^incline  et  fasse  amende 
honorable  I 

Ht  Texperience  du  diapason  I  Je  pretends  qu^elle 
est  favorable  a  mon  hypothdse.  Le  diapason  ne 
Sonne  pas,entendu  isol6ment, parce  qu*il  n'6branle 
qu'une  faible  masse  d*air.  Je  le  prends  entre  les 
dents,  et  aussit6t  la  boite  cr^nienne,  faisant  office 
de  bolte  de  resonance,  amplifie  le  mouvement 
vibratoire  k  tel  point  que  le  son  est  per9U,  non 
seulement  par  moi,  mais  par  mon  entourage ;  dds 
que  le  contact  est  interrompu,  le  diapason  rede- 
vient  silencieux. 

Concemant  Texp^rience  de  Wheastone,  le  dis- 
positif  imaging  par  M.  Meerens  semble  6tre  ct^6 
pour  appuyer  mon  hypoth^se.  Comment  I  la 
bolte  k  musique  vibre  sans  produire  de  son,  et 
mon  contradicteur  pretend  que  c'est  le  son  qui  est 
conduit  par  la  tige  de  sapin  I  Je  pretends  que  c'est 
le  mouvement  vibratoire  de  la  bolte  a  musique 
qui  se  communique  a  la  tige  et  qui  est  rendu  per- 
ceptible par  Tappllcation,  k  Textrdmity  inf^rieure 
de  celle  ci,  d'une  surface  suffisante  pour  6branler 
une  certaine  masse  d'air.  Cest  done  le  s(m  produit 
sans  son,  par  le  seul  mouvement  vibratoire  d'un 
appareil  qui,  dans  les  conditions  ordinaires,  agi- 
rait  directement  sur  Tair  ambiant. 

J'avoue  que  je  n'avais  pas  songd  a  cette  heu- 
reuse  combinaison  en  faveur  de  ma  ihdorie,  et  je 


remercie  sinc^rement  M.  Meerens  du  service  que 
m*a  rendu  son  heiireuse  imagination. 

M.  Meerens  me  propose  de  placer  rextr6mit6 
de  la  tige  de  sapin  non  contre  une  table  d*har- 
monie,  mais  entre  mes  dents  :  je  n'y  vois  aucun 
inconvenient;  dans  ce  cas,  comme  dans  celui  du 
diapason,  le  cr^ne  de  Texp^rimentateur  forme 
bolte  de  resonance,  et  ce  n'est  pas  seulement 
lui,  mais  tout  son  entourage  qui  participera  k 
cette  petite  recreation.  L*  «  absence  complete 
d'air  atmosph^rique  »  n'existe  que  dans  Timagina- 
tion  de  mon  contradicteur.  L'experimentateur, 
d<it-il  se  boucher  les  oreilles,  entendrait  encore 
la  vibration  a6rienne  par  la  bouche,  en  communi- 
cation par  la  trompe  d'Eustache  avec  Toreille 
interne,  organe  principal  de  la  perception  sonore. 

M.  Meerens  rejette  les  arguments  que  pr6sen- 
tent  en  faveur  de  mon  hypoth^se  les  appareil s 
d'invention  contemporaine,  le  telephone  et  le  pho- 
nographe,  se  bornant  a  les  declarer  «  sans  valeur  ». 
Voici  ce  que  j'6crivais  a  ce  sujet : 

«  Le  telephone  nous  offire  une  preuvenon  moins 
6vidente  de  Inexactitude  de  notre  maniere  person- 
nelle  d'envisager  la  formation  du  son.  Les  vibra- 
tions perfues  par  la  membrane  de  Tappareil 
transmetteur  sont  communiqudes  par  un  dispositif 
quelconque  k  une  membrane  semblable  de  I'appa- 
reil  r^cepteur.  L'auditeur  placd  a  une  distance 
ind6tennin6e  de  la  source  sonore  per9oit  tr6s 
exactement  les  multiples  variations  ou  qualitds  du 
son  par  le  seul  mouvement  de  la  membrane 
r^ceptrice  agitant  I'air  d'une  maniere  semblable  k 
celle  ou  le  son  a  pris  naissance.  Cette  seule  simili- 
tude dans  le  mouvement  de  I'air  suffit  pour  lui 
donner  Timpression  exacte  de  tons  les  sons  qui 
ont  frapp6  k  la  fois  la  membrane  iransnuUrice,  avec 
toutes  leurs  qualit6s  de  hauteur,  de  timbre  et  d'in- 
tensit6  relative. 

»  Et  le  phonographe  :  un  cylindre  enregistre  la 
forme  vibratoire  d'une  membrane  excitde  par  un 
ou  plusieurs  sons;  un  autre  cylindre  fait  vibrer 
une  membrane  de  fa9on  a  reproduire  exaclement 
cette  forme  de  vibration,  et  imm6diatement 
Toreille  re9oit  Timpression  de  toutes  les  ondes 
sonores  qui  ont  frappe  la  premiere  membrane.  La 
mSme  cause  reproduit  le  m^me  eflfet,  Toreille  est 
impressionn^e  par  la  mftme  forme  de  vibration, 
quelque  compliqu^s  que  soient  les  details  de  sa 
composition. » 

En  d6pit  du  dddain  de  M.  Meerens  pour  ces 
arguments,  je  me  permettrai  d'insisler  en  lui 
demandant  de  me  fournir  une  explication  claire  et 
satisfaisante  du  phenom^ne  r6veie  par  Ces  imer- 
veilleux  appareils. 
Veuillez  agrder,  etc. 

V.-C.  Mahxllon. 
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PARIS 

Parmi  les  artistes  invites  au  Mus6e  du  Lou- 
vre, pour  recevoir  TEmpereur  et  I'lmpdratrice 
de  Russie,nous  apercevions  M.  Camille  Saint- 
Saens,  alerte  et  dispos.  Le  maitre  avait  certes 
le  droit  d'etre  satisfait ;  car  la  tourn^e  qu'il 
vient  de  fa  ire  en  Suisse  n'a  6t6  qu'un  long 
triomphe  poiir  lui  et  pour  la  tr6s  distingu^e 
cantatrice,  Baldo,   qui  raccompagnait. 

Parcourez  les  principaux  journaux  qui  ren- 
dirent  compte  des  beaux  concerts  d'orgue  don- 
nas du  23  septembre  au  3  octobre  dans  les 
cath^drales  ou  dans  les  temples  de  Winterthur, 
Zurich,  Berne,  La  Chaux-de-Fonds,  Neuve- 
ville,  Vevey,  Neuchatel,  Lausanne  et  Geneve, 
—  et  vous  vous  rendrez  compte  de  Tenthou- 
siasme  que  M .  Saint-Sa^ns  a  suscit^  parmi  les 
auditeurs  venus  en  foule  pour  Tapplaudir. 

C6tait  vraiment  une  id6equinemanquaitpas 
d'originalitd  et  d'int^r^t  que  de  permettie  d*en» 
tendre  k  nouveau  comme  organiste  celui  ^tii* 
laissa  de  si  grands  souvenirs  de  son  passage 
aux  orgues  de  la  Madeleine.  Sa  passion  pour 
cet  instrument  n'avait  fait  que  s'y  d^velopper, 
et  il  avait  retire  de  cette  6tude  approfondie  la 
grande  correction  et  cette  largeur  de  style  que 
Von  rencontre  dans  plusieurs  de  ses  creations. 
Mais  depuis  Tann^e  1877,  il  avait  quitt6  ce 
poste,  et  ce  n'est  qu'^  des  intervalles  assez 
longs  que  le  brillant  organiste  avait  reparu 
devant  le  public. 

Les  belles  stances  qui  viennent  d'etre  don- 
n6es  en  Suisse  ont  prouv6  que  les  ann^es  n'ont 
pas  affaibli  la  d61icatesse  et  la  puissance  de  son 
jeu.  S'il  n'a  pas  paru  aux  orgues  de  Fribourg 
et  de  Lucerne,c'est  que  des  difficult^s  locales, 
sur  lesquelles  nous  ne  voulons  pas  in  sister,  se 
sont  6lev6es,  et  cela  au  grand  regret  des  artistes 
et  des  amateurs  de  ces  deux  villes. 

Le  programme  6tait  ainsi  compos6  :  Orgue  : 
Pr6lude  et  fugue  en  mi  b6mol,  Benediction 
Nuptiale,  Fantaisie,  op.  loi,  Prelude  et  fugue 
en  si  b^mol,  Rapsodies  brctonnes.  Berceuse, 
Prelude  et  fugue  en  mi  b6mol  de  C.  Saint- 
Sa6ns;  Grande  fantaisie  et  fugue  sur  le  choral 
du  Proph^te  de  F.  Liszt.  Chant  :  Deus  Abra- 
ham de  C.  Saint-Safins,  Panis  angelicus  de 
C6sar  Franck,  Jesus  de  Nazareth  de  Ch.  Gou- 
nod. 

Les  trois  Preludes  et  Fugues  de  M.  C.  Saint- 


Safins  sont  des  ceuvres  de  date  r6cente  et  qui, 
malgr6  leur  s6v6rit6,  n  ont  pas  moins  enthou- 
siasm6  les  auditeurs  que  les  Rapsodies  bre- 
tonnes,  reflet  des  impressions  laiss^es  par  les 
tristes  complaintes  et  les  danses  si  caract6risti- 
ques  de  1' Armor,  avec  revocation  du  biniou  et 
de  la  musette.  Dans  ces  pieces  comme  dans 
toutes  celles  figurant  au  programme,  M.  Saint- 
Safins  s'est  montr^  le  grand  organiste  de  jadis, 
d^ployant  toutes  les  ressources  de  rinstniment 
dans  la  combinaison  des  registres,  le  manie- 
ment  des  claviers  et  des  p6dales,  la  nettet6  et 
la  clart6  du  toucher,  passant  de  la  douceur  k 
la  puissance  avec  une  supreme  habilet6  et  sur 
unepente  insensible,  ne  s'attardantjamais^dcs 
effets  de  mauvais  goiit,  donnant,  en  un  mot,  a 
I'orgue  cette  majesty  qui  en  fait  le  roi  des  ins- 
truments et  continuant  ainsi  les  nobles  tradi- 
tions du  mattre  des  maitres,  le  grand  Jean- 
S^bastien  Bach. 

Mi'eBaldo  a  6t6  la  remarquable  partenairede 
M.  Saint-Safins.  Dou6e  d*une  superbe  voix  de 
contralto,  chaude,  souple  et  tres  6gale  dans 
tous  les  registres,  elie  poss^de  une  diction 
absolument  parfaite  et  toutes  les  ressources  dc 
son  art  lui  sont  connues.  La  m6thode  est  sim- 
ple, pure,  sobre,  d6gag6e  de  toute  affectation 
th^4trale.  L'artiste  est  une  admirable  musi- 
cienne  dans  la  plus  lai  ge  interpretation  du  mot. 
Aussi,  son  succ^s  fut  considerable.  Le  Panis 
angelicus,  tir6  de  la  Messe  solettnelle  du  mai- 
tre Cesar  Franck,  lui  a  permis  de  faire  ressoiiir 
I'ampleur  de  son  organe ;  c'est  avec  dme  qu  elle 
a  chante  le  Deus  Abraham  de  Saint-Sa6ns. 
Dans  le  chant  evangelique  Jesus  de  Nazareth 
de  Ch.  Gounod,  elle  a  laisse  le  public  sous  une 
veritable  impression ;  k  La  Chaux-de-Fonds, elle 
fut  si  chaleureusement  applaudie  qu'elle  dut 
redire  cette  belle  page  de  Gounond.  On  pent 
avancer.,  sans  exageration,  que  jamais  les  tem- 
ples ni  les  eglises  de  THelvetie  n'ont  retenti 
d'accents  aussi  purs  et  aussi  emouvants. 

HuGUEs  Imbert. 

Mercrcdi  a  eu  lieu,  a  la  direction  des  beaux- 
arts,  rue  de  ValoiSjSOus  la  presidence  de  M.  Rou- 
jon,  la  reunion  des  merabres  de  la  section  musi- 
cale  du  conseil  superieur  de  renseignement  du 
Conservatoire,  pour  proceder  au  vote  sur  les  can- 
didats  aux  successions  de  MM.  Massenet,  Theo- 
dore Dubois,  Delahaye^  Garcin  et  DiCnhauser,  qui 
doivent  etre  proposes  au.choix  du  ministre. 

Voici  les  resultats  du  scvutiii  : 

Composition  musicale  (classe  dc  M.  Thiodm 
Dubois),  —  En  premidre  ligne,  M,  Widor;  en 
deuxieme  ligne,  MM.  Marechal  et  Samuel  Rous- 
seau, cx  aquo. 
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Ciasse  de  hfasscnet,  —  En  premiere  Hgne 
MM.  Faur6  et  Ch.  Lefebvre,  aquo;  en  deuxi^me 
ligne,  M.  Paul  Vidal. 

AcroMPAGNEMENT  AU  PIANO.  —  En  premiere 
ligne  M.  Paul  Vidal;  en  deuxieme  ligne,  MM. 
Piern^  et  Piffaretti,  ex  aquo. 

ViOLON.  —  En  premiere  ligne,  M.  R6my;  en 
deuxieme  ligne,  M.Desjardins  ;  en  troisi6me  ligne, 
M.  Hiyoti 

SoLFEGE  POUR  LES  CHANTEURS.  —  En  premiere 
ligne,  M.  de  Martini;  en  deuxieme  ligne,  MM. 
Auzende  et  Cuinache,  ex  aquo, 

II  paralt  que  Ton  discute  assez  vivement  dans 
le  monde  musical  a  propos  de  ces  designations. 
D'aucuns  voudraient  que  le  ministre  de  Vinstruc- 
tion  publique  demeur^t  libre  absolument  de  faire 
un  chdix  parmi  tous  les  candidats  au  poste  vacant. 

C'est  id,  il  nous  semble,  une  throne  bien  singu- 
li^re.  Puisque  Ton  a  tant  fait  que  de  constituer  le 
conseil  superieur  de  Penseignement  au  Conserva- 
toire, il  faudra  bien  que  le  ministre  accepte  et 
nomme  Tun  des  candidats  pr6sent6s  en  premiere 
ligne.  S'il  n'agissait  pas  ainsi,  a  quoi  servirait  le 
corps  consultatif  qu'il  a  lui-m6me  institu6?  Et 
n'est-il  pas  a  craindre,  s'il  agit  autrement,  que  les 
membres  du  conseil  ne  d6missionnent? 

De  deux  choses  I'une  : 

Ou  bien  le  ministre  les  croit  comp6tents,  c'est 
pour  cela  qu'il  les  a  nomm6s,  et  dans  ce  cas  leur 
avis  doit  lui  servir  de  guide ; 

Ou  bien,  c'est  le  contraire,  Tavis  du  conseil  n'a 
pour  lui  aucune  valeur  et  d6s  lors  il  ne  reste  aux 
membres  du  conseil  qu  a  se  retirer  s'ils  ont  le  sen- 
timent de  leur  dignity,  ce  qui  n'est  pas  douteux. 

Pour  nous,  il  n'y  a  qu'une  solution  :  c'est  que  le 
ministre  nomme  le  candidal  d6sign6  lorsqu'il  est 
seul,  et  qu'il  choisisse,  lorsqu'ils  sont  plusieurs, 
entre  ceux  design6s  ex  aquo  en  premiere  ligne. 

Nous  lisons  dans  VEcho  de  Paris : 

«  Le  projet  d'un  Theatre  Municipal  prend  de 
plus  en  plus  consistance. 

»  Ces  messieurs  du  Conseil  ont  6t6  tr6s  ennuy^s 
de  ne  pouvoir  offrir  au  Tsai  une  soiree  de  gala. 
D'autre  part,  ils  tiennent  pour  TExposition  k  avoir 
une  salie  de  theatre  k  eux. 

»  Selon  la  coulume,  cette  sc^ne  serait  lyrique. 
D6j4  des  candidatures  ont  surgi.  On  cite  m^me, 
parmi  les  aspirants  d  ce  nouveau  sceptre  directo- 
rial, le  directeur  d'un  th^itre  connu. 

»  Mais  deux  syst6mes  de  gestion  sont  en  pre- 
sence :  Donnera-t-on  la  salle  a  un  directeur  avec 
une  subvention,  comme  a  TOpera  ou  a  la  Com6- 
die-Fran9aise  ? 

»  Les  uns  penchent  pour  ce  systeme;  d'autres, 
au  contraire,  demandent,  —  et  ils  sont  nombreux 
au  Conseil,  —  que  I'on  mette  le  theatre  en  r6gie. 

»  Ajoutons  en  fin  que  certains  couseillers  vou- 
draient que  I'on  ne  jou^t  pas  seulement  Top^ra, 
mais  aussi  le  drame  a  grand  spectacle. 

»  Etant  donne  qu'on  veut  faire  de  ce  theatre  une 


e^itreprise  destin^e  aux  rejouissances'  democratic 
ques,  U  nous  semble  que  les  conseillers  desireux 
d'associer  Tart  lyrique  k  Tart  dramatique  sont 
dans  la  verite. 

»  Notre  vieille  democratic  fran9aise  aime  bien 
la  musique,  c'est  cntendu ;  mais  si  Ton  consultait 
le  populaire,  il  est  certain  qu'il  repondrait  que  le 
drame  le  rejouit  davantage.  » 

Signalons  le  succes  qu'ont  obtenu  les  oeuvres 
de  MM.  Th.  Dubois  et  Ch.  Widor  aux  concerts 
de  I'Exposition  du  theatre  et  de  la  musique,  diri- 
g6s  par  M.  Achille  Kerrion.  L'interpretation  a  ete 
parfaite  et  les  compositeurs  n'ont  eu  qu'a  feiiciter 
les  artistes  de  Torchestre  et  leur  chef. 

-  * 

M.  Lucien  Capet  vient  d'etre  nomme  premier 
violon  solo  des  Concerts  Lamoureux,  en  rempla- 
cement  de  M.  Houfflack.  M.  Pierre  Sechiari,  qui 
a  rcmporte  si  brillamment,  cette  ann6e,  le  pre- 
mier prix  de  violon  aux  concours  du  Conserva- 
toire, a  ete  choisi  comme  second  violon  solo  des 
memes  concerts. 

Les  concerts  de  la  Societe  philharmonique,  fon- 
dee  par  L.  Breitner,  seront  donn6s,  comme  Tannee 
precedente,  dans  la  salle  des  Agriculteurs  de 
France,  8,  rue  d'Athenes,  a  8  h.  1/2  du  soir. 

Ces  concerts,  au  nombre  de  dix,  auront  lieu  aux 
dates  suivantes :  les  jeudis  5  et  19  novembre,  jeudi 

3  et  samedi  19  decembre  1896,  jeudi  7  et  samedi 
23  Janvier,  les  samedis  6  et  20  fevrier,  les  jeudis 

4  et  18  mars  1897. 

Abonnements  pour  les  dix  concerts  :  100  francs 
pour  4  places,  60  francs  pour  a  places,  40  francs 
pour  I  place. 

Le  comite  de  la  Schola  Cantorum  nous  prie 
d'annoncer  qu*il  vient  d'instituer  cinq  bourses  de 
200  francs,  pour  ses  eieves  de  TEcole  de  musique 
religieuse  qui  seront  gagnees  au  concours  qui  aura 
lieu  au  sidge  de  I'Ecole,  i5,  rue  Stanislas,  le  23  cou- 
rant,  a  9  heures  du  matin,  od  Ton  peut,  des  main- 
tenant,  prendre  connaissance  du  programme  de 
TEcole  et  du  concours. 

Le  jeudi,  i5  courant,  s'ouvriront  les  cours  de 
TEcole  de  chant  liturgique  et  de  musique  reli- 
gieuse, fondee  par  la  Schola  Cantorum,  i5,  rue 
Stanislas. 

Cette  ecole,  dont  la  direction  et  les  cours  sont 
confieis  a  MM.  Guilmant  (orgue),  Vigburel  (chant 
gregorien),  V.  d'Indy  (contrepoint  et  composition), 
de  la  Tombelle  (harmonie),  Ch.  Bordes  (ensemble 
vocal),  etc  ,  s'est  donne  pour  mission  de  former 
des  maitres  de  chapelle  et  des  organistes  eieves 
dans  les  principes  de  la  Societe  : 

Le  retour  a  la  tradition  gregorienne  pour  I'execu- 
tion  du  plain-chant;  la  remise  en  honneur  de  la 
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musique  palestrinienne  ;  la  creation  d'une  musique 
religieuse  moderne;  ramdioration  du  repertoire 
des  organistes. 

Des  conferences  sur  Testhetique,  la  liturgie, 
rhistoire  de  la  musique  compieteront  le  pro- 
gramme des  cours,  qui  auront  iieu,  pour  la  plus 
part,  chaque  jour,  4  quatre  heures  et  demie,  pour 
en  permettre  Tacc^s  aux  jeunes  gens  appartenant 
a  des  bureaux  ou  aux  6coles  du  Gouvernement  et 
d6sireux  d'exercer  plus  particuliirement  les  fonc- 
tions  de  maltre  de  chapelle  et  d'organistes  pra- 
tiques. 

Des  cours  populaires  et  gratuils  du  soir,  de 
chant  gr^gorien,  de  solf^ge,  d'ensemble  et  m^me 
de  clavier  ont  616  institu6s  pour  former  des 
chantres  pour  les  paroisses  et  preparer  des  sujets 
pour  les  cours  sup^rieurs. 

La  pension  mensuelle  pour  les  cours  sup^rieurs 
est  fix6e  a  cinquante  francs,  la  pension  annuelle  a 
trois  cents  francs. 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser  au  si6ge  de 
Tecole,  r5,  rue  Stanislas. 

M"'  Bonnard  nous  informe  que  la  r^ouverture 
de  ses  cours  de  musique,  aura  lieu,  le  20  octobre. 
La  classe  sup6rieure  de  piano  sera  dirig^e  par 
M.  Raoul  Pugno. 

M.  et  M"**^  Ronchini  ont  repris  leurs  le9ons  de 
chant,  violoncelle  et  accompagnement,  11.  rue 
du  Faubourg  Saint-Honor^. 


BRUXELLES 


Deux  reprises,  cette  huitaine»  k  la  Monnaie  : 
la  Traviata  et  le  Ra^e. 

Faut-il  parlor  de  la  premiere  ?  L'oeuvre  n*a 
plus  aujourd'hui  que  peu  de  points  de  contact 
avec  Tart  musical.  Quant  au  d6but  qui  a  servi 
de  pr^texte  k  son  execution,  il  rentre  plut6t 
dans  le  cadre  des  chroxiiques  mondaines  que 
dans  celui  de  la  critique  artistique,  k  laquelle 
se  consacre  ce  journal.  Sont-ce  les  m6rites 
vocaux  de  M™e  Harding,  est-ce  la  renommee 
de  son  talent  de  chanteuse  qui  avaient  attir6  k 
la  Monnaie  une  de  ces  salles  brillantes  que  Ton 
ne  voit  gu^re,  d'habitude,  qu'^  une  epoque  plus 
avanc^e  de  la  saison  ?  Le  soin  que  la  debutante 
avait  mis  k  se  parer  de  toilettes  sensationnelles, 
portees  d'ailleurs  avec  le  meilleur  goiit,  la  pro- 
fusion de  bijoux  dont  elle  s'etait  litteralement 
couvorte  au  troisi^me  acte  seoiblent  indiquer 


qu'elle  cherchait  elle-m^me  le  succ^s  autrement 
que  par  Tart  de  detailler  la  phrase  musicale, 
par  le  iini  et  la  hardiesse  de  la  vocalisation. 
L'experience  a  prouve  qu'elle  n'avait  pas  tort ; 
et  les  moyens  de  seduction  qu'elle  a  mis  en 
ceuvre  ont  eu  quelque  eflFet  sur  le  public,  tres 
special^  qu*avaient  attire  ses  debuts,  puisque  la 
gracieuse  artiste  a  recolte  au  cours  de  cette 
soiree  des  applaudissements,  voire  des  rappels 
assez  chaleureux.  Gageons  que  ceux  oa  plu- 
t6t  celles  qui  Taccueillaient  ainsi  eussent 
ete  moins  sensibles  k  Tedat  d'une  jolie  voix,  au 
charme  d'une  execution  vraiment  artistique. 

Apr^s  la  Traviata,  le  Rive,  Quelcontrastel 
et  nous  voil^  bien  transportes  aux  antipodes 
du  repertoire  lyrique.  Ici,  encore  un  debut,  — 
car  c'etait  presque  un  debut  que  Tapparition 
de  M^^^  Mastio  dans  un  r61e  de  I'importance  de 
celui  d'Angeiique,  alors  qu*elle  ne  s'etait  mon- 
tree  jusqu'ici  que  dans  des  personnages  en 
somme  secondaires.  Elle  comptait  cependant 
dej^  une  creation  k  son  actif,  celle  du  Jean- 
Marie  de  Ragghianti  et  Gilson,  une  creation 
un  peu  timide,  hesitante  m^me,  mais  ou,  au 
physique,  sa  realisation  de  llieroine  avait 
laisse  une  tr^s  artistique  impression.  Cette  fois 
aussi,  le  deiicat  proRl  de  Mi^«  Mastio,  son 
visage  si  joliment  dessine,  qu'encadre  une  poe- 
tique  coiffure  en  bandeaux  et  ou  dardent  de 
grands  yeux  de  voyante,  enfin  sa  frfele  et  elegante 
stature  auront  largement  contribue  k  son 
succes  :  on  ne  pourrait  mieux  realiser  plasti- 
quement  la  rfiveuse  extatique  du  roman  de 
Zola.  Mais  c*est  encore  k  d'autres  merites  que 
Miie  Mastio  doit  d'avoir  reussi  dans  ce  r61e 
perilleux  d'Angeiique.  Elle  a  interprete  celui-ci 
avec  intelligence;  sans  grande  personnalit6 
sans  doute,  mais  sa  physionomie  caracteris- 
tique  a  suppiee  a  ce  qui  pouvait  manquer  k 
son  execution  sous  ce  rapport.  Quant  a  sa 
t^che  musicale,  elle  I'a  accomplie  en  bonne 
musicienne,respectueusede  la  ^gne  meiodique, 
ce  qui  n'etait  pas  commode  en  Toccurrence, 
et  sa  voix,  etendue,  mais  fr^le  comme  sa 
personne,  a  paru  d'un  grand  charme  dans  les 
passages  de  douceur;  enfin  son  chant  est 
nuance,  tout  en  manquant  d'accent.  Malheu- 
reusement,  la  jeune  et  interessante  artisto  laisse 
fort  k  desirer  au  point  de  vue  de  Tarticulation, 
par  moment  presque  inexistante,  et  ce  defaut 
est  pai-ticuUerement  sensible  dans  une  ceuvre 
comme  celle-ci,  ou  la  comprehension  des 
paroles  doit  contribuer  k  faire  valoir  ou 
plutdt  k  faire  apprecier  la  musique. 

Les  autres  roles  de  l'oeuvre  de  M.  Bruneau, 
toujours  ecoutee  avec  plaisir  et  interdt,  sont 
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restds  corifi^s  k  M««  Armand,  MM.  Bonnard, 
Dinard  et  Seguin,  —  ce  dernier  mieux  en  pos- 
session que  jamais  du  r61e  de  T^vSque,  dont  il 
incarne  le  personnage  avec  un  talent,  une 
vdrit^,  un  naturel  incomparables.       J.  Br. 

* 

Tr^s  int^ressante  la  grande  stance  musicale 
organis^e  au  tb^^tre  de  I'Alhambra  dimanche 
II  octobre  dernier,par  MM.  Paul  Gilson  et  Louis 
Van  Dam.  On  a  entendu  diverses  oeuvres  de  ce 
dernier  pour  grand  orcbestre,  une  Marclu  heroiquiy 
un  Morceau  podiique  et  les  Sc^h^  ct  impressions  rus- 
tiques^  <fiuvres  d^ja  entendues  et  maintes  fois  criti* 
qu6es. 

Trois  m^lodies,cbant6es  par  M.  Dony  d'une  voix 
douce  et  expressive  ont  M  applaudies.  Lader- 
nidre»  les  Clockettes  bUues,  est  une  des  plus  jolies 
choses  de  M.  Van  Dam. 

Suivaient  deux  belles  pages  de  M.  Paul  Gilson, 
le  Livre  ds  la  uaiure^  sur  ua  poeme  de  Bernard,  et 
Cri  dc  guerre,  sur  un  po^me  de  Ricbepin. 

Pour  finir,  la  cautate  jubilaire  du  cinquante- 
naire  des  t^i^grapbes,  enlev^e  par  trois  cents 
executants,  les  cboeurs  composes  du  personnel 
des  t^legrapbes.  Cette  cantate,  que  nous  avions 
dcja  pu  appr^cier,  est  bien  venue  et  d'une  facture 
qui  tranche  avec  la  routine  qui  caract^rise  ce 
genre  de  composition.  Le  cboral  a  Tunisson  a 
de  Failure  et  de  la  grandeur  dans  une  forme  tr^s 
simple.  C'est  une  oeuvre  sincere  qui  fait  honneur 
a  Paul  Gilson.  Ajoutons,  en  terminant,  qu'elle 
vient  d'etre  6dit6e  par  la  maison  Oertel,  rue  de  la 
R^gence.  N.  L. 

Gros  succ^s  a  1' Alcazar  pour  le  CapHoIe^  une 
nouvelle  op^rette  de  MM.  Paul  Ferrier  et  Charles 
Clairville,  musique  de  G.  Serpette,  qui  nous  vient 
en  droite  ligne  avec  decors,  6quipement  et  acces- 
soires  du  theatre  des  Nouveautds. 

Franchement  amusantes  sont  les  m6saventures 
de  Corn61ius  Major,  un  consul  qui  se  voit  refuser 
Tacc^s  triomphal  du  Capitole,  par  suite  de  ses 
malbeurs  conjugaux  apparents  et  qui  n'y  p6n6tre 
que  le  jour  ou  son  Spouse  Metella  a  r6ellement 
donn6,  dans  le  contrat,  un  coup  de  canif  que  tout 
le  monde  ignore.  Quoique  cette  donn6e  soit  du 
domaine  de  beaucoup  d'op^rettes,  le  cadre  an- 
tique la  rajeunit.  £t  ce  style  gr^co-romain,  ces 
patriciens  en  toge,  ces  licteurs,  ces  faisceaux,  ces 
enseignes  dor6es  et  ces  chaises  curules  nous 
reportent  ^  i'^poque  lointaine  o^  nous  mouirions 
d'ennui  sur  le  De  Viris  iHusiribus  ou  sur  le  Condones, 
Avouons  que,prig8entes  avec  esprit  et  fantai8ie,ces 
bdros  Urhis  Roma  ont  une  saveur  autrement 
attrayante.  M"«  Gilberte,  dans  le  i61e  de  Metella, 
est  une  matrone  qui  n'a  de  Lucrece  que  Tascen- 
dance  et  qui  cbante  et  joue  avec  une  exquise  d^- 
sinvolture.  M.  Montclair  est  un  consul  genre 
Offenbach,  dont  rexub6rante  dr61erie  tient  haut  le 


rire.  M.  Dekernel  chinte  d'une  voix  distingu6e. 
MM.  Milo,  Lespinasse  et  M"**"  Widmer  et  Le^ 
maire  donnent  la  rdpHque  avec  entrain. 

Costumes,  decors,  accessolrefe  sont  d'une  re- 
cherche aussi  61^gante  qu'archalque.  C'est  d'un 
aspect  tout  k  fait  latin.  Quinte-Cwrce  s'y  trompe- 
rait.  La  musique  seule  ne  Tinteresserail  guAre^ 
car  il  nc  pourrait  y  reconnaltre  les  emprunts  faits 
intenUonnellement  par  M.  Serpette  aux  operas 
connus,  mais  que  ce  dernier  a  eu  soin  d'entourer 
de  motifs  suffisamment  faciles  pour  dcvenir 
promptement  populaires.  Bref,  succ^s  complet; 
tout  Bruxelles  voudra  monter  au  Capitole. 

N.  L. 

Le  premier  concert  populaire,  sous  la  direction 
de  M.  Joseph  Dupont,  est  fixe  au  dimanche  ^5  oc- 
tobre, a  I  1/3  heure,  au  the&tre  de  la  Monnaie. 

Le  programme  sera  exclusivement  consacr^ 
aux  oeuvres  de  M.  Camille  Salnt-Saens,  qui  exe- 
cutera  avec  M.  Arthur  De  Greef  les  Variaiions  sur 
un  theme  de  Buikouen  et  le  Sckerso  (op.  87)  pour  deux 
pianos. 

M««  Heglon,  de  POp^ra  de  Paris,  chantera  la 
Chanson  Florentine  d'Ascanio,  la  ballade  :  la  Fiancee 
du  Timbalier^  et  des  melodies  accompagndes  par 
M.  Saint-Safins.  L'orchestre  ex6cutera  la  sympho- 
nie  en  la  et  la  Suite  algerienne. 

Pour  toute  demande  de  places,  s'adresser  a 
MM.  Schott  fr6res,  83,  Montagne  de  la  Cour. 


CORRESPONDANCES 


ANVERS.  —  (!)'«»  correspondant  occasionnel), 
Herbergprinses  au  Th^atre-Lyrique  : 
Le  tr6s  vif  succ6s  qui  a  accueilli,  le  soir  de  la 
premiere,  roeuvre  nouvelle  de  MM.  Jan  Blockx  et 
Nestor  De  Ti6re,  a  re9u,  mardi  dernier,  une 
eclatante  consecration. C'6talt  la  vraie ccpremiere  », 
la  representation  de  samedi  dernier  ayant  et6 
donnee  devant  un  public  officiel  et  en  grande 
partie  invite.  Cette  fois,  la  vox  popuU  s*est  mani- 
festee  de  bruyante  fa9on,  et  c'est  au  milieu  des 
ovations  les  plus  chaleureuses  que  les  auteurs  et 
les  interpretes  ont  6te  salu^s  d'enthousiasme. 

La  partition  emouvante  et  coloree  que  le  jeune 
maltre  anversois  a  ecrite,  sur  le  livret  de  N.  De 
Tiere  est  une  oeuvre  des  plus  remarquables, 
qu'une  interpretation  delicate  et  tres  artiste  a  iait 
valoir  dans  tous  ses  details.  Les  veillants  directeurs 
de  rOpera-Flamand  ont  eu  la  bonne  aubaine  de 
pouvoir  confier  le  rdle  difficile  et  scabreux  de 
Rita,  la  Princesse  d*auberge,  a  une  jeune  artiste 
d'un  talent  personnel  transcendant,  qui  possede 
une  voix  charmante  et  une  diction  remarquable, 


Digitized  by 


074 


LK  ^  XJIPB  MJJSICAL 


M«»*  Antoinette  Kernitz.  L'ensemble  de  Tinterpr^- 
tatlon  est  tr^  satisfaisant ;  nous  citerons  avec 
plaisir  M""  Pede  Bacts  (la  mAre  du  h^ros), 
M"""  Berthout  (Reinilde,  la  fiancee  de  Merlin), 
MM.  Fontaine  (le  Forgeron),  Ley  sen  (Merlin), 
Tokkie  et  Arentz,  qui  ont  fait  preuve  de  vaillance 
et  de  talent. 

Paimi  les  pages  les  plus  justement  applaudies, 
citons  I'apparition  au  balcon  de  Rita,  la  conqu^te 
de  Merlin  par  Rita,  Tariette  touchante  de  Reinilde, 
la  kermesse  avec  le  char  romain  et,  pour  terminer, 
la  rixe  sanglante  des  rivaux. 

>^ 

GENEVE.  —  L'Harmonie  nautique,  sous 
la  direction  de  M.  L.  Bonade,  a  donn^  uii 
concert,  vendredi  26  septembre,  au  Victoria-Hall, 
avec  le  concours  de  M"*'  Bonade,  cantatrice,  MM. 
Krantz  et  Paul  Litta.  M^^  Bonade  a  chants 
VHymne  tPamour^  de  Massenet,  puis  une  agr^able 
m^lodie  italienne  de  Pinzerti,  le  Livre  saint,  avec 
accompagnement  de  fl&te  oblige,  tr^s  bien  rendu 
par  M.  Krantz,  lequel  a  encore  joue  VAmour  et 
Psyche  du  ballet  d'Ascanio^  de  Saint-Sa^ns,  ainsi 
qn'une  Idylle  de  sa  composition  de  m6me  un  Alle- 
gretto de  Godard,  le  tout  enlev6  avec  une  bravoure 
superbe. 

M.  Paul  Litta  est  un  pianiste  fort  remarquable, 
possedant  un  t>on  m^canisme,  un  toucher  d^licat, 
un  grand  sentiment  musical  et  un  style  excellent. 
II  a  jou6  V Etude  symphonique  de  Schumann  ;  la  Toc- 
cata et  Fugue  de  Bach-Tausig ;  Nocturne  de  Cho- 
pin ;  et  Au  hard  d'une  source,  de  Liszt.  Le  succ^s  de 
r^minent  pianiste  a      tr^s  grand. 

La  r^ussite  des  stances  de  musique  instru men- 
tale  Suisse,  donn^es  au  Conservatoire  par  MM. 
Rehberg  fr^res,  Pahnke,  Sommer,  A.  Kling,  Rapp 
et  Mondalt,  va  toujours  en  augmentant ;  jusqu^a 
present  on  a  vigoureusement  applaudi  les  ceuvres 
de  Weber,  Goetz,  Jaques-Dalcroze,  E.  Combe, 
Barblan,  Huber,  Hegar  et  J.  Raff.  Ce  dernier  est 
bien  des  n6lres,  ^tant  ne  le  22  mai  1822,  a  Lachen, 
pres  de  Zurich. 

A  la  derni^re  stance,  on  entendra  un  Quatuor 
pour  instruments  k  cordes  et  piano  op.  no,  de  H. 
Huber;  une  Humoresque  sur  des  themes  populaires 
suisses,  pour  instruments  a  cordes,  de  J.  Bischoff ; 
Romance  de  W.  Rehberg  et  Gavotte  de  A,  Werner, 
pour  violoncelle ;  Quintette  pour  piano,  deux  vio- 
lons,  alto  et  violoncelle,  sur  des  themes  suisses, 
par  J.  Lauber. 

Les  vaillants  et  excellents  interpr^tes  m^ritent 
la  reconnaissance  non  seulement  des  auteurs,  mais 
aussi  des  auditeurs  pour  le  d^vouement  absolu- 
ment  ddsint^ress^  qu'ils  ont  mis  a  faire  connal- 
tre  et  appr6cier  des  travaux  qui,  sans  eux,  ris 
quaient  de  rester  encore  longtemps  dans  Tombre. 

H.  Kling  . 


HANOVRE.  —  Quoique  la  saison  ait  a 
peine  commence,  quelques  coneys  ont 
d^ja  eu  lieu  et  m^ritent  d*Stre  mentionnds.  On  a 
f§te  derni^rement  le  vingt-  cinqux^me  anniversaire 
de  la  nomination  de  M.  Lorleberg,  comme  violon- 
celle solo  de  rOp6ra.  Ce  concert  avait  r6um 
quelques-uns  de  nosmeiUeurs  artistes  :  MM.  Sahla 
et  Riller,  dont  les  soirees  de  musique  de  chambre 
sont  tr^s  goilt^es,  puis  M.  Evcrs,  pianiste,  et  M"' 
Wioltereck,  une  61^ve  de  M»«  Joachim. 

M.  Lorleberg  a  jou6  avec  beaucoup  de  finesse 
un  Andante  de  PergoUse  et  la  Gavotte  de  Popper ; 
puis,  comme  morceau  de  rdppel,  la  Riuerie  de 
Schumann.  MM.  Sahla  et  Riller  ont  admira- 
blement  interpr^t6  le  concerto  pour  deux  violons, 
de  Bach.  Quant  &  M.  Evers,  sMl  nous  charme  daos 
les  passages  de  finesse,  11  nous  fait  regretter  son 
toucher  peu  vigoureux  dans  les  grands  ensembles. 
Mii«  Woltereck,tout  en  exag^rant  un  peu  la  decla- 
mation, a  su  se  faire  applaudir  dans  quelques 
Lieder  de  Schubert  et  de  Schumann. 

Dans  un  concert  qu'avait  organis6,  r^cemment, 
le  pianiste  beige,  M.  A.  Wilford,  nous  avons  eu 
I'occasion  d'applaudir  son  Al^ve,  Bruno  Steindel, 
un  bambin  de  six  ans,  qui  a  6merveill6  rauditoire 
par  sa  prodigieuse  m^moire  et  sa  technique  sOre. 
II  faut  avouer  que,  jouer  de  m^moire,  k  T&ge  de  six 
ans  le  concerto  en  sol  de  Beethoven,  c^est  un  tour 
de  force  presque  inconcevable.  II  faut  avoir  vu  ce 
nouvel  enfant  prodige  devisager  hardimeut  le 
public  durant  les  tutti,  mais  ne  manquant  jamais 
ses  rentr^es  ;  il  faut,  dis-je,  Tavoir  entendu  inter- 
preter les  Nocturnes  de  Chopin,  la  difficile  Etude  en 
fa  diese  de  Henselt,  ainsi  qu'un  morceau  de  bra* 
voure,  Danse  des  Elfes,  de  Sapellnikoff,  pour 
croire  a  ce  ph^nom^ne.  Les  plus  sev^es  critiques 
restent  stup^faits  devant  ce  talent  pr^coce,  mais 
d^ja  si  profond^ment  musical.  Le  succ^s  du  petit 
pianiste  a  ^te  des  plus  enthousiastes. 

M.  Steindel,  le  p^re  du  petit  virtuose,  a  rendu 
d'une  fa9on  tr^s  musicale,  une  senate  pour  violon 
de  A.  Wilford,  oeuvre  toute  moderne  dans  sa 
forme  et  dont  les  journaux  ont  relev^  Toriginalit^ 
et  la  fraicheur  m^lodique.  Comme  violoncelliste, 
M.  Steindel  s'est  produit  dans  plusieurs  petits 
morceaux,  accompagn6  par  le  petit  Bruno;  Am 
Springhrunncn  et  Am  Meer  de  Schubert,  dans  un 
arrangement  pour  violoncelle  solo,  de  Steindel, 
ont  ete  tr6s  applaudis. 

M.  Roleff  est  un  chanteur  k  la  voix  de  baryton 
sonore,  et  souple ;  Tartiste  salt  la  guider  avec 
art  et  les  a  mezzo  voce  »  lui  r^ussissent  4  mer- 
veille.  Dans  un  choix  tr6s  artistique  de  Lieder  de 
Liszt,  Grieg  et  Lassen,  M.  Roleff  s'est  montr^ 
excellent  chanteur ;  puis,  accompagn^  par  le  com- 
positeur,il  a  rendu  dVne  fa9on  exquise  deux  Luder 
de  Wilford  :  Am  Nil  et  DU  PerU. 

C'est  la  premiere  fois  que  nous  rencontrons  sur 
un  programme  de  concert  le  nom  de  N.  von 
Hadeln.  M"**  von  Hadeln,  qui  apr6s  avoir  public 
un  recueil  de  poesies  a  essay^  d'en  reudre  quel 
ques-unes  musicalement,  ce  qui  lui  a  fort  bien 
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reussi  sous  le  rapport  de  rimpression  re9ue.  Lors- 
que  M"**  von  Hadeln  aura  fait  quelques  Etudes 
s6rieuses,  la  forme,  a  present  un  peu  d6cousue  de 
ses  Lieder^  se  simpli£era. 

Comma  pianiste,  M.  Wilford  s'est  fait  applaudir 
dans  la  Suite  Holberg  de  Grieg  et  la  brillante 
Etude-siaccaio  de  Rubinstein.  L'excellent  artiste 
beige,  dont  les  mdlodrames  sont  actuellement  fort 
goutjfes  dans  nos  salons,  se  produira  de  nouveau 
dans  le  concert  que  compte  donner  M'i*  Honig, 
cantatrice. 

Si  le  repertoire  de  notre  premiere  sc^ne  lyrique 
est  UD  peu  monotone,  par  contre,  Torchestre, 
dans  les  dix  concerts  qu*il  organise  annuellement, 
se  montre  tr^s  friand  d'oeuvres  nouvelles  ou  du 
moins  d*un  profond  inter&t  artistique. 

On  annonce  comme  prochaine  I'ex^cution  de  la 
Damnation  de  Faust  de  Berlioz.  W. 

LIEGE,  -r  L'intention  de  M.  Verneuil,  le  di- 
rccteur  de  notre  theatre,  est  de  commencer 
la  saison  d'op^ra,  le  tnardi  3  novembre,  par  les 
Huguenots,  —  Suivrait,  le  jeudi  2,  le  Barbier  de  St- 
viUe.  On  dit  grand  bien  des  nouveaux  pension- 
naires  de  notre  premiere  sc^ne,  choisis  avec  beau- 
coup  de  discernement. 

La  saison  des  concerts  s'annonce  comme  devant 
^tre  tr^s  brillante,  tant  au  Conservatoire  qu'aux 
Nouveaux  Concerts  de  M.  Sylvain  Dupuis. 

Le  premier  concert  du  Conservatoire  est  fix^  au 
samedi  28  novembre.  L'orchestre,  sous  la  direc- 
tion de  M.  J.  Th.  Radoux,  ex^cutera  la  Symphonie 
pastorale^  et  M.  Jean  Gerardy  se  fera  entendre  dans 
le  concerto  pour  violoApelle  de  Lalo.  Le  choix 
d'une  cantatrice  de  reputation,  pour  cette  stance, 
n*cstpas  encore  arr6t6.  Au  second  concert,  figurera 
la  Neuvieme  Symphonie  de  Beethoven,  encadr6e 
de  solistes  de  haute  valeur.  Le  merveilleux  quatuor 
a  capeUa  d' Amsterdam  fournira  Tappoint  du  troi- 
sidme  concert,  dans  lequel  paraltra  aussi  M"'' 
Delna,  de  TOp^ra-Comique  de  Paris. 

M.  Dupuis  a  choisi  la  symphonie  Faust  de 
Fr,  Liszt,  avec  choeurs  d'hommes,  premiere  exe- 
cution en  Belgique  de  cette  oeuvre  superbe,  qui 
eut  tant  de  succ^s  en  i885,  lors  du  festival  donn^ 
a  Aix-la-Chapelle,  en  Thonneur  du  maltre.  £n£n, 
Ellen  Gulbranson,  dont  le  talent  a  produit 
une  impression  si  profonde,  cet  ete,  ^  Bayreuth, 
apportera  le  concours  de  sa  puissante  individua- 
lity au  second  concert. 

De  luer  c6t6  enfin,  les  Disciples  de  Gr6try,  si 
habilemeut  styles  par  M.  J.  Delsemme,  entre- 
prendront  trois  grandes  compositions  :  le  Paradis 
et  la  Piri  de  Schumann,  Loreley  de  Mendelssohn  et 
la  Passion  de  J.  S.  Bach.  —  Excusez  du  peu! 
comme  eiXt  dit  Rossini.  A.  B.  O. 

—  Voici  le  programme  general  adopts  par  le 
cercle  Piano  et  Archets  (MM.  Jaspar,  Maris,  Bau- 
wens,  Foidart  et  Peelers)  pour  sa  prochaine  saison 
de  musique  de  chambre  : 


Quatuor  a  cordes  de  A.  Debussy;  concerto 
Jpour  piano,  violon  et  quatuor  a  cordes  d'Ernest 
Chausson;  trio  pour  piano,  clarinette  et  violon- 
•celle  de  Brahms,  avec  le  concours  de  M.  Haese- 
neier;  suite  dans  le  style  ancien  pour  trompette, 
deux  flutes  et  quatuor  a  cordes  de  Vincent  d*Indy ; 
quatuor  de  Glasounow;  quintette  pour  piano  et 
cordes  de  A.  de  Castillon;  sonate  en  r^'mineur 
pour  piano  et  violon  de  Brahms;  quatuor  a  cordes 
de  Vincent  dlndy,  et  quatuor  a  cordes  de  Ra- 
ghianti. 

En  outre,  il  y  aura  une  seance  speciale  reserv6e 
aux  compositeurs  nationaux,  M.  R. 

TOURNAI.  —  La*  Soci6t6  de  musique  de 
Tournai  fait  connaitre  le  programme  de  ses 
diff^rents  concerts  qui  seront  consacr^s  a  divers 
auteurs  fran9ais.  Le  premier  comprendra  une 
oeuvre  du  pianiste  compositeur  Raoul  Pugno, 
intitule  la  Resurnction  de  Lasare,  Gabriel  Piern6 
aura  les  honneurs  du  second  concert,  qui  com- 
prendra deux  de  ses  compositions  les  plus  intdres- 
santes,  Nuit  dc  Noel,  op.  70,  et  Pandore.  Au  concert 
de  janvier  on  entendra  les  Saintes  Maries  de  la  Mer^ 
de  Paladilhe;  et,pour  finir  la  saison,  la  Societe  de 
musique  nous  promet  des  fragments  des  Beatitudes 
de  Cesar  Franck,  Eloa  et  Sainte  Cecile  de  Cli.  Le- 
febvre. 

YERVIERS.  7-  Societe  d'harmonie.  Con- 
cert sous  la  direction  de  L.  Kefer. 
La  belle  et  vivantc  ouverture  de  Riensi  de 
Wagner  «  ouvrait  »  le  concert,  brillamment  enle- 
vee ;  debordante  de  vitalite  enthousiaste  et  rendue 
dans  toute  sa  juvenile  fougue,  elle  a  plu  a  uri 
public  que  la  danse  plus  que  Tart  attirait  ce  soir- 
Ik.  Le  joli  Rouet  d'Omphale  de  Saint-Safins  et  le3 
truquees,  pomponees,  gtossieres  inventions  que 
M.  Massenet  decore  du  nom  de  Scenes  Alsaciennes 
ont,  du  reste,  mis  le  public  en  belle  humeur.  Dans 
Tune  des  parties  de  ce  dernier  morceau,  MM. 
Massau  et  Gaillard  ont  apporte  Tappoint  impor- 
tant de  leur  beau  talent  pour  detailler  en  solistes 
de  gqtit  un  de  ces  chants  sucres  et  d'une  baualite 
absolument  mercenaire  dont  M.  Massenet  a  le 
secret.  II  a  de  la  chance  de  rencontrer  des  violon- 
cellistes  qui  lui  fassent  Fhonneur  de  le  traiter  si 
bien. 

M^*o  Merguillier  a  doune  les  plus  jolies  notes  de  sa' 
voix  et  ses  plus  adroites  vocalises  dans  les  airs  du 
Barbier  et  du  Pre  aux-Clercs.  Elle  a  chante  ensuite' 
avec  M.  Massart  un  duo  de  MireiUe,  et  les  voix 
de  ces  deux  bons  artistes  se  mariaient  de  fa9on 
tres  seduisante. 

M.  Massart  a  chante  un  air  d''Herodiade  et  a  ete 
artiste  tout  k  fail  remarquable  dans  Tair  de  Pail- 
lasse de  Leoncavallo,  qui  liii  a  valu  un  rappel  fre* 
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Antique.  —  H^lasl  faut-il  que  nous  soyons  de  si 
pi^tres  bourgeois  en  fait  d'art,  ou  que  nous  en 
ayons  les  ext^rieures  apparences,  pour  qu*il  se 
soit  risqu^  k  nous  chanter  ensuite  une  aussi  mina- 
ble  chanson  que  celle  qu'il  a  ajout^e  a  son  pro- 
gramme? II  n'en  est  pas  moins  vrai  que  quelques- 
uns  Tont  trouv6e  jolie  I 

Mais  c'6tait  un  detail ;  le  r^sultat  g6n6ral  6tait 
une  excellente  impression,  tant  pour  les  barbares 
que  M.  Massenet  et  tous  les  vieux  airs  avaient 
enchant^s  que  pour  les  artistes  qui  avaient  joui 
de  la  page  de  Wagner,  d'un  excellent  orchestre 
et  de  deux  belles  voix. 


NOUVELLES  DIVERSES 


La  retraite  de  M.  Hermann  Levi,  comme 
chef  d'orchestre  et  intend  ant  de  la  musique  du 
Hoftheater  de  Munich,  est  aujourd'hui  definitive 
et  officielle.  Cest  une  grande  perte  pour  ce  thea- 
tre et,  en  g^n^ral,  pour  la  musique  a  Munich, 
car,  pendant  les  vingt-quatre  ann^es  qu'a  dure 
sa  direction,  M.  Hermann  Levi  avait  fait  de 
rOp6ra  de  Munich  le  premier  des  theatres  alle- 
mands  et  conlribu6  pour  une  large  part  au^  mouve- 
meut  wagn6rien.  N6  en  iSSg,  a  Giessen,  M.  Her- 
mann Levi  avait  et^  destine  d'abord  aux  sciences ; 
mais,  d^  le  college,  il  avait  voulu  ^ludier  le 
contrepoint,  sous  Vincent  Lachner;  il  suivit 
ensuite  les  cours  du  Conservatoire  de  Leipzig, 
passa  quelques  mois  k  Paris  et  d^buta,  k  vingt 
ans,  comme  chef  d*orchestre  ^  Sarrebruck;  il 
dirigea  pendant  trois  saisons  TOp^ra  allemand  de 
Rotterdam,  fut  longtemps  maltre  de  la  chapeile 
graud-ducale  a  Carlsruhe,  et  vint,  enfin,  a  Mu- 
nich en  1872.  Ce  fut.  pour  lui  une  periode 
d*extraordinaire  activity.  C^est  sous  sa  direction 
que  fut  repris,  a  Munich,  Tristan  et  IseuHy  qui 
avait  disparu  du  repertoire  apr6s  la  mort  fatale  du 
createur  du  i6le  principal,  I'inoubliable  Schnorr 
de  Carolsfeld;  et  ce  fut  le  debut  de  ses  excel- 
lent es  relations  avec  Richard  Wagner,  qui  Testi- 
roait  haulement  et  lui  confia,  en  1882,  la  direction 
de  Parsifal f  a  Bayreuth. 

A  Munich,  Hermann  Levi  fonda,  avec  I'appui 
du  roi  Louis  II,  des  concerts  d'orchestre  et  de 
musique  de  chambre,  en  m6me  temps  qu'il  don- 
nait  au  repertoire  de  TOp^ra  une  merveilleuse 
vari6t6,  interpretant  avec  une  ^gale  maitrise  les 
ceuvres  de  Gluck  et  de  Weber,  le  Fidelio  de  Bee- 
thoven, les  Troyens  de  Berlioz  et  les  drames  de 
Wagner ;  il  a  toujours  suivi  avec  un  inter^t  parti- 
culier  lemouvemeut  musical  en  France,  et  on  n*a 
pas  oublie  qu'il  monta,  bien  avant  Paris,  la  Gwcn- 
doUue  de  Chabrier.  Mais  son  nom  demeurera  sur- 
tout  attache  au  souvenir  des  admirables  represen- 


tations de  Parsifal  qu'il  a  seul  dirigees  pendant  de 
longues  annees  et  qui  sont  restees  ce  que  Bay- 
reuth nous  a  donne  de  plus  parfait. 

—  Les  6,  7,  8  et  9  octobre,  sous  le  patronage 
dc  la  reine  d'Angleterre,  a  eu  lieu,  k  Norwich,  le 
fameux  festival  musical  qui,  tous  les  trois  ans,  se 
donne  dans  cette  ville.  Le  festival  de  cette  annee  a 
ete  dirige  par  M.  Alberto  Randegger.  Voici 
quelles  ont  ete  les  ceuvres  executees  :  Jepkii,  de 
Haeudel ;  Eliej  de  Mendelssohn ;  la  Rose  de  Saron, 
de  Mackensie ;  FridoUn^  cantale  de  Randegger;  la 
Redemption^  de  Gounod ;  ouverture  de  Leonort^  de 
Beethoven  ;  le  troisieme  acte  de  Lohengrin;  et  Hero 
et  Leandre^  scene  lyrique  inedite  de  Luigi  Manci- 
nelli. 

—  On  vient  de  decouvrir  Tacte  de  mariage  de 
J.  S.  Bach,  k  Domheim,  petit  village  de  Thuringe, 
dans  les  registres  de  reglise  protestante.  II  est 
ainsi  con9u  :  «  Le  18  octobre  1707,  le  tres  hono- 
rable sieur  Johann-Sebastien  Bach,  ceiebre  orga- 
niste  de  Saint-Blaise,  k  Mulhouse,  fils  legitime 
survivant  k  son  perc,  feu  le  tr^s  honorable  sieur 
Ambroise  Bach,  ceiebre  organiste  de  la  ville  et 
musicien  k  Eisenach,  et  la  vertueuse  demoiselle 
Barbe  Bach,  derniere  fille  legitime  survivante  i 
son  pere,  feu  le  tres  honorable  sieur  Johann 
Michel  Bach,  ceiebre  organiste  dans  le  baiUiage 
de  Jehren,  ont  ete  maries  ici,  dans  notre  temple 
de  Dieu,  avec  la  permission  de  notre  bienveillant 
seigneur,  apres  la  publication  des  bans  k  Am- 
stadt.  » 

—  Le  maestro  Verdi,  ^ui  vient  de  terminer  sa 
quatre- vingt- troisieme  annee,  a  re9U,  k  I'occasiOQ 
de  cet  anniversaire,  les  plus  flatteurs  temoignages 
de  la  sympathie  de  ses  concitoyens. 

Au  cours  de  ces  manifestations,  une  constata 
tion  a  ete  faite  :  c'est  que,  parmi  les  titres  recom- 
mandant  le  maestro  k  T  attention  des  contempo- 
rains,  il  en  est  un,  pen  connu  jusqu^ici  el  fort 
extraordinaire  : 

Verdi  est  un  ancien  a  refuse  »  du  Conservatoire 
de  Milan. 

Cette  nouvelle  invraisemblable  rencontrant 
beaucoup  de  contradicteurs,  le  Fanjulla  vient  de  la 
confirmer  en  publiant  la  lettre  suivante  adress^e 
par  Tauteur  de  Falstaff  k  Tun  de  ses  redacteurs  : 

MON  CHER  CaPONI, 

Ce  n'est  pas  en  i833,  mais  en  i832,  vers  la  mi- 
juin  (}e  n'avais  pas  encore  dtx-neuf  ans  accomplis) 
que  je  fis,  par  ecrit,  ma  demande  afin  d'entrer 
comme  eieve  payant  au  Conservatoire  de  Milan. 
'  Je  subis,  en  outre,  une  sorte  d'examen  en  presen- 
tant  quelques-unes  de  mes  compositions  et  en  les 
executant  au  piano,  dans  la  salle  du  Conservatoire, 
devant  Basily,  Piantanida,  Angeleri  et  le  vieux 
Rolla  k  qui  j  avals  ete  recommande  par  mon  pro- 
fesseur,  Ferdinand  Provesi,  de  Busseto. 

Huit  jours  apres,  je  me.rendais  chez  RoUa,  qui 
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me  dit  :  «  Ne  pensez  plus  au  Conservatoire;  pre- 
nez  des  le9ons  en  ville  aupr^s  d'un  nouveau  mal 
lie,  Lavigna,  par  exexnple,  ou  Negri  ». 

Je  n'entcndis  plus  parler  du  Conservatoire  et  ne 
re^us  aucune  r^ponse  ^  ma  demande.  Personne,  ni 
avant  ni  apr^s  Texamen,  ne  m'informa  des  motifs 
de  mon  exclusion. 

Bien  4  vous.  G.  Verdi. 

Pas  m^me  une  r^ponse  I  Mais  le  d^couragement 
n'avait  pas  de  prise  sur  le  temperament  du  grand 
compositeur,  r6solu  k  suivre  jusqu'au  bout  sa 
vocation. 
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Das  Lbben  Richard  Wagners  (La  viede  Richard 
Wagner)  par  C.  Fr.  Glasenapp,  troisi^me  Edition. 
II  vol.  Breitkopf  et  Haertel,  Leipzig  1896.  — 
Voici  le  second  volume  de  la  biographie  refondue 
du  maltre  de  Bayreuth,  dont  le  premier  volume 
parut  rann6e  demi^re.  Nous  avons  dit  alors  I'in- 
t6r6t  exceptionnel  de  cette  biographie  si  appro- 
fondie,  si  d6taill6e,  d'ou  la  physionomie  de  Tin- 
comparable  artiste  sc  reconstitue  en  ses  moindres 
traits  sans  rien  perdre  de  sa  grandeur.  II  s'agit,  on 
le  sait,d'une  troisi^me  Edition  de  la  premiere  biogra- 
phie icrite  par  M.  Glasenapp,  mais  extrfimement 
d6velopp6e  et  consid6rablement  agrandie.  Le  pre- 
mier volume  nous  avait  apport^  nombre  d'informa- 
tions  nouvelles  sur  I'enfance  et  la  premiere  jeunesse 
de  Wagner.  Le  volume  est  consacr6  a  Tim- 
portante  p6riode  de  son  sejour  k  Dresde  et  de  son 
exil  a  Zurich.  Nous  assistons  aux  6v6nements  qui 
accompagnent  la  composition  du  Vaisseau-Fantdmc^ 
de  Tannhauser^  de  Lohengrin^  des  premiers 'frag- 
ments des  Nibelungen,  nous  voyons  Wagner  dans 
le  milieu  de  ses  contemporains  Berlioz,  Liszt, 
Schumann,  Spohr,  Meyerber;  puis  arrive  la 
cruelle  p^riode  des  vell6it6s  r^volutionnaires,  des 
continuelles  tracasseries  bureaucratiques,  enfin, 
la  catastrophe  de  1849  et  Texil  en  Suisse.  Tout  cela 
est  bien  connu;  mais,  avec  la  conscience  qui  lui 
est  particuli^re  et  son  incomparable  abondance 
de  documents  precis  et  authentiques,  M.  Glasenapp 
nous  apporte  encore  mille  details  nouveaux  et 
in6dits  qui  compl6tent  et  ach^vent  de  placer,  ou  si 
Ton  veut,  de  replacer  dans  sa  veritable  lumiere 
ce  gros  ^v6nement  qui  eut  une  si  grande  influence 
sur  la  destin^e  du  mallre.  II  y  a,  par  exemple,  de 
bien  curieuses  notes  sur  les  rapports  entre  Wagner 
etM.de  Beust,  ^tonnant  symbole  de  la  nullity  de 
I'homme  d'Etat  qui  se  fit,  en  haine  du  g6nie,  le 
persecuteur  attitr6  du  musicien. 

Nous  nous  bornons  a  ces  indications  sur  les 
mati^res  conlenues  dans  ce  volume.  II  est  superflu 
de  recommander  cette  biographie  de  M.  Glase- 
napp. On  ne  pent  rien  lire  de  plus  captivant, 

M.  K. 
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Sent  d6c6d^s  : 

A  Vienne,  Antoine  BrUckner,  k  la  suite  d'une 
longue  el  p^nible  maladie  qui  d6j&,  Tann6e  der- 
ni^re,  avait  fait  courir  le  bruit  de  sa  mort. 

Maintenant  qu'il  n*est  plus,  peut-^tre  le  maltre 
de  Vienne  arrivera-t-il  k  la  c616brit6.  De  son 
vivant,  il  aura  M  un  grand  m^connu.  Seuls 
quelques  admirateurs  Isolds,  mais  d'autant  plus 
fervents,  entretenaient  sa  foi  en  lui-m^me.  L'ave- 
nir  dira  si,  comme  pour  C6sar  Franck,les  contem- 
porains ont  eu  tort  dMgnorer  ce  maltre  que  ses 
partisans  pla9aient  tout  au  premier  rang  des 
musiciens  d*aujourd*hui. 

L'oeuvre  qu* Antoine  Brttckner  16gue  k  la  i)0st6- 
rlt6  est  considerable.  II  comprend  un  grand  nom- 
bre de  compositions  religieuses,  piusieurs  messes, 
un  Te  Deum,  qui  fit  sensation  lors  de  sa  premiere 
execution,  un  quintette  et  neuf  symphonies,  dont 
la  septi^me  est  d^di^e  k  Richard  Wagner.  De 
tout  cela,  rien  ou  k  peu  pr6s  rien  n'est  public. 
Hans  Richter  et  Hermann  Levi  ont  fait  ex^cuter, 
a  difif^rentes  reprises,  des  fragments  du  maltre 
viennois,  dans  les  concerts  dirig^s  par  eux  a 
Vienne,  k  Berlin,  a  Leipzig,  k  Londres,  k  Bruxelles. 
M.  Lamoureux  fit  aussi  entendre  nagu^re  une 
ouverture  de  lui ;  mais,  en  somme,  on  pent  dire 
qu*en  dehors  d'un  cercle  tr6s  restreint,  Brtickner 
est  totalement  inconnu  de  la  generation  actuelle, 
de  ce  c6te-ci  comme  de  Tautre  c6te  du  Rhin. 

Antoine  Brtickner  a  succombe  dimanche  dernier. 
Ne  en  1824,  a  Ansfelden,  dans  la  haute  Autriche,  il 
avait  ete  destine  d'abord  a  la  pedagogie;  mais  la 
musique,qu'il  avait  apprise  en  quelque  sorte  seul, 
finit  par  Temporter,  et  Brtickner  se  reveia  comme 
un  organiste  remarquablc.  A  vingt  et  un  ans,  il 
fut  appeie  aux  fonctions  d'organiste  de  la  cathe- 
drale  de  Linz.  Se  sentant  toutefois  incertain,  il 
eut  le  courage  de  completer  son  education  musi- 
cale  en  prenant  des  le9ons  de  contrepoint  chez 
Simon  Sechter,  Tun  des  plus  fameux  maltres  de 
ce  temps  a  Vienne.  Sechter  lui-meme  le  designa 
pour  son  successeur  eventuel  et,  en  effet,  Brtick- 
ner, a  la  mort  de  son  maltre,  fut  appeie  en  1868  a 
la  place  d'organiste  de  la  chapelle  imperiale,  et 
aux  fonctions  de  professeur  d'orgue  et  de  contre- 
point au  Conservatoire  des  Amis  de  la  Musique. 
Enfin,  en  1875,  TUniversite  de  Vienne  le  chargea 
du  cours  d'histoire  et  de  theorie  musicale.  Dans 
ces  dernieres  annees,  Tempereur  Fran9ois- Joseph 
avait  assigne  pour  demeure  au  vleux  maltre, 
jusqu'alors  besogneux,  un  appartement  conforta- 
ble  dans  Tune  des  ailes  de  I'ancien  palais  du 
prince  Eugene  ou  Belvedere.  C*est  \k  qu' Antoine 
Brtickner  a  succombe  k  ses  longues  souffrances. 

—  A  Paris,  le  10  octobre  1896,  apres  un  long 
temps  de  sou&ance,   M.  Jules  Garcin,  ne  a 
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Bourges  le  ii  juitlet  i83o,  un  artiste  dont  la  mo- 
destie  6galait  le  talent.  II  appartenait  a  une  fa- 
mille  qui  s'6tait  consacr6e  a  Tart  draxnatlque.  En- 
tr^  en  1841  au  Conservatoire  de  Paris,  il  suivit 
successivement  les  classes  de  Pastou,  Clavel, 
Alard,  Bazin,  Ad.  Adam,  A.  Thomas,  ct  obtint, 
de  1843  d  i853,  des  accessits  et  des  prix  de  violon, 
de  soli^ge,  dliarnionie  et  d'accompagnement.  Entre 
a  Torchestre  de  TOp^a  en  i856,  il  n*y  est  pas 
rest^  moins  de  trente  ann^es.  Sa  nomination  de 
troisi^me  chef  d*orchestre  a  TAcad^mie  nationale 
de  musique  remonte  au  Janvier  1871  et  celle 
de  premier  chef  4  la  Soci^t^  des  Concerts  au 
2  juin  1 885.  Une  des  grandes  gloires  de  J.  Garcin 
sera  d*avoir  introduit  dans  les  programmes  du 
Conservatoire  les  ceuvres  les  plus  belles  des 
grands  maltres,  qu^on  n'avait  pas  encore  os6  faire 
ex^cuter  jusqu'a  ce  jour  :  il  sufiirait  de  citer  la 
Messe  solennelle  en  re  de  Beethoven,  la  grande 
Messe  en  si  mineur  de  J.  S.  Bach,  les  symphonies 
de  J.  Brahms,  la  troisi^me  partie  des  scenes  de 
Faust  de  Robert  Schumann,  des  fragments  impor- 
tants  des  drames  lyriques  de  Richard  Wagner.  II 
sut  ^galement  faire  une  plus  large  part  dans  ses 
programmes  aux  ceuvres  des  compositeurs  mo- 
dernes  fran9ais.  Depuis  le  21  octobre  1890,  il 
avait  6X6  appel6  k  diriger  une  classe  sup^rieure 
de  violon  au  Conservatoire,  en  remplacement  de 
Massart;  et,malgr6  les  souffrances  qui  le  minaient 
dans  r.es  derni^res  ann^es,  il  ne  voulut  pas  aban- 
donner  le  poste  qui  lui  avait  6i6  confie,  se  d6- 
vouant  a  TMucatlon  musicale  de  ses  ^l^ves,  quMl 
aimait  et  dont  il  6tait  ador^.  II  en  fut  recompense 
par  les  succ^  quHls  obtinrent  dans  les  concours 
de  fin  d'ann^e.  En  tant  que  compositeur,  J.  Gar- 
cin a  laiss6  des  ceuvres  non  sans  m^rite  :  un 
Concerto  pour  violon  et  orchestre,  un  Concer- 
tino pour  alto,et  une  Suite  symphonique  qui  fut  don- 
n^e  avec  succes  aux  concerts  du  Conservatoire, 
du  Chatelet  et  de  TAssociation  artistique  des 
Concerts  populaires  d'Angers.  II  avait  et6  nomm^ 
officier  d*Acad6mie  le  17  juillet  1880  et  chevalier 
de  la  Legion  d'honneur  le  29  octobre  1889.  Sur 
dans  ses  relations,  tr^s  serviable,  d'une  douceur 
qui  jamais  ne  se  d^mentit,  d^une  probite  grande, 
Jules  Garcin  emporte  avec  lui  les  regrets  de  tous, 
artistes  et  amateurs,  qui  purent  appr^cier  ses 
belles  et  nobles  qualit^s!  —  Sur  sa  tombe,  au  c'- 
meti^re  Montmartre,  M.  Th.  Dubois,  directeur  du 
Conservatoire,  a  prononc^  un  discpurs  qui  a  6X6 
^coute  avec  la  plus  vive  Amotion.  H.  I. 

-  A  Paris,  le  i3  octobre  1896,  a  Tftge  de  soi- 
xante  quinze  ans,  Louis-Joseph-Marie  Mas.  artiste 
distingue,  qui  fut,  pendant  de  longues  ann^es, 
altiste  de  la  Soci6t6  des  Concerts  du  Conservatoire. 
II  fit  partie  egalement  de  la  c^lebre  «  Soci^t^  de 
musique  de  chambre  »,  fondle  par  Maurin  et  Che- 
villard,  destinee  a  faire  connaltre  et  appr^cier  k 
Paris  les  derniers  qualuors  de  Beethoven.  Mas 
6XsdX  non  seulement  un  parfait  musicien,  qui  a 
beaucoup  profess6,  mais  un  excellent  homme  qui 


sera  regrett^  de  tous  ceux  qui  I'ont  connu  II  6tait 
officier  d*Acad6mie. 

—  A  Londres,  Aloys  Kettenus,  violoniste  et 
compositeur  d'origine  beige,  depuis  longtemps 
Ex6  en  Angleterre,  oCi  il  occupait  une  situation 
importance,  apr^s  avoir  pass^  plusieurs  ann^es  de 
sa  jeunesse  en  AUemagne,  ouil  s'etait  fait  entendre 
avec  succ6s.  II  6tait  n6  a  Verviers,  le  22  ffc- 
vrier  1823.  On  a  de  lui  un  concerto  de  violon,  un 
concertino  de  hautbois,  une  fantaisie  pour  clari- 
nette,  un  concertino  pour  quatre  violons  et 
orchestre,  un  duo  pour  piano  et  violon,  des  me- 
lodies vocales,  etc.  Son  oeuvre  la  plus  importante 
est  un  op6ra  intitule  Sfe//a  Monti,  qui  fut  repr^sente 
au  theatre  de  la  Monnaie  de  Bruxelles,  cn 
feviier  1862,  et  dont  le  succes  d'ailleurs  a  et6 
mediocre. 

pianos  et  1)arpes 
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VIENT  DE  PARAITRE  : 

CAe^  M^'  BEYER,  6ditem 
30,  me  Digae -de -Brabant,  Qand 

METHODE  ELEMENTAIRE  DE  PIANO 

(Faisant  suite  a  la  petite  m^thode  de  piano) 
PAR  ADOLPHE  SAMUEL 
Prix  net :  3  fr.  5o 
DOnZE  PIECES  POUR  PIANO 
(Complement  a  la  m^thode  ^16mentaire] 

ADOLPHE  SAMUEL 

Directenr  dn  Conservatoire  royal  demnsique  de  Gand.  Comnumdev  de 
Tordre  de  Lipoid,  Membre  del'Academie 
royale  de  Belgiqae  et  du  Conseil  de  perfectionnement  de  la  Mnsiqae 

Op.  52 

1.  Andanixno   i  7^ 

2 .  Gavotte   17^ 

3.  Sirinade   17^ 

4 .  Plaintive  confidence   x  oo 

5 .  Regrets   i  oo 

6.  Abandon   i  oo 

7.  Menmi   i  00 

8.  Maiurha   10^ 

9.  Sur  tonde   17^ 

10.  Petite  marche   .    .  i  00 

11.  Rherie   i  0? 

12  Marionntttes    .    .    I  7^ 

(Musique  de  toutes  les  Editions) 

Franco  dans  Ic  pays  contre  envoi  du  montani 

PIANOS  GEVAERT 
Agent  general  pour  la  Belgique  des  c6l6bres 

ORGUES  BELL 
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REPERTOIRE  DES  THEATRES  ET  CONCERTS 


Bruxelles 

Theatre  royal  db  la  Monnaib.  —  Du  12  au  18  octo- 
bre;  Le  R6ve  et  la  Maitre  de  Chapelle ;  Romeo  et  Ju- 
liette;  le  R6ve  et  les  Deux  billets ;  Barbier  de  Seville; 
Faust;  la  Traviata  et  les  Deux  billets. 

Galbries  —  Du  5  au  II  octobre  :  les  Cloches  de  Corne- 
ville.  Mercredi  :  premiere  de  I'Oiseleur. 

Alcazar.  —  Du  12  au  18  octobre  :  Le  Capitole. 

Theatre  de  l'Alhambra.    La  Dame  de  Carreau. 

Theatre  du  Diablb  au  corps,  rue  aux  Choux,  12.  —  • 
Le  mercredi  et  le  samedi,  k,  9  heures.  Auditions  musi- 
cales,  causeries,  conferences,  representations  d'om- 
bres.  —  Goiefroid  de  Bouillon  d  travers  les  4ges, 
etc. 

Thi^atrb  de  l'Alhambra.  —  Dimanche  18  octobre,  ^ 
2  heures  precises,  grand  concert  symphonique  donnd 
par  Ibrchestre  Colonne  de  Paris  (90  executants),  avec 
le  concours  de  M.  Marix  Lcewensohn,  violoncelliste. 
Programme  :  Premiere  partie  :  i.  Symphonic  fantas- 
tique  (H.Berlioz);  2.  Impressions  d'ltalie,  s6r6nade 
G.  Charpentier) ;  3.  Scenes  d*en fan ts  (Schumann).  — 
Deuxi^me  partie  :  i.  Fragments  de  Psyche  (Cesar 
Franck);  2.  Castor  et  Pollux  (Rameau-Gevaert) ; 
3.  Deuxi&me  concerto  (Ant.  Rubinstein),  par  Marix 
Lowensohn;  4.  Ballet  d'Ascanio  (C.  Saint-Sa^ns), 
Apparition  des  Muses,  flute  :  M.  Canti6;  5.  La  Dam- 
nation de  Faust  (H.  Berlioz).  (Les  portes  seront  ferm^es 
pendant  I'execution  des  morceaux.) 

CoHCBRTS  ScHOTT.  —  Samedi  le  7  novembre  1896,  4  8  h. 
du  soir,  salle  de  la  Grande  Harmonie,  concert  donn6 
par  la  Society  des  Instruments  Anciens,  MM.  Dimmer, 
Delsart,  Van  Waefelghem,  Grillet  (clavecin,  viole  de  - 
gambe»  viole  d'amour,  vielle).  Programme :  premiere 
partie  (instruments  anciens) :  i .  a)  Sarabande  (F.  Cou- 
perin,  1722);  b)  Gavotte  pour  les  Heures  et  les  Z^phirs, 
tir^  des  Boreades,  opera  (Rameau,  1760);  c)  Le  cc  Je 
ne  scay  quoy  »  (F.  Couperin,  1724),  pour  clavecin, 
vielle,  viole  d'amour  et  gambe.  —  2.  a)  Air  tendre 
(Rameau);  b)  Papillon  (de  Caix  d'Hervelois,  1732), 
pour  viole  de  gambe  et  clavecin.  —  3.  Senate,  Can- 
tabile  et  Allegro,  Adagio,  Menuet  (Ariosti,  1712).  pour 
viole  et  clavecin.  -  4.  a)  Les  Tourbillqns  (Francois 
Dandrieu,  1724);  b)  le  Concert  des  oiseaux,  les  Amours 
et  le  Ramage  (Fran9ois  Dandrieu,  1724);  c)les  Fifres, 
rondeau  (Fran9ois  Dandrieu,  1724),  clavecin  seul.  — 
5.  A)  Andante  du  troisieme  Concerto  pour  la  vielle 
(Naudot,  1730);  b)  Forlane  (F.  Couperin),  pour  vielle 
et  clavecin.  —  6.  a)  les  R^v^rences  nuptiales,  sere- 
nade (Boismortier,  1732);  b)  Musette  dans  le  goOt  de 
Carillon  (F.  Couperin),  pour  clavecin,  viole  de  gambe, 
viole  d'amour  et  vielle.  —  Deuxi^me  partie  (moderne) ; 


I.  Sonate  (Saint-Safins),  piano  et  violoncelle.  —  2.  a) 
Chant  russe(Lalo);  b)  Vivace  (Widor);  c)  MMitation 
(Massenet);  d)  All*  Ungaresc  (Dunkler-Delsart).  — 
3.  a)  Prelude  et  r6veil  sous  bois.  6tude  de  concert 
(L.  Dimmer;;  b)  Deux  Impromptus  (d^dies  i  L.  Die- 
mer),  premiere  audition.  Eau  dormante,  Eau  courante 
(Massenet) ;  c)  Onzi^me  Rapsodie  (Liszt).  —  4.  Polo- 
naise (Chopin),  piano  et  violoncelle. 

Lii6ge 

Concert  Colonne  ^salle  du  Conservatoire  royal  de 
musique).  Le  lundi  19  octobre  1896,  k  8  heures,  sous 
la  diiection  de  M.  Colonne,  avec  le  concours  de 
M.  Marix  Loevensohn,  violoncelliste.  —  Programme: 
I.  Symphonie  fantastique^H.  Berlioz). ~ 2. Impressiors 
d'ltalie, serenade  (G.  Chirpentier).  Alt  j  solo  :  M.  Mon- 
teux.  —  3.  Scenes  d'enfance,  orchestrees  par  B.  Oc- 
dard  ^Schumann).  —  4.  Fragments  de  Psyche  (Cesar 
Franck).  —  5.  Castor  et  Pollux,  orchestre  par  Gevaert 
(Rameau).  I.  Tambourin ;  II. Menuet;  III.  Pasftepied. 

—  6.  Deuxidme  con-certo  pour  violoncelle  et  orchestre 
(A.  Rubinstein),  execute  par  M.  Marix  Loevensohn. 

—  7.  La  Nuit  etl'Amour  (Aug.  Holm^),  poeme  sym- 
phonique. —  8.  Ballet  d'Ascanio  (C.  Saint  SaSns). 
Apparition  des  Muses,  fli^te  solo  :  M.  Cantie.  -  9. 
La  Damnation  de  Faust  (H.  Berlioz).  I.  Valse  des 
Sylves;  II.  Marche  hongroise . 

Paris 

Op^a.  —  Du  12  au  19  octobre :  Hamlet;  Tannhaeuser ; 
Faust;  Hell6. 

Op^'.RA-CoMIQUB.  —  Carmen;  Orph^e,  les  Noces  de 
Jeannette ;  la  Femme  de  Claude,  Don  Pasquale ;  Mi- 
gnon ;  le  Pardon  de  Plofirmel ;  Mireille,  Galath6e. 

Concerts  Lamoureux.  —  Dimanche  18  octobre,  festi- 
val k  prix  r^duits  au  cirque  des  Champs-Elys^es  : 
Symphonie  pastorale  (Beethoven);  Redemption  (C6- 
sar  Franck);  Introduction  de  la  deuxidme  partie; 
chansons  de  Miarka  (Alex.  Georges),  chanties  par 
M"*  Passama;  Caprice  espagnol  (Rimski-KorsakoQ; 
Pur  Dicesti  (A.  Lotti),  chant6  par  MH"  Passama;  la 
Jeunesse  d'Hercule  (Saint-SaSns) ;  ouverture  des 
Maltres  Chanteurs  (Wagner). 

Festival  Colonne,  au  Ch&telet,  dimanche  25  octobre  : 
I.  Ouverture  de  Patrie  (Bizet) ;  2.  Symphonie  fantas- 
tique  (Berlioz) ;  3.  Psych6  (C6sar  Franck);  4.  Diver- 
tissement (Lalo);  5v  Berceuse  de  Jocelyn  (B.  Godard); 
6.  Airs  de  danse  du  Roi  s'amuse  (L60  Delibes);  7. 
Hymne  k  sainte  Cecile  (Gk>unod) ;  8.  Carnaval  (Gui- 
raud). 

Vienne 

Op^ra  —  Du  i3  au  19  octobre  :  Haensel  et  Gretel; 
la  Traviata ;  la  Fiancee  vendue ;  le  Barbier  de  Se- 
ville ;  Werther;  Otello;  le  Grillon  du  foyer. 
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Bi\  U  A-JtLljlj-tLb    31.  rue  dea  Pierres 

Blanc  et  Ameublement 

Trousseaux  et  Layettes.  Linge  de  Table,  de  Toilette  el  de 
M6nage,  Couvertures,  Couvre-lits  et  Edredons 
RIDEAUX     ET  STORES 
Tentures  et  Mobihers  complets  pour  Jardins  d'Hiver. 

Serres.  Villas,  etc. 
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©  ^  Dl-  VLAAMSClll 
SCHOOL  S  GEILLUS- 
FREERD  MAANDSCHR 
VOOR  KUNST  &  LHT- 
TERKUNDE.  PRIJS  I'ER 
JAAR  ■  lo  FR  SB  PROEF 
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BROH^D'ART 

161,  163,  165 
Bovlevard  dn  Kord 

46,  48,  60 
fionlevard  Anspaeh 
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Usine  Fonderie  :  15,  rue  de  Danemark 
EGIMRA6E  —  PENDULES  —  FANTAISIES 

MAI80N    FONDLE    EN  I860 


BAIN  ROYAL 

iO,r.dallonileoret6S,r.derEDseigDeineDl 
BRUXELLES 
gOOLE  DE  NATATION 

Ouverte  toute  l  axinee 

StISON  D'HUERduroctobretul'mti 


Maison  J.  GONTHIER 

Poumisseur  des  musses 

31,  Bne  de  rEmperenr,  31,  BBUZELLSS 

IIAISON  SPECIALS 
pour  eiieAAremMite  ariistlques 


^ruzelles  —  Impr.  Th.  Lombauits,  Montagne  des  Aveugles,  7. 
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(REVUE  INTERNAflQNALE  HEBDQMADftiRL-  ([^ 


MAURICE  KUPFERATH  :  directbur 
Rue  du  Congres,  2,  BruxeUes 


RfiDACTBUR  BN  CHEF  :  HUGUES  IMBERT 

Rue  Beaurepaire^  33,  Paris 


8BCR6TAIRB-ADMINI8TRATSUR  :  N.  LE  KIME,  rue  de  I'Arhre,  18,  Bruxblles 

Collaborateurs  : 

Ed.  Schur6  —  Michbl  Brenet  —  Georges  Servieres  —  Huoues  Imbert  —  H.  de  Curzon 
Etienne  Destranges  —  Guy  Ropartz  —  Frank  Choisy  —  H.  Fierens-Gevaert 
Van  Santen-Kolff  —  D'  Edm.  Rochlich  —  J.  Houston  Chamberlain 
Ed.  Evenepoel  —  Maurice  Kufferath  —  Charles  Tardieu  —Marcel  Remy  —  G.  Vallin 
Ernest  Thomas  —  J.  Malherbe  —  Henry  Maubel  —  Ed.  de  Hartog  —  D*"  Victor  Joss  —  N.  Liez 
I.  Will  —  Ernest  Closson  —  LuasN  De  Busscher  —  Vladimir  Baskine 
Oberdcerfer  —  J.  Brunet  —      Jean  Marlin  —  A.  Wilford  —  William  Cart,  etc. 


SO  MM  A  IRE 

Ernest  Thomas.  —  Lamartine  et  Mozart. 
Une  lettre  in^dite  d'Hector  Berlioz. 
H.  DE  Curzon.    —  Croquis  d'artistes  : 

Albert  Sal6za. 
Charles  Meerens.  —  A  propos  du  son. 

£l)rontque  la  Semainr  :  Paris  :  Hugues 
Imbert  :  La  Vie  pour  le  Tsar ;  G.  S. :  Theilre- 
Lyrique  de  la  rue  Vivienne ;  E.  Th.  :  R6ou- 


vertiire  des  concerts  Lamoureux;  Petites 
nouvelles. 

Bruxelles  :  Reprise  d'Orphec,  J.  Br.  —  Concert 
Colonne,  M.  K.  —  UOiseleur,  au  theatre  des 
Galeries,  N.  L.  —  Petites  nouvelles. 
<torrr0ponl)ance0  :  Anvers.  -  Dresde.  -  Gand. 

—  Li^ge.  —  Londres. 
Petites  nouvelles.  —  Bibliographie.  ~  Necro- 
LOGiE.  — -  Repertoire  des  th^tres. 


abonuements  : 

Bruxelles,  2,  rue  du  Congr^s;  Paris,  Librairie  Fischbacher,  33,  rue  de  Seine; 
France  et  Bblgique  :  12  francs.  Union  postals  :  14  francs.  Pays  d'outre-mer  :  18  francs. 

EN  VENTE,  &  Bruxelles  :  Office  ceatral,  rue  de  I'Ecuyer;  et  chez  les  6Jiteurs  de  musique.  —  A  Pans  : 
librairie  Fischbacher,  33,  rue  de  Seine;  M.  Brasseur,  Galerie  de  rOd6on;  M«ao  Lelong,  kiosque  N©  10, 
boulevard  des  Capucines.  ^  Luxembourg  :  G.-D.  Simonis,  libraire.  ~  A  Londres  :  MM.  Breitkopf  et 
HWel,  Great  Malborough  street,  54;  Schott  et  Co,  Regonl  street  157.  —  A  Leipzig  :  Otto  Junne  —  A 
Munich  :  Josef  Seiling,  foumisseur  de  la  Cour,  Perusastrasse,  —  A  Prague  :  F.-A.  Urbanek  —  A  Stras- 
bourg  :  librairie  Ammel.  —  A  Amsterdam  :  Algemeene  Musikhandel.  Spui.  2.  ~  A  Rotterdam  :  G.  Alsbach 
et  Oe.  63,  Noordblaak,  —  A  La  Haye  :  BelinCante  fr^res.  —  A  Maestrich  :  Veuve  Rozenkranz.  —  A  Li6ge  : 
M™«  veuve  Muraille,  rue  de  rUniversit6  —  A  Anvers  ;  M.  Forst,  place  de  Meir.  —  A  Gand  ;  M««  Beyer. 
—  A  Zurich  :  Hug  frdres,  6diteurs.  —  A  Gendve  :  Ad.  Henn,  Corraterie,  14.  Agence  des  journauz,  7. 
Boulevard  du  Theatre.  —  A  Biiadrid  :  Ruiz  y  0>.  Principe,  14;  Martin,  4,  Correo.  —  A  Barcelone  ; 
Gardia.  29,  Rembla  San  Jos6.  —  A  Saint-P6tersbourg  ;  MM.  E.  Mellier  et  Ci«,  Perspective  Newski ; 
Belalefif  et  O.  —  A  Moscou  :  Jurgenson.  A  Mexico  :  N.  Budin.  —  A  Montreal  :  La  Montague, 
6diteur,  1617,  rue  Notre-Dame.  —  A  New- York  :  O-E.  Stechert,  810,  B-oaiwriy  —  A  Milaa  :  Bo^ca  freres, 
Corso  Vittorio  Em.  21 .  —  A  Lisbonne  :  Neuparth  et  Ci«,  6iiteur,  97,  rua  Nova  do  Almida.  —  A  Tiflis  ;  L.  Khid- 
dekel,  libraire,  Paspective  Golowski. 

Le  num6ro  :  40  centimes. 
BarMUl  tp^oial  do  vonto  ^  Bnixellos  :  MM.  BREITKOPF  &  H>ERT£L  45,  Montagne  dria  Cpur.^T 
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HOTELS  RECOMMAND^S 


T.E  GRAND  HOTEL 

Boulevard  Anspach,  Bruxelles 

HOTEL  DE  SUEDE 

rue  de  I'Ev^que 
Enface  le  th6&tre  de  la  Monnaie,  Bruxelles 

HOTEL  DE  BELLE-VUE 

Place  Royale,  Bruxelles 


HOTEL  DE  FLANDRE 

Place  Royale,  Bruxelles 

KRASNAPOLSKY 

H6tel,  Restaurant  et  Caf6 

AMSTERDAM 

HOTEL  POLONAIS 

Hdtel,  Caf6,  Restaurant 

Kalverstraat,  Amsterda 


BIBLE  HOTEL 


Warmoostraat,  Amsterdam 


AMSTEL  HOTEL 


Amsterdam 


DOELEN  HOTEL, 

H6tel  de  !•«•  ordre 

AMERICAN  HOTEL 


Amsterdam 


Amsterdam 


HOTEL  WEBER,  i«  rang 

Cologne  sur  le  Rhin. 


Pension  Grand-H6tel  SCHOMBARDT 

(D6pendance  de  rh6tel  Golden  Stem) 
Grand  jardin  au  bord  du  Rhin  Bonn  sur  le  Rhin 

—J  .  -  — 

HOTEL  BREIDENBACHER  HOP 

rang  Dusseldon 


HOTEL  HECK,  i«r  ordre 


Dusseldorf 


FOURNISSEUR 
de  S.  A.  R.  la  comtesse  de  Flandre 


PIANOSJ.OOR 

Rm  Neuve,  83,  BRUZELLES  Zit^^*-^'""" 


DIPLOMBS  D'HONNBUR 

BT  MEDAILLES  D'OR 
AUX  GRANGES  EXPOSITIONS 


Fr.  MUSCE.  Bne  Boyale,  204 

BRUXELLES 


'  PIANOS  STEINWAY  &  SONS, 
de  New-York 


PIANOS  E.  KAPS 

AVBC 

R6ffectropbone 

donnant  une  sonority  presque  ^gale 
^  celle  du  piano  k  queue.  Cette  nou- 
velle  Invention  de  la  Maison  KAPS 
a  obtenu  un  tr^s  grand  succ^s« 


MAISON  FONDEB  EN  1 854 

DARCHE 

LUTHIERS 
49,  rue  de  la  Montagne 

BRUXELLES 

Fabrication,  r6paration,  vente,  6change 
Achat  d'instruments  k  cordes  et  4  archets 
Otitis  bn  tous  gbnrss 
SpUialiti  de  cordes  karmoniques  d*Italu,  de  France 
et  d*AUemagne 
AccesBoires,  instruments  A  vent 

VBNTB,  ^CHANGE,  LOCATION,  REPARATION,  ACCORD 

de  Pianos  et  HarmoniuzxiB 
Orgaes  am^ricaiDes.  —  Pianos  FOCKE-ELKfi 


PIANOS  ET  HARMONIUMS 

E.  BALTHASAH-FLOHEirCE,  UAMUE 

Foumisseur  de  la  Coar,  Membre  des  Jurys  Aavers  1885,  Bruxelles  1888 
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25  Octobre  1896. 


mi 


LAMARTINE  ET  MOZART 


Toccasion  de  la  reprise  de  Don  Juan^ 
qui  doit  avoir  lieu  a  rOp6ra  et  a 
rOp^ra-Comique,  il  m'a  paru  int6- 
ressant  de  faire  connaitre  ou  tout  au  moins  de 
rappeler  k  nos  lecteurs  le  nom  d'un  admirateur 
passionn6  de  Mozart,  admirateur  tout  a  la  fois 
de  rhomme  et  du  compositeur. 

Lamartine,  car  c'est  bien  de  lui  qu'il  s'agit, 
passe  en  g6n6ral  pour  un  ennemi  d6clar6  de  la 
musique.  C'est  l^i  une  Idgende  d'autant  plus 
accr6dit6e  qu*elle  ne  repose  sur  aucune  base 
s^rieuse.  Quelques  6crivains  Tont  invent^e, 
d'autres  Tont  propag^e,  sans  que  ni  les  uns  ni 
les  autres  eussent  jamais  fait  connaitre  sur  quel 
document  ils  s'appuyaient  pour  avancer  une 
pareille  assertion.  Les  freres  de  Goncourt,  en 
6mettant  apr^s  tant  d'autres  cette  opinion  dans 
leur  trop  fameux  Journal  (i),  Tont  sanc- 
tionn^e,  consacr6e,  en  ont  fait,  aux  yeux  de 
quelques  personnes,  une  de  ces  v6rit6s  qu*on 
ne  se  donne  m6me  plus  la  peine  de  discuter, 
tant  elles  paraissent  6videntes.  C'est  ainsi  que 
dernierement  un  philosophe,  M.  Lucien  Ar- 
'r6at,  dans  son  livre  Memoire  et  Imagina- 
Hon  (2),  se  contente  de  reproduire  purement 
et  simplement  le  texte  des  Goncourt,  qu'il  con- 
siddre  sans  doute  comme  un  axione  irrefutable. 
Pour  lui,  la  cause  est  entendue  :  Lamartine 
d6testait  la  musique,  et  la  preuve  qu'il  la  d6tes- 
tait,  c'est  que  les  Goncourt  Tout  affirm^  dans 

leur  Journal.  Et  voil^  comment  on  6crit  

la  psychologie! 

C'est  cette  l^gende  ridicule,  et  qui,  d'ailleurs, 
n'ajoute  rien  k  la  gloire  du  podte,  que  je  vou- 

(1)  Tome  II  (I862-I865). 

(2)  Paris,  F61ix  Alcan,  ^diteur,  1895. 


drais  contribuer  k  d^truire  en  citant,  —  pour 
faire  connaitre  I'opinion  de  Lamartine  sur  la 
musique,  —  Lamartine  lui-m6me.  Car  il  est 
Tauteur  d'une  6tude  intitul6e  la  Musique  de 
Mozart,  que  Ton  pent  k  bon  droit  consid^rer 
comme  une  veritable  profession  de  foi  musi- 
cale.  Cette  ^tude,  d'environ  cent  cinquante 
pages,  forme  deux  chapitres,  ou  plutdt,  pour 
me  servir  du  terme  employ^  par  I'^crivain, 
deux  entretiens  (i),  le  vingt-neuvi^me  et  le  tren- 
ti^me,  de  son  Cours  familier  de  Litterature. 

Mais,  direz-vous  sans  doute,  pourquoi  La- 
martine traite-t-il  un  sujet  musical  dans  un 
ouvrage  de  litterature  ?  L'auteur  a  pr6vu  I'ob- 
jection  et  se  fait  un  devoir  d*y  r^pondre  des  le 
debut  de  son  etude  : 

La  parole  n'est  pas  le  seul  mode  de  commu- 
niquer  la  pensee,  le  sentiment  ou  la  sensation 
d'homme  a  homme ;  chaque  art  a  son  langage,  sa 
poesie  et  son  eloquence.  La  peinture  s*exprime 
par  le  dessin  et  par  la  couleur ;  la  sculpture,  par 
la  forme,  le  marbre  et  le  bronze;  rarchitecture, 
par  I'edifice  et  le  monument ;  la  danse  elle-meme, 
par  Tattilude  et  le  mouvement.  Chacun  de  ces 
arts  est  aussi  une  litterature,  quoique  sans  lettres. 
La  musique  est,  de  tous  ces  arts,  celui  qui  se 
rapproche  le  plus  de  la  parole ;  elle  regale  sou- 
vent  et  parfois  mSme  elle  la  d6passe;  car  la 
musique  exprime  sur  tout  Tiaexprimable.  Si  nous 
avions  k  la  definir  nous  dirions  :  La  musique  est  la 
litterature  des  sens  et  du  coeur.  A  ce  titre,la  mu- 
sique a  sa  place  dans  un  cours  de  litterature 
universelle. 

Mais,  avant  de  nous  entretenir  de  Mozart  et 
de  ses  oeuvres,  Lamartine  eprouve  le  besoin  de 
donner  son  sentiment  sur  la  musique  en  gene- 
ral. Tout  d'abord  il  nous  parle  de  Vharmonie 
ckantante  des  spheres,  du  grand  concert  de  la 
creation  : 

 Qui  n'a  pas  passe  des  heures,  des  jours,  a 

ecouter  involontairement  ces  voix  de  toutes 
choses,  ces  musiques  eiementaires  qui  gemissent, 
hurlent,  pleurent,  jouissent,  chantent  ou  prient 
dans  la  nature?  Qui  n'a  pas  surtout  epie  de 

(i)  Ces  deux  fascicules  ont  ete  publics  en  1858. 
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Toreille  ces  musiques  de  la  nuit  sereine  dans  les 
beaux  climats  de  TOrient,  dans  les  belles  saisons 
de  rOccident,  sur  les  margelles  des  eaux  cou- 
rantes,  sur  les  rives  des  grands  fleuves,  au  bord 
retentissant  de  la  mer  ?  Combien,  dans  ces  lieux  et 
dans  ces  heures^  le  grand  Musicien  des  mondes 
d^passe-t-il,  paries  melodies  et  par  les  harmonies 
de  ses  majestueux  instruments,  les  Timoth6e,  les 
Beethoven  et  les  Mozart,  dans  les  operas  et  dans 

les  concerts  qu'il  se  donne  S  lui-m^me  I  

C^est  Ik,  pour  ma  part,  la  musique  entre  toutes 
les  musiques,  celle  qui  m'a  donn^  les  plus  vives 
ivresses  d'oreille  dont  j'ai  it6  enivr^  dans  le  cours 
de  ma  vie.  Cest  par  ces  concerts  terrestres  ou 
a^riens  que  j*ai  compris  Tart  pieux,  amoureux, 
path^rique,  sublime,  des  Mozart  et  des  Rossini. 

Apr^s  avoir,  dans  une  prose  po6tique  et  ima- 
g6e,  d^velopp^  longuement  ses  impressions  sur 
la  musique  de  la  nature,  Lamartine  arrive  k  la 
musique  proprement  dite,  k  Tart  musical, 
«  cette  ineffable  volupt6  de  Toreille  » . 

Nous  ne  dirons  rien  de  Teffet  de  la  musique  sur 
Vkme  :  la  parole  en  a  de  plus  precis ;  mais,  selon 
nous,  la  parole  n'en  a  pas  de  si  puissant.  La 
gamme  des  sons,  parcourue  par  des  voix  m^Lo- 
dieuses  ou  par  des  instruments  habilement 
touches,  fait  en  un  clin  d'oeil  parcourir  k  Vkme 
toute  la  gamme  des  sentiments,  depuis  la  langueur 
jusqu'aux  larmes,  depuis  les  larmes  jusqu'au  rire, 
depuis  le  rire  jusqu'a  la  fureur.  La  consonance 
de  toutes  les  passions  qui  dorment  muettes  sur  nos 
fibres  humaines  s'eveille  k  la  consonance  des 
notes  qui  vibrent  dans  la  voix  ou  sous  Tarchet  de 
Tinstrument.  L'&me  devient  T^cho  sensitif  du 
musicien.  Ces  impressions  sont  si  vives  sur  cer- 
taines  natures  predispos^es  k  Tefifet  de  la  musique 
que  ces  natures  doivent  se  sevrer  s6v6rement  de 
ce  plaisir,  qui  d^passe  leur  puissance  de  sentir, 
afin  de  conserver  T^quilibre  de  leur  raison  et 
Tempire  sur  leurs  passions.  Cest  une  abstinence 
philosophique  ou  chr6tienne  command^e  k  quel- 
ques  organisations  trop  musicales. 

Quant  a  moi,  je  ne  sais  pas  au  juste  a  quel 
degr6  d*exaltation,  d'ivresse  ou  d'h6rolsme  ne  me 
porterait  pas  la  musique,  si  je  ne  m^en  sevrais  par 
sobri^te  de  sensation  

  Quant  au  plaisir,  aux  langueurs,  aux 

reveries,  a  Tamour,  Tinstitution  modern e  du  drame 
musical  ou  de  Topera  compose  par  des  musicien  s 
de  g^nie,  tels  que  Tltalie  et  rAllemagne  italienne 
en  donnent  au  monde  de  nos  jours,  et  chante  par 
les  Malibran,  les  hommes  nHnvent^rent  jamais 
une  eff6mination  et  une  corruption  plus  d61icieuses, 
mais  plus  dangereuses,  de  la  virility  des  &mes. 

Les  citations  qui  pr^c^dent  prouvent  que 
Lamartine,  loin  d'etre  r^fractaire  k  la  musique, 
savait,  au  contraire,  en  ressentir  tous  leseffets 


et  en  constatait  la  toute-puissance  sur  les  sens 
et  sur  Tame.  C'est  apr^s  avoir  6crit  ce  pr^am- 
bule  qu  il  nous  raconte  tout  au  long  la  vie  de 
Mozart.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  son 
r6cit,  ou  il  reproduit  un  certain  nombre  de 
lettres  publi6es  par  Goschler,  dont  le  livre 
venait  de  paraitre.  Cest  d'ailleurs  la  lecture  de 
ce  livre,  contenant  une  partie  de  la  correspon- 
dance  de  Mozart  avec  sa  famille,  qui  sugg^ra 
au  po^te  rid6e  d'6crire  I'^tude  qui  nous 
occupe. 

Si  rhomme  a  toute  sa  sympathie,  le  compo- 
siteur, qui  pour  lui  est  la  musique  incarn6e 
dans  une  organisation  mortelle,  excite  au  plus 
haut  point  son  admiration.  Tout  en  se  livrant 
k  son  travail  sur  Mozart,  Lamartine  regrettait 
vivement  de  ne  pouvoir  se  rafraichir  Toreille 
dans  I'audition  de  ces  d61icieuses  melodies  en- 
tendues  autrefois  et  resides  en  tron9ons  dans 
sa  m^moire  comme  des  6chos  de  jeunesse  et 
d'ltalie.  Mais  la  Providence  vient  k  son  se- 
cours.  En  jetant  les  yeux  sur  une  affiche  de 
th6dtre,  il  y  voit  Tannonce  des  Noces  de 
Figaro  au  Theatre- Lyrique.  Et,  pour  comblc 
d'^tonnement  et  de  bonne  fortune,  il  re9oit  de 
M.  Carvalho,  directeur  de  ce  th64tre,  un  billet 
de  loge  pour  la  douzi^me  representation  de  ce 
chef-d'oeuvre. 

II  n'6tait  pas  en  ce  moment  dans  cette  dispo- 
sition de  Time  qui  fait  rechercher  un  plaisir 
th6atral ;  mais  comme  il  avait  k  parler  ce  jour- 
1^  du  musicien  de  Salzbourg,  cette  representa- 
tion devenait  pour  lui  un  devoir  de  situation. 
II  s*achemine  done  tristement  vers  le  Th^atre- 
Lyrique.  Grace  si  une  execution  parfaite,  il 
passe  une  charmante  soiree,  et  sortenchante 
de  cette  representation.  Deux  choses  l*ont  par- 
ticulierement  ravi,  Touverture  et  le  duo  : 

  Pour  une  oreille  tr^s  intelligente  de  mu- 
sique telle  que  la  mienne,  par  exemple,  quand  on 
a  bien  ecoute  une  ouverture,  on  salt  I'opera.  L'ou- 
verture  des  Noas  de  Figaro  me  fit  apparaltre 
d'avance  toutes  ces  scenes  badines,  gaies,  rieuses, 
amoureuses,  semi-s6rieuses,  intriguees,  nouses  et 
denouees  comme  des  fils  d'or  et  de  soie  qui 
s'entre-croisent,  qu'on  trouve,  qu'on  perd  el  qu'on 
retrouve  dans  la  trame  de  la  comedie  de  Beau- 
marchais  

  Le  duo  roucouie  plut6t  que  chante  a  la 

fois,  entre  M"*®  Carvalho  et  M'i«  Duprez,  est  un  de 
ces  miracles  d'execution  qu'on  n'entend  pas  deux 
fois  dans  sa  vie  

Je  sortis  ivre  de  cette  soir6e,  et  je  suisreste  ivre 
de  souvenir.  La  figure  de  M™«  Carvalho,  trop 
pure  pour  le  r61e  du  page,  chante  dans  les  yeux 
comme  sa  voix  chante  dans  Toreille.  Ce  visage  est 
un  concert  de  deux  sens  I 
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Nous  arrivons  i  Don  Juan^  k  propos  duquel 
Lamartine  nous  donne  en  quelques  pages  un 
aper9u  de  I'existance  aventiireuse  du  collabo- 
rateur  de  Mozart,  Lorenzo  d'Aponte,  «  esp^ce 
de  Don  Juan  subalterne  qui  voulait  6crire  et 
faire  chanter  sa  propre  histoire  dans  Thistoire 
deson  h^ros^  immoral,  s^ducteur,  impenitent, 
et  puni  par  le  ciel  de  ses  amonreux  forfaits  ». 
II  appartenait  k  Mozart  d'id6aliser  Toeuvre 
r^aliste  du  po^te  v^nitien  : 

Mais  pour  que  le  drame  fut  complet,  il  fallait 
qull  fut  retouch6,  transfigure,  idealise  et  pour 
ainsi  dire  sanctifie  pour  une  &me  pure  aussi  pleine 
de  divinite  que  T^me  de  d*Aponte  6tait  pleine  de 
souiliui  e.  C'est  le  sort  que  le  dieu  de  Tart  r^servait 
a  ce  chef-d'oeuvre  po^tique  et  musical,  6crit  par 
un  iinpie,  note  par  un  saint.  C'est  rimmortel 
caract^re  d«  ee  monument  musical  :  on  y  sent  k  la 
fois  bouillonner  le  vice,  prier  Tinnocence,  d^fier 
le  ciel,  foudroyer  le  crime,  eclat er  la  justice 
divine,  rayonner  Timmortalite  remuneratrice  a 
travers  les  fausses  joies  et  les  faux  triomphes  d'un 
scclerat  de  plaisir. 

Lamartine  qui,  nous  Tavons  vu  plus  haut, 
declare  avoir  «  une  oreille  tr^s  intelligente  de 
musique  »,  ne  se  reconnait  pas  assez  musicien, 
ignore  trop  la  technique  de  I'art  musical,  pour 
commenter  lui-mfime  Toeuvre  du  compositeur. 
Aussi  a-t-il  recours  en  cette  circonstance  k  la 
plume  de  Scudo.  Avouons  qu'il  pouvait  choisir 
plus  mal ;  car  Tancien  critique  musical  de  la 
Revue  des  Deux  Mondes,  dont  I'oeuvre  est 
justement  tomb6e  dans  Toubli,  a  pourtant 
^ciit  une  etude  remarquable  sur  Don  Juan, 
Les  pages  qu*il  a  consacrees  au  chef-d'oeuvre 
de  Mozart  et  auxquelles  on  n'hesite  pas  k  faire, 
lorsque  Toccasion  s*en  presente,  de  nombreux 
emprunts,  sans  toujours  prendre  soin  de  citer 
I'auteur,  ces  pages,  dis-je,  meritent  de  sur- 
vivre.  C'est  sans  doute  tout  ce  qui  restera  des 
buit  volumes  qu'il  a  publies. 

Apres  avoir  reproduit  un  long  passage  de 
letude  de  Scudo,  Lamartine  fait  un  paralieie 
entre  le  Don  Juan  de  Byron  et  celui  de 
Mozart : 

  Le  Don  Juan  du  poete  anglais  n'est  que  la 

bouffonnerie  du  genie.  Les  notes  du  musicien  ont 
vaincu  d'avance  les  vers,  comme  T&me  croyante 
de  Mozart  a  vaincu  Time  incredule  de  Byron. 
Lisez  Byron  pour  le  faux  rire,  allez  entendre 
Mozart  *pour  voir  transfigurer  en  melodies  diverses 
et  dellcieuses,  en  sourires  ou  en  larmes,  toutes  les 
passions  du  coeur  humain,  depuis  les  amours  de 
la  terre  jusqu*aux  enthousiasmes  du  ciel. 

Lamartine  parle  aussi  de  la  Flute  enchantee^ 
«  musique  arcadiennc  qui  est  ^  la  musique  ce 


que  le  Songe  d'une  nuit  d'ete  de  Shakespeare 
est  a  la  poesie,  une  reverie  entre  ciel  et  terre, 
une  coupe  d'opium  divin  qui  endort  Vkme  dans 
la  couche  des  nuages  ».  II  parle  enfin  du 
Requiem  que  Mozart  composa  peu  de  temps 
avant  de  mourir.  a  Semblable  au  poete  fran- 
9ais  Gilbert,  qui  chanta,  mourant,  sa  propre 
mort,  Mozart  se  chanta  k  lui-m^me  Teternelle 
paix  sur  son  lit  d^agonie  dans  son  Requiem  ». 

Nous  touchons  k  la  partie  la  plus  interes- 
sante,  peut  etre,  la  plus  curieuse  de  Tetude  de 
Lamartine.  Malgre  Tadmiration  qu'il  professe 
pour  la  musique  dramatique,  il  n'hesite  pas  k 
declarer  qu'il  pref^re  k  cette  musique  que  le 
dialogue  accompagne  celle  qui  chante  seule 
sans  parole.  Ici,  ce  n*est  plus  seulement  un 
dilettante,  c'est  un  estheticien  qui  parle, 
L'union  que  contracte  le  musicien  avec  le 
poete  est  k  ses  yeux  une  mesalliance  que  le 
vulgaire  seul  pent  approuver.  Par  cette  union, 
le  musicien  augmente  Teffet  materiel  de  son 
art ;  «  mais  il  Taugmente  en  alterant  sa  nature, 
en  abdiquant  son  independance  ».  Lamartine 
n'accuse  pas  les  compositeurs  tels  que  Mozart 
et  Rossini  de  se  preter  k  ces  alliances  forcees ; 
il  se  cohtente  de  les  plaindre. 

Nous  comprenons  tres  bien  que  le  musicien,  le 
poete,  le  decorateur,  le  chanteur,  le  danseur,  le 
dedamateur  dramatique,  le  peintreetle  statuaire 
aient  eu  la  pensee  de  s'associer  en  un  seul  groupe 
d'arts  confoudus  sur  la  scene,  afin  de  produire  sur 
la  multitude  un  prestige  spuverain  k  Taide  de  tous 
ces  prestiges  reunis.  Nous  n*echappons  pas  nous- 
meme  k  la  toute- puissance  sensuelle  de  ce  spec- 
tacle oii  le  poete  compose  et  versifie,  ou  le  peintre 
decore,  ou  Tarchitecte  construit,  ou  la  danseuse 
enivre  Toeil  par  la  beaute,  le  mouvement,  Patti- 
tude ;  oiH  le  dedamateur  recite,  ou  le  personnage 
tragique  ou  comique  rit  et  pleure,  se  passionne, 
tue  ou  meurt  en  chantant  *,  ou  Torchestre  enfin, 
semblable  au  choeur  de  la  tragedie  antique,  accom- 
pagne et  centuple  toutes  ces  impressions  du  drame 
par  ces  soupirs  ou  par  ces  tonnerres  d^instrumen- 
tation  savants  qui  caressent  ou  qui  brisent  cbaque 
fibre  sonore  du  faisceau  de  nos  nerfs  en  nous.- 
Mais,  quelle  que  soit  la  force  irresistible  de  cette 
impression  des  arts  coalises  sur  notre  nature,  tout, 
en  la  subissant  nous  la  jugeons,  et  en  la  jugeant  du 
point  de  vue  veritablement  sjnritualiste,  c'est^i- 
dire  du  point  de  vue  eieve  et  vrai  de  I'art,  nous  ne.. 
pouvons  nous  empecher  de  regretter  pour  chacun 
de  ces  arts  en  particulier  cette  coalition,  ou  plutdt 
cette  promiscuite  qui  altere  chacun  dans  son 
essence. 

 Est-ce  que  la  musique  n'est  pas  une  langue 

complete, une  langue  aussi  expressive,  une  langue 
aussi  generatrice  dMdees,  de  -  passions,  de  senti- 
ments^ de  fini  et  d'infini  que  la  langue  des  mots  ? 
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n^ttque.  —  H^lasl  faut-il  que  nous  soyons  de  si 
pi^tres  bourgeois  en  fait  d'art,  ou  que  nous  en 
ayons  les  ext^rieures  apparences,  pour  qu'il  se 
soit  risqu^  k  nous  chanter  ensuite  une  aussi  mina- 
ble  chanson  que  celle  qu'il  a  ajout^e  a  son  pro- 
gramme ?  II  n'cn  est  pas  moins  vrai  que  quelques- 
uns  Tont  trouv^e  jolie  I 

Mais  G*6tait  un  detail ;  le  r6sultat  g6n6ral  6tait 
une  excellente  impression,  tant  pour  les  barbares 
que  M.  Massenet  et  tous  les  vieux  airs  avaient 
enchant^s  que  pour  les  artistes  qui  avaient  joui 
de  la  page  de  Wagner,  d'un  excellent  orchestre 
et  de  deux  belles  voix. 


NOUVBLLES  DIVERSES 


La  retraite  de  M.  Hermann  Levi,  comme 
chef  d'orchestre  et  intendant  de  la  musique  du 
Hoftheater  de  Munich,  est  aujourd*hui  definitive 
et  cfficielle.  Cest  une  grande  perte  pour  ce  theS.- 
tre  et,  en  g^n^ral,  pour  la  musique  a  Munich, 
car,  pendant  les  vingt-quatre  ann^es  qu'a  dure 
sa  direction,  M.  Hermann  Levi  avait  fait  de 
rOpera  de  Munich  le  premier  des  th^&tres  alle- 
mands  et  contribu^  pour  une  large  part  au^  mouve- 
meut  wagn^rien.  Ne  en  i839,  a  Giessen,  M.  Her- 
mann Levi  avait  ete  destine  d'abord  aux  sciences  ; 
mais,  d^s  le  college,  11  avait  voulu  ^tudier  le 
contrepoint,  sous  Vincent  Lachner;  il  suivit 
ensuite  les  cours  du  Conservatoire  de  Leipzig, 
passa  quelques  mois  a  Paris  et  d^buta,  a  vingt 
aus,  comme  chef  d'orchestre  a  Sarrebruck;  il 
dirigea  pendant  trois  saisons  TOp^ra  allemand  de 
Rotterdam,  fut  longtemps  maltre  de  la  chapelle 
graud-ducale  a  Carlsruhe,  et  vint,  en£n,  a  Mu- 
nich en  1872.  Ce  fut  pour  lui  une  p^riode 
d*extraordinaire  activity.  Cest  sous  sa  direction 
que  fut  repris,  a  Munich,  Tristan  ei  Ismlt^  qui 
avait  disparu  du  repertoire  apres  la  mort  fatale  du 
createur  du  idle  principal,  Imoubliable  Schnorr 
de  Carolsfeld;  et  ce  fut  le  debut  de  ses  excel- 
lentes  relations  avec  Richard  Wagner,  qui  Testi- 
roait  hautement  et  lui  confia,  en  1882,  la  direction 
de  Parsifal^  a  Bayreuth. 

A  Munich,  Hermann  Levi  fonda,  avec  Tappui 
du  roi  Louis  II,  des  concerts  d'orchestre  et  de 
musique  de  chambre,  en  m^me  temps  quHl  dou- 
nait  au  repertoire  de  I'Op^ra  une  merveilleuse 
variety,  interpretant  avec  une  6gale  maitrise  les 
ceuvres  de  Gluck  et  de  Weber,  le  Fiddio  de  Bee- 
thoven, les  Troycns  de  Berlioz  et  les  drames  de 
Wagner ;  il  a  toujours  suivi  avec  un  inter^t  parti- 
culier  le  mouvement  musical  en  France,  et  on  u'a 
pas  oublie  qu'il  monta,  bien  avant  Paris,  la  Gwen- 
doline de  Chabiier.  Mais  son  nom  demeurera  sur- 
tout  attache  au  souvenir  des  admirables  represen- 


tations de  Parsifal  quMl  a  seul  dirigees  pendant  de 
longues  annees  et  qui  sont  restees  ce  que  Bay- 
reuth nous  a  donne  de  plus  parfait. 

—  Les  6,  7,  8  et  9  octobrc,  sous  le  patronage 
dc  la  reine  d'Angleterre,  a  eu  lieu,  k  Norwich,  le 
fameux  festival  musical  qui,  tous  les  trois  ans,  se 
donne  dans  cette  ville.  Le  festival  de  cette  ann^e  a 
ete  dirige  par  M.  Alberto  Randegger.  Voici 
quelles  ont  ete  les  ceuvres  ex6cutees  :  Jefhie^  de 
Haeudel ;  Elie^  de  Mendelssohn ;  la  Rose  de  Saron, 
de  Mackensie;  Fridolin,  cantate  de  Randegger;  la 
Redempfion^  de  Gounod ;  ouverture  de  Leonore^  de 
Beethoven  ;  le  troisieme  acte  de  Lohengrin;  et  Hiro 
it  Leandre,  scene  lyrique  inedite  de  Luigi  Manci- 
nelli. 

—  On  vient  de  d6couvrir  Tacte  de  mariage  de 
J.  S.  Bach,  a  Dornheim,  petit  village  de  Thuringe, 
dans  les  regis tres  de  Teglise  protestante.  II  est 
ainsi  congu  :  «  Le  18  octobre  1707,  le  ties  hono- 
rable sieur  Johann-Sebastien  Bach,  ceiebre  orga- 
niste  de  Saint-Blaise,  a  Mulhouse,  h\s  legitime 
survivant  k  son  pere,  feu  le  trds  honorable  sieur 
Ambroise  Bach,  ceiebre  organiste  de  la  ville  et 
musicien  k  Eisenach,  et  la  vertueuse  demoiselle 
Barbe  Bach,  derniere  fiUe  legitime  survivante  k 
son  pere,  feu  le  tres  honorable  sieur  Johann 
Michel  Bach,  ceiebre  organiste  dans  le  bailliage 
de  Jehren,  ont  ete  maries  ici,  dans  notre  temple 
de  Dieu,  avec  la  permission  de  notre  bienveillant 
seigneur,  apres  la  publication  des  bans  a  Arn- 
stadt.  » 

—  Le  maestro  Verdi,  qui  vient  de  terminer  sa 
quatre-vingt-troisieme  annee,  a  re9u,  k  Toccasion 
de  cet  anniversaire,  les  plus  flatteurs  temoignages 
de  la  sympathie  de  ses  concitoyens. 

Au  cours  de  ces  manifestations,  une  constata 
tion  a  ete  faite  :  c'est  que,  parmi  les  titres  recom- 
mandant  le  maestro  k  T attention  des  contempo- 
rains,  il  en  est  un,  peu  connu  jusquUci  et  foii 
extraordinaire  : 

Verdi  est  un  ancien  «  refuse  »  du  Conservatoire 
de  Milan. 

Cette  nouvelle  invraisemblable  rencontrant 
beaucoup  de  contradicteurs,  le  Fanjulla  vient  de  la 
confirmer  en  publiant  la  lettre  suivante  adressee 
par  Tauteur  de  Falstaff  k  I'un  de  ses  redacteurs  : 

MON  CHER  CaPONI, 

Ce  n'est  pas  en  i833,  mais  en  i832,  vers  la  mi- 
juin  (je  n'avais  pas  encore  dix-neuf  ans  accomplis) 
que  je  £s,  par  ecrit,  ma  demande  afin  d'entrer 
comme  eieve  payant  au  Conservatoire  de  Milan. 
Je  subis,  en  outre,  une  sorte  d*examen  en  presen- 
tant  quelques-unes  de  mes  compositions  et  en  les 
executant  au  piano,  dans  la  salle  du  Conservatoire, 
devant  Basily,  Piantanida,  Angeleri  et  le  vieux 
Rolla  k  qui  j  avals  ete  recommande  par  mon  pro- 
fesseur,  Ferdinand  Proves!,  de  Busseto. 

Huit  jours  apres,  je  me  rendais  chez  RoUa,  qui 
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xne  dit  :  «  Ne  pensez  plus  au  Conservatoire;  pre- 
nez  des  le9ons  en  ville  aupr^s  d'un  nouveau  mal 
Ire,  Lavigna,  par  exemple,  ou  Negri  ». 

Je  n'entendis  plus  parler  du  Conservatoire  et  ne 
Te9us  aucune  r6ponse  ^  ma  demande.Personne,  ni 
avant  ni  apr^s  Texamen,  ne  m*informa  des  motifs 
de  mon  exclusion. 

Bien  k  vous.  G.  Verdi. 

Pas  m^me  une  r^ponse  I  Mais  le  d6couragement 
n'avait  pas  de  prise  sur  le  temperament  du  grand 
compositeur,  r^solu  A  suivre  jusqu*au  bout  sa 
vocation. 
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Das  Lbben  Richard  Waqxers  (La  vie  de  Richard 
Wagner)  par  C.  Fr.  Glasenapp,  troisieme  Edition. 
II  vol.  Breitkopf  et  Haertel,  Leipzig  1896.  — • 
Void  le  second  volume  de  la  biographie  refondue 
du  maltre  de  Bayreuth,  dont  le  premier  volume 
parut  rann6e  derni^re.  Nous  avons  dit  alors  Tin- 
t6r6t  exceptionnel  de  cette  biographie  si  appro- 
fondie,  si  detaill^e,  d*ou  la  physionomie  de  Tin- 
comparable  artiste  sc  reconstitue  en  ses  moindres 
traits  sans  rien  perdre  de  sa  grandeur.  II  s'agit,  on 
le  saitjd'une  troisieme  Edition  de  la  premiere  biogra- 
phie 6crile  par  M.  Glasenapp,  mais  extr^mement 
d6velopp6e  et  consid6rablement  agrandie.  Le  pre- 
mier volume  nous  avait  apport6  nombre  d*informa- 
tions  nouvelles  sur  I'enfance  et  la  premiere  jeunesse 
de  Wagner.  Le  volume  est  consacr6  a  Tim- 
portante  p6riode  de  son  s6jour  a  Dresde  et  de  son 
exil  a  Zurich.  Nous  assistons  aux  ev6nements  qui 
accompagnent  la  composition  du  Vaisseau-Fanfdmc, 
de  Tannhauser,  de  Lohengrin^  des  premiers /frag- 
ments des  Nibelungcn,  nous  voyons  Wagner  dans 
le  milieu  de  ses  contemporains  Berlioz,  Liszt, 
Schumann,  Spohr,  Meyerber;  puis  arrive  la 
cruelle  p6riode  des  vell6it6s  r6volutionnaires,  des 
continuelles  tracasseries  bureaucratiques,  enfin, 
la  catastrophe  de  1849  et  Texil  en  Suisse.  Tout  cela 
est  bien  connu;  mais,  avec  la  conscience  qui  lui 
est  particuli6re  et  son  incomparable  abondance 
de  documents  precis  et  authentiques,  M.  Glasenapp 
nous  apporte  encore  mille  details  nouveaux  et 
in^dits  qui  compl6tent  et  ach^vent  de  placer,  ou  si 
Ton  veut,  de  replacer  dans  sa  veritable  lumi^re 
ce  gros  6v6nement  qui  eut  une  si  grande  influence 
sur  la  destin^e  du  mallre.  II  y  a,  par  exemple,  de 
bien  curieuses  notes  sur  les  rapports  entre  Wagner 
etM.de  Beust,  ^tonnant  symbole  de  la  nullity  de 
Thomme  d'Etat  qui  se  fit,  en  haine  du  g^nie,  le 
pers^cuteur  attitr^  du  musiclen. 

Nous  nous  bornons  k  ces  indications  sur  les 
mati^res  contenues  dans  ce  volume.  II  est  superflu 
de  recommander  cette  biographie  de  M.  Glase- 
napp. On  ne  pent  rien  lire  de  plus  captivant. 

M.  K. 


NfiCROLOQIB 


Sont  d^c^d^s  : 

A  Vienne,  Antoine  Brtlckner,  k  la  suite  d'une 
longue  et  p^nible  maladie  qui  d6jA,  Tann^e  der- 
ni^re,  avait  fait  courir  le  bruit  de  sa  mort. 

Maintenant  qu'il  n'est  plus,  peut-^tre  le  maltre 
de  Vienne  arrivera-t-il  4  la  c616brit6.  De  son 
vivant,  il  aura  un  grand  m^connu.  Seuls 
quelques  admirateurs  isol6s,  mais  d'autant  plus 
fervents,  entretenaient  sa  foi  en  lui-m^me.  L'ave- 
nir  dira  si,  comme  pour  C6sar  Franck,  les  contem- 
porains ont  eu  tort  dHguorer  ce  maltre  que  ses 
partisans  pla9aient  tout  au  premier  rang  des 
musiciens  d'aujourd^hui. 

L'oeuvre  qu* Antoine  Brtlckner  l^gue  k  la  post6- 
rlt6  est  considerable.  II  comprend  un  grand  nom- 
bre de  compositions  religieuses,  plusieurs  messes, 
un  Tc  Deum,  qui  fit  sensation  lors  de  sa  premiere 
execution,  un  quintette  et  neuf  symphonies,  dont 
la  septi^me  est  d6di6e  k  Richard  Wagner.  De 
tout  cela,  rien  ou  a  peu  pr^s  rien  n'est  publie. 
Hans  Richter  et  Hermann  Levi  ont  fait  ex6cuter, 
a  diffi&rentes  reprises,  des  fragments  du  maltre 
viennois,  dans  les  concerts  dirig^s  par  eux  a 
Vienne,  k  Berlin,  a  Leipzig,  a  Londres,  a  Bruxelles. 
M.  Lamoureux  fit  aussi  entendre  nagu^re  une 
ouverture  de  lui ;  mais,  en  somme,  on  pent  dire 
qu*en  dehors  d'un  cercle  tr6s  restreint,  Brtickner 
est  totalement  inconnu  de  la  g^n^ratiou  actuelle, 
de  ce  c6t6-ci  comme  de  Tautre  c6t6  du  Rhin. 

Antoine  Brtlckner  a  succombe  dimanche  dernier. 
Ne  en  1834,  a  Ansfelden,  dans  la  haute  Autriche,  il 
avait  ete  destine  d'abord  k  la  pedagogie;  mais  la 
mu5ique,qu'il  avait  apprise  en  quelque  sorte  seul, 
finit  par  Temporter,  et  Bruckner  se  r^veia  comme 
un  organiste  remarquable.  A  vingt  et  un  ans,  il 
fut  appeie  aux  fonctions  d*organiste  de  la  cathe- 
drale  de  Linz.  Se  sentant  toutefois  incertain,  il 
eut  le  courage  de  completer  son  education  musi- 
cale  eu  prenant  des  le9ons  de  contrepoint  chez 
Simon  Sechter,  Tun  des  plus  fameux  maltres  de 
ce  temps  k  Vienne.  Sechter  lui-mSme  le  designa 
pour  son  successeur  eventuel  et,  en  eflfet,  Brtlck- 
ner, a  la  mort  de  son  maltre,  fut  appeie  en  1868  a 
la  place  d'organiste  de  la  chapeUe  imperiale,  et 
aux  fonctions  de  professeur  d^orgue  et  de  contre- 
point au  Conservatoire  des  Amis  de  la  Musique. 
Enfin,  en  1875,  PUniversiie  de  Vienne  le  chargea 
du  cours  d'histoire  et  de  theorie  musicale.  Dans 
ces  dernier es  annees,  I'empereur  Fran9ois- Joseph 
avait  assigne  pour  demeure  au  vieux  maltre, 
jusqu*alors  besogneux,  un  appartement  conforta- 
ble  dans  Tune  des  ailes  de  I'ancien  palais  du 
prince  Eugene  ou  Belvedere.  C'est  \k  qu* Antoine 
Brtlckner  a  succombe  k  ses  longues  souf&ances. 

—  A  Paris,  le  10  octobre  1896,  apres  un  long 
temps  de  soufifrance,   M.  Jules  Garcin,  ne  a 
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Bourges  le  ii  juillet  i83o,  un  artiste  dont  la  mo- 
destie  egalait  le  talent.  II  appartenait  a  une  fa- 
mille  qui  s'^tait  ronsacr^e  a  Tart  dramatique.  En- 
tr^  en  184 1  au  Conservatoire  de  Paris,  il  suivit 
successivement  les  classes  de  Pastou,  Clavel, 
Alard,  Bazin,  Ad.  Adam,  A.  Thomas,  et  obtint, 
de  184a  a  i853^  des  accessits  et  des  prix  de  violon, 
de  soli^ge,  dliarmonie  et  d'accompagnement.  Entre 
a  Torchestre  de  rOp6ra  en  i856.  il  n'y  est  pas 
rest^  moius  de  trente  ann^es.  Sa  nomination  dc 
troisi^me  chef  d'orchestre  a  I' Academic  nationale 
de  musiqne  remonte  au  i^r  Janvier  1871  et  celle 
de  premier  chef  a  la  Soci^t^  des  Concerts  au 
2  juin  i885.  Une  des  grandes  gloires  de  J.  Garcin 
sera  d'avoir  introduit  dans  les  programmes  du 
Conservatoire  les  ceuvres  les  plus  belles  des 
grands  maitres,  qu'on  n'avait  pas  encore  os^  faire 
ex^cuter  jusqu'a  ce  jour  :  il  sufl&rait  de  citer  la 
Messe  solennelle  en  rd  de  Beethoven,  la  grande 
Messe  en  stmlneur  de  J.  S.  Bach,  les  symphonies 
de  J.  Brahms,  la  troisi^me  partie  des  scenes  de 
Faust  de  Robert  Schumann,  des  fragments  impor- 
tants  des  drames  lyriques  de  Richard  Wagner.  II 
sut  ^galement  faire  une  plus  large  part  dans  ses 
programmes  aux  oeuvres  des  compositeurs  mo- 
dernes  fran9ais.  Depuis  le  21  octobre  1890,  11 
avait  6t6  appel6  a  diriger  une  classe  sup6rieure 
de  violon  au  Conservatoire,  en  remplacement  de 
Massart;  et,malgr^  les  souifrances  qui  le  minaient 
dans  res  derni^res  ann^es,  il  ne  voulut  pas  aban- 
donner  le  poste  qui  lui  avait  ^te  confie,  se  d6- 
vouant  a  T^ducation  musicale  de  ses  el^ves,  qu'il 
aimait  et  dont  il  ^tait  ador6.  II  en  fut  recompense 
par  les  succ^s  quails  obtinrent  dans  les  concours 
de  j&u  d'ann^e.  En  tant  que  compositeur,  J.  Gar- 
cin a  laiss6  des  oeuvres  non  sans  m6rite  :  un 
Concerto  pour  violon  et  orchestre,  un  Concer- 
tino pour  alto,et  une  Suite  symphoniquc  qui  fut  don- 
n^e  avec  succes  aux  concerts  du  Conservatoire, 
du  Ch&telet  et  de  TAssociation  artistique  des 
Concerts  populaires  d'Angers.  II  avait  ^te  nomme 
officier  d*Acad6mie  le  17  juillet  1880  et  chevalier 
de  la  Legion  d'honneur  le  29  octobre  1889.  Sur 
dans  ses  relations,  tres  serviable,  d'une  douceur 
qui  jamais  ne  se  d^mentit,  d'une  probite  grande^ 
Jules  Garcin  emporte  avec  lui  les  regrets  de  tons, 
artistes  et  amateurs,  qui  purent  appr^cier  ses 
belles. et  nobles  qualit^s!  —  Sur  sa  tombe,  au  cS 
metiere  Montmartre,  M.  Th.  Dubois,  directeur  du 
Conservatoire,  a  prononc6  un  discqurs  qui  a  *t6 
^coute  avec  la  plus  vive  Amotion.  H.  I. 

-  A  Paris,  le  i3  octobre  1896,  .a  I'&ge  de  soi- 
xante-quinze  ans,  Louis-Joseph-Marie  Mas.  artiste 
distingue,  qui  fut,  pendant  de  longues  ann^es, 
altiste  de  la  Society  des  Concerts  du  Conservatoire. 
II  fit  partie  egalement  de  la  c61ebre  «  Society  de 
musique  de  chambre  »,  fondle  par  Maurin  et  Che- 
villard,  destin^e  a  faire  connaltre  et  apprecier  a 
Paris  les  derniers  quatuors  de  Beethoven.  Mas 
etait  non  seulement  un  parfait  musicien,  qui  a 
beaucoup  profess^,  mais  un  excellent  homme  qui 


sera  regrettd  de  tous  ceux  qui  Font  connu  II  6tait 
officier  d*Acad6mie. 

—  A  Londres,  Aloys  Kettenus,  violoniste  et 
compositeur  d'origine  beige,  depuis  longtemps 
fix6  en  Angleterre,  oil  il  occupait  une  situation 
importante,  apres  avoir  pass^  plusieurs  ann^es  de 
sa  jeunesse  en  Allemagne,  ou  il  s*6tait  fait  entendre 
avec  succes.  II  etait  n6  a  Verviers,  le  22  ffe- 
vricr  1823.  On  a  de  lui  un  concerto  de  violon,  un 
concertino  de  hautbois,  une  fantaisie  pour  clari- 
nette,  un  concertino  pour  quatre  violons  et 
orchestre,  un  duo  pour  piano  et  violon,  des  me- 
lodies vocales,  etc.  Son  oeuvre  la  plus  importante 
est  un  opera  intitule  Sfe//a  Monti,  qui  fut  represente 
au  theatre  de  la  Monnaio  de  Bruxelles,  en 
fevrier  1862,  et  dont  le  succes  d'ailleurs  a  ete 
mediocre. 


f>iano0  et  1>arpe5 

Brujelles  :  4,  rue  £at^rale 
Paris  :  13,  rue  b\\  Aail 


VIENT  DE  PARAITRE  : 

CAe^  M^'  BEYER,  editeui 
30,  rue  Digae -de -Brabant.  Gand 

METHODE  ELEMENTAIRE  DE  PIAXO 

(Faisant  suite  a  la  petite  methode  de  piano; 
PAR  ADOLPHE  SAMUEL 
Prix  net :  3  fr.  5o 
DOnZ£  PIECES  POUR  PIANO 
(Complement  a  la  methode  eiementaire) 

PAS 

ADOLPHE  SAMUEL 

Directear  du  Conservatoire  royal  demvsiqae  de  Gand,  Comma itd far 
I'ordre  de  Lipoid.  Membre  de  TAcademie 
royale  dc  Belgiqne  et  da  Conseil  de  perfectionnement  de  la  Mastqae 


Op.  52 

1.  Andani'xno   17^ 

2.  GavolU   1  75 

3.  Serenade   i  75 

4 .  Plaintive  confidence   i  00 

5.  Regrets   1  00 

6.  Abandon   i  00 

7.  Menuet   i  00 

8.  Majiurka.   1  00 

9.  Sur  Vonde   i  75 

10.  Petite  marche                                    .     .  i  00 

n.  Riverie   i  00 

12  Marionntttts    1  7* 


(Musique  de  toutes  les  editions) 
Franco  dans  le  pays  contre  envoi  du  moniani 
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REPERTOIRE  DES  THEATRES  ET  CONCERTS 


Bruxelles 

Theatrb  royal  de  la  Monnaie.  —  Du  12  au  i8  octo- 
bre;  Le  R6ve  et  la  Maitre  de  Chapelle ;  Romeo  et  Ju- 
liette;  le  R6ve  et  les  Deux  billets ;  Barbier  de  S6ville; 
Faust;  la  Traviata  et  les  Deux  billets. 

G  ALERIES  —  Du  5  au  1 1  octobre  ;  les  Cloohes  de  Corne- 
ville.  Mercredi  :  premiere  de  I'Oiseleur. 

Alcazar.  —  Du  12  au  18  octobre  :  Le  Capitole. 

Theatre  de  l'Alhambra.    La  Dame  de  Carreau. 

Theatre  du  Diable  au  corps,  rue  aux  Choux,  12.  —  ' 
Le  mercredi  et  le  samedi,  d  9  heures.  Auditions  musi- 
cales.  causeries,  conferences,  representations  d'om- 
bres.  —  Godefroid  de  Bouillon  k  travers  les  dges, 
etc. 

Theatre  de  l*Alhambra.  —  Dimanche  18  octobre,  k 
2  heures  precises,  grand  concert  symphonique  donne 
par  I'orchestre  Colonne  de  Paris  (90  executants),  avec 
le  concours  de  M.  Marix  Loewensohn,  violoncelliste. 
Programme  :  Premiere  partie  :  i .  Symphonic  fantas- 
tique  (H.Berlioz);  2.  Impressions  d'ltalie,  serenade 
G.  Chai  pentier) ;  3.  Scenes  d'enfants  (Schumann).  — 
Deuxi^me  partie  ;  i.  Fragments  de  Psyche  (Cesar 
Franck);  2.  Castor  et  Pollux  (Rameau-Gevaert) ; 
3.  DeuxiSme  concerto  (Ant.  Rubinstein),  par  Marix 
Lowensohn;  4.  Ballet  d'Ascanio  (C.  Saint-SaSns), 
Apparition  des  Muses,  flute  :  M.  Cantie;  5.  La  Dam- 
nation de  Fanst(H.  Berlioz).  (Les  portesseront  ferm^es 
pendant  I'ex^cution  des  morceaux.) 

Concerts  Schott.  —  Samedi  le  7  novembre  1896,  4  8  h. 
du  soir,  salle  de  la  Grande  Harmon ie,  concert  donne 
par  la  Soci^t^  des  Instruments  Anciens,  MM.  Diemer, 
Delsart,  Van  Waefelghem,  Grillet  (clavecin,  viole  de 
gambe,  viole  d'amour,  vielle).  Programme :  premiere 
partie  (instruments  anciens) :  i .  a)  Sarabande  (F.  Cou- 
perin,  1722);  b)  Gavotte  pour  les  Heures  et  les  Z^phirs, 
tir6  des  Bor^ades,  opera  (Rameau,  1760);  c)  Le  «  Je 
ne  scay  quoy  »  (F.  Cou perin,  1724),  pour  clavecin, 
vielle,  viole  d'amour  et  gambe.  —  2.  a)  Air  tendre 
(Rameau);  b)  Papillon  (de  Caix  d'Hervelois,  1732), 
pour  viole  de  gambe  et  clavecin.  —  3.  Senate,  Can- 
tabile  et  Allegro,  Adagio,  Menuet  (Ariosti,  1712),  pour 
viole  et  clavecin.  —  4.  a)  Les  Tourbillqns  (Fran9ois 
Dandrieu,  1724);  b)  le  Concert  des  oiseaux,Ies  Amours 
et  le  Ramage  (Fran9ois  Dandrieu,  1724) ;  c)  les  Fifres, 
rondeau  (Francois  Dandrieu,  1724),  clavecin  seul.  — 
5.  a)  Andante  du  troisi^me  Concerto  pour  la  vielle 
(Naudot,  1730);  b)  Forlane  (F.  Couperin),  pour  vielle 
et  clavecin.  —  6.  a)  les  Reverences  nuptial es,  sere- 
nade (Boismortier,  T732);  b)  Musette  dans  le  goOt  de 
Carillon  (F.  Couperin),  pour  clavecin,  viole  de  gambe, 
viole  d'amour  et  vielle.  —  Deuxieme  partie  (moderne) : 


I.  Senate  (Saint-Safins),  piano  et  violoncelle.  —  2.  a) 
Chant  russe(Lalo);  b)  Vivace  (Widor);  c)  Meditation 
(Massenet);  d)  All'  Ungarese  (Dunkler-Delsart).  — 
3.  a)  Prelude  et  re  veil  sous  bois.  etude  de  concert 
(L.  Diemer);  b)  Deux  Impromptus  (dedies  d  L.  Die- 
mer), premiere  audition.  Eau  dormante,  Eau  couranle 
(Massenet) ;  c)  Onzieme  Rapsodie  (Liszt).  —  4.  Polo- 
naise (Chopin),  piano  et  violoncelle. 

Lidge 

Concert  Colonne  (salle  du  Conservatoire  royal  de 
musique).  Le  lundi  19  octobre  1896,  k  8  heures,  sous 
la  diiection  de  M.  Colonne,  avec  le  concours  de 
M.  Marix  Loevensohn,  violoncelliste.  —  Programme: 
I.  Symphonic  fantastiqueiH.  Berlioz).  —  2.Impressiors 
d'ltalie, serenade  (G.  Charpentier).  Alt  j  solo  :  M.  Mon- 
teux.  —  3.  Scenes  d'enfance.  orchestrees  par  B.  Gc- 
dard  ^Schumann).  —  4.  Fragments  de  Psyche  (Cesar 
Franck).  —  5.  Castor  et  Pollux,  orchestre  par  Gevaert 
(Rameau).  I.  Tambourin ;  II. Menuet;  III.  Passepied. 

—  6.  Deuxieme  con-certo  pour.violoncelleet  orchestre 
(A.  Rubinstein),  execute  par  M.  Marix  Lcevensohn. 

—  7.  La  Nuit  etTAmour  (Aug.  Holmes),  poeme  sym- 
phonique. —  8.  Ballet  d'Ascanio  (C.  Saint  Safins). 
Apparition  des  Muses,  fidte  solo  :  M.  Cantie.  -  9. 
La  Damnation  de  Faust  (H.  Berlioz).  I.  Valse  des 

'  Sylves;  II.  Marche  hon^roise . 

Paris 

Op6ra.  —  Du  12  au  19  octobre  :  Hamlet;  Tannhaeuscr; 
Faust;  Helie. 

Opf.RA-CoMiQUE.  —  Carmen;  Orphee,  les  Noces  de 
Jeannette ;  la  Femme  de  Claude,  Don  Pasquale ;  Mi- 
gnon ;  le  Pardon  de  Plofirmel ;  Mireille,  Galathee. 

Concerts  Lamoureux.  —  Dimanche  18  octobre,  festi- 
val 4  prix  reduits  au  cirque  des  Champs-El3rsees : 
Symphonie  pastorale  (Beethoven);  Redemption  (Ce- 
sar Franck);  Introduction  de  la  deuxieme  partie; 
chansons  de  Miarka  (Alex.  Georges),  chantees  par 
Mii«  Passama;  Caprice  espagnol  (Rimski-Korsakof); 
Pur  Dicesti  (A.  Lotti),  chante  par  Mll«  Passama;  la 
Jeunesse  d'Hercule  (Saint-Safins);  ouverture  des 
Maltres  Chanteurs  (Wagner). 

Festival  Colonne,  au  Ch^telet,  dimanche  25  octobre  : 
I.  Ouverture  de  Patrie  (Bizet) ;  2.  Symphonie  fantas- 
tique  (Berlioz) ;  3.  Psyche  (Cesar  Franck);  4.  Diver- 
tissement (Lalo);  5s  Berceuse  de  Jocelyn  (B.  Godard) ; 
6.  Airs  de  danse  du  Roi  s'amuse  (Leo  Delibes) ;  7. 
Hymne  d  sainte  Cecile  (Gounod);  8.  C^arnaval  (Gui- 
raud). 

Vienne 

Op^ra  —  Du  i3  au  19  octobre  :  Haensel  et  Grelel; 
la  Traviata ;  la  Fiancee  vendue ;  le  Barbier  de  Se- 
ville ;  Weriher;  Otello;  le  Grillon  du  foyer. 
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LAMARTINE  ET  MOZART 


Toccasion  de  la  reprise  de  Don  Juan^ 
qui  doit  avoir  lieu  k  I'Op^ra  et  a 
rOp6ra-Comique,  il  ma  paru  int6- 
ressant  de  faire  connaitre  ou  tout  au  moins  de 
rappeler  k  nos  lecteurs  le  nom  d'un  admirateur 
passionn6  de  Mozart,  admirateur  tout  k  la  fois 
de  rhomme  et  du  compositeur. 

Lamartine,  car  c'est  bien  de  lui  qu'il  s*agit, 
passe  en  g6n6ral  pour  un  ennemi  d6clar6  de  la 
musique.  C'est  1^  une  Idgende  d'autant  plus 
accr6dit6e  qu'elle  ne  repose  sur  aucune  base 
s6rieuse.  Quelques  6crivains  Font  invent6e, 
d'autres  Tout  propag^e,  sans  que  ni  les  uns  ni 
les  auties  eussent  jamais  fait  connaitre  sur  quel 
document  ils  s'appuyaient  pour  avancer  une 
pareille  assertion.  Les  frdres  de  Goncourt,  en 
6mettant  aprds  tant  d'autres  cette  opinion  dans 
leur  trop  fameux  Journal  (i),  Tont  sanc- 
tionn^e,  consacr6e,  en  ont  fait,  aux  yeux  de 
quelques  personnes,  une  de  ces  v6rit6s  qu*on 
ne  se  donne  m6me  plus  la  peine  de  discuter, 
tant  elles  paraissent  6videntes.  C'est  ainsi  que 
dernierement  un  philosophe,  M.  Lucien  Ar- 
r6at,  dans  son  livre  Memoire  et  Imagina- 
Hon  (2),  se  contente  de  reproduire  purement 
et  ^implement  le  texte  des  Goncourt,  qu'il  con- 
sid^re  sans  doute  comme  un  axLone  irrefutable. 
Pour  lui,  la  cause  est  entendue  :  Lamartine 
d6testait  la  musique,  et  la  preuve  qu'il  la  d^tes- 
tait,  c'est  que  les  Goncourt  Tont  affirm6  dans 

leur  Journal.  Et  voil^  comment  on  6crit  

la  psychologie! 

C'est  cette  16gende  ridicule,  et  qui,  d'ailleurs, 
n'ajoute  rien  k  la  gloire  du  podte,  que  je  vou- 

(1)  Tome  II  (1862-1865). 

(2)  Paris,  F61ix  Alcan,  ^diteur,  1895. 


drais  contribuer  k  d6truire  en  citant,  —  pour 
faire  connaitre  I'opinion  de  Lamartine  sur  la 
musique,  —  Lamartine  lui-m^me.  Car  il  est 
Tauteur  d'une  6tude  intitul6e  la  Musique  de 
Mozart,  que  Ton  peut  k  bon  droit  consid^rer 
comme  une  veritable  profession  de  foi  musi- 
cale.  Cette  6tude,  d'environ  cent  cinquante 
pages,  forme  deux  chapitres,  ou  plut6t,  pour 
me  servir  du  terme  employ^  par  T^crivain, 
deux  entreiiens  (i),  le  vingt-neuvieme  et  le  tren- 
tieme,  de  son  Cours  familier  de  Litterature, 
Mais,  direz-vous  sans  doute,  pourquoi  La- 
martine traite-t-il  un  sujet  musical  dans  un 
ouvrage  de  litt^rature  ?  L'auteur  a  pr6vu  Tob- 
jection  et  se  fait  un  devoir  d*y  r^pondre  d6s  le 
d6but  de  son  6tude  : 

La  parole  n'est  pas  le  seul  mode  de  commu- 
niquer  la  pens^e,  le  sentiment  ou  la  sensation 
d^homme  a  homme ;  chaque  art  a  son  langage,  sa 
po^sie  et  son  Eloquence.  La  peinture  s*exprime 
p^r  le  dessin  et  par  la  couleur ;  la  sculpture,  par 
la  forme,  le  marbre  et  le  bronze;  rarchitecture, 
par  r^difice  et  le  monument ;  la  danse  elle-m^me, 
par  I'attitude  et  le  mouvement.  Chacun  de  ces 
arts  est  aussi  une  litt^rature,  quoique  sans  lettres. 
La  musique  est,  de  tons  ces  arts,  celui  qui  se 
rapproche  le  plus  de  la  parole ;  elle  regale  sou- 
vent  et  parfois  m^me  elle  la  d^passe;  car  la 
musique  exprime  surtout  Tinexprimable.  Si  nous 
avions  a  la  d^finir  nous  dirions  :  La  musique  est  la 
litt^rature  des  sens  et  du  coeur.  A  ce  titre,la  mu- 
sique a  sa  place  dans  un  cours  de  litt^rature 
universelle. 

Mais,  avant  de  nous  entretenir  de  Mozart  et 
de  ses  oeuvres,  Lamartine  ^prouve  le  besoin  de 
donner  son  sentiment  sur  la  musique  en  gene- 
ral. Tout  d'abord  il  nous  parle  de  Vharmonie 
ckantante  des  spheres,  du  grand  concert  de  la 
creation  : 

 Qui  n*a  pas  passe  des  heures,  des  jours,  k 

6couter  involontairement  ces  voix  de  toutes 
choses,  ces  musiques  616mentaires  qui  g^missent, 
hurlent,  pleurent,  jouissent,  chantent  ou  prient 
dans  la  nature?  Qui  n*a  pas  surtout  6pi6  de 

(i)  Ces  deux  fascicules  ont  6i6  publics  en  1858. 
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Foreille  ces  musiques  de  la  nuit  sereine  dans  les 
beaux  climats  de  TOrient,  dans  les  belles  saisons 
de  rOccident,  sur  les  margelles  des  eaux  cou- 
r antes,  sur  les  rives  des  grands  fleuves,  au  bord 
retentissant  de  la  mer  ?  Combien,  dans  ces  lieux  et 
dans  ces  heures^  le  grand  Musicien  des  mondes 
depasse-t-il,  par  les  melodies  et  par  les  harmonies 
de  ses  majestueux  instruments,  les  Timoth6e,  les 
Beethoven  et  les  Mozart,  dans  les  operas  et  dans 

les  concerts  qu'il  se  donne  ^  lui-m6me !  

C'est  li,  pour  ma  part,  la  musique  entre  toutes 
les  musiques,  celle  qui  m'a  donn^  les  phis  vives 
ivresses  d'oreille  dont  j'ai  6t6  enivr6  dans  le  cours 
de  ma  vie.  C'est  par  ces  concerts  terrestres  ou 
a^riens  que  j'ai  compris  Tart  pieux,  amoureux, 
path^tique,  sublime,  des  Mozart  et  des  Rossini. 

Apres  avoir,  dans  una  prose  po6tique  et  ima- 
g6e,  d6velopp6  longuement  ses  impressions  sur 
la  musique  de  la  nature,  Lamartine  arrive  k  la 
musique  proprement  dite,  k  Tart  musical, 
«  cette  inefiPable  volupt6  de  roreille  » . 

Nous  ne  dirons  rien  de  I'effet  de  la  musique  sur 
Vkme  :  la  parole  en  a  de  plus  precis;  mats,  selon 
nous,  la  parole  n'en  a  pas  de  si  puissant.  La 
gamme  des  sons,  parcourue  par  des  voix  m61o- 
dieuses  ou  par  des  instruments  habilement 
touches,  fait  en  un  clin  d*oeil  parcourir  k  Vkme 
toute  la  gamme  des  sentiments,  depuis  la  langueur 
jusqu'aux  larmes,  depuis  les  larmes  jusqu'au  rire, 
depuis  le  rire  jusqu'a  ia  fureur.  La  consonance 
de  toutes  les  passions  qui  dorment  muettes  sur  nos 
fibres  humaines  s'eveille  k  la  consonance  des 
notes  qui  vibrent  dans  la  voix  ou  sous  Tarchet  de 
IMnstrument.  L'toe  devient  T^cho  seusitif  du 
musicien.  Ces  impressions  sont  si  vives  sur  cer- 
taines  natures  predispos6es  k  I'effet  de  la  musique 
que  ces  natures  doivent  se  sevrer  s6v6rement  de 
ce  plaisir,  qui  d^passe  leur  puissance  de  sentir, 
afin  de  conserver  T^quilibre  de  leur  raison  et 
I'empire  sur  leurs  passions.  C'est  une  abstinence 
philosophique  ou  chr^tienne  command6e  k  quel- 
ques  organisations  trop  musicales. 

Quant  a  moi,  je  ne  sais  pas  au  juste  k  quel 
degr6  dVxaltation,  dUvresse  ou  d'h^rolsme  ne  me 
porterait  pas  la  musique,  si  je  ne  m'en  sevrais  par 
sobri6t6  de  sensation  

  Quant  au  plaisir,  aux  langueurs,  aux 

reveries,  a  Tamour,  Tinstitution  modern e  du  drame 
musical  ou  de  Top^ra  compost  par  des  musicien  s 
de  g^nie,  tels  que  Tltalie  et  TAllcmagne  italienne 
en  donnent  au  monde  de  nos  jours,  et  chante  par 
les  Malibran,  les  hommes  n'invent^rent  jamais 
une  eff6mination  et  une  corruption  plus  d^licieuses, 
mais  plus  dangereuses,  de  la  virilite  des  Ames. 

Les  citations  qui  precedent  prouvent  que 
Lamartine,  loin  d'etre  r^fractaire  ^la  musique, 
savait,  au  contraire,  en  ressentir  tous  les  effets 


et  en  constatait  la  toute-puissance  sur  les  sens 
et  sur  I'ame.  C'est  apr^s  avoir  6crit  ce  pr^am- 
bule  qu  il  nous  raconte  tout  au  long  la  vie  de 
Mozart.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  son 
r6cit,  ou  il  reproduit  un  certain  nombre  de 
lettres  publi6es  par  Goschler,  dont  le  livre 
venait  de  paraitre.  C  est  d*ailleurs  la  lecture  de 
ce  livre,  contenant  une  partie  de  la  correspon- 
dance  de  Mozart  avec  sa  famille,  qui  sugg6ra 
au  podte  rid6e  d'6crire  T^tude  qui  nous 
occupe. 

Si  rhomme  a  toute  sa  sympathie,  le  compo- 
siteur, qui  pour  lui  est  la  musique  incarn^e 
dans  une  organisation  mortelle,  excite  au  plus 
haut  point  son  admiration.  Tout  en  se  livrant 
k  son  travail  sur  Mozart,  Lamartine  regrettait 
vivement  de  ne  pouvoir  se  rafraichir  Toreille 
dans  Taudition  de  ces  d6licieuses  melodies  en- 
tendues  autrefois  et  rest^es  en  trongons  dans 
sa  m^moire  comme  des  6chos  de  jeunesse  et 
d'ltalie.  Mais  la  Providence  vient  k  son  se- 
cours.  En  jetant  les  yeux  suf  une  affiche  de 
th6itre,  il  y  voit  I'annonce  des  Noces  de 
Figaro  au  Th^dtre-Lyrique.  Et,  pour  comble 
d'6tonnement  et  de  bonne  fortune,  il  re9oit  de 
M.  Carvalho,  directeur  de  ce  tWitre,  un  billet 
de  loge  pour  la  douzidme  representation  de  ce 
chef-d'ceuvre. 

II  n'^tait  pas  en  ce  moment  dans  cette  dispo- 
sition de  Vkme  qui  fait  rechercher  un  plaisir 
th^^tral ;  mais  comme  il  avait  k  parler  ce  jour- 
1^  du  musicien  de  Salzbourg,  cette  representa- 
tion devenait  pour  lui  un  devoir  de  situation. 
II  s'achemine  done  tristement  vers  le  Th^^tre- 
Lyrique.  Grace  k  une  execution  parfaite,  il 
passe  une  charmante  soir6e,  et  sort  enchants 
de  cette  representation.  Deux  choses  I'ont  par* 
ticulierement  ravi,  Touverture  et  le  duo  : 

  Pour  une  oreille  tr^s  intelligente  de  mu- 
sique telle  que  la  mienne,  par  exemple,  quand  on 
a  bien  ^coute  une  ouverture,  on  salt  Topera.  L'ou- 
verture  des  Noces  de  Figaro  me  fit  apparaltre 
d'avance  toutes  ces  scenes  badines,  gaies,  rieuses, 
amoureuses,  semi-serieuses,  Intriguees,  nou6es  et 
denouees  comme  des  fils  d'or  et  de  soie  qui 
s'entre-croisent,  qu'on  trouve,  qu'on  perd  et  qu'on 
retrouve  dans  la  trame  de  la  comedie  de  Beau- 
marchais  

  Le  duo  roucouie  plut6t  que  chante  a  la 

fois,  entre  M"*  Carvalho  et  M'i®  Duprez,  est  un  de 
ces  miracles  d^execution  qu^on  n'entend  pas  deux 
fois  dans  sa  vie  

Je  sortis  ivre  de  cette  soiree,  et  je  suis  reste  ivre 
de  souvenir.  La  figure  de  M™'  Carvalho,  trop 
pure  pour  le  r61e  du  page,  chante  dans  les  yeux 
comme  sa  voix  chante  dans  Toreille.  Ce  visage  est 
un  concert  de  deux  sens  I 
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Nous  arrivons  i  Don  Juafiy  k  propos  duquel 
Lamartine  nous  donne  en  quelques  pages  un 
aper9u  de  l^existance  aventureuse  du  collabo- 
rateur  de  Mozart,  Lorenzo  d*Aponte,  «  esp^ce 
de  Don  Juan  subalterne  qui  voulait  6crire  et 
faire  chanter  sa  propre  histoire  dans  I'histoire 
de  son  h6ros,  immoral,  s^ducteur,  impenitent, 
et  puni  par  le  ciel  de  ses  amoureux  forfaits  ». 
II  appartenait  k  Mozart  d*id6aliser  Toeuvre 
r6aliste  du  po^te  v^nitien  : 

Mais  pour  que  le  drame  fiit  complet,  il  fallait 
qu'il  fut  retouch^,  transfigure,  idealise  et  pour 
ainsi  dire  sanctifie  pour  une  4me  pure  aussi  pleine 
de  divinite  que  T^tne  de  d*Aponte  etait  pleine  de 
souilluie.  C*est  le  sort  que  le  dieu  de  Fart  r^servait 
a  ce  chef-d'oeuvre  po^tique  et  musical,  6crit  par 
un  impie,  note  par  un  saint.  C'est  rimmortel 
caractere  de  ce  mo&ument  musical  :  cm  y  sent  k  la 
fois  bouillonner  le  vice,  prier  Tinnocence,  d6fier 
le  ciel,  foudroyer  le  crime,  ^clater  la  justice 
divine,  rayonner  Tinimortalite  r^muneratrice  a 
t ravers  les  fausses  joies  et  les  faux  triomphes  d'un 
scclerat  de  plaisir. 

Lamartine  qui,  nous  Tavons  vu  plus  haut, 
declare  avoir  «  une  oreille  tr^s  intelligente  de 
musique  »,  ne  se  reconnait  pas  assez  musicien, 
ignore  trop  la  technique  de  Tart  musical,  pour 
commenter  lui-mfeme  Toeuvre  du  compositeur. 
Aussi  a-t-il  recours  en  cette  circonstance  k  la 
plume  de  Scudo.  Avouons  qu'il  pouvait  choisir 
plus  mal ;  car  Tancien  critique  musical  de  la 
Revue  des  Deux  Mondes,  dont  Toeuvre  est 
justement  tonib^e  dans  Toubli,  a  pourtant 
€ciit  une  etude  remarquable  sur  Don  Juan. 
Les  pages  qu'il  a  consacrees  au  chef-d'oeuvre 
de  Mozart  et  auxquelles  on  n'hesite  pas  k  faire, 
lorsque  Toccasion  s*en  presente,  de  nombreux 
emprunts,  sans  toujours  prendre  soin  de  citer 
lauteur,  ces  pages,  dis-je,  meritent  de  sur- 
vivre.  C'est  sans  doute  tout  ce  qui  resterades 
huit  volumes  qu*il  a  publies. 

Apr^s  avoir  reproduit  un  long  passage  de 
retude  de  Scudo,  Lamartine  fait  un  paralieie 
entre  le  Don  Juan  de  Byron  et  celui  de 
Mozart : 

  Le  Don  Juan  du  poete  anglais  n'est  que  la 

boufifonnerie  du  g^nie.  Les  notes  du  musicien  ont 
vaincu  d'avance  les  vers,  comme  I'^me  croyante 
de  Mozart  a  vaincu  Time  incredule  de  Byron. 
Lisez  Byron  pour  le  faux  rire,  all^z  entendre 
Mozart  *pour  voir  transfigurer  en  melodies  diverses 
et  delicieuses,  en  sourires  ou  en  larmes,  toutes  les 
passions  du  coeur  humain,  depuis  les  amours  de 
la  terre  jusqu'aux  enthousiasmes  du  ciel. 

Lamartine  parle  aussi  de  la  Fluie  enchantee^ 
a  musique  arcadiennc  qui  est  ^  la  musique  ce 


que  le  Songe  d*une  nuit  d*ete'de  Shakespeare 
est  k  la  poesie,  une  reverie  entre  ciel  et  terre, 
une  coupe  d'opium  divin  qui  endort  Vkme  dans 
la  couche  des  nuages  ».  II  parle  enfin  du 
Requiem  que  Mozart  composa  peu  de  temps 
avant  de  mourir.  «  Semblable  au  po^te  fran- 
9ais  Gilbert,  qui  chanta,  mourant,  sa  propre 
mort,  Mozart  se  chanta  k  lui-m^me  I'eternelle 
paix  sur  son  lit  d'agonie  dans  son  Requiem  ». 

Nous  touchons  k  la  partie  la  plus  interes- 
sante,  peut-fetre,  la  plus  curieuse  de  Tetude  de 
Lamartine.  Malgre  Tadmiration  qu'il  professe 
pour  la  musique  dramatique,  il  n'hesite  pas  k 
declarer  qu'il  pref^re  k  cette  musique  que  le 
dialogue  accompagne  celle  qui  chante  seule 
sans  parole.  Ici,  ce  n*est  plus  seulement  un 
dilettante,  c'est  un  estheticien  qui  parle, 
L'union  que  contracte  le  musicien  avec  le 
poete  est  k  ses  yeux  une  mesalliance  que  le 
vulgaire  seul  pent  approuver.  Par  cette  union, 
le  musicien  augmente  TefFet  materiel  de  son 
art ;  «  mais  il  Taugmente  en  alterant  sa  nature, 
en  abdiquant  son  independance  ».  Lamartine 
n'accuse  pas  les  compositeurs  tels  que  Mozart 
et  Rossini  de  se  prater  k  ces  alliances  forcees ; 
il  se  cohtente  de  les  plaindre. 

Nous  comprenons  tres  bien  que  le  musicien,  le 
poete,  le  decorateur,  le  chanteur,  le  danseur,  le 
dedamateur  dramatique,  le  peintre  et  le  statuaire 
aient  eu  la  pensee  de  s'assoclei  en  un  seul  groupe 
Quarts  confondus  sur  la  scene,  afin  de  produire  sur 
la  multitude  un  prestige  souverain  k  Taide  de  tous 
ces  prestiges  r6unis.  Nous  n*echappons  pas  nous- 
meme  a  la  toute-puissance  sensuelle  de  ce  spec- 
tacle ou  le  poete  compose  et  versifie,  o\i  le  peintre 
decore,  oii  Tarchitecte  construit,  ou  la  danseuse 
enivre  Toeil  par  la  beaute,  le  mouvement,  Fatti- 
tude ;  ou  le  dedamateur  recite,  oii  le  personnage 
tragique  ou  comique  rit  et  pleure,  se  passionne, 
tue  ou  meurt  en  chantant ;  ou  Torchestre  enfin, 
semblable  au  choeur  de  latragedie  antique,  accom- 
pagne et  centuple  toutes  ces  impressions  du  drame 
par  ces  soupirs  ou  par  ces  tonnerres  d^instrumen- 
tation  savants  qui  caressent  ou  qui  brisent  chaque 
fibre  sonore  du  faisceau  de  nos  nerfs  en  nous.- 
Mais,  quelle  que  soit  la  force  irresistible  de  cette 
impression  des  arts  coalises  sur  notre  nature,  tpu^ 
en  la  subissant  nous  la  jugeons,  et  en  la  jugeant  du 
point  de  vue  veritablement  spiritualiste,  c'est-d- 
dire  du  point  de  vue  eiev6  et  vrai  de  I'art,  nous  ne.. 
pouvons  nous  empecher  de  regretter  pour  chacun 
de  ces  arts  en  particulier  cette  coalition,  ou  plutdt 
cette  promiscuite  qui  altere  chacun  dans  son 
essence. 

 Est'Ce  que  la  musique  n'est  pas  une  langue 

complete,  une  langue  aussi  expressive,  une  langue 
aussi  generatrice  d'idees,  de  -  passions,  de  senti- 
ments, de  fini  et  d'infinl  que  la  langue  des  mots  7 
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Est-ce  que  cette '  langue  des  sons,  par  son  vague 
mfime  et  par  rillimitation  de  ces  accents,  n'est  pas 
plus  illimit6e  dans  ses  expressions  que  les  langups 
ou  le  sens  est  borni  par  la  valeur  positive  du  mot 
et  par  la  synlaxe,  cctte  place  obligee  du  mot  dans 
la  phrase  I  Est-ce  que  I'homme  qui  parle  le  mieux 
ou  qui  6crit  le  mieux  sa  langue  n'^prouve  pas,  d 
chaque  instant,  qu'il  y  a  des  nuances,  des  spiri- 
lualit^s,  des  inexpresslbilit^s,  de  ces  sensations, 
de  ces  pens6es,  de  ces  sentiments  qui  meurcnt  sur 
ses  l^vres  ou  sous  sa  plume,  faute  de  paroles 
assez  indefinies  pour  les  rendre?  Est-ce  qu'on 
n'est  pas  6tou£f6  quelqucfois  dans  Tamour,  dans 
Tenthousiasme,  dans  la  priere,  par  Timpossibilit^ 
de  produire  au  dehors  en  paroles  Timpiesaion  qui 
vous  oppresse  ?  Est-Ce  que  le  soupir,  le  gemisse- 
ment,  le  cri  inarticul6  ne  sout  pas  alors  la  seule 
ejaculation  des  id6es  ou  des  sentiments?  Est-ce 
que  la  musique  est  autre  chose  que  ce  soupir,  ce 
gemissement,  ce  cri  m^lodieux  qui  commence  sur 
nos  levres  juste  ou  Tinexprimable  par  les  mots 
commence?  Est-ce  qu'une  symphonic  de  Beetho- 
ven n'est  pas  mille  fois  plus  dramatique^  pour 
riraaginp.lion  rfeveuse  de  Tamateur  pr6destin6  el 
passionn^  de  musique,  que  tons  les  drames  Merits 
par  un  po^te  pour  sex  vir  de  texte  ou  de  cadre  a  un 

drame  musical  sur  le  th^dtre  ?  

 Et  cela,  pourquoi?  Parce  que  les  paroles, 

bien  qu'en  expliquant  la  musique  pour  le  vulgaire, 
limitent  cette  musique  pour  le  coeur  et  pour  I'ima- 
giuation  de  Thomme  bien  organist  :  la  parole, 
c'est  le  fini ;  la  musique,  c'est  Tinfini  :  voila  son 
domaine  I  Les  paroles  sont  un  poids  de  plomb  que 
le  musicien  est  oblige,  a  cause  de  la  foule,  d*atta- 
cher  a  ses  notes  pour  les  retenir  d  terre  et  pour 
les  empScher  de  s'envoler  trop  haut,  trop  loin 
dans  Tespace.  Quant  a  nous,  nous  aimons  mieux 
detacher  cc  plomb  des  ailes  du  musicien  et  nous 
laisser  emporter  par  lui  au  troisi6me  ciel. 

Bien  que  ces  derniers  extraits  soient  :un  peu 
longs,  le  lecteur  qui  ne  connaissait  pas  ces 
belles  pages  n'aura  pas  eu  k  s  en  plaindre.  II 
n*6tait  d'ailleurs  guere  possible  de  les  6courter 
davantage  et  encore  moins  de  les  r6sumer  sans 
s'exposer  k  trahir  la  pens6e  de  I'auteur.  Et 
puis,  comment  oser  substituer  une  lourde 
analyse  k  la  prose  po^tique  et  16g^re  de  Lamar- 
tine? 

Je  ne  puis  tei  miner  sans  citer  la  conclusion 
de  cette  6tude  : 

Si  je  devais  renaitre  sur  la  terre,  je  demande- 
rais  de  renaitre  avec  le  g^nie  de  Mozart  ou  de 
Rossini,  et  avec  la  voix  de  Malibran,  preferant 
leurs  notes  aux  plus  beaux  vers,  et  la  langue  de 
rin^ni  a  la  langue  des  mots.  Les  hommes  parlent, 
les  anges  chantent. 

On  pent  discuter  certaines  id^es,  certaines 
theories  de  Lamaitine  sur  Tart  musical.  On 


peut  pr^tendre  que  son  6tude  est  plulot  I'oeu- 
vre  d'un  poete  que  d*un  musicien ;  et  qu*il  s  est 
parfois  laiss6  entrainer  par  ses  propres  expres- 
sions, au  point  d'aller  au  delk  de  sa  veritable 
pens6e.  II  est  enfin  permis  de  contester  la  sin- 
c6ni6  de  cet  aveu  final,  dans  lequel  il  declare 
que  si  une  seconde  vie  lui  6tait  donn^e,  il  pr^- 
f^rerait  renaitre  musicien  plutdt  que  poete. 
Une  chose  pourtant  demeure  acquise,  c'estque 
Lamartine  aima  et  qu'il  aima  passionndmem  ' 
la  musique,  dont  Mozart  6tait  k  ses  yeux  la 
plus  haute  et  la  plus  complete  personnification. 

Ernest  Thomas. 


UNE  LETTRE  INEDITE  D'HECTOR  BERLIOZ 

Le  Gauhis  publie  une  curieuse  lettre  incditp  <  • 
Berlioz,  laqnelle  se  trouve  actuellement  en  la  pos- 
session de  M.  Glover,  critique  musical  du  Wt:'- 
Sun,  Cette  lettre,  adressee  par  Berlioz  k  un  dc  ses 
amis  de  Londres,  nous  donne  de  nouveaux  detii.s 
sur  le  voyage  que  Tillustre  compositeur  fit  e- 
Angleterre  eu  iSSa,  avec  la  jolie  actrice  bruie: 
loise  Marie  Rescio,  qu*il  6pousa,  comme  oo  f 
sait,  deux  ans  plus  tard,  a  la  mort  de  sa  premier 
femme.  Voici  ce  qu'ecrivait  Berlioz  a  son  ami : 

«  Paris,  ID  f6vricri852. 
(19,  rue  de  BoursauV  ' 

»  MON  CHER  DuCHfeNE, 

»  Je  vais  me  mettre  a  la  piste  du  secretaire 
ministre  pour  lui  demander  le  renseigncmeci  Ces. 
vous  avez  besdin.  Quant  au  rapport  sur  TEx.^.i 
tion,y^  me  dispense  de /aire  le  mien,  etanl  iraiti  ^ 
plus  en  plus  brutalement  par  le  ministre  da  c  -z- 
merce,  qui  m'a  fait  savoir  Tautie  jour  ceci  :  c  ^ : 
»  ne  paiera  pas  rarri6r6  que  r^clament  les  meta::-i 
»  du  jury  qui  ont  eu  irop  de  eele.  II  fiallait  revecra 
»  Paris,  quand  ils  ont  appris  que  les  fonds  etiicaj 
»  ^puises  ». 

»  Gardez  ceci  pour  vous... 

»  Quand  il  vous  faudra  un  bout  de  biogiap 
pour  Touvrage  anglais  dont  vous  me  parlez.  * 
vous  Tenverrai.  Je  serai  a  Londres  le  S  mMi,  a 
plus  tard.  Je  devais  aller  ces  jours-ci  4  \Ve.z*: 
assister  k  la  premiere  representation  de  mon  of 
Benvenuto  CeUini^  mais  Liszt  m'ecrit  q^ue  deut  :a 
chauteurs  sont  tomb^s  malades  el  que  ceia  isa 
retard^  de  quinze  ou  de  vingt  jours.  En  c:  sfc- 
quence,  je  ne  quitterai  pas  Paris  ce  mois  ex.  \ 

»  Voulez-vous  etre  assez  bon  pour  ol^erch?-  a 
petit  appartement  pour  nous  deux  (MaLrie  e:  »l 
dans  Old  Cavendish  Street?  Peut-eire  cci— 
nous  avious  arrdt6  Tannte  derniere  ol>e2  ie  u  * 
sier  de  cette  rue  est-il  encore  vacant.  Ea  cs 
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il  nous  conviendrait  fort...Beale  (rimpresario)  met 
beaucoup  d'ardeur  k  la  realisation  de  son  projet. 

»  J'esp^re  que  nous  nous  en  tirerons,  mais  ce 
uc  sera  pas  sans  peine.  II  est  convenu  que  je 
debuterai  d  Exeter-Hall  avee  les  cinq  morceaux 
de  raon  Requiem,  que  vous  ne  connaissez  pas  et  que 
je  suis  bien  desireux  de  vous  faire  entendre... 

»  Marie  me  charge  de  remercier  DuchSne 
pour  sa  gracieuse  petite  lettre,  a  laquelle  elle 
repondra  un  de  ces  jours.  Elle  est  un  peu  souf- 
frante  aujourd'hui. 

»  Quant  a  moi,  je  me  propose  dialler  encore 
ennuyer  M"»«  Duch^ne  pour  arranger  la  traduction 
anglaise  qu'elle  a  bien  voulu  faire  de  ma  ballade 
sur  la  Mort  (TOfkclu.  II  y  a  quelques  endroits  ou 
au  moyen  d'une  inversion  Ics  paroles  se  trouve- 
laient  en  rapport  direct  avec  la  musique. 

»  Je  crois  qu*on  chanterait  cela  a  Tun  de  nos 
c  oncerts  (avec  Torchestre  et  le  choeur  de  femmes). 
Faitcs-moi  pardonner  mon  indiscretion. 

w  Adieu,  mon  cher  ami.  Si  vous  venez  a  Paris 
avant  mon  depart,  tantmicux;  maisje  ne  Tesp^re 
pas.  Mille  compliments  a  M"'"  DuchSne  et  a  vous 
quarante  mille  amities.  »  H.  Berlioz.  » 

La  ballade  la  Mori  cTOphelie^  imit6e  de  Shakes- 
peare, avait  ete  compos^e  quatre  ans  auparavant, 
a  Londres  m^me,  pour  soprano  ou  t6nor  avec 
piano.  Cc  n'est  qu*en  i852,  comme  cette  lettre 
vient  de  nous  Tapprendre,  que  le  maltre  Tarrangea 
pour  chcEur  de  femmes  et  la  fit  chanter  pour  la 
premiere  fois  k  Exeter-Hall.  Cette  visite  en  i85a  k 
Londres  fut  pour  Berlioz  une  des  epoques  les 
])lus  memorables  de  sa  vie.  II  avait  trouv^  la  un 
orchestre  et  des  choeurs  admirables.  Sa  sympho- 
nic avec  choeurs  produisit  un  effct  miraculeux,  et 
les  deux  premieres  parties  de  Fausi  lui  valurent 
une  veritable  ovation. 


CROQUIS  D^ARTISTES 

ALBERT  SALEZA 


^'esp^rais  pouvoir  faire  coincider  ce 
croquis  avec  la  rentr6e  de  Tartiste  k 
rOp6ra.  Cette  rentr^e,  on  Ta  long- 
\emps  attendue  avec  impatience  :  il  semble  au- 
ourd'hui  qu*on  en  doive  d6sesp6rer.  Mais  j*ai 
quelques  raisons  de  croire  que  ces  craintes  sent 
leureusement  pr6matur6es,  et,  tout  en  prenant 
e  paxti  de  ne  pas  remettre  davantage  une 
ttude  ^  laquelle  je  tiens,  je  pehse  pouvoir 
Lssurer  mes  lecteurs  qu'ils  reverront  ce  remar- 
[uable  chanteur  et  que  son  Eclipse  n'est  que 
ciomentan^e  


M.  Sal6za  est  ce  qu'on  peut  appeler  un  ^x- 
Xisic  vibrant.  Quel  feu,  quelle  flamme,  quelle 
chaleur  dans  Texpression  dramatique,  quelle 
passion  dans  rinterpr6tation  du  person  nagc  I 
Un  vrai  temp6rament  s'il  en  fut,  personnel  et 
origitial.  II  y  a  des  voix  plus  riches,  plus  bril- 
lantes,  plus  faciles  que  la  sienne,  plus  puis- 
santes^galement  :  il  y  en  a  peu  d*aussi  p^n6« 
trantes,  aussi  capables  d'^veiller  I'^motion, 
d'^treindre  le  coeur.  Joignez-y  du  gout  et  du 
stylej  qualit6s  plus  rares  qu*on  ne  croit  et  qui 
donnent  seuleg  Timpression  de  la  vie  v6ritable 
aux  personnages  repr6sent^s,  parce  que  Tar- 
tiste,  loin  de  les  ajuster  k  sa  taille,  s'est  pr6t6  k 
la  leur.  —  Est-il  rien  de  plus  di£F(6rent  que  les 
types  de  Math6  et  de  Rom6o  ? 

II  est  artiste  aussi  par  Tenthousiasme  et  le 
travail.  On  le  sent  6pris  de  son  rdle,  et  heu- 
reux  de  lui  donner  tout  son  talent,  tous  ses 
n[ioyens  ;  on  sent  encore  qu'il  y  a  pens^  longue- 
ment  et  qu'il  I'atravaill^  k  fond.  Sa  voix  m^me 
est  une  preuve  de  travail.  Elle  est  curieuse  k 
6tudier  :  les  progr^s  qu'il  lui  a  fait  faire,  entre 
ses  d6buts^  TOp^ra  Comique  et  son  arriv6e  k 
rOp6ra,  quatre  ans  apr^s,  sont  incroyables. 
Son  timbre  semble  se  d^gager  en  quelque  sorte, 
plus  ou  moins  mais  graduellement,  de  16gers 
voiles  qui  se  dissipent  autour  de  lui  et  le  .font 
paraitre  de  plus  en  plus  pur.  C'est  peut-^tre  ce 
qui  lui  rend  si  ais6e  et  si  exquise  la  demi- 
teinte,  ce  qui  lui  donne  tant  de  moelleux  et  de 
velout^  dans  les  notes  hautes.  Peu  de  voix  sont 
moins  banales  I 

Son  talent  n'a  d'ailleurs  pas  dit  son  dernier 
mot,  et  M .  Sal^za  a.  sans  doute  un  bel  avenir 
devant  lui  :  il  est  n6  en  1867  (a  Bruges,  en 
pays  b^arnais),  et  c'est  un  de  nos  plus  jeunes 
artistes.  Entr6  au  Conservatoire  en  1886,  il  en 
sortit  dds  1888  avec  le  premier  prix  de  chant 
et  le  second  d'op6ra.  La  m6rae  ann6e,  il  d6b^- 
tait  rOp6ra-Comique  et  y  passait  plus  d-un 
an,  avec  deux  roles  seulemeiit,  presque  les 
seuls  qui  fussent  faits  pour  lui  sur  cette  sc^ne, 
le  Roi  (V  Ys^  k  peine  quitt6  .par  Talazac,  et 
Richard  Cceur-de-Lion.  II  y  eutun  vif  succ^s, 
surtout  pour  ses  qualit^s  de  passion  et  de 
charme.  La  voix  parut  vibrante  et  chaleureuse, 
quoique  encore  bien  embarrass6e,  ayant  besoin 
d'etre  travaill^e.  Elle  Ta  6t6,  je  lai  dit. 

C'est  au  grand  th64tre  de  Nice  que,  deux 
saisons  durant,  M.  Sal^za  se  rompit  aux  divers 
r6les  du  repertoire  des  premiers  tenors,  assou- 
plit  sa  voix,  mOrit  ses  instincts  dramatiques. 
II  debuta  par  Faust,  ou  il  serait  int^ressant 
de  le  voir  ici ;  mais,  pas  plus  que  celui  du  due 
de  Mantoue  dans  Rigoletto^  le  rdle  ne  lui  con- 
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veiujk  autant  que  ceux  de  Masaniello  dans  la 
Muette^  de  Don  ]os€  dans  Carmen  et  de  Rom6o 
dans  Borneo  et  Juliette,  qu'il  interpr^ta  suc- 
cessivement.  II  y  fut  tr6s  remarquable,  et  bous 
en  croyons  volontiers  ceux  qui  Ty  entendiirent. 
La  varidt^,  le  melange  de  passion  et  d'^l^ance 
de  ces  int^ressantes  Egures  dcvaient  faire 
ressortir  d  merveille  les  qualit^s  originales  de 
son  temperament.  Plein  de  feu  dans  Masa- 
niello, il  d6ploya  dans  Don  Jos^  une  puissance, 
un  sentiment  dramatique  qu'on  rencontre  rare- 
ment  au  m^me  degr6  chez  les  interpr^tes  ordi- 
naires  de  ce  r61e.  Pour  Rom^o,  nous  le  retrou- 
verons  k  TOp^ra. 

A  ces  demiers  idles,  il  faut  ajouter  celui  du 
Prophete,  ou  nous  eussions  sans  doute  entendu 
M.  Sal^za  sans  Tincendie  des  decors  de 
rOp6ra.  II  lui  ^chut  aussi  deux  int^ressantes 
creations:  En6e,  de  la  Prise  de  Troie^ce  noble 
chef-d'ceuvre  que  Berlioz  mourut  sans  avoir  vu 
en  sc^ne  et  que  Ton  continuera  sans  doute 
longtemps,  k  Paris,  k  distraire  de  son  comple- 
ment naturel,  les  Troyens  d  Carthage;  puis 
Richmond,  du  Richard  III  de  M.  Salvayre. 
Ce  dernier  personnage  surtout  valut  les  plus 
chauds  applaudissements  k  I'artiste,  et  pr6para 
son  engagement  k  TOp^ra. 

II  nousy  apporta  Salammbd,  en  1892,  et  sa 
prise  en  possession  du  r6le  de  Math6  ^quivaut 
bien  k  une  vraie  creation.  Je  n*ai  pas  besoin 
d'insister  sur  ce  que  M.  Sal^za  y  mit  en  oeuvre 
de  qualites  primesauti^res :  il  donna  au  person- 
nage une  energie,  une  ilamme  qu'on  ne  lui 
connaissait  pas  encore,  et  le  brusque  contraste 
qu'am^ne,  avec  la  brutale  passion  de  I'ensem- 
ble,  la  sc^ne  de  la  tente,  ou  il  trouva  des 
accents  sif  deiicats,  et  les  divers  Episodes  de  sa 
capture  et  de  sa  mort,  ou  il  se  montra  si  d^chi- 
rant,  firent  le  plus  grand  honneur  au  chanteur 
comme  au  com^dien  et  le  mirent,du  coup,  hors 
de  pair.  C'est  un  rdle  ou  il  ne  sera  pas  6ga\6. 

II  aborda  en  m^me  temps  quelques  ceuvres 
du  repertoire  nouveau  :  le  Cid,  la  Walkyrie, 
Sigurd.  La  reprise  du  Cid  tint  k  peine 
Taffiche,  comme  d'habitude;  mais  pourquoi 
avons-noussi  peu  entendu  M.  Saleza  dansSieg- 
mound  et  dans  Sigurd  ?  Ce  ne  sont  pas  seule- 
ment  des  idles  superbes,  mais  des  rdlcs  qu'ilest 
utile  et  profitable  d'etudier.  Notre  artiste,  qui  a 
remarquablement  chante  le  second,  surtout, 
auiait  gagne  facilement  un  peu  d'ampleur  et 
d'autorite  qui  lui  manque  encore  en  general. 

Avant  d'arriver  aux  derni^res  interpreta- 
tions de  M.  Saieza  k  I'Opera,  je  mentionnerai 
les  excursions  de  vacances  qu'il  fit  pendant  ces 
annees*  Dej^,  en  1889,  il  avait  mene  le  Roi 


d'Ys  k  Rouen,  k  Bayonne,  k  Bordeaux.  £n 
1 89 1,  on  Tentendit  k  Pau,  dans  Romeo  et  Ju- 
liette et  dans  Faust.  En  1893,  Anvers  le  vit 
dans  le  Cid,  et  Liege,  en  1894,  ^^^^  Sigurd. 
Quelques  recentes  representations  k  Monte- 
Carlo  lui  permirent  d'aborder  la  Damnation 
de  Faust^  mise  k  la  scSne,  comme  on  salt, 
depuis  peu  de  temps,  sur  ce  trop  petit  theitre, 
et  de  creer  le  poetique  personnage  d'Eiolf  dans 
Topera  de  Cesar  Franck,  Hulda,  une  belle 
oeuvre  que  nous  verrons  peut-6tre  k  notre 
toujr.  Le  succ^s  de  M.  Saieza  a  eu  son  echo 
jusqu'^  Paris. 

Cette  annee,  d'ailleurs,^omptera  parmi  les 
meilleures  de  sa  carri^re ;  car,  outre  une  cr<5a- 
tion  forcement  assez  pk\e  dans  Djehna,  de 
Ch.  Lefebvre,  ou  il  trouva  cependant  Tocca- 
sion  de  faire  briller  sa  deiicatesse  accoutumee, 
il  a  repris  avec  une  rare  distinction  le  role  de 
Romeo  et  cree  celui  d*Othello.  Son  talent  en 
Romeo  a  presque  surpris  ceux  qui  ne  Tavaient 
jamais  vu  sous  ce  costume  :  il  y  a  fait  preuve 
d*un  style  etd'unbon  goiit  vraiment  charmants, 
sobre  dans  son  jeu,  deiicat  dans  le  dialogue, 
preferant  la  gr&ce  d'une  emotion,  d'une  pas- 
sion contenue,  aux  grands  eclats  de  voix  trop 
souvent  usites  (dans  I'acte  du  balcon,  par 
exemple),  et  pourtant  tres  fin  d'allure  dans  le 
duel  et  pathetique  dans  le  caveau  d:.'  Juliette. 

Ce  r61e,  alternant  avec  celui  de  Matho,  don- 
nait  tout  lieu  de  croire  que  le  personnage 
complexe  autant  qu'attachant  d'Othello  ferait 
mieux  que  pas  un  ressortir  toutes  les  qualit6s 
de  Tartiste ;  nos  esperances  n*ont  pas  ete  trom- 
pees.  II  y  a  su  m6ler,  avec  un  tact  et  une 
sobriete  d'effets  dont  on  ne  saurait  trop  le 
louer,  Temportement,  la  passion  sauvage  d'un 
Math6  et  I'eiegance  amoureuse  d'un  Romeo. 
II  y  a  su  meme,  —  si  incomplet  que  soit  le 
personnage,  tel  qu'il  est  sorti  des  mains  de 
Verdi,  —  trouver  une  fa9on  nerveuse  et  origi- 
nale  d*exprimer  cet  aveuglement  progressif  du 
noble  esprit  d'Othello  qui  fait  toute  la  piece. 

Malheureusement,  M.  Saieza  est  sorti  vaincu 
de  cette  lutte  audacieuse  ou  il  avait  mis,  sans 
assez  compter,  toute  Tardeur,  tout  Tenthou- 
siasme  de  son  temperament.  C'est  peu  apr^s 
ces  representations  qu'il  a  dii  s'arreter  et  cher- 
cher  decidement  dans  un  repos  complet  le  r6- 
tablissement  d'une  sante  generate  tres  ebran- 
lee.  Tout  au  plus  lui  fut-il  encore  donne  d'in- 
earner  plusieurs  fois  avec  talent  le  beau  rdle  de 
Tannhaeuser,  dont  le  recit  final  lui  avait  d6\i 
valu  un  grand  succ^s  au  Conservatoire...  Mais 
sans  doute  nous  verrons  bientdt  le  sympa- 
thique  artiste  reprendre'  21  TOpera  line  place 
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que  personne  n'occupe  encore,  at  ce  n'est  que 
la  premiere  partie  de  sa  carriere  dont  je 
transcris  ici  I'dtat  actuel .... 

1.  PARIS 

<>P^RA-C0MIQU£ 

1888  Le  Roi  d'Ys  (Milio),  d^but 

1889  Richard  Caur-de-Lion  (Richard) 

2.  NICE 

1889  Faust  (FsMSt) 

1890  RigoUUo  (le  Due) 

La  Muette  dt  PorUci  (Masaniello) 

Carmen  {Don  Jos6) 

Romeo  et  Jultette  (Romeo) 

La  Prise  de  Troie  (En6e),  creation 

1891  Le  Propheie  (Jean) 

Richard  III  (Richmond),  creation 

3.  PARIS 
Opera 

1892  Salammbd  (Math6),  creation 

1893  Le  Cid  (Rodrigue) 

La  WaUtyrie  (Siegmund) 

Sigurd  (Sigurd) 
i894»         Romeo  et  Juliette  (Rom6o) 

Djelma  (Nouraly),  creation 

Othello  (Othello),  creation 
1895         Tannhauser  (Tannhaeuser) 

4.  MONTE- CARLO 

1894-95      La  Dammiion  de  Faust  (Faust) 
HuMa  (Elolf),  creation 

H.  DE  CURZON. 


A  PROPOS  DU  SON 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  Directeur, 

Je  m'attendais  de  la  part  de  M.  Mahiilon  a  des 
preuves  de  Tinvalidit^  de  mes  arguments  et  expe- 
riences qui  6tablissent  p6remptoirement  que  ce 
n*est  pas  I'air  seul,  comme  il  le  pretend,  qui  pent 
eraettre  et  transmettre  le  son,  mais  que  tons  les 
corps  de  la  nature  revfetant  un  etat  de  rigidite 
convenable  (fluides  et  solides)  en  sont  ^galement 
capables. 

Quelle  ne  fut  ma  grande  surprise  en  lisant,dans 
la  lettre  de  mon  honorable  contradicteur,  qu'il 
approuve  au  contraire  lous  mes  arguments  et  de 
plus  me  remercie  de  les  lui  avoir  signal^s !  II  en 
deduit  qu'une  boite  a  musique  en  mouvement  dans  le 
vide  transmet  ses  vibrations  a±riennes!I  a  la  table 
d'harmonie  sur  laquelle  elle  est  posee !  J'avoue  ne 
pas  comprendre. 

Charles  Meerbns. 


Cbronique  ^e  la  Semaine 


PARIS 


Notjvba.u-Th±atrb  :  La  Vie  pour  U  Tw,  opera  en  quatre 
actes  avec  Epilogue,  livret  du  baron  Rosen,  musique 
de  Michel  Glinka.  Premiere  representation  k  Paris, 
le  19  octobre  1896. 

II  n^y  a  pas  moins  de  soixante  ans  que 
rop6ra  du  compositeur  russe  Glinka  vit  le  feu 
de  la  rampe  en  Russie ;  la  premiere  repr^sen* 
tation  eut  lieu,  en  effet,  le  27  septembre  (9  oc- 
tobre i836)  k  Saint-P^tersbourg  (i).  Paris  igno- 
rait  encore  cette  oeuvre  qui,  en  Russie,  est 
considdr^e  comme  Top^ra  national  et  a  atteint 
un  chifFre  tr^  consid6rable  de  representa- 
tions (2).  Les  directeurs  des  th^tres  parisiens 
ont  eu  le  tort  d'autant  plus  grave  de  ne  pas 
monter,  en  son  temps,  la  Vie  pour  le  Tsar 
que  cette  partition,  k  T^poque  ou  elle  se  pro- 
duisit,  6tait  une  veritable  revolution  dans  Tart 
musical  dramatique  de  la  Russie.  Depuis 
Tann^e  i735,  ^poque  k  laquelle  Timperatrice 
Anne  Ivanovna  appela  k  Saint-P^tersbourg  la 
premiere  troupe  d'ltalie,  dirig^e  par  le  composi- 
teur Araja,  T^cole  transalpine  avait  influence 
toutes  les  ceuvres  musicales  ecrites  en  Russie  et 
aucun  compositeur  de  cette  nation  n*avait  pu 
se  soustraire  k  son  influence,  lorsque  Glixika 
apparut.  Ce  fut  un  coup  de  theatre  et,  bien  que 
la  Vie  pour  le  Tsar  renferme  des  pages  dans 
lesquelles  se  laissent  entrevoir  encore  des 
traces  d'italianisme,  il  n*en  est  pas  moins  vrai 
qu'une  personnalit6  tr^s  marquee  s'y  fait  jour, 
surtout  dans  le  mode  d'emploi  tr^s  habile  des 
airs  nationaux,  dans  la  belle  structure  des 
scenes  dramatiques  et  la  juste  appropriation  de 
la  musique  aux  paroles.  Aujourdliui  que  la 
forme-dramatique  a  6volue,  cet  op^ra  semblera 
peut-^tre  quelque  peu  vieux  jeu.  Mais,  se  rap- 
pelant  k  quelle  6poque  Touvrage  a  6te  cree,  on 
doit  reconnaitre  que  Glinka  fit  de  nobles  et 
louables  efforts  pour  abandonner  dans  une 
certaine  mesure  les  senticrs  battus  et  chercher 
la  verite  sur  la  sc^ne.  Ajoutons  que  les  pages 
dans  lesquelles  delate  la  veneration  de  la 
Russie  pour  le  Tsar  sont  d'une  reelle  beaute  et 


(1)  Dans  le  supplement  de  la  Biografhie  universelU  dts 
musiciens^  M.  Gustave  Bertrand  donne  la  date  du  27  no- 
vembre  i836. 

(2)  A  Nice,  en  1890,  la  Vie  pour  le  Tsar  a  et6  repre- 
sent^ avec  un  certain  succes. 
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qu'elles  ont  fait  une  impression  qui  aur|it  6t6 
encore  plus  vive,  si  la  direction  du  Nottveau- 
Th^dtre  ayait  inont6  Toeuvre  avec  inoins  de 
precipitation. 

Si,  pour  les  parties  les  mieux  venues,  on 
6tait  amen6  k  faire  un  rapprochement  entre 
Glinka  ec  un  compositeur  de  telle  ou  telle 
6cole,  ce  serait  k  Weber  qu'il  faudrait  songer, 
bien  que  la  couleur  locale  n'ait  pas  toujours 
6t6  rendue  par  le  premier  avec  autant  d'616va- 
tion  et  de  charme  que  par  le  second.  Dans  la 
Vie  pour  le  Tsar,  deux  nationalit^s  sont  en 
pr^ence  :  Glinka  a  r^ussi  dans  Temploi  ct  le 
d^veloppement  des  themes  nationaux  pour 
rendre  la  tristesse  et  T^nergie  du  caractere 
russe,  mais  il  a  €X€  moins  heureux  dans  la 
peinture  du  caractere  polonais ;  ce  n'est  pas 
uniquement  avec  des  mazurkas  et  des  polo- 
naises qu'il  est  possible  de  tracer  le  type  de 
cette  nation ;  son  travail  semble  superficiel  et 
plutdt  ext^rieur. 

Le  second  op6ra  de  Glinka,  Rousslan  et 
Ludmila,  a  6t6  jug6  sup^rieur  par  ceux  qui 
Tout  entendu;  mais  le  d6cousu  du  livret 
aurait  €\6  cause  de  son  insucc^s  relatif. 

Le  sujet  de  la  Vie  pour  le  Tsar  a  €i6 
inspire  au  baron  Rosen  par  I'histoire,  que  plu- 
sieurs  6crivains  russes  traitent  de  l^gende.  Au 
commencement  du  xvii^  si^cle,  au  milieu  des 
luttes  incessantes  entre  Russes  et  Polonais,  le 
jeune  Mikhail-F6dorowitch  Romanoff  est  eiu 
Tsar.  Les  Polonais  ont  jure  qu'il  n'arriverait 
pas  jusqu'd  Moscou  pour  s'y  faire  sacrer  et 
qu'ils  Tenieveraient  dans  son  cMteau  en  pleine 
forfet ;  mais  ils  ignorent  le  chemin  de  sa  retraite. 
Aussi  sepr6sentent-ils  chez  le  paysan  Ivan  Sous- 
sanine  en  le  sommant  de  les  conduire  aupres 
de  Romanoff.  Ivan  Soussanine,  devout  k  son 
maitre,  fera  le  sacrifice  de  sa  vie.  Retard&nt  le 
manage  de  sa  fiUe  Antonide  avec  son  fianc6 
Sobinine,  il  cnverra  secr^tement  son  fils 
adoptif  Vania  au  Tsar  pour  Tavertir  du  danger 
qui  le  menace.  Lui,  egarera  les  Polonais  dans 
les  parties  les  plus  imp^netrables  de  la  for^t^ 
ou  ceux-ci,  apr^s  Tavoir  mis  k  mort,  p^riront 
tous,  etant  incapables  de  retrouver  leur  route. 
Dans  I'epilogue  a  lieu  Tentr^e  solennel^e  du 
Tsar  dans  la  ville  sainte.  Tel  est  le  sujet,  *trac6 
k  larges  traits,  de  la  Vie  pour  le  Tsar^  qui, 
malgre  quelques  naivetes,  renferme  des  situa- 
tions dramatiques  et  emouvantes.      *  • 

L'ouverture,  bien  qu'habilement  ecrite  et 
contenant  de  jolis  motifs  confids  au  hautbois, 
k  la  clarinette,  ainsi  qu'un  interessant  ensem- 
ble des  cordes,  ne  vient  pas  tr^s  en  dehors  et  ne 
peut  etre  comparee  aux  magnifiques  prefaces 


qu'ecrivit  Weber  pour  ses  operas.  Puis  on  y 
rencontre,  par  moments,  des  attaques  des  cui- 
vres  maladroites,  trop  repetees,  defaut  qui  peut 
6tre  reproche  au  compositeur  dans  tout  le  cours 
de  la  partition. 

Au  premier  acte,  il  faut  signaler  le  contraste 
entre  le  choeur  des  hommes  et  celui  des 
femmes,  negliger  Tair  k  vocalises  d' Antonide, 
mais  admirer  la  sc^ne  fort  belle  dans  laquelle 
Soussanine  revile  k  sa  fiancee  et  k  ses  amis  la 
triste  situation  de  la  Russie ;  et  c*est  ici  le  lieu 
de  dire  que  Glinka  a  concentre  la  majeure  par- 
tie  de  sa  science  et  de  son  inspiration  sur  le 
r61e  de  Soussanine  qui,  d'un  bout  a  Tautre  de 
TcKuvre,  est  empreint  d'une  veritable  grandeur; 
les  phrases  en  style  de  recitatif  sont  d'une  noble 
venue  et  admirablement  appropriees  aux  pa- 
roles. L'entree  du  tenor  (Sobinine)  ne  manque 
pas  de  grandeur  ;  mais  la  fin  de  I'acte  est  loin 
d'etre  en  rapport  avec  le  debut,  et  les  formules 
y  sont  fort  banales,  pour  ne  pas  dire  plus. 

Le  deuxieme  acte  est  entierement  consacr6 
aux  danses  de  caractere ;  nous  ne  partageons 
pas  Topinion  du  compositeur  Cecar  Cui  qui, 
tout  en  faisant  ses  reserves  sur  les  ballets  en 
general  et  sur  la  valeur  de  ce  deuxieme  acte, 
dedare'que  la  musique  en  est  assez  reussie. 
Elles  nous  ont  plu  mediocrement,  ces  danses 
nationales,  et  nous  evoquions,  malgre  nous,  le 
souvenir  des  suggestives  mazurkas  et  polonaises 
de  Chopin. 

Precede  d'un  intermede  orchestral,  dans 
lequel  Ic  hautbois  fait  entendre  une  meiop6e 
d'un  sentiment  triste,  le  troisidme  acte  contient, 
au  debut,  un  air  de  Vania,  tr^s  en  situation  et 
que  nous  avons  trouve  absolument  exquis; 
nous  aimons  moins  le  duo  qui  le  suit  entre 
Vania  et  Soussanine.  Mais,  le  quatuor  debu- 
tant par  une  belle  piece  dan$  le  style  religieux 
oriental,  Tentree  tres  curieuse  des  Polonais 
avec  les  appels  de  trompettes,  leur  colloque 
dramatique  avec  Soussanine,  les  adieux  de  ce 
dernier  k  sa  fille  sont  des  pages  d'une  pure 
beaute. 

Dans  le  grand  air  que  chante  Vania  au  qua- 
trieme  acte.  nous  preferons  la  partie  du  debut, 
fort  mouvementee,  ainsi  que  Tallegro  final  ^  la 
partie  mediane.  La  scene  de  la  foret  entre 
Soussanine  et  les  seigneurs  polonais  est  d'un 
puissant  effet. 

Quant  k  Tepilogue,  qui  a  dti  etre  ecourte,  il 
faut  avouer  que  Tinterpretation  a  ete  trop  fai- 
ble  pour  que  nous  puissions  juger  de  sa  valeur. 
L'entree  du  Tsar  k  Moscou  est  tr^s  imposante, 
si  nous  eri  croyons  le  compositeur  Cesar  Cui, 
qui  compare  le  finale  k  celui  de  la  Symphonic 
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en  ut  mineur  de  Beethoven!  L'exiguit6  du 
petit  tb^itre  de  la  rue  Blanche,  la  rapidity  avec 
laquelle  a  €t6  inont6e  Toeuvre  de  Glinka  et  les 
imperfections  d'ex6cution  et  de  mise  en  scene 
qui  en  sont  la  consequence,  ne  nous  permettent 
pas  de  formuler  une  opinion.  Mais  il  est  per- 
mis  de  douter  que  Glinka  ait  pu  ^galer  Bee- 
thoven 1 

Les  rdles  principaux  sont  confi^s  k  des 
artistes  de  talent,  k  M.  Devoyod  (Soussanine), 
qui  montre  une  grande  autoritd  et  d^ploie  un 
bel  organe;  k  M.  Engel  (Sobinine),  dont  toys 
connaissent  le  talent,  mais  d^plorent  que  sa 
jolie  voix  soit  si  mal  assise;  k  M^**  Mauger,  qui 
lie  manque  pas  d'une  certaine  habitude  de  la 
sc^ne,  mais  ne  chante  pas  toujours  juste  ;  enfin, 
k  Mi*«  Nady,  qui  fait  oublier  sa  r6cente  et  triste 
incartade  au  Conservatoire  par  la  mani^re 
intelligente  avec  laquelle  elle  joue  et  chante  le 
r61e  (travesti)  de  Vania.  Nous  plaignons 
M.  Fontbonne  d'avoir  eu  k  monter  si  pi  ^cipi- 
tamment  une  oeuvre  de  Timportance  de  la  Vie 
pour  le  Tsar.  Hugues  Imbert. 

REOUVERTURE  DES  CONCERTS  LAMOUREUX 

L*iQauguration  des  stances  musicales  du  Cirque 
d'Et6  pour  la  saison  1896-1897  s'estfaite,  dimanche 
dernier,  devaiit  une  assistance  considerable,  sans 
compter  qu'en  dehors  de  la  salle  stationnait  une 
ioule  d'amateurs  qui,  faute  de  place,  n*ont  pu  p6- 
n^trer  a  Tint^rieur.  Inde  ira.  On  a  fait  un  peu  de 
vacarme,  et  M.  Lamoureux  s'est  vu  oblige  d'in- 
terrompre  un  instant  Tex^cution  de  la  Symphonic 
pastorale  que  port  ait  le  1  du  programme  du  con- 
cert, ou  plutot  du  festival,  pour  parler  conform6- 
ment  k  Taffiche.  Pourquoi  festival  au  lieu  de  con- 
cert}  Je  Tignore,  et  M.  Lamoureux  lui-m6me 
serait  peut  6tre  fort  embarrass^  de  nous  en  donner 
la  raison.  Mais  je  ne  veux  pas  chicaner  pour  si 
peu  notre  Eminent  chef  d'orchestre;  je  pr6f6re 
attendre  une  meilleure  occasion. 

Le  public  a  peu  go(it6  le  Capriccio  espagnol  de 
Rimski-Korsakoflf,  qu'on  semble  avoir  fait  enten- 
dre comme  un  dernier  6cho  des  ffttes  franco- 
russes.  Musique  de  f6te,  en  effet,  vulgaire  et 
bruyante,  aux  rjthmes  bizarres,  mais  qui  n'est 
pas  plus  franfaise  que  russe,  pas  plus  russe  qu'es- 
pagnole,  S'il  y  a  dans  cette  composition  une 
grande  habilet6  de  facture,  cette  quality  ne  peut 
supplier  a  Tabsence  des  id6es,  a  la  pauvrete  des 
motifs  qui  n'ont  entre  eux  aucune  cohesion  et 
qu*un  lien  factice  unit  les  uns  aux  autres. 

Par  coalre,  on  a  ^cout6  avec  un  vif  jnt6r^t  et 
on  a  vigoureusement  applaudi  le  prelude  de  Re- 
demption^ qui  ne  figure  pas  pourtant  parmi  les 
meilieures  oeuvres  do  C6sar  Franck.  Apr^s  cette 
epreuvc  concluante,  M.  Lamoureux  ne  devrait 


pas  h^siter  si  nous  faire  entendre  le  .chef-d'oeuvre 
du  .maltre,  ses  admirables  Beatitudes, 

Signalons  encore  les  Chansons  de  Miarha,  char- 
mantes  compositions  de  M.  Alexandre  Georges, 
fort  bien  rendues  par  Mii®  Passama. 

La  Jeunesse  d'Hercuk  de  Saint-Safens,  Pur  dicesti 
de  Lotti.  et,  enfin,  Touverture  des  Maitres  Chan- 
teurs  de  Wagner  compl^taient  le  programme  inter- 
pr6te  de  fafon  remarquable  par  M.  Lanaoiireux 
et  son  orchestre.  E.  Th. 

THEATRE  LYRIQUE  db  la  GALERIE  VIVIENNE 

La  minuscule  sc^ne  lyrique  de  la  Galerie 
Vivienne  a  fait  sa  r6ouverlure  avec  trois  pelits 
actes,  d*4ges  et  de  compositeurs  differents. 

Le  premier  en  date  est  la  sayn6te  de  Duni  :  les 
Deux  Chasseurs  et  la  Laiiiere^  une  de  ces  partition- 
nettes  gracieuses  ei  fines  comme  le  compositeur 
napolitain  en  ecrivit  un  certain  nombre  pour  la 
Com6die-Italienne.  Kile  y  fut  representee  le 
23  juillet  1763  et  elle  obtint,  avec  M™«  Laruette, 
Caillot  et  Laruette  comme  interpretes,  un  si  grand 
succ^s  que  la  reine  Marie- Antoinette  la  voulut 
jouer  sur  son  theatre  du  Petit-Trianon,  avec  le 
comte  d'Artois  et  M.  de  Vaudreuil.  En  ce  si^cle, 
les  Deux  Chasseurs  et  la  Laitiere  furent  repris  k 
rOpera-Comique,  le  3  aout  i865  Sainte-Foy,  Ba- 
taille,  M"«  Girard  tenaient  les  r61es  de  Colas. 
Guillot  et  Perrette;  M.  Gevaert  avait  616  charge 
de  retoucher  Torchestration  primitive  de  Duni. 

La  piece  d'Anseaume  est  d'une  simplicite  un 
peu  enfantine;  elle  met  en  action  deux  fables  de 
La  Fontaine  :  Perrette  et  le  pot  au  lait  et  la  Peau  de 
Tours,  mais  le  dialogue  n'en  est  pas  ennuyeux,  et  la 
donn6e  sert  le  jeu  des  acteurs.La  musique,  facile, 
tres  facile,  n'a  pas  Tallure  vulgaire  de  la  musique 
d'op6rette  de  nos  jours;  on  peut  y  goOlter  le  fin 
duo  :  le  Renard  et  la  Perdrix  et  une  charmanle 
musette. 

La  seconde  piece  fut  VIrato  de  Mehul,  origi- 
nairement  joue  le  17  fevrier  1801,  au  theatre  de  la 
Societe  olympique,  rue  Chantereine.  Dans  son 
grand  ouvrage  sur  M6hul,  M.  Arthur  Pougin  a 
consacre  un  chapitre  k  prouver  qu'en  composant 
cet  opera  bouffe,  Mehul  n'avait  nullement  eu  Tin- 
tention  de  ridiculiser  la  musique  italienne.  II  y 
aurait  eu  de  sa  part  une  sorte  de  gageure  en  vue 
de  prouver  qu'uh  compositeur  aux  severes  et 
males  accents  pouvait  imiter  la  grace  et  la  finesse 
italiennes,  si  a  la  mode  a  ce  moment  et  que  pri- 
sait  cxclusivement  le  Premier  Consul.  Aussi 
courut-il  demander  a  Marsollier  un  sujet  bouffon 
et,  une  fois  en  possession  de  VIrato ^  fit-il  annoncer 
un  opera  parodie  de  Titalien  sur  la  musique  del  si- 
gftor  FioreUi^  c'est-a-dire  une  traduction  ;  et  en  effet 
le  jour  de  la  premiere,  le  titre  fut  traduit  sur 
Taffiche  en  celui  de  VEtnporte.  Encbante  de  Tou- 
vrage,  le  public  redama  Tauteur  et  on  lui  jeta  le 
nom  de  Mehul.  La  supercherie  reussit  et  contribua 
a  maintenir  le  succes.  Les  documents  cites  par 
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M.  Pougin  sont  assez  probants  pour  qu^on  ne 
discute  pas  son  opinion.  Mais  est-il  bien  siir  qu*au 
moins  dans  le  libretto,  il  n'y  etX  pas  trace  d^une 
parodie  voulue?  Les  personnages  ont  Tair  de 
persiffler  eux-m6mes  le  genre  d'ouvrage  qui  les 
met  en  sc^ne  et  il  reste  dans  la  musique  quelques 
traces  de  cette  raillerie.  Le  morceau  d'ensemble 
et  quelques  autres  passages  contiennent,  ce  me 
semble,  des  allusions  discretes  aux  ridicules  du 
genre.  Par  contre,  j'admets  tres  volontiers  que 
M6hul  n*ait  nuUemenl  songe  k  mystifier  le  Premier 
Consul.  La  meilleure  preuve,  c'est  qu'il  lui  a  d6di6 
sa  partition.  Dans  la  note  ins^rde  au  verso  du  titre, 
on  lit  ceci :  «  Si  la  musique  de  VIrato  ne  ressem- 
ble  pas  a  celle  que  j'ai  faite  jusqu'a  present,  c^est 
que  Ylraio  ne  ressemble  a  aucun  des  ouvrages  que 
j*ai  trait^s.  »  Utpoesi^,  musica.  II  y  fallait  encore  le 
talent. 

A  la  salle .  Vivienne  comme  a  la  salle  Chante- 
reine,  le  public  a  remarqu^  les  couplets  dlsa- 
belle  :  ^aide  la  raison^le  quatuor  fort  bien  conduit 
et  xx6s  sc^nique,  le  trio  des  trois  hommes  :  Femme 
jolic  et  du  hon  vin,  Le  reste  a  paru  un  peu  lourd  et 
demode.  La  pi^e,  il  faut  le  dire,  manque  absolu- 
ment  d'esprit  et  de  leg^et6,  et  la  tradition  de  la 
musique  bouffe  italienne  est  perdue.  Je  crains 
bien  que  ce  ne  soitpas  k  la  salle  Vivienne  qu'on  la 
retrouve. 

Cependant,  la  tentative  6tait  int^ressante,  beau- 
coup  plus  certes  que  la  reprise,  fort  inutile,  de  la 
Perruche,  un  acte  de  Dupin  et  Dumanoir,  musique 
de  Clapisson,  represente  le  28  avril  1840,  peu  de 
temps  avant  le  transfert  de  rOp6ra-Comique,  de 
la  place  de  la  Bourse  a  la  place  Boleldieu.  Aucun e 
raison  ne  recommandait  sp6cialement  cette  oeu> 
vre  d'un  detestable  musicien,  6l6ve  d*Adam,  d'un 
intarissable  producteur  de  flonflons  sans  verve  et 
de  ponts-neufs  d'une  sinistre  vulgarity.  Le  vieux 
repertoire  est  le  fonds  unique  ou  devrait  s'alimen- 
ter  le  repertoire  de  ce  petit  theatre.  G.  S. 

♦ 

Conformement  aux  propositions  du  Conseil 
superieur  d'enseignement  du  Conservatoire,  le 
ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arts 
a  nomme  : 

M.  Le  Bargy,  societaire  de  la  Comedie-Fran- 
9aise,  professeur  de  declamation  dramatique,  en 
remplacemeut  de  M.  Delaunay. 

M.  C.  Widor,  professeur  de  composition,  con- 
trepoinl  et  fugue,  en  remplacement  de  M.  Theo- 
dore Dubois,  appeie  a  d'autres  fonctions. 

M.  G.  Faure,  professeur  de  composition,  con- 
trepoint  et  fugue,  en  remplacement  de  M.  Masse- 
net, demissionnaire. 

M.  P.  Vidal,  professeur  d'accompagnement  au 
piano,  en  remplacement  de  M.  Delahaye,  decede. 

M.  G.  Remy,  professeur  de  violon,  en  rempla- 
cement de  M.  Garcin,  decede. 

M.  de  Martini,  charge  de  cours  pour  une  classe 
de  solfege  speciale  aux  chanteurs,  en  remplace- 
ment de  M.  Danhauser,  decede. 


En  outre,  M"«  Henry  Jossic  (Madeleine  Jaeger) 
est  nommee  professeur  de  solfege. 

ir 

A  rOpera,  on  a  commence  a  repeter  le  premier 
acte  de  Messidor^  le  nouvel  ouvrage  de  M.  Alfred 
Bruneau. 

HelU  sera  dounee  en  representation  gtatuite  le 
i«r  novembre. 

Le  premier  concert  de  TOpera  est  annonce  pour 
le  3  janvier. 

Le  dernier  sera  donne  le  dimanche  des  Ra- 
meaux. 

it 

A  rOpera-Comique,  CendriUon  de  M.  Massenet, 
ne  verra  pas  le  jour  de  si  t6t ;  il  parait  que  la  piece 
est  renvoyee  aux  calendes  grecques  et  ne  sera 
donnee  qu'a  I'ouverture  de  la  salle  Favart. 

En  cifet,  on  a  mis  en  repetition  Kermaisa,  la 
piece  de  M.  Camille  Erlanger. 

L'archeveque  de  Paris  vient  de  faire  rcvivre 
une  ordonnance,  depuis  longtemps  tombee  eD 
desuetude,  interdisant  aux  femmes  Tacces  des 
tribunes  de  Torgue;  une  exception  n'est  faite  que 
pour  les  convents  de  femmes.  Sou  intervention 
aurait  ete  motivee  par  ce  fait  incroyable  que,  dan? 
une  eglise  do  Paris,  une  cantatrice  connue  s'etant 
fait  entendre,  le  public,  oubliant  ou  il  se  trouvait, 
se  serait  mis  k  applaudir. 

La  question  du  nouveau  Theatre- Lyrique  a  creer 
a  Paris  et  que  soutiendrait  le  Conseil  municipal 
devient  interessante,  et  les  canditats  k  cette  direc- 
tion encore  probiematique  ont  deja  remue  ciel  et 
terre,afin  de  Tobtenii.  Dans  son  dernier  feuilleton 
du  MoniUur  Universel,  M.  Adolphe  JuUien  assuie 
que  M.  Ch.  Lamoureux  est  sur  les  rangs  et  quil 
est  a  peu  pres  arrete  que  ce  sera  lui  qui  sera  desi- 
gne  pour  presider  aux  destinees  du  The4trc-Ly- 
rique  mimicipal. 

Les  concours  pour  Tadmission  aux  classes  du 
Conservatoire  sont  fixes  aux  dates  suivantes  : 

Chant  (hommes),  les  26  et  27  octobre;  (femmes), 
les  28  et  29  octobre. 

Harpe,  piano  (hommes),  le  2  novembre. 

Violon,  les  4  et  5  novembre. 

Alto,  violoncelle,  contrebasse,  le  6  novembre. 

Piano  (femmes),  les  9  et  10  novembre. 

Flute,  hautbois,  clarinette,  basson,  le  12  no- 
vembre. 

Cor,  cornet  k  pistons,  trompette,  trombone,  le 
lb  novembre. 
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Dan  Pasquak  et  Orphu  ont  reparu  celte  semaine 
sur  Faffiche  du  th^&tre  de  la  Monnaie,  avec  les 
distributions  de  Tan  dernier.  Distributions  tr^s  sa- 
tisfaisantes  d'aiileurs,  a  la  tSte  desquelles  brillent 
Mmea  Landouzy  et  Armand,  —  Tune  par  la  grace 
et  la  virtuosity  qu'elle  met  a  d6taiiler  la  mu- 
sique  de  Donizetti,  bten  faite  pour  son  gazouillant 
organe,— Pautre  par  Tart  sobre  et  expressif.le  sen- 
timent piofond^ment  humain  qu'elle  d6ploie  dans 
le  r61e  d'0rpb6e  au  point  de  faire  oublier  que  sa 
voix  n*a  plus  Timposante  ampleur,  le  timbre  6mo- 
tionnant  de  jadis. 

L'oeuvre  de  Gluck  comptait  cependant  une  nou- 
velle  interprete,  M^^e  Holmstrand,  qui  succedait  a 
M°*«  F6dor  dans  le  r61e  d'Eurydice.  M^^'  Holm- 
strand,  qui  re9ut  le  meiUeur  accueil  au  Cercle 
artistique  Tbiver  dernier,  n'a  pu  se  faire  appr^cier 
jeudi  a  sa  juste  valeur.  L'^moiion  —  c*6tait  son 
debut  sur  la  sc6  ne  de  la  Monnaie  —  paralysait 
visiblement  ses  moyens,  et  sa  voix  a  manqu6  par- 
fois  de  fermet6  et  d'assurance.  Elle  est  d'aiileurs 
tres  puissante,  cette  voix ;  mais  cette  puissance  ne 
s'affirme  pas  sans  quelque  duret6;  dans  le  haut 
registre,  le  son  paralt  strident,  et  Ton  pent  dire 
que  nous  sommes  en  g^n^ral  babitu^s  k  des 
organes  de  timbre  plus  caressant.  D'origine 
su6doise,M"*  Holmstrand  se  rapprocbe  beaucoup, 
par  la  manifere  de  pousser  le  son,  des  cantatrices 
allemandes ;  et  la  premiere  impression  est  un  peu 
d^routante  pour  des  oreilles  dress6es,  comme  les 
n6tres,  i  I'audition  de  chanteurs  fran^als. 

Le  d6but  de  M^^«  Holmstrand,  dans  les  condi- 
tions oti  il  se  produisait,  n'a  pas  6t6  tr6s  con- 
cluant^  mais  les  qualit^s  s^rieuses  dont  I'artiste 
parait  dou6e  s'affirmeront  sans  doute  avec  plusd'au- 
tority  dans  une  suivante  6preuve.  II  semble  qu'elle 
pourrait  r6ussir  brillamment  dans  certains  r61es 
de  second  plan  du  r6pertoirewagn6rien,  —  Fricka, 
Erda,  par  exemple,  4  supposer  qu'elle  en  ait 
bien  toutes  les  notes  graves  :  son  masque  presque 
tragique  en  ferait,  semble-t-il,  une  impression- 
nante  proph^tesse.  J.  Br. 

II  y  a  toujours  quelque  int^r^t  a  comparer  entre 
eux  des  orcbestres  dif^rents,  et  les  occasions  de 
ce  genre  ne  nous  ont  pas  manqu6  en  ces  derni6res 
anndea.  L'orchestre  de  M.  Lamoureux  et  celui  du 
Concertgebouw  d' Amsterdam  avaient  pr^c^d^  dans 
la  saUe  de  TAlbambra  la  phalange  instrumentale 
des  concerts  du  Cb^telet,  que  nous  venons  d'y 
entendre.  Cette  derni^re  est  la  moins  remarquable 
des  trois.  Elle  n'a  pas  la  belle  et  incomparable 
sonority,  la  distinction  des  timbres  de  Porchestre 
de  M. Lamoureux,  et  au  regard  de  Tinterpr^tation, 
combien  elle  a  de  moUesse  dans  le  rythme,  com- 
par6e  k  Torchestre  que  dirigeait  d*une  fa9on  si 
6nergique  M.  Wilhelm  KesI 

L'orchestre  que  conduit  M.  Colonne  n'en  con- 


stitue  pas  moins  un  tr^  bel  ensemble  dont  la 
quality  dominante  est  la  distinction  de  sonority 
des  violons,  et  en  gy nyral  du  quatuor,  S'il  n'a  pas 
la  belle  et  profonde  puissance  de  son  de  nos  qua- 
tuors  beiges,  il  a  du  moins  des  qualitys  de  £nesse 
dans  la  demi-teinte.  Et  a  ce  point  de  vue,  le  choix 
du  programme  ytait  une  indication  suffisante.  Scenes 
d^enfanU  de  Schumann,  —  orchestrye  par  Godard, 
assez  inutilement,  car  ces  Kindsrscenen  sont  si  bien 
cojufues  et  yc  rites  pour  le  piano  qu'on  n'yprouve 
nullement  le  besoin  de  les  entendre  autrement ; 
syrenade  des  Impressions  cPItalic  de  Charj>entier, 
une  syrynade  qu'aurait  pu  signer  M.  Gabriel 
Pierny,  -  ballet  d^Ascanio  de  Saint-Safins,  Danse 
des  Syiphes  de  Berlioz,  ce  fut  une  succession  inin- 
terrompue  de  petites  piyces,  ne  demandant  que  de 
la  delicatesse  d'exycution  sans  aucun  effort  d'in- 
terprytation  expressive.  Et  Ton  a  bien  vu  que  le 
joU  ytait  la  preoccupation  dominante  du  chef  d'or- 
cbestre  par  I'absence  de  caract6re  et  de  poysie  qui 
ont  marquy  les  plus  belles  pages  de  la  Symphcnie 
faniasUque  de  Berlioz  et  les  fragments  de  la  Psyche 
de  Cysar  Franck,  les  deux  seules  oeuvres  vraiment 
artistiques  du  programme.  Ni  la  scdne  du  bal,  ni 
la  scene  aux  champs  de  la  FaniasUque  n'ont  porty. 
C'ytait  froid  et  sec,  avec  des  recherches  d'yiygance 
et  des  mignardises  tout  a  fait  dyplacyes  ;  du  Ber* 
Uoz  afEadi  au  point  de  paraltre  du  Thomy  ou  du 
BurgmuUer.  La  Marcke  au  supplice,  en  revanche,  a 
eu  quelques  beaux  accents;  de  mfime,  dans  le  duo 
de  Psyche,  la  sonority  s'est  ychauffye,  Tinterpryta- 
tion  colorye  et  yiargie. 

En  somme,  l'orchestre  de  M.  Colonne,  s'il  n'a 
pas  laissy  une  impression  trys  superieure,  n'en  a 
pas  moins  yty  appreciy  a  ses  vyritables  my  rites, 
et,  aprys  la  Marcht  de  Rackoczy  de  la  DamnaHon, 
suivie  d'une  Brabaufonne  et  d'une  Marseillaise  ines- 
pyryes,  le  public  a  fait  une  chaleureuse  ovation 
aux  artistes  parisiens  et  k  leur  yminent  chef. 

Au  programme  de  ce  concert,  qui  ouvre  la 
saison  musicale  d'une  fa9on  brillante,  figurait 
comme  soliste  un  artiste  beige,  dont  I'ytranger, 
malgre  sa  jeunesse,  a  dyja  consacre  le  talent  et 
que  le  public  bruxellois  n'avait  pas  encore  eu 
I'occasion  d'applaudir  :  le  violoncelliste  Marix 
Loevensohn.  II  a  jouy  un  concerto, plutdt  ennnyeux 
sous  ses  doigts,  d'Antoine  Rubinstein.  Le  son  que 
M.  Loevensohn  tire  de  son  violoncelle  est  d'une 
tres  belle  quality,  mais  il  manque  encore  de 
variyiy  et  de  couleur.  Le  rythme  est  lAche,  en 
gynyral,  I'interprytation  molle.  M.  Loevensohn 
n'en  est  pas  moins  un  artiste  merveilleusement 
douy,  qui  promet  beancoup,  mieux  que  cela,  dont 
I'acquis  est  dyja  fort  au  dessus  de  la  moyenne. 
N'a  pas  qui  veut  cette  souplesse  de  main,  ce 
charme  de  sonority  et  cette  largeur  de  coup 
d'archet.  II  lui  reste  k  acquyrir  une  personnality 
et  le  style,  c'est-i-drre  I'art  de  distribuer  dans  un 
morceau  I'ombre  et  la  lumiyre,  de  marquer  aveo 
relief  les  yians  de  passion,  de  varier  les  accents 
et  Texpression.  II  est  difficile  que  Ton  possyde  tout 
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cela  a  dix-sept  ans.  Mais  il  est  bon  que  la  critique, 
s6v^re  seulement  pour  les  vrais  talents,  ne  les 
laisse  pas  sHllusionner  sur  la  r^elle  port^e  des 
premieres  victoires  oil  la  naturelle  sympathie  pour 
lajeunesse  a  une  grandepart.    M.  Kuffbrath. 

Le  the&tre  des  Galeries  a  donn^,  cette  semaine^ 
la  premiere  de  VOisekur  (der  Vogelhandler),  une 
op^rette  entrois  actcs  de  MM.  West  el  Held,  mu- 
sid[ue  de  Carl  Zeller,  adapt^e  a  la  scene  fran9aise 
par  MM.  Garnir  et  G.  Lagye.  Quoique  jou6e  cou- 
ramtnent  en  AUemagne  et  en  Autriche,  son  pays 
d*origine,  cette  oeuvre  a  mis  quatre  ans  pour  nous 
arriver.  La  partition  avait  franchi  plus  rapidement 
nos  fronti^res,  les  orchestres  de  dames  viennoises, 
que  Ton  entend  un  peu  partout,  nous  en  out  fait 
connaitre  depuis  longtemps  les  passages  les  plus 
saillants  et  les  plus  populaires.  C'est  m^me  ce  qui 
a  fait  taxer  d'impersonnelle,  par  de  nombreux 
auditeurs  qui  n'ont  pas  la  surety  de  la  reminis- 
cence, la  musique  de  M.  Zelier.  Tout  au  plus  si 
Ton  pent  lui  reprocher  de  serrer  de  trop  pres  le 
genre  Strauss.  Mais  Failure  tr^s  dansante  des 
nombreuses  valses  qui  ^maillent  VOiseUur  fait 
oublier  que  le  roi  de  la  valse  en  a  fait  de  meiU 
leures. 

Le  sujet  est  tr^s  allemand,  et  tellement  m6me, 
que  I'adaptation  n'a  pu  lui  faire  perdre  ce  caractere. 
Que  Ton  ne  s*6tonne  done  pas  de  la  longueur  de 
certaines  scenes  et  du  sentimentalisme  candidede 
certaines  autres.  L^interpretation  est  des  plus  soi- 
gnees.M'^*  Delormes,  dans  le  r6le  de  la  princessse 
Marie,  joint  a  une  distinction  native,  de  reelles 
qualii^s  de  musicienne.  La  voix  est  bien  timbr^e 
et  la  diction  precise.  M'^®  Demoulin  nous  revient 
avec  sa  plastlque  seduisante  et  son  insouciante 
d^sinvolture  qui  font  oublier  ce  que  son  talent  a 
de  fiuste.  Vif  succes  pour  M.  Lagairie,  qui  a  per- 
sonniti^  I'Oiseleur  avec  beaucoup  d'entrain,et  pour 
M.  Poudrier,  dont  on  a  applaud  i  la  rentree.  A 
signaler  aussi  M.  F^lix  Barr6,  un  baryton  qui  a  la 
voix  chaude,  et  M"«  Eug6nie  Petit,  qui  a  eu  des 
moments  irresistibles  dans  un  role  de  vieille 
demoiselle  d'honneur,  a  qui  T^te  de  la  Saint-Mar- 
tin fait  perdre  la  t^te.  La  musique  est  bien 
rythmee,  pleine  de  brio  et  elle  nous  change 
de  la  mi^vrerie  coutumi^re  des  nouveiles  ope- 
rettes  fran9aises.  M.  Maug^  a  mis  VOiseleur  dans 
un  cadre  piitoresque  et  vivement  colore.  Les  cos-v 
tumes  sont  originaux,et  M.  Dubosc  a  brosse  deux 
jolis  decors,  qui  sont  eux-m6mes  de  tournure  ger- 
manique.  Le  premier,  notamment,  qui  represente 
un  repos  de  chasse  du  xviii"  siecle,  faisant  face, 
dans  un  pare,  a  un  chalet  tyrolien,  nous  a  furieu- 
sement  rappele  rErmitage,ce  chateau  de  la  margra- 
vine de  Bayreuth,  bien  connu  des  habitues  de  la 
Haute- Franconie.  Autre  souvenir,  un  crepuscule 
regie  par  de  curieux  efiets  d'^clairage,  reportait  la 
pensee  a  la  Tetralogie.  M.  Maug6  est  au  moins 
dans  le  mouvement,  le  th6&tre  Wagner  n*a  qu'i 
bien  se  tenir,  N.  L. 


M.  Eugene  Ysaye  est  en  ce  moment  k  Londres, 
ou  il  doit  donner  trois  concerts. 

L'illustre  violoniste  partira  dans  quelques  jours 
pour  TEspagne,  ou,  comme  nous  Tavons  d6ja 
annoncd,  il  se  fera  entendre  aux  concerts  sympho- 
niques,  organises  k  Barcelone  par  notre  compa- 
triote  le  violoniste  Crickboom,  promu  depuis  peu 
directeur  du  Conservatoire  de  cette  ville. 

En  mfeme  temps  que  M.  Ysaye,  se  fera  enten- 
dre la-bas  M.  G.  Guid^,  T^minent  professeur  de 
hautbois  dn  Conservatoire  de  Bruxelles,qui  jouera 
pour  la  premiere  fois  en  Espagne  la  Sympkme 
civencle  avec  hautbois  obligd  de  Vincent  d'Indy. 

Dans  les  salons  du  Sillon,  mardi,  aimable  ma- 
tinee musicale,  donn^e  par  M"*"  Jeanne  et  Louisa 
Merck  et  M.  Zimmer.  M'i«  Jeanne  Merck  y  a  fait 
entendre  et  goiter,  de  sa  jolie  voix  claire,  toute 
une  s^rie  de  Licd$r  de  nos  jeunes  compositeurs 
beiges,  Gilson,  Ernest  Closson,Paul  Miry,  Lekeu, 
et  aussi  un  beau  Brahms ;  M"*  Louisa  Merck  nous 
a  fait  connaitre  des  danses  espagnoles  tout  a  fait 
int^ressantes  du  jeune  pianiste  espagnol  Gra- 
nados;  enfin,  M.  Zimmer  a  fait  applaudir  un  joli 
son  et  des  doigts  agiles  dans  une  Mazurka  d* Ysaye, 
un  Adagio  de  Ries  et  une  Sonate  tr^s  scandinave 
pour  piano  et  violon  de  Sjogren,  jou6e  avec 
M"«  Louisa  Merck.  Les  trois  excellents  artistes 
ont,  6t6  k  tour  de  r61e,  chaudement  applaudis  par 
par  un  public  tr6s  nombreux. 

Soirees  musicales  annoncees  au  Cercle  artis- 
tique  et  litt^raire  : 

Le  24  novembre,  MM.  Risler,  pianiste  :  Mahl- 
feld,  clarinettiste,  et  G6rardy,  violoncelliste. 

Le  I'*"  dccembre,  audition  de  M"»*  Roger-Miclos, 
pianiste,  accompagnee  d'une  causerie  de  M. 
Armand  Silvestre  sur  Chopin. 

M.  Maubel  fera,  cet  hiver,  une  s6rie  de  dix  con- 
ferences sous  ce  titre  :  Hisioire  des  musiciens. 

Ce  cours  aura  pour  objet  la  vie  des  musiciens. 
Le  but  est  d* aider  k  Tintellection  des  oeuvres  par 
r^tude  du  milieu  moral  et  intellectueloii  elles  sont 
n6es. 

Les  conferences  auront  lieu  a  la  salle  Erard, 
rue  Laterale,  a  deux  heures  et  demie,  les  lundis 
16  et  23  novembre,  7  decembre,  11  et  25  Janvier, 
I®*"  et  i5  f6vrier,  I'r,  8  et  i5  mars. 

Au  programme  ;  Schumann,  Schubert,  Haendei, 
Gluck  et  Wagner. 

On  s'abonne  chez  les  prlncipaux  editeurs  de 
musique. 

Rappelons  qu'aujourd'hui  dimanche,  a  1  1/3 
heure  precise,  a  lieu  au  theatre  royal  de  la  Mon- 
naie,  le  premier  concert  d'abonnement,  sous  la 
direction  de  M.  Joseph  Dupont  et  avec  le  con- 
cours  de  M.  Camille  Saint-Safins,  de  M™  E.  He- 
glon,  de  rOpera  de  Paris,  et  de  M.  Arthur  De 
Greef. 


Digitized  by 


La  Maison  d*Art  inaugurera.  le  mardi  3  no- 
vembre  prochain,  k  2  heures,  sa  saison  d'hiver  par 
une  Exposition  des  paysagistes  beiges.  L'ouver- 
turc  du  lh64tre  de  la  Maison  d'Art,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Mourn  de  Lacotte,  aura  lieu,  le 
samedi  7  novembre,  k  8  1/4  heures.  Le  premier 
spectacle  se  composera  de  Germinie  Lacerieux, 
pi^ce  en  dix  tableaux  d'Edmond  de  Goncourt. 

Les  stances  du  quatuor  Ysaye,  auront  lieu  cette 
ann^e,  k  la  Maison  d'Art. 

CORRESPONDANCES 


ANVERS.  —  Le  Th6atre-Royal  vient  de 
rouvrir  ses  portes.  Trois  ouvrages  du  grand 
repertoire  ont  pass6  sous  nos  yeux :  VAfricaim, 
Faust  et  Sigurd. 

M.  Giraud,  le  dirccteur  du  Th^Atre-Royal,  nous 
promet  le  Vaisseau-Fantdme,  Lokeftgrin^  et  peut-6tre, 
Runzi,  qui  n'a  plus  6te  donn^  ir.i  depuis  longtemps. 
La  troupe  est  excellente,  I'orchestre  et  les  choeurs 
donnent  bien,  et  le  chef  n'en  est  pas  a  son  coup 
d*essai ;  le  BarbUr  de  SeviUc  a  6te  un  succ6s  pour 
la  troupe  d'op6ra  comique. 

Au  Theatre- Flamand,  le  gros  ^v^nement  a  6te 
la  premiere  representation  de  Herhergprinus  de 
MM.  Blockx  et  Detiere.  Le  compositeur,  est  dit-on, 
enchants  de  son  livret;  le  librettiste  n'est  pas 
moins  satisfait  de  son  musicien.  Heureuse 
entente!  Accord  parfaitl  II  y  a  gros  a  parier 
que  M.  Blockx  avait  demand^  a  M.  Detiere 
la  sc^ne  du  carnaval,  qui  ne  g^te  rien  du  reste, 
et  lui  a  fourni  ainsi  le  moyen  de  demeurer  dans  la 
gamme  qui  lui  est  chdre,  de  renouveler  les  pages 
populaires  du  Kermisdag  et  de  MiUnka. 

Quant  a  la  pidce,  elle  n'est  pas  pour  y  mener  les 
petites  filles.  Les  auteurs  ne  se  sont  pr^occupes 
que  de  crder  un  drame  rialiste  oil  toutes  les  pas- 
sions, tons  les  sentiments  humains  seraient  mis  en 
oeuvre  et  qui  oflfrirait  de  vigoureux  conlrastes  entre 
les  diflferentes  scenes,  courtes  et  vivantes ;  il  y  a 
m6me  quelques  mots  un  peu  crus.  L^h^rolne  est 
une  Carmen  qui  fait  beaucoup  de  mal  a  tous  ceux 
qui  I'approchent.  Merlyn  de  vient  un  vaurien. 
Babo  se  fait  meurtrier,  et  Taction  se  d^roule  dans 
un  milieu  qui  n'est  pas  des  plus  nobles.  R6alisme, 
soit.  Mais  on  se  demande  s*il  ne  serait  preferable 
pour  nos  jeunes  auteurs  de  s'inspirer  de  sujetsplus 
poetiques,  tir6s  de  nos  16gendes,  qui  sont  assez 
belles  et  assez  nombreuses  pour  alimenter  large- 
ment  leur  imagination. 

Quant  k  la  partition,  M.  Blockx  y  a  d^pens^ 
tout  le  fonds  de  son  savoir  faire.  II  y  a  m^me  un 
dessous  assez  amusant.  Parmi  les  Flamands  et 
flamingants  du  cr(i,  on  r^p^tait  depuis  longtemps 
que  M.  Blockx  avait  une  revanche  a  prendre,  son 
Maiirt  Mariin  n'ayant.  ete  qu'un  demi-succ^s  au 
thedtre  de  la  Monnaie ;  on  ne  pouvait  pardonner 
a  un  Anversois  d'avoir  ^crit  une  partition  sur  un 
texte  fran9als  et,  circonstance  aggravante,  pour  une 
scene  bruxelloise.  Nous  en  sommes  encore  ici  a 


ces  rivalites  de  clocher.  Enfin,  la  revanche  est 
prise,  et  haut  la  main.  A.nvers  respire  I 

L'oeuvre  musicale  est  du  reste  remarquable  k 
plus  d'un  titre.  L'auteur  proc^de  k  la  mani^re  de 
Wagner,  on  sent  bien  que  Tristan  ne  lui  est  pas 
inconnu;  il  ne  pourra  non  plus  renier  son  maitre 
Peter  Benoit ;  certains  effets  d'orchestre  font 
sbnger  a  la  Charlotte  Corday  de  celui-ci.  Quant  au 
carillon,  il  devrait  6tre  plac6  au  fond  du  theatre ; 
tel  qu'il  est  la,  il  etouffe  une  foule  de  jolieschoses, 
surtout  au  finale  du  second  acte,  011  plusieurs 
themes  sont  en  presence.  Ce  finale  est  de  toute 
beaute,  la  mise  en  scene  est  bien  cegiee.  II  y  a  du 
progres  au  Theatre-Flamand,  car  toutes  les  oeuvres 
nationales  n'ontpas  toujours  eu  l^s  memes  soins. 

Nous  nous  demandons  pourquoi  I'auteur  n'a  pas 
traite  Taubade  du  premier  acte  dans  le  style  de 
repoque  ?  Ce(it  ete  un  bon  contraste.  La  meiodie 
qui  caracterise  Rita,  estd'une  perversite  endiabiee. 
En  revanche,  les  scenes  de  la  mere  sont  tres 
dignes;  les  cuivres  appuient  avec  solennite  ses 
paroles  graves.  Une  bien  belle  chose  encore  :  la 
ballade  que  chante  Rheinilde,  et  qui  se  termine 
par  un  sanglot.  L'efifet  est  tres  impressionnant, 
intense. 

A  remarquer  aussi  le  prelude  du  troisieme  acte, 
qui  synthetise  toute  Toeuvre.  Ce  troisieme  acte  est 
prestement  enleve ;  trois,  quatre  scenes  violentes 
se  suivent  :  d^abord  Timprecation  de  Rabo,  puis 
la  mere  de  Merlyn  venant  dans  le  lupanar,  cher- 
cher  son  fils;  la  rixe  ot!i  Rabo  tue  Merlyn,  Tana- 
theme  du  peuple  fletrissant  Rita,  la  mort  de 
Merlyn,  tout  cela  est  dramatique  et  la  musique 
rend  avec  justesse  et  force  d'accent  la  vehemence 
de  ces  scenes. 

La  partie  comique  ou  grotesque  est  representee 
par  un  certain  Bluty,  qui  du  premier  acte  jusqu'a 
la  fin  de  Touvrage  ne  cesse  pas  d'etre  dans  les 
vignes  du  Seigneur.  Les  ivrognes  sont  bien  un 
peu  nombreux  et  c'est  un  des  bas  c6tes  du  poeme. 
Mais  n'oublions  pas  que  nous  sommes  au  pays  des 
ripailles. 

Le  succes  de  Herbergprinces,  en  somme,  a  ete 
considerable,  et  il  se  maintient.  Me  sera-t-il  per- 
mis  d'en  reporter  une  partie  a  Peter  Benoit ^  qui 
fut  le  maitre  et  Tinitiateur  de  Jan  Blockx? 

Sans  lui,  le  mouvement  national,  deja  si  vivant, 
n^aurait  jamais  existe.  Si  nous  subissons  encore 
quelques  influences,  auxquelles  il  est  difficile  de 
se  soustraire,  nous  parviendrons  bien  avec  de  la 
volonte  et  de  Tenergie,  a  affirmer  notre  person- 
nalite. 

Avant  de  terminer  cette  premiere  lettre,  il  me 
reste  k  rendre  hommage  k  celui  k  qui  je  succede 
ici,  mou  ami  Arthur  Wilford,  le  fondateur  des 
concerts  populaires.  Par  la  courtoisie,  Thonneiete 
artistique  et  le  tact  de  parfait  gentilhomme  qui 
distinguaient  ses  correspondances  anversoises  au 
Guide  Musical,  depuis  plusieurs  annees,  il  t^'etait 
assure  une  autorite  tres  redoutee.  Puissions-nous 
continuer  ces  excellentes  traditions !  C'est  \k  notre 
desir  le  plus  ardent.  Emilb  Wambach. 


Digitized  by 


en  LS  OVIDB  MUSICAL 


DRESDE.  —  Est-il  permis  dc  jouer  du 
piano  les  fen^tres  ouvertes  ?  II  est  Evident 
que  cet  exc6s  de  vanity  ne  saurait  6tre  le  fait  d*un 
artiste,  mais  la  question  n*avait  pas  encore 
l^galement  r^solue.  Elle  vient  de  l*^tre  k  Gotha, 
ou  un  particulier  a  port6  plainte,  devant  le  juge, 
centre  un  pianiste,  amateur  d*£tudes  au  grand  air. 
Celui-ci  a  dtl  fermer  sa  fen^tre  et,  comnie  il  y  a  eu 
r^cidive,  payer  une  amende  avec  les  d^pens.  A 
Dresde^  la  tolerance  est  plus  large  pour  les  indi- 
genes. Jours  et  dimanches,  portes  et  fen^tres  ou- 
vertes, des  malheureuses  de  trente  a  soixante-dix 
ans  estropient,  du  matin  au  soir,  vocalises  et  so* 
natines. 

Mercredi  a  eu  lieu  le  deuxi^me  concert  de  M. 
Sven  Scholander,  Ludcr-Soirde,  comme  il  nomme 
ses  auditions.  Si  Ton  veut  se  persuader  de  Timpor- 
tance  de  la  diction  dans  la  parole  cbant^e,  il  faut 
entendre  cet  artiste  su^dois.  Avec  une  voix  d'un 
volume  tres  restreint,  il  produit  des  effets  multi- 
ples :  gr&ce,  sentiment,  naivete,  malice,  il  peut 
tout  exprimer,  et  cela  en  plusieurs  langues.  C'est 
sous  I'^gide  de  S.  M.  Tempereur  Guillaume  qu^il 
est  venu  en  Allemagne  Thiver  dernier.  L'imp6rial 
m6c6ne  Tavait  entendu  en  Su6de  et  fort  appreci6. 
M.  Scholander  s'accompagne  lui-m6me  au  luth,  ce 
qui  donne  un  charme  de  plus  4  son  talent  deja  si 
originaL 

Sans  la  representation  des  Mattres  ChanUurs,  le 
public  e(it  ete  plus  nombreux^  samedi  soir,  a 
G€mrhekam  pour  le  concert  Mary  Krebs.  La  presse 
avait  pris  des  precautions  par  trop  candides, 
avertissant  que  de  longtemps  M°*'  Krebs  ne  rejoue- 
rait  ici.  Au  programme  ;  concerto  de  Liszt  en  m 
bemol,  triple  concerto  de  Beethoven,  enlev'^s  avec 
une  velocity  remarquable.  Moins  heureuse,  quoi 
qu'en  dise  un  de  nos  confreres,  dans  les  a  petites 
pieces  M*"  Krebs  a  maltraite  le  nocturne  de 
Chopin  {mi  b^mol  majeur),  donne  en  bis.  Du  Bach, 
du  Schumann,  nous  n*en  parlerons  pas  ;  ce  n'est 
pas  son  genre.  On  se  f(it  bien  passe  du  concours 
de  deux  chanteuses,  I'une  d*Altona,  I'autre  de 
Londres.  MM.  Harno  Hilf  et  Julius  Klengel  ont 
largement  contribue  4  la  r6ussite  du  triple  concert 
de  Beethoven,  que  Ton  entend,  malheureusement, 
si  peu.  Le  violoniste  Amo  Hilf  doit  se  rendre  ce 
mois  en  Amerique,  ou  il  a  ete  appeie  par  le  ceie- 
bre  Sinfonie  Orchester  de  Boston.  Alton. 

GAND.  —  L'evenement  de  la  quinzaine,  au 
Grand-Theatre,  fut  la  premiere  representa- 
tion a  Gand  du  Paillasse  de  Leoncavallo.  Brillant 
succes  pour  M.  Dons,  M""  Gregia,  et  surtout  pour 
M.  Paul  Gautier,  Le  public  a  accueilli  cette  oeuvre 
italienne  autant  que  macaronique  et  habile  avec 
une  faveur  marquee.  Les  lecteurs  du  Guide  Musical 
savcnt  par  des  etudes  parues  naguere  ici,  meme, 
Ja  donnee  (Cf.  la  Fcmm  dc  Tdbarin  de  M.  Catulle 
Mendes)  et  la  valeur  intrinseque  de  Toeuvre.  Com- 
mercialenvent  parlant,  elle  est  pour  la  direction, 


une  excellente  «  affaire  »,  et,  a  nos  yeux,  elle  n'a 
point  de  valeur  autre. 

La  troupe  d'operette,  dont  nous  avons  dit,  dans 
notre  derniere  lettre,  les  debuts  plut6t  mediocres, 
a  subi  des  remaniements  dont  Tun  tout  au  moins 
est  heureux.  Nous  parlons  de  Tengagement  de 
M"**  Armeliny-Moreau,  dugazon,  qui  a  fait,  dans 
les  Cloches  de  CcrneviUe^  un  heureux  debut  :  elle  a 
quelque  verve,  sans  trivialite,  toutefois,  et  la  voix 
point  desagreable.  Nous  voudrions  pouvoir  en 
dire  autant  de  M.  Gallier,  qui  est,  paralt-il,  un 
tenor  d'operette  :  nous  disons  paralt  il.  parce  que 
cela  ne  nous  semble  pas  bien  evident.  Selon  nous, 
il  est  aussi  baryton.  Apres  tout,  n'est-ce  peut  etre 
que  modestie  de  sa  part,  et  ignore-t-il  Tampleur  et 
la  profondeur  veritables  de  sou  organe.  Au  reste, 
il  semble  devoir  nous  quitter  sous  peu. 

A  signaler  les  reprises  de  Mireille,  ou  M^* 
Boyer,  Gregia  et  M.  Paul  Gautier  ont  phi  infini- 
ment ;  Rigoleito,  un  triomphe  pour  MM.  Carroul, 
Maas  et  Gautier ;  enfin,  Herodiade^  oil  M"»  Bon- 
voisin,  qui  debutait  comme  premiere  chanteuse 
falcon,  a,  malgre  un  trac  f&cheux,  fait  excellente 
impression,  brillamment  soutenue,  au  reste,  par 
MM.  Fonteix,  un  tenor  qui  salt  chanter  sans  cris, 
et  Carroul,  notre  toujours  consciencieux  et  sym- 
pathiqne  baryton. 

Un  conseil  4  la  direction.  Voici  presque  close  la 
periode  des  debuts  :  Tepreuve,  en  general,  a  ete 
favorable  k  la  troupe.  C'est  chose  excellente.  Mais 
il  serait  adroit,  pensons-nous,  de  donner  au  plus 
tdt,  pour  conserver  les  suffrages  du  pubKc,  une 
des  nouveautes  annoncees. . .  autre  que  Paillasse  ou 
la  Vivandiere,  Tannhauser,  par  exemple.  Ne  pas 
imiter  les  errements  des  directeurs  precedents,  qui 
donnaient  Lohengrin,  an  nonce  des  Touverture  de 
la  campagne,  pour  le  dernier  mois  d*abonnement, 
avec  des  artistes  surmenes  et  un  orchestre 
harasse. 


LIEGE.  —  L*orchestre  Colonne  s*est  arrete 
a  Liege  dans  sa  tournee ;  ce  n'est  pas  aux 
lecteurs  du  Guide  Musical  quHl  faudrait  paraltre 
decouvrir  la  phalange  musicale  du  Chitelet.  Trop 
de  fois  on  est  re  venu,  dans  ces  pages,  sur  les 
qualites  et  les  defauts  egalement  sip  parents  de  cet 
orchestre  :  finesse  de  details,  pianissimo  chime- 
rique,  courbes  amoUies  du  phrase  d'uxxe  part,  et 
de  Tautre,  alteration,  diminution  des^  grandes 
lignes,  eclat  vitreux,  coloris  factice, 

Les  morceaux,  choisis  avec  la  divination  du 
sens  de  la  foule  qui  caracterise  M.  Colonne,  ont 
obtenu  le  plus  grand  succes  auprea  de  la  masse* 
Pour  nousy  les  fragments  de  Psyche  ex^ut^  d9M 
la  note  tendre,  alanguie  ou  excelle  Torchestre, 
Colonne,  nous  ont  particuUerement  plu. 

La  Symphonic  faniastique  et  deux  fragments  de  la 
Damnation  de  Faust  de  Berlioz- Brichanteau  ont 
porte  d^une  fa9on  etonnante  sur  la  salle.  II  y  a 
aussi  a  noter  la  Serenade  de  Charpentier,  oil  I'al- 
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liste,  M.  Monteux,  s'est  fait  applaudir.  Faut-il  men- 
tionner  I'app&t  souverain,  aupr^s  des  couches  pro- 
fondes,  de  mignardises  comme  \es  Scenes  d'enfanis 
et  le  ballet  de  Castor  et  Pollux?  Nulle  monnaie  de 
gloire,  nulle  approbation  illettr^e,  ne  rebute  I'am- 
bition  de  Torchestre  Coloane.  Le  soliste  6lait, 
comme  ^  Bruxelles,  M.  Loevensohn. 

Au  r^sum^,  le  spectacle  ici  n'etait  pas  autant, 
pour  uxk  t^moin  d^int^ress^,  dans  rex6cution  des 
morceaux  que  dans  Teffet  produit  sur  un  public  k 
qui  on  en  fait  accroire  ais6ment.  Or,  tout  a  pris 
merveilleusement ;  la  reclame  pr6alable,  les  bio- 
grapbies  touchantes,  le  championnat  Berlioz,  la 
c61ebrit6  universelle  et  indiscut6e,  etc.,  etc.  En 
sorte  que  tout  a  r^ussi  et  quelques  bons  confreres 
habit u6s  a  se  contenter  de  peu,  ont  pu,  cette  fois, 
s*entbousiasmer  de  moins. 

Les  tentes  pli^es,  I'ironique  Brahaugonne  et  la 
picnc^-sans-rire  MarseiUaise  ^vapor^es,  le  caissier 
de  I'ani^re-plan  61argit  son  muet  sourire;  car,  k 
I'encontre  des  classiques,  celui-ci  ne  se  «  frotte  pas 
les  mains  ». 

Qa  ferait  tomber  ce  qull  y  a  dedans. 
Au  prochain  concert  Dupuis,  le  i5  novem- 
bre,  la  soliste  sera  M"*"  Brema,  qui  chantera  le 
finale  de  GotUrddmnurung  ou  la  sctoe  de  Wal- 
traute,  ainsi  que  des  melodies  irlandaises. 

Voici  les  principales  CBUvres  que  M.  Dupuis 
donnera  k  ses  Nouveaux-Concerts  cette  saison  : 

Richard  Strauss,  son  nouveau  po6me  sympho- 
nique.  «  Ainsi  parla  Zaraihusira  »;  O'Claude  De- 
bussy, Prelude  d  rapres-midi  d^un  faune  ;  Berlioz,  le 
roi  Lenar^  ouverture ;  Draeseke, SjJw//k>«w;  Wagner, 
la  Scene  des  apoires;  Bx&hms yRapsodie pour  chcfur  d*hom- 
mes  et  aUo  solo;  Rubinstein,  Ouverture  trumphale; 
Nicod6,  la  Mer^  ode  symphonique  pour  soli,  voix 
d'hommes,  orchestre  et  orgue;  Duparc,  Lenore^ 
po^me  symphonique.La  r««/^fc,deTschalkowsky ; 
Antar^  de  Rimsky*Korsakow,  et  la  Premiere  ouver- 
ture sur  des  themes  grecs  de  Glazounow,  la  sympho- 
nic de  Faust  avec  choeurs  d'homines,  de  Fr.  Liszt, 
qui  sera  prec6d6e  de  sa  Rapsodie  n®  i.       M.  R. 

^■^^ 

LONDRES.  — Le  premier  concert  de  cette 
saison  au  Crystal  Palace,  sous  la  direction 
de  M.  Manns,  a  ^t^  une  r^v^lation  pour  tout  le 
monde,  car, vers  la  fin  de  la  saison  pass6e.  Torches- 
tre  semblait  tres  fatlgu^  et  les  executions  s'en 
^talent  ressenties  enorm^ment;  mais,  apres  un 
repos  de  plusieurs  mois,  il  nous  est  revenu  plus 
frais  que  jamais. 

La  nouveaute  du  concert  6tait  un  concerto  ine- 
dit  de  Klughardt,  }ou6  par  M.  Julius  Klengel.  Ce 
concerto  fait  preuve  d'une  grande  maitrise,  les 
themes  sont  bien  adapl^s  aux  ressources  de  Tins- 
trument.  lis  ontparfois  un  petit  air  vieillot,  ce  qui 
ne  les  emp^che  pas  d'etre  int6ressants.  La  seconde 
partie  est  un  morceau  tr6s  doux,  accompagn^  par 
un  orchestre  murmurant.  Le  tout,jou6  avec  beau- 
coup  de  maestria  par  M.  Klengel,  a  produit  une 
assez  bonne  impression. 


La  symphonic  ^tait  la  cinqui^me  de  Beethoven, 
dirig^e  par  M.  Manns,  d'une  fa9on  qui  a  surpris 
les  plus  vieux  habitues  de  ces  concerts.  La  pre- 
miere partie  de  la  symphonie  a  6te  prise  k  Pancien 
temps,  c'est-A-dire  plus  lentement  qu'on  ne  la 
prend  dliabitude.  La  seconde  partie,  si  belle, 
jou^e  avec  beaucoup  de  finesse,  a  obtenu  un  tres 
grand  succ^s ;  quant  au  finale,  I'orchestre  y  a  fait 
preuve  d'une  vigueur  extraordinaire,  L'ouverture 
du  Freischutz  terminait  un  programme  fort  int6res- 
sant. 

Les  concerts-promenades  viennent  de  terminer 
leurs  seances.  Pendant  cette  saison, nous  avons  eu 
Toccasion  d'entendre  plusieurs  ceuvres  jusqu'a 
present  inconnues  a  Londres;  nous  avons  eu 
aussi  les  morceaux  que  Ton  entend  chaque  ann^e 
tr6s  souvent,  beaucoup  trop  souvent  parfois! 
Quelques  chanteurs  de  m^rite  et  d'autres  qui 
n'etaient  pas  tr^s  m6ritants.  Ces  executions  ont 
fait  enormement  de  bien,au  point  de  vue  musical, 
pour  la  masse  du  public  anglais,  et,  comme  les 
places  etaient  peu  chores,  la  salle  etait  comble 
tons  les  soirs.  II  est  k  remarquer  que  les  stances 
de  Beethoven,  Mendelssohn,  Schumann  et  Wag- 
ner etaient  les  plus  courues.  Cela  fait  plaisir ! 
L'orchestre,  sous  Thabile  direction  de  M,  Henry 
J.  Wood,  a  ete  bon  en  general.  II  est  a  esperer 
que  ces  concerts  reprendront  leurs  stances  d*ici 
peu. 

Richter  nous  viendra  vers  la  fin  de  ce  moiS'Ci. 
II  nous  promet  la  Neuvi^me  Symphonie,  la  Pathe- 
tique  de  Tschalkowsky,  trois  poemes  sympho- 
niques  de  Dvorak,  etc..  Till  Eulenspiegel  de  Richard 
Strauss  et  plusieurs  morceaux  du  repertoire 
wagnerien.  Nous  aurons  aussi  les  concerts  Hen- 
schel,  qui  seront  au  nombre  de  neuf.  Parmi  les 
ceuvres  inconnues  ici  :  Richard  Illy  po^me  sym- 
phonique de  Smetana,  un  nouveau  Te  Deum  de 
Dvorak  pour  soli,  orchestre  et  choeurs,  une  IdyU 
pour  orchestre  de  Luard  Selby,  etc. 

Le  i8  fevrier,  concert  k  la  memoire  de  Richard 
Wagner.  Nous  y  entendrons  les  ceuvres  du  maltre, 
plus  Ja  Symphonie  heroique  de  Beethoven.   P.  M. 


NOUVELLES  DI VERSES 


Une  plaisante  anecdote  au  sujet  d*Antoine 
Brtickner,  le  maltre  viennois  qui  vient  de  mourir. 

L'ann6e  derniere,  I'Empereur  I'ayant  decore 
d'un  de  ses  ordres,  le  compositeur  se  rendit  quel- 
ques jours  apres  k  la  Hofburg  pour  y  presenter 
ses  remerciments  k  Fran90is- Joseph.  L'Empereur 
le  re9ut  avec  une  grande  bienveillance,  leques- 
tionna  sur  sa  vie,  sur  ses  travaux  et  finalement  lui 
demanda  s'il  avait  un  desir  quelconque.  «  Parlez, 
lui  dit  I'Empereur,  il  n'est  rien  que  je  ne  sois  dis- 
pose k  faire  pour  vous  prouver  mon  estime  et  ma 
bienveillance  ». 

Comme  Brackner  semblait  hesiter,  le  monarque 
insista.  Alors  BrUckner,  dans  le  plus  pur  dialecte 
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viennois,  exprima  ceci :  cc  Puisque  vous  le  voutez, 
Sire,  eh  bien,  demandez  a  Hanslick  qu'il  cesse  de 
in'attaquer  dans  ses  feuilletons  de  la  Nouville 
Presse!  » 

Edouard  Hanslick  est,  on  le  salt,  le  splrituel 
critique  musical  de  la  NouvelU  Presse,  le  principal 
journal  de  Vienne,  et  grand  adversaire  de  Wagner 
et  de  toute  son  ^cole,  dontse  r^clamait  Bruckner. 

On  imagine  la  folle  galt^  qui  accueillit  cette 
plaisante  sortie  du  maltre  m^connu. 

—  Au  Theatre  grand- ducal  de  Weimar,  le 
niveau  de  I'orchestre  vient  d'etre  baiss6  d'un 
kn^tre  pour  les  instruments  a  vent  et  de  cinquante 
centimetres  pour  les  instruments  k  cordes. 

—  Notre  correspondant  de  Prague  nous  signale 
Ja  premiere  representation,  au  Theatre- AUemand, 
de  deux  nouvelles  oeuvres  dramatiques :  un  opera 
comique,  le  Flocon  de  neige,  livret  de  M.  Willner, 
musique  de  M.  H.  Bert6;  etun  ballet  avec  chant, 
Joueuse  de  luth,  de  M.  Richard  Heuberger,  un  musi- 
cien  viennois  bien  connu  comme  musicologue  et 
critique.  Les  deux  oeuvres  n'ont  obtenu  qu^un  suc- 
c^s  d'estime. 

—  Une  medaille  vient  d'etre  frappee  k  Prague, 
k  la  memoire  de  Smetana,  a  Toccasion  de  la 
premiere  representation,  k  Vienne,  de  la  Fiancee 
vendue  dont  le  succes  a  ete  si  eclatant  en  AUemagne 
et  partout  ou  cette  partition  chaimante  a  et6  don- 
nee.  La  medaille  porte  sur  une  face  Teffigie  du 
regrette  compositeur  tcheque  avec  le  The4tre-Na- 
tional  dans  le  fond ;  en  exergue,  on  lit  :  «  L^art 
est  victorieux  ».  Sur  I'autre  face,  on  voit  les  deux 
fiances  dans  leur  costume  de  fete.  Cette  medaille 
commemorative  fait  fureur  parmi  la  jeunesse 
tcheque. 

—  M.  Felipe  Pedrell  vient  d'etre  charge  de  don- 
ner  un  cours  dliistoire  musicale  k  la  section  des 
etudes  superieures  de  PAthenee  de  Madrid.  Le  su- 
jet  qu'il  a  choisi  est  celui-ci ;  Histoire  de  la  musique 
dans  ses  irois  piriodes  consHtuUves  :  a]  musique  homo- 
phone;  h)  musique  polyphone ;  c)  musique  harmonique  et 
moderne.  II  donnera  en  tout  22  le9ons,  dont  la  pre- 
miere sera  consacree  k  une  introduction  a  VHis- 
toire  de  la  musique^  les  quatre  suivantes  a  la  pre- 
miere periode  de  celle-ci,  six  autres  4  la  seconde 
periode,  le  restant  a  la  troisieme. 

—  Le  compositeur  Suisse  Hans  Huber  vient,  en 
remplacement  de  M.  Selmar  Bagge,  decede, 
d'etre  nomme  directeur  de  PEcole  de  musique  de 
B&le. 
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—  Trois  pieces  pour  grand  orgue,  par  J,  Guy 
Ropartz.  (Muraille,  editeur,  Liege.) 

De  ces  trois  pieces,  ecrites  dans  un  style  tout 
moderne,  c'est  le  Prelude  funehre  qui  nous  seduit  le 
plus.  L^,  nous  retrouvons  le  pur  accent  eiegiaque, 
si  specialement  franckiste,  de  Tauteur  des  Pecheurs 
d'Islande;  surtout  4  cette  periode  011,  sur  les 


pedales  declamant  le  Dies  ira,  s'eieve  unemelo(tii 
resignee,  formee  avec  les  elements  thematiquti 
d'un  autre  chant. 

La  Priere  est  aussi  d'un  beau  sentiment  purj 
presque  entierement  ecrite  pour  le  mannale  sei^ 
elle  a  un  caractere  plus  altendri,  qui  s'accordi 
intimement  4  son  titre. 

Dans  une  tout  autre  note,  sonne  la  SoriU;  ici,  !i 
coloris  local  breton  est  tres  accentue.  Ensuite  I| 
facture  me  parait  bien  moins  distinguee  que  celii 
des  deux  autres  pieces;  le  morceau  est  loni^i 
Tintention  du  lento  m*echappe  un  peu,  N6anmoiaj|, 
il  faut  reconnaltre  a  cette  Sortie  de  la  verve  et  k 
recriture  scrree.  M.  R. 

—  M.  Charles  Lecocq  ne  se  contente  pas  d'etii 
Tauteur  de  Fleur  de  the,  des  Cent  Viergts,  de  k 
Fille  de  Madame  Angot,  de  GiroJU-Girofla^  de  laPrffc 
Mariee,  du  Petit  Due  et  de  tant  de  pieces  channaii 
tps  et  gracieuses,  ot  il  sut  reagir  centre  les  tra& 
tions  malsaines  de  Foperette  et  revenir  au  gean 
de  Topera  comique ;  il  aspire  encore  au  titre  k 
nourrisson  des  Muses,  mais  un  nourrisson  gaitf 
sans  pretention  C'est  ainsi  qu'il  vient  de  im 
paraltre,  sous  le  pseudonyme  de  Victor  DeniU 
Laval,  chez  M.  E.  Janain,  imprimeur-editen, 
une  petite  plaquette  ay  ant  pour  titre  la  Walkym 
ou  le  Sabre  de  mon  pere,  drame  prehistorique  et 
trois  actes.  Cette  traduction  nouveUe  et  libre  dij 
poeme  de  Richard  Wagner,  qui  pourrait  enc«^ 
exciter  la  verve  musicale  de  I'auteur  de  la  Filkk\ 
Madame  Angot^  fera  le  desespoir  des  traducteua 
de  ToBuvre  wagnerienne,  si  nous  nous  en  rappof  | 
tons  a  repilogue,  dont  voici  un  extrait : 

Lb  Po^tb,  une  Ombrb  | 
L'ombre  est  vetue dune  robe  de  chambre  rose  tendrea 

d*un  beret  bleu  de  ciel.  ' 
L'Ombrb  (accent  tudesque) 
C*e8t  moi  I  ne  craigtiez  rien  :  je  passe  comme  une  oinl<n 
Pour  venir  embrasser  mon  traducteur  nouveau» 
Poete  genial,  dont  le  vaste  cerveau 
D*un  travail  de  geant  est  sorti  sans  encombre; 
(Au  poete) 

Car  aucun,  jusqu'ici  comme  toi  ne  rima : 
Alfred  Ernst,  ni  Wilder  —  effroi  de  Cosima. 


NfiCROLOQIE 


A  Naples,  a  T&ge  de  soixante-neuf  ans,  le  maes- 
tro Vincenzo  Moscuzza,  eieve  de  Mercadantee: 
Tauteur  de  toute  une  serie  d'operas  joues  e: 
Italie  :  Stradella  (i85o);  Eufemia  di  NafoH\iS5i', 
Carlo  Gonsaga  (1857);  Don  Carlos,  Infante  di  S^s; 
(1862);  Piccarda  DonaH  a  la  Pergola  de  Florca« 
(1862);  Gonzales  DaviBa  (a  Syracuse  en  1869I;  Qu^^' 
rusiici{k  Florence  en  1875);  Francesca  da  Rimini  ^ 
Malte  en  1877). 

—  A  Paris,  M"*  Gaveaux-Sabatier,  c^iebrs 
cantatrice  du  commencement  du  second  Empire, 
renommee  autant  par  son  talent  que  par  sa  grace 
et  sa  beaute,  M"'^  Gaveaux-Sabatier  qui  sc  refosi 
toujours  a  entrer  au  theatre,  s*etait  cousacree 
depuis  plusieurs  annees  au  professorat.  Elle  6ra.: 
veuve  de  M.  Gaveaux,  ingenieur  mecanicien,  i 
qui  Timprimerie  doit  la  premiere  presse  a  grac: 
tirage.  M™"  Gaveaux-Sabatier  etait  officicrd'Aca- 
demie. 

—  A  Beuzevai,  M.  Auguste  Kiesgen,  artiste  de 
rOpera,  ex-maltre  de  chapelle  de  Notre-Dame. 
organiste  du  grand  orgue  de  Saint-Beinard. 
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pianos  et  t>atpe8 

€rnrii 

Stuselles  :  4t  rue  £at^tale 
patfs  :  13»  tue  t)u  Aatl 

REPERTOIRE  DES  THEATRES  ET  CONCERTS 


BerliD 

pAra.  —  Du  19  au  27  octobre  :  Les  Noces  de  Figaro ; 
Oberon;  le  Grillondu  foyer;  Tannhaeuscr;  les  Joyeu- 
ses  Commeres  de  Windsor;  Cavaleria  rusticana; 
Hsnsel  et  Gretel ;  les  Noces  de  Figaro ;  les  Maltres 
Chanteurs  de  Nuremberg. 

Bruxelles 

HiATRB  ROYAL  DS  LA  MoNNAIB.  —  Du  18  aU  25  OCtO- 

bre:  Faust;  Don  Pasquale  et  NuitdeNoel;  Faust; 
Manon ;  Orph6e  et  les  Deux  billets ;  le  Rdve  et  Nuit 
de  Noel ;  les  Deux  billets  et  Don  Pasquale ;  Faust. 
ALERiES.  —  L'Oiseleur. 
LCAZAR.  —  Le  Capitole. 

BEATRB  DB  l.'Albambra.  —  La  Dame  de  Carreau. 

HEATRB  DU  DiABLB  AU  CORPS,  Hie  aUX  ChoUX,  12.  — 

Le  mercredi  et  le  samedi,  k  9  heures.  Auditions  musi- 
cales.  causeries,  conferences,  representations  d*om- 
bres.  —  Godefroid  de  Bouillon  k  travers  les  dges, 
etc. 

h6atrb  royal  db  la  Monnaib.  —  Premier  concert 
d'abonnement,  dimanche  25  octobre  1896,  4  i  b.  1/2 
precise  de  relev^e,  avec  le  concours  de  M.  Camille 
Saint-Safins;  de  M^*  Em.  Hdj^lon,  de  TOp^ra  de 
Paris  et  de  M.  Arthur  De  Greef.  Programme  consacr6 
aox  oeuvres  de  M.  Camille  Saint-Safins.  Premiere 
partie  :  z.  Deuzi^me  symphonieen  la  mineur,  op.  55; 
2.  Variations  pour  deux  pianos,  sur  un  th^me  de 
Beethoven,  op.  35,  par  MM.  Camille  Saint-Safins  et 
Arthur  De  Greef.  Deuxi^me  partie  :  3.  La  Fiancee  du 
Timbalier,  ballade  Victor  Hugo.  op.  82,  chant6e  par 
M*""  H^glon,  premiere  execution;  4.  Scherzo  pour 
deux  pianos,  op.  87,  par  MM.  Camille  Saint-Safin.<t  et 
Arthur  De  Greef,  premiere  ex6cution;  5.  a)  Melodies 
(accompagnees  au  piano  par  I'auteur);  b)  Chanson 
florentine  de  I'op^ra  Ascanio  (orchestre)  chanties  par 
M™«  H6glon;  6.  Suite  Alg6rienne.  Impression  pitto- 
resques  d'un  Toyage  en  Alg6rie,  op.  60. 

Dresde 

pifcRA.  —  Du  18  au  25  octobre  :  Mignon;  Haensel  et 
Gretel ;  Der  Evangelimann ;  Der  Kurmaerker  und  die 
Picarde,  Lilli  Tsee,  Coppdia;  premier  Sinfonie-Con- 
cert,  s^rie  B  (soliste  :  Lilli  Lehmann).  Le  Vaisseau- 
Fantome ;  la  Fli^te  enchantee. 

Paris 

tSLA.  —  Du  19  au  24  octobre :  Samson  et  Dalila,  la 
Ualadetta;  Helld;  laWalkyrie;  Faust. 


Op/^RA-ComQUB.  —  Le  Pardon  de  Plofirmel;  Mignon; 
la  Femme  de  Claude  et  Don  Pasquale;  Orphee  et  les 
Noces  de  Jeannette ;  Carmen;  Mireille  et  Galathee. 

Fbstival  Colonnb,  au  Ch&telet,  dimanche  25  octobre  : 

1.  Ouverture  de  Patrie  (Bizet) ;  2.  Symphonie  fantas- 
tique  (Berlioz) ;  3.  Psych6  (C^r  Franck);  4.  Diver- 
tissement (Lalo);  5.  Berceuse  de  Jocelyn  (B.  Godard) ; 
6.  Airs  de  danse  du  Roi  s'amuse  (L60  Delibes) ;  7. 
Hymne  k  sainte  Cecile  (Gounod) ;  8.  Camaval  (Gui- 
raud). 

CoNCBRTS  Lamourbux. — Dimauche  25  octobre,  i  2  h. 
Programme  :  i.  Symphonie  pastorale  (Beethoven  >; 

2,  Pur  dicesti  (A.  Lotti),  chanlee  par  M"*  Jenny  Pas- 
sama;  3.  Redemption,  symphonie  (C^r  Franck); 
4.  Capriccio  espagnol  (Rimsky-Korsakoflfj :  Alborada, 
Variazioni  Alborada,  Scena  e  canto  gitato,  Fandango 
asturiano;  5.  Rfives,  po^me  (Wagner),  chante  par 
Mll«  Jenny  Passama;  6.  Le  V6nusberg,  Tannhaeuser 
(Wagner);  7.  Ouverture  des  Maitxes  Chanteurs 
(Wagner). 

Vienne 

Op^ra.  —  Du  19  au  27  octobre :  Le  Grilloa  du  foyer ; 
Cavalleria  rusticana  et  I'Amour  en  vo3r$ige ;  la  Fianc^ 
vendue;  Manon;  Aida;  Stradella;  Lohengrin;  Wei- 
ther. 


VIENT  DE  PARAITRE  : 

Che^        BEYER,  6diteut 
30,  rue  Digue -de -Brabant,  Gand 

METHODE  ELEMENTAIRE  DE  PIANO 

(Faisant  suite  sL  la  petite  m^thode  de  piano) 
PAR  ADOLPHE  SAMUEL 
Prix  net :  3  fr.  5o 
DOUZE  PIECES  POITR  PIANO 
(Complement  a  la  m^thode  616mentaire) 

PAK 

ADOLPHE  SAMUEL 

Directeor  da  Coaservatoire  royal  demusiqae  de  (Sand,  Commandenr  de 
I'ordre  de  Lipoid,  Membro  de  rAcadimie 
royale  de  Belgiqne  et  da  Conseil  de  perfectionuement  de  la  Masiqae 

Op.  5a 


1.  AMdantino   i  75 

2.  Gavotte   i  75 

3.  Sirinadt   i  75 

4.  Plaintive  confidence   i  00 

5.  Regrets  ^   i  00 

6.  Abandon   i  00 

7.  Menuet   i  00 

8.  Maiurka   i  00 

9.  Sur  I'onde  -  .    .  i  75 

10.  Petite  marche   ......        .    .  i  00 

iz.  Rherie   i  00 

12.  Marionnettes   17S 


(Musique  de  toutes  les  Editions) 
Franco  dans  k  pays  contrc  envoi  du  moniant 

PIANOS  GEVAERT 
Agent  general  pour  la  Belgique  des  c^l^bres 

ORGUES  BELL 
Demandez  les  Catalogues  I 
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Ll M BOSCH  &C 

J3-r\  \J  J\  Vj  \  j\  i-LbO    31,  rue  des  Pierres 

Blanc  et  Ameublement 

Trousseaux  et  Layettes,  Linge  de  Table,  de  Toilette  el  de 
Menage,  Couvertures,  Couvre-lits  et  Edredons 

RIDEAUX     ET  STORES 

Tentures  et   Mobiliers  complets  pour  Jardins  d'Hiver, 

Serres,  Villas,  etc. 

A  m  EilBLEJfMEJVTS  D'ART 


BRUXELLES 


*  ®  DE  VLAAMSCHH 
SCHOOL  S  GEILLUS 

I'KI^ERD  MAANDSCUR 
\'OOR  KUNST  &  LI  T- 
TERKUNDE.  PKIJS  I'l-I" 
lAAR  :  10  FR  *  PKOKl' 
N'U.MMERS  GRATIS 
®  8B  J.-E  BUSCHMAW 

ANTVVERPENggiSg&- 


BROHZES  D  ART 


ft 


lllf 

151,  153,  165 
Bovlevard  dn  IXoii 

i9,  48.  60 
Boulevard  Anspaei 

BRUXELLES 

Usine  Fonderie  :  15,  rue  de  Danemark 
EGLAIRAOE  —  PENDULES  —  FANTAISIMS 

MAI80N    FONDLE    EN  I860 


BAIN  ROYAL 

Maison  J.  GONTHIER 

1 0,  r.  da  HonUeor  et    r.  de  rEnseigDemcD  t 

Poumisseur  des  musses 

BRUXELLES 

31,  Bue  de  I'Exnperenr,  31,  BBUZELLfi 

£OOLE  DE  NATATION 

ICAISON  SPECIALS 

Ouverte  toute  raxm6e 

SAISON  D'HIVERdaPoet»bf«fiil'mai 

^ruxeUes  —  Impr.  Th.  I^mbaxkts,  Hontagiie  das  Aveaglas, 
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(ROT£  INTERNATIONALE  H£&P|)M^4I^^.  ; 


MAURICE  KUPPBRATH  :  dirbctbur 
Rue  du  Cottgres,  2y  BruxeUcs 


R^DACTBUR  BN  CMEF  :  HUGUES  IMBERT 

Rue  BCiiurepaire^  33,  Paris 


SECRAxAiRErADMiNisTRATBUR  :  N.  LE  KIMB,  riM      I'Arhrc,  iS,  Bruxelles 

dollaborateurs  : 

Ed.  Schur6  —  Michel  Brenet  —  Georges  Servieres  —  Hugues  Imbert  —  H.  de  Curzon 
Etienne  Destranges  —  Guy  Ropartz  —  Frank  Choisy  —  H.  Fierens-Gevaert 
Van  Santen-Kolff  —       Eum.  Rochlich  —  J.  Houston  Chamberlain 
Ed.  Evenepoel  —  Maurice  Kufpbrath  —  Charles  Tardieu  — Marcel  Rbmy  —  G.  Vallin 
Srnest  Thomas  —  J.  Malherbe  —  Henry  Maubel  —  Ed.  de  Hartog  -      VicroR  Joss  —  N.  Liez 
I.  Will  —  Ernest  Closson  —  Lucien  De  Busscher  —  Vladimir  Baskinb 
Obbrdgsrfer  —  J.  Brunet  —  D'  Jean  M^hlin  —  A.  VVilford  —  William  Cart,  etc 


SO  MM  A  IRE 


Etienne  Destranges.  —  Un  chef-d'oeuvre 

inachev6 :  Bris^is. 
Hugues  Imbert.  —  Don  Juan,  k  TOp^ra. 
R.  M.  —  Artistes  contemporains  :  Guil- 

laume  R6my. 
t£t)ronique  dr  la  Scmainc  :  Paris  :  Hugues 

Imbert  :  Concerts  Colonne;  H,  de  Curzon  : 

La  Poupie;  Petites  nouvelles. 


Bruxelles  :  M.  Sainl-Saeus  aux  Concerts 

populaires.  —  Petites  nouvelles. 
Correepondancre  :  Aix-la-Chapelle.  —  Anvers. 

—  Copenhague.  —  Hano\re.  —  La  Haye.— 

Li^ge.  —  Lille.  -  Madrid. 

Petites  nouvelles.  —  Necrolooie.'  —  Reper- 
toire  des  theatres. 


HbottnementB  : 

Bruxelles,  a,  rue  du  Congr^s;  Paris,  Librairie  Fischbacher,  33,  rue  de  Seine; 
France  et  Belgique  :  la  francs.  Union  postale  :  14  francs.  Pays  d^utrb-mer  :  18  francs. 

£N  VENTE,  i  Bruxelles  :  Office  ceatral,  rue  de  l  Ecuyer;  et  chez  les  6Jiteurs  de  musique.  —  A  Pans  : 
librairie  Fischbacher,  33,  rue  de  Seine;  M.  Brasseur,  Galerie  de  i'Od^oa  ;  M"©  Leiong,  kiosque  No  10, 
bo^leyard  des  Capucines.  Luxembourg  :  Q.-D.  Simonis,  libraire.  —  A  Londres  :  MM.  Breitkopf  et 
H^el,  Great  Malborough  street,  54;  Schott  et  C.o,  Regent  street  157.  —  A  Leipzig  :  Otto  Junne  —  A 
Munich  :  Josef  Seiling,  foumisseur  de  la  Cour,  Perusastrasse,  —  A  Prague  :  F.-A.  Urbanek.  —  A  Stras- 
bourg :  librairie  Ammel.  —  A  Amsterdam  :  AJgemeene  Musikhandel,  Spui,  2.  ~  A  Rotterdam  :  G.  Alsbach 
et  0«,  63,  Noordblaak.  —  A  La  Haye  :  Belinfante  fr^res.  —  A  Macstrich  :  Veuve  Rozenkranz  —  A  Li^ge  ; 
Ma«  veuve  Muraille,  rue  de  rUniversit6  —  A  Anvers  :  M.  Forsi,  place  de  Meir.  —  A  Gand  :  M»«  Beyer. 
—  A  Zurich  ;  Hug  frdres,  6diteurs.  —  A  Gendve  :  Ad.  Henn,  Corraterie,  14.  Agenr«  des  joumaux,  7. 
Boulevaid  du  Th^iitre.  —  A  Madrid  :  Ruiz  y  0>,  Principe,  14;  Martin,  4,  Correo.  —  A  Barcelone  : 
Gardia.  29,  Rembla  San  Jos6.  —  A  Saint-P6tersbourg  :  MM.  £.  Mellier  et  Ci«,  Perspective  Newski ; 
Belalefif  et  .O^.  —  A  Moscou  :  Jurgenson.  —  A  Mexico  :  N.  Budin.  —  A  Montreal  :  La  Montage, 
6djQ|aiir,  i6»7,  rue  Notre-Dame.  —  A  NefW-York  Stechert,  810,  Broadway  — .  A  Milan  :  Bocca  frercs, 

Corso  Vittorio  Em.  ax. —  A  Lisbonne  :  Neuparth  et  Ci«,  6diteur,  97,  rua  Nova  do  Almada.  —  A  Tiflis  :  L,  Khid- 
dekel,  libraire,  Paspective  Golowski. 

Lc  numdro  :  40  centimes. 
QMrtau  spdoial  de  vente  k  Bruxelles  :  MM.  Bj^EITKOPr  &  HiEATdL  43,  Monta^ne  de  la  Cour. 
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Trousseaux  et  Layettes,  Linge  de  Table,  de  Toilette  el  de 
Menage,  Couvertures,  Couvre-lits  et  Edredons 
RIDEAUX     ET  STORES 
Tentures  et   Mobiliers  complets  pour  Jardins  d'Hiver, 

Serres,  Villas,  etc. 

A  inElJBLEJfMEIVTS  D' A  RT 


BRUXELLES 


^  *  VLAAMSCHl- 
^(:HOOL  S  GeLLUS 
rHEERD  MAANDSCIIK 
VOORKUNSr&  IJ:T- 
TERKUNDE.  PRIJS  l>r.R 
lAAR  •  10  FR  J>KOFI"- 
N'UMMERS  GRATIS  ^ 
1$  ®  J.-E  BUSCHiMAW 
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BRONZES  m 


III 
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161,  163,  165 
Bovlevard  in  Nori 

46,  48,  60 
fionlevard  AnspacL 

BRUXELLES 

Usine  Fonderie  :  15,  rue  de  Danemark 
EOLAMAQE  —  PENDULSS  —  FMTAISISS 

MAI80N    FONDLE    EN  I860 


BAIN  ROYAL 

Maison  J.  GONTHIER 

1 0,  r.  da  HonUeor  et    r.  de  rEnseignemeDt 

Poumisseur  des  musses 

BRUXELLES 

31,  Bue  de  llixnperear,  31,  BBUZELLES 

£OOLE  DE  NATATION 

MAISON  SP^IALS 

Ouverte  toute  raxmde 

SAISON  D'HIVER  da  Poetobre  la  1'  mai 

pour  encMvoMBto 

^ruxeUes  —  Impr.  Th.  )U>ifBAXKT8,  Hontagne  das  Aveog^es.  7. 
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INTERNATIONALE  HEBOOMADAIRE. 
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MAURICE  KUPPBRATH  :  dirbctbur 
Rue  du  Cottgres,  2^  BruxeUes 


RBDACTBUR  EN  CHEF  :  HUGUES  IMBERT 

Rue  Beiiurepaire,  33,  Paris 


SBCRtTAiRErADMiNisTRATBUR  :  N.  LE  KIME,  Tue  de  I'Avhre,  iS,  Bruxblles 

dollaborateurs  : 

Ed,  Schur6  —  Michel  Brenet  —  Georges  Servieres  —  Hugues  Imbert  —  H.  de  Curzon 
Etienne  Destra^ges  —  Guy  Ropartz  —  Frank  Choisy  —  H.  Fierens-Gevaert 
Van  Santen-Kolff  —       Edm.  Rochlich  —  J,  Houston  Chamberlain 
Ed.  Evenepoel  —  Maurice  Kufferath  —  Ciluiles  Tardieu  —Marcel  Rbmy  —  G.  Vallin 
iRNEST  Thomas  —  J.  Malherbe  —  Henry  Maubel  —  Ed.  de  Hartog  -  D""  VicroR  Joss  —  N  Liez 
I.  Will  —  Ernest  Closson  —  Lucien  De  Busschbr  —  Vladimir  Baskine 
Obbrdcerfer  —  J.  Brunet  —  D""  Jean  M.\hlin  —  A.  VVilford  —  William  Cart,  etc 


SO  MM  A  IRE 


Etienne  Destranges.  —  Un  chef-d'oeuvre 

inachev6 :  Bris^is. 
Hugues  Imbert.  —  Don  Juan,  k  TOp^ra. 
R.  M.  —  Artistes  contemporains  :  Guil- 

laume  R6my. 
Ct)roniqur  dc  la  Scmninc  :  Paris  :  Hugues 

Imbert  :  Concerts  Colonne;  H.  de  Curzon  : 

La  Poupce;  Petites  nouvelles. 


Bruxellbs  :  M.  Sainl-Saeus  aux  Concerts 
populaires.  —  Petites  nouvelles. 

Corrrepondancre  :  Aix-la  Chapelle.  —  Anvers. 
—  Copenhague.  —  Hano.re.  —  La  Haye.— 
Li^ge.  —  Lille.  -  Madrid. 

Petites  nouvelles.  —  Necrologie.'  —  Reper- 
toire DBS  theatres. 


HbottnementB  : 

Bruxellbs,  a,  rue  du  Congr^;  Paris,  Librairie  Fischbacher,  33,  rue  de  Seine; 
France  bt  Bblgique  :  la  francs.  Union  postalb  :  14  francs.  Pays  d'outrb-mer  :  18  francs. 

iN  VENTE.  k  Bruxelles  ;  Office  ceatral,  rue  de  I  Ecuyer;  et  chez  les  6Jiteurs  de  musique.  —  A  Pans  : 
librairie  Fischbacher,  33,  rue  de  Seine;  M.  Brasseur,  Galerie  de  i'Od^oa  ;  M°^e  Leiong,  kiosqne  No  10, 
bo^ileyard  des  Capucines.  —  Luxembourg  :  Q.-D.  Simonis,  libraire.  —  A  Londres  :  MM.  Breitkopf  et 
H^el,  Great  Malborough  street,  54;  Schott  et  c:o,  Regent  street  157.  ~  A  Leipzig  :  Otto  Junne  —  A 
Munich  :  Josef  Seiling,  foumisseur  de  la  Cour,  Perusastrasse,  ~  A  Prague  :  F.-A.  Urbanek.  —  A  Stras- 
bourg :  librairie  Ammel.  —  A  Amsterdam  :  Algemeene  Musikhandel,  Spui,  2.  ~  A  Rottexxiam  :  G.  Alsbach 
et  Oe,  63,  Noordblaak.  —  A  La  Haye  :  Belinfante  fr^res.  —  A  Mac3trich  :  Veuve  Rozenkranz  —  A  Li^ge  ; 

veuve  Murailie,  rue  de  rUniversit6  —  A  Anvers  :  M.  Forsi,  place  de  Meir.  —  A  Gand  :  M««  Beyer. 
—  A  Zurich  ;  Hug  frdres,  6diteurs.  —  A  Geneve  :  Ad.  Henn,  Corraterie,  14.  Agenr**  des  journaux.  7. 
Boulevard  du  Th^iitre.  A  Madrid  :  Ruiz  y  0>.  Principe,  14;  Martin,  4,  Correo.  —  A  Barcelone  : 
Gardia.  29,  Rembla  San  Jos6.  —  A  Saint  P6tersbourg  :  MM.  £.  Mellier  et  Ci«,  Perspective  Newski ; 
Belalefif  et  .0«.  —  A  Moscou  ;  Jurgenson.  —  A  Mexico  :  N.  Budin.  —  A  Montreal  ;  La  Monta^ne, 
M^laiir,  1617,  Notre-Dame.  —  A  Nef«v-York  :  G  -E.  Stechert,  810,  Broad>vay  — .  A  Milan  :  Bocca  freres. 
Corse  Vittorio  Em.  21. —  A  Lisbonne  :  Neuparth  et  Ci<>,  6diteur,  97,  rua  Nova  do  Almada.  — A  Tiflis  :  L.  Khid- 
dekel,  libraire,  Paspective  Golowski. 

Lc  numdro  :  40  centimes. 
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HOTELS  RECOMMAND£S 


LE  GRAND  HOTEL 

Boulevard  Anspach,  Biuxehes 


BIBLE  HOTEL 


Warmoostraat,  Amsterdam 


HOTEL  DE  SUEDE 

rue  de  l'Ev6que 
Ed  face  le  the&tre  de  la  Monnaie,  Bruzelles 

HOTEL  DE  BELLE-VUE 

Place  Royale,  Bruxelles 

HOTEL  DE  FLANDRE 

Place  Royale,  Bruxelles 

KRASNAPOLSKY 

H6tel,  Restaurant  et  Cai6 

AMSTERDAM 

HOTEL  POLONAIS 

Hdtel,  Caf6,  Restaurant 

Kalverstraat,  Amsterda 


AMSTEL  HOTEL 

Amsterdair 

DOELEN  HOTEL, 

H6tel  de  i«  ordre 

Amsterdaa 

AMERICAN  HOTEL 

Amsteidaai 

HOTEL  WEBjER,  i«r  rang 

Cologne  sur  le  Rhin. 

Pension  Grand-H6tel  SCHOMBARDT 

(D6pendance  de  rh6tel  Golden  Stern) 
Grand  jardin  au  bord  du  Rhin  Bonn  sur  le  Bin- 


HOTEL  BREIDENBACHER  HOF 

!«■  rang  Dusseldan 


HOTEL  HECK,  ler  ordre 


Dusseldoii 


FOURNISSEUR 
de  S.  A.  R.  la  comtesse  de  Flandre 


PIANOSJ.OOR 

Rue  Neuye.  83,  BRUXELLES         -  khaotb  -  looatioh 


DIPL0MB8  D'HONNEUR 

ET  HEDAILLES  D'OH 
AUX  GRANDES  EXPOSITIONS 


Fr.  UUSOE.  Sue  Soyale,  204 

BRUXELLES 


PIANOS  STEINW4Y 
de  New-York 


SONS. 


PIANOS  E.  KAPS 

AVEC 

R6£!ectrophone 

donnant  une  sonority  presque  6gale 
celle  du  piano  k  queue.  Cette  nou- 
yelle  invention  de  la  Maison  KAPS 
a  obtenu  un  tr^s  grand  succ6s. 


MAISON  FONDLE  EN  1 854 

DARCHE  pRfiREs 

LUTHIERS 
49,  rue  de  la  Montagne 

BRUXELLES 

Fabrication,  reparation,  vente,  echange 
Achat  d'instruments  k  cordes  ^t  i  archets 

6TUIS  EN  TOUS  QENRBS 

SpieialiU  de  cordes  harmoniques  d*Italiet  de  France 
et  d'AUemagne 
AccesBoires,  instruments  4  vent 

VBNTB,  6CHANGE,  LOCATION,  REPARATION,  ACCORD 

de  Pianos  et  Harmoniums 
Orgnes  americaiDes.  —  Pianos  FOCKE-ELKi 


PIANOS  ET  HARMONIUMS 

H.  EALTHASAH-FLOHElSrCE,  UAMUE 

Fournissear  de  la  Gear,  Membra  des  Jxxrys  Anvers  1885,  Bruxelles  1888 
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PARAlSSAXr  LE  DIMAXCHE 


42"  ann6b  —  Num6ro  44. 


ler  Novembre  1896. 


UN  CHEF-D'(EUVRE  INACHEVE 


BRISEIS 

D'EMMANUEL  CHABRIER 

^gj^UAND  le  pauvre  Chabrier  mourut 
P^m4  en  1894,  monde  musical  fut  una 
i^^^i  nime  a  deplorer  la  perte  prema- 
turee  du  vigoureux  compositeur  de  Gwen- 
iolhie,  du  brillant  symphoniste  (VEspatta, 
iuspirituel  fantaisiste  de  la  Marche  joyeuse 
2t  de  la  Pastorale  des petits  cochons  roses. 
Combien  auraient  ete  encore  plus  vifs  les 
egrets,  si  Ton  avait  connu  la  composition, 
nalheureusement  laissee  inachevee,  de 
Briseis! 

II  est  dangereux  de  prononcer  le  mot  de 
:hef-d'ceuvre  quand  il  s'agit  d'une  partition 
mcore  inedite  et  que  peu  de  personnes  ont 
)u  apprecier.  Pourtant,  devant  cet  acte 
mique  si  admirable,  on  eprouve  la  sensa- 
ion  d'une  telle  beaute  artistique,  complete, 
ibsolue,  que  ce  qualificatif  vient  tout  natu- 
elleraent  sous  la  plume. 

•  • 

Le  poeme  de  Briseis  est  du  a  MM.  Ca- 
ulle  Mendes  et  Ephrai'm  Mikael.  C*est  une 
Euvre  litteraire  de  reelle  valeur.  Jamais 
nusicien  frangais  n'avait  encore  eu  le 
)onheur  de  voir,  offerts  a  son  inspiration, 
les  vers  d'une  facture  aussi  riche,  d'un 
iclat  aussi  merveilleux.  Contrairement  aux 
ivrets  ordinaires,  le  drame  de  M.  Mendes 
ixiste  par  lui-meme;  il  pent  se  lire  avec 
nteret  depouille  de  son  revetement  musi- 


cal. C'est  le  plus  bel  eloge  que  Ton  puisse 
en  faire. 

MM.  Mendes  et  Mikael  ont  puise  Tidee 
premiere  de  leur  livret  dans  la  16gende 
grecque  de  la  Fiancee  de  Corinthe^  rappor- 
tee  par  Phlegon  de  Tralles  dans  son  livre : 
Des  choses  merveitlcuses.  Cette  16gende 
inspira,  plus  tard,  Goethe  et  plus  recem- 
ment  M.  Anatole  France. 

Avant  de  parler  de  I'admirable  partition 
de  Chabrier,  objet  principal  de  cette  mo- 
deste  etude,  je  vais  analyser  rapidement  le 
premier  acte  du  drame  que  M.  Catulle 
Mendes  a  rendu  en  rimes  d*une  prestigieuse 
sonorit6. 

■*  « 

Nous  sorames  en  Grece,  aux  premiers 
temps  du  christianisme.  Une  jeune  fille  de 
Corinthe,  d*une  riche  famille,  Briseis,  est 
fianc!6e  au  raarin  Hylas.  Gelui-ci  part 
chercher  fortune  sur  la  mer  lointaine.  Les 
deux  jeunes  gens,  en  la  nuit  etoilee,  se  font 
leurs  adieux.  La  galere  d'Hylas  s'eloigneet 
Briseis  s'apprete  a  rentrer  chez  elle,  quand 
des  clameurs  retentissent  dans  la  maison. 
Suivie  de  serviteurs,  une  femme  echevelee 
accourt.  C'est  Thanasto,  mere  de  Briseis, 
qu'une  maladie  etrange  ronge  depuis  quel- 
que  temps.  A  tr avers  les  paroles  hale- 
tantes  qui  sortent  de  ses  levres,on  com- 
prencl  que  Thanasto  a  embrasse  le  christia- 
nisme et  qu'elle  a  promis  de  consacrer  sa 
fille  au  nouveau  dieu.  Epuisee  par  les 
efforts  qu'elle  vient  de  faire,  Thanasto 
tombe  inanimee.  Briseis,  effrayce,  supplie 
le  ciel  de  lui  conserver  sa  mere.  Pour  la 
sauver,  elle  se  declare  prele  a  dohner  sa  vie. 
Thanasto  se  souleve  et  dit  a  sa  fille  qu'elle 
retient  sa  parole.  Elle  rentre  dans  la  mai- ' 
son. 

Restee  seule  avec  les  serviteurs,  Briseis 
offre  un  sacrifice  a  Apollon.  Peu  a  peu,  le 
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jour  se  leve.  Tout  a  coup,  dans  la  clarte 
grandissante  du  jour,  un  homme,  vetu  de 
blanCjSe  dresse  sur  le  rivage,  elevant  dans 
les  cieux  une  croix,  faite  dedeux  branches 
d'arbre. 

Celui  qui  sauve,  le  voici, 

s'ecrie-t-il,  et  il  celebre  les  louanges'du 
Christ  liberateur.  II  traverse  ensuite*  la 
foule  indecise  et  entre  dans  la  demeure'  de 
Thanasto.  Briseis,  etonnee,  interroge  le 
vieillard  Stratokles.  Celui  ci  lui  rappelle  la 
grandeur  des  divinites  de  TOlympe  et  avoue, 
avec  tristesse,  qu'elles  sont  menacees 
aujourd'hui  par  un  nouveau  dieu,  qui  pre- 
che  le  renoncement  et  la  douleur. 

L'apotre  revient  et  il  se  met  a  precher 
la  bonne  parole. 

Ton  dieu  sauvcra-t-il  ma  m^re? 

interroge  Briseis. 

Elle  est  guerie,  si  tu  le  veux, 

lui  est-il  repondu. 

La  jeune  fille  pousse  un  cri  de  joie 
reconnaissante ;  mais  quand  I'apotre  lui  a 
appris  que  le  Christ  la  veut  comme  epouse 
mystique,  elle  se  revolte.  Elle  aime  Hylas 
et  lui  appartient;  elle  ne  sera  qu*a  lui.  A  ce 
moment,  Thanasto  reparait.  Elle  rapfpelle 
a  Briseis  la  promesse  qu'elle  a  faite  de  se 
sacrifier  pour  la  guerison  de  sa  mere.  Deses- 
p6ree,  la  pauvre  enfant  courbe  la  tete,  et, 
victime  resignee,  elle  suit  Tapotre  pendant 
que  Thanastd,  implacable,  entonne  un 
chant  triomphal. 

J'aurais  desire  continuer  I'analyse  de  ce 
livret  qui,  je  le  r6pete,  est  fort  remarquabie 
au  point  de  vue  litteraire;  mais  M.  CatuUe 
Mendes  ayant  I'intention  de  transformer 
Briseis  en  drame,  pour  Sarah  Bernhardt,  je 
me  vois,  a  mon  grand  regret  force  de 
m'arreter,  dans  Tintrigue,  la  ou  s'arrete  la 
musique  de  Chabrier. 

•  • 

Seul,  le  premier  acte  de  Briseis  est  entie- 
rement  termine.  Des  autres,  il  n'existe  que 
quelques  vagues  esquisses,  des  fragments 
a  peine  ebauches  qui  ne  verront  probable- 
ment  jamais  le  jour.  Au  deuxieme  acte,  il  y 
a  cependant  une  sorte  de  pantomime  reli- 
gieuse  fort  belle  et  completement  achevee. 
Sera-t-elle  publiee?Je  I'ignore. 


Le  premier  acte,  qui  est  Tune  des  plus 
belles,  des  plus  pures  inspirations  de  la 
musique  frangaise,  laisse  pressentir  ce 
qu'aurait  ete  Toeuvre  complete,  si  Chabrier 
avait  pu  la  soutenir,  jusqu'a  la  fin,  am 
pareille  hauteur. 

Ni  ouverture,  ni  prelude.  Le  composi- 
teur se  reservait  probablement  d 
preface  symphonique  de  Briseis  en  dernie: 
lieu,  apres  que  tous  les  themes  auraier: 
pris  place  dans  Toeuvre.  Le  rideau  se  leve 
done  immediatement  sur  le  decor  q;i 
represente  une  anse  du  golfe  de  Corinthe, 
pres  de  la  maison  de  Briseis, 

De  tres  loin,  on  entend  sur  la  mer  ua 
chant  de  matelots.  Ce  chceur  est  d'uw 
grace  exquise,  d*un  charme  enveloppa:: 
Les  voix  se  rapprochent.  Une  galere  app:- 
rait  sous  le  rayonnement  de  la  lune  eck 
rant  les  flots  du  golfe.  Hylas  est  debouti 
Tavant.  II  recommande  aux  rameurs  di 
passer  le  plus  pres  possible  du  rivage,  ca 
I'on  se  trouve  devant  la  demeure  de 

Biis6is,  aux  nyiripbes  pareille. 

A  ce  moment,  p  6,  m.  2,  le  violon  b'i 
murmure  un  doux  theme  d'A  mour  H- 


1 


La  galere  disparait  derriere  une  dune;  I 
chanson  marine  est  reprise  et  diminue  dij 
tensite.  On  entend  Hylas  donner  Tordre  i 
carguer  les  voiles.  Rappel  a  I'orchestre  i 
differents  fragments  du  chant  des  matelois 
Apparition,  p.  lo,  m.  2,  d'un  motif  cbo 
matique  qui  semble  symboliserle  Dcsirt 
possede  une  frappante  analogic  avec  1 
theme  principal  de  Tristan  et  Iseult. 


2 


Page  II,  m.  9,  lo,  a  la  voix  et  a  rorchd 
tre,  leitmotiv  de  Briseis. 


8 


Hylas  descend  le  sentier  de  la  dixt  J 

(♦}  Les  exemples  musicauz  sont  reprodaits  " 
I'aimable  aiitorisation  de  M.  Enoch,  editeur  de  li 
tition.  Cliches  de  la  SocM  coofirativi  i*rt  ffiutad. 
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s'approche  de  la  maison.  Ce  jeu  de  scene 
est  accompagne  par  quelques  charmantes 
mesures  d'orchestre,  basees  sur  les  motifs 
Amour  (i),  de  Briseis  (3),  du  Desir  (2)  et 
sur  celui  de  Tin  vocation  a  Briseis  :  Dans 
le  tranquillc  gynecee....,  melodie  aux  con- 
tours d'une  rare  elegance,  accompagnee 
par  les  xnemes  themes  confies,  au  debut, 
au  quatuor  con  sordini.  La  jeune  fille 
apparait  sur  la  terrasse,  une  lampe  a  la 
main.  Ici  se  place  encore  un  ravissant  pas- 
sage d'orchestre,dont  le  motif  Amour  (i), 
enveloppe  d'arabesques  d'une  grace  toute 
particuliere,  fait  les  principaux  frais.  Une 
interessante  variation  de  Tamoureux  mo- 
tif (i)  a  lieu  p.  16,  ra.  5,  a  la  flute  et  aux  pre- 
miers violons.  Meme  page,  m.  9  et  10,  nous 
trouvons,  au  chant,  un  nouveau  leitmotiv 
que  voici  sous  sa  forme  principale  : 


4 


II  se  rapporte  a  la  Maladie  qui  ronge  la 
mere  de  Briseis.  Un  autre  tres  beau  theme 
se  fait  jour  p.  17,  m.  3,  chante  par  les 
violoncelles, 


5 


quand  la  jeune  fille  dit  a  Hylas  que 
Thanasto,  secourue  par  un  dieu,  jouit  d'un 
moment  de  repos.  Ce  motif  est  fort  impor- 
tant. II  caracterise  Apollon^  dieu  du  jour  et 
de  la  medecine.  Si  nous  voulons  lui  donner 
une  acception  plus  large,  on  pent  dire  qu'il 
symbolise  la  religion  paienne.  Toujours 
p.  17,  m.  9,  10,  superposition  d'une  trans- 
formation du  leitmotiv  d! Amour  (i)  et  de 
celui  du  Desir  (2);  m.  1 1 ,  theme  de  Briseis  (3). 
L'action  de  grace  d'Hylas  : 

Eros,  Chaleur,  Lumidre,  universelle  sdve  1 

avec  son  bel  accompagnement  au  dessin 
persistant  d'altos  et  de  violoncelles,  tra- 
verse par  de  rapides  envolees  de  harpe 
sur  les  harmonies  des  bois,estpleine  d'elan. 
L'ardent  theme  du  Desir  (2)  revient,  chante 
par  Briseis  quand  elle  passe  les  bras  au- 
tour  du  cou  de  son  amant.  Un  fragment  de 
la  chanson  marine  est  ramene.p.  21,  m.  5, 6, 
par  le  hautbois,  quand  Hylas  declare  a  sa 
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fiancee  qu'il  va  partir  definitivement. 
Uallegro  cou  moto,  chante  par  le  jeune 
horome  :  Dafis  Corinthe  aux  beaux  murs.,.est 
excellemment  traite.  Dans  Taccompagne- 
ment  tres  fouille  de  ces  pages,  il  faiit 
remarquer,  p.  22,  m.  i  et  suiv.,  le  chant  des 
violoncelles;  le  retour  du  theme  du  Desir  (2) ; 
un  rappel  de  la  chanson  des  matelots, 
confie  d'abord  aux  hautbois,  puis  aux  altos 
et  aux  violoncelles  sur  un  trait  rapide  de 
deux  petites  flutes;  enfin,  Taffirmation,  aux 
violons,  d^un  nouveau  motif  qui  s  applique 
au  Mariagey  p  22,  m.  5»  6  : 


Les  craintes  de  Briseis  a  la  pensee  que 
son  ami  va  affronter  les  perils  de  la  mer  et 
les  tentations  des  filles  etrangeres  sont 
rendues  avec  ^expression  la  plus  heureuse. 
La  phrase  :  Ta  Briseis ^  au  loin^  rive,,.,  est, 
d'une  penetrante  melodie.  Hylas  jure  a  sa 
fiancee  de  Taimer  jusqu'au  dernier  jour. 
Celle-ci,  a  son  tour,  fait  la  meme  promesse. 
Cette  scene,  largement  traitee,est  batie  sur 
un  leitmotiv  que  Von  trpuve  pour  la  pre- 
nliere  fois,  p.  28,  m.  2,  3,  a  la  clarinette 
basse,  au  cor  et  au  basson.  II  a  trait  au 
Serment. 


7 


Le  dessin  qui  precede  ce  theme  semble 
pouvoir  etre  considere  comme  une  forme 
diminuee  du  motif  du  Desir  (2).  Cette  varia- 
tion revient  p.  3i,  m.  i3  et  p.  32.  Pages  33 
et  34,  nous  rencontrons,  chantee  par 
Briseis,  une  merveilleuse  melodie  d*un 
sentiment  exquis  et  d'un  habillement  har- 
monique  et  instrumental  des  plus  remar- 
quables.  Le  passage  qui  suit  ne  le  cede  en 
rien  comme  beaute  au  precedent.  C*est  une 
espece  de  madrigal  a  mesure  alternee  a  2/4 
et  a  d'une  inspirtition  delicate  et  ravis- 
sante.  Les  notes  chromatiques  du  theme 
du  Desir  (2)  reviennent  constamment  a  Tac- 
compagnement.  Le  motif  du  Mariage  (6) 
reparait  p,  38,  39,  40;  celui  de  la  chanson 
des  matelots,  p.  40.  Les  deux  am  ants 
repetent  le  serment.  La-bas,  sur  la  mer,  les 
marins  reprennent  leur  refrain  berceur, 
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tandis  qii'au-dessus  planent  les  yoix  .des: 
jeunes  gens  qui  se  separent.  La  galerei 
prend  le  large.  Les  chants  diminuent  et. 
filnissent  par  s'eteindre,  pendant  que  Briseis) 
et  Hylas  s'envoient  encore,  avec  des  bai- 
sers,  le  doux  mot  6! Hymen.  Tout  ce  pas-^ 
sage  est  d'une  beaute  accomplie. 

Briseis  reste  seule  sur  le  rivage.  Une 
foule  de  pensees  contraires  assaillent 
Tesprit  de  la  jeune  fille.  Elle  songe  d'abord 
que  I'orage  pent  menacer  la  galere,  puis 
que  son  amant  pourrait  lui  etre  infidele ;  le 
souvenir  de  sa  mere  malade  Tattriste  eri- 
suite;  mais  Tesperance  du  doux  hymen  qui 
suivra  le  retour  d'Hylas  ramene  le  sourire 
sur  ses  levres.  Tous  ces  differents  senti- 
ments sont  tres  habilement  indiques  et 
commentes  par  Torchestre,'  qui  nous  fait 
entendre  successivement  un  fragment  du 
chant  des  marins,  le  motif  du  Desir  (2),  la 
phrase  :  Nous  saurons  braver  d*UH  cceur fier:, 
celle  :  Ld  bas,  dans  les  cites  d'Asie  ;  le 
theme  du  Serment  (7),  celui  de  la  M4- 
ladie  (4),  enfin  celui  du  Mariage  (6). 

Des  plaintes  retentissent  dans  la  maison 
pendant  que  les  violons  redisent  le  motif 
tres  caracteristique  de  la.  Maladie(4),  Eche- 
velee,  Thanasto  entre  suivie  des  serviteur^. 
Briseis,  tendrement,  s*empresse  aupres  de 
sa  mere.  Un  nouveau  theme,  celui  de 
V Amour  filial 


apparait,  au  chant,  p.  Sg,  m.  g,  10.  L'inVo- 
cation  de  Thanasto  :  Jesus,  epargne  i  ta 
servante!  est  d'un  grand  sentiment.  Le 
petit  choeur  d'hommes  qui  suit  :  Qu^nd-  le 
Destin....,  merite  d'etre  signale  pour  son 
inspiration  d'un  pur  classicisme.  Than^istd 
continue,  en  un  admirable  recit,  a  supplier 
le  Seigneur  de  lui  rendre  la  sante  : 

Sauve-moi  pour  sauver  les  Ainrs,  Dieu  clement  r 
C'est  pour  donner  la  vie  4  tous  que  je  veux  virre. 

Un  theme  qui  souligne  le  Fanatisme  de 
la  mere  de  Briseis  surgit  aux  bassons, 
violoncelles  et  contrebasses,  p.  63,  m.  7. 


9 


Le  chant  de  Thanasto  :  A  insi  qu'uu  semeur 
charitable..,  est  d'un  elan  superbe;  la  se- 
conde  strophe,  notamment,  possede  une  en- 
volee  extraordinaire.  Le  motif  du  Desir  (2) 
reparait  p.  64,  m.  6 ;  celui  du  Fanatisme  (9), 
p.  66;  celui  d'Apollon  (5),  p.  6g,  m.  10,  a  la 
basse,  quand  Thanasto  se  reproche  d*avoir 
souffert  pres  de  sa  maison  les  autels  des 
faux  dieux.  Page  70,  m.  3  et  4,  un  impor- 
tant leitmotiv  qui  se  rapporte  au  V(£U  par 
lequel  Thanastd  a  consacre  Briseis  au 
Christ : 


s'exhale  de  la  clarinette  basse  et  du  basson, 
puis  des  hautbois  et  de  la  clarinette. 

De  plus  en  plus  exaltee,Thanast6  reprend, 
comme  en  extase,  la  seconde  strophe  de 
son  chant  :  Pour  qu'an  jour  des  moissm 
superbes...,  puis  elle  tombe  inanimee  Les 
vieux  serviteurs  la  relevent  et  la  condui- 
sent,  defaillante,  vers  la  maison  pendant 
que  les  hautbois,  puis  les  altos  rameneni 
le  motif  du  chant  fanatique.  Le  theme  de 
V Amour  filial  (8)  reparait  p.  73,  soulignant 
Toffrande  que  Briseis  fait  de  sa  vie  pour  le 
salut  de  sa  mere.  Page  74,  on  retrouve  les 
leitmotive  du  Va^u  (10)  et  d'Apollon  (5). 

Les  servantes  et  Briseis  font,  en  theorie, 
le  tour  de  la  statue  du  dieu  et  les  choeurs 
elevent  dans  les  airs  de  pressantes  et  d'es- 
pressives  supplications.  Tout  ce  morceau 
est  base  sur  le  motif  d'Apollon  (5),  sauf  le^ 
deux  jolies  strophes  de  Briseis. 

Au  moment  oii  Tapotre  apparait  sar  le 
sommet  de  la  dune,  brandissant  la  croix,ui: 
superbe  theme  qui  designera  desormais  la 
Religion  nouvelle  : 


rrrrrf^ 

emerge,  p.  86,  m.  3,  4,  5,  6,  des  cors  et  des 
altos.  L'exclamation  des  servantes  : 
done  nous  apparait  dans  le  del  eclaircir  est 
d'un  effet  delicieux.  "A  I'orchestre,  unnoc- 
veau  retour  du  theme  d*Apollon(5)y  lais^: 
pressentir  que  les  naives  femmes  croiec: 
que  rhomme  qui  vient  de  surgir  est 
dieu  lui-meme,  Le  chant  de  I'apdtre 
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compose  de  deux  admirables  strophes 
d'une  melodie  large  et  severe,  d'une  magni- 
fique  declamation  lyrique.  La  premiere  est 
dite  sans  accompagnement.  EUes  sont 
separees  par  un  fragment  orchestral  ou  les 
elements  Chretiens  et  pai'ens  representes 
par  les  themes  de  la  Religion  nouvclle  (i  i)  et 
d'Apollon  (5)  luttent  ensemble,  Le  premier 
revient  en  valeurs  augmentees  et  richement 
harmonis6,  quand  Tapotre  entre  dans  la 
maison.  Le  vieux  Stratokles  prend  la 
parole  et  celebre  les  anciens  dieux  dont  le 
crepuscule  arrive.  Page  94,  m.  9,  10,  les 
instruments  graves  lancent  fortissimo  le 
majestueux  theme  de  VOlympe, 
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La  melodie  de  Stratokles  :  Dans  le  bel 
Olympe  veigeux ^est  d'une  grace  seduisante 
et  toute  paienne  qui  contraste  avec  le  chant 
austere  de  I'apotre.  Le  motif  d'Apollon  (5) 
revient  p.  95,  celui  de  VOlympe  (12),  p.  96. 
A  Vallegro  fiioco  de  la  p.  98,  signalons  un 
theme  de  Colore  qui  reparaitra  encore  d'ici 
la  fin  de  Tacte  : 


•  13 


A  remarquer  le  beau  recit  de  la  p.  100  : 
Ccst  par  lejeune  et  les  tourments,...  A  Van- 
dante  de  la  p.  loi,  nous  retrouvons  les 
themes  d'Apollon  (5)  et  du  Desir  (2),rappeles 
par  une  intention  des  plus  habiles.  Le  motif 
de  Co  I  ere  (i3)  reparait  a  Taccompagnement 
du  choeur :  Chassons  le  dieu.,.. Yient  ensuite 
la  page  capitale  de  Tacte,  le  preche  de 
Tapotre  :  Celui  que  ma  parole  enseigiie.., .On 
ne  saurait  trop  admirer  ce  chant  d'une 
douceur  adorable,  d'une  mansuetude  elo- 
quente  et  persuasive. 

Les  leitmotive  de  \3i  Religion  nouvelle  (11) 
5t  de  V Amour  filial  (8)  reviennent  en  valeurs 
lugmentees,  le  premier  p.  106,  m.  18  et  19, 
5t  p  107,  m.  I  et  2;  le  second,  p.  107,  m.  9, 
CO,  II,  12.  Lajoyeuse  exclamation  de  Bri- 
leis  :  Venez  en  blanche  theorie...  est  ravis- 
lante.  Quand  Tapdtre  dit  a  la  jeune  fille 
|iie  roffrande  desiree  par  le  nouveau  dieu 
:*cst  elle-meme,  la  clarinette  basse  ramene 
fe  theme  du  Vo^u  (10).  A  signaler  particulie- 
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.  rement  dans  les  pages  suivantes,  la  phrase  : 
!  Viens  prier  awe  nous,.*,  Le  theme  de  Co- 
I  lere'(i3)  se  maintient  a  I'accompagnement 
j  chaque  fois  que  le  choeur  essaye  de  dissua- 
:  der  Briseis  de  suivre  Tapotre.  La  revoke 
de  celle-ci,  quand  elle  apprend  qu'elle  sera 
vouee  a  Teternelle  virginite,est  dramatique- 
ment  rendue.  Le  motif  du  Fo^w  (10)  reparait 
avec  insistance,  quand  Thanast6  consacre 
solennellement  sa  fille  au  Christ.  Sous  le 
vers  : 

Jeune  iille,  auz  p^ches  de  ce  monde  ravie... 

le  cor  anglais  egrene  le  motif  dApollon  (5) 
legerement  modifie.Les  assistants  supplient 
Briseis  de  rester,  en  des  choeurs  remarqua- 
blement  traites.  Attirons  surtout  I'attention 
^ur  celui  des  femmes :  Comme  autrefois  aupres 
des  belles  eaux.,.  —  Thanasto  repousse  les 
supplications  de  sa  fille  pendant  que  le 
theme  implacable  du  Vasu  (10)  retentit  tou- 
jours.  Page  119,  m.  9,  10,  11,  les  violon- 
celles  exhalent  pianissimo  un  magnifique 
theme  : 
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dont  Failure  tres  caracteristique  permet 
^'affirmer  que,  dans  les  actes  suivants,  il 
devait  etre  charge  d*un  r61e  important. 

Briseis,  en  larmcs,  se  laisse  entrainer  par 
Tapotre.  Cette  scene  muette  est  commentee 
par  le  motif  de  V  Amour  filial  (8).  Thanasto 
entonne  alors  un  large  chant  d'allegresse 
qui  se  termine  par  une  reprise  de  la  strophe 
deja  entendue  deux  fois  :  Pour  qu'aujonr 
des  moissons  superbes.,..  Le  rideau  tombe 
sur  Taffirmation  du  theme  de  la  Religion 
nouvelle  (11). 

•  • 

La  partition  de  Briseis  est  d'une  lecture 
quelque  peu  difficile.  La  trame  orchestrale 
est  tellement  compliquee  que,  fort  souvent, 
la  reduction  pour  piano  et  chant  contient 
une  portee  supplementaire,  quelquefois 
deux.  La  ligne  vocale,  de  son  cote,  possede, 
parfois,  des  intonations  perilleuses.  L'har- 
monie  de  Briseis^  comme  celle  des  autres 
oeuvres  de  Chabrier,  est  des  plus  curieuses 
a  etudier,  car  elle  est,  constamment,  tres 
hardie,  tres  personnelle.  LeS  *Beckmesser 
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de  la  musique  trouveraient  sans  doutc  a  y 
relever  nombre  d'incorrections  tombant 
sous  le  coup  des  traites  en  usage  dans  les 
Conservatoires.  Chabrier  n*eut  jamais,  en 
effet,  grand  souci  des  regies  de  I'ecole.  Son 
genie  n'avait  pas  re^u  Testampille  officielle 
et,  librement,  il  s'epanouissait  au  grand 
soleil  de  sa  fantaisie.  L'instrumentation  de 
ce  premier  acte,  autant  qu'il  est  possible 
d'en  juger  par  la  lecture  de  la  partition 
d'orchestre,  est  d'une  eblouissante  richesse, 
d'un  coloris  merveilleux 

Une  partition  pareille,  tout  inachevee 
qu'elle  est,  suffirait  pour  placer  Chabrier 
au  premier  rang  des  musiciens  fran9ais,  si 
ses  autres  compositions  ne  Tavaient  deja 
fait.  Par  la  grandeur  soutenue  de  son  inspi- 
ration, par  la  resplendissante  beaute  de  ses 
idees  melodiques,  par  leur  constante  dis- 
tinction, —  le  fait  est  a  signaler  tout  parti- 
culierement,  car  Chabrier  ne  fut  pas  tou- 
jours  tres  difficile  sur  le  choix  de  ses  mo- 
tifs, —  par  le  haut  interet  de  ses  harmonies, 
par  Teclat  de  son  instrumentation,  Briseis 
restera,  dans  Tadmiration  des  artistes, 
comme  une  oeuvre  rare,  laissant,  helas! 
Tamer  regret  de  ne  pouvoir  la  savourer 
complete. 

Etienne  Destranges.  . 


DON  JUAN  A  L'OPfiRA 

oici  un  extrait  de  la  lettre  qu'dcrivait  Mo- 
zart  k  son  ami  le  comte  de  Jacquin, 
apres  la  premiere  representation  de 
Don  Juan  au  th^Htre  de  Prague,  le  29  octobre 
1787  :  «  Cher  et  excellent  ami,  j'espere  que 
vous  avez  re9u  ma  lettre.  Le  29  octobre  (1787), 
men  o^€vdi  Don  Giovanni  est  venu  in  scena,  et 
cela  avec  le  plus  6clatant  succes.  Hier,  il  a  6t6 
donn6  pour  la  quatrieme  fois  (et  cette  fois  k 
mon  benefice).  J*ai  rintention  de  partir  d'ici  le 
12  ou  le  i3.  Ainsi  done,  d6s  mon  retour,  vous 
recevrez  Tair  que  vous  d^sirez  chanter.  — 
N.  B.  Entre  nous...,  je  souhaiterais  k  mes 
bons  amis  (particuli^rement  a  Br6di  et  k  vous) 
d'c'ie  un  seul  soir  ici,  pour  prendre  part  a  ma 


joie.  Peut-^t'-e,  apres  tout,  Top^ra  sera-t-il 
jouiS  k  Vienne  ?  Je  le  souhaite. . .  ( i ) . 

Don  Giovanni  devait  6tre  represents  rannee 
suivante  k  Vienne,  le  7  mai  1788, 

Combien  il  est  regrettable  que,  dans  la 
longue  correspondance  qui  a  6te  pr6cieuse- 
ment  conserv6e,  Mozart  ne  se  soit  pas  etendu 
sur  la  gen6se,  Tinterpretation,  la  mise  au  point 
de  sesoeuvresl  Ses  lettres,  il  faut  bien  le  dire, 
ne  rev^lent  point  le  grand  g6aie  qu*il  6tait : 
elles  ne  relatent,  le  plus  souvcnt,  que  des  faits 
insignifiants,  pu6rils,  des  plaisanteries,  des 
fanfaronnades,  qui  ne  sont  pas  toujours  a 
rhonneur  du  maitre  de  Salzbourg.  C'est  ainsi 
qu'en  ce  qui  concerne  Don  Juany  on  ne  trouve 
que  les  lignes  signalSes  ci-dessus  et  quelques 
renseignements  contenus  dans  une  lettre  pr6c6- 
dente  adress6e  au  m^me  comte  de  Jacquiii. 
Mozart  indique  que  Don  Giovanni  avait  6t6 
annonc6  pour  le  24  octobre,  mais  qu'une  des 
chanteuses  6tant  tombSe  malade,  la  represen- 
tation avait  du  6tre  ajournee,  et  il  se  plaint  des 
difficultes  de  moiiter  un  opSra  a  Prague,  en 
raison  du  petit  nombre  des  artistes  de  la  scene. 
—  Avouons  que  la  r6colte  est  maigre  et  qu'il 
en  va  autrement  avec  les  lettres  ou  les  ecrits  de 
Mendelssohn,  de  Schumann,  de  Berlioz,  de 
Wagner  I 

Mozart  est  peut  ^tre  de  tous  les  composi- 
teurs celui  dont  le  gSnie  prScoce  et  multiple 
dans  son  art  excite  le  plus  Tetonnement! 
Jamais  le  hasard  n'a  prSsente  plus  k  nu  Tame 
d'un  homme  sup6rieur.  Moins  Titan  que  Bee- 
thoven et  inferieur  a  lui  dans  la  symphonie, 
suitout  quant  k  la  sublimite  et  k  la  profondeur 
des  idees.  il  est  remarquable  par  la  variete  de 
ses  productions,  et  un  maitre  lorsqu'il  enfante 
Don  Juan,  les  Noccs  de  Figaro,  la  Fliitc 
enchantee,,,.  et  tant  d'autres  chefs-d'oeuvre 
dont  un  seul  assurerait  I'immortalite  son 
auteur,  Aussi,  de  telles  merveilles  ne  devraient 
jamais  quitter  le  repertoire  k  TOpera  ou  k 
rOpera-Comique,  au  m^me  titre  que  Fidelio 
de  Beethoven,  Or/>A^<?de  Gluck,le  Freyschiitz 
de  Weber,  etc....  Mais  cessons  de  recriminer, 
puisque  les  directeurs  dc  ces  deux  theatres  ont 
eu  ridee  de  faire  connaitre  k  la  generation 
nouvelle  ce  Don  Juan  que  Mozart  avait  ecrit 
«  pour  lui  et  deux  ou  trois  de  ses  amis  ».  Les 
amis  de  Tartiste  et  de  Toeuvre  sont  devenus 
legion. 

Nous  ne  croyons  pas  cependant,  comme  le 
pensait  le  regrette  maitre  Charles  Gounod,  que 
Don  Juan  soit  «  la  musique  m^me  —  toute 


(ij  Traduction  H.  de  Curzon. 
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la  musique  »  Si  dans  ce  chef-d'ceuvre  on  ren 
centre  des  beaut^s  de  premier  ordre,  fl  est 
permis  de  signaler  des  faiblesses  qui  sont,  il 
est  vrai,  inh^rentes  a  T^poque  oii  Don  Juan 
fut  cr66.  C'est  ainsi  que  Le  r^citatif  secco  est 
d'une  monotonie  qui  serait  encore  plus  d^ses- 
p^rante  si,  au  lieu  d*6tre  renforc6  par  Torches 
tre,  il  6tait  uniquement  soutenu  par  un  claveciri 
ou  un  petit  piano,  plac6,  comme  nous  Tavons 
vu  autrefois  k  la  salle  Ventadour,  devant  le 
pupitre  du  chef  d'orchestre.  Esp6rons  que, 
malgr6  les  conseils  qui  ont  pu  lui  6tre  donn6s 
a  ce  sujet,  M .  Carvalho  ne  nous  ram^nera  pas 
a  rOp^ra-Comique  cette  serinette  d'antan. 
Puis,  Mozart,  qui  avait  d^clar^  avoir  6crit 
Bon  Juan  pour  lui  et  quelques-uns  de  ses 
amis,  n'a  pas  craint  de  sacrifier  au  gout  suspect 
du  public  et  k  certaine  tradition  italienne,  en 
ayant  recours  k  des  vocalises  que  nous  consi- 
d^rons  comme  inutiles  et  m6me  d^plac^es  dans 
sa  belle  creation. 

Mais  ce  qu'il  faut  louer  avant  tout,  c'est  la 
v6rit6  d'expression  qui  ne  cesse  de  r^gner  dans 
I'ouvrage.  Chaque  personnage  est  trac6  de 
main  de  mattre  :  Don  Juan,  ce  voluptueux 
sceptique  que  rien  n'arr^te  ni  ne  trouble,  pas 
m^me,  au  dernier  acte,  Tentrde  terrible  duCom- 
mandeur;  Leporello,  ce  couard  qui  voudrait 
bien  profiter  des  bonnes  fortunes  de  son 
maitre;  Don  Ottavio,  le  type  id6al  de  Tamou- 
reux;  Mazetto,  le  paysan  honn6te,  un  peu 
lourd,  enrageant  de  voir  Zerline  s^duite  par 
Don  Juan;  le  Commandeur,  un  portrait  d'An- 
tonio  Moro  descendu  de  son  cadre;  Dona 
Anna,  la  fille  noble  outrag6e  et  pleurant  6ter- 
nellement  son  p6re ;  Dona  Elvire,  T^pouse 
qui,  malgr6  Tabandon  dans  lequel  la  laisse 
Don  Juan,  I'aime  encore  et  serait  dispos6e  k 
lui  pardonner  s'il  revenait   k   elle;  enfin, 
Zerline,  cette  fille  du  peuple  flattie  d'etre  cour- 
tis6e  par  un  beau  seigneur,  mais,  au  fond,  fidele 
k  son  Mazetto. 

Et  combien,  suivant  les  p6rip^ties  du  drame, 
cette  musique  est  gracieuse,  caressante,  pas- 
sionn^e,  terrifiante  I  L'orchestre,  d'une  discre- 
tion parfaite,  souligne,  commente,  met  en 
relief  la  physionomie  ext6rieure  et  int6rieure  de 
chacun  de  ces  6tres.  Nous  ne  rappellerons  pas 
ici  les  belles  pages  de  la  partition  ;  dies  sont 
Hussi  nombreuses  que  les  6toiles  brillant  au 
firmament. 

L'interpr^tation  ?  nous  direz-vous  Certes,  la 
direction  de  notre  Academic  nationale  a  fait  de 
louables  efforts  pour  donner  k  cette  reprise  le 
plus  bel  6clat  :  les  interpretes  du  chant  ont  et6 
choisis  parmi  lesmeilleurs  artistes  de  la  troupe, 


les  decors  sont  superbes,  les  ballerines  ravis- 
santes;  iWhestre  est  habilement  conduit  par 
M.  Vidal.  Et,  cependant,  ce  n'est  point  1^  le 
Don  Juan  de  Mozart,  tel  que  nous  le  compre- 
nons.  La  faute  n'en  est  peut-^tre  pas  qu'aux 
interpretes,  mais  doit  6tre  imput^e  pour  la 
plus  grande  part  au  cadre,  qui  est  trop  vaste 
pour  la  musique  du  maitre,  dont  I'esprit,  r6cla- 
mant  Tintimit^,  s'6vapore  au  milieu  de  cet 
immense  vaisseau  de  TOp^ra. 

En  voulez-vous  une  preuve?  Le  succ^s  de  la 
soiree  a  6t6  pour  la  scene  du  bal  chez  Don 
Juan  et  les  dames  du  corps  de  ballet,  qui  ont 
admirablement  rythm6  de  leurs  pointes  ner- 
veuses  et  fines  les  d^licieux  motifs  extraits  des 
symphonies  et  de  la  musique  de  chambre  de 
Mozart.  Le  public  les  a  acclam6es,  comme 
peut-6tre  jamais  elles  ne  lefurent,  notamment 
la^  gracieuse  et  spirituelle  M»e  Hirsch  qui  a 
du  r^p^ter  une  de  ses  variations.  Pour  un  peu, 
on  n'aurait  biss6  que  cette  interprete  chor6gra- 
phique,  si  M.  Renaud  n'avait  soupir6  la 
«  S6r6nade  »  avec  un  veritable,  talent  et  si  le 
fameux  «  trio  des  masques  »  n'avait  enlev6  tous 
les  suffrages. 

Comme  observation  g6n6rale,  nous  aurions 
k  dire  quo  les  interpretes  du  chant  n'ont  pas 
rendu  la  musique  de  Mozart  avec  la  simplicity 
qui  lui  sied  :  M.  Renaud,  superbe  de  pres- 
tance,  mais  mettant  trop  d'aflfectation  et  de 
precipitation  dans  la  diction  et  ne  pouvant 
faire  oublier  M.  Faure;  M.  Delmas,  mal  k 
raise  dans  le  r61e  de  Leporello ;  Mn»e  Caron 
(Dona  Anna),tr6s dramatique,  mais  n'ayant  pas 
assez  de  fraicheur  dans  la  voix ;  —  les  autres 
r61es  sufiisamment  interpretes,  par  Mn»«8  Bos- 
man  (Dona  Elvire),  L.  Berthet  (Zerline),  MM. 
Vaguet  (Don  Ottavio),  Chambon  (le  Comman- 
deur) et  Bartet  (Mazetto). 

La  conclusion?  Attendons  I'interpretation 
de  Don  Juan  k  I'Opera-Comique. 

HuGUES  Imbert. 


ARTISTES  CONTEMPORAINS 


GUILLAUME  REMY 

HS  violons  li(^geois  sont  comme  la  famille 
Bonaparte;  tous  les  trdnes  disponibles 
sont  pour  eux,  tout  naturellement.  Depuis 
Vieuxtemps  et  Leonard,  ils  se  croient  lout  permis, 
ma  parole!  Ysaye  le  Magnifique  comniande  k 
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Bruxelles;  Thomson  le  Juste  gouverne  la  maison 
m^re  et  de  nombreuses  colonies  par  delegation 
Marsick  le  Bien-Aime  tient  Paris  sous  le  charme ; 
Jehin-Prume  le  S6v6re  r^gne  en  Nord-Amerique, 
tandis  que  Musin  le  Doux  pressure  les  Etats  du 
Sud. 

A  present,  voici  Guillaume  Remy,qui  d'embl^e, 
succ^de  a  Garcin  au  Conservatoire  de  Paris. 

Cela  doit  nous  r^jouir,  car  c'est  un  excellent 
gar9on  qui  a  beaucoup  de  talent. 

Pour  ceux  qui  ne  connaltraient  pas  cette  per-? 
sonnalite  sympathique,  une  breve  notice  sera  de 
situation. 

Remy  est  ne  dans  le  Luxembourg  beige;  il 
apprit  le  violon  au  Conservatoire  de  Li6ge.  avec 
le  vieux  Heynberg  (toujours  vert  et  solide). 

Adolescent,  Remy  s'en  va  a  Paris,  se  perfec- 
tionne  chez  Leonard  et  s'occupe  k  faire  sa  troupe- 
Vie  rude,  rebutante,  comme  celle  de  tant  de 
jeunes  musiciens;  compliquPe  encore  par  le  ser- 
vice militaire  beige  qui  revendique  et  harcdle  sa 
proie.  Enfin  Thorizon  s'Pclaircit;  R6my  devient 
violon  solo  chez  Colonne,  son  nom  se  rPpPte,  son 
talent  prend  position.  j  J 

Ces  derniPres  annPes,  il  donnait  chez  Erard  des 
matinees  de  musique  de  chambre,  peut-6tre  les 
plus  intPressantes  de  Paris*  avec  Parent,  Van 
Waefelghen  et  Delsart.  C'etait  TexPcution  fine  et 
fouillPe  des  derniers  quatuors  de  Beethoven ;  av6c 
le  pianiste  Risler,  M^**  Pregi,  le  tPnor  Engel  et 
d'autres  encore.c'etait  une  revue  des  bonnes  choses 
modernes,  instrumentale  et  vocales. 

C'est  qu'il  joue  bien  du  violon,  ce  R6my; 
n'est  pas  Faust eritP  imposante  d'un  Thomson,  ou 
la  declamation  inspirec  d'un  Ysaye;  mais  il  a  du 
charme,  du  velours,  de  la  probit6  dans  Texpres- 
sion,  quelque  chose  de  sain  qui  releve  de  Tart 
sincere,  conscient. 

Remy  porte  beau  la  quarantaine  a.  present*^ 
c'est  une  bonne  figure  colorPe,  naive  et  narquoise 
avec  ses  maxillaires  forts,  que  cache  une  barbe 
noire,  drue,  taillee  en  pointe,  son  front  carre 
herisse  d'une  toison  crepue,  semi-courte,  fignolee 
comme  un  if,  ses  yeux  rieurs  en  f6ve  de  cafe  ]qne 
maintient  la  bride  des  paupiPres. 

Le  voili  arrive,  notre  brave  compatriote,  Cu 
plut6t  ex-compatriote ;  car  pour  cette  situation 
ofHcielle  il  devra  se  faire  naturaliser  Fran9ais.  MfAs 
il  ne  quitte  pas  tout  a  fait  les  bons  Beiges  :  il  garde 
I'accent.  M.  R. 


Cbronique  t>c  la  Semaine 


PARIS 

ThAatre  du  Cbatslbt.  —  Concerts  Colonne,  reouver- 
ture.  —  Festival  de  musique  fraii9aise. 

Apr^s  une  brillante  tournee  en  Angleterre, 
en  Hollande  et  en  Belgique,  M.  Ed.  Colonne 
a  eu  rheureuse  idee  d'inaugurer  les  concerts 
du  Chatelet  par  un  festival  de  musique  fran 
9aise.  Si  toutes  les  oeuvres  inscrites  au  pro- 
gramme n*etaient  pas  egales  en  valeur,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  le  public  n*a  cesse  de 
s'interesser  la  mise  en  valeur  de  pages  ema- 
nant  de  compositeurs  de  notre  ecole  du 
xix«  siede.  Esperons  que  M.  Ed.  Colonne  ne 
s'en  tiendra  pas  \k  et  qu'il  nous  donnera  un 
autre  fesiival,  dans  lequel  figureront  les  co:n- 
positions  d'autres  musiciens  fran9ais  qui  ne 
sont  pas  sans  merite,  ct  qui  n  avaient  pu 
trouver  place  sur  le  programme  de  dimanche. 
II  suffirait  de  citer  les  noms  de  Saint-Safins, 
Massenet,  Th.  Dubois,  Vincent  d'Indy,  A. 
Holmes,  G,  Faure  et  tutti  quanti  1 

Le  concert  du  25  octobre  debutait  par  lou- 
verture  de  Patrie  de  G.  Bizet  qui,  si  elle  n  es: 
pas  la  meilleure  page  de  Tauteur  de  Carmen, 
n'en  contient  pas  moins  de  fort  beaux  passage;, 
et  qui,  inspiree  k  Tauteur  par  les  malheurs  do 
sa  patrie,  fut  accueillie  par  de  chaleureui 
applaudissements,  lorsquc  Pasdeloup  la  tit 
executer  aux  «  Concerts  populaires  t ,  pour  la 
premiere  fois,  le  i5  fevrier  1874.  Le  reproche 
le  plus  grave  que  nous  pourrions  lui  adresser, 
c'est  de  trop  rappeler,  dans  le  principal  theme, 
la  fameuse  Marche  hoiigroise  introduite  pa 
Berlioz  dans  la  Daffination  de  Faust. 

Dece  grand  maitre,  M.  Colonne  a  donne  la 
Symphome  fautastiquc  qui,  elle,  n'est  pas  r.o:i 
plus  le  plus  riche  joyau  de  la  couronne  du 
maitre  de  la  Cote  Saint- Andre.  Mais  il  ne  faut 
pasoublier  que  cette  legende  dramatique  date 
de  la  jeuncsse  de  Tauteur,  de  Tann^e  i83o,  et 
qu*elle  denotait  dej^  chez  celui  qui  Tecrivait  un 
souffle  veritablcment  shakespearien. 

Le  grand  succes a  ete  pour  Psyched^  Cesa: 
Franck;  nous  n'ajouterons.rien  i  ce  que  nous 
avons  dej^  ecrit  sur  cette  poetique  page  d  un 
nialtre  qui  ne  fait  que  grandir  dans  radmiri- 
tion  desfoules. 

Tres  XVI n«  siecle,  le  joli  Divertissement  ce 
Lalo ;  —  tres  elegants  et  reussis,  ces  airs  de 
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'danse  Merits  par  L6o  Delibes,  dans  le  style 
ancien,  pour  le  drame  le  Roi  amuse  de 
V.  Hugo ;  —  bien  monotone,  cette  Berceuse  dQ, 
Jocelyn  de  B.  Godard,  ex^cut^e  avec  un  beau 
son  par  M .  Baretti ;  —  fort  applaudie,  VHyntfte 
d  sainte  Cecile  de  Ch.  Gounod,  jou6e  par  tous 
les  violons ;  —  et  plein  d  entrain  et  de  verve 
sc6nique,  le  Carvaval  de  Ernest  Guiraud. 

HuGUEs  Imbert, 


GAITE. — La  Poupie, op^ra.  comique  d'Edouard  Audran 
Ce  gentil  op6ra  comique  du  f^cond  auteur 
de  la  Mascoite  et  de  Miss  Helyett  6tait-il  plu- 
t6t  k  sa  place  k  la  Gait^  qu'aux  Bouffes,  c'est 
ce  que  le  succ^s  nous  dira.  Mais  le  fait  est 
qu'on  s'attend  g6n6ralement  k  trouver  sur  cette 
grande  sc^ne  un  extraordinaire  et  souvent 
d6inesur6  d^ploiement  de  spectacle,  —  et  que, 
cette  fois,  on  se  trouve  en  presence  d'une 
oeuvrette  bien  proportionn6e,sanshors-d'ceuvre 
ni  longueurs,  sans  mise  en  sc^ne  k  surprises, 
sans  autre  ^talage  plastique  qu'un  petit  diver- 
tissement pittoresque  et  joliment  rythm6,  oil 
m€.me  il  eut  suffi  de  peu  d'efForts  pour  en 
faire  une  oeuvre  aussi  relev6e  que  les  Contes 
d*Hoffmann  d'OfFenbach,  par  exemple.  (Seu- 
lement,  M.  Audran  le  fait  rarement,  ce  peu 
d'eflforts.) 

Car,  vous  le  devinez  bien,  cette  Poupee  est 
encore  inspir^e  du  c61^bre  conted'HofFmann  ou 
figure  Copp61ius  et  son  merveilleux  automate. 
II  y  a  dans  les  contes  du  c61^bre  fantaisiste 
(dont  on  ne  connait  gu^re  bien,  en  France, 
que  la  valeur  d'un  volume  sur  dix),  il  y  a  une 
matiere  dramaHque  dont  on  ne  se  doute  pas 
assez.  Et  cet  exemple  prouve  une  fois  de  plus 
que,  lorsque  le  sujet  est  vraiment  bon,  on  en 
peut  tirer  maintes  r^pliques.  Celle-ci,  qui  se 
rapproche  surtout  de  la  Coppelia  de  Delibes, 
ne  sera  certes  pas  la  derni^re. 

M.  M.  Ordonneau  a  tir6  bon  parti  du  sujet. 
Comme  dans  le  charmant  ballet,  c'est  une 
vraie  jeune  fille  qui  prend  la  place  de  la  pou- 
pee et  trompe  un  certain  temps  jusqu'^  son 
inventeur  m6me,  qui  est  ici  son  p^re.  Seule- 
ment,  il  s*agit  de  d^niaiser  le  jeune  homme,  et 
non  de  I'empScher  d'^garer  son  amour  sur  une 
poup6e :  il  est  timide,  craint  les  femmes,  se 
croit  appel^  au  couvent,  et  pourtant  se  voit 
forc^  par  un  oncle  k  un  manage,  du  reste  k 
son  propre  gr6..  Sur  le  conseil  du  prieur  du 
couvent  ou  il  se  cache,  il  s'en  va  acheter  une 
des  c^l^bres  poup^es  de  Tinventeur  Hilarius, 
celle  pr6cis6ment  qu'il  afaite  k  Timage  d'A16sia, 
fille  dudit  Hilarius.  Seulement,  on  a  compt6 
sans  I'amour  d'A16sia  poiir  le  beau  pr6tendant. 


et  c'est  bien  elle  qui  signe  automatiquement  le 
contrat  et  se  laisse  emporter  par  le  novice  en 
rupture  de  couvent.  II  lui  reste  k  se  faire  recon- 
naitre  pour  vraie  femme,  chose  ais6e,  on  le 
con9oit,  et  tout  finit  k  la  satisfaction  g^n^rale. 

La  partition  de  M.  Audran  ne  manque  ni 
d'adresse  ni  d'esprit,  et  son  inspiration,  si 
courte  qu'elle  soit,  est  relev^e  heureusement, 
de  temps  k  autre,  par  d'amusants  emplois 
d'instruments  et  de  rythmes.  Au  premier  acte, 
il  faut  citer  le  chceur  k  mi-voix  des  moines,entre- 
coup6  de  larges  phrases  du  prieur,  lequel 
chante  encore  quelques  couplets  d'une  616- 
gante  onction.  Au  second,  c*est  un  gentil  air 
d*A16sia,  avant  la  poup6e,  et  surtout  toute  la 
scene  d'automate,  air  et  duo,  qui  est  des  plus 
r^ussies,  et  sans  charge.  Un  aimable  trio  ouvre 
le  troisieme  acte  (au  chateau  de  I'oncle,  avant 
le  mariage),  et  am^ne  encore  avec  la  sc6ne 
suivante  un  amusant  contraste  entre  Al6sia 
jeune  fille  pour  Toncle,  et  Al6sia  poup6e  pour 
le  neveu ;  c'est  en  cette  quality  qu'elle  couronne 
la  fete  par  une  chansonnette  grivoise  fort  bien 
venue.  Le  quatrieme  acte,  enfin,  comporte  sur- 
tout le  petit  duetto  sc6nique  (un  peu  court)  ou 
A16sia  se  r^vele  femme  k  son  timide  6poux 
maintenant  tout  fiamme. 

L'interpr6tation  est  au-dessus  de  tout  6Ioge 
pour  le  principal  r61e.  M*i«  Mariette  Sully  est 
un  petit  amour  de  poup6e,  charmante  en  tous 
points,  quand  elle  ne  pose  pas,  et  qui  a  trouv6, 
quand  elle  pose,  des  mouvements,  des  balan- 
cements  dautomate  tout  k  fait  originaux,  ce 
qui  n'^tait  pas  ais6  :  Voix  fraiche  et  nette 
d'ailleurs.  M,  P.  Fug^re  pousse  naturellement 
au  comique  Tamoureux  novice  ;  I'adresse  ici 
suppl6e  k  la  voix.  Enfin,  MM.  Dacheux,  No6l 
et  Bert  ont  droit  a  de  sinc^res  compliments. 

H.  DE  C. 


Aux  BoufFes-Parisiens,  bonne  reprise  des  Motts- 
queiaires  au  Convent^  I'un  des  meilleurs  et  plus  du- 
rables succes  de  M.  Varney.  Nous  n'avons  rien  a 
dire  de  neuf  sur  cette  aimable  partitionnetle,  bien 
connue  depuis  quinze  ans  qu'elle  est  jouee  pres- 
que  sans  interruption  un  peu  partout.  On  remar- 
quera  simplement  que  les  Bouflfes  ont,  cette  fois, 
repris  leur  bien,  puisque  c^est  sur  cette  sc^ne,  le 
i6  mars  1880,  que  Top^rette  a  et6  (lonn6e  pour  la 
premiere  fois,  avec  Frederic  Achard  (puis  Morlet), 
Hiltemans  et  W^^  Bennati.  Nous  avons  revu  Hit- 
temans  cette  fois  encore,  dans  son  fameux  r61e  de 
Bridaine,  avec  la  si  gentille  Alice  Favier  pour 
partenaire. 


A  la  grand'raesse,  le  jour  de  la  Toussaint,  les 
Chanteurs  de  Saint  Gervais  ex6cuteront,  a  Saint- 
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Gervais,  pour  la  premiere  fois,  la  messe  Nos  anient 
gJoriari  de  Soriano,  c^lebre  maitre  romain  du  xvi* 
si6cle,  61Ave  de  Palestrina,  et  divers  motets  choi- 
sis  parmi  les  plus  beaux  de  leur  repertoire. 

Une  int^rcssante  audition  du  piano  «  p^dalier  », 
syst^me  Cateura,a  6t6  donn6e  le  a3  octobre,^  I'Ex- 
position  du  theatre  et  de  la  musique.M  Desespriu- 
galle  a  execute  la  Solitude  de  Godard,  Berceuse  de 
Chopin,  Prelude  de  Bach,  Madrigal  de  Lavignac, 
VHirondelle  de  Daquin,  Wackier  lied  de  Grieg  et 
Menuei  de  Paderewsky. 

**" 

La  Serenade  de  Waieau jCompos6e  par  M.  Gustave 
Charpentier  pour  Tinauguration  prochaine  du 
monument  du  peintre  de  VEmbarquement  pour 
Cythere  au  jardin  du  Luxembourg,  a  6t6  ex6cut6e 
chez  lui,  devant  un  cercle  d'amis.  Le  8  novembre, 
jour  de  Tinauguration,  la  Serenade  de  Waieau  sera 
interpret^e  par  M.  Mauguiere,  t6nor,  six  voix  de 
femmes  avec  accompagnement  du  quatuor  clas- 
sique,  les  mandolines  de  M.  Pietrapertosa,  deux 
harpes,  deux  flates,  un  mustel  et  un  tambourin. 

En  raison  des  fetes  de  la  Toussaint,  le  deu- 
xi^me  concert  Colonne  aura  lieu,  non  pas  le  I'r, 
mais  le  8  novembre.  II  sera  dirig6  par  M.  Wino- 
gradsky,  chef  d'orchestre  a  Kiew  et  directeur  du 
Conservatoire  de  cette  ville  ;  le  programme  com- 
prendra  exclusivement  des  ceuvres  de  T^cole 
russe,  non  encore  entendues  aux  concerts  du 
Ch&telet. 

M.  Francois  Dressen  a  repris  ses  le9ons  parti- 
culi6res  de  violoncelle  et  d'accompagnement,8,  rue 
Milton. 


BRUXELLES 


Brillante  a  6t6,  dimanche  dernier,  Tinauguration 
de  la  saison  des  Concerts  populaires,  gr^ce  au 
concours  de  M.  Camille  Saint-Safins.  Par  un  sen- 
timent de  deference,  plein  de  tact  et  de  d^licatesse, 
M.  Joseph  Dupont,  qu'a  tant  de  titres  on  est  heu- 
reux  de  voir  k  la  t6te  de  son  orchestre,  avait  ced6 
le  b&ton  a  son  illustre  confrere,  et  Vest  ainsi  que 
les  premieres  acclamations  de  la  saison  sont 
allees  directement  au  maitre  qui  est  la  gloire  la 
plus  pure  et  la  plus  solide  de  T^cole  moderne 
fran^aise.  M.  Saint-Safins  n'ignorait  pas,  du  reste, 
les  chaudes  sympathies  que  son  art  a  toujours 
6veill6es  a  Bruxelles  et  en  Belgique,  et  qui  le 
rcconforterent  grandement,  il  y  a  quelques  vingt 
ans,  a  Theure  ou  Paris  lui  en  voulait  de  la 
s6v6rit6  de  ses  convictions  et  de  I'inflexible  fiert6 
de  son  oeuvre.  Ces  sympathies,  le  maitre  les  a 


relrouv^es  aussi  ardentes  qu'autrefois,  et  plutot 
grandies  encore^  par  le  respect  qui  s'y  mele  au- 
jourd'hui.  Le  concert,  tout  entier  consacr^  a  son 
oeuvre,  n'a  6te  qu'une  suite  ininterrompue  d'ova- 
tions  k  son  adresse,  depuis  la  symphonie  en  la 
mineur,  dont  la  ligne  m^lodique  et  le  style  sont 
d*une  si  belle  tenue  classique,  jusqu^a  la  Suik 
algirienne  —  (celle-ci  dirig6e  par  M.  Joseph  Du- 
pont avec  une  maestria  plus  vaillante  que  jamais] 
—  dans  laquelle  le  coloriste  de  I'orchestre,  le  sub- 
til et  spirituel  analyste  de  sonorit^s  et  de  rythmes 
curieux  se  donne  si  pleinement  carri^re.  Bien  peu 
de  maitres  poss^dent  au  m^me  degr^  que  Saint- 
Safins  Tart  de  varier  leur  style.  D'une  ceuvre  a 
Tautre,  c'est  la  metamorphose  la  plus  complete. 

Grave  et  6mu  dans  ses  belles  variations  pour 
deux  pianos  sur  un  th^me  de  Beethoven,  -jouees 
avec  une  souplesse  charmante  de  doigte  en  com- 
pagnie  de  notre  admirable  De  Greef,  —  il  debride 
sa  fantaisie  gamine  dans  le  scherzo  pour  deux  pia- 
nos ou  semblent  6voqu6es  en  une  caricaturale 
chevauch^e  les  figures  musicales  de  Liszt,  de 
Chopin,  de  Strauss,  du  bon  vieux  Hummel,  tous 
les  classiques  du  piano.  C'est  ensuite  le  lyrisme 
d^licat  de  ses  melodies  pour  chant  et  piano,  qui 
s*oppose  k  la  gait6  provocante  de  la  chanson  flo- 
rentine  d^Ascanio^  et  a  T^pique  declamation,  si 
chaudement  color6e  par  Torchestre,  de  la  ballade 
de  Victor  Hugo,  la  Fiancee  du  Timbalier.  La  variety 
d'accent  et  de  mani^re  de  ces  ceuvres  est  vraiment 
surprenante,  et  Ton  ne  sait  qu'admirer  le  plus  de 
la  remarquable  souplesse  de  facture  ou  de  la  faci- 
lity de  ressources  de  ce  rare  et  int^ressant  g6nie. 
On  songe  involontairement  4  Rameau,  le  grand 
maitre  du  xviii"  sidcle  fran9ais,  quand  on  embrasse 
dans  son  ensemble  Toeuvre  de  Saint-Safins. 

La  premiere  matinee  des  Concerts  populaires 
a  et6,  gr^ce  k  lui,  une  vraie  ffite  de  Tesprit  et  de 
Tart.  Signalons  le  tr6s  vif  succes  de  M™«  Hegloa, 
de  rOpfira,  dont  la  grande  voix  et  la  diction  tour 
a  tour  chaleureuse,  caressante  ou  spirituelle, 
a  fait  valoir  k  merveille  les  m6rites  divers  des 
pieces  de  chant  inscrites  au  programme. 

M.  K. 

On  sait  la  vogue  croissante  des  spectacles  d'om- 
bres  popularises  par  le  Chat-Noir.  Malheureuse- 
ment,  il  existe  presque  toujours  un  contraste 
choquant  entre  le  raffinement  arlislique  de  la 
partie  visuelle  et  Tinsignifiance  de  la  partie  audi- 
tive du  spectacle.Nous  venons  d'assister,dans  une 
modeste  salle  de  la  rue  des  Alexiens,  a  une  repre- 
sentation organis6e  par  le  cercle  la  Fidelity,  ou 
les  musiciens  les  plus  exigeants  auraient  du  se 
declarer  satisfaits  :  Redemption,  mystere  en  cinq 
actes  et  dix-neuf  tableaux,  po^me  de  M.  Ed.  Brit- 
siers,  musique  de  M.  F.  Marivoet,  ombres  MM. 
Ch.  Splingaire  et  Em.  Declercq. 

Sur  le  scenario  de  M.  Mritsiers,  dont  Taction  se 
devine,  M.  Harivoet  a  ecrit  une  partition  tres  con- 
siderable, depassant  mfime  en  portee  le  cadre 
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modeste  du  th64tre  d'ombres.  II  y  a  des  pieces 
puremenl  instrunientales,  des  r^cits  et  des  soli 
pour  tenor  et  baryton,  de  nombreux  choeurs  pour 
voix  d'hommes  ou  d'enfants,  ou  encore  pour  voix 
niixtes.  Tout  cela  ncuf,  distingufe,  melodieux  sans 
banality,  original,  sans  excentricit6,  et  surtout 
sup6rieurement  6crit  par  uu  musicien  habile,  avec 
une  grande  intensity  dramatique  et  une  parfaite 
justesse  d'expression.  Faut-il  dire  que  de  l^gdres 
reminiscences  wagn^riennes  flottent  9a  et  la? 
Mais  quel  est  celui  de  nos  jeunes  quiy  6chappe? 
£stimons-nous  satisfaits,  tant  que  Tinfluence  du 
maltre  de  Bayreuth  ne  tourne  pas  k  Tobsession... 
Particuli^rement  remarque  les  choeurs  de  I'acte  II 
(les  Opprimis)^  de  I'acte  VI  [Apotheose)  et  les  ravis- 
santes  pastorales  de  la  Creche  (acte  III).  Execu- 
tion excellente  par  MM.  Vandergoten  (baryton), 
Van  Begin  (t6nor),  les  membres  de  la  Fid61ite 
(choeurs  d'hommes)  et  quelques  voix  d'enfants  qui 
auraient  gagne  k  6tre  remplac^es  par  un  faisceau 
de  voix  feminines.  L'autcur  tenait  le  piano.  En 
somme,  une  oeuvre  tr6s  int^ressante,  que  nous 
avons  chaleureusement  applaudie.  Nous  soubai- 
tons  vivcment  de  la  voir  publiee  et  representee  k 
nouveau,  —  sur  la  scene  du  Diable-au- Corps,  par 
example,  ou  elle  serait  absolument  k  sa  place.  C. 

Les  organisateurs  du  salon  annuel  du  Sillon 
avaient  demande  k  M.  M.  Kufferath  une  confe- 
rence sur  Wagner,  k  laquelle  nous  avons  assiste. 
Le  conferencier  a  commence  par  se  plaindre  spi- 
ritucliement  de  son  emprisonnement  dans  le  sujet 
Wagner,  «  depuis  qu'il  eut  fantaisie  de  commettrc 
un  ouvrage  sur  Parsifal  »,  se  comparant  au  gen- 
darme qui  ne  pent  lecher  son  prisonnier,  parce 
que  celui-ci  le  tient  tiop  fort;  —  entre  nous,  je 
crois  qu'il  y  a  reciproque,  et  que  le  gendarme  lui- 
meme...  M.  Kuflferath  s'est  d'ailleurs  inflige  a  lui- 
meme  un  p6remptoire  dementi  par  la  chaleur 
communicative  de  son  excellent  entretien.  Con- 
siderant,  sans  doute,  avec  raison,  qu'il  ne  faut 
pas  aborder  en  une  causerie  les  vastes  probiemes 
esthetiques  d*un  pareil  sujet,  il  n'en  a  aborde 
qu'un  point,  fort  interessant  et  trop  peu  etudie  : 
Tinfluence,  sur  le  cerveau  de  Wagner  enfant,  des 
predilections  artlstiques  de  ceux  qui  entourerent 
ses  jeunes  ans  :  —  son  pere,  le  greffier  de  police, 
son  beau  pere  le  comedien  Geyer,  son  oncle, 
I'helieniste,  et  ses  sceurs,  musiciennes  et  come- 
diennes tout  ensemble,  —  ainsi  que  les  premieres 
influences  de  I'ecole,  la  direction  imprimee  a  ses 
etudes.  Tour  k  tour,  le  jeune  Richard  fut  ainsi 
pousse  vers  la  poesie  lyrique,  les  arts  plastiques, 
musiques,  et  ces  di verses  influences,  conclut  le 
conferencier,  ne  furent  pas  etrangeres  au  deve- 
loppcment  futur  du  genie  synthetique  de  Wagner, 
dont  Taction  fut  sipuissante  sur  toutes  les  branches 
de  Tart  contemporain. 

Causerie  tres  attachante,  quoique,  —  a  cause  de 
cela  peut-etre,  —  trop  courte.  C. 


La  Societe  des  Concerts  Ysaye  emigre  a  I'Al- 
hambra.  Contrairement  k  ce  qui  avait  ete  tout 
d'abord  annonce,  ses  concerts  n'auront  pas  lien 
dans  la  salle  du  Cirque-Royal.  II  n*y  a  pas  lieu  de 
s'en  plaindre,  au  contraire.  L'aroustlque  de  la 
salle  de  TAlhambra  est  partout  irreprochablc  et 
Ton  y  est  confortablement  assis. 

L'ouverlure  de  la  saison  se  fera  le  29  novem- 
bre,  avec  le  concours  de  M.  Raoul  Pugno,  le 
ceiebre  pianiste  fran9ais  dont  les  habitues  du 
Cercle  artistique  et  litteraire  n'ont  pas  oublie  une 
apparition  sensationnelle  k  I'un  des  concerts  du 
Cercle,  il  y  a  quelques  annees.  M.  Raoul  Pugno 
jouera  le  concerto  en  la  mineur  pour  piano  de 
Grieg  et  la  fantaisie  en  ui  de  Schubert,  arrangee 
pour  orchestre  par  Liszt. 

Au  programme  orchestral,  la  Symphonic  heroiqm 
de  Beethoven,  la  Suite  champiire  de  Chabrier, 
une  nouveaute  pour  le  public  bruxellois,  un  Podme 
pour  orchestre  de  M.  Francois  Rasse,  et  la 
Marche  ecossaise  de  Claude  A.  Debussy. 

Au  deuxieme  concert,  fixe  au  lo  Janvier,  on 
entendra  le  ceiebre  quatuor  vocal  neerlandais 
a  capella  qui  revolutionne  en  ce  moment  toute  la 
Hollande,  et  dont  notre  correspondant  de  La 
Haye  nous  a  dit  recemment  le  triomphal  debut: 
On  salt  qu'4  la  tete  de  ce  quatuor  se  trouve  le 
baryton  Messchaert,run  des  plus  beaux  chanteurs 
de  concert  qull  y  ait  en  ce  moment. 

La  soiree  annuelle  de  la  Societe  royale  I'Or- 
pheon,qui  a  eu  lieu  mardi,  k  la  Grand e-Harmonie, 
avait,  grkce  au  concours  de  M'l*  Region,  attire  un 
public  nombreux.  L'imposante  cantatrice  a  chante 
avec  ampleur  Tair  de  Samscm  ei  Dalila^  une  meiodie 
de  Schumann  et  le  Bravo  de  Salvayre,  qui  lui  ont 
valu  le  plus  chaleureux  succes.  A  cdte  d'elle,on  a 
vivement  applaudi  M.  Albert  Moussoux,  le  char- 
mant  tenor  solo  des  Disciples  de  Gretry,  qui, 
apres  Tair  de  Jean  [Hirodiade]  et  Tair  de  Suzanne 
de  Palhadile,  a  ajoute  en  his  une  romance  :  Bonne 
i?05^,qui  a  mis  le  comble  a  renthousiasmedePau- 
ditoire. 

M.  Renard-Camauer,  un  violoniste  conscien- 
cieux,  et  M*i*  Barre,  la  gracleuse  harpiste,  ont  eu 
egalement  leur  part  de  succes. 

L'Orpheon  a  chante  trois  choeurs  :  VAngelus  de 
J.  Delsemme,  le  Scrnunt  des  apdtres  d'Ad.  Wouters 
et  les  Eburons  d'Alf.  Tilman. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que,  sous  la  direction 
animee  de  M.  Ed.  Bauwens,  la  ceiebre  chorale  a 
ete  merveilleuse  d'ensemble  et  de  puissance  dans 
la  sonorite,  autant  que  de  deiicatesse  dans  les 
nuances? 

Sous  la  direction  de  M.Leon  Dubois,  les  etudes 
du  Fervaal  de  M.  Vincent  d'Indy  sont,  depuis  quel- 
ques jours  poussees  avec  plus  d'activite.  A  mesure 
que  les  artistes  se  familiarisent  avec  la  partition, 
ils  en  apprecient  mieux  les  merites  el  ils  se  pas- 
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sionnent, da  vantage  pour  leuis  r61es.  Les  Etudes 
des  chceurs  ont  dgalement  commence.  M.  Vineent. 
d'Indy  vient  d'ailleurs  d'arriver  a  Bruxelles,  ou  il 
cojnpte  passer  quelques  temps,  afin  de  veiller  lui- 
m^me  a  la  realisation  de  son  ouvrage  qui  ne  pas- 
sera  de  toules  fa9ons  qu'en  d^cembre  ou  janvier. 

D'autre  part,  on  travaille  au  nouveau  ballet  de 
M.  Camiile  Saint-Saftns,  Javoite,  et  a  sa  Phryne, 
dont  le  r61e  principal  est  destine  a  M'"  Harding* 
II  se  pourrait  que  les  deux  ceuvres  fussent  prates 
pour  la  seconde  quiuzaine  de  novembre. 

* 

Dimanche  prochain  8  novembre,  a  TAcad^mie 
royale  de  Belgique,  stance  publique  de  la  classe 
des  Beaux- Arts,  au  Palais  des  Academies,  dans  la 
grande  salle. 

Au  programme  de  la  stance  :  Discours  par 
M.  Tb.  Radoux,  directeur  de  la  classe ;  2^  Procla- 
mation des  r^sultats  des  concours  de  la  classe  et 
des  grands  concours  du  Gouvernemenl ;  3®  Exe- 
cution de  la  cantate  Callirhoe,  musique  de  M. 
Nicolas  Daneau,  premier  second  prix  du  grand 
concours  de  composition  musicale  de  1895,  poeme 
de  M.  Lucien  Solvay,  laureat  du  concours  des 
cantates  fan9aises  de  la  m^me  ann^e. 

Une  association  vient  de  se  former  a  Bruxelles, 
en  vue  de  tenter  un  s6rieux  effort  pour  relever  le 
niveau  de  la  musique  sacree  et  la  remettre  en  par- 
faite  harmonie  avec  les  beaut^s  de  la  liturgie 
catholique,  et^grsLce  a  des  auditions  soigneusement 
preparees,  contribuer,  d'une  mani^re  efl&cace,  a  la 
formation  du  gotlt  et  a  TMucation  du  public. 

Les  membres  de  Tassociation  s'engagent  a 
verser  une  cotisation  annuelle  de  10  francs  au 
moins. 

Les  chanteurs  seront  au  nombre  de  quarantc- 
cinq  ;  leur  chef  compte,  si  le  nombre  des  souscrip- 
teurs  est  suffisant,  organiser  une  dizaine  d'audi- 
tions  dont  la  premiere  aura  lieu  le  dimanche 
22  novembre  prochain,  jour  de  la  Sainte-C6cile. 
L'association  a  pris  pour  titre  :  Association  des 
chanteurs  de  Saint-Boniface,  et  c'est  M.  Carpay, 
maltre  de  chapelle  de  r6glise  Saint-Boniface,  qui 
en  a  la. direction. 

Rappelons  que,  samedi  prochain,  7  novembre,  a 
lieu,  dans  la  salle  de  la  Grande- Harmonie,  le  pre^ 
micr  des  concerts  organises  par  la  maison  Schott. 
Ce  concert  sera  consacr6,  en  majeure  partie,  ^ 
I'audition  d'oeuvres  anciennes,  ex6cut6es  par  la 
Soci6t6  des  instruments  anciens  de  Paris  et  M. 
Diemer. 

M*""  Fanny  Vogri,  dont  la  m6thodc  de  chant 
est  si  appr6ci6e  des  laureats  de  notre  Conserva- 
toire, vient  de  reprendre  ses  cours,  rue  de  Stas- 
§art,  66, 


CORRESPOND  A  NOES 


AIX-LA-CHAPELLE.—  Le  premier  con- 
cert d^abonnement  de  la  saison  a  eu  lieu 
jeutli  dernier  et  il  a  ^te  des  mieux  reussis  sous  lous 
les  rapports.  M.  Schwickerath  nous  a  fait  enten- 
dre Touverture  des  Hebrides  de  Mendelssohn  et. 
dans  le  concerto  pour  violon  de  Beethoven, 
Schwabe,  une  jeune  violoniste  616ve  de  Joachim, 
qui  a  un  beau  son,  une  technique  irr6prochable  et 
un  sentiment  artistique  digne  de  Toeuvre  qu'elle 
interpr^tait.  Les  Lieder  hongrois  de  Ernst  pour 
violon  et  orchestre,  qu'elle  a  jou6s  esx  second  lieu, 
ont  et6  plul6t  une  concession  au  d^sir  de  montrer 
sa  virtuosity.  Le  succes  de  M'^*  Schwabe  a  ete, 
en  somme,  tr^s  brillant. 

Le  choeur  n*a  particip^  qu'a  un  seul  num^ro 
du  programme,  au  Chani  du  DesHn  de  Brahms, 
oeuvre  magnifique  qu'on  n*aque  trop  raremerit  Toc- 
casion  d'entendre.  Comme  nouveautd,  £gurait  au 
programme  Vyschrad  de  Smetana,  qui  forme  la 
premiere  partie  de  la  s^rie  de  poemes  symphoni- 
qucs  group^s  par  le  maltre  tch^que  sous  le  titre 
de  Ma  PatrU, 

Pour  finir,  Touverture  du  Tannhauser,  Mais,  au 
lieu  de  terminer  par  le  choeur  des  p^lerins,  M. 
Schwickerath  Ta  fait  suivre,  comme  au  theatre, 
par  la  bacchanaU  du  V^nusberg, 

Le  prochain  concert  aura  lieu  le  19  novembie, 
et  sera  consacrd  ^  la  premiere  ex^ution  du  Chris- 
tus  de  Fr,  Liszt.  F.  M. 


AN  VERS.  —  Le  succes  remport6  par  Tor- 
chestre  Colonne  a  6t6  considerable;  le  tout 
Anvers  artiste  y  a  assists. 

Le  concert  debutait  par  la  Symphonic  fantasHque 
de  Berlioz,  que  Torchestre  a  rendue  avec  un  souci 
des  nuances  extreme.  II  faut  f61iqiter  tout  particu- 
li^rement  M.  Longy,  hauibois  solo,  I'alto  de 
M.  Monteux,  sans  oublier  le  timballier,  un 
artiste,  lui  aussi.  Ce  qui  est  remarquable,  c^est  que 
chacun,  dans  cet  orchestre,  s'efface  a  certains  mo- 
ments pour  mettre  en  lumi^re  le  trait  principal. 

Le  finale,  k  notre  avis,  a  et6  le  clou  de  la  soir^  ; 
les  cuivres  ont  6t6  d'une  grandeur  et  d*une  force 
d'expression  terrible  et  farouche  dans  le  Dies  ira. 

La  Nuit  et  Vamour  d'A.  Holmds  a  moins  port^, 
mais  Berlioz,  quel  g6nant  voisin  I  Les  Scenes  d^en- 
fanis  de  R.  Schumann  ont  et6  dites  avec  in£niment 
de  d^licatesse;  la  reverie  a  6t6  bissee;  c'est,  du 
reste,  le  seul  des  morceaux  qui  supporte  Torches- 
tiation. 

Psyche  de  Cesar  Franck,  le  musicien  solide,  a 
^16  fort  appr^ci^,  quoique  pour  un  sujet  aussi 
delicat,  ses  gros  cuivres  ne  s'expliquaient  pas  tou- 
jour? d'une  fa9on  precise. 
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Tambourin,  Menuet  et  Passepied  de  Rameau,  ins- 
trument's par  Geva^rt  (et  voiis  savez  comment  le 
inaltre  sait  s'y  prendre)  onl  produit  un  heureux 
contraste;  c'6tait  du  Watteau. 

Un  bien  joli  violoncelliste  que  M.  Loevensohn, 
a  la  technique  stlre,  a  Timpeccable  justesse,  et 
d6ja  un  beau  sentiment.  Quand  Tage  et  T'tude 
auront  fait  leur  oeuvre,  nous  pourrons  saluer  en 
lui  un  nouveau  Servais. 

Le  concert  se  terminait  par  la  Danse  des  Syiphcs 
et  la  Marche  hongroise  de  Berlioz.  La  premiere, 
nous  nous  souvenions  i'avoir  entendue  sous  la 
direction  de  M.  P.  Benoit  dans  un  mouvement 
beaucoup  plus  lent,  qui  donnait  k  cette  valse  reve- 
rie quelque  chose  de  plus  myst'rieux  qui  cadrait 
tr6s  bien  avec  son  sujet.  La  Marche  hongroise  6ga- 
lement  6tait  d6s  le  d'but  jou6e  par  Benoit  un  peu 
plus  4  la  diabie ;  il  y  avait  m'me  un  certain  desor- 
dre  tr's  carant'ristique.  Ceci  ne  veut  pas  dire  que 
M.  Colonne  ait  mal  compris  la  chose ;  non,  nous 
avons  remarqu6  un  effet  de  progression  qui,  k  la 
p'roraison,  a  ete  d^une  chaleur  et  d'une  accentua- 
tion grandioses.  A.  ce  moment,  toute  la  salle  s'est 
lev6e  pour  acclamer  M.  Colonne  et  son  admira- 
ble orchestre.  Quelques-uus  vous  diront  que  c*est 
un  peu  mani'r^,  soit;  mais  comme  les  musiciens 
de  notre  orchestre  jouent  assez  souvent  en  bons 
bourgeois,  un  peu  de  ce  mani6risme  de  temps  en 
temps  ne  d6plalt  pas. 

Pour  terminer,  une  Brahangonne  sans  la  fameuse 
basse  rossinienne.  La  salle  enti're  a  demand'  la 
Marseillaise,  il  fallait  'tre  poll.  En  somme,  belle 
soir'e  I  Emile  Wambach. 

COPENHAGUE.  —  Notre  Opera  vient  de 
terminer  une  s'rie  de  representations  qui 
marqueront  dans  les  annales  de  son  caissier.  II  a 
suffi  de  I'engagement  d'une  cantatrice  su'doise, 
Mathilda  Linden,  pour  que  chaque  soir  le  th'^tre 
regorge&t  d'un  public  enthousiaste. 

Si  la  Norw'ge  donne  naissance  a  des  composi- 
teurs tels  que  J.  Svendscn,  Grieg  et  Binding,  la 
Su'de  ne  lui  c'de  en  rien  par  ces  artistes  eminents 
qui  ont  noms  Christina  Nillson,  Ellen  Gulbranson 
et  Mathilda  Linden  :  la  premiere  6toile  rayonnant 
encore  par  les  souvenirs  inefia^ables  de  sa  carridre 
triomphale,  Ellen  Gulbranson,  la  Walkyrie  dont 
Bayreuth  vient  de  consacrer  la  gloire,  en£n  celle 
qui  nous  int'resse  specialement  aujourd'hui,0>'/A^ 
et  Carmen^  Mathilda  Linden.  Dans  ces  deux  oeu- 
vres,  qui  semblent  si  difif'rentes,  la  cantatrice  s'est 
absolument  surpassee.  A  cdt'  de  son  'mouvante 
voix  d'un  charme  puissant,  Mathilda  Linden  est  la 
vivante  incarnation  de  la  beaut'.  Son  interpr'ta- 
tion  d'Orph'e  6tait  noble  et  le  caract're  d*un  beau 
style.  11  faul  accuser  son  m'diocre  entourage  de 
I'impression  parfois  un  peu  froide  qui  se  d'gageait 
de  la  pi'ce. 

A  sa  beaut',  il  a  suffi  que  Mathilda  Linden 
ajoutat  un  sourire  pour  donner  une  Carmen  irr'- 


sistible.  Son  succ's  'nor me  fera  amerement  regret- 
ter  son  d'part. 

~  Les  concerts  ont  commence  d*une  fa9on  inqui'- 
tante  1  Un  par  soir,  si  ce  n'est  deux.  Petschnikoi! 
d'abord,  le  violoniste  des  dames,  jouant  Bach  avec 
le  vernis  de  Massenet;  le  quintette  GuUi  de  Rome, 
remarquablement  sinc're,qui  nous  a  fait  entendre, 
Tautre  jour  j  un  quintette  de  Sinding,  malheureu- 
sement  pr'c'd'  de  celui  de  Schumann;  les  Palas- 
Concerts  qui  se  donnent  tons  les  mercredis,  avec 
la  r'p'tition  du  programme  le  dimanche.  M.  Joa- 
chim Andersen,  le  chef  d'orchestre,  a  inscrit,  dans 
les  douze  doubles  concerts  de  la  saison,  les  neuf 
symphonies  de  Beethoven.  Nous  attendons,  k  la 
fin  de  d'cembre,  Torchestre  Philharmonique  de 
Berlin,  dont  le  succ's  doit  'tre  bien  certain,  pour 
se  risquer  ici,  au  moment  oil  la  Noel  accapare 
toutes  les  bourses.  Frank  Choisy. 


HANOVRE.  —  Apres  avoir  fait  entendre 
avec  succ's  le  Requiem  de  Berlioz,  I'ann'e 
derni're,  voici  que  I'intendant  de  notre  Theatre- 
Royal  vient  de  rendre  un  nouvel  hommage  4  la 
m'moire  du  grand  artiste,  en  offrant  au  public  sa 
Damnation  de  Faust.  M.  Kotzky  a  dirig'  la  masse 
chorale  et  symphonique  en  toute  perfection  et  les 
applaudissements  nourris  qui  ont  salu'  diverses 
pages  de  cette  superbe  partition  'talent  plus  que 
m'rit's.  Les  solistes  de  notre  Op'ra  ont  une  r'pu- 
tation  acquise  :  M"*  Thomas- Schwartz  (Margue- 
rite), M.  Moest  (M'phisto)  ont  chant'  leurs  par- 
ties en  vrais  artistes.  M.  Burrian,  qui  avait  'tudi' 
le  r61e  de  Faust,  'tant  tomb'  malade  ie  jour 
m'me  de  Tex'cution,  on  a  dH  t'l'graphier  a  Ber- 
lin d'oii  M.  Sommer  nous  est  arriv'  a  six  heures, 
pour  chanter  une  heure  apr's,  et  sans  r'p'tition, 
le  r61e  de  Faust.  II  paraltrait  que  Toeuvre  de  Ber- 
lioz doit  passer  procbainement  4  Cologne^  car  M. 
von  zur  Mlllhen,  qui  vient  de  donner  ici  un  Lieder- 
abend  avec  son  succ's  habituel,  avait  re^u  de  cette 
ville  une  invitation  pour  y  chanter  la  partie  de 
Faust.  On  reviserait,  4  cette  occasion,  le  texte 
dans  le  but  de  le  rapprocher  le  plus  possible  du 
po'me  de  Goethe. 

Le  Stadtheater  vient  de  donner  une  s'rie  de 
repr'sentations  de  la  populaire  partition  de  Hum- 
perdinck,H<»w5^/  et  Gretel,  En  'coutant  I'ouvrage  de 
Humperdinck,  j'ai  vainement  cherch'  le  motif  de 
son  succ's  inoul.'  Ce^tes,  Torchestration  en  est 
des  plus  brillantes ;  les  th'mes  s'enchalnent  et  se 
d'veloppent  avec  un  art  consomm' ;  mais  les  fon- 
dations  sur  lesquelles  est  'tabli  ce  travail  ing'- 
nieux  sont  des  plus  faibles.  A  part  quelques  motifs 
populalres  qui  y  sont  trait's  habilement,  oH  trou- 
ver  un  motif  original,  typique  ou  neuf?  Ici,  Ton 
parle  de  la  chevauch'e  des  sorci'res  comme  d'une 
page  'galant  celle  des  Walkyries  I  Faut-il  relever 
de  telles  'normit's  ?  Un  jour  viendra  ou  le  public, 
ce  grand  enfant,  verra  clair  et  jugera  entre  le 
chef-d'oeuvre  ct  sa  p&le  imitation.  On  pent  repro- 
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chery  en  outre,  a  Tautcur  son  exuberance  sym- 
phonique,  etant  donn^  le  sujet  enfantln  qu'il  avait 
a  trailer.  Le  systdme  wagn^rien  de  la  decla- 
mation chantee  se  pr^te  mal  a  de  tels  person- 
nages(Ie  r61e  de  la  m6re,  par  exemple,  qui  pour- 
rait  passer  pour  une  Sieglinde,  si  Ton  fermait  les 
yeux).  Malheureusement,  Torchestre  de  notre 
Stadtheater  est  des  plus  faibles,  et  bien  des  efifets 
ont  et6  perdus.Mii«»  Schroeder  et  Nestor  ont  parfai- 
temenl  seconde  M.  Roleflf.  On  parle  de  monter  les 
Dragons  de  ViUars,  avec  M.  Roleflf  dans  le  r61e  de 
Belamy.  W. 

LA  HAYE.  -  L'0p6ra  allemand  d'Amster- 
dam  est  venu  donner  ici  dans  Taffreuse  salle 
de  the^re  du  Jardin  zoologique,  la  premiere  repre- 
sentation de  la  Fiancee  vendue  de  Smetana,  une 
partition  d'op6ra  comique  adorable,  qui  m'a  ravi, 
malgr6  Tinsuflisance  de  Tinterpretation.  Au  plein 
de  rere  actuelle  de  dissonances  et  de  duret^s  har- 
moniques,  c'est  un  bienfait  d'entendre  un  ouvrage 
clair,  meiodique,  original,  spirituel  et  admirable- 
ment  orchestra. 

A  rOp^ra  royal  fran9ais,  les  debuts  se  sont 
succ^d^s  de  la  fa9on  la  plus  heureuse.  Nous 
poss6dons,  cette  ann6e,  une  troupe  excellente,  sur- 
tout  du  c6t6  des  artistes  feminins.  M™*  Lloyd  est 
une  falcon  remarquable,  une  artiste  complete 
sous  tons  les  rapports;  M"^*  Bonheur  a  une  voix  de 
contralto  superbe  et  M"»*«  d'Auray  et  d'Heilson 
vocalisent  a  faire  concurrence  a  Sigrid  Arnoldson, 
qui  donne  des  representations  a  I'Opera-Neer- 
landais,  et  qui  fait,  comme  toujours,les  dclices  du 
public. 

Demain,  rOpera-Fran9ais  reprendra  Samson  et 
balila;  la  direction  a  invite  M.  Saint- Saens  k 
diriger  cette  representation,  de  meme  que  la 
direction  des  concerts  de  Diligentia  avait  fait  faire 
une  demarche  aupres  du  maltre  fran9ais,  pour 
Tengager  4  venir  diriger  le  premier  concert, 
enlierement  compose  de  ses  oeuvres.  Mais  s'ins- 
pirant  des  traditions  de  Voltaire,  le  maltre  craint 
que  la  Hollande  ne  soit  pas  le  pays  de  ses  reves; 
il  a  une  peur  exageree  du  climat,  et  il  n'y  a  pas 
eu  moyen,  heias !  de  le  convaincre  a  franchir  le 
Moerdyk,  ce  qui  fait  le  d6sespoir  de  notre  monde 
musical.  En  revanche,  il  est  question,  dit  on,  d'lm 
concert  Grieg,  4  La  Hay e,  le  maltre  scandinave 
devant  venir  k  Amsterdam,  et  ce  serait  certes  une 
compensation. 

On  parle  aussi  vaguement  d'une  representation 
de  VHerbergprinses,  le  bel  ouvrage  de  Jan  Blockx, 
que  rOpera-Fiamand  d' An  vers  viendrait  donner 
cet  hiver,  au  theatre  du  Jardin  zoologique,  a  La 
Haye. 

La  troupe  itallenne  dirigee  par  Fantuzzi  va 
debuter  a  La  Haye,  le  n  novembre,  dans  la 
grande  salle  de  la  Societe  des  arts  et  sciences,  par 
Ernani  de  Verdi,  et  nous  promet  ensuite  I'O/tf/fo  qui 
»*a  jamais  ete  represente  ici.  On  dit  grand  bien 


de  la  troupe,  qui  sera  une  serieuse  concurrence 
pour  rOp6ra-Fran9ais,  si  elle  repond  a  ce  qu*elle 
promet. 

Le  concert  Colonne,  k  Amsterdam,  n'a  pas  eu 
tout  le  succes  auquel  on  s'atteudait ;  il  n*y  avait 
que  demi-salle.  Nous  avons  a  Amsterdam  le  bel 
orchestre  forme  par  Willem  Kes,  actuellement 
dirige  par  Mengelberg,  qui  est  en  train  de  faire 
oublier  son  predecesseur,  et  la  critique  neer- 
landaise  trouve  que  cet  orchestre  est,  sous  beau- 
coup  de  rapports,  preferable  et  superieur  a  celui 
de  M.  Colonne.  On  a  beau  faire  des  reclames  a  per- 
petuite,  les  Hollandais  s'emballent  diflicilement. 
L'orchestre  Philharmonique  de  Berlin  et  Tor- 
chestre  Lamourcux  de  Paris  ont  ete  beaucoup 
plus  chaudement  accueillis  que  la  phalange 
orchestrate  dirigee  par  Colonne. 

Le  ceiebre  quatuor  tcheque  de  MM.  Suk,  Ned- 
bal,  Hoffmann  et  Wihan  va  faire  une  tournee  en 
Hollande  au  mois  de  novembre,  ce  qui  nous  pro- 
met  des  seances  inieressantes  de  musique  de 
chambre. 

Pendant  le  sejour  du  Czar  et  de  la  Czarine  a 
Darmstadt,  on  a  represente  au  theatre  grand- 
ducal,  par  ordre,  un  ouvrage  de  notre  compatriote 
Willem  de  Haan,  Die  Inkassohne,  De  Haan,  maltre 
de  chapelle  de  la  cour,  k  Darmstadt,  a  ete  le  pro- 
fesseur  de  piano  de  la  princesse  Alice,  la  Czarine 
actuelle,  excellente  musicienne,  qui  le  tient  en 
haute  estime. 

De  mftme  qu'en  France,  le  feminisme  musical 
s'accentue  en  Hollande ;  nous  avons  dcja  une 
demi-douzaine  de  compositeurs  appartenant  au 
sexe  faible,  et  une  jeune  dame,  M**«  Corneiie  Van 
Oosterzee,  ne  se  contentant  pas  de  faire  entendie 
ses  compositions,  en  dirige  elle-mdme  les  execu- 
tions. Ed.  de  H. 

LIEGE.  —  A  Texemple  du  ministre  des  beaux- 
arts  et  de  la  ville  de  Liege,  le  conseil  pro- 
vincial, vient  d'allouer  un  subside  de  cinq  cents 
francs  aux  Nouveaux- Concerts  fond6s  et  diriges 
par  M.  Sylvain  Dupuis.  Tons  les  amateurs  de 
bonne  musique  seront  reconnaissants  aux  pouvoirs 
publics  de  cette  sollicitude  en  vers  une  oeuvre  si 
hautement  interessante.  M.  R. 

LILLE. — Notre  saison  musicale  s'est  ouverte 
la  semaine  derniere  par  un  concert  donne 
par  Torchestre  Colonne,  —  retour  de  Belgique,  — 
au  profit  de  Toeuvre  si  interessante  de  i'Arbre  de 
Noel. 

La  vaste  salle  de  THippodrome  etait  sensible- 
ment  moins  garnie  que  Tannee  derniere,  lors  du 
concert  donn6  par  le  meme  orchestre  pour  la 
meme  oeuvre. 

Cela  tient  sans  doute  a  la  deception  eprouvee 
Tan  dernier  par  nos  concitoyens,  auxquels  on 
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avait  annonc^  Torcliestre  complet,  compost  d'une 
centaine  de  musiciens  et  auxquels  on  n'a  pr^sent^ 
qu'iin  orchestre  r6duit,  comprenant  &  peine  soi* 
xante-dix  executants  et  dbnt  le  quatuor,  par  sa 
faiblesse  num6rique  relative,  ^tait  compl6tement 
^cras^  par  Tharmonie. 

Ajoutez  k  cela  que  le  programme,  avec  M.  Marix 
Loevensohn  comme  soliste,  quoique  mieux  com- 
post que  le  pr6cMent,  n'6tait  pas  encore  tel  qu'on 
aurait  pu  le  d^sirer  de  la  part  d'un  orchestre 
comme  celui  de  M.  Colonne,  et  que  certains  mor- 
ceaux  y  auraient  ^t6  avantageusement  remplac^s 
par  des  oeuvres  de  Berlioz  ou  de  C.  Franck, 
comme  celles  qui  vous  ont  6t6  denudes  en  Bel* 
gique,  et  vous  aurez  plus  qu'il  n'en  faut  pour 
expliquer  suffisamment  la  reserve  du  public. 

Quoi  quUl  en  soit,  les  absents  ont  eu  tort,  car 
non  seulement  Torchestre  6tait,  cette  fois,  pres- 
que  complet,  mais  la  symphonie  en  ut  mineur  de 
Beethoven  et  les  ouvertures  de  Tannhauser  et  du 
Hoi  ct  Ys  ont  6t6  assez  supdrieurement  ex6cut6es 
pour  constituer,  k  elles  seules,  un  rdgal  artistique 
du  plus  haut  go\it. 

Je  me  bornerai  a  citer  les  ballets  d'Hcrodiade  et 
d^Ascdnio,.  des  fragments  de  Castor  et  Pollux  de 
Rameau  et  VHymne  d  sainie  CeciU  de  Gounod,  dans 
lesquels  M.  Colonne  a  merveilleusement  fait 
valoir  les  qualitds  de  finesse  qui  distinguent 
surlout  son  orchestre. 

Quant  k  M.,  Marix  Loevensohn,  dans  le  Concerto 
de  Saint-Safins,  qui  rempla^ait  celui  de  Rubinstein 
portd  au  programme,  il  nous  a  montrd  que  si  le 
sentiment  et  le  style  lui  font  encore  d6faut,  —  ce 
qui  n'a  rien  d'dtonnant  k  son  &ge,  —  il  joint  deja 
k  une  belle  sonority  une  remarquable  stlretd  de 
mdcanisme. 

Je  ne  vols  encore  rien  k  vous  dire  de  notre 
Grand-Th6&tre,  qui  a  rouvert  ses  portes  au  com- 
mencement de  ce  mois,  mais  qui  est  toujours  dans 
la  fastidieuse  pdriode  des  d6buts.  J'imagine  que 
vous  ne  tenez  pas  a  ce  que  je  vous  parle  de  Faust^ 
Mignon^  Carmen,  Hamlet,  MireilU  et  autre  vieux 
op6ras  du  repertoire  qui  £gurent  ndcessairement 
sur  Taffiche.  Je  n'y  tieas  pas  da  vantage  et,  si 
vous  le  voulez  bien,  j^attendrai,  pour  vous  parler 
de  notre  scdne  municipale,  que  la  troupe  en  soit 
defiuitivement  constitute  et  que  notre  impresario, 
M.  Montfort,  —  qui  se  fait  grandement  applaudir 
comme  barytoo,  soit  dit  en  passant,  —  y  monte 
des  oeuvres  un  peu  moins  connues  et,  partant, 
plus  inttressantes.  A.  L.  L. 


MADRID.  —  L'inauguration  de  la  saison 
au  The&tre-Royal  se  fera  decidtment  le 
37  novembre,avec  le  Vaisseau-Fantome  de  Wagner, 
qui  n'avait  pas  encore  6te  donn6  a  Madrid. 
L'oeuvre  sera  mise  en  scdne  avec  soin ;  decors  et 
costumes  ont  express6ment  confectionnds 
pour  cette  premiere.  Comme  lendemain  k  Toeuvre 
de  Wagner,  nous  aurons  le  Barhier  de  Seville 
remonie  a  neuf,  lui   aussi,  et   agr6mente  de 


decors  et  costumes  dessinds  par  nos  meilleurs 
artistes,  enlre  autres  M.  Benlliure.  Puis  viendra, 
endeuxidme  nouveaut6,  Samson  et  Dalila  de  Saint- 
Safins,  qui  n'efit  pas  connu  encore  k  Madrid.  On 
compte  ici  sur  le  concours  du  grand  malt  re  fran- 
9ais  qui,  suivant  ce  qu'annonce  la  direction  du 
theatre,  viendra  surveilier  les  repetitions  et  diri' 
ger  les  premieres  representations. 

Enfin  la  grande  premiere  sensationnelle  sera 
celle  de  la  Walkyrie.  La  scene  du  Theatre-Royal 
vient  de  subir  les  remaniements  necessaires  pour 
le  placement  des  machines  k  lancer  la  vapeur 
pour  simuler  les  flammes  au  dernier  acte ;  la  Che- 
vauchee  des  Walkyries  sera  simuiee  au  moyen  de 
projections  eiectriques  a  la  maniere  de  Bayreuth. 
Si  ces  promesses  se  realisent,  nous  aurons  une 
belle  saison. 

Au  Liceo  de  Barcelone,  on  attend  aussi  Touver- 
tiire  imminente.  La  encore,  les  maltres  fran^ais 
sont  en  grande  faveur.  Parmi  les  artistes  engages, 
la  diva  (?)  Bloska  Stromsa  et  le  tenor  Giraud  Font 
ete  specialement  pour  chanter  VHamlet  d'Ambroise 
Thomas.  Ici  aussi,  la  direction  compte  monter  la 
Walkyrie,  et  Timpresario  M.  Bernis  fait  des  demar- 
ches pour  que  M.  Saint-Safins  vienne  diriger  la 
premiere  de  Samson  et  Dalila,  comme  a  Madrid. 

A  Barcelone  vient  de  se  fonder  sous  de  trts 
favorables  auspices,  une  societe  symphonique, 
dirigee  par  Texcellent  violoniste  beige  M.  Crick- 
boom  qui  a  conquis  tres  vite  de  vives  sympathies. 
Cette  societe  se  propose  de  faire  entendre  tout  le 
repertoire  classique  et  modeme.  Des  a  present, 
elle  reunit  un  grand  nombre  de  societaires.  On 
attend  avec  ijiterfit  ses  debuts,  qui  ne  seront  pas 
sans  eclat,  puisque  M-  Eugene  Ysaye,  le  grand 
violoniste,  prfitera  son  concours  aux  seances  inau- 
gurales,  ainsi  que  M.  G.  Guide  le  fameux  hautbois 
beige.  M.  Crickboom  a  complete  Toeuvre  eu  insti- 
tuant  une  ecole  d'intruments  a  cordes  pour  son 
orchestre.  E.  Lopez  Chavani. 


NOUVELLES  D I  VERSES 


L'administration  des  Festsjdele  de  BayreuiU 
vient  de  faire  connaltre  ofl&ciellement  ses  projets 
pour  rete  prochaln. 

Ainsi  qu'on  T avait  fait  pressentir,  la  saison 
comprendra  VAnneau  des  Nibelungen  et  Parsifal., 

On  donnera  trois  fois  VAnneau  des  Nibelungen  : 

Premier  cycle,  du  31  au  34  juillet. 

Deuxieme  cycle,  du  3  au  5  aoiit. 

Troisieme  cycle,  du  14  au  17  aoiit. 

Et  huit  fois  Parsifal,  les  19,  37,  38,  3o  juillet, 
8,  9,  II  et  19  ao<it. 

—  Le  peintre  Charles  Degroux  vient  de  ren- 
trer  a  Bruxelles  apres  un  sejour  de  deux  mois  et 
demi  a  Bayreuth  et  k  Munich,  ou  il  a  vu  des 
documents  photographies   inedits  sur  Richard 
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Wagner,  d  apr6s  lesquels  il  vient  d'cx^cuter  au 
pastel  nn  tr6s  int^ressant  portrait  du  maltre.  Vu 
^gulement  dans  son  atelier  un  pastel  surprenant 
du  roi  de  Baviere,  en  pied,  en  un  costume  de 
chasse,et  deux  Baudelaire  d'une  impressionnante 
mdlancolie. 

—  Le  maltre  viennois  Antoine  BiiUkncr,  rd*cem- 
ment  d^c^d^,  a  laiss6  par  testament  tous  ses  ma 
nuscrits  a  la  biblioth^que  impdriale  de  Vienne. 
Parmi  ces  manuscrits  se  trouve  sa  derni^re  sym- 
phonie,  —  la  neuvi^me,  —  qu'il  n'a  pu  terminer, 
Les  trois  premiers  morceaux  seuls  sont  complete- 
ment  instrument's.  Dans  son  testament,  Brtlckner 
dispose  que  son  Te  Dtum  doit  servir  de  conclusion 
a  cette  sympbonie,  qu'il  a  d'di'e  k  Dieu. 

—  Pe  Londres  : 

Les  deux  concerts  donn6s  ici,  au  St-JamesHal), 
par  M.  Eugene  Ysaye  et  le  pianiste  parisien  L'on 
Delafosse  ont  produit  une  tr's  vivc  impression. 
Le  succ's  du  deuxi'me  concert  a  M  encore  plus 
considerable  que  celui  du  premier.  Le  public  a 
longuement  acclam6  M.  Delafosse  apr6s  Tex'cu- 
tlon  de  son  programme. 

Quant  a  M.  Ysaye,  il  a  6t6  merveilleux  et  la 
SonaU  a  Kreuizer^  jou'e  par  les  deux  artistes,  n*a 
jamais  re9U  ici  d'aussi  enthousiastes  applaudisse- 
ments.  M.  Ysaye  a  jou6  aussi,  accompagn'  par 
Tauteur,  un  Canccrstuck  fort  int'ressant  d'un  jeunc 
compositeur  beige,  M,  Fran9ois  Rass,  qui  a  M 
tr6s  goiit6  et  auqucl  le  public  a  fait  un  accueil  trds 
chaleureux. 

—  Au  concert  du  Gewandhaus,  k  Leipzig, 
M.  Arthur  Nikisch  vient  de  diriger  avec  un  succ's 
6norme  la  Fausi-Symphoftie  de  Fr.  Liszt,  dont  la 
pr6c'dente  direction  avait  syst'matiquement 
^cart'  les  oeuvres  des  programmes  de  ses  con- 
certs. 

Au  deuxi'me  concert  du  Liszt- Verein,  M'*"  Ce- 
leste Painpar'  a  produit  une  veritable  sensation 
dans  le  concerto  en  sol  de  Beethoven  et  des  pieces 
de  Bach,  Scarlatti,  etc. 

—  De  Carlsruhe,  on  nous  annonce  que  le  Drac^ 
opera-comique  en  trois  actes  de  MM.  Paul  et 
Lucien  Hillemacher,  sera  donn6  pour  la  premiere 
fois,  sous  la  direction  de  M.  Felix  Mottl,  le  jeudi 
5  novembre. 

La  critique  beige  et  fran9aise  a  't6  convive  k 
cette  premiere  d'une  oeuvre  fran9aise  en  terre 
etrangfere.  Une  fois  de  plus,  les  auteurs  ont  trouv6 
au  dehors  une  hospitality  que  les  theatres  de 
Paris  et  Bruxelles  leur  avait  refusee. 

—  M.  Saint-Safins,  dans  une  lettre  publi6e  par 
le  Gaulois,  declare  qu'il  renonce  d^finitivement  au 
theatre,  sa  sante  et  sa  vue  ne  lui  permettant  plus 
d'entreprendre  une  oeuvre  aussi  longue  et  aussi 
complexe  qu'un  op6ra,  D'ailleurs,  ajoute-t-il,  «  le 
Timbre  cT argent^  Etienne  Marcel,  Henry  VIII.Ascaitio, 
Picsei{ine  soiit  la  qui  altcndent  qu  on  veuille  bien 


Us  repre.senter,  et  je  ne  vols  pas  la  n'cessit^  de 
m'user  le  temperament  a  faire  d'autres  ouvrages 
de  th'&tre,  6tant  donn6  que  je  n'ai  pas.de  specia- 
lity et  que  tous  les  autres  genres  de  musique  me 
redament.  On  me  demande  &  cor  et  a  rri  des 
quatuors,  des  morceaux  de  concert  pour  violon, 
violoncelle  et  autres  instruments.  Je  ne  crains  pas 
de  manquer  de  besogne,  et,  pour  ce  qui  est  du 
theatre,  j'en  ai  assez.  Le  ballet  de  JavotU  sera  le 
post  scriptum  de  ma  carri^re  the^trale. 


N^CROLOaiE 


Sont  decides  : 

A  Paris,  le  17  octobre,  a  Vkge  de  quatre-vingt- 
six  ans.  Henry  Trianon,  conservateur  honoraire  a 
la  Bibliotheque  Sainte-Genevi^ve,  coUaborateur., 
jadis,  de  nombreux  journaux  et  revues,  auteur 
dramatique,  coUaborateur  de  plusieurs  musiciens, 
a  qui  il  avait  fourni  des  livrets  d'op^ias.  C'est 
ainsi  qu'il  avait  donn6  a  TOpyra-Comique,  avec 
Duprato,  Salvator  Rosa,  avec  Eugene  Gautier  ie 
Tresor  de  Pierrot  au  Thditre-Lyrique,  avec  Jules 
Cohen,  les  Bleueis,  dont  le  r6le  principal  fut  cr^^ 
par  Christine  Nilsson,  avec  Limnander  Maximilwi 
ou  le  Maiire  ChanUur,  ]ou(i  k  Paris  en  i856  et 
ensuite  a  la  Monnaie,  enfin  avec  Theodore  La. 
bane,  PantagrueL 

Trianon  avait  m6me  ecrit  pour  Gounod  un 
op^ra.  Ivan  le  Terrible.  Mais,  apr6s  y  avoir  travaUl^, 
Gounod  lui  rendit  le  livret.  Detail  peu  connu,  la 
musi(iue  du  choeur  des  soldats  de  Fausi  est  tiree 
de  la  partition  que  Gounod  avait  commencde  sur  le 
poeme  d'lvan  le  Terrible. 

Parmi  les  melodies  de  Gounod,  il  en  est  quel- 
ques-unes  dont  les  paroles  sont  de  Trianon.  Detail 
asscz  piquant  :  les  vers  ont  6te  adapt^s  a  la  mu- 
sique, et  non  celle  ci  compos6e  sur  les  vers. 

C.  T. 

—  A  New- York,  le  17  octobre,  le  cel^bre  im- 
presario Henry  Abbey  qui,  depuis  une  dizaine 
d'ann^es  6tait  k  la  t6te  de  toutes  les  entreprises 
dramatiques  et  concert  mtes  aux  Etats-Unis.  C*est 
lui  qui  avait  inaugur6  le  Metropolitan  Op6ra 
House  de  New- York.  II  y  a  quelques  mois  il  avait 
d<i  d6poser  son  bilan. 


pianos  et  Datpes 

£ruielles  :  4,  rue  £at^rale 
parts  :  13,  rue  &tt  Ctail 


Digitized  by 


LE  &vmE  MUSiOaI 


719 


IF* "^"^  W*  W^M         1?* IP A^M^t 

REPERIOiRE  DES  THEATRES  ET  CONCERTS 


Berlin 

Opera*  —  Du  25  octobre  au  2  novembre  :  Les  Noces 
dt  Figaro;  les  Maitres  Chanteurs;  les  Huguenots; 
Lohetigrin;  Fidelio;  Cavaleria  rusticana  et  la  Fille 
du  Regiment;  I'Evangeliste  et  Fantaisies  dans  les 
raves  de  Br6me;  le  Grillondu  fo>er;  Carmen. 

Bruxelies 

Theatre  royal  db  la  Monnaib.  —  Du  25  octobre  au 
2  novembre  :  Faust;  Carmen ;  la  Traviata  et  les  Deux 
Billets;  Lohengrin ;  Orph6e  et  Nuit  de  No6l.  Diman- 
che, Carmen  et  la  Nuit  de  NoSl  (ballet).  Lundi,  Faust. 

Galbribs  —  L'Oiseleur. 

Alcazar.  —  Le  Capitole. 

Theatrb  de  l'Alhambra.  -  Les  Pauvres  de  Paris. 

TH^kTRB  DU  Diablb  AU  CORPS,  ruc  aux  Choux,  12.  — 
Le  mercredi  et  le  samedi,  k  g  heures.  Auditions  musl 
ca1es«  causeries,  conferences,  repr6sentations  d'om- 
bres.  —  Goiefroid  de  Bouillon  i  travers  les  Ages, 
etc/ 

CoNCBRTS  ScHOTT.  —  Samedi  le  7  novembre  1896,  A  8  h 
du  soir,  salle  de  la  Grande  Harmonie,  concert  donn6 
par  la  Soci6t6  des  Instruments  Anciens.  MM.  Dimmer, 
Delsart,  Van  Waefelghem,  Grillet  (clavecin,  viole  de 
gambe,  viole  d'amour,  vielle).  Programme  :  premiere 
partie  (instruments  anciens) :  i.A)Sarabande(F.<3oii- 
perin,  1722);  b)  Gavotte  pour  les  Heures  et  les  Z^phirs, 
tir6  des  Bor6ades,  op6ra  (Rameau,  1760);  cj  Le  «  Je 
ne  scay  quojr  »  (F.  Couperin,  1724),  pour  clavecin, 
vielle,  viole  d'amoar  et  gambe.      2.  a)  Air  tendre 
(Rameau);  b)  Papillon  (de  Caix  d'Hervelois,  1732), 
pour  viole  de  gambe  et  clavecin.  —  3.  Senate,  Can- 
tabile  et  Allegro,  Adagio,  Menuet  (Ariossi,  1712).  pour 
viole  et  clavecin.  —  4.  a)  Les  Tourbillons  (Francois 
Dandrieu,  1724);  b)  le  (Concert  des  ois>eaux,les  Amours 
et  le  Ramage  (Fran9ois  Dandrieu,  1724) ;  c)  les  Fifres, 
rondeau  (Fran9ois  Dandrieu,  1724),  clavecin  seul.  — 
5.  a)  Andante  du  troisi^me  Concerto  pour  la  vielle 
(Naudot,  1730);  b)  Forlane  (F.  Couperinj,  pour  vielle 
et  clavecin.  —  6.  a)  les  R6v6rences  nuptiales,  s6re- 
nade  (Boismortier,  1732);  b)  Musette  dans  le  goOt  de 
Carillon  (F.  Couperin), pour  clavecin,  viole  de  gambe, 
viole  d'amour  et  vielle.  -  Deuxi^me  partie  (moderne) ; 
I.  Sonate  (Saint-Safins),  piano  et  violoncelle.  —  2.  a) 
Chant  russe(Lalo);  b)  Vivace  (Widor) ;  c)  Meditation 
(Massenet);  d)  AU'  Ungarese  (Dunkler-Delsart),  pour 
violoncelle.  — -  3.  a)  Prelude  et  reveil  sous  bois.  6tude 
de  concert  (L.  Dimmer;*;  b)  Deux  Impromptus (dddies 
d  L.  Dimmer),  premiere  audition.  Eau  dormante,  Eau 
courante  (Massenet);  c)  Onzidme  Rapsodie  (Liszt), 
pour  piano.  —  4.  Polonaise  (Chopin),  piano  et  violon- 
celle. (Piano  Erard). 
Deuxi^me  stance,  samedi  14  novembre,  i  la  Grande 
Harmonie.  Quatuor  tcheque,  MM.  C.  Hoffmann  (pre- 
mier violon),  Jos.  Suck  (deuxieme  violon),  Oscar 
Nedbal  (alto),  H.  Wihan  (violoncelle).  Programme  : 
I.  Quatuor  fen     mineur  (Schubert);  2.  Quatuor  en  mi 


mineur  (Aus  meinem  Leben  —  Episodes  de  ma  vie) 
(Smetar^a);  3.  Ouatuo^en  fa  majeur,  op.  18  (Beetho- 
ven). 

Paris 

Op^a.  —  Du  26  au  3i  octobre  :  Don  Juan;  la  Wa^- 
kyrie.  Dimanche,  representation  gratuite  :  Helle. 

Op^:RA-CoMIQUB.  —  La  Femme  de  Claude  et  le  Cald  • 
Orphee.TAmour  m6decin;  Carmen;  Mignon;  Orphee 
Richard  Coeur  de  Lion. 

Cirque  d'EtA.  —  Conceris  Lamoureux,  dimanche 
ler  novembre,  a  2  heures.  Programme  ;  i.  Ouveiture 
du  Roi  d'Ys  (E.  Lalo);  2.  Symphonie  en  rd  mineur 
(C6sar  Franck);  3.  Air  d'Ob6ron  (Weber),  chanle  par 
M"**  Alta  Chretien ;  4.  Esquisse  sur  les  steppes  de 
I'Asie  Centrale  (Borodine);  5.  Tristan  et  Iseult  (Wap- 
ner  .  Prelude.  Mort  d'Iseult  (version  fran^aise  de 
M.  Alfred  Ernst;  Iseult,  Mme  Alba  Chretien;  6.  Ca- 
priccio  espagnol  (Rimsky- Korsakoff),  Alborada,  Va- 
riazioni,  Alborada,  Scena  et  Canto  gitano,  Fandango 
asturiano. 

Vienne 

Of^ra  —  Du  27  octobre  au  2  novembre  :  Autour  de 
Vienne;  Stradella  et  Rococo;  la  Reine  de  Saba 
(Goldmarck);  Cavalleria  rusticana  et  M^lusine;  la 
Fiancee  vendue;  Carmen;  Hamlet. 


VIENT  DE  PARAITRE  : 

!  CAe^  Af«'  BEYER,  6diteur 
80,  rue  Digae -de -Brabant,  Gand 

METHODE  ELEMENTAIRE  DE  PIANO 

.   (Faisant  suite  k  la  petite  mdthode  de  piano) 

PAR  ADOLPHE  SAMUEL 
Prix  net :  3  fr.  5o 
DOUZE  PIECES  POUR  PIANO 

^     (Complement  a  la  mdthode  dldmentaire) 

ADOLPHE  SAMUEL 

Dirccteur  du  Conservatoire  royal  demosiqae  de  Gand,  Commandeurde 
I'ordre  de  Lipoid,  Membre  de  1' Academic 
rojale  de  Belgiqae  et  du  Conseil  de  perfectionnement  de  la  Mosiqae 

Op.  52 

1.  Andantino  i  75 

2.  Gavotte  

3.  Sirinade  ;       ,  ^5 

4.  Plaintive  confidenci     ....  '       j  ^ 

i'  ^/jsretj  ;  : 

6.    Abandon  •  ^ 

7-    I  00 

8.  Maxurka   j 

9.  Surl'onde  [    [       ,  ^5 

10,    Petite  marche   ^    ^       ^  ^ 

II..    Rherie  \    \  j 

12     Marionnettes  !    .    !       i  75 

(Musique  de  toutes  les  Editions) 
Franco  dans  U  pays  centre  envoi  du  montant 

PIANOS  GEVAERT 
Agent  general  pour  la  Belgique  des  c^Idbres 

ORGUES  BELL 
pemandez  lea  GatalQ9«e9l 
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>LE  'QUIDS  MVSitAl 


Li  MBOSCH  &C* 

TDT^TT-sTTPT  T  TTQ  19  et  21.  rue  du  Mid* 
JDTi  U  ^  Pj  I  jJU JjjO    31,  rue  des  Pierres 

Blanc  et  Ameublement 

Trousseaux  et  Layettes,  Linge  de  Table,  de  Toilette  et  de 
Menage,  Couvertures,  Couvre-lits  et  EdredoQS 

RIDEAUX     ET  STORES 

Tentures  el  Mobiiiers  conaplets  pour  Jardins  d'Hiver, 

Serres,  '/illas,  etc. 

AnEiJBLEMENTS  D' A  RT 


00,  RXJii  HOYAUE,  ee 

BRUXELLES 


S  e  DF.  VLAAMSCIin 
'SCHOOL  lil  CaLLUS- 
TKIiERD  MAANDSCIIK 
V'OOR.KUNST  &  IJ.r-. 
TERKUNDE.  PRIJS  I'PR 
lAAR  :  10  FR  ©  PKOi:i- 
NUMMERS  GRATIS 
®  ®  J.-E  BUSaiMAW 

ANTWERPENgBlgggB- 


BROHZES  D  ART 


m 


m. 


161,  163,  166 
Botlevard  dti  Nord 

46,  48.  60 
fiotileTard  Anspaeh 

BRiiX£LLES 

Usine  Fonderie  :  15,  rue  de  Danemark 
ECLAIRAGE  -  PENDULES  -  FMTAISIES 

MAI80N    FONDLE    EN  laSO 


BAIN  ROYAL 

Maison  J.  GONTHIBB 

10,  r.  da  Honiteor  et  61,  r.  de  rEnseicnement 

Poumisseur  des  niaa^ 

BRUXCLLES 

31,  Bue  de  Hhnpordur,  31,  BBtJZEU<S8 

£OOLE  DE  NATATION 

IfAISON  SPECIALS 

Ouverte  toute  Tanxi^ 

SlISON  D'mVER  do  I'oeMra  la  1'  nui 

poor  eiieiUlrementa  «jP^ii«fMii 

PnueUes  —  Impr.  Th.  Loicbamts.  MonUgnedes  Avoujjles,  y 
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MAURICE  KUFPBRATH  :  diavctbuji  Mdactbdr  bn  cubf  :  HUGUES  JMBERT 

Riu  du  Congres,  a,  Bruxeiies  Rue  Beaurepaire,  33,  Paris 


SBCR^TAXRB-iWDaaiasTBATBUR  :  N.  LB  KIMB,  rue  de  I'Arbre,  i8,  Bruxblles 

Collaboratettird  : 

Ed.  SchurA  —  Michel  Brenet  —  Gborqbs  Servieres  —  Huques  Imbbrt  —  H.  de  Curzon 
Etiekne  Destranges  —  Guy  Ropartz  —  Frank  Choisy  —  H.  Fibrens-Gevaert 
Van  Santbn-Kolff  —  D'  Edm.  Rochlich  —  J.  Houston  Chamberlain 
Ed.  Evenepoel  —  Maurice  Kufferath  —  Charles  Tardieu  —Marcel  Rbmy  —  G.  Vallin 
Erkbst  Thomas  —  J.  Malhbrbb  —  Henry  Maubbl  —  Ed.  de  Hartog  —  D*"  Victor  Joss  —  N.  Liez 
I.  Will  —  Ernest  Closson  ^  Lucien  D*  Busscher  —  Vladimir  Baskinp 
Obxrsxbrfkr  —  J.  Bruwet  —  D'  Jean  Marlin  —  A.  Wilford  —  William  Cart,  btc. 


SOMMAIRB 


Ernsst  Clossom.  ~  A  firopM  d€  DoiiU 

zetti. 

HuGUES  Imbert,  —  Les  nouveaux  profes*. 
seurs  de  conipositions  au  Conservaitoirie 
de  Paris  :  Charles  -  Mprie  Widor, 
Gabriel  Faur6. 

<l|nNiU|ue  5e  la  5emai9i  :  Paris  :  Huques 
Imbbrt  :  Les  Persts  de  Xaxier  Leroux,  pre- 
ndere  repr^sentatioa,  Ernbst  Thomas  :  Con- 


certs Lamottreux^  H.  db  C.  t  Le  RwoU^ 
premiere  representation;  Petites  jjouvelles. 
Bruxblles  :  Reprise  de  Tannhatiser,  —  Petites 
j^ouvelles. 

^oxxu^onianct9  :  Dijon.  —  Gand.—  Li6ge.  — 
Londres.  —  Madrid,  prem^re  repr^sentatioa 
du  VaisseaU'Fantdme,  —  Strasbourg.  —  Ver- 
viers. 

PBTrrES  nouvbllbs.  —  Bibliographib.  —  Ne- 

CROLOGIB.  —  RePBRTOIRB  DBS  THEATRES. 


Bbonnementd  : 

BauxBLLBS,  2,  rue  du  Goagr^s;  Paris,  Librairie  Pischbacher,  33,  rue  de  Seine; 
Pbancb  jrr  Bblgiqub  :  X2  iranca.  Union  postalb  ;  14  francs.  Pays  d*outbb-mbr  :  18  francs. 

BN  VBNTB,  k  Bruxelies  :  Office  central,  rue  de  l*Ecuyer;  et  chez  les  6diteurs  de  musique.  —  A  Paris  i 
librairie  Pischbacher,  33,  rue  de  Seine;  M.  Brasseur,  Galerie  de  I'Od^on  ;  M'*^  Lelong,  kiosque  No  10, 
boulevard  des  Capucines,  —  Luxembourg  :  G.-D.  Simonis,  libraire.  —  A  Londres  :  MM.  Breitkopf  et 
H&rtel.  Great  Maiborough  street,  54;  Schott  et  Co^  Regent  street  1 57.  —  A  Leipzig  :  Otto  Junne.  —  A 
Mum<m  :  Josef  Seeing,  foumisseur  de  la  Cour,  Perusastrasse,  —  A  Prague  :  F.-A.  Urbanek.  —  A  Stras- 
bourg :  librairie  Ammel.  —  A  Amsterdam  :  Aigemeene  Musikhandel.  Spui,  2.  —  A  Rotterdam  :  G.  Alsbach 
et  Cie,  63,  Noordblaak.  A  La  Haye  :  Belin£ante  £rdres.  ~  A  Maestrich  :  Veuve  Rozenkranz.  ^  A  Li^e  : 
M»«  veuve  Muraille,  rue  de  I'Universit^  —  A  Auvers  :  M.  Forst,  place  de  Meir.  —  A  Gand  :  Beyer. 
—  A  Zurich  :  Hug  frdres,  ^diteurs.  —  A  Gendve  ;  Ad.  Henn,  Corraterie,  14.  Agence  des  joumauz,  7. 
Boulevard  du  Th^tre.  ^.A  Madrid  :  Raiz  y  Go.  Principe,  14;  Martin,  4,  Cocreo.  A  Barcelone  : 
Gardia,  29,  Rembla  San  Jos6.  A  Saint-P6tersbourg  :  MM.  E.  Mellier  et  O;  Perspective  Newski ; 
Belaleff  et  0».  —  A  Moscou  :  Jurgenson.  —  A  Mexico  :  N.  Budin.  —  A  Montreal  :  La  Montague, 
Wteur.  16x7,  rue  Notre-Dame.  ^  A.  Newr^ork  :iQ.-G.  S^chort,  810,  Broadway.  —  A  Milan  :  Bocca  frdres, 
Corso  Vittorio  Em.  21.  —  A  Lisbonne  :  Neuparth  et  Cl«,  ^iteur,  97,  rua  Nova  do  Almada.  ^  A  Tiflis  :  L.  Khid- 
dekel,  libraire,  Paspective  Golowski. 

Le  numdro  :  40  centimes. 
Burtail  tp6oial  dt  vtntt  k  Bruxtllet  :  MM.  BREITKOPF  &  H/ERTEL  45,  Montagne  de  la  Cour. 
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HOTELS  RECOMMANDES 


GRAND  HOTEL 

Boulevard  Anspach,  Bruxelles 

HOTEL  DE  SUEDE 

rue  de  I'EvAque 
Eniaceleth^&tre  dela  Monnaie,  Bruxelles 

HOTEL  DE  BELLE-VUE 

Place  Royale,  Bruxelles 

HOTEL  DE  FLANDRE 

Place  Royale,  Bruxelles 

KRASNAPOLSKY 

H6tel,  Restaurant  et  Caf6 

AMSTERDAM 

HOTEL  POLONAIS 

H6tel,  Caf6,  Restaurant 

Kalverstraat,  Amsterda 


BIBLE  HOTEL 


Warmoostraat,  Amsterdam 


AMSTEL  HOTEL 


DOELEN  HOTEL, 

H6tel  de  i"  ordre 


Amsterdan 


Amsterdai: 


AMERICAN  HOTEL 


Amsterdaa 


HOTEL  WEBER,  1*^  rang 

Cologne  sur  le  Rhia. 

Pension  Grand-H6tel  SCHOMBARDT 

(D^pendance  de  Thbtel  Golden  Stern) 
Grand  jardin  au  bord  du  Rhin  Bonn  sur  le  lOik 

HOTEL  BREIDENBACHER  HOF 

icr  rang  Dusseldon 


HOTEL  HECK,  ordre 


Dusseldon 


FOURNISSEUR 
de  S.  A.  R.  la  comtesse  de  Flandre 


PIANOSJ.OOK 

Rue  Neuve,  83,  BRUXELLES  ^™  -  bchawb  -  locatiok 

vtwi    Aieuve,    ww,    M*«w*Mu«m»  REPARATION 


DIPLOMES  D'HONNBUR 

ET  HEDAILLE8  D'OB 
AUX  GRANOES  EXPOSITIONS 


Fr.  MUSOH.  Bne  Sojale,  204 

BRUXELLES 


PIANOS  STEINWAY  &  SONS, 
de  New-York 


PIANOS  E.  KAPS 

AVKC 

R6ffec  troph  on  e 

donnant  une  sonorit6  presque  6gale 
celle  du  piano  k  queue.  Cette  nou- 
velle  invention  de  la  Maison  KAPS 
a  obtenu  un  tr^s  grand  succ^s. 


MAISON  FONDLE  EN  1 854 

DARCHE 

LUTHIERS 
49,  rue  de  la  Montagne 

BRUXELLES 


Fabrication,  r6paration,  vente,  ^change 
Achat  d'instruments  ^  cordes  et  k  archets 

6TUIS  BN  TOUS  GBNRBS  , 

SfkiaXm  de  cordis  harmoniqtus  d*Iialie,  di  Frame* 
et  d*Allmagne 

Accessoires,  instruments  k  vent 

VBNTE,  ^CHANGE,  LOCATION,  REPARATION,  ACCORD 

de  Pianos  et  Harmoniums 
Orgnes  americaines.  —  Pianos  FOffiE-ELKfi 


PIANOS  ET  HARMONIUMS 

H.  EALTEASAH-FLOHEirCE,  ITAMUE 

Foamisseur  de  la  Gear,  Membre  das  Jurys  Aavers  1885,  Bruxelles  1888 

Agence  gdtUrale  pour  la  Belgique  des  ORGUES  h  tuyaux  de  LINK  frerc^ 
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IfE  ©UIDE  fliUSICAL 

PARAISSANT  LE  DIM  AN  CHE 
4i«ANNEE  —  Numero  45.  8  Novembre  i8g6. 


L'Adminlstratlon  a  Thonneur  de  porter  &  la  connaissance 
des  anciens  abonnis  de  I'ART  MUSICAL  qu'elle  mettra  en 
recouvrement,  dans  le  courant  de  la  semaine,  et  de  BRU- 
XELLE$-P08TE,  les  quittances  95-96  et  96-97.  Elie  prie  les 
abonn^s  qui  veulent  ^vlter  des  retards  dans  renvoi  du  jour- 
nal, de  r^erver  tK>n  accueil  &  ces  quittances. 


A  PROPOS  DE  DONIZETTI 

UNE  MONOGRAPHIE  DISPARUE 

!V?v  oNizETTi  aura  sous  peu  son  monument  k 
1, 1^)1  Bergame.  Voilk  plus  de  douze  ans  qu'on 
(igf  en  parle,  mais  cette  fois,  c*est  s6rieux; 
une  obligeante  communication  de  M.  le 
Syndic  de  la  ville  m'assure  que  le  monument, 
oeuvre  du  sculpteur  lerace,  sera  sans  faute 
inaugur6  Tan  prochain,  k  Toccasion  du  cen- 
tidme  anniversaire  du  maitre  (25  septem- 
brei797). 

Cette  tardive  manifestation  remettra  sans 
nul  doute  en  lumiere,  pour  quelques  semaines, 
le  nom  du  brillant  musicien.  Biographies,  anec- 
dotes vont  pleuvoir ;  on  rappellera  T^clat  de  sa 
popularit6,  quand  d'es  deputations  officielles, 
des  theories  de  jeunes  filles  tharg^es  de  fleurs 
venaient  le  recevoir,  comme  un  prince,  au 
d6barcadere  des  gares ;  la  rapidity  vertigineuse 
de  son  travail,  lui  qui  qualifiait  de  c  paresseux  » 
Rossini  lequel  avait  su  passer  quinze  jours  k 
ecrire  le  Barbier ;  son  in6puisable  f6condit6  : 
soixante-six  opdras  en  vingt-six  ans;  enfin, 
le  triste  denouement  de  cette  brillante  exis- 
tence. 

Pour  le  moment,  il  ne  s'agit  ici  que 
d'appeler  Tattention  sur  la  personne  d'un  des 
plus  ardents  admirateurs  du  maitre  et  sur  la 
mpnogiaphie»  malheureusement  disparue,  qu'il 


lui  avait  consacr^e,  —  veritable  monument 
historique,  comme  on  va  le  voir. 

II  y  a  une  dizaine  d'ann6es,  la  critique  musi- 
cale  amdricaine  comptait  un  musicographe 
amateur  fort  s6rieux,  du  nom  de  Francis  S. 
Saltus,  frere  d'un  poete  du  mtoe  nom.  II 
publia  notamment,  en  1887,  dans  The  Ameri- 
can  Musician,  sous  le  titre  Famous  Tenors 
Series,  de  nombreuses  6tudes,  parfaitement 
document^es,  sur  Mario,  Manuel  Garcia, 
Masini,  Nicolini,  Gayarre,  Tamaro,  Lorenzo, 
Salvi,  Rubini,  etc.;  on  lui  doit  encore  des 
articles  sur  Hal6vy,  Donizetti,  Gounod,  Cappa, 
Meyerbeer,  etc. 

Or,  ledit  Saltus  avait,  parait-il,  vou6  a 
Tauteur  de  Lucie  une  admiration  sans  bornes ; 
pendant  de  longues  ann^es,  il  s'6tait  occupy  k 
rassembler,  concernant  son  h6ros,  le  plus  grand 
nombre  possible  de  documents,  en  vue  de 
publier  une  Vie  de  Donizetti.  —  Mais  repro- 
duisons  plutdt  la  note  qui  parut,  k  ce  sujet, 
dans  le  Guide  Musical  du  27  novembre  1884. 

Un  6crivain  am^ricain,  grand  admirateur  de 
Donizetti,  M.  F.  S.  Saltus,  collaborateur  du  Musi- 
cal Courtier  de  New- York,  s'appr6te  a  publier  tr6s 
prochainemeut  un  important  ouvrage  sur  le  chan- 
tre  A' Anna  BoUna  et  de  Lucia  di  Lammermoor.  La 
Vic  de  Donizetti  de  M.  Saltus  ne  formera  pas  moins 
de  quatre  volumes  in-8°  de  trois  cents  pages  cha- 
cun,  illustr6s  de  vingt  superbes  portraits  graves 
sur  acier,  dont  quatre  dififerents  du  compositeur, 
et  les  autres  reproduisant  les  traits  de  ses  plus 
glorieuj^  interpretes  :  Lablache  dans  Anna  Bolena^ 
Rubini,  Tamburini,  Duprez,  Salvi,  Marini,  Mario, 
et  M"*'*  Guilia  Grisi,  Tadolini,  Persiani,  Sontag, 
Bosio,  Adelina  Patti,  etc.;  elle  contiendra une cen- 
taine  de  lettres  et  de  la  musique  in^dite  du  mai- 
tre, une  foule  d'anecdotes,  des  notes  biogra- 
phiques  sur  les  grands  chanteurs  qui  ont  pris 
part  a  Tex^cution  de  ses  ceuvres.  Le  plus  curieux, 
peut-6tre,  c'est  que  Touvrage  doit  paraitre  simul- 
tanement  en  quatre  langues,  et  6tre  mis  en  vente 
dans  diverses  capitales  de  TEurope  k  la  fois.  De 
plus,  on  assure  que  M.  Saltus,  qui  est  iort  riche, 
doit  se  rendre  en  Italic,  dans  Tintention  de  faire 
Clever  k  Bergame,  patrie  de  Donizetti,  un  fas- 
tueux  monument  a  la  memoir e  de  ce  grand  artiste^ 
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diit  ce  monument  lui  codter  5o,ooo  francs.  Voilk 
cerles  un  admirateur  enthousiaste  et  sincere,  et 
tel  qu'il  s*en  rencontre  rarement  I 

Cette  note  ^manait  de  M.  F61ix  Delhasse 
qui,  k  cette  6poque,  collaborait  encore  active- 
ment  k  notre  journal,  qu'il  fonda  voici  plus  de 
quarante  ans;  il  Tavait  r6dig6e  d'apr^s  des 
renseignements  particuliers  et  k  la  suite  d'une 
correspondance  ^cliang6e  avec  Saltus,  lequel, 
sachant  les  vastes  relations  de  M.  Delhasse,  lui 
avait  demands  communication  des  documents 
ou  souvenirs  qu'il  ett  pu  poss6der  concer- 
nant  Donizetti ;  M.  Delhasse  a  bien  voulu  me 
communiquer  cette  correspondance. 

Le  loseptembre  1887,  Saltus  lui  ^crivait  de 
New  York,  Grand  Central  Hotel,  Broadway : 

Cher  Monsieur, 

Je  vous  remercie  pour  votre  carte  postale  

Je  viens  de  terminer  une  Vic  dc  DonisetU  (quatre 
volumes,  trois  cents  pages  chacun),  oeuvre  colos- 
sale  dans  laquelle  je  fais  pour  Donizetti  ce  que 
Otto  Jahn  a  fait  pour  le  divin  Mozart.  J'aurai  le 
plaisir  de  vous  envoyer  un  exemplaire  aussit6t 
public.  Cela  m'a  pris  dix  ann^es  de  travail  et  de 
recherches. 

Si  vous  pouvez  m'envoyer  la  iiste  des  operas  de 
Donizetti  repr^sent^s  a  Bruxelles,  je  vous  en  serai 
reconnaissant,  et  si  vous  connaissez  des  anecdotes 
inddiUs  je  m'estimerais  fort  heureux  de  les  rece- 
voir. 

Croyez-moi,  etc. 

F,  S.  Saltus. 
Office  American  Musician,  835,  Broadway. 

M.  Delhasse  lui  r^pondit  le  3o  novembre 
suivant.  J'extrais  de  sa  lettre  ces  souvenirs 
in^dits  : 

J'ai  eu  Toccasion,  deux  fois  dans  ma  vie,  de 
voir  de  pr6s  le  pauvre  Donizetti.  La  premiere  fois, 
c'^tait  a  Paris,  4  T^poque  deDon  PasquaU^  en  mars 
1843.  Je  lui  fus  presents  par  un  de  ses  amis,  et  le 
maestro  eut  la  bont^  de  m'introduire  dans  sa 
propre  loge,  un  soir  qu'on  jouait  son  oeuvre  avec 
Lablache,  Tamburini,  Mario  et  la  Grisi,  car  je 
u'avais  pu  obtenir  le  moyen  d'cntrer  dans  la  salle, 
n'importe  k  quel  prix.  Je  le  revis  cinq  ans  apr^s, 
mais,  h^ias !  dans  quelles  tristes  circonstances  I 
C'6tait  k  Bruxelles.  On  le  ramenait  en  Italie.  Un 
de  mes  amis,  docteur  en  m^decine,  fut  appel6  par 
un  de  ses  confreres  italiens  pour  venir  voir  le 
malade,  qui  6tait  descendu  k  VHSiel  de  Saxe, 
J'accompagnai  I'ami  en  question.  La  porte  de  la 
chambre  a  coucher  s'ouvrit  :  je  n'y  p^n^trai  pas, 
mais  il  me  fut  possible  d'apercevoir  tr^s  distincte- 
ment,  assise  dans  un  fauteuil,  une  masse  humaine 
qui  ne  ressemblait  plus  a  Thomme  aimable  dont 
j'avais  conserve  un  si  bon  souvenir.  Donizetti 
n'existait  plus  ni  pour  Tart  ni  pour  le  monde... 


Le  2  Janvier  1888,  nouvelle  —  et  demiire 
—  lettre  de  Saltus  : 

Cher  Monsieur, 

J'ai  re9u  votre  aimable  lettre  et  je  vous  lemer- 
cie  pour  les  renseignements  sur  Donizetti  La  pu- 
blication de  ma  Vie  de  DonisetU  a  et6  retard^e,parce 
que  je  re9ois  constamment  du  materiel  nouveaa 
dltalie  et  de  Parsi,  mais  j'esp^re  Tim  primer  cetie 
ann^e. 

...  Voici  un  pelit  myst6re  6clairci  pour  votre 
journal :  F^tis,  Clement  et  ious  les  biographes  sc 
sont  tromp^s.  Dans  la  liste  des  op6ras  de  Doni- 
zetti,  vous  trouverez  U  Nouveau  Pottrcean^ac, 
«  farsa  ».  Cet  op6ra  n^existe  pas,  mais  c'est  le 
sous-Hire  de  la  «  fai'sa  »  Giovedi  GrassOy  ossia  il  wer? 
Pourceaugnac{yoiT  ancien  catalogue  maison  Giiard- 
Cottrau,  Naples).  En  1844-45,  Donizetti  travail- 
lait  a  trois  op6ras  :  Circdy  commands  pax  Lumley 
pour  la  Grisi,  Jeanne  la  FoUe,  SganareOe^  a  bufia  1, 
et  il  ^tait  en  train  de  remanier  son  Ajo  ndle  Inht- 
razzo,  donn6  plus  tard  k  Londres  avec  Lablache 
et  nomm^  Don  Gregorio.  Donizetti  pr6£6rait  son  Aj: 
k  VElisire  et  a  Don  Pasquale  II!  II  disait  souvcnt : 
«  Mes  op6ras  sont  VAjo  et  Don  SebasHano  ». 

Ayant  6t6  forc6  demi^rement  de  voyager  beau- 
coup  pour  ma  sant6  (le  climat  de  New- York  es: 
detestable),  mes...  (?)  sont  dans  un  chaotique; 
j'esp^re  pourtant  bientot  pouvoir  vous  envoyer 
quelques  petits  articles  musicographiques  fcr^ 
curieux,  F.  S.  Saltus 

A  partir  de  ce  moment,  plus  rien.  M.  Del* 
basse  attendit  vainement  les  articles  et  le 
grand  ouvrage  annonc6s ;  le  nom  mtmt  it 
Tauteur  avait  disparu  des  colonnes  des  revoss 
d'art  auxquelles  il  collaborait.  Le  11  d^ceoi- 
bre  1890,  M.  Delhasse  6crivit  k  V American 
Musician,  ou  on  lui  apprit  le  d6c^  de  Saltus; 
mais  des  pr6cieux  documents  qu*il  avait  a 
longuementrassembl6s,  du  volumioeux  manes- 
crit  de  la  Vie  de  Donizetti,  pas  de  trace' 
Plusieurs  ann6es  ont  pass6  depuis,  sans  qui 
ait  jamais  6t6  question,  dans  les  journauz  aise-i 
ricains,  de  Saltus,  —  qui  laissait,  paiait-il,  mt  ^ 
veuve,  —  ni  de  son  ouvrage.  Tout  rdcemment. 
je  m'adressai  k  la  redaction  de  The  Musiau  \ 
Age,  public  k  New- York,  par  les  anciens  ei 
teurs  de  The  American  Musician;  mais,  a  ai 
grande  surprise,  je  n'en  pus  obtenir  auod 
renseignement.  Je  dois  k  Tobligeance  i 
M.  Schirmer,  le  grand  6diteur  new-yorkM 
les  quelques  lignes  qui  suivent  : 

Ce  M.  Saltus  dont  vous  parlez  fut,  pendai:  -I 
longues  ann6es,  un  patron  de  notre  maisoii. . 
achetait  tous  les  op6ras  de  Donizetti  et  il  noos  i 
parl6  souvent  d'un  grand  ouvrage  qu'il  dcrivaiT  M 
ce  maltre.  II  passa  dix  aan^es  •&  Italit  06  il  ^ 
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rassembl^  une  quantity  de  documents  sur  Doni- 
zetti. Nous  avons  recueilU  des  renseignements, 
mais  il  nous  a  6te  impossible  de  trouver  n'importe 
quelle  information  a  son  sujet.  Nous  croyons 
qu'il  n'avait  pas  trouv6  d*6diteur  pour  son  oeuvrc 
et  qu'il  s'6tait  d6cid6  a  la  pablier  lui  m6me.  II 
est  mort  tr^s  subitement  ( ?;  et  probablement  per- 
sonne  n'aura  voulu  continuer  ce  qu*il  avait  entre- 
piis... 

Done,  mystere  encore.  Une  chose  est  cer- 
taine,  c'est  que  le  manuscrit  existe  ou  a  exists, 
la  communication  de  M.  Schirmer  en  fait  foi. 
£t  Ton  se  figure  sans  peine  I'int6r6t  que  peut 
presenter  une  collection  de  documents  rassem- 
bl6s, pendant  de  longues  ann^es,  par  un  homxne 
fortune,  domin6  par  une  id6e  fixe,  et  poursui- 
vant  son  but  avec  la  t6nacit6  particuli^re  aux 
Am^ricains.  Mais  que  ^ont  devenus  tous  ces 
documents  ?  Saltus  mourant  les  art-il  d^truits  ? 
Quelqu'un  s'est-il  empar^  de  la^  pr^cieiise  col- 
lection, ou  celle.-ci  a-t-cUe  6t6  dispers^e,  ^gar^e, 
an^antie  ? 

Je  livre  T^nigmQ  k  la  cuviosit^  perspicace  des 
chercheurs.  Ernest  Closson. 


LES  NOUVEAUX  PROFESSEURS 

D£ 

COMPOSITION  AU  CONSERVATOIRE 

DE  PARIS 
INSTANTANfeS 

CHARLES-MARIE  WIDOR 

Charles-Marie...  comme  le  baron  de  Weber  I 
Organiste  de  grand  talent,  il  a  group6  autour 
des  claviers  des  orgues  de  Saint-Sulpice  ses 
Aleves  et  les  61^gantes  du  noble  faubourg.  Au 
Conservatoire,  sa  classe  d'orgue  eut  toujours 
le  plus  vif  succes.  Chez  lui,  en  son  bel  atelier 
dans  lequel  il  a  fait  Clever  un  superbe  instru- 
ment de  Cavali6-Coll,  d6cor6  dans  le  gout  du 
xviii^  siecle  et  d'oii  la  vue,  aussi  ravissante  que 
reposante,  s'6tend  sur  Tabside  de  T^glise  Saint- 
Germain  des  Pr6s  et  les  jardins  qui  Tentourent, 
au  milieu  d'objets  d'art  de  haut  go<it,il  donne, 
en  saison  hivernale,  des  matinees  musicales 
tres  recherch6es  des  cl6licats. 

Comme  compositeur,  un  ciseleur  I  A  d6but6 
par  des  oeuvres  gracieuses,  qui  ont  toujours 
leur  c6\€bni€.  Connu  surtout  du  gros  public 
par  le  ballet  de  la  Korrigane,  Jeamie  d'Arc^ 


le  Conte  d^avrily  —  et  des  amateurs  par  des 
oeuvres  tr^s  suggestives  et  savantes  pour 
orgue,  des  symphonies,  d^s  li^der,  de  la  mu- 
sique  de  chambre...,  il  est  devenu  un  raffing, 
toujours  k  la  recherche  de  roriginalitd  et  sou- 
cieux  d'une  orchestration  tr^  soignee. 

N6  k  Lyon,  le  22  f6vrier  1845^  il  6tudia 
I'orgue  avec  Lemmens  et  la  composition  avec 
F^tis.  N*a  jamais  suivi  les  coucs  du  Conserva- 
toire, ce  qui  ne  Ta  pas  emp^h6  d'etre  d^sign6 
pour  remplir  les  fonctions  de  professeur  de 
composition  en  remplacement  de  M.  Theo- 
dore Dubois. 

Homme  aimable,  tr^s  r^pandu  dans  le 
monde,  Widor  est  peut-6tre,de  tous  les  artistes 
de  Paris,  celui  qui  possede  dans  son  sac  les 
histoires  ou  anecdotes  les  plus  amusantes  et  qui 
sait  les  raconter  avec  humour.  Esprit  cher- 
cheur,  ambitieux,  Tauteur  de  la  Korrigane  a 
bien  fait  de  croire  k  son  6toile  :  Tlnstitut  le 
guette. 

GABRIEL  FAURJE 

Encore  up  organiste,.  —  sorti  de  TEcole 
Niedermcyerl  Avez-vous  rencontr6,  dans  cer- 
tains centres  musicaux,  un  homme  de  taille 
moyenne,  a  I'air  langoureux,  k  la  figure 
bi  onz6e,  a  Toeil  d'une  expression  ind^finissable, 
a  la  chevelure  abondante  saupoudr^e  de  neige, 
entour6  d'un  essaim  de  jolies  femmes,  c'est  le 
maitre  Gabriel  Faur6.  L*archange  Gabriel  de 
la  Madeleine!  Un  heureux  melange  de  naturel 
et  de  raffinement  que  Ton  rencontre  dans  ses 
lieder,  un  tour  m^lodique  d'une  fluidity  et 
d'une  616gance  rares,  un  sentiment  harmo- 
nique  d'une  grande  nouveaut6,  caressant  et 
p6netrant,  souvent  un  charme  sensuel,  une 
nonchalance  et  une  morbidesse  particuli^res 
Ton  fait  appeler  par  ses  amis  de  la  premiere 
heure  «  TOdalisque  I  »  Nous  dirions  volontiers 
que,  pour  ses  lieder  si  tristement  po6tiques,  il  a 
des  affinit6s  avec  Paul  Bourget  et  que,  pour  sa 
musique  de  chambre,  il  y  a  en  lui  un  melange 
de  Grieg  et  de  Johannes  Brahms.  II  est  le  pre- 
mier en  France  qui,  depuis  la  mort  d'Alexis  de 
Castiilon,  ait  donn6  a  la  musique  de  chambre 
ce  caract^re  de  gravity,  de  profondeur,  d'inten- 
sit6  qui  lui  convient  si  bien  et  qui  est  Tapanage 
de  r^cole  allemande.  Qui  n'a  entendu,  sans 
un  certain  charme  troublant,  les  deux  beaux 
Quatuors  pour  piano,  violon,  alto  et  violon- 
celle  ;  la  d6licieuse  Berceuse,  op.  16,  pour 
violon  et  piano  ;  la  fougueuse  Sonate,  op.  i3, 
pour  violon  et  piano  ;  les  Nocturnes,  Ro- 
manceSf  Impromptus  pour  piano,  d'une  si 
grande  difl5cult6  d'ex^cution,  les  langoureux 
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Lieder^  les  Djinns^  le  Cantique  de  Racine,^ Isl 
Naissafice  de  Venus,  le  Ruisseaii,  pour  dlroeur 
avec  accompagnement  de  piano  6u  ^'br- 
chestre  ?. . .  Comme  Johannes  Brahms,  Gabriel 
Faur6  a  pr6f6r6  la  musique  symphonique  k  la 
musique  de  th64tre.  II  ^crivit  cependant,  non 
sans  talent,  la  musique  de  sc^ne  de  Caligula, 
d' Alexandre  Dumas  p^re,  et  du  Marchand  de 
Venise  de  Shakespeare. 

Une  vraie  nature  musicale  I 

Gendre  du  sculpteur  Fr^miet,  Gabriel  Faur6, 
natif  de  Pamiers  (Ari^ge),  est  aujourd'hui  ag6 
de  cinquante  et  un  ans  ;  il  prend  la  succession 
de  Jules  Massenet  au  Conservatoire. 

HuGUEs  Imbert. 

Cbronique  5e  la  ^CtTtHinC 


PARIS 

Th6atrb  de  l'OdAon.  — Les  Pnsts,  trag6die  d'Eschyle, 
traduction  fraii9aise  de  M.  A.-F.  H6rold;  musique  de 
scdne  de  M.  Xavier  Leroux  (i).  Preroidre  repr6senta- 
tation  le  5  novembre  1896. 

Apr6s  avoir  travers6  une  crise  assez  vive,  qui 
a  r6v6l6  les  dissentiments  existant  entre 
MM.  Ginisty  et  Antoine  et  qui  s'est  termin6e 
assez  rapidement  par  la  nomination  de  M*  Gi- 
nisty comme  directeur  et  celle  de  M.  Antoine 
comme  r6gisseur  de  la  sc6ne,  le  Theatre  de 
rOd^on  vient  de  donner  en  matinee,  avec  con- 
ference de  M™e  Dieulafoy,  les  Perses,  trag^die 
d'Eschyle.  Nous  n'avons  pas,  dans  cette  revue, 
k  nous  6tendre  sur  Toeuvre  du  grand  po^te 
grec,  sur  le  plus  ou  moins  de  m^rite  de  la  tra- 
duction franjaise  de  M.  A.-F.  Harold;  nous 
laissons  k  d'autres  le  soin  de  dire  si,  priv6e  de 
la  beauts  des  vers  grecs,  cette  longue  suite  de 
monologues,  de  lamentations,  de  r^cits  fort 
d6velopp6s,  rempla9ant  Taction  sur  le  theatre, 
retra9ant  la  d6faite  et  Tan^antissement  par  les 
Grecs  de  Tarm^e  des  Perses  conduite  par 
Xerxes,  n'est  pas  quelque  peu  monotone.  Nous 
nous  contenterons  d'affirmer  que,  fort  heureu- 
sement,  la  musique  de  scene  de  M.  Xavier 
Leroux  vient  niettre  de  la  lumiere  dans  cette 
nuit.  Elles  nous  ont  beaucoup  plu,  ces  pages 
musicales,  admirablement  Rentes  dans  le  senti- 
ment de  la  trag6die  et  r6v61ant  chez  leur 
auteur,k  c6t6  d'une  science  parfaite,un  charme 
mdodique  d*autant  plus  appreciable  qu'il  est  si 


(1)  La  partition  des  Perses  a  6t6  6dit^e  par  la  maison 
Alphonse  Leduc,  3,  ruede  Grammont,  Paris. 


rare  aujourd'hui.  Le  compositeur  rftet  pas 
remonte  aux  sources  de  la  musique  grecquc  et, 
s'il  s'est  inspire  parfois  de  T^cole  de  Cluck;  il 
n'en  est  pas  moins  reste  tres  personnel  et  tres 
moderne.  Si  d'autres  assimilations  pouvaient 
6tre  faites  avec  le  travail  d'un  musicien  du 
xixe  siecle,  ce  serait  k  Tauteur  de  Carmen  qu'il 
faudrait  songer,  et  M .  Xavier  Leroux  ne  pouvait 
choisir  un  meilleur  module. 

L'introduction  du  premier  tableau  est  con9ue 
dans  le  style  de  Tauteur  A'Orphee  et  est  une 
noble  preface  k  la  tragedie  d'Eschyle.  Les 
strophes  qui  suivent,  racontant  le  depart  de 
Tarmee  des  Perses  pour  la  Grece,  sont  soute- 
nues  par  une  marche  d'un  caract^re  martial, 
dont  le  theme,  confie  aux  trompettes,  est  accom- 
pagne  par  les  pizzicatides  cordes.  Audeuxieme 
tableau,  l'introduction  qui  precMe  I'arrivee  du 
messager  annon9ant  la  defaite  des  Perses  est 
d'une  belle  progression ;  V allegro  agitato  pei- 
gnant  en  style  imitatif  la  course  precipitee  de 
ce  messager,  le  gemissement  des  violons  en 
holes  liees  et  k  Taigu,  exprimant  la  douleur  du 
desastre,  sont  des  pages  pleinement  r6ussies. 
Apres  la  rentree,  dans  le  palais  d'Atossa,  mere 
de  Xerxes,  avec  ses  femmes,  alors  que  le  cory- 
phee et  les  chceurs  restent  seuls,  le  hautbois, 
accompagne  par  les  harpes,  fait 

entendre  une  meiodie  d'une  grande  tristesseet 
d'un  charme  penetrant.  II  y  a  1^  une  progres- 
sion en  croches  liees  qui  rappelle  telle  page 
^Urphec;  et  Torchestre,  k  la  conclusion, 
reprend  ce  th^me  expressif  et  douloureux  avec 
une  amplitude  et  une  chaleur  qui  s'accentuent 
jusqu'au  point  d'orgue  final.  Tout  le  debut  du 
troisieme  et  dernier  tableau,  dans  lequel  le 
chant  tres  gracieux  passe  des  violoncellos  aux 
violons  et  finit  k  Tunisson,  rappellerait  un  peu 
le  faire  de  Massenet;  nous  signalerons  encore 
le  deiicieux  chant  de  flute,  pendant  que  le 
choeur  evoque  Dareios  et  qu'Atossa  fait  les 
hbations, —  Ta/Z^^ro  chaleureux  et  bien  r^^thm^ 
qui  suit  la  disparition  de  Tombre  de  Dareios, 
—  la  reprise  par  les  violoncelles,  soutenus  par 
les  timbales,  de  la  iheiopee  confiee  au  hautbois 
dans  le  second  tableau  et  que  nous  avons  citee; 
c'est  cette  phrase  si  expressive  qui  termine  la 
partition,  alors  que  Xerxes,  suivi  du  choeur, 
marche,  gemissant  et  pleurant,  vers  son  palais. 
Nous  ne  pouvons  qu'adresser  nos  felicitations 
au  compositeur,  qui  a  dirige  lui-m6me  avec 
beaucoup  de  maestria  son  orchestre,  compost 
de  trente  instrumentistes  et  place  dans  les  cou- 
lisses. Les  acteurs  de  la  tragedie  ont  ete  excel- 
lents,  notamment  M^e  Tessandier  dans  le  rOle 
d'Atossa  et  MM.  Taillade,  de  Max,  Chellese; 
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Daltour  dans  ceux  de  Dairies  (Vombre),  Xer- 
xeSy  le  Messager  et  le  Coryphee. 

HuGUES  Imbbrt. 

CONCERT  LAMOUREUX 

Dimanche  dernier,  au  concert  des  Champs- Ely- 
s^es,  noiiveau  succ6s  pour  C6sar  Franck,  dont 
nous  avons  entcndu  la  belle  symphonie  en  re  mi- 
neur.  Lorsque,  il  y  a  trois  ans,  M.  Lamoureux  la 
fit  ex^cuter  pour  la  premiere  fois,  Tauditoire  ne 
sembla  pas  attachcr  grande  importance  a  cette 
coinposiiion,  qu'il  6couta  d'une  oreille  quelque 
peu  distraite,  sans  m6me  rcussir  tou jours  a  dissi- 
muler  son  ennui.  Aujourd'hui,  il  n'eu  est  plus  de 
mdme,  et  ceite  nouvelle  attitude  du  public  est  une 
prcuve  qu'il  se  trouve  desormais  dans  les  condi- 
tions requises  pour  coraprendre  ct  admirer  les 
grandes  oeuvres  du  maltre  regrett^.  La  symphonie 
en  re  mineur  se  divise  en  trois  parties,  dont  les 
deux  premieres  sont  empreintes  d'une  ccrtaine 
melancolie  et  forment  le  plus  grand  contraste 
avec  la  troisierae,  pleinc  do  verve,  toute  vibrante 
de  lyrisme  et  qui  a  provoqu6  dans  toute  la'  salle 
de  chaleureux  applaudissements. 

Avant  Toeuvre  de  Franck,  M.  Lamoureux  don- 
nait  Touverture  du  Roi  cTYSy  dont  Tex^cution  edit 
^te  cxcellente,  si  le  passage  confix  au  violoncelle 
solo  avait  6t6  rendu  avec  plus  de  justesse.  Ce 
passage,  tr^s  en  dehors  et  tr^s  m61odique,est  pour- 
tant  fort  simple  et  d'une  execution  facile. 

Qiioique  Ta'r  d^Oberon  soit  une  page  admirable, 
tr^s  dramatique,  et  un  veritable  modele  de  Recla- 
mation, M.  Lamoureux  semble,  a  mon  avis,  en 
abuser  un  peu.  II  est  vrai  que,  cette  fois,  Tinter- 
prete  ctait  M™'  Alba  Chretien, dont  la  voix  chaude, 
vibrante  et  sonorc  a  6t6  fort  appr^ciee  du  public. 
Ajoutons  que  la  charmante  cantatrice  possede  au 
plus  haut  point  Tart  de  la  diction.  Aussi  a-t-elle  su 
rendre  admirablement  Toeuvre  de  Weber,  ainsi 
que  la  sc^ne  finale  de  Tristan  et  IseulL  Son  succ^s 
a  6t6  considerable. 

Deux  oeuvres  sans  grande  importance  de  TEcole 
russe  compl6taient  le  programme.  C6tait  d'abord, 
Esquisse  sur  Us  steppes  de  TAsie  cettirak,  —  un  litre 
bien  long  pour  une  si  petite  chose, —  oii  Tauteur, 
Borodine,  nous  fait  entendre  Tun  apr^s  Pautre, 
puis  simultan^ment,  un  refrain  russe  et  un  chant 
indigene,  sans  toutefois  reussir  k  nous  donner 
Timpression  des  steppes  sablonneuses  du  centre 
de  TAsie.  Combien  cette  oeuvre,  dans  laquelle  le 
musicien  a  pourtant  fait  preuve  d'une  grande 
habilet6  d*harmoniste,  semble  pale,  compar^e  a 
certains  passages  du  Desert  de  Fdicien  David  I 

C'6tait  ensuite  le  Capriccio  espagnol  de  Rimski- 
Korsakow,  que  M.  Lamoureux  executait  pour  la 
troisicme  fois  depuis  Touverture  de  la  saison. 
Malgr^  tous  mes  efforts,  je  n'ai  pu  d6couvrir,  a 
cette  troisicme  audition,  quelles  idees  se  dissi- 
mulent  sous  ces  notes  qui  semhlent  jet^es  en 
zig-zag  sur  le  papier,  et  qui  obligent  trop  souvent 
les  musiciens  de  Torchestrc  a  prendre  des  postures 
de  clowns  musicaux. 


L'id^e  qu^on  pourrait  se  fairc  de  la  musique 
russe,  d'apr^s  t:es  deux  specimens,  serait  aussi 
fausse  que  d^sobligeante  pour  ses  repr^sentants. 
Aussi,  j'engage  beaucoup  ceux  qui  voudraient 
avoir,  dc  la  jeune  6cole  russe,  une  opinion  plus 
exacte  et  certainement  plus  61ev6e,  a  se  rendre 
aujourd'hui  mftme  au  concert  du  Chatelet.  Le 
programme  en  est  habilement  compost ;  et  puis, 
a  part  les  executants,  tout  y  sera  russe,  la  musique 
et  le  chef  d'orchestre.  Ernest  Thomas. 

Folies-Dramatiquks.  —  Premiere  representation  de 
Rivoli,  opera  comique  de  M.  Andre  Wormser. 

Le  sujet,  qui  est  de  M.  Burani,  ne  merite  guerc 
qu'on  s'y  arrfite,  si  ce  n'est  pour  faire  remarquer 
qu'il  fait  du  tort  a  la  partition,  qui  en  sort  fort 
alourdie.  C'c»t  une  a  venture  galanle  de  Massena, 
qui,  en  Italie  et  la  veille  d'une  bataille,  s*en  va, 
deguise,  danser  dans  un  noble  salon  italicn,ouil 
trouve  une  marquise  dont  il  s'eprend,  et  qui  ne  le 
laisse  aller  qu'en  se  reveiant  4  elle.  La  chose  etant 
sue,  Massena  eut  merite  la  mort,  sans  la  victoire 
de  Rivoli,  qui  labsout  a  temps. 

Cette  histoire  fantasque  n'a  pas  empeche  M. 
Wormser  (I'auleur  de  V Enfant  prodigue)^  d'ecrireune 
partition  interessante  et,  par  endroits,  d'un  style 
digne  de  la  scene  de  TOpera-Comique,  ou  nous  le 
rctrouverons  sans  doute  bientdt.  Le  reproche 
qu'on  pourrait  lui  faire  serait  plut6t  de  ne  s*6tre 
pas  assez  restreint  a  la  donnee  d'operette  qu'on 
lui  lournissait..  Cette  musique  est  si  soignee,  si 
ingenieuse,  si  difficile  parfois,  et  parfois  si  puis> 
sante,  qu'elle  en  detonne  avec  le  texte.  II  n*en 
faut  pas  moins  la  louer,  en  elle-mSme,  pour  sa 
chaleur  et  son  habilete,  et  citer,  par  exemple,  le 
grand  duo  d'amour,  aussi  dramatique  que  pas- 
sionne,  au  second  acte,  le  trio  de  la  presentation, 
le  pastiche  d'airs  accompagnes  au  clavecin, 
diverses  chansons  militaires,  et  de  bons  finales. 

Pour  I'interpretation,  on  appreciera  ic  talent 
vocal  et  Tardeur  de  jeu  de  M.  Perier  dans  Mas- 
sena, et  le  chaud  et  puissant  mezzo-soprano  de 
M«n«  Marie  Dumont,  une  debutante,  dans  la  mar- 
quise ;  sans  compter  Tadresse  des  comparses 
comiques,  Simon-Max,  M""  Leriche,  etc.,  seuls 
representants  iri  de  Toperelte.  H.  UE  C. 

A  rOpera-Comique,  ou  Ton  est  en  pleines  repe- 
titions, avec  orchestre,  de  Don  Juan,  l*echec  rela- 
tif  de  i'Opera,  au  moins  devant  les  critiques,  n'a 
pas  ete  sans  amener  un  redoublement  d'efforts 
pour  arriver  k  une  execution  irreprochable.  Sur- 
tout  on  esperc  donner  a  Vopera  huffa  de  Mozart 
(c^est  ainsi  que  le  malfre  a  qualifie  son  oeuvre  sur 
son  catalogue),  son  vrai  caractere  de  comedie 
musicale,  meiee  de  drame,  qui  est  si  malaise  a  ren- 
dre a  rOpera.  II  est  probable  qu'en  effet,  sous  ce 
rapport  au  moins,  la  comparaison  sera  tout  a 
Tavantage  de  TOpera-Comique.  D'abord,  ce  ne 
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sont  pas  les  interminables  dialogues  de  Castil-Blaze 
qui  seront  chant^s,  mais  ceux  de  la  partition  alle- 
mande,  plus  brefs,  et  sinon  de  Mozart  (question 
d^battue),  du  moins  de  son  temps.  Puis  on  a 
demand^  k  une  traduction  nouvelle,  celle  de  M. 
Durdill}',  Tobservatiou  plus  stricte  du  rythrae  du 
texte  italien  original.  Va-t-on  r6ussir  ?  Ce  seia  a 
voir.  On  ne  s^imagine  pas  assez  combien  cette 
musique  si  parfaite  perd,  au  point  de  vue  du 
rythme  et  de  la  forme,  a  6tre  chang^e  de  lexte. 
Puis,iln'y  a  pas  de  ballet  parasite  et  hors  de  pro- 
pos  si  exquis  qu'il  pui^se  &tre. 

Enfin,  il  n'est  pas  moins  probable  que  quelques- 
uns  des  interpretes,  plus  rompus  que  ceux  de 
rOp^ra  k  la  souplessc  qu'exigent  cette  musique  et 
cette  action,  nous  donneront,  dans  ce  cadre 
moindre,  une  impression  plus  juste.  Voicila  distri- 
bution des  roles  : 

Don  Juan   Maurel 

Leporello   Fugdre 

Don  Otlavio   Clement 

Masetto   Badiali 

LeCommandeur  ....  Gressefils 

Donna  Anna   Marcy 

Donna  Elvire   Marignan 

Zerline   Delna 

Faut-il  se  livrer  k  quelques  pronostics  sur  cette 
course  rivale?  Mettons  hors  de  pair  M.  Fug^re  : 
qu*il  doive  6tre  sup6rieur  a  M.  Delmas  dans 
Leporello,  ce  n'est  pas  pour  6tonner  personne. 
Quel  r61e  est  plus  absolument  et  compl^tement 
dans  ses  moyeus,  surtout  abord^  apres  toute  une 
carri^re  de  progres  incessants,  guides  par  un  art 
consomm6?  PourM.  Maurel,  il  y  a  plus  de  doute  : 
il  n'a  plus  la  voix  de  M.  Rcnaud  et  il  a  conserve 
des  habitudes  de  grand  opera  qu'il  faut  craindre 
ici.  Mais  il  est  si  souple  et  si  adroit !  M.  Badiali 
n'aura  pas  de  peine  k  faire  un  excellent  Masetto, 
et  M.  Clement,  si  sa  voix  ne  pent  aspirer  a  rendre 
la  plenitude  et  le  charme  simple  que  M.  Vaguet  a 
montr^s  dans  Ottavio,  y  sera  certainement  plus 
616gant  et  plus  chaud.  —  Pour  ces  dames,  il  sera 
piquant,  a  coup  siir,  de  voir  M^i^  Delna  dans 
Zerline  :  elle  y  sera  meilleure  que  dans  Orph6e, 
cela  est  pour  nous  incontestable.  Seulement,  il  faut 
fetre  logique.  Si  elle  aborde  les  r61es  illustr^s  par 
j^mes  Carvalho  et  la  Patti,  nous  demandons  qu'on 
nous  la  montre  aussi  dans  le  Bariicr  de  Seville 
(d*autant  que  Rosiue  est  qualifi^e  coniralto  sur  la 
partition  italienne.)  M^*®  Marcy  (qui  vient  de  I'O- 
p6ra),  n'aura  pas  le  caractere  de  M"«  Caron  dans 
Donna  Anna  :  c'est  par  la  voix,esp6rons-le,qu'elle 
brillera.  Ce  r61e  a  tant  besoin  d'une  voix  fralche 
et  jeune...  Enfin  tout  cela  nous  presage  un  bon 
ensemble,  int^ressant,  sinon  6clatant,  et  d'un  effet 
juste  :  c'est  le  principal.  Maintenant,  attendons. 

H.  DE  C. 

AcADEMiis  DES  Beaux-Arts.  —  A  la  stance 
publique  annuelle  du  3i  octobre  1896,  pr6sid6e 
par  M.  Bonnat,  a  eu  lieu,  au  d^but,  Texdcution  de 


VOuverture  defete,  morceau  symphonlque  quelque 
peu  d6cousu  de  M.  Busser,  ancien  pensionnaire 
de  Rome.  Puis,  apr^s  quelques  preliminaires  el 
des  regrets  exprim^s,  au  nom  de  TAcad^mie,  sur 
la  mort  de  Barbet  de  Jouy  et  d'A.  Thomas, 
M.  Bonnat,  president,  a  annonc6  les  prix  d^cer- 
n6s  :  parmi  ces  prix,  nous  remarquons  le  prmitr 
grand  prix  de  composition  musicale  accordc  a  M.  Mou- 
quct  (Jules-Ernest-Georges).  61eve  de  M.  Theo- 
dore Dubois;  le  premier  second  grand  prix  a  M.  Ri- 
chard dTvry  (Charles-Fred6ric-Marie),  616ve  du 
m6me  maltre;  le  deuxieme  second  grand  prix  h.  M. 
Halphen  (Fernand-Gustave),  eldve  de  M.  Masse- 
net ;  —puis  le  Prix  Chariier  (cinq  cents  francs)  pour 
la  musique  de  chambre,  A  M.  F.  de  La  Tombelie; 
le  Prix  Mombinne  de  Irois  millc  francs,  pour  la 
composition  musicale,  a  M.  Paul  Vidal;  le 
Rossini  de  trois  mille  francs,  a  M.  L^on  Honnore, 
et  le  Prix  Pineiie,  trois  mille  francs,  a  M.  Silver, 
grand  prix  de  composition  musicale  en  1890.  — 
Enfin,  M.  Paul  Puget  a  eu  une  part  du  Prix  Tre- 
moni. 

M.  Henri  Delaborde,  secretaire  perp6tuel,  de- 
vait  lire  une  Notice  sur  la  vie  et  les  auvres  de  M.  Am- 
broise  Thomas.  Mais,  en  raison  d'une  extinction 
de  voix,  c'est  M.  Larroumet  qui  a  donn^  lecture 
de  ce  travail,  au  sujet  duquel  nous  aurions  a  faire 
quelques  reserves. 

La  stance  s'est  terminee  par  Texecution  de  la 
scene  lyrique,  Melusine,de  M.  Mouquet,  qui  a  rein- 
porte  le  premier  grand  prix  de  composition  musi- 
cale. 

L'oBuvre  de  M.  Mouquet  n'est  pas  sans  merile. 
Le  d6but  orchestral,  dans  lequel  Tauteur  avail  a 
rendre  les  sensations  de  la  nuit  et  le  murmure 
d'une  source  coulant  sous  une  couche  de  mousse 
ou,  par  places,  la  lune  met  de  mysterieuses 
taches  d'argent,  est  absolument  r^ussi.  La  main 
est  d^ja  tres  experte ;  les  harmonies,  sans  6tre 
trop  cberchees,  sont  bien  venues  :  les  cordcs  a 
Taigu  sotto  voce,  les  appels  du  cor,  repondant  aux 
traln6es  des  fldtes,  donnent  a  toute  cette  page  un 
sentiment  mystique  vraiment  r6ussi.  Dans  tout  le 
cours  de  la  composition,  il  y  a  de  la  chaleur,  un 
souci  de  la  juste  application  de  la  musique  aux 
paroles;  il  y  aurait  principalement  a  signaler  le 
duo  tres  passionn6  entre  M^lusine  et  Raymoudin. 
Eufin,  ToBUvre  est  d'une  bonne  promesse  pour 
Tavenir. 

♦ 

Le  rapport  de  M.  Georges  Berger  sur  le  budget 
des  Beaux-Arts  a  6te  publi6  ces  jours  derniers. 
L'auteur  est  d'avis  de  maintenir  les  subventions 
accord^es  habituellement  a  nos  deux  scenes  ly- 
riques.  Mais,  a  propos  de  rOp6ra,  il  ^met  Ic  voeu 
que  les  directeurs  fassent  desormais  la  place  plus 
large  a  la  musique  fran9aise  qui,  d'apres  lui,  jserait 
sacrifice  a  la  musique  etrang^re  et  principalement 
a  celle  de  Wagner. 

De  rOp6ra-Comique,  le  rapporteur  dit  fort  peu 
de  choses.  II  se  declare  partisan  d'un  troisieme 


Digitized  by 


LM  GUIDE  MUSICAL 


729 


th^&tre  lyrique,  que  Ton  placerait  place  du  Chk- 
telet,  lorsque  rOp6ra-Comique  —  en  1899,  sails 
doute  —  aura  6migr6  place  Boleldieu. 

Le  Conservatoire  pr6occupe  davantage  M. 
Georges  Berger  et  paralt  6tre  particuli6rement 
]  obget  de  sa  soUicitude,  ce  qui  ne  Temp^che  pas 
de  demander  une  reduction  de  2000  francs  sur  le 
budget  de  cet  6tablissemcnt.  Nous  extrayons  de 
son  rapport  les  passages  suivants,  tous  relatifs 
au  Conservatoire,  et  dont  quelques-uns  con- 
firment  ce  que  nous  avons  dit  derni^rement  a 
Toccasion  des  concours  de  chant,  d'op^ra  et 
d'opera  comique : 

(c  Le  Conservatoire  national  de  musique  et  de 
declamation  pent  6tre  compart  k  I'^cole  nationale 
et  sp^ciale  des  beaux-arts  de  Paris,  en  raison  des 
services  similaires  qu'il  est  appel6  k  rendre. 
Comme  cette  derni^re,  il  6tait,  par  destination,  un 
^tablissement  d'enseignement  sup6rieur.  Chacun 
s'est  aper^u  depuis  longtemps  que,  malgr6  Texcel- 
lence  de  son  corps  enseignant,  il  ne  remplit  plus 
son  office  avec  T^clat  correspondant  a  une  vieille 
renomm^e,  quHl  r6tablirait  parce  qu'il  possdde 
a  Tetat  latent  les  principaux  61^ments  de  sa  re- 
naissance, si  Padministration  voulait  bien  fermer 
I'oreille  a  certaines  critiques  mesquines  et  s'ab- 
straire  des  influences  destructives,  si  elle  consen- 
tait  a  seconder  6nergiquement  la  volont6  qu'ont 
manifest^e  tous  les  directeurs  de  maintenir  s6v6re- 
mcnt  la  r6gle  qui  veut  que  le  Conservatoire  ne 
s'occupe  de  former  que  des  sujets  d*61itc.  L'im- 
pression  des  hommes  impartiaux  et  comp^tents 
pent  sercsumer  en  ces  quelques  mots  :  «  On  re9oit 
»  trop  d'^l^ves  aux  examens  d'admissibilit^ ;  on 
»  en  admettrop  au  concours  et  on  en  couronne 
»  trop ;  de  la  tant  de  dechets  qui  font  trop  de  d6- 
»  classes  et  de  m6contents.  » 

»  La  seule  r^glementation  nouvelle  qui  soit  desi- 
rable est  celle  qui  consisterait  a  appliquer  ferme- 
mentles  r^glements,  carceux  du  Conservatoire  ne 
laissent  rien  k  reprendre. 

»  Mais  notre  grande  ^cole  de  musique  et  de  decla- 
mation se  heurte  k  des  difficult^s  mat6rielles  qu'il 
est  p6nible  d*envisager,  difficult^s  qui  proviennent 
du  local  detestable  et  delabre  ou  restent  fort  mal 
instalies  les  services  et  les  cours,  en  m^me  temps 
que  des  tendances  4  s'amoindrir  que  manifestent 
les  ressources  financieres  qui,  pendant  une  cer- 
taine  periode,  s'etaient  accrues  lentement. 

»  Des  habitudes  reprehensibles  k  beaucoup 
d'egards  et,en  tout  cas,  contraires  au  progr^s  r^gu- 
licr  de  la  formation  d'un  artiste,  se  repandent 
parmi  les  ei^ves  des  deux  sexes  du  Conservatoire. 
Beaucoup  d'entre  eux,  d^s  qu'ils  se  sentent  ou  se 
soup90nnent  en  etat  de  faire  figure  devant  le  pu- 
blic, emploient  lucrativement  leurs  soirees  dans  les 
theatres  d'application  ou  d^essai  qui  pullulent, 
voire  dans  des  cafes-concerts,  ou  ils  ne  prennent 
pas  toujours  la  precaution  de  dissimuler  leurs 
noms  et  leurs qualites.  lis  pretendent  faire  admettre 


cette  emancipation  en  s'autorisant  de  ce  que  leurs 
proiesseurs  les  produisent  quelquefois  a  c6te  d'eux 
dans  des  tournees  artistiques,  ce  qui  est  contraire 
au  reglement  et  aurait,  autrefois,  fait  scandale. 
Ces  eieves  se  gitent  en  recueillant  trop  facilement 
des  succes  escomptes  d'avance  et  leur  amour- 
propre  s'exacerbe  dans  une  mesure  qui  les  em- 
pfeche  de  bien  profiter  des  le9ons  et  des  conseils 
des  maltres.  On  a  peuse  qu'on  pourrait  supprimer 
ces  abus  en  retablissant  rinternat.  II  appartiendra 
k  Tadministration  seule  d'etudier  cette  question, 
lorsque  la  reconstruction  du  Conservatoire  sera  de- 
cidee.  De  plus,  cet  amour  immod6re  de  la  mise  en 
vedette  avant  I'heure  fait  obstacle  a  un  perfection- 
nement  de  Tenseignement  scenlque  du  Conserva- 
toire, qui  consisterait  a  exercer  les  eieves  a  porter 
le  costume  et  k  marcher;  les  classes  de  maintien 
ne  r6pondent  pas  tout  k  fait  k  ce  besoin,  et  le 
Conservatoire  apprend  k  «  dire  »,  mais  pas  assez 
k  a  agir  ».  Mais  si  Ton  instituait,  k  cet  effet,  des 
representations  d*essai,  un  autre  danger  naltrait 
de  la  publicite  qu'on  donnerait  infailliblement  a 
ces  representations,  alors  que  des  exercices  de  ce 
genre  demanderaient  presque  le  huis-clos,  parce 
que  le  premier  applaudissement  public  fait 
d'un  eieve  encore  inhabile  une  personnalite  qu'on 
interviewe,  qu'on  biographie  et  photographie, 
qu'on  devoile  trop  tdt. 

»  La  commission  ne  saurait  assez  appeler  Tat- 
tention  clu  Gouvemement  surl'etat  actuel  du  Con- 
servatoire. Autrefois,  on  pouvait  dire  de  ce  dernier 
qu'avec  un  bon  directeur  il  etait  capable,  en 
depit  meme  des  defectuosites  materielles  de  Teta- 
blissement,  de  suffire  non  pas  k  enseigner  le  genie 
musical  soit  au  compositeur,  soit  k  I'executant, 
mais  k  lui  apprendre  superieurement  I'orthographe, 
c'est-4-dire  tout  ce  qu'on  pent  attendre  de  son 
enseignement.  Aujourd^hui  les  defectuosites  ont 
fait  place  k  des  impossibilites.  Le  Conservatoire 
a  toujours  vu  d'eminents  directeurs  places  k  sa 
tete,  et  il  en  possede  actuellement  un  dont  les 
merites  sont  partout  reconnus  et  auquel  on  vient 
de  donner  I'appui  d'un  conseil  superieur  trie  sur 
le  volet.  Sous  Tautorite  eclairee,  k  la  fois,  ferme 
et  bienveillante,  de  M.  Theodore  Dubois,  le  Con- 
servatoire pourrait  encore  doubler  les  ecueils 
que  sement  sur  sa  route  la  malignite  publique  et 
I'indiscipline  des  eieves,  car  tant  vaut  Thomme 
qui  conduit  la  barque,  tant  vaut  la  barque  elle- 
m6me;  mais  encore  faut-il  que  les  moyens  mate- 
riels  ne  manquent  pas  pour  boucher  les  voies 
d'eau;  or,  le  Conservatoire  est  devenu  un  esquif 
use  qui  gouverne  difficilement,  mSme  avec  le 
meilleur  des  pilotes  !  » 

M.  Lamoureux,  dit  la  Liberie^  vient  de  soUiciter 
du  conseil  municipal  une  subvention,  en  vue  de 
transformer  en  Opera  populaire  le  theatre  de 
Belleville. 

La  commission  des  beaux-arts  a  ete  saisle  de 
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cette  proposition,  sur  laquelle  elle  prisentera  pro- 
chaincment  son  rapport. 

La  tr^s  ^minente  cantatrice,  M"*  Andrde-Louis 
Lacombe,  a  transports  son  nouveau  domicile,; 
28,  quai  d'OrlSans,  derridre  Notre- Dame.  Cest; 
id  que,  dSsormais,  le  savant  professeur'donnera 
ses  legons  de  chant,  si  recherchSes  par  ceux  qui 
s'occupent  serieusement  d'art. 

Le  cadre  est  fait  pour  les  inspirer,  car  rien  n*est 
poStique  et  grandiose  comme  ce  coin  de  Paris.  Se 
presenter  de  i  heure  a  3  heures. 


BRUXELLES 


Vous  parait-il  bien  indispensable  que  nous 
parlions  de  la  reprise  de  TannhcBUser  que 
vient  de  faire  le  thditre  de  la  Monnaie  ?  Cet 
ouvrage  wagndrien  fut  le  gros  succes  de  curio- 
sity, et  par  consequent,  le  succes  financier  de  la 
saison  derniere.  MM.  Stoumon  et  Calabresi  se 
devaient  d'essayer  d'en  tirer  encore  quelques 
recettes  au  ddbut  de  la  pr6sente  saison.  Mais 
ce  serait  bien  mal  connaitre  les  habiles  et 
actifs  directeurs  que  d  attendre  d'eux  une  ame- 
lioration quelconque  k  une  mise  en  scdne  que, 
d6j^  rhiver  dernier,  rendait  des  points  aux 
splendeurs  du  theatre  de  Tournai  ou  de  Ver- 
viers.  Rien  n*est  change,  ni  dans  les  decors, 
ni  dans  les  costumes,  ni  dans  les  aliees  et 
venues  des  personnages.  Dans  la  distribution, 
M™e  Kutscherra  succ^de  M'J«  Paquary  dans 
le  r61e  de  Venus,  M.  Imbart  de  la  Tour  fait 
aisement  oublier  M.  Gibert  dans  celui  de 
Tannhaeuser. 

On  n'a  pas  tr^s  bien  compris  ce  que  la  folle 
deesse  de  T Amour  reprochait  4  son  amant  lasse 
et  fatigue;  mais  on  a  goute  le  charme  de  la 
grande  et  belle  voix  de  M™«  Kutscherra, 
capable  de  beaux  eclats  et  de  nuances  deiicates, 
son  intelligente  comprehension  du  r61e  et  son 
art  de  poser  largement  la  phrase  vocale.  M. 
Imbart  de  la  Tour,  lui,  est  un  Tannhaeuser  un 
peu  agite,  il  a  le  geste  saccade,  la  demarche 
brusque ;  mais  le  chanteur  a  soutenu  avec  une 
vaillance  admirable  ce  r61e  ecrasant,  sans  une 
defaillance  de  diction  ou  de  voix,  avec  des  in- 
tentions vraiment  interessantes,  des  retours  de 
passion  et  d'afifaissement  rendus  avec  justesse 
et  relief.  II  a  dit  d'une  fa9on  tr^s  dramatique  le 
recit  du  peierinage.  Notons  aussi  la  tr^s  emou- 
vante  interpretation  de  la  priere  par  M"*  Rau- 
nay,  tr^s  en  progr^s  k  tons  les  points  de  vue. 
Excellent  k  son  ordinaire,  M.  Seguin  (Wol- 
fram); mediocre  M.  Dinard  (le  Landgrave). 

Quant  k  Tinterpretation  orchestrale,  sous 


reminente  direction  du  chef  d'orchestre  des 
casinos  d'ete  qui  preside  aux  destinees  de  la 
musique  k  la  Monnaie,  elle  a  paru  plus  iourde, 
plus  grosse  encore  que  precedemment.  Des 
nuances  k  contre-sens,  des  violences  inutiles, 
des  raffinements  inattendus  et,  avec  cela, 
nombre  de  details  importants  laisses  dans 
Tombre  et  incompris.  En  somme,  ensemble 
mediocre.  Vainement,  nous  attendons  de  la 
direction  actuelle  une  interpretation  artistique. 

Maurice  Kufferath. 

La  Fille  du  regiment  nous  est  aussi  revenue 
cette  semaine,  avec  sa  soldatesque  plus  fami- 
liale  que  belligerante,  malgre  Tequipement 
napoieonien.  M™^  Landouzy,toujours  agreable 
k  entendre,  y  a  retrouve  le  succes  de  la  saison 
derniere.  Sa  voix,  sa  methode  sont  bien  adap- 
tees  k  cette  musique  legere,  destinee  aux  ama- 
teurs placides  qui  ont  les  digestions  aussi 
bourgeoises  que  penibles.  Ce  n'est  pas  W» 
Landouzy  qui  troublera  la  toipeur  ambiante 
des  stalles,  par  des  trilles  mal  tenus  ou  des 
roulades  manquees.  Cest  precisement  cette 
surete  d'emission,compietee  par  une  ddsinvol- 
ture  charmante,  qui  donne  a  ce  vieux  reper- 
toire une  persistance  enigmatique.  L'insigni- 
fiance  du  sujet  n'empeche  pas  les  pensionnaires, 
que  Ton  conduit  en  masse  k  ce  roman  comique 
de  la  grande  epop6e,  de  tressaillir  aux  bra- 
vades  de  la  petite  cantiniere.  Elles  prennent 
certainement  Donizetti  pour  un  partisan  du 
feminisme  militaire. 

M.  Gilibert  a  joue  le  r61e  du  sergent  Sulpice 
avec  une  bonhomie  aussi  goguenarde  que  di- 
vertissante  et  des  attendrissements  vraiment 
comiques.  M™^  Beiia  et  M.  Isouard  n*ont  vu 
dans  ces  deux  actes  bouffes  qu'un  meiodrame 
k  tendances  sentimen tales.  lis  ont  joue  cela 
comme  s'ils  etaient  TAmbigu,  et  leur  convic- 
tion n'a  fait  qu'aj  outer  au  grotesque  voulu  de 
cette  operette.  M.  Caisso  (Hortensius)  est  un 
majordome  trembleur,  qui  a  des  moments  irrd- 
sistibles  pour  ceux  qui  ont  le  rire  facile.  Les 
choeurs  ont  chante  avec  en  train,  mais  d'une  pro- 
nonciation  bien  beige.  II  est  vrai  que  Timp^- 
rial  despote  levait  des  troupes  dans  nos  pro- 
vinces et  que  Taccent  importait  peu  devant  le 
feu  ennemi,...  mais  devant  le  feu  de  la  rampe ! 

N.  L. 

A  Toccasion  des  fetes  de  la  Toussaint,  plusieurs 
messes,  iuegales  au  point  de  vue  de  I'interet  mu- 
sical et  de  la  valeur  artistique,  ont  ete  execut^es, 
dimanche  dernier,  a  Bruxelles. 
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A  Sainte-Gudule,  la  tnallrise  a  interprdt^,  avec 
son  autorit^  habituelie,  la  messe  de  Reissiger. 
Belle  messe,  encore  que  certaines  parties  m'aient 
sembl6  quelque  peu  vieillies;  d'autres,  par  centre, 
et  principal  em  ent  le  Gloria,  sont  remarquables. 

Un  Ave  Maria  de  M.  Wilford,  d'une  grande 
douceur  et  d'un  charme  enveloppant,  a  ^t^  chante 
avec  un  beau  sentiment  par  G.  Lauweryns,  un 
tout  jeune  soliste  qui  poss^de  une  voix  de  soprano 
bien  pos6e,  bien  6gale  et  d'une  grande  puret6. 

A  la  m6me  ^glise,  on  a  joue,  au  salut,  un  Ave 
Maria,  pour  double  choeur  et  orchestre,  de  M. 
Erasme  Raway.  CEuvre  magistrale  et  de  grande 
allure,  en  tous  points  digne  de  I'auteur  des  Scenes 
hindoues, 

Elle  est  ^crite  a  dix  voix  r^elles,  six  parties  de 
choeur  et  quatuor  solo.  Le  contrepoint  en  est 
tr^s  serr^  et  les  harmonies  tr&s  riches.  Remarqu^ 
un  contrepoint  double  a  la  tierce  au  Sancta  Maria, 
conduit  avec  une  habilet^  consommee. 

La  seule  critique  que  je  me  permettrai,  c'est 
que  la  fin  est  peut-^tre  un  peu  tir^e  en  longueur. 
Mais  peut-6tre  cette  impression  r^sulte-t-elle 
dune  execution  h^sitante  et  notamment  d*une 
entree  f^cheuse  des  soprani. 

M.  Deridder  a  bien  chant6  plusieurs  soli,  un 
Domine  Deus,  etc.  Demanet. 

La  semaine  derniere,a  eu  lieu  au  Conservatoire 
UQ  concours  a  huis-clos,  pour  le  dipldme  de  capa- 
cite.  La  r^cipiendaire,  M"'  Mary  Galiot,  laureate 
des  classes  d'harmonie  de  MM.Huberti  et  Joseph 
Dupont  ainsi  que  de  la  classe  de  piano  de  M.  Ca- 
mille  Gurickx,  a  subi  avec  succes  les  diff^rentes 
^preuves  du  concours  et  a  obtenu  son  dipl6me  de 
rapacity. 

Nous  avons  annonce,  il  n*y  a  pas  longtemps, 
que  M.  J.  Vanden  Eeden,  directeur  du  Conserva- 
toire de  musique  de  Mons,  avait  termine  un  drame 
lyrique,  Numance,  M.  Vanden  Eeden  compte 
donner,  cet  hiver,  une  audition  priv6e  de  son 
ouvrage  dans  les  ateliers  du  sculpteur  Vander 
Stappen. 

Un  lamentable  lapsus  nous  a  fait  attribuer  k 
Charles  Degroux  ce  qui  appartient  a  Henry  de 
Groux,  le  peintre  sensationnel  du  Christ  aux 
outrages.  C*est  de  Henry  de  Groux  que  sont  les 
pastels  de  Wagner,  Baudelaire  et  du  roi  de 
Bavi^re,  que  nous  avons  signal6s  dans  notre 
dernier  numero,  comme  des  oeuvres  tout  k  fait 
remarquables. 

Le  premier  decembre,  TEcole  de  musique  de 
Louvain  donnera  un  concert  enti^rement  con- 
Bacr6  aux  ceuvres  de  M.  Emile  Mathieu,  son 
directeur.  Au  programme  :  fragments  de  VEnfance 


de  Roland,  concerto  in6dit  pour  violon  e.1  oichestre; 
dedi6  k  M"«  Irma  Sethe  el  joue  par  elle,  et  I'ora- 
torlo  Freyhir. 

La  maison  Schott  nous  informe  que,  par  suite 
d'une  indisposition  de  M.  Dimmer,  le  concert  de 
la  Societe  des  instruments  anciens,  qiii  devait 
avoir  lieu  samedi,  a  la  Grande- Harmonic,  est 
remis  a  une  date  ult6rieure. 

Le  deuxi^me  concert  populaire,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Joseph  Dupont,  avec  -le  concours  de 
M.  Jean  G6rardy,  est  fix6  au  dimanche  22  novem- 
bre,  a  I  h.  i/a,  au  Th6fttre  de  la  Monnaie.  Au 
programme  :  la  symphonie  en  si  mineur  d' Alexan- 
dre Borodine  ;  le  concerto  pour  violoncelle 
d'Edouard  Lalo ;  la  suite  pour  orchestre  d' Arthur 
De  Greef ;  Kol  Nidrei,  le  Carnaval  d  Paris  de  J.  S. 
Svendsen. 

La  r6p6tition  g6n6rale  aura  lieu  le  samedi  21  no- 
vembre,  a  3  h.  1/2,  dans  la  salle  de  la  Grande- 
Harmonie,  81,  rue  de  la  Madeleine. 

Un  groupe  de  gens  du  monde  s'est  forme  dans 
le  but  de  d6velopper  le  gout  artistique  et  de  faire 
connaitre  les  chefs-d'oeuvre  des  maltres  anciens 
et  modernes. 

A  cet  effet,il  a  616  cr6e  k  Bruxelles  des  concerts 
artistiques  qui  se  donneront  dans  la  nouvelle  salle 
d'audition  du  Cabaret  du  xvi"  si^cle,  rue  d'Aren- 
berg,  I.  La  Soci6t6  protectrice  de  I'enfance,  dont 
M.  Raoul  Warocqu6  est  president,  aura  llieureux 
privilege  d'en  faire  inauguration. 

Cette  f6te  de  bienfaisance  sera  donn^e  dans  les 
dexniers  jours  de  novembre,  et  le  programme  sera 
des  plus  int^ressants ;  on  y  entendra  des  morceaux 
de  grandes  orgues,  des  choeurs  du  temps  pass6, 
madrigaux,  la  musique  des  maltres  modernes  les 
plus  en  vogue;  enfin,  un  programme  special  qui 
ne  sera  ex6cut6  que  pour  cette  soiree  extraor- 
dinaire. 

La  section  symphonique  de  la  Societe  royal  e 
de  la  Grande  Harmonie  (orchestre  complet,  com- 
post de  soixante-dix  executants  amateurs)  donnera 
dans  la  salle  de  la  Societe,  le  jeudi  12  novembre. 
a  huit  heures  du  soir,  uu  concert  avec  le  concours 
de  M""  Mathilde  Cardon,  cantatrice,  de  M.  Moins, 
violonistc,  et  de  Marcel  Lefebvre,  chansonnier 
du  Chat  Noir  de  Paris. 
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CORRESPONDA  NCES 


DIJON.  —  II  est  s^rieusement  question, en 
ce  moment,  de  reconstituer  sur  de  nouvelles 
bases  Tancienne  Soci6t6  Philharmonique.  Cette 
nouvelle  society  comprendrait,  comme  autrefois, 
choeurs  et  orchestre,  et  aurait  a  sa  tfite  M.  Arthur 
Deroye,  ancien  directeur  de  ia  Soci6t6  Philhar- 
monique, et  M.  L^v6que,  directeur  du  Conserva- 
toire. Nous  ne  pouvons  que  former  des  vosux  bien 
8inc6res  pour  la  r6ussite  de  cette  artistique  entre- 
prise,  car,  en-notre  bonne  ville,  les  concerts 
s^rieux  se  font  de  plus  en  plus  rares. 

Au  Grand-Th6atre,  nous  en  sommes  encore  4  la 
p^riode  des  debuts.  Quelles  nouveautes  nous 
ofFrira,  cet  hiver,  notre  d  irecteur,  M.  Conte?  On 
Tignore  encore.  On  a  parle  de  Lohengrin,  de 
Tannhauser,  Mais,  pour  arriver  a  une  interpretation 
suffisante  de  ces  ouvrages,  il  faudrait  tout  d'abord 
remplacer  par  des  artistes  capables  une  partie  des 
premiers  sujets  de  la  troupe.  Les  choeurs  auraient 
besoin  6galement  d'etre  renforc6s.  X. 

AND.  —  Au  Grand-Th6Mre,  nous  disions 
\JJ"r6cemment,  ici  ra^me,  que  la  troupe  de  M. 
de  la  Fuente  avait  traverse,  tout  a  son  honneur, 
r^preuve  difficile  et  p^rilleuse  des  debuts.  Pour- 
tant,  il  y  a  quinze  jours,  deux  emplois  n^avaient 
pas  encore  leurs  titulaires  d^finitifs  :  c'6taient 
Temploi  de  chanteuse  falcon  et  celui  de  second 
to  nor. 

M"'"  Bonvoisin,  que  la  direction  comptait  char- 
ger du  premier^  a  paru  successivement  dans 
Hcrodiade,  les  Huguenots,  et  la  Jfuive.  Quelques 
belles  notes  dans  le  haut  n'ayant  pu  racheter  son 
inexperience  musicale  et  ses  qualites  sceniques 
plul6t  negatives,  cette  artiste  a  du  resilier.  M™" 
Keriva,  qui  avait  chantd  ici,  sous  la  direction 
Martini,  Ta  reraplac^e  et,  d'emblee,  a  plu,  etant 
aussi  experte  comedienne  que  chanteuse  agreable. 
La  voix  paralt  un  peu  fatigu^e  dans  les  notes  ele- 
v6es;  mais  peut-6lre  n'est-ce  la  que  Teffet  passager 
d'un  recent  surraenage. 

M.  Garrigues,  second  tenor,  qui  d^buta  dans 
Leopold  de  la  Juive,  est  un  chanleur  qui  joint  a 
de  Tacquis  une  voix  agr6able  et  juste.  II  restera. 

Lakme  a  fourni  a  la  troupe  d'op6ra  comique,  le 
2  novembre,  Toccasion  d'un  juate  succ6s.  L'ensem- 
ble  est  excellent  et  homogene:  M""  Gr6gia(Lakm6) 
et  M.  Gautier  (Gerald)  s'y  distinguent  sp^ciale- 
ment. 

Pour  le  grand  op6ra,  la  faveur  est  a  M™*  Boyer 
et  k  M.  Fonteix.  La  premiere  est  une  adroite  et 
intelligente  musicienne;  le  second...  un  merle 
blanc,  nous  entendons  un  fort  tenor  qui  chante  et 
ne  crie  point. 

Mercredi  4  novembre,  la  Vivandiere  de  M,  Cain 


et  Benjamin  Godard,  pour  la  premiere  fois  a  Gand. 
Ce  salmis  de  musiquette  patriotique  et  militaire, 
emphatique  et  vide,  n'a  pas  plu,  mSme  aceuxdes 
Gantois  qui  ne  detestent  point  le  panache.  Une 
bonne  le9on  pour  ceux  qui  proclament  que  le 
grand  public  ne  se  plait  qu'aux  oeuvres  mediocres, 
de  peu  d'envergure  et  de  beaute  mince  ou  nulle; 
qui  soutiennent  qu'il  faut  abaisser  Toeuvre  au  ni- 
veau de  comprehension  du  vulgaire  et  non  pre- 
tendre  hausser  jusqu'i  Toeuvre  le  public  conquis. 
Et  puis,  pensez  done  :  «  pincer  la  corde  du  chau- 
vinisme  »  en  la  septentrionale  Flandre!  L'inler- 
pr6tation  et  la  mise  en  sc6ne,  tr6s  soignees,  per- 
mettront  a  cette  production...  k  la  Godard  de 
tenir  Taffiche  quelques  soirs.  Pourra-t-on  bientot 
s'en  abluer  le  cerveau  et  les  oreilles  avec  les 
drames  promis  de  Wagner  ? 

Une  premiere  pour  de  vrai  est  annoncee.  M.  de 
la  Fuenle  a  re9u  et  mis  A  Tetude  un  op^ra  de  M. 
Paul  Lebrun,la  Fmncee  d'Abydos,  Le  livret,  d'apres 
lord  Byron,  est  de  M.  Armand  Piters,  professeur 
de  rheiorique  fran9aise  k  Tathen^e  royal  de 
Gand. 


LIEGE.  —  La  Societe  d'Emulation,  dont 
les  concerts  etaient  jadis  parmi  les  plus 
beaux  et  les  plus  interessants  de  la  ville,  n'avait 
plus,  ces  derni^res  ann6es,  suivi  d'aussi  pres  le 
mouvement  musical.  Sous  Timpulsion  intelligente 
de  son  comit6  de  musique,  elle  va  regagner  le  ter- 
rain perdu  et  organiser,  cet  hiver,  une  saison  des 
plus  brillantes. 

Prochainement,on  y  entendra  Torchestre  renom 
m6  d'Utrecht,  dirig^  par  M.  Wouter  Hutschen- 
ruyter,  ainsi  que  M^l«  J.  Duthil.  D'autrcs  attrac- 
tions suivront.  M.  R. 


LONDRES.  —  La  semaine  dernidre,  nous 
avons  eu  le  plaisir  d'entendre  Ysaye,  qui  a 
joue  dans  deux  stances  donn^es  par  le  pianisie 
Delafosse,  de  Paris,  a  Saint- James'  Hall.  Inutile 
de  dire  combien  les  fideles  du  violon  ont  ete  heu- 
reux  d'applaudirde  nouveau  Tadmirable  artiste. Au 
premier  concert,  il  a  joue  la  nouvelle  senate 
pour  piano  et  violon  de  Saint-Safins,  oeuvre  tres 
travaillee  mais  assez  in^gale,  la  sonate  chromati- 
que  de  J.  Raff,  enfin  une  nouvelle  ceuvre  d'un 
jeune  musicien  beige,  un  concert-stttck  de  Fran- 
9ois  Rasse.  Tres  bien  ecrite  pour  Tinstrument 
recitant,  batie  sur  des  themes  interessants  habi 
lement  d^veloppes,  cette  pi6ce  a  et6  tr^s  chaleu-  j 
reusement  accueillie.  M.  Rasse  a  lui-m6me  remar- 
quablement  accompagne  Ysaye. 

Le  pianiste  Delafosse  nous  a  fait  entendre  cinq 
petites  pieces, dont  une  Barcarolle  de  Gabriel  Faure, 
qui  a  particuli^rement  plu.  Les  autres  pidces 
etaient  sign^es  Chopin,  Liszt,  etc. 
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Au  second  concert,  sonate  en  sol  de  Schumann , 
par  MM.  Ysaye  et  Delafosse,  prelude,  deux  6tudes 
de  Chopin,  deux  petites  pieces  de  Delafosse,  la 
Banarolh  de  Faur6,  redemandee,  et  une  piece  a  feu 
d'artifice  de  Liszt ;  lout  ceci  a  6te  interpret^  d'une 
fa9on  parfaite.  Ysaye  a  fait  entendre  a  celte  se- 
conde  stance,  la  marche  fun^bre  de  Rode,  en  ut 
ruineur  (n°  30  du  cahier  d'6tudes  pour  violon), 
arrang^e  par  lui  pour  piano  et  violon  et  consti- 
tuant  une  tr^s  int6ressante  piece  pour  les  deux 
instruments;  VAria  de  la  suite  dans  le  style 
ancien  de  Vieuxtemps,  et  le  Rondo  de  Guiraud, 
comme  soli  de  violon,  Enfin,  comme  couronne- 
ment,  la  sonate  d^di^e  a  Kreutzer,  qui  a  et6  mer- 
veilleusement  rendue  par  les  deux  artistes. 

P.  M. 

Autre  cor respondance.  —  A  Saint- James'  Hall,  le 
Sooctobre,  MM.  Borwick  et  Plunket  Greene  ont 
donn^  une  stance  des  plus  interessantes.  La  fan- 
taisie  en  fa  mineur  de  Chopin,  merveilleusement 
jouee  par  M.  Borwick,  ouvrait  le  programme.  Le 
celebre  pianiste  anglais  possede  toutes  les  qualit^s 
musicales  qu'il  faut  pour  jouer  une  telle  ceuvre, 
la  verve,  le  sentiment  tend  re  et  Tampleur  du  style. 
Ensuite,  M.  Plunket  Greene  a  chants  quatre 
vieilles  chansons  sacr6es  allemandes  des  xiv"  et 
xvu^  siecles.  L'une  de  ces  chansons,  Joseph  lieber, 
Joseph  fHeiH^Helfmir  wiegenmin  Kindelein,  a  ^te  ren- 
due populaire  par  Brahms,  qui  en  a  employ^  la  me- 
lodic (jou^eparlaviole)  dans  son  Geistliches  Wiegen- 
lied.  On  ne  peut  qu'admirer  la  belle  voix  de 
M.  Greene;  quand  il  chante  des  melodies  irlan- 
daises,  U  y  met  tout  le  sentiment  et  le  caract^re 
que  demaudent  ces  chants  nationaux;  mais  11 
manque  souveut  d'expression  dans  les  lieder 
allemands  et .  dans  la  muslque  s^rieuse.  Par 
exemple,  pour  terminer  la  premiere  partie 
du  concert,  M«  Greene  a  d^clam^  plut6t  que 
chante  le  magnifique  lied  de  Schubert  :  Gruppe  aus 
dem  Tartarus,  Cette  fafon  de  d6clamer  en  chantant 
fait  tres  bien  dlasc^ne;  mais,  dans  le  lied,  clle 
touche  4  Taffectation  et  semble  une  recherche 
de  leffet. 

M.  Borwick  s'est  fait  entendre  encore  dans 
quatre  morceaux  divers,  parmi  lesquels  le  Scherzo 
op.  4  de  Brahms  a  rendu  avec  un  charme 
inoul.  A  citer  aussi  une  pi^ce  trds  origin  ale  du 
compositeur  russe  Navratil.  Rappele  trois  fois 
par  le  public,  M.  Borwick  a  jou^  comme  bis  le 
prelude  de  Rachmanqinoff,  dont  le  th^me  se  com- 
pose de  trois  notes. 

Cette  int^essante  stance  s'est  termin^e  par  des 
chansons  irlandaises,  arrang^es  et  accompagn^es 
par  M.  Villiers  Stanford,  et.  qui  ont  et6  chanties 
admixablement,  dans  la  mani^re  patriotique,  par 
M.  Plunket  Greene. 

Le  lendemain(3i  octobre),  M.  David  Bispham  a 
donne,  dans  la  m6me  salle,  un  concert  avant  son 
depart  pour  TAm^rique.  II  s'etait  assur6  le  con- 
cours  du  violoniste  Johannes  Wolflf  et  de  M^^* 
Landi.  M.  Wolff  a  jou6  les  Alpenkldnge  de  Jeno 
Hubay,  une  romance  de  Sinding  et  la  sonate  en 


2a  mineur  de  Rubinstein,  avec  M.  Bird.  M^* Landi 
a  dit  deux  chansons  italiennes  de  Buononcini  et 
Paradies,  et  une  melodic  p6n6trante  de  Borodine. 
Le  programme  vocal  de  M.  Bispham  se  composait, 
en  somme,  d'oeuvres  plut6t  m6diocres,  au  milieu 
desquelles  les  deux  nouveaux  chants  serieux  de 
Brahms  paraissaient  presque  d6plac6s.  M.  Bis- 
pham est  un  Ires  remarquable  chanteur,  mais  il  n'a 
pas  la  comprehension  du  caract^re  de  Brahms. 
Et  puis,  quelle  faute  de  goat  de  juxtaposer  Brahms 
a  des  melodies  de  MM.  AUitson,  Cowen,Sharp,etc.. 
dont  la  banality  est  le  moindre  d6fautl  Mats. 


MADRID. — Le  VAissEAu-FANTdMB  AU  Thba- 
TRE-RoYAL.—L'inauguration  de  la  saison,  au 
Theatre- Royal,  a  eu  lieu,  ainsi  que  je  vous  I'avais 
annonc6,  le  mardi  28  octobre,  avec  le  Vaisseau- 
Fantdme  de  Wagner  ou,  plutdt,  /*  Vacelh  faniasma, 
car  c'est  en  italien  qu'on  chante  Touvrage. 
L'oBUvre  ^tait  deja  connue  parmi  nous;  elle  est 
au  r6pertoire  du  Liceo  de  Barcelone,  et  partout 
Touverture  et  d'autres  fragments  ont  souvent 
figure  aux  programmes  de  nos  concerts.  Le  public 
6tait  done  au  courant.  Neanmoins,  il  a  paru  quel- 
que  peu  derout6  a  Taudition  a  la  sc6ne.  Je  ne 
saurais  affirmer  ou  en  est  la  cause  :  dans  Top^ra 
m6me,  dans  Tinterpretation,  ou  dans  la  mise  en 
scene.  Peut-6tre  dans  tout  cela  a  la  fois. 

Quant  k  Tinterpr^tation,  elle  a  manqu6  d'unit6 
dans  Tensemble;  il  y  manquait  une  cohesion  n^ces* 
saire  k  I'efFet  g6n6ral ;  ainsi  la  declamation  lyrique 
6tait  souvent  sans  ampleur,  ce  n'^tait  plus 
qu*un  r^citalif  dans  les  scenes  o\x  elle  eilt  et6 
cependant  indispensable  (surtout  au  second  acte). 
Comme  l'inter6t  orchestral  ddcroit  dans  ces  ins- 
tants, on  a  eu  ainsi  une  impression  de  vide,  un 
desaccord  entre  la  marche  de  Taction  et  Tex^cu- 
tion  fatigante  pour  Tesprit  attentif  du  spectateur. 
En  revanche,  les  morceaux  qui  ont  6t6  bien 
rendus  et  qui  frappaient  I'attention  autant  par  leur 
propre  valeur  que  parce  que  Taccord  entre  I'or- 
chestre  et  Tinterpr^tation  lyrique  6tait  complet, 
—  par  exemple  la  ballade  de  Senta  et  le  duo  du 
deuxi6me  acte, —ont  6te  applaudis  avec  insistance. 

Parmi  les  protagonistes  de  Toeuvre,  je  dois  faire 
mention  tout  d'abord  du  baryton  Blanchart,  le 
cr^ateur  du  role  k  Barcelone.  II  a  fait  un  Hollan- 
dais  excellent  et  tout  a  fail  rema/quable,  r6v61ant 
une  6tude  s^rieuse  du  personnage  et  m6ritant,  par 
son  chant  nuanc6  et  son  jeu  plein  de  justesse,  des 
rappels  chaleureux. 

A  signaler  aussi  M°»«  Bendazzi,  qui  s'est  tir6e 
en  artiste  du  rdle  de  Senta,  bien  que  Temotion 
etit  paralyse  en  partie  ses  moyens.  Peut-^tre 
a  t-elle  donn6  a  Senta  un  caractere  un  peu  trop 
neuf  ?  Elle  a  6t6  rappel6e  avec  Blanchart,  apr^s  le 
duo  du  deuxi6me  acte,  le  finale  de  cet  acte,  et  k  la 
fin  deToeuvre.  M.  Rossi  s'est  bien  acquitt6  du  r61e 
de  Daland  ;  le  t6nor  Stampanoni  n'a  rien  su  tirer 
de  celui  d'Erik. 
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On  a  signalt§  aussi  I'absence  de  couleur  .  et 
d'uriit^  des  choeurs,  exception  faite  de  celui  des 
£leuses,  chants  avec  une  grande  justesse  et  tjr^s 
d^licatement  nuanc^.  Tout  au  contraire,  le  chc^ur 
d'bomme&,  surtout  le  chant  des  matelots  au  tiioi- 
sieme  acte,  a  6i6  un  pur  galimatias. 

L'orchestre,  sous  la  fougueuse  direction  du 
vieux  maestro  Goula,  a  attaqu6  la  partition  avec 
vaillance  et  s'en  est  tir6  avec  bonheur.  Nonobs- 
tant,  il  y  a  quelques  reserves  k  faire  k  Tinter- 
pr6tation  du  capellmeister,  trop  chercheur  de 
reflfet.  trop  meyerbeericn,  si  Ton  peut  dire.  De  la, 
une  impression  plutot  bruyante  et  confuse.  II  est 
all6  d'un  extreme  k  Tautre,  donnant  dans  certains 
endroits  de  la  partition  toute  Timportance  possible 
a  r^l^ment  symphonique  et,  dans  d*autres,e£fa9ant 
I'orchestre  au  point  de  n'en  plus  faire  qu'un  accotn- 
pagnement  sans  couleur.  Tout  cela  ne  fait  pas 
pr^sager  une  bonne  execution  de  la  Walkyrie, 

Le  Vaisseau-Fanidme  a,d*ailleurs,6te  mont6  avec 
soin,  et  il  faut  louer  sans  reserve  Tinlelligente 
direction  de  M.  Louis  Paxis,  qui  a  rompu  avec  les 
v^n^rables  traditions  italiennes  du  groupement 
des  choeurs,  et  nous  a  ofifert  des  scenes  vraiment 
artistiques. 

Malheureusement,  les  jeux  de  machinerie  (tels 
que  les  mouvements  de  la  mer)  ont  nui  a  Tillusion ; 
on  voyait,  dans  la  toile  simulant  i'eau,  le  trou 
par  oil  devait  passer  le  navire.  A  la  sc^ne  finale, 
la  trag^die  s'est  m6me  m^tamorphosee  en  com6die; 
les  appareils  n'ayant  pas  ionctionne,  le  navire 
maudit  ne  s'est  pas  ablm^  dans  les  flots,  ce  qui  a 
fait  manquer  I'eflfet  final  et  a  provoqu6  Thilarit^  du 
public. 

£n  resum6  :  representation  satisfuisante,  mals 
qui  n'cst  pas  all^e  beaucoup  au-dessus  du 
mediocre,  11  va  sans  dire  qu^aux  representations 
suivantes  tous  ces  d^fauts  se  sont  amoindris. 

Succ^s  pour  //  Barbieri  di  Seviglia^  du  moins  a 
Toeuvre  qu'a  la  mise  eu  sc^ne.  Les  decors  repro- 
duisent  avec  une  saisissante  fid^iite  une  vue  de  la 
ville  andalouse,  et  un  paii  sevilian  tr6s  bien  exe- 
cute, Tr^s  r^ussis  6galement  les  costumes  d'epoque, 
d'apr^s  des  de'ssins  de  Bencliure,  Lardhy  et  Saint- 
Aubain.  Somme  toute,  un  succes  pour  nos 
peintres.  Cest  assur^ment  trAs  bien...  Mais  ces 
soins  ne  pourraient-ils  6lre  mieux  employes  a 
Tex^cution  d'oeuvres  plus  s6rieuses  ?  Souhaitons 
qu'on  en  fasse  autant  pour  Samson  et  Dalila  et  la 
Walkyrie!  E.  de  Lopez  Chavarri. 

OXFORD.  —  Les  distractions  ne  font  pas 
d^faut  a  Oxford  pendant  la  p6riode  de  huit 
semaines  que  Ton  designe  ici  sous  le  nom  de 
« terme  »,  et  les  concerts  organises  de  tous  cdtes 
pendant  ce  laps  de  temps,  tres  court,  mais  bien 
rempli,  contribuent  a  faire  du  vieux  centre  univer- 
sitaire  un  foyer  artistique  d'une  rare  intensity.  Le 
plus  beau  concert  auquel  il  nous  ait  6te  jusqu^A 


present  donn^  d^assister  a  eu  lieu,  le  mardi 
27  octobre,  sous  la  direction  de  Hans  Richter.  Ce 
nora  de  Richter  reveille  les  souvenirs  des  plus 
nobles  joies  musicales  et  I'on  se  reporte,  malgre 
soi,  aux  manifestations  enthousiastes  que  souleve 
partout  le  b&ton  de  ce  superbe  chef  d'orchestre 
et  qu'excitait,  il  y  a  quelques  mois  a  Bayreuth, 
rinterpr6tation  des  ceuvres  wagn^riennes,  dont  0 
rendait  si  ^loquemment  la  puissance  et  la  majeste. 
Aussi  n'y  a-t-il  pas  i  Oxford  un  seul  ami  de  la 
musique,  si  ti6de  soit-il,  qui  n'ait  tenu  a  venir 
prendre  sa  part  du  r^gal  artistique  que  promettait 
Tannonce  du  concert  Richter.  La  salle  «  Sheldo- 
nian  »,  qui  contient  deux  mille  places,  etait  pleioe 
ou  peu  s'en  faut.  Le  vice-chancelier  de  TUniver- 
sit6,  accompagn6  des  deux  «  proctors  »  assistait  I 
au  concert  dans  Taust^re  solennit6  de  sa  toge,  | 
r6pondant  ainsi  a  la  flatteuse  attention  de  Hans 
Richter,  qui  se  montrait  dans  le  chatoiemeat  de  la  ' 
quelque  peu  mandarinesque  robe  de  sole  rouge  et 
blanche  que  rev6tent,  en  Angleterre,  les  docteors 
6s  musique. 

Parmi  les  oeuvres  inscrites  au  programme,  celle 
sur  laquelle  devait  plus  particuli^rement  se  con- 
centrer  Tint^rfet  de  Tauditoire  6tait  la  Symphcnu 
patheHqm  de  Tschalkowski,  le  chant  du  cygne  du 
maltre  russe;  en  effet,  trois  semaines  apres  la  pre- 
miere audition,  qui  eut  lieu  a  Saint-Petersbourg 
en  octobre  1898,  une  nouvelle  execution  etait 
organis6e  a  la  memoire  du  tr6s  regrett^  composi- 
teur que,  dans  Tintervalle,  la  mort  avait  Irappe. 
Tschalkowski  avait-il,en  6crivant  la  Symphonii  patke- 
tique,  le  pressentiment  de  sa  fin  prochaine?..  Peut- 
6tre.  II  est  ind6niable  que,  malgr^  certains  accents  i 
herolques  et  joyeux,  cette  oeuvre  est  Texpression 
douloureuse  d'une  ^me  desesp^r^e.  L'effet  de  la 
Symphonie  paihetique  a  6t6  immense  sur  le  public, 
qui  a  surtout  manifesto  son  admiration  pour  la 
marche  triomphale  du  troisieme  mouvement. 

Le  TiM  EuhnspiegeVs  lustige  Sireiche  de  R.  Strauss 
a  6t6  accueilli  par  Tauditoire  avec  une  certaine 
surprise.  Cest  le  sort  r6sei-v6  a  toutes  les  oeuvres 
qui  ne  peuvent  6tre  comprises  qu'apr^s  I'^tudc 
attentive  d*un  programme  explicatif.  Le  public  uc 
doit  s'en  prendre  qu'a  lui  m^me  s'il  ne  saisit  pas, 
tout  d'abord,  la  pensee  de  Tauteur.  Toutefois,  il 
nous  semble  que  I'^l^ment  litt6raire  qui  entre 
dans  certaines  compositions  musicales  depourvues 
de  tout  caract^re  dramatique  ne  plait  et  n'est  atta- 
chant,  bien  sou  vent,  qu'aux  d6pens  de  la  musique 
elle-m^me.  Le  Till  EuUnspUgdy  en  tant  qu'oeuvre 
humoristique,  est  d*un  tres  piquant  inter^t.  Hans 
Richter  qui  se  distingue  entre  tous  les  chefs  d  or- 
chestre  par  Tampleur  et  la  magnificence  de  son 
style,  a  montr6  qu'il  savait,  quand  il  le  voulait, 
badiner  et,  comme  I'auteur  de  TiU,  6tre  spirituel 

Le  public  a  gout6  la  gr^ce  du  Scherzo  cafpridcss 
de  Dvorak,  qui  a  certainement  le  m^rite  d'etre  fon 
6l6gant,  mais  peut-6tre  le  defaut  d'etre  prolixe. 
Dvorak  est  tr^s  connu  en  Angleterre  et  tres 
admir^,  a  juste  titre  d'ailleurs.  La  robuste  ouver- 
turc  des  MaUrcs  ChanUurs,  la  Ckevauchu  des  Wal- 
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hyries^  le  prelude  de  Tristan  et  IseuU,  la  Mori  cTIseult, » 
?i  passionn^e,  si  humaine,  avec  cependant  ce  i 
quelque  chose  d'impalpable  et  dHmmat^riel  qui  ' 
s^harmonise  si  bien  avec  le  myst^re  des  16gendes  : 
lointaines,  ont  montr6  que  nul  chef  d'orchestre  . 
ne  poss^dait  k  un  plus  haut  degre  que  Hans 
Richter  rintelligence  des  ceuvres  wagn6riennes  i 
et  ne  r^alisait  mieux  Tid^al  r6v6  et  trac6  par  le 
maltre  de  Bayreuth.  Richler  fait  corps  avec  Tor- 
chestre  qu'il  dirige.  II  lient  chacun  des  instrumen- 
tistes  au  bout  de  sa  baguette  par  uh  fil  invisible. 
On  ne  peut  s'emp6cher  de  reraarquer  le  contraste 
qui  existe  entre  la  sobriety  de  son  geste  et  la 
grandeur  des  r^sultats  obtenus.  Hans  Richter  a 
^t^  acclam^  par  le  public  a  son  entree  dans  la 
salle  et  a       Tobjet  d*une  chaleureiise  ovation  a 
la  fin  du  concert.  C'est  la   troisi^me  fois  qu'il 
vient  ici  avec  son  orchestrc  de  Londres ;  les  amis 
de  la  musique,  qui  sont  nombreux  a  Oxford, 
comptent  bien  le  revoir  Tann^e  prochaine. 

Henri  Dupre. 

STRASBOURG.  —  Un  brillant  concert 
donn6  par  M.  Florian  Zajic,  violoniste,  pro- 
fesseur  au  Conservatoire  Klindworth-Scharwenka 
dc  Berlin,  ancien  professeur  au  Conservatoire  de 
Strasbourg,  et  M.  F.  Blumer,  pianiste,  professeur 
a  notre  Conservatoire  municipal,  a  ouvert  notre . 
saison  musicale.  Relevons,  par  mi  les  num6ros  du 
programme,  la  senate  a  Kreulzer,  que  le  violo- 
niste et  le  pianiste  ont  admirablement  traduite. 

L'Union  chorale  vient  de  monter  avec  un  grand 
succes  la  Damnation  de  Faust,  Les  chceurs  se  sont 
distingu^s  sous  la  direction  de  M.  Ernest  Minich 
et  les  soli  n'ont  rien  laisse  a  d^sirer.  M"*  Marcella 
Pregi,  MM.  Numa  Auguez  et  Emile  Cazeneuve 
ont  6t^  fet^s  avec  enthousiasme,  ainsi  qu'ils  le 
m6ritaient.  M^i®  Pregi  pr6te  a  Marguerite  un  sen- 
timent passionn^,  parfaitement  en  harmonie  avec 
le  caract^re  du  role.  Sa  mani^re  de  phraser  sur- 
tout  s^duit  le  musicien ;  la  satisfaction  qu'elle  a 
procur6e  a  6t6  vive  et  unanime. 

M.  Cazeneuve  supporte  vaillamment  le  rdle 
fatigant  de  Faust,  auquel  il  pr^te  le  charme  d'une 
voix  tr^s  jolie  de  timbre,  caressante  et  souple,  qui, 
sans  jamais  tomber  dans  Texag^ration,  salt  se 
livrer  dans  les  passages  a  ^lans  dramatiques. 
L'expression  si  sarcastique  et  si  mordante  du  r61e 
de  M^phistoph^les  ne  saurait  6tre  mieux  rendue 
que  par  M.  Auguez,  dont  le  timbre  ample,  puis- 
sant et  merveilleusement  ^gal,  exempt  du  moindre 
vibrato,  a  caus^  la  plus  agreable  des  surprises 
aux  admirateurs  du  grand  art  vocal.  C'^tait  par- 
fait,  r^peterons-nous  au  M6phisto,  ainsi  qu'au 
Brander  obligeant  de  M.  Auguez. 

Au  premier  concert  d'abonnement  de  notre 
orchestre  municipal,  la  partie  symphonique,  bien 
rendue  sous  la  direction  de  M.  F.  Stockhausen,  se 
composait  des  Preludes  de  Liszt  et  de  la  sym- 


phonic en  bf  de  Beethoven,  On  a  6cout^  avec 
inti^r^t  un  jeune  artiste  de  talent,  M.  Raoul  An- 
dersson,  de  Stockholm,  qui  vient  d'etre  appel6  k 
la  direction  d'une  des  classes  de  piano  de  notre 
Conservatoire  municipal.  El^ve  de  M.  Barth,  a  la 
Hochschule  de  Berlin,  M.  Andersson  a  fait  de 
fortes  6tudes  rausicales,  ainsi  qu'il  Ta  suffi- 
samment  prouv6  a  sa  premiere  6preuve  pu- 
blique  a  Strasbourg.  Une  virtuosity  brillante  par 
la  surety  et  le  perl^  du  mecanisme  ainsi  que  par 
la  grande  souplesse  du  poignet  s'est  manifest^e 
dans  le  jeu  de  M.  Andersson,  qui  a  phras6  avec 
simplicite  le  concerto  en  la  mineur  avec  orchestre 
de  Schumann.  La  seconde  ballade  de  Chopin,  la 
Raj>sodie  de  Brahms  et  T^tude  en  octaves  de  Mosz- 
kowski,  qu'il  a  jouees  ensuite,  ont  confirm^  la 
bonne  impression  premiere  en  lui  valant  des 
applaudissements  prolong^s  et  un  rappel.  Aux 
stances  de  musique  de  chambre,  auxquelles  il 
doit  participer  cet  hiver,  M.  Andersson  se  pro- 
pose de  mettre  en  Evidence  ses  connaissances  de 
style  en  mati^re  de  musique  classique.  Les  sym- 
pathies qu'il  a  rencontr6es  ici  s'affirmeront  certai- 
nement  a  ces  soirees  success!  Ves,  son  d6but  ay  ant 
promis  beaucoup. 

Le  grand  air  «  Wie  nah'te  mir  der  Schlummer  » 
du  Freischut3  de  Weber,  si  dramatique  sur  la 
sc^ne,  n*est  plus  gu6re  choisi  au  concert  autre- 
menl  que  comme  morceau  permettant  a  une  jeune 
cantatrice  de  faire  juger  du  degr6  de  ses  etudes. 
Celles  de  M"«  E.  Hiller  restent  a  d^velopper 
encore  au  point  de  vue  de  r6galit6  vocale.  La 
soliste  a  la  puret6  et  T^clat  necessaires  dans 
le  registre  aigu,  tandis  que  sa  voix  n'est  pas 
aussi  franchement  posee  dans  le  medium  et  le 
grave.  Excellente  diseuse,  M"*  Hiller,  accom- 
pagn6e  au  piano  par  M.  Stockhausen,  a  su  inte- 
resser  davantage  son  audiioire  en  chantant  avec 
infiniment  de  goiit  des  lieder  varies  de  caractere. 

A.  O. 


VERVIERS.  — *Le  Cercle  d'amateurs  nous 
avait  convi6,  —  en  Tabsence  du  correspon- 
dant  habituel  du  G«»<fo,  —  a  un  joli  concert  oii  se 
produisaient  pour  la  premiere  fois,  hors  d'AUe- 
magne,  trois  artistes  du  Conservatoire  de  Cologne. 
MM.  Arangi,  Schousboe  et  Gititzmacher  se  sont 
constitu^s,  voila  pas  longtemps,  en  un  trio  ou  Ton 
trouve  tout  d'abord  ce  sens  de  la  mnsique  de 
chambre  qui  caractdrise  si  heureusement  les  mu- 
siciens  germaniques. 

Le  trio  en  mi  b6mol  (op.  70,  n?  2)  de  Beethoven 
ytait  rendu  dans  la  note  discrete,  tendrement 
6mue  et  sans  affeterle  ainsi  qu'il  convenait.  Heu- 
reuse  simplicity  qui  retrempe  et  rafraichit,  quand 
on  parvient  a  la  gouter  et  k  la  rendre  aussi  natu 
rellement  que  le  Trio  colonais. 

Sypar^ment,  les  artistes  allemands  se  sont  ega- 
lement  fait  applaudir  :  M.  Arangi  dans  une 
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romance  de  Spohr,  M.  Schousboe  dans  des  pieces 
de  Grieg  et  de  Chopin,  et  M.  Gratzmacher  dans 
VAria  de  Bach  pour  violoncelle  et  des  pieces  de 
Silt  et  Popper. 

A  mentionner  aussi  le  succ^s  remporle  par  une 
cantatrice  li6geoise,  M'**  Demarteau,  qui  a  d6taill6 
non  sans  gout  un  air  de  Gluck  et  deux  melodies 
de  Grieg  et  de  Brahms.  M.  R. 


NOUVEJLLES  DIVERSES 


—  On  se  rappelle  qu'il  y  a  deux  ans,  le  prince- 
regent  de  Bavi^re  Luitpold,  fondait  un  prix  de 
six  mille  mark,  destin6  a  r^compenser  le  meilleur 
opt^ra  allemand.  Le  jury  de  ce  concours  se  com- 
posait  de  sept  membres  choisis  parmi  les  plus 
comp6lents.  Les  resultats  de  leurs  iravaux  vien- 
nent  d!6tre  publics.  En  deux  ans,  les  sept  juges, 
qui  sont  assur6ment  des  personnes  fort  labo- 
ricuses,  ont  pris  connaissance  de  cent  et  trois 
op6ras.  D'apres  les  principes  pos6s  par  le  prince- 
regent,  chacun  d'eux  devait  lire  en  particulier  les 
ceuvres  soumises  au  concours  et  donner  son  avis 
sans  avoir  confere  avec  ses  collogues.  On  n'ap- 
prendra  pas  sans  quelqne  surprise  que,  malgr6  ce 
defaut  d'entente  pr^alable,  les  juges  sont  tomb^s 
d'accord  sur  tons  les  points  essentiels  :  voila  qui 
donne  a  leurs  arrets  une  legitime  autorit6.  lis  ont 
trouv6  qu'aucune  oeuvre  ne  m6ritait  le  prix,  et 
que  Pon  pouvait  lout  au  plus  le  partager  entre  les 
trois  moins  insignifiantes :  dit  Ntue  MamselldeJM, 
Weber;  Teuerdank  de  Ludwig  Thuille;  et  Ercs  uttd 
Psyche  de  Max  Zenger.  D'une  seule  voix,  ils  d6- 
plorent  que  I'originalite  et  Tinvention  manquent  a 
toutes  les  partitions  qui  leur  ont  6te  presentees ; 
une  partie  des  auteurs  imile  servilement  Wagner, 
Tautre  copie  les  formes  anciennes.  II  faut  dire, 
toutefois,  que  la  plupart  des  musiciens  renomm^s 
de  TAllemagne  ont  refuse  dds^exposer  aux  ha  sards 
d^un  concours,  et  les  juges  n'ont  eu  a  decider 
qu'entre  des  compositeurs  de  second  ou  de  troi- 
sieme  ordre. 

—  On  nous  ecrit  de  Mulhouse  : 

La  plus  aucienne  societe  musicale  de  notre  ville, 
la  Sainte-Cecile,  a  ceiebre,  ces  jours-ci,  son  cin- 
quantenaire  par  un  concert  auquel  ont  tenu  a  par- 
ticiper  toutes  les  societes  musicales  de  Mulhouse. 
La  plupart  des  compositeurs  d'Alsace  ont  contri- 
bue  a  reclat  de  cette  fete  en  y  faisant  entendre  des 
ceuvres  nouvelles;  notons  surtout  le  succ6s  de 
la  marche  de  M.  Bopp,  de  Schlestadt,  et  de  la 
cantate  de  M.  J.-A.  Wiemsberger,  un  Mulhousien 
etabli  k  Reims,  dont  nous  avons  signaie,  k  diver- 
ses  reprises,  les  interessantes  productions.  Les 
amateurs  mulhousiens  ont  tres  bien  accueilli  ces 


oeuvres,  qui  ont  ete  executees  avec  une  rare  per- 
fection. 

—  Une  loi  suedoise  vient  de  prohiber  dans 
toute  retenduc  du  royaume,  les  cafe-concerts, 
music-halls  et  autres  etablissements  similaires,  a 
cause  de  la  demoralisation  qu'on  doit  leur  attri- 
buer  et  dont  se  plaigneut  specialement  les  pro- 
fesseurs  qui  ont  I'occasion  d'observer  la  jeunesse. 
Depuis  le  octobre  de  cette  annee,  tous  ces  eta- 
blissements ont  d(l  fermer  leurs  portes.  On  se  pro- 
pose de  remplacer  la  distraction  f^cheuse  qu'ils 
offraient  au  public  par  des  concerts  d'orchestre 
ayant  un  programme  serieux,  ce  qui  sera  evidem- 
ment  preferable  sous  tous  les  rapports. 

—  M.  Andre  Messager  est,  en  ce  moment,  a 
Londres,  d'ou  il  se  dirigera  sur  Vienne,  pour  aller 
surveiller  les  repetitions  de  son  Chevalier  cPHatnm- 
thai,  que  Ton  monte  pour  le  courant  de  Thiver  k 
roper  a,  avec  une  distribution  de  premier  ordre, 
le  tenor  Van  Dyck  en  lete,  et  une  mise  en  seine 
somptueuse. 

—  De  notre  correspondant  de  Vienne  : 

Voici  le  programme  general  de  la  saison  du 
quatuor  Rose  (MM.  A.  Rose,  A.  Siebert,  H.  von 
Sleiner  et  R.  Hummer)  pour  sa  prochaine  saison 
de  musique  de  chambre  : 

Beeihoven  :  quatuors,  op.  i8,  no  2  et  3, 
op.  59,  no  I  (fa  majeur),  op.  74  (Harfenquartett), 
op.  i3i  (w^diese  mineur) ;  sextuor,  op.  20;  trio, 
op.  97  (piano  par  le  professeur  Carl  Reinscke]. 
Brahms  :  trio,  "op.  8  (piano  par  le  professeur 
Ignace  Briillj;  sextuor,  op.  18;  quatuor  avec  piano, 
op.  26,  quintette  avec  piano,  op.  34;  trio  avec  cor, 
op.  40.  Dvorak  :  quatuors,  op.  io5  et  op.  106 
(nouveaux).  Goldmark  :  quatuor,  op.  8.  Gradener  : 
quatuor  en  r^' majeur  (manuscrit).  Haydn  :  qoatuor 
en  mi  bemol.  Mendelssohn  :  quatuor,  op.  i3.  Mo- 
zart :  quintuor  en  fni  bemol ;  quatuor  avec  piano 
en  mi  bemol.  Schubert  :  quatuor,  op.  i63  en  ut 
majeur,  Schumann :  quatuor,  op.  41,  n**  3.  Schatl : 
trio  en  mi  mineur  (manuscrit).  Tschalkowsky  : 
trio,  op.  86  en  la  mineur  (premidre  execution). 

£n  outre,  le  ceiebre  quatuor  tcheque  de  MM. 
Suk,  Nedbal,  Hoffmann  et  Wihan  donnera  cinq 
seances  a  la  saile  de  ROsendorf. 

A  la  Societe  des  concerts  symphoniques,  M. 
Hans  Richter  annonce  huit  concerts,  dont  le  pre- 
mier aura  lieu  dimanche  avec  le  programme  sui- 
vant ; 

Beeihoven  :  ouverture  enu/majeurv  op.  124,  la 
Benediction  de  la  maison;  R.  Volkmann  :  serenade  en 
f'/ mineur,  n^  3,  violoncelle  solo  :  M.  Neinhold 
Hummer;  A.  Bruckner  :  symphonie  en  mi  majeur, 
n°  7, 

—  De  Mons  :  La  Societe  de  musique  a  repris 
ses  etudes,  en  vue  de  son  prochain  concert,  qui 

jaura  lieu  le  23  decembre  et  dans  lequel  sera 
j  execute  le  Paradis  et  la  Peri  de  R.  Schumann. 
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-  Florimond  Van  Duyze.  —  Het  eensUmmig  Jransck 
en  nederlandsch  wereldl^k  Ued,  in  dt  BelgiscU  gewesUn, 
van  de  XI  eeuw  tot  hcden  (La  chanson  profane  fran- 
9aise  et  n^erlandaise  monodique,dans  les  contr6es 
beiges,  du  xi*  si^cle  jusqu*d  nos  jours).  M^moire 
couronn^  par  PAcad^mie  royale  de  Belgique.  Pu- 
blic dans  la  collection  des  m^moires  couronn^s  de 
TAcad^mie,  XI-440  avec  quatre  planches  gravies 
et  nombreux  exemples  de  musique.  Bruxelles, 
Hayez,  imprixneur,  1896.  —  Nous  sommes  fort 
en  retard  pour  pailer  de  ce  remarquable  et  impor- 
tant travail  de  musicographie,  paru  depuis  quel- 
ques  mois  d^ja ;  mais  c'est  \k  un  de  ces  livres  dont 
on  ne  peut  parler  k  la  16g^re  et  quHl  faut  avoir  lu 
attentivement  pour  en  appr^cier  tous  les  mdrites. 
II  est  le  fruit  de  longues  et  patientes  recherches 
philologiques  et  musicologiques,  de  comparaisons 
attentives  et  m^ticuleuses  entre  un  grand  nombre 
de  versions  de  chansons,  dont  I'origine  est  d^autant 
plus  difficile  k  determiner  qu'on  en  voit  paraltre 
simultan^ment  des  specimens  analogues  dans  dif- 
ferent s  pays  et  qu'on  ne  peut  toujours  fixer  avec 
certitude  quelle  est  la  version  originale. 

M.  Van  Duyze  etudie  d'abord  la  chanson  des 
trouv^res  dont  les  types  dans  la  Flandre  sont 
essentiellement  d'origine  fran9aise.  Si  Ton  vou* 
lait  bien  chercher  et  laisser  une  bonne  foisde 
c6t6  les  vaines  querelles  de  nationalites,  on  fini- 
rait,  je  pense,  par  reconnaltre  qu*en  somme  les 
Wallons  ont  eu«  dans  le  d^veloppement  de  Tart 
musical  dans  les  provinces  beiges,  une  part  bien 
plus  active  etplus  m^ritoire  que  les  Flamands  pro- 
prement  dits.  M.  Van  Duyze  est  bien  pr^s  de  le 
reconnaltre  en  constatant  loyalement  que  la 
chanson  monodique,  telle  qu*elle  fut  courante 
dans  les  provinces  belgiques  du  xi*  au  xui*  si^cle, 
nous  est  venue  de  France  et  que  c*est  d'apr^s  les 
modules  fran9ais,  —  ou  wallons,  —  que  la  plupart 
des  chansons  flamandes  se  model^rent.  Plus  tard, 
du  xm^  au  xv**  si^cle,  la  chanson  flamande  subit 
des  influences  germaniques,  sans  que  Ton  puisse 
d'ailleurs  determiner  avec  precision  ce  qui,  dans  le 
fonds  commun  de  TAUemagne  et  des  Pays-Bas, 
appartient  originairement  k  Tun  ou  I'autre  pays. 

£n  general,  au  moyen  &ge,  les  nationalites  ne 
sont  que  tres  vaguement  imprimees  dans  les 
chants  monodiques  issus  presque  tous  de  l*hym- 
nodie  chretienne;  ceux-ci  n'oflfrent  dans  leurs 
dessins  rythmiques  et  meiodiques,  et  dans  leur 
constitution  harmonique,  que  des  nuances  tres 
vagues  et  peu  sensible  s.  II  faut  noter  cependant, 
—  et  M.  Van  Duyze  y  insiste  avec  raison,  ~  in- 
fluence du  rythme  particulier  de  chaque  langue, 
dont  Teflet  se  fait  dc  plus  en  plus  sentir  et  qui 
flnit  par  creer  des  types  tres  variables  a  mesure 
que  la  culture  de  la  musique  se  developpe.  A  ce 
point  de  vue,  M.  Van  Duyze  enonce  un  principe  ab- 
solument  vraisemblable  et  qui,  malheureusement, 


dans  la  restitution  de  nos  anciens  textes  xkiustcaux, 
n*a  que  tres  rarement  ete  observe  par  les  philolot 
gues,  paieographes  et  archivistes,volontiers  igno- 
rants  en  musique,  qui  nous  les  ont  fait  connaltre  : 
c'est  celui  dc  la  concordance  necessaire  du  chant 
avec  le  rythme  du  texte.  II  est  clair  que  nos  an* 
cetres  chantaient  comme  nous-memes,  c'est-i-dire 
en  observant  tout  au  moins  d'u.ne  fa9on  generale 
les  inflexions  r3rthmiques  et  phonetiques  de  leut 
langue.  A  ce  point  de  vue,  on  trouvera  dans  le 
Temarquable  memoire  de  M.  Van  Duyze,  nombre 
^  de  versions  corrigees,  tout  k  fait  legitimes  et 
rationnelles,  d'anciens  airs  jusqu'ici  transcrits  en 
notation  moderne  en  depit  du  bon  sens  musicaL 

M.  Van  Duyze  etudie  d'ailleurs  avec  une  adrni* 
rable  conscience  le  lUd  flamand,  allemand  on 
fran9ais,  dans  les  contrees  beiges,  en  ses  transfer* 
mations  diverses  et  dans  sa  constitution  au  point 
de  vue  de  Tharmonie,  de  la  meiodie  et  du  rythme« 
II  examine  les  differentes  especes  de  chansons  em 
usage  dans  les  differcnts  milieux,  signale  les  imi* 
tations,  les  analogies,  les  variations  des  types 
essentiels,  passe  en  revue  les  diverses  adaptations 
qu'elles  ont  subies  a  repoque  des  polyphonistes, 
puis  sous  la  main  des  arrangeurs  pour  luth,  eafln 
aux  xvn*'  et  xviii*  siecles,  sous  Tinfluence  dela 
nouvelle  ecole  italienne  du  chant  declame.  Soa 
erudition  ne  s'arrete  qu'au  seuil  de  la  periode 
contemporaine,  ou  il  signale  avec  satisfaction  un 
reveil  interessant  du  caractere  national  dans  la 
chanson  populaire  et  la  chanson  d*art. 

Ce  volumineux  travail,  en  somme,  est  une  tres 
importante  contribution  a  Thistoire  de  Tart  en 
Belgique,  et  I'Academie  royale  a  bien  fait  de  le 
couronner.  Maurice  Kuffbrath. 

—  GusTAVE  Robert.  —  La  Musique  a  Paris. 
1895-1896.  —  (Deuxieme  annee.)  —  Paris,  llbrai- 
rie  Fischbacher,  i  vol.  in-ia, 

Le  volume  de  M.  G.  Robert,  relatif  aux  concerts 
de  la  sasson  demiere,  est  k  peu  pres  sur  le  memo 
plan  que  celui  dont  nous  avons  parie  Pan  passe  ; 
mais  11  nous  a  paru  sensiblement  plus  interessant. 
II  contient  des  etudes  plus  approfondies  et  mollis 
eparpiliees.  II  gagnerait  encore  k  etre  degage  de 
quelques-unes  de  ces  notes  courantes  qui  pcuvent 
avoir  leur  interet  dans  le  moment,  mais  rapetissent 
Tartlcle  une  fois  qu'il  est  constitue  en  volume.  Ceci 
soit  dit,  ainsi  que  quelques  chicanes  ou  nous  vien- 
drons  tout  a  Theure,  justement  parce  que  Tentre* 
prise  de  M.  G.  Robert  a  un  vrai  merite^  qu'il  doit 
chercher  k  accroltre  encore. 

Mais  d'abord  signalons  la  curieuse  etude  qui 
ouvre  le  volume,  sur  Balzac  musicUn.  On  le  devine, 
il  est  surtout  question  de  cc  Cambara  » ;  Tintui* 
tion  dont  le  grand  createur  de  types  temoigne 
dans  cette  nouvelle,  au  point  de  vue  de  Tessence 
vraie  de  la  musique  et  de  son  avenir,  est  chose 
bien  remarquable.  C'est  un  amusant  rapproche- 
ment k  faire  avec  cet  autre  imaginatif  qui  a  nom 
Hoffmann,  dont  Tintuition  sur  les  destinees  de  la 
musique  et  la  reforme  wagnerienne  est  si  prodi- 
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gieuse  :  il  est  vrai  que  ceiuMi  6tait  musicien,  et  • 
familier  de  Weber. 

Dans  les  compte  rendus  critiques  des  concerts', 
nous  trouvons  peu  d'observations  a  formuler.  II  y 
a  telle  6tude,  comme  celle  de  la  symphonie  en  ut 
mineur  de  Saint-Safins,  qui  est  tr6s  poussee  et 
d  un  bon  exemple.  Nous  tenons  cependant  a  faire 
remarquer  k  Tauteur  qu'il  parle  quelque  pan  de 
Gluck  (et  non  Gitick,  comme  on  Ta  imprim^  dans 
tout  le  volume,  ce  qui  est  une  erreur  de  pronon- ' 
ciation  trop  friquente),  comme  quelqu'un  qui  le 
connait  fort  superficieLlement  et  qui  le  comprend 
encore  moins  :  vraiment,  cela  ^tonne  I 

Passons  k  des  chicanes  sur  la  forme  m6me  de 
ce  volume  annuel.  D'abord  la  Musique  d  Paris  est 
un  titre  trop  vaste,  puisqu'il  ne  s'agit  que  des 
concerts.  Puis  surtout,  nous  voudrions  bien  savoir, 
une  fois  de  plus,  ce  que  le  Conservatoire  a  fait  a 
M.  G.  Robert,  pour  que  celui-ci  ignore  totalement 
son  existence.  Cela  semble  une  plaisanterie,  sur- 
tout  quand  on  pretend  parler  ici,  et  donner  4  la 
findu  livre  les  programmes  «de  tous  les  concerts 
d'orchestre  de  la  saison  I  »  Est-ce  parce  que  les 
ex^utions  de  la  Soci6t6  des  Concerts  sont  sup6- 
rieures  a  la  plupart  des  autres,  ou  croit-on  qu'elle 
soient  ferm6es  et  d'ordre  priv6.  Mais  Taccueil 
liberal  que  la  Soci6te  fait  k  la  critique  est  bien 
connu,  et  nous  ne  voyons  pas  bien  quelle  excuse 
on  pent  trouver  pour  feindre  d*ignorer  son 
existence  m6me.  H.  db  C. 


NfiCROLOGIE 


Sont  d^c^d^s  : 

A  Delft,  a  T&ge  de  quatre-vingt-quatre  ans, 
J.  C.  Boers,  le  doyen  des  compositeurs  n^erlan- 
dais  et  Tun  des  artistes  contemporains  les  plus 
6minents  et  les  plus  estim^s. 

J.C.Boers  6tait  n6  a  Nim6gue,en  1812, et  appar-, 
tint  au  plus  pur  parti  conservateur  musical.  Excel- 
lent musicien,  charmant  causeur,  homme  d*esprit, 
il  poussa  la  modestie  si  loin  qu'il  a  passe  sa  vie  a 
6viter  toutes  les  occasions  de  recevoir  une  deco- 
ration. Quand  la  Reine  r^gente  lui  envoya  lacroix 
de  chevalier  de  Tordre  d'Orange-Nassau,  a  I'occa- 
sion  de  son  quatre-vingti^me  anniversaire,  il 
refusa  carrement  la  distinction.  II  s*est  aussi  tou- 
jours  refuse  a  publier  ses  compositions.  Sa  jeu- 
nesse  avait  ^t6  assez  accidentee.  Apr^s  avoir 
travailie  le  violon  et  la  composition  k  TEcole  de 
musique  de  La  Haye,  avec  Lubeck,  il  fut  nomm^ 
chef  d'orchestre  au  theatre  de  La  Haye,  en  i83i. 
En  1837,  il  partit  pour  Paris,  oix.  il  accepta  une 
place  d'alto,  au  Casino  Paganini ;  plus  tard,  il  fut 
engage  a  Torchestre  des  concerts  Valentino.  En 
m^me  temps,  il  donnait  des  le9ons  d'harmonie,  et 
devint  correcteur  de  I'^diteur  Richault.  De  1889 
a  1 84 1,  nous  le  trouvons  a  Metz,  comme  chef 


d'orchestre  du  th^Atre  de  cette  ville;  puis  il  revint 
k  Nim6gue,  ou  il  fut  nornm^  direct eur  de  la  Society 
chorale  et  professeur  de  musique  a  TEcole  nor- 
male  catholique.  II  resta  dans  sa  ville  natale  jus* 
qu^en  i853.  11  accepta  alors  la  place  de  «  musik* 
director  »  k  Delft,  ou  il  9e  fixa  compl^tement  «t 
ou  il  vient  de  mourir. 

Boers  jouissait  dans  soq  pays  d'une  grande  con- 
sideration comme  compositeur.  II  s'occupa  aussi 
beaucoup  de  litterature  musicale.  II  a  public  une 
histoire  des  instruments  au  moyen  age,  une  biblio- 
graphie  de  tous  les  ouvrages  de  musique  nderlan- 
dais  anciens  et  moderues.  Sa  premiere  symphonie 
avait  ete  couronn^e  par  la  Society  pour  Tencoura- 
gement  de  Tart  musical,  Ed,  de  Hartog. 

—  AParis,  M^'Victoiln  de  Joncieres,  femme  du 
compositeur  Victorin  de  Joncieres,  le  compositeur 
bien  connu  de  la  Liberie.  M""  de  Joncieres,  tres 
repandue  dans  le  monde  parisien,  ou  elle  n'avait 
que  des  amis,  sera  universellement  regrettee. 
C'etait  en  menie  temps  qu'une  epouse  et  une  mere 
accomplie,  une  femme  de  beaucoup  d' esprit,  d*un 
commerce  charmant  et  dont  le  salon  hospitaliec 
reunissait  tout  ce  que  Paris  compte  d'illustrations 
dans  les  arts  et  les  lettres. 

—  A  Christiania,  Johan  G.  Conradi,  composi- 
teur et  ecrivain  musical  norw^gien.  II  etait  kg^  de 
soixante-seize  ans. 

—  A  Leraberg,  k  Vkge  de  soixante-dix  ans,  1< 
chevalier  Wenceslas  de  Kaminski,  celdbre  tenor 
de  bravoure  qui  eut  de  tres  grands  succ^s  au 
theatre  vers  1840. 


BOITE  AUX  LETTRES 


S.  v.,  Malines. —  Il  n  y  a  d'autre  raison  plausible  a 
Tinterdiction  de  I'accord  de  neuvieme  de  dominante 
avec  la  neuvieme  plac^e  k  I'une  des  parties  interme- 
diairesque  reflfet  desagreable  que  produit  la  dissonance 
rapprochee  par  cette  disposition  de  la  fondamenlale. 
Dans  lexemple  de  Robert  Franz  que  vous  citez,  il  n y 
a  nuUement  une  licence.  La  dominante  dans  la  mesore 
en  question  a  le  caractere  d'une  pedale ;  et  la  neuvieme, 
se  produisant  sur  le  temps  faible,  n'est  plus  qu  une  note 
de  passage. 


pianos  et  Darpes 


trnrJ) 


33ruielled  :  4t  rue  £at^rale 
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REPERTOIRE  DES  THfiATRES  ET  CONCERTS 

Op^ra.  —  Du  I"  au  9  novembre  :  Le  Grillondu  fojer; 
Carmen ;  les  Noces  de  Figaro ;  les  Huguenots ; 
TEvangeliste ;  Con<;ert  de  Symphonic ;  le  Grillon  du 
foyer;  rAfiricaine;  Faust. 

Bruzelies 

Th^atrb  rotal  ds  la  Monnaib.  —  Du  au  8  no- 
vembre  :  Carmen  et  la  Nuit  de  No^l;  le  Barbier  de 
Seville;  Orph^e  et  Nuit  de  No6l;  la  Fille  du  Regi- 
ment et  les  Deux  Billets;  Tannhaeuser ;  Carmen. 

Galbribs.  —  L'Oiseleur. 

Alcazar.  —  Bruxelles-Kermesse,  revue. 

I'hbatrb  db  l'Alhambra.  —  Hamlet. 

Th^atrb  du  Diablb  au  corps,  rue  aux  Choux,  12.  — 
Le  mercredi  et  le  samedi,  k  9  heures.  Auditions  musi- 
cales,  causeries,  conferences,  representations  d'om- 
bres. 

TUtATRB  DE  LA  Maison  d'Art  (avenue  de  la  Toison 
d'Or,  56.)  —  Mercredi  zi  novembre  (repetition  gene- 
rate, mardi  10  novembre)  Germinie  Lacerteux. 

Bruges 

CoNcBRTS  DU  CoNSBRVAToiRB.— Teudi  12  novembre  1896 
d  7  heures  du  soir,  salle  du  tne^tre,  premier  concert 
d'abonnement,  sous  la  direction  de  M.  L.  Van  Ghe- 
luwe,  directeur  du  Conservatoire,  avec  le  concours 
de  Mil*  j.  Flament,  cantatrice.  d'Anvers;  de  M'l«  Elsa 
Rueg^er,  violoncelliste,  de  Bruxelles,  et  de  £.  Aug. 
Van  Gheluwe,  ancien  tenor  de  I'Opera  neerlandais 
d'Amsterdam.  — Programme:  premiere  partie,  i.  Sym- 
phonie  eii  k/,  n<>  6,  Mozart;  2.  Air  de  Stratonice  pour 
tenor,  Mehul;  3.  Concerto  pour  violoncelle  et  or- 
chestre,  Havdn;  4.  Air  de  la  cantate  de  la  Pentecote 
pour  contralto,  Bach;  5.  Ouverturede  Leonore,  no  3, 
Beethoven.  Deuxieme  partie  :  6.  Concerto,  n*  6,  pour 
ardiets,  Haendel ;  7.  Strophes  d'Orphee  pour  contralto, 
Gluck  ;  8.  Sonate  pour  violoncelle  et  piano,  Bocche- 
rini;  9.  Recit  du  Graalde  Lohengrin,  Wagner  ;  10. 
Marcbe  hongroise  de  la  Damnation  de  Faust,  Berlioz. 
Repetition  generale,  le  1 1  novembre,  k  7  heures  du 
soir,  en  la  mSme  salle. 

Ijl6ge 

SaLLB  DBS  CONCBRT8  DU  CONSBRVATOIRB  ROYAL  DB  MU- 

siQUB.  —  Nouveaux  Concerts  sous  la  direction  de 
M.  Sylvain  Dupuls.  Premier  concert,  dimanche 
1 5  novembre,  ^  3  U  heures,  avec  le  concours  de  Miss 
Marie  Brema,  du  tne&tre  de  Bayreuth.  Programme  : 
I.  Lenore.  poeme  symphonique  (Henri  Duparc); 
•2.  Deux  vieilles  melodies  irlandaises,  instrumentees 
par  (C.-V.  Stanford),  chantees  par  Miss  Marie  Brema ; 

3.  Prelude  k  I'Apres-midi  d'un  Faune  (CI.  Debussy) ; 

4.  a)  Doppelgaenger  (F.  Schubert);  b)  Ai-je  fait  un 
reve?  (Goring  Thomas) ;  C)  In's  Freie  (R.  Schumann), 
par  Miss  Marie  Brema;  5.  Fragments  du  Crepuscule 
des  Dieux  (R.  Wagner),  Brunnhilde  :  Miss  Marie 
Brema;  6.  Huldigungs  Marsch  (R.  Wagner). 

Dimanche  x3  decembre  1896,  ^  3  )^  heures,  deuxieme 
concert,  M.  Richard  Strauss. 

Dimanche  7  fevrier  1897,  k3%  heures,  troisieme  con- 
cert, M™«  Ellen  Gulbranson,  du  theatre  de  Bayreuth. 
Dimanche  11  avril  1897,  ^  ^  H  heures,  la  Societe 
royale  la  Legia,  premiere  execution  k  Liege  de  la 
Cene  des  Apotres  de  R.  Wagner. 


Paris 

Op^ra.  —  Du  2  au  7  novembre  :  Sigurd;  Don  Tuan« 
Helie;  Don  Juan.  *  n  Juan, 

Op/:RA-CoinQUB.  —  Le  Pardon  de  Plofirmel;  Mignon' 
Carmen;  Orphee  et  Richard  Coeur  de  Lion;  Mireille 
et  Cavalleria  rusticana;  la  Femme  de  Claude  et  le 
Caid. 

Chatblet.  —  Aujourd'hui,  dimanche,  8  novembre, 
k  2  heures,  deuxieme  concert  Coloane.- Programme  ; 
Grand  festival  de  musique  russe,  dirige  par  M.Wino- 
gradsky.  i.  Ouverture  du  Prince  Kholmsky  (Glinka)- 
2.  Symphonie  pathetique  (Tschalkowsky);  3.  Rogh- 
neda(Serow);  4.  Cosatchok  (Dargomisky);  5.  Dans  les 
steppes  de  1' Asie  (Borodine) :  6.  Danse  des  Bayaderes 
(Rubinstein):  7.  Snegourotschka  (Rimsky-Korsakow) 
chantee  par  Mm*  Auguez  de  Montalant;  8.  Berceuse 
(Cesar  Cui);^.  Boris  Godounow (Moussoresky). 

Cirque  des  Champs-Elys6es.  -  Dimanche  8  novembre, 
troisieme  concert  Lamoureux.  —  Program  Tie  •  i! 
Symphonie  herolque  (Beethoven);  2.  Air  d'ObeVon 
(Weber),  chante  par  M"c  Alba  Chretien  ;  3.  la  For6t 
enchantee  (V.  d'Indy);  4.  Tristan  et  Iseult  (Wagner)- 
Prelude,  n^ort  d'lseult, Iseult  par  Mm«  Alba  Chretien- 
5.  Huldigiings-Marsch  (Wagner).  ' 

Vlenne 

Op6ra.  —  Du  3  au  9  novembre  :  Orphee  et  la  Fee  des 
poupees;  le  Vaisseau-Fant6me ;  Autour  deVienne* 
la  Fiancee  vendue;  Stradella;  I'Evangeliste -  Pail- 
lasse et  Rouge  et  Noir.  ' 


VIENT  DE  PARAITRE  : 

CAe^        BEYER,  6diteur 
80,  rue  Digae -de -Brabant,  Gand 

METHODE  fiLEMENTAIRE  DE  PIANO 

(Faisant  suite  a  la  petite  methode  de  piano) 
PAR  ADOLPHE  SAMUEL 
Prix  net :  3  fr.  So 
DOITZE  PIECES  POUB  PIANO 

(Complement  a  la  methode  eiementaire) 

PAB 

ADOLPHE  SAMUEL 

Directear  da  Consenratoire  royal  de  mnsiqae  de  Gand,  Commandear  de 
I'ordre  de  Lipoid,  Membre  de  I'Acadtoie 
royale  de  Belgiqae  et  da  Conseil  de  perfectionnement  de  la  Masiqae 
Op.  52 

1.  Andaniino   1^3 

2.  Gavottt   I  y5 

3.  •  SMnade   1^5 

4.  Plaintive  confidence     .  ,   i  00 

5.  Rigreis   j  00 

6.  Abandon   j  qq 

7.  Menuit   I  00 

8.  Masurha   i  00 

9 .  Sur  tondi   175 

10.  Petite  marche   .    .       i  00 

11.  Rherie   i  00 

12     Marionmties    .    .   -  .       i  75 

(Musique  de  toutes  les  Editions) 
Franco  dans  le  4>ays  co.iire  envoi  du  montani 


PIANOS  GEVAERT 
Agent  gdn6ral  pour  la  Belgique  des  c^ldbres 

ORGUES  BELL 
Demandez  les  CatalogaesI 
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LiM  BOSCH  &  C 

-QTDTT^TPT  T  XTQ  ^®  ®^  ^ue  du  Midi 
JDI\L)  J^UDjJUljtXtO    31,  PU9  dee  Pierras 

Blanc  ET  Ameublement 

Trousseaux  et  Layettes,  Linge  de  Table,  de  Todette  et  de 
Manage,  Couvertures,  -Couvre-lits  et  Edredons 
R  1  D  E  A  U  X     ET  STORES 
Tentiires  el  Mobiiiers  coiyjplets  pour  Jardins'  d'Hiver, 

Serres,  Villas,  eta  ^ 

AlfMElfBLElkEIVTS  D\4  RT 


BBUXELLE8 


©  ®  DE  VLAAMSCHI 
SCHOOL  SB  GEILLUS 
TREERD  MAANDSCHK 
VOOR  KUNST  &  LliT- 
TERKUNDE.  PRIJS  PER 
JAAR  r  10  FR  ®  PROEI- 
NUMMERS  GRATIS  ^ 
gB  9  T  -E  BUSCHM  AW 

ANT\Vi:Kl'i;X;^<i>^X<i$l- 


BRfflZES  D  MT 


161,  168,  166 
BonUrara  d-a  Nerd 

46,  48.  60 
BonlevftTd  Anspapji 

mmxi% 

Usine  Fonderie  :  15,  ru©  de  Danemark 
ECLAmiOE  —  PEITDULES  —  FANTAISIS8 

MAI80N    FONDLE    EM  i860 


^BAIN  ROYAL 

1 0,  r.  dn  Honilenr  el  61,  r.  de  rEnseigneneBl 
BRUX£LLES 
£OOLE  DE  NATATION 

Ouverte  toute  Tann^e 

SAISON  D'HWER dorMtobie ml 


Maison  J.  GCftTTHIER 
31,  Ene  de  VEmp&rBW,  31^  SSUZBLLSS 

JfUSON  SPECIALS  . 
pour  eucftdreniABto  •rtUjU^es 


Pruxclles  —  Impr.  Th.  Lombabrts.  Montajfne  des  AvcuRlea .  7. 
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SBCR^AiRB-ADMiNisTRATBUR  :  N.  LE  KIME,  ru€  de  I'Arbre,  j8,  Bruxsllbs 

Collaborateurs : 

Ed.  Schur^  —  Michel  Brenet  —  Georges  Servieres  —  Hugues  Imbert  —  H.  de  Curzon 
Etiennb  Destranges  —  Guy  Ropartz  —  Frank  Choisy  —  H.  Fierens-Gevaert 
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_  SOMMAIRB 

J.  THioDORB  Radoux.  —  La  musique  et 

servatoire;  k  1' Alcazar,  N.  L.  —  Petites  nou- 

les 6cole8  nationales. 

velles. 

t(LI)ronti|tte  de  ia  demttne  :  Paris  :  Hugueb 

Aorreeponianrei  :  Anvers.  ^  Bruges.—  Dresde. 

Imbert  :  Concerts  Colonne ;  H.deC.  :  Thea- 

Hanpvre. —  La  Haye.  —  Liege^  —  Londres. 

tres  —  Petites  nouvelles. 

—  Vienne. 

Bruxblles  :  A  rAcad^mie  des  Beaux-Arts,  par 

Petites  nouvelles.  —  Bibliographie.  —  Ne- 

E.  Demanet  ;  la  distribution  des  prix  au  Con- 

crologie. —  Repertoire  des  theatres. 

HbonnementB  : 

Bruxellbs,  a,  rue  du  Congrcs;  Paris,  Librairie  Fischbacher,  33,  rue  de  Seine; 
France  bt  Bbloiqub  :  la  francs.  Union  postals  :  14  francs.  Pays  d'outrb-mbr  :  18  francs. 


£N  VBNTB»  4  Bruxelles  :  Office  central,  rue  de  TEcuyer;  et  chez  les  6diteurs  de  musique.  —  A  Paris  : 
librairie  Fischbacher,  33,  rue  de  Seine;  M.  Brasseur,  Galerie  de  TOd^on  ;  Lelong,  kiosque  No  10, 
boulevard  des  Capucines.  Luxembourg  :  G.-D.  Simonis,  libraire.  —  A  Londres  :  MM.  Breitkopf  et 
Hlbrtel,  Great  Maiborough  street,  54;  Schott  et  Co,  Regent  street  157.  —  A  Leipzig  :  Otto  Junne.  —  A 
Munich  :  Josef  Seiling,  foumisseur  de  la  Cour,  Perusastrasse,  —  A  Prague  :  P.-A.  Urbanek.  —  A  Stras- 
bourg :  librairie  Ammel.  —  A  Amsterdam  :  Algemeene  Musikhandel.  Spui,  2^  A  Rotterdam  :  G.  Alsbach 
et  Oo,  63,  Noordblaak.  —  A  La  Haye  :  Belinfante  frdres.  —  A  Maestrich  :  Veuve  Rozenkranz  —  A  Li6ge  : 
M™«  veuve  Muraille,  rue  de  rUniversit6  —  A  Anvers  :  M.  Forst,  place  de  Meir.  —  A  Gand  :  M^^^  Beyer. 
—  A  Zurich  :  Hug  frdres,  ^diteurs.  —  A  Geneve  :  Ad.  Henn,  Corraterie,  14.  Agence  des  joumauz,  7. 
Boulevard  du  Th6^tre.  —  A  Madrid  :  Ruiz  y  Co,  Principe,  14;  Martin,  4,  Correo.  A  Barcelone  : 
Gardia,  29,  Rembla  San  ]o86.  —  A  Saint- P6tersbourg  :  MM.  E  Mellier  et  Perspective  Newski ; 
Belalefif  et  Oo.  —  A  Moscou  :  Jurgenson.  —  A  Mexico  :  N.  Budin.  —  A  Montreal  :  La  Montague, 
Miteur,  i6i7»  rue  Notre-Dame.  —  A  New- York  :  G  -B.  StecUert,  8io,  B'oadway.  —  A  Milan  :  Bocca  freres, 
Corso  Vittono  Em.  21 .  —  A  Lisbonne  :  Neuparth  et  C»«,  editeur,  97,  rua  Nova  do  Almada.  —  A  Tiflis  ;  L.  Khid- 
dekel,  libraire.  Perspective  Golowinski. 

Le  num6ro  :  40  centimes. 
Buraaa  tpteial  de  vonie  k  Bruxellet  :  MM.  BAEITKOPF  &  H/ERTEL  46,  Montagne  de  la  Cour. 
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HOTELS  RECOMMANDES 

I.E  GRAND  HOTEL 

Boulevard  Anspach,  Bruzelles 

HOTEL  DE  SUEDE 

rue  de  TEv^que 
 En  face  le  theatre  de  la  Monnaie,  Bruxelles 

HOTEL  DE  BELLE-VUE 

Place  Royale,  Bruxelles 

HOTEL  DE  FLANDRfi 

Place  Royale,  Bruxelles 

KRASNAPOLSKY 

Hdtel,  Restaurant  et  Caf6 

AMSTERDAM 

HOTEL  POLONAIS 

Hdtel,  Caf6,  Restaurant 

Kalverstraat,  Amsterda 


BIBL1B  HOTEL 


Warmoostraat,  Amst^dam 


AMSTEL  HOTEL 


DOELEN  HOTEL, 

H6tel  de  i«  ordre 


Amsterdam 


Amsterdaa 


AMERICAN  HOTEL 


Amsterdam 


HOTEL  WEBER,  rang 

Cologne  sur  le  Rhin. 


Pension  Grand-H6tel  SCHOMBARDT 

(D6pendance  de  Thdtel  Grolden  Stem) 
Grand  jardin  au  bord  du  Rhin  Bonn  sur  le  Him 


HOTEL  BREIDENBACHER  HOP 

!«•  rang  Dusseldon 


HOTEL  HECK,  ler  ordre 


Dusseldoif 


PIANOSJ.OOR 


Eue  Neuve,  83,  BEUXELLES 


FOURNISSEUR 
de  S.  A.  R.  la  comtesae  de  Flandie 

DIPLOMB8  D'HONNBUR 

ET  HEDAILLE8  D*OB 
AUX  QRANOES  EXPOSITIONS 

7MTE  —  ECEANGS  —  LOCATION 
REPARATION 


Fr.  UnSCE.  Bne  Boyale,  204 

BRUXELLES 

PIANOS  STEINWAY  &  SONS, 
de  New-York 


PIANOS  E.  KAPS 

AVBC 

R6ffectropbone 

donnant  une  sonorit6  presque  6gale 
celle  du  piano  k  queue.  Cette  nou- 
velle  invention  de  la  Maison  KAPS 
a  obtenu  un  tr6s  grand  succ^s. 


MAISON  FONDLE  EN  l854 

DARCHE  pRfiBKs 

LUTHIERS 
49,  rue  de  la  Montagrne 

BRUXELLES 


Fabrication,  reparation,  vente,  6change 
Achat  d'instruments  k  cordes  et  k  archets 

^UIS  BN  TOUS  GBNRBS 

SfdcialiU  de  cordis  harmoniquts  d'ltalit,  d$  France 
$t  d'Allemagne 
Accessolres,  instruments  k  vent 

VBNTE,  ACHANGB,  LOCATION,  RApaRATION,  ACCORD 

de  Pianos  et  Harmoniums 
Orgoes  am^ricaines.  —  PidDos  P0CKE-ELK£ 


PIANOS  ET  HARMONIUMS 

E.  EALTEASAE-FLOHEZTCE,  KAMUH 

FourniBsear  de  la  Coar,  Membre  des  Jarys  Anvers  1885.  Bruxelles  1888 
Agence  girUrale  pour  la ,  Belgique  des  ORGUES  it  tuyaux  de  LINK  frires 
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PARAISSANT  LE  DIMANCHE 
42*  ANNfeB.  —  Num^ro  46.  i5  Novembre  1896. 


LA  MUSIQUE 

ET  LES  ECOLES  NATIONALES 

Discours  prononc^  k  la  stance  solennelle  de  la  classe 
des  Beaux-Arts  de  rAcad6mie  de  Belgique,  le  di- 
manche  8  novembre  1896, 

par  M.  Radoux,  directeur  de  la  classe 


musique  dont  rorigine  remonte 
aux  temps  les  plus  recules,  peut 
etre  consideree  comme  Tart  le 
plus  jeune,  si  Toii  tient  compte  de  sa  lente 
evolution*  : 

En  effet,  il  lui  a  fallu  des  siecles  pour 
arriver  a  la  perfection  deja  atteinte  par  les 
Grecs  dans  la  litterature  avec  Homere  et 
dans  les  arts  plastiques  avec  Phidias. 

Jl  est  vrai  que  les  peuples  hellenes 
n'etaient  rien  moins  qu'encourageants  pour 
ceux  qui  montraient  quelque  velleite  de  la 
faire  progresser,  temoin  la  peine  de  bannis- 
sement  ihfligee  a  Timothee  pour  avoir  ose 
ajouter  deux  cordes  a  la  lyre ! 
•  Le  decret  rendu  a  cette  occasion  par  le 
Senat  spartiate,  est  trop  curieusement 
amusant  pour  que  j'en  prive  mon  audi- 
toire  : 

■  «  Attendu,  dit  cette  piece,  que  Timothee 
le  Milesien  est  venu  dans  notre  ville  des- 
honorer  notre  ancienne  musique,  et,  mepri- 
sant  la  lyre  a  sept  cordes,  a,  par  I'introduc- 
tion  d'une  plus  grande  variete  de  notes, 
coiTompu  les  oreilles  de  notre  jeunesse; 
qu'au  lieu  de  conserver  a  la  melodic  la 
simplicite  et  la  sagesse  qu'elle  a  eues 


jusqu*ici,  il  I'a  rendue  infame,  en  compo- 
sant  dans  le  genre  chromatique  au  lieu  de 
I'enharmonique,  le  roi  et  les  ephores  decla- 
rent  qu'ils  censurent  Timothee  et  le  ban- 
nissent  de  notre  ville,  afin  d*avertir  pour 
Tavenir  tout  homme  qui  voudrait  intro- 
duire  dans  Sparte  quelque  indecente  cou- 
tume.  » 

Felicitons-nous,  mesdames  et  messieurs, 
que  de  nos  jours  les  hommes  de  genie,  evo- 
luant  dans  toutes  les  spheres  de  I'activite 
humaine,  puissent,  sans  craindre  le  bannis- 
sement,  donner  libre  carriere  a  leur  imagi- 
nation, et  inventer  des  merveilles,  telles 
que  le  telephone  et  le  phonographe,  par 
exemple,  qui,  a  I'epoque  ou  vivait  Timo- 
thee, les  auraient  certes  fait  condamner  a 
mort. 

II  est  vrai  de  dire  que,  suivant  un  ou- 
vragetres  circonstancie  sur  la  litterature 
hellenique,  les  Grecs  etaient  a  ce  point 
amoureux  des  beautes  rythmiques  de  leur 
poesie,  qu'ils  auraient  repousse  toute  mu- 
sique pouvant  en  detourner  Tattention. 

L'accent,  perdu  pour  nous,  en  faisait  une 
caresse  pour  Toreille,  et  la  notation  musi- 
cale  n'avait  qu'a  en  suivre  la  rythmique, 
dont  elle  etait  Tesclave,  pour  realiser  cette 
union  parfaite  de  Tart  et  de  la  poesie. 

N'est-il  pas  curieux  de  constater  que  la 
peut-etre  se  trouvaient  deja  les  ancetres  de 
Gluck  et  de  Wagner,  ces  deux  revolution- 
naires  du  drame  lyrique  I 

Tel  qu'il  est  aujourd'hui,  Tart  musical 
semble  etre  arrive,  avec  le  drame  lyrique 
wagnerien,  a  sa  perfection  ideale. 

II  serait  pourtant  temeraire  d'affirmer 
qu'il  a  atteint  sa  forme  definitive,  car 
celle-ci  varie  selon  les  epoques,  et  la  mode 
actuelle  le  conduisant  a  une  polyphonic  a 
entrance,  rien  ne  nous  prouve  que  la 
satiete  ne  ramenera  pas,  dans  les  siecles 
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futurs  une  expression  moins  ornee  de  la 
pensee  musicale. 

Ce  phenomene  s'estdu  restepresentejune 
fois  deja  etil  sufiit  de  laire  un  retour  vers  le 
xv«  siecle  pour  s'en  convaincre.  \ 

Ce  fut  alors,  on  le  sait,  un  assaut  de  po- 
lyphonie  entre  les  representants  les  plus 
illustres  de  I'art  musical,  parmi  lesquels 
brillerent  Adrien  Willaert,  le  fondateur  de 
Tecole  de  Venise,  Josquin  Despres,  Ele- 
ment Jeannequin,  Gombert,  Guillaume  Du- 
lay,  Ockeghem,  Philippe  de  Mons!  et 
d'autres  qui  partagerent  la  gloire  des  fon- 
dateurs  de  Tecole  franco-beige  en  instrui- 
sant  les  maitres  italiens  du  xvi®  siecle. ' 

Leurs  recherches  scolastiques  s'exer- 
Qaient  sur  de  veritables  rebus  musicaux. 

lis  s'envoyaient  des  canons  enigmatiques 
dont  il  fallait  trouver  la  clef ;  enfantil^ge 
'  sans  but  artistique,  donnant  naissance  a  de 
la  musique  pour  les  yeux,  mais  non  pour 
les  oreilles.  i 

Des  le  milieu  du  xvi®  siecle,  la  reaction 
se  produit,  et  comme  toute  reaction,  elle 
est  excessive.  La  melodie  belle  et  cha- 
toyante  etale  ses  graces  pures,  a  peine 
revetues  d'un  simple  tissu  harmonique,  et 
berce  delicieusementplusieurs  generations. 

Lapolyphonie  si  dedaignee  cependaint  a 
cette  epoque  du  bel  canto,  reprend  insen- 
siblement  ses  droits,  et  grace  aux  efforts 
de  quelques  compositeurs  illustres,  com- 
mence a  jouer  un  role  considerable  dans 
Torchestration  des  operas,  pour,  apres  bien 
des  transformations,  devenir  tout  a  fait 
preponderante  dans  le  drame  wagnerien. 
Mais  hatons-nous  de  reconnaitre  que  la 
polyphonie,  telle  qu*on  Temploie  de  nos 
jours,  n*a  rien  de  commun  avec  les  forraules 
scolastiques  et  fastidieuses  des  composi- 
teurs du  xve  siecle.  Ici  elle  est  devenue  un 
complement  oblige  de  la  pensee  emise,  et 
forme  avec  elle  un  tout  complet.  Chaque 
siecle  du  reste  apporte  avec  lui  son  contin- 
gent de  formes  nouvelles,  qui,  repoussees 
tout  d'abord  par  Tesprit  de  routine,  finis- 
sent  toujours  par  s*implanter,  dirai-je,  et  le 
nombre  d'adeptes  grossissant  sans  cesse, 
impose  aux  dissidents  une  musique  nou- 
velle,  qui  regne  alors  a  Texclusion  de  toute 
autre. 


La  polyphonie  du  xv*  siecle  n'etait  qu'e- 
rudition,  secheresse ;  celle  du  xix«,  au  con- 
traire,  est  devenue  affinee,  ultra  sensible, 
d'une  souplesse  et  d'une  vie  merveilleuses, 
lui  permettant  de  traduire  toutes  les  pas- 
sions humaines. 

C'est  done  vers  celle-ci  que  tous  les 
efforts  se  portent,  et  Wagner,  une  fois 
encore,  en  aura  ete  la  supreme  expres- 
sion! 

Aussi  n'est-ce  pas  sans  inquietude  qu'on 
pent  envisager  I'avenir  musical;  car  deja, 
a  rhenre  actucUe,  il  n'y  a  presque  plusj 
d'ecoles  refletant  franchement  Tesprit  et 
les  aspirations  natives  d'une  nation.  Toutes 
se  wagnerisent  plus  ou  moins;  toutes 
subissent  Tinfluence  du  colosse  de  Bay- 
reuth,  et  Dieu  sait  le  nombre  de  monstres 
musicaux  qu'elle  fait  eclore,  par  une  imita- 
tion trop  servile  des  procedes  et  de  I'liar- 
monisation  du  Maitrel 

II  faut  admirer  les  grands  hommes,  sans 
vouloir  les  imiter. 

L'imitation  estun  mensonge  querhomme 
sefaita  lui-memel 

Mais  comme  Ta  dit  Taine  excellemment, 
lorsqu'une  civilisation  nouvelle  amene  mi 
art  nouveau  a  la  lumiere,  il  y  a  dix  hommes 
de  talent  qui  expriment  a  demi  Tidee  pu- 
blique  autour  d'un  ou  deux  hommes  de 
genie  qui  Texpriment  tout  a  fait. 

Les  uns  forment  le  choeur,  les  autres  soot 
les  coryphees. 

C'est  le  meme  morceau  qu*ils  chantent 

Dans  certains  passages  le  choriste  est  a 
peu  pres  I'egal  du  chef,  maia  ce  n'est  que 
dans  certains  passages. 

Sans  doute,  il  faut  etre  de  son  temps;  le 
cerveau,  terrain  intellectuel,  pour  produire 
doit  etre  nourri  de  la  moelle  des  chefs- 
d'oeuvre,  mais  a  la  condition  que  Ton  reste 
soi,  car  les  oeuvres  doivent  etre  d'essence 
intime,  et  ne  sont  sinceres  et  durables  qu'a 
la  condition  d'etre  Texpression  d'un  tempe- 
rament, et  le  temperament  est  lui-memela 
resultante  naturelle  de  l'education„  des 
moeurs,  voire  meme  de  Tetat  social  d'ufl 
pays. 

De  la,  ces  dissemblances  marquees  et  si 
facilement  reconnaissables  dans  I'expres- 
sion  musicale  des  ecoles  italienne,  alle- 
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mande  et  frangaise,  pour  ne  citer  que  celles 
qui,  pendant  longtemps,  surent  conserver 
leur  physionomie  originale. 

Je  suis  personnellement  fort  sympathique 
a  toute  tentative  ayant  pour  objet.d'impri- 
mer  a  la  pensee  cette  couleur  locale  propre 
aux  diflerentes  races ;  et  cela  m'amene  a 
dire  quelques  mots  des  deux  ecoles  qui,  de 
nos  joiirs,  tendent  le  plus  nettement  vers  ce 
but. 

C'est  d'abord  la  jeune  ecole  slave  avec 
Borodine,  Cui,  Moussorgsky  et  Rimski- 
Korsakoff,  comme  principaux  protagonis- 
tes,  et  Tecole  scandinave  dont  le  plus  cha- 
toyant representant  actuel  est  Edward 
Grieg.  .  , 

La  nouyelle  ecole  russe  procede  evidem- 
ment  de  Berlioz  et  de  Liszt. 

On  n'a  pas  oublie  que  c'est  surtoujt  en 
Russie  que  le  premier  de  ces  compositeurs 
obtint  ses  plus  beaux  succes,  et  I'on  com- 
prendra  aussi  que  Tessence  meme  de  ses 
oeuvres,  plus  litteraires  que  franchement 
musicales,  ait  exerce  une  grande  influence 
sur  les  lettres,  tels  que  Borodine  et  ses 
concitpyens. 

Berlioz  avait  cree  la  symphonie  a  pro- 
gramme ;  Liszt,  le  poeme  symphonique ;  et 
la  jeune  ecole  a  adopte  ces  formes  d'art  en 
les  amplifiant. 

Memes  audaces  harmoniques,  memes 
precedes  d'instrumentation,  tout  y  est, 
sauf  le  caractere  typique  des  oeuvres,  qui 
reste  national. 

II  ne  faudrait  pas  croire,  cependant,  que 
ce  resultat  doit  etre  attribue  a  des  causes 
psychologiques ;  bien  plutot,  a  un  sys- 
teme  d'education  musicale  raisoune,  et 
dont  les  sources  se  trouvent  dans  la  melo- 
dic populaire. 

11  n'est  pas  de  pays  oii  le  peuple  ait 
exprim6  sesjoies  et  ses  douleurs  avec  une 
naiv.ete  plus  poetique  qu'en  Russie,  et 
nulle  part  le  chant  populaire  n'a  mieux  fait 
vifcrer  I'etat  d'ame  d'une  nation. 
^  «"L!es  chansons  populaires,  nous  apprend 
Cesar  Cui,  sont  :  les  rondes  chanteeSj  les 
chansons  a  sujets  occasionnelSj  dont  Vepitha- 
lame  est  le  genre  le  plus  cultive,  les  chan- 
sons d^s  rues,  et  la  chanson  bourlak  ou  ha- 
leur  de  bateaux'. 


»  La  construction  rythmique  en  est  sou- 
vent  capricieuse  par  Temploi  de  differente^ 
mesures  a  cinq  et  a  sept  temps ;  la  plujpart 
aussi  procedent  des  modes  grecs ;  le  mode 
dorien,  entre  autres,'y  est  le  plus  souvent 
employe. » 

C'est  incontestablement  dajpis  ces  chants 
que  cette  jeune  ecole  a  puise  le  principe  de 
ses  inspirations  musicales,  imprimant  a  ses 
oeuvres  ce  caractere  si  particulierement 
national. 

Nous  avons  dit  que  ce  resultat  est  du  k 
un  systeme  d'education,  et  la  preuve  en 
est  dans  le  soin  avec  lequel  les.  .chs^nson^  du 
peuple  ont  ete  recu.eillies,  ani;iot4^3  ^t  har- 
monisees  par  des  compositeurs  de  m^rite. 

Livrees  ensuite  aux  reflexions  des 
artistes  eleves  a  I'ecole  gratuity,  fondle 
1362  par  Balakirew  et  dirigee  par  Rimt^ki- 
Korsakoff,  il  est  evident  que  cette  moelle 
populaire,  infiltree  dans  le  cerveau  d'une 
generation,  devait  porter  eu  elle  une  force 
creatrice  originale,  et  le  present  de  la  jeune 
ecole  russe  le  prouye  surabondamment; 
chose  bizarre  cependant,  ces  modernes  sont 
restes  hostiles  a  I'ecole  wagneriejxne  quant 
a  sa  conception  dramatique  qu'ils  repous- 
sent  absolument.  . 

Dans  une  lettre  datee.  de  1876,  Borodine, 
le  plus  russe  de  tout,  faisait  sa  profession 
de  foi  en  ces  termes  :  «  Dans  I'opera  les 
»  voix  doivent  occuper  le  pren^ier  .rang, 
»  Torchestre  le  secpnfi ;  je  me  sens  de  plus 
»  en  plus  attire  par  la  melodie  et  la  canti- 
»  lene.  » 

Et  de  fait,  nous  avons  pu  nous  convain* 
ere,  en  general,  que  les  anciennes  divisions 
en  airs,  duos,  trios,  etci,  sont  rigoureu- 
sement  respectees  dans  Top^ra  russe. 

Cependant,  la  comme  ailleurs,  le  besoin 
d'un  renouveau  hante  certains  esprits  et 
les  pousse  vers  les  combinai^ons  les  plus 
excentriques.  Les  oeuvres  -modernes  ne 
leur  paraissent  plu$  repondre  aux  aspira- 
tions du  moment,  et  Ton  y  reve  dejii  d'une 
transformation. 

Le  fait  ressort  d'une  coaversation  que 
j'eus  jadis  avec  un  grand  artiste,  bien 
connu  des  Bruxellois,  et  qui  concourut 
d'une  fagon  active  a  faire  6clore  chez  nous 
I'id^e  wagnerienne. 
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Je  veux  piirler  de  Louis  Brassin:  14  y- 

a  dans  ce  pays,  disait-il,  a  cote  fde  la 
jeune  ecole  russe,  dont  le  chef  incontes- 
table est  Borodine,  un  petit  cenacle  tres 
remnant,  qui,  en  musique,  professe  des 
theories  absolument  anarchiques. 

Leurs  oeuvres  ont  un  degre  de  parente 
avec  celles  des  decadents  de  la  litterature, 
et  exigent  comme  elles  une  initiation  prea- 
lable,  sans  laquelle  elles  restent  lettre 
morte. 

L'ecriture  en  est  speciale,  surtout  pour, 
Taccentuation ;  la  forme  en  est  vague,  et 
donne  le  sens  de  Tincoherence,  de  Tindfe-; 
fini ;  leur  harmonisation  est  d'une  auda<?e» 
peu  commune,  et  froisse  brutalement  les 
regies  de  la  syntaxe  musicale. 

Est-il  besoin  de  vous  dire,  ajoutait-il, 
que  les  jeunes  artistes  qui  composent  ce 
cenacle  parlent  avec  un  souverain  mepris 
des  anciens  compositeurs  qui  ont  illustre 
notre  art,  et  que  certains  d'entre  eux  con- 
siderent  deja  Wagner  comme  un  viEUX!!- 

Consolons-nous  en  pensant  que  cesju-^ 
gements  tem6raires  s*exercent  encore  de . 
nos  jours  a  propos  de  tous  les  arts. 

Ainsi  que  nous  avons  pu  le  constater  a 
la  lecture  d*un  grand  nombre  d'oeuvres  de 
tout  genre,  certains  compositeurs  scandi- 
naves  sont  arriv6s  a  nationaliser  leur  art, 
puisant  leurs  inspirations  a  la  source  popu- 
laire,  si  heureusement  employee  deja  par . 
la  Russie. 

Ici  encore,  un  parfum  bien  caracterise  se 
degage  et  nous  fait  respirer,  en  quelque  , 
sorte,  une  atmosphere  nationale. 
-  Tous  les  compositeurs  n'en  sont  pas  im- 
pregnes  au  meme  degre;  quelques-uns 
meme  ont  subi  plus  ou  moins  I'influence 
dtrangere,  comme  ,Ni^ls  Gade  et  Schyte, 
mais  le  prestige  exerce  par  les  principaux, 
et  notamment  Noordrack,  Svendsen  et 
Grieg,  finira  par  epurer  la  source  et  donner 
a  ce  pays  un  art  particulier. 

Cela  ne  paraitrait-il  pas  suffisant  a  nos 
jeunes  musiciens,  qui  pfesque  tous  s'obsti- 
nent  a  vouloir  etre  de  petits  Wagners,  ou- 
bliant,comme  I'a  ditlecelebrehumoriste  an- 
glais Sterne,  «  qu'un  homme  est  plus  riche 
»  avec  une  once  de  son  propre  esprit, 
»  qu'avec  uu  tonneau  de  celui  des  autres; 


»  qu'en  refletant  dans  ses  oeuvres  Tesprit 
i)  d'autrui,  on  ne  sera  toujours  qu'un  echo 
»  affaibli  du  genie  qui  nous  sert  de  mo- 
»  dele !  a 

Pourquoi,  des  lors,  ne  tenterait-on  pas 
dans  notre  pays  ce  qui  a  si  merveilleuse- 
ment  reussi  chez  les  peuples  du  Nord? 

Les  elements  ne  manquent  certes  pas. 
Nos  provinces,  tant  flamandes  que  wallon- 
nes,  possedent  une  quantite  lort  respecta- 
ble de  chants  populaires  qui  ont  bien  aussi 
leur  caracteristique,  leur  saveur  sui  generis. 

Pour  arriver  au  but  que  j'indique,  il  ne 
faudrait  pas  seulement  s'en  tenir  a  la  pu- 
blication de  ces  chants  dument  harmonises, 
mais  en  extraire  les  plus  typiques,  qui  ser- 
viraient  de  themes  a  la  composition  de  sol- 
feges,  ou  toutes  les  difficultes  modernes  de 
rythmes,  d'intonations,  etc.,  seraient  me- 
thodiquement  graduees. 

On  envelopperait  en  quelque  sorte,  des 
Tenfance,  le  futur  compositeur  dans  une 
atmosphere  nationale,  en  lui  infusant  peu  a 
.peu,  et  a  son  insu,  cette  seve  populaire, 
qui,  dans  sa  forme  naive,  est  Tame  de  la 
patrie.  Son  imagination  ainsi  preparee 
pourrait  revetir,  a  Theure  de  la  reproduc- 
tion, une  forme  plus  savoureuse,  plus  par- 
ticuUere,  et  dont  Weber,  dans  le  Freischuts 
notamment,  offre  un  si  frappant  exemple; 
car,  ainsi  qu'on  Ta  dit,  n'est-ce  pas  le  chant 
des  rues,  eleve  a  Tideal,  a  la  poesie,  au  dra- 
matique,  n'est-ce  pas  la  musique  allemande 
dans  ce  qu'elle  a  de  plus  profond,  de  .plus 
intime? 

Ici  se  dresse  tout  naturellement  un  point 
d'interrogation.  Les  voyages  sont-ils  utiles 
ou  nuisibles  au  developpement  du  senti- 
ment national  ? 

Cette  question  a  fait  naguere  encore  Tob- 
jet  d'une  discussion  interessante,  au  sein 
de  la  classe  des  Beaux- Arts  de  rAcademie, 
et  les  avis  ont  ete  partages. 

J'avoue,  pour  ma  part,  que  j'en  suis  tres 
partisan,  bien  que  To^  puisse  soutenir  que 
le  musicien  ne  se  tfouve  pas  dans  la  situa- 
tion du  peintre,  du  sculpteur  ou  de  Tarchi- 
tecte,  et  que  sans  sortir  du  pays»  il  peut 
parfaitement  se  rendre  comptc  de  toutes 
les  ecoles. 

A  cela  je  repondrai  que  je  ne  puis  me 
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resoudre  a  ne  connaitre  d'une  oeuvre  musi- 
cale  que  la  lettre;  qu'au-dessus  il  y  a 
Y esprit,  qui  ressort  de  son  execution  dans 
le  pays  qui  Ta  vue  naitre,  par  des  inter- 
pretes  impregnes  de  son  caractere  propre, 
et  qu'ainsi  seulement  je  pourrai  me  faire 
une  idee  complete  de  sa  valeur  esthetique. 

Ne  peut-on  dire  avec  raison  que  pour 
bien  connaitre  Wagner,  il  faut  Tentendre 
en  AUemagne  et  surtout  a  Bayreuth?  Est-ce 
que  de  nos  jours  ceux  qui  veulent  appro- 
fondir  son  genie  ne  font  pas  le  pelerinage 
au  temple  specialement  erige  pour  Texecu- 
tion  de  ses  oeuvres? 

Et  puis,  les  moeurs  d'un  pays,  les  types 
etrangers,  et  jusqu'a  la  beaute  d'un  site  ne 
peuvent  ils  done  inspirer  Tartiste  createur, 
toujours  en  quete  de  sensations  diverses? 
Son  imagination  eveillee,  surexcitee,  ne 
.  doit  elle  pas  grandir  et  se  transformer  a 
leur  aspect  ? 

Nos  jeunes  compositeurs,  je  le  sais,  ne 
vont  plus  volontiers  en  Italie,  parce  que, 
disent-ils,  elle  ne  peut  rien  leur  apprendre 
au  point  de  vue  de  leur  art. 

Cela  peut  etre  vrai  en  partie;  mais 
n'oublient-ils  pas  que  la  pourtant  se  meut 
constamment  une  pleiade  d'artistes,  pen- 
sionnaires  de  la  villa  Medicis,  et  dont  la 
vie  en  commun  doit  forcement  amener  un 
echange  de  vues,  de  pensees,  ayant  toutes 
leur  essence  dans  une  meme  religion, 
a  rArt»? 

Et  d'ailleurs  oii  trouve-t-on  la  preuve 
que  les  voyages  ont  exerce  une  influence 
funeste,  au  point  de  vue  de  la  nationalite, 
sur  des  artistes  veritablement  doues?  Ru- 
bens et  Van  Dyck,  pour  ne  citer  que  ceux- 
la,  qui  ont  sejourne  longtemps  en  Italie,  en 
s'y  affinant  singulierement  au  fond,  n'en 
sont-ils  pas  moins  restes  Flamands?  Mo- 
zart, le  divin  Mozart,  comme  on  Fa  appele, 
ce  genie  raphaelique,  ce  musicien  miracu- 
leux  qui  a  reussi  de  la  valse  au  requiem^ 
n'est-il  pas  reste  constamment  original  ? 

Niera-t-on  que  quelquefois  aussi  cette 
influence  peut  etre  salutaire  a  Teclosion  de 
la  pensee,qui  revet  une  forme  speciale,  nee 
d'une  impression  ? 

Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  ce  para- 
graphe  d'une  lettre  que  Mendelssohn  adres- 


sait  de  Rome,  en  i83i,  a  sa  soeur  Fanny, 
au  sujet  de  sa  symphonie  italienne : 

((  J'attendrai  pour  Tecrire,  lui  disait-il, 
»  d'avoir  vu  Naples,  car  je  veux  y  mettre 
»  un  peu  de  r6motion  que  cette  vue  m'aura 
»  fait  eprouver.  » 
Et  cette  emotion  y  est  manifeste  I 
On  le  voit,  les  nombreux  voyages  de  ces 
grands  hommes  n'ont  nuUement  empeche 
leur  personnalite  de  s*etablir  pleine  et 
entiere,  tant  il  est  vrai  que  le  contact  de 
,  Tetranger  n'annihilera  jamais  une  nature, 
i  Tartiste  vraiment  digne  de  ce  nom  etant 
'  doue  de  telle  sorte  que,  malgre  tout,  il 
.  restera  lui,  et  non  un  autre. 
j    II  me  serait  facile  de  citer  d'autres  exem- 
;  pies,  mais  j'ai  hate  d'arriver  a  la  conclusion 
;  de  ce  discours  deja  trop  long. 

Je  crois  avoir  etabli  que  le  plus  sur 
j  moyen  de  caracteriser  une  ecole,  se  trou- 
vera  desormais  dans  la  chanson  populaire. 
II  ne  faut  pas  oublier  que  le  plus  beau  titre 
«de  gloire  d'un  musicien  sera  toujours  son 
identification  complete  au  genie  de  sa 
race. 

Aristocratiser  la  chanson  du  peuple, 
Telever  assez  haut  pour  qu'elle  atteigne  a 
Tocuvre  d'art,  telle  doit  etre,  a  mon  avis, 
Tambition  du  compositeur. 

L'artiste  inspire,  assez  heureux  pour 
atteindre  ce  but  —  et  nous  le  croyons  digne 
d'etre  tente  —  se  creera  des  titres  inappre- 
ciables  a  I'admiration  universelle  en  don- 
nant  a  notre  pays  une  musique  nationale. 

J.  Theodore  Radoux. 


Cbtonique    la  Semaine 


PARIS 

Concerts  Colonnb  :  Grand  festival  de  musique  russe. 
—  Inauguration  du  monument  de  Watteau.  —  Siri- 
nodi  de  M.  G.  Charpentier. 

M.  Winogradsky,  directeur  de  la  Soci^^ 
imp^riale  de  musique  k  Kiew,  6tait  A€]k  venu 
en  France,  il  y  a  un  peu  plus  de  deux  ann6eS| 
donner  une  s^nce  de  musique  russe  k  la  salle 
des  concerts  d'Harcourt.  Tout  en  reconnais- 
sant  les  qualitds  que  diploic  M.  Winogradsky 
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dans  la  direction  de  Torchestre,  nous  regret- 
tons  qu*il  abuse  de  certains  gestes,  de  cer- 
taines  contorsions  qui  amenent  le  sourire  sur 
les  levres.  Ces  exag^rations  lui  avaient  ddji 
6t6  signal6es  lors  de  son  apparition  k  la  salle 
d*Harcourt ;  il  devrait  tenir  compte  des  obser- 
vations qui  lui  sont  faites  par  des  critiques 
qui,  en  somme,  s'int6ressent  k  ses  travaux  et 
d^sirent  leur  r6ussite. 

Si,  dans  le  grand  festival  de  musique  russe 
donn6  le  8  novembre  aux  concerts  Colonne, 
des  ceuvres  nouvelles  de  compositeurs  slaves 
figuraient  au  programme,  il  faut  avouer 
qu'elles  ne  nous  ont  rien  t€v616  en  plus  de  ce 
que  nous  savions  d^j^  sur  la  valeur  de  ceux 
qui  les  ont  6crites.  Nous  connaissions  une  par- 
tie  importante  de  Toeuvre  de  Tschai'kowsky  et, 
dans  la  biographie  que  nous  lui  avons  consa- 
cr6e,  nous  faisions  remarquer  que  ses  compo- 
sitions instrumentales  n'avaient  point  les  qua- 
lit^s  qui  distinguent  celles  des  grands  maitres  : 
la,  concision  et  la  cohesion.  La  Symphonic 
pathetique^  que  Ton  entendait  pour  la  pre- 
miere fois  et  qui  est  son  dernier  ouvrage, 
manque  absolument  de  proportions.  Certes, 
nous  ne  reprochons  pas  a  Tauteur  d'avoir 
cherch6  k  61argir  le  cadre  de  la  symphonic 
classique,  en  mettant  une  grande  vari6t6  dans 
les  quatre  parties,  et  d*avoir  termini  cette 
Suite  orchestrale  (plutdt  que  symphonic)  par 
un  adagio  au  lieu  d'un  allegro.  Mais  nous 
regrettons  qu'il  n'ait  pas  su  s'arr6ter  k  temps 
dans  le  d^veloppement  des  themes ;  il  y  a  1^ 
des  longueurs  qui  sont  d'autant  plus  regretta- 
bles  qu'ellcs  nuisent  k  certaines  pages  pleines 
de  sentiment,  qui  auraient  gagn6  k  tire  6cou- 
t^es;  a  ce  sujet,  nous  n'aurions  qu'^  citer  le 
no  3,  allegro  motto  vivace,  sorte  de  danse  de 
sylphes,  tres  originale  et  fort  habilement  trai- 
t^e,  mais  qui  r6clamait  de  la  concision. 

Le  succes  a  6t6  k  Roghneda,  ballade  va- 
regue  de  S6row,  dramatique  et  fort  bien 
rythmic,  mais  dite  un  peu  lourdement  par 
M"«  Louise  Planes;  —  k  Cosatschok,  danse 
petite-russienne  k  variations  amusantes,  de 
Dargomijsky ;  —  au  morceau  si  pittoresque  et 
empreint  d'une  m^lancolie  orientale,  Dans  les 
steppes  de  Borodine;  -—  a  Snegourotschka 
(Chanson  du  Berger)  de  Rimsky-Korsakow, 
admirablement  chant6e  par  M™«  Auguez  de 
Montalant. 

Le  concert  se  composait,  en  outre,  de  I'ou- 
verture  du  Prince  Kolmsky  de  Glinka,  bien 
^crite  mais  sans  grande  originality,  des  Danses 
des  Bayaderes,  extraites  du  ballet  Feramors 
de  Rubinstein,  d'une  Berceuse  de  C^sar  Cui, 


et  de  rintroduction  et  la  Polonaise  de  Top^ra 
Boris  Godounow  Am  composiieux  Moussorgsky, 
sur  lequel  M.  Pierre  d'Alheim  fit  r^cemment 
de  si  int^ressantes  conferences,  au  theatre  de 
la  Bodini^re  et  au  th^dtre  Mondain,  seconds 
par  M^i«  Marie  016nine  et  M.  Charles  Foerster. 

£t,  ^  la  m^me  heure,  au  jardin  du  Luxem- 
bourg, MM.  Rambaud  et  Carolus  Duran  c^l6- 
braient  en  noble  prose  les  m^rites  de  Watteau, 
dont  on  inaugurait  le  gracieux  monument  du 
au  ciseau  de  M.  Gauqui6;  et  M.  G.  Charpen- 
tier  faisait  cx^cuter  sa  Serenade,  au  maitre  de 
V Embarquement  Pour  Cy there,  qui  cut,  dit-on, 
un  vif  succ^s  et  dont  nous  aurons  Toccasion 
de  reparler.  Hugues  Imbbrt. 

♦ 

Les  operettas  nouvelles  continuant  a  fleurir  : 
chaque  semaine  apporte  la  sienna,  et  la  simple 
justice  fait  un  devoir  de  les  enregistrer  au  passage, 
car  aujourd'hui  les  musiciens  sont  tous  si  adroits 
que,  sans  chcrcher  leurs  id6es  bien  loin,  ils  savcnt 
les  pr6santar  d'une  mani^ra  toujours  altrayante. 

Louons  done  an  premiere  Hgne  M.  Varney  pour 
sa  nou valla  part itionna tie,  le  Papa  de  Franciue^ 
rrpr^santee  au  theatre  Cluny.  La  comedie  elle- 
mSma,  qui  a  pour  auteurs  MM.  da  Cortens  et  Ga- 
vault,  est  gaie,  simple  at  honn6te.  Ce  sont  varia- 
tions nouvelles  sur  la  th^ma  souvant  employe  : 
emp6cher  da  sa  rencontrar  daux  personnes  qui  ont 
int^t^t  a  la  faira,  mais  ne  se  connaissent  pas. 
D'un  c6t6,  un  richissima  Americain  qui  S'est  lasse, 
sur  la  tard,  da  sa  solitude,  et  a  songe  a  carta inc 
petite  filla  laiss6a  an  France,  dix-huit  ans  aupara- 
vant,  apr^s  ujia  liaison  eph^mere;  de  Tautre, 
ladite  jeune  fiUe,  pr^santemant  6cuyere  de  cirque; 
eutra  les  daux,  un  neveu  dont  Tinterfetest,  naturelle- 
ment,  d'emp^char  la  rapprochement,  et  qui  passe 
toute  la  pi^ce  a  jouer  des  tours  a  tous  ceux  qui 
s'en  m^lant...  N*analysons  pas  davantage.  L'ac- 
tion  est  souvant  d'un  bon  comique  et  la  musiquo 
la  suit  sans  effort,  mais  non  sans  verve.  A  citer  au 
premier  acte  Tair  de  la  bacchante  et  celui  du  petit 
jockey,  et  le  gentil  duetto  de  la  ]e9on  d'anglais; 
au  deuxi^ma :  I'air  de  la  rosi^re  da  Nanterre,et  sur- 
tout  le  trio  das  cambriolaurs  (il  y  a  baaucoup  de 
hors-d'oeuvre  ici),  qui  est  bien  tourn6  et  lestement 
men^ ;  au  troisi^ma  :  un  nou veau  duetto  tendre  et 
un  duo  comique  de  rastas  ;  au  quatri^me  :  un  petit 
air  de  Francine...  —  L'intarp rotation  (en  dehors 
du  c6t6  acrobate,  rapr^sente  par  les  Price),  est 
joyeusement  enlev6e  par  M***«  Lebey  et  Manuel, 
qui  ont  un  peu  de  voix,  et  MM.  Hamilton,  Dor- 
gat,  Rouvi^re,  Pr^vost^  qui  ont  beaucoup  de  verve. 
Enfin,  c'est  un  succ6s. 

Louons  encore  M.  Toulmouche,  qui  a  su,  avec 
sa  Tanti  Agnes,  introduire  pour  la  premiere  fbis 
Top^rette  a  TOlympia.  La  sujet  e^l  de  ce  pauvro 
Maxima  Bouc heron,  qui  vicnt  de  mourir  si  pre- 
matur^ment.  II  n^a  rien  de  bien  releve,   et  la 
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charge  est  grosse  et  large,  comme  il  convient  ici : 
on  y  rel^vcrait  cependant  quelques  bonnes  scenes, 
et  surtout  la  musique  a  des  qualit6s  de  franchise 
et  des  recherches  de  tour  qui  evitent  la  banality 
et  qu'il  faut  noter.  Micheline  et  M.  Mar^chal 
out  quelque  voix,  et  la  premiere  beaucoup  de 
charme.  C'est  encore  quelque  chose. 

Enfin,  mentionnons,  a  TEldorado,  qui  est  devenu 
tout  &  fait  theatre  de  musique,  comme  on  sait,  a 
I'instar  des  Menus- Plaisirs,  son  voisin{dont  la  nou 
velle  pitee  nous  fournira  un  prochain  compte 
rendu;,  citons  une  bonne  reprise  de  Joseffhine  ven- 
due par  ses  sours  (Victor  Roger),  une  op6rette, 
presque  un  op^ra  comique,  qui  est  bien  sup6rieure 
a  la  plupart  des  oeuvres  nouvelles  et  vraiment  Tun 
des  types  du  genre  actuel.  L'interpr6tation 
compte  toujours  ^  sa  t^te  Tinoubliable  Benj amine  : 
Mily-Meyer.  H.  de  C. 

M.  Guilmant  a  ^t6  nomm6  professeur  de  la 
classe  d*orgue  au  Conservatoire,  en  remplacement 
de  M.  Charles- Marie  Widor,-et  M.  Brun,  profes- 
seur de  la  classe  pr^paratoire  de  violon,  en  rem- 
placement de  M.  Hayot,  d^missionnaire. 

On  annonce  que  le  premier  acte  de  Briseis, 
I'op^ra  laiss6  inachev^  par  le  regrett^  Emmanuel 
Chabrier  et  dont  notre  collaborateur  M.  Etienne 
Destranges  a  donn^  une  int^ressante  analyse  dans 
le  Guide  Musical,  serait  ex^cut^  aux  Concerts 
Lamoureuz  dans  le  couranl  du  mois  de  Janvier 
prochain. 

•¥ 

A  rOpera,  on  a  r^p6t^  une  succession  assez 
importante  de  scenes  du  premier  acte  de  VEtaile, 
le  nouveau  ballet  de  MM.  Andr6  Wormser, 
Adolphe  Aderer  et  Camille  de  Roddaz.  D*ici 
quelques  jours,  ce  premier  acte  sera  tout  k  fait  au 
point  et  Ton  passera  au  second,  qui  demandera 
environ  un  mois  d'^tude,  en  sorte  qu'on  pent  pr6- 
voir  la  premiere  representation  de  cette  oeuvre 
chor^graphique  dans  les  environs  du  20  d^cembre. 


BRUXELLES 


A  Theure  oH  avait  lieu,  au  Conservatoire,  la 
distribution  annuelle  des  prix,  se  tenait,  au  Palais 
des  Academies,  la  seance  traditionnelle  de  la 
classe  des  Beaux-Arts.  Malgr^  cette  f^cbeuse 
coincidence  (rare,  heureusement),  un  public  fort 
nombreux  a  6cout6  avec  une  attention  soutenue 
le  discours  de  M.  Th.  Radoux,  direcleur  de  la 
classe, dont  nous  reproduisons,aujourd'hui  m^me, 
le  texte. 


Le  gros  attrait  de  la  stance  6tait  Tex^cutlon  de 
la  cantate  de  M.  Daneau,  premier  second  prix  des 
concours  de  iSgS  (le  premier  avait  ct^  remport6 
par  M.  Lunssens),  sur  le  po^me  de  M.  Lucien  Sol- 
vay  (Callirrhoe)^  po6me  remarquablement  traits 
au  point  de  vue  des  diff6rentes  situations  drama- 
tiques  et  des  multiples  sentiments  a  traduire  musi- 
calement. 

L'oeuvre  de  M.  Daneau  est  heurt^e,  cahot6e  et 
sans  unite  dans  Tensemble  ;  il  abuse  d^une  fa9on 
manifeste  de  formules  musicales  toutes  faites, 
qu*il  emploie  s^chement  pour  souligner  tel  ou  tel 
etat  d'&me.  II  use  aussi  de  proc6d6s  et  de  trues, 
le  true,  par  exemple  (qui  produit  toujours  son 
e£fet  sur  les  masses),  consistant  a  arr^ter  net 
Tenvolee  d'un  fortissimo  par  un  coup  de  platine  et 
de  grosse  caisse,pour  donner  la  x^nw^ey pianissimo ^ 
du  hautbois  solo,  de  la  flute  ou  du  basson.  L'eflfet, 
nous  le  Savons,  en  est  saisissant,  quand  il  est  bien 
amene  et  en  situation ;  mais,  de  gr^ce,  n*en  abu- 
sons  pas  I 

Au  point  de  vue  de  inspiration,  deux  pages, 
dans  cette  partition,  appellent  particuli^rement 
I'attention.  C'est  d'abord  toute  la  sc^ne  de  V Expia- 
tion, commen9ant  par  le  choeur  :  «  —  Au  pied  de 
tes  autels....  »  oi!l  une  belle  phrase,  bien  posee  et 
bien  assise,  se  d^veloppe  sur  un  accompagnement 
ber9ant  des  violons. 

Ne  pleurez  pas.... 

dit  Callirrhoe  au  choeur  des  femmes  qui  se  lamen- 
tent.  Cette  page  est  vraiment  bien  venue,  mais 
Tauteur  Tabandonne  trop  t6t  pour  retomber  dans 
ses  formules. 
C*est  enfln  la  scene  flnale  : 

Ojoie!... 

Tout  renait  k  la  vie... 

qui  a  de  la  grandeur;  seulement...  c*est  plut6t  un 
chant  religieux  qu'un  hymne  de  joie,  et  puis  cette 
scene  est  traitee  d'une  fa9on  trop  diflferente  du 
reste  de  la  partition,  et,  par  la  m6me,  detonne. 

L'orchestration  de  M.  Daneau  est,  en  g6n6ral,' 
assez  terne,  dans  les  situations  dramatiques  prin- 
cipalement ;  il  trouve  pourtant,  par-ci,  par-la,  de 
belles  combinaisons  de  timbres. 

Une  chose  incontestable,  c'est  qu'il  poss^de  une 
grande  habilete  de  main,  et  il  nous  prouve  qu*il 
connalt  d  fond  son  metier  en  se  jouant  des  diffi- 
cult^s  de  rharmonie  et  du  contrepoint.  A  ce  point 
de  vue  (et  tel  a  6t6,  croyons-nous,  son  but),  son 
oeuvre  est  int^ressante. 

Maintenant,  n'oublions  pas  les  conditions  parti- 
culi^res  dans  lesquelles  se  fait  le  concours ;  tous 
les  artistes  ne  peuvent  pas  s'accommoder  de  cette 
inspiration  sur  commande,  a  jour  fixe,  en  un  laps 
de  temps  relativement  trop  restreint,  etant  donn^e 
Timportance  de  l'oeuvre  a  traitor,  et  nous  croyons 
M.  Daneau  capable  de  produire  grand  et  beau,  k 
condition  d'avoir  devant  lui  le  temps  de  r6fl6chir, 
d'etudier  et  de  creuser  son  sujet. 
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M.  Daneau  semble,  du  resle,  un  travailleur,  et,- 
quoique  jeune  (il  n'a  pas  encore  trente  aDs)/p 
possede  dej^  un  bagage  musical  considerable. 
Outre  de  nombreuses  romances,  11  a  compost  : 
une  Lady  Macbeth,  cainXSiie  exj6cut<^e  4  Binche,  il  y  a 
environ  deux  ans ;  tout  le  premier  acte  de  VEscrime 
d  iravers  les  ages;  le  Gri$(m{s9,  derni^re  ceuvre), 
grand  po^me  symphonique  en  trois  parties.- 

II  est  en  m6me  temps  compositeur,  directeur  et 
professeur  d'harmonie  et  de  contre point  k  I'Ecole 
de  musique  de  Toumai  et  chef  d'orchestre  de  la 
Soci6t6  des  Concerts  du  bassin  de  Charleroi.  Cette 
society,  fondle  par  lui,  il  y  a  deux  ans  k  peine,  a 
d^ja  fait  preuve  de  vitality  en  donnant  huit  ou  dix 
concerts  int^ressants,  et  promet  de  devenir,  gr^ce 
a  Tactivite,  4  I'autorit^  et  au  bon  goi^t  artistique 
de  son  jeune  chef,  une  des  premieres  phalanges 
du  bassin  de  Charleroi  et  m^me  du  pays  entier. 

M.  Daneau  travaille,en  ce  moment,  4  recueillir 
les  airs  populaires  du  pays  de  Charleroi  (les  plus 
marquants  du  moins)  pour  les  rassembler  en  une 
ceuvre  quUl  intitule  Rapsodie,  Nous  lui  souhaitons 
der^ussir  dans  ce  travail.  Ce  serait  ainsi  un  com- 
mencement de  realisation  du  r^ve  de  M.  Radoux. 

£.  DsBiANET. 

La  distribution  des  prix  aux  ei^ves  du  Conser. 
vatoire  royal  de  Bruxelles,  a  eu  lieu  dimanche 
dernier.  M.  Buls  presidait  la  stance;  il  a, dans  son 
discours,  adress^  un  dernier  adieu  4  M.  Hubert- 
Ferdinand  Kufiferath,  le  savant  professeur  de  con* 
trepoint  et  de  fugue,  mort  au  cours  de  la  demi^re 
ann6e  acad^mique.  II  a  rappeie  en  termes  emus 
les  phases  de  la  belle  carri^re  de  ce  digne  artiste, 
qui  joignait  4  un  enthousiasme  discret  pour  son 
artde  nobles  qualites  de  coeur.  Iietait,  a-t-il  ajoute, 
le  type  parfait  de  Thonnete  et  consciencieux 
capellmeister. 

Apr^s  la  lecture  du  palmares  par  M.  Jules 
Guilliaume,on  a  ecoute  le  concert  traditionnel.  La 
classe  d'orchestre  a  execute  avec  une  correction 
moyenne  la  symphonie  en  si  bemol  majeur  de 
Haydn,  dirig^e  par  M.  Colyns,  et  la  Suite  en  re 
majeur  de  J.-S.  Bach,  sous  la  direction  de  M. 
Agniez.  Deux  duos,  celui  de  Sosarme  de  Haendel, 
chante  avec  mievrerie  par  Nachtsheim  et 
Collet,  et  celui  de  Beatrice  et  Bemdict  de  Berlioz, 
chante  un  peu  plus  talent ueusement  par  M'*** 
Charton  et  de  Guevara  ont  precede  Tair  de 
FideliOy  qui  n'a  trouv6  ^n  M^**  Barat  qu*une  inter- 
prete  insuffisante,  quoique  n^etant  pas  sans 
moyens.  M.  Fernandez  a  clos  I'audition  par  un 
fragment  du  premier  concerto  de.violon  de  Vieux- 
temps,  que  Ton  n*a  ecoute  que  d'une  oreille.  Mais 
un  concerto,  et  de  Vieuxtemps  encore  I    N.  L. 

Succ^s  habituel  pour  la  revue  de  TAlcazar, 
BruxeJUs'Kermsse^  due  4  la  collaboration  de 
MM.  Boulland  et  Malpertuis.  Le  sujet  desrrevucs. 


plus  cela  change  plus  c*est  la  m^me  chose,  le  tout 
est  d'y  amener  par  d'amusantes  transitions  de 
gracieux  ballets.  Ceux  de  BruxeUes  Kemusse  sont 
exquis.  MM.  Duyck  et  Crespin  ont  dessine  avec 
leur  habilete  a^coutum^e  des  costumes  du  meilleur 
1  goiit  que  portent  coquettement  de  gentes  balle- 
lines.  L'interpretation  est  honn^te. 

M"*  Gabrielle  Schaub  est  une  comm^re  un  pcu 
moine  et  M.  Montclair  un  compare  qui  a  Tair 
d'avoir  des  remords.  Mais  le  trio  Crommelynck, 
Ambreville  et  Milo  rachete  par  ses  saillies  irre- 
sistibles  ce  que  ces  deux  partenaires  ont  d'un  peu 
funebre.  M.  G.  Nazy  a  arrange  et  derange  une 
serie  de  pages  musicales  connues.  II  y  a  notam- 
.  ment  une  execution  avec  modulations  complexes 
de  la  Marche  nupUale  de  Mendelssohn  qui  ne 
manque  pas  de  dr61erie.  Bref,  tout  concoure  a 
faire  de  BruxeUes- Kerme$se  une  revue  aussi  agreable 
que  celles  des  annees  precedentes.  N.  L.  . 

La  direction  des  Concerts  Ysaye  nous  adresse 
le  programme  complet  de  sa  saison.  Les  concerts 
d'orchestre  seront  au  nombre  de  six,  les  seances 
de  musique  de  chambre  du  quatuor  Ysaye  ^ele- 
ment. Les  concerts  d'orchestre  se  feront.  ainsi 
que  nous  Tavons  dej4  annonce,  au  theatre  de 
TAlhambra,  oii  aura  lieu  egalement  la  repetition 
generate  publique.  Les  s6ances  du  quatuor  auront 
lieu  a  la  Maison  d'Art. 

L'ensemble  du  programme  est  des  plus  interes- 

*  sants.  A  chaque  concert  symphonique  on  fentendra 

» des  solistes  de  renom :  au  premier,  le  29  novembre, 
M.  Raoul  Pugno,  le  pianiste  parisien;  au  deu- 
xieme  (le  10  janvier),  le  ceiebre  quatuor  vocal 
neerlandais,  compose  de  M»'»  Reddingius,  Loman, 
MM.  Rogmans  et  Messchaert;  au  troisieme  (le 
3 1  janviei),  M»«  Ellen  Gulbranson,  la  Brunnhilde 

.  de  Bayreuth;  au  quatiieme  (le  14  fevrier),  M"» 
Felix  Mottl,  qui  chantera  sous  la  direction  de  son 
mari,  M.  Felix  Mottl,  charge  de  conduire  ce 
concert  en  I'absence  de  M.  Ysaye;  au  cinquieme 
(le  21  mars).  M.  Cesar  Thomson,  le  ceiebre  violo 
niste  Uegeois,  et  M.  Eugene  Ysaye  lui-m^me; 
enfin,  au  sixieme  et  dernier  concert,  qui  sera  un 

.  concert  spirituel  du  Jeudi-Saint,  la  societe  chorale 
la  Legia. 

Au  programme  des  oeuvres,  nous  voyons  figurer 
la  symphonie  herolque  de  Beethoven;  la  sym- 
phonie italienne  de  Mendelssohn,  une  s^^mphonie 
encore  inconnue  4  BruxeUes,  du  jeune  maltre 
russe  Glazounow ;  les  concertos  pour  piano  de 
Grieg,  pour  violon  de  Biahms ;  le  double  concerto 
pour  violon  (en  re)  de  Bach ;  des  oeuvres  de  Dvo- 
rak, Vincent  d'Indy,  Em.  Chabrier;  le  prelude  a 
VApres-midi  d'unfaune  de  Claude  Debussy :  le  con- 
certo inedit  pour  violoncelle  de  M.Joseph  Jacob; 
un  Hamlei  de  G.  Lekeu;  une  suite  wallonne  de  m! 
Th.  Ysaye;  le  Judas  de  M.  Sylvain  Dupuis;  enfin, 
la  Cene  des  apStres  de  Richard  Wagner  et  la  Rap- 
sodie Ae  Brahms,  que  chanter^  la  Legia,  sans 
parler  des  pieces  moins  importantes. 
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Pour  le  qviatuor,  outre  les  classiques  :  Schu- 
mann, Mendelssohn  (octuor);  Mozart,  Beethoven 
(les  derniers  quatuors),  le  programme  annonce 
des  ceuvres  de  Saint-Safins,  d'Indy,  Ernest  Ghaus- 
son,  Debussy;  une  seance  sera  enti^rement  con- 
sacree  a  la  musique  de  chambre  de  Guillaume 
Lekeu,  ce  jeune  maitre  beige  si  pr6matur6ment 
enlev^;  enfin,  une  stance  sera  cousacree  ^ 
Taudition  de  trois  oeuvres  beiges,  le  quatuor  de 
M.  Jongen,  de  Li^ge,  couronni  par  l'Acad6mie; 
un  quatuor  de  M.  Th6o  Ysaye,  et  un  quatuor  de 
M.  Fran9ois  Rasse. 

II  faut  reconnaitre.  qu'il  y  a  la  un  ensemble 
vraiment  remarquable  d'attractions  artistiques,  et 
une  tentative  digne  d*inter6t  de  renouveler  le 
repertoire  de  nos  concerts  symphoniques. 


La  premiere  stance  du  Quatuor  Ysaye  est  fix6e 
au  jeudi  19  novembre.  Le  programme  comprend 
le  quatuor  pour  cordes  de  Schumann  qui,  depuis 
bien  longtemps,  n'a  plus  6t6  entendu  4  Bruxelles, 
et  le  quintette  de  C6sar  Franck.  Avec  son  fr^re 
Th^o  Ysaye,  M.  Eugene  Ysaye  jouera  a  cette 
stance  la  nouvelle  sonate  pour  piano  et  violon  de 
Camille  Saint-Sa^ns. 


A  Taudition  d'eleves  couronn^s  qui  a  lieu  du- 
jourd'hui  au  Conservatoire,  M'^"  Laenen,  laureate 
de  la  classe  de  M.  Adolphe  Wouters,  se  sou- 
mettra  une  6preuve  perilleuse.  Sur  I'indication 
du  public,  elle  transposera  une  s6rie  de  fugues  de 
J.  S.  Bach,  tiroes  du  Clavecin  bien  Umpire, 


On  6crit  de  Bruxelles  a  YIndependant  de  Gand  : 
c<  Une  int^ressante  stance  de  musique,  donn6e 
la  semaine  derni^re,  d  la  salle  Marrug,  au  bene- 
fice de  rOrphelinat  d'Uccle,  a  fourni  I'occasion  de 
connaltre  une  nouvelle  cantatrice  qui,  du  premier 
coup,  s'est  plac6e  au  premier  rang  :  M™«  Eugene 
Ysaye,la  femme  de  Til  lustre  violonlste.  M™«  Ysaye 
est  dou6e  d'une  voix  adorable,  au  timbre  pene- 
trant et  sympathique ;  sa  diction  est  claire,  nette, 
parfaitc ;  son  sentiment,  son  intelligence,  son 
interpretation  d^notent  la  grande  artiste.  Ces  qua- 
lites  ont  ete  surtout  mises  en  pleine  lumi^re  dans 
une  scene  du  Reve  de  Bruneau,  que  M™**  Ysaye  a 
chantee  avec  une  intense  poesie,  un  art  profond. 
Aussi  son  succes  a-t-il  ete  des  plus  accentues;  un 
succes  fait  autant  de  surprise  que  d'emotion  :  car 
c'6tait  la  premiere  fois  que  M"**  Ysaye  se  produi- 
sait  en  public,  et  sa  participation  a  la  seance 
n'avait  guere  et6  annoncee.  Qa  a  done  ete  une 
veritable  revelation.  » 


Le  prochain  concert  populaire,  du  22  novembre, 
s'annonce  comme  un  tres  grand  succes.  On  y  en- 
tendra  le  jeune  et  ceiebre  violoncelliste  Jean 


Gerardy,  qui  executera  le  concerto  d'Edouard 
Ealo  et  Kol  Nidrei  de  Max  Bruch. 

'Repetition  generale  a  la  Grande-Harmonie,  le 
SfSnedi  21  novembre,  k  2  h.  1/2. 

Prix  des  places  :  reservees,  5  francs ;  non  reser- 
re)es,  2fr.  5o. 

Pour  toutes  les  demandes  de  places,  s'adresser 
i  MM.  Schott  freres,  82,  Montagne  de  la  Cour. 


^  LAssociation  des  Chanteurs  de  Saint-Boniface, 
sous  la  direction  de  M.  Carpay,  interpretera  le 
dimanche  22  novembre,  a  10  heures  du  matin, la 
messe  Papa  Marcelliy  a  six  voix,  sans  accompa- 
gnement,  de  Palestrina  (1524-1594);  au  Graduale  : 
Choral  {Liebsier  Jesu,  Win  sind  hier)  de  J.  S.  Bach; 
a  rOffertoire  :  Choral  (SchmUcke  dich,  0  liebe  Seek)  de 
J.  S.  Bach;  pour  orgue,  Sortie  :  Fugue  en  re 
majeur  de  J.  S.  Bach,  pour  orgue  (organiste,  M. 
Aug.  De  Boeck). 

La  prochaine  audition  par  TAssociation  aura 
lieu  le  25  decembre  (jour  de  Noftl),  au  salut  de 
quatre  heures. 


CORRESPONDA  NCES 


ANVERS.  —  Une  touchante  manifestation 
a  eu  lieu  le  dimanche  1"  novembre;  il 
s\igissait  de  feter  le  cinquantenaire  de  la  fonda- 
trice  de  l'h6pital  Louise-Marie,  M'^'  Constance 
Teichmann.  A  cette  occasion,  M.  et  M"«  Tinel 
avaient  compose.  Tune  le  poeme,  Tautre  la  mu- 
sique d'une  petite  cantate  de  circonstance,  pa- 
roles toutes  de  coeur,  musique  empreinte  d'un 
beau  sentiment,  exprimanl  bien  la  bonte,  la  gene- 
rosite,  la  grandeur  d'ime  de  Therolne,  qui  est 
egalement  une  excellente  musicienne. 

Cette  oeuvrette,comme  Tappelle  Tinel,  est  com- 
posee  pour  choeur  mixte,  solo  de  mezzo-soprano, 
piano,  orgue,  trompettes,  cors,  tuba,  timbales 
(ces^derniers  ne  donnent  qu'a  la  peroraison).  Un 
choeur  choisi  parmi  Teiite  de  la  societe  pr6tait  son 
concours  a  cette  fete.  Le  solo  de  mezzo-soprano  a 
ete  dit  par  M°»«  Schnitzler  avec  le  talent  qu'on  lui 
connalt.  Le  piano  etait  tenu  par  M.  E.  Wambach; 
Torgue,  par  M.  Stordian.  Une  immense  acclama- 
tion de  la  salle  entiere  a  salu6  Texecution  de  cette 
oeuvre. 

Au  The^tre-Fiamand,  bonne  reprise  du  Frey- 
schuiz,  Samedi,  derniere  representation  de  Her- 
bergsprinses,  dont  le  succes  va  grandissant. 

A  la  Toussaint  et  jours  suivants,  la  maltrise  de 
Notre-Dame,  sous  la  direction  de  M.  E.  Wam- 
bach, a  fait  entendre  la  messe  en  re  de  Hummel ; 
plus,  des  oeuvres  de  Benoit,  Callaerts,  Wambach, 
Piel,  Wihberger,  etc. 

La  soiree  de  musique  de  chambre  annoncee  par 
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la  maison  Hummel  et  remise  a  cause  d'une  indis- 
position de  M.  Thomson,  aura  lieu  samedi  pro- 
chain,  avec  le  coacours  de  M.  Siloti  et  de 
M.  £.  Jacobs,  le  violoncelliste  cb^ri  des  dames. 

Dimanche  dermer,  reprise  des  concerts  popu- 
laires.  Au  programme  figurait  la  symphonic  en  mi 
b^mol  de  Borodine,  qui  est  p!ut6t  une  suite  de 
scenes  pittoresques.  Son  execution  n'a  pas  ^t^ 
aussi  heureuse  que  celle  des  autres  num^ros  du 
programme.  M^i^  Elsa  Ruegger  a  ^t<^  admirable 
dans  le  concerto  de  violoncelle  de  Saint-Safins, 
qu^elle  a  jou^  de  main  de  maltre,  avec  une  belle 
sonority,  un  accent  juste,  un  m^canisme  extraor- 
dinaire. 

Le  grand  succ^s  du  concert  a  6t6  Varia  de 
J.-S.  Bach,  rendu  avec  onction  et  conviction  par 
tous  les  archets. 

M"*  Ruegger  a  jou6  ensuite  deux  jolies  compo- 
sitions de  Popper,  et,  apr^s  un  tiiple  rappel,  a  fait 
entendre  une  m^lodie  de  Massenet. 

Le  concert  se  terminait  par  la  Huldigungsmarsch 
de  Wagner,  blen  autrement  noble  que  celle  du 
Tannhauser. 

En  somme,  belle  stance  4  laquelle  M.  C.  Le- 
naerts  avait  mis  tous  ses  soins. 

BRUGES.  —  Jeudi  soir,a  eu  lieu  le  premier 
de  la  nouvelle  s6rie  des  concerts  du  Conser- 
vatoire. La  vogue  dont  cette  institution  jouit  va 
sans  cesse  croissant,  k  telle  enseigne  que  la 
soci^t^  organisatrice,  qui  avait  modestement  d^but^ 
I'hiver  dernier,  k  la  salle  des  concerts,  s*est  vue 
obligee  de  d^ni^nager,  ce  local  devenant  trop 
exigu.  Et  dor^navant  les  concerts  se  donneront 
tous  au  theatre.  Le  chiffre  des  abonnements  a  M 
plus  que  double,  et  tout  fait  pr^voir  que  I'annde 
qui  vient  de  s'ouvrir  se  terminera  sans  deficit. 
Ajoutons  que  Tadnunistration  communale  a  fait 
preuve  d'intelligence  et  de  sens  artistique  en 
accordant  a  la  jeune  soci^t^  un  subside  et  enassu- 
rant  ainsi  Texistsnce  de  ses  concerts. 

Celui  de  jeudi  d^butait  par  la  sixieme  sympho- 
nie  (en  ut)  de  Mozart,  une  ceuvre  toute  de  gr&ce  et 
d'inspiration,  justifiant  bien  le  mot  de  ce  musi- 
cien  qui  appelait  Mozart  cc  un  platonicien,  un  pur 
chercheur  de  la  gr^ce  et  de  la  beauts  ».  Une  im- 
pression analogue  se  d^gage  du  concerto  pour 
violoncelle  et  orchestre  de  Haydn,  que  la  jeune 
Elsa  Ruegger  a  jou^  a  ravir  avec  un  son  noble  et 
pur,  un  mi6canisme  tr^s  d^velopp^  et  un  sentiment 
fort  juste.  Elle  a  interpr6t6  encore,  avec  beaucoup 
d'^^gance,  une  sonate  de  Boccherini. 

M'^"  Ruegger  est  une  violoncelliste  ^tonnante, 
extraordinairement  pr^coce;  n'est  pas  grand  pro - 
ph^te,  celui  qui  lui  predit  un  tr^s  brillant  avenir. 

Un  Concerto  grosso  de  Hsendel,  pour  violons, 
altos  et  basses,  a  fait  valoir  les  qualites  des  ins- 
truments 'k  archet.  II  y  a  la  une  ravissante 
fim^tUf  avjec  da  d^Ucieux  dialogues  entre  deux 


violons  et  un  violoncelle  d*une  part  et,  de  Tautre, 
le  reste  du  quatuor.  Au  troisi^me  mouvement.  un 
solo  de  violon  tr6s  v^tilleux  et  que  M.  Claeys  a 
enlev6  avec  bravoure. 

L'orchestre  a  termini  la  premiere  partie  du 
concert  par  Tadmirable  et  6mouvante  ouverture 
de  Lionore  (n®  3),  et,  pour  finir  le  concert,  il  a 
jou6  la  fulgurante  Marche  hongroise  de  Berlioz. 

La  partie  vocale  du  concert  ^tait  fournie  par 
M*^*  J.  Flament,  d'Anvers,  et  le  t^nor  Aug.  Van 
Gheluwe.  Celui-ci,  dou6  d'une  voix  puissante.  a 
chants  .un  air  de  Stratonicc  de  M^hul,  qui  semble 
peu  lui  convenir ;  mais  il  a  jnis  une  ampleur  sou- 
veraine  dans  le  r6cit  du  Graalde  Lohengrin^  soule- 
vant  de  chaleureux  applaudissements. 

M"*  Flament,  dont  le  superbe  contralto  (j'enten- 
dais  quelqu'un  Tappeler  Jeanne-Chrysostome),  a 
maintes  fois  charm^  les  habitues  des  concerts  du 
Conservatoire  de  Bruxelles,  a  chante  d'un  style 
large,  impeccable,  un  air  de  la  Caniate  de  la 
PeniecdU  de  Bach,  de  la  musique  pour  les  dieux, 
puis  les  stances  du  premier  acte  d*Orphes,  ou 
j*eusse  voulu  un  peu  plus  de  passion. 

II  me  reste  a  dire  un  mot  de  Pinterpr^tation  des 
pages  purement  symphoniqiies.  L'ceuvre  de  Mo- 
zart a  bien  marche,  mais  cela  manquait  de  gr&ce, 
de  finesse;  en  un  mot,  Texecution  6tait  un  peu 
lourde,  avec,  parfois,  une  tendance  a  ralentir  les 
mouvements.  En  revanche,  Touverture  de  Leonore 
a  re9u  une  interpretation  en  tous  points  excel- 
lente,  mettant  bien  en  relief  les  accents  tragiques 
de  cette  sublime  page.  Et  la  Marche  de  Berlioz  a 
6te  enlevee  d'une  fa9on  superbe. 

En  resume,  on  pent  dire  que  ce  premier  concert 
a  6te  fort  r6ussi.  C'est  ce  qu'on  appelle  un  boa 
depart.  Dans  quatre  semaines  aura  lieu  le  deu- 
xieme  concert,  dont  les  principaux  morceaux 
seront  VHcroique  et  le  deuxi^me  acte  ffOrphee, 

DRESDE.  —  Avant  son  depart  pour  TAme- 
rique,  M*"*  Lilli  Lehmann  a  inaugur6  la 
s6rie  B  des  Sinfonie-Concerte.  Un  peu  fatiguee 
dans  Tair  de  Don  Juan ,  I'^minente  artiste  a  mer- 
veilleusemenl  interprets  les  Egmoni  Lieder  de 
Beethoven.  Preuve  de  plus  que  la  diction  lyrique 
fait  partie  intSgrante  de  Tart  du  chant,  a  tel  point 
que  souvent  mSme  elle  survit  a  la  voix.  L'execu- 
tion  de  la  majestueuse  Dante- SinfonU  de  Liszt  a  ete 
telle  qu*on  pouvait  Tattendre  de  la  vaillante  Hof- 
kapelle  et  de  son  gonial  chef,  M.  Schuch;  le 
public  en  a  chaudement  manifests  son  enthou- 
siasme. 

Le  premier  «  Philharmonisches  populates 
Ktlnstlerconcert  », organise  par  la  maison  F.  Rics, 
n'a  pas  entiSrement  rSpondu  a  I'atteate  des  con- 
naisseurs.  M.  Willy  Burmester  s'est  montrS  admi- 
rable de  gr&ce  et  de  ISgSretS  dans  le  Rondo  caprk- 
cioso  de  Saint-SaSns  ;  il  a  manquS  de  style  et  de 
profondeur  dans  le  concerto   pour  violcm  et 
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orchestre  de  Beethoven;  seule,  la  premiere 
phrase  m^ritait  d'etre  applaudie.  L,'Air  de  Bach, 
le  Nocturne  de  Chopin  et  deux  morceaux  de  Paga- 
nlni  ont  ^te  superbement  ex6cut6s  par  le  capri- 
cieux  grand  aitiste.  Le  talent  de  M.  Bunnester 
peut  se  passer  de  repoussoir,  et  il  est  difficile  de 
qualifier  autrement  la  seconde  soliste  de  ce  con- 
cert. La  mise  vulgaire  de  ce  nie:ezo-soprano,  la 
mediocrity  de  Torgane  et  la  nullite  du  talent  ne 
font  honneur  ni  au  savoir  ni  au  goCit  de  Timpresa- 
rio. 

Au  Vereinshaussaal  a  eu  lieu  le  premier  des 
six  Nkodi'ConurU,  Propriety  d'une  soci6t6  luth6- 
rienne,  cet  immeuble  est  un  h6tel  d'^trangers 
((  Hospiz  ».  La  salle,  616gante  et  spacieuse,  est 
pr^ced^e  d'un  immense  vestibule  carr6,  affects 
aux  vestiaires ;  le  parquet  et  les  ba  Icons  sont  con- 
for  tables.  On  aurait  pu,  il  est  vrai,  d^corer  de 
quelques  sieges  les  galeries  sup^rieures.  Deux 
ou  trois  heures  de  station  verticaie,  au  prix  de 
1  fr.  25  ou  z  fr.  90,  c'est  un  pen  dur.  Quant  a 
Tacoustique,  elle  est  assez  in^gale.  Au  milieu  du 
parquet,  les  sonorit^s  orchestrates  arrivent  tr^s 
nettes ;  ]'endroit  est  moins  favorable  pour  celles 
du  piano.  Le  solistes,  M.  Busoni,  jouait  sur  un 
«  Steinway-Orchestre-Concert  Flagel  »,  dont  la 
puissance  et  la  chaleur  sonore  demeurent  sans 
ri vales.  Malgr6  ces  qualitis,  la  premiere  partie 
du  concerto  de  Novacek  nous  a  sembl6  dure 
et  plate. 

C'est  seulement  dans  la  seconde  que  le  virtuose 
est  arriv6  k  maltriser  son  instrument,  et  quUl  a 
mis  en  valeur  certains  themes  harmoniques  de 
cetteceuvre  plutdt  banale.  M.  Busoni,d'un  grande 
distinction  de  tenue,  d'une  noble  simplicity  dans 
rex^cution,  possdde  beaucoup  de  clarte  dans  le 
phras^  et  prepare  ses  cflfets  avec  un  soin  peut-6tre 
trop  visible. 

Les  comparaisons  irr^fl^chies  allaient  leur  train, 
naturellement.  Des  auditeurs  qui  ne  pouvaient 
avoir  lu,  encore  moins  jou^  le  concerto  fparu 
quelques  jours  auparavant),  s'extasiaient  sur  les 
passages  d'une  facility  relative  et  demeuraient 
indifferents  aux  endroits  p^rilleux.  On  s'attendait 
a  d'innombrables  his^  selon  Tusage  dresdois,  mais, 
6  deception  I  a  tons  les  rappels,  Tartiste  n'a  r6- 
pondu  que  par  des  reverences. 

L'orchestre  «  Die  Winderstein*sche  Kapelle 
aus  Leipzig  »  s'est  surpass^,  sous  la  direction  de 
ETon  chef  Jean-Louis  Nicodd,  qui  organise  ses 
conceits  lui-m6me«  L*ex^ution  du  cc  Trauerge- 
sang  adagio  de  la  septidme  symphonie  d'An- 
loine  Bruckner,  a  6t6  d'un  path^tique  p^n6trant. 
^vec  son  tact  exquis,  M.  Nicod6  a  interdit  les 
i.pplaudissements  en  t^moignage  de  respect  pour 
a  xxiort  r^cente  du  compositeur.  Dans  la  sym- 
>li.oiiie  —  majeur  —  de  Brahms,  qui  terminait 
a.  soiree,  les  cuivres  et  les  bois  se  sont  montr^s 
•^xxxarquables.  On  peut  aller  aux  concerts  Nicod6 
;a.xis  souci  du  programme;  les  Amotions  artistiques 
le  ^ous  sont  point  m6nag6es. 

jotar  anniveisaire  de  la  R^ormation  (3i  oc- 


tobre),un  auditolre  d'amis  applaudissail,au  Musen- 
hausyle  d^but  modeste  d'un  artiste  Lyonttals.M.  Ed. 
Monod.  Le  ikotndre  des  maltr^s  frah^ais  etlt  tir6 
nn  parti  magnifique  des  d|5tlt\ides  de  ce  jeune 
pianists.  II  lui  aurait  enseignd  le  iftouvement  et 
^expression  justes  de  1^  Toccata  und  Fuge  {re 
mlneur)  de  Bach-Tausig,  le^  nuances  de  la  ballade 
en  sol  mine.ir,  op.  23,  de  Chopin,  et  la  manidre 
d'interpr^ter  la  belle  senate  cfn  fa  dii&se  mineur, 
op.  zi,  de  Schumann.  Ces  reserves  faites,  on  peut 
lijouter  que  M.  Monod,  —  qui  pourrait  ,avec  une 
autre  m6thode,  d6velopper  une  puissance  encore 
Inerte,—  s'est  r6vi616  artiste  dans  VEtutie  en  sixtes  de 
Bendel;  le  PriJude  et  surtoUt  VEiude  de  Chopin, 
enfin  dans  la  Raj>sodie  6  de  Liszt.  *Mais  pourquoi 
lui  a-t-on  impost  une  aussi  insuppoirtable  violo- 
niste  ? 

Pour  inaugurer  la  grande  salle  de  dbncert,  — 
Hauptsaal  de  TExposition,  —  on  a  donn6  une 
audition  des  Beatiiudes  de  C6sar  Franck.  LUncurie 
des  organisateurs  a  efntraln^  un  veritable  d^sordre, 
quant  aux  places;  qae  personne  ne  parvenait  i, 
d^couvrir,  pas  mfime  les  employes  proposes  a  cet 
office.  Vu  I'insuffisance  de  moyens  des  interpr^tes, 
Toeuvre  magnifique  de  C6sar  Franck  a  produit  peu 
d'effet.  Sauf  M.  Messchaert,  dont  le  baryton  puis- 
sant, moelleux  et  savant  emplissait  sans  effort  le 
vaste  vaisseau,  on  entendait  k  peine  M™*"  Senger- 
Bettaque  et  Staudigl. 

Le  sans-g6ne  de  certains  agents  ou  organisa- 
teurs  a  regard  des  oeuvres  et  de  Tauditoire  devicnt 
scandaleux.  Par  exemple,  on  avait  fait  fonds  sur 
le  concert  de  M**«  Marie-Th6r6se  de  Sauset^  can- 
tatrice  «  aus '  Paris  »,  second^e  par  M.  Henri 
Palke,  pianiste.  Eh  bien,  la  plupart  des  artistes 
accourus  au  Musenhaus  pour  jouir  du  charme  du 
chant  fran9ais  n'ont  pas  eu  le  courage  d'attendre 
la  fin  dVne  stance  oil  le  fran9ais  n'a  j6u6  aucun 
r6le,  le  chant  non  plus. 

Cette  semaine,  se  termine  le  premier  Nibdungen 
Ring  de  la-  saison.   M"**  Malten  et  Wittich, - 
MM.  Anthes  et  Perron  y  ont  eu  leur  succ6s 
accoutum^,  mais  quel  dommage  que  M.  Anthes 
ait  perdu  en  gr^ce  ce  qu'il  a  acquis  en  fotte  I 

Alton. 

HANOVRE.  —  Comme'  il  setait  impos- 
sible de  rendre  compte  des  nombreux  con- 
certs qui  ont  eu  lieu  depuis  une  qtiinzaiile,  nous* 
nous  arrSterons  k  quelques  auditions  particuli^re- 
ment  r^ussies,  parmi  lesqUelles  il  faut  ranger  celle 
qu'organisa  r6cemment  M"'*  Theresa  de  Sauset, 
avec  le  concours  dii  pianiste  partsien  M."  Henri 
Falcke.  M^lgr^  's6h  nOm  fran9ais,  la  cantatrlc^ 
est  parfaitement  Allemande.  Sa  diction  est  tene- 
ment '  claire  que  les  textes  imprimis  au  dos  du 
programme  paraissalent  superflus.  Dou6e  d'une 
voix  de  niei^b-soprano  au  timbre  chaud  et  sym- 
pathique,  M"^  de  S^udet  rehausse  encore  sou ' 
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chant  par  les  qualit6s  sp^ciales  de  sou  tempera- 
ment dVrtiste.  Sa  diction  est  vari6e ;  ainsi,  un  peu 
retenue  et  sobre  dans  les  lieder  de  Schubert,  elle 
a  mis  dans  le  Baiser  de  Beethoven,  une  verve 
qui  a  transports  i*auditoire.  Les  lieder  de  Brahms, 
Ludwig,  Rubinstein,  R.  Strauss  ont  et6  inter- 
pret Ss  avec  un  sentiment  profondSment  musical. 
Rappelde  a  plusieurs  reprises,  M""  de  Sauset 
encore  chante  la  berceuse  de  Jocelyn, 

M.  Faicke  est  un  ptaniste  de  bonne  Scole ;  ^op 
interpretation  de  la  Toccato-Fugue  de  Bach-Tausig 
a  sufisamment  prouvS  qu'il  connalt  tons  les  secrets 
du  clavier.  Dans  un  brillant  meuuet  de  sa  compo- 
sition, ainsi  que  dans  la  TarenUlU  de  Moszkov/skK 
rezcellent  pianiste  s'est  fait  vivement  applaudiifr 

Le '  deujLiSme  concert  qu'est  venu  donner  le 
petit  Bruno  Steindel  a  de  nouveau  attirS  Tatteu- 
tion  de  la  presse  sur  ce  pianiste  prodige  de  sU 
ans.  Un  programme  tout  nouveau  :  nocture  en/tf 
dieze  et  FantaisU-ImpromptUy  de  Chopin;  deux 
romances  de  Mendelssohn,  Impromptu  de  Schubert 
et  une  brillante  valse  de  Mareck.  Ce  qui  a  fait 
Fadmiration  des  connaisseurs,  c'est  la  fa^on  abso- 
lument  musicale  dont  le  petit  Steindel  a  accom- 
pagnd  les  morceaux  pour  vioioncelle  executes 
par  son  pSre*  La  sonate  de  Boccherini  surtout  a 
ete  deiicatement  rendue. 

Deax  jours  plus  tard,  M™«  von  Hadeln  r6uni6- 
sait  dans  ses  salons  le  a  high  life  »  de  notre  ville. 
C'est  encore  Bruno  Steindel  qui  a  6t6  la  «  great 
attraction  »  de  cette  reunion  mondaine.  Non  seu- 
lement  il  a  jouS  les  plus  beaux  morceaux  de  son 
repertoire,  mais  il  a  donne  une  preuve  frappante 
de  ses  capacites  en  accompagnant  a  vue  deux  ni^e- 
lodies  manuscrites  de  M"*«  von  Hadeln.  M.  Pep- 
pier, un  de  nos  comSdiens  les  plus  en  vue,  a  lilt 
un  melodrame  du  compositeur  beige  A.  Wiiford, 
A  ma  guitare.  Comme  on  parle  de  monter  Manfred 
au  Theatre- Royal,  ce  sera  une  occasion  de  parler 
bientot  de  M.  Peppier. 

Une  jeune  cantatrice,  M*^*  Honig,  s'est  iait 
entendre  avec  succSs.  La  voix  est  bien  posee  et  la 
diction  claire  et  nette.  Dans  un  air  italien  de 
Giordani,  ainsi  que  dans  un  air  d'un  opera  peu 
connu  de  Haydn,  Orphec  d  Eurydice,  la  cantatrice 
a  fait  preuve  d'une  bonne  et  saine  ecole. 

M.  A.  Wiiford  s'est  fait  applaudir  au  mSme 
concert  dans  di verses  oeuvres  de  Schumann, 
Schubert,  Grieg,  Chopin,  et  surtout  dans  une 
ravissante  mazurka  du  compositeur  iiamand  Peter 
Benoit,  dont  il  fera  entendre  prochainement  le 
concerto  k  BrSme.  W*. 

LA  HA  YE.  —  Le  quatuor  tcheque  de  MM. 
Hoffmann,  Suk,  Nobalt  et  Wihan  fait  une 
tournee  triomphale  en  HoUande  et  obtient  dans 
toutes  les  vilies  ou  il  se  fait  entendre  un  succes 
sans  precedent.  C'est  Tideal  de  la  musique  de 
chambre,  une  pei  faction  incomparable  dans  les 
plus  petits  details  de  Uexecution  tant  des  ou- 


vrages  anciens  que  des  modernesi  Non  seulement 
lunite  du  son  et  de  la  technique  est  parfaite,  mais 
aussi,  sous  le  rapport  artistique,  les  quatre  jeunes 
artistes  realiseut  un  ensemble  incomparable.  C'est 
une  chose  absolument  parfaite. 

L'Opera  royal  fran9ais  nous  a  donne  une  bonne 
reprise  de  Samson  et  Dalila  Le  contralto,  M*'®  Bon- 
heur,  merite  les  plus  grands  eioges.  La  reprise  de 
Carmen  aussi  a  ete  fort  interessante;  M"*  Lloyd, 
dans  le  r61e  de  Carmen,  a  obtenu  un  succds  dW 
thousiasme.  C'est  une  remarquable  artiste.  Le 
tenor,  M.  Dastrez,  Ta  admlrablementsecondeedans 
le  r61e  de  Don  Jose.  Comedien  de  grand  talent,  Ic 
chauteur  n'est  malheureusement  pas  a  la  hauteur 
du  comedien.  Quant  au  baryton  Duthoit,  un  chan- 
teur  fortement  sur  le  retour,  son  toreador  etait 
insuffisant.  M'**  d'Auray  serait  bien  sympathique, 
si  elle  nc  persistait  pas  k  abuser  du  chevrote- 
ment. 

En  attendant  la  premiere  de  VHerodiade  de  Mas- 
senet, nous  aureus  les  reprises  de  Weriher^  dii 
Songe  d'une  nuitd'eteeX  de  Tannhauser, 

L'Opera  ncerlandais  gagne  des  sommes  folles, 
gr&ce  a  M^'®  Arnoldson,  qui  fait  salle  comble  dans 
toutes  les  vilies  ou  elle  chante,  bien  que  le  plus 
sou  vent  elle  soit  insuffisamment  secondee.  Comme 
Mignon  surtout,  M'**  Arnoldson  est  d'une  rare 
poesie  Je  suis  ravi  chaque  fois  que  je  la  revois 
dans  ce  rdle. 

Un  ancien  enfant  cheri  du  public  neerlandais, 
le  baryton  d'Andrade,  donne  des  representations 
au  Theatre-AUemand.  Sa  voix  trahit  grandement 
«  du  temps  Tirreparable  outrage  »,  mais  c'est  un 
artiste  si  routine,  un  si  parfait  comedien,  qu  on  le 
revoit  encore  avec  plaisir. 

La  troupe  italienne  dont  je  vous  ai  annonce  la 
venue  debutera  a  La  Haye  par  CavaUeria  rusticana 
et  Pagliacci,  II  faudra  voir  si  elle  repond  a  ce  qu'on 
nous  en  promet;  il  y  a  malheureusement  cette 
annee  une  si  grande  concurrence  d^operas  a  La 
Haye,  qu*une  deconfi*ure  est  a  craindre  avant  la 
fin  de  la  saison. 

Le  25  novembre  aura  lieu  le  premier  concert 
de  la  Societe  Diligentia,  avec  le  concours  de 
M™*'  Schumann- Heink,  le  contralto  qui  a  fait  si 
grande  sensation  a  Bayreuth  cet  ete,  dans  les 
roles  de  Waltrante  et  de  Brda.  Au  meme  concert, 
M.  Arthur  De  Greef  jouera  le  concerto  en  solsni- 
neur  de  Saint-Safins. 

Richard  Hoi;  entierement  retabK,  dirigera  de 
nouveau  les  concerts  de  Diligentia,  nialgre  ses 
soixante-douze  ans.  '  -  Ed.  de  H, 


LIEGE.  —  M.  Vantyn  a  donne  sa  premiere, 
soiree  de  piano,  qui  comportait  un  pro- 
gramme  fort  varie.  Parmi  cette  suite  d'oeuvres 
classiques  et  modernes,  on  pent  signaler^  comme 
ay  ant  ete  le  mieux  interpretees,  la  PassacaiSe  de 
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Bach-d* Albert  et  deux  esquisses  de  Br6ville  et 
Magnard,  sans  oublier  la  Fantaisie  cspagnoU  de 
Liszt,  ou  le  m^canisme  solide  de  M.  Vaniyn  s'est 
abondamment  prouv6.  Sa  version  de  la  Toccata  de 
Schumann  et  du  Capriccio  de  Brahms  etait  plus 
discutable,  ainsi  que  ropporlunil6  de  Conirt  daiises 
de  Beethoven. 

M*'»  R.  Neyt  s'est  fait  applaudir  dans  des  melo- 
dies de  touche  Ug^re  de  Hillemacher  et  Le  Borne. 

M.  R. 

LONDRES.  —  Depuis  un  mois,il  n'y  a  pas 
eu  beaucoup  de  concerts  int6ressants. 
Au  Cristal  Palace,  la  Symphonie  paihetique  de 
Tschalkowsky  a  6te  jou6e  si  bien  que,  pour  beau- 
coup,  c'6tait  une  rdv^lation.  Sarasate  a  execute 
avec  son  brio  habituel  le  concerto  de  Mendels- 
sohn. Quelle  difference  quand  on  compare  le  jeu 
de  Joachim  et  de  Sarasate  dans  I'adagio  I  Je  pr^- 
fere  de  beaucoup  la  grandeur  et  le  calme  de  Joa- 
chim; mais,  en  revauche,  quelle  verve  dans  le 
finale,  lorsqu'il  est  jou^  par  Sarasate  I  Succ^s 
enorme ;  comme  bis,  Tetemel  Nochtrne  de  Chopin. 

L'ouverture  d'Egmont  figurait  en  tftte  du  pro- 
gramme de  Richter.  Quel  plaisir  d'entendre  cette 
superbe  page  si  rarement  ex^cutee  1  Siegfried-Idyll, 
Tintroduction  du  troisieme  acte  des  Maitres  Chan- 
teurs,  la  Huldigunstnarsch,  et  le  Scherzo  capricdoso 
de  Dvorak ;  voila !  Le  chef  allemand  s'est  montr^ 
aussi  virtuose  de  lorchestre  que  la  saison  pass^e, 
et  le  tout  a  M  lendu  avec  I'enthousiasme  qu'il 
salt  y  infuser. 

Colonne,  venu  de  Paris  avec  son  orchestre, 
nous  a  fait  entendre  de  la  musique  fran9aise.  Peu 
de  Wagner  :  le  prelude  de  Parsifal  et  la  Chevauchee 
des  Walkyries.  Nous  sommes  tellement  habitues 
aux  chefs  d'orchestre  allemands  que  la  compre- 
hension de  ces  deux  pages  du  maltre  de  Bayreuth 
nous  a  paru  terne.  Le  prelude  de  Parsifal  6tait 
certainement  celui  qui  se  rapprochait  le  plus  de  la 
version  allemande.  Cetait  grand,  imposant.  Mal- 
lieureusement,  il  n'en  a  pas  6i6  de  m^me  de  la 
JValkUrenritt,  qui  sentait  trop  le  galop  des  che- 
vaux.  Son  orchestre  est  vraiment  admirable.  Cest 
propre,  c'est  fin.  Les  chefs  de  pupitre  ont  fait 
preuve  d*une  technique  tr^s  soignee. 

I%lii«  Irma  Sethe,  la  jeune  violoniste  bruxelloise, 
a.  donne  un  concert  avec  le  concours  de  Reise- 
nauer.L'auditoire  a  tr^s  chaleureusement  applaudi 
la  j«une  virtuose,  apr^s  une  excellente  execution 
cles  Prelude  ei  fugue  en  sol  mineur  de  Bach. 

P.  M. 

'T^  lENNE.  — •  Poule,  dimanche  dernier,  au 
\/     concert  de  la  Society  philharmonique,  qui 
a  iiaaugure  de  lafa9on  la  plus  brillante  et  la  plus 
^^xxe  la  saison  musicale  viennoise.  L^ouverture 


op.  124  de  Beethoven,  ecrite,  comme  on  salt,  pour 
la  benediction  de  la  maison  de  Charles  Melsel,  a 
ete  rendue,  sous  la  direction  de  Hans  Richter,  avec 
une  maestria  incomparable.  Remarque,  au  debut, 
une  belle  sonorite  d'orgue  d'une  deiicatesse  ex- 
treme; puis,  dans  le www,"  une  progression 
empoignante  pour  amener  le  mouvement  fugue  de 
la  fin,  superbe  de  rythrae,  de  nettete  et  de  gran- 
deur. Evidemment,  la  serenade  de  Volkmann  (n®  3), 
qui  suivait,  a  beaucoup  soufifert  de  ce  voisinage 
perilleux  :  cela  paralssait  un  peu  petit  apres  Bee- 
thoven. Pourtant,  la  cantiiene  meiancolique  du 
violoncellc  solo,  a  Tentree,  ne  manque  pas  de 
caractere  et  elle  a  ete  tres  bien  dedamee  par  M. 
Reinhold  Hummer;  Tentree  du  prestissimo  aussi, 
dans  une  nuance  piano  tres  fantastique,  fait  son 
efiFet,  mais  ce  qui  suit  nous  plait  beaucoup  moins. 

La  septieme  symphonie  de  Bruckner,  qu^oh 
n^avait  plus  entendue  ici  depuis  z886,  a  ete  saluee 
par  des  applaudissements  enthousiastes.  Naturel- 
lement,  Bruckner  n'etant  plus,  sa  reparation  com- 
mence !...  L'adagio  et  le  scherzo  ont  tout  speciale- 
ment  porte  sur  le  public.  Apres  I'adagio,  d'une 
expression  si  chaude  et  si  navrante  de  tristesse  par 
moments,  la  salle  entiere  a  acclame,  dans  une 
chaleureuse  et  interminable  ovation,  le  vaillant 
chef  auquel  on  doit  tant  de  belles  executions 
musicales  d'oeuvres  classiques  et  modernes.  Lei 
scherzo,  avec  son  appel  insistaat  de  trompette,  si 
caracteristique  sous  sa  franche  galte,  fait  songer 
aux  bonnes  fetes  champ6tres  d'antan  :  la  premiere 
et  la  quatrieme  partie,  oii  Bruckner  prodigua  les 
tresors  inepui sables  de  sa  science  profonde,  ont 
fait  les  deiices  des  quelques  inities.  £n  resume, 
concert  des  plus  interessants  et  par  la  nature  du 
programme,  et  par  I'excellence  de  Texecution. 

Le  Quatuor  Rose  donnait  mardi  sa  premiere 
seance.  Au  programme,  le  quatuor  de  Dvorak 
op.  io5,—  le  dernier  du  maltre, —  une  ceuvre  tre* 
meiodique  et  non  depourvue  de  couleur,  quoique 
parfois  un  peu  decousue ;  puis  le  quatuor  avec 
piano  de  Brahms  (op.  26;,  d*uue  saveur  tout& 
schumanienne,  rendu  dans  la  note  discrete,  ten- 
drement  emue,  qui  lui  convenait,  avec  le  concours^ 
de  M.  Hugo  Reinhold,  un  pianiste  au  mecanisme. 
perie,  k  la  sonorite  cristalline,  double  d'un  musi- 
cien  profond.  Enfin,  le  quatuor  en  fa  op.  i35  de 
Beethoven,  qui  a  ete  admirablement  interprete  :' 
du  moins^  la  verite  d'accent  et  la  sobriete  d'ex* 
pression  voulues  y  etaient.  Avec  une  sonorite 
plus  veloutee,  —  surtout  de  la  part  du  premier' 
violon,—  cela  edt  ete  parfait. 

A  signaler  encore,  —  a  I'Opera,—  une  bonne  re- 
presentation du  Vaisseau-FanidnUj  quelque  peu 
faible  dans  les  parties  vocales  seulement,  et  une 
amusante  execution  de  la  Fiancee  vendue^  reiegant 
et  spirituel  opera  comique  de  Smetana.  M.  Van 
Dyck  etant  indispose,  VEvangeliste  de  Kienzl,an- 
nonce  pour  dimanche  soir  a  dd  etre  remplace,  4  la 
derniere  heure,  par  Hansel  et  Gretel,  I'opera-f eerie 
de  Humperdinck,  qui  ne  cesse  d'amuser  et  les 
grands  et  les  petits  enfants  viennois.       A.  B^ 
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On  avait  fait  plus  de  bruit  que  de  raison  de  la 
d^couverte,  k  Zurich,  d*une  ouverture  de  concert 
In^dite  de  Richard  Wagner.  Verification  faite,  on 
sait  aujourd^hui  que  la  copie  trouv6e  k  Zurich 
n'est  autre  que  celle  d*une  oeuvre  de  jeunesse  du 
maltre  parfaitement  connue  et  qui  fut  m6me  ex6- 
cut^e  k  Bayreuth  en  1873,  sous  la  direction  du 
kapellmeister  de  la  cour,  M.  Herman  Zumpe. 
Voici  dans  quelle  circonstance : 

Pour  f6ter  le  soixanti^me  anniversaire  de  la 
naissance  de  Wagner,  le  22  mai  1873,  M*^  Co- 
sima  Wagner  avait  pris  ^initiative  de  faire  ex6- 
cuter  deux  oeuvres  de  la  jeunesse  de  son  marl 
dont  les  partitions  n'avaient  jamais  6te  publi^es. 
.  L'une  de  ces  oeuvres  ^tait  une  cantate  pour 
orchestre,  choeur  et  soli,  compos^e  ^  Toccasion 
d'une  fete  quelconque  au  temps  oil  Richard 
Wagner  etait  kapellmeister  a  Magdebourg.  Le 
texte  de  cette  partition,  ^galement  de  Richard 
Wagner,avait  dd  etre  modific  pour  la  circonstance, 
et  c'est  Peter  Cornelius,  Tauteur  du  BarbUr  de 
Bagdad^  du  Ctrf,  etc  ,  qui,  sur  le  d^sir  de  Wag- 
ner, assuma  la  t&che  de  transformer  le  texte  de  la 
cantate  en  un  hymne  k  Richard  Wagner.  L'autre 
composition  6tait  une  ouverture  de  concert  ant6- 
rieure  a  la  cantate ;  c'est  de  cette  ouverture  qu'une 
copie  a  ete  trouv^e  k  Zurich. 

^'execution  des  deux  pieces  eut  lieu  au  vieux 
the&trede  Bayreuth.  Le  maltre,  non  prevenu,iqui 
k  cette  6poque  orchestrait  le  CrdpuscuU  des  Dieux, 
ne  reconnut  pas  imm^diatement  Touverture,  qui 
fut  jcu6e  la  premiere,  et  ce  n'est  qu'apr^s  avoir 
ecoute  la  moitie  de  T  introduction  que  le  souvenir 
de  cette  oeuvre  de  jeunesse  luirevint  a  la  m^moire. 
II  se  montra  tr^s  touche  de  la  delicate  attention. 

—  Les  n'^gociations  qui  avaient  ete  entam^es 
pstr  les  directeurs  de  la  Monnaie  avec  M.  Angelo 
Neumann,  pour  une  s6rie  de  representations 
wagneriennes,  a  donner  sur  ce  the&tre  pendant  la 
saison  d'ete,  n*ont  pas  abouti. 

—  L'orchestre  des  Concerts  Lamoureux,  sous  la 
dh-ection  de  son  eminent  chef,  vient  d'arriver  k 
Londres,  pour  y  donner,  du  16  au  21  novembre, 
une  serie  de  six  concerts,  dans  la  salle  du  Queen  s' 
Hall. 

—  On  nous  ecrit  de  Copenhague  que  notre 
excfellebt  correspondant  en  cette  ville,  M.  Frank 
Choisy^  qui  est,  on  le  sait,  un  des  plus  brillants 
eieves  de  Cesar  Thomson,  vient  de  donner  deux 
brillants  concerts,  oil  ib  a  fait  entendre  une  sonate 
de  Rust,  un  des  concertos  pour  deux  violons  de 
J.-S^  'Bach,  et.Larfc  dri  area  de  Carelli,  arrange' 


pour  piano  et  violon,  un  Largo  du  meme  maltre  et 
une  TarcnUUe  de  Valentin. 

Void  ce  que  NaUonalUdende^  le  principal  journal 
de  Copenhague,  ecrit  au  sujet  du  premier  de  ces 
concerts  : 

«  C'est  devant  une  salle  bien  gamie  que  le  jeune 
violoniste  M.  F.  Choisy  a  donae  le  premier  de 
ses  deux  concerts..,.  M.  Choisy  a  ete  parti- 
cuUerement  heureux,  tant  dans  le  choix  des  mor- 
ceaux  que  dans  leur  interpretation....  C'est  un 
musicien  qui  prouve,  par  son  travail,  qu*il  s'inte- 
resse  plus  que  les  violonistes  en  general  a  tout  ce 
qui  concemeson  art....  Les  applaudissements du 
public  n'ont'  fait  qu'augmenter  dans  le  courant  de 
la  soiree.  » 

—  M™*  Adiny,  qui  avait,  Tannee  demiere,  paru 
avec  un  certain  succds  a  Vienne  dans  le  repertoire 
wagnerien,  n'a  guere  reussi  k  Leipzig,  ou  elle 
vient  de  paraltre  dans  une  sexie  de  representations 
de  Tristan  et  Iscult  et  des  Huguenots, 

—  Les  projets  de  M.  Van  Dyck  : 

M.  Van  Dyck  ne  chantera  pas  a  Paris  cette 
^nee.  Apres  avoir  joue  la  comedie  au  theatre  de 
Schcenbrunn,  k  Toccasion  du  manage  de  M.  le 
due  d'Orieans,  M.  Van  Dyck  creera,  a  TOpera  de 
Vienne,  le  r6le  du  chevalier  d'Harmental,  dans 
Tceuvre  d* Andre  Messager,  dont  la  premiere  est 
fixee  au  27  novembre. 

Le  i5  janvier,  M.  Van  Dyck  ira  chanter  a  Saint- 
Petersbourg,  au  Theatre  imperial,  TanMhauser, 
Manon  et  Werther,  II  passera  le  mois  de  f6vrier  a 
Vienne,  puis,  du  i*'  au  i5  mars,  il  se  rendra  a 
Monte-Carlo,  ou  il  chantera  Werther  et  ou  il  creera 
Mohinay  la  nouvelle  piece  deM.de  Lara. 

De  Monte-Carlo,  M.  Van  Dyck  s'en  retoumera 
encore  k  Vienne,  pour  chanter,  k  I'Opera  imperial, 
les  r61es  de  son  repertoire. 

Au  mois  de  mai,  il  se  rendra  k  Londres,  ou  il 
chantera  a  Covent  Garden,  sous  la  nouvelle  direc- 
tion de  r impresario  Grau,  qui  I'a  engage  pour 
deux  saisons. 

Au  mois  de  juillet,  M.  Van  Dyck  fera  sa 
rentree  k  Bayreuth,  oii  il  jouera  quatre  ou  cinq 
fois '  le  r61e  de  Parsifal,  qui  est,  on  le  sait,  son 
plus  grand  succes. 

Apres  les  vacances,  11  rentrera  k  TOpera  de 
Viepne,  le  i*'  septembre  1897. 

Les  tenors  ne  chdment  pas. 

—  Dans  la  petite  ville  italienne  de  Lucques, 
vient  de  se  constituer  un  comity  potir  rerection 
d'un  monument  commemoratif  k  Boccherini. 

—  Au  mois  de  mai  pro'cliain  aura  lieu^  a  Boor- 
ges  (Cher),  rerection  du  monument  eieve  par  ses 
compatriotes  au  compositeur  regrette  Louis  La- 
combe.  Le  ministere  des  beaiix-arts  a  oflfert  gra- 
cieusement  le  bronze,  et  I'illustre  sculpteur  Baf- 
fier,'  enfant  du  pays  ldi-m6me,  dbrtt     ;  Armand 
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Silvestre  a  donn^  un  9i  juste  portrait  dans  le  Jour- 
nalySL  oSext  son  travail,  qui  est  une  ceuvre  absolu- 
ment  vivante  et  di^ne  des  deux  grands  artistes. 
Le  mardi  3  novembre,  le  buste  dont  il  s'agit  a  6t6 
^zpos6  provisoirement  dans  le  jardin  de  la  mairie^ 
^n  presence  de  la  municipality,  de  la  presse  et  de 
tout  le  comite  convQqu6  k  cet  effet.  L'en^place- 
.  ment  a  6i€  d^finitiveraent  approuv6. 

—  La  Soci6t6  philharmonique  de  Saint-P^ters- 
bourg  vient  de  publier  une  declaration  de  laquelle 
il  ressort  que  le  prince  Galitzlne  avait  tait 
don  a  ladite  society,  le  3o  octobre  iSaS,  dVne 
partition  de  la  Missa  solemnis  de  Beethoven,  que 
le  grand  artiste  lui  avait  envoyee  avec  une  lettre 
autographe  dat6e  du  21  juin  iSaS.  C'est  d'apr^s 
cette  partition  que  la  Messe  fut  ex6cut4e  par  la 
Soci6t6  philharmonique,  le  26  mars  1824,  a  Saint-. 
P^tersbourg,  dans  sa  salle  de  concerts  situ^e  pr^ 
du  pont  de  Kazan,  dans  la  maison  Koussofnikof. 
Le  concert,  donn^  au  profit  des  veuves  et  orphe^ 
lins  des  musiciens  appartenant  4  la  society,  rap- 
porta  la  soromc,  fort  considerable  pour  I'^poque, 
de  2,25i  roubles,  soit  9,000  francs  environ.  Cette 
declaration  prouve  que  la  ceiebre  Messe  a  ete 
executee  dans  la  capitale  nisse  pour  la  premiere 
foia;  rexecutioii  4  Vienne  n'a  done  ete  que  ia 
deuxieme. 

—  On  annonce  un  mariage  qui  fera  a  Londres 
qtielqiie  bruit  dans  le  monde  artistique  et  politique; 
c'est  celui  du  ceiebre  violoniste  Tivadar  Nachez 
avec  une  fille  du  depute  anglais  k  la  Chambre  des 
Communes,  M.  Shaw. 

—  A  la  mairie  des  Batignolles,a  ete  ceiebre,  la 
semaine  derniere,  le  mariage  de  M">«  la  comtesse 
de  Goulaine  avec  M.  Jean  de  Reszke,  le  ceiebre 
chanteur. 

Les  temoins  de  M.  Jean  de  Reszke  etaient  son 
beau-frtee,  M.  Leopold  de  Kronenbergf,  et  M. 
Adam  de  Michalskl. 

Les  temoins  de  la  comtesse  de  Goulaine  etaient 
le  docteuf  Chevalet  et  M.  Cassaigne. 

'  ^  Artistes  de  la  vieille  Europe,  soyez  sur  vos 
gafdes. 

Voici  que  TAmerique  s'insurge.  Mac-Kinley 
preside  et  les  libres  relations  artistiques  avec  le 
noui^u  moi^  &ont  menacees.  Une  campagne 
en  regie  est  ouverte  depuis  quelques  mois  par  les 
journauz  musicaijx  (i)  des  Etats-Unis  contre  Tin- 
vasion  des  musiciens  europeens. 

«  Le  sol  americain  est  assez  riche  aujourd'hui 
pour  subvenir  par  ses  propres  produits  k  la 
consommation  intellectuelle  de  ses  habitants. 
Pourquoi  faire  venir  d'Europe  des  virtuoses  que 
nous  payons  fort  cher,  des  chanteurs  qui  empor- 
tent  nos  millions,  des  jviolonistes  qui  vident  nos 
poches,  des  pianistes  (}Ui  font  toumer  la  tete  a|  nos 
misses  et  les  epousent.  N'avons-nous  pas  chez 
nous  un.40pil9:er4i^9cuit  decbanteurSyViolonistes 


et  pianistes  pour  nous  passer  des  Alleniands  che^ 
velus,  des  Beiges  aux  pieds  lourds,des  Frau9aise9 
aux  oeillades  assassines,  des  Espagnols  aux  levres 
irresistibles  ?  Faisons  de  la  musique  chez  nous, 
avec  nos  musiciens  k  nous,  et  fermons  la  porte  k 
tons  ces  etrangers.  » 

Ainsi  parle  le  Musical  Age^  et  d'autres  confreres 
emboitent  le  pas.  Ce  n  est  pas  la  premiere  fois  que 
des  revendications  de  ce  genre  se  produisent  de 
Tautre  c6te  de  Teau,  mais  jamais  elles  ne  s'etaient 
manifestees  avec  un  tel  ensemble  et  d'une  fa9on 
aussi  energique. 

Voila  qui  ne  laisse  pas  d*etre  inquietant  act 
moment  ou  le  pen  pie  americain  vient  de  porter  au 
pouvoir  supreme  rillnstre  inventeur  des  nefastes 
tarifs  protectionnistes  k  outrance  qui  portent  le 
ncm  de  Mac-Kinley  et  qui  ont  fait  tant  de  tort  k 
Tindttstrie  et  au  commerce  europeens. 

De  la  part  des  Yankees,  on  pent  s'attendre  k 
tout.  Qui  salt  si  nous  n'allons  pas  voir  surgir  un 
tarif  de  prohibition  artistique  et  musicale  a 
regard  de  cette  pauvre  vieille  Europe  I 
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EiN  BtrCHLElN  VON  DER  SiNGEKUNST  ATO  BINIGBN 

Werken  altbrer  Mbister  zusammengestellt  von 
Anna  Fles.  —  (Petit  livre  de  Tart  du  chant  com- 
pose au  moyen  de  divers  ovwageiide  moltres  &n*' 
ciens.)  Utrecht,  Wagenaar;  Leipzig,  Breitknpf 
et  Hartel.  —  Recommandoils  k  ceuz  qui  lisent 
Tallemand  cette  jolie  plaquette  de  Part  du  charrt, 
imprimee  avec  le  godt  le  plus  deiicat  sur  papier 
de  Hollande,  avec  encadrements,  vignettes  et  culs 
de  lampe,  par  la  maison  Godefroy,  d'Utrecht.  On 
y  trouvera  un  ensemble  interessant  d*aphorismes 
et  de  preceptes  concernant  I'art  du  chant,  qui 
emanent  des  plus  fameux  maltres  du  passe.  Cac- 
cini,  Zarlino,  Pietro  Josi,  Crescentini,  Dorante,. 
Miksch,  Jenny  Lind,  etc.,  etc.,  et  que  Anna 
Fles  a.  groupes  par  chapitres  distincts,  concernant 
chacun  remission,  la  respiration,  Tattitude,  les 
solfeges,  le  cantabile,  le  rythme,  etc.  L*enseinble 
forme  un  petit  traite  fort  piquant.  M.  K.  > 

—  Notre  collaborateur  eminent,  M.  Edouard 
Schure,  vient  de  publier,  chez  Perrin  et  O*,  un 
roman  :  UAng^  €i  la  Sphingc,  qui  temoigne  d'ttne 
direction  nouvelle  dans  ses  travaux. 

La  Sfking$y  c'est  la  fenune  attirante  et  muU^pley 
sans  &me  et  pleine  d'un  desir  sans  frein,  le  monstre 
seducteur  et  dervorast  qui  charme  Thomme  poor 
Tasservir.  UAng$^  c'est  Tideale  fiancee,  jamais 
renconfree,  mais  entrewe  en  «n  reve,  resseuvenir 
d'ttne  existence  anterieuie  01^  elle  fut  traliie* 

FastOme  insais&ssahle^  kmit  %onqQm&  idvante^ 
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elle  entralBe  myst^ieusement  le  cotipable  aim6, 
i^algr^  8es  voluptncuses  erreurs,  vers  raction 
h^rolque,  vers  Texpiation  et  la  mort. 

Tel  est  le  sujet  de  ce  roman  passionnel  et  dra- 
matique,  qui  se  d^ronle  sur  le  fond  mouvement<6 
du  seizi^me  si^cle  avec  I'attrait  poignant  d'une 
l^istoire  contemporaine. 

r- .  Le  RomanUsttu  et  VedUeur  Renduel^pzx  Adolphe 
Julilen  (Librairie  Charpentier  et  Fasquelle).  — 
Notre,  savant  confrere  M.  Adolphe  Jullien  fait, 
cette  fois,  une  infid61it6  a  la  divine  muse  Euterpe, 
en.publiant  un  livre  qui  n'a  aucun  rapport  avec 
I'ajTt  musical.  Ne  nous  en  plaignons  pas.  Le 
RommHsmfi  et  Vidiieur  Renducl  est  un  ouvrage  oil 
ahondent  les  details  inconnus,  les  indiscretions 
piquantes  mn  les  dessous  de  notre  histoire  litt6- 
raire  auis  temps  romantiques.  Force  illustrations, 
portrait*,  vignettes^  caricatures,  autographes  font 
en  m^oie  temps,  de  ce  nouveau  volume  d*Adolphe 
Jullien,  un  album  des  plus  amusants  et  des  plus 
int^ressants.  k  feuilleter.  On  salt  combien  Tepoque 
romantique  est  actuellement  en  faveur,  et  c*est 
tout  le  romantisme  qui  renalt  dans  ce  curieuz 
livre,  dont  nous  ne  saurions  trop  recommander  la 
lecture  auz  amis  du  Guide  Musical, 

-  Douze  melodies  par  M»«  H.  Coclet.(Muraille, 
6diteur,  Ll^ge.)  M"«  Coclet,  qui,  nagu^re,  prenait 
part  au  concours  de  Rome  et  y  rcmportait  une 
distinction,  vient  de  faire  paraltre  .ces  melodies 
d'une  tournure  aimable  et  d'^criture  ais6e. 
-  Nous  notons,  au  cours  de  cet  album,  une  Btr- 
ceuse^  le  Chant  dc  la  fUeusey  Confidence  et  surtout  les 
Roses,  i^nn  joU  sentiment.  En  somme,  ce  petit 
recueil,  con9u  dans  une  note  discrete,  tient  fort 
blen  sa  place  dans  les  productions  similaires. 


NfiCROLOaiE 


Sont  d^c^dfes  : 

A  Paris,  au  theatre  de  VOfymjlna,  oil  il  venait 
d^assister  k  la  representation  d'une  de  ses  pieces, 
M.  Maxime  Boucheron,  Tauteur  de  la  l^gendaire 
MissHetyeit.  ' 

Maxime  Boucheron  ayait  eu  des  commence- 
ments d^s  plus  modestesi  'Siniple  ouvrier,  apr^s 
n'avoir  regu  qu'une  education  eiementaire,  il 
resolut  de,  s'instruire  et  se  mit  couiageusement  au 
travail ;  il  se  fit  recevoir  bacheher,  puis  il  com- 
men^a  ses  etudes  de  droit  et  entra  dans  I'adminis- 
tration  de  la  ville.  Cast  14  qu*il  debuta  dans  le 
journalisme,dansquelques  petites  feuilles  d^abord. 

II  devint  le  «  second  »  d' Arnold  Mortier,  pour 
la  redaction  des  Soirees  parisiennes,  II  abandonna 
cette  collaboration  pour  entrer  au  journal  le  Tri- 
boulet,  qui  venait  de  se  fonder.  II  appartint  succes- 


svirement  4  plusieurs  grands  journ.aux  parisiens^ 
notamment  au  Gaulois  et  a  VEcho  de  Paris. 

II  fut  surtout  connu  comme  auteur  dramatique, 
ecrivit,  soit  seul,  soit  en  collaboration,  des 
comedies,  des  vaudevilles,  des  livrets  d'operettes, 
Citons  parmi  les  trente  ou  quarante  pieces  qui 
representaient  son  bagage  the&tral  :  Coquard  ei 
Bicoquet,  les  Menages  de  Paris,  Mintij  Sainte-Freya,  la 
Duchesse  de  F  err  are,  V  Homme  de  la  rue  de  Prony,  le' 
Droit  du  seigneur^  le  BiUet  de  logemeni^  les  Forains,  le 
rilerinage^  Madame  Othello^  Nuit  d'amour.  Article  de. 
Paris y  le  Voyage  en  Amerique,  le  Surnumeraire^ 
VEfttr'acte,  Miss  Hefyett,  dix  fois  centenaire;  1q 
Bbnhomme  de  neige^  la  Champenoise,  VAmi  de  la  maison^ 
cette  derniere  piece  jouee  41a  Comedie-Fran9aisc, 

c  r-T  A  Bruxelles,  le  7  novembre,  M.  J.-B.. 
Joseph  Cras,  cure  de  Notre-Dame  du  SabloQ, 
Ucencie  en  droit  canon  et  grand  connaisseur  en 
njusique ;  c'est  a  son  initiative  qu'est  dd  le  retf- 
blissement  de  la  traditionnelle  messe  de  Saii^t- 
Hubert  au  Sablon,  avec  les  sonnerieade  cor  q^i 
spnt  dun  si  saisissant  effet.  Fort  lie  avec  M.  (Jp- 
vaert,  M.  le  cure  Cras  etait  tres  verse  dans  le 
chant  liturgique,  et  il  s'etait  passionnement  epris 
cjcs  theories  de  Tillustre  directeur  du  Conserva- 
toire sur  les  rapports  de  ce  chant  avec  la  musique 
de  Tantiquite.  .  ^ 

—  ABologne,  a  TSLge  de  quatre-vingt-cinq  ans, 
Francesco  Roncagli,  president  del' Academic  phil- 
harmonique  de  cette  ville  et  ex-organiste  de  la' 
basilique  de  San  Petronio  et  de  la  metropolitaine 
de  San  Pietro.  Organiste  reinarquable,'  Roncagli' 
se  fit  remarquer  comme  compositeur  ie  musique 
religieuse.  Ses  oeuvres  en  ce  genre  se  distinguent 
par  la  purete  de  la  forme,  Teievatioii  du  style  ^ 
reiegance  du  sentiment  melodique. 

—  A  Paris,  Paticarus  Ferko,  le  roi  des  tziganes 
parisiens,qui  depuis  nombre  d'annees  faisait  chan- 
ter son  violon  sans  se  soucier  du  lendem;|in..Sa 
generosite  ets^it  passee  a  1  etat  de  legencjA  parmi 
tous  ceux  qui  endossent  le  soir  un  dolmaji  a  bran- 
debourgs  pour  racier  du  violon  ou  n^rteler  le 
cymbalum  dans  les  restaurants  de  nuit  et  les  con- 

*;  certs  oil  Ton  fume. 


pianos  et  f)atpe6 

€rarb 

JBrujcMcB  :  4,  rue  £at^raU 
|>arf6  :  t3,  rue  AaU 
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REPERTOIRE  DES  THEATRES  ET  CONCERTS 


Berlin 

Op^ra*  —  Du  8  au  i6  novembre  :  L'Africaine ;  Faust; 
le  Grillon  da  fo>er;  les  Noces  de  Figaro  ;  Paillasse 
et  la  F6e  des  poup^es;  les  Huguenots;  Hansel  et 
Gretel ;  Cavalleria  rusticana;  FreyschUtz ;  Lohengrin. 

BruxellOB 

Theatre  koyal-db  la  Monnaib.  —  Du  9  au  x5  no^ 
vembre  :  Tannhaeuser;  les  Deux  Billets  et  Lakm^; 
Carmen ;  Faust ;  Orph^  et  Nuitde  Nofil ;  la  Fille  du 
Raiment  et  les  Deux  Billets;  Tannhaeuser. 

Galbries.  —  L'Oiseleur. 

-Alcazar.  —  Bruzelles^Kermesse,  revue. 

Theatre  db  l'Alhambra.  —  Hamlet. 

Thi^tre  du  DlABLB  AU  CORPS,  rue  aux  Choux,  12,  — * 
Le  mercredi  et  le  samedi,  k  9  heures.  Auditions  musH 
cales,  causeriet,  conferences,  repr^ntations  d'om^t 
bres. 

THtATRB  DB  LA  Maison  d'Art  (aveuue  de  la  Toison 
d'Or,  56.)  —  Merdredi  11  novembre  (repetition  g^6- 
rale,  mardi  10  novdmbre)  Germinie  Lacerteux. 

Concerts  Schott.  —  Samedi  14  novembre  1896,  d  8 
Deuxieme  stance,  k  la  Grande  Harmonie.  Qaatuor 
tcbeque,  MM.  C.  Ho£fmann  (premier  violon),  Jos. 
Suck  (deuxieme  violoD),  Oscar  Nesbal  (alto),  H.  Wi- 
ban  (violoncelle).  Programme  :  i.  Quatuor  en  rt  mi- 
neur  (Schubert);  2.  Quatuor  en  mi  mineur  (Aus 
meinem  Leben  —  Episodes  de  ma  vie)  (Smctana); 
3.  Quatuor  en  fa  majeur,  op.  18  (Beethoven). 

Dresde 

OpifeRA.  —  Du  8  au  i5  novembre  :  Mignon;  Siegfried ; 
le  Preneur  de  rats;  Runenzauber,  Der  Kurmaerker 
und  die  Picarde;  Cavalleria  rusticana;  le  Crepuscule 
des  Di6ux;  Hsensel  et  Gretel,  Balletdivertissement; 
I'Enievem^nt  au  s^rail ;  Freyschdtz. 

Nancy 

Concerts  du  Conservatoire.  —  Premier  concert,  le 
dimanche  z5  novembre,  d  4  heures.  —  Programme  : 
I.  Ouverture  de  L6onore  (n^  1),  premiere  audition 
(L.  Van  Beethoven);  2.  Introduction  et  Allegro  appas- 
sionato, pour  piano  et  orchestre,  premidre  audition 
(R.  Schumann),  piano  :  M^*  Louisa  Collin ;  3.  Sym- 
phonie  en  mi&eur,  premiere  audition  (Cesar 
Franck) ;  4'  Concerto  en  ri  mineur,  pour  deux  violons 
et  violoncelle  obliges  et  orchestre  d'archets,  premiere 
audition  (G.-F.  Haendel),  violons  :  MM.  Hekking  et 
St6veniers;  violoncelle  :  M.  Schwartc;  5.  Esclar- 


monde,  >£ragments  (J.  Massenet),  a)  Pastorale;  b) 
Chasse.  —  Lc  concert  sera  dirige  par  M.  J.  Guy 
Ropartz. 

Salle  des  Concerts  du  Conservatoire  royal  db  iiU" 
siQUB.  —  Nouveaux  Concerts  sous  la  direction  de 
M.  Sylvain  Dupuis.  Premier  concert,  dimanche 
i5  novembre,  ^  3  ^  heures,  avec  le  concours  de  Miss 
Marie  Br^ma,  du  theatre  de  Bayreuth.  Programnie  : 

1.  L^nore,  po^me  symphonique  (Henri  Duparc); 

2.  Deux  vieilles  melodies  irlandaises,  instrumentees 
par  (C.-V.  Stanford),  chantees  par  Miss  Marie  Br^ma; 

3.  Prelude  i  I'Apres-midi  d  un  Faune  (CI.  Debussy)  • 

4.  a)  Doppelgaenger  (F.  Schubert);  B)  Ai-je  fait  un 
reve?  (Goring  Thomas) ;  c)  In's  Freie  (R.  Schumann), 
par  Miss  Marie  Brema;  5.  Fragments  du  Crepuscule 
des  Dieux  (R.  Wagner),  Brunnhilde  :  Miss  Marie 
Brema;  6.  Huldigungs-Marsch  (R.  Wagner). 

Dimanche  z3  decembre  1896,  k  5  ^  heures,  deuxieme 
concert,  M.  Richard  Strauss. 

Dimanche  7  fevrier  1897,  ^  3  heures,  troisidme  con- 
cert, M»«  Ellen  Gulbranson,  du  the&tre.de  Bayreuth. 
Dimanche  11  avril  1897,  ^  ^  H  heures,  la  Societe 
royale  la  Legia,  premiere  execution  k  Liege  de  la 
Cene  des  Apdtres  de  R.  Wagner. 

Paris 

Op6ra.  —  Du  9  au  14  novembre:  Tannhaeuser;  Don 
Juan ;  Faust ;  Don  Juan. 

Op/:RA-CoMiguB.  ^  Carmen;  la  Femme  de  Claude  et  le 
Cald;  Mignon;  le  Pardon  de  Plo^rmel;  Mireille  et 
Cavalleria  rusticana;  la  Femme  de  Claude  et  le  CaYd. 

Chatelet.  Dimanche,  i5  novembre,  k  2  heures, 
troisieme  concert  Colonne.  —  Programme  :  Grand 
festival  de  musique  russe,  dirige  par  M.  Winogradisky. 
-I.  Symphonic  pathetique  (TschaXkowsky);  2,  Rogh- 
neda(Serow);  3.Cosatschok  (Dargomisky);  4.Concerto 
en  ri  mineur,  a9  4,  pour  piano  (Rubinstein),  execute 
par  M.  Marck  Hambourg ;  5.  S^egourotschka(Rimsky- 
Korsakow),  chanson  du  bergez,  par  Mm«  Auguez  de 
Montalant;  6.  Berceuse  (Cesair  Cui);  7.  RoussUnn  et 
Ludmilla,  ouverture  (Glinka). 

Cirque  des  CHAMPS-ELYS^Bs.—Dimanche  i5  novembre, 
concert  exceptionnel  donne  par  le  ceiebre  quatuor 
tcheque  :  MM.  Carl  HofiBooann,  premier  violon;  Jo- 
seph Suck,  deuxieme  violon;  Oscar  Nesbal^  alto; 
Hans  Wihan,  violoncelle.  —  Programme :  i.  Quatuor 
en  ri  mineur  (Schubert);  2.  Quatuor  en  mi  mineur 
(Smetana);  3.  Quatuor, en  fh  majeur  (TschaYkowsky). 

Vienne 

OpjftRA.  Du  9  au  16  novembre  :  Paillasse  «t  Rouge  et 
Noir;  Excelsior;  Siegfried;  le  Grillon  dufoyer;  Ham< 
let;  la  Juive;  Ballets;  la  Fiancee  vendue;  Manon. 
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LiM BOSCH  &  C 

■DX)TT"VTrT  T  TPQ     19  et  21,  rue  du  Mid?. 
■  ;.    J3I\  U -A-ILJUj^Jl^lO    31.  pue  des  Pierres 

Blanc  et  Ameublement 

Troussea\ai  et  Layettes,  L»inge  d«  Table,  de  Toilette  et  de 
Manage,  Couvertures.  Couvre-lits  et  Edredons 
RJ  DE A  U  X     ET    STO  RES 
Tentures  «t  Mobiiiors  complets  poiir  Jardirts  d'Hivor, 

Serres,  V^las,  etc. 

A  nEUBLEJ9tpi¥TS  D\4RT 


BRUXELLES 


as  ©  DE  VLAAMSCHi 
SCHOOL  SB  GEILI  US- 

VOOR  KIWST  &  IJ  T- 

TERKUNDE.  PRljS  I'lIR 
lAAR  •  10  FR  ©  FK(^I  F- 
NU.MMERS  GRATIS  ^ 
«  ®  J.-E  BUSCHMANK 
ANTWERPENgl'jgBtB* 


BROIZES  D'ABT 


le 


161,  153,  156 
fioslevard  dn  Nord 

46,  4S,  !60 
Boulevard  Anajpnoh 

BfiUXIELlES 

Usme  Fonderie  :  15,  rue  de  Danemark 
ECLAUtAGE  -  PENDULES  -  FANTAISm 

'     MAI60N   •FOIMO'eE    Eli  1860 


BAIN  ROYAL 

Maison  J:  GQNTHIER 

ie^t.diilionilearelAi,r.iler£ineicDettCil 

Fcmmisseur  des  mua^es 

SRUXEIXES 

31,  Eae  de  l!Szx(paretLx;,  ZX,  jBBUZSLLBS 

£OOLE  DE  NATATION 

UAISON  SPECIALS 

Ouverte  tcBzte  l!ann6e 

SIISON  D'HIVEI^^'oclobre  in  1'  mii 

Sruzelles  —  Impr.  Th.  Lombabhts,  Montagne  des  Avoa^lei,  ^. 
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^2  Novembre  1896 


n^V  ANNte 


(REVUE  INTERNATIONALE  KEBDOMADAIRE:.  (f 


MAURIGB  KUPPERATH  :  dirsctbur 
Rue  du  Congres,  2,  BruxeUes 


r£dactbur  bn  chbf  :  HUQUBS  IM  B 
Rue  Beaurepaire^  33,  Paris 


E  1 


SBCR^AiRB-ADMiNisTRATBUR  :  N.  LB  KIMB,  ftu  cU  I'Arbve,  J 8,  Bruxelles 

CoUabotateurs  : 

Schur6  —  Michel  Brenet  —  Georges  Servieres  —  Hugues  Imbert  —  H.  de  Curzon 
Etienne  Destranges  —  Guy  Ropartz  —  Frank  Choisy  —  H.  Fierens-Gevaert 
Van  Santen-Kolff  —  D'  Edm.  Rochlich  —  J.  Houston  Chamberlain 

EVENEPOEL  —  MAUltlCE  KuFFERATH  —  ChARLES  TaRDIEU  — MaRCBL  ReMY  —  G.  VaLLIN 

Ernest  Thomas  —  J.  Malherbe  —  Henry  Maubbl  —  Ed.  de  Hartog  —  D""  Victor  Joss  —  N.  Liez 
I.  Will  —  Ernest  Closson  —  Luoen  De  Busscher  —  Vladimir  Baskinb 
Oberixerfer  —  J,  Brunbt  —  D'  Jean  Marlin  —  A.  Wilford  —  Wiluam  Cart,  etc. 


Ed. 


Ed. 


SO  MM  A  IRE 


Maurice  Kufferath.  —  Le  Drac,  de  MM. 

P.  et  L.  Hillemacher,  k  Carlsruhe, 
Hugues  Imbert.  —  Don  Juan,  k  rOp6ra- 

Comique. 

M.  Kufferath.  —  Lea  abus  de  la  Soci6t6 
des  Auteurs,  Compositeurs  et  Kdi- 
teurs. 

«£h^oniqur  Dr  la  Srmainr  :  Paris  :  Hugues 
Imbert  :  Au  .Concervatoire  national  :  Audc 


et  Roland  \  E.  Th  :  Le  Quafuor  Tch^que.  — 
Petites  nouvelles. 
Bruxelles  :  Don  Cesar  de  Bazan,  N.  L.;  Stance 
du  Quatuor  Ysaye.  M.  K.;  Quatuor  tch^que 
-  Audition  au  Conservatoire,  E.  Demanet  ; 
Petites  nouvelles. 

4lorrr0pondancr0  :  Barcelone.  —  Beziers— Bru- 
ges. —  Li6ge.  —  Madrid,  —  Nancy.  —  Stras- 
bourg. —  Vienne. 

Petites  nouvelles.  —  Bibliographie.  —  Ne- 
crologie.  —  Repertoire  des  th^tres. 


abonnementd  : 

Bruxelles,  2,  rue  du  Congrds;  Paris,  Librairie  Fischbacher,  33,  rue  de  Seine; 
France  et  Belgique  :  la  francs.  Union  postale  :  14  francs.  Pays  d'outrb-icbr  :  18  francs. 

£N  VBNTB.  k  Bruxelles  :  "OiBice  ceatral,  rue  de  I'Ecuyer;  et  chez  les  ^diteurs  de  musique.  A  Pans  : 
librairie  Fischbacher,  33,  rue  de  Seine;  M.  Brasseur,  Galerie  de  rOd6on ;  Lelong,  kiosque  No  10, 
boulevard  des  Capucines.  —  Luxembourg  :  G.-D.  Simonis,  libraire.  —  A  Londres  :  MM.  Breitkopf  et 
H^el,  Great  Malborough  street,  54;  Schott  et  Co,  Regent  street  iSy.  ~  A  Leipzig  :  Otto  Jumie.  —  A 
Munich  :  Josef  Seiling,  foumisseur  de  la  Cour,  Perusastrasse,  —  A  Prague  :  F.-A.  Urbanek  —  A  Stras- 
bourjg  :  librairie  Ammel.  —  A  Amsterdam  :  Algemeene  Musikhaadel.  Spui,  a.  ~  A  Rotterdam  :  G.  Alsbach 
et  Oe,  63,  Noordblaak.  —  A  La  Haye  :  Belin£Einte  frdres.  —  A  Maestrich  :  Veuve  Rozenkranz  —  A  Li^  : 
veuve  Muraille,  rue  de  1' University  —  A  An  vers  :  M.  Forst,  place  de  Meir.  —  A  Gand  :  Mi^^  Beyer. 
—  A  Zurich  :  Hug  fr^es,  6diteurs.  —  A  Geneve  :  Ad.  Henn,  Corraterie,  14.  Agence  des  joumaux,  7. 
Boulevard  du  Th^itre.  —  A  Madrid  :  Ruiz  y  Co,  Principe,  14;  Martin,  4,  Correo.  — -  A  Barcelone  : 
Gardia,  29,  Remt>la  San  J066.  —  A  Saint- Pdtersbourg  :  MM.  E.  Mellier  et  O",  Perspective  Newski ; 
Belaleff  et  Oo.  —  A  Moscou  :  Jurgenson.  —  A  Mexico  :  N.  Budin.  —  A  Montreal  :  La  Montague, 
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HOTELS  RECOMMANDES 


I.B  GRAND  HOTEL 

Boulevard  Anspach,  Bruxelles 

^  

HOTEL  DE  SUEDE 

rue  de  TEvftque 
£n  face  le  th6&tre  de  la  Monnaie,  Bruxelles 

HOTEL  DE  BELLE-VUE 

Place  Royale,  Bruxelles 


HOTEL  DE  FLANDRE 

Place  Royale,  Bruxelles 

KRASNAPOLSKY 

Hdtel,  Restaurant  et  Caf6 

AMSTERDAM 

HOTEL  POLONAIS 

H6tel,  Caf6,  Restaurant 

Kalverstraat,  Amsterda 


BIBLE  HOTEL 


Warmoostraat,  Amsterdam 


AMSTEL  HOTEL 


DOELEN  HOTEL, 

H6tel  de  i®^  ordre 


Amsterdam 


Amsterdam 


AMERICAN  HOTEL 


Amsterdam 


HOTEL  WEBER,  i^r  rang 

Cologne  sur  le  Rhin. 


Pension  Grand-H6tel  SCHOMBARDT 

(D6pendance  de  rh6tel  Golden  Stem) 
Grand  jardin  au  bord  du  Rhin  Bonn  sur  le  Rhin 

HOTEL  BREIDENBACHER  HOP 

!«■  rang  Dusseldon 


HOTEL  HECK,  i^r  ordre 


Dusseldorf 


FOURNISSEUR 
de  S«  A.  R.  la  comtesse  de  Flandre 


PIANOSJ.OOR 

Rue  Neuve.  83,  BRUXELLES  ™™  -  bchamm  -  location 

liieuve,    WW|  ii  mmm  REPARATION 


DIPLOMES  D'HONNEUR 

ET  MEDAILLES  D'OB 
AUX  GRANGES  EXPOSITIONS 


Fr.  IfUSCE.  B«e  Boyale,  20 i 

BRUXELLES 

PIANOS  STEINWAY  &  SONS, 
de  New-York 


PIANOS  E.  KAPS 

AVEC 

R6ffectropbone 

donnant  une  sonority  presque  6gale 
celle  du  piano  k  queue.  Cette  nou- 
velle  invention  de  la  Maison  KAPS 
a  obtenu  un  tr6s  grand  succ6s. 


MAISON  FOND]^B  EN  1 854 

DARCHE  FufeEEs 

LUTHIERS 
49,  rue  de  la  Montagne 

BRUXELLES 


Fabrication,  reparation,  vente,  ^change 
Achat  d'instruments  ^  cordes  et  k  archets 

±TUIS  BN  TOUS  GBNRBS 

SpiciMi  ds  cordes  harmoniques  d'ltalii,  de  France 
et  d*Allemagne 

AccesBoires,  instruments  i  vent 

VBNTB,  iCHANGB,  LOCATION,  R^PAHATION,  ACCORD 

de  Pianos  et  Harmonium  a 
Orgoes  americaines.  —  PidDos  FOCKE-ELKfi 


PIANOS  ET  HARMONIUMS 

H.  BALTaASAH-FLOHEITCE,  ITAMTTE 

Foarnisseur  de  la  Gear,  Membre  dea  Jarya  Aavara  18S5,  Bruxelles  1888 
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42*  ann6e  —  Numero  47. 


22  Novembre  1896. 


LE  DRAG 

Drame  lyiiqixe  en  trois  acles  et  six  tableaux,  po6me  de 
M.  Louis  Gallet,  musiquede  MM.  P.  et  L.  Hille- 
MACHER,  jepr6sent6  pour  la  premiere  fois  sur  le 
Theitre  Grand- Ducal,de  Carlsruhe,  sous  la  direction 
de  M.  F^Lix  MoTTL.  le  z6  novembre  1896. 

[e  Drac  est  une  petite  riviere  du 
centre  de  la  France  qui  se  jette 

 dans  risere.  Le  folklore  local  a 

recueilli  nombre  de  legendes  et  de  contes 
nes  sur  ses  bords.  L'imagination  populaire 
a  peuple  ses  rives  pittoresques  de  sylvains 
et  de  fees,  et  ses  flots  clairs  d  ondins  et 
d^ondines  qui  jouent  mille  tours  aux  gars 
et  aux  belles  fiUes  de  la  vallee.  Ces  legen- 
des ont  un  theme  commun  que  le  bon- 
homme  La  Fontaine  a  traduit  dans  cette 
morale  :  «  Ne  for<;ons  point  notre  talent, 
nous  ne  ferions  rien  avec  grace ».  Hommes, 
restons  hommes;  ondins  ou  ondines,  res- 
tez  divinites  des  eaux.  C'est  pour  avoir 
voulu  changer  de  condition  et  entrer  dans 
Thumanite  que  fees  et  lutins  perdent  leur 
divinite  et  leur  vie  de  reve.  Et  c'est  ce  qui 
arrive  au  Drac,  comme  vous  I'allez  voir, 
selori  un  joli  conte  que  George  Sand  avait 
recueilli  et  dont  elle  avait  tire  un  petit 
drame  fantastique  que  Ton  pent  lire  dans 
son  Theatre  de  Nohant.  Seulement,  au  lieu 
de  laisser  la  legende  dans  llsere,  elle 
Tavait  transporte  en  Provence,  sur  les 
bords  de  la  Mediterranee.  Plus  tard,  avec 
la  collaboration  de  Paul  Meurice,  elle 
transforma  ce  petit  drame  pour  marion- 


nettes  en  une  sorte  de  feerie  qui  fut  jouee 
non  sans  succes,  en  1864,  au  theatre  du 
Vaudeville.  C^est  de  ce  drame-feerie  que 
M.  Louis  Gallet,  le  librettiste  bien  connu, 
a  tire  le  poeme  du  drame  lyrique  que  vient 
de  representer,avec  un  vif  succes,  le  Thea- 
tre Grand-Ducal  de  Carlsruhe  et  dont  la 
musique  estde  MM.  Paul  et  Lucien  Hille- 
macher,  les  auteurs  de  Saint-Megrin. 

Le  Drac  etait  destine  naturellement  a  un 
theatre  frangais,  a  TOpera-Comique  vrai- 
semblablement.  Mais  vous  savez  comme  il 
en  va  en  France  avec  les  pieces  des  jeunes 
compositeurs :  on  les  joue  quand  ceux-ci 
ont  atleint  la  soixantaine.  MM.  Hillema- 
cher  se  sont  dit  avec  raison  que  Tattente 
serait  pent  etre  un  peu  longue  et  ils  ont 
pris  le  parti  de  s'adresser  a  M.  Felix  Mottl. 
Heureuse  idee,  car  M.  Felix  Mottl  n'a  pris 
pour  les  jouer  que  tout  juste  le  temps  ne- 
cessaire  pour  faire  traduire  la  piece  en 
allemand  et  la  monter  avec  tous  les  soins 
artistiques  desirables.  Et  voila  comment 
le  Drac  a  vu  le  jour  en  AUemagne,  d'ou 
il  reviendra  sans  doute...  comme  bien 
d'autres  emigres. 

C'est  une  oeuvre  fort  curieuse,  sortant 
du  moule  convenu,  ni  opera  proprement 
dit,  ni  opera  comique,  moitie  drame  lyri- 
que, moitie  feerie.  En  deux  mots,  voici  le 
sujet : 

Le  Drac.s'ennuie  de  sa  dedmi-ivinite.  II  a 
remarque  une  belle  fille  de  pecheurs,  Fran- 
cine,  qui  vient  souvent  sur  lagreve,  et  il  s'en 
est  epris.  II  supplie  la  reine  du  royaume 
sous-marin,  Cyanee,  de  lui  permettre  de 
prendre  le  visage  et  la  voix  d'un  petit 
pecheur  que  la  tempete  vient  de  precipiter 
au  fond  de  la  mer,  et  qui  s'appelle  Fleur  de 
Mer.  La  Reine  consent,  et  voila  done  le 
Drac  a  la  fois  ondin  et  homme,  se  faisant 
passer  pour  Fleur  de  Mer  aupres  de  Fran- 
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cine  et  s'efforQant  de  gagner  son  coeur,  de 
gouter  avec  elle  les  joies  d'un  amour  par- 
tage.  Mais  le  coeur  de  Francine  est  ailleurs; 
elle  aime  un  beau  et  hardi  pecheur ,  Bernard, 
qui  malheureusement  pour  elle  n'est  pas 
agree  par  son  pere,  maitre  Andre  Celui-ci 
voudrait  par  interet  et  pour  se  sauver  de 
la  ruine,  qu'elle  epousat  un  vieux  grigou, 
maigre  et  laid,  Lesquinade,  auquel  il  a 
jadis  emprunte  une  forte  somme  qu'il  ne 
peut  lui  rendre.  Lesquinade  passerait  con- 
damnation  sur  la  dette  s*il  obtenail  Fran- 
cine.  Mais  Francine  ne  veut  pas  de  lui,  elle 
en  tient  pour  Bernard,  Ce  que  voyant,  le 
Drac,  lutin  malicieux  et  pervers,  s'amuse 
par  depit  a  rendre  impossibles  a  la  fois  les 
epousailles  avec  Bernard  et  avec  Lesqui- 
nade :  il  se  persuade  que  ne  pouvant  obte- 
nir  celui  qu'elle  aime  et  ne  voulant  pas  de 
celui  qu'elle  n'aime  pas,  Francine  en  de- 
sespoir  de  cause  consentira  a  repondre  a 
sa  flamme.  En  quoi  il  se  trompe.  Toute  la 
piece  est  dans  les  episodes  amusants  et 
vaiies  qui  decoulent  de  cette  situation. 
Francine  reste  fidele  a  sa  passion.  Fille 
qui  aime  ne  s'en  laisse  pas  center.  Le 
Drac  n'obtient  rien.  Alors  il  se  devoue. 
Voyant  Telu  de  Francine  pret  a  affronter 
de  nouveau  la  mer,  il  se  resout  a  se 
sacrifier  et  a  plonger  au  fond  de  I'onde 
pour  en  rapporter  un  collier  precieux  qui 
servira  a  payer  la  dette  de  maitre  Andre  et 
rend  ainsi  possible  le  mariage  de  Bernard 
et  de  Francine. 

Ce  livret  est  original  et  il  constitue,  en 
somme,  une  tentative  assurement  interes- 
sante  et  Je  crois,  assez  nouvelle  en  France. 
Le  drame  s'y  mele  a  la  comedie,  Tobserva- 
tion  r6aliste  a  la  fantaisie  poetique.  Cette 
mixture,  toutefois,n'est  pas  sans  creer  quel- 
que  confusion  dans  les  impressions  du 
spectateur.  Pendant  la  plus  grande  partie 
du  premier  acte,  nous  demeurons  hesitants, 
ne  sachant  pas  au  juste  oii  les  auteurs  veu- 
lent  nous  mener.  Le  personnage  du  Drac 
est  difficile  a  saisir.  On  entend  bien  qu'il 
est  tres  epris  de  Francine,  mais  on  ne  sait 
pas  sliest  decidement  un  homme  ou  s'il 
reste  un  etre  en  dehors  de  Thumanite.  Son 
role  est  d'ailleurs  assez  ambigu.  D'un 
cote,  il  se  comporte  comme  un  bon  petit 


amoureux  d'opera  comique ;  de  Tautre,  il  a 
des  cruautes  que  sa  jalousie  explique,  mais 
ne  rend  pas  plus  sympathiques.  Pour  se 
venger  des  dedains  de  Francine,  il  s'amuse 
a  detruire  le  bonheur  de  celle-ci.  II  suscite 
une  querelle  a  mort  entre  les  deux  rivaux 
qui  pretendent  a  sa  main,  il  souleve  centre 
elle  la  colere  de  son  pere,  il  la  desespere  et 
la  rend  tres  malheureuse,  ce  qui  n'est  peut- 
etre  pas  la  bonne  maniere  de  gagner  le 
coeur  de  la  belle ;  apres  quoi,  tout  a  coup, 
il  fait  un  brusque  retour  sur  lui-meme,  se 
repent  de  tant  de  cruaute,  et  se  sacrifie  — 
quand  il  est  trop  tard  et  que  la  partie  est 
definitivement  perdue  pour  lui. 

II  y  a  la  beaucoup  de  subtilite ;  le  public 
entre  difficilement  dans  la  comprehension 
de  ce  personnage  double  dont  les  actions 
paraissent  contradictoires,  si  Ton  n'a  pas 
toujours  le  point  de  depart  present  a  la  me-  j 
moire.  A  la  lecture,  cela  va  tout  seul ;  le  j 
type  n'a  rien  de  deplaisant,  il  a  une  ironie 
qui  ne  manque  pas  de  piquant  et  d'attrait. 
A  la  scene,  c'est  tout  autre  chose ;  le  per- 
sonnage reste  enigmatiquejusqu'a  la  fin.  II 
est  vrai  qu'alors  que  tout  se  revele,  quand 
le  Drac  explique  qu'il  renonce  a  la  vie,  aux 
douleurs  et  aux  amertumes  de  TamGur,  la 
satisfaction  d'avoir  compris  double  le  plai- 
sir,  et  faisant  un  rapide  retour  sur  Ten- 
semble  de  la  fable,  on  la  trouve  alors 
d'autant  plus  ingenieuse  qu'elle  paraissait 
plus  compliquee.  Mais,  en  attendant,  le  ' 
public  a  ete  depayse  Cette  impression  | 
s'est,  en  effet,  traduite  chez  les  spectateurs  I 
de  Carlsruhe ;  ils  ont  accueilli  le  premier  ' 
acte  avec  reserve,  ils  se  sont  amuses  et  in- 
teresses  aux  peripeties  du  deuxieme,  ils 
ont  franchement  et  chaudement  accueilli 
le  troisieme,  parce  qu'enfin  tout  s'etait 
eclairci ;  et  ils  ont  souligne  la  conclusion 
de  Toeuvre  par  des  bravos  et  un  triple 
rappel  des  interpretes  et  des  auteurs. 

Au  point  de  vue  musical,  Toeuvre  parti- 
cipe  des  ambiguites  du  sujet.  La  partition 
est  d'un  bout  a  Tautre  pleine  de  jolies 
pages,  de  phrases  melodiques  charmantes, 
finement  rehaussees  d'harmonies  chatoyan- 
tes  que  rend  plus  delicates  encore  une 
instrumentation  legere  et  tres  ingenieuse. 
Au  debut,  le  personnage  du  Drac  est  heu- 
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reuseraent  pose  et  son  desir  d'amour  a  hu- 
main  »  se  traduit  au  deuxieme  tableau  en 
une  phrase  d'une  belle  ligne  melodique 
accompagnee  d'une  fagon  delicieuse  par  le 
quatuor  solo  des  cordes;  Son  desespoir 
quand  il  apprend  de  la  bouche  meme  de 
Francine  qu*elle  en  aime  un  autre  s'ex- 
prime  en  des  accents  douloureux  d'une 
emotion  convaincante.  Mais  des  lors  com- 
mence le  double  jeu  de  Tondin  fait  homme; 
et  la  musique  s'effor9ant  de  rendre  les 
aspects  divers  du  Drac,  brise  necessai- 
rement  ses  lignes  melodiques,  heurte  ses 
harmonies,  dehanche  ses  rythmes  tour  a 
tour  graves  et  soutenus,legers  etironiques, 
ou  passionnes  selon  les  sentiments  du  per- 
sonnage  principal  qui  est  tout  le  ressort  de 
Taction.  Tant6t  il  supplie,  tant6t  il  raille, 
tantot  il  commande ;  il  est  a  la  fois  un 
homme  et  il  n*a  pas  cesse  d'etre  un  petit 
dieu  malin  et  ferocement  taquin.  De  la  un 
choc  constant  d'expressions  tres  eloignees 
les  unes  des  autres,  qui  laisse,  a  premiere 
audition  tout  au  moins,  Timpression  d'un 
travail  de  mosaique.  Les  themes,  menus  et 
courts,  se  juxtaposent  et  se  succedent  sans 
entrer  les  uns  dans  les  autres.  C'etait  fatal 
puisqu'ils  devaient  se  faire  opposition. 

Au  deuxieme  acte,  cela  change ;  Taccent 
devient  franchement  celui  de  Topera-co- 
mique  :  et  la,  le  fin  talent  des  auteurs,  leur 
don  de  caracteriser  musicalement  les  per- 
sonnages,  leur  habilete  a  relever  par  d'inge- 
nieux  details  d'instrumentation  le  sens  iro- 
nique  ou  douloureux  du  dialogue,  les 
servent  a  merveille.  Tout  cet  acte  est 
excellent,  d'une  belle  venue,  amusant,  spi- 
rituel,  varie  d*expression.  Et  jusqu'au  bout 
la  partition  se  soutient  desormais  et  s'eleve 
meme  au  lyrisme  le  plus  emouvant,  lorsque 
le  Drac,  touche  et  vaincu,  pleure  les  illu- 
sions de  son  coeur  et  finalement  comprend 
que  le  veritable  amour  est  tout  d'abord 
le  devouement,  le  don  de  soi  absolu  et  com- 
plet  a  Tetre  aime. 

La,  les  auteurs  ont  pu  se  livrer  complete- 
ment  et  tout  de  suite  ils  ont  gagne  le  public 
qui  ne  leur  a  pas  marchande  Texpression 
de  sa  satisfaction.  Si  je  fais  le  compte  des 
belles  pages  de  la  partition,  il  faut  citer  au 
premier  acte  tout  le  tableau  sous-marin 


dans  la  grotte  de  Cyanee,  tres  joli  <ie  owr 
leur  orchestrale;  au  tableau  mivant,  ledh^r 
logue  de  Francine  et  de  Bernard,  la  scene 
entre  maitre  Andre  et  Lesquinade;  tout 
le  second  acte  qui  est  piariait  et  se  ter<- 
mine  par  un  tres  beau  quintette ;  au  troi- 
sieme  acte,  qui  est  d'ailleurs  tresVjCOurt, 
beau  chajit  du  debut,  la  scene  biea  menee 
du  combat  au  couteau  entre  Bernard  et 
Lesquinade,  enfin  la  poetique  conclusioii 
qui  nous  ramene  au  pays  sous-marin  et 
enveloppe  de  tres  seduisantes  harmonifiji 
chorales  et  orchestrales  les  dernieres  pa- 
roles du  Drac  expirant.  C'est  au  total  ujoc 
partition  des  plus  interessantes,  et  d'uQ 
bout  a  Tautre  d*une  ^criture  tres  modems* 

Un  role  aussi  complexe  que  celui  du 
Drac  exige,  on  le  comprend  une  latere* 
prete  exceptionnelle.  Les  auteurs  I'ont 
rencontr6e  a  Carlsruhe  en  la  perBonne 
de  M««  Felix  Mottl,  la  femme  de  141- 
lustre  chef  d'orchestre.  EUe  realise  a  mer- 
veille le  personnage,  physiqueme»t,  voca- 
lement  et  theatralement.  Le  travesti  Ixri 
sied  a  ravir.  Elle  est  tour  a  tour  tendre, 
passionnee,  espiegle,  insinuante,  gamine, 
avec  une  souplesse  de  moyens,  une  grice 
d'attitudes,  une  variete  de  gestes  et  d'ex- 
pressions  que  bien  peu  d'artistes,  —  et 
je  n'en  excepte  pas  les  plus  haute  cot^e$ 
du  present,  —  pourraient  reunir.  Q'a  et^ 
une  veritable  revelation  pour  le  public  de 
Carlsruhe,  qui  a  fait  a  I'artiste  un  triom- 
phant  accueil.  La  voix  est  tout  a  fait  char- 
mante,  allant  du  si  grave  au  ia  aigu,  avec 
une  aisance  et  une  egalite  parfaites,  tres 
souple,  tour  a  lour  mordante  et  caressante, 
exquise  particulierement  dans  la  demi- 
teinte  du  registre  eleve.  Mais  vous  enten- 
drez  cet  hiver  cette  remarquable  artiste 
aux  Concerts  Ysaye  ou  elle  chantera  des 
oeuvres  de  Berlioz  et  de  Wagner ;  et  je  nc 
crois  pas  me  tromper  en  pr^disant  au  pu- 
blic bruxellois  des  sensations  artistiques 
d'exceptionnelle  qualite. 

A  c6te  d'elle,il  faut  citer  M"«  Tomschick, 
dont  la  belle  voix  de  mezzo  a  donne  grande 
allure  aux  adjurations  de  la  reine  des  On- 
dins  essayant  de  detourner  le  Drac  de  sa 
foUe  entreprise;  M.  Nebe,  —  un  des  bons 
Beckmesser  de  Bayreuth,  —  qui  realise, 
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avec  beaucoup  de  caractere  et  avec  une 
voix  mordante,  le  type  de  maitre  Andre ; 
M.  Bussard,  un  excellent  trial,  qui  a  joue 
avec  finesse  le  personnage  comique  de  Les- 
quinade ;  Noe,  une  Francine  un  peu 
gauche  et  qui  ne  rend  qu'assez  imparfaite- 
ment  la  coquetterie  tour  a  tour  astucieuse 
et  naive  de  ce  personnage  feminin  bien  dans 
le  caractere  de  George  Sand  ;  enfin  M.  Po- 
korny,  un  Bernard  qui  porte  beau  et  chante 
bieh.  Ajoutez  a  cela  un  orchestre  d*une 
souplesse  admirable  de  rythme  et  de 
nuances,  —  vous  connaissez  le  geste  direc- 
torial si  expressif  de  M.  Felix  Mottl,  —  et 
vous  comprendrez  que  les  auteurs,  comme 
le  public,  ont  ete  enchantes  de  Tensemble 
de  I'interpretation ;  et  je  crois  bien  qu'on 
en  rencontrerait  difficilement  une  plus  par- 
faite  ailleurs. 

N'est-ce  pas  une  chose  admirable  que 
ce  theatre  ouvert  a  toutes  les  tentatives 
d'art,  qui,  il  y  a  un  mois,  a  Toccasion  du 
jubile  du  Grand-Due,  reprenait  toute  une 
serie  d'oeuvres  classiques  du  repertoire 
ancien,  Mozart,  Gluck,  Gretry,  Dalayrac, 
Donizetti,  Cherubini,  Boieldieu;  qui  donne 
pour  lendemains  au  Drac  les  grands 
drames  wagneriens;  qui  s'illustrait,  il  y 
a  quelques  annees,  par  la  premiere  re- 
presentation int6grale  des  Troyens  de 
Berlioz,  apres  celle  de  Beatrice  et  Bene- 
dict; qui  revela  Gwendoline  au  public  alle- 
marid;  et  qui,  Tannee  prochaine,  mettra  les 
memes  elements  superieurs  a  la  disposi- 
tion de  notre  compatriote  Franz  Servais, 
dont  VApollonide  entrera  en  repetition  des 
la  fin  de  la  presente  saison?  C'est  qu'il  y  a  a 
Carlsruhe  un  prince,  ami  des  arts,  qui  ne 
lesine  pas  sur  la  subvention  accordee  au 
theatre,  un  intendant  qui  laisse  a  la  direc- 
tion artistique  toute  liberte  de  se  manifes- 
ter,  et  un  chef  d'orchestre  qui  est  un  grand 
et  genereux  artiste,  d'autant  plus  epris  de 
modernite  qu'il  n'ignore  pas  les  chefs  d'oeu- 
vre  du  passe. 

Maurice  Kufferath. 


DON   JUAN  1 

A  L'OPfeRA-COMIQUE 
(Reprise,  17  novembre  1896  ) 

Qne  de  fois,  quand  Don  Juan,  apres  sa  promenade. 

Sous  le  balcon  d'Anna  chantaitsa  s^r^ade, 

N'ai-je  pas,  attend  ri  par  les  sons  palpitants, 

Refait.  mfime  aux  vieux  jours,  mes  sondes  de  pnntemps. 

Joseph  Autbax. 

S^^E  nom  de  Mozart  6voque  toujours  en  nous  [ 

Jr  le  souvenir  de  Salzbourg  et  de  ses  envi- 
:^=4i  rons.  Cast  en  efFet  k  la  suite  d'un premier  | 
pelerinage  k  Bayreuth,  en  Tannic   i883,  ou 
Parsifal  nous  apparut  dans  sa  splendeur,  que  1 
nous  visit^mes  la  ville  ou  naquit  I'auteur  de  Don 
Juan,  Elle  aussi  se  pr6senta  k  nous,  entour^e 
du  prestige  d*un  nom  k  jamais  v6n6r6  dans  I 
Tart  musical  et  de  I'^clat  de  sa  rayonnante 
beaut6.  De  toutes  les  villes  du  centre  de  TEu-  | 
rope,  elle  est  peut-dtre  celle  qui  laisse  Timpres-  I 
sion  la  plus  profonde  par  la  magie  de  sa 
situation  :  assise  aux  bords  de  la  Salzach,  qui  | 
coule  ses  eaux  grisatres  vers   la  plaine  de 
Baviere,  domin6e  par  sa  forteresse  imposante  j 
et  les  hauteurs  escarp6es  du  Maenchsberg,  alors  ' 
que,  sur  la  rive  droite  de  la  riviere,  elle  s'appuie 
au  mont  des  Capucins,  Salzbourg  est  vraiment 
digne  d'etre  la  patrie  du  chantre  divin  qui  Ta 
immortalis6e.  Que  de  fois  nous  primes  le 
chemin  qui  mene  k  ce  Capuzinerberg,  pour 
nous  arr^ter  au  chalet  gracieux,  entour6  d'un 
petit  jardin  que  domine  la  statue  du  maitre  et 
d'ou  la  vue  embrasse  le  panorama  de  la  ville; 
il  venait  s*y  recueillir  et  y  travailler  I  Puis  les 
visites  au  Mozarteum,  k  la  chambre  natale  de 
Mozart,  ou  sont  conserves  religieusement  tous 
les  souvenirs  se  rattachant  k  lui  et  aux  siens, 
les  promenades  dans  les  6glises,  k  la  forteresse, 
au  cimetiere  Saint-Pierre,  oii  sont  d6pos6s  les 
restes  de  Michel  Haydn,  et  surtout  les  excur- 
sions dans  les  environs  si  pittoresques,  au 
chateau  imperial  d'Helbrunn,  avec  ses  jardins 
et  ses  jets  d'eau  dans  le  goiit  des  xvn*  et  xvni* 
siecles,  au  pare  d'Aigen,  au  chateau  de  L60- 
poldskron,  agr6ment6  d'un  bel  6tang,  et,  plus 
loin,  aux  mines   de   Berchtesgaden  et  au 
Koenigssee,  un  vrai  miroir   dans  lequel  se 
refletent  les  fibres  et  sauvages  montagnes  qiu 

I'entourent  

Ce  f  ut  dans  ce  cadre  enchanteur  que  se  passa 
Tenfance  de  Mozart.  Bien  souvent,  les  belles 
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for6ts  du  Capuzinerberg  et  des  monts  environ- 
nants,  les  gracieuses  valines  menant  au  pare 
d'Aigen,  aux  chateaux  voisins  re9urent  la  vi- 
site  d'un  aimable  trio,  compos6  du  jeune  Wolf- 
gang, de  Nannerl,  sa  soeur,  et  de  la  jolie  Th6- 
r6se,  ses  premieres  amours.  Bien  souvent  ils 
s'assirent  k  Tombre  des  vieux  sapins,  devisant 
gaiement  et  tendrement,  cueillant  les  cycla- 
mens dont  les  t6tes  sveltes  et  odorif6rantes 
6mergaient  k  travers  les  tapis  de  mousse  au 
ton  de  velours. 

Lorsque,  des  confins  de  la  Baviere,  on  arrive 
k  Salzbourg  et  que  la  vue  embrassc  la  situation 
de  cette  ville  toute  de  lumi^re  et  de  gaiet6,  que 
viennent  r^cr6cr  encore  ses  maisons  aux  toits 
plats,  ses  edifices  en  marbre,  ses  nombreuses 
fontaines,  sa  cath^drale  61ev6e  par  Santino 
Solari  sur  le  module  de  Saint-Pierre  de  Rome, 
on  songe  involontairement  a  Tenchantement 
que  vous  procure  I'arriv^e  en  Italie  par  les 
pentes  du  Saint-Gothard  ou  du  Simplon  :  ici, 
comme  Isi-bas,  la  lumi^re  se  fait  plus  douce,  les 
horizons  deviennent  plus  a^riens;  tout  s'^lar- 
git,  les  harmonies  sont  nouvelles.  Ne  trouve- 
rait-on  pas  dans  ce  milieu  impr6gn6  d'italia- 
nisme  une  explication  des  tendances  que 
ddvoila,  au  d6but,  le  jeune  Mozart,  «  ce  tendre 
g6nie  de  lumi^re  et  d'amour  »,  pour  Tdcole 
italienne,  et  que  vint  temp6rer  sa  nature  pro- 
fond^ment  allemande.  N'est-ce  pas  Richard 
Wagner  qui  6crivait  sur  lui  ces  lignes,  si 
justes  :  «  Ce  fut  Mozart  qui,  tout  en  gratifiant 
Topdra  italien  du  riche  d^veloppement  de  la 
symphonie  allemande,  communiqua  en  retour 
a  la  m6lodie  instrumental  la  pl6nitude  et  le 
charme  de  sonority  propres  aux  compositions 
d'ltalie  (i)  ».  Et  alias  :  «  Ce  fut  un  AUemand 
qui  porta  l*op6ra  italien  k  sa  plus  id6ale  perfec- 
tion, qui,  apres  Tavoir  agrandi,  ennobli  et 
marqu6  au  sceau  de  runiversalit6,  en  gratifia 
ses  compatriotes.  Cet  Allemand,  ce  ires  grand 
et  ires  divin  genie  fut  Mozart.  »  Et  toujours, 
lorsqu'il  parle  des  oeuvres  sc6niques  du  maitre 
de  Salzbourg,  il  indique  que,  s'il  s'empara  d'un 
art  stranger,  ce  fut  pour  lui  donner  une  port6e 
plus  haute,  plus  g^n6rale. 

Richard  Wagner  n'en  veut  pas  k  Mozart  de 
n'avoir  6t6  qu'un  musicien,  «  parce  qu'il  ne 
put  et  ne  voulut  6tre  autre  chose  que  musi- 
cien ».  Au  contraire,  il  I'enloue.  a  Voyez  son 
Don  Juan  I  »  —  dit-il.  Oii  la  musique  a-t-elle 
jamais  atteint  k  une  plus  infinie  richesse  d'in- 


(i)  Cette  citation  et  les  suivantes  sont  extraites  des 
ecrits  de  R.  Wagner  re  inis  sous  le  titre  Musiciens,  pocUs 
et  philosophes,  ct  traduits  de  lallemand par  M.  Camille 
Benoit. 


dividualit6. . .  Quand  done  a-t-elle  jamais  re9u 
le  pouvoir  de  caract6riser  avec  autant  de  s'Qret^ 
et  de  justesse,  avec  une  aussi  riche,  une  aussi 
d6bordante  plenitude  ?  »  Et  plus  loin  :  a  De  la 
sorte,  il  eut  le  pouvoir  d*61ever  les  caract^res 
de  son  Don  Juan,  par  exemple,  k  une  telle  ri- 
chesse d  expression  qu'un  Hoffmann  put  s'avi- 
ser  de  d^couvrir,  entre  les  personnages,  les 
plus  profonds,  les  plus  myst6rieux  rapports, 
alors  que  ni  I'auteur  des  paroles,  ni  cclui  de 
la  musique  n'en  avaient  eu  r6ellement  con- 
science ». 

Par  ces  dernieres  citations,  nous  voici  ra- 
men6  a  Texcellente  interpretation  que  le  thea- 
tre de  rOpera-Comique  vient  de  donner  du 
chef-d'oeuvre  de  Mozart.  Ici,  mieux  qu'^ 
l'Acad6mie  nationgile  de  musique,  le  cadre  est 
en  harmonie  avec  cette  musique  si  fine,  si 
claire,  si  intime,  dirions-nous.  D^s  les  pre- 
mieres mesures  de  I'ouverture,  qui  fut  admira- 
blement  enlev^e  par  I'orchestre  de  M.  J.Danb6, 
nous  nous  sentons  sur  le  vrai  terrain,  dans 
Tatmosph^re  voulue.  Et  ce  fut  bien  le  reste 
lorsque,  le  rideau  lev6,  on  vit  se  d^rouler  le 
drame  avec  la  note  juste  qui  lui  convient.  Ce 
n'est  pas  que  nous  d6sapprouvions  la  direction 
de  rOp6ra  d'avoir  mont6  Don  Juan  avec  la 
majesty  et  le  d6ploiement  de  richesse  qui  con- 
viennent  k  I'Academie  nationale  de  musique, 
et  nous  partageons  Topinion  de  M.  Alfred 
Bruneau,  avec  lequel,  dans  les  entr'actes,  nous 
nous  plaisions  k  mettre  en  regard  les  deux  in- 
terpretations si  diff^rentes.  Aussi,  croyons-nous 
utile  de  reproduire  les  lignes  suivantes  de  notre 
aimable  confrere  :  «  La  petite  rivalit6  entre 
nos  deux  theatres  lyriques  me  semble  servir 
admirablement  la  cause  du  chef-d'oeuvre  de 
Mozart.  Le  public,  qui  connait  bien  peu  ou 
bien  mal  Don  Juan,  apprendra  k  I'aimer  en  le 
voyant  ici  et  1^  sous  ses  divers  aspects,  car  il 
est  certain  que  le  succes  de  rOp6ra  va  se  re- 
produire k  rOp6ra-Comique.  Et  je  n  ai  qu'un 
regret,  c'est  qu'il  n  y  ait  pas,  k  Paris,  une  troi- 
si^me  sc^ne  pour  populariser  encore  davantage 
le  sublime  drame  et  compl6ter  ainsi  I'^ducation 
d'art  de  la  masse  des  spectateurs.  »  II  est  hors 
de  doute  que  nos  deux  grandes  scenes  lyriques 
devraient  toujours,  comme  cela  a  lieu  dans 
certains  th6£itres  de  I'^tranger,  conserver  au  r6- 
pertoire  les  chefs-d'oeuvre  de  Tart  classique,  qui 
sont  de  grands  exemples,  de  nobles  modules 
pour  les  generations  qui  se  succMent. 

Ceci  dit,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
rexecution  de  Don  Juan  k  rOp6ra-Comique 
nous  a  infiniment  plus  s6duit  que  celle  de 
rOp6ra;  nous  avons  d6j^  dit  le  pourquoi. 
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Transplant^s  sur  la  sc^ne  de  la  gentille  salle 
de  la  place  du  Chatelet,  les  acteurs  de  TAcad^- 
mie  nationale  de  musique  n'auraient  peut-6tie 
pas  6t6,  avec  des  qualit^s  ou  des  moyens  difif6- 
rents,  inf^rieurs  &  leurs  camarades  de  rOp6ra- 
Comique. 

Pla9ons  en  premiere  ligne,  parmi  les  inter- 
prfetes,  I'acteur  et  le  chanteur  inimitable,  M. 
Fug^re.  Quelle  souplesse,  quel  naturel  il  d^- 
ploie  dans  ce  r61e  de  Leporello,  qui  semble 
avoir  6t6  6cvit  pour  lui.  La  voix,  la  mimique 
vont  de  pair.  Aussi  quel  succes  dans  la  plupart 
des  pages  de  la  partition  qui  le  concercent, 
notamment  dans  la  sc^ne  ou  il  narre  si  curieu- 
sement  les  amours  de  Don  Juan  k  Donna 
Elvire. 

M"«  Delna  n'est  certes  pas  une  svelte  et 
s6millante  Zerline ;  mais,  en  ce  r61e  de  jeune 
paysanne  naive,  sentimentale  et  quelque  pen 
6mue  d'etre  courtis^e  par  un  grand  seigneur, 
elle  nous  a  plu  par  bien  des  qualit6s  naturelles 
et  sm*tout  par  le  charme  de  la  voix. 

M^-e  Marcy  a  eu  de  beaux  moments  ;  elle  est 
bien  cette  Donna  Anna,  fille  noble,  alti^re,  qui 
poursuit  avec  tant  d^achamement  le  meurtrier 
de  son  p6re.  L'organe  est  excellent  et  le  senti- 
ment dramatique  a  6t6  bien  rendu  par  elle. 

M^^*  Marignan  fut  une  Donna  Elvire  tou- 
chante,  M.  Clement  un  Ottavio  passionn6, 
mais  dont  la  voix  est  quelque  peu  dure  et  che- 
vrotante;  M.  Badiali,un  Mazetto  comique  sans 
triviality;  M.  Gresse,  un  Commandeur  assez 
imposant. 

Nous  avons  gard6  pour  la  fin  M.  Maurel. 
Malgr6  les  qualit6s  rares  de  ce  grand  artiste  et 
le  soin  extreme  qu*il  a  mis  k  composer  le  per- 
sonnage  de  Don  Juan,  nous  ne  sommes  pas 
persuade  qu'il  ait  donn6  sa  veritable  physio- 
nomie  au  h6ros  de  Mozart.  Don  Juan  est  un 
libertin,  mais  toujours  grand  seigneur;  M. 
Maurel  en  a  fait  un  s^ducteur  quelque  peu  tri- 
vial, une  soiie  de  soudard,  de  rasta.  Pourquoi 
ces  rires,  ces  gestes  exag^r^s,  cette  tenue  qui, 
par  moments,  laisseraii^nt  supposer  que  Don 

Juan  est  en  6tat  d'6bri6t6?  Pourquoi  ?  Mais 

arrfetons  Ik  notre  questionnaire.  Dans  le  der- 
nier acte,  M.  Maurel  a  6t6  excellent.  A  Tarriv^e 
du  Commandeur,  au  moment  ou  un  frisson 
d'6pouvante  court  dans  tout  I'orchestre,  alors 
que  Donna  Elvire  fuit  en  poussant  un  cri 
d'effroi,  que  les  foUes  invitees  de  Don  Juan 
s'envolent  k  tire-d'aile  et  qu'il  reste  seul,  plein 
de  courage,  avec  Leporello,  au6anti  par  la 
peur,  il  s'est  montr6  aussi  grand  com6dien 
qu'habile  chanteur.  Le  drame  I'a  ressaisi. 

L'oichestre  de  M.  J.  Danb6  a  6t6  parfait. 


executant  avec  finesse  tous  les  traits  si  fioement 
cisel^s  par  Mozart.  Les  decors  sont  sign6s  de 
MM.  Rub6,  Carpezat,  Jambon  et  Moisson; 
c'est  dire  qu'ils  sont  tr6s  r^ussis. 

L'adjonction  du  clavecin  k  Torchestre  nous 
touche  peu ;  nous  irions  m^me  jusqu'^  avouer 
que  le  son  nasillard  et  pleurard  de  cet  instni- 
ment  k  classer  dans  nos  musses  nous  est  par- 
faitement  d^sagr^able  dans  Taccompagnement 
des  r^citatifs,  alors  surtout  qu'il  n'est  pas  sou- 
tenu  par  les  cordes. 

Et,  en  mani&re  de  conclusion,  faisons  des 
vceux  pour  que  Toeuvre  de  Mozart  ne  quitte 
plus  les  repertoires  de  l*Op6ra-Comique  et  de 
l'0p6ra  I 

HuGUEs  Imbert. 


LES  ABUS 

DE  LA 

SOCIETE  DES  ADTEURS.  COMPOSITEURS  &  EUITEURS 

II  s'organise  en  ce  moment,  parmi  les  societes 
musicales,  chorales  et  th6&lrales  de  la  Suisse,  un 
p6titionnement  en  masse  au  Conseil  federal,  en 
vue  d'obtenir  une  modification  a  la  loi  f6d6rale  de 
i883  sur  le  droit  d'auteur  et  a  la  convention  de 
Berne  de  i886.  Ce  p6titionnement  a  6t6  provoqu6 
par  les  insupportables  abus  de  la  Soci6t6  des  Au- 
teurs  et  Compositeurs  de  Paris,  et  particuliere- 
ment  du  reprise n tant  4  Berne  de  M.  Victor  Sou- 
chon,  un  sieur  Knosp,  qui  seraitfort  embarrasse 
de  dire  pourquoi  il  a  dd  quitter  la  Belgique  et  qui 
ne  se  soucie  pas,  vraisemblablement,  dy  re- 
paraltre. 

En  Suisse  comme  en  Belgique,  c*e9t  Tarbitraire 
le  plus  absolu  qui  r^gne.  Les  soci6t6s  de  con- 
certs et  les  artistes  executants  sont  tax^s  au  gr6 
du  caprice  et  des  int^rftts  de  I'agent. 

Les  p^titionnaires  rappellent  que  la  convention 
litteraire  de  1882  entre  la  Suisse  et  la  France  fut 
d^nonc^e  en  i89i,a  la  suite  d'une  petition  au  Con- 
seil federal  ^manant  de  la  musique  de  la  ville  de 
Berne  et  sign6e  par  cent  cinquante  groupes  de  so- 
cietes musicales  avec  un  effectif  de  vingt  mille 
societaires.  Si,apres  Tabrogation  de  cette  conven- 
tion, le  regime  de  droit  s'est  relativement  ameliore 
en  Suisse, la  Soci6te  fran9aise  des  Auteurs  a  pour- 
tant  su  se  prevaloir  de  di verses  obscurites  de  la 
loi  sur  les  droits  d^auteur,  ainsi  que  de  quelques 
points  de  la  convention  de  Borne  de  1886,  pour 
«  ran9onner  la  vie  musicale  Suisse  de  contributions 
d'annee  en  ann^e  plus  on^reuses.  »  Ainsi  s'exprl- 
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ment  les  p^titionnalres.  Et  ils  continuent  en  ces 
termes  : 

Cas  plus  singulier,  la  Soci6t6  fran9aise  a  prelev6  en 
Suisse  des  droits  sur  des  compositions  parues  en  Alle- 
magne,  soit  avec,  soit  sans  la  reserve  d'ex6cution,  com- 
positions qui  en  AUemagne,  leur  pays  d'origine  (i  I'ex- 
ception  toutefois  del' Alsace-Lorraine),  ont  toujours  6t6, 
dans  tous  les  concerts,  et  sont  eucore  aujourd'hui  ex6- 
cut^es  absolument  exemptes  de  tous  droits.  Du  propre 
aveu  de  M.  V,  Souchon,  directeur  de  la  Soci6t6  fran- 
jaise,  celle-ci  a  choisi  la  Suisse  (k  cdt6  de  I'Alsace- 
Lorraine)  comme  champ  d'essai  d'une  exploitation  aussi 
complete  que  possible  du  droit  d'auteur,  dans  I'espoir 
de  plier  dans  la  suite  T AUemagne  aussi  sous  son  joug. 
Ses  representants  precedent  avec  un  manque  d'6gards 
qui  a  provoqu6  une  commune  indignation  dans  les  cer- 
cles  interess^s.  On  demande  m6me  des  droits  pour  des 
oeuvres  du  domaine  libre,  pour  des  concerts  gratuits  et 
pour  des  concerts  de  bienfaisance;  on  cherche  a  trans- 
gresser  arbitrairement  la  redevance  fixee  par  la  loi  fed6- 
rale  sous  le  pr^texte  que  le  pr61^vement  des  droits  est 
chose  impossible  dans  le  sens  de  la  loi  f6d6rale;  on 
declare  inMits  des  operas  ddit^s;  on  demande  m6me 
une  redevance  de  soci6tes  qui,  durant  une  simple  tour- 
n6e  de  plaisir,  ont  jou6  dans  la  rue  pendant  la  mar- 
che,  etc.,  etc.  Ceux  qui  se  permettaient  d'etre  U-dessus 
d'une  autre  opinion  que  M.  Knosp  furent  souvent  hono- 
res  par  lui  de  grossi6ret6s  tout  k  fait  inqualifiables... 

Toutes  ces  vexations  ont  d6ji  eu  pour  r^sultat  d'en- 
gager  diverses  societ6s  de  musique  suisses  k  renoncer 
tout  k  fait  k  I'achat  de  morceaux  soumis  aux  droits. 

Une  telle  situation  est  indigne  de  la  Suisse,  car  elle  fait 
dependre  notre  vie  musicale  d'une  volonte  arbitraire 
^trangere.  Sa  prolongation  pourrait  devenir  funeste 
pour  tout  ce  qui  concerne  nos  concerts  populaires  et  la 
culture  de  la  musique  en  g6n6ral.  Nous  sommes  de 
I'opinion  de  M.  le  D'  von  Hase  (pr6sident  de  1* Associa- 
tion des  Editeurs  alleman<ls),  autorit6  de  premier  rang 
dans  ces  mati^res,  quand  il  dit :  w  La  culture  de  la  mu- 
sique dans  les  pays  germaniques  se  base  sur  des  condi- 
tions toutes  particulieres  Une  multitude  de  soci6t6s  de 
toute  esptee,  dont  les  membres  travaillent  gratuite- 
ment,  renforc6s  de  temps  en  temps  par  des  solistes 
payes,  rdpandent  une  quantite  innombrable  de  compo- 
sitions dans  le  pays.  Et  cette  mani^re  de  cultiver  la  mu- 
sique est  de  la  plus  haute  importance  pour  I'education 
axtistique  (et  nous  pourrons  ajouter  sans  craintc  :  pour 
I'education  morale)  de  notre  peuple ;  on  ne  saurait  la 
laisser  entraver  parce  que  quelqu'un,  fut-ce  Tauteur  ou 
son  ayant  cause  (dans  notre  cas,  la  Soci6t6  des  Auteurs) 
1  le  droit  de  tarir  la  source  dont  les  flots  m^lodieux  ont 
fertilise  le  pays  entier.  » 

Un  changcment  fondamental  de  la  legislation  y  rela- 
ive  est  I'unique  voie  pratique  pour  rendre  impossible 
lorenavant  Sexploitation  et  les  empi^tements  de  la  So- 
'i^te  fran9aise,  pour  replacer  sur  une  basse  sure  la 
ciusique  Suisse  et  pour  aflfranchir  de  toutes  les  entraves 
nciignes  d'elle  son  Evolution  saine  et  populaire.  Des 
fforts  similaires  sont  actuellement  faits  en  Allemagne 
»o\ir  prdvenir  les  plans  ruineux  de  la  Society  des  Auteurs 
ur  ce  pays.  Nous  nous  permettons  de  rappeler  seule- 
lent  les  resolution  sunanimes  prises  le  5  mai  1896,  i 
^eipzig,  par  I'Assembl^e  plenidre  de  1' Union  des  Mar- 
iiaLnds  de  musique  allemands,  et  le  5  juillet,  a  Obernay 
iVJsace),  par  I'Assembl^e  des  Soci6t6s  musicales  et  cho- 
SLles  alsaciennes,  de  faire  adresser  au  chancelier  de 
cjinpire  allemand  des  petitions  signalant  les  memes 
cicronv^nients  et  d6sagr6ments  publics  et  proposant  des 


modifications  aux  lois  et  trait^s  paralldles  en  principe 
aux  propositions  6nonc6es  ci-dessus  

  Si  Ton  consid^re  tout  ce  qui  diminue  les  droits 

per9us  :  les  larges  provisions  accord^es  aux  agents,  les 
salaires  ilevis  de  la  Direction  centrale^  les  depenses  d'admi- 
nistration  des  agences  et  du  buteau  central  k  Paris,  les  frais 
de  proems,  etc.,  on  aura  bien  vite  calculi  la  part 
minime  revenant  k  la  fin  aux  compositeurs  moins  en. 
vue !  Les  programmes  devraient  servir  de  base  pour  la 
repartition ;  souvent,  onne  les  demande  m6me  pas,  Cela 
ne  vaut  siirement  pas  la  peine,  pour  un  si  minime  r6- 
sultat,  de  chicaner  d'une  manidre  si  intolerable  et  de 
faire  atrophier  la  vie  musicale  de  tout  un  peuple.  Le 
peuple  a  le  droit  de  demander  que  les  tr6sors  de  la  litt6- 
rature  et  de  Tart  ne  lui  soient  pas  rendus  inaccessibles 
par  la  fixation  de  droits  speciaux  excessifs. 

Quant  aux  modifications  aux  lois  et  conven- 
tions regissant  la  matiere,  propos6es  par  la  peti- 
tion, elles  tendent  a  introduire  dans  la  legislation 
Suisse  le  principe  admis  en  AUemagne,  k  savoir 
que  Vexicution  dc  morceaux  de  musique  dans  les  concerts^ 
Jetes  populaires,  eic,  est  exempie  dc  droits  quand  le  materiel 
imprime  a  ite  acquis  par  achat. 

Cest  le  principe  qui  devrait  egalement  6tre 
adopte  en  Belgique,  sous  la  reserve,  bien  entendu, 
du  droit  incontestable  de  Tauteur  d'interdire  une 
execution  quUl  ne  jugerait  pas  conforme  k  ses 
intentions. 

En  Belgique,  la  loi  des  auteurs  devrait  egale- 
ment  fit  re  modifi^e  sur  un  autre  point,  k  savoir 
que  le  defaut  d'entente  entre  une  society  ex6cu- 
tante  ei  Tauteur  ou  ses  ayants  cause  sur  la  quoOU 
de  la  finance  eventuellc  d'execution,  ne  constitue  pas  un 
delit  passible  des  tribunaux  correctionnels,  mais 
une  contestation  civile  du  ressort  des  tribunaux 
de  commerce,  comme  tous  les  litiges  entre  mar- 
chands.  M.  Kufferath. 


(Tbvonique    la  Semaine 


PARIS 

CoKSBRVAToiRS  NATIONAL  DB  MusiQUE.  Execution  de 
Toeuvre  couronn^e  en  1896  (Prix  Rossini)  :  Aude  et 
Roland,  poeme  lyrique  de  MM.  Georges  Hartmann  et 
Edouard  Adenis,  musique  de  M.  L^on  Honnor^. 

M.  L6on  Honnor6  est  un  r6cidiviste  ;  c'est 
en  eflfet  la  seconde  fois  qu'il  d6croche  la  tim- 
bale  dans  le  concouis  Rossini.  Sa  nouvelle 
ceuvre,  Aude  et  Roland^  bien  qu'elle  ne 
d6voile  pas  chez  son  auteur  une  grande  origi- 
nality, a  sembl6  pr6f6rable  k  la  premiere.  Ex6- 
cut6e  le  i5  novembre  au  Conservatoire  par 
Torchestre  et  les  choeurs  de  la  Soci6t6  des  con- 
certs, sous  la  direction  de  M.  Paul  TafFanelet 
avec  le  concours  de  Lafargue,  M™«  Drees- 
Brun,  MM.  Gautier,  Not^,  Daraux,  ellfe  fUl 
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bien  accueillie  par  le  public  nombreux  qui 
emplissait  la  petite  salle  de  la  rue  Berg^re. 

Void  le  sujet  du  po^me  de  MM.  Georges 
Hartmann  et  Edouard  Adenis  :  Charlemagne, 
pour  punir  ses  vassaux  r6volt6s,assi^ge  Vienne, 
la  ville  haute  qu'enserre  1^  Rh6ne.  Dans  le  but 
de  mettre  fin  k  des  combats  fratricides  et  meur- 
triers,  TEmpereur  a  d6cid6  qu'un  duel  termi- 
nera  la  guerre  civile.  Roland  sera  le  champion 
de  Charlemagne  et  Olivier  celui  de  Vienne. 
Mais  Roland  aime  la  belle  Aude,  soeur  d'Oli- 
vier  et  en  est  aim6 ;  malgr6  les  efforts  d'Aude 
pour  emp^cher  le  duel  entre  Olivier  et  Roland, 
ces  derniers  croisent  le  fer.  Au  plus  fort  d^  la 
lutte,  Aude  arrive  subitement,  s'61ance  entre 
les  combattants  et  annonce  que,  sur  Ic  rapport 
d'un  messager  venu  du  nord  de  I'Espagne, 
Tinfidele  a  envahi  la  France.  La  reconciliation 
a  lieu  ;  sous  la  banni^re  de  I'Empereur,  Francs 
et  Viennois  n'auront  plus  qu'un  seul  cri  de 
guerre  :  «  Montjoie  et  Saint-Denis  ».  Olivier  et 
Roland  se  serrent  la  main ;  Aude  est  fianc6e  k 
celui  qu'elle  adore.  Et,  comme  Epilogue,  nous 
assistons,  symphoniquement,  k  la  mort  de 
Roland  dans  la  valine  de  Roncevaux. 

La  terre  a  pris  Roland ;  calme  il  repose  en  elle. 
Mais  le  ciel  a  son  ^mel...  Aude,  ne  pleure  plusl 
Car  tu  vas  le  rejoindre  en  la  gloire  6temelle 
Ou  brillent  les  aim^s,  les  vaillants,  les  61us ! 

Nous  ne  pouvons  mieux  fa  ire  connaltre  les 
tendances  de  M.  L6on  Honnor^qu'en  affirmant 
que  sa  musique  proc^de  de  celles  de  Gounod 
et  de  Meyerbeer ;  k  titre  d*exemple,  il  serait 
facile  de  citer  VA  llegro  marziale  k  2/4  (deu- 
xi^me  Episode), qui  rappelle  trop  certaine  page 
de  Tauteur  de  Siruensee  et  la  conclusion,  dans 
le  style  de  Gounod,  de  Tair  de  Roland  :  Belle 
vision!,.,  Sachons  gr6,  toutefois,  k  Tauteur  de 
n'avoir  pas,  concourant  pour  le  prix  Rossini, 
introduit  dans  sa  partition  les  vocalises  cheres 
au  maitre  de  PesarOj  et  d'avoir  su  peindre  avec 
une  certaine  v6rit6  les  situations  qu'il  avait  k 
traiter.  L'6criture  est  honndte ;  la  m^lodie  coule 
facilement.  Le  choeur,  lar ghetto  maestoso:  Trop 
de  vaillants  sont  morts..,  ne  manque  pas  de 
grandeur,  Dans  le  premier  Episode,  les  chants 
des  jeunes  filles  viennoises  se  rendant  k  la 
chapelle,  avec  accompagnement  de  I'orgue, 
alors  que  la  voix  d'Aude  se  fait  entendre  k  I'in- 
t6rieur,  sont  empreints  d*un  bon  sentiment 
religieux.  On  peut  noter  encore  le  style  imita- 
tif  dans  la  partie  orchestrale  accompagnant  le 
duo  entre  Aude  et  Roland :  Est-ce  unjour  d'as- 
saut..,.  —  la  jolie  phrase  :  Lememe  amour 
dans  nos  cceurs  peut  eclore^  —  et  Tensemble 
assez  chaleureux  :  Mon  cceur  voudrait  parler. 


Nous  aimons  beaucoup  moins,  dans  le  deu- 
xieme  Episode,  le  choeur  du  d6but  :  Gai,  gaU 
gai,  qui  frise  la  vulgarity,  et  nous  aurionsi 
regretter  la  lourdeur  de  Torchestration  dans 
V A  llegro  vecmenza  :  Ainsi,  tandis  qu'en  ma 
folic  tendresse.  En  revanche,le  choeur  des  voix 
c6lestes  est  assez  bien  trait6,  et  le  sentiment 
mystique  y  pr6domine.Enfin,il  y  aurait  encore 
lieu  de  signaler,  au  troisidme  6pisode,  le  grand 
ensemble  entre  Aude,  Roland,  Olivier,  Charle- 
magne et  le  choeur;  —  et,  surtout,  le  d^velop- 
pement  symphonique  de  I'^pilogue  (Ronce- 
vaux), qui  est,  selon  nous,  la  page  la  mieux 
venue  de  la  partition.  Ce  lar ghissimo  dolor oso, 
dans  lequel  les  altos  r6pondent  aux  contra- 
basses et  violoncelles, alors  que  les  autres  instru- 
ments accusent  un  dessin  en  triolets,  est  un 
beau  d^veloppement  de  cette  sc6ne  lugubre, 
dans  laquelle  les  preux  de  France  sont  tomb6s 
jusqu'aux  derniers  dans  le  val  de  Roncevaux. 

HuGUES  Imbert. 

LE  QUATUOR  TCH^:QUE 

Tandis  que  M.  Lamoureuz  se  rendait  a  Lon- 
dres,  accompagn^  d'une  partie  de  son  orchestre. 
pour  y  donner  une  s6rie  de  concerts,  le  Quatuor 
tch^que,  profitant  de  cette  absence,  avait  I'ldec 
de  se  faire  entendre  au  Cirque-d'Ele.  Un  simple 
quatuor  dans  la  vaste  salle  des  Champs- Elysees! 
On  pouvait  declarer  a  priori  qu'il  n'y  produirait 
pas  un  grand  efifet,  previsions  qui  se  sont,  d'ail- 
leurs,  r^alisees,  et  cela,  malgr^  le  talent  extraordi- 
naire, rhabilete  merveilleuse  et  la  virtuosite  in- 
comparable de  ces  quatre  musiciens.  La  musique 
de  chambre  exige  rintimit^  du  salon;  c'est  done 
une  erreur  de  la  part  de  MM.  Carl  Hoffmann,  Os- 
car Nebdal,  Joseph  Suk  et  Hans  Wihan  d'avoir 
choisi  cette  immense  salle,  ou  I'auditoire  ne  pou- 
vait apprecier  qu'une  face  de  leur  talent,  car,  s'ils 
r^ussissaient  a  s'imposer  par  leur  ardeur  et  leur 
virtuosity  debordante,  la  d6licatesse  de  leur  jeu 
passait  compl6tement  inaper^ue. 

Ce  demi-succes,  dans  de  telles  conditions,  ne 
peut  porter  atteinte  a  la  reputation  solidement 
stabile  du  Quatuor  tch^que,  que  nous  connais- 
sions  d^j^  pour  Tavoir  entendu  a  Paris,  au  mois 
de  fevrier  dernier.  Dans  le  Guide  Musical  du 
I"'  mars,  M.  Imbert  a  rendu  compte  des  deux 
concerts  qui  ont  eu  lieu  dans  la  salle  de  la  rue 
d'Ath^nes ;  et,  tout  en  faisant  aujourd*hui  les  re- 
serves qu'on  vient  de  lire,  je  ne  puis  que  m*asso- 
cier  aux  eloges  que  d6cernait  alors  a  cette  vaillante 
petite  phalange  d'artistes  notre  excellent  coUabo- 
rateur. 

Le  programme  ex6cut6  au  Cirque- d'Et6  ne 
manquait  pas  d^int^r^t.  C'^tait  d'abord  le  quatuor 
en  rd  mineur  de  Schubert,  dont  le  scherzo  a  6te 
particuli^rement  applaudi;  venait  ensuite  le  qua- 
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tuor  en  mi  mioeur  de  Smetana,  qui  eut  jadis  un 
grand  succ^s  &  la  salle  de  la  rue  d'Athenes  ;  et, 
enfin,  pour  finir,  le  quatuor  en  fa  majeur  de 
Tschalkowsky,  uue  des  bonnes  compositions  du 
maltre. 

Si  le  Quatuor  tch^que  se  fait  entendre  de  nou- 
veau,  qu'il  choisisse  de  pr6f6rence  une  salle  beau- 
coup  plus  restreinte.  Le  public  sera  moins  nom- 
breux ;  mais  ce  public  n'exigera  pas  de  lui  qu'il 
joue  le  r61e  d'uu  veritable  orchestre.  Et,  cette  fois, 
j'en  suis  s<ir,  son  succ^s  sera  complet. 

E.Th. 

On  sait  que  M.  Lamoureux  s'est  rendu  a  Lon. 
dres  avec  son  orchestre,  pour  donner  une  s^rie  de 
six  concerts  au  Queen's  Hall.  II  sera  rentr6  a  Paris 
pour  le  concert,  au  Cirque  des  Champs- Elys6es, 
du  dimanche  22  novembre. 

Le  vendredi  27  novembre,  jour  de  la  f^te  de 
sainte  Cecile,  1* Association  des  Artistes  musiciens 
fondle  par  le  baron  Taylor,  fera  ex^cuter  a  T^glise 
Saint-Eustache  la  Messe  dc  saint  Francois  d'Assisi 
(premiere  audition)  de  M.  E.  Paladilhe,  membre 
de  rinstitut,  sous  la  direction  de  M.  Danb^.  MM. 
Warmbrodt  et  Auguez  chanteront  les  soli.  A 
rOfifertoire,  M.  Pennequin  executera  la  romance  en 
fa  pour  violon  de  Beethoven.  A  Tissue  de  la  messe, 
on  entendra  une  marche  solennelle  de  M.  Victorin 
Jonci^res. 

M.  Andr6  Mcssager  va  quitter  Londres,  oil  il 
est  en  ce  moment,  pour  aller  surveiller,  k  Vienne, 
les  repetitions  du  Chevalier  cPHarmenial,  qui  doit 
6tre  represent^  a  rOp^ra-Imperial,  avec  M.  Van 
Dyck  dans  ler61e  principal. 


BRUXELLES 


Les  abonn^s  de  la  Monnaie  fr6quentant  exclusi- 
vement  ce  theatre,  la  direction  a  trouve  tr^s  Intel- 
ligent  de  leur  servir  tous  les  genres  sur  la  mfime 
scdne.  Aprds  le  drame  lyrique,  Top^ra,  puis 
I'opera-comique,  Top^rette  bouffe,  enfin  le  drame 
de  cape  et  d'^p^e ;  car  il  est  bien  determine  que  la 
partition  que  J,  Massenet  a  ecrite  dans  sa  jeunesse 
pour  D<m  Cesar  de  Bazan  n'est  qu'un  pretexte  pour 
permettre  Texibition  du  loqueteux  gentilhomme 
et  de  ses  comparses  sur  les  scenes  lyriques.  Le 
gros  public  ayant  couruen  foule  applaudir  le  vieux 
drame  de  Dumanoir  et  Dennery  k  I'Alhambra,  il 
y  a  quelques  semaines,  on  comptait  un  succes 
tout  trouve.  Malheureusement,  tout  est  alie  a  Ten- 
contre  de  cette  bonne  illusion. 


.  La  musique  de  Mn,ssenet  a  paru  d'une  p^leur 
extreme  et  d*un  interet  quaternaire,  C*est  tout  au 
plus  si  Ton  pent  citer  un  joli  duo  par  lequel  debute 
le  dernier  acte,  les  airs  de  ballets  arranges  d'apres 
des  ceuvres  posterieures  et  deux  entr*actes  assez 
gracieux.  M.  Boyer  n'a  d'agreable  que  sa  voix 
souple  et  bien  timbree.  Celle-ci  absente,  et  elle 
reiait  le  jour  de  la  premiere,  il  ne  reste  qu'un 
comedien  inhabile  et  sans  grandeur.  Don  Cesar, 
qui  est  avant  tout  un  r61e  de  composition,  n'a 
jamais  paru  moins  grand  d'Espagne  et  moins  ga- 
lant  hidalgo.  M°»^  Gianoli  est  une  seduisante  Car- 
men, mais  peu  faite  pour  les  tirades  du  gros  meio; 
aussi  a-t-elle  manque  d'expression  et  n'a  su  se  pre- 
ter  aux  angoisses  ambitieuses  de  la  Maritana.  M. 
GiUbert  n'a  pas  su  contenir  sa  jovialite  naturelle; 
il  a  fait,  sans  s'en  douter,  une  parodie  tres  amu- 
sante  de  Don  Jose,  un  traltre  a  la  maniere  noire 
qui,  aux  D61assements,se  lixi  attire  la  haine  du  par- 
terre. M.  Bonnard,  en  amoureux  royal,  sombre 
au  dedans  et  au  dehors,  et  d'une  conviction  deses- 
perante,  n'a  pas  su  deployer  la  drdlerie  qui  excuse 
son  partenaire.  M"«  Hendrickx  seule  a  obtenu 
quelques  succes  dans  un  rdle  de  second  plan, 
qu'elle  a  joue  avec  charme. 

La  presence  de  M.  Elisee  Reclus  dans  notre 
ville  n'empeche  pas  les  errcurs  geographiques. 
Les  decorateurs  ont  trouve  bon  de  faire  jouer  le 
premier  acte  sur  une  place  de  Nuremberg,  alors 
qu'il  se  passe  h.  Madrid.  Bref,  tout  a  concouru  a 
rendre  la  premiere  aussi  peu  interessante  que  pos- 
sible. C'est  un  triste  lendemain  a  la  bonne  execu- 
tion de  Tannhauser. 

En  attendant  Fervaal^  on  annonce  la  reprise 
de  VEioiU  du  Nord  et  du  Domino  ncir,  A  quand  le 
Comie  Ory,  le  Cheval  de  Bronze  et  le  PosHUon  de 
Lottjumeau^  ou  meme  le  Courrier  de  Lyon?   N.  L. 

Le  Quatuor  Ysaye  a  inaugure,  jeudl,  a  la  Mai- 
son  d'art,  la  serie,  extremement  interessante  par 
ses  programmes,  des  six  soirees  de  musique  de 
chambre  qu'il  compte  donner  cet  hiver.  Le  beau 
quatuor  pour  cordes  de  Schumaun  {la  majeur),  le 
pathetique  quintette  de  Cesar  Franck,  enfin  la 
nouvelle  sonate  pour  piano  et  violon  de  Saint- 
Safins  composaient  le  menu  de  cette  premiere 
soiree,  qui  a  valu  a  MM.  Eugene  Ysaye  et  Theo 
Ysaye,  et  a  leurs  collaborateurs  Marchot,  Van 
Hout  et  Jacob  les  plus  chaleureux  applaudisse- 
ments  :  admirable  ensemble  en  elfetj  chaud,  co- 
lore, passionne,  puissant.  Le  public  bruxellois,  le 
vrai  public  musicien  et  musical, ne  saurait  se  mon- 
trer  assez  reconnaissant  i  Tillustre  maltre  du 
violon  et  a  ses  partenaires  des  rares  rejouissances 
esthetiques  qu*il  leur  prepare.  Notons  ici  simple- 
ment  cette  rentree  en  scene  du  Quatuor.  Nous 
aurons  I'occasion  d'y  revenir  plus  d'une  fois. 

M.  K. 
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Nous  ne  m^nagerons  pas  nos  felicitations  k  la 
maison  Schott ;  c'est  un  veritable  r^gal  artistique 
qu'elle  nous  a  offert,  samedi  soir,  a  la  Grande- 
Harmonie. 

Le  Quatuor  tch^que,  avec  MM.  Hoffmann 
comme  premier  violon,  Suck,  deuxi^me  violon, 
Nebdal,  alto,  et  Wihan,  violoncelle,  a  interpr6t^, 
d'une  fa9on  absolument  parfaite,  trois  oeuvres 
signees  Schubert,  Schumann  et  Beethoven,  le 
sublime. 

Les  qualites  du  Quatuor  Hoffmann  ?  Toutes  I 

La  puissance  d'expression,  le  fondu,  rhomoge- 
n^ite  et  Tunit^  dans  Tensemble  vous  donnent  la 
sensation  d'un  seul  instrument,  d'un  orgue  divin 
louche  par  les  mains  d'un  dieu. 

Quel  souri  des  nuances,  quel  cisel6  dans  les 
details  I  Ecoutez  le  premier  violon,  quand  sa  voix 
s'eleve  pour  dire  un  solo,  quelles  sonorites  et  quel  ; 
perl^  dans  les  traits !  £t  Talto,  6coutez-le  quand  il 
chante  seul  ou  dialogue  avec  le  violoncelle,  quel 
phras6  large  et  puissant,  et  en  m^me  temps  quelle 
douceur,  quel  charme  et  quel  velout^  I 

Seul,  le  maltre  des  maitres,  Ysaye,  le  superbe, 
second^  par  ses  brillants  partenaires  Marc  hot, 
Van  Hout,  A.  Jacob,  pent  emouvoir  d'une  fa9on 
aussi  intense. 

Lul  aussi  nous  avait  fait  entendre,  Tann^e  pas- 
s^e,  le  beau  quatuor  en  rc  mineur  de  Schubert. 
Vous  souvenez-vous  de  Tandante,  si  doux,  si 
triste,  si  profond^ment  6mouvaut  qu*il  vous 
arrache  des  larmes  ? 

Ysaye  est  peut-6tre  plus  libre  dans  son  interpre- 
tation, et  ce  qui  nous  charme,  nous  ^meut  en  lui, 
c^est  la  note  personnelle,  le  cachet  particulier 
qu'il  imprime  a  tout  ce  qu*il  traduit.  Hoffmann, 
lui,  empoigne  par  sa  correction  absolue.  On 
dirait,  tant  son  assimilation  au  g^nie  de  Tceuvre 
est  parfaite,  que  c'est  T^me  du  maltre  interpr6t6 
qui  vibre  en  lui. 

Quant  au  quatuor  en  mi  mineur,  que  Smetana 
intitule :  Aus  meinem  Lehen,  si  cette  oeuvre  est 
d'inspiration  moins  eievee  et  d'harmonisation 
moins^  riche  que  les  quatuors  de  Schubert  et  de 
Beethoven,  elle  n^en  est  pas  moins  remarquable 
dans  son  ensemble  et  dans  la  fa9on  dont  sont  trai- 
t6s  les  divers  Episodes.  Episodes  quelque  peu 
^cheveies,  parfois,  corome  dans  le  finale,  tendres 
et  d^licats,  par  contre,  dans  Tandante,  int^res- 
sants  toujours. 

Plusieurs*  soli  ont  permis  aux  artistes  de  faire 
valoir  leurs  qualites  de  virtuosos;  M.  Hoffmann  a 
jou6,  d^une  fa9on  exquise,  les  variations  de  Van- 
dante, 

Aprds  Tex^cution  du  merveilleux  quatuor  en  fa 
majeur  de  Beethoven,  le  public,  empoign^,  n*a 
pas  manage  ses  ovations  aux  brillants  artistes. 

E.  Demanet. 


Dimanche  apr^s-mid!,  M.  Gevaert  avait  convi6 
le  public  k  une  audition  de  je.ines  laur^ats,  tout 
fralchement  promus,  de  par  le  dipldme,  Tun  au 
tit  re  de  virtuose,  I'autre  au  rang  d'etoile,  et  le  troi- 
si^me,  par  acclamations,  au  titre  d'enfant  pro- 
dige. 

Tr^s  captivantes,  les  diff^rentes  parties  du  pro- 
gramme. 

M.  Van  Dam,  qui  poss^dc  de  s^rieuses  qualites 
comme  chef  d*orchestre,  a  dirig^  la  symphonic  en 
re  mineur  de  Mozart.  Malheureusement,  malgrc 
la  fermete  et  Tautorite  du  chef,  le  jeune  orchestre 
s'est  montre  quelque  peu  indiscipline.  Les  seconds 
violons,  plus  dolents  que  les  premiers,  ont  dti  par- 
fois  h^Lter  le  pas.  Les  premiers  et  seconds  violons 
r^unis  sont  un  peu  durs  dans  ]es  forte,  et  ^crasent 
les  altos  et  les  ,violoncelles.  A  part  ces  details, 
I'ensemble  de  rex^cution  a  et6  convenable. 

Un  choral  et  un  canlique  spirituel  de  J.  S. 
Bach,  harmonises  par  M.  Gevaert.  ont  ete  chan- 
<  tes  avec  le  sentiment  juste  par  la  classe  de  chant 
dVnsemble,  sous  la  haute  direction  de  M.  Jouret. 

Trois  petits  bijoux,  les  trois  chansons  fran- 
9aises  du  xvii*  et  du  xvin^  si^cles,  ecrites  k  quatre 
voix  mixtes  par  M.  Gevaert  6galement,  qui  a  eu 
le  tact  de  laisser  k  ces  airs  leur  cachet  particu- 
Hers  et  leur  caract^re  si  tendrement  naif! 

Tendrement  naive,  en  effet,  la  chanson  du 
Temps  passe  : 

Rappelons  la  souvenance 
Da  beau  temps  passe. .  • 

pieusement  douce  et  meiancolique,  la  phrase  : 

En  vain,  pour  me  distraire. 
Me  tendent  mille  appas. . . 

phrase  chantee  en  solo  par  une  fralche  voix  de 
jeune  fille,  pendant  que  le  choeur,  en  sourdine, 
murmure  : 

Feiicite  passee ! . . . 

Et  la  chanson  des  Paysans  de  Chatoa  a  leur 
seigneur  I  Adorable  tout  simplement,  avec  son 
rythme  si  finement  alerte  et  son  frais  parfum  du 
terroir  si  bien  marque,  que  Ton  croirait  voir  les 
paysannes  en  leurs  atours  pittoresques,  et  enten- 
dre le  clapotis  des  chaussures  des  paysans  grou- 
pes  en  rond  sur  les  dalles  du  perron  du  ch&teau. 

Maintenant,  place  aux  virtuoses.  Toute  char- 
mante  et  toute  gracieuse,  Ruegger,  et  gra- 
cieux  et  charmant  comme  elle,  le  son  de  son 
violoncelle.  Si  son  jeu  manque  un  peu  d'ampleur, 
il  est,  par  contre,  si  coulant,  si  juste  et  si  souple 
qu'il  emeut.  Mii«  Ruegger  est  une  virtuose.et  une 
artiste.  Son  succes,  apres  I'execution  du  concerto 
de  Saint -Safins,  a  ete  grand  et  merite,  et  M.  Ja- 
cobs a  le  droit  d'etre  fier  de  son  6l6ve . 

Pour  que  M""  Spaack  puisse  pretendre  au  titre 
d'  c(  etoile  »,  elle  devra  encore  un  peu  developper 
et  assouplir  son  organe.  La  voix  est  agreable, 
mais  un  peu  levfiche  dans  le  registre  elevd. 

Un  prodige,  par  exemple,  un  veritable  pheno- 
mene,  c'est  M"*  Laenen.  Une  £llette  encore,  a  la 
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physionomie  douce  et  placide.  Mi^^Laenen  trans- 
pose de  m^moire,  stance  tenante,  dans  n'importe 
quel  ton,  toute  une  serie  de  preludes  et  fugues  de 
Bach.  II  parait  qu'elle  connalt  ainsi  par  cceur,  et 
toujours  dans  tons  les  tons,  vingt-cinq  preludes  et 
fugues.  Cest  colossal  1 

La  virtuosity  de  cette  artiste  n'est  pas  moins 
remarquable  que  sa  m^moire.  Quelle  poigne  dans 
Texecution  du  rondo  de  Mendelssohn  !  EUe  ne  se 
laisse  pas  ^eraser  par  I'orchestre,  ah  non  I  lis 
peuvent  racier,  les  violons,  gronder,  les  basses, 
souffler,  les  cuivres,  vous  percevez  constamment 
le  jeu  puissant  de  M^'«  Laenen;il  se  d^tache  clair, 
net,  precis. 

Honneur  done  au  jeune  prodige,  et  felicitations 
a  son  excellent  professeur  M.  Wouters. 

£.  Demanet. 

L*Ecole  de  tuusique  de  Saint- Josse-ten-Noode- 
Schaerbeek  donnera  prochainement,  k  Toccasion 
de  la  distribution  des  prix  aux  laur^ats  des  con- 
cours  de  1896,  un  concert  dont  le  programme 
offre  un  vif  int6r6t, 

Ce  programme  comprend  des  airs  et  des  duos 
interpr^t^s  par  les  laur^ats,  et  les  oeuvres  sui- 
vantes  ex6cut6es,sous  la  direction  de  M.  Huberti, 
par  les  616ves  du  cours  de  chant  d*ensemble  : 
le  Tmps  fassd,  FdiciU  passee  et  les  Paysannes  de 
ChaUm,  choeurs  harmonises  par  M.  Gevaert  pour 
voix  mixtes  sans  accompagnement;  Ndnie,  VOn- 
dine  et  Triolet^  chceurs  de  Schumann  pour  voix  de 
femmes,  avec  un  accompagnement  d'orchestre 
compose  par  M.  Huberti,  et  la  cantate  de  Jan 
Blockx  de  Klohkc  Rocland^  pour  voix  mixtes  et  or- 
chestre. 

Nous  avons  annonce  que  le  second  concert  de 
la  Societe  de  musique  de  Tournai  serait  consacre 
enti^rement  aux  oeuvres  de  Gabriel  Pierne.  Le 
compositeur  a  choisi,  pour  interpreter  ses  oeuvres 
au  piano,  M™®  Marguerite  Lallemand^  la  pianiste 
bien  connue,  qui  jouera  son  concerto  en  ut  mineur, 
Serenade  venUienne,  Cache-Cache  et  Scherzanda  de  con- 
cert^ sous  la  direction  de  I'auteur.  Le  talent  de 
M"*  Lallemand  est,  du  reste,  pourrait-on  dire,  fait 
sur  commande  pour  Texecution  de  la  musique 
fine,  delicate  et  pleine  de  charme  de  Gabriel 
Pieme. 

Rappelons  qu'aujourd'hui,  dimanche^  a  lieu  le 
deuxieme  concert  populaire,  oil  se  lera  entendre, 
pour  la  premiere  fois  a  Bruxelles,  le  jeune  et  deja 
ceiebre  violoncelliste  Jean  Gerardy. 

Mardi  24  novembre  prochain,  au  Cercle  artis- 
tique  et  iitteraire,  seance  musicale,  a  laquelle 
prendront  part  MM.  Ed.  Risler,  pianiste,  Rich. 
MQhlfeld,  clarinettiste,  et  Jean  Gerardy,  viplon- 
ceUiste. 


Nous  avons  annonce  la  serie  de  conferences  que 
M.  Henry  Maubel  se  propose  de  faire  cet  hiver,  k 
la  salle  Erard,  sur  VHisioiu  des  musiciens. 

Nous  apprenons  que  M.  Henry  Maubel  fera 
egalement  ce  cours  a  Mons,  dans  la  salle  des 
repetitions  du  Conservatoire  de  musique, 

Le  premier  concert  des  «  Instruments  anciens  » 
avec  M.  Diemer,  Van  Waefeghem,  Delsaert  et 
Grillet  comme  executants,  est  fixe  au  10  decembre 
prochain. 

Un  groupe  de  jeunes  artistes,  MM.  Albert  Zim. 
mer,  violoniste,  Georges  Jamar,  violoniste,  Nestor 
Lejeune,  altiste,  Edouard  Brahy,  violoncelliste  et 
Henry  Stennebruggen,  pianiste,  vient  de  se  con- 
stituer  en  societe  de  musique  de  chambre,  et 
annonce  quatre  seances  de  musique  classique  et 
moderne,  qui  aurout  lieu,  les  18  decembre,  20  jan- 
vier,  19  fevrier  et  26  mars,  a  rH6tel  Ravenstein. 

Pour  la  troisieme  seance,  ils  se  sont  assure  le 
coucours  de  M.  Haseneier,  I'eminent  clarinettiste, 
professeur  au  Conservatoire  de  Liege,  et  de  M. 
Jaspar,  pianiste. 

Voici  la  liste  des  oeuvres  qui  seront  executees  : 
Quatuor  en  sol  majeur,  op.  77,  Haydn  ;  Trio  pour 
cordesen  «^  mineur,  op.  9,  Beethoven;  Quintette 
avec  piano,  fa  mineur,  op.  34,  Brahms ;  Quatuor 
en  la  majeur,  sur  un  theme  de  Beethoven,  Boro- 
dine;  Deuxieme  trio,  avec  piano,  A.  de  Cas- 
tillon;  Quintette  a  cordes  en  ut  majeur,  op.  29, 
Beethoven;  Quatuor  avec  piano  en  sol  mineur,  G, 
Faure ;  Sonate  pour  piano  et  clarinette  en  tni  bemol 
Brahms ;  Quintette  avec  clarinet te,  Mozart;  Qua- 
tuor en  re  majeur,  op.  18,  Beethoven;  Trio  avec 
piano  de  Saint-Safins,  d'apres  VOrphee  de  Liszt; 
Sonate  pour  alto  seul.  Bach;  Quatuor  avec  piano, 
op.  47  de  Schumann. 

Pour  Tabonnement,  on  est  prie  de  s'adrcsser 
chez  MM.  Breitkopf  et  Hartel,  editeurs  de  mu- 
sique, 45,  montagne  de  la  Cour. 

Prix  des  places  :  Abonnement  aux  quatre 
seances,  douze  francs;  place  reservee  pour  une 
seance,  trois  francs  cinquante;  entree  generale, 
deux  francs. 

D'Anvers  : 

Le  prochain  concert  Rummel  sera  donne,  a 
Anvers,  avec  le  concours  de  M'***  J.  Mertens  et  J. 
Sethe  et  M.  Wallen. 

M"o8j.  Sethe  et  J.Decre  prfitent  leur  concours 
au  prochain  concert  populaire  du  i3  decembre. 

M.  Jean  Ten  Have,  I'excellent  violoniste,  disci- 
ple d'Ysaye  est  engage  a  la  Societe  philharmo- 
nique  d* Anvers  pour  le  prochain  concert  a  or- 
chestie  de  celie-ci.  II  y  jouera  le  concerto  de 
violon  de  Lalo. 
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CORRESPONDANCES 


BARCELONE.  —  La  Soci6t6  catalane  de 
concerts,  dont  votre  correspondant  de  Ma- 
drid vous  a  annonc^  nagu^re  la  constitution,  vient 
d*inaugurer  ses  stances  par  une  sorte  de  festival 
en  trois  journ6es,  sous  la  direction  de  son  chef 
d'orchestre,  M.  Crickboom,  et  avec  le  concours  de 
M.  Eugene  Ysaye.  Les  trois  concerts  d'inaugura- 
tion  onl  eu  lieu  les  3i  octobie,  5  et  8  novembre. 

Au  premier  concert,  nous  avons  entendu,  en 
premiere  audition  en  Espagne,  la  symphonic 
d'Ernest  Chausson,  sous  la  direction  de  Tauteur. 
CEuvre  tr6s  fouill6e,  d'unc  belle  ligne  m61odique 
et  d'une  icriture  tr6s  modeme.  Tout  en  reconnais- 
sant  les  beautes  multiples  de  cette  symphonie, 
nous  pr6f6rons,  cependant,  le  concerto  pour  piano 
et  cordes,  oeuvre  plus  originale. 

M.  Crickboom  a  fait  d'heureux  debuts  comme 
chef  d'orchestre ;  il  avait  choisi  des  oeuvres  d^ja 
connues  du  public,  telles  que  les  cinquieme  et 
sixi^me  symphonies  de  Beethoven,  les  ouvertures 
du  VaisseaU'Fanidme,  des  Maitrcs  ChanUurs,  le  pre- 
lude de  Parsifal,  les  Murmures  de  la  forfit  et  la 
Marche  fun^bre  de  Siegfried,  Touverture  du  Freis- 
chuUy  Sauga  JUurie  de  V.  dlndy  et  VAria  de  Bach, 
qui  lui  ont  assure  un  succes  imm^diat.  Le  jeune 
chef  d'orchestre  poss6de  de  remarquables  qualites 
de  lytbme ;  il  lui  manque  peut-6tre  la  chaleur,  la 
spontaneity,  mais  ce  sont  des  qualit6s  qu'il 
acquerra  sans  nul  doute.Qu'il  se  m^fie  aussi  de  son 
penchant  a  exag^rer  les  mouvements  lents.  Mais 
il  ne  faut  pas  oublier  que  c*6tait  un  d6but,  et  pour 
le  chef  et  pour  I'orchestre  m^me,  dont  tous  les 
elements  ne  sont  pas  de  premier  ordre.  Joignons 
done  nos  felicitations  aux  applaudissements  que 
le  public  a  decern^s  au  jeune  capellmeister.  II 
trouvera  certainement,  en  MM.  Angenot,  violo- 
niste,  H.  Gillct,  violoncelliste,  et  Jamar,  corniste, 
des  chefs  de  pupitre  qui  le  seconderont.  Par  excep- 
tion et  pour  rehausser  Tcxecution  de  ce  festival, 
M.  Crickboom  avait  fait  venir  de  Bruxelles  M. 
Guill.  Guide,  le  brillant  haubolste,  professeur  au 
Conservatoire  de  Bruxelles.  II  a  obtenu  ici  un  tres 
briilant  succes,  surtout  dans  le  prelude  du  troi- 
sieme  acte  de  Tristan,  dont  il  a  chante  le  solo  avec 
un  art  parfait.  Le  public  et  les  artistes  ont  particu- 
lierement  goiite  la  finesse  du  son  et  le  charme 
exquis  de  diction  de  I'admirable  artiste. 

Eug.  Ysaye,  le  maltre  violoniste,  s'est  fait  en- 
tendre, pour  la  premiere  fois  en  Espagne,  dans 
ces  concerts.  L'accueil  qui  lui  a  ete  fait  a  ete 
triomphal.  M.  Ysaye  a  joue  des  concertos  de 
Mendelssohn  et  Beethoven,  la  chaconne  de  Bach 
et  le  finale  du  premier  concerto  de  Vieuxtemps. 
Le  style  large  et  magnifique,  le  charme  du  son, 
Tinterpretation  admirable,  si  profondement  pensee 
et  sen'vie,  du  maltre,  ont  fait  sensation.  Jamais  on 
n'avait  entendu  ici  un  virtuose  plus  merveilleuse- 
ment  artiste. 


La  Societe  catalane,  outre  les  concerts  d'or- 
chestre, donnera  des  seances  de  musique  de 
chambre,  qui  commenceront  en  decembre.  Les 
concerts  d'orchestre,  au  nombre  de  six,  se  donne- 
ront  pendant  le  carfime.  H.  G. 

—La  Vanguardiade  Barcelone  rend  compte  d'une 
interessante  excursion  que  les  eminents  artistes 
ont  fait,  en  guise  d'epilogue,  au  Cau  Ferrat,  a  Sit- 
ges,  et  dans  laquelle  la  musique  a  joue  le  princi- 
pal r61e.  MM.  Ysaye,  Chausson.  accompagnes  de 
Mmrt  Ysaye  et  Chausson,  MM.  les  professeurs 
Guide,  Gillet,  Angenot,  Morera,  Granados,  profi- 
tant  d*un  rayon  de  soleil,  sont  alies  porter  un 
peu  de  joie  au  peintre  Catalan  Santiago  Rusinol, 
le  convalescent  exile  de  force  dans  son  home,  le 
Cau  Ferrat.  La,  toute  la  joumee,  pendant  dix 
heures,  sans  autre  interruption  que  le  diner,  la 
divine  musique  a  resonne.  Ysaye,  infatigable, 
enlafant  avec  amour  son  merveilleux  stradivarius, 
a  execute  diverses  pieces,  accompagne  tant6t  par 
M"*  Chausson,  tant6t  par  le  compositeur  espa- 
gnole  Granados;  puis  il  a  joue  le  quatuor  de 
Faure  avec  M.  Angenot  a  la  partie  d'alto  et  M. 
Gillet  au  violoncelle.  Enfin,  il  a  dechiffre  un  beau 
concerto  inedit  de  Chausson.  Q'a  ete  ensuite  Ic 
tour  des  artistes  espagnols,  Morera,  Granados. 
qui  ont  fait  entendre  deux  oeuvres  inedites.  Ysaye 
a  paru  godter  particulierement  la  Fee  et  les  savou- 
reuses  melodies  dans  le  style  populaire  de  Mo- 
rera. M.  Granados  lui  a  fait  entendre  deux  melo- 
dies catalanes  inedites  de  sa  composition  et  qui 
sont  empreintes  d'un  sentiment  profond.  M.  Guide, 
le  magistral  hautbolste,  a  chante  ensuite  sur 
son  hautbois  des  melodies  populaires  catalanes 
qui  ont  dechalne  un  veritable  enthousiasme.  a  A  ce 
moment,  raconte  la  Vanguardia,  malgre  le  carac- 
tere  intime  de  la  reception,  de  nombreux  habi- 
tants de  la  petite  ville  etaient  entres  silencieuse- 
ment  et,  avec  discretion,  se  dissimulaient  dans  les 
recoins  de  la  salle ;  par  mi  eux,  nombre  de  p6- 
cheurs.  Cette  particularite  attira  beaucoup  Tatten* 
tion  des  artistes  etrangers,  seduits  par  le  tableau 
pittoresque  de  ces  hommes  rudes,  aux  traits  hales, 
visiblement  emus  de  ces  flots  d'harmonie,  plus  que 
ne  le  serait  un  public  de  snobs  ou  d'amateurs 
biases.  Guide  transporta  veritablement  Faudi- 
toire  en  jouant  des  airs  populaires  Catalans; 
les  pecheurs  applaudissaient  frenetiquement  en 
entendant,  si  bien  rendus,  ces  hymnes  popu- 
laires qu'ils  chantent  eux-mfimes.  Quelques-uncs 
de  ces  chansons   furent  redemandees  trois  et 
quatre  fois.  La  spontaneite  de  ces  manifestations 
alia  crescendo  jusqu'au  lever  du  jour ;  Ysaye,  enlcve 
par  des  bras  robustes,  eut  les  honneurs  du 
triomphe.  Ovations  toutes  naturelles,  apres  tout, 
si  Ton  songe  que  nous  avons  entendu  14,  pour  U 
premiere  fois,  de  futures  oeuvres  ceiebres;que 
des  maltres  aussi  illustres  qu'Ysaye,  Chausson  et 
leurs  amis  se  sont  prodiguees  ce  soir-la  comme 
dans  dix  concerts  ordiuaires;  et  qu'il  nous  a  ete 
donne  d'entendre  les  accents  de  notre  musique 
catalane  conune  personne  n*a  pu  les  entendre  et 
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ne  les  entendra  peut-6tre  jamais  interpr6tes  si 
61oquemment.  De  cette  interpretation,  comme  de 
loute  cette  soiree  garderont  longtemps  le  souvenir 
tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans  le  Cau  du  pein- 
tre  Santiago  Rusinol.  » 

BEZIERS  —  La  Chambre  musicale,  qui, 
depuis  quelques  ann^es,  a  su  aimer  a  B^- 
ziers  la  musique  de  chambre  et  la  musique 
symphonique,  autrefois  quelque  peu  delaiss6es, 
poursuit,  malgr6  bien  des  difficult^s,  la  belle  mis- 
sion qu'elle  s'est  impos6e.  Pendant  deux  saisons 
cons^cutives,  elle  n'a  pas  donn6  moins  de  six  con- 
certs, chaque  ann6e,  dont  deux  avec  orchestre. 
Dans  les  stances  ordinaires  de  quatuors,  quin- 
tet tes,etc.,c*est  avec  unintelligent  6clectisme  qu'elle 
H  compose  sea  programmes.  Les  noms  de  Haydn, 
Mozart,  Beethoven,  Mendelsshon  et  Schumann  ont 
fraternis6  avec  ceux  de  Grieg,  Svendsen,  Rubin- 
stein, Saint-Safins,  Lalo,  Brahms,  Bofilmann,  de 
Castillon,  Ch.  Lefebvre,  Paul  Lacombe...  Cette 
ann^e,  elle  6tendra  encore  le  cercle  de  ses  etu- 
des. La  premiere  stance  aura  lieu  le  i5  novembre 
et  comprendra  le  Concerto  pour  violon  de  Mendels- 
shon, Berceuse  de  G.Faur6  et  Reverie  de  Schumann, 
le  quatuor  a  cordes  n*»  i  de  Beethoven,  la  sonate 
op.  23  pour  piano  et  violon  de  Beethoven,  les  Airs 
russes  de  Wieniawski  et  le  quintette  pour  piano 
et  cordes  (op.  14)  de  C.  Saint-SaSns.  Les  princi- 
paux  artistes  sont  :  MM.  Carles,  Villes,  Saint- 
Amant,  Thalie,  Mathias  et  M*'*  B...,  pianiste. 

BRUGES.  —  D6cid6ment,  I'institution  des 
concerts  du  Conservatoire  aura  donn6  le 
branie  au  mouvement  musical  de  Tantique  cit6 
flamande.  II  vient,  en  effet,  de  se  fonder,  sous 
le  nom  de  Cercle  Palestrina,  une  soci^t^  de  mu- 
sique religieuse,  qui  se  donne  pour  but  d'ex^cuter, 
de  temps  en  temps,  des  messes  ou  des  saluts 
pulses  principalement  dans  le  repertoire  des 
grands  maltres  des  xv«  et  xvi«  siecles. 

Une  maltrise  de  ce  genre  a  exists  ici,  il  y  a 
quelque  vingt  ans,  subsidise  par  un  riche  Anglais, 
sir  J.  Sutton.  Celui-ci  mort,  la  maltrise  disparut 
6galement, 

Le  Cercle  Palestrina  sera  dirig6  par  M.  J. 
Ryelandt,  ancien  616ve  de  M.  Tinel.  II  est  6vident 
qu'il  debutera  par  une  modeste  ann^e  d*essai,  au 
cours  de  laquelle  seront  ex6cutees  deux  ou  trois 
messes  et  autant  de  saluts.  La  premiere  de  ces 
auditions,  qui  se  donneront  k  Sainte-Walburge, 
aura  lieu  le  lendemain  de  Nofil,  au  salut. 

II  serait  extraordinaire  que,dans  une  ville  pro- 
fond^ment  catholique  comme  Bruges,  une  aussi 
noble  tentative  n'excitat  pas  I'interfit  du  public. 
On  pent  done  predire  au  Cercle  Palestrina  I'en- 
couragement  qu'il  merite. 

D'autre  part,  il  va,  paralt41,  se  fonder  ici,  sous 
le  haut  patronage  d*une  dame  noble,  une  soci6t6 
chorale  ayant  pour  objet  Tex^cution  de  musique 


moderne  profane.  Cette  soci6t6  aurait  pour  direc- 
teur  M.  A.  Wybo,  professeur  de  chant. 

Si  M.  Wybo  parvient  k  grouper  les  616ments 
n6cessaires,ce  qu*il  faut  lui  souhaiter,  nous  aurons 
U  des  concerts  soign^s  a  tous  les  points  de  vue ; 
car,  il  faut  reconualtre,  que  les  seules  executions 
vocales  vraiment  irreprochables  que  nous  aj-ons 
eues  ici  depuis  plus  de  vingt  ans,  c*est  lui  qui  les 
a  pr6parees  et  conduites. 

Souhaitons  aux  deux  nouvelles  soci^tes  de 
nombreux  adherents  et  une  heureuse  carri^re 
Leurs  auditions  formeront  le  digne  complement 
de  celles  donn6es  par  le  Conservatoire,  et  la  ville 
natale  d'Adriaen  Willaert  sera  enfin  tout  a  fait 
rendue  k  I'art  musical. 

LIEGE. — Le  premier  des  Nouveaux Concerts 
dirig6s  par  M.  Dupuis  a  6te  en  tout  point 
remarquable.  Seules,  des  oeuvres  marquantes  figu- 
raient  au  programme.  La  Lenore  de  Duparc,  un 
poeme  symphonique  peu  connu,  mais  d'un  beau 
souffle  draraatique,  ouvrait  le  concert ;  cette  oeuvre 
porte  profonde  impression,  tant  par  son  animation 
symphonique,  son  coloris  orchestral,  que  par  la 
pensee  poetique  qui  I'impregne.  On  a  ensuite  en- 
tendu  le  prelude  a  VApris  midi  d'un  faune  de 
Claude  Debussy  ;  cette  composition  curieuse  dans 
sa  recherche,  a  quelque  peu  deroute  Tauditoire.  Sa 
complication  harmon;que  exige  plus  d^une  audi- 
tion pour  6tre  saisie  et  appr^ci^e  :  il  n'y  a  rien 
d^etonnaut  dans  Thesitation  d'impression  de  ceux 
qui  Tenteudent  au  d^pourvu.  L'ceuvre  de  Debussy 
n'est  pas  banale,  c'est  un  point  acquis ;  de  plus,  il 
y  a  la  une  emotion  bizarre,  mais  que  ion  sent 
reelle.  Elle  est  interessante  toujours  et  captivante 
souvent. 

II  y  avait  encore  la  marche  fun^bre  de  Sieg^ 
fried  et  le  finale  du  Crepuscule  des  Di^ux,  chante  par 
Miss  M.  Brema.  Celle-ci,  une  artiste  hors  pair, 
comme  il  a  maintes  fois  ete  dit  en  ces  colonnes,  a 
obtenu  un  succes  colossal  et  merite.  La  superio- 
rite  desa  diction,  deson  art  vocal  s^etait  deja  afflr- 
mee  dans  des  Lieder  de  Schubert  et  de  Schumann, 
ainsi  que  dans  deux  vieilles  melodies  irlandaises. 
Mais  sa  superbe  declamation  wagnerienne  a  en- 
core augmente  Timpression;  c*etait  merveilleux 
simplement. 

11  con  vient  a  present  de  parler  de  I'orchestre  des 
Nouveaux  Concerts.  J'en  ai  suivi  toutes  les  repeti- 
tions, j'ai  vu  le  premier  deblaiement,  le  degros- 
sissement  des  executions.  Peu  a  peu,  de  jour  en 
jour,  le  detail  s'afflnait,  le  relief  prenait  son  plan. 
Sous  rimpulsion  edairee  de  M.  Dupuis,  la 
moyenne  habituelle  d'interpretatiou  de  nos  musi- 
ciens  a  ete  vite  aiteinte  et  aussit6t  depassee.  En- 
fin,  aux  dernieres  heures  de  travail,  on  a  eu  Tim- 
pression  d'un  orchestre  style,  malleable,  assoapli, 
connaissant  les  nuances  intermediaires,  caressant 
la  courbe  d'une  melodie,  mesurant  le  gonflement 
d'un  crescendo,  graduant  sans  heurt  une  acceiera** 
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tiou  ou  un  fl^chissement  de  rhytme.  On  a  entendu, 
chose  rare  ici,  des  contrebasses  jouant  distincte- 
inent,  16g6rement,  des  gros  cuivres  attaquer  au 
moment  exact,  soutenir  le  son,  s*abstenir  de  toni- 
truer;  on  a  per9u  des  mezzo-piano,  des  mezzo- 
forte  tout  a  fait  in^dits.  On  a  eu  la  sensation  d'un 
ensemble,  d'un  coude  a  coude. 

Que  ce  soit  parfait,  non  pas;  les  violoncelles 
sont  faibles  de  son  (et  pas  assez  nombreux);  la 
batterie  manque  de  finesse,  les  flCites  pas  assez 
vaporeuses,  les  bassons  parfois  mous,  etc.,  etc.  A 
M.  Dupuis,  on  pent  m^me  noter  une  tendance  k 
diminuer  Tampleur  du  dechalnement  g^n^ral  de 
Torchestre,  comme  s*il  craignait  que  les  musiciens 
ne  pussent  se  maintenir  dans  un  large  fort^. 

Mais  il  faut  hautement  dire  que  notre  orchestre 
a  pu  se  montrer  au-dessus  de  lui-m6me  dans  le 
beau  concert  de  dimanche  dernier.  Ce  n'6tait  plus 
la  reunion  fortuite  de  joueurs  d'instruments,  ii  y 
avait  une  Ime,  c'6tait  vivant.  Et  le  m^rite  de  M. 
Dupuis  n'est  pas  mince,  d'avoir  pu  galvaniser  ces 
bonnes  (et  m^me  ces  mauvaises)  volont^s  ^parses, 
et  d'arriver  a  un  r6sultat,  beau  en  lui-m6rae,  mais 
vraiment  6tonnant,  si  on  le  compare  a  la  moyenne 
dout  se  compose  la  m^diocrit^  de  nos  concerts 
habituels.  M.  R. 


NANCY. —  La  reprise  de  la  saison  musicale 
a  6t6  tr6s  brillante.  Cest  la  premiere  ou- 
verture  de  Leonore  qui  servait  de  «  lever  de  ri- 
deau  »,  et  Ton  ne  pouvait  mieux  commencer.  Ve- 
paient  ensuite  V Introduction  et  allegro  appassionato 
pour  piano  et  orchestre  de  Schumann,  ceuvre  des 
plus  distinguees  et  des  plus  interessantes,  encore 
que  peu  souvent  executee.  Mi'*'  Louisa  Collin, 
professeur  a  notre  Conservatoire,  tenait  la  partie 
de  piano  avec  son  autorite  et  son  talent  connus. 
On  I'a  f6tee  et  fieurie. 

Le  morceau  capital  de  la  stance  etait  la  superbe 
symphonie  en  rs  mineur  de  C^sar  Franck,  qui  ne 
peut  manquer  de  nous  6tre  redonnee  a  un  pro- 
chain  concert.  D^ailleurs,  le  public  a  paru  beau- 
coup  s'y  plaire,  surtout  a  la  seconde  et  a  la  troi- 
si^me  partie  ;  il  a  salue  la  fin  d'applaudissements 
chaleureux.  £t  c'est  aussi  le  «  num^ro  »,  cette 
symphonie,  que  Torchestre  a  le  mieux  et  tout  a 
fait  bien  interprets,  avec  une  correction,  une  vi- 
gueur  et  un  sentiment  fort  appreciable,  et  aussi 
un  reel  souci  des  nuances.  L'oeuvre  —  difficile  — 
bien  etudiee,  a  done  «  sorti  »  tout  Tefiet  qu'on 
pouvait  attendre.  Cest  un  bel  effort. 

Difficile  aussi,  pour  d'autres  raisons,le  concerto 
en  rd  mineur  de  Haendel  :  I'execution  en  est  ex- 
trfemement  delicate,  et  c'est  en  pareille  matiere 
que  la  perfection  apparaJt  d'une  realisation  peu 
aisee.  Mais  nos  musiciens  Tont  pourtant  assez 
bien  joue,  et  il  s'en  degage  un  charme  assez  ex- 
quis,  pour  que  la  chose  fut  trds  acclamee,  ~  Les 
solistes,  dans  ce  concerto,  etaient  MM.  Hekking, 
Steveniers  et  Schwartz,  4  qui  revient  une  part  le- 
gitime dans  le  succes. 


On  a  gaiment  fini  par  la  Pastorale  et  la  chasse 
d^Esclarmonde  de  Massenet. 

L'auditoire  s'est  disperse  dans  le  ravissement. 
Ajouterons-nous  que  la  vaste  salle  Poirel  6tait 
archi-comble  et  qu'on  a  du  refuser  plus  de  cent 
personnes  ?  £t  il  en  sera  toujours  ainsi  sous  le 
consulat  de  M.  Guy  Ropartz,  I'artiste  eminent 
dont  toutes  les  audaces  sont  heureuses. 

H.  CARMOucim. 


MADRID. —  Apres  le  Barbier^  avec  des  ap- 
plaudissements  pour  M™*  Fetrazzini,  Ma- 
non  de  Massenet,  bien  jouee,  et  puis  GU  HugonotH. 

Tres  reussi  le  baryton  Blanchart  et  la  basse 
Walter.  Succes  k  M«»«  Bordalba  (Valentine);  belle 
voix  et  style  large,  ainsi  que  M"®  Fetrazzini  (reine 
Marguerite)  ;  orchestre  remarquable. 

Le  mercredi  iS,  Lohengrin,  pour  le  debut  de  M"« 
Pasqua,  le  ceiebre  mezzo-soprano  si  aime  du  pu- 
blic. Les  rdles  ainsi  distribues  :  Lohengrin,  M. 
Garulli ;  Telramund,  M.  Tabuyo;  le  roi,  M.  Wal- 
ter ;  Elsa,  M"»«  Bendazzi ;  Ortrude,  M"»«  Pasqua. 

En  repetition,le  Propheteet  Robert  sAteTusmi  avec 
Samson  et  DaUlx\  Tres  lointaine  encore  la  Walkyrie. 

A  Valence,  inauguration  de  la  saison  d*opera 
avec  Lohengrin.  Troupe  mediocre.  A  signaler  le 
sopr^ino,  M'"«  D'Arnegro.  Representation  tres 
fade.  E.  L.  Ch. 


STRASBOURG.  —  Au  second  concert 
d'abonnement,  I'orchestre  municipal,  dirige 
par  M.  F.  Stockhausen,  s*est  distingue  dans  son 
execution  de  la  symphonie  en  tU  majeur  de 
Haydn,  de  la  suite  de  Peer  Gyni,  de  Grieg,  et  de 
Touverture  de  Meeresstille  und  glUchUche  Fakrt  de 
Mendelssohn.  Ovations  enthousiastes  4  une  vio- 
loniste  de  recole  franfaise,  M"*  Frieda  Scotta,  dc 
Copenhague.  Comme  Teresina  Tua  et  comme 
Irma  Senkrah,  qu*on  avait  fetees  ici  il  y  a  douze 
ans,  Frieda  Scota  a  acheve  ses  etudes  musicals 
au  Conservatoire  de  Paris.  Eieve,  comnae  eiies, 
de  Massart,  qui  avait  ete  le  maltre  de  Sarasate, 
M^i*'  Scotta,  a  la  mort  de  Massart,  etudia  sous  la 
direction  de  Berthelier,  egalement  professeur  an 
Conservatoire.  Son  jeu  idealement  pur  dans  les 
passages  les  plus  hardis,  aussi  elegant  que  d^age 
et  ferme,  transporte  Tauditeur  par  le  charme  de 
son  caractere  expressif  et  chantant.  S'appiopria&t 
avec  facilite,grS.ce  a  son  heureuse  souplesse  d'es- 
prit,  le  style  du  compositeur  qu'elle  interpret^ 
M^i*  Scotta  ravit  le  public  autant  par  Fexecution 
de  pages  musicales  de  grande  conception  hanno- 
nique  que  par  celle  de  morceaux  de  moindre  im- 
portance. 

Ou  Ta  fetee  en  la  rappelant  par  deux  fois,  apres 
le  troisieme  concerto  pour  violon  de  Saint*Sa6Sd, 
si  interessant  par  le  develpppement  de  sa  traae 
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harmonique.  (Remarquons,  en  passant,  le  velout6 
des  notes  de  la  clarinette  de  M.  Arbogast,  accom- 
pagnant  en  «  unisono  »  les  delicats  passages  en 
sons  fltit^s  du  violon  de  la  soliste  dans  VandanHno 
du  concerto).  Elle  a  6te  f6t6e  encore  par  des  ac 
clamations  prolong^es,  suivies  d*un  double  rappel, 
apr^s  avoir  d61icieusement  phras6  la  meditation 
de  Thais  de  Massenet,  brillamment  enlev6  les 
Zigmncrwdsen  de  Sarasate  et  oflFert  comrae  sup- 
plement, accompagn6e  au  piano  par  M.  F.  Stock- 
hausen,  la  jolie  berceuse  pour  violon  de  Faure. 
Au  revoir,  disons-nous  aujourd'hui  k  la  charmeuse 
d'hier,  certain  de  lui  adresser  ainsi  Texpression 
d'un  sentiment  g6n6ral. 

Weriher  de  Massenet,  vient  d'etre  mont6  au 
Theatre  municipal.  Les  deux  premieres  represen- 
tations, malgr6  une  interpretation  tout  simplement 
convenable,  ont  obtenu  un  grand  succ^s,  gr^ce 
surtout  a  Torchestre  qui,  sous  la  direction  de 
M.  W.  Bruch,  a  fort  admirablement  detailie  les 
beautes  de  la  partition.  M"«  Kratz  est  charmante 
dans  le  r61e  de  Charlotte.  M.  WulflF,  qui  s'etait 
conquis  avec  facilite  une  juste  reputation  de 
chanteur,  ferait  un  excellent  Werther,  si  sa  voix 
ne  trahissait  pas  une  fatigue  qu'il  nous  est  fort 
penible  de  constater. 

Le  troisieme  concert  d'abonnement  de  notre 
orchestre  municipal  sera  donne  avec  le  concours 
de  M.  Walther,  tenor  de  Munich.  A.  O. 

VIENNE.  LsiGeselischafldcrMusikfreunde 
a  inaugure  ses  concerts,  dimanche  dernier, 
avec  VElie  de  Mendelssohn.  II  n*y  a  que  du  bien  a 
dire  de  Texecution  :  incontestablement  M.  Richard 
von  Perger  dirige  avec  beaucoup  d'autorite.  Les 
choeurs,  s'ils  n'ont  pas  la  virtuosite  et  la  fougue 
des  orpheons  beiges,  sont  vraiment  admirables  de 
tenue  et  de  justesse.  M.  Messchaert  a  ete  tout  sim- 
plement ideal  dans  le  r61e  d'Elie.  On  ne  salt  ce 
qu'il  faut  admirer  le  plus  en  lui,  ou  le  chanteur 
accompli,  ou  le  sty  lisle  parfait.  M™«  de  Back.un 
soprano  aux  notes  cristallines  et  pures,  et  M»« 
Walker,  qui  conduit  avec  intelligence  uue  voix 
d'alto  touffue  el  limpide.d'une  rare  beaute,  se  sont 
montrees  dignes  partenaires  de  M.  Messchaert. 
Et  ce  n'est  pas  peii  dire  I  Quant  k  M.  Grahl,  visi- 
"blement  fatigue,  il  n'a  pu,  croyons-nous,  donner 
toate  la  mesure  de  ses  moyens  dans  le  superbe 
air  final.  N'oublions  pas  de  mentionner  Torchestre, 
qui  a  vraiment  bien  accompagne,  sans  lourdeur 
et  avec  la  clarte  et  I'effacement  desirables  dans  les 
recitatifs. 

Au  programme  des  concerts  prochains  :  les  Sai- 
sons  de  Haydn  et  la  Messe  en  re  mineur  de  Bruck- 
ner, qui  n'a  jamais  ete  executee  ici.  A.  B. 


NOUVELLES  DIVERSES 


Notre  confrere,  M.  Jules  Martin,  a  ofFert  a  la 
direction  de  TOpera  un  interessant  travail,  dont  il 
est  Tauteur,  sur  le  mouvement  musical  a  notre 
Academie  nationale,  depuis  le  x^^  janvier  i83o 
jusqu'au  3o  juin  dernier. 

C'est  un  tableau  graphique,  ofl  les  compositeurs 
sont  indiques  par  des  teintes  variant  suivant  la 
nationalite,  et  qui  permet  de  se  rendre  compte  k 
premiere  vue  de  la  place  occupee  par  chacun 
d'eux  et  par  chaque  pays  au  repertoire  de  notre 
premiere  scene  lyrique. 

La  recapitulation  de  cette  statistique  d'un  nou- 
veau  genre  donne  les  resultats  suivanls  pour 
cette  periode  de  65  ans  1/2  : 

Compositeurs  fran9ais  :  Auber,  1,193  represen- 
tations; Haievy,  1,078;  Gounod,  i,o3i;  Adam, 
578;  A.  Thomas,  469;  Delibes,  274;  Reyer,  246; 
Massenet,  222;  SchneitzhcEflfer,  221;  Herold,  173; 
Saint-Safins,  160;  Th.  Labarre,  i35;  trente-neuf 
divers,  1,140.  —  Total  :  6,920. 

Compositeurs  italiens :  Rossini,  1,409;  Doni- 
zetti, i,oo3;  Verdi,  721;  Pugni,  322;  huit  divers, 
337.  —  Total :  3,792. 

Compositeurs  allemands  :  Meyerbeer,  2.6o3; 
Wagner,  260;  Weber,  207;  six  divers,  241.  — 
Total  :  3,3ii. 

Autres  nationalites  :  Mozart,  277 ;  huit  divers, 
238.  —  Total  :  5i5. 

Soit  : 

Franfais,  6,920. 

Etrangers  (Italiens,  3,792;  Allemands,  3,3ii; 
autres  nationalites,  5i5)  :  7,618. 

Le  plus  haut  maximum  a  ete  atteint  par  Meyer- 
beer, qui  a  eu  100  representations  en  i865.  Vien- 
nent  ensuite  :  Gounod,  87  en  1889;  Auber,  75.  en 
i833;  Wagner,  70  en  1893;  Rossini,  63  en  i83o; 
Halcvy,  69  en  i835  ;  Thomas,  58 'en  1868, etc.,  etc. 

IJ'AfYicaxnc  detient  le  record  par  annee,  avec 
88  representations  en  i865.  Puis  :  Fausty  72  en 
1869;  Romeo,  y3  en  1889;  Hamlet, en  i869,etc.,etc. 

Si  nous  prenons  maintenant  les  chiflfres  des 
douze  dernieres  annees,  c'est-4-dire  depuis  1884, 
epoque  de  la  nomination  de  M.  Gailhard  a  la 
direction  de  TOpera,  la  proportion  des  nationa- 
lites change  compietement : 


Gounod .    .  . 

.  5i8 

Meyerbeer .  . 

•  419 

Reyer    .    .  . 

.  220 

Wagner.    .  . 

.  257 

Massenet   .  . 

.  i65 

Verdi    .    .  . 

.  240 

Saint-Safins  . 

.  127 

Donizetti   .  . 

.  ii5 

Thomas .    .  . 

.  114 

Rossini  .    .  . 

.  io3 

Delibes  .    .  . 

.  106 

Mozart  .    .  . 

.  19 

Divers  .    .  . 

.  392 

Weber  .    .  . 

.  i3 

Fran9ais .  . 

1,642 

Etrangers  • 

1,166 

Enfin,  pour  resumer  cette  statistique,  TAca- 
demie  nationale  de  musique  a  monte,  depuis  le 
I*' janvier  i83o,  122  operas,  drames  lyriques,  etc., 
et  66  ballets,  soit  au  total  188  ouvrages  dus  a 
5i  compositeurs  fran9ais,  12  italiens,  9  allemands 
et  9  d'autres  nationalites,  soit  81  musiciens. 
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Les  chiffres  donnas  plus  haul  ne  correspondent 
pas  exackmeni  au  nombre  des  spectacles,  ceux-ci 
6tant  quelquefois  composes  de  deux  ouvrages. 

—  Nous  recevons  de  Vienne  d*assez  ficheuses 
nouvelles  au  sujet  de  la  sante  de  M.  Johannes 
Brahms.  L'illustre  maltre  est  tres  souflfrant  depuis 
quelque  temps  et  son  6tat  n*est  pas  sans  inspirer 
quelque  inquietude  k  ses  amis  et  admirateurs. 


BIBLIOQRAPHIE 

—  A  Toccasion  du  cinquantieme  anniversaire 
de  sa  fondation,  la  maison  C.-G.  Roeder,  de  Leip- 
zig, dont  les  impressions  musicales  sont  si  juste- 
ment  renomm6es,  pablie  un  616gant  volume  qui 
int^ressera  vivement  les  artistes. 

Ind^pendamment  d'une  courte  notice  sur  This- 
toire  de  la  maison  Roeder,  k  laquelle  nous  devons 
I'application  si  importante  des  presses  lithographi- 
ques  a  la  gravure  de  la  musique,  cette  publica- 
tion contient  une  courte  histoire  de  la  notation 
musicale  et  de  I'impression  typographique  des 
signes  musicaux.  Dire  que  cette  notice  est  diie  au 
D'  Hugo  Riemann,  c'est  en  faire  connaltre  d'em- 
bl6e  la  haute  valeur  et  la  siiret6  scientifique.  M. 
Riemann  passe  rapidement  en  revue  les  divers 
syst^mes  d*ecriture  destines  k  fixer  graphique- 
ment  la  musique,  depuis  Talphabet  grec,  les  neu- 
mes,  la  notation  ecclesiastique,  jusqu'aux  signes 
modernes,  et  il  nous  apprend  ensuite  que  les  pre- 
miers essais  de  gravure  musicale  au  moyen  de 
types  mobiles,  contrairement  k  ce  que  Ton  pensait 
jusqu'ici,  ne  furent  pas  faits  en  Italie,  mais  en 
AUemagne,  par  Jorg  Reyser,  de  Wurzbourg,  en 
X481. 

Get  important  travail  est  accompagn^  d'un 
cahier  contenant  vingt-huit  fac-simil6s  des  diffe- 
rentes  notations  connues  et  des  specimens  les  plus 
curieux  d'impression  musicale.  Ges  exemples  ont 
6t6  admirablement  executes  en  couleur  par  la 
maison  Roeder. 

—  EssAi  SUR  l'Art  contemporain,  par  H.  Fie- 
rens-Gevaert.  Paris,  Biblioth^que  de  philosophie 
contemporaine,  F61ix  Alcan.  Sous  ce  titre, 
M.  H.  Fierens  Gevaert  publie  un  livre  qui  s'a- 
dresse  particuli^rement  aux  jeunes  artistes  et  k 
tous  ceux  qui  font  profession  d*6crire  sur  Tart. 
Les  dififerents  probl^mes  d'esth^tique  dont  la  so- 
lution pr^occupe  la  pr^sente  generation —  Us  ccoUs 
d'art^  revolution  de  Vari^  VuiiliU  de  la  critique,  le  role 
moral  de  Tart,  Tavenir  des  arts  plastiques,  etc.  —  y  sont 
Studies  aussi  bien  au  point  de  vue  experimental 
et  pratique  qu*au  point  de  vue  metaphysique. 
L'auteur  examine  chaque  question  sous  ses  faces 
les  plus  generales,  en  choisissant  avec  soin  des 
termes  de  comparaison  dans  le  passe ;  et,tirant  de 
son  expose  des  lois  d'ensemble,  il  s*applique  a 
marquer  les  conditions  de  la  production  actuelle. 
G*est  ainsi  quMl  est  amene,  dans  le  chapitre  qui 
traite  de  VEvoluiion,  a  tracer  un  tableau  complet 
de  Tart  du  moyen  ^ge  (architecture,  sculpture, 
peinluie,  musique,  po^sic),  depuis  la  chute  de 


TEmpire  romain  jusqu'au  xv«  siede.  Dans  les 
pages  consacrees  a  VAvenir  des  arts  plastiques^  M. 
Fierens-Gevaert  examine  toutes  les  tentatives  que 
Ton  a  faites  pour  r  enover  les  arts  mineurs  et  rendrc 
k  la  peinture  et  a  la  sculpture  le  caractere  decora- 
tif  qui  les  distinguait  aux  grandes  epoques.  Tout 
en  ne  menageant  pas  ses  encouragements  aux 
novateurs,  il  indique  les  lacunes  qui  restent  a  com- 
bier  et  conclut  en  demandant  le  relevement  de 
I'architecture,  jadis  le  premier,  aujourd'hui  le  der- 
nier des  beaux-arts.  Ce  livre  est  destine,  on  le 
voit,  a  devenir  un  guide  philosophique  pour  tous 
tous  ceux  qui,  de  pres  ou  de  loin,  sont  meies  au 
mouvement  artistique  actuel.  —  (i  vol.  in-12, 
2  fr.  5o.) 

NfiCROLOQIE 


Sont  decedes  : 

A  Madrid,  le  i3  novembre,  le  ceiebre  critique 
d'art  espagnol,  M.  Pena  y  Goni. 

Aucun  ecrivain  n'aura  et6  aussi  populaire  que 
le  regrette  critique  musical.  Veritable  artiste,  tou- 
jours  sur  la  breche,  il  est  mort ,  on  pent  le  dire, 
avec  la  plume  a  la  main.  II  a  ete  le  premier  en 
Espagne  a  faire  comprendre  au  public,  par  ses 
articles  journaliers  et  ses  ecrits,  toujours  dans  unc 
langue  facile  et  humoristique,  toute  la  portee  du 
mouvement  wagnerien.  Grkce  k  lui,  TEspagne  est 
restee  au  courant  du  mouvement  musical  contem- 
porain, dont  il  fut  en  ses  premieres  annees  un 
infatigable  propagateur. 

Getait  aussi  un  chroniqueur  spirituel. 

Lie  d'amitie  profonde  avec  le  tenor  Gayarre, 
qui  n'aimait  guere  Wagner,  il  lui  fit  comprendre 
Tinterpretation  de  ce  maltre.  II  fut  aussi  I'ami  de 
Gounod  et  de  presque  tous  les  maltres  fraii9ais 
contemporains.  Justement  pour  cela  memo,  il  faut 
signaler  son  independance  vis-a-vis  du  mouve- 
ment wagnerien. 

—  A  Melbourne  (Australie),  M"»*  Saville,  la  can- 
tatrice  connue,  mere  de  M^i*  Francis  Saville. 

Getait  une  anciennc  eieve  du  Gonservatoire  de 
Paris.  Pendant  vingt-cinq  ans,  elle  chanta  tour  a 
tour  les  roles  du  repertoire  franfais  en  Italic  eten 
Amerique;  c'eiait  une  interprete  fanatique  des 
oeuvres  de  Gounod.  En  mourant,  elle  a  demande 
d'etre  enterr6e  avec  la  partition  de  Faust,  son  op6ra 
favori. 


BOITE  AUX  LETTRES 


F.  C,  A  CoPENHAGUE.  —  La  questioD,  telle  que  vous 
nous  la  posez,  est  un  peu  vague.  II  eziste  de  nombreui 
ouvrages  sur  la  Musique  franfaise.  Mais  est-^e  une  his- 
toire que  vous  desirez?  £st-ce  une  etude  esth^tique; 
£st-ce  un  travail  sur  tout  I'eDsemble  de  l  art  fran^ais  ou 
sur  la  musique  pure,  instrumentale  ?  II  faudrait  pre* 
ciser.  Demandez  le  catalogue  de  la  librairie  Fisch- 
bacher ;  il  vous  renseignera  :  tout  au  moins,  vous  y 
trouverez  bon  nombre  de  travauz  lecents  ou  anciens. 
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ptanoB  et  "batpeB 

€rarb 

JStttjelles  :  4t  tue  £at^tale 
Paris  :  t3,  tue  &u  /IDail 


MUZIEK-DIRECTEUR 

Door  het  vertrek  naar  San  Salvador  van  den 
Heer  Jos.  Kessels,  vraagt  hel  Bestuur  der  Nieuwe 
Koninkmke  Harmonie  te  Tilburg,een  alleszines 
bekwaam  Muziek-Directeur 

De  kennis  tot  het  geven  van  onderwijs  in  piano 
fen  strijkinstrumenten  strekt  ten  zeerde  tot  aanbe- 
veling. 

De  condition  te  vernemen  bij  den  Heer  Hubert 
Donders,  secretaris« 

REPERTOIRE  DES  THEATRES  ET  CONCERTS 


Berlin 

OpiaA.— Du  14  att  22  novembre  :  L'Africaine  ;  Faust; 
Id  Grillon  du  foyer;  lea  Noces  de  Figaro ;  Paillasse 
et  la  F6e  des  poup^es;  les  Huguenots;  Haensel  et 
Gretel ;  Cavalleria  rusticana;  Freyschatz ;  Lohengrin. 

Bnizelles 

TH^TltX  ROYAL  DE  LA  MoNNAIE.  —  Du  I4  aU  22  no- 

vembre  ;  Tannhaeuser;  Don  C^sar  de  Bazan;  le  R6ve 
et  les  Deux  Billets ;  hi  Fille  du  Regiment  et  Nuit  de 
No«i;  Don  C6sar  de  Bazan;  Rom6o  et  Juliette; 
Orph6e  et  le  Maltre  de  Chapelle;  la  Traviata;  les 
Deux  Billets  et  la  Nuit  de  No6i. 
Gajleries.  —  L'Oiseleur.  Prochainement,  Bruxelles-F6e- 
rique. 

Alcazar.  — Bruxelles-Kermesse,  revue. 

Theatre  de  l'Alhambra.  Hamlet« 

ThAatrb  du  Diable  au  corps,  rue  aux  Choux,  12.  — 
Le  mercredi  et  le  samedi,  d  9  heures.  Auditions  musi- 
cales,  causeries,  conferences,  representations  d'om- 
bres. 

Maisom  d'Art  (avenue  de  la  Toison  d'Or,  56.)  —  Expo- 
sition de  tableaux  de  M.  G.-S.  Vanstrydonck,  Art 
appiiqu^.  Ciselures  artistiques  de  M.  Leopold  Van- 
strydonck. —  Le  lundi  23  novembre,  k  S  heures  : 
Conference  de  M.  Edm.  Picard.  Sujet : «  En  Con- 
golie  ». 

Concerts  populaires.  —  Dimanche  22  novembre,  ^ 
I  h.  au  thejitredela  Monnaie,  deuxieme  concert 
d'abonnement,  sous  la  direction  de  M.  Joseph  Dupont, 
avec  le  concours  de  M.  Jeau  G^rardy,  violoncelliste. 


—  Programme  ;  i.  Symphonie  n©  2  en  si  mineur  (A. 
Borodine);  2.  Concerto  (E.  Lalo),  execute  par  M.  J. 
G^rardy ;  3 .  Suite  pour  orchestre  (A.  De  Greef)  pre- 
miere execution ;  4.  Kol  Nidrei  (Max  Bruch),  execute 
par  M.  Gerardy;  5.  Le  Carnaval  d  Paris  (Svendsen). 
Cbrcle  artistique  et  uttAraire  de  Bruxelles.  — 
Mardi,  24  novembre  1896,  k  8  1/2  heures,  soiree 
musicale.  Programme  :  i.  Souate  pour  violoncelle, 
(Boccherini)  i735-i8o5,  par  M.  Jean  Gerardy;  2.  flj 
Fantaisie  (Mozart),  b)  Ballade  (Chopin)  par  M.  Ed. 
Risler;  3.  Senate  mi  bemol  majeur  (Brahms),  par 
MM.  Rich.  Muhlfeld  et  Ed.  Risler ;  4  a)  Romance 
(Job.  Svendsen),  b)  Spinnlied  (Popper),  par  M.  Jean 
Gerardy;  5.  Fantasiestilcke  ^Schumann),  par  M. 
Rich.  Muhlfeld;  6.  a)  Aria  (Bach),  b)  Ungarische 
Rhapsodie  (Popper),  par  M.  Jean  Gerardy ;  7.  a) 
Impromptu  (Schubert),  b)  Ouverture  des  Maitres 
Chanteurs,  Wagner  (H.  de  Bulow).  par  M.  Ed.  Risler. 

Paris 

Op^ra.  —  Du  i6  au  21  novembre  :  Don  Juan;  la  Favo- 
rite et  Coppeiia ;  Tannhaeuser. 

Opf.RA-CoMiQUE.  —  Carmen ;  Don  Juan ;  la  Femme  de 
Claude  et  le  Cald;  Don  Juan;  Mignon. 

Theatre  du  Chatelbt.  —  Concerts  Colonne,.  Pro- 
gramme du  dimanche  22  novembre,  i  2  h.  1/4  :  i. 
Ouverture  de  Frithiof  (Th.  Dubois);  2.  Conte  d'Avril, 
suite  d'orchestre  (Ch.  M.  Wider).  I.  Nocturne.  FlAte  : 
M.  Cantie.  II.  Serenade  Dlyienne;  2.  Introduction  et 
Rondo  capriccioso  (C.  Saint-Safins),  M.  G.  Remy, 
professeur  au  Conservatoire;  3.  Caligula,  musique 
pour  le  drame  d' Alexandre  Dumas  (G.  Faure).  I. 
Marche,  choeur  des  heures  du  jour,  choeur  des  heures 
de  la  nuit.  II.  Choeur,  I'Heure  s'enfuit.  III.  Air  de 
danse ;  IV.  Meiodrame  et  choeur,  Cesar  a  ferme  la 
paupiere;  4.  Troisieme  acte  du  Crepuscule  des  Dieux 
(Richard  Wagner).  I.  a)  Prelude,  b)  Siegfried  et  les 
fiUes  du  Rhin.  II.  a)  Recit  de  Siegfried,  b)  Mort  de 
Siegfried.  III.  Marche  funebre.  IV.  Scene  finale  : 
Brunnhilde,  Mile  Elise  Kutscherra;  Woglinde,  Mile 
Marguerite  Mathieu ;  Wellgunde,  Mile  Texicr ;  Floss- 
hilde.  Mile  Louise  Planes ;  Siegfried ,  M.  Emile  Caze- 
neuve;  Gunther,  M.  Dyve  ;  Hagen,  M.  Vieuille. 

Cirque  D'Ert.  —  Concerts  Lamoureux,  dimanche 
22  novembre,  a  2  h.  Programme :  i.  Ouverture  de 
la  Fliite  enchantee  (Mozart);  2.  Symphonie'  en  la 
(Beethoven);  3.  La  Foret  enchantee,  legende  sympho- 
nique,  d'apres  une  ballade  de  Uhland  (V.  d'Indy);  4. 
Siegfried-Idyll  (Wagner);  5.  Les  Maitres  Chanteurs, 
fragments  symphoniques  (Wagner);  6.  Prelude  du 
troisieme  acte,  danse  des  apprentis,  marche  des  cor- 
porations; 7.  Huldigungs-March  (Wagner). 

Vienne 

Op^ra. —  Du  14  au  22  novembre  :  Paillasse  et  Rouge  et 
Noir ;  Excelsior ;  Siegfried ;  le  Grillon  dufoyer ;  Ham- 
let; la  Juive;  Ballets;  la  Fiancee  vendue;  Manon. 
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LE  QXnDB  MVSICAL 


Ll M  BOSCH  &C 

J3Ja  U  JsJiiJLJLi  Jl/iO    31,  rue  des  Pierres 

Blanc  et  Ameublement 

Trousseaux  et  Layettes,  Linge  de  Table,  de  Toilette  et  de 
M6nage,  Couvertxires,  Couyre-lits  et  Edredons 
RIDEAUX     ET  STORES 
Tent\ires  et  Mobiliers  complets  pour  Jardins  d'Hiver. 

Serres,  Villas,  etc. 
AJflEllBLEOtENTS  D'AHT 


BRUXELLES 


«  «  DE  VLAAMSCHI 
SCHOOL  ®  GEILLUS 
fREERD  MAANDSCHK 
VOOR  KUNST  &  LI  r- 
TERKUNDE.  PRIJS  PliK 
lAARr  ioFR  ®  PKOr.l- 
NUMMERS  GRATIS  ^ 
®  ®  J.-E  BUSCHMAN  N- 

ANTWHRPENJB©©* 


BRONZES  D'ABT 


[J 


llfPISI 

151,  153,  15S 
Boolevard  dn  Nord 

46,  48,  50 
£oalevard  Anspach 

BRUXELLES 

Usine  Fonderie  :  15,  rue  de  DanemarJt 
EGLAIEABE  -  PENDULES  -  FANTAISIES 

MAieON    FONDI^E    EN  I860 


BAIN  ROYAL 

4  0,  r.  dn  Monilcur  el  64 ,  r.  dc  rEnseignemenl 
BRUXELLES 
£OOLE  DE  NATATION 

Ouverte  toute  Tann^e 

SIISON  D'HIVER  dni'oclobreaui'mai 


Maison  J.  GONTHIER 

Fournisseur  des  musses 

31,  Bue  de  rEmpereur,  31,  BBUZELLSS 

MAISON  SPBCIALS 
pour  eiteAdrenieBis  arasM^aes 


Qruxelles  —  Impr.  Tb.  Lombabrts,  Montagne  des  Avcucjles,  7. 
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AMivte 


(REVUE  fflTERNATtONAlE  HEBDQMADAtRE 


MAU    RICE  KUPFBRATH  :  dirbctbur 
Rue  du  Congres,  2^  Bruxelles 


r6bactbur  bnchef  :  HUQUBS  IMBBRT 
Rue  Beaurepaire,  33,  Paris 


8bcr6tairb-administratbur  :  N.  LB  KIMB^v^M  de  I'Arbre,  18,  Bruxbllbs 

CoUabotateutd  : 

Ed.  SchurA  —  Michel  Brbnet  —  Georges  Servieres  —  Hugues  Ibcbert  —  H.  de  Curzon 
Etienne  Destranges  —  Guy  Ropartz  —  Frank  Choisy  —  H.  Fierens-Gbvaert 
Van  Santen-Kolff  —  D*"  Edm.  Rochuch  —  J.  Houston  Chamberlain 
Ed.  Evenepoel  —  Maurice  Kufferath  —  Charles  Tardieu  —Marcel  Remy  —  G.  Vallin 
Ernest  Tnc^fAS  —  J.  Malherbb  —  Henry  Maubel  —  Ed.  de  Hartoq  —  D""  Victor  Joss  —  N.  Liez 
I.  Will  —  Ernest  Closson  —  Lucien  De  Busscher  —  Vladimir  Baskine 
Obsrdcerfer  —  J.  Brunet  —      Jean  Marlin  —  A.  Wilford  —  William  Cart,  etc. 


;  SOMMAIRB 
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ARCHEOLOGIE  MUSICALE 

A   PROPOS  DE    LA   REPRESENTATION  DES 
PERSES   DJiSCHYLE  A  L'ODEON 

I'Odeon  nous  a  donne  une  repre- 
sentation des  Pcrses  d'Eschyle,  et 
M.  Hugues  Imbert  vous  a  deja 
defini,  avec  sa  coutumiere  justesse  de  lan- 
gage  et  de  pensee,  la  valeur  artistique  de 
la  partition  6crite  par  M.  Xavier  Leroux 
en  accompagnement  a  Toeuvre  colossale 
du  vieux  tragique  grec.  Je  n'ai  done  plus  a 
revenir  sur  ce  point.  Si  seduisante  aussi 
que  feerait  pour  moi  la  tache  de  vous  parler 
de  la  representation  au  point  de  vue  de 
I'execution  materielle,  je  me  vois  force  de 
renoncer  a  de  tels  developpements,  tout 
au  moins  en  ce  qui  concerne  les  details 
n'aj^ant  pas  un  rapport  etroit  avec  la 
Tnusique. 

Quelques  mots  pourtant  sont  indispen- 
sables  pour  entrer  en  matiere. 

Vous  savez  que,  grace  aux  decouvertes 
de  la  mission  dirig6e  par  M  Dieulafoy,  on 
a  pu  reconstituer  dans  son  integrality  le 
plan  de  la  fameuse  Apadana  susienne,  qui 
futhabitee  par  Darius, par  sa  femme  Atossa 
et  par  Xerxes  I«,  le  vaincu  de  Salamine, 
les  trpis  heros  de  la  tragedie  eschylienne. 
La  maquette  de  cet  admirable  palais  des 
monarques  perses,  figurant  une  colonnade 
•touffue  et  gigantesque,  est  placee  dans 
Tune  des  salles  du  musee  du  Louvre.  La 
superficie  totale  de  TApadana  etait,  parait- 
il,  de  neuf  mille  deux  cents  metres  carres. 
•Les  ohapiteaux  bicephaks  qui  surmontent 


les  gigantesques  piliers  canneles  n'ont  pas 
mqins  de  quatre  a  cinq  metres  de  hauteur. 
Tout  autour  du  monument,  courent  de 
superbes  frises  en  email  polychrome,  sur 
lesquelles  se  detachent  des  figures  d*ar- 
chers,  de  taureaux,  de  lions,  de  griffons,  de 
divinites  ailees.  L'ensemble  est  d'une  mer- 
veilleuse  grandeur  et,  en  meme  temps, 
d'une  unite  de  ligne  et  de  conception  qui 
nous  surprend  quelque  peu,  puisque  nous 
n'avons  la,  en  somme,  sous  les  yeux  que  le 
produit  d'une  architecture  qualifiee  par  les 
Grecs  de  «  barbare  »  (i). 

L'action  des  Perscs  se  deroule  tout  en- 
tiere  dans  la  merveilleuse  residence  des 
rois  Medes  et  Ton  avaft  espere  que, 
grace  a  I'initiative  de  M.  Antoine(2)et  au 
concours  de  M«»e  Dieulafoy,  —  chargee  de 
presenter  I'oeuvre  d'Eschyle  au  pubhc  de 
rOdeon,  —  on  nous  aurait  donne,  comme 
toile  de  fond,  une  vue  perspective  du 
palais  susien.  On  s'est  trouve  en  face  d'un 
decor  dorique.  fort  banal,  orne  d'une  guir- 
lande  de  fleurs  artificielles,  accrochee 
de  triglyphe  en  triglyphe.  II  est  vrai  que 
chez  les  Grecs,  la  decoration  consistait  fen 
un  mur  de  marbre  offrant  la  reproducti6n 
d'un  des  trois  ordres  architecturaux  (3). 
Mais,  du  moment  que  Ton  suivait  la  tradi- 
tion hellenique,pourquoi  ne  pas  s'etre  con- 
forme  a  deux  ou  trois  autres  dispositions 
essentielles  de  la  mise  en  scene  antique? 
On  a  oublie  que  I'acteur  principal,.  —  a 
partir  de  Thcspis  deja,  —  parlait  sur  une 
estrade  elevee  derriere  Templacement  re- 

(1)  II  est  vrai  que  les  anciens  donnaient  au  mot  h^r- 
bare  un  autre  sens  que  uous;  mais,  dans  le  cas  present, 
on  peut  dtre  assure  que  les  Hellenes  7  ajoutaient  une 
nuance  ironique. 

(2)  M.  Antoine  n'avait  pas  encore  dons6  sa  dtoission 
au  moment  ou.  nous  ecrivions  cet  article. 

(3)  Eschyle,  pour  sa  part,  n'a  connu  qu*iixke  estrade  de 
bois. 
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serv6  aux  evolutions  orchestiques.  Le  re- 
glsseur  a  neglige  egalement  de  faire  placer 
au  milieu  du  theatre  entre  les  deux  grouper 
ou  demi-chceurs,  Tautel  (ou  thymele)  pres 
duquel  s'approchait  le  coryphee,  quand  il 
avait  a  parler  seul  Et  puisque  aussi  bien 
on  a 'neglige  ce^mbyens  sceniques,--^qui  ', 
avaient  leur  importance  jadis,  au  point  de  | 
vue  de  Texecution  musicale,  —  pourquoi 
a-t-on  cru  devoir  conserver  la  colonnade 
dorique?  Un  tel  scrupule  paraitra  exagere. 
Certes,  le  decor  n'avait  rien  d'absolirment 
choquant,  mais  il  donnait  une  idee. si  me- 
diocre et  si  fausse  de  la  decoration  adoptee 
par  les  anciens  que  Ton  a  deplore  vive- 
ment  Tabsence  complete  de  a  verite 
locale  u  (i). 

La  recitation  parlee  du  texte  d'Eschyle 
ne  pent  plus  nous  donner,  on  le  sait,  qu'une 
faible  et  froide  idee,  —  tant  au  point  de 
vue  de  Teffet  dramatique  degage^jd^ 
Toeuvre,  qu'au  point  de  vue  plus  special  de 
tt  V(  criture  »,  —  du  reel  caractere  des  tra- 
getlies  de  la  Grece  classique.  En  principe 
done,  onne  peut  que  feliciter  MM,  Ginisty 
et  Antoine  d'avoir  demande  le  concours 
d'uu  musicien  et  d'avoir  voulu  completer  la 
representation  des  Perses  par  radjonction 
de  Telement  constitutif  en  quelque  socte 
primordial  du  drame  des  anciens  :  la  ixji\i' ' 
sique.  Des  tentatives  pareilles  avaient  deja 
ete  faites  et,  il  faut  bien  le  dire,  elles  furent 
rarement  heureuses.  M.  Saint-Saens  lui- 
meme,  malgre  Tetude  prealable  qu'il  avait 
faite  de  la  musique  grecque,  ne  reussit  qu'a 
demi  pour  A  ntigone,  bien  que  son  adapta- 
tion fut  infiniment  superieure  a  Tindigente 
partition  ecrite  par  Mendelssohn  pour.le 
meme  drame.  M.  Xavier  Leroux  a  t-il  ete 
plus  heureux  que  ses  devanciersPNous  he- 
sitons  a  repondre  affirmativement.  Certes, 
nous  reconnaissons,  avec  M.  Hugues  Im- 
bert,  que  son  oeuvre,  prise  en  soi  et  de- 

(i)  Notez  que  le  texte  d')ischyle  porte  :  «  La  scene  est 
k  Suse.  Le  tfa^Atre  repr6sente  une  cour  du  palais  de 
Xerc^.  —  A  droite,  U  partie  du  palais  qu'habite 
Atossa,  grand  bitiment  carr6,  entour6  d'une  colonnade 
et  exbauss^  de  quelques  marches.  A  gauche,  le  tombeau 
de  Dar6ios.  Au  fond,  on  aper^oit  les  jardins  du  palais 
et,  au  deld,  la  ville  de  Suse.  » 

L*Od^n  ne  nous  a  pas  montr^  le  tombeau  de  Dar^ios 
et  Ton  a  fait  sortir  M .  Taillade  d'une  trappe,  comme  pn 
vulgalre  Bortram. 


tachee  du  texte  eschylien,  eSt  pleine  de 
remarquables  qualites ;  mais  cela  suffisait- 
1  il  pour  qu'elle  concourut  harmonieusement 
a  la  representation  de  la  tragedie?  Les 
Grecs  ne  demandaient  pas  au  poete  de 
souligner  son  oeuvjre  par  une  musique  plus 
ou  moins  en  rapport,  ma  s  hieil  de  fpndFe» 
d'unir  Telement  poetique  etl'element  musi- 
cal en  un  ensemble  absojument  a  euryth- 
mique  »,  pour  me  servir  du  mot  qu'eux- 
memes  employaient.  La  danse  (ou  orches- 
tique)  etait  admise  au  meme  titre,  du  reste, 
que  la  musique  et  la  poesie,  a  former 
cette  triade  des  arts  pratiques  qui  trouvait 
son  expression  la  plus  complete  dans* 
la  tragedie  ancienne.  Mais  la  danse 
aujourd'hui  est  egalement  supprimee  et, 
dans  la  representation  que  I'Odeon  nous 
donna  des  Perses,  les  choeurs  restaient 
absolument  immobiles  sur  la  scene. 

L'orchestique  disparaissant,  on  enleve 
deja  au  musicien  un  dc  ses  principaux 
moyens  de  justification.  Et  non  seulement 
les  choristes  n'evoluaient  point,  mais  ils 
parlaient,  au  lieu  de  chanter j  ainsi  que  cela 
devaitse  faire  dans  les  premieres  tragedies. 
M.  Xavier  Leroux  etait  done  reduit  a  din- 
ger a  la  cantonade^  —  supreme  noursens,. — 
un  petit  groupe  de  musiciens  et  de  .chan- 
teurSj  executs^nt  des  morceaux  plus  ou 
moins  adaptes  a  la  situation.  Cette  musique 
arrivant  du  postscenium  rompait  tres  sou- 
vent  Tequilibre  de  la  representation.  On 
sait  a  present  tres  exactement  quelle  etait 
la  coupe  musicale  des  tragedies  d'Eschyle, 
et  si  M.  Xavier  Leroux  n*a  pas  pu  imiter 
en  ceci  le  prodigieux  auteur  de  VOrestis, 
avouons  que  ce  n'est  pas  tout  a  fait  de  sa 
faute.  II  aurait  fallu  tout  d'abord.pour  arri- 
ver  a  un  resultat  approximatif,  que  la  tra- 
duction de  M.  Fernand  Herold,  au  lieu 
d'etre  en  prose,  fut  en  vers.  Alors  peut-etre 
le  compositeur  aurait-il  pu  se  conformer  a 
la  regie  antique. 

Comment  Eschyle  comprenait-il  le  role 
de  la  musique  et  quelle  importance  lui 
accordait-il  dans  Tensemble  de  sa  creation? 
C'est  a  quoi  nous  allons  essayer  de  repon- 
dre. 

A  Tavenement  du  celebre  poete  tragique, 
V61ement  choral  et  lyrique  dominait  encore. 
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La  partie  cfaantee,  entierement  coafiee  au 
chceur,  se  produisatt  snrtout  au  moment  ou 
Ics  acteurs  se  retiraient.  La  melodie  n'avait 
pas  a  exprimer  les  sentiments  determinant 
les  actions  des  personnages,  en  sorte  que, 
dans  la  tragedie  primitive,  les  protago- 
nistes  parlaieni  toujours  ledrs  rdles.  Pour 
graduer  le  passage  de  la  simple  parole  a  la 
melodie  chorale,  on  inserait,  entre  les  vers 
paries  ct  les  vers  destines  aux  chants,  des 
systemes  prosodiques  declames  musicale- 
ment.  De  cette^  £a9on,  on  evitait  la  juxtapo- 
sition desagreable  du  chant  et  de  la  parole. 
Lorsque  dans  les  tragedies  d'Eschyle,  la 
musiqxie  eut  envahi  des  parties  entieres  de 
la  piece,  le  personnage  en  scene  chanta 
reellement  en  dialoguant  avec  le  choeur  et 
Torchestre.  En  sorte  qu'au  besoin,  M.  de 
Max,  charge  du  r6Ie  de  Xerces,  aurait  pu, 
dans  Tadmirable  exodos  des  PerseSy  chanter 
sa  partie,  tandis  que  les  musiciens  de 
M.  Xavier  Leroux  dechainaient  la  poly- 
phonie  furieuse  de  leurs  cordes  et  de  leurs 
cuivres. 

Tout  aussi  bien  que  Ton  connait  presque 
exactement  aujourd'hui  la  coupe  musicale 
des  anciennes  tragedies,  on  a  pu  definir  le 
genie  musical  des  grands  poetes  de  Tanti- 
quite  >grecque.  De  savants  musicologues 
ont  fait,  pour  Eschyle,  Sophocle  et  Euri- 
pide;  ce  que  les  simples  criti-ques  ont  fait 
pour  Wagner,  Berlioz  et  Gluck.  C'est  ainsi 
qU'on  a  parfaitement  reconnu  deux  ma- 
nieres  dans  la  facture.  musicale  d'Eschyle; 
la  premiere  est  propre  aux  plus  anciennes 
pieces  :  les  Supfliantes^  les  Perses,  les  Sept; 
la  seconde  caract6rise  la  trilogie  d*Oreste. 
Les  Perses  seraient  done,  au  point  de  vue 
musical,  quelque  chose  comme  le  Lohen- 
grin du  vieux  maitre  de  la  tragedie.  La 
premiere  maniere  d'Eschyle  se  distingue 
par  la  variete  de  t expression  dans  I'unite  de 
la  sittiation;  la  seconde,par  I'unite' de  la  cow- 
position  a  travers  la  varieie  des  situations. 
M.Schmidt, entre  autres,  nous  a  donne  des 
analyses  completes  des  principales  «  parti- 
tions »  eschyliennes.  Ces  produits  du  genie 
de  la  Grece  antique  ne  survivent  plus,  il 
est  vrai,  que  dans  Tun  de  leurs  deux  fac- 
teurs  :  la  .r3^mopee;  neanmoins,  ils  se 
revelent  a  nous  comme  des  creations  esthe- 


tiques  qui,  «  par  lew  puissance  d'expces-^ 
sion,  ne  le  cedent  pas  aux  4n^lodiettee$ 
merveilles  de.  notre  siecle  ».Dans  les  Perses^ 
par  exemple,  le  choeur  murmure  soUo  voc€ 
au  moment  ou  Darius  sort  de  son  tombe^ 
et  le  long  chant  de  deuil  entonne  par  les 
Medes, lorsque  parait  Xeroes,  etaient, 
et  sont  encore  pour  quelques  inities„  ^  d'oa 
effet  absolument  saisissant... 

Quel  dommage  que  M.  Xavier  Leroux^ 
musicien  intelligent  et  fort  doue,  n'ait  pas 
6t&rmis  au  courao^  de  ees  particolarit^s 
archeologiques !  Et  que  de  choses  int^es- 
santes  on  pourrait  lut  dire  eacore  sur 
rinstrumentation  de  la  tragedie !  Les  direc«^ 
teurs  auraient  du  s'en  informer  pour  lui  et 
faire  en  sorte  que  le  beaui  talent  de  leurs 
artistesy  —  W»  Tessandier  et  M.  Tail- 
lade  en  tetc,  —  put  se  deployer  librement 
sans  crainte  d'etre  entrave  par  une  musique 
quelque  peu  encombrante. 

Car  nous  avons  le  droit  de  nous  mon- 
trec  plus  exigeants  aujourd'hui  pour  ces 
sortes  de  restitutions,  et  nous  sommes  loin- 
du  jour  ou  M.  Vitet  disait,  en  parlant  de 
PinAiare  :  «  Si  du  moins  nous  pouvions  lui 
restituer  un  614ment  de  ses  anciena  triom- 
phes,  un  auxiliaire  inseparable  dont  au^our*^ 
:  d'hui  on  ouWie  trop  I'absence,  qui  IxA  rendit 
ponrtant  plus  d'un  service  a  Olympie  et  qui,' 
pour  electriser  les  amesj  n'etait  pas  de 
moindre  puissance  .que  remdtion  drama- 
tique,  la  musique,  compagne  et  soutien 
necessaires  de  ces  vers  qu'aujourdliui  nous 
ne  pouvons  que  lire !  Par  nxalheur,  il  est 
plus  que  douteux  que  jamais  on  decouvre^ 
sous  quelque  ville  en  cendres,  le  secret  de 
cet  art  perdu,  de  cet  art  pour  no«s  incom- 
prehensible, la  musique  des  G^ecs !  t 

Je  n'ai  point  besoin  de  dire  aux  lecteurs 
de  ce  journal  combien  de  savantes  decou- 
vertes  sont  venues,  de  nos  j.ours,  nous 
dedommager  de  cette  perte,  ni  surtout  de 
leur  apprendre  a  quel  homme  nous  devons 
la  revelation  de  I'histoire  de  la  musique 
dans  Tantiquite.  Les  regrets  exprimes  par 
le  savant  M.  Vitet  n*ont  done  plus  leur 
raison  d'etre,  et  la  musique  d'Eschyle,  con- 
temporaine  de  celle  de  Pindare,  pent  etre 
reconstitute,  en  quelque  sorte,  dans  toute 
sa  force  expressive'.  Quand  done.  op6rera- 
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t-on  un  tel  miracle  pour  la  foule?  Et  ce" mi- 
racle sera-t-il  jamais  possible.  HelasiK  un 
doute  irreductibk  nous  envahit  en  pre- 
sence dHin  tiel  probleme,  car,  en  admetfant 
meme  qu'il  soit  jamais  permis  d'ecrire  pour 
une  tragedie  anticjue  une  partition  s'hafjmA- 
nis«Mat,absolument  avec  le  texte  €t  pasli- 
chant  les  formes,  les  rj^hmes,  les  modes 
grecs,  on  ne  possederait  tout  de  ra^me 
jamais  qu'une  imitation  dont  les  quelqties 
accents  inspires  reellement  du  sentigient 
antique,  resteraient  sans  aucuu:  doutfe 
incomprehensibles  i  la  masse  de  Fafudi- 
toire.  Ce  serait  plaisir  d'archeologiiS  et 
non  plaisir  d'artiste,  et  pqut-etre  qu'au  fond 
la  methode  de  M..  Xavier  Leroux  >est 
aujourd'hui  la  meilleure. .  r  .  • 
H.  Fierens-Gevaert. 


MUSIQUE  SACRBE 


Adolphe  Samuel,  directeur  du  Cpn- 
servatoire  de  Gand,  a  publi6  r6oem- 
ment  (i)  irois  motets  :  Tutela  pra- 
senSf  Jesu  Redemptor^  Tan  turn  ^r^,  j>but 
voix  ^gales,  avec  accompagnement  d*or|fHii4, 
qui  peuvent  ^tre  chant6s  soit  par  des  Voix 
d'hommes,  soit  par  des  *voix  de  femmes,  Soit 
par  des  voix  d'enfants  et*  d'hommes.  Cette 
simple  indication  caract6rise  le  but  pratique 
de  ces  compositions  destinies  aux  xnattrisjps 
qui  ne  possddent  pas  un  choeur  complet  et  dont 
les  ressources  sont  restreintes, .  v  : 

Directement  inspires,  ceia  va  sans  dire,  des 
themes  lithurgiques,  ces  chants  constituent  une 
tentative  fort  int^ressante  et  nouvelle  d'adapta- 
tion  de  ces  melodies  k  riiarmonie  modeirne. 
Avec  une  souplesse  de  main  vraiment  reitiar- 
quable,  le  v6n6rable  maitre  gantois  les  k'  re- 
v^tues  de  somptueux  accords,  d'accent  tres 
moderne,  et  modelant  le  rythme  du  texte  latin 
sur  la  prosodie,  il  a  cherch^  par  Temploi  altern^ 
de  mesures  binaires  et  ternaires,  k  conserver  la 
souplesse  de  diction  de  Tantique  plain-chant, 
M.  Samuel,  en  un  mot,  s'est  tr^s  heureusement 
conform^  au  voeu  r^cemment  formula  par  la 
Schola  Can  tor um  de  voir  se  cr6er  «  une  mu- 
siquereligieuse  moderne. »  Tout  en  demeurant 

(i)  Mm«  V«  Beyer,  ^  Gand, 


d  un  sentiment  tr^  pur,  puisqu'ils  6maneiU 
directement  des  melodies  litu^quek,  Ife  irois 
motets  dont  nous  parlous  ont,  par  leur  ric&esse 
et  leur  vari6t6  harmoniques  une  allure  to^ut  a 
fait  neuve.  Et  cepOTdantlls  n*jont  pa&eu  4'iw 
de  plaire-^  ^^  Mflstca  Sfip^^^^^  j^^y^ 
de  muiique  xflj^ipy^gc^a^ffe^^^ 
Le  critique  de  cette  revue  les  mdixfe&nei'amz 
vivement  :  «  Les  lois,,  de  renchainemetit  des 
accords  y  sont  constamnlciii^vioides  de  pani 
pris,  sans  n6cessit6,  san$  but^  durettMt les 
melodies  gc6goriennes'  qui'  leur  serveiit  de 
base  y  sont  trait^es  de  la  fa^ph  Id  jplus  arbji- 
tiaireau  double  point  de  vuftdu  lytlyne  et 
rharmonisation;...  les  punstes  reproch^t  i 
Tauteur  ou  de  n'avoir  pas  rQ»aij(itenu.f^i4iir(^ 
ment  I'accent  qa^triqiie,  dU;  texte^  c,oir-de  nc 
I'a voir  pas  trait^  commc  de  1i>l  proscL  -i      .  .  : 

M.  Samuel  n'a  pas  cru  devoir  Tester  Sous  \t 
coup  de  cette  vive  attaque  et  il  a  adress^  a  la 
Musica  Sacra  nne  longue  lettl«  dans  laquelte 
il  explique  ce  qu'il  a  voulu  et  expose  ses  id^es 
sur  la  musiqUe  religieuse. 

Ciettelettre  esHort  int^ressante,  et  i^os  lec;- 
teurs  nous  sauront  gv€  de  leur  en  CQmrnuni- 
quer  le  texte  : 

Monsieur  le  Directeur,  .    .  .  i 


A  proposd'uu  compte  rendu  de  hiSttcflsTncf- 
tets  publics  Chez  M"!*  Beyer,  que  je*^  lis  tjtie 
maintenant,  et  oii^.toe  semble-t-il,  jVi  tfe  pea 
fortement  attaque,  permetlez-moi  d*dsfei^*ac  W 
colpnnf^opour  ei^aoi:  queKjufes-unes  md 
ide«6,  iort.  simpiesv-'f<m  ^l^niitottii-es  ed  t^ft 
musique  reUgieuseTConttmpotairils;  et  viJas  prou- 
ver  surtoul  que  je  ^'entends  nu'irement,  en  cetle 
manure,  me  poser  en  novafctir,  r^forifeiteur  ou 
r^volutioiimaijje^    '  -^'^;T  .if 

Avec  voua,  ein  effet;  je  c66sid6f^'r«i  ctant  grego 
rM?a  comme  le  type  inimitable,  inWr6*4'iable  de 
la  musique  religieuse ;  avec  vbus  eii<?or<fen 
du  chant  gr^gorien,  je  vois  dans  Vo&U^^tj^^. 
trina  et  de  Bach,  les  inod^les  de  Tart'  sacre 
ii.odeles  de  facture,  modules  d'exprcssion,  aux* 
quels  eEclusivemeat  on  devrait  s'en'tenir. 

Mais  voyez  :  Bach  est  maiaisd  i  extoitei  II 
faut  des  6tudes,  du  travail ;  il  feufdes  executants 
de  la  place  au  jub6  pour  les  mettre;  U  faut  des 
ressources  pour  r6alis<ft- le  loiit.  Cela''n*eit  faisa- 
ble  que  dans  les  grandes  cathWrsdes:  Parma!, 
heur,  la  polyphohie  sd  >(>erd'  eij-fclicjs  6arii  les 
voiites  de  ces  vasles  nefs.  Pouf  ETHch,  Fid^al 
reste  toujours  le  concert.  « 

Palestrina,  c'est  ducre  chose^:  la.diflicult6est  de 
le  chanter.-  El  le  chante-t-otf  ^UfeuiVbu'cn  quei- 
ques  lieux  exceptionnels  :  Ritisboiine,  Mayaice, 
Munster,  Cologne,  Saint-Gervfeis  de  Paris  et  h 
chapelle  Sixtine,  tristement  d6chue  aujouAi-hu:: 
Puis,  Palestrina,  par  endroiti  si  siraphiquemeut 
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beau,  Je  l^.trQUve^  ravouettti-Je?...  un  peu  imper-  • 
sonnef,  exprimant  If,  seatiment  plutdtdu  pr^tre^ 
i*auiel,  que  celui  Ue  Tas^istance. 

Si  viOus  le  vpulez,  laisspns  ceci,  qui  est  affaire 
d'appT^iati(Mi.  'bdmons-nous  ^  recoimaUre  chez 
les  deQj^  grandif  maltres,  a  c6t<&  des  qualit^s  qui 
las  J4ntn^itt^^»M6)leM;^  a^k^id^i^p^^ 
neUesjrektlkiiiliilttij  ft  uit^^sa^e  'coura^ 

Le  ptaiB-chant,  lui,  n'esr  ni  compliqu^,  ni  im- 
persooael  :  ratten^issement,  la  consolation,  la 
paix  hupa^e  yous  aoAt  vers^  en  pleine  ftme;  et 
que  de  gr^deur  aussi,.  que  d'aust^rit^l  Quelqiies 
vpix  suftse|it,jpt,  pour  les  soutenir,  un^orgue  dfe 
peu  de  tnyaux^.  un  liQrmonium^  un .  rien.  Cest 
I^expresstoh^  veritable  de  Ja  foi .  cathoUque,  a^rec 
sea  kliLxiif  Ses  prQfondeurs,  ,ses  mysticit^s.  II  I'em- 
portie  en  v^rit6,  en  6motion>  en  beauts,  tout  simple 
^'ii:  est^daad  ^a  niidit^  homophone,  —  mais  si 
pure,  —  suTrileiK  richesses  et  les  spleiideurs  de 
Fale^triva  el  de-Badh; 

.  ,  Partouti.  .toujours,  c'est  le  plain  chant  qu'on 
dayrMt  exUeqdre^  le  plain-chant  integral,  sans 
accompagnemeut ;  de  loin  en  loin,  peiit-6tre  une 
note  discrete,  un  accord  qui  maintienne  le  ton,  et 
encore  1...  ~  Bach,  Palestrina,  4  des  occasions 
solennelles. 

Gombien  le  d^sirent  ainsi,  combien  le  r^la- 
mentl  Rares  pourtant  sont  les  endroits  ceci 
est  r^alis^. 

Je  n'ai  autorit^  ni  competence  pour  analyser 
ayeP:>P^fF|3ioa  les  raisons  de  ce  discredit ;  si  c*est 
dfins  .Jfi  |9ule^  les  maltrises  ou  ailleurs  que  Ton 
dWt  €1^  Qhercher.la  cause.  Un  iait  brutal  est'M  V  oh 
%-)^  ggla^chant,  e^  cin.  nous  sert'  dans  presque 
tbutes.,|les  ^glis^  ime  m.tQBqqe>qtti  cboqu^;'^^? 
trpu^b|i.«  P<^^t  qu^il -s'ep.tfajit  alleir  s^  r^fugier 
aux  menses  basses  ppur^tTeuyer  le  recueillement. 

,pVst  sur  cel^it  quje|ejii'appute.  .< 

0ueJ^^Q|^  n'ajille^jitoint  me  repiooher  de  confon- 
dre  en  un  'bloc  des  morceaux  inqualifiables,  avec 
des  ceuyres  im^^ri^sables  et  d*autres,  'moins  g6- 
niale^f  rn^i^^^res  belies  et  remarquablesl  Ces  Cfeu- 
vres,'  il  faih'le^.fidmirer,  les  aimer;  il  faut  le$ 
xnettre  k  part  en  tant  que  manifestations  artistiques 
d^un  puissant  int^rdt.  Force  nous  est,  dependant, 
de  faire  des  restrictions  quant  k  leur  convenance 
pendant  le.s  offices.  Les  unes  parce  que  trop 
ext^rieures,  trop  brillanteSt  trop  mondaiues,  en 
r^alite  dra^ies,  oratorios  .ou. symphonies;  charme- 
resses  de  Tesprit  plutdt  que  sobrement  6motio* 
xielLes,  elles  ^nous  distraient  de  nos  pens6es  par 
llht^r^t.jm^n^e,  qu'elles  ^yeillent.  On  voudrait 
a^plaiidir,  on  ypudrait  f^iciter  I'auteur,  on  songe 
a  lui  eh  toi)|s  cas,;.  et  cela  est  parfait  au  concert. 

'  £>*autres/  parce  qu'^tant  des  pastiches,  des 
iznitations,  Jeur  bes^ut^  est  dans  leur  forme,  et 
qii^elles  son1^^,froicies,  glaciales,  prof6nd6ment. 
X^^aiitres  enfin^  qui  ^e  sont  ni  s^ches,  ni  profanes^ 
par^e  qu'elles  tombent  dans  Tinconv^nient  des 
complications  et  det^^difficultes. 

Pour  en  lievei^ir  an^  plain- chant,  je  juge,  k  mon 
9, vis,  que  c*est  la  foule  qui  n*est  plus  en  6tat  de  le 


codprehdVe,  Au  moyen  ige,  elle  I'appr^iait  forrt 
bieii.  ElLen'avait  pas  I'atroce  musique  moderae  : 
maijivais  operas,  musique  miiitaire,  chansons  de 
caf ^-concert,  et  T^pouvantable  repertoire  des 
families,  ddnt  elle  s'abreuve  actuellement.  Elle 
aVa^ii  - 6e  goiit  naif  et  pur  qui  a  fait  naltre  les  si 

-beam;  chants  populair^s.  iJii^'pl&t',' le  vttlgstl^  ^e 
fade^  rinsipide,  voilsi  ce  qu'elle  demande  aujour- 
d'hi^i,  voild  ce  qui  lui  est  habituel.  Un  chant  ho- 
mophone,—4  moins  qu*il  ne  soit  trivial  et  connu, 
—  ^st  devenu  pour  elle  lettre  morl'e ;  la  musique 
lituk^ique  lui  semble  une  6nigm6,  quelque  chose 
dIf/dStste;  de  pauvre,  de  barbare,  ainsi  que  tex- 
tue|lement  je  .Tai  entendu  prof^rer  par  des  per* 
sonnes  pourtant  iustruitcs, 

L^harmonisation  du  plain -chanty  aux  offices, 
m'ap)>aralt  ainsi  im  acte  de  concession  fait  au  goCit 
moderne.  Non  point,  bien  entendu,  que  je  veuiile 
dire  que  Ton  aurait  voulu  faire  du  banal;  j'en- 
tends  que,  s'^tant  rendu  compte  que  la  masse  ne 
saisissait  plus  la  musique  sans  accompagnement, 
on  mis; pour- lui  complaire,  des  accjt>rdis"au 
plap-chant.  I^Qs  premiers  Voht  fait  n^impoft'exdxh- 
nMbi^v^X^maladroitemeht ;  les  maltres  ensiiite  Ven 
son\'^  m^les  et  ont  tent^  de  d6£nir  des  regies. 
Mfiintenant,  les  hommes  les  plus  Sminents  sont 
d'aci:ord,  je  crois,  pour  reconnaltre  qu'on  ne  pent 
pas  harmoniser  le  plain- chant ;  qu'on  ne  pent  pas 
plus  conserver  a  la  fois  le  caract^re  du  ton,  du 
modus,  et  celui  propre,  expressif  ou  plastique^  de 
iz;f61odte,  qu'on  ne  saurait  noter  les  subtilit^s,  d^ 
ses  iiccents  qui  sont  ceux  m^mes  d\t  langage.  HaiK' 
monger  le  piain-ehant,  c*est  aboutir  faialemeot  ^ 
t<MiO':yutre  c^ose  que  le  plain*chant  :  autre  aspect^ 
a4tf^'^;impression,  autre  sentlmem,/autre  art,  autre 
musique^  '  . 

J^efaire  ce  qui  a  M  fait  djins  cette  voie  avec. 

;  tant  de  soins,  de  science  et  de  talent,  serait.  bleQ. 
inutile ;  ce  n'est  pas  mon  intention  non  plus.  Un 
poli^t,  cependant,  m'a  frapp^  par  sa  justeisse  ;  c'est' 

<  qu'dne  concession  devait  £tre  faite  k  la  foule,  de 
fa9on  temporaire,  sans  doute,  non  definitive,  matfs 

'  cependant  sensible.  Parce  que  brusquer  1^  go<lt 

■  general  resterait  sans  r^sultat ;  parce  que  ce  n'est 
qxiHnsensiblement  qu'on  saurait  le  modifier f  le 

I  la^uer  aux  beaut^s  s^vdres,  ipais  pleine.  de: 

\  grandeur  et  de  v^rite  des  Arts  et  de  la  Religion; 
I^*ceuvre  que  j*eutreprends  n'est  pas  une  r6- 
foone,  puisqu'elle  ne  vise  qu'au  plain-chant ;  elle 
est  pVeparatoire,  transitoire,  provisoire,  si  Ton 
pref^re.  Sa  Taison  d*6tre  est  la  m6me  qu'eflt  ete 
celib  du  plain-chant  harmonist,  si  rharmonisation 
ne  hii  6tait  fatale.  C  est  une  large  concession  faite. 
au  manque  de  sens  d*art  pur  du  peuple.  Ce^t,  4' 
proprement  parler,  une  traduction  en  langage  mu- 
sical moderne  des  impressions  qu'6veillete  plaint  - 
chani:  Traduction  qui  affaiblit  ces  impressAnn::^ 
mais  qui  devient  accessible  k  tous.  CQtidam#S) 
comf(»e  je  le  suis,  k  etrc  toujours  en  arridre  dui 

•  chant  gr6gorien,  beaucoup,  cependant,  trouveront 
ma  musique  plus  belle,  parce  qu'ils  y  aufont  com- 
pris  quelque  chose,  et  ce  sera  autant  de  gagn6. 
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J^afiaibiis  Texpression,  il  est  vrai,  mais  je  ne  la 
d^fonne  pas,  je  ne  la  troque  pas  pour  une  autre. 
Je  sais,  du  moins,  qu*on  y  peut  arriver  si  Ton  ne 
craint  pas  de  ne  pas  s'en  tenir  scrupuleusement  a 
la  note  des  textes,  si  Ton  ne  craint  pas  de  r6solu- 
ment  interpreter  au  lieu  de  se  borner  a  plaquer 
seulement  des  harmonies ;  si  Ton  veut  bien,  eaffio, 
h'avoir  en  vue  que  Tesprit  de  ces  textes  qui  est 
Timpression,  Texpression,  la  vie  qui  s*en  d^gage. 

II  n'y  a  point  la  i  crier  a  la  merveille  ni  m^me 
4  la  nouveaut^;  la  tentative  vaut,  cependant, 
qu'on  s'y  arr^te  et  m6rite  mieux  qu'un  superficiel 
examen.  Qu'onne  la  jugc  pas  pourtant  d^cipr^s^^es 
txois  motets  dont  on  parle,  essais  encore  iucom- 
plets,  imparfaits.  Une  messe  que  je  viens  de  ter- 
miner, premiere  d*une  s^rie  de  compositions  que, 

—  si  forces  de  corps  et  d'esprit  me  sont  gardees, 

—  j*eap^re  mener  4  bonne  fin,  en  donnera  une 
id6e  plus  convenable. 

Nulle  r^gle  th^orique  ou  autre  ne  me  sert  de 
guide;  je  fais  du  mieux  que  je  puis.  Je  cherche  et 
sans  m'astreindre,  pour  la  musique,  4  la  continuity 
dea  textes,  je  butine  de-ci,  de-14.  Tant6t  je  con- 
serve la  phrase  originale,  tant6t  je  la  modifie, 
tant6t  j'en  d^veloppe  ie  schema.  Ici,  par  esprit  de 
concession,  j'^crirai  les  voix  a  deux  parties  (mais 
j*en  viendrai,  je  pense,  a  supprimer  toute  poly- 
phonie).  Ici,  il  faudra  que  j'affaiblisse  Taccent 
d*un  chanty  pour  qu*avec  les  harmonies  qui  Tac- 
compagnent,  la  saveur  d*origine  se  retrouve  dana 
Texpression.  Car  c*est  le  propre  de  not  re  musique 
harmonique  que  le  caract^re  ressorte  plus  .  de 
rharmonisation  et  des  accompagnements  que  de 
la  phrase  melodique  m£me.  Voil4  pourquoi  il 
faut  de  la  latitude.  Voila  pourquoi  aussi,  il  ne 
fsLVLt  pas  me  condamner  au  nom  des  regies  du 
plaia-chant. 

De  ceci,  n^essairement,  r^idte  un  aspect  mu* 
sical  moins  habiluel  :  n^oublions  pas  que  nous 
sommes  en  presence  d*uu  compromis  transitoire 
entre  Thomophonie  liturgique  et  la  musique  ordi- 
naire. N*allons  pas«  cependant,  jusqu'a  nous  ser- 
vir  du  terme  de  «  style  nouveau  »  qui  lendrait  a 
attribuer  une  importance  trop  considerable  k  une 
tentative  de  creation  musicale  plutdt  effac^e, 
aecondalre. 

N^allons  pas,  inversement,  nous  efiaroucher 
pour  ce  qu*on  aurait  tort  d^appeler  des  hardiesfses 
de  plume,  puisqu'il  n'est  aucune  loi  d'barmonie 
^tablie  fondamentalement.  Les  regies  qu'on  donne 
ne  sont  qu^empiriques  :  nos  maltres,  Ba(^  le  pre- 
mier, les  ont  librcment  transgress^es.  Ne  nous 
troublous  point  davantage  devant  des  change- 
ments  de  mesure  frequents  dont,  cette  fois,  je  fais 
un  usage  syst6matique.  A  la  vue,  je  le  reconnais, 
cela  sembie  compliqu^  ;  a  Taudition^c'est  simple, 
natorel.  Ainsi,  seulement,  a-t-on  la  souplesse,  4 
peu  pr^s^  pour  noier  Tallure  merveilleuse  et  le 
rythme  de  la  melop^e  gr^gorienne.  Ainsi ^  ^gafle- 
menty  se  note  la  chanson  populaire.  Ghacun  con* 
nalt  le  proe^d^,  il  s'enseigne  a  T^cole.  On  terit  le 
m^Vo5^6o^t  au^longT;  on  met  des  bar  res  de  mesurea 


devant  les  plus  fbr^  S?^.  On  ne  se  pr^occupe  pas 
si  les  mesures  se  suivent  vaft2tlk'  bi'^rSg^ttj^reSj  la 
mesure  n'^tant  qu'un  6l6ment  gfapW^i^  la 
notation. 

Je  m'excuse  de  rappeler  id  cette  lc9on  d'ecri- 
ture  :  je  tenais  k  me  d^gager  de  tout  reproche  de 
p^dantisme  pr^tentieux.  . 

Je  sais,  je  le  r^p^te,  que,  m^me  de  la  sorte,  on 
ne  parvient  pas  encore  a  mesurer  exactement  les 
rythmes  de  plain-chant.  Jq  rep^terai  aussi  que 
nous  sommes  dans  un  art  different,  oi!k  les  accents 
de  la  phrase  chantante,  sans  perdre  leur  impor- 
tance enti^rement,  se  trouye  noy^s,  cependant, 
dans  les  v^h^mences  et  les  accents  plus  violents 
des  sonorit^s  dont  on  Taccompagne,  et  que  rien 
n'approchera  jamais  le  plain-chant. 

Me  suis-je  exprime  avcc  assez  de  clart6 ;  ai-je 
su,  eu  ces  quelques  lignes,  me  faire  comprendre? 
Mes  intentions  ne  sont  point,  peut-6tre,  si  pea 
^videntes  qu'on  ne  puisse  les  deviner  sans  expli- 
cation. Piusieurs  sommit^s  musicales  et  ecclesias- 
tiques,4  travers  les  faiblesses  inh^rentes  i  de  pre- 
miers essais,  les  ont  ais^ment  d^couvertes,  voyaot 
en  elles,  —  en  termes  que  je  cite,  —  «  un  hom- 
mage  eclatant  rendu  4  notre  vieux  chant  gr^go- 
rien  ». 

Des  gages  d'approbations  aussi  inestimables,  et 
d*autres  non  moins  encourageants,  precieusemect 
jeles  conserve.Et  j  ose  esp^rer,  Monsieur  le  Direc- 
teur,  puisque  je  me  suis  expliqu^,  qu'en  moi, 
dcrenavant,  vous  voudrez  bien  ne  plus  voir  un 
adversaire  a  r^duire  au  silence,  mais  un  allie 
combattant  dans  vos  rangs ;  un  alli^  qui  lutte  a  sa 
fa^on,  mais  cependant  un  allie.  ti. 

Adolphb  Samuel. 

Nous  sera-t-il  permis^  k  notre  tour,  d*ajouter 
un  mot  k  ce  tr^  important  expos6  de  prin- 
cipes  ? 

Nous  voudrions  simplement  faire  remarquer 
la  singuli^re  faussete  du  point  de  vue  ou  se 
placent  les  traditionnalistes  de  la  musique  reli* 
gieuse  qui  ne  veulent  admettre  que  le  plain- 
chant  ou  la  musique  k  la  Palestrina.  Croient- 
ils  done  s^rieusement  que,  de  son  temps,  Pales- 
trina  ne  fut  pas  tout  aussi  avanc6,  tout  aussi 
r6volutionnaire  que  les  plus  modernes  de  nos 
harmonistes  dissonnants  ?  Ne  nous  ofiren-t-il 
pa's  la  quintessence  de  Tart  le  plus  raffing  du 
xvi«  siecle,  I'harmonisation  la  plus  riche  et  la 
plus  audacieuse,  la  complication  la  plus  sa- 
vante  de  toutes  les  ressources  du  contrepoint? 
Pourquoi  vouloir  que  nous  parlions  une 
langue  qui  n'est  plus  la  n6tre  et  que  nous 
exprimions  notre  foi  autrement  q^ue  nos  esp^* 
ranees  et  nos  tristesses  humaines.  C'est  une 
pure  aberration  et  une  erreur  d'esth^tique 
deplorable. 

Artistes  modernes,  admirons  les.chdfs-d'ceuvre 
cr^^s  par  les  maitres  du  paas^^  inais  mardions 
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r^solument  avec  notre  temps,  et  que  si  nous 
avons  en  itous  un  reste  de  I'antique  foi  chr^- 
tienne,  exprimons  notre  sentiment  k  cet  6gard 
comme  nous  les  6prouvons,  en  nous  servant  de 
notre  langue  ^  nous,  si  expressive  et  d'une  si 
p6n6trante  souplesse,  compar6e  k  celle  des 
ixiaitfes  d'antan.  La  plus  belle  musique  reli- 
gieuse  moderne,  vous  la  trouverez  non  dans  les 
messes,  dans  les  cantiques  et  les  compositions 
d^^glise,  mais  dans  les  profanes  symphonies 
et  les  sonates  de  Beethoven,  dans  les  chants 
inspires  de  Schumann  et  de  Mendelssohn, 
dans  les  grandes  pages  de  Wagner. 

Si  I'Eglise  ne  le  comprend  pas,  tant  pis 
pour  elle  !  M.  K. 


Cbronique  6e  la  Semaine 


PARIS 

Odeon  :  Pkilocthti  de  Sopbocle,  traduction  de  M.  Pierre 
Quillard,  musique  de  sc^ne  de  M.  Arthur  Coquard. 
(19  Dovembre).  Concerts  Colonnb  :  Ouverture  de 
Frithiofr  Th.  Dubois;  ConU  d*avril,  Ch.-M.  Widor; 
Introd%cti<m  tt  Rondo  cafriccioso  deC.  Saint-Sa^ns.  pour 
violon  par  M.  G.  R^my ;  Caligula^  G.  Faur6;  troisidme 
acte  du  Cri^cvU  dts  Dieux;  la  ChtvaucMtdss  Valkyries. 
(22  novembre). 

C*est  k  qui,  parmi  les  critiques  dramatiques, 
s'^vertuera  k  donner  la  pr6f6rence  soit.  aux 
Perses  d'Eschyle  qu'a  mis  r6cemment  k  la 
scene  la  direction  du  th64tre  de  I'Od^on,  soit 
au  Philoctete  de  Sophocle,  repr6sent6  sur  le 
m^me  theatre,  le  19  novembre.  On  devrait 
avouer  franchement  que  les  oeuvres  d'Eschyle 
et  de  celles  Sophocle  sont  tellement  61oign6es 
de  nos  habitudes,  de  nos  gouts  en  mati^re  sc6- 
nique,  de  notre  fa9on  de  comprendre  le  th6&tre, 
qu'une  monotonie  in6vitable  se  d^gage  de  I'au- 
dition  Aes  Perses  ou  de  Philoctete,  alors  sur- 
tout  que  les  traductions,  tant  bonnes  soient- 
elles,  ne  peuvent  rivaliser  avec  la  beaut6  du 
texte  primitif.  II  faut  cependant  reconnaitre 
que  si,  dans  les  Perses,  les  personnages  sont 
tous  dans  la  mtme  note,  faisant  entendre  les 
m^mes  lamentations,  les  caract^res  dans  Phi- 
loctete sont  bien  difF6rents.  Philoctete,  Ulysse, 
N^optoleme,  fits  d* Achilla,  sont  des  individuali- 
t6s  trds  marquees,  qui  impriment  une  certaine 
vari^t6  k  Toeuvre  de  Sophocle.  Dans  une  con- 
ference Ires  s&vante  et  tr^s  applaudie,  M.  Gas- 
ton Descbamps,  apr^s  nous  avoir  dit  que  So- 
phocle 6tait  4g6  de  quatre-vingt-cinq  ans  lors- 
qu'il  composa  Philoctete  (quelle  verte  vieil- 
lesse  1)  et  que  1a  preiniere  representation  de 
cette  tr8g6die  eut  lieii  quatre  cent  neuf  ms 


avant  notre  ^re,  a  donn6  Tanalyse  de  la  pihce 
et  la  psychologie  des  personnages.  La  compa- 
raison  qu'il  a  6tablie  entre  les  maux  de  Philoc- 
tete et  les  turpitudes  d'un  Coupeau,  tout  k 
Tayaiitage  du  premier,  a  eu  I'approbation  de  la 
safi«  etiti^re.  Ayant  ici  i  'ttous  occuper  de  la 
musique  de  sc^ne  de  M.  Arthur  Coquard,  nous 
nous  contenterons  de  rappeler  que  Philoctete, 
atteint, au  pied, dune  blessure qui  ne  veut pas 
gu6rir  et  dont  la  plaie  d^gage  des  odeurs  pesti- 
le^delles,  a  6t6  abandonn^  dans  Tile  de  Lem- 
nos  par  les  Atrides  et  Ulysse.  II  y  vit  mis6ra* 
blement,  souffrant  et  hurlant  de  douleur, 
lorsque  N^optol^me,  conseill6  par  Ulysse  qui 
a  su  par  Toracle  que  les  murs  de  Troie  ne  tom- 
beront  que  si  Philoctete  apporte  dans  le  camp 
des  Hellenes  les  armes  d'Hercule  lui  apparte- 
nant,  aborde  k  I'tle  de  Lemnos  et  r^ussit  k  lui 
enlever  son  arc  et  ses  fieches.  Mais,  pris  de  re- 
mordsy  il  lui  rend  s^s  armes,  malgr6  la  defense 
ct  ,1^  coiere  d'Ulysse.  Hercule  apparatt,  enjoi- 
gnant  k  Philoctete  de  se  rendre  dans  les  plaines 
de  Troie,  ou  les  £ls  d'Esculape  le  gueriront  de 
ses  maux.  La  musique  de  scene  ecrite  par  M. 
Arthur  Coquard  pour  Philoctete,  comme  cell6 
composee  par  M.  Xavier  Leroux  pour  les 
P&rses,  suit  pas  k  pas  le  texte  et  Tillustre  iii- 
telligemment.  Bien  qu'ayant  k  sa  disposition- 
des  m^yens  moins  puissants  que  M.  Xavier 
Lerpux,  M.  A.  Coquard  s*est  fort  bien  servi 
d*un  orchestre  reduit  k  une  quinzaine  dHnstru* 
mentistes  pour  crder  des  pages  d'une  coul6vir 
saisissante,  harmonieuse  et  qui,  du  prelude 
(premier  acte)  au  chceur  final,  conservent  une 
homogeneite  parfaite.  Ce  sont  les  cordes  qui, 
naturellement,  dominent,et  les  motifs  qu^elles 
ont  k  developper  sont,  pour  la  plupart,  rem- 
plis  d'expression,  de  chaleur  et  de  lumiere. 
Sans  avoir  cherche  k  ecrire  de  la  musique 
se  rapprochant  servilement  des  formidos 
cheres  aux  Hellenes  et  k  suivre  I'exemple  de 
M.f  Pierre  Quillard  qui,  dans  la  traduction  du 
texte  de  Sophocle,  emploie  des  mots  grees 
pour  conserver  la  couleur  de  Tepoque,  anais 
souvent  au  detriment  de  la  comprehension  de 
I'ceuvre  par  un  public  qui  connait  peu  ou  point 
la  langue  d'Eschyle  et  de  Sophocle,  M.  Arthur 
Coquard  a  donne  k  la  trame  musicale  Un  ca- 
ractere  quelque  peu  archaique.  Nous  aurions  k 
signaler  le  beau  prelude  du  premier  acte  avec. 
le  debut  des  contrebasses  et  du  basson  4  decou- 
vert,  et  le  theme  esquise  d*abord  par  les  vio^ 
Ions  qui  reparaitra  dans  le  redt  de  Philoctete 
(no  3),  —  la  charmante  fiAelodie  confiee  4  la 
clarinette  (Priere^  n«'  5),  —  le  prelude  du  den- 
xicme  aclc  (n^  6)  :  «  Les  NympiiBS  de  h/m- 
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lios  »,  danslequel  se  distinguent  de  d^licieus^s 
sonorit6s  du  hatitbois  et  des  cordes ;  —  la  oei  - 
ceuse  (n«  8) :  «  Sommeil  de  Philoctdte . »  et 
d'autres  pages  encore.  Qu^  >!.  Colonnefas^e 
pour  la  musique  de  sc^ne  de  Philoctete  fethdfts^ 
Perses  ce  qu'il  vient  d'accomplir  pour  .le^^^fr 
gula  de  M.  G.  Faur6;  les  amateurs  n'auront 
qu'^  le  remercier  vivement  de  leur  faire  enten- 
dre au  concert  des  pages  qui  gagneront,  au; 
point  de  vue  musical  pur,  k  6tre  ex6cut'€es' 
s6par6ment  et  sans  fetre,  ep  ,partie,  a^inibiiJ^ 
par  le  d6bit  des  acteurs  en  sc^ne..  Npus  aygps  , 
d6ja  soutenu  cette  th^se  assez  souvent  pour  ne 
pas  6tre  forc6  d'y  revenir.  -  ^  ■. 

Le  22  novembre,  au  th^&tre  du  Chatplet, 
M.  Edouard  Colonne  a  youlu  feter  Je  Conser- 
vatoire national  de  musique.  C'est,  en  eifet^au 
nouveau  directeur,  M.  Theodore  Dubois,  (^t- 
tout  seigneur  tout  honneur),  k  ses  nouveaux 
prpfesseurs,  M.  Charles- Marie  Widor  <de 
retour  de  Saint-P6tersbourg),  Gabriel  IJ^r6 
et  G.  R6my  qu'il  a  r6serv6  toute  la  pi^mi^re 
partie  de  la  s6ance.  L'ouverture  de  Friihiof, 
qui  est  une  des  belles  pages  6manant  de^  la 
plume  de  M.  Th6odore  Dubois  et  dont  noiis 
avons  d6ji  rendu  comple  ,  —  les  fragments  du 
Conte  d'Avtil  de  M.  Widor,  surtout  la  Ro- 
mance^ chant^e  d^licieusement  par  M.  Canti6 
sur"  la  flfite,  avec  les  tenues  du^uatuor  .erieg' 
rythmes  de.  la  harpe ;  —  V IntrodudMn  cL^ot^ 
do-  cap¥iccioso  pour  vi^on  de  M.  Sa^rft-Saehs; 
enlev6s  brillamment  par  M,  G.  R6my  '-^Owl- 
fin  la  musique  de  scene,  si  merveilleusement 
et  originalement  6crite  par  M.  Gabriel  Faur6 
pour  le  drame  d'Alezandre  Dumas  p6re,  Cali- 
gula^ ont  re9U  un  accueil  des  plus  flatteuts. 

Le  troisi^me  acte  du  Crepuscule  des  Di^ux 
de  Richard  Wagner  a  6t6  jou6  en  eijtier,  k 
I'exception  de  la  scdne  qui  suit  la  marche  ^fu- 
n^bre  et  dans  laquelle  le  corps  de  Siegfried  est 
rapport6  dans  la  demeure  de  Guntber.  Ce^/ut 
un  succ^s  prodigieux,  et,  lorsque  Torchestre^ut 
ex^cut6  avec  un  superbe  lyrisme  la  matjshe 
fun^bre,  la  salle  enti^re  applaudissait  et  de- 
mandait  le  bis.  Mais,  le  concert  mena9ant  de 
finir  trop  tard,  M,  E.  Cplonne  fut  oblig^J  de  ne 
pas  iacciSdcr  au  d6sir  du  public.  M'**  Elise' 
Kutscherra,  qui  chantait  Brunnhilde  (sans  par- 
tition),  a  6t6  vraiment  grande  artiste ;  elle  fut 
second^e  par  M"«  Marguerite  Mathieu,  T'eiier 
et  Louise  Plants,  filles  du  Rhin,  par  MM. 
Emile  Cazeneuve  (Siegfried),  Dyve  (Gunther) 
et  Vieulle  (Hagen).  , 

Dimandhe  29  ndvembre,  aura  lieu  au  Chat«-  • 
let,  la  sixi^me  audition  de  ce  troisi^me  dcteidu 
Crepuscule  desDieux^qai  grandit  dans  Vadmi- 
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ration  des  foules  et  la  premise  deia  S$r^ti^e 
d  IValteau^e  M.  GustaveXKarpentier.  ' 

^.  HuGUBs  Imbbrt. 

CONCERTS  LAMOUREUX 
Tout  joyeux  enc<)r^  da  brillant  succ^  qu'il  vieat 
de  remporter  4  Lea^reayitf.  Lara^tireux  a  pens6, 
sans  doute,  qu'il^tait  paifialtemenl^  inutile,  d6s  son 
retour,  de  se  miettrjB  e&.  frais  powr  ses  auditeurs 
parisiens.  Un  programme  quelconque  ne  sera-t-il 
p^is  bon  pour-eux  ?  Et^ne  diront-irs^pas  une  fois  de 
plus.  :  «  M-^Lamoureux  nous  joue  toujours  les 
m^mes  cboses,  mais  il  les  joue  si  bien  !  » 

El  tandi$  que  chez  M.  Colonne,  ou  depuis  long- 
temps  les  executions  sont  excellentes,  pn  donne 
du  nouveau,  on  met  dc  ta  variete  dans!  les  pro- 
grammes, son  illustre  rival  se  coiitente  de  d6- 
crocher  quelques  vieux  numeros  de  son  re^pcrtoire 
pour  les  jeter  en  p^ture  d'un  air  grincbeux  a  ses 
abonnes,  qui  semblent  tout  accepter  avec  nne 
sainte  resignation. 

Je  ne  saurais,  certes.  me  plaindre  d*avoir  cn- 
tendu,  admirablement  execut^e,  la  symphoaie  en 
la  de  Beethoven,  car  je  suis  de  ceux  qui  vou- 
draient  que  toute  stance  de  musique  a  orchestre 
d^but^t  par  une  symphonie  du  grand  fliaitre. 
Mais,  est-ce  bien  ici  qu'on  devrait  donner  IW 
verture  de  la  Flute  enchantu;  et  ne  s^rait-il  pas 
preferable  de  rdserver  cette  oeuvre  sol^  4  r6pera- 

Comicjue^  soit  au  futur  TheairerLyriqnfii.  

Ne  trouvez-iv^us  pas,  en  outre,  qu^^SMse. 
•  etrafigepent  da  Sifgfriedi  [t^U?  La  pr^diftctjn^ 
*M.  *LaftioureA  pOur  cette  page  de  Wagner  finit" 
ij[iar,^$Lveniir,  jai^teflifit^..ce]:aj^ourne  a  la  mono- 
manie.  Et  la  fameuse  HuldigungS'Marsch.ne  serait  il 
pas  convenable  de  nous  la  seryir  avec  un  peu  plus 
de  discretion  ?  Elle  figureral^  du  .re^te^  avaqt^  • 
geusement  flans  le  repertpire  d/s  ihuii</ics  Vli- 
taires.  :  .  .    ^  J7  :  ^ 

On  a  eqoiiie  avec  bcaucoup  plus  ;d.interet  les 
fragments  symphoniques  des  Maitres  Ckanieurs, 
ainsi  que  la  Forei  enchantu,  legend  e  symphonique 
de  M.  Vincent  d'Indy.  Mais  cette  demiere  compo- 
sition commence  k  etre  d^a  bifen  connue  du 
public  parisien,.  et  Ton  pourrait  sani  incon^6nitent 
la  remplacer  par  une  autre  ceuyre  ;puis/^e  dansle 
bagage  musical,  assez  considerable  d'ailleurs,  du 
jeune  maltre  £ran9ais.  • 

Esperons  que  M.  Lamoureux  ;ie  dprmira  pas 
trpp  longtcmps  sur  les  laurier^^  d^'il  9.  cvieifii^en 
Augleterre,  et  qii'il  noits  reserve  procbainement 
quelque  agreable  surprise.  '    ^  E.  Th. 

^  \  \     J  •  • 

SOClfeTl:  'PHILHARMONr^E  BR^tNER  ' 
La  reouverture  des  concerts  de  la  Societe  pliil- 
barmonique  Breitner  s'est  faite  brillamment.  Le 
trio,  op.  65,  de  Dvorak,  ppui  {nano^  .%^qp(  «io- 
loncelle,  avec  MM.  Breitnef,  Mai;sick  et  Loeb, 
^t  la'sulte.  pour  piano  et  vi(j4i|iopj44.  deSchutt, 
avec  MM.  Breitner  et  Marsick,  firent  passer  une 
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ti^tftts -.tt&eeiiv  Ll^  Tihiitttufes  ifiaH«urs  s*^tftht 
partag^s  entre  ces  deux  derniers,  je  n'insislerai 
pas  sur  le  beau  talent  deJM&^  Marsick,  parcc  qu& 
tous  le  connaissent ;  pianiste.  M.  Breitner  tient 
aussi  une  grande  place  dans  le  monde  des  vir^ 
tuoses ;  mais  se  rend-on  assez  compte  de  sa  valeur 
hors  pair  comme  quarte^tiste  ?  Mon  opinion  n*a 
jamais  vari6  &  son  si^et\  Apr6s  ce  nouveau  con- 
cert, je  serais^isserdi&pos^  k  ajouter  &  tnes  pr6c6- 
dents  et  tr6s  sinc6res  61oges. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Tex^cution  de  la 
suite  fut  meiUeure  encore  que  celle  de  Tannic 
pass^e. 

D'autre  part,  j'attendais  mieux  de  Tihcompara- 
ble.  (C  Quinzi^me  .»  quatuor  de  Beethoven. .  Non 
pas  que  je  tienne  rigueur  4  MM.  Marsick,  Hayot, 
Lepage  et  Loeb  d*avoir  donn6  le  tiers  seulement 
d'vneJpartie ;  je  parle  d'une  certaine  in6galit6  dans 
la  mesure,  d'une  certaine  confusion  dans  les 
nuances. 

Mll«  L^ander,  tr^s  6mue,  n'a  pas  tenu  4  ce  con- 
cert ce  qu*^lle  promettait  ,ch^  M"*  Rosine  La.- 
borde.  Baudouin-La  Londre 

Foues-BbrgArb.  —  'Chsnd  d^kabifs/  pantomime  en 
'^^^Mlre  tableaux,  musique  de  M:  Bouval 

II  paraltra  peut-6tre  Strange  aux  lecteurs  du 
Guide  Musical  de  voir  ici ,  le  Jiom  des  Folies- 
Beiyi^jlMats  le  directeur  d«^  cette  luxueuse 
scdne,  M.  Marchand,  est  toujours  en  qu6te  de 
clcus  int^ressants,.  et  quaad  il  trouve  4  monter 
quelque  chose  de  vraiment  musical  et  arlistique, 
il  coiprient  de  Ten  louer.  dp|J)lei^ept.  Pii^^^pam 
tomiih^'dont  jfb  pdrle  ici  esPde  premier  ordre  et 
m^rite  son  grand  succ6s.  D'abord,  qette^nouvelle 
version  du  l  egend  aire  «  Pierrot  asisassin  n,  est  le 
vral  typ^  du  gfenft,''n6n  du  premier  genre  clas- 
sique,  Pierrot  n'est  qu'un  thtee  ainiable  4 
plateantentes'^^mais  de  celui  sur  lequda  pass^  un 
soufie>derp]|ilosophie  myst^rieude  et  de  lerreur, 
et  qui  a.i&^il6  ce  mot  bien  coanu  de  Th^phiie 
Gautier  :  «  Shakespeare  aux  Funambulesl  » 
Ce  mot,  le,,ra,re  ^rivain  Ta  justeqient  ^rit,  en 
septembre  1842, 4  proposd*une  pantomime  d'alors, 
oil  vraisembiabliement  M.  Catulle  Mend^s  a  puis6 
le  germe  de  celle-ci.  A  cette  ^poque,  c'est  Paul 
Legrand  qui  jouait  la  macabre  fantaisie.  Sous  le 
titre  moderne  'de  'Chand  cohabits  I  dont  le  musicien 
a  tir6un^piirti  trte|>iquant,  (^est  le  mtoe  sujet. 

Pienrot  vient  de  se^pendre  nn  r^verb6re{et 
sanfth<ioiile  est-ce-  ^ut  un  cauchemar  quHl  vit  ici 
devant  no)is),  P^lt  une  jQlie  fille^  une  danseuse, 
qui  8*6prenci  de  j(;e.  blanc  visage,  le  depend,  le 
ranime,  Tinvite  4  une  f^te  dont  il  sera  le  roi. 
Pierrot  laiss^  seul  se  trouve  bien  gueux  et  mal 
v6tu,  quand  il  entend  la  voix  grdle  d*un  vieux  mar- 
chand  d'h^bits  aux  somptueuses  d6froques.>Com- 
ment  les  rev^tir^  sans  argent?  Mais  la  vue  d'un 
sabre,  qtfi  sort  de  f  ette  pandplie  6gare  Pierrot :  il 
le  tire,  peite  ie  ^eillard,  jette  son  cadavre 
I'^gOut,  et  rev6t,  triom^hant,  le  rich^  (^ostUnle. 


■  ''^Ijte  *  pe<jdaj>tv  tout^c^  ^eWw.  ^teblegjiy 
cUiqni  pas  que  fiiit  {ieVrdt^  sufgif  de  terre,"^ 
tomhie  du  ciel,  sort  d^s  muis,  le  cri  fatal  qui 
I'afiSite :  ^Chmd  d^habit^i  kien  d'amusant  comme 
la  fa9on  dont  le  jeune  musicien  a  traits  ce  cri  : 
-  ohan<^  dans  la  coulisse  ou  le  trou  du  souffletur, 
4  tous  les  octaves  et  dans  tous  les  tons,  11  revient 
bout  de  chaque  phraser  musical  e,  de  chaque 
p^riode,'en  inexorable  et  identique  X^ti^moHv,  C*est 
tr^s  saisissant. 

(^es  tableaux  sutvants,  soulignte  d*une  musique 
el^nnte  et  chaiidement  orchestr^e,  sont  d'eflfets 
plirt  terribles  encore.  Cest  d*abord  la  f6te  chez  la 
baUprine.  Pierrot  y  fait  une  entr6e  magistrale; 
mais,  s'il  n'entend  plus  le  refrain  sinistrc,  quand  il 
pd^e  4  ses  l^vres  la  coupe  que  lui  tend  la  belle, 
c'e^t  le  spectre  du  marchand  assassin^  qui  la  liii  • 
prei{d  des  mains;  sUl  danse,  entrain^  dans  le  galop 
de^^inasques,  c'est  le  spectre  qu'il  trouve  SQudatn 
eobd  acs  bras ;  s'il  veut  enfin,  tout  enfi6vr6,  p6n6'- 
treyr^dans  une  myst^rieuse  alc6ve,  c^est  le  spectre 
qui  surgit  encore  devant  lui.  Pierrot  se  d^bat, 
frat>P«  en  aveugle  :  c'est  un  rival  qui  re9oit  le 
coup ;  on  se  battra  au  point  du  jour.  —  C'est  le 
troisi^me  tableau  :  est-il  besoin  de  dire  qu'une 
derni^re  fois  le  spectre  paratt,  l'ep6e  4  la  main,  au 
nmnefit  'ou  Pierrot  croyait  perder'soii  adversaire^ 
et  qu'il  Tentraine  sous  terre  avec  lui?  —  Le  qiia- 
|ri^me  tableau  montre  enfin  Pierrot  atix  enfers, 
lur  un  gril  ardent ;  le  marchahd  d'hablts  6tait  le 
diable,et  la  belle  danseuse  une  sMuctri6e  d^mon. 
•  LUpterpr station  est  des  plus  remarquables  de  lai  f 
paW  de'  M.  S^verin,  un  Pierrot  d'une  extreme  ' 
f  uissafiO#  4'expfession;  M^*  Chasles  (de  l*Op6ra), 
^anseuse  16g6re  et  habttei  Negr^j  spectre 
effroyable,  le  secoadent  4  merveille.  Engageons 
M.  Marchaiid.4  ^ous  donner;^«Tmt«  desr  tpecta- 
Qles  de  ce  caract^re-i4..  J^rP^  C. 


I  A  la  salle  des  concerts  de  I'InstUution  natio- 
ofialOk  des  jeunea  aveugles,  a  eu  lieu  la  premi^^ 
djss  stances  de  musique  de  chambre,  que  se  pro- 
pbseitt  de  donner  les  professeurs  et  aspirants  pro* 
f^sseurs  de  T^tablissement.  Elles  semblent  deyoir 
Stre,  tr6s  int6ressantes,  si  nous  en  jugeons  d'apr^s 
celli  ci  :  on  a  fort  applaudi  MM.  Barrier  et  Rot- 
t^mbourg,  dans  une  sonate  de  M.  Dunezat,  un 
a|eugle  aussi,  professeur  4  Tinstitution ;  et  le  jquin- 
telt^  en  la  de  Mozart  a  6t6  remarquablemeat  ex6- 
c4t4  P^f  MM.  Gensse,  Dant6t,  Rottembourg, 
BjaiBy  et  Barrier. 

L-  * 

QPour  fftter  Tinauguration  des  «  Cours  artisti- 
qijes  »  de  la  rue  Saint-Simon,  un  concert  du  meil* 
lefr  gotlt  a  M  donn^  sous  la  pr6siden€e  de  \ 
L^nepveu,  de  Flnstitut. 

L  * 

O'est  une  f^te  musicale  aussi  qui  :  a  signals 
rixistallation  de  M.  Lacroix  au  grand  orgue  de 
Saint-Merry.  Au  programme  :  PdHiaisii  ii  Fugue  de 
Bi^h,  le  La^gd  de  Hsudel;    t^HHiMMitiSkf  de 
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Theodore  Dubois,  eo^n  de  nombreuses  composi- 
tions de  I'organiste  lui^m^me,  ex^cut^  par  lui, 
avec  le  concours  de  M"'  Linder,  MM.  Paul  Scguy 
et  Colin. 

BRUXELLES 


Depuis  longtemps,  la  Renomm6e  au  cent  voix 
nous  avait  mis  au  courant  des  triomphes  c616bres 
jam  dehors  parle  jeune  violoncelliste  Jean  Gerardy. 
Devant  le  public  bruxellois,  qui  ne  Tavait.^pas 
encore  enlendu,  la  rare  virtuosity  du  jeune  artiste 
a  obtenu,  dimanche  dernier,  au  deuxi^me  concert 
populaire,  une  absolue  consecration.  II  est  tout  4 
fait  charmant,  ce  jeune  homme,qui,  d'enfant  pro- 
dige  qu'il  etait  il  y  a  quelques  ann^es,  s'est 
eveill6  ddfinitivement  au  grand  art,  et  nous  pro- 
met  une  personnalit6  hautement  int6ressante.  II 
a  le  charme,  il  a  la  grftce.  il  a  la  seduction  du  son 
et  de  la  diction,  le  phras6  anim6  par  la  flanime 
divine,  et  ses  qualit6s  vraiment  remarquables  de 
technique  se  compl^tent  harmonieusement  de 
facultes  musicales  et  po^tiques,   que  rage  ne 
pourra  que  developper. 

Aussi  a-t-il  conquis  d'emblee  tout  le  public, 
avec  le  concerto  de  Lalo,  une  oeuvre  delicate  et 
fine,  que  nous  nous  souvenons avoir  entenduc.il  y 
a  longtemps,  a  la  Grande-Harmonie,  sous  la  direc- 
tion m6me  du  maltre  fran9ais  et  ex6cut6  par 
Adolphe  Fischer,  a  qui  le  morceau  est  d6di6.  Notre 
eminent  ami,  M.  Ch.  Tardieu,  nous  raconte  de 
cuneux  details  au  snjet  de  cette  oeuvre,  qui  ©^6- 
occupait  beaucoup  Lalo.  II  craignait  de  '^rop 
charger  lorchestration  et  il  avait,  en  consequence, 
lui  quartettiste  eprouv6,  att^nud  les  sonorit6s  de 
la  Diusique  orchestrale.  Le  jour  ou  Adolphe 
Fischer  r^p^ta  le  concerto  pour  la  premiere  fois 
lauteur  s'aper9ut  qu'il  avait  trop  blague;  et  au 
dernier  moment,  il  renfor^a  Tinstrumentation,' qui 
en  beaucoup  d'endroits,  etait  manifesteraent  trop 
maigre.  C'est.  en  quelque  so)te,  sur  les  parties 
encore  humides  d'encre  que  le  concerto  fut  iou6 
pour  la  premiere  fois  en  public  chez  Pasdeloup 
LWre  est  d'aiUeurs  tout  k  fait  seduissante, 
meiodieuse.  piquante  de  rythme.  extrfimement 
elegante  ct  d'une  ecriture  raffinee. 

M.  Gerardy  a  joue  ensuite  le  Kol  Nidrei  de  Max 
Bruch,  oil  sa  fa^on  large  de  phraser  et  son  ch^nt 
plem  d'Ame  ont  eu  toute  Toccasiou  de  se  deployer 
et  comme  Jw,avec  sa  jeune  soeur,  excellente  pia'- 
niste,  les  PapiUons  de  Popper. 

Quant  A  rorchestre,  il  nous  a  donne,  sous  la 
vibrante  direction  de  xM.  Joseph  Dupont,  la  der- 
niere  symphonic  de  Borodine,le  deiicieux  Cdrnaval 
dt  Pamde  Svendsen,  tres  Enement  rendu,  et  une 
5»f<^  mullicoiore.  habilement  ecrite  etMnstrumen- 
t6e,  de  M.  Arthur  De  Greef. 

— Au  Cercle  artistique  et  litteraire,  le  jeune  Ge- 
rardy  s'est  fait  entendre  a  nouveau:mardi  dans  itne 
seance  de  musique  do  chambre,  A  laquellc  pre- 
naieiit  part  egaiement  rexcellent  clarinettiSb 


Mtlhlfeld  et  le  pianiste  Risler.  Les  trdfs  artistes 
ont  ete  fetes  4  tour  de  f61«.  Je  B'ai  pu,  k  mon  grand 
regret,  assister  k  cette  interessante  seanre  —  la 
grippe,  rhorrible  grippe !  —  et  je  dois  me  bomer 
k  constater  rimpression  d'ensemble, 'qui  a  ete 
excellente.         .  M-  K. 


La  Societe  des  Chariteurs  de  Saint- Boniface, 
dont  nous  avons  recemment  annonce  la  constitu- 
tion, sous  la  direction  de  M.  Carpay,  a  fait,  di- 
manche dernier,  ses  debuts,  en  executant  la  Uuu, 
dite  du  Papt  Marcel,  de  Palestrina.  II  y  avait  peut- 
etre  quelque  audace  k  s'attaquer  d'embiee  a  Tune 
des  oeuvres  les  plus  hautes  et  les  plus  difficiles  du 
repertoire  de  la  musique  vocale.  polyphonique; 
mais  cette  audace  n'a  pas  trop  mal  servi  la  socieie 
naissante,  et  si  Tinterpretation  a  laisse  a  desirer 
sous  le  rapport  du  style,  du  moins  a-t-elle  ete  cor- 
recte  et  fideie  a  la  lettre,  et  c'est  deja  quelque 
chose.  Les  chanteurs,  vaillamment  conduits  par 
M.  Carpay,  ont  tout  au  moins  ce  merite  de  chan- 
ter juste;  il  leur  reste  k  apprendrc  k  nuancer  leur 
chant  et  surtout  k  assouplir  le  rythme  de  leur 
diction,  qui  ne  pent  etre  strictement  mesuree  dans 
cette  musique  plutdt  prosodique,  — la  mesure,  telle 
que  nous  la  comprenons  aujourd'hni,  n'etant  pas 
connue  du  temps  de  Palestrina. 

L'habitude  de  tous  nos  maltres  de  chapelle  est 
de  diriger  les  oeuvres  du  xvi«  siecle  a  la  maniere 
de  nos  modernes  compositions  instru  men  tales,  el 
de  battre  la  mesure  a  trois  ou  quatre  temps  regu- 
lierement  et  avec  fixite.  Cest  la  une  crreuK  radi- 
cale.  Le  rythme  doit,  au  contraire,  etre  infiniment 
varie  et  sans  raideur,  le  mouvement  s'assouplir  au. 
dessin  de  la  phrase  meiodique,  generalement 
courte ;  les  rentrees  des  voix  secondaires  et  leurs 
dessins  en  imitation  se  preter  avec  aisancr  a  la 
montce  et  a  la  chute  du  chant  principal.  Le  cho- 
ral de  Bach,  qui  est  la  dernidre  efflorescence  du 
style  polyphonique,  nous  donne,  avec  ses  arrets  ou 
ses  ralentissements  reguliers  a  la  fin  de  chaque 
verset  du  texte,  une  idee  approximative  de  ce  que 
devait  6tre  Tinterpretation  des  compositions  de  la 
Renaissance.  Nous  n'y  percevons  ni  air,  ni  lu- 
miere,  ni  prosodie,  ni  respirations,  lorsqu'on  nous 
les  fait  entendre  avec  la  rigidite  inflexible  de 
notre  mesure  modeme  ;  elles  perdent  ainsi  toute 
expression,  et  meme  tout  sens  meiodique. 

Je  ne  feiiciterai  pas  Torganiste  de  Saint-Boni- 
face, M.  De  Boeck,  sur  la  fafon  de  registrer  les 
chorals  de  Bach.  II  nous  en  a  fait  entendre  deux 
avec  d'^tranges  accouplements  de  claviers  ct  de 
timbres,  detruisant  compietement  I'harmonieuse 
concordance  des  parties.  M.  De  Boeck  a  ete  plus 
heureux  dans  I'admirable  fugue  en  r^'.raineur  de 
Bach,  qu'il  a  jouee  avec  vailiance,  encore  que  le 
rythme  si  puissant  de  cette  composMjaa  ait  ete 
traduit  avec  une  certaine  mollesse. 

Ges  critiques  de  detail  ne  nous  empSdient  pas 
de  rendre  hommage  tres  sinceremetit  au  tr^s 
grand  merite  dti  maltre  de  chaptdle  etiie  roiya- 
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niste  de  Saint- Boniface  pour  avoir  pris  Finitiative 
de  ces  offices  artistiques.  L*6glise  ^tait  bond^e, 
nombre  de  musiciens  ^taient  accourus  4  i'appel 
de  M.  Carpay  et  cet  empressement  doit  lui  prou- 
vei  avec  quel  int^r^t  on  suit  ses  efforts     M.  K. 

Rftftpelons  •  qu'aujourd^hui  a  lieu  au  th^&tre  de 
I'Alhambra  ie  premier  concert  d'orchestre  de  la 
Sod^td  des  concerts  Ysaye,  avec  le  concours  de 
M.  Raoul  Pugno,  le  c^l^bre  professeur  de  piano 
dn  Conservatoire  de  Paris.  Voir  le  programme 
plus  loin. 

Rappelons  dussi  la  stance  consacr6e  4  la  sonate 
que  MM.  Eug.  Ysaye  et  R.  Pugno  donnent 
demain,  lundi,  k  la  Maison  d'Art. 

Le  troisi^me  concert  populaire  est  annonc6 
pour  le  6  decembre,  a  la  Monnaie.  Ce  concert, 
d*un  inter^t  exceptionnel,  sera  consacr^  aux 
oeuvres  de  Richard  Strauss,  le  chef  de  la  jeune 
^cole  allemande,  qui  viendra  lui-m^me  dinger 
Torciiestre. 

La  repetition  g^n^rale  aura  lieu  le  samedi 
5  decembre,  a  9  heures ,  au  theatre  de  TAlhambra 

Mardi  i'"' decembre  a  8  i/a  heures,  du  soir,  au 
Cercle  artistique  et  litl^raire,  M°>«  Roger-Miclos 
donnera  une  audition  d'oeuvres  de  Chopin. 

Le  concert  sera  pr6c6d6  d'une  causerie  de 
M.  Armand  Silvselre.  Sujet :  Chopin. 

Une  society  de  musique  de  chambre,  form6e 
par  ^M.  A.  Dubois,  premier  violon;  Stanley 
Moses,  second  violon ;  Gietzen,  alto;  Em.  Doe- 
Ka'erd,  violoncelle,  se  propose  d'organiser,  cet 
hiver,  a  la  Maison  d'Art  et  avec  le  concours  du 
pianiste  Bosquet,  trois  seances,  daus  le  but  de  faire 
entendre  au  public  des  ceiivres  modern es  et  par- 
ticulierement  des  compositions  qui  n'ont  jamais 
ete  ex^cutees  i  Bruxeiles. 

Parmi  les  oeuvres  deja  jouees,  on  entendra  des 
quatuors  de  Borodine,  Glazounow,  dlndy,  ainsi 
que  des  pieces  de  piano  de  Franck. 

Parmi  celles  execut^es  pour  la  premiere  fois, 
des  morceaux  de  Dvorak,  Richard  Strauss,  Sme- 
tana,  et  des  pieces  d^auteurs  beiges,  Smulders,  De 
Boeck,  etc. 

La  premiere  stance  aura  lieu  le  3  decembre,  a 
8  i/3  heures  du  soir.  


CORRESPONDANCES 


AIX-LA-CHAPELLE.  —  Le  Chrisius  de 
Liszt  est  une  partition  peu  connue,  on 
pourrait  quasi  dire  m^connue,  car  c'est  iujuste- 
ment  qu'^on  19l  rel^gue  dans  TotTbli  avec  maintes 
com  positions  du  m^me  auteur  dont  le  discredit  est 
mieux  motive.  Si  CkrisUts  porte  en  quelque  partie 
la  griffe  impitoyable  du  temps,  d'autres  p^iodes 
esteol  solides,  belles  d*une  beauts  non  passag^re, 


parce  qu'elles  furent  sugg6r^es  par  un  sentiment 
sincere. 

En  rhonneur  de  ces  pages  inspir^es,  le  CkrisiuS 
de  Liszt  m^rite  de  paraltre  plus  souvent  aux  pro- 
grammes des  grands  concerts.  La  premiere  panie 
garde  son  charme,malgr6  des  longueurs  auxqueiles 
de  judicieuses  coupures  pourrs^ient  rem6di*er.  La 
note  pastorale  y  pr6domine,  et  elie  est  d'un  accent 
simple  et  attendri ;  la  Marches  des  Rots  Mages^  i  ap- 
parition de  VEtoih  sont  d*une  touche  delicate. 

Mais  la  sc^ne  des  BeatituHes,  ce  dialogue  entre 
le  Christ  et  le  peuple,  reste  absoiument  grandiose, 
p^n^trante;  T^motion  sentie  de  Tauteur  passe  a 
TaiiMteur,  gr^ce  a  un  style,  k  un  faire  si  purs,  si 
nets  que  la  page  demeure  entidre,  sans  une  ride, 
sans  un  poncif . 

Aussi  mtuct  retroiive-t-on  la  sc^ne  au  Jardin  des 
OUviers,  ou  la  plainte  du  Christ  s  eleve  en  accents 
entre  coupes,  et  se  termine  par  une  melodie  tout 
a  fait  emouvante.  Le  joli  chceur  des  enfants  OJiUif 
a  toute  la  gr^ce  ingenue  souhaitee. 

Des  iors,  devant  ces  pages  rest^es  si  belles  oxy 
accorde  plus  d'indulgence  a  celles  que  ie  temps  a 
fletries,  a  ces  essais  de  description  a  outrauce,  4 
ces  finales  d'opera,  a  ces  intentions  multiples^ 
mais  non  r^alis^es  qui  diminuent  la  partition. 

L'ex6cution  d'Aix-la-Chapelle  ^tait  pieine  de 
merite ;  c'^tait  la  premiere  fois  qu*on  donnait  cette 
oeuvre  difficile  en  cette  vilie.  11  y  a  quelque  lour-: 
deur  dans  les  choeurs  qui  terminent  les  deuxi^me 
et  troisi^me  parties. 

La  sc^ne  des  BiaHiudes  a  6t6  admirablemen  t 
comprise  tant  par  les  chceurs  que  par  le  soliste, 
rezcellent  chanteur  Messchaert.  Celui-ci  s'est 
encore  distingue  dans  le  TruUs  anima  mea, 

Le  quatuor  solo  M^"*^  Nathan,  Chanoinas, 
MM.  Pinks  et  Messhaert,  ^taitfort  bon;  sou  r61e 
est  important.  Le  directeur  ^tait  M.  Ed.  Schwicke" 
rath,  a  qui  revient  la  bonne  part  des  felicitations^ 

M.  R. 


ANVERS.    Nous  avons  assists,  cette  se» 
maine,  a  trois  iuteressantes  soirees  de  mu- 
sique de  chambre.  A  citer,  hors  de  pair,  la  soir6e 
donnde  par  M.  Siloti,  pianiste;  M.  Thomson,  vio- 
loniste;  M.  Ed.  Jacobs,  violoncelliste.  Nommer 
ces  trois  noras,  c'est  dire  que  le  trio  de  T^chal- 
kowsky  a  M  rendu  avec  une  maestria  sans  pa- 
reUliej  rarement,il  nous  a  6t6  donn6  d'entendre 
cette  oeuvre  si  belle,  si  distingu6e,  interpr6t6e 
avec  tant  d'expression,  de  fougue  et  d'61an.  Les 
variations  avec  les  staccaii  ont  eu,  sous  les  doigts 
de  M.  Siloti,  une  I6g6rel^  feerique.  le  violon  de 
Thomson  a  6t6  superbe  dans  les  phrases  61egiaques; 
Jacobs  reste  le  violoncelliste  que  tout  le  monde 
adpiire  (i),  il  a  s'en  apercevoir  apres  les  Humo- 
resques  I  Nous  nous  demandions  comment  ce 
diable  d'hommc  faisait  son  compte  pour  se  jouer 
ainsK  des  mille  et  une  difficult^s  dans  le  registry 

smaigu.   ' 

(i)  Nous  faisons  exception,  alors^  N.  D.  L.  li.. 
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^  ttsiis-ce  qui 'ft  nis  le  comblei  k  TentliotisiSSine 
TgMititf  tfesL  la  Ckacone  de  Bach,  jou^e  par  't&^m- 
don.  Nous'      savons  comment  d^crire  la  siir<^t6, 
Ik  ]niMB6,  la  beauts  de  isftyle  du  maltr^  li^eois. 
It      tiririiiie  pat  Mh  tdjirice  de  Pag'anim'iVec 
acoottt{Migiiemeiit  de  piknb.  til,  F.  LenaertsV^alt 
.t»mt^i^.dff4e^pmy€€lic6Lte,  Paganini;  Ibr^u'ill 
ii'^jll  Hrettd'cettVfis^ne  ie  sera  JamaiB  d6utt  ?|u^an 
airpu  t'^galer,  et  pbArtant  Thamson  est  \k  gui  a 
tzldtti^h^  de  tout  c^lk,  comme  s*ll  jouuit  une  j^etite 
senate  de  Haydn.  ! 
■  •  La  KwarUt  Kdfiel  nous  a'  donti6  un  quatudr\de 
Mosart,  etuu  quintette  de  Beethoven /Leipfynfl^r  j 
'¥t0lbn,  M.  Deherdt',  est  Tftme  de  ce  jeune'  quatuor.  • 
:Si  iH>u^x>Uoiis  donner  un  c'onseil,ce  s^t^it  de  }ouer  r 
leaf  repertoire  avec  plus  d'entrain;  quMls  n'alfl^t 
pasl^cOttler  certains  amateur:^  pontifiant,  qut  jbr^-  - 
tendenf  que  la  musique  de  ces  maltres  dbit  *k;Vx^-  ; 
cuter  d'une  fa9on  pbs^&i  et  froide;  pos^e,  solt,  ' 
mais^le  coftur  huniain  est  toujour^  l^eit^  1^  fi^^3e,  \ 
et  nous  ne  comprenons  pas  pourquoi  on  ';i^t  \ 
doni^er  quelque  chose  de  guiuc^  a  ces- oeuvite^ii 
la  vie  est  si  intense.  II  ne  faut  done  pas  c/aiddx'e 
de  jouer  avec  plus  de  kardiesae  et  de  niettc0<^luf 
en  dehors  les  parties  interm^diaires.  ^        -  o>1 
.  A  cette  soiree,  nous  avoos  entendu  tr6is  odtr^res 
pour  chant  de  M.  Mortelmans;  ces  oeuvres  de  fac^ 
ture  tr^s  distingu^e  ont  obtenu.  ua  beau  siice^s^ 
principalement  un  fragment  de  Elkn^ii  Em  Utdftan 
ie  smaari  (un  chant    de  douleur)  transibflt  pi^ur 
quatuor  k  cordes  et  piano*  11  y  a  bten  dans  dles 
pages  ^ther^es  un  peu  de  Lokengrui^,  mais  ce  tnlest 
pas  ua  mal.  M.  Nfortelmans  a  hoccf^ur  de  la-  bana* 
Ut^,  ille  prouve  dans  ses  copipositions  einpr««A^ 
d'un  beau  lyrisme..  QuaiU.    M^  L^^^^  It  t^f, 
Qous^voudrions.  lui  4ire.que  \^  -]u(k  doit  ,  pfbdtiv^ 
sbn.effet  par  la. diction  seule  ;  ses  regards  inapic^ 
font  tr6s  bien  au  thi^^tre,  mais  pas  daals  TintiBliteL 
A  .part  cela,  il  a  tr^  Jjlen  interprdt^  Toeuvrelde 
notre  jeune  concitoyen,  qu|  a  ^t6  robjet-d'nne 
byamo^  des  plud  sympjEithiques.  i*  I  r 

Arrivons  4  la  troisieme  s^aaoi^^qelle  dU  quktlior 
aj^pr^oisl  La,  nous  dirions  Vi^lootiersicasse-cAu, 
Mieisieurs.  11  y  apeut-6tre  ici  trop  de  fougue,  vir- 
tout  cdt6  de  notre  ami  De  Footer^  le  viulan^ 
celHs/t^,  dont  la  poigne  est  solid^^  mais  qu^ias' 
porte,  caiup-Ja  du  moins  nous  ont  remu^s^t  Utte 
fols  leur  jeu  un  peu  temp6r6,  ce  sera  parfait^  JiE^ 
parity Jjft  mieux  r6ussie  a  6t6  le  quatuor  de  Qrieg; 
Qeite^pusique  du  nord  semble  tr6s  bien  s-actlfr- 
matef  pl^z  nous,  et  nos  artistes  en  sont  tout  im- 
pr6gn6s.  F6Ucitons,  c^s  Messieurs,  d'avoir  eiiile 
cpur«^g^^,4e.  fonder  une  telle  soci6t6.  Notre  JluUic 
sen^We  rester  assez  indifferent  aces  sortcS'lde^ 
teAtatives;  iniiis,avec  de  la  patience,  ils  arrivenwit 
qiiand  iifieme  4  rompre  la  glace.  ,  - 

^i^^^^>^«"Rpyal,  grand  succ^s  pour  ro|rira 
Mazej^a^  de  MM.  Grandmougin  et  Hartmaxin, 
jRUsique  de  M™«  la  vicomtesse  de  Grandval.  ■\ 


G,EN$VE.  —  Lee  cwerte  d'^w^^^ 
■  au  T(i6itre  ont.  Tecoi^eoc^  iCir:  deux  etit 
d(6j4  eu  lieu,^  Dans  1^,  premier,  on  a  eatoqdu  la 
syr\phonie  en  r'i.  majeijir  .4e  .Haydn,  d'ufie  si 
grande  perfection  K^ine  et  d^u^e  orchestzatioa 
si  vari6e.  Un  .dfgBLQS. critique? *i'iai.pij6p^ 

d*instrumentistes  qui  :>le  jou^i,ent.|hi.._|ei^pS:  dii 
msfiire;  on  aurait  ain$ti^^  dit-il,  d^agr^ables  ^ar-  i 
prises  comme  effets  4e  8on(^t6  et  4eUpat9sse  j 
orchestrale^ainsi  que  ceia  s'est  fait  a  Hui^ch,  pour 
Torchestration  ^u  Dm  ^Maf^  de  Mozart.  L?  QQoseil 
est.  excell.es^t^  cependant,  pour  ore^re  v4ritablB- 
ment  uhe  symphonie  classique  .d^uoi^  Tnani^ 
artist  L^ue,  il  faudrait  Tetudi^r  avec  le  m^e  ^i^  I 
et  les  m^m^s  soins  minutieuz  que  mettient  a.  bien 
executerla  musique  de.chambre  les  iaft^yiraentsa 
cordes.  En  g^p^ral,  trouve  le.quatuqC)a.€^r<to(> 
daus^les  symphonies,  tr^s  mou;  la.  can^ileme^e  ref^ 
sort ,  pas  asse2,  .et^^p^rtant,  ne  produit  pD|nt  d'eiec 
.  Voiia  pourquoi  un  quatuor  de  nos  gmnds 
malti-es  jproduira  toujours  beaucoup  plus  de 
chai^me  et  dHmpression  sur  Tauditeur  qu^uQe.symy 
phohie  4  grand  orchestre,  parce  que  chacuado; 
quatre  artistes,  p^n^tr^  de  rimportaace  de  st 
partie.dans  Tensemble,  s'efforce  noq  seulementi 
jouer  les  notes  avec  ui^  justesse  ^c^ooKa^le, 
mais  de  rendre.nd^e  mModique^et  haigmoalqie 
de  Tauteur,  ains;  qu^4  mettre  tous  les  > details  €ti 
Teliel.—Dimdnche  brfiton  de  Guy;Ropaxtz^suilell'«^ 
chcstre  sur  des  motifs  pqpulaires  de  VJ^fp^ffti^^  i 
ainsi  que  les  Daiises  norwegUnn^s  d'Edoustfd'^jki^  ' 
complet^ient  la  parti|^  prcheatrale  du  firog|aiQto«* 
Le  soliste  de  la  soir6e  etait  M.  Willy  li^h^fly^^ 
&^'^\S,tsii  dpuble  'sifc^^^ccjmme  piani^  yijrt^eel 
comme  ehef  S'orc^^  ]|p]^berg  a  id 

maitre'  le  concerto  ei]L  r/.aiinQur  4^  pujcJ9Keief, 
Rapsodie  de  Brabms,  V impromptu  en  fa  di^e  de 
Chopin,  VEtude  en  fa  miiBeur  de  Saint-Safins,  ainsi 
que  Chant  du  prinUmps  iSse  H.  Goetz. 

Au  deuxi^me  concert,  le  progr^mime^^ae  mnpo* 
salt  de-  la'  sj^Mif^onie  HdrM  en  ItaRe  '^^plrl^oi; 
ouveiturt  de  Taulus  de  Mend(elssqhh j^eCit  ^^^^^ 
lude  pour  une  pantomime  de  CoW  et^«'iM^  4^. 
Glazotinow.  La  cahtafrice,  M*'*  E/W^rfekmd!,  dji' 
Th64tre  royal  de  Dresde,  prfitalt  son  concours. 

La  musique  de  chambre  trouVe  '4  Geneve  de 
nombreux  adiblrateurs.  Le  quatiibr  £.  Rey,  Ri^p, 
E.  Key,  W.  et  A.  Rehberij  a  dodn6  une  tr^s  int^- 
ressantd  et  captivante  stance.  ; 

Mentionnons  aussi  le  conceit  '  reti^t^ux  doW, 
4  Saint-Pierfe,  par  Torganiste  d€  \j^  calhddrale^ 
M.  O;  Barblan;  l^^urel  ^  Ihf^rj^r^t'^  ia  6^  senate 
en  la  majeur  de  M^hdcTsisbhn  j  de  Cfeaf^ 

Franck  et  le  prelude  ^t  fogtie'^^ff  mi^ineur  d*. 
vieux  raaltre  J.  S.  Bach.  A  part^l'orjj^ue.  on  a  en- 
core appr6ci6  le  talent  du  vidtotiielftSte'' Jl.  A? 
Hol^smann  et  du  flatiste  M.  A.  Cfirouili  tJh  chceur 
mijUe  etrconstance  a  fait  entfodie'  t^ols  chorals 
'  composes  par  Zwingll,  dans  les  pre^^ri^s  ann^ 
du  xvi«  si^cle,  ainsi  qu'un  ilw  ilftf^i'a  d^Antoine 
Bi  uc  kiier,  d'une  facture  int^reisaiite.  If.  KuNoi 
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Autre  correspmdance.  —  La  premiere  stance  det 
lBtf6i<if!r^  d^<hattrt)re'^  C:  Janiszewska  et  M. 
W;^dinke/a pour  les  nombfeUx  et  fervents 
audHeurs,  un  veritable  r^al  attistlque.  Le  jeune 
quaftior,  penseziy/bfl&raif  ii'son  public  dea  o^vrbs 
^Qti^rement  n6^elies^i^d^butait,d'unefa9on  abso- 
&ip6tifeui^,  par  le  tri^s  Ibfeau  quatuor  en  fa^ 
'^B^^^^^WSm^  '^&k^^"^^^  geliiate  de  • 

^hngetogarsttile'  thattre,  uU?  Pahtake,  Sommer, 
KRng  et'  Lang  ont  fait  pi^^iive  d'un  ensemble  soli- 
dement  assis,  d'U^^iiissknte  homog^n^it^,  qui  ne 
s'acqui^f«it  d'ordinaire  qu'apr^s  jplusleurs  ann^es 
d'dxerclcb,  ei  qui  assurent  d  l^ur  quatuor  ^un 
durable  et  tellant  aveiiir!  M*^*  Jafuszewska '  i?t 
'M.  Pahifk^  ont  ehsulte  valu  &  la  .son'ale  pour 
^iano  ^'violon  de  Gernsheim,  —  oeuvre  i^rieuse 
M  forte/^  rattf ait  manque  par  lAortiehts,  — un 
«tl€fG^H^esp6rS,  dti  en  grande  partie  au  talent  des 
iift«i)>ir^s.  Impossible  de  d^ptoycfr  a  la  fols  plus 
de  s&upiessb,'  de  clart6  et  d*6clat  ,  que  ne  Fa  fait 
2lif^  Janiszewska,  avec  sa facility  et  sa  gr^ce  habl- 
luell^s;  d'autre  part,  Tampleur  d'arcliet  et  le 
rythm^  vigoureux  de  M.  W.  Pahnke  convenaieut 
oa  ne  pent  mieux  k  cette  ceuvre  du  compositeur 
^Ulemand.  Ces  m^mes  qualit^s  de^  deux  artiste^ 
«e  tdnt  d^ploy^es  k  Taise,  tr^s  beureus'ement 
•econdtfees  par  le .  jdli  phras^  de  M.  Lang^  dans  le 
trio  de'  Smetana,  seconde  nouveaut^  tout  em^ 
preime  de  melodieuse  po^e,  dUndividualit^,  de 
cdudeur,  dont  M^^  Janiszewska  a  fait  d^licieuse- 
itteit  yM<i\t  la  fralcheur  et  le  charme . 
^ n^tt'^itd^me  soci^t^  de  quatuor,  compos^e  de 
HW^SbWrg,  vioioniste,  Reymond,  Favre  et  Gail-, 
lanlynfi^  jeune  compatriote  vibloncelliste  de 
V^t^^tt^i  vient  de  sc  former  dins  notre  villf^j  Pl^ug 
4&e;^ais,  a  Geneve,  la  m^slqu6  ^st  dans  rair^ 
&  ifi^  donCf  pas-  le'mtfitie&f,  noiis  semble-tTil^ 
d -en  Cfeariser  i  jamais  I'Hafmonie,  , 

"T*  I&GI^,  -rr-  A  son  premier  concert,  la  Society 
\  4  d^mulation  ayait  convi6  Torchestre  de  la 
ylUe  d'dtreiclit^let  M"«  Job.  Dutilh.  L'orchestre 
hiollandais  a  fait  fort  bonne  impressioii  d'ensemble, 
et  son  chef,  M.  Wouter  Hutschenruyter,  est  un 
excellent  musicien  qui  salt  son  affaire.  De  Tenergie 
parfois  massivje,  de  rintr6pidit6  caract^risent  ces 
bons  instrumentistes ;  les  archets  surtout  ont  une 
ampleur  de  son,  un  jtranchant  admirable;  en 
revanche^  npus.,n*aimons  gu^re  le  cotonneux  des 
c^rs,  racidit^  du  l^autbois,  ni  la  .ipc^sse  souide 
d4s  tiinbales.  Si,  .f'junp  part, rex^cution  jolanque  un 
^eu  de  distinction^  ce  d^faut  4&st  racbet^  par  le 
scnipule  et  'i^  ^cqlpps  sincere.  Si  I'orchestre 
<ry  trecht  pers^v^re  dans  Tinterpr^tation  de  pro- 
grammes .ex^bisivpment.  s^rieux,  le  fini,  le  joli 
brillant  qui  lul  j^iar^quait  encore  lui  seroot  bientdt 
acquis,  car  iX  est  CQ^mpos^  de  bons  ^l^ments  ccHh^ 
duits  par  lin  artistej.de  go<lt. 

pans  les  divers,  morceaux  jou^s,  nous  avons 
appr^ci^  siurtout  l^|>i;(^mi^r&i^m^/K»iii^  de  Brahms^ 


lajlpment  et  simplement  rcndue;  au  finale,  notam- 
mfit^  ia  version  n'^tait  plus  seulement  litt^rale, 
ni|^^  podtique,  expressive.  Figuraieiit  encore  au 
mgmmme,  Touverture  (n®  3)  de  Leonore  et  celle 
d|pi|f^/r^  ChanUurs,  la  premiere  plus  clairement 
jou^^  que  la  seconde  ;  k  noter.aussi  une  Ballad:  4^ 
ii^^¥5^»  d'un  eflfet  plus  p^Up^es^.^  q**«tpr<ffaiid, 
ej(^  prelude  d'Yolanihe  de  C.  Van  Ooslerzf^,-:  tr^s 
jQlie  page  orchestrale,  comme  palette  sonore,  mais 
d^^r6e  par  trop  de  reminiscences,  ^x^cution 
excellente. 

W}*  Dutilh  a  chants,  outre  deux  melodies 
^de^iuu^arc  Fabre,  la  ballade  du  Vaisseau-FdH' 
^i(im  aans  un  bon  style ;  sa  voix  est  d'tine  belle 
venue,  noble  et  dramatiqu^  ;  un  peu  de  moderation 
dan^  le  debit  e^  Texpression  ne  nuirait  pas. 
Grraod  succ^s  tant  pour  la  cantatrice  que  poiu: 
l^o/c^estre.  MvR. 

^^^^^^ 

/Inf'ONDRES.  —  Au  dernier  concert  Ricfatei^, 
livj  la  Neuvieme  Symphonie,  dont  Texecution  a 
laisai  iteaucoup  a  desirer.  Le  choeur  n^etait  pas 
du  tout  remarquable  etles  solistes,  qui  ont  fait  leur 
pd^ible n'etaient  pas  brillants. 

Nous  avons  assists  a  des  executions  qui  surpas- 
saieot  celle-ci  de  beaucoup.  Le  VorspUl  et  Liebestod 
de^Tnistan  et  le  Vorspiel  de  Parsifal  sont  bien  con^ 
nus^^ichter  semblait  fatigue  et  les  executions  s*en 
sont  ressenties. 

Sarasate  nous  est  revenu  avec  sa  technique 
auis^  brillante  et  sa  sonorite  aussi  pure  que  d'ha- 
bilbde.  Au  programme  :  Rondo  brillant  en  si  mi* 
nenrde' Schubert,  la  premiere  sonate  de  Raff  pour 
piaax>>  et  violon;  la  seconde  partie  de  cette  sonate 
etatt^^tio  mioddr^  degr&c^'et  de.  deiicatesse  de  la 
pavtbdn:  violon  seulement,  car  Oito  Nfeitzeli  le 
piantste  qui  accompagne  Sarasate  inaintenai^t,  a 
unxtomoher  dur  et  sec. 

Le  virtuose  espagnol  a  ensuite  joue  les  qua,trd 
danses  slaves  de  DVoriak  et  deux  petits  morceaui 
de  lui.  Deux  ballades  pour  piano  de  Chopin  cpni- 
pietlBaent  le  pivogramme. 

Anz  concerts-promenades,  les  preludes  des  pre? 
Huor.et  troisteme  actes  de  Lohsngrin^  rouvetture 
de9'  yoymses  ComnUres  de  Windsor  de  Nicolal^  la 
seconde  suite  de  Pur  Gynt  de  Grieg,  et  la  musiquc 
dxLKRitUf-BalUt  de  Beethoven.  Cette  musique  a  ete 
ecfite'  par  le  grand  maltre  k  Vkge  de  vingt  et  un 
ansfinais  il  est  difficile  de  prevoir  le  maltre  dans 
cette  ceuvre,  qui  consiste  en  huit  petits  mou  vements 
insignifiants  qui  auraient  pu  etre  ecrits  par  n^im- 
•  porte.*qui,  aussi' bien  que  par  Beethoven. 

. AiiiPalais  de  Crlstal,  I'ouverture  de  DoH  CrhvaHni 
de  Moaart  figurait  en  tete  du  programme  :  biillam;^ 
ment^et  deiicatement  executee  par  rorchestre, 
sous  la  direction  de  Manns.  CalHrhii,  siiite  d^or*- 
chestre  de  M^'*  Chaminade  :  quatre  moiiViements 
frais,  tcharmants  et  bien  orchestres.  Le  Concert- 
sHUk  pour  piano  et  orchestre  de  Chamitiade,  he 
[  vatit  pas  CalHrkoe.  La  seule  chose  d'importance  en 
.ceci  est  Torchestre.  Le  piano  joue  quelques  bro** 
deiies,  gammes,  arpiges,  etc. 


Digitized  by 


us  &mDE  MVSICAl 


La  symphonie  en  si  b6mol  de  Beethoven  bien 
jou^e,  exception  faite  des  trompettes,  lan^ant  des 
appels  guerriers  qui  auraient  et6  entendus  a  plus 
d'un  kilometre.  L'ouverture  d^Oberon  completait  le 
concert. 

Au  concert -promenade  de  cette  semaine,  une 
nouveaute,  la  Sinfomtta  de  Thieriqt.  Cette  Sitifo- 
tutta  n*a  pas  grand  inter^t.  On  ne  pent  ni  louinl^r 
ni  bl&mer  une  ceuvre  comme  celle-ci  EUe  est  in« 
signifiante.  Le  concerto  romantique  de  Benjamin 
Godard  bien  ex6cut6  par  Johannes  Wolflf,  n'est 
pas  d'un  extreme  int^r^t,  quoique  gracieux.  Frauer 
Marsch,  GotUrdamm^rung  et  la  March*  hongroise  de 
Berlioz  compl^taient  le  programme.        P.  M*. 

MARSEILLE.  —  Sous  la  direction  de  M, 
PoiDtel,  il  vient  de  se  former,  a  Marseille, 
un  nouveau  centre  artistique,  ou  auront  lieu  des 
auditions  musicales  accompagn^es  de  confe- 
rences. 

Pour  inauguration  de  ces  soirees,  on  avait 
organist,  le  x8  novembre,  une  audition  d'oeuvres 
de  M.  L.  Bo^Umann,  dont  plusieurs,  notamment 
les  Varijtions  symphoniques,  remarquablement  ex6- 
cutees  pir  le  violoncellist e  Salmon,  et  une  Suite 
de  piCv':es  braves  pour  orchestre  d'archets  ont 
re9u  du  public  le  meilleur  accueil. 

Le  pianrate  Bauer  a  obtenu  un  vlf  succ^s  et 
M"*-*  Passama,  la  cantatrice  bien  connue  des  COn-' 
eerts  Lamoureux  a  ^t^  tr^s  f^^e. 

a "JOURNAL  —  Les  nouvelles  musicales  in- 
t^ressant  notre  ville  sont  bien  rares  deptnis 
quelque  temps.  Au  theatre,  la  Iroupe  lyrijjtte 
s'elcve  de  beaute^p  au-dessus  de  la  moyvoae 
quHl  est  bien  difficile  de  d^passer  dans  les  petiles 
villes  de  province^  et  n^anmoins  il  a  fallu  plus 
d*un  mois  pour  que  le  gros  public  se  d6ctd&t 
A.  assister  aux  excellentes  representations  que 
nous  avons  eues,  de  la  Navarraiu,  de  Manon^  de 
Paul  et  Virginie  et  de  Faust.  Trois  debutants  dans 
la  troupe :  M'"*  Legrand,  chanteuse  dramatique, 
M.  Verboom,  deuxi^me  tenor,  et  M.  Stolle,  pre- 
miere basse.  Les  deux  premiers  partagent  tout  le 
succes  avec  M^^*  Viannet,  une  dugazon  que  plus 
d'un  the&tre  de  grande  ville  nous  pourrait  enyier, 
et  M.  Leroy,  un  tenor  qui,  depuis  longtemps  sur 
les  planches,  n'y  a  pas  encore  appris  ce^ique. 
c^etait  qu'un  echec. 

Une  autre  manifestation  artistique  qui,  pour  ne 
8*etre  pas  produite  a  Tournai,  n*en  inter essait,  pas 
moins  les  Tournaisiens,  a  ete  Texecution,  au  Pa- 
lais des  Academies,  de  Cal&rhoe,  la  cantate  com* 
posee  par  M.  Nicolas  Daneau,  aujourd'hai  direc- 
teur  de  notre  Academic.  Le  Guide  Musical  en  a  dit, 
il-y  a  quinze  jours,  les  beautes  et  les  defauts. 
Nous  n'y  reviendrons  done  pas,  mais  nous  for- 
mons  sincercment  le  vceu  de  voir  cette  cantate 
executee  en  notre  ville,  oil  M.> Nicolas  Daneasi  a 
dej^  su  conqueriir  de  chaudes  sympathies. 


II  y  a,  4  Tournai,  un  element  tout  focme  potir 
entreprendre  Texecution  de  cette  cantate  :  c'est  U 
Societe  de  musique.  Contrairement  a  ce  que  d'au- 
cuns  ont  dit  et  ecrit,  nous  ne  parvenons  pas  a 
croire  que  le  president  et  le  directeur  de  la 
Societe  de  musique  puissent  avoir  Tesprit  telle- 
ment  obscure  par  des  rancunes  politiques  ou  par 
le  souvenir  d'echecs  personnels  qu'ils  secefiise' 
raient  4, procurer  a  leurs  concitoyens  Toccasicn 
d'entendre  la  CalUrhod  de  M.  N.  Daneau!  Nous 
sommes^  .au  Gontraire,  tout  dispose  4  croire  que 
MM.*  Slienpn  du  Pre  et  De  Loose  metuont  Tart 
bien  au-dessus  dea  mesquines  questions  electo- 
rates ou  directoriales. 

Puisque  nous  parlous  de  la  Societe  de  musique, 
constatons  que  son  premier  concert  intime  de  cet 
hiver^  qui  a  eu  lieu  samedi,  n'a  pas  produit  tout 
IVffet  auquel  nous  sommes  habitues  en  ce  milieu 
on  ne  pent  mieux  compose.  L'execution  du 
Narcisse  de  Massenet  (troisieme  audition  en  notre 
ville)  merite  seule  une  mention. 

Le  soliste  du  concert  eiait  M.  Raoul  Pugno,  un 
pianiste  de  premier  ordre,  qui  a  eu  ici  le  grand 
tort  de  ne  jouer  que  des  oeuvres  de  sa  compo- 
sition. La  Resurrection  d4  Lasare  n*a  pas  eu  plus  de 
succes  que  ses  compositions  de  piano.  Les  chceurs 
oiU  eu  beau  etre  excellents  et  les  solistes,  sauf 
Toudeur,  irreprochables,  I'oeuvre  n'a  eu  qu'un 
succes  d'estime. 

Le  lendemain,  dimanche,  la  Societe  royale  des 
Orpheonistes  a  fete  sa  patronne  sainte  Cecile,  en 
executant,  en  Teglise  de  Saint- Quen tin,  la  messe 
solennelle  de  Dietsch,  dans  laqueile  AifM.  Ver- 
boom et  Edouard  Wangerme  ont  obtenu,  comme 
solistes,  un  ties  brillant  succes 

L'apathie  dans  laqueile  semble  etre  plough 
notre  ville,  depuis  quelque  temps,  au  point  de  vue 
musical,  est  des  plus  f&cheuses.  Une  societe  parti- 
cuUere  avait  annonce  que,  tous  les  dimanch:es  a 
midi,  aurait  lieu,  4  la  Halle  aux  Draps,un  concert 
symphonique,  sous  la  direction  de  M.  Henri  De 
Loose.  Cette  organisation  eiit  remplace  pour 
rhiver  les  concerts  d'harmonie  qu'on  donne  au 
Pare,  tous  les  dimanches  d'ete,  k  midi.  li'initiative 
etait  heureuse,  et  voici  le  resultat  obtenu  :  le  troi- 
sieme concert  a  lieu  aujourd'hui,  et  Tadministra- 
tion  organisatrice  a  annonce  que  ce  sera  le  der- 
nier, si  le  nombre  des  abonnes  ne  s*est  pas  tr^s 
notablement  accru.  Jean  d*Avril. 

VIENNE  —  Programme  tres  vaxie  audea- 
xieme  concert  de  la  Societe  phiflxarmonique, 
dirige  par  Hans  Richter  :  du  Weber,  du  Dvorak, 
du  Liszt  et  du  Beethoven.  Pour  connnencer,  IW 
verture  Der  Beherrscher  dcr  Geister,  qui  a  eie  enlcvi 
avec  une  fougue  empoignante.  On  a  entendu 
ensuite  le  nouveau  poeme  symphonique  (op  107) 
de  Dvorak  :  Der  Wassermann,  Cette  composition, 
inspiree  par  une  legende  popuhiire  slave,  rappcllc 
beaucoup,comne  procede,le  /a>r^  des  Russes,  Gla^ 
zouHofF,  Rimsky-Korsako£F,  etc.  Avouond  que,sans 
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Mx^  Hude  pr^alalable.du  programme  explicatif, 
ccla  paraSt  plut6t  pittoresgue  que  dramatique,  car 
les  intentions  -tr6s  minutieuses—  du  compositeur 
ichappent  totalement  &  Tauditeur  non  pr^venii. 
D^ailleurs,  si  rinstrumentation  est  habile  et  le  tra- 
vail th^matique  ing^nieux,  les  motifs  par  eux- 
m^naes  iie  nous  semblent  ni  bi^n  int^ressants,  ni 
bieA  9Ugg^tifs..  .  , 

Apr6s  cela.  M^*"  Ad61e  aus  der  Ohe  .a  rendu 
avec  une  brillante  virtuosity  un  concerto  —  tres 
d^coratif  —  de  Liszt.  Enfin,  la  deuxi^me  sympho- 
nie  de  Beethoven  a  yt6  superieurement  ex^cut^e. 
II  est  vraiment  regrettable  qu'on  ait  peu  Tocca- 
sion  d'entendre  cette  belle  oeuvre,  si  debordante 
de  gait6  et  de  tendresse  :  cola  fait  du  bien  de 
temps  a  autre  de  se  retremper  et  de  se  rafraichir 
aux  sources  pures  ct  saines. 

MM.  Pauer,  Zajic  et  Grunfeld  ont  donn^,  dans 
le.courant  de  la  semaine  pass^e,  une  soiree  de 
musique  de  chambre  a  la  salle  B6sendorfer,  ou 
Ton  a  surtout  gout^  leur  interpretation  profonde 
et  p^netrante  du  trio  en  r^'majeur  (op  70  n^^i)  de 
Beethoven  (Geister-Trio)  :  le  programme  compor- 
tait,en  outre,le  trio  op.  8de  Brahms  et  le  trio  op.33 
de  Goldmark,  dont  on  a  vivement  applaudi  le 
scherzo. 

Pour  finlr,  quelques  mots  sur  la  representation 
des  Maiires  ChanUurs  a  TOp^ra.  H^tons-nous  de 
dire  que  cela  a  et6  bien  pr^s  de  la  perfection 
m<&me.  Par  moments  orchestre,  solistes  du  chant, 
action  scenique,  tableau  th^^tral,  tout  s'harmo- 
nisait  dans  un  ensemble  deiicieux  d^une  puissance 
merveilleupe.  Les  choeurs,  au  deuxi^me  acte,  ont 
et^  admirables  de  justesse,d'ensemble  et  de  musi- 
que. L'orchestre,  —  est-il  besoin  de  le  dire  quand 
RiehtfMrdirige  ?—  d'une  clart6  et  d*un  piquant  rares*: 
cbaq'wie  theme,  ench^sse  dans  cette  merveilleuse 
polyphonie  wagnerienne.sortaitavec  le  relief  exige. 
Quaint  aux  solistes,  on  salt  avec  quel  art  M.  Reich- 
mann  compose  le  r6ie  de  Hans  Sachs  ;  M.  Win- 
kelmann  ^Walther),  un  peu  indispose,  s*il  a  man- 
qu^  de  veloute  et  d'edat  dans  la  voix,  sa  diction 
et  son  art  d^  chanteur  consomme  Tont  servi  k 
merveille.  La  Preisli^d  Ini  a  procure  une  ovation. 
M'^*  Ehretien.tour  a  tour  simple,tendre,  paissionnee 
a  realise  une  Eva  charmante;  M.  Felix  est  un 
Geckmesser  tres  rejouissant,  quoique  parfois  un 
peu  exagere.  Assistance  tres  nombreuse  et  tres 
enthousiaste.  En  somme  :  tres  bonne  soiree.  Ven- 
dredi,  27,  premiere  du  Chevalier  cPHarmenikdl, 

Sdward  Grieg  est  ici  dcpuis  quelques  jours  et 
prepare  un  concert  de  ses  oeuvres,  qui  aura  lieu 
sous  peu  et  oii  Ton  entendra,  entre  autres,  Tou- 
verture  En  auUmme,  V HDlberg-SuUe,  le  concerto  de 
piano,  et  Devani  laporU  du  cloiire.  A.  B. 


J/OUVEJLLES  DIVBRSBS 


—  Qui  ne  se  souvient  des  representations  de 
[''op^ra  wallon  :  Li  Voigge  di  Chdfantainey  donnces 
la^^uere  a  Liege,  Bruxelies  et  Paris?  La  musique 


'Spir^tuelie  et  ptquante,  les  chansons  originales, 
caracteristiques  de  Tesprit  Uegeois,  deciderent, 
pour  Toeuvre  de  Jean-Noel  Hamal,  apres  plus  dW 
siede  d'existence,  un  nouveau  et  retentlssant 
succes. 

A  repoque  ou  fut  faite  cette  reprise,  peu  noni- 
breux  etaient  ceux  qui,  au  dehors,  connaii»saient 
r^uyf^ge  du  musicien  liegeois,  dont  Toeuvre  cepen- 
danf  constitue  un  important  chalnon  dans  I'histoire 
de  Topera  comique  fran9ais  en  preparant  Poeuvre 
de  Gretry. 

Jean -Noel  Hamal  est  ne  4  Liege,  le  33  de- 
cerabre  1709;  ses  parents,  voyant  les  dispositions 
I  de  Ifijpr  fils  pour  la  musique,  Tenvoyerent  k 
Rome,ou  il  fit  de  si  rapides  progres  que  ses  oeuvres, 
executees  dans  les  eglises,  inspirerent  au  chapitre 
de  la  cathedrale  Saint- Lambert,  a  Liege,  la 
pen^ee  de  se  Tattacher  en  qualite  de  maltre  de 
chapelle. 

Malgre  des  fonctions  absorbantes,  Hamal  con- 
tinusi  d'ecrire,  et  nous  avons  de  lui  des  messes,  des 
motets,  des  psaumes,  des  oratorios  et  quatre 
operas  comiques  qui  sont  d*absolus  chefs-d*oeuvre 
en  leur  genre. 

Leonard  Terry,  professeur  du  Conservatoire  de 
Liege,  apres  avoir  decouvert  les  parties  d'or- 
chestre  manuscrites  de  ces  quatre  operas,  se  pro- 
posait  de  les  publier  tons  quatre,  mais  ne  put  faire 
paraltre  que  la  reduction  pour  piano  et  chant  de 
Li  Voigge  di  Chdfontaine. 

M.  Th.  Radoux  informe  aujourd^hui  les  musi- 
ciens  et  musicologues  quHl  vient  de  faire  le  meme 
travail  pour  un  autre  ouvrage,  non  moins  interes- 
sant  et  personnel,  de  notre  concitoyen  Hamal  : 
Li  Ligeoi  egagi,  opera  en  deux  actes,  paroles  du 
boui(gmestre  Fabry,  de  Liege.  Le  but  de  M.  Ra- 
doux  etant  de  repandre  cette  oeuvre  dans  le  public, 
il  se  propose,  si  celui-ci  repond  k  son  appel,  de 
la  publier  sous  peu.  Le  prix  de  la  souscription 
est  fixe  cinq  francs.  Le  prix  de  vente  apres  la 
publiction  sera  de  sept  francs.  Nous  engageons 
vivement  tous  les  curieux  d'art  k  soutenir  cette 
ceuvre  du  plus  haut  interet. 

—  Dans  la  NouveUe  Presse  de  Vienne,le  D'  Hans- 
lick  i^ient  de  publier  une  triste  serie  inedite  de 
lettres  de  Robert  Schumann.  Ces  lettres  sont 
touted  datees  de  son  sejour  k  la  maison  de  sante 
d'Endewich  pres  de  Bonn,  ou  il  fut  interne  apres 
s*etre  jete  du  haut  d'un  pont  dans  le  Rhin,  a  Dus- 
seldtrrL  EUes  nous  apprenuent  peu  de  faits  nou- 
veaux,  mais  nous  montrent  que  malgre  son  etat 
maladif,  Schumann  avait  garde  une  grande  part 
de  ses  facultes  intellectuelles  II  lui  etait  permis  de 
correspondre  avec  sa  femme  et  ses  amis  JOachim 
et  Brahms,  4  qui  les  lettres  dont  il  est  ici  ques- 
tion sont  toutes  adressees;  il  pouvait  faire  de  la 
musique  et  meme  s'occuper  de  composition.  Le 
seul  cdte  interessant  de  ces  lettres,  c'est  de  nous 
le  montrer  profondement  afifectueux  pour  sa 
femme,  ses  enfants  et  ses  amis,  preoccupe  de 
musique  autant  qu'en  ses  jours  de  pleine  raison, 
et  si  peu  dififerent  de  lui-meme  qu'on  soup9onne- 


Digitized  by 


-798 


LE  aUlDS  MUSICAL 


.  rait  difficilement  chf  z  lui  une  maladie  mentale. 
Dan$  uoe  de  ces  lettres,  il  fait  allusion  ^  une  oeu- 
vre  dont  Thistoire,  fort  singuli^re.  n'aete  jusqu'ici 
connue  que  des  familiers  de  Schumann. 

Une  nuit  de  levrier  1854,  Schumann  se  leva 
.tout  a  coup  et  demanda  de  la  lumiere  disant  que 
Franz  Schubert  venait  de  lui  envoyer  un  theme 
qu*il  luifallait  ^crire  a  Tinstant.  II  commen^a  ;^ussi- 
t6t  a  composer  des  variations  sur  ce  theme  en  mi 
bemol  mineur.  C'est  tandis  qu'il  travaillait  k  la 
cinquieme  variation  qu'il  sortit  pr6cipitamment  et 
alia  se  jeter  dans  le  Rhin.  Retire  du  fleuve,  son 
premier  soin  fut  de  se  rasseoir  a  sa  table  de  tra- 
vail el  de  continuer  la  variation  comme  si  rien  ne 
8*6tait  pass6. 

Ces  variations  n^ont  jamais  6t6  imprimees;  seul, 
le  th^me  a  pris  place  dans  le  a  Supplement  »  des 
oeuvres  completes  de  Schumann. 
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—  Lecture  des  notes  dans  toutes  les  cles* 
methode  fondee  sur  la  memoire  des  yeux,  par  m"* 
H.  Parent.  Paris,  J.  Hamelle  et  Henri  Thauvin. 
—  Le  titre  de  cet  ingenieiix  ouvrage  en  indique 
le  but.  II  est  Tappliration  a  Tetude  des  cles  d'un 
proc6d6  fond6  sur  la  m^moire  des  "yeux.  M"'  H. 
Parent  attribue  les  sept  couleurs  du  prisme  aux 
sept  notes  employees  en  musique.  Par  Temploi  des 
couleurs,  Thieve  peut  constater  d^s  le  premier  pas 
le  nom  de  toutes  les  notes,  tant  sur  la  portee  que 
sur  les  lignes  suppl^mentaires,  en  quelque  cle  que 
ce  soit.  C'est  un  ph^nomene  depuis  longtemps 
observe  que,  chez  I'enfant,  c'est  la  memoire  dv. 
Toeil  qui  se  deiveloppe  le  plus  rapidement  et  qui 
est  tout  d*abord  la  plus  sure.  II  y  a  done,  dans  la 
m^thode  de  M"*  Parent,  un  principe  qui  semble 
rationnel  et  pratique.  Quant  a  la  valeur  didactique 
de  cette  m6lhode,  c*est  aux  r^sultats  obtenus  dans 
Tenseignement  a  la  mettre  en  relief.  D'apres  tout 
ce  qu*on  nous  rapporte  a  ce  sujet  des  succes  de 
M"'  Horterse  Parent,  il  y  a  lieu  de  croiie  que  le 
systeinc  a  du  bonet  qu'll  facilite  beaucoup  Teluile 
de  ces  premiers  elements  de  la  musique  qui  1 
rebutent  tant  de  jeunes  intelligences  et  plus  encore 
les  amateurs  bien  dou6s  qui  retiennem  par 
Toreille  Tintonation  et  le  rythme  d^une  m^lodie,  et 
qui  sont  cependant  incapables  de  la  lire,  rebut^s 
qu'ils  out  ete  dans  Icur  jeunesse  par  I'aridit^  de 
r^tude  des  cl^s. 

Faisons  d*ailleurs  remarquer  que  M"'  Hortense 
Parent  se  defend  de  chercher  des  analogies  entre 
les  sons  et  les  couleurs 

—  Le  num^ro  de  novembre  d  i  Journal  Musical 
vient  de  paraltre  (Paris,  11,  rue  Saint -Joseph'.  Le 
directeur  annonce  a  ses  lecteurs  que  des  modifica- 
tions, tendaut  k  donner  plus  d'attrait  a  certaines 
parties  du  recueil,  seront  apport^es  successive- 
ment  par  lui;  le  c6te  utile  s'en  sera  pas  moins 
conserve.  Les  abonnes  recevront,  avec  le  num^ro 
de  janvier,  Tannuaire  dans  lequel  on  trouvera 
quiix^tit^de  renseignements  int^ressants. 


—  Publications  nouvelles  k  signaler  aux  ar* 
tistes : 

Chez  les  editeurs  A.  Durand  bt  fils,  orn6e  d'an 
joli  dessin  de  Clairin,  la  partition  de  JavoiU,  le 
nouveau  ballet  de  M.  Saint-Sa&ns,  qui  doit  Hr^ 
represents  simultanSment  a  Bruxelles  et  a  Lyon. 

Chez  Breitkopf  et  H/srtel.  —  Rapsodu  pout 
voix  d'alto,  choeur  d'hommcs  el  orchcstre.  i§  J 
Brahms,  version  fran^aiso  de  M.  Kufierath. 
(N   Slmmrock  i  Berlin,  Breitkopf  et  H^rtei  i 

Bruxelles.) 

Polyxeite^  scenes  dramatiques  en  deux  parties, 
pour  soli,  choeur  et  orchestre  (texte  allemand  et 
fran^ais)  par  Theodore  Gouvy.  Cette  cuivre  est 
dedide  au  Gesangverein  de  Puisbourg  el  est  spe- 
cialement  composee  en  vue  do  re-xScutipn  au  con- 
cert. 

Joachim  Quantz.  Arioso  et  presto  de  la  sonate 
en  re  majeur  pour  flCite,  dans  U  collection 
des  maltres  du  siScle  dernier  a  la  cour  de  Prusse. 
Spe^cimen  intSressant  et  curieux  de  la  virtuosite 
d'autrefois 

C.  Stamitz.  Andantino  de  la  symphonie  en  mi 
b^mol  majeur,  r6duit  &  quatre  mains  par  Waide- 
mar  Waege.  PiSce  curieuse  pour  Tbistoire  de  la 
symphonie  d'orchestre,  dont  Stamitz  fut  Tun  des 
premiers  maltres  avant  et  en  mtoe  temps  que 
Haydn. 

Xaver  Scharwehka,  VaUe  impromptu  pour 
piano,  brillaute  et  distingu^e,  et  Rapsodi^  pol  maist, 
tr6s  interessante.  Bxcellente  pi6ce  de  concert. 

Emil  Hartmann,  le  vieux  malt  re  danois,  collec- 
tion de  danses  et  de  melodies  populaires. 

BOITE  AUX  LETTRES  ^ 

H.  Rrugno?^,  a  Av.  —  II  n'existepas  actueUcment.en 
fran^^is,  une  biograpbie  pmprement  dite  de  Wagner, 
en  dehors  de  celle  de  M.  Adolphe  Jullten.  et  d'une  me 
chantc  rapsodie  sans  valeur  de  BernaHinJ.  No\is  wus 
recommandons  cependant  le  Richard  W'agvir  d'apres  hi- 
mime  de  G.  NouflSard  (Paris,  Fischbacher)  qui.outre.de 
nombreux  extraitf  de  ses  ecrits,  rapporte  les  £aits  esset- 
tiels  de  sa  carri^e  d'homnie  et  d'artiste. 


iptanoa  et  ibarpes 

€rarb 

Stuselles  :  4,  rue  £at^rale 
1l>aris  :  t3*  rue  bu  Aail 


MUZIEK-DIRECTEUR 

Door  het  vertrck  naar  San  Salvador  van  den 
Heer  Jos.  Kessels,  vraagt  het  Bestuur  der  Nieuwe 
Koninkiyke  Harmonie  te  Tilburg,een  alleszines 
bekwaam  Muziek-Directeur 

De  kennis  tot  het  geven  van  onderwljs  in  piano 
en  strijkinstrumenten  strekt  ten  zeerde  tot  aanbe 
veling. 

De  condition  te  vernemen  bij  den  Heer  Huben 
Dpnders,  secretaus. 
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BerllD 

Op^ra.  —  Du  22  au  3o  novembre  :  Le  Propbete,  Benve- 
nuto  Cellini ;  Ob^ron ;  Benvenuto  Cellini ;  le  Grillon 
du  fo>er*  les  Maltres  Chanteurs  de  Nuremberg; 
I'Evangeliste  et  fantaisie  dans  les  caves  de  Br^me; 
Benvenuto  Cellini ;  T&nnhxuser. 

Bruzelles 

Th^trb  royal  ds  la  Monnaib.  —  Du  23  au  28  no- 
vembre :  Le  Maltra  de  Chapel  le  et  Lakme ;  Lohen- 
grin ;  les  Deux  Billets  et  la  Fille  du  Regiment ;  Orphee 
et  la  Nuit  de  No«l ;  Rom6o  et  Juliette. 

Galbribs.  —  Bruxelles-F^erique. 

Alcazar.  —  Bruxelles-ICermesse,  revue. 

Thbatrb  db  l'Alhambra.  Hamlet. 

Th^atrb  du  Diablb  aU  corps,  rue  aux  Choux,  12.  — 
Le  mercredi  et  le  samedi,  k  9  heures.  Auditions  musi- 
cales,  causeries,  conferences,  representations  d'om- 
bres. 

Theatre  db  l'Alhambra  (Soci6t6  Symphonique  des 
Concerts  Ysaye).  —  Dimanche  19  novembre.  i  2  h.,  • 
premier  concert  d'orchestre,  sous  la  direction  de 
M.  Eug^e  Ysaye,  avec  le  concours  de  M.  Raoul  ' 
Pugno,  pianiste,  professeur  au  Conservatoire  de 
Paris.  Programme  ;  Ouverture  dramatique,  op..  21 
(Joseph  Wiihol);  2.  Symphonie  h6roTque,  op.  55 
(L.Van  Beethoven);  3.  Concerto  la  mineur  pour  piano 
et  orchesfre.  op.  16  (Edward  Grieg • ;  4.  Poeme  sym- 
phonique (Fr.  Rasse);  5.  Grande  fantaisie  en  ut  pour 
piano,  op.  i5,  orchestree  par  Fr.  Liszt  (Fr.  Schubert); 

6.  Fantaisie  sur  trois  airs  populaires  canadiens  (Paul 
Gilson. 

Lundi  3o  novembre,  4  8  h.  du  soir  a  la  Maison  d'Art 
(56,  avenue  de  la  Toison  d'Or).  S6ance  de  musique  de 
chambre,  consacr6e  4  la  sonate  pour  piano  et  violon, 
par  MM.  Raoul  Pugno  et  Eugene  Ysaye.  Sonate  no  i 
oe  Saint-Safins ;  Sonate  d' Alexis  de  Castillon ;  Sonate 
didi^e  &>Kreutzer  de  Beethoven. 

CbRcle  artistique  et  litt6raire  de  Bruxelles.  - 
Mtrdi       d^cembre,  a  8  }4  ^-  Causerie  par 

M.  Arroand  Silvestre  :  Chopin.  —  Programme  :  i. 
Scherbo  en  ut  dieze  mineur  ;  2.  impromptu  {fa  di^ze); 
3.  Ballade  {sol  mineur);  4.  Valse  posthume(/a  bemoli; 
5.  Nocturne  (ui  mineur);  6.  Valse  («/  dieze  mineur); 

7.  Ballade  la  bemol);  8.  Mazurka  {la  b^mol) ;  9.  Etude 
en  ut  dieze  mineur;  xo.  Grande  Polonaise  (ia  bemol) 
(Chopin),  Mn»eM.  Roger-Miclos. 

Salle  db  la  Grande  Harmonie.  —  Samedi  5  de- 
decembre  1896,  a  8  heures  precises.  Concert  donne 
par  M.  )ean  Janssens,  pianiste,  avec  le  concours  de 
Mile  AntOilnette  Duch^telet,  cantatrice,  M.  Enderl^, 
violoniste>  M.  Rothenheisler,  violoncelliste  Pro- 
gramme :  Premiere  partie  :  i.  Quintette  enmib^mol 
majeur  pour  piano,  hautbois,  clarinette,  cor  et  basson. 
op.  16 (L.  Van  Beethoven);  2.  Introductien  et  Rondo 
Capriccioso  (C.  Saint- Safins);  3-  Air  de  Sigurd  (Salut 
splendeur  du  jour)  (E.  Reyen;  4.  Rondo  Capriccioso, 
op.  14  (F.  Mendelssohn);  5.  a)  R^cil  et  Air  de  Jocelyn 
(B.  Godardj,  b)  S^r^nade  (HoUmann).  Deuxidme 

{>artie :  &.  a)  Impromptu  en  fa  dieze  majeur,  b)  Bal- 
ade  en  la  bemol  majeur  (Chopinj;  7.  a)  Andante 
(DavidofiOi  b)  Mazurka  en  sol  mmeur  (Popper);  8. 

a)  Serenade  inutile  (J.  Brahms),  b)  L'Etoile  cachee 
(L.  Van  Dam);  9.  a)  Adagio,  b)  Perpetuum  Mobile  (F. 
Ries) ;  10.  a)  Barcarolle  en  mi  majeur  (L.  Van  Dam), 

b)  Tarentelle  M.  Moszkowski). 

Concerts  populaires.  —  Dimanche  6  d6cembre,  k 
I  h.  au  th^Atre  de  la  Monnaie,  troisieme  concert 
d'abonnement, sous  la  direction  de  M.  Rich.  Strauss. 
^  Programme  ;  i.  Macbeth,  poeme  symphonique 
(Richard  Strauss);  2.  Chant  de  la  pr6tresse  d'ApoUon; 
Seduction,  melodies  manuscrites  (Richard  Strauss) ; 

3.  Les  Equipees  de  Tiel  Eulenspiegel  (Rich.  Strauss); 

4.  Airs  du  deuxieme  et  troisieme  acte  de  Tannhoeuser 
(Elisabeth) (Richard  Wagner);  5.  Tod  i.nd  Verlaerung, 
poeme  symphonique  (Richard  Strauss.) 


Lii6ge 

Salle  des  F^tes  du  Conservatoire.  —  Concerts 
Dumont-Lamarche.  Vendredi  4  decembre,  a  8  heures, 
avec  le  concours  du  Cercle  «  Piano  et  Archets  » 
MM.  Jaspar,  Maris,  Bauwens,  Foidart  et  Peelers. 
Programme  :  i.  Quatuor  en  fa  majeur,  op.  18  (Bee- 
thoven) ;  2.  Sonate  en  mi  mineur  pour  piano  et  violon 
(Mozart),  MM.  Jaspar  et  Maris;  3.  Quintetle  en /ami- 
netir  (C6sar  Franck.) 

Lille 

Society  DBS  CONCERTS  POPULAIRES.  —  Dimanche  29  no- 
vembre 1896,  k  3  heures.  Premier  concert  de  I'abon- 
iiement.  avec  le  concours  de  Mile  Tarquini  d'Or  (de 
rOpera-Comique),  de  M  D.^genne  (de  1  Opera-(io- 
mique),  deM.  Monifort  (directeur  du  Grand-Th64tre 
d^L'lle),  de  1  Union  chorale  des  Orpheonistes  lilluis. 
et  des  chcBurs  de  demoiselles  du  Conservatoire  (3oo 
executants),  la  Vie  du  Poeie,  symphonie- Jrame  en  trois 
parties,  paroles  et  musique  de  G  Charpentier,  grand 
prix  de  Rome,  sous  la  direction  de  I'auieur. 
Nancy 

Concerts  du  Conservatoire.  —  Dimanche  29  novem- 
bre. k  4  heures.  deuxieme  concert,  avec  le  congpars 
de  M.  L.  A  Bourgault-Ducoudray.  —  Programme  : 

1.  Ouverture  de  Leonore  (n®  2)  (L.  Van  Beethoven) ; 

2.  Symphonie  en  la  mineur  (n"  2)  (C  Saint-Safins); 

3.  Deux  melodies  bretonnes  :  a)  Silverstrik.  b)  la 
priere  des  Arzonnais  (L.  A.  Bourgault-Ducoudray), 
M.  Henri  Bolinne;  4.  R^psodie  Cambodgienne,  Tor- 
chestre  sous  la  direction  de  lauteur  (L.  A.  Bourgault- 
Du  :oudray);  5.  Les  heures  (P.  de  VaiUy);  6.  Ouver- 
ture di  Vaissau  Fantome  (R.  Wagner). 

Pans 

Op6ra.  —  Du  23  au  28  novembre :  Faust;  Don  Juan; 
Don  Juan;  la  Favorite  et  Copp61ia. 

Opi:ra-Comiqub.  —  Carmen;  Don  Juan;  Mireille,  la 
Femme  de  Claude ;  Mignon. 

Theatre  du  Chatelbt.  —  Couv-erts  Colonne.  Pro- 
gramme du  dimanche  29  novembre.  k  2  h.  1/4  : 
I.  Symphonie  inachevee.  I.  Allegro.  XL  Andante 
(F.  Schubert/ ;  2.  Premier  Concerto  pour  piano, 
M.  Lucien  Wurmser  (GoJard);  a)  Poeme  mystique 
(paroles  de  M.  C.  Maucla:r),  MM.  Caze  ieuve  et  Chdl- 
let;  B  Pc»eine  realiste  .paroles  de  VerUine),  M.  Caze- 
neuve  et  les  chceurs;  c)  Poeme  syinbolique  .paroles 
de  Verlaine),  M.  Challet;  3.  Choeur  de  Prisonniers 
(G.  Charpcntier);  4.  Serenade  a  Watteau  (piroles  de 
Verlai  le;.  M.  Mauguiere,  Ml''*  Marg  iente  Mathieuet 
les  chcEurs  (G.  Cnarpeiitier);  5.  Troisieme  acte  du 
Crepuscule  des  Dieiix  (Ri*-hard  Wagner),  derniere 
auditi<*n  :  Marche  lunebre.  Scene  ft  ial«  ;  Brunnhilde, 
Ml'e  E'ise  K'lisjherra;  Wo;;lindL',  NJl-  Marguerite 
Mathieu;  WellgUnde.  M'le  Texi-.  r ;  Flosshilde.  Mll« 
Louise  Planes;  Siegiried,  M.  Einile  Cazeneuve; 
Gunther,  M.  Dy ve ;  Hagon,  M.  VieuiUe;  6.  La  Che- 
vauchee  des  VValkyries  (R.  Wagner*. 

Cirque  d'Ete.  —  Concerts  Lamoureux,  dimanche 
29  novembre,  a  2  h.  >g.  Programme  ;  i.  Sym.  hoaic 
italienne  no  4  (Mendelssohn);  2.  Lurnen,  symp!ionie 
en  trois  parties  (Henri  Lutz);  2.  Matin,  Midi,  S^ir, 
concerto  en  sol  mineur,  pour  pi  m  >  iSaint-Sa€iis),  par 
M.  A.  De  Greef ;  3.  La  reme  Mab  ou  la  tee  des  Singes 
ischerzo)  de  Rom6o  et  )ulietie  (Berlioz);  4.  Les  Mai- 
tres  Chanteurs  (fragments)  :  Prelude  du  iroisieme 
acte,  Danse  des  apprentis,  Marche  des  corporations 
(Wagner). 

Conservatoire.  —  Dimanche  29  novembre,  premier 
concert  de  la  Societe  des  concerts.  Programme  ; 
I.  Symphonie  en  /a (Beethoven);  2.  Choeurde  f'aulus 
(Mendelssohn);  3.  Cmquieme  concerto  pour  piano 
(Saint-Sa£ns,,  par  M.  Louis  Diemer;  4.  Choear  et 
marche  d'Idomenee;  5.  Les  Preludes  (Liszi). 
Vlenne 

Op6ra  —  Du  23  au  3o  novembre  :  Valse  viennoise, 
Puppenfee  et  Terre  et  Soleil;  la  Fiancee  vendue;  le 
Vaisseau-Fantdme;  Carmen;  le  Chevalier d'Harmen- 
tal  (premiere  k  Vienne;;  Paillasse  et  Satanella; 
Haensel  et  Gretel ;  Otello ;  le  Chevalier  d'Harmental, 
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MAURICE  KUPPERATH  :  dirsctbur 
Ru€  du  CoMgres,  2,  Bruxelks 


RBDACTBUR  BN  CHBF  ;  HUGUBS  IMBBRT 

Rue  Beaurepaire,  33,  Paris 


SBCR^AiRB-ADMiNisTRATBUR  :  N.  LB  KIMB,  rue  de  I'Arbre,  18,  Bruxelles 

CoUaborateura  : 

Ed.  Schur6  —  Michel  Brknet  —  Georges  Sbrvieres  —  Huoues  Imbbrt  —  H.  de  Curzon 
Etienne  Destranges  —  Guy  Ropartz  —  Frank  Choisy  —  H.  Fierens-Gevaert 
Edm.  Rochlich  —  J.  Houston  Chamberlain 
Ed.  Evenepoel  —  Maurice  Kufferath  —  Charles  Tardieu  — Marcel  Remy  —  G.  Vallin 
Ernest  Thomas  —  J.  Malherbe  —  Henry  Maubel  —  Ed.  de  Hartog  —  D*"  Victor  Joss  —  N.  Liez 
I.  Will  —  Ernest  Closson  —  Lucien  De  Busscher  —  Vladimir  Baskine 
Oberdcerper  —  J.  Brunet  —  D'  Jean  Marlin  —  A.  Wilford  —  William  Cart,  etc. 


SO  MM  AIRE 


Edmond  Evenepoel.  —  Le  musde  instru- 
mental du  Conservatoire  de  Bruxelles. 

Les  abus  de  la  Soci6t6  des  Auteurs,  Com- 
positeurs et  Editeurs. 

<£t)rontqur  dr  lo  Srmatnr  :  Paris  :  Hugues 
Imbert:  Conservatoire  national;  a  T^glise  Saint- 
Eustache ;  E .  Th  :  Concerts  Colonne ;  Con- 
certs   Lamoureux;    Baudouin-La  Londre 
Concerts  Breitner;  H.  de  C.  :  Nouvelles  de 


rOp6ra.  —  Petites  nouvelles. 

Bruxelles  ;  Premiere  de  Phryiu  de  M.  C  Saint- 
Safins,  M.  K.;  Concerts  Ysaye,  M.  K.;  M«»« 
Roger-Miclos  au  Cercle  artistique,  E.  Dema- 
NET.  —  Petites  nouvelles. 

«(Lorrr0ponbancr»  :  Hanovre,  —  La  Haye.  — 
Li^ge.  —  Lille.  —  Lou  vain.  —  Nancj-.  — 
Rome.  —  Verviers.  —  Vienne,  le  Chevalier 
d*HarmentaL 

Necrologie.  —  Repertoire  des  th^tres. 


HbonnementB  : 

Bruxelles,  2,  rue  du  Congres;  Paris,  Librairie  Fischbacher,  33,  rue  de  Seine; 
France  bt  Bblgiqub  :  12  francs.  Union  postale  :  14  francs.  Pays  d'outre-mer  :  i8  francs. 

EN  VBNTB,  4  Bruxelles  :  Office  central,  rue  de  l  Ecuyer;  et  chez  les  6diteurs  de  musique.  A  Paris  : 
librairie  Fischbacher,  33,  rue  de  Seine;  M.  Brasseur,  Galerie  de  rOd6on ;  M^^  Lelong,  kiosque  No  10, 
boulevard  des  Capucines.  Luxembourg  :  G.-D.  Simonis,  libraire.  —  A  Londres  :  MM.  Breitkopf  et 
HSLrtel,  Great  Malborough  street,  54;  Schott  et  Co,  Regent  street  iSy.  ~  A  Leipzig  :  Otto  Junne.  A 
Munich  ;  Josef  Seiling,  foumisseur  de  la  Cour,  Perusastrasse,  —  A  Prague  :  F.-A.  Urbanek.  —  A  Stras- 
bourg :  librairie  Ammel.  —  A  Amsterdam  :  Aigemeene  Musikhandel.  Spui,  2.  ~  A  Rotterdam  :  G.  Alsbach 
et  Ci«,  63,  Noordblaak.  —  A  La  Haye  :  Belin£ante  frdres.  —  A  Maestrich  ;  Veuve  Rozenkranz.  —  A  Li6ge  : 
M°M  veuve  Muraille,  rue  de  I'Universit^  —  A  Anvers  :  M.  Forst,  place  de  Meir.  —  A  Gand  :  M°^«  Beyer. 
—  A  Zurich  :  Hug  fr^es,  6diteurs.  A  Gendve  :  Ad.  Henn,  Corraterie,  14.  Agence  des  joumaux,  7. 
Boulevard  du  Th6Atre.  A  Madrid  :  Ruiz  y  Co,  Principe,  14;  Martia,  4,  Correo.  ^  A  Barcelone  : 
Gardia.  29.  Rembla  San  Jos6.  —  A  Saint-P6tersbourg  :  MM.  £.  Mellier  et  O*,  Perspective  Newski ; 
Belaleff  et  Cie.  ^  A  Moscou  :  Jurgenson.  — *  A  Mexico  :  N.  Budin.  — *  A  Montr^  :  La  Montagne, 
6diteur,  1617,  rue  Notre- Dame.  A  New- York  :  G  -  G.  Stechert,  8x0,  Broadway.  ^  A  Milaa  :  Bocca  fr^res. 
Corse  Vittorio  Em.  21. —  A  Lisbonae  :  Neuparth  et  Ci«.  eiiteur.  97,  rua  Nova  do  Almada.  ^  A  Tiflis  :  L.  Khid- 
dekel,  libraire.  Perspective  Golowinski.  —  A  Brdme  :  Ad.  Nagel,  musikalien  handlung,  33,  Georgstrasse. 

Le  numdro  :  40  centimes. 
Biirtui  tpfoial  d«  vtnte  k  Bnixtlles  :  MM.  BREITKOPF  &  H>ERTEL  45,  Montagne  de  la  Cour. 
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HOTELS  REGOMMAND£S 

T.E  GRAND  HOTEL 

Boulevard  Anspach,  Bruxelles 


HOTEL  DE  SUEDE 

rue  de  I'Ev^que 
Enfacele  th^tre  de  la  Monnaie,  Bruxelles 

HOTEL  DE  BELLE-VUE 

Place  Roy  ale,  Bruxelles 


HOTEL  DE  FLANDRE 

Place  Royale,  Bruxelles 

KRASNAPOLSKY 

Hdtel,  Restaurant  et  Caf6 

AMSTERDAM 

HOTEL  POLONAIS 

Hdtel,  Caf6,  Restaurant 

Kalverstraat,  Amsterda 


BIBLE  HOTEL 


Warmoostraat,  Amsterdam 


AMSTEL  HOTEL 


DOELEN  HOTEL, 

H6tel  de  ordre 


Amsterdam 


Amsterdam 


AMERICAN  HOTEL 


Amsterdam 


HOTEL  WEBER,  i^^  rang 

Cologne  sur  le  Rhin. 

Pension  Grand-H6tel  SCHOMBARDT 

(D^pendance  de  rh6tel  Golden  Stern) 
Grand  jardin  au  bord  du  Rhin  Bonn  mn  Te  Rbin 

HOTEL  BREIDENBACHER  HOP 

rang  Dusseldon 


HOTEL  HECK,  ordre 


Dusseldorf  | 


FOURNISSEUR 
de  S.  A.  R.  la  comtesse  de  Flandre 


PIANOSJ.OOR 

Rue  Nenve.  83.  BRUXELLES  ™™  -  sohangb  -  location 
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PIANOS  STEINWAY  &  SONS, 
de  New-York 


PIANOS  E.  KAPS 

AVEC 

Ii6ffectrophone 

donnant  une  sonority  presque  6gale 
•  celle  du  piano  k  queue.  Cette  nou- 
velle  invention  de  la  Maison  KAPS 
a  obtenu  un  tr^s  grand  succ6s. 


MAISON  FONDliE  EN  1 864 

DARCHE  Frsbes 

LUTHIERS 
49,  rue  de  la  Montagne 

BRUXELLES 


Fabrication,  reparation,  vente,  ^change 
Achat  d'instruments  d  cordes  et  i  archels 

^UIS  EN  TOUS  QBNRBS 

SpkMU  de  cordes  harmoniquss  d^Italis,  de  France 
et  d^Allemagne 
Accessoires,  instruments  k  vent 

VENTB,  6CHANGK,  LOCATION,  REPARATION,  ACCORD 

de  Pianos  et  Harmonium  a 
Orgoes  am^ricaines.  —  Pianos  POCKE-ELKti 


PIANOS  ET  HARMONIUMS 

H.  EALTHASAH-FLOHEUCE,  KAMUE 
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LE  MUSEE  liNSTRUMENTAL 

DU 

CONSERVATOIRE  DE  BRUXELLES 

S^:^E  Mus^e  instrumental  du  Conservatoire 
royal  de  Bruxelles  est  une  de  ces  insti- 
:^==i  tutions  qui  doivent  leur  existence  et 
leur  prosp6rit6  k  Tinitiative,  au  d6vouement  et 
au  d^sint6ressement  personnel  d'une  fqrte 
individuality.  Ce  mus6e  est  un  monde  :  This- 
toire  de  la  musique  s*y  condense  de  la  fa9on  la 
plus  complete;  il  est  d'une  richesse  k  faire 
envie  k  tous  ses  rivaux  !  Et  lorsqu'on  envisage 
combien  peu  il  a  coiitd,  combien  minimes  sont 
les  ressorts  administratifs  que  TEtat  a  du  mettre 
en  jeu  pour  seconder  Taction  persohnelle  de 
son  cr^ateur,  on  ne  peut  qu'admirer  et  louer 
ce  dernier  pour  le  talent  et  la  g^ndrosit^  mis 
par  lui  k  parfaire  son  oeuvre. 

M.  Victor  Mahillon  est,  en  effet,  Thomme 
providentiel  k  qui  Ton  doit  de  poss6der,  k 
Bruxelles,  une  collection  d'instruments  de 
musique  telle  qu'il  n'en  existe  probablement 
nulle  part  ailleurs.  La  sp6cialit6  de  ses  con- 
naissances  organologiques,  sa  pr^cieuse  expe- 
rience acquise  dans  la  fabrication  des  instru- 
ments, son  6rudition  technique,  ses  facult6s  de 
chercheur  et  d  observateur  le  pr6disposaient 
tout  naturellement  k  r^aliser  une  aussi  vaste 
conception.  II  a  6t6,  cela  va  sans  dire,  puis- 
samment  soutenu  par  la  haute  autorit6  de 
M.  F.-A.  Gevaert,  I'illustre  directeur  du  Con- 
servatoire que  I'on  sait  hire  habile  k  surmonter 
les  plus  durs  obstacles.  Mais  son  m6rite  n'a  pas 
6t6  seulement  de  rdunir  cette  collection  et  d'en 
augmenter  sans  cesse  Timportance  et  la  valeur. 


Que  serait  la  reunion  la  plus  vaste  de  types 
pr6cieux  de  tout  genre  en  matiere  d'instru- 
ments ou  en  d'autres  matieres,  —  que  serait  la 
biblioth^que  la  plus  rare  et  la  plus  considera- 
ble, —  sans  la  condition  imp6rieuse  d'un  classe- 
ment  rationnel,  base  sur  I'origine.la  conforma- 
tion, ou  le  rdle  de  chaque  esp^ce  ou  individu, 
—  sans  I'appoint  d'un  bon  catalogue  ? 

Le  public  et  les  techniciens  auront  6t6 
servis  k  souhait  par  les  etudes  et  les  travaux  de 
reconstitution  auxquels  s'est  livre  M.  Victor 
Mahillon.  Les  resultats  de  son gigantesque  tra- 
vail sont  consignes  dans  la  deuxieme  edition  de 
son  Catalogue  descriptif  et  attalytique  du 
Muse'e  instrumental  du  Conservatoire  royal 
de  musique  de  Bruxelles  {i){n\xm6Tos  i  k  576), 
publiee  en  1893  (2)  et  dans  les  supplements 
parus  successivement  soit  en  livraisons,  soit 
dans  VAnnuaire  du  Conservatoire  royal  de 
Bruxelles.  Ces  supplements  portent  k  plus  de 
deux  mille  le  nombre  des  instruments  inven- 
tories et  analyses  (3). 

a  L'idee  d'adjoindre  aux  ecoles  de  musique 
des  collections  instrumentales  n'est  pas  nou- 
velle  »,  dit  M.  Mahillon,  dans  la  preface  de  la 
premiere  edition  de  son  catalogue.  «  M.  Chou- 
quet  (4)  rappelle  que  la  Convention  nationale, 


(1)  Premiere  edition  parue  en  1880. 

(2)  Gand,  Ad.  Hoste,  6diteur.  Le  second  volume  a 
paru  recemment;  le  troisi^me  est  en  preparation,  et 
M.  Mahillon  classe  ses  plus  recentes  acquisitions  dans 
un  qiiatrieme  volume!  C'est  assez  dire  I'importance 
d'unc  collection  qui  s'augmente  pour  ainsi  dire  de  jour 
en  jour,  et  aussi  la  conscience  du  travail  d'analyse 
auquel  se  livre  I'autcur  concern  ant  chaque  numero  de 
ses  collections. 

(3)  Notons  ici,comme  une  particularity  int^ressante  de 
ce  remarquable  ouvrage,  la  rectification  oper6e  par 
M.  Mahillon  d'un  grand  nombre  d'erreurs,  commises 
par  ses  devanciers,  sur  I'origine  de  plusieurs  instru- 
ments et  sur  la  destination  de  certains  de  leurs  organes. 

(4)  Le  Mnsie  du  Consen^atoire  national  de  musique.  Paris, 
Firmin  Didot  fr^res,  1875. 


Digitized  by 


LE  aUIDE  MUSICAL 


en  pi'omulguant  la  loi  du  i6  thermidor  an  III 
(3  aoiit  179S),  qui  organisait  k  Paris  le  Con- 
servatoire, d^cida  qu'on  doterait  cot  6tablis- 
sement  «  d'une  collection  d'instruments  anti- 
»  ques  ou  Strangers  et  de  ceux  k  nos  usages  qui 
ff  peuvent,  par  leur  perfectionnement  servir  de 
»  modeles  ».  Ce  programme  ne  put  recevoir un 
commencement  d'ex6cution  qu'en  1861 ;  Tinau- 
guration  du  mus6e  du  Conservatoire  de  Paris 
eut  lieu  le  20  novembre  1864. 

»  D6s  1846,  le  projet  d'un  mus6e  instru- 
mental fut  pr6sent6  k  TAcad^mie  royale  de 
Belgique  par  Daussoigne-M^hul,  alors  direc- 
teur  du  Conservatoire  royal  de  musique  de 
Li^ge;  nous  ignorons  les  circonstances  qui 
emp^ch^rent  de  donner  suite  a  cette  excellente 
id^e.  A  la  mort  de  F^tis,  la  belle  collection 
d'instruments  et  la  pr^cieuse  bibliotlieque  de 
rillustre  artiste  furent  acquises  par  I'Etat  (loi  du 
4mai  1872);  la  premiere,  compos^ede  soixante- 
quatorze  instruments,  resta  d6pos6e  au  Con- 
servatoire, la  scconde  fut  transpoit^e  k  la 
Bibliotlieque  royale.  Une  heurcuse  circons- 
tance  permit  a  M.  Gevaert  de  r^aliser  enfin  le 
projet  de  Daussoigne,  qui  semblait  oubli6  de- 
puis  plus  de  trente  ans  :  en  novembre  1876,  le 
Rajah  Sourindro  Mohun  Tagore,  president  de 
I'Ecole  de  musique  de  Calcutta  ct  musicologue 
distingu^,  fit  hommag^  au  Roi  d*une  collection 
comprenant  les  quatre-vingtdix-huit-principaux 
specimens  des  inscruments  en  usage  dans  I'lnde 
anglaise.  Le  Roi,  dont  la  haute  protection  est 
acquise  k  tous  les  arts,  convaincu  de  la  grande 
utility  qu'oilrirait  pour  les  6tudes  musicales 
une  collection  de  ce  genre,  en  fit  don  au  Con- 
servatoire. Grice  k  la  munificence  royale  et  k 
la  possession  de'la  collection  Fetis,  le  noyau 
du  Mus6ese  trouvait  form6,  et  il  ne  fallaitplus 
que  la  nomination  d'un  conservateur  (i«r  jan- 
vier  1877)  pour  donner  k  Tinstitution  I'exis- 
tence  officielle  n6cessaire  k  son  d^veloppe- 
ment.  » 

Ce  conservateur  n*est  autre  que  M.  Mahil- 
lon  lui-m6me,  et,  si  je  crois  avoir  fait  ressortir 
les  qualit6s  qui  le  recommandaient  pour  ces 
delicates  fonctions,  je  n'ai  pas  encore  dit  a 
quel  point  le  caract^re  de  Thomme  est  fait 
pour  inspirer  la  sympathie  et  pour  rendre 
aimable  la  science  organologique  dont  il  est 
I'un  des  plus  6mine;its  propulseurs ;  aussi,  une 
visite  au  Musde  instrumental  du  Conservatoire 


de  Bruxelles,  sous  la  conduite  de  son  conserva- 
teur, est-elle  d*un  int6r6t  sans  6gal  (i). 

C'est  dans  une  vieille  maison  de  moyenne 
grandeur,  situ6e  rue  aux  Laines,  dans  le  quar- 
tier  tranquille  des  anciennes  demeures  seig^neu- 
riales,  que  se  trouvent  install6es  provisoirement 
les  ricbesses  du  Mus^e,  en  attendant  qu'un 
local  suffisant,  digue  d'elles,  puisse  leur  6tre 
appropri6.  Toutes  les  chambres  de  cet  immeu- 
ble  ont  6t6  utilis6es;  elles  sont  encombr^es 
d'armoires,  d'6tag^res,  de  dressoirs  qui  laissent 
k  peine  un  passage  libre  au  visiteur.  Les 
instruments  sont  accroch^s  aux  murailles,  ser- 
t6s  par  families  entieres,  aussi  parfaitement 
qu'il  est  possible,  6tant  donn6e  I'exiguit^  de  la 
place.  Chaque  objet  porte  son  num6ro,  et  Ton 
pent  suivre,  dans  I'ordre  chronologique,  les 
d6veloppements  successifs  de  la  facture  instru- 
mentale. 

Le  batiment  actuel  n'est  pas  seulement 
insuffisant ;  il  pr6sente,  en  outre,  de  s^rieux 
dangers  d'incendie.  Le  chauifage  y  est 
encore  primitif  et  la  construction  elle-m€rae 
ne  pr^sente  pas  les  garanties  de  s^curit6  desi- 
rables (2). 

(A  suivre.)  Edmond  Evenepoel. 


LES  ABUS 

DE  LA 

SOClETE  DES  AUTEURS.  COMPOSITEURS  &  EDITEURS 

Le  sieur  Knosp,  agent  de  la  Soci^t^  des  Auteurs 
et  Compositeurs,  a  Berne,  nous  adresse  par 
minist^re  d'huissier  la  lettre  suivante  : 


(1)  Notons  ici  que  le  doncours  de  M.  Mahillon  est 
absolument  desinteresse.  11  consacre  aux  soins  du 
Musee  ses  heures  de  loisir  et  leur  sacrifie  meme  une 
partiedu  temps  consacre  k  ses  affaires  personnelles.  II 
a  comme  adjoint  notre  devout  collaborateur  M.  Krnest 
Closson,  k  qui  je  suis  redcvable  de  la  plupart  des  indi- 
cations qui  vont  suivre. 

C'est  aussi  le  moment  de  direqu'une  partie  tres  consi- 
derable des  instruments  qui  figurent  au  Musee  provien! 
dc  Tancienne  collection  de  MM.  Victor  et  Joseph  Mahil- 
lon, qui  en  ont  g^nerejuseraent  fait  hommaf^e  au  Con- 
servatoire. 

(2)  Au  budget  du  ministere  de  ragriculture  et  des 
travaux  publics  pour  I'exercice  1896,  figure  un  premier 
credit  de  100,000  francs  k  valoir  sur  une  sommc  totale 
de  2ir,ooo  francs,  a  laqucUc  est  evalue^  un  ensemble 
de  travaux  k  executer  au  Conservatoire  et  comprenant 
notamment  une  installation  nouvelle  du  Musee  instru- 
mental. 
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Berne,  le  28  novembre  1896. 

«  Monsieur  Maurice  Kufferath, 
»  Vous  vous  livrez  dans  votre  journal  a  une 
agression  inqualifiable  a  mon  egard.  Vous  aurez  k 
en  r^pondre  devant  les  tribunaux.  Annoncez  k 
vos  lecteurs  que  j'ai  d^f^r^  le  Guid^  Musical  aux 
tribunaux.  Vous  apprendrez  a  vos  d6pens  «  pour- 
quoi  j'ai  quitte  la  Belgique  »,  ou  j^ai  conserve  de 
nombreux  amis  et  ou  j'ai  fait  depuis  1863  de  fre- 
quents sejours.  Nous  verrons  qui  —  de  vous  ou  de 
moi  —  ce  d^bat  embarrassera. 

»  E.  Knosp.  » 

Nous  avons  re9u  en  m^me  temps  assignation 
devant  le  tribunal  de  premiere  instance,  pour  le 
9  d6cembre. 

Nous  y  serons  I 

Extrait  du  compte  rendu  officiel  de  la  stance  du 
samedi  28  novembre  a  la  Chambre  des  deputes 
de  France,  discussion  du  budget  des  beaux-arts  : 

«  M.  Victor  Leydet        Mais  jusqu'a  ce  jour, 

rOp6ra  a  compl^tement  refus6  de  laisser  jouer, 
sur  d'autres  th^&tres  de  Paris,  le  repertoire  fran- 
9ais. 

» II  y  a  aussi,acetegard,  une  mesure  a  prendre. 
Comment  se  fait-il,  Monsieur  le  directeur  des 
beaux-aits,  que  la  loi  vot6e  par  le  Parlement  et 
que  vous  connaissez  bien,  prescrivant  qu'aprds 
cinquante  ans  les  droits  d'auteur  tombent  dans  le 
domaine  public,  comment  se  fait-il  que  cette  loi 
ne  soit  pas  ex^cut^e  ? 

»  Comment  se  fait-il  que  tons  les  the&tres  de 
province,  comme  ceux  de  Pails,  sont  tou jours  obli- 
ges de  payer  des  droits  d^auteur,  aussi  bleu  pour 
les  aucUus  operas  tombts  dans  U  domaine  public^  ceux  de 
Mozurt,  de  Boleldieu  et  d'H6rold,  que  pour  les 
operas  modernes?  La  loi  est  tourn^e.  J 'avals  d^ja 
pos6  cette  question  a  la  tribune,  et  le  ministre  de 
I'instruction  publique  de  T^poque,  qui  paraissait 
Tignorer,  avait  promis  de  prendre  les  mesures 
necessaires. 

»  La  Soci6t6  des  Auteurs  et  des  Compositeurs 
exige  de  tons  les  directeurs  de  theatre  qu'ils 
prennent  un  abonnement ;  et  quel  que  soit  Tou- 
vrage  qu'ils  exdcutent,  elle  les  oblige  a  payer  des 
droits  d^auteur.  La  loi  de  1869,  qui  a  ete  faite, 
jUmagine,  dans  TinterSt  public  et  dans  I'inter^t  de 
I'art,  continue  a  etre  absolument  viol^e,  et  je  ne 
comprends  pas  que  le  gouvernement  ne  songe 
pas  a  en  faire  respecter  les  dispositions. 


Les  faits  que  M. Leydet  a  signal^s  k  la  Chambre 
des  deputes  de  France  sont  identiques  4  ceux  qui 
se  passent  en  Belgique  et  en  Suisse.  Ici,  les 
soci^tes  £ran9aises  de  perception  per9oivent  des 
droits  d'execution  sur  les  oeuvres  tombees  dans 
le  domaine  public,  non  seulement  dans  les 
th^d^tres,  mais  mSme  dans  les  salles  de  concerts 
et  dans  les  societ^s  musicales  privies. 

C^est  un  veritable  scandale  I 


Cbrontque  be  la  Semaine 


PARIS 

Conservatoire  national  de  musiqub  :  Symphonie  en  la 
de  Beethoven;  Chceur  de  Paulus  de  Mendelssohn; 
Cinquihnt  concerto  pour  piano  de  M.  C.  Saint-Sa3ns, 
execute  par  M.  Diemer;  Choeur  et  marche  d'ldo- 
menie  de  Mozart ;  Les  Priludes,  poeme  symphonique 
de  Liszt  (29  novembre).  —  Eglise  Saint-Eustache  ; 
Fdte  de  sainte  C^cile.  Messe  d*  Saint  Francis  d' Assise 
de  M.  E.  Paladilhe  (27  novembre). 

Beau  et  int6ressant  programme  pour  la  r^ou- 
verture  des  stances  dominicales  de  la  Soci6t6 
des  Concerts,  au  Conservatoire  national  de 
musique.  La  premiere  place  est  r6serv6e  k 
Beethoven,  au  maitre  des  maitres,  qui  fit  et 
fait  encore  la  gloire  de  la  maison.  Ou  trouver, 
en  efFet,  une  ex6cution  plus  parfaite  de  cette 
admirable  Symphonie  en  /a,  la  septi^me  des 
neuf  Muses!  La  pompeuse  introduction,  reli6e, 
par  la  r6p6tilion  de  la  note  mi  que  se  ren- 
voient  les  cordes  et  les  vents,  au  vivace  em- 
preint  d*un  caractere  pastoral  et  d'un  rythme 
persistant  dans  le  cours  du  morceau,  —  le 
memorable  allegretto  en  la  mineur  qui,  au 
d^but  de  rex^cutioh  des  symphonies  de  Bee- 
thoven au  Conservatoire,  avait  dii  6tre  inter- 
cal6  dans  la  deuxieme  symphonie  pour  faire 
passer  le  reste  (!),  page  divine  dans  laquelle, 
sur  un  mouvement  de  marche  fun^bre,  Ic 
theme  d'une  tristesse  ind^finissable  est  confi6 
d'abord  aux  violoncelles  et  passe  dxx  pianissimo 
le  plus  doux  au  crescendo  le  plus  formidable, 
—  le  presto  k  3/4,  tenant  lieu  de  scherzo^  qui 
nous  ramene  k  la  vie  champ^tre  qu'afFection- 
nait  Beethoven,  —  et  enfin  Vallegro  con  brio 
d'une  verve  ^tourdissante,  dont  la  conclusion 
est,k  elle  seule,un  chef-d'oeuvre,  ont  €i€  admi- 
rablement  rendus  par  I'orchestre,  sous  la 
direction  de  M.  Paul  Taffanel.  Aussi,  quel 
succes,  quels  applaudissements !  Apr^s  I'ex^- 
cution  d'un  choeur  de  Paulus  de  Mendelssohn, 
qui  debute  magistralement  par  un  beau  chant 
des  altos  et  des  violoncelles,  M.  Di6mer  est 
venu  interpreter  avec  une  veritable  maitrise  le 
Cinquieme  Concerto  pour  piano  de  M.  Camille 
Saint-Safins.  On  sait  que  cette  oeuvre,  dddi^e 
k  M.  Di6mer  et  portant  le  num^ro  d'op.  io3, 
fut  entendue  pour  la  premiere  fois  le  2  juin  1896, 
dans  les  salons  Pleyel,  Toccasion  du  cinquan- 
tenaire  musical  de  M.  Saint-Safins,  (^t  ex^cu- 
t^epar  le  compositeur  lui-m6me.  Les  lumineux 
paysages  d*Orient  ont  inspir6  le  compositeur  : 
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c'est,  en  effet,  en  Egypte,  dans  les  premiers 
mois  de  Vann^e  1896  que  fnt  6crit  ce  cinqui^me 
Concerto.  D'une  lettre  adress6e  par  lui  k  un 
ami,  ont  6t6  extraits  les  details  suivants  : 

«   La  seconde  partie  est  une  fa9on  de 

voyage  en  Orient  qui  va  m6me,  dans  T^pisode 
en  fa  di^se,  jusqu'en  Extreme-Orient.  Le  pas- 
sage en  sol  est  un  chant  d'amour  nubien  que 
j'ai  entendu  chanter  par  des  bateliers  sur  le  Nil, 
alors  que  je  descendais  le  fleuve  en  dahobieh.  » 
Comme  Hadrien,  ce  C6sar  voyageur  dont  M. 
Gaston  Boissier  nous  entretint  dans  ses  Pro- 
menades archeologiques  et  qui  composait  k 
Mantin6e  une  6pitaphe  pour  Epaminondas, 
M.  Camille  Saint-Safins  a  voulu  faire  le  tour 
des  choses  de  la  vie.  Mais  il  n'a  pas  rapport6 
de  ses  voyages  en  Orient  que  Tesprit  critique  ; 
il  a  conserve  ses  qualit^s  de  cr6ateur.  Le  cin- 
quiime  C  oncer  to, hien  qu'6crit  (dans  la  seconde 
partie  surtout)  sous  Tinfluence  d'id6es  nou- 
velles,  pent  6tre  mis  en  parallel e  avec  le  deu- 
xiime  Concerto  en  sol  mineur  (op.  22),  que 
vient  d'ex6cuter  tr6s  remarquablement  M.  Ar- 
thur De  Greef,aux  Concerts  Lamoureux.  C*est 
une  fort  belle  page  qui,  en  dehors  d'un  int6r6t 
pianistique  considerable,  exprime  des  senti- 
ments d'une  haute  6l6vation.  A  Tappui  de  notre 
dire,nous  n'aurions  qu'^i  citer,dans  la  premiere 
partie  (allegro  animato),  le  d61icieux  motif 
aussi  remarquable  par  le  rythme  que  par  Tex- 
pression  que  Ton  trouve  au  poco  rubato  et  qui 
se  reproduit  4  la  p6roraison.  V andante  k  3/4, 
dans  lequel  Tauteur  a  traduit  ses  sensations 
d'Orient  avec  une  habilet6  prodigieuse,  une 
richesse  in^puisable  de  rythmes  et  de  timbres, 
est  la  partie  la  plus  remarquable.  L'orchestre 
y  joue  un  r61e  important  sans  nuire  en  aucune 
fa9on  au  clavier ;  la  pond^ration  est  parfaite. 
Quelle  grace  dans  V allegretto  tranquillo,  alors 
qu'au  piano  la  main  droite  fait  un  accompa- 
gnement  d'une  d6licatesse  extreme  par  groupes 
li6s  de  quatre  doubles-croches  et  que  la  main 
gauche  dessine  le  chant  tr^s  caract6ristique 
qui  sera  repris  imm6diatement  par  les  violon- 
celles  I  Le  finale  (molto  allegro),  fort  bien  con- 
struit  et  plein  de  fougue,  clot  dignement  cette 
oeuvre  nouvelle  de  I'auteur  de  Samson  et 
Dalila.  Les  fragments  (choeur  et  marche) 
extraits  d'Idomeneey  op6ra  en  trois  actes  de 
Mozart,  ont  rappel6  la  parents  existant  entre 
les  deux  grands  maitres  classiques,  Gluck  et 
Mozart.  Quant  aux  Preludes,  poeme  sympho- 
nique  de  Franz  Liszt,  d'apr^s  les  Meditations 
poetiques  de  Lamartine,  ils  donnent  la  mesure 
de  ce  qu'un  grand  aitiste,  aussi  remarquable 
pianiste  que  critique  sagace  et  profond,  pou- 


vait  6crire  de  pr6tentieux  et  de  banal,  lorsqu'il 
prenait  la  plume  de  compositeur,  a  Si  on  6tait 
all6  au  scrutin  de...  Liszt,  —  disait,  apres  la 
stance,  Tami  Philipp  encore  6mu  du  succes  de 
son  confrere  Dimmer,—  les  Preludes  n'auraient 
6t6  ni  re9us  ni  ex6cut6s  au  Conservatoire.  »  Je 
prie  mes  lecteurs  de  lui  pardonner  un  de  ces 
jeux  de  mots  dont  il  n'est  pas  coutumier  et  de 
m*excuser  de  I'avoir  reproduit. 

Comme  la  Messe  pontificate  de  M.  Theo- 
dore Dubois,  ex6cut6e  Tann^e  derni^re  a 
r^glise  Saint-Eustache  pour  la  fete  de  sainte 
Cecile,  la  Messe  de  Saint  Frangois  d' Assise 
de  M.  Paladilhe,  donn6e  cette  ann6edansle 
m^me  sanctuaire  et  pour  la  mtoe  ffete,  a  6t6 
6crite  k  Rome,  dans  la  retraite  de  la  villa  M6- 
dicis.  L'une  et  Tautre  montrent  chez  leurs 
auteurs  des  qualit6s  de  m61odiste  et  d'harmo- 
niste.  Les  deux  grands  prix  de  Rome,  aujour- 
d'hui  membres  de  Tlnstitut,  donnaient  d6ji  des 
preuves  d'un  talent  qui  n'a  fait  que  grandir. 
Si, dans  la  Messe  de  Saint  Frangois  d' Assise,  le 
souffle  manque  peut-^,trc  de  puissance,  la  grice 
y  regne  en  maitresse.  C'est  le  Credo  qui  nous 
a  scmbie  avoir  le  plus  d*ampleur  et  Failure  la 
plus  magistrale.  Bonne  execution  par  Tor- 
chestre  dirig6  par  M.  Jules  Danb6  —  et  par 
les  solistes  MM.  Auguez  et  Warmbrodt.  M. 
Pennequin  a  jou6,3i  TOflfertoire,  la  belle  ro- 
mance en  fa  de  Beethoven.  La  c6r6monie  s*est 
termin6e  par  Texecution  d'uue  Marche  solcn- 
nelle  de  M.  Victorin  Jonci^res,  qui  a  fait  beau- 
coup  d'eflfet.  HuGUBS  Imbbrt. 

CONCERTS  LAMOUREUX 

On  vient  enfin  de  nous  faire  entendre  une  ceuvre 
nouvelle  au  Cirque  des  Champs-Elys^es.  Cela 
peut  paraltre  invraisemblable ;  mats  il  faut  se 
rendre  a  T^vidence,  le  fait  est  parfaitement  exact. 
Je  dois  mSme  ajouter,  chose  plus  extraordinaire 
encore,  —  que  1 'oeuvre  en  question,  assez  impor- 
tante  comme  longueur  de  partition,  a  et^  execute 
dans  son  integrality,  sans  avoir  subi  au  pr^alable 
la  moindre  coupure. 

Mais,  cette  fois  encore,  M.  Lamoureux  n*a  pas 
eu  la  chance  de  mettre  la  main  sur  un  ouvrage 
d'un  grand  merite ;  son  flair  d'artiste  lui  a  fait  sin- 
gulierement  d^faut.  M.  Henri  Lutz,  sur  lequel  on 
etait  en  droit  de  fonder  quelque  esp^rance,  ne 
nous  a  occasionne,  au  contraire,  qu'une  forte 
deception.  Et  d'abord,  Lunun  n*est  pas,  comme  le 
sous-titre  Tindique,  une  symphonie.  C^est  une 
suite  d'orchestre,  par  exemple,  un  poeme  s3'mpho- 
nique,  si  Ton  veut ;  mais  c^est  surtout  ime  reunion 
de  petits  motifs  assez  pauvres,  sans  d^veloppe- 
ments,  sans  liens  qui  les  rattachent  les  uns  aux 
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autres,  et  au  moyen  dcsquels  I'auteur  a  la  preten- 
tion bien  d6plac6e  de  nous  d^peindre  les  trois 
phases  du  jour  :  le  matin,  midi  et  le  soir. 

M.  Lutz  salt  manier,  11  est  vrai,  avec  une  cer- 
taine  habilet^  la  palette  orchestrale;  mais  il  n'en 
est  que  plus  p^nible  de  voir  ces  dons  pr^cieux 
gaspill6s  en  pure  perte,  pour  arriver  a  mettre  au 
jour  une  oeuvre  que  certains  critiques  indulgents 
ont  qualifi^e  d'lumcrable,  mais  qui»  d  mon  avis, 
n'est  m^me  pas  digne  de  cette  ^pith^te. 

Par  contre,  nous  avons  eu  le  plaisir  d'entendre 
un  pianiste  d'une  rare  habilet6  et  d'un  prodigieux 
talent.  M.  De  Greef,  professeur  au  Conservatoire 
de  Bruxelles,  a  execute  dans  la  perfection  le  con- 
certo en  sol  mineur  de  Saint-Safins.  Grftce  k  la 
finesse  de  son  jeu  et  ^  la  sClret6  de  sa  m^thode, 
1 'excellent  artiste  a  ravi  Tauditoire.  Citons  surtout 
Valkgrd  schersando  et  le  presto,  qui  ont  provoqu6 
d'unanimes  et  fr^n^tiques  applaudissements. 

La  Symphonie  Ualientu  de  Mendelssohn,  admira- 
blement  interpr^t^e,  la  Reine  Mab  de  Romeo  et 
Juliette  de  Berlioz,  et  enfin  des  fragments  sympho- 
niques  des  Maitr$s  Chanteurs  compl^taient  le  pro- 
gramme. E.  Th. 

CONCERTS  COLONNE 

M.  G.  Charpentier  a  tous  les  atouts  dans  son 
jeu;  iltient  en  laisse  la  vogue,  cavali^rement 
conq.iise,  nagu^re,  au  retour  de  la  a  Villa  »;  il 
dispose  ^  son  gr6  de  Torchestre  Colonne  et  de  la 
faveur  du  public.  Je  lui  donne  acte  de  tous  ses 
succ^s  passes  ou  presents:  ils  me  restituent  du 
moins  I'entidre  liberty  de  critique  dont  je  n'oserais 
peut-6tre  faire  usage  vis-a-vis  d'nn  debutant. 

II  s'agit  de  trois  po^mes;  Tun,  rAaliste  (les  Che- 
vaux  de  bois,  de  Verlaine)  encadr6  dSin  po6me 
mystique  (la  Chanson  du  chemin,  de  Mauclair)  et 
d'un  autre,  symbolique  (la  VeiUee  rouge,  de  Ver- 
laine), veritable  triptyque  pour  orchestre,  avec 
chceurs.  II  y  a  aussi  des  solistes  qui  dialoguent 
et  apportent  leur  petite  contribution  k  la  poly- 
phonie  en  y  jetant  les  textes  chant 6s  qui  dispa- 
raissent,  engloutis.  D'oii  il  suit  qu'une  telle 
musique  ne  pent  absolument  s'6couter  sans 
lecture  parallele  du  programme;  elle  se  r^duit 
a  la  s^che  adaptation  non  pas  de  Tid^e  mais 
de  la  traduction  litt^raire  de  cette  id6e.  A  vouloir 
jouer  ce  r61e  beaucoup  trop  pr6cis,  elle  perd 
toute  valeur  intrins^que ;  elle  n*est  point  vraiment 
suggestive,  ui  color^e  comme  celle  de  Berlioz,  a 
qui  on  a  voulu  comparer  M.  Charpentier,  et  elle 
ne  poss^de  pas  Tint^r^t  d'6criture  et  d*harmoni- 
sation  par  quoi  Wagner  nous  subjugue.  Que  reste- 
l-il  ?  Un  talent  d'orchestration  indeniable. —  C'est 
iommage  qu'il  porte  a  vide.  Voili  pour  Tart 
c  symbolique  »  et  a  mystique  »  du  jeune  compo- 
siteur. Quant  a  sa  transcription  de  la  fantaisie 
'dalistede  Verlaine,  elle  participe  du  m6me  d6faut, 
out  en  ne  manquant  pas  d'une  certaine  adresse. 
L^a  symphonie  se  d^voie  k  se  faire  aussi  exacte- 


ment  descriptive.  A  quoi  bon  nous  d^calquer  les 
flonfions  d'une  foire  ?  L'emploi  de  V  «  harmonie 
imitative  »  est  ici  bien  grossier ;  nul  doute  que 
des  efifets  plus  profonds  ne  puissent  6tre  obtenus 
par  des  proc6d6s  moins  directs  et  plus  fins.  Pour 
en  finir  avec  M.  Charpentier,  il  reste  4  parler  de 
sa  a  Serenade  d  Watteau  »  qui  t^moigne  d'un  effort 
constant  et  peu  heureux.  —  L'accent  m^lodique  y 
manque  de  justesse  et  de  liberty.  Comparez  cette 
mascarade  de  sons  au  cc  lied»  exquis  de  Faur6  sur 
ces  m^mes  paroles : 

Votre  kme  est  un  paysage  choisi... 

Voila  la  vraie  musique,  qui,  par  son  essence 
m^me,  vous  p6n6tre  et  vous  6meut. 

MM.  Cazeneuve  et  Challet  ont  chants  de  leur 
mieux.  lis  ont  aussi  concouru  k  la  bonne  execution 
du  troisieme  acte  du  Crepuscule  des  Dieux. 
MM^^^s  Mathieu,  Texier  et  Planes  sesont  tir6es  a 
leur  honneur  du  tr^s  difiEcile  trio  des  Filles  du 
Rhin,  et  la  Kutscherra  a  fait  preuve  d'une  admi- 
rable maltrise.  II  faut  rendre  hommage  k  la  direc- 
tion comp^tente  de  M.  Colonne;  son  orchestre 
ferait  tr^s  bonne  figure  au  the&tre  wagn^rien, 
mais,  au  concert,  Tex^cution  gagnerait  k  6tre 
adoucie.  M6me  observation  au  sujet  du  Concerto 
de  Godard,  ceuvre  de  demi-caract6re,  mais  d'une 
facture  distingu^e  et  bien  pianistique,  jou6e  avec 
beaucoup  de  correction  par  M.  Lucien  Wormser. 

R.  D.  C. 

* 

SOCIETY:  PHILHARMONIQUE  BREITNER 

Les  succ^s  pr^c^dents  ont  permis  k  Tadminis- 
tratlon  de  la  Soci^t^  philharmonique  de  faire  plus. 
Je  ne  dis  pas  a  mieux  »  :  car  elle  nous  a  offert,  Tan 
dernier,  les  stances  les  plus  constamment  r^ussies 
de  musique  de  chambre  de  la  saison.  Voici  main- 
tenant  des  concerts  k  orchestre.  Or,  c'est  encore 
M.  Ludovic  Breitner  qu'on  a  applaudi  surtout. 
Cela  se  con9oit  pour  le  concerto  de  Schdtt,  encore 
que  Ton  etit  pu  remarquer  dans  Tex^cution  le  soin 
apporte  aux  repetitions  par  tous ;  cela  se  con9oit 
pour  Elegie  et  Prelude,  a  cause  de  Tauteur,  —  M. 
Breitner  n^ayanl  pu  r^sister  aux  sollicitations  de 
certaines  reminiscences.  Pris  en  lul-mSme^  Tor- 
chestre  a  ete.  en  grande  partie,  insuffisant.  — 
Manque  de  repetitions?  —  Pour  les  musiciens, 
oui;  pour  le  chef,  M.  Bourgeois,  connaissance 
imparfaite  des  partitions.  Ce  que  le  programme 
designe  sous  le  titre  de  Suite  orchestre  de  Tschal- 
kowsky,  et  qui  est  une  selection  de  Casse-Noisette^ 
ce  ballet  tres  bien  accueilli  recemment  k  Saint- 
Peter  sbourg,  est  un  des  exemples  du  parti  que  le 
compositeur  russe  savait,  avec  son  ingeniosite 
dans  la  combinaison  des  timbres,  tirer  de  peu  de 
chose ;  mais,  sans  nuances,  avec  un  rythme  uni- 
forme,  une  composition  de  ce  genre  n^a  pas  de 
caractere. 

L'accueil  fait  au  nouveau  concerto  de  Schdtt 
(op*  47)  IsLisse  le  reste  du  concert  dans  la 
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p^nombre.  Encadrant  un  motif  assez  baroque,  la 
musique  des  trois  mouvements  a,  non  de  Torigi- 
nalite,  mais  de  la  fantaisie,  —  de  la  fantaisie  dans 
TexpressioDy  une  certaine  sagesse  dans  le  d^ve- 
loppement;  le  d6but  de  VaUegro  vivace  n'est  pas 
d^pourvu  d^allure  personnelle.  Merveilleusement 
ex^ut6  par  M.  Breitner,  qui  fut  ce  soir-la  meilleur 
que  jamais,  ce  concerto  a  paru  int^ressant  et  bril- 

lant;  il  Test;  toutefoisfaut-il  rendre  k  C6sar  

A  ce  m^me  concert,  deux  airs  de  Berlioz  et 
Saint-Saftns  ont  ^t6  chant^s  par  M"'*  Conneau. 

Baudouin-La  Londre. 

Les  nombreux  auditeurs  convi^s  k  la  76'  seance 
de  musique  d'ensemble  dirig^e  par  M.  Ren6 
Lenormand  ont  iait  un  succes  aux  nouvelles  me- 
lodies de  M.  Alexandre  Georges  et  a  leur  admi- 
rable interpr^te,  Mm«  Collier.  M»»  Grandin, 
pianiste,  et  M.  Dressen,  violoncelliste,  m^ritent 
aussi  une  mention  particuli^re,  ainsi  que  M. 
Jacques  Dufresne,  un  tout  jeune  violoniste  qui 
fera  parler  de  lui. 

—  Signalons  I'audition  donn^e  par  M'^*^  Marie 
Weingaertner  avec  le  concours  de  son  p6re  et  de 
Ml'*  Marthe  Storell,  une  cantatrice  de  la  bonne 
6cole.Tr6s  int6ressant  programme,  compos6  d'oeu- 
vres  de  Brahms, Tschalkowsky,  Litol£f,Faur6,  etc. 

R.  D. 

* 

Nouvelles  de  TOp^ra  :  —  Don  Juan  continuant  a 
faire  le  maximum  deux  fois  par  semaine  (et  m^ri- 
tant  d^ailleurs  de  plus  en  plus  le  succes  que  lui 
fait  le  public,  par  la  fa^on  plus  chaude  et  plus 
stire  dont  les  artistes  rinterpr^tent),  on  est,  en  ce 
moment,  tout  aux  6tudes  de  VEtoik,  le  nouveau 
ballet  de  M.  A.  Wormser  (po^me  de  notre  con- 
frere Ad.  Aderer).  On  espere  pouvoir  nous  en 
oSrir  la  premiere  representation  dans  les  derniers 
jours  de  ddcembre  :  bien  que  les  repetitions  en 
scene  soient  commencees  depuis  quelque  temps, 
la  mise  au  point  est  si  minutieuse  et  delicate 
qu'on  se  trouve  encore  fort  loin  de  compte.  II  est 
juste  d'aj outer  que  nous  aliens  nous  trouver  ik  eu 
presence  beaucoup  moins  d  un  ballet  proprement 
dit  que  d'une  pantomime,  d'une  action  mimee,  im- 
portante  et  variee,  oii  de  nombreux  pas  serout 
inter caies  k  cause  du  sujet  meme,  mais  sans  que 
la  partie  choregraphique  pure  soit  plus  deve- 
loppee,  au  contraire,  que  dans  Coppelia,  par 
exemple.  Si  c'est  I'ere  du  renouvellement  du  ballet 
classique  par  Paction  mimee  qui  s^ouvre  ainsi  sous 
les  auspices  de  M.  Wormser,  applaudissons  des 
deux  mains. 

Voici  Texacte  distribution  des  rdles  : 

Zenalde  Breju  M'""  Rosita  Mauri 

M™«  Chamoiseau ....  Invernizzi 

M"**  Breju   Torri 

Leocadie,  prem"  danseuse  Robin 

Une  jeune  mariee    .    .    .  Cieo  de  Merode 

Vestris  MM.  Hansen 

Severin  .   Ladam 


Premieres  danseuses  diverses  :  M"««  Hirsch, 
Sandrini,  Desire,  Lobstein...  | 

La  scene  se  passe  a  TOpera,  sous  le  regne  de  ! 
I'illustre  Vestris.  II  sera  piquant  de  voir  la  restitu- 
tion de  ce  fbyer  de  la  danse,  alors  si  ceiebre,  et  le 
maltre  de  ballet  d'alors,  sous  les  traits  du  maltre 
de  ballet  d'aujourd'hui.  Cest  d'ailleurs,  autant 
qu'on  le  peut  croire,  la  premiere  fois  qu'uae  action 
aussi  recente  est  mise  en  scene  a  TOpera. 

Puisque  j'en  suis  k  M.  Wormser,  je  puis  aunon- 
cer  encore  que  sa  partition  de  Rivoli  vient  enfin  de 
paraltre  (Biardot,  editeur,  avec  une  demi-douzaine 
de  tres  jolies  illustrations  d*A.  Lunois),  et  qu'elle 
fait  autant  apprecier  ce  quHl  y  a  d*exquis  dans 
cette  musique  que  certains  efifets  sceniques  et  cer- 
taines  interpretations  lui  nuisent  au  th64tre. 
Cest  vraiment  une  oeuvre  attachante,  et  je  regrette 
de  ne  Tavoir  pas  etudiee  de  plus  pres  ici,  il  y  aun 
mois.  Son  histoire  est  celle  de  bien  d'autres  qui, 
faute  d*une  scene  de  demi-caractere.  d'un  theatre 
lyrique  ou  autre,  ont  ete  contraintes  de  descendre 
k  Toperette  et  de  s'y  plier.  Pour  les  Folies-Dra- 
matiques,  il  a  fallu  entremeier  Toeuvre  premi6re  de 
scenes  comiques,  d'efifets  militaires  a  grande  fan- 
faie,  qui  produisent  le  disparate  que  Ton  regrette 
a  Taudition.  Mais  si  Uon  fait  abstraction  de  ces 
, insertions,  d'ailleurs  toujours  habilement  trait6es 
(et  qui  ne  se  retrouvent  pas  toutes  dans  la  parti- 
tion], il  reste  un  assez  bon  nombre  de  pages 
d*une  finesse  de  composition,  d'une  elegance 
d'ecriture,  d'une  originalite  de  pensee,  vraiment 
dignes  des  plus  chauds  eioges.  Je  n'ai  pas  a  reve- 
nir  la-dessus,mais  Teiegance  d'agencenent  du  trio 
de  la  presentation,  mais  la  fa^on  dont,  au  premier 
acte,  le  duo  de  Massena  et  la  Marquise  s'enchalne 
au  parie,  sans  soudure  apparente,  comme  la  cha- 
leur  et  le  caractere  de  leur  grande  scene  au  second 
acte  feraient  honneur  a  n*importe  quel  de  nos 
compositeurs  actuels;  enfia  les  deux  Romanas 
dans  le  style  ancien,  du  meme  Massena,  font 
preuve  d'un  gout  deiicat  et  fort  loin  de  la  banality 
que  Ton  pouvait  attendre.  surtout  sur  une  sc6ne 
peu  habituee  a  un  ordre  aussi  releve  de  composi- 
tion. H.  DE  C. 

A  rOpera-Comique,  annon9ons,  au  dernier 
moment,  la  rentree  triomphale  de  M""  Marie 
Van  Zandt  dans  Lakmc,  II  y  a  douze  ans  quVne 
cabale  absurde,  sous  un  pretexte  ridicule,  I'avait 
soudain  renversee  du  tr6ne  exceptionnel  oule 
public  Pavait  placee  depuis  plusieurs  annees. 
Nous  avons  retrouve,  telle  que  I'avait  gard6c 
notre  souvenir,  cette  voix  d'une  purete  exception- 
nelle,  aux  notes  cristallines  et  d'une  tenue  si  par- 
faite,  si  simple;  nous  avons  revu,  dar*s  sa  fleur  un 
peu  etrange,  ce  jeu  qui  n'a  rien  d'une  actrice... 
Au  reste,  nous  consacrerons  prochainement  un 
croquis  a  cette  gracieuse  et  delicate  artiste,  qui, 
esperons-le,  ne  nous  quiliera  plus.  —  Cest  elle, 
on  le  sait,  qui  va  etre  la  CendriUon  revee  par 
Massenet. 


Digitized  by 


LE  aUlDB  MUSICAL 


809 


Beaux  succ^s  ^  MM.  J6r6me  (Gerald)  et  Mon- 
daud  (Nilakantha),  k  c6i6  de  la  cr^atrice  du  r61e 
de  Lakm6,  seule  repr^sentante  de  rinterpr^tatidn 
originale  de  i883.  A.  de  C. 

—  Avec  Monsieur  Lohengrin,  Toeuvre  nouvelle  de 
M.  Fabrice  Carr6,  que  viennent  de  repr^senter 
les  Bouffes,  nous  retombons  daus  Top^rette 
simple,  et  I'op^rette  a  ariettes,  a  pelits  morceaux 
sans  liaison,  i  ensembles  a  Timisson,  oil  le  talent 
consiste  plut6t  dans  le  ry  thme  et  le  tour  de  phrase 
que  dans  I'id^e  musicale.  M.  Edmond  Audran  est 
maltre  expert  en  ce  genre  de  composition,  et  sa 
nouvelle  partition,  comme  tant  d'autres,  est  une 
preuve  de  plus  de  son  adresse  et  de  sa  facilite  : 
les  scenes  amusantes,  m^me  musicalement,  n'y 
manquent  pas  plus  que  les  phrases  sentimentales 
^l^gamment  d^taill^es,  surtout  aux  deuxi^me  et 
troisi^me  actes,  ou  Ton  rel^vera  deux  assez  plai- 
sants  quartettos,  les  couplets  de  la  Rose  d'un  tour 
particulier,  un  duo  bouflfe  tr^s  rdussi,  et  un 
aimable  duetto  d'amour. 

La  donn^e  emprunte  au  grand  Lohengrin  le 
c6t6  humaiu  et  banal  de  la  situation,  pour  en  faire 
un  motif  k  anecdotes.  Une  apprentie  divette,  dans 
la  d^tresse  la  plus  noire,  se  voit  assaillie  de  four- 
nisseurs  (exasp6r6s  d'ailleurs  par  un  amoureux 
6vinc6),  quand  apparalt  en  canotier,  un  mys- 
t^rieux  pr^tendant,  qui  sauve  la  situation  et  en 
profite,  a  la  seule  condition,  qu'on  ne  lui  deman- 
dera  pas  son  nom.  II  a  deux  raisons  pour  cela, 
Tune  bien  simple:  il  est  rnari^  et  fil6  par  sa 
femme;  Tautre,  moins  banale:  il  s'appelle 
Rothschild,  sans  ^tre  de  Tillustre  famille.-  D6s 
qu'il  r6v61e  son  nom,  les  ennuis  pleuvent  sur  lui 
comme  des  mouches  et  il  n'a  plus  qu^a  se  sauver. 
Cette  fois,  c'est  pour  retomber  dans  les  bras  de 
sa  femme,  charmante  et  qu'il  m^connaissait. 
La  parodie,  on  le  voit,  n'est  pas  pouss^e  tr6s 
loin,  et  la  musique  en  use  discr^tement  aussi ; 
c'est  pour  le  mieux. 

Amusante  interpretation  de  MM.  Lamy  et 
Hiltemans,  de  M™«8  Deval  et  Gallois.  Le 
th^&tre  des  Boufifes  tient-il  enfin  un  succ^s  ? 

A.  DE  C. 

MM.  Parent  et  Baretti  donneront  huit  stances 
de  musique  de  chambre,  nouvelle  salle  Pleyel,  les 
mercredis  i3,  27  janvier,  10  et  24  f6vrier,  les  ven- 
dredis  5  et  19  mars,  2  et  9  avril  1897,  a  8  h.  3/4  du 
soir. 

On  y  entendra  les  ceuvres  de  T^cole  moderne  : 
J.  Brahms,  E.  Bernard,  Chausson,  Debussy, 
Faure,  C.  Franck,  V.  d'Indy,  Lacroix,  Lazzari, 
Ch.  Lefebvre,  Lekeu,  Guy  Ropartz,  Tschal- 
kowsky,  Vinee,  de  Wailly,  Widor,  pour  la  partie 
instrumentale ;  de  Br^ville,  Th.  Dubois,  G.  Hue, 
Lenepveu,  pour  la  partie  vocale. 

M"^  Crabos,  la  distingu6e  cantatrice,  a  repris 


ses  cours  de  chant  et  ses  le9ons  particuli^res,  53, 
boulevard  Saint-Michel,  les  mardis  et  vendredis.Un 
cours  de  diction  est  fait,  les  mdmes  jours,  par  M^^ 
Mutel.  En  outre,  un  cours  de  chant  et  de  diction 
a  lieu  tous  les  samedis,  34,  rue  de  Penthi^vre. 


BRUXELLES 


PHRYNE  A  LA  MONNAIE 

Camille  Saint-Safins,  dans  le  mfime  volume 
[Harmonie  et  melodie),  ou  11  nous  explique  que  le 
Quintette  de  Schumann  Tagace  et  I'horripile,  nous 
confesse  son  admiration  pour  Offenbach.  Cette 
admiration  vous  expliquera  Phryne,  Le  maltre 
austere  de  Samson  et  DalUa  ne  d6daigne  pas  la 
muse  foiatre.  Cette  souplesse  d'esprit,  pour  paral- 
tre  paradoxale,  n'en  est  pas  moins  bien  parisienne. 
M.  Saint-Safins,  quoique  Normand,  est  le  plus 
parisien  des  maltres  contemporains  de  Tecole  fran- 
9aise.  Ne  demandez  done  pas  a  Phryne  plus 
qu'elle  ne  pent  donner.  C'est  un  aimable  divertis- 
sement, une  oeuvre  Ifig^re,  un  caprice  de  Tauteur 
de  tant  d'oeuvres  s6v6res  et  de  haute  inspiration 
qui,  cette  fois,  a  voulu  nous  divertir  et  qui  doit 
s'fitre  amus^  beaucoup  en  Scrivant  ce  badinage 
qui  frise  Top^rette  sans  quitter  les  sentiers  battus 
de  Tancien  opfira  comique. 

Le  public  de  la  premiere  k  Bruxelles  n'a  point 
paru  goilter  beaucoup  cette  fantaisie.  II  a  fait  k 
Toeuvre  un  accueil  froid  et  r^serv6.  Le  po^me  de 
M.  Augfi  de  Lassus  ne  Ta  pas  un  instant  d^rid^ ; 
la  trame,  d'ailleurs,  en  est  mince  et  les  proc6d6s 
quelque  peu  usfis.  Quant  k  la  partition,  on  en  au- 
rait  mieux  appr^cie  les  pages  d^licates,  si  une 
interpretation  moins  terne  en  avait  plus  accuse  les 
traits  delicats  et  les  fins  contours;  mais  nous 
n'avions  a  la  Monnaie  ni  Sybil  Sanderson,  la  pro- 
tagoniste  du  r61e  de  Phryne,  ni  Fug^re,  le  Dic6- 
phile  id^al  de  la  creation  k  Paris.  Ceux  qui  savent 
ecouter  n'en  ont  pas  moins  remarqu^  les  pages 
charmantes  de  cette  oeuvrette :  le  plaisant  duo  dc 
Nicias  et  de  Dicephile  avec  son  accompagnement 
bouffe  de  bassons,  la  poetique  conclusion  du  can  ■ 
tahile  de  Nicias,  le  vivant  ballet  et  la  gracieuse 
sc6ne  madrigalesque  entre  Nicias  et  Phryn6  au 
premier  acte;  et,  dans  le  second,  tout  le  duo  des 
jeunes  amants  dans  une  note  tendre,  sans  passion 
veh^mente,  mais  avec  de  fins  details  oil  se  re- 
connalt  la  main  experte  du  maltre  ouvrier  d'art, 
les  couplets  de  Dic6phile,  et  surtout  le  trio  qui 
precede  la  scene  de  la  sfiduction  avec  son  etrange 
invocation  a  V6nus,  «  6  Reine  de  Cyth6re  »,  qui 
se  developpe  sur  une  pedale  a  Taigu  des  violons, 
ou  la  harpe  vient  plquer  ses  contretemps,  tandis 
que  la  flCite  dessine  un  trait  d'une  616gance 
exquise.  Mfime  cette  page  maltresse  de  la  parti- 
tion a  laiss6  Tauditoire  insensible,  nous  le  consta- 
tons  a  regret. 
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II  faut  croire  que  le  public  6tait  pr^venu  centre 
la  principale  interprete,  Harding,  dont  la 
voix  porte  peu,  mais  ne  manque  pas  cependant 
de  distinction  dans  sa  ddicatesse  un  peu  fatigu^e. 
La  diction  et  le  geste,il  est  vrai,  laissent  beaucoup 
a  d6sirer.  Dans  le  r61e  de  Dic^phile,  M.  Gilibert 
a  eu  de  trds  bons  moments ;  mais  il  ne  s'est  pas 
beaucoup  livr6 ;  M.  Isouard,  enfin,dont  la  voix  est 
d'ailleurs  charmantc,  a  paru  un  amoureux  bien 
discret  et  bien  sombre  en  une  aventure  aussi 
piquante  et  aussi  folflltre.  Tout  Tensembie  de  rex6- 
cution»  en  un  mot,  a  froid.  II  n^en  faut  pas  plus 
pour  expliquer  la  reserve  du  public  dont  Taccueil 
n'a  ressembl6  en  rien  a  celui,  tr^s  chaleureux, 
que  le  public  de  TOpera-Comique  avait  fait  k 
Phryni  le  24  mai  1893.  Nos  lectcurs  n'auront  pas 
oubli6  la  lettre  que  M.  Hugues  Imbert  nous 
adressa  sur  cette  premiere  et  dans  laquelle  il 
raconte  fort  en  detail  la  gen^se  de  la  partition.  II 
n'est  pas  sans  int6r6t  de  s*y  reporter  (i).    M.  K. 

♦ 

L'ann^e  derni6re,M.  Eugene  Ysaye  avait  inau- 
gur6  la  s6rie  des  concerts  qu'il  a  fond^s  par  une 
magistrale  execution  de  la  symphonie  en  ui  mi- 
neur  de  Beethoven;  cette  ann^e,  il  a  ouvert  sa  sai- 
son  avec  la  Sinfonia  erotca,  comme  pour  placer  de 
nouveau  son  artistique  entreprise  sous  Tinvoca- 
tion  du  plus  grand  nom  de  la  musique.  On  ne 
pent  que  Ten  f^liciter,  car  il  montre  ainsi  que  son 
ardente  et  chaleureuse  adhesion  a  I'art  contempo- 
rain  a  ses  racines  profondes  dans  le  culte  absolu 
des  plus  purs  chefs-d*oeuvre  du  pass^.  II  suffirait 
d'ailleurs  de  Tavoir  «  entendu  »  diriger  la  sympho- 
nie h6roIque,  comme  pr6c6demment  Vut  mineur, 
pour  se  convaincre  que  ce  culte  n*est  pas  de  com- 
mande  et  que  son  admiration  pour  le  Titan  est 
sincere  et  passionn^e  au  plus  haut  point. 

Discute  qui  voudra  son  interpretation,  au  nom 
de  traditions  toujours  r^vocables;  ce  que  per- 
sonne  ne  pourra  nier,  c*est  le  caract^re  de  gran- 
deur ct  de  haute  po^sie  qu'il  lui  a  imprim6.  On 
a  senti  le  souffle  d*une  noble  kme  d' artiste  passer 
sur  cet  orchestie  fet  lui  inspirer  des  accents  que, 
depuis  longtemps,  on  n'avait  plus  entendus  a 
Bruxelles.  Clamons  :  Evohdl  et  remercions  les 
dieux  de  nous  avoir  en voy 6  cette  flamme  vivifiante 
dans  la  morne  langueur  des  temps  presents,  car 
de  belles  jouissances  artistiques  nous  sont  encore 
promises. 

S'il  est  une  oeuvre  de  Beethoven  ou  I'interpr^- 
tation  «  artiste  »  est  indispensable,  c'est  bien  cette 
symphonie  h^rolque,  premier  cri  triomphal  du 
g^nie  d^sormais  libre  de  toute  entrave  et  qui 
s'^lance  d'un  vol  hardi  vers  des  horizons  nouveaux. 
Richard  Wagner  fait,  a  propos  du  premier  allegrOy 
une  observation  p^n^trante  et  qui  appelle  la  medi- 
tation de  tous  les  chefs  d'orchestre.  «  Les  plus  im- 


(i)  Voir  le  Guide  Musical  du  4-1 1  juin  1893. 


portants  allegros  de  Beethoven,  dit-il,  sont  en  gene- 
ral domin^s  par  un  theme  m^lodique  fondamental, 
dont  le  caract^re, dans  son  sensintime,releveplut6t 
de  Vadagio^  et  c'est  de  U  que  ces  aHegros  tirent  la 
signification  sent imentale  par  laquelle  ils  tranchent 
d'une  fa9on  si  particuli^re  surTancien  etnalf<i&- 
gro  »,  tel  qu'on  le  trouve  encore  chez  Haydn  et  Mo- 
zart. Cette  remarque  est  profond^ment  vraie.  Je  ne 
sais  si  M.  Ysaye  la  connaissait,  —  j'en  doute,  - 
mais  ce  que  .je  louerai  sans  restriction  dans  son 
interpretation,  c'est  que,  par  une  rencontre  assure- 
ment  int^ressante,  il  ait  pr^cis^ment  accentue  ce 
caractere  «  sentimental  »  de  I'allegro,  dans  le  pre- 
mier mouvement  comme  dans  le  finale  de  la  sym- 
phonie ou  s'intercale  d'une  fafon  si  caracteristique 
ce  doux  andante  d'une  si  p^netrante  meiancolie. 
La  ceiebre  marche  fun^bre  qui  tient  lieu  du  tradi- 
tionnel  adagio  ou   andante  est  d 'interpretation 
plus  facile,  et  cependant,  ici  encore,  par  le  pathe- 
tique  finement  nuance  qu'il  a  imprime  a  rex6- 
cution,  M.  Ysaye  a  su  nous  falre  eprouver  de 
profondes  et  nouvelles  emotions.  Je  ne  me  sou- 
viens  pas  avoir  jamais  entendu  dire  d'une  fa9on 
plus  poignante  la  conclusion  de  la  marche  (a 
partir  du  decrescendo  en  la  bemol)      il  est  parvenu 
k  obtenir  de  son  quatuor,  d'ailleurs  excellent,  une 
deiicatesse  exquise  de  sonorite.  On  etlt  dit,  dans 
les  altos  et  les  basses,  des  sanglots  voiles,  sur  les- 
quels  s'eievait  avec  une  saisissante  expression  la 
phrase  triste  des  bois,  comme  un  adieu  eplore  a 
des  illusions  ou  k  des  souvenirs  chers.  Le  titre 
'Vhiroiquc  donne  a  cette  symphonie  et  le  souvenir 
de  Bonaparte,  avec  lequel  Beethoven,  par  une  ins- 
cription placee  en  tete  de  son  manuscrit,  semblait 
avoir  voulu  etablir  un  rapprochement,  est  fait 
pour  provoquer  des  malentendus;  et  Ton  sait  en 
quelles  gloses,  d'une  fantaisie  plut6t  f^cheuse,  il  a 
induit  plus  d'un  commentateur.  En  realite,  elle 
n'est  heroique  que  comparativement  aux  deux  sym- 
phonies anterieures ;  et  c'est  seulement  en  se  re- 
portant  k  celles-ci  que  Ton  comprend  pourquoi 
Beethoven  s'est  servi  de  ce  qualificatif.  Tout  y 
est  nouveau  :  Taccent  pathetique,  I'eiaa  lyrique, 
la  puissance  de  Tinstrumentation.  Mais  on  cour- 
rait  risque  de  se  tromper  grossierement  si  Ton  y 
voulait  y  ctercher  et  reconnaltre  des  allusions 
soit  au  Corse  aux  cheveux  plats,  soit  k  un  type 
quelconque  de  heros.  L'herolsme,  c'est  tout  uni- 
ment  ici  Teievalion  du  sentiment  general,  I'exal- 
tation  particuliere  du  lyrisme  qui  nous  transporle 
dans  une  sphere  emotionnelle  inconnue  aux  sym- 
phonistes  anterieurs;  et  je  sais  un  gre  infini  a  M. 
Ysaye  de  s'etre  borne  a  cette  interpretation  sim- 
plement  poetique  et  musicale  de  la  grande  oeuvre. 
II  est  dans  le  vrai. 

La  symphonie  heroique  formait,  cela  va  sans 
dire,  la  partie  essentielle  du  premier  concert,  mais 
elle  n'en  a  pas  ete  Tunique  attrait.  II  y  avait  un 
soliste,  M.  Raoul  Pugno,  Tun  des  plus  parfaits 
pianistes  du  moment,  non  pas  un  virtuose  dans 
le  genre  des  Paderewski  ou  des  Busoui,  mais  uq 
musicien  excellent,  arm6  d'une  impeccable  et 
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claire  technique,  qu'il  met  au  service  exclusif  de 
la  pure  interpretation  musicale.  II  a  jou^  le  con- 
certo de  Grieg,  —  I'une  des  oeuvres  les  plus  com- 
pletes du  maltre  scandinave,  —  et  la  grande  fan- 
taisie  en  ut  de  Schubert,  avec  un  gout  et  une 
gr4ce  de  style  qui  nous  ont  ravis.  lis  sont  excep- 
tionnels,  partout  et  en  tout  temps,  les  artistes  qui 
possddent  cette  chose  ind^finissable  et  rare  :  le 
style ;  et  M.  Raoul  Pugno  est  un  de  ceux-14.  II 
n'est  pas  un  pianiste  de  carri^re,  ni  un  virtuose  de 
profession.il  n'y  a  pas  bien  longtemps,  il  etait  or- 
ganiste  k  la  Madeleine,  si  je  ne  me  trompc,  et  ce 
fut  en  quelque  sorte  par  un  simple  hasard  qu'un 
jour,  chez  Lamoureux,  11  y  a  de  cela  cinq  ou  six 
ans,  il  se  r^v^la  comme  pianiste. 

Ceux  qui  ont  assist^,  lundi,  a  la  soiree  qu'il  a 
donn^e  k  la  Maison  d'Art  avec  M.  Eugene  Ysaye, 
— soiree  consacr6e  k  la  son  ate  de  violon  et  piano, 
—  ont  pu  appr^cier  plus  compietement  encore 
les  m6rites  de  ce  bel  artiste.  Cette  soiree  a  et6  un 
r^gal  d'art  tout  k  fait  exquis.  Sonate  n<»  i  de 
Saint-Safins;  sonate  d'Alexis  de  Castillon;  sonate 
k  Kreutzer,  avec  Ysaye  au  violon  et  Pugno  au 
clavier,  on  n'eut  pu  rfiver  association  plus  com- 
plete^ entente  plus  parfaite,  et,depuis  longtemps, 
bien  longtemps,  nous  n'avions  pas  assists  k  pa- 
reille  fete  de  Tesprit.Il  nous  semblait  etre  revenus 
a  repoque  glorieuse  des  belles  seances  de  Brassin, 
avec  Vieuxtemps  ou  Wieniawsky,  au  Cercle 
artistique  et  litteraire 

Pour  en  revcuir  au  concert  de  la  Societe  sym- 
phonique,  notons  Paccueil  tres  chaleureux  fait  a 
un  petit  poeme  d'un  jeuue  compositeur  beige, 
M.  Rasse,  —  6ieve  particulier  de  M.  Gustave 
Huberti,  —  d*une  jolie  couleur  orchestrale  et  d'un 
caractere  eiegiaque  tres  £n  ;  —  puis  k  la  fantaisie 
bien  connue  de  M.  Paul  Gilson  sur  des  themes 
canadiens;  enfin  a  une  ouverture  dramatique 
d^unjeune  compositeur  russe,  Joseph  Withol,dont 
le  nom  paraissait  pour  la  premiere  fois  sur  un 
programme  bruxellois.  Cette  ouverture  est  d'une 
belle  venue,  un  pen  emphatique,  mais  de  rythme 
energique,  de  belle  instrumentation  et  de  compo- 
sition, en  somme,  assez  personnelle.  II  y  a  la  un 
talent  incontestable. 

Tout  cela  formait  un  programme  un  peu  toufifu. 
Mais  qui  aura  le  courage  de  reprocher  cette  pro- 
digalite  a  un  artiste  jeune,  plein  d'enthousiasme, 
hante  des  plus  nobles  visions  d'art,  anime  de  la 
belle  passion  du  beau  et  qui  salt  en  communiquer 
la  flamme  a  la  remarquabie  phalange  instrumen- 
tale  qu'il  a  su  reunir  autour  de  son  pupitre. 

Les  concerts  Ysaye  sont  venu  imprimer  au 
xnouvement  musical  a  Bruxelles,  une  vie  nouvelle 
et  nous  ne  saurions  trop  en  remercier  I'illustre 
artiste  qui  sacri£e  k  Toeuvre  fondee  par  lui,  les 
triomphes  pent  etre  plus  faciles,certainement  plus 
lucratifs,  que  sa  virtuosite  pourait  lui  valoir  a 
l*etranger.  Cette  abnegation  artistique  est  d*un  si 
l>eau  et  si  noble  caractere  qu'il  n'est  que  justice 
de  s'incliner  devant  elle  et  d'y  rendre  hommage. 

Maurice  Kuffsrath. 


Au  Cercle  artistique  et  litteraire  :  une  confe- 
rence d'Armand  Silvestre,  sur  Chopin,  ce  n'est 
point  banal. 

Le  spirituel  conferencier  n'a  pas  eu  la  preten- 
tion de  faire  une  etude  thematique  et  analytique 
de  I'oeuvre  du  maltre;  noni  Po6sie,  comme 
noblesse, oblige,  et  Armaud  Silvestre,  poete  avant 
tout,  s'est  surtout  attache  a  nous  montrer  Thomme 
dans  le  musicien  et  le  poete  dans  Thomme. 

Par  une  serie  d'anecdotes,  il  nous  a  depeint 
rhomme  qui  a  aime,  qui  a  ete  de9u  dans  son 
amour,  qui  a  souflfert  dans  son  patriotisme  en 
assistant,  impuissant,  aux  guerres  sanglantes,  aux 
defaites,  a  la  ruine  et  au  morcellement  de  son 
pays,  et  le  poete  qui  a  traduit  musicalement  ses 
impressions,  ses  joies,  ses  tristesses  et  ses  decep- 
tions. 

Parlant  de  la  liaison  que  Chopin  avait  eue  avec 
Georges  Sand,  Armand  Silvestre  en  a  profite  pour 
fletrir,  en  termes  indignes,  la  conduite  de  ces 
reporters  qui,  speculant  sur  la  curiosite  malsaine 
des  foules,  livrent  a  la  publicite  des  lettres  et  des 
documents  relatifs  k  la  vie  intime  et  privee  des 
hommes  ceiebres. 

Bref,  cette  causer  le,  tres  attachante,  a  ete  chau- 
dement  accueillie  et  Armand  Silvestre  a  meme 
eu  les  honneurs  d'un  rappel. 

Plus  reserve  a  ete  I'accueil  fait  k  M"*  Roger- 
Miclos,  qui  avait  pour  mission  Texecution  de  diffe- 
rents  morceaux  de  Chopin.  Ce  n'est  pas  que  Temi- 
nente  artiste  parisienne  manque  de  virtuosite, 
mais  son  jeu  gracieux,  deiicat,  et  son  interpre- 
tation plut6t  froide,  ne  sont  pas  toujours  en  con- 
cordance avec  les  sentiments  k  traduire,  surtout 
dans  les  oeuvres  importantes  comme  la  premiere 
et  la  troisieme  ballade,  et  principalement  la  grande 
polonaise  en  la  bemol. 

M°^"  Roger-Miclos  a  ete  plus  heureuse  dans  les 
pieces  legeres  et  qui  sont,  par  cela  meme,  plus 
en  rapport  avec  son  talent,  par  exemple  la 
mazurka  en  la  bemol,  le  nocturne  en  ut  mineur  et 
aussi  la  belle  etude  en  ut  diese  mineur,  dont  les 
deux  beaux  chants  k  la  main  gauche  et  4  la  main 
droite  ont  ete  bien  mis  en  relief. 

Aussi  ont-elles  ete  plus  particuUerement  goiitees, 
et  le  public  les  a-t-il  chaleureusement  applaudies. 

La  seance  etait  honoree  de  la  presence  de  la 
comtesse  de  Flandre.  £.  Demanbt. 

QUATUOR  DUBOIS 

Une  tentative  que  Ton  ne  saurait  trop  encoura- 
ger,  c'est  celle  faite  actuellement  par  un  nouve<au 
quatuor,  le  quatuor  Dubois,  dans  le  but  de  vulga- 
riser  la  musique  de  chambre,  en  multipliant  les 
auditions  des  belles  oeuvres  des  maltres  classiques 
et  des  maltres  de  recole  contemporaine,  oeuvres 
tres  peu  connues,  ou  du  moins  connues  des  seuls 
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vrais  musiciens.  Car,  un  fait  triste  k  constater, 
c'est  le  peu  d'empressement  que  met  le  public  a 
suivre  ces  concerts.  II  pr6fdre,  en  g6n6ral,  les 
d^chalnements  tapageurs  des  grands  orchestres 
symphoniques ;  il  se  pame  en  entendant  des 
fanfares  sou  vent  plus  tintamarresques  qu'harmo- 
nieuses.  Se  d6ranger,  lui,  le  public,  pour  aller 
entendre  un  quatuor?  une  musique  oix  il  n'y  a  ni 
une  trompette,  ni  un  cor  de  chasse,  ni  un  trom- 
bone, ni  m6me  une  grosse  caisse?  Fil 

Combien  nombreux  sont  les  gens  qui  pr6tendent 
adorer  la  musique,  et  qui  n^ont  jamais  entendu  un 
quatuor  de  Beethoven !  lis  ignorent,  les  pauvres, 
que  le  quatuor  est  la  quintessence  mSme  de  la 
belle  musique ;  ils  ne  connaissent  pas  le  charme 
exquis  et  I'^motion  profonde  qui  se  d^gagent  de 
Tintimite  de  ces  auditions. 

Puisse  le  ciel  ouvrir  I'esprit  et  les  oreilles  de 
ces  ignorant  s ! 

Nous  n'avions  jusqu'a  present,  en  tout  et  pour 
tout,  comme  stances  reguli^res,  que  celles  du 
quatuor  Ysaye ;  nous  avons  maintenant  le  quatuor 
Dubois,  et  nous  en  aurons  bient6t  un  troisi^me, 
organist  par  Zimmer,  le  jeune  violoniste  bien 
connu. 

L'inauguration  du  quatuor  Dubois,  compost 
comme  suit :  A.Dubois,  premier  violon,  S?  Moses, 
deuxi^me  violon,  A.  Gietzen,  alto,  et  Doehaerd, 
violoncelle,  a  eu  lieu  jeudi  soir  a  la  Maison  d'Art. 

Comme  nous  aurons  probablement  Toccasion 
de  revenir  un  de  ces  jours  sur  ce  sujet,  nous  nous 
contenterons,  pour  le  moment,  de  constater  la 
bonne  ordonnance  du  programme  et  Taccueil 
sympathique  fait  aux  executants. 

Certe,  il  y  a  quelque  audace,  de  la  part  de  ces 
jeunea,  tout  jeunes  gens,  a  s'attaquer  a  du  Boro- 
dine,  mais  c'est  cette  audace,  pr6cisement,  qui 
nous  plait.  Si  VaUegro  du  quatuor  de  Borodine  a 
6t6  interprets  d'une  fa9on  un  peu  monotone,  si 
quelques  passages  ont  eu  des  accents  d'une  jus> 
tesse  douteuse  et  des  allures  parfois  enfantines, 
le  NotiurnOf  par  contre,  a  6te  tres  bien  dit, 

Notons  egalement  le  vif  succes  obtenu  par 
M.  Bosquet,  le  pianiste  du  quatuor,  dans  le 
Prelude,  Choral  et  Fugue  de  C.  Franck. 

Nous  proposons  a  ces  jeunes  d'adopter  cette 
devise,  a  laquelle,  croyons-nous,  ils  ne  failliront 
pas :  «  J'ose !  »  E.  Demanet. 

M.  Maug6,  en  montant  une  revue  au  th64tre 
des  Galeries,  est  revenu  au  genre  qui  fit  souvent 
la  fortune  de  son  theatre  sous  les  directions  pre- 
c6dentes.  C'est  M.  Georges  Garnir,  I'auteur  des 
Charneux  et  de  plusieurs  autres  volumes  appr6- 
ci6s,  dont  le  talent  de  revuiste  est  connu,  qui  a 
assume  la  ikche  de  faire  defiler  les  evenements 
bruxellois  en  des  scenes  vivantes  qu^agrSmentent 
des  couplets  spirituels  aux  rimes  inattendues.  II  y 
a,  ma  foi,  assez  bien  reussi.  Certaines  situations 


sont  neuves  et  d'une  bonne  humeur  communica- 
tive. II  a  trouve  dans  la  troupe  les  elements  indis- 
pensables  pour  mener  au  succSs  quelques  actes 
qui  laissent  le  champ  libre  4  Tinitiative  des  inter- 
pretes.  M"»«  Tylda  Raphafile  est  la  commere  ;  M.  I 
Lagairie,  le  compere.  Tons  deux  deploient  leur 
verve  dans  Targumcntation  desfaits  divers  ressus- 
cites  d'une  fa9on  artistique.  M"«*  Leonie  Laporte, 
Demoulin,  MM.  De  Wit,  Jacque,  Poudrier,  etc., 
compietent,  dans  de  nombreuses  transformations, 
une  execution  amusante. 

Mais  c'est  k  M.  Mauge  que  doivent  aller  les 
felicitations;  il  a  voulu  mettre  sa  revue  dans  un 
cadre  de  tout  premier  ordre.  On  a  rarement  fait 
mieux  a  Bruxelles;  le  dernier  tableau,  un  cortege 
remain  dans  des  arSnes  latines,  est  simplemeat 
prestigieux.  On  y  arrive  aprSs  plusieurs  autres 
tableaux  luxueux,  parmi  lesquels  les  souvenirs 
patriotiques  ne  sont  pas  les  moins  bien  partages. 
Bruxelles  feerique,  est  un  succSs  pour  Tauteur  et  la 
direction,  sans  oublier  M.  Warnots,  qui  a  arrange 
une  partition  du  meilleur  aloi  avec  les  airs  les 
plus  gracieux  des  operettes  contemporaines. 

N.  L. 

Rappelons  a  nos  lecteurs  que  le  troisieme  con- 
cert populaire,  consacre  aux  oeuvres  de  Richard 
Strauss,  a  lieu  a  la  Monnaie,  aujourd'hui,  6  de- 
cembre,  a  i  h.  1/2,  sous  la  direction  du  jeune 
maestro  allemand  et  avec  le  concours  de  M"* 
Milka  Ternina,  la  ceiebre  cantatrice  wagneriennc, 
premiere  chanieuse  a  TOpera  de  Munich,  qui 
interpreter  a  deux  melodies  manuscrites  de  Richard 
Strauss  et  les  airs  d' Elisabeth,  du  deuxieme  et 
du  troisieme  acte  de  Tannhauser, 

Au  Conservatoire,  on  est  tout  aux  demieres 
repetitions  de  la  Passion  selon  saint  Maithieu  de  J,  S. 
Bach,  dont  M.  Gevaert  prepare  depuis  deux  mois 
une  execution  integrale.  En  raison  de  Timpor- 
tance  de  I'ceuvre  et  conformement  a  la  tradition 
observee  du  temps  mSme  de  Bach,  cette  execution 
se  fera  en  deux  fois ;  la  premiere  partie  se  donnera 
dans  un  concert  du  matin;  la  deuxieme  partie, 
Tapres-midi. 

Les  repetitions  de  Fervaal  sont  poussees  avec 
activite  au  theatre  de  la  Monnaie,  sous  la  surveil-  | 
lance  de  Tauteur,  M.  Vincent  d'Indy,  qui  y  pre- 
side personnellement  tons  les  jours.  On  en  est 
aux  ensembles  d'artistes  et  aux  premieres  lec 
tures  a  Torchestre.  Selon  toute  probabilite,  Toeuvre 
sera  prfite  pour  les  premiers  jours  de  janvier. 

Le  Cercle  artistique  et  litteraire  annonce  pour 
le  vendredi  11  decembre,  8  1/2  heuresdu  soir,  une 
audition  d'oeuvres  de  feu  Auguste  Dupont.  M.Ca- 
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mille  Gurickx,  professeur  au  Conservatoire  de 
Bruxelles.  Emma  Holmstrond,  du  theatre  de 
la  Monnaie.  M^i*  Adeline  Bles,  pianisle,  et  M*i® 
Celine  Bles,  violoniste,  prfiteront  leur  concours  a 
cette  soiree. 

L*audition  du  drame  lyrique,  Numance,  po^me 
de  Michel  Carr6  et  Charles  Marrey,  musique  de 
J.  Vanden  Eeden,  est  d6finitivement  fix6e  au 
lundi  1 8  janvier  prochain,  et  aura  lieu,  a  Tatelier 
du  sculpteur  Vanderstappen. 

Exposition  inUrnaiionaU  de  Bruxelles  1897.  — 
Groupe  XXIV.  Art  musical.  Le  comite  de  ce 
groupe  informe  les  int6ress6s  que  la  demi^re 
limile  pour  Tadhesion  a  la  collectivity,  qui  a 
6ty  d^cid^e  par  les  exposants  beiges,  est  le 
1 5  decemhre  courant. 


CORRESPONDANCES 


HANOVRE.  —  Apr6s  une  longue  s6rie  de 
concerts  mondains,  voici  qu'a  I'approche 
de  la  No€l  se  multiplient  les  auditions  de  mu- 
sique sacr^e.  Avant  de  nous  arr6ter  a  celles-ci, 
citons  encore  un  concert  de  bienfaisance  qui  a  eu 
lieu  dans  la  grande  salle  du  Tivoli  et  ou  se  sont 
fait  entendre  quelques  artistes  de  valeur.  M.  Glein- 
meyer,  un  jeune  violoniste  attache  a  I'orchestre 
de  rOp^ra,  a  montr^  de  belles  qualit^s  de  son 
dans  la  fantaisie  sur  Carmen,  de  Hubay.  Une 
romance  de  Kes  et  la  Mazurka  de  Garzycki  ont 
trouv6  c  n  M.  Steinmeyer  un  interprete  conscien- 
cieux  et  ne  manquant  pas  de  charme. 

M"'  Nastor,  une  jeune  cantatrice  attach6e  au 
Stadltheater,a  chante  d'une  voix  pure  et  agreable 
Fair  du  jardin  du  Mariage  de  Figaro^  puis  une  me- 
lodic a  vocalises  de  Taubert.  M.  Roleff,  dont  la 
voix  sonore  se  pr6te  si  bien  aux  oeuvres  k  ^clat, 
a  tiouve  son  succ6s  habituel  avec  Tair  assez 
demode  de  Hans  Heiling.  Deux  melodies  de 
Schumann,dont  principalement  les  Deux  Grenadiers, 
ont  6t6  dites  avec  style. 

C'est  la  Soci6t6  d'Oratorios  qui  a  ouvert  la  s6rie 
des  concerts  spirituels  par  une  execution  tr^s* 
r^ussie  du  Requiem  de  Berlioz.  Sous  la  direction  de 
M.  Frischer,  I'oeuvre  grandiose  a  parfaitement 
march^  et  n'a  pas  manqu6  de  produire  une  im- 
pression profonde. 

Durant  la  saison  d^hiver,  le  Domchor  organise 
r6guli6rement  des  concerts  spirituels,  qui  ont  lieu 
dans  la  po^tique  chapelle  du  palais.  Ces  concerts 
sont  fort  suivis  et  m^ritent  leur  reputation ;  non 
seulement  les  oeuvres  que  Ton  y  donne  oflfrent  en 
elles  un  int6r^t  r6el,  mais  encore  nous  sont-elles 
pr^sent^es  d'une  fa^on  absolument  artistique.  Au 
premier  concert,  nous  avons  surtout  admir6  un 
choeur  de  Jomelli,  d^une  rare  beauts  ;  puis,  un 


vieux  chant  6cossais,  arrang6pour  voix  d'hommes 
par  Lange,  et  une  oeuvre  peu  connue  de  Liszt, 
Chant  de  louange  pour  voix  d'enfants,  solo  de  con- 
tralto, orgue  et  harpe.  On  y  retrouve  les  curieux 
eflfets  dans  lesquels  excellait  le  compositeur. 
M^i*  Hammerstein  etait  charg6e  du  solo.  Dou^e 
d'une  voix  d'une  rare  beaut6,  Tartiste  a  produit 
une  grande  impression  dans  Tair  de  Samson,  de 
Haendel,  ainsi  qu  une  belle  pridre  de  Hiller. 

Le  harpiste  M.  Vitzthum,  soliste  d  TOpera, 
touche  de  son  instrument  d'une  fa9on  sup^rieure, 
ce  qu'il  a  prouv6  dans  deux  soli  de  Zamora  et 
Dubez.  N'oublions  pas  M.  Schroeder,  Torganiste 
du  palais,  qui  a  interpr6te  des  oeuvres  de  Bach  en 
artiste  consomme.  Les  choeurs  se  trouvent  sous 
la  direction  de  M.  A.  Btinte,  dont  on  a  ^galement 
chante  des  choeurs  tr6s  reussis. 

Une  interessante  nouveaute  vient  d*6tre  donn^e 
au  Stadttheater,  avec  succ6s,  la  Mara  de  Ferd. 
Hummel,  qui  a  ete  si  favorablement  accueillie  a 
Vienne. 

M"*  Schroder  est  une  excellente  comedienne  ; 
son  interpretation  de  Tespiegle  Hansel,  dans 
I'oeuvre  de  Humperdinck,  ne  nous  avait  gu^re 
prepare  k  ces  accents  dramatiques  que  I'artiste 
reussit  a  merveille  et  qui  caracterisent  Mara. 

W. 

LA  HAYE.  -  M.  Arthur  De  Greef,  Temi- 
nent  pianiste  beige,  a  ete  le  heros  du  premier 
concert  de  Diligentia,  et,  bien  que  le  piano  de 
Pleyel  sur  lequel  il  devait  se  faire  entendre  fCit 
reste  en  soufifrance  a  la  douane,  et  qu*il  ait  dCl  se 
contenter  d'un  petit  piano  a  queue  de  Steinweg,  il 
a  joue  dans  la  perfection  le  concerto  en  sol  mineur 
de  Saint-Sa^ns,  la  Dousieme  Rapsodie  de  Liszt  et 
deux  oeuvrettes  de  Grieg  et  de  Liszt.  II  a  et6 
rappele  trois  fois  apres  chaque  morceau,  au  miUeu 
d'un  enthousiasme  dont  le  public  si  froid  de  La 
Haye  n'abuse  pas  d'ordinaire,  et  il  a  mSme  re9U 
une  couronne,  chose  presque  inconnue  dans  les 
annales  des  concerts  de  Diligentia.  Quant  a  M°^« 
Schumann-Heink,  une  des  heroines  de  Bayreuth, 
elle  n'a  pas  transporte  I'auditoire.  Elle  possede 
une  belle  voix  de  contralto,  les  notes  basses  sur- 
tout sont  superbes,  mais  elle  abuse  duportamento^ 
elle  chante  avec  une  si  grande  exageration  dq 
sentiment  et  avec  un  si  grand  exces  de  pathos, 
d'expression  outree,  qu'il  en  resulte  un  chevrote- 
ment  constant,  plutot  fdcheux.  L*orchestre,  dirige 
par  Richard  Hoi,  nous  a  fait  entendre  la  premiere 
symphonie  de  Brahms,  une  ouverture  de  Boers, 
recemment  decede,  et  les  Eolides  de  Cesar  Franck. 
Ce  charmant  poeme  symphonique  du  maltre 
franco-beige,  jou6  avec  mollesse  et  sans  la  convic- 
tion voulue,  a  ete  froidement  accueilli.  En  general, 
Torchestre  n'a  pas  et6  heureux. 

Au  second  concert,  nous  avions  comme  solistes 
M»«  Marie  Brema  et  le  violoniste  Petchnikoflf. 
Nous  aurons  prochainement  le  concert  annuel  de 
la  Societe  chorale  Cecilia  avec  le  concours  de  M'"^ 
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Cognault,  une  cx-pensionnaire  du  theatre  de  La 
Haye.  On  «x6cutera  a  ce  concert  une  messe  de 
M.Henri  Viotta,  le  directeur  du  Wagner- Verein. 

Au  Th6&tre-Royal  de  La  Haye,  les  ann^es  se 
suivent  et  se  ressemblent ;  ie  repertoire  se  meut 
en  grande  partie  dans  les  ouvrages  connus.  La 
direction  abuse  aussi  un  peu  de  la  musique  de 
Massenet,  dont  les  partitions  ne  quittent  pas 
Taffiche.  C*est  encore  un  ouvrage  de  Massenet, 
Herodiade^  qui  sera  la  premiere  nouveaute  de  la 
saison.  La  partie  feminine  de  la  troupe  est  de  pre- 
mier ordre,  cette  annte,  et,  du  cdte  masculin,  il  y  a 
aussi  de  bons  elements.  Dieu  salt  ce  qui  nous 
sera  r^serv^  pour  la  saison  prochaine,  car  le 
conseil  communal  de  La  Haye  ayant  afferm*  le 
th64tre  au  Nederlandsch  Toneel,  en  supprimant 
le  subside  et  les  a  vantages  accord6s  d  la  direction 
actuelle,  il  est  plus  que  probable  que  La  Haye 
n'aura  plus  de  Th64tre-Fran9ais,  ce  que  je  consi- 
d^rerais  comme  une  perte  bien  sensible. 

A  Amsterdam,  le  dernier  concert  de  la  Soci6t6 
des  artistes  musiciens  (Cecilia),  sous  la  direction 
de  M.  Viotta,  a  6t6  moins  briliant  qu'a  Tordinaire. 
II  y  avait  peu  de  monde  et  l'ex6cution  n'a  pas  6t6 
aussi  parfaite.  J'en  excepte  le  prologue  des 
Maiires  ChanUurs  de  Wagner,  car  cette  page 
monumentale  a  6t6  jou6e  dans  la  perfection. 

Aux  concerts  philharmoniques  du  Concertge- 
bouw,  on  nous  a  fait  entendre  une  Symphonic  de 
Glazounoflf,  le  jeune  maltre  russe,  ouvrage  fort 
int^ressant,  et  une  execution  excellente  de  la 
SymphonU  paiheiique  de  Tschalkowsky,  Dans  les 
premiers  jours,  nous  aurons  la  bonne  fortune  d'en- 
tendre  des  fragments  de  Parsifal^  le  chef-d'oeuvre 
de  Wagner,  en  un  concert  donn6  par  la  Soci6t6 
TExcelsior,  sous  la  direction  de  M.  Viotta,  avec  le 
concours  de  M"»  L6onie  Wilson,  sa  fianc6e, 
MM.  Messchaert  et  Rogmans. 

La  d^confiture  th64trale  que  je  prevoyais  ne 
s*est  pas  fait  attendre.  La  troupe  allemande  a  d6ja 
fait  faillitej  la  troupe  italienne,  un  ramassis  de 
chanteurs  de  basse-cour,  a  disparu  apres  une 
seule  representation  impossible.  L'Op6ra-N6er- 
landais  se  soutient  k  force  de  chanteurs  Strangers 
de  reputation  (Arnoldson,  d'Andrade,  et  mainte- 
nant  on  attend  M"*  Nevada);  le  Theatre  royal 
fran9ais  de  La  Haye  ne  fait  pas  non  plus  salle 
comble  tous  les  soirs.  Ed.  de  H. 


LIEGE.  —  Au  premier  concert  du  Conserva- 
toire, une  nouvelle  audition  de  la  Symphonic 
en  ut  mineur  de  Saint-Safins,  a  present  bien  con- 
nue.  C'est  une  oeuvre  ingenieuse,  d*un  travail  th6- 
matique  curieux,  mais  rien  de  plus,  a  notre  senti- 
ment. L*envolee  lyrique  y  est  vainement  attendue; 
au  surplus,  m^me  dans  le  fairc^  combien  de  pro- 
ced6s  tout  sees,  d'artifices  a  la  Meyerbeer  I  Dans 
V adagio,  Tentr^e  pizzicato  en  imitation  est  bien 
pauvre ;  puis  cette  phrase  genre  Gounod,  a  Taigu 
des  violons,  accompagn^e  par  I'orgue,  sent  le  d^sir 
de  plaire  4  la  masse.  £t,  dans  le  finale,  cette  sorte 


de  refrain  repris  en  choeur  par  le  tutti,  avec  de- 
chainemcnt  bruyant  de  batterie,  n'a  qu'une  dis- 
tinction contestable.  Etant  donn6  le  deploiement 
orchestral  inusit6  qu'exige  Tex^cution  de  cette 
oeuvre,  la  deception  ressentie  provient  peut-6tre 
du  manque  de  grandes  lignes  qu'instinctivement 
on  attendait.  L'ex^cution  de  Li^ge  etait  sensible- 
ment  au-dessus  de  la  moyenne  habituelle  k  la 
Societe  des  Concerts,  et  il  convient  de  le  noter 
comme  un  presage. 

Figurait  au  programme  la  Fugue  dc  M.  Radouz, 
bien  connue  depuis  quelques  lustres ;  Tauteur  y  a 
ajoute,  cette  fois,  une  partie  d'orgue.  Cette  fugue 
aurait,  d'apr6s  le  dire  d'un  journal,  inspire  a  C. 
Franck  son  Prelude,  Choral  ci  Fugue;  c'est  deja  un 
merite.  On  ne  dit  pas  si  Franck  a  r^edite,  a  cette 
occasion,  le  mot  de  Beethoven  a  PaSr  :  «  Votre 
oeuvre  (Leonore)  me  plait,  etc  » 

Le  jeune  violoncelliste  Gerardy  a  obtenu  id 
Timmense  et  justifie  succ^s  qu'il  retrouve  partout; 
il  a  deploy e  le  meme  jeu  merveilleux  que  chacun 
s'accorde  a  admirer  pleinement.  II  a  jotte  le  Con- 
certo  de  Lalo,  une  EUgie  (anciennement  pour  dari- 
nette,  mais  promue  au  violoncelle  en  attendant 
mieuXj'Ct  des  morceaux  de  pure  virtuosite. 

M""  C.  Janiszewska  n'a  point  paru  donner  tout 
ce  qu'elle  aurait  pu,  a  cause  d'un  instrument  pas 
bon,  d*un  orchestre  d*accompagnement  reUche  et 
aussi  a  cause  de  la  fatigue  du  public,  dej4  tout 
conquis  par  Gerardy,  qui  la  precedait  au  pro- 
gramme. 

Neanmoins,  M^^^  Janiszewska,  dans  le  Concerto 
en  ut  mineur  de  Beethoven,  nous  a  paru  posseder 
nn  talent  fin,  discret,  un  toucher  clair  et  agreable, 
un  style  probe,  sans  grandes  lignes  peut  etre ;  il 
serait  interessant  d'entendre  de  nouveau  cette 
artiste  dans  des  oeuvres  de  musique  de  chambre, 
ou  elle  triompherait  sans  nul  doute. 

Le  concert  finissait  par  VEspana  de  Chabrier, 
jouee  avec  une  vitesse,  une  chaieur  qui  la  rendaient 
plus  africaine  qu'espagnole.  Le  programme  dit 
tres  bien  que  «  la  musique  populaire  (done  ano- 
nyme)  espagnole  se  distingue  par  des  tournures 
pcrsonncUes  et  une  vivacite  de  rythmes  qu'elle  tient 
des  Maures  ». 

Voila  vraisemblablement  pourquoi,  on  nous  a 
servi  Espana  en  scherso  :  <c  Les  Maures  vont  vitel» 

M.R. 

LILLE.  —  Le  concert  donne  par  Torchestre 
Lamoureux,  a  son  passage  a  Lille,  en  route 
pour  Londres,  avait  attire  k  THippodrome  une 
foule  considerable. 

Le  programme  n'etait  cependant  pas  de  nature 
a  constituer  une  reelle  attraction  et  M.  Lamou- 
reux n'avait  pas  dtl  se  mettre  Tesprit  a  la  torture 
pour  le  composer,  puisque,  a  part  le  Capricdo 
espagnol  de  Rimsky-Korsakow,  il  ne  comprenait 
que  des  oeuvres  archi-connues  et  qui  nous  avaient 
ete  deja  donnees  par  M.  Lamoureux  lui-memc 
dans  ses  precedents  concerts,  comme  la  Symphonii 
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pasioraU,  I'ouverture  du  Carnaval  remain^  les  Mur- 
mures  de  la  For6t  et  la  Chevauch6e  des  Walkj'- 
ries.  On  voit  que  I'^minent  capellmeister  aurait 
pu  facilement,  en  puisant  dans  son  repertoire,  — 
el  il  n'aurait  eu  que  Tembarras  du  choix  I  —  for- 
mer un  programme  plus  attrayant,  sinon  par  la 
▼aleur  des  oeuvres  ex^cut^es,  du  moins  par  leur 
nouveaut6  pour  les  dilettanti  lillois. 

Cette  reserve  faite  et  k  regret  exprimee,  il  ne  me 
reste  plus  qu'a  constater  T^norme  succ6s  qui  a 
accueilli  chacun  de  ces  morceaux.  II  faut  recon- 
naltre,  d'ailleurs,  qu'il  est  impossible  de  rfever 
orchestre  plus  merveilleux  de  discipline,  de  cohe- 
sion, d'ensemble  et  de  clart6.  Aussi,avec  quel  soin 
meticuleux,  avec  quelle  infinie  d^licatesse  sont 
rendus  les  moindres  details  I  C'est  d^une  correction 
pouss6e  a  Textrfeme,  on  serait  tent6  de  dire  a 
I'excds,  si  Ton  n*6tait  emerveill6  par  Tabsolue  per- 
fection de  cette  admirable  phalange  d'artistes, 
par  sa  stlrete  impeccable,  sa  superbe  sonority, 
son  religieux  respect  des  ry thmes  el  du  texte,  et  sa 
science  consomm^e  des  nuances. 

Tout  a  ete  dit  et  redit  sur  les  morceaux  dont  j^ai 
parie  plus  haul.  Le  magni£que  oratorio  de  C. 
Franck,i?^m/ft^,dont  M.  Lamoureux  nous  don- 
nait  un  fragment,  Fintroduction  de  la  seconde 
par  tie,  n'etait  pas  inconnu  non  plus  des  habitues 
de  nos  concerts  populaires.  Cette  oeuvre  s^v^re 
et  d'un  caract^re  tr^s  61eve  a  et6  rendue  par  Tor- 
chestre  avec  une  grande  largeur  de  style  et  tres 
chaudement  applaudie. 

A»I*J«  Eieonore  Blanc,  qui  pr^tait  son  concours 
a  ce  concert,  a  dit  avec  un  art  exquis  le  grand  air 
d'Herodiade  (un  peu  bicn  connu  aussi,  helas  1)  et 
Fair  d'entr6e  d'Elisabeth,  au  deuxieme  acle  du 
Tannhauser  dans  lesquels  sa  voix  pure  et  bien 
timbr6e  et  son  excellente  m^thode  ont  obtenu 
un  Ires  vif  et  tr^s  m^rite  succ^s. 

Est-il  n^cessaire  d'ajouler  que  cette  soir6e  n  a 
et6  qu'un  long  triomphe  pour  M.  Lamoureux  et 
pour  son  incomparable  orchestre,  auxquels  le  pu- 
blic n*a  cesse  de  temolgncr  son  admiration  par 
scs  ovations  enthousiastes? 

La  Society  des  Concerts  populaires  inaugurait 
dimanche  dernier  sa  vingtieme  ann^e  d'existence 
par  uue  matinee  tout  particulierement  interessante. 
M.  Em.  Ratez  avail  eu  Theureuse  id^e  de  donner 
une  seconde  audition  du  la  Vie  du  PoeU,  la  belle 
symphonie  drame  de  M.  Gustave  Charpentier, 
qui  avail  obtenu,  Tan  dernier,  un  si  vif  succ^s. 

Cette  seconde  audition  n'a  fait  que  confirmer 
pleinement  Fexcellente  impression  causae  par  la 
premiere,  et  le  public  a  salu^  de  chaleureux 
applaudissements  cette  musique  chaude,  color^e, 
riche  en  id^es  m^lodiques,  eminemment  polypho- 
nique,  tr^s  personnelle  et  dont  Tecritute  savante 
denote  une  connaissance  approfondie  de  toutes 
les  ressources  de  rorchestration  modeme. 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  lieu  de  faire  quelques 
reserves,  tant  sur  le  po^me,  d*une  philosophie 
plus  que  contestable,  que  sur  la  musique,  dont  le 
style  n'est  pas  toujours  exempt  d'une  certaine 


boursouflure.  Mais,comme  je  le  disais  Tan  dernier, 
ce  sont  1^  defauts  de  jeunesse,  dus  uniquement  i 
une  trop  grande  exuberance  de  s^ve  et  dont 
M;  Charpentier  a  tout  le  temps  de  se  corriger. 

Ayant  dej^  donne,  dans  les  colonnes  du  Guidi 
Musical,  une  analyse  detailiee  de  cette  ceuvre  de 
grande  valeur,  je  n*y  reviendiai  plus  aujourJhui 
et  me  bornerai  k  dire  quelques  mots  de  Texecu- 
lion,  qui,  dans  son  ensemble  et  k  part  quelques 
leg^res  imperfections  de  detail,  a  ete  tres  satisfai- 
sante.  Les  solistes :  M"*"  Tarquini  d'Or  (de  TOpera- 
Comique) ;  M.  Le  Riguer,  tenor  de  noire  Grand- 
Theatre,  et  M.  Carpentier,  directeur  des  Orpheo- 
nisles  lillois,  rempla9ant  au  pied  leve  M.  Mont- 
fort,  indispose,  ont  ete  excellents.  Les  choeurs  et 
Torchestre,  tres  bien  styles  et  diriges  avec  une 
grande  autorite  par  M.  Em.  Ratez,  se  sont  sur- 
passes et  ont  rendu  avec  une  grande  precision 
les  multiples  nuances  de  cette  musique  si  difficile. 

En  resume,  concert  extremement  reussi,qui  fait 
le  plus  grand  honneur  a  notre  excellente  com- 
pagnie  artistique  ainsi  qu'k  son  eminent  chef, 
M.  Ratez,  et  qui  nous  fait  bien  augurer  de  ceux 
qui  vont  suivrc.  A.  L.-L. 

P. -5.  —  Encore  rien  d'interessant  k  vous  dire 
concernant  noire  Grand-Theatre,  qui  se  tralne 
toujours  penlblement  dans  la  periode  des  debuts 
et  dont  le  vieux  repertoire  continue  k  faire  tous 
|es  frais. 

IOUVAIN.  —  Mardi  soir,  a  eu  lieu,  dans  la 
J  salle  du  the&tre,  le  premier  concert  de  TEcole 
de  musique  de  Lou  vain,  sous  la  direction  de  M. 
Emile  Mathieu. 

Un  grand  nombre  d'artistes  bruxellois,  parmi 
lesquels  M.  Joseph  Dupont,directeur  des  Concerts 
populaires,  et  M.  Leon  d'Aoust,  assistaient  a  cette 
fete  musicale,  dont  le  principal  interet  etait  Texe- 
cution  d'un  nouveau  concerto  pour  violon  et 
orchestre  de  M.  Emile  Mathieu.  C'est  un  genre 
dans  lequel  Teminent  auteur  de  RichikU  et  du 
Hoyoux  ne  s'etait  pas  encore  essaye  et  la  tentative 
n'en  avail  que  plus  d'interet.  On  connalt  I'esprit 
subtil,  chercheur  de  M.  Emile  Mathieu,  ennemi 
du  banal,  irreconciliable  adversaire  da  facile.  Les 
qualiies  si  distinguees  de  son  ecriture  musicale  et 
la  gr4ce  souvent  poeiique  de  ses  idees  se 
retrouvent  dans  cette  oeuvre,  dont  I'execution 
orchestrale  de  Louvain  n^a  pu  nous  donner, 
malheureusement,  qu'une  impression  incomplete. 
On  n'en  a  pas  moins  devine  un  piquant  echange 
de  themes  entre  le  violon  principal  et  la  masse 
inslrumentale,  des  melodies  charmantes  alternant 
avec  des  dessins  d'un  rylhme  alerte  et  incisif, 
d'interessants  effets  de  sonorite,  bref  un  ensemble 
captivant  de  merites  spirituels  el  techniques,  qui 
classent  cette  ceuvre  parmi  les  plus  distinguees  de 
recole  beige.  Bien  entendu,  il  ne  s'agit  pas  d'un 
concerto  de  virluosite  pure,  fait  uniquement  p  :>\xx 
laisser  briller  le  mecanisme  du  soliste.  C'est  ua 
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concerto  symphonique  oil  le  violon  solo  joue  la 
partie  d'un  premier  grand  r61e  de  Torcheslre, 
auquel  il  reprend  ses  themes  pour  lui  inspirer  en 
retour  des  chants  plus  passionn^s.  Si  la  premiere 
partie,  intitul^e  Archanges  de  combat,  sl  paru  quelque 
peu  compliqu6e,  la  seconde,  une  sorte  de  barca- 
rolle que  Tauteur  intitule  Cygnes  cU  r«;^,  a  beaucoup 
plu  par  son  charme  d^licat ;  et  le  finale,  Ballade 
maUnaU,  a  dechaln^  tons  les  applaudissements  par 
la  verve  heureuse  de  son  th^me  principal  et  son 
allure  d6gag6e  et  joyeuse. 

La  protagoniste  de  Tceuvre  a  6te  M"^  Irma 
S^the,  une  jeune  violonlste  dont  les  publics  de 
Loudres,  de  Munich,  de  Berlin  ont  consacr6  le 
remarquable  talent  et  qu'on  s'6tonne  de  ne  pas 
encore  avoir  entendue  dans  Tun  des  grands  con- 
certs d'orchestre  de  Bruxelles,  bien  qu'elle  soit 
I'une  des  plus  brillantes  disciples  de  T^cole  beige 
du  violon.  Elle  a  jou6  ce  concerto,  qui  lui  est 
d*ailleurs  d6di6,  avec  une  stlret^  impeccable  de 
m6canisme,  avec  une  ampleur  de  sonority  et  des 
graces  de  rythme  qui  eussent  s6duit  des  pierres. 
Inutile  de  vous  dire  que  le  public  louvaniste  a  fait 
a  la  jeune  artiste  un  chaleureux  et  bruyant  accueil 
auquel  a  6te  naturellement  associ6  I'auteur  de 
Toeuvre. 

Le  concert  s'^tait  ouvert  par  quelques  frag- 
ments de  VEnfance  de  Roland,  dont  le  rfive  dlmma, 
tr^s  bien  chant6  par  M^*®  Roelants;  il  s'est  termine 
par  une  execution  int^grale  du  poeme  lyrique  et 
symphonique  Freyhir,  Vxine  des  plus  remarquables 
partitions  que  M.  Mathieu  nous  ait  donnees. 

L'orchestre  s'est  montr6  dans  cette  execution 
a  la  hauteur  de  sa  tkche ;  les  choeurs  ont  6t6  excel- 
lent s. 

A  loueraussi  les  solistes  :  M*^®  Marie  Roelants, 
MM.  Van  Leeuw  et  Texcellent  baryton  Achille 
Tondeur. 

L'cBuvre,  qii'on  n*avait  plus  ex6cut6e  depuis 
quelque  temps,  a  paru  tout  aussi  fraiche  et  tout 
aussi  int^ressante  que  dans  sa  nouveaut^. 

M.  K. 

NANCY. —  Le  concert  de  dimanche  dernier 
empruntait  une  grande  partie  de  son  int6* 
r6t  a  la  presence  de  M.  Bourgault-Ducoudray, 
dont  on  donnait  deux  melodies  bretonnes  et  la 
Rnpsodie  cambodgienne, 

Le  recueil  des  Melodies  populaires  de  la  Basse- 
Bretagne  de  IvI.  Bourgault-Ducoudray  est  juste- 
ment  connu;  M.  Henri  Bolinne,  professeur  de 
chant  a  notre  Conservatoire,  chantait  dimanche 
dernier,  accompagn6  par  Torchestre,  Silvesirick  et 
la  Priere  des  Arsonnais.  Cette  derniere,  d'un  fort 
beau  caractere,convient  particuli^rement  a  la  voix 
de  M.  Bolinne.  On  a  vivement  applaudi  I'auteur 
et  Tinterpr^te. 

Mais  le  public  a  pu  surtout  appr^cier  le  grand 
et  original  talent  de  M.  Bourgault-Ducoudray 
dans  la  Rabsodie  cambodgienne,  Elle  nous  avait  ^t^ 
donn^e,  il  y  a  quelques  ann^es,  une  premiere 


fois ;  4  la  v6rit6,  c'est  il  y  a  huit  jours  quVUe  nous 
a  ete  rev616e,  car  entre  Texecution  ancienne  et 
Tinterpr^tation  r^cenle,  il  existe  un  monde.  D'ail- 
leurs,  a  cette  audition-ci  —  point  important  — 
Tauten r  6tait  present,  meuant  I'orchestre  d'un 
b&ton  nerveux,  precis  et  en  meme  temps  fou- 
gueux.  Quel  curieux  u  joueur  d*orchestre  »  que  M, 
Bourgault-Ducoudray  I  Volontiers  ajouterais-je  : 
Quel  homme  absolument,  totalement  int6ressant  1 
Ses  repetitions  en  apprennent  long,  meme  aux 
simples  auditeurs.  II  est  sCir  qu'il  obtient  des  mu- 
siciens  ce  qu'il  veut. 

Rien  done  a  6crire  de  tr^s  neuf  au  sujet  des 
pages  si  brillantes,  color6es  et  chaudes  de  la  Rap- 
sodie  cambodgienne  qu'on  pouvait  entendre  Tan 
pass6  aux  concerts  de  TOpera,  et  qui  a  ete  renduc 
par  notre  orchestre  d'une  fa9on  tout  a  fait  meri- 
toire.  L'auditoire  a  fait  une  exceptionnelle  ova- 
tion a  M.  Bourgault-Ducoudray. 

Le  Scir,  extrait  des  Heures  de  M.  P.  de  Wailly, 
s'est  ressenii  du  voisinage  de  la  Rabsodie  et  s  en 
est  trouv6  quelque  peu  6teint.  Mais  grand  succes 
pour  la  symphonie  en  la  mineur  de  Saint-Saens, 
assez  superficielle,  mais  elegante  et  claire,  oeuvre 
un  peu  jeuiie  et,  par  consequent,  un  peu  vicille. 
Telle  quelle,  elle  a  enchants  Tassistance,  qui 
aurait  bien  voulu  ouXr  et  applaudir  a  nouveau 
Tadagio  et  le  scherzo. 

Le  premier  numero  du  programme  etait  la 
belle  ouverture  de  Leonore  (n®  2).  Pour  clore,  M. 
Guy  Ropartz,  personnellement  tres  applaudi,  a 
enleve  magistralement  Touverture  du  Vaisseau 
Fauidme. 

Mercredi  dernier,  quatrieme  et  brillant  concert 
de  la  Soci<3t6  de  musique  de  Nancy,  avec  le  con- 
cours  de  tons  les  professeurs  du  Conservatoire. 
Au  programme,  le  quintette  pour  piano,  hautbois, 
clarinette,  cor  et  basson  de  Mozart,  la  sonate  en 
la  mineur  pour  violon  et  piano  de  Tartini ;  Tair  de 
la  troisi^me  cantate  d'^glise  de  Bach,  avec  trom- 
pette  solo;  la  sonate  en  mi  bemol  majeur  pour 
flute  et  piano,  de  Bach,  et  le  septuor  de  Beetho- 
ven. H.  Caruouche. 

EOME.  —  La  saison  musicale  approche.  Un 
regard   r^trospeclif  sur  Tautomne  qui  se 
meurt,  n'offre  rien  de  saillant  pour  notre  art. 

On  sait  que  pendant  ce  temps  nous  n'avons  en 
Italie  que  des  spectacles  de  second  ordre  dans  les 
theatres ;  les  grands  concerts  n'ont  lieu  que  beau- 
coup  plus  tard. 

Cette  ann6e,  toutefois,  le  manage  de  S.  A.  R. 
le  prince  h^r^ditaire  a  6t6  Toccasion  d'une  c6re- 
monie  religieuse  ot^  la  musique  a  jou6  un  role 
important. 

Le  jour  de  la  celebration,  on  a  execute  a  mer- 
veille,  a  la  «  Chiesa  degli  Angeli  plusieurs  frag- 
ments de  la  Missa  brcvis  de  Palestrina,  precedes 
par  un  Introit  emprunte  k  la  collection  des  chants 
gregoriens  de  Solesmes. 
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Les  musiciens  ont  re9u  une  impression  profonde 
de  ce  beau  chant  s6v6re,  dont  le  plein  unisson  des 
voix  produit  un  eflfet  vraiment  saisissant. 

M.  le  professeur  Bossi,  du  Lyc6e  musical  de 
Venise,  dirigeait  le  concert,  et  quelques  parties  de 
la  messe  mise  en  musique  par  lui  ont  confirm^ 
sa  belle  reputation  de   compositeur  religieux. 

On  a  aussi  execute  sur  I'orgue  une  entree  solen- 
nelle  du  maestro  Capocci,  organiste  de  Saint- 
Pierre,  et  une  «  benediction  nuptiale  »  du  maestro 
Sgambati. 

Le  theSltre  Costanzi  a  rouvert  avec  une  reprise 
de  la  Bohime  de  Puccini,  un  de  nos  jeunes  compo- 
siteurs en  vogue.  L'ouvrage  a  paru  la  premiere 
fois  k  Turin,  a  Rome  et  a  Naples  pendant  le  car- 
naval  et  carfime  6cou]es.  On  le  voit  maintenant 
annonce  dans  les  plus  importants  the&tres  de  la 
peninsule.  La  musique  en  est  plus  spirituelle 
qu'originale  ;  mais  Taction  est  bien  suivie,  le  style 
tr^s  coulant,  Tecriture  soign6e. 

Des  autres  spectacles  et  nouveautes,  il  n'y  a  rien 
a  dire. 

Dans  la  soiree  du  traditionnel  S.  Stefano  (le 
26  decembre),  s'ouvriront,  selon  le  coutume,  les 
grands  the&tres  des  principales  villes  dltalie. 
Nous  aurons,  k  I'Argentina,  d'abord  Asrael  de 
M.  Franchetti;  Andrea  Chenkr  de  M.  Giordano 
(opera  qui  a  fait  fureur  a  la  Scala  de  Milan,  a  la 
fin  de  la  saison  derniere,  si  Ton  doit  en  croire  les 
joumaux)  et  bien  d'autres  partitions,  pour  terminer 
triomphalement  par  GtBtUrdammerung. 

A  propos  de  Wagner,  je  vous  dirai  que  son  fils 
Siegfried  se  trouve  parmi  nous.  II  n*est  pas  impro> 
bable  quHl  paraisse  a  la  tete  de  Torchestre  pour 
un  concert  de  musique  wagnerienne.  Naturelle- 
ment,  vous  serez  averti.  T.  Montefiore. 

«^ 

YERVIERS.  —  Le  corps  professoral,  le 
directeur,  les  eieves  et  les  auxiliaires  de 
I'orchestre  de  TEcole  de  musique  viennent  de  se 
constituer  en  Societe  symphonique,  afin  de  donner 
annuellement  une  serie  de  irois  grands  concerts,  au 
profit  des  bourses  d'etudes  musicales  a  conferer 
aux  eieves  laureats  sortant  de  notre  ecole. 

La  part  considerable  que  prend  Torchestre 
dans  cette  fondation  -  abandon  d'une  partie  de 
son  cachet,  450  k  5oo  francs  par  an,  nombre  illi- 
mite  de  repetitions  —  permet  d'esperer  que  le  pu- 
blic contribuera  pour  sa  part  a  I'institution  de 
cette  oeuvre  philanthropique  et  artistique.  La  nou- 
velle  Societe  ofirira  d'ailleurs  aux  dilettanti  des 
executions  artistiques  irreprochables  des  grandes 
ceuvres  classiques  et  modernes  appartenant  a 
toutes  les  ecoles.  Dans  la  premiere  periode  de 
trois  ans  qui  va  etre  inauguree,  elle  fera  entendre 
les  poemes  symphoniques  :  la  Mer  de  Gilson, 
Uilenspiegel  de  Richard  Strauss  ;  Sadko  de  Rimsky- 
Korsakow ;  Dans  les  steppes  de  VAsie  centraU  de 
Borodine  ;  le  Carnaval  d  Paris  de  Svendsen, 
Hansel  et  Gretel  (Prelude)  de  Humperdinck  ;  des 


ceuvres  diverses  de  Beethoven,  Brahms,  Schu- 
mann, Max  B)uch,  Berlioz,  Smetana,  Glazounof, 
Bizet,  Benjamin  Godard,  Theodore  Dubois,  Wag- 
ner, Saint-SaSns,  Guillaume  Lekeu,  Arthur  De 
Greef,  etc.,  etc. 

La  Societe  s'est  en  outre  assure,  pour  sa  pre- 
miere saison,  le  concours  d'artistes  ceiebres,  tels 
que  :  M"«  Marie  [Brema  et  M.  Ed.  Deru,  premier 
violon  solo  au  theatre  royal  de  la  Monnaie,  pour 
le  premier  concert,  fixe  au  lundi  21  decembre  ; 
M.  Ferruccio  Busoni,  pianiste,  pour  le  deuxieme 
concert,  lundi  fevrier  ;  et  M.  Willy  Burmester. 
violoniste,  pour  le  troisieme  concert,  lundi 
22  mars. 

Les  concerts  se  donneront  dans  la  salle  du 
Manege. 


VIENNE  —  Premiere  repr6sentation  du 
Chevalier  d'Harmental  d*A.  Messager  a  l'Opera- 
Imperial.  —  II  nous  paralt  superflu  de  nous  attar- 
der  ici  sur  les  merites  et  les  defauts  du  poeme  de 
M.  Paul  Ferrier  ainsi  que  sur  I'opportunite  du 
sujet  tire,  comme  on  sait,  du  roman  d'Alex.  Du- 
mas et  Auguste  Macquet  :  il  a  deji  ete  question 
de  cela,  dans  ces  pages,  lors  de  la  premiere  repre- 
sentation du  Chevalier  d'Harmenial  k  Paris,  il  y  a 
quelques  mois.  Peu  de  mots  de  notre  part  suffi- 
ront  done.  Du  reste,  sous  sa  complication  appa- 
rente  et  malgre  toute  la  frondaison  d'episodes 
embrouilies  dont  il  est  revetu,  le  theme  de  cet 
opera  comique,  au  fond,  est  bien  simple  et  assez 
fruste  meme  :  un  amour  contrarie  par  Temprison- 
nement  et  la  condamnation  a  mort  du  jeune  che- 
valier, qui  a  conspire  contre  le  tyran  (en  notre  cas, 
le  due  Philippe  d'Orieans).Celui-ci,  inexorable  aux 
supplications  de  grkce  de  la  jeune  fille,  pretend 
d'abord  que  les  epousailles  se  fassent,  suivies  de 
Texecution  du  fiance ;  mais,  le  manage  accompli, 
cedant  aux  pressions  des  courtisans,  il  revient  sur 
sa  decision,  et  tout  se  termine  par  un  chceur  de 
joie  generale,  comme  dans  les  bons  operas  du 
temps  passe. 

Vraiment,  a  part  le  denouement,  les  rares  par- 
lando  et  les  rodomontades  de  Rpquefinette,  —  un 
vantard  d'une  grossierete  fanfaronne,  —  on  ne 
voit  pas  bien  pourquoi  cela  s'appelle  opera  co- 
mique, I'intonation  generale  etant  plut6t  drama- 
tique.  C'est  aussi  ce  qui  a  fait  du  tort  a  M.  Mes- 
sager, nous  semble-t-il  II  a  voulu  eiargir  son 
cadre,  il  a  voulu  sortir  du  domaine  de  Toperette 
et  de  Topera  franchement  comique,  ou  il  s'etait 
plu  jusqu'ici,  et  il  s'est  trouve  mal  a  I'aise  :  d'un 
c6te,  ne  pouvant  deployer  sa  verve  habituelle  ;  de 
Tautre,  n'arrivant  pas  k  rendre  par  une  note  bien 
caracterisee  les  nombreuses  scenes  drama tiques 
de  ce  soi-disant  opera  comique. 

On  reconnalt  bien,  a  maintes  pages  de  la  parti- 
tion, une  main  habile  et  experimentee,  Tinstru- 
mentation  ne  manque  pas  de  details  piquants, 
recriture  est  tres  moderne ;  mais  tout  cela  ne  suf- 
fit  pas  pour  une  action  the^trale  qui  se  tralne 
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pendant  six  tableaux  (ou  six  actes,  comme  on 
avait  dit  a  Paris),  si  I'int^r^t  dramatique  et  musi- 
cal nese  soutiennent  pas  jusqu^a  la  £q.  Ici,  apr^s  le 
quatri^e  tableau,  cela  devient  de  plus  en  plus 
faible  et  froid  :  les  supplications  de  Bathilde  au 
Regent  ne  nous  touchent  gu^re,  la  sc^ne  avec 
Bavat  est  beaucoup  trop  longue;  enfin,  le  denoue- 
ment manque  d^int^rfit  musical.  Cest  pourquoi, 
croyons-nous,  I'impression  d'ensemble  de  la  soirde 
a  6t6  plut6t  d^favorable,  et  il  faut  interpreter  les 
applaudissements  et  les  rappels  qui  ont  couronn^ 
la  fin  de  cbaque  acte  plus  comme  un  t^moignage 
d*estime  pour  Tauteur  et  d'admiration  pour  les 
interpr^tes  que  comme  une  preuve  d'entbousiasme 
pour  Toeuvre. 

L*ex6cution  a  6t6  en  tous  points  admirable.  II 
faut  citer  en  t6te  M.  Van  Dyck,  tour  a  tour 
chevaleresque  et  passionn^  dans  le  r61e  du  protago- 
niste,  et  M^*«  Jorsten,  une  Bathilde  tr6s  gracieuse 
et  ti^s  tendre.  M.  Hescb  a  rendu  a  merveille  le 
caract^re  brutal  et  grotesque  de  Roquefinette  : 
M,  Stoll  a  fait  un  excellent  abbe  brigand.  Evi- 
demment,  le  r61e  du  vieux  bibliothdcaire  Bavat  ne 
sled  pas  fort  bien  k  M.  Ritter  :  on  aurait  desire 
un  peu  plus  de  couleur  humoristique  de  sa  part. 
M.  Reidl,  comme  due  d'0rl6ans,a  du  goCit  et  de  la 
noblesse.  Finalement  (il  y  a  beaucoup  de  r61es 
secondaires  dans  cet  op^ra),  Walker  (du- 

chesse  du  Maine),  et  M"*  Elisza  (page)  ont  bien 
complete  Tensemble.  L'orchestre,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Jahn,  a  souligne  Taction  scenique  avec 
sa  precision  coutumiere.  Vraiment  digncs  d'eioges 
sont  les  decors  :  toute  Tambiance  Louis  XV  a  ete 
reconstituee  avec  un  souci  et  une  recherche  de  la 
verite  historique  fort  louables.  En  somme, 
la  direction  a  entoure  des  plus  grands  soins 
Topera  de  M.  Messager.  Pourtant,  malgre  cela, 
malgre  ses  reelles  qualites  d*orchestration,malgr^ 
tout  le  prestige  que  M.  Van  Dyck  prete  au  r61e 
du  protagoniste,  on  pent  predire,  sans  crainte  de 
se  tromper,  que  le  Chevalier  d'Harmenial  ne  restera 
pas  longtemps  au  repertoire  de  TOpera  Imperial. 

Adolfo  Bettiz, 

NfiCROLOaiE 


Sont  decedes  : 

A  Ixelles,  le  3o  novembre,  Charles  Tar- 
dieu,  nee  Malvina  Wetzlar,  femme  de  notre  emi- 
nent collaborateur  et  tres  cher  ami,  Charles  Tar- 
dieu.  Cette  mort,qui  nous  frappe  douloureusement, 
a  provoque,  dans  le  monde  artistique  et  litteraire 
de  Bruxelles,  une  emotion  d'autant  plus  vlve 
qu'elle  a  ete  plus  subite  et  plus  inattendue.  M"* 
Tardieu  etait  une  femme  d'un  esprit  hautement 
cultive  et  qui  avait  entretenu  des  relations  episto- 
laires  tres  suivies  avec  Franz  Liszt,  Lalo,  Cesar 
Franck,  Saint- SaSns,  Gounod,  Brassin,  la  fa- 
mille  du  maltre  de  Bayreuth,  etc.  Tres  eprise  de 
musique,  elle  avait  jadis  ouvert  son  salon  a 
^tcutes  les  Manifestations  d^art,  et  nous  nous  sou- 


venons  d'y  avoir  entendu  les  raaitres  les  plus 
illustres  et  des  oeuvres  alors  in  edites,  telles  que 
VApollonide  de  Franz  Servais,le  quatuor  de  Joseph 
Servais.  des  oeuvres  de  Hubay.  de  Lalo,  de  Cesar 
Franck,  etc.  Ses  funerailles  ont  eu  lieu  vendredi, 
au  milieu  du  concours  de  tout  ce  que  Bruxelles 
compte  de  notabilites  artistiques.  S'il  peut  exister 
pour  notre  ami  Charles  Tardieu  une  consolation 
dans  son  cruel  malheur,  c'est  Tunanimite  des  re- 
grets et  la  vivacite  des  sympathies  qui  se  sont 
manifestes  a  Toccasion  de  ce  triste  evenement. 

— A  La  Haye,  J.  Van  Santen  Kolflf,  ecrivain  mu- 
sical.qui,  pendant  quelques  temps,  fiit  notre  corres 
pondant.  Nos  anciens  abonn6s  se  souviendront 
certainement  des  tres  remarquables  lettres  que 
J.  Van  Santen  Kolflf  nous  adressa,  nagudre  dc 
Berlin.  Cetait  un  esprit  tres  lettre,  tres  au  cou- 
rant  de  la  litterature  fran^aise  moderne,  verse 
dans  rhistoire  de  la  musique  comme  peu  de  cri- 
tiques, et  avec  cela  genereusement  epris  de  nou- 
veaute.  II  avait  collabore  aux  Bayreuiher  BkUter,  a 
la  Revue  W agnerienne  d*E,  Duisndm ^  b.\x  MusikaUckes 
Wochenhlatt  de  Leipzig,  au  Postfolio  de  la  Haye  et 
au  Weekhlad  voor  Musik  d'Amsterdam.  Admi- 
rateur  passionne  de  Wagner,  il  a  pubUe  dans 
le  Bayreuiher  Jaschenhuck,  une  etude  sur  Lohm- 
grin,  a  Toccasion  de  la  reprise  de  cette  oeuvre 
a  Bayreuth.  II  fut,  en  Allemagne  et  en  HoUande, 
son  pays  d'origine,  I'un  des  plus  fervents  propaga- 
teurs  de  Berlioz.  II  avait  pour  Zola  une  admira- 
tion sans  homes  et  avait  commence  sur  ce  maltre 
de  la  litterature  moderne,  une  etude  critique  dont 
des  fragments  seulement  ont  paru  dans  differentes 
revues  fran9aises,  allemandes  et  neerlandaises.  Sa 
mort  nous  affecte  douloureusement,  car  Van  San- 
ten Kolffetait  dans  la  force  de  T&ge.  Elle  nous 
prive  d'un  collaborateur  d*un  rare  merite,  dont  les 
lettres  berlinoises,  les  etudes  sur  le  FoMSt  de 
Wagner,  sur  la  Damnation  de  Faust  de  Berlioz,  ct 
bien  d'autres  avaient  largement  contribu6  a  Tauto- 
rite  du  Guide  Musical, 

Nous  prions  respectueusement  sa  veuve  d'agrder 
nos  compliments  de  profonde  condoieance. 

—  A  Parme,  le  14  novembre,  le  fameux  tenor 
Italo  Campanini.  II  etait  ne  en  1845,  et  apres 
avoir  frequente  pendant  trois  annees  Tecole  de 
musique  de  cette  ville,  il  etait  devenu  Televe  du 
ceiebre  professeur  Lamperti.  Done  d'unc  fort 
belle  voix,  il  devint  non  seulement  chanteur  excel- 
lent, mais  un  acteur  rcmarquable.  II  fut  le  pre- 
mier a  chanter  en  Italie  Lohengrin  ^  et  ce  r6lc  fut 
toujours  et  partout  Tun  de  ses  plus  grands  triom- 
phes. 

II  se  faisait  acclamer  aussi  dans  Fausi,  Carmen^ 
Don  Juan,  Lucie  de  Lamnurmor,  MefistofcU^  les 
Huguenots^  Ruy  Bias,  et  le  succes  ne  cessa  de 
I'accompagner,  qu'il  chant^t  k  Madrid^  a  Bar- 
celone,  a  Lisbonne,  a  Londres,  a  Moscou,  a 
Saint- Petersbourg  ou  a  Nev^?-York.  Dans  cette 
derniere  ville  on  Tappelalt  « the  ideal  tenor  <. 
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pianos  et  f)acpes 

trarii 

SrujcUes  :  4,  rue  £at^rale 
pacts  :  t3»  cue  ^u  mail. 

REPERTOIRE  DES  THEATRES  ET  CONCERTS 


Berlis 

Op^ra.  —  Du  i«'  au  7  d^cembre  :  Lcs  Joycuses  Com- 
mdres  de  Windsor;  Haensel  et  Gretel  et  fantaisie  dans 
les  caves  de  Brdme;  les  Maitres  Chanteurs  de  Nurem- 
beiig;  le  Grillcmdu  fo>er;  Benvenuto  Cellini;  Fidelio 

Bruxelles 

ThAatrji  royal  dr  la  Monkair.  —  Du  3o  novembre 
au  6  d^cembre  ;  Don  C^sar  de  Bacan;  Rom6o  et 
Juliette ;  le  Maltre  de  Chapelle  et  Phryn6 ;  Don  C6sar 
de  Bazan;  Rom^  et  Juliette;  le  Maltre  de  Chapelle 
et  Phrynd.  Dimanche,  les  Deux  Billets,  la  Traviata  et 
Nuit  deNofil. 

Galbrirs.  —  Bruxelles-F^erique,  revue. 

AijCazar.  —  Bruxelles* Kermesse,  revue. 

Th^atrb  db  l'Alhambra.  —  Hamlet. 

Th^atrb  du  Diablr  au  corps,  rue  aux  Choux,  12. 
Le  mercredi  et  le  samedi,  d.  9  heures.  Auditions  musi- 
cales.  causeries,  conferences,  repr^ntations  d'om- 
bres. 

CoKCBRTs  POPULAIRBS.  —  Dimanche  6  d^cembre,  4 
z  h.  au  thd&tre  de  la  Monnaie,  troisieme  concert 
d'abonnement,  sous  la  direction  de  M.  Rich.  Strauss. 
—  Programme  :  1^  Macbeth,  po^me  symphonique 
(Richard  Strauss);  2.  Chant  de  la  prdtresse  d'Apollon; 
Seduction,  melodies  manuscrites  (Richard  Strauss) ; 

3.  Les  £quip6es  de  Tiel  Eulenspiegel  (Rich.  Strauss); 

4.  Airs  du  deuxieme  et  troisidme  acte  de  Tannhoouser 
(Elisabeth) (Richard  Wagner);  5.  Tod  und  Verlaerung, 
po^me  symphonique  (Richard  Strauss.) 

C^JtRCJLB  ARTISngUB  BT  UTT^RAIRB  DB  BrUXELLEB.  — 

Vendredi  11  d6cembre,  kS  ^h.  Soiree  musicale  con* 
8a.cr^  aux  csuvres  de  feu  Auguste  Dupont.  —  Pro- 
gramme :  i.  Impromptus  pour  piano  et  violon,  op.  34, 
M^^  Adeline  et  Celine  Bles;  2.  a)  Staccato,  op.  3i; 


B)  No  6  du  Roman  en  dix  pages,  op.  48 ;  c)  Bourr^e, 
op.  45;  d)  Toccato,  op.  36,  M.  Camille  Gurickx; 

3.  Poeme  damour,  op.  54,  sept  chants  lyriques, 
paroles  de  M.  Lucien  Solvay,  MU«£mma  Holmstrand; 

4.  Rondes  ardennaises  pour  piano  4  quatre  mains, 
op.  39,  Mll«  Adeline  Bles  et  M.  Camille  Gurickx. 


Bruges 

SOCX^Tt  DES  CONCRRTS  DU   CONSRRVATOIRB.  —  Jeudi 

17  d^cembre  1896,  4  7  heures  du  soir,  salle  du  th^tre, 
deuxieme  concert  d'abonnement,  sous  la  direction  de 
M.  L.  Van  Gheluwe,  directeur  du  Conservatoire, 
avec  le  concours  de  Mmes  Ern.  Raick  et  Willemot, 
cantatrices,  et  des  choeurs  du  Conservatoire.  Pro- 
gramme :  Premiere  partie  :  Orph^e,  op6ra  de  Gluck. 
Introdection,  premier  et  deuxidme  actes.  Deuxieme 
partie  :  Symphonie  h^rolque  (L.  van  Beethoven). 

Dreada 

Op^ra.  —  Du  29  novembre  an  6  d^oembre :  Mignon. 
Les  Maitres  Chanteurs .  Cavalleria  rusticana.  Soleil 
et  terre  (ballet).  Faust.  La  fille  du  r^inent.  Soleil 
et  terre.  Troisieme  Sinfonie-Concert  (s^rie  A).Rienzi. 
hdi  Flute  enchant^ . 

Paris 

Op^ra.  —  Du  3o  novembre  au  5  d^cembre  :  Sigurd ; 
Don  Juan;  Samson  et  Dalila,  la  Maladetta;  Don 
Juan. 

OpfjLA-C^MiQUB.  —  Carmen;  Don  Juan;  Lakm6,  ren- 
trde  de  M^*  Van  Van  Zandt ;  Mireille,  la  Femme  de 
Claude. 

Conservatoire.  —  Dimanche  6  d^cembre,  deuxitoe 
concert  de  la  Soci6te  des  concerts.  Programme  : 
I.  Symphonie  en  /a  (Beethoven) ;  2.  Choeur  de  Paulus 
(Mendelssohn);  3.  Cinquidme  concerto  pour  piano 
(Saint-Saens),  par  M.  Louis  Diemer;  4.  Choeur  et 
marche  dldom^nte;  5.  Les  Preludes  (Liszt). 

Th^tre  DU  Chatblbt.  —  Sixidme  concert  Ck)lonne. 
Programme  du  dimanche  6  ddcembre.  d  2  h.  1/4  :  La 
Damnation  de  Faust  (Berlioz),  soli :  Mile  Pregi,  MM. 
Emile  C^eneuve,  Auguez  et  Challet. 

Cirque  D'ETi.^Sixi^me  concert  Lamoureux,  dimanche 
6  d^cembre,  i  2  h.  ^.  Programme  :  i.  Ouverture 
d'Iphigenie en  Aulide  (Gluck);  2.  Symphonie h^roTque 
(Beethoven);  3.  Prtiude,  premiere  et  troisieme  scenes 
du  premier  acte  de  la  Valkyrie  (R.  Wagner),  Sie- 
glinde  :  Mme  Chretien- Vaguet,  Siegmund :  M.  Engel ; 
4.  Chevauch^  des  Valkyries  (Wagner). 

Vienne 

Op^ra.  ~  Du  iw  au  7  d6cembre  :  ATda ;  le  Chevalier 
d'Harmental;  la  FlUie  enchanl^e;  Haensel  et  Gretel 
et  Coppelia;  le  Chevalier  d'Harmental;  M.  et  Mme 
Denis  et  Paillasse;  Lohengrin. 
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Li  M  BOSCH  &e 

"^"'^  _r  ^  19  et  21,  rue  du  Midi 

BRUXELLEb    31,  rue  des  Pierres 

Blanc  et  Ameublement 

 "  ^    .  T  avettes  Linge  de  Table,  de  Todette  et  de 

Trousseaux  et  j_,ayen,es,  j-.i"y'= 

Manage,  Couvertures.  Couvre-lits  et  Edredons 
RIDEAUX     ET  STORES 
Tentures  el  Mobiliers  complets  pour  Jardins  d'Hiver 

Serres,  Villas,  etc. 

AinEMJBLElftENTS  D'ART 


BRUXELLES 


►5  >S  VLAAMSCI11-. 
SCHOOL  ©  GEILLUS- 
rilEl-RD  AjAANDSCHU 
VObU  KUNST  &  LHT- 
lEllKUNDE.  PRIJS  mi 
lAAR  •  10  FR  ©  FROin- 
NUMMERS  GRATIS  © 
a«J..E  BUSCHN^NVX 

ANTWERPEN  ©  >!■  , 


BRONZES  D  ART 


161,  153,  155 
Botlevard  dn  Nord 

16,  48.  50 
Boulevard  Anspaeh 

  BRUXELLES 

Usine  Fonderie  :  15,  rue  de  Danemark 
EGLAIRAGE  -  PENDVLES  -  FANTAISISS 

MAI80N    FONDfeE    EN  I8BO 


SlBAIN  royal 

iO,r.daMonilearel6«,r.del'Enseignemenl 
BRUXELLES 
gOOUE  DE  NATATION 

Ouverte  toute  I'annee 

SIISON  D'HIVER  <!«  »'•«»<»'"' «"  *' 


Maison  J.  GONTHIER 

Foumisseur  des  musses 

31,  Eae  de  l-Bmperetir,  31,  BEOTLLBS 

MAISON  SPECIALS 
poor  eue*dremeiiis  ar*l»*l%ii«» 


3ruxeUes  —  Impr.  Th.  Lombabrts,  Montajne  des  Avea|^es,  7. 
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REVUE  INTERNATIONALE  HEBDOMADAIRE. 


Z 


MAURICE  KUPFERATH  :  directbur 
Ru€  du  Congres,  2,  BruxdUs 


RtDACTBUR  EN  CHEF  :  HUGUES  IMBERT 

Rtu  BeaurcpairCy  33,  Paris 


«BCR^AiRB-ADMiNisTRATBUR  ;  N.  LE  KIME,  ruc  dc  I'Arbre,  18,  Bruxelljes 

CoUaborateutd  : 

Ed.  SchurA  —  Michel  Brenet  —  Georges  Servieres  —  Hugues  Imbert  —  H.  de  Curzon 
Etienne  Destranges  —  Guy  Ropartz  —  Frank  Choisy  —  H.  Fierens-Gevaert 
D"^  Edm.  Rochlich  —  J.  Houston  Chamberlain 
Ed.-  Evenepoel  —  Maurice  Kufferath  —  Charles  Tardieu  — Marcel  Remy  —  G.  Vallin 
Ernest  Thomas  —  J.  Malherbb  —  Henry  Maubel  —  Ed.  de  Hartog  —  D*"  Victor  Joss  —  N.  Liez 
I.  Will  —  Ernest  Closson  —  LuaEN  De  Busscher  —  Vladimir  Baskine 
Oberdcerfer  —  J.  Brunet  —      Jean  Marlin  —  A.  Wilford  —  William  Cart,  etc. 


SO  MM  AIRE 


Hugues  Imbert.  —  L'oeuvre  de  Rameau. 

Edmond  Evenepoel.  —  Le  musde  instru- 
mental du  Conservatoire  de  Bruxelles. 

(Suite) 

Les  abus  de  la  Soci6t6  des  Auteurs,  Com- 
positeurs et  Editeurs. 

€l)rontque  5(  la  Srmainc  :  Paris  :E  .  Th.  : 
Concerts  Lamoureux.  —  Petites  nouvelles. 


'  Bruxelles  :  Concerts  populaires,  M.  K.  — 
Concerts  divers.  —  Petites  nouvelles, 
^oirtdpondancrft  :  Anvers.  ~  Copenhague.  — 
Dresde.  —  Gand.  —  Lidgc.  —  Londres.  — 
Lou  vain.  —  Lyon  :  JavoHe  et  Proserpine  au 
Grand-Th6atre.  —  Montreal.  — -  Strasbourg. 
—  Vienne. 

Petites  Nouvelles.  —  Bibliographie.  —  N6- 
crologie.  —  Repertoire  des  theatres  et 
Concerts. 


Hbonnementd  : 

Bruxelles,  3,  rue  du  Congres;  Paris,  Librairie  Fischbacher,  33,  rue  de  Seine; 
France  et  Belgique  :  la  francs.  Union  postale  :  14  francs.  Pays  d'outre-mer  :  18  francs. 

£N  VBNTE,  i  Bruxelles  ;  Office  central,  rue  de  TBcuyer;  et  chez  les  6diteurs  de  musique.  —  A  Pans  : 
librairie  Fischbacher,  33,  rue  de  Seine;  M.  Brasseur,  Galerie  de  rOd6on ;  Lelong,  kiosque  No  io» 
boulevard  des  Capucines.  —  Luxembourg  :  G.-D.  Simonis,  libraire.  —  A  Londres  :  MM.  Breitkopf  et 
HSutel,  Great  Malborough  street,  54;  Schott  et  Regent  street  157.  —  A  Leipzig  :  Otto  Junne.  —  A 
Munich  :  Josef  Seiling,  foumisseur  de  la  Cour,  Perusastrasse,  —  A  Prague  :  F.-A.  Urbanek  —  A  Stras- 
bourg :  librairie  Ammel.  —  A  Amsterdam  :  Aigemeene  Musikhandel.  Spui,  2.  —  A  Rotterdam  :  G.  Alsbach 
et  Ci«,  63,  Noordblaak.  —  A  La  Haye  :  Belinfante  frdres.  —  A  Maestrich  :  Veuve  Rozenkranz  —  A  Li^e  : 
M"**  veuve  Muraille,  rue  de  rUniversit6  —  A  Anvers  :  M.  Forst,  place  de  Meir.  —  A  Gand  ;  M™«  Beyer. 
—  A  Zurich  :  Hug  freres,  6diteurs.  A  Geneve  :  Ad  Henn,  Corraterie,  14.  Agence  des  joumaux,  7. 
Boulevard  du  Th^&tre.  —  A  Madrid  :  Ruiz  y  0>,  Principe,  14;  Martin,  4,  Correo.  —  A  Barcelone  ; 
Gardia.  29,  Rembla  San  Jos6.  —  A  Saint-P6tersbourg  ;  MM.  E.  Mellier  et  O*,  Perspective  Newski ; 
Belaleff  et  Ci«.  —  A  Moscou  :  Jurgenson.  — *  A  Mexico  :  N.  Budin.  — *  A  Montreal  :  La  Montafi^ie, 
^iteur,  1617,  rue  Notre-Dame.  —  A  New- York  :  G-E.  Stechert,  810,  Broadway.  —  A  Milan  :  Bocca  freres, 
Corso  Vittorio  Em.  21. —  A  Lisbonne  :  Neuparth  et  Ci^  eiiteur.  97.  rua  Nova  do  Almida.  A  Tiflis  :  L.  Khid- 
dekel,  libraire.  Perspective  Golowinski.  —  A  Brdme  :  Ad.  Nagel,  musikalien  handlung,  33,  Georgstrasse.  — 
Athdnes  :  D.  J.  Caracatsanis  et  C'o,  2,  rue  lonos.  Agence  pour  rO:ient  et  I'extrd  n?  Orient. 

Le  numdro  :  40  centimes. 
Boroatt  special  de  venie  &  BruxellM  :  MM.  BREITKOPF  k  H/ERTEL  45,  Montagne  de  la  Cour. 
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HOTELS  RECOMMANDES 


GRAND  HOTEL 

Boulevard  Anspach,  Bruxelles 

HOTEL  DE  SUEDE 

rue  de  I'Ev^que 
En  face  le  the&tre  de  la  Monnaie,  Bruxelles 

HOTEL  DE  BELLE-VUE 

Place  Royale,  Bruxelles 

HOTEL  DE  FLANDRE 

Place  Royale,  Bruxelles 

KRASNAPOLSKY 

H6tel,  Restaurant  et  Cafe 

AMSTERDAM 

HOTEL  POLONAIS 

H6tel,  Cafe,  Restaurant 

Kalverstraat,  Amsterdam 


BIBLE  HOTEL 


Warmoostraat,  Amsterdam 


AMSTEL  HOTEL 


DOELEN  HOTEL, 

H6tel  de  i®'  ordre 


Amsterdam 


Amsterdam 


AMERICAN  HOTEL 


Amsterdam 


HOTEL  WEBER,  rang 

Cologne  sur  le  Rhin. 

Pension  Grand-H6tel  SCHOMBARDT 

(D6pendance  de  Thdtel  Goldeu  Stem) 
Grand  jardin  au  bord  du  Rhin  Bono  &ur  le  Rhin 

HOTEL  BREIDENBACHER  HOF 

1^  rang  Dusseldon 


HOTEL  HECK,  ordre 


Dusseldorf 


PIANOSJ.OOR 


FOURNISSEUR 
de  S.  A.  R.  la  comtesse  de  Flandre 

DIPLOMES  D'HONNEUR 

ET  MEDAILLES  D'OR 
AUX  GRANGES  EXPOSITIONS 


I  Rue  Nexive,  83,  BRUZELLES 


TENTS  —  BCEAVaS  —  LOCATION 

REPARATION 


7r.  linSOE.  Bue  Boyale,  201 

BRUXELLES 


PIANOS  STEINWAY  &  SONS, 
de  New- York 


PIANOS  E.  KAPS 

AVEC 

R6£ectropbone 

donnant  une  sonorit6  presque  6gale 
celle  du  piano  k  queue.  Cette  nou- 
velle  invention  de  la  Maison  KAPS 
a  obtenu  un  tr^s  grand  succ^s. 


MAISON  FONDLE  EN  1 8  54 

DARCHE  pRiRKs 

LUTHIERS 
49,  rue  de  la  Montagne 

BRUXELLES 


Fabrication,  reparation,  vente,  6(*.hange 
Achat  d'instruments  -k  cordes  et  4  archels 

±TUIS  KN  TOUS  GENRES 

SpiciMi  de  cordis  harmoniquts  d'Halis,  de  France 
ei  d*AUemagne 
Accessoires,  instruments  k  vent 

VBNTE,  ^CHANGE,  LOCATION,  REPARATION,  ACCORD 

de  Pianos  et  Harmoniums 
Orgoes  americaines.  —  Pianos  FOCKE-ELKfi 


PIANOS  ET  HARMONIUMS 

H.  SALTHASAH-PLOIIEUCE,  ITAMUE 

Fonrnisseur  de  la  Coar,  Membra  des  Jarya  Anvera  18S5,  Bruxelles  1888 
Agence  ginirale  pour  la  Belgiqiie  des  ORGUES  it  tuyaux  de  LINK  frires 
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Voir  d  tavant  derniere  page  nos  primes 
etrennes. 


L'CUYRE  DE  RAMEAU 

Nous  vous  entretiendrons  aujourd'hui  de 
Toeuvre  de  Jean-Philippe  Rameau.  Dans  son 
int^ressante  6tude  ayant  pour  titre  :  La  Cri- 
tique  intisicale  au  Steele  dernier  (i),  le  regrett^ 
Ren6  de  R6cy  dcrivait  les  lignes  suivantes  : 
0  Le  culte  de  Rameau,  sans  doute,  a  persist6 
jusqu'^  nos  jours,  mais  k  T^tat  de  religion  offi- 
cielle  ou  les  biens6ances  ont  plus  de  part  que 
la  ferveur.  Ses  ouvrages  ont  disparu  depuis  plus 
dc  cent  ans  du  repertoire ;  les  concerts  sym- 
phoniques  en  ont  k  peine  recueilli  quelques 
6paves  d^figur^es  ;  nous  attendons  encore  une 
6dition  complete  et  definitive  de  son  oeuvre  et 
nous  Tattendrons  probablement  jusqu'a  ce  que 
TAllemagne  veuille  bien  nous  6pargner  cette 
tache  patriotique.  » 

Le  voeu  de  Ren6  de  K^cy  et  le  d^sir  des 
admirateurs  du  grand  musicien  dijonnais,  pr6- 
curseur  de  Gluck,viennent  d'etre  exauc^s.Seu- 
lement,  ce  ne  sont  pas  des  editeurs  d'outre- 
Rhin,  mais  bien  des^diteurs  fran^ais  qui  ont  eu 
k  coeur  d'61ever  au  premier  des  maitres  musi- 
cians de  notre  pays  un  monument  qu'il  m^rite 
k  tous  6gards.  Si,  autrefois,  des  peintres,  des 
sculpteurs,  des  graveurs  illustres  chercherent 
a  reproduire  les  traits  si  caract6ristiques  de 
Rameau;  si,  dans  notre  siecle,  des  m^dailles 
furent  frapp^es  en  son  honneur;  si  une  statue, 
due  au  ciseau  habile  de  M.  Guillaume,  fut 
^lev^e  sur  une  place  de  sa  ville  natale;  si,  plus 

(I)  Le  Guide  Musical,  annee  1892,  num6ros  7,  8,  9.  10, 
II,  12  et  i3. 


r^cemment,  une  statue  du  maitre,  oeuvre  du 
sculpteur  Alasseur  et  destin^e  k  TAcad^mie 
nationale  de  musique,  figura  k  Tune  de  nos 
expositions  annuelles,  on  n'avait  pas  song6  k 
donner  une  edition  complete  de  ses  oeuvres, 
pas  plus  qu'on  n'a  pens6  encore  k  dcrire  une 
biographie  document^e  de  Thomme  et  de  Tar- 
tiste,  digne  de  figurer  k  c6t6  de  celles  qu'a  si 
bien  redig^es  notre  tr^s  6rudit  confrere  M. 
Adolphe  Jullien,  in  fnefnoriam  de  Wagner  et 
de  Berlioz.  En  attendant  cette  grande  etude, 
MM.  Durand  et  fils,  editeurs  Paris,  ont  entre- 
pris  de  publier  Toeuvre  entier  du  grand  com- 
positeur et  ils  ont  fait  cette  publication  avec  un 
luxe  de  typographie  absolument  digne  d'admira- 
tion.  Le  soin  de  reviser  toutes  les  compositions 
d'apres  les  anciennes  editions  ou  les  manus- 
crits  de  nos  bibliotheques  a  ete  confie  k  un 
maitre,  M.  Camille  Saint-Safins.  La  partie  bio- 
graphique  et  bibliographique  est  echue  en  par- 
tage  a  M.  Charles  Malherbe,  lejeune  et  savant 
archiviste-adjoint  de  I'Opera  ;  MM.  Durand  se 
sont  en  outre  assure  le  concours  de  litterateuis 
qui  ont  fait  leurs  preuves  en  mati^re  musicale. 
C'est  dire  combien  est  et  sera  superbement 
documeutee  cette  edition  complete  des  oeuvres 
de  Jean-Philippe  Rameau. 

L'annde  derniere,  pareille  epoque,  avait 
paru  le  tome  I**",  consacre  aux  pieces  de  cla- 
vecin. Ces  pieces  etaient  precedees delavant- 
propos  des  editeurs,  d'une  preface  de  M. 
Camille  Saint-Safins,  d'une  notice  biogra- 
phique  et  d'un  commentaire  bibliographique 
de  M.  Charles  Malherbe  :  les  illustrations  con- 
sistaient  dans  les  reproductions  du  beau  por- 
trait de  Rameau  fait  par  Caffieri  en  1760  et  si 
joliment  grave  par  Aug  Saint-Aubin  en  1762, 
—  d'un  charmant  frontispice,  —  du  titre  du 
premier  livre  des  pieces  de  clavecin,  —  et 
enfin  enun  fac-simile  de  Tecriture  de  Rameau, 
dans  le  morceau  la  Datiphiue. 

Le  tome  II,  qui  vient  de  paraitre  et  a  pour 
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titre :  Musigue  instrumentale,  contient  les 
pieces  de  clavecin  en  concerts  et  les  parties 
sj6par6es  des  mfemes  pieces  en  sextuor  pour 
instruments  k  cordes  seuls.  Un  vivant  portrait 
de  Rameau,  gravd  par  Burney  d*apr^s  le 
tableau  du  mus^e  de  Dijon  attribu^  k  Chardin, 
avec  une  notice  r^dig^e  par  le  signataire  de 
ces  lignes,  des  fac-simil6s,  des  titres  et  un  corn- 
men  taire  bibliographique  tres  6tendu  de  M. 
Charles  Malherbe,  donnent  a  ce  nouveau 
volume  un  int^rfet  particulier.  Les  amateurs  et 
les  artistes  auront  joie  k  ^voquer  le  souvenir  du 
pass6  en  parcourant  ces  pages  et  en  executant, 
soit  au  clavier,  soit  avec  les  instruments,  les 
pieces  d6tach6es  dont  les  titres  originaux  se 
rapportent^  une  impression  ou  k  un  hommage. 
M.  Ch.  Malherbe  a  tr^s  spirituellement  donn6 
Texplication  de  ces  inscriptions  mises  en  t6te 
de  chaque  pidce  et  dont  voici  la  nomenclature  : 
I.  La  Coulicam,  la  Livri,  le  Vezinet;  IL  La 
Laborde,  la  Boucon,  VAgafante,  Menuet; 
in.  La  Popliniere,  la  Timide,  Tambou- 
rin;  IV.  La  Pantomime^  VIndiscreie,  la 
Rameau;  V.  La  Forqueray,  la  Cupis,  la 
Marais  (i). 

Et  c'est  encore  Ren6  de  R6cy  qui  nous 
donnera  la  conclusion  de  notre  article  :  «  L'oeu- 
vre  de  clavecin  de  Rameau  est  rest^e  Tun  des 
plus  remarquables  monuments  de  la  musique 
fran9aisc ;  la  verte  seve  bourguignonne  y  afflue 
et  I'impr^gne  d'un  franc  parfum  de  terroir.  Le 
maitre  s*y  montre  au  naturel,  avec  ses  graces 
naives,  son  harmonie  d'un  ^clat  un  peu  cru,  sa 
langue  encore  mal  assouplie,  qui  nc  b6gaye 
plus,  mais  qui  parfois  regimbe,  son  absolue 
sinc6rit6,  piobit6  du  g^nie.  Dans  I'ex^cution, 
une  fougue  emport^e;  pas  de  complications 
cherch^es,  peu  de  groupes  en  action,  du 
d6cousu  9a  et  la,  et.  quelques  vides;  mais 
partout,  un  feu,  une  vigueur,  une  abondance 
d*id6es,  une  vari6t6  d'accent,  de  coupe,  de 
rythme,  une  ind^pendance  d'allures  surpre- 
nante.  ? 

Louons  done  sans  reserves  MM.  Durand 
d*avoir  entrepris  si  somptueusement  la  r66di- 
tion  complete  des  oeuvres  du  grand  th^oricien 
et  du  grand  compositeur  que  fut  Jean-Philippe 
Rameau.  Hugues  Imbert. 


(i)  (c  Ces  titres  images  ne  sont  pas  14  seulement  pour 
piquer  la  curiosity;  ils  temoignent  de  serieuses  preten- 
tions descriptives.  »  ~  R.  de  Recy.  | 


LE  MUSEE  INSTRUMENTAL 

DU 

CONSERVATOIRE  DE  BRUXELLES 

(Suite).  —  Voir  le  num^ro  49 

A  tous  ceux  qui  d^sirent  visiter  s6rieusement 
le  Mus^e  instrumental  du  Conservatoire  de 
Bruxelles,  je  recommande  Tessai  de  classifica- 
tion m6thodique  de  tous  les  instruments  an- 
ciens  et  modernes,  placd  par  M.  Mahillon  en 
t^te  de  son  catalogue.  L'auteur  les  divise  en 
quatre  classes  : 

1°  Instruments  autophones,  (Ex.  :  Cym- 
bales,  xylophone,  guimbarde,  harmonica,  etc.); 

2®  Instrujnents  d  membranes.  (Ex.  :  Tam- 
bour, timbales,  etc.); 

30  Instruments  d  vent,  (Ex.  :  Fliite,  clari- 
nette,  orgue,  cuivres  de  tout  genre,  etc.); 

40  Instruments  d  cordes,  (Vielle,  harpe,  cla- 
vecin, piano,  violon,  etc.). 

Chacune  de  ces  classes  se  partage  en  bran- 
ches, lesquelles  se  divisent,  k  leur  tour,  en  sec- 
tions, dont  chacune  comprend  un  nombre  plus 
ou  moins  grand  d'individus.  Les  sections 
forment,  s'il  y  a  lieu,  des  sous-sections,  et  Ton 
a  donn6  le  nom  de  famille  aux  groupes  d'ins- 
truments  construits  sur  le  m^me  type  et  ne  dif- 
f^rant  entre  eux  que  par  la  dimension  ou  le 
ton  (i). 

L*ordre  adopts  pour  le  classement  de  son 
catalogue,  M.  Mahillon  n'a  pu  le  r^liser 
comme  il  Taurait  voulu  dans  I'arrangement  du 
Mus^e.  Les  locaux  actuels  ne  s'y  pr^tent  pas, 
et  cela  se  con9oit.  II  est  de  toute  necessity  que 
le  bdtiment  k  cr6er  soit  con9U  de  mani^re  k  se 
prater  aux  exigences  de  sa  destination,  c'est-^- 
dire  au  classement  rationnel,  qui  rassemble  les 
instruments  selon  qu'ils  appartiennent  k  telle 
ou  telle  classe,  k  un  m^me  groupe  ou  a  une 
m^me  famille.  De  la  r6sultcra  pour  le  visiteur 
la  facility  d'embrasser  d'un  coup  d'oeil  toute 
revolution  suivie  par   chacune  des  especes 

(1)  Ce  classement  est  celui  qui  a  €i€  adopte  parM.  F.- 
A.  Gevaert,  dans  son  Nouvtau  Traiti  d'insirwmtni^tion. 


Digitized  by 


LE  9UIDE 


d'instnimentSy  et  Ton  aura  sous  les  yeux  le 
travail  de  plusieurs  si^cles,  le  r6sum6  de  longs 
efforts  et  de  multiples  experiences.  Car  elle  est 
vraimeut  admirable,  cette  pers6v6rance  avec 
laquelle  les  artisans  de  toutes  les  6poques  et  de 
tous  les  pays  se  sont  ing^ni^s  k  inventer  les 
moyens  de  donner  des  voix,  en  nombre  infini, 
k  Tirr^sistible  instinct  musical  inn6  chez 
rhomme,  toujours  am61iorer  leur  oeuvre, 
comme  pouss^s  vers  un  id^al  sans  limite.  Et 
c*est  quelque  chose  de  consolant  de  penser  qu*il 
y  ait  eu  autant  d'ing6niosit6  d6ployee  dans  un 
but  exclusivement  pacifique,  alors  qu*il  s'en  est 
tant  d6pens6  dans  un  but  contraire. 

II  ne  faut  pas  songer  k  donner  ici  la  nomen- 
clature de  toutes  les  pieces  remarquables  du 
Mus6e  instrumental  de  Bruxelles.  Qu'il  suifise 
de  dire  qu'^i  de  rares  exceptions  pres,  tout 
engin  quelconque  produisant  un  son,  k  quelque 
race  ou  nationality  qu'il  appartienne,  s*y  trouve 
represents,  depuis  les  jouets  musicaux  des 
beb6s  japonais  et  la  petite  trompette  k  anche  que 
Ton  vend  depuis  beau  temps  aux  naifs  pSlerins 
de  Notre-Dame  de  Hal,  jusqu*auxsp6cimens  de 
lutherie  les  plus  rares  des  anciennes  Scoles 
italienne,  allemande  ou  frangaise. 

Quelques  reconstitutions  attirent  tout  d*abord 
I'attention  et  pr6sentent  un  r6el  int^rfet  archSo- 
logique.  Fort  souvent,  en  eflfet,  les  originaux, 
conserves  dans  des  muS^es  Strangers,  des  col- 
lections particulieres,  ou  perdus  dans  les 
g^randes  collections  publiques  ou  s'entassent 
p^le-mSle  les  armes,  les  ustensiles,  les  costumes 
d'^poques  disparues,  ne  sont  pas  k  la  portSe 
des  dilettanti.  D*autres  fois,  ces  originaux  sont 
dans  un  Stat  de  vStustS  qui  ne  permct  plus  de 
s'en  servir,  de  maniere  que,  seule,  une  repro- 
duction fidele  nous  met  k  mtme  d'en  pSnStrer 
tous  les  secrets. 

Farmi  les  reproductions  les  plus  intSres- 
santes,  citons  celles  des  trompettes,  d*une 
longueur  de  tuyau  de  plus  de  trois  mStres, 
trouvSes  sur  le  champ  de  bataille  de  Pul- 
tawa  (1709),  conservSes  k  Moscou,  et  qui,  chose 
curieuse,  portent  la  marque  d*un  facteur  nSer- 
landais;  celles  des  curieux  courtauds  con- 
serves k  Vienne,  dont  la  courbure  SlSgante 
dissinaule  habilement  la  cassure  k  angle  droit 
d.u  parcours  de  la  perce  intSrieure,  et  des  flutes 
tra.versieres  du  MusSe  de  VSrone, —  de  dimen- 
sions telles  qu'on  a  peine,  en  approchant  ses 


aXJSWAL  826 


ISvres  du  trou  d'insufflation,  k  atteindre  avec 
les  doigts  les  trous  infSrieurs;  celle  d'une 
harpe,  conservSe  k  Dublin,  ayant  appartenu 
k  un  roi  dlrlande  qui  rSgnait  il  y  a  quelque 
dix  si^cles;  la  reproduction  de  Tolifant  de 
Charlemagne,  conservS  au  trSsor  de  la  cathS- 
drale  d'Aix-la-Chapelle,  de  la  gigantesque 
fliite  douce,  de  deux  mStres  cinquante,  du 
MusSe  du  Steen,  k  Anvers,  des  anciens  pom^ 
mer^  dont  la  clef  unique  est  soigneusement 
protSgSe  par  une  plaque  ou  un  barillet  ajourS, 
et  des  Snormes  tambours  de  lansquenets,  plus 
ISgers  que  nos  tambours  militaires  actuels. 

Notons,  parmi  les  fac-similSs  d'instrument 
antiques,  celui  d'une  buccine  trouvSe  dans  les 
fouilles  de  PompSi  et  figurant  au  MusSe  de 
Naples,  dont  M.  Mahillon  a  pu  determiner  la 
tonalitS  en  sol^  ainsi  que  TSchelle,  qui  corres- 
pond k  celle  du  cor  moderne  de  mdme  son. 
Un  dStail  assez  piquant,  k  propos  de  cette 
dScouverte :  L'instrument  original  ne  possSdait 
pas  d*embouchure ;  mais  le  conservateur  du 
MusSe  de  Naples  avait  placS,  k  proximitS,  un 
tuyau  en  bronze  ressemblant  k  un  petit  chan- 
delier et  renseignS  comme  tel.  M.  Mahillon 
examina  attentivement  cet  objet,  qui  lui  parais- 
sait  suspect.  L'idSe  lui  vint  de  Tadapter  au 
tuyau  de  la  buccine;  il  s'y  emboita  parfaite- 
ment  :  ce  soi-disant  chandelier  romain  n*Stait 
autre  chose  que  Tembouchure  dSsiree ! 

Au  meme  ordre  de  reproductions  antiques 
appartiennent  le  lituus  antique^  les  tibicB 
grSco-romaines  et  les  auloi  grecs,  ainsi  qu*une 
fliite  romaine  en  ivoire,  dont  les  trous,  au  lieu 
d'etre  obturSs  par  des  clefs,  le  sont  au  moyen 
de  larges  anneaux  mobiles  forSs  d'une  ouver- 
ture,  dont  la  mise  en  correspondance  avec  celle 
du  tuyau  donne  passage  k  la  colonne  d'air ;  et 
n'oublions  pas  quelques  magniEques  copies,  en 
bois  tournS  et  sculptS,  d'instruments  k  cordes 
pincSes,  d'apres  les  chef-d'oeuvres  de  lastatuaire 
antique,  TApollon  KitharSde,  etc... 

Qu*on  ne  croie  pas  cependant  que  les  collec- 
tions rassemblSes  par  M.  Mahillon  ne  se  com- 
posent  que  de  fac-simil6s;  bien  au  contraire, 
ceux-ci  n'y  sont  que  de  rares  exceptions,  tandis 
que  le  MusSe  renferme  des  trSsors  historiques 
d'une  authenticitS  qui  leur  donne  une  valeur 
inestimable.  Telle  I'intSressante  famille  des 
cromornes  formant  un  jeu  complet  dans  un 
charmant  Stui,  Tun  des  joyaux  du  MusSe  par 
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son  extreme  raretd  et  par  son  origine  que 
Tancien  possesseur,  le  comte  Valdrighi,  de 
Mod^ne,  fait  remonter  k  la  famille  d'Este  (fin 
duxvi*  si^cle). 

L'ltalie  a  fourni  plus  d'un  module  remar- 
quable,  gr&ce  k  la  perspicacity  toujours  en 
6veil  de  M.  Mahillon,  Voici  tout  un  orchestre 
ayant  appartenu  k  la  famille  Contarini  et 
acquis  du  comte  Pietro  Correr,  de  Venise, 
pour  une  somme  relativement  minime.  II  s'y 
trouve  une  trompette  en  re  b6mol,  en  bois, 
dont  I'embouchure  permet  k  un  artiste  habile 
de  rendre  des  sons  chromatiques  sur  presque 
toute  r^tendue  de  I'instrument,  et  k  I'aide  de 
laquelle  M,  Mahillon  a  pu,  le  premier,  6tablir 
la  connaissance,  par  les  anciens  facteurs,  d'un 
ph6nom^ne  acoustique  qu'on  n'eiit  certes  pas 
cru  de  nature  k  6tre  exploits. 

Au  hasard,  se  pr^sentent  k  ma  m6moire :  une 
tibia  romaine  authentique,  chalumeau  en  os 
dont  Tanche  6tait  prot6g6e  par  une  capsule  res- 
t6e  adh^rente  k  Tinstrument ;  un  specimen  du 
schophar,  sorte  de  trompette  faite  d'une  corne 
de  holier,  dont  Tusage  dans  les  synagogues  isra6- 
lites  remonte  bien  avant  T^re  chr6tienne ;  les 
anciens  trombones,  dont  le  pavilion  en  t^te  de 
serpent,  cependant  peu  favorable  k  ]*expansion 
du  son,  s'est  transmis  plus  tard  au  basson 
russe.  Notons  aussi  un  de  ces  cors  de  chasse 
russes,  si  en  vogue  au  si^cle  dernier  dans  I'em- 
pire  moscovite,  et  dont  on  ne  tirait  qu'une 
note  unique,  —  de  maniere  qu'il  fallait  n6ces- 
sairement  un  instrumentiste^  pour  chacune  des 
notes  de  I'^chelle;  une  collection  de  vieux 
cors  simples,  auxquels  succ^dent  des  instru- 
ments k  coulisses  mobiles  (le  syst^me  auquel 
on  veut  nous  faire  revenir  de  nos  jours  pour  la 
facture  des  trombones);  d'anciens  cornets  de 
chasse,  —  huchets,  forester's  horrty  —  de  fac- 
ture g^n^ralement  semblable;  un  ravissant 
Nimfali  (orgue  portatif),  dont  les  jolis  tuyaux 
d*6tain  chantent  clair  k  Tappel  des  touches 
d*ivoire  ajour6,  malgr^  pr^s  de  trois  cents  ans 
d'existence.  Et  nombre  de  menus  objets,acces- 
soires  instructifs,  fragments  de  toutes  sortes, 
chevilliers,  volutes,  archets  d'anciennes  violes, 
tuyaux  d'orgue,  m6canismes  de  musette  ;  puis 
encore  des  balalaikas  (guitares)  triangulaires 
des  paysans  russes,  des  mandolines  caucasien- 
ncs  dont  la  membrane  (table  d'harmonie)  est  si 
transparente  qu'elle  laisse   apercevoir  tout 


Tint^rieur;  une  belle  harpe  d'Erard  ayant 
appartenu  k  la  dtfunte  reine  des  Beiges ;  une 
collection  remarquable  de  cornets  k  bouquin, 
puis  une  s6rie  de  bassons  qui  nous  montre 
toute  I'histoire  de  cet  instrument;  voici  cette 
pi^ce  admirable,  la  viole  de  gambe  fabriqu6e 
par  DuyfFoprugar  pour  FranQois  et  dont 
le  dos  porte,  en  incrustation,  le  plan  complet 
de  la  ville  de  Paris,  k  T^poque  de  ce  mo- 
narque. 

Les  collections  de  lutherie  sont  fles  plus 
completes.  On  y  remarque  plusieurs  specimens 
de  ces  charmants  pardessus  de  viole  ou  quin* 
tons,  aux  hautes  6clisses,  k  T^l^gante  courbure 
ogivale,  d*une  forme  bien  plus  harmonieuse  que 
celle  de  notre  violon.  Toutes  les  6poques  et 
tous  les  formats  sont  repr6sent6s,  depuis  le 
16gendaire  rebec  et  la  pochette  des  anciens 
maitres  k  danser,  jusqu'a  la  gigantesque  contre- 
basse  longue  de  deux  metres  vingt  de  la  volute 
au  bas  de  la  table  (le  Gargross-Bass-Viol  de 
Praetorius). 

(A  suivre,)  Edmond  Evenbpoel. 


LES  ABUS 

DE  LA 

S0C1£T£  DES  AUTEURS.  COMPOSITEURS  &  EUiTEDRS 

Les  tribunaux  beiges  continuent  d*appliquer 
avec  un  surprenant  a-propos  la  loi  de  1886  sur  le 
droit  d'auteur. 

Aux  environs  de  la  caserne  des  grenadiers,  a 
Bruxelles,  se  trouvent  plusieurs  caf^s  chantants 
ou,  le  dimanche,  les  soldats  s*amusent  a  chanter 
des  romances  et  les  chansons  du  pays  natal.  II  y  a 
quelque  temps,  un  soldat  avait  chante,  avec 
accompagnement  de  piano,  une  romance  :  Gfv 
de  lune, 

Dequel  Clair  dclune  s'agit-il?  Nous  Tignoroas, 
il  en  existe  par  douzaines.  Quoi  quUl  en  soit,  un 
des  rabatteurs  de  la  Societe  des  Auteurs  cm: 
reconnaitre  dans  celui  chante  par  le  troupier  me- 
lomane  une  melodic  appartenant  a  un  membre  dc 
sa  societe  De  la  proces...  intent^,  non  au  troupier 
auteur  du  soi-disant  d61it,  mais  a  la  (.ropri^taire 
de  r^tablissementi  La  Soci^t6  a  reclame  130  fir. 
de  dommages-int^r^ts  pour  Vtxkutum  iUiciU  de 
cei  air.  Dans  son  audience  de  vendredi  dernier,  k 
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tribunal  correctionncl  les  lui  a  accord^s.  La  caba- 
retiere  a  6t6  condamn^ei  laofrancs,  plus  les  frais. 

Etonnanle  sentence,  et  qui  introduit  en  mati^re 
de  responsabilit6  commerciale  un  princlpe  nou- 
veau  I  Je  me  trouve  dans  un  cafe  public.  Entre  un 
chenapan,  qui  me  vole  mon  paletot.  Ce  n'est  pas 
le  voleur  qu'on  condamne,  bun  quHl  soit  connu^  c'est 
le  propri6taire  du  ca£6l  C'est  k  croire  que  les 
juges  de  paix  et  tiibunaux  qui  prononcent  de 
pareilles  condamnations  veulent  achever  de  ren- 
dre  odieuse  une  loi  juste  et  soulever  contre  elle  le 
sentiment  public,  d6ja  suffisamment  exasp6r6  par 
les  proc^d^s  des  agents  des  auteurs. 


Le  sieur  Knosp,  agent  g6n6ral  des  Auteurs  et 
Compositeurs  a  Berne,  vient  de  publier  une  bro- 
chure intitulee  :  CommunicaUon  explicative  aux  societes 
de  musique  et  d  toutes  personnes  s'occupant  en  Suisse  de  la 
question  de  la  propriete  litteraire,  Elle  porte  comme 
sous-titre  :  Beponse  aux  aitaques  malveillantes  de  cer- 
tains journaux.  II  relive  notamment  I'all^gation 
que  les  sommes  encaiss^es  pour  les  auteurs  entrent 
principalement  dans  la  poche  des  agents  et  des 
avocats.  Et  il  cite  k  Tappui  de  sa  protestation  les 
chiffres  suivants : 

Les  frais  preleves  en  i85i  sur  les  recettes  to- 
tales  atteignaient  49  i/a  en  1861,  ils  n'ont  plus 
6t6  que  de  3i       en  1895,  de  33,i3 

Comment  alors,  expliquer  qu*en  Belgique,  on 
relienne  couramment  45,  5o  et  mdme  6a  1/3  ®/o 
sur  les  perceptions  revenant  k  tel  ou  tel  auteur? 

Faut-il  rappeler  Thistoire  des  12  francs  pay 6s 
comme  droits  d'auleur  pour  Christus  i  M.  A.  Sa- 
muel, directeur  du  Conservatoire  de  Gand,  alors 
qu'il  avait  dCi  verser  80  francs  pour  pouvoir  ex^cu- 
ter  sa  propre  oeuvre  I 

Faut  il  rappeler  Thistoire  du  Franciscus  de  M. 
Edgard  Tinel,  lequel,  pour  pouvoir  ex^cuter  son 
oeuvre,  k  Bruxelles,  dut  verser  une  finance  d'ex6- 
cution  de  50  francs,  sur  laquelle  on  lui  restitua 
17  francs  et  un  centime^  k  litre  de  droits  d*auteurs  I 

Comment  accorde-t-on  le  chiflfre  de  33,  i3  % 
pour  frais  d*administration  avec  la  retenue  de 
plus  de  6a  *'/©  dans  les  deux  cas  cit^s  plus  haut,  et 
dans  combien  d'autres  ? 

De  qui  se  moque-t-on  ou  qui  trompe-t-on  ici? 

Nous  avons  annonc6  qu'une  petition  au  Conseil 
f^d^ral  circulait,  en  Suisse,  a  Teffet  de  demander 
une  revision  de  la  loi  helv^tique  du  droit  d'auteur 
et  une  modification  k  la  convention  de  Berne. 

Nous  apprenons  que  cette  petition  a  r6uni  jus- 
qu'a  present  Tadh^sion  de  trois  cent  seize  societ^s 
musicales  repr^sentant  plus  de  quatre  mille  six 
cents  membres !  II  manque  encore  le  r^sultat  du 
petitionnement  dans  la  Suisse  romande. 

Nous  sommes  curieux  de  voir  si  M.  Souchon 
signalera  ces  chififres  dans  Tassembl^e  gen^rale 
de  la  Soci6t6  qui  doit  avoir  lieu,  le  31,  k  Paris, 
assembl^e  g^n^rale  alaquelle  ne  seront  d'ailleurs 


repr6sent6s  ni  les  auteurs  beiges,  ni  les  auteurs 
suisses,  ni  les  auteurs  allemands.  lis  n^out  pas 
voix  au  chapitre:  les  comptes,  tout  en  faveur  de 
quelques  grps  6diteurs  parisiens, seront  naturelle- 
ment  approuves,  et  M.  Souchon  recevra  les  felici- 
tations d'un  comite  compost  uniquement  de  ses 
creatures  et  auquel  il  fait  prendre  des  vessies 
pour  des  lant ernes. 

¥  • 

La  Federation  des  societ^s  beiges  de  musique 
et  d'agrement  va  adresser  son  entidre  adhesion  au 
Comite  Suisse  qui  a  lance  la  petition  dont  nous 
parlous  plus  haut  contre  la  Societe  des  Auteurs  et 
Compositeurs.  Elle  se  propose  d'adresser,de  sou 
c6te,une  nouvelle  petition  aux  Chambres  beiges. 


Cbronique  ^e  la  Semaine 


PARIS 

CONCERTS  LAMOUREUX 

Les  concerts  du  Cirque  des  Champs-Elysees 
deviennent  de  moins  en  moins  interessants  ou 
plutot,—  car  il  serait  impie  de  dire  qu'on  ne  s'in- 
teresse  pas  toujours  k  Gluck  et  a  Beethoven, — 
leur  interet  reside  moins  que  jamais  dans  la  nou- 
veaute  des  programmes. 

Apres  un  effort  surhumain,  gr&ce  auquel  il  a  pu 
faire  connaltre  k  ses  auditeurs  une  oeuvre  nou- 
velle, Lumen  de  M.  Lutz,  d^ailleurs  fort  mal  ac- 
cueillie  par  le  public  et  par  la  presse,  M.  Lamou- 
reux,  au  lieu  de  chercher  k  faire  oublier  ce  fiasco 
et  de  tenter  un  nouvel  essai,  a  prefere  revenir  k 
sa  marotte,  je  veux  dire  aux  oeuvres  consacrees, 
d'une  valeur  incontestable  I  et  que  le  public  a 
rhabitude  d'applaudir  depuis  nombre  d'anne'es. 

C'est  ainsi  qu'il  rious  a  fait  entendre  Touverture 
d^Iphigenie  de  Gluck,  la  Symphonie  heroique  de  Bee- 
thoven et  enfin  des  fragments  de  la  Walkyrie,  le 
prelude,  la  premiere  et  la  troisieme  scene  du  pre- 
mier acte  et,  pour  terminer,  la  fameuse  chevau- 
chee. 

Voil4  trois  ans  que  la  Walkyrie  fait  partie  du  re- 
pertoire de  I'Opera,  dont  elle  ne  quitte  pas 
Paffiche;  aussi  s'explique-t-on  difficilement  que 
M.  Lamoureux  ait  fixe  son  choix  sur  une  ceuvre 
bien  connue  maintenant  de  tous  les  amateurs  de 
musique,  sur  une  oeuvre,  en  outre,  essentiellement 
dramatique,  qui  ne  peut  etre  qu*amoindrie  par 
Texecution  qu  on  en  fait  en  dehors  de  la  scene. 

M.  Lamoureux  a  eu  jadis  le  merite  d*initier  le 
public  parisien  aux  beautes  de  Toeuvre  wagne- 
rien.  C'est  alors  qu'il  avait  le  beau  r61e.  Borne- 
rait  il  aujourd*hui  son  ambition  k  vouloir  provoquer 
un  paralieie  entre  son  propre  talent  et  celui  du 
chef  d'orchestre  de  TOpera?  Nous  ne  pourrions 
que  le  regretter  et  pour  nous  et  pour  M.  Lamou- 
reux lui-meme.  E.  Th. 
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La  premiere  des  Conies  mystiques  de  M.  St^phan 
Bord^se  a  eu  lieu  a  la  Bodini^re  devant  un  public 
d'61ite.  C'est  M.  Henry  Fouquier  qui  les  a  presen- 
t's :  «La  musique,  a-t-il  dit,nous  porte  au  rfivew; 
or,  avec  quoi  peut-elle  6tre  unie  mieux  qu'avec 
des  pages  mystiques,  puisqu'en  ce  cas,  loiu  de 
faire  tort,  comme  cela  ce  produit,  k  Toeuvre  litt6- 
raire,  elle  ne  fait  qu'en  accentuer  encore  le  sens 
et  la  port'e?  Simples,  les  poesies  de  M.  S. 
Bord^e  semblent  de  la  prose  rythm'e.  D*une 
6criture  tr's  claire,  el  les  sont  de  celles  qui 
montrent  Tagrement  de  la  langue  fran9aise  dans 
certaines  compositions  lyriques. 

Passons  k  la  musique  :  le  rideau  se  I've  au 
moment  ou  Tarchalsme  des  sons  d^une  harpe  et 
d'une  flute  a  mis  au  fait  le  spectateur.  La  toile 
du  fond  repr'sente  le  d'sert  d'Egypte  ;  le  ciel  est 
constelle  d'etoiles ;  aux  pieds  du  sphy nx^  dans  les 
bras  de  sa  m're,  dort  TEnfant-J'sus.  Au  premier 
plan,  drap'e  dans  de  blanches  etofifes,  une  femme, 

sans  un  geste,  chante  la  legende  sacr'e   les 

Fils  de  la  Vierge,  le  Lepreux,  TAveugle.  Et  la 
musique  continue  tr's  douce ;  parfois  pourtant, 
c*est  un  eclat  :  car  elle  a  't'  faite  par  plusieurs 
compositeurs,  et  tel  qui  ecrit  bien  pour  le  th'd,tre 
pent  difficilement  donner  le  ton  convenable  a  de 
tels  sujets.  Mais  on  salue  au  passage  la  belle  ligne 
m'lodique  de  M.  Theodore  Dubois;  on  bisse  Tair 
de  M.  Gabriel  Faure;  on  remarque  ring'niosite 
de  M.  Saint-Saens  dans  «  Taccompagnement  »  de 
sa  page,  I'adaptation  cadencee  d'un  vieux  noftl 
du  plus  touchant  effet  dans  celle  de  M.  Widor.  El 
je  ne  compte  pas  des  details  charmants  qui  nous 
flrent  murmurer  d'aise  au  passage ;  ils  abondent. 

La  partie  conflee  a  M°^^  Blanche  Marchesl  etait 
franchement  malais'e  :  savoir  conserver  a  ces 
chants  kur  caract're  naif  sans  tomber  dans  le 
ridicule,  achever  les  cadences,  ainsi  qu'il  conve- 
nait,  dans  la  demi-teinte  et  trouver  pourtant  le 
moyen  de  se  faire  applaudir  comme  a  la  fln  d^un 
«  grand  air  » ;  savoir  donner  au  vers  et  a  la  mu- 
sique alternativement  le  relief  qu'il  fallait,  en 
s'imposant  le  devoir  de  conserver  a  tout  le  ton 
d'une  m'lopee,  tout  en  luttant  contre  une  leg're 
alteration  des  cordes  du  regislre  inferieur,  voila 
bien  des  m'rites;  M""  Blanche  Marchesi  les  a 
eus.  M.  Stephan  Bordese  ne  pouvait  trouver  une 
meiileure  interpr'te.       Baudouin-La  Londre. 

♦ 

Cest  dans  la  grande  salle  Erard  que,  cette 
annee,  MM.  I.  Philipp,  G.  Remy,  J.  Loeb,  G. 
Gillet,  Ch.  Turban,  Hennebains,  Reine,  Letellier 
et  V.  Balbreck  donneront  six  stances  de  musique 
de  chambre  pour  piano,  instruments  k  cordes  et  a 
vent.  Eiles  auront  lieu  les  jeudis  14  et  28  jan- 
vier  1897,  II  et  a5  fevrier,  11  et  i8  mars  a  3  1,3 
heures  pr'cises.  (Pour  Tabonnement  s'adresser 
chez  Erard,  rue  du  Mail.)  Nous  ferons  connaltre 
ult'rieuremeut  lesprogrammes  de  cesint'ressantes 
stances. 


M.  Gailhard,  de  retour  a  Paris,  a  repris  la  di- 
rection des  'tudes  de  mise  en  sc'ne  de  Messidor. 
L'ouvrage  de  M.  Alfred  Bruneau  passera  au  mois 
de  fevrier. 

Les  concerts  de  I'Op'ra  seront,  comme  Tann^e 
derni're,  di vises  en  deux  series :  la  serie  A  aux 
dates  suivantes  :  3  et  34  Janvier,  14  f'vrier,  7  et  28 
mars;  la  s6rie  B  les  10  et  3i  janvier,  21  fevrier, 
14  mars  et  4  avril. 
Voici  le  programme  du  premier  concert : 
i*»Symphonie  en  w/,  premiere  audition  {Paul 
Dukas). 

2<>  Paris  ei  HiUnc,  premiere  audition  (Gluck), 
selection  interpret^e  par  M"'«  Caron,  M"«  Adams 
et  Beauvais,  et  les  chceurs. 

3°  McphisiophcUs^  premiere  audition  {A.  Bolto), 
prologue;  M.  Delmas  et  les  choeurs. 

4*»  Danses  de  Don  Jmn  (Mozirt).  A  LitroJu:- 
tion;  B  Sicilienne  variee;  C  Menuel;  D  Marche 
turque,  orchssiree  par  Auber.  —  M"«  Hirsch. 
Desir6,  Lobstein,  Chabot,  Sandrini.  Piodi,  Salie, 
Invernizzi,  Torri,  Robin;  MM.  Stille,  Marias  et 
Girodier. 

Voici  la  distribution  de  Kermaria,  Top^ra  de 
MM.  Gheusi  et  Erlanger,  en  r6p6tition  4  I'Opera- 


Comique  :  . 

Yvon  MM,  J6rdme. 
L'ermite,  Bouvet. 
Yann,  Mondaud. 
Alain,  Belhomme. 

Typhaine,  M**"  Guiraudon  (d^but) 
Annette,  Wyns. 


Kcrmaria  est  une  16gende  armoricaine  en  trois 
actes  et  un  prologue,  dont  la  premiere  represen- 
tation aurB  lieu  dans  les  premiers  jours  de 
fevrier  1897. 

Au  concert  du  ChAtelet,  dimanche  dernier, 
c*6tait  le  cinqaantenaire  de  la  Damnaiim  dc  Faust 
d'Hector  Berlioz,  que  f^tait  M.  Ed.  Coionne  avec 
le  concours  de  M"«  Pregi,de  MM.  Cazencuve,  Au- 
guez  et  Challet.  L'oeuvre  du  maitre  de  la  Cdte- 
Saint-Andr6  a  eu  son  succ^s  habituel.  Si  tu  vivais 
encore,  6  bon  Scudo,  tu  rirais  jaune  I 

♦ 

A  la  reunion  annuclle  de  la  Soci^t^  nationale  de 
musique,  qui  a  eu  lieu  le  6  d^cembre,  a  la  nou- 
velle  salle  Pleyel,  trois  nouveaux  membres  ont 
6te  elus,  MM.  Debussy,  Lucien  Lambert  et  P.  de 
Vailiy,  en  remplacement  de  trois  demissiounaires, 
MM.  G.  Doret,  L  Bofillmann  et  Savard.  II  y  aura 
probablemeut,  dans  la  saisou  1897,  huit  concerts, 
dont  deux  a  orchestre. 
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M.Richard  Strauss  a  obtenu,  dimanche dernier, 
aux  Concerts  populaires,  un  tr^s  ^clatant  et  tr6s 
significalif  surc^s.  Bien  qu'il  ne  fftt  gu^ie  connu 
de  la  masse  qui  ne  suit  pas  d'ordinaire  avec  une 
grande    attention   le    mouvement    artistique  k 
r^tranger  et  que  les  musiciens  se  souvinssent  k 
peine  d'avoir  entendu,  fl  y  a  quelques  anni?es, 
sous  la  direction  de  Joseph  Dupont,  un  color6  et 
vivant  tableau  symphonique  du  jeune  malt  re  alle- 
mand.  Aus  Italten,  M.  Richard  Strauss  s*est  impose 
d'emblde  et  ses  oeuvres  ont  produit  une  veritable 
sensation.  II  y  a  certainement  chez  cet  artiste 
plein  de  jeunesse,  et  qui  est  encore,  —  heureux 
privilege,  —  sur  la  pente  ascendante  de  sa  route, 
des  facult^s  tr^s  rares,  les  dons  les  plus  pr6cieux. 
Avez-vous  remarqu6  combien  son  orchestre  est  de 
sonority  distingu6e,  et  combien  il  diflfere  de  celui  de 
Wagner,bien  que  M.Strauss  se  reclame  absolument 
de  r^cole  de  Bayreuth  ?  II  n'imite  ni  ne  cherche  a 
imiter;  il  suit  sa  propre  voie,franchement,  loyale- 
ment,  et  s'il  ne  nous  apporte  pas  un  frisson  nou- 
veau,  un  accent  inconnu  seul  r6serv6  aux  grands 
rdvolutionnaires  de  Tart,  du  moins  vient-il  k  nous 
avec  une  maltrise  tout  k  fait  int^ressante  et  un  art 
de  p^trir  la  p&te  orchestrale  qui  lui  fait  une  veri- 
table personnalite.  Dans  les  oeuvres  qu'il  nous  a 
fait  entendre  et  qu*ll  a  dirig^es,  son  Macbeth  est  la 
moins  complete.  Le  d6but  en  est  trouble ;  on  n'ar- 
rive  pas  k  attacher  un  sens  tr^s  precis  aux  themes 
principaux  dont  le  caract^re  n'impose  pas  leur 
signification,  bien  qu'on  sente  parfaitement  que 
r^lement  infernal  de  la  trag6die  shakespearienne 
se  retrouve  dans  le  th^me  du  basson  qui  se  d6- 
tache  dte  les  premieres  mesures.  Et  puis.d  d^faut 
de  texte  explicatif,  on  ne  sait  pas  exactement  de 
quelle  fa^on  le  musicien  a  entendu  exprimer  la 
quintessence  spirituelle  ou  6motionnelle  du  drame. 
Vers  le  milieu,  on  reconnalt  la  «  cuisine  des 
sorci^res  »,le  chant  du  coq  qui  vient  les  chasser 
de  la  bruy^re,  puis  Tavanc^e  de  la  fameuse  forftt 
en  marche;  tout  cela  est  finement  traits,  d'une 
color^ition  fantastique  tr6s  heureuse,  mais  le  grand 
souffle  tragique  manque  k  Tensemble  de  ce  po6me, 
en  somme  plut6t  bniyant  que  fort. 

Bien  sup^rieur  a  tous  les  points  de  vue,  comme 
d^veloppement  d'un  plan  et  par  la  richesse  de 
ITiarmonie,  par  la  po^sie  du  sentiment,  est  le 
po^me  Tod undVerklaerung {Mori  et  transfiguration), 
ou  sur  un  sujet  extrfemement  banal,  mais  humain, 
le  musicien  a  ^crit  des  pages  d'une  belle  envol6e 
lyrique,  dans  lesquelles  il  s'el^ve  mfeme  au  grand 
style.  Le  commentaire  explicatif  n*^  nous  est  plus 
n^cessaire  ici ;  lalutte  vaine,lasoufFrance,la  lassi- 
tude, les  souvenirs  qui  traversent  nos  heures  d'a- 
battement,  la  s^r^nit^  qui  pr6c6de  la  venue  de  la 
mortje  d^tachement  de  tout  et  les  visions  r^demp- 
trices,  s'opposent  en  teintes  harmoniques,  en 
rythmes,  en  themes  m61odiqu»>s  d'accent  penetrant 
et  ainsi  des  tableaux  color^s  se  groupent  natu- 


rellement  en  notre  esprit,  ^voqu^s  par  la  seule 
puissance  expressive  de  la  musique.  VoiU  Toeu- 
vre  d'un  vrai  po6te  des  sons. 

Les  m^mes  qualit^s  d'inspiration  et  de  facture  se 
retrouvent  dans  la  tr6s  belle  page  vocale  intitul6e 
Seduction  que  M"*  Ternina,  la  remarquable  canta- 
trice  du  theatre  de  Munich,  a  chant<^e  avec  un  bel 
art  de  diction;  la  couleur  en  est  charmante,  la 
langueur  6nerv6e  d'une  admirable  justesse  d'ex- 
pression.  Quelle  chose  exquise,  a  la  fin,  sur  une 
tenue  de  la  voix,  ces  flutes  executant  pianissimo 
un  long  trait  chromatique  descendant,  tandis  que 
frissonnent  doucement  les  harpes  et  les  violons  I 

Je  n'aime  pas  autant  le  Chant  de  la  preiresse 
d^Apollon.  On  y  voudrait  une  plus  grande  puret6 
de  ligne,  plus  de  tranquillity  dans  Tharmonie.  Ce 
n*en  est  pas  moins  une  page  tr6s  distinguee. 

Mais  le  chef-d'oeuvre,  c*est  la  fantaisie  sur  les 
Equipees  de  Till  Eulenspiegel  Cette  page  originale  a 
obtenu  un  succ6s  complet ;  pour  un  peu  on  I'au- 
rait  biss6e.  Les  bonnes  farces  musicales!  les  plai- 
sants  coq-^-rane  harmoniques  I  Bassons,  flMes. 
piccolos,  violons,  contrebasses,  quelle  folle  sara- 
bande  ils  m^nentl  C'est  absolument  amusant  et 
d'un  humour  6norme,  Je  ne  dis  pas  esprit^  car  ce 
n'est  pas  spirituel.  Le  comique  jailUt  ici  de  la  ren- 
contre impr^vue  des  rythmes,  des  harmonies  fol- 
lement  agencies,  des  themes  interrompus,  puis  re- 
pris.  C'est  le  triomphe  du  grotesque,  de  Tinattenda 
du  cocasse,  avec  ce  degr6  de  justesse  et  d'A  pro- 
pos  dans  le  trait  qui  provoque  le  rire. 

Chabrier  et  Saint-Safins  ont  de  I'esprit  en  musi- 
que :  leurs  dr6leries  ont  un  tout  autre  caract^re. 
La  saillie  musicale  est  chez  eux  calcul6e,  r^fl^chie. 
Je  trouve  plut6t  de  Thumour  chez  M.  Strauss,  de 
rhumour  a  la  fa9on  des  imagiers  de  Munich  et  de 
Nuremberg,  si  diflf^renls.  par  exemple,  des  cari- 
caluristes  franfais  et  anglais,  et  pourtant  si  dr6les 
en  leurs  fantaisies  6chevel6es.  Cet  Eulenspiegel  est 
un  chef-d'oeuvre  en  son  genre,  qui  r^vele  un  trait 
bien  curieux  de  cette  int^ressante  personnalit6 
artistique  dans  laquelle  Thumour  est  I'envers 
d'un  sentiment  politique  profond. 

Je  pense  que  M.  Strauss  emportera  un  souve- 
nir agr6able  de  Bruxelles.  On  ne  I'a  pas  un  seul 
instant  confondu,  comme  en  Am^rique  et  a  Lon- 
dres,  avec  le  fameux  Johann  Strauss,de  Vienne,et 
on  ne  Ten  a  pas  moins  f6t6  et  ovationn^.  Et  il  a 
ete  ravi  de  I'execution  de  ses  oeuvres  par  un 
orchestre  dont  la  virtuosity  lui  a  inspire  une  vive 
admiration. 

M»«  Ternina  a  partag6  ce  succ6s  tres  vif.  Outre 
les  deux  pieces  vocales  de  M.  Strauss,  elle  a 
chante,  d'un  beau  style  et  d'une  belle  voix,  la 
priere  et  Tair  d'entree  d'Elisabeth  du  Tannhteuser, 

Tres  int6ressante  matinee,  en  somme,  que  M.Jo- 
seph Dupont  avait  prepar^e  dans  la  coulisse  avec 
le  soin  et  le  souci  qu'on  lui  connalt. 

M.  KUFFERATH. 

La  Sociele  des  instruments  anciens  de  Paris,  a 
pu  enfin  donner,jeudi  soir,  le  concert  qui  avait  du 
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6tre  remis  il  y  a  un  irois,  par  suite  d'une  indispo- 
sition de  M.  Dimmer.  Les  ^mincnts  artistes  pari- 
siens  ont  obtenu  le  plus  vif  succ^s.  On  connait  la 
merveilleuse  technique  de  M.  Dimmer,  dont  le 
doigt6  si  d61i6  et  le  trille  impeccable  s'adaptent 
si  parfaitement  au  style  du  clavecin.  En  M. 
Delsart,  qui  se  faisait  entendre  pour  la  premiere 
fois  k  Bruxelles,  si  je  ne  me  trompe,  nous  avons 
appris  k  connaltre  un  violoncelliste  et  joueur 
de  viole  de  gambe,  d'une  rare  distinction,  dou6 
d  un  beau  son,  d'une  justesse  admirable  et  ay  ant 
ce  fini,  cette  ^l^gance  qui  ne  s'acqui^rent  que 
dans  les  salons  de  Paris.  Van  Waefelgem,  le 
bon  altiste,  est  depuis  longtemps  not^  comme  Tun 
des  plus  parfaits  artistes  sur  son  instrument,  et 
dire  que  la  viole  d'amour  n*a  pas  de  secrets  pour 
lui  serait  superflu.  Mais  ce  qui  a  le  plus  amus6  et 
surpris  le  public,  ce  sont  les  soli  de  M.  Grillet 
sur  la  vi^le.  Ah  I  le  bon  instrument  minable  et 
soufifreteux  1  On  dirait  d'un  violon  qui  tousse  et  n*a 
pas  de  souffle  I  £t  n^anmoins,  associ^  a  la  viole,  4 
la  gambe  et  au  clavecin,  il  a  des  sonorit^s  un  peu 
riches  qui  ne  sont  point  d^plaisantes.  M.  Grillet 
en  joue  d'ailleurs  en  virtuose  et  en  artiste;  il  Ta 
prouv6  en  executant  un  concerto  de  Naudot(i73o). 
Dire  qu*on  a  ^crit  des  concertos  pour  cet  ins- 
trument I 

L'ensemble  de  cette  audition  a  vivement  int6- 
ress6  musiciens  et  public,  et  Ton  y  a  entendu  quel- 
ques  pieces  tr^s  belles  de  Rameau(i4»>  tendr$)  de 
Dandrieu  [Tourbillon,  les  Fifres)  de  Couperin,  (le  Jc 
tic  sais  quai)  et  de  Boismortier  (RivirtHces  nuptiaUs). 

Dans  la  seconde  partie,  MM.  Dimmer  et  Delsart 
ont  jou6,  soit  ensemble,  soit  s^par^ment,  un  frag- 
ment de  la  sonate  pour  violoncelle  et  piano  de 
Saint- Sa^ns,  la  detestable  polonaise  de  Chopin, 
et  des  pi^es  de  difif<grents  maltres.Elles  ont  moins 
int6ress6  quelamusique  duxvn  etdu  xvm*  slides. 

M.  K. 

Au  Cercle  artistique  et  litt^raire,  vendredi  soir, 
M.  Camille  Gurickx  avail  organist  une  stance 
consacr^e  au  souvenir  de  son  maltre  Auguste  Du- 
pont,  auquel  il  a  succ^d^  au  Conservatoire  et 
dont  il  perp^tue  Tenseignement  pianistique  parmi 
les  jeunes  generations  feminines.  Cette  evocation 
de  TcAuvre  d*un  artiste  qui  a  exerce,  pendant  de  si 
longues  annees,  une  influence  dominatrice  sur  la 
musique  k  Bruxelles,  a  paru  touchante  et  elle  a 
ravive  en  la  memoire  de  tons  une  physionomie 
hautement  sympathique  et  interessante.  Sa  Toccata^ 
son  Staccato^  s&Bourree  portent  leur  date.  EUes  sont 
de  repoque  ou  la  virtuosite  regnait  en  maltresse 
absolue  et  I'interet  de  ces  pieces  oii  Ton  reconnait 
d'ailleurs  le  metier  d'un  pianiste  fort  habile,  s*est 
efiface  quelque  peu.  On  a  ete  ravi,  en  revanche, 
de  la  fralcheur  intacte,  de  la  gr&ce  soutenue,  du 
sentiment  fin  et  poetique  qui  distinguent  le  Poeme 
d^amour  (paroles  de  Lucien  Solvay),  suite  de  melo- 
dies dans  le  genre  des  cycles  schumanniens.  M^^« 
Holmstrand  les  a  dites  d*une  belle  voix  et  avec 


une  expression  penetrante  qui  lui  ont  valu  de  tres 
chaleureux  applaudissements.  La  seance  s'etait 
ouverte  par  une  serie  d*impromptus  pour  piano  et 
violon,  joues  par  M"«"  Adeline  et  Ceiine  Bles,  et 
elle  s'est  terminee  par  les  Rondes  ardennaises.  Tune 
des  dernieres  oeuvres  du  maltre,  ou  Ton  sent  Tin- 
fluence  des  danses  hongroises  et  de  la  Germdnia  de 
Brahms  et,  par  la  meme,  un  travail  harmonique 
plus  fouilie,  un  developpement  plus  travailie,  un 
souci  de  composition  -vraiment  interessant.  Ces 
rondes  restent  bien  originales  et  piquantes  et  elles 
ont  fait  un  vif  plaisir. 

En  somme,  9*a  ete  une  fort  agreable  soiree  dont 
nous  sommes  redevables  k  la  touchante  affection 
de  M.  Gurickx  pour  celui  qui  fut  son  maltre. 

M.  K. 

Le  flegme  de  M.  Van  Dooren  nous  a  valu,  mardi 
soir,  une  execution  correcte  d'oeuvres  diverses  : 
La  fugue  en  ut  majeur  pour  orgue  de  J.  S.  Bach, 
arrangee  par  Liszt,  a  ete  bien  detailiee,  et  si  les 
differents  chants  ne  se  sont  pas  toujours  detaches 
avec  toute  la  clarte  desirable  et  la  nettete  voulue, 
c'est  peut-etre  par  suite  d'un  leger  abus  de  la 
pedale. 

La  belle  fantaisie  de  Schumann,  commen^ant 
par  accords  brefs  et  sonores,  deux  fois  repetes,  et 
suivis  de  la  phrase  si  passionnee  de  la  main 
droite,  a  eu  le  don  d'erhauffer  M.  Van  Dooren,  et 
interpretation  de  cette  belle  page  en  a  ete  plus 
vibrante;  mais  la  froide  correction  a  vite  repris  le 
dessus,  et  le  deiicat  Rondo  de  Beethoven  s'en  est 
ressenti. 

M.  Van  Dooren  s'est  reveie  comme  composi- 
teur. Ses  trois  petites  pieces,  morceaux  de  salon 
pluldt  qu'oeuvres  concertantes,  ont  plu.  La  phrase 
de  sa  Rminiscenu  est  jolle  et  bien  harmonisee ; 
sa  Dansc  orientale^  formee  de  phrases  rythmiques 
s'appuyant  sur  de  longues  pedales,  a  du  cachet 
et  de  la  couleur.  Nous  avons  moins  goiite  sa 
TarctiUUe,  dont  le  theme  principal  est  d'une  bana- 
lite  qui  frise  la  vulgarite  et  dont  I'ensemble  nous  a 
paru  un  peu  lourd. 

Plus  chaude  et  plus  coloree  a  ete  Texecution 
des  Danscs  gaUcunnes  et  de  la  Polonaise  iriomphak  a 
quatre  mains  de  J.  de  Zarembsk?,  gr&ce  au  gra- 
cieux  concours  de  M««  de  Zarembska. 

E.  Dkmanet. 

Les  repetitions  d'ensemble  de  la  Passion  de  saini 
Maihicu  au  Conservatoire  ont  acheve  de  mettre  au 
point  Texecution  de  Toeuvre  du  grand  Bach  qui  se 
donne  dimanche  prochain  pour  la  premiere  fois  a 
Bruxelles.  Ce  sera  un  evenement  sensationnel  que 
ce  concert. 

L'orchestre  et  les  choeurs  sont  suberbes  M  Se- 
ghin  remplit  le  r61e  de  Jesus  ;  M.  Warmbrodt  est 
charge  de  la  partie  du  recitant ;  M'»«  Flament  et 
Friche  des  solis  d'altos.  M»*  Charton  de  ceux  du 
soprano.  C'est  un  ensemble  excellent. 

Quelle  merveille,  que  cette  partition  unique  I 
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Tout  p&lit  aupr^s  de  cet  incomparable  chef-d'oeu 
vre. 

M.  Gevaert,  en  raison  de  la  longueur  de  la  par- 
tition a  pris  le  plus  sage  :  il  fera  ex6cuter  la  pre- 
miere par  tie  le  matin,  k  lo  heures,  et  la  seconde 
partie  Tapr^s-midi,  k  2  heures,  tant  pour  la  repe- 
tition generale  du  samedi  que  pour  rex6cution  du 
dimanche.  VoiU  nos  lecteurs  prevenus. 

La  prochaine  matinee  de  la  Society  des  Con- 
certs Ysaye  aura  lieu  le  dimanche  10  janvier,  k 
TAlhambra,  avec  le  concours  du  fameux  quatuor 
vocal  neerlandais,  compose  de  M"*"  Reddingius 
et  Loman,  MM.  Rogmans  et  Messchaert.  Notre 
correspondent  de  La  Haye  nous  signalait  na- 
guere  redatant  debut  de  cette  compagnie  de  chan- 
teurs  qui  s'est  formee  recemment,  et  qui  comprend 
les  quatre  protagonistes  de  Tincomparable  A  Ca- 
feUaKoor  d'Amsterdam,dont  on  se  rappelle  le  sue- 
ces  aux  Concerts  populaires,  il  y  a  quelques 
anndes.  Les  quatre  artistes  qui  le  composent  sont 
tous  des  chanteurs  de  premier  ordre  et,  chose  cu- 
rieuse,  tous  eieves  de  la  meme  ecole  de  chant, 
celle  de  Stockhausen,  k  Francfort,  le  dernier  re- 
presentant,  avec  M'"*  Viardot,  de  la  methode  de 
Garcia,  le  fameux  maltre  du  commencement  du 
siecle,  qui  forma  tous  les  grands  chauteurs  de 
cette  epoque.  C'est  cette  unite  de  methode  qui 
fait  rhomogeneite  tout  k  fait  particuUere  du  qua- 
tuor neerlandais,  unique  au  monde.  Apres  avoir 
parcouru  la  Hollande,  il  vient  de  faire  une  tournee 
triomphale  en  Aliemagne,  et  les  journaux  de 
Vienne,  Leipzig  et  Francfort  en  parlent  en  termes 
dithyrambiques. 

Le  Quatuor  neerlandais  chantera  des  pieces  vo- 
cales  des  maitres  italiens,  allemands  et  neerlan- 
dais du  XVI®  siecle.  En  outre,  M.'  Messchaert,  qui 
est  le  meilleur  chanteur  de  Lieder  du  moment, 
dira,  en  soliste,  deux  melodies  de  Schumann  et  de 
Schubert.  Voili,  certes,  un  numero  d'un  attrait 
exceptionnel. 

Quant  k  Torchestre,  sous  la  direction  de  M. 
Ysaye,^  il  executera  la  symphonie  en  si  bemol 
d^Ernest  Chausson,  la  Cdrnaval  Ouveriure  du  mal- 
tre tcheque  Dvorack  (premiere  audition),  puis 
Istar^  variations  symphoniques,  auxquelles  M.  Vin- 
cent d'Indy  vient  de  mettre  la  demiere  main,  et 
qu'il  a  dediees  k  la  Societe  symphonique.  Enfin, 
last  not  UasU  M.  Joseph  Jacob,  Texcellent  violon- 
celliste  du  Quatuor  Ysaye  ,jouera  le  concerto  pour 
violoncelle  et  orchestre,  de  sa  composition,  qu'il 
a  recemment  termine.  On  voit  qu'independamment 
des  attractions  etrangeres  de  premier  ordre  qu'elle 
s^attache  a  presenter  k  ses  habitues,  la  direction 
des  Concerts  Ysaye  poursuit  le  but  qu'elle  s*est 
propose  de  faire  connaltre  les  oeuvres  et  les 
artistes  belges^et  qu'A  c6te  des  maitres  classiques, 
elle  fait  une  large  part  aux  maitres  modernes  de 
tous  les  pays. 

♦ 

On  annonce  pour  cette  semaine,  la  premiere  a 


la  Monnaie  de  JavotU^  le  nouveau  ballet  de  M.  C. 
Saint-Safins  et  des  Charmcufi^  un  opera  comique 
de  Poise. 

Le  quatuor  Zimmer-Brahy  dont  nous  avons 
annonce  la  formation,  annonce  sa  premiere  seance 
4  la  salle  Ravenstein,  pour  le  vendredi  18  de- 
cembre,  a  8  1/2  heures  du  solr.  II  executera  le 
quatuor  en  sol  op.  77  de  Haydn,  le  trio  a  cordes 
op.  91  de  Beethoven,  le  quintette  avec  piano 
op.  34  de  Brahms.  Interessant  programme. 


CORRESPONDANCES 


ANVERS. —  La  Societe  symphonique  nous 
a  donne  son  premier  concert.  Au  pro- 
gramme figurait  la  symphonie  n®  i  de  Beethoven. 
L'orchestre,  compose  d'amateurs  et  renforce  de 
quelques  artistes, a  interprete  son  programme  avec 
ses  qualltes  habituellcs  et  ses  defauts  aussi.  Grand 
succes  pour  M"*  Olga  de  Broemsen,  qui  a  chante 
du  Saint-SaSns,  du  Tschalkowsky,  du  Bohm  et 
une  meiodie  de  P.  Viardot.  Miss  Hannah  Bryant 
s^est  fait  applaudir  dans  le  premier  concerto  de 
Liszt,  ainsi  que  dans  une  suite  pour  deux  pianos 
de  Arensky,  moins  le  finale. 

Au  concert  Rummel,  brillant  succes  pour  M"« 
J.  Mertens,  la  niece  du  compositeur  de  ce  nom; 
M"«  Mertens  a  litteralement  ensorceie  son  audi- 
toire.  A  c6te  d'une  exquise  deiicatesse  de  toucher, 
elle  deploie  une  force  peu  commune  dans  les  pas- 
sages de  bravoure. 

Au  programme,  un  joli  trio  de  Lalo.  Pour  par- 
tenaire,  M"*  Irma  Sethe,  la  tres  distinguee  violo- 
ciste  que  nous  entendrons  dimanche  aux  Popu- 
laires,  ainsi  que  M"»  Deere. 

M.  Waleun  s*est  tailie  un  joli  succes  comme 
violoncelliste,  et  M.  F.  Lenaerts,  I'accompagna- 
teur  de  la  maison,  a  tenu-  sa  partie  avec  distinc- 
tion. 

Au  Theatre- Royal,  le  succes  de  Mageppa  se 
maintient.  C'est  une  oeuvre  eminemment  fran- 
9aise,  a  Torchestration  savante  et  point  surchar- 
gee,  4  la  meiodie  d'accent  juste  avec  une  pointe 
d'emotion  sincere.  Elle  ne  vise  pas  k  creer  un  art 
nouveau,  mais  c'est  de  la  bonne  et  saine  musique. 
VoilA  Timpression  que  nous  a  laissee  la  lecture  de 
la  partition  de  M™'  de  Grandval. 

Le  The&tre-Flamand  vient  de  reprendre  la 
VerkochU  Bruid  (la  Fiancee  vendue)  de  Smetana. 

A  la  cathedrale,  resurrection  de  deux  oeuvres 
de  Peter  Benoit,  dont  le  maltre  ne  soup^onnait 
plus  Texistence,  ainsi  que  Texecution  de  sa  messe, 
sous  la  direction  d'Emile  Wambach.  A  Toccasion 
de  la  Sainte  Cecile,  un  nombre  considerable  de 
bons  amateurs  pretaient  leur  concours  k  cette 
execution. 

C OPEN  HAGUE.  —  Le  premier  concert 
symphonique  donne  par  Torchestre  de  la 
ChapeUe  royale^  sous  la  direction  de  Johan  Svend- 


Digitized  by 


882 


LE  GUIDE  MUSICAL 


sen,  a  M  un  triomphe  pour  le  maltre  norw^gien. 
Mais  aussi  quel  art  dans  sa  mani^re  de  dirigerl 
J'ai  rarement  vu  un  chef  d*orchestre  employer  si 
peu  de  mouvements  pour  arriver  a  une  telle 
vari^t6  de  nuances.  Une  distinction  remarquable 
sVn  d^gage,  amenant  les  musiciens  k  rendre  les 
ceuvres  ex^cut^es  avec  tout  Tart  desirable  II 
faut  aussi  tenir  compte  de  ce  que  Johan  Svendsen 
dirige  presque  toujours  sans  partition,  ce  qui  pro- 
duit  le  m^me  efifet  qu*un  soliste  jouant  sans  avoir 
sa  partie  sous  les  yeux.  Tout  se  concentre  alors 
dans  rinterpr6tation. 

C'est  surtout  dans  sa  symphonie  en  r^'que  Johan 
Svendsen  s'est  distingu6.  Quoique  Tayant  d^ji 
entendue,  la  r^cente  execution  de  cette  oeuvre  de 
jeunesse  a  et^  pour  nous  une  r^v^lation.  Ce  qui 
fait  le  charme  de  cette  partition,  i  c6t6  des  con- 
trastes  qui  donnent  une  puissante  vari6t6  4  cette 
symphonie  et  de  Torchestration  pleine  de  couleur, 
c'est  une  po^sie  vague,  un  coloris  d61icat, 
^voquant  cette  teinte  bleu  clair,  transparente 
presque,  qui  caract^rise  le  ciel  du  Nord.  La 
troisi^me  partie,  VAUegretto  scherzando,  a  eu  son 
succ^s  habituel  et  a  6t6  biss^e  devant  les  instances 
du  public.  II  y  a  U  un  accompagnement  de  fltites 
et  hautbois  absolument  d61icieux  I 

Le  reste  du  programme  a  un  peu  souffert  apr6s 
Tex^cution  de  ce  chef-d'oeuvre,  4  part,  toutefois, 
le  Carnaval  d  Paris,  universellement  connu  et  qui 
cl6turait  la  s6ance,suivi  d'un  tonnerre  d'applaudis- 
sements. 

La  Musikforeningen  oflfrait,  quelques  jours  aupa- 
ravant,  un  programme  ^galement  int^ressant.  La 
cinqui^me  jsymphonie  de  Dvorak,  d'une  couleur 
bien  naiionale,  avait  trouv6  en  M.  F.  Neruda  un 
excellent  interpr^te.  Les  artistes  places  sous  sa 
direction  ont  pourtant  eu,  de  temps  en  temps,  de 
lagers  accrocs  rachet^s  en  partie  par  la  fa9on 
caract^ristique  dont  ils  rendaient  Toeuvre.  Par 
contre,  Rebecca  de  C^sar  Franck  a  manque  de 
po^sie,  et  le  texte,  mAchonn^  par  des  chanteurs 
n'ayant  nulle  id6e  de  ce  qu'ils  disaient,  n'a  pas 
peu  contribu6  a  rendre  cette  aimable  partition  mo- 
notone. 

Sur  les  sept  jours  de  cette  mfime  semaine, 
cinq  6taient  consacr^s  a  Tauteur,  k  peine  connu 
Thiver  dernier,  des  Beatitudes.  Je  n'affirmerai  pas 
qu'il  ait  gagn6  a  6tre  jou6  tellement  et  plut6t  im- 
parfaitcmentqu'avec  intelligence.  A  Tun  des  Palie- 
Koncert,  nous  avons  pourtant  entendu  du  Franck 
vraiment  compris  par  Tartiste  interpret  ant  ses 
Variations  sympkoniques  pour  piano  et  orchestre.  Le 
toucher  de  Mm«  Golla  Hammerich,  d'une  rare 
distinction,  se  prfetait  remarquablement  a  cette 
oeuvre.  L'orchestre,malheureusement,  a  m6diocre- 
ment  second^  la  soliste,  dont  le  jeu  d61icat  m6ri- 
tait  un  accompagnement  plus  discret.  Ces  Palie- 
Koncert,  dont  le  programme  de  la  saison 
comprcnd  les  neuf  symphonies  de  Beethoven,  ont 
parcouru  vaillamment  la  moiti6  du  chemin.  Le 
r^sultat  obtenu  apr^s  une  ou  deux  repetitions 
n^est  pas  sans  donner  prise  k  la  critique,  mais 


Toeuvre  de  popularisation  entreprise  par  M.  Joa- 
chim Andersen  est  digne  d'admiration. 

L*0p6ra,  depuis  le  depart  de  Mathilda  Linden,  a 
repris  ses  ancicnnes  petites  habitudes,  et  les  deux 
soirees  par  semaine  qui  sont  consacr6es  a  la  musi- 
que  se  disputent  la  gloire  de  donner  Fai^s/de Gou- 
nod et  une  poussi^reuse  intrigue  de  Isouard.  Je 
crois  que  ce  dernier  naquiten  i775,ce  qui,pour  lui, 
en  dit  assez.  Les  Maitres  Chanteurs  de  Wagner  sont 
au  complet;  un  photographe  est  charg6  du  rdle 
de  «  Nachtigall  »,  le  ferblantier,  s'etant  derobe 
devant  Thonneur  de  repr6senter  ce  personnage; 
il  a  fallu  avoir  recours  k  divers  braves  gens  pour 
trouver  Toiseau  rare.  Maintenant  que  tout  est  en 
ordre,  faisons  des  voeux  pour  la  prochaine  reprise 
de  cet  ouvrage,annoncee  depuis  plus  d'une  annee. 

Franxk  Choisy. 

DRESDE.  —  Gr&ce  k  Fr6d6ric  Lamond, 
la  soiree  du  24  novembre  (concert  Philhar- 
monique)  restera  Tune  des  plus  solennelles  de  la 
saison.  Comme  pour  honorer  la  m^moire  du  tres 
regrett6  Rubinstein,  I'dminent  pianiste  avait  choisi 
le  concerto  en  re  mineur.  Pour  ceux  qui  ont 
entendu  le  compositeur  lui-m6me,  dans  ses  bons 
jours,  ex6c.iter  cette  oeuvre  si  pleine  de  coloris 
musical,  Tinterpr^tation  de  M.  Lamond  n'a  rien 
laiss6  k  d^sirer.  Et  quelle  clart^,  quelle  precision, 
quel  souci  de  Timportance  de  chaque  note !  La 
technique  de  cet  ^tonnant  artiste  est  si  impeccable, 
sa  science  musicale  est  si  6tendue,  qu'il  peut  laisser 
libre  cours  k  son  temperament.  Avec  lui,  on  n'a 
pas  a  redouter  les  trivialites  d^efifets,  son  inspira- 
tion est  toujours  noble ;  il  Ta  bien  montrd  dans  la 
Don  Juan-Faniaisie,  puis  dans  Liebesiraum  de  Liszt 
et  Man  kbt  nur  einmal  de  Strauss-Tausig,  donnas 
en  bis.  On  ne  saurait  exiger  du  public  des  concerts 
Philharmoniques,  pas  plus  que  de  tout  autre  de  ce 
genre,  quUl  soit  unanime  a  appr^cier  le  g^nie 
d'un  Lamond,  que  Li5zt  et  Balow  ont  salu^ 
d'avance  comme  le  plus  grand  pianiste  de  I'aveuir. 
La  critique  m^me  ne  peut  pas  toujours  suivre  des 
envoiees  aussi  hardies.  Mais  le  veritable  artiste 
n'entre  point  dans  ces  d^tatls ;  le  t6moignage  de 
reiite  de  ses  auditeurs  lui  suffit.  II  ne  lui  a  pas 
manque,  mardi  pass^,  quoiqu'on  fut  quelquefois 
trop  annihiie  par  une  semblable  perfection  pour 
pouvoir  applaudir.  Le  lendemain,  Fr6d6ric 
Lamond  etait  judicieusement  proclame  par  le 
critique  Hartmann,  de  la  Dresdner  Z^'/nh^,  I'unique 
successeur  des  Balow  et  des  Rubinstein. 

L'organisateur  de  ces  concerts  est  certainement 
un  amateur  de  contrastes,  A  c6t6  d*un  grand 
artiste,  une  nullity ;  il  est  coutumier  du  fait.  Apres 
M.  Willy  Burmester,  dont  on  connait  le  talent, 

nous  avions  du  subir  M"*  Margarethe  Petersen  

Qui  done  pouvait-on  opposer  a  Fr6d6ric  Lamond? 
Le  probleme  a  6t6  r^solu  en  la  personne  du 
docteur  phil.  Felix  Krauss,  de  Vienne,  Naturs- 
timme^  dit  une  cerlaine  presse,  a  peine  d6frich6c 
par  quelques  le9ons  du  professeur  Stockhausen, 
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de  Francfort.  De  son  agr6able  organe  de  baryton, 
M,  le  docteur  Krauss  pdUrrait  faire  quelque  chose 
de  mieux;  aussiest-ce  dans  soa  inter^t  quW  lui 
conseillera  de  relourner  a  ses  Etudes. 

M**''  Dora  K6hler  peut  6tre  fi^re  et  reconnais- 
sante  de  renseignement  sup6rieur  de  son  excellent 
professeur  de  chant,  M*^e  Nathalie  Haenisch.  La 
jeune  debutante,  dont  le  concert  avait  attir6, 
samedi  dernier,  un  nombreux  public  d'amis, 
poss^de  du  temperament  et  de  la  volont^,  mais 
Torgane  est  si  dur,  si  rauque,  qu'il  a  fallu  toute  la 
science*  vocale  du  maitre  pour  en  tirer  un  parti 
acceptable.  Cest  dans  Tair  de.  Samson  ct  Dalila,  de 
Saint-SaSns,  que  M"**  KOhler  a  recueilli  le  plus 
d*applaudissements.  II  est  regrettable  qu'elle  ne 
Tait  pas  chante  en  fran9ais :  la  traduction  alle- 
mandc  n'est  gu^re  favorable  en  ce  beau  morceau. 

Le  violon  solo,  M.  Eismann,  avait  et6  choisi 
fort  a  propos  pour  servir  de  repoussoir  a  la  prota- 
goniste.  Sons  autipathiques,  values  grimaces  des- 
tinies k  singer  Timpressionnabilite,  interpretation 
denuee  d'expression  et  de  style.  Malgr6  Thabitude 
dresdoise,  on  ue  lui  a  demande  aucun  bis. 

Nous  avons  eu  enfin  M.  C6sar  Thomson,  venu 
a  Toccasion  du  concert  Reinhold  Becker.  La  pre- 
miere phrase  du  concerto  pour  violon  et  orchestre 
du  compositeur  dresdois  est  un  peu  confuse  et 
trop  longue,  difaut  masqu6  par  Tinterpr^ie.  La 
deuxieme  phrase  a  permis  aux  auditeurs  de  s'ex- 
tasier  sur  la  beaute  et  la  pureti  de  son  de  M. 
Thomson.  £t  la  troisieme  phrase  a  ilectrisi  Tassis- 
tance  par  la  maestria  du  violoniste,  en  dipit  du 
difaut  principal  de  Tceuvre:  une  instrumentation 
trop  copieuse.  Les  Zigeufurweisen,  de  Sarasate, 
ont  ete  rendues  avec  toute  la  finesse  et  la  virtuo- 
sity fougueuse  qui  puissent  etre  rivies.  Nous 
estimons  que  cette  maniere  ripond  mieux  au 
caract^re  de  la  composition  que  celle  de  Sarasate 
lui-mime.  Aucun  violoniste,  sauf  Ysaye,  ne 
saurait  ^tre  compar6  a  Cesar  Thomson  pour  la 
magnificence  du  son  jointe  a  la  profondeur  du 
sentiment  musical. 

Jeudi,  deuxieme  audition  de  Raoul  Koczalski, 
I'enfant  prodige  qui  a  donni,  le  9  de  ce  mois,  a 
Leipzig,  son  milUme  concert.  II  a,  dit-on,  trelze 
ans.  Get  eti,  il  a  itudii  avec  d' Albert.  La  pre- 
miere soiree  avait  6te  consacree  k  Chopin ;  la 
seconde,  a  Schumann-Chopin- Liszt.  L'interprita- 
tion  a  6te  mediocre  pour  la  SonaU  en  si  bemol  mi- 
neur  de  Chopin  et  dans  la  plupart  des  numeros  du 
Carnaval  de  Schumann.  La  technique  a  paru 
iaiblir  dans  certains  passages  de  la  paraphrase 
de  RigoUtio,  dont  la  fin  n'a  pas  iti  enlevie. 
Mais  Texicution  de  la  paraphrase  d'Ernani  a  ite 
irrdprochable.  L'Etude  en  ut  diese  mineur,  le 
Nocturne  en  fa  diise  mineur,  la  Fantaisie  en 
fa  mineur,  de  Chopin ;  Reconnaissance  et  Paga- 
nini,  du  Carnaval  de  Schumann,  furent  mer- 
veilleusement  executes.  Ce  jeune  et  si  inte- 
ressant  pianiste  devrait  utiliser  son  exception- 
nelle  souplesse  de  poignet.  II  attaque  parfois  les 
Stccoi^ds  avec  une  position  raidie  qui  alourdit  et 


durcit  son  toucher.  Nous  lui  souhaitons  aussi  de 
v6ritables  fiano  et  des  forU  moins  sees.  Lorsque 
ces  imperfections  auront  disparu,  rex6cution  lu- 
raineuse  de  Raoul  Koczalski  aura  acquis  toute  la 
splendeur  dont  elle  est  susceptible,  etilpourra 
realiser  cet  id6al  dont  Fr6d6ric  Lamond  est 
actuellement  le  prototype:  pour  chaque  note  un 
beau  son  et  chantant.  Alton 

AND.  —  Nous  n'avons  pu,  pendant  plu- 
Vjr  sieurs  ann6es,  d6cerner  a  la  direction  du 
Grand-Th6atre  des  61oges  qui  fussent  k  la  fois 
m6rit6s,  vils  et  sinceres.  Nous  sommes  heureux 
de  rompre  aujourd'hui,  en  faveur  de  M.  de  la 
Fuente,  avec  cet  usage  qui  mena9ait  de  devenir 
coutume.  Plusieurs  raisous  nous  y  determinent. 
Nous  avons  dit  ici  m6me,  ainsi  qu'il  convenait, 
rheureuse  composition  d'ensemble  de  la  troupe  et 
les  efforts  de  la  direction  pour  varier  le  repertoire 
et  mouter  des  ouvrages  nouveaux  a  Gand,  comme 
Paillasse,  comme  la  Vivandiere^  encore  que  Ton  pdlt 
critiquer  le  choix,  selon  nous,  malheureux  de  ces 
nouveautes,  de  la  seconde  surtout. 

Pauh  majora,..  Parlous  d*une  entreprise  plus 
noble.  M.  de  la  Fuente  a  mont6  Tannhduser, ytision 
fran9aise  de  Nuitter,  et  vient  d'en  diriger  lui- 
n\6me,  par  deux  lois,  i'ex^cution.  Nous  le  f61i- 
citons,  sans  phrases,  du  double  succes  obtenu  par 
lui  comme  chef  d'orchestre  d'abord,  car  cette 
partie  de  Texecution  passe  de  tr6s  loin,  en  perfec- 
tion,ce  qu  il  nous  a  6t6  donn6  d'entendre  de  mieux 
au  Grand- Th6&tre  depuis  plusieurs  annees;  comme 
administrateur  ensuite,  car  un  public  exception- 
nellement  brillant,  nombreux  et  enthousiaste  s'est 
press6  k  ces  deux  representations,  deux  vraies 
premieres  (Tannhduser  n'ayant  6t6  jou6  qu'en 
AUemand,  par  la  troupe  de  Marion,  il  y  a 
bien  longtemps  d6ja),  Ceci  tiendrait  a  d6montrer 
I'exactitude  de  Taffirmation  que  nous  faisions 
r6ceminent  ici-m6me  :  a  savoir  que  le  public  ou 
si  Ton  veut,  la  foule  dont  trqp  souvent,  helas  !  on 
abuse  la  simplicity  et  exploite  I'enthousiasme 
en  corrompant  son  gotit,  aime  d'instinct  et  admire 
les  chefs-d'oeuvre. 

Pour  les  interpr^tes  du  chant,  il  sled  de  louer 
particuli6rement  M°^*  Keriva,  qui  a  compris,  com- 
post et  chanted  merveille  le  r61e  d'Elisabeih;  M» 
Carroul,  un  Wolfram  qui  chante  de  fa9on  parfaite, 
mais  qui,  pour  le  surplus,  ne  semble  pas  com- 
prendre  la  situation  et  la  raison  d'etre  dans  U 
dram,  —  car  enfin,  il  n'y  a  pas,  ici,  que  de  la  mu- 
sique,  —  du  personnage  qu'il  incarne;  M.  Fontelx, 
un  Tannhauser,  consciencieux,  encore  que  parfois 
inferieur  a  ce  que  Ton  voudrait,  a  ce  qu'il  voudrait 
lui-m6me.  Complimentons  enfin  M"*  Mttller,  MM. 
Maas,  Dons  et  Garrigues  et  les  chceurs  qui^  par 
endroits,  k  IVniree  des  nobles  notamment,  ont  ete 
superbes  d'ensemble,  de  justesse  et  de  cohesion. 

LI^GE.  —  La  premiere  audition  du  Conser- 
vatoire etait  consacree  aux  ceuvres  de  Qe^a,t. 
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Franck.  L'orchestre  des  el^ves,  conduit  par 
M.  Dossin,  a  jou^  un  fragment  de  RidempUon^  le 
Chasseur  maudit  et  les  Djinns,  ce  dernier  morceau 
avec  M.  Herman,  pianiste.  La  premiere  de  ces 
oeuvres  ^tait  mieux  interpr6tce  que  les  deux 
autres.  A  noter  encote  deux  morceaux  d^orgue, 
Choral  et  Piece  heroique  executes  par  M.  Jongen,  et 
deux  melodies  chanties  par  M^^*  Radoux.  Les 
classes  de  chant  d'ensemble  (dames)  ont  encore 
dit  trois  petits  choeurs  dont  le  dernier,  la  Chanson 
du  VannicVy  est  le  plus  joli.  Somme  toute,  stance 
assez  terne,  malgr^  la  bonne  intention  de  faire 
connaltre  des  oeuvres  int^ressantes. 

Dieu  soit  lou6 1  les  joyeux  concerts  gratuits  de 
musique  de  chambre  viennent  de  recommencer. 
Le  comity  antialcoolique  pour  le  rel^vement  des 
cerveaux  populaires  affaiss6s  a  repris  son  oeuvre 
humanitaire.On  avait,parait-il,song6,  vu  Taffluence 
des  cath^chum^nes,  a  donner  dorenavant  ces  bien- 
faisants  concerts  dans  la  salle  de  la  Renommee 
qui  se  trouve  excellemment  en  plein  faubourg  et 
peut  contenir  mille  personnes  de  plus  que  le  local 
actuel.  Mais  le  Th^d,tre-Wallon,  dont  le  but  est 
analogue  k  celui  des  Concerts  gratuits,  ne  peut  se 
priver  de  sa  salle.  Pour  Tan  prochain,on  essaiera. 

Le  public  ^tait  fort  nombreux,  et  il  «  s'est  bien 
amus6  »,  selon  les  propos  surpris  a  la  sortie.  On  a 
remarque  que  la  loge  du  Comity  6tait  vide  ou  a 
peu  pres.  Cest  parce  que  le  Comit6  s'6tait  r^uni 
dans  sa  salle  de  deliberation  pour  appeler  les  bene- 
dictions du  Ciel  sur  ses  travaux,  en  chantant  le 
Vent  Creator^  ingenieusement  adapte  k  huit  voix, 
sur  un  theme  national  (Harbouya)  en  correlation 
avec  des  idees  naguere  preconisees. 

Le  nombre  des  enfants  hospitalises  etait  moins 
considerable;  ils  etaient  un  peu  plus  grands; 
dame  I  ils  sont  plus  vieux  (Pannee  aussi  est  plu- 
vieuse).  Dommage  qu*on  ait  supprime  (c'est  le  seul 
progres,  cependant),  les  commentaires  du  pro- 
gramme ;  on  regrette  Thistoire  du  «  petit  bout  de 
bois  ))  de  Haydn  et  le  suicide  «  accidentel  »  de 
Schumann. 

Les  artistes  etaient  les  membres  du  Cercle  Piano 
et  archetsy  qui  ont  joue  de  leur  mieux  le  premier 
quatuor  de  Beethoven,  la  quatrieme  sonate  en  mi 
mineur  pour  piano  et  violon  de  Mozart,  et  le 
QuinietU  de  Franck.  Pendant  ce  dernier  morceau, 
un  citoyen  s'est  trouve  mal  que  Ton  a  dti  em- 
porter.  Je  ne  sais  jusqu'a  quel  point  le  Co  mite 
est  responsable  de  cet  accident ;  car  il  est  au 
moins  imprudent  d'administrer  une  therapeutique 
aussi  violente ;  on  ne  forme  pas  le  gout  musical  du 
peuple  en  donnant,  a  dose  massive,  des  choses 
aussi  compliquees. 

Quant  a  la  presse  agenouiliee,  elle  continue  k 
trouver  parfaite  Torganisation  de  concerts  de  mu- 
sique de  chambre  dans  une  salle  immense,  sans 
methode  ni  ordre.  Du  moment  qu*un  comite  de 
caudataires  en  decide  ainsi,  les  scribes  dociles  font 
leur  office.  Leur  bonne  foi  se  trahit  par  quelque 
gaffe,  comme  celle  du  deue  et  lucide  critique  qui, 
sur  la  foi  d'un  programme,  adxnira  fort  Tunisson 


des  deux  violons,  alors  que,  en  realite.  Tun  jouait 
un  chant  (Aria  de  Bach),  et  Tautre  accompagnait 
dans  un  rythme  tout  different.  Trop  de  zeie,  trop 
de  desir  de  plaire.  M.  R. 


LONDRES.  —  Nous  avons  eu  M.  Lamou- 
reux  et  son  orchestre.  Quelle  admirable  pre- 
cision! II  nous  a  fait  entendre  plusieurs  nouveau- 
tes,  parmi  lesquelles  la  ForH  enchaniee  de  dlndy, 
Touveiture  de  Frithiof  de  Dubois,  un  poepie  sym- 
phonique  de  Chevillard  et  la  symphonie  de  Cesar 
Franck.  Peu  de  Wagner.  Le  msdtre  figurait  au 
programme  pour  lespreiudes  de  Parsifal  de  Tristan, 
des  Maitres  Chanteurs  et  Tannhauser,  Je  crois  avoir 
dit,  il  y  a  quelque  temps,  que  ces  interpretations 
etaient  en  general  assez  ternes.  II  faut  pourtant 
en  excepter  le  prelude  de  Tristan^  qui  a  ete  joue 
merveilleusement. 

Les  troisieme,  cinquieme  et  septieme  sympho- 
nies de  Beethoven  ont  plu  sous  certains  rapports, 
mais  il  y  manquait  la  grandeur  et  Timpression  que 
Richter  et  les  autres  maitres  chefs  d'orchestre 
allemands  savent  y  mettre. 

La  symphonie  <fe  Franck  a  et6  une  merveille 
de  finesse  et  de  grandeur.  Cette  superbe  partition 
a  ete  executee  avec  amour.  £n  somme,  Tefifet  a 
ete  enorme  et  nous  entendrions  de  nouveau  avec 
un  plaisir  intime  cette  grande  et  belle  oeuvre.  Suc- 
ces  aussi  pour  la  ForSt  enchantee  de  dlndy. 

M.  Lamoureux  doit  revenir,  le  printemps  pro- 
chain, pour  nous  faire  entendre  six  autres  conceits. 

Au  Palais  de  Cristal,  excellente  execution  de  la 
symphonie  inachevee  de  Schubert.  Un  nouveau 
concerto  pour  violon  et  orchestre  de  Frederic 
Cliffe,  bien  execute  par  Tivadar  Nachez.  Ce  con- 
certo, k  la  premiere  audition,  n'a  pas  fait  une  bien 
grande  impression.  II  gagnerait  peut-etre  a  etre 
entendu  k  nouveau. 

La  Damnation  de  Faust  de  Berlioz  a  ete  tres  bien 
executee  par  tous  les  artistes  qui  y  prenaient  part. 

La  semaine  derniere,  nous  avons  entendu  la 
symphonie  en  Ja  mineur  de  Richard  Strauss.  Cette 
symphonie,  composee  de  quatre  parties,  aUegro 
un  poco  maestoso  en  fa  mineur,  scherzoy  dans  le  m^me 
ton,  andante  cantabile  en  t^majeur  et  d^un fmale-aSegro 
en  fa  mineur  et  la  bemol,  est  une  oeuvre  assez  in- 
teressante.  A  part  quelques  lenteurs  dans  les 
tempij  Texecution  en  a  ete  bonne. 

Le  premier  concerto  pour  piano  en  sd  mineur 
de  Mendelssohn,  avec  Mii«  Clotilde  Kleeberg  au 
piano,  nous  a  procure  une  audition  tout  a  fait 
charmante,  gracieuse  et  vive  de  ce  concerto. 

Aux  Concerts-Promenades,  deux  nouveaux 
poemes  symphoniques  de  Dvorak,  pas  tr^s  inte- 
ressants,le  prelude  de  Tristan^  les  MaUres  Chamteurs, 
et  la  Chevauchee.  A  part  cela,  rien  d'interessant. 
M.  Wood,  le  chef,  continue  a  diriger  son  orches- 
tre avec  intelligence  et  une  comprehension  nHisi 
cale  qui  promet  beaucoup. 

Beaucoup  de  petits  concerts  donnes  par  des 
pianistes,  violonistes,  etc.,  etc.  Cela  n'en  finit 
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plus.  Et  dire  que  cela  va  continuer  encore  pen- 
dant quelques  semaines  I  P.  M. 

IOUVAIN.  —  A  Toccasion  de  la  Sainte- 
J  C^cile,  la  Soci^t^  royale  de  I'Acad^mie  de 
musique  (Table  Ronde)  s^est  r6unie  en  un  banquet, 
au  cours  duquel  a  6t6  execute,  par  rorchestre,  une 
oeuvre  nouvelie  de  notre  concitoyen,  M.  Stanislas 
Van  Overstraeten,  ancien  president  de  la  Chambre 
des  notaires  et  president  de  TAcad^mie  des  beaux- 
arts. 

Cette  oeuvre  de  I'auteur  de  Frascolina  est  inti- 
tul6e  :  Nuii  SHi  au  Pausilippe.  Elle  est  d6di^e  k  la 
Soci^t^  par  son  auteur,  qui  en  est  membre  depuis 
cinquante-six  ans.  Durant  comme  apr^s  Tex^cu- 
tion,  les  bravos  et  les  ovations  de  Tauditoire  ne 
lui  ont  pas  iait  d6faut.  Le  morceau  a  biss^, 
triss^  mSme.  On  a  particuli^rement  goCit^  la 
seconde  partie  FioreUa,  valse  tres  enlevante,  d'un 
rythme  tr^s  distingue  et  qu'assurement  Johann 
Strauss  signerait  des  deux  mains,  puis  une  taren- 
telle  d^une  agitation  febrile  et  d*un  caract^re  tr^s 
entraluant  L*oeuvre  se  termine  par  un  vivace  plein 
d'allure. 

L'oeuvre  a  laiss6  4  tons  les  auditeurs  une  si 
charmante  Impression  qu'elle  a  ^t^  redite,  le  6  d^- 
cembre,  au  the&tre  de  Beriot,  oil  elle  a  6X6  biss^e 
par  la  foule  des  spectateurs. 

)^ 

LYON.  —  Proserpine  et  Javoite  de  M.  C. 
Saint- Sa£ns  au  Grand-Theatre.  —  Notre 
Grand-Th^^tre,  qui,  depuis  que  M.  Albert  Vizen- 
tini  en  a  pris  la  direction,  s'est  relev6  et  a  repris 
son  rang,  vient  de  donner,  devant  une  salle  com- 
ble,  la  Proserpine  de  Saint- Saftns  et  le  nouveau 
ballet  du  maitre  :  JavoUe.  Est-il  besoin  de  rappe- 
ler  le  succes  que  Proserpine  obtint  en  1887,  k 
rOp6ra-Comique,  avec  Lubert,  Taskin  et  M"" 
Salla  dans  les  principaux  r61es  ?  Le  deuxieme  acte 
fut  presque  enti^rement  biss^,  et,  malgr^  ce  succes 
6clatant,  I'ouvrage  n*a  plus  6t6  repris.  Pourquoi? 
On  n'a  jamais  pu  Texpliquer.  Peut-6tre  le  troi- 
si^me  acte  avait-il  paru  plus  faible  que  les  deux 
autres. 

Nous  venons  d*applaudir  a  Lyon  une  nouvelie 
version  :  le  denouement  a  6X6  chang6;  quelques 
details  ont  6x6  coup6s,  et  le  po^me  de  M.  Gallet 
s*en  trouve  all^g^  et  tr^s  am^lior^,  de  f a9on  4  faire 
esp^rer  une  nouvelie  carri^re  4  cette  ceuvre  qui 
contient  des  parties  de  tout  premier  ordre;  par- 
dessus  tout  le  choeur  et  la  scene  des  mendiants  du 
second  acte>  la  plus  suave  inspiration  de  Saint- 
SaSns. 

JavoUe  6tait  une  veritable  premiere.  Le  succes 
de  cette  oeuvre  fralche,  pimpante  et  delicate  *a  6{6 
triompbal.  Le  scenario  de  M.  J.  L.  Croze  est 
celui-ci  :  Javotte  a  un  amoureux,  elle  se  sauve 
deux  fois  pour  aller  danser  avec  lui  a  la  f^te  du 
village,  au  grand  courroux  de  ses  parents  qui 
Tavaient  enferm^e;  mais  elle  est  couronn^e  reine 
du  bal|  et  ceux-ci  se  laissent  fl^chir  et  consentent 


k  son  manage.  Sur  cette  l^g^re  trame,  M.  Croze 
a  brode  de  si  spirituels  et  gentils  details  que  Tac- 
tion ,  chose  rare  en  un  ballet,  ne  languit  pas  un 
instant. 

II  y  a  surtout  un  garde  champ^tre,  charge  de 
rattraper  les  coupables,  dont  le  Leitmotiv  (oserai-je 
employer  ce  mot  dont  on  se  so  t  si  solennellement 
d'ordinaire)  est  :  Brigadier^  vous  aves  raison,  qui  est 
d'un  comique  irresistible.  La-dessus,  court  une 
musique  marquee  partout  au  coin  du  maitre  par 
Ting^niosite  des  parties,  et  la  leg^rete  etincelant^ 
de  Torchestre.  Pendant  que  le  public  n'entend  que 
des  melodies  faciles  et  sans  pretentions  et  des 
rythmes  entrainants,  le  musicien  decouvre  une 
foule  de  details  de  contrepoint,  des  canons,  des 
fugato^  que  Saint-Saens  seul  pouvait  ecrire  ainsi  : 
on  pense  plus  k  Mozart  et  aux  autres  maltres  ita- 
liens  qu'a  toute  autre  musique. 

Le  pas  de  deux,  la  bourree,  le  finale  du  premier 
tableau,  puis  au  second  les  scenes  ou  Javottej 
enfermee  essaye  successivement  son  rouet,  son 
tricot,  son  balai  pour  retourner  sans  cesse  aux  sou- 
venirs du  bal,  rendus  avec  un  charme,  une  gaiete 
et  une  legerete  etonnants  par  la  jeune  debutante 
M^^**  Damiani,  sont  Toccasion  pour  le  maitre  sym- 
phoniste  de  faire  entendre  des  bijoux  d'orchestre. 

Tout  se  termine  par  une  danse  generate,  dont 
le  point  le  plus  saillant  est  un  pas  a  cinq  temps  : 
Je  ne  croispas  qu'on  ait  jamais  danse  sur  ce  rythme 
et  cela  est  pourtant  d^un  tres  piquant  effet. 

Saint-Saens  a  conduit  lui-meme  avec  un  entrain, 
endiabie,  et  il  a  ete  Tobjet  de  longues  ovations  du 
public  lyonnais.  Ce  ballet  se  repete  a  Bruxelles 
a  quand  Paris^  chi,  lo  sa  ? 

Proserpine  et  JavotU  ont  ete  montees  par  M.  Vi- 
zentini  avec  le  godt  artistique  qu'il  apporte  k 
toutes  ses  creations  :  de  jolis  decors,  de  coquet3 
costumes  sont  un  regal  pour  les  yeux,  et  les  dewc 
oeuvres  sont  mises  en  scene  avec  un  soin  des  plua^ 
judicieux.  Mii«  Dnasty,  une  superbe  Proser- 
pine, est  bien  entouree  par  M.  Mikaelly,  charmant 
tenor,  et  MM.  Chalmin,  Anus  et  Hyacinthe.  Les 
spectateurs  ont  decerne  k  M.  Saint-Saftns  une  ovaT 
tion  eathousiaste,  qui  Fa  determine  a  prolonger 
son  sejour  a  Lyon  et  k  diriger  la  deuxieme  repre- 
sentation de  JavoUe. 

MONTREAL.  — .  AToccasion  de  la  SaintCf 
Cecile,  la  maitrise  de  Notre-Dame  a  fait 
entendre  une  nouvelie  messe  de  M.  Achille 
For  tier.  Ce  fait  interessera  sans  doute  vos  lec- 
teurs,  lorsqu'ils  sauront  que  M.  Fortier  person*- 
ni£e  au  milieu  de  nous  la  jeune  ecole  fran9aise, 
groupee  autour  du  maitre  Cesar  Franck  et  large- 
ment  inspiree  de  Wagner.  Sa  pensee  plane  au- 
dessus  des  frivolites  meiodiques  qui  captivent 
generalement  les  foules ;  il  chant e  son  inspiration 
dans  sa  langue  k  lui,  et  dans  le  recueillement  de 
son  idee.  Quoique  cela,  il  salt  etre  melodique 
parfois,  poiyphonique  toujours,  car  il  possede  la 
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science  n^cessaire  au  traitement  et  au  d^velop- 
pement  d^une  pens6e. 

L'ceuvre  a  oblenu  un  tr^s  vif  succ^s  des  con- 
naisseurs  et  elle  a  6t6  tr^s  heureusement  rendue 
par  un  choeur  form^  des  meilleurs  61^ments  pris 
dans  les  maltrises  de  la  cath^drale  de  Gesus,  de 
Notre- Dame  et  de  Saint-Louis  de  France. 

Les  soh  ont  6i6  chant^s  par  MM.  Comtois  et 
J.  Saucier. 

La  partie  d*orgue  6tait  tenue  par  notre 
organiste  M.  Dussault,  qui  a  aussi  jou^  avec 
talent  la  symphonie  en  rd  de  Guilmant. 

A  rOffertoire,  M.  J.-B.  Dubois  nous  a  fait 
entendre,  avec  accompagnement  d*orgue,  une 
xn^lodie  pour  violoncelle,  toujours  du  m6me,  et 
en  a  fait  valoir  les  contours.  Cette  page  est  une 
des  premieres  compositions  de  M.  Fortier  et  a 
6t6  jou^e  a  la  classe  de  composition  d'Ernest 
Guiraud,  au  conservatoire  de  Paris,  dont  M.  For- 
tier fut  le  disciple. 

STRASBOURG.  —  Si  Johannes  Brahms, 
dont  r6tat  de  sant6  inspire,  en  ce  moment, 
de  serieuses  inquietudes  k  ses  amis  et  admi- 
rateurs,  avait  pu  assister  au  troisi^me  concert 
d'abonnement  de  notre  oichestre  municipal,  il  se 
serail  certainement  montr^  satisfait  de  Texecution, 
sous  la  direction  de  M.  F.  Stockhausen,  de  sa 
symphonie  en  do  mineur,  op.  68.  Celie-ci,  la 
premiere  et  la  plus  int^ressante  de  la  s^rie,  parce 
qu'elle  est  ia  mieux  inspir^e  et  la  plus  naturelle- 
ment  venue,  a  6te,  en  effet,  admirablement  tra- 
duite  par  Torchestre  et  tr^s  goCitde  du  public 
L'aimable  ouverture  de  Cost  fan  tuUe^  —  que 
Mozart  avait  6crile  en  1790,  —  qui  est  restee 
fralche  par  son  esprit  m^lodique,  et  dont  les  traits 
exigent  de  la  part  des  instrumentistes  de  la  finesse 
et  encore  de  la  finesse,  formait  le  morceau  final 
du  programme. 

Celui-ci  comprenait  une  nouveaut^  symphonique 
fort  curieuse,  les  Till  EuUnspicgel  lusHgfi  Stniche, 
8c6ne  descriptive  sous  forme  de  rondo,  de  la 
composition  de  Richard  Strauss.  Deux  piquants 
episodes  de  cet  original  tableau  symphonique 
se  comprennent  le  plus  facilement.  Ce  sont  les 
phrases  qui  doivent  d^peindre  le  tour  jou^  par 
Eulenspiegel  aux  docteurs  de  Tuniversite  d'Erfurt, 
avec  r^e  auquel  il  devait  apprendre  a  parler,  et 
celles  qui  doivent  exprimer  les  sentiments 
eprouv^s  par  le  legendaire  mystificateur  au 
moment  oil  il  est  hiss^  a  la  potence  pour  passer 
de  vie  a  tr^pas ;  un  dessin  de  fli^te  souligne  le 
caract^re  des  Amotions  du  pendu.  Deux  themes 
des  plus  originaux,  Tun  trace  par  la  clarinette  et 
Tautre  par  le  cor,  se  developpent  avec  prodigality 
dans  cet  humoristique  rondo,  oil  le  compositeur 
a  accumuie  dissonances  sur  dissonances  dans  un 
travail  orchestral  si  merveilleux  de  hardiesse  et 
d'ingeniosite  que  roreille  ne  soufire  point  trop  de 
toutes  ces  bizarreries  harmoniques.  Les  trilles  et 
la  gamme  chromatique,  devant  caracteriser  le  rire 


abondent  tout  naturellement  dans  cette  excentn- 
cite  musicale;  le  trille  domine  encore  dans  la 
bruyante  p^roraison  dont  la  mesure  est  frappee 
a  contretemps  par  la  batterie. 

M.  TuUinger,  du  theatre  municipal,  a  et6  cha- 
leureusement  applaudi  comme  expressif  interpr^te 
de  LUder  de  Schumann,  Rubinstein  et  Schubert. 

A.  O. 

VIENNE  —  Bien  que  cette  fois  le  concert 
de  M.  Richter  ne  nous  ait  rien  r6veie  de 
nouveau,  son  programme  n'etait  pas  molns  inte- 
ressant  que  d'habitude.  L'orchestre  avait  a  rendre 
trois  oeuvres  essentiellement  romantiques  et  il  I'a 
fait  avec  la  precision  et  le  fini  qui  lui  sont  habi- 
tuels.  N*est-ce  pas  une  chose  vraiment  admira- 
ble que  cette  phalange  s'appropriant  avec  une 
souplesse  unique  le  style  des  auteurs  les  plus  dif- 
ferents,  arrivant  toujours  a  rendre  avec  une  sono- 
rite  pure  et  une  clarte  ideale  le  vrai  sens  des 
oeuvres  les  plus  disparates  ?  Avouons  que,  malgre 
la  superiorite  universellement  reconnue  du  chef, 
les  bons  elements  dont  I'orchestre  dispose  et  la 
longue  preparation  quUl  doit  avoir  subie  sous  la 
main  ferme  et  suggestive  de  Richter,  cela  tient 
toujours  du  prodige. 

L'ouverture  des  Francs  Juges^  la  premiere  des 
oeuvres  inscrites  au  programme,  quoique  remon- 
tant a  la  jeunesse  de  Berlioz  et  en  depit  de  cer- 
tains effets  a  present  uses,  reste  toujours  sedui- 
sante  par  sa  fraicheur  et  sa  sincerite.  On  s^etonne 
vraiment  que  cela  ait  fait  crisper  le  front  aux  phi- 
listins  musicaux  de  i83oI  —  Plus  interessante  au 
point  de  vue  harmonique,  mais  d'une  expression 
plus  vague,  I'ouverture  du  Prinu  Igor  de  Borodine 
n'a  pas  bien  porte  sur  le  public.  Tous  les  suffrages 
ont  ete  pour  le  scherzo  et  Tadagio  de  la  deuxieme 
symphonie  de  Schumann,  cette  ceuvre  si  pleine  de 
tendresse  et  si  palpitante  d'emotion.  Detail  inte- 
ressant  k  rappeler,  Tentree  des  trombones  dans 
le  finale  fut  suggeree  a  Schumann  par  le  souvenir 
d'un  choral  que  trois  trombonistes  executaient  le 
soir,  a  Zwickau,  du  haut  d'un  clocher. 

Le  virtuose  etait  M.  Achille  Rivarde,  un  jeune 
violoniste  de  Paris, qui  a  joue  le  concerto  de  Men- 
delssohn :  beau  son,  de  la  finesse,  du  charme,  de 
la  distinction. 

A  la  salle  Bdsendorfer,  le  quatuor  Joachim  et 
le  quatuor  tcheque  alternent  avec  beaucoup  de 
succes  :  Tun,  simple,  austere,  profond,  jouant  les 
derniers  quatuors  de  Beethoven  avec  Tincompara- 
ble  perfection  que  Ton  salt;  Tautre,  fougueux, 
emporie,  passionne,  caressant  avec  amour  les 
tendres  cantiienes  de  Schubert  et  enlevant  avec 
une  verve  etourdissante  les  scherzo  fantaisistes  de 
Dvorack  et  de  Smetana. 

Edouard  Grieg  etant  souffrant  d'une  bronchite, 
le  concert  de  ses  oeuvres,  qui  devait  avoir  lieu  le 
3  decembre,  avec  le  concours  de  MM .  Busoni  et 
Sistermans,  a  eteremis  au  19.  A  Bbtxx. 
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On  sait  que  Antoine  Bruckner,  —  le  maltre 
viennois  r^cemment  d^cede, —  avait  laiss^  par 
testament  tous  ses  manuscrits  a  la  Biblioth^que 
imp^riale  de  Vienne.  Or,  ils  viennent  d'etre  remis 
k  la  direction  de  T^tablissement  par  M.  le  D>^ 
Theodore  Reisch.  MM.  les  professeurs  L6we  et 
Schall  ont  ^t6  charges  de  les  rassembler  et  de  les 
ordonner.  Ils  comprennent  :  les  huit  premieres 
symphonies,  trois  parties  de  la  neuvieme,  lequa- 
tuor  k  cordes,  la  messe  en  ri  mineur,  cent  rin- 
qnante  psaumes,  le  choeur  pour  voix  d'hommes 
Helgoland  et  le  Te  Deum. 

—  Johannes  Brahms,  dont  la  sant^  avait  caus^ 
quelques  inquietudes  il  y  a  plusieurs  semaines,  va 
beaucoup  mieux.  II  est  en  pleine  convalescence  et 
a  repris  ses  travaux.  Nous  pouvons  done  rassurer 
ses  admirateurs  et  ses  amis. 

—  M.  Eugene  Ysaye  vient  de  quitter  Bruxelles 
pour  une  courte  tourn^e  de  concerts  a  I'etranger. 
Jeudi  dernier,  il  a  jou6  a  la  Philharmonic  Society  de 
Birmingham;  le  i8,  il  joue  k  Dresde;  le  21,  il  sera 
k  Lyon;  le  23,  k  Marseille  d'oti  il  reviendra 
directement  k  Bruxelles  pour  diriger,  le  26,  une 
repetition  d'orchestre  en  vue  du  second  concert 
de  la  Societe  symphonique,  et  il  repartira  le 
lendemain  pour  Nancy,  ou  il  joue  le  28  decembre 
dans  un  concert  du  Conservatoire  et  donne,  le  29, 
une  seance  de  musique  de  chambre  avec  son  qua- 
tuor.  On  ne  dira  pas  que  Tillustre  artiste  se  repose 
sur  ses  lauriers  I 

—  Notre  eminent  correspondant  genevois,  M. 
A.  Kling,  a  donne,  la  semaine  derniere,  une  con- 
ference tres  applaudie  a  VAula  de  TUniversite 
de  Geneve,  sur  W.  A.  Mozart  &  Geneve,  en  1766. 
A  la  fin  de  la  seance,  les  morceaux  suivants  ont 
ete  executes  :  i)  Variations  sur  un  Allegretto  pour 
piano,par  M.  Willy  Rehberg;  2)  Air  pour  soprano, 
ConservaH  fideU,  avec  accompagnement  de  deux 
violons,  alto  et  violoncelle,  chante  par  M"«  Hae- 
ring;  3)  Sonate  pour  piano  et  violon,  par  MM.  W. 
Rehberg  et  Aime  Kling ;  4)  Kyrie  pour  voix  mixtes, 
avec  accompagnement  de  deux  violons,  alto  et 
violoncelle.  Toutes  ces  compositions  sont  des  oeu- 
vres  d*enfance  de  Mozart  qui,  en  1766,  n'avait  que 
seize  ans.  Ces  compositions  d'un  genie  naissant, 
ont  oflfert  un  interet  exceptionnel. 

—  De  Milan  : 

Phryne  de  Saint-Safins  vient  d'obtenir  un  franc 
succes  au  Theatre-Lyrique.  On  sait  que  M""  Sibyl 
Sanderson,  represente  14-bas  Phryne,  comme  elle 
Ta  personnifiee  a  Paris.  Elle  a  pour  excellents 
partenaires  Pandolfini,  dans  le  r61e  de  Nicias,  et 
le  baryton  Pini-Corsi,  dans  celui  de  Dicephile. 
La  salle  etait  superbe  le  jour  de  la  premiere 
representation,  et  Ton  y  remarquait,  entre  autres 
personnages  importants,  la  princesse  Laetitia,  qui 
elait  veuue  expres  de  Turin. 


— -M.  Julien  Tiersot,  dans  un  interessant  travail 
sur  VOrphie  de  Gluck,destine  k  servir  de  preface  k 
la  grande  edition  de  ce  maltre  preparee  parM.Ca- 
mille  Saint-Safins,  et  que  public  le  Menestrel,  eta- 
blit  d'une  fa^on  definitive  la  question  tant  debat- 
tue  des  plagiats  reciproquement  reproches  a 
Bertoni  et  a  Gluck.  II  s*agit,on  le  sait,  du  ceiebre 
air  de  bravoure  qui  termine  le  premier  acte  et 
dont  la  paternite  fut  attribuee  a  Bertoni,  un  com- 
positeur italien  de  troisieme  ordre  contemporain 
de  Tauteur  d'Orphee,  Fetis  et  Berlioz  n'ont  pas 
hesite  a  reprocher  a  Gluck  ce  plagiat ;  mais  il 
resulte  des  tres  minutieuses  recherches  de  M. 
Tiersot  que  tous  les  operas  de  Gluck  ou  figure  cet 
2i\r, Arisieo^  IlParnasso  confuso  et  VOrphee^  sont  ante- 
rieurs  a  Tancredi,  Topera  de  Bertoni  ou,pretendait- 
on,  —  et  Bertoni,  lui-mfime,  n'a  rien  fait  pour 
dissiper  cette  erreur, —  Gluck  Tavait  puise.  (Voir, 
dans  A  travers  chants^de  Berlioz,  la  lettre  de  Bertoni 
k  Coquiau,  a  propos  de  Taccusation  portee  contre 
Gluck.)  Tancredi  ne  fut  joue  a  Venise  qu'en  1776, 
et  YOrphee  {TSLti^diis  de  Gluck  est  de  1774,  Arisieo 
de  1769,  //  Parnasso  confuso  de  1765.  L'anteriorite 
de  Gluck  est  done  bien  demontree. 

M.  Tiersot  apporte  aussi  de  uouveaux  docu- 
ments a  Tappui  de  Taccusation  de  plagiat  formuiee 
par  Berlioz  contre  Philidor. 

On  sait  que  Philidor  introduisit  la  meiodie  de 
Pair :  Objet  de  mon  amour  dans  le  premier  acte  de  son 
opera  comique  le  Sorcier,  Berlioz  avait  deja  siguaie, 
a  I'appui  de  son  accusation,  la  circonstance  assu- 
rement  probante  que  Philidor  avait  ete  charge  de 
corriger  les  epreuves  de  la  gravure  d^Orphee.  M. 
Tiersot  confirme  ce  fait  par  des  lettres  auihen- 
tiques  de  Philidor  et  de  Favart,  et  il  publie  en 
regard  le  texte  de  Tair,  tel  qu'on  le  trouve  dans 
Orpher^et  de  la  romance  qui  se  trouve  au  premier 
acte  du  Sorcier.  La  comparaison  est  ecrasante 
pour  le  musicien  fran9ais,  et  le  plagiat  evident. 

BIBLIOGRAPHIE 


Sebastien  de  Brossard,  prfitre,  compositeur, 
ecrivain  et  bibliophile,  d'apres  des  papiers  inedits, 
par  Michel  Brenet.  Paris,  Societe  de  Thistoire  de 
Paris,  1896. —  L*infatigable  curiosite  de  M.  Michel 
Brenet  nous  vaut  ce  nouvel  opuscule  sur  Tun  des 
esprits  les  plus  cveilles  de  la  fin  du  xvu*  siede,  ce 
Sebastien  de  Brossard,  k  qui  nous  devons  le  pre- 
mier essai  d'un  dictionnaire  de  musique  et  d'une 
biographie  des  musiciens  de  son  temps,  sans 
compter  bon  nombre  d^ecrits  theoriques  qui  nous 
ont  apporte  de  precieux  renseignements  sur  I'ait  k 
la  fin  du  xvii*  siecle.  Est-il  besoin  de  dire  que 
cette  nouvelle  contribution  de  M.  Michel  Brenet 
k  I'histoire  de  la  musique  en  France  est  composee 
avec  I'admirable  conscience  qui  distingue  ce  pre- 
cieux musicologue  ?  Dans  cette  importante  bro- 
chure de  53  pages,  M.  Brenet  fait  revivre  Sebas- 
tien de  Brossard  et  reconstitue  sa  vie  d'apres  les 
papiers  inedits,  ofiferts  par  lui  en  1725,  au  roi 
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Louis  XV  et  d^pos^s  dans  le  riche  tr6sor  de  mu- 
sique  ancienne  de  la  Biblioth^que  nationale.  La 
vie  de  Brossard  se  divise  en  deux  p6riodes,  la 
premiere  relative  a  Caen,  Paris  et  Strasbourg,  la 
seconde  a  Meaux,  ou  il  mourut  le  lo  aodt  1730. 
Le  catalogue  de  ces  oeuvres,  que  M.  Michel  Bre- 
net  a  eu  le  soin  de  joindre  a  la  partie  biogra- 
phique,  donne  une  id6e  des  travaux  importanls 
auxquels  se  livra  se  veritable  savant,  «  dont  la 
renomm^e,  circonscrite  a  une  sp^cialite  modeste, 
devait  survivre  a  celle  de  maintes  gens  qu'il  avail 
vus,  sans  jalousie,  briller  au-dessus  de  lui.  » 

H.  L 

L*Orchestre  et  Chceur  d' Amateurs  de  Lille, 
par  A.Gaudefroy  Lille,  1896.  Dans  cette  plaquette, 
I'auteur  a  raconte  brievement  I'histoire  de  cette 
association  artistique  que  dans  le  monde  lillois  on 
appelle  plus  simplement  Torchestre  Maquet.  du 
nomde  son  chef  et  fondateur.  Elle  a  aujourd'hui 
dix  ans  d^existence  et  il  suffira  de  jeter  un  regard 
sur  les  programmes  de  ses  concerts,  que  repro- 
duit  M.  Gaudefroy,  pour  se  rendre  compte  des 
services  rendus  a  I'enseignement  musical,  dans  le 
Nord  de  la  France, par  cette  institution  due  a  Pinl- 
tiative  priv6e  et  dont  la  dur6e  et  les  progres  sont 
Toeuvre  de  quelques  amateurs  eclair6s  et,  en  pre- 
miere ligne,  de  M.  et  M"»*  Maurice  Maquet. 

NfiCROLOQIE 


Sont  d^c^d^s  : 

A  Paris,  a  Tige  de  trente-six  ans,  M.  Eugene- 
Henry  Fr^ne,  pianiste  et  compositeui  distingue. 
II  avail  fait  ses  debuts  comme  compositeur  a 
r&ge  de  dix-huit  ans,  en  ecrivanl  une  operette  ^ 
deux  personnages,  Quand  on  aimCy  qui  fut  creee  k 
Paris,  a  I'ancien  theatre  des  Deiassements- 
Comiques.  II  a  ecrit  de  la  musique  de  ballet  sur 
des  scenarios  de  M.  Raoul  de  Najac,  plus  une 
serie  d'excellents  morceaux  de  piano,  el  s'etait 
egalemenl  fa-l  apprecier  comme  auteurde  diverses 
transcriptions  a  deux  pianos  et  a  quatre  mains 
d'oeuvres  de  Berlioz,  Schumann,  Theodore  Dubois, 
Charles  Widor  et  Emile  Bernard. 

II  avail  ete,  pendant  quelque  temps,  directeur 
de  la  Societe  chorale  alsacienne  de  Paris;  el 
pendant  plusieurs  saisons,  il  avail  dirige  Tor- 
cheslre  du  lhea.tre  d'Ostende.  Henry  Frene  a  ete 
Tun  des  fondateurs  de  la  Societe  d'art  de  Paris, 
qui  poursuit  avec  succes,  depuis  plusieurs  annees, 
le  but  de  faire  connaltre,  dans  des  concerts  orga- 
nises a  la  salle  Pleyel,  les  jeunes  compositeurs. 
Les  fatigues  qu'il  s'etait  imposees  en  ecrivant  en 
collaboration  avec  M.  I.  Philipp,  son  coUegue, 
une  nouvelle  methode  pour  le  piano,  tres  favora- 
blement  accueillie  a  Paris,  avaienl  mine  sa  sante; 
il  s'esl  eteint  doucemenl  samedi  dernier. 

—  A  New-York,  a  un  a.gc  avance,  William 
Sleinway,  le  dernier  survivant  des  quatre  freres 
Stein weg,  de  Brunswick,  qui,  ayant  emigre  en 
i85o,  aux  Etals-Unis,  fonderent,  apres  avoir  ame- 
ricanise  leur  nom,  la  ceiebre  manufacture  de 
pianos  aujourd'hui  universelleraent  connue.  Des 
quatre  freres,  William  etail  le  moins  remarqua- 


blement  doue,  au  point  de  vue  de  la  facture  instni- 
mentale,  mais  c*eiait  un  Ires  habile  commer9ant, 
el  c'eslalui  que  la  inaison  Sleinway  doit  la  prodi- 
gieuse  extension  qu'elle  a  prise  en  ces  demieres 
annees.  Ses  freres  Charles  et  Henry  eiaient  dcji 
mortsen  1864  el  i865;  le  Iroisieme  frere.  Theo- 
dore, rhomme  pratique,  le  constructeur  qui  avail 
herite  de  Tingeniosite  du  pere  Henri  Sleinweg, 
mourut  en  1889.  Les  Sleinway  ne  sont  pas  les 
inventeurs  de  la  charpente  en  acier,  du  systeme 
des  cordes  croisees  et  des  cordes  de  resonnance 
qui  donnent  une  si  puissanle  sonorite  a  leurs  ins- 
truments ;  mais  ils  ont  habileraenl  ameliore  ce  que 
d^autres  avaienl  essaye  dans  de  mauvaises  condi- 
tions, el  cVst  ainsi  qu'arrives  pauvres  en  Ame- 
rique,  ils  laissent  apres  eux  une  fortune  enorme 
et  un  etablissemenl  colossal  qui  fournil  aujour- 
d'hui des  pianos  au  monde  entier. 

—  A  Buenos- Aires,  dans  un  h6pilal,  pauvre  et 
abandonnee,  Bianca  Blume,  qui  fut  naguere  une 
canlalrice  ceiebre  et  acclamee,  bien  connue  en 
ltd  lie  pour  avoir  ete  la  premiere  qui  chanta  les 
operas  de  Wagner,  excitant  un  veritable  enthou- 
siasme  au  theatre  Communal  de  Bologne  et  3  la 
Scala  de  Milan.  II  y  a  plusieurs  annees,  cette 
excellente  artiste,  deja  reduite  k  de  Irlstes  condi- 
tions financieres,  veuve  el  endolorie  par  les  cha- 
grins de  la  vie,  se  rendil  k  Buenos- Aires,  ou  elle 
se  consacra  a  Tenselgnement  du  chant.  Mais  la 
fortune  ne  lui  souril  pas,  el  la  pauvre  est  morte 
presque  ignoree  de  lous,  sur  un  lit  dli6pilal,  elle 
qui  avail  brilie,  devanl  des  publics  enlhousiastes. 
dans  toute  la  splendeur  de  la  beauie,  de  la  jeu- 
nesse  el  du  talent!... 
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REPERTOIRE  DES  THEATRES  ET  CONCERTS 


Berlin 

Op±ra.  ~  Du  6  au  i3  ddcexnbre  :  Fidelio ;  TAnneau  du 
KibeluDg  :  Rhcingold,  Walkure,  Siegfrid,  Goetter- 
dammerung ;  les  Noces  de  Figaro. 

Bruxelles 

Th^atrb  royal  dx  la  Momnais.  —  Du  6  au  1 3  decern ' 
bre  :  La  Traviata  et  Nuit  de  No«l;  Manon;  Tann- 
h£user;  la  Fille  du  Regiment,  les  Deux  Billets  et 
Nuit  de  Nodi;  Carmen;  reld.che;  Phryn^. 

Galxribs.  —  Bruxelles-F^erique,  revue. 

Alcazar.  —  Bruxelles- Kermesse,  revue. 

Theatre  de  l'Alhambra.  -  La  P'tiote. 

THiiATRB  DU  DiABLB  AU  CORPS,  rue  aux  Choux,  12.  — 
Le  mercredi  et  le  samedi,  ^  9  heures.  Auditions  musi- 
cales.  causeries,  conferences,  representations  d 'om- 
bres. 

Au  Conservatoire  royal.  —  Samedi  19  et  dimanche 
20  d^embre,  k  10  heures  du  matin  et  ^  2  heures  de 
I'apres-midi,  la  Passion  selon  saint  Mathieu  de 
J.  S.  Bach.  Solistes  :  Mll««Friche,  Flament  et  Char- 
ton,  MM.  Seguin  et  Warmbrodt. 

Bruges 

Soci6t6  DBS  Concerts  du  Conservatoire.  —  Jeudi 
17  d^embre  1896,  4  7  heures  du  soir,  salle  du  th^Atre, 
deuxi^me  concert  d'abonnement,  sous  la  direction  de 
M.  L.  Van  Gheluwe,  directeur  du  Conservatoire, 
avec  le  concours  de  Mmes  £rn.  Raick  et  Willemot, 
cantatrices,  et  des  choeurs  du  Conservatoire.  Pro- 
gramme :  Premiere  partie  :  Orph^,  op^ra  de  Gluck. 
Introduction,  premier  et  deuxitoe  actes.  Deuxi^me 
partie  :  Symphonie  h^rolque  (L.  van  Beethoven). 

Salle  des  Concerts  du  Conservatoire.  —  Nou- 
veaux  Concerts  sous  la  direction  de  Sylvain  Dupuis. 


Deuxi^me  concert,  dimanche  i3  d6cembre,  i  3  h. 
avec  le  concours  de  M.  Richard  Strauss,  chefd'or- 
cheslre  k  I'Op^ra  de  Munich.  —  Programme  .:  i. 
Symphonic  n**  3  (EroYca)  op.  55  (L.  van  Beethoven);  2. 
Don  Juan,  poeme  symphonique  (op.  20)  (Richard 
Strauss) ;  3.  Also  sprach  Zarathustra  I  (Ainsi  parla 
Zarathustra !)  po^me  symphonique  d'apr^s  Fried. 
Nietzsche  (op.  3o)  (Richard  Strauss). 

lalle 

Concerts  populaires.  —  Dimanche  20  decembre,  avec 
le  concours  de  M.  Ren6  Schidenhelm,  premier  prix 
du  Conservatoire  de  Paris.  Programme  ;  i.Ouverture 
d'Euryanthe  (Weber);  2.  Concerto  en  mi  mineur 
(Popper),  M.  Ren^  Schidenhelm;  3.  Ballet  de  Hulda 
(Cesar  Franck)  ;  4.  a)  Aria  (Bach) ;  b)  Rondo  (Bocche- 
rini);  c)  Fileuse  (Popper).  M.  Ren6  Schidenhelm; 

5.  Sinfonietta,  premiere  audition  (E.  Ratez).  —  Le 
piano  d'accompagnement  sera  tenu  par  M.  Brugge- 
man.  Le  concert  sous  la  direction  de  M.  E.  Ratez. 

Nancy 

Concerts  du  Conservatoire.  —  Dimanche  i3  decem- 
bre, d  4  heures,  troisieme  concert.  Programme  :  i . 
Ouverture  de  L6onore,  no  3  (L.  Van  Beethoven);  2. 
Parsifal  (R.  Wagner);  3.  Pastorale  de  I'Oratorio  de 
Noel  (J.  S.  Bach);  4.  Symphonie  en  ri  mineur  (C^sar 
Franck).  —  Le  concert  sera  dirig6  par  M.  J.  Guy 
Ropartz . 

Paris 

Op6ra.  —  Du  7  au  12  d6cembre  :  la  Valkyrie ;  HelU ; 
Don  Juan;  Samson  et  Dalila,  la  Maladetta. 

Op/:ra-Comique.  —  Lakm6;  Don  Juan;  Mireille,  la 
Femme  de  Claude. 

THtATRE  DU  Chatelbt.  —  Septidme  Concerts  Colonne. 
Programme  du  dimanche  i3  decembre*  4  2  h.  1/4  :  La 
Damnation  de  Faust  (Berlioz).  Interprdtes  :  Margue- 
rite, Mil*  Marcella  Pregi ;  Faust,  M.  Emile  Cazeneuve; 
Mephistoph61es,  M.  Auguez;  Brander,  M.  Challet. 
Alto,  M.  G.  Remy;  cor  anglais,  M.  Longy. 

Cirque  d'EtA.  —  Septidme  Concert  Lamoureux.  Pro- 
gramme du  dimanche  i3  decembre,  ^  2  h.  :  i.  Ou- 
verture du  Carnaval  remain  (Berlioz) ;  2.  Air  de  Elena 
e  Paride,  1769  (Gluck),  chants  par  Mll«  Jenny  Passa- 
ma;  3.  Symphonie  en  ri  mineur  (C^ar  Franck);  4. 
Le  Chant  de  la  Cloche ;  deuxidme  tableau  :  TAmour 
(Vincent  d'Indy),  Leonore  :  Mli«  Jenny  Passama; 
Wilhelm  :  M.  Engel ;  5.  Prelude  de  Parsifal  Wagner); 

6.  Ouverture  du  Vaisseau-Fantdme  (Wagner). 
Conservatoire  (Society  des  concerts).  —  Programme 

du  dimanche  i3  decembre  :  i.  Symphonie  en  5»  b^mol 
(Schumann) ;  2.  Chant  616giaque,  chceur  (Beethoven) ; 

3.  Concerto  pour  violon  (Mendelssohn),  M.  Sarasate; 

4.  Paster  Noster  (M.  G.  Verdi),  choeur  sans  accom- 
pagnement;  5.  Ouverture  de  Benvenuto  Cellini  (Ber- 
lioz). 

Vlenne 

Op^ra.—Du  8  au  14  decembre  :  Paillasse  et  M.  et  Mme 
Denis;  le  Vaisseau-Fantdme;  le  Grillon  du  foyer; 
Siegfried;  la  Fiancee  vendue;  Faust;  Lohengrin;  lo 
Grillon  du  foyer. 
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Collaborateur6  : 
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HOTELS  RECOMMANDES 

BIBLE  HOTEL 

Warmoostraat,  Amsterdam 

LE  GRAND  HOTEL 

Boulevard  Anspach,  Bruxelles 

AMSTEL  HOTEL 

Amsterdam 

HOTEL  DE  SUEDE 

rue  de  TEv^que 
En  fecele  theatre  de  la  Monnaie,  Bruxelles 

DOELEN  HOTEL, 

H6tel  de  i«  ordre  Amsterdam 

AMERICAN  HOTEL 

Amsterdam 

HOTEL  WEBER,  ler  rang 

Cologne  sur  le  Rliin. 

HOTEL  DE  BELLE-VUE 

Place  Royale,  Bruxelles 

HOTEL  DE  FLANDRE 

Place  Royale,  Bruxelles 

x-ciiBiun  urana-notci  oCrlOMBARDT 
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AMSTERDAM 
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rang  Dusseldon 
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Hdtel,  Caf6,  Restaurant 

Kalverstraat,  Amsterdam 

HOTEL  HECK,  ler  ordre 

Dusseldorf 
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Rue  Nenve,  83,  BRUXELLES 


FOURNISSEUR 
de  S.  A.  R.  la  comtesse  de  Flaadre 

DIPLOMES  D'HONNEUR 

ET  MEDAILLES  D'OR 
AUX  QRANDES  EXPOSITIONS 

VBNTB  —  aCHANOB  —  LOCATION 
REPARATION 


Fr.  MUSCE.  Bne  Boyale,  204 

BRUXELLES 

PIANOS  STIINWAY  k  SONS, 
de  New-York 


PlANpS  E.  KAPS 

AVBC 

Riffectropbone 

donnant  une  sonority  presque  6gale 
celle  du  piano  k  queue.  Cette  nou- 
velle  invention  de  la  Maison  KAPS 
a  obtenu  un  tr6s  grand  succAs. 


MAISON  FONDLE  EN  l854 

DARCHE  Fbsees 

LUTHIERS 
49,  rue  de  la  Montagne 

BRUXELLES 

Fabrication,  reparation,  vente,  ^change 
Achat  d'instruments  &  cordes  et  k  archels 

frrUIS  EN  TOUS  QBNRBS 

SpkiaXiii  de  cordes  harmoniques  d'Ualie,  de  France 
ft  d*Allemagne 
Accessoires,  instruments  k  vent 

VBNTE,  tCHANGB,  LOCATION,  REPARATION,  ACCORD 

de  Pianos  et  Harmoniums 
Ofgnes  am^ricaipes.  —  Pianos  FO€KE-ELKfi 


PIANOS  ET  HARMONIUMS 

H.  BALTHASAH-PLOHEITCE,  ITAMUR 

Foumisseur  d«  la  Cour  Membra  des  Jarys  Anvera  1885.  Bruxelles  isrs 
Agence  g^ale  pour  la  Belgique  des  ORGUES  H  tuyaux  2  LINK  frire. 
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UN  MUSICIEN  DISPARU 


LETTRES  INfiDITES  D'ONSLOW 

|n  musician  cut,  il  y  a  soixante  ans,  son 
heure  de  c6l6brit6,  qui  ne  m6ritait 
pas  d'etre  aussi  vite  et  compl6tement 
oubli<^. 

Nous  voulons  parler  de  Georges  Onslow,  n6 
le  27  juillet  1784,  k  Clermont-Ferrand.  II  6tait 
d'origine  anglaise,  mais  son  pere  avait  ^pous6 
una  demoiselle  de  Bourdeilles,  descendante  de 
Brantdme,  et  il  habita,  toute  sa  vie,  au  milieu 
des  monts  d'Auvergne.  II  6tudia  la  musique 
sous  la  direction  de  Hummandel,  Dussek, 
Cramer  et  Reicha;  mais,  chose  strange,  les 
beaut6s  harmoniques  de  cet  art  lui  demeu- 
r^rent  longtemps  ferm6es ;  il  n'en  comprenait 
que  la  partie  m^canique.  C'est  en  entendant 
Touverture  de  Stratonice  (M6hul)  que  le  voile 
se  d^hira.  Lui-m^me  a  dit  a  ce  sujet  : 

«  En  ^coutant  ce  morceau,  j'6prouvai  une 
commotion  si  vive  au  fond  de  Time  que  je  me 
sentis  p6n6tr6  de  sentiments  qui,  jusqu'alors, 
m'avaient  6t6  inconnus.  » 

Peu  apres,  il  commen9a  d*6crire  et  son  pre- 
mier quintette  fut  ex6cut^  en  1807;  il  avait 
vingt-trois  ans.  D'autres  ouvrages  suivirent 
avec  une  singuliere  abondance,  et  quand  Ons- 
low mourut,  k  Tage  de  soixante-huit  ans,  le 
3  octobre  i852,  il  avait  produit  trente-six  qua- 
tuors,  trente-quatre  quintettes,  sept  trios,  trois 
symphonies,  trois  operas  et  de  nombreux 
morceaux  d6tach6s. 


Comme  on  voit,  il  s'adonna  surtout  k  la 
musique  de  chambre  et,  s'il  est  oubli^  main- 
tenant,  on  ne  pent  nier  que,  de  son  vivant,  il 
ait  eu  une  grande  reputation,  principalement 
en  Allemagne,  ou  il  passait  pour  le  premier 
compositeur  fran5ais  de  musique  instrumen- 
tale. 

Ses  operas  n'eurent  qu*un  mediocre  succ^. 
Ce  sont  VAlcade  de  la  Vega,  paroles  de 
Bujac  (10  aoiit  1824),  repr6sent6  six  fois;  le 
Colporteur^  paroles  de  Planard  (22  novembre 
1827),  represents  trente-deux  fois;  le  Due  de 
Guise,  paroles  de  Planard  et  Saint-Georges 
(8  septembre  1837),  represents  trente  fois.  lis 
manquaient  surtout  de  brillant,  d'envolSe. 
Cetait,  suivant  Texpression  consacrSe,  de  I'ou- 
vrage  proprement  fait,  mais  terre  k  terra. 

Sa  musique  de  salon  ne  mSrite  assurSment 
pasToubli  dans  lequel  elle  est  tombSe.  InspirSe 
de  Haydn  et  de  Mozart,  elle  manque,  il  est 
vrai,  de  passion,  mais  elle  a  de  la  finesse,  de  la 
grace  et  de  la  variStS.  Ce  sont  d'ailleurs  les 
quintettes  d'Onslow,  aux  adagios  d'une  belle 
ampleur,  qui  valurent  k  notre  musicien  son 
admission  k  Tlnstitut,  aufauteuil  deChSrubini, 
en  i852.  II  avait  6t6  question  de  Ty  nommer 
sept  ans  plus  t6t,  mais  il  dSclina  modestement 
la  candidature  en  faveur  de  son  maitre  Reicha, 
comme  on  le  verra  tout  k  Theure.  Ajoutons 
qu'Onslow  est  le  premier  compositeur  ayant 
utilise  la  contrebasse  pour  la  musique  de 
chambre. 

Les  deux  lettres  inSdites  que  nous  allons 
reproduire  sont  adressSes  au  baron  de  Fre- 
mont, ami  intime  d'Onslow  et  lui-m6me 
musicien  amateur,  ainsi  qu'en  tSmoigne  une 
autre  lettre  inSdite  que  nous  poss6dons  Sga- 
lement  et  dans  laquelle  Onslow  6crit : 

...  c<  J'ai  termine  mon  Quintette  k  centre- basse  a 
qualre  cordes  et,si  je  ne  me  fais  pas  riUusioa  ch^re 
aux  auteurs  sur  le  retour,  je  le  regarde  comme  un 
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de  mes  ouvrages  les  plus  complets.  Nous  verrons 
bien  et  il  me  tarde  ardemment  de  vous  voir,  a 
Toccasion  de  mon  oeuvre,  prendre  votre  pochette. » 

Dans  la  premiere  lettre,  Onslow  rappelle  le 
terrible  accident  qui  faillit  lui  coClter  la  vie  et 
que  mentionnent  tous  ses  biographes  :  F.  Ha- 
16vy,  Scudo,  Gathy,  Denne-Baron,  F6tis,  de 
Lafage  etautres.  C'6tait  en  1829.  II  chassait  le 
sanglier  chez  un  ami.  Entr6  sous  bois  et  s'^tant 
assis  un  instant  pour  ^crire  une  pens6e  musi- 
cale,  il  fut  atteint  par  une  balle  qui  lui  d6chira 
Toreille  et  alia  se  loger  dans  le  cou,  d'ou  elle 
ne  put  ^tre  extraite.  Sa  sant6  ne  se  r6tablit 
qu'apr^s  un  long  traitement,  et  il  lui  demeura 
toujours  un  peu  de  surdity. 

Voici  cette  lettre  : 

A  Monsieur  le  baron  dk  Fremont, 
au  chateau  de  Mello, 

par  Creil  (Oise). 

Clermont,  le  2  octobre  1829. 

La  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  vous,  mon 
cher  ami,  ajoute  aux  reproches  que  je  me  suis 
fiaits  d'avoir  €t6  si  longtemps  k  vous  donner  de 
mes  nouvelles.  Je  serais  impardonnable,  si  je 
n'avais  pour  excuse  le  nombre  6norme  de  bulle- 
tins que  j'al  6t6  oblige  d*envoyer  dans  toutes  les 
directions.  Gr4ce  au  ciel,  lis  ont  tous  €\6  favora- 
bles;  mon  etat  continue  k  s^am^Iiorer,  mais  ce 
n'est  qu'avec  le  temps  que  disparaltront  enti^re- 
ment  les  suites  de  mon  accident.  La  balle  a  p6n6- 
tr6  trop  avant  pour  qu'il  f\!it  possible  de  Textraire; 
elle  est  done  quel  que  part  et  y  sera  toute  ma  vie, 
a  moins  qu'a  Texemple  de  plusieurs  autrcs,  il  ne 
lui  prenne  envie  de  voyager  et  de  se  porter  k  la 
superficie  de  la  peau,  auquel  cas  elle  serait  faci- 
lement  retiree.  Au  reste,  mon  bon  Fremont,  ras- 
surez-vous  sur  sa  presence;  tous  les  gens  de  I'art 
me  disent  que,  dans  quelques  mois,  les  douleurs  de 
t6te  que  j'6prouve  encore  auront  enti6rement  dis- 
paru  et  que  je  les  ^prouverais  de  m^me  quand  la 
balle  aurait  M  extraite  au  moment  de  Taccident. 
J'ai  repris  mes  habitude§  :  je  lis,  j*6cris,  m'occupe 
un  peu  de  musique  k  telle  enseigne  que  j'ai  com- 
post le  premier  allegretto  et  le  menuet  du  quin- 
tette de  Norblin,  dont  jesuis  tr^s  content. 

Mon  voyage  a  Paris  est  k  peu  pr^s  fix6  pour  la 
premiere  quinzaine  de  f6vrier ;  je  vous  remercie 
de  votre  intention  pour  le  sextuor  et  jouis  d'avance 
de  Tentendre  ex^cuter,  J'ai  retouche  ou  plut6t 
refait  mes  trois  premiers  quintetti,  de  sorte  que 
j'en  aurai  bientot  quinze  a  offrir  aux  amateurs.  Ce 
nombre  est  assez  consequent  pour  me  faire 
prendre  mon  parti,  si  je  viens  a  partager  Timpuis- 
sance  dont  vous  accusez  le  pauvre  Boleldleu.  Mon 
genie  peut  en  6prouver  Tinfluence,  elle  sera  tou- 


jours sans  effet  sur  mon  coeur  et  sur  raffection 
qu*il  vous  a  vou^e  k  jamais. 

G.  Onslow, 

La  lettre  suivante,  6galement  in6dite,  est 
plus  int^ressante  encore.  Onslow  commence 
par  y  d^cliner  la  candidature  k  I'lnstitut  en 
faveur  de  Reicha,  puis  il  s'y  livre  k  une  charge 
aussi  vive  qu'inattendue  centre  Beethoven  et 
Berlioz  dont  il  se  croyait  au  moins  T^gal  en 
talent.  II  ne  peut  prendre  le  parti  de  voir  son 
0  g6nie  »  m^connu,  la  jalousie  perce  k  chaque 
ligne;  sa  lettre  est  tr^  curieuse  —  et  fort 
humaine  —  k  ce  point  de  vue. 

La  voici : 

Monsieur  le  baron  de  Fremont, 

rue  Saint- Lazare,  3i,  Paris. 

Clermont,  le  3o  janvier  z835. 

Vous  vous  attendez  bien  moins,  mon  cher  ami, 
k  voir  mon  6crilure  que.  ma  personne  a  cette 
6poque  de  Tann^e  ou  je  manque  rarement  de 
faire  mes  pr6paratifs  de  depart.  Je  n'y  songerai 
que  dans  un  mois,  grkce  k  un  maudit  proems  qui, 
remis  de  quinzaine  en  quinzaine,  ne  sera  d^finiti- 
vement jug6  qua  la  fin  de  f^vrier.  Vainqueur  ou 
vaincu,  je  me  mettrai  alors  dans  la  malle-posle  et 
me  rapprochtrai  de  mes  amis  de  Paris  pour  me 
r6jouir  avec  eux  de  mon  succ^s  ou  me  consoler  de 
ma  d^faite. 

Si  vous  avez  un  moment  de  loisir,  mon  cher 
ami,  je  vous  saurai  gr6  de  me  donner  de  vos 
nouvelles  et  de  celles  d'Auber,  qu'on  m'a  dit  6tre 
malade  et  avoir  suspendu  les  repetitions  du  Cke- 
val  de  bronze.  Faites-lui  milie  amities  pour  moi  et 
remerciez-le  du  z^le  que  je  ne  doute  pas  qu'il  eut 
mis  k  me  servir  si,  comme  je  Tavais  d'abord 
d6sir6,  je  me  fusse  mis  sur  lesrangs  pour  Tlnstitut. 
Reicha  se  pr^sentant  comme  candidat,  un  senti- 
ment de  convenance  et  de  gratitude  s'oppose  a 
ce  que  je  fasse  valoir  mes  humbles  droits,  et  si 
notre  ami  veut  bien  verser  sur  mon  maitre  la 
bienveillance  qu*il  me  destinait,  je  lui  en  saurai  un 
gr6  particulier. 

VoiU  bien  longtemps  que  je  ne  me  suis  occupy 
de  musique;  j 'en  suis  un  peud^go^te  par  le  fana- 
tisnie  qui  s'accrolt  comme  une  tache  d'huile  pour 
des  productions  que  je  regarderai  toujours  comme 
tr^s  mauvaises  et  qu*une  secte  opini&tre  veut  a 
toute  force  me  faire  admirer, 

Je  viens  de  recevoir  de  Vienne  une  lettre  par 
laquelle  on  m'informe  qu'il  y  existe  une  coterie 
qui  condamne  au  feu  tout  ce  qui  n*est  pas  6crit 
d  ans  le  style  des  derniers  quatuors  de  Beethoven. 
Je  les  ai  etudi^s,  ces  quatuors,  sur  la  partition,  je 
les  ai  entendus  executer  aussi  parfaitement  que 
possible,  et  je  persiste  a  dire  quHls  sont  diles- 
tables.  Harmonic  vicieuse,  m^lodie  nulle,  tels  sont 
leurs  elements  dans  leurs  dix-neuf  vingtiemes. 
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A  propos  de  fanatisme,  avez-vous  assists  k  quel- 
que  concert  Berlioz?  Dites-m'en  quelque  chose. 
Je  ne  sais  si  sa  symphonic  d'Harold  renferme 
d'aussi  grandes  beaut^s  que  quelques  journaux 
Font  dit.  Dans  I'affirmative,  Tauteur  gdte  bien  son 
succ^s  par  les  moyens  qu'il  emploie  pour  le  faire 
connaltre. 

Adieu,  mon  cher  Fr6mont,  soyez  mon  inter- 
pr6te  pr6s  de  Louvrier,  dont  je  vous  prie  de  me 
parler  et  de  vos  quatre  compagnons  du  vendredi. 
Tout  k  vous  de  cceur  et  d'&me.       G.  Onslow. 

L'avenir  n'a  pas  justifid  les  critiques  d'Ons- 
low.  Lui-m6me  a  disparu  dans  la  nuit  du 
tombeau,  tandis  que  Beethoven  et  Berlioz 
grandissaient  dans  radmiration  de  la  post6rit6. 

C'est  ainsi  que  le  temps  donne  k  chacun  sa 
veritable  mesure  en  approuvant,  cassant  ou 
r^formant  lesjugements  contemporains. 

R.  DE  Fr6chencour. 


LE  MUSEE  INSTRUMENTAL 

DU 

CONSERVATOIRE  DE  BRUXELLES 

(Suite  et  fin).     Voir  les  numiros  49  et  5o 

Des  orgues  de  regale,  k  la  belle  voix  sonore, 
admirablement  conserv^es ;  des  trompettes  ma- 
rines (vous  savez,  les  Marien-Trompeten,  des 
anciens  couvents  de  femmes  en  Allemagne,  et 
dont  le  nom  sacr6  a  re9U,  en  fran9ais,  une  tra- 
duction si  inattendue  I) ;  des  cistres  (sortes  de 
guilares),  parmi  lesquels  celui  qui  passe  pour 
avoir  appartenu  k  la  princesse  de  Lamballe  et 
qui  porte  son  chififre,  et  un  autre  ayant  appar- 
tenu k  la  famille  d'Orl6ans;  les  harpes  d'Eole, 
le  clavecin  de  voyage,  de  1709 ;  un  clavecin  de 
Broadwood  ayant  appartenu  k  I'imp^ratrice 
Marie-Th6r6se ;  la  viola  pomposa  imagin6e  par 
Bach  (exemplaire  unique);  les  produits  int^res- 
sants  d'une  famille  de  luthiers  tournaisiens,  les 
Decomble,  dont  un  membre  fut  61^ve  de  Stra- 
divari ;  le  violon  en  fer  de  Johann  Wilde  ;  etc. 

Le  chapitre  des  clavecins  et  de  ses  cong6- 
n^resserait  particuli^rement  int6ressant,si  tous 
les  instruments  ^taient  group^s  ensemble ;  ils 
sont  actuellement  diss6min6s,  et  Ton  ne  peut  se 


RVSnSAL  846 


faire  une  id^e  exacte  de  Timportance  qu*ils  repr^- 
sentent.  Notons,  toutefois,  le  clavecin  k  double 
clavier  en  marqueterie,  d6cor6  de  peintures^ 
portant  comme  nom  d*auteur  celui  de  Vincent 
Tibaut,  k  Tolose  (1679)  ®^  celui,  ^galement 
k  double  clavier,  de  Hieronymus  Albre  Hasse, 
k  Hambourg  (1734),  dont  M.  Gevaert  a  fait 
usage  pour  ses  concerts  du  Conservatoire. 

Parmi  les  instruments  plus  modernes,  citons 
ce  fameux  Contponium,  oeuvre  g^niale  de 
D.  N.  Winkel,  Tinventeur  du  metronome, 
—  cet  instrument,  merveille  de  m^canisme, 
qui,  apr^s  avoir  fait  entendre  un  theme,  se  met 
k  improviser  automatiquement  des  variations 
toujours  nouvelles.  valuation  du  nombre  de 
combinaisons  possibles  a  d6nn6  ce  chifire  : 
14, 5 1 3 ,46 1 , 557 , 74 1 , 527 , 824,  dont  r6puisement, 
en  supposant  une  dur6e  de  cinq  minutes 
pour  chaque  variation,  exigerait  une  p6riode 
de    cent  trente-huit    trillions  d'ann^es 

D*autres  instruments  m6caniques,  ceux  de 
Davrainville,  quoique  moins  compliqu6s,  ne 
sont  pas  moins  int^ressants.  Donnons,  en 
passant,  un  coupd'oeil  au  curieux  violon  trap6- 
zoYde  de  Savart,  construit  «  scientifiquement  11^ 
d'apr^s  desdonn^es  math6matiques  siires,  puis 
au  beau  clavecin  moderne  construit  par  la 
maison  Pleyel,  et  k  cette  collection  nombreuse 
d'instruments  k  embouchure,  combinaisons  in- 
g^nieuses  et  souvent  bizarres  dues  k  Timagina- 
tion  fertile  d'Ad.  Sax.  Admirons  un  beau 
tympanon  hongrois ;  le  piano  k  deux  claviers 
renverses,  ascendant  et  descendant,  de  Za- 
remski  ;  une  collection  de  m6canismes  nous 
exposant  toute  Thistoire  de  latouche  du  piano; 
de  vieux  serpents  d'^glise,  —  remplac6s  plus 
tard  par  Tophicl^ide,  qui  tend  lui-m^me  k  dis- 
paraitre ;  —  le  carillon  d'^tude  de  la  ville  d*Au- 
denarde,  ou  les  visiteurs  peuvent  se  rendre 
compte  du  jeu  passablement  fatigant  de  cet 
instrument;  une  fliite  en  marbre  de  Carrare  et 
une  autre,  fagonn^e  en  forme  de  canne,  dontle 
«  pere  F6tis  »  a£fectionnait  de  se  servir;  une 
violc  de  gambe  ayant  appartenu  k  Servais, 
pi^ce  admirable  par  la  quality  extraordinaire  du 
bois  de  la  table,  par  son  manche  et  son  chevil- 
lier  d'ivoire  ajour6,  son  dos  et  ses  6clisses 
incrust6es  de  filets  de  la  m6me  mati^re.  Les 
vielles,  guitares,  mandolines,  lyres-guitares, 
psalt6rions  ne  se  comptent  pas,  non  plus  que 
les  clarinettes,  les  hautbois,  les  fiiites  douces  et 
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traversi^res,  qui  couvrent  quatre  grands  pan- 
neaux  de  leurs  panoplies.  Les  instruments 
pastoraux  sont  6galement  bien  repr6sent6s  par 
toute  una  s6rie  d'instniments  k  bouche  (flutes 
de  Pan,  fl<ites  doubles  dalmates,  roseaux  turcs, 
grecs  et  roumains),  d'instruments  k  reservoir 
d'air  (biniou  brelon,  cornemuse  dalmate  et  des 
Abruzzes,  bag-pipe  6cossais),  d'instruments  a 
cordes  (violon  de  Hardanger,  nikelharpe  su6- 
dois,  guzlas);  n'oublions  pas  le  fameux  cor  des 
Alpes  qu'on  essaye  en  ce  moment  de  repopu- 
lariser,  et  son  confrere  norv^gien,  le  lur,  des- 
cendant d6g6n^r6  des  lurs  pr6historiques  en 
bronze  dont  M.  Frank  Choisy  a  entretenu  nos 
lecteurs,  —  et  dont  un  fac-simil6  se  trouve 
6galement  au  Mus6e. 

Aimez-vous  faire  une  incursion  dans  les  pays 
d'outre-mer?  Les  diverses  parties  du  monde  sont 
Ik  qui  sollicitent  votre  curiosit6.  Et  ici  encore, 
nous  n'avons  pas  affaire  k  des  6chantillons 
i8ol68.  Toutes  les  vari6t6s,  tons  les  types  d'une 
mfime  famille  se  trouvent  abondamment  repr6- 
sent6s,  depuis  ces  curieux  sifflets  iconoformes, 
ces  instruments  azt^ques,  pro.venant  de  fouilles 
faites  dans  des  tombeaux  ant^rieurs  k  la  con- 
qu6te  du  Mexique,  jusqu'^  la  riche  collection 
d'instruments  hindous,  chinois,  japonais,  java- 
nais  et  autres,  dont  la  monographie  occupe 
une  place  si  importante  dans  le  catalogue  de 
M.  Mahillon.  Et  que  de  singular! t6s  dans  le 
nombre  :  ces  flutes  nasales  des  iles  Fidji,  ce 
nydstaranga  indou,  form6  d'un  tuyau  de 
cuivre,  semblable  k  une  trompette  d  enfant, 
et  dont  on  joue  en  Tappliquant  sur  Tun  des 
c6t6s  de  la  gorge,  k  Tendroit  des  cordes  vocales, 
apr^  avoir  pr6alablement  adapts  sur  I'em- 
bouchure  un  cocon  d'araign6e  finement  d6- 
coup6.  Ajoutons  que  M.  Mahillon  n'est  jamais 
parvenu  experimenter  la  sonorit6  du  nydsta- 
ranga, en  ddpit  d  efforU  r6p6t6s  et  malgr6 
renvoi  fait  tout  expr^  par  le  Rajah  Souvindro 
de  ces  pr^cieux  cocons  musique. 

Tout  ici  sollicite  notre  attention ;  les  inimi- 
tables  gongs  chinois  et  javanais,  k  la  sonority 
formidable;  le  xylophone  mexicain,  bien  plus 
perfectionn6  que  le  n6tre,  avec  le  r6sonnateur 
k  capacity  d'air  exactement  mesur6e,  dispose 
sous  chacune  des  lames  de  bois ;  les  «  sifflets  de 
pigeons  »  (Xoted),  form6s  d'une  petite  cale- 
basse  mont6e  d'une  rondelle  de  noeud  de  bam- 
bou  perc6  d'une  bouche  biseaut^e  (ie  tout 


pesant  quelques  grammes)  que  les  Ckinois 
attachent  k  la  queue  de  leurs  volatiles,  et  dont 
la  mise  en  vibration,  par  suite  de  la  rapidit6  du 
vol,  suffit  k  Eloigner  les  oiseaux  de  proie ;  les 
sho  japonais,  ravissants  petits  orgues  k  bouche, 
dont  on  joue  par  aspiration ;  les  grands  tan- 
hours  (guitares)  albanais;  les  taraboukeks 
(tambours  en  forme  de  *vase  renvers6)  alg6- 
riennes;  les  curieuses  guitares  lunaires  chi- 
noises,  sous  lesquelles  r6sonne,  quand  on  les 
secoue,  comme  une  myst^rieuse  clochette, 
sans  doute  un  diapason  int^rieur  pour  accorder 
Tinstrument ;    des   clochettes  ,  chinoises  en 
bronze,  aux  formes  bizarres;  de  charmantes 
guitares  japonaises,  au  manche  iSlanc6,  aux 
fortes  chevilles,  k  la  caisse  carr6e  recouverte, 
en  guise  de  table,  d'une  membrane  blanche  ou 
d'un  morceau  de  peau  de  serpent;  d'autres, 
toutes  petites,  rappelant  vaguement  Ja  forme 
d'une  pipe ;  des  archets  d'une  longueur  para- 
doxal, sveltes,  61anccs.  Et  quel  soin  dans  la 
facture  de  ces  instruments,  quel  luxe  de  deco- 
ration, quelles  precautions  pour  les  prot^ger 
de  toute  avariel  Voici  deux  fliites  jumelles, 
enferm^es  c6te  k  c6te  dans  un  6tui  de  bois  clair 
incruste  de  bronze,  le  tout  Se  pbrtant  bncore 
dans  une  gaine  de  sole  broch6e ;  voici  les  lyres 
6thiopiennes,  types  de  la  harpe  rudimentaire 
que  les  traditions  th^atrales  mettent  entre  les 
mains  d'Orph6e ;  tr^s  gracieuses,  d'ailleurs, 
dans  leur  simplicity  :  une  s6bille  de  bois  cou- 
verte  d'une  membrane,  sous  laquelle  vient 
s'ajuster  Tangle  form6  par  deux  baguettes 
r^unies  dans  le  haut  par  un  chassis  au  milieu 
duquel  s'attachent  les  cordes.  Des  specimens 
de  la  barbare  lutherie  africaine,  aux  formes 
grossi^res,  des  cordes  v6g6tales,  des  mem- 
branes tachet6es  d'un  rouge  sombre  suspect... 
et  aussi  les  accessoires  des  instrumentistes  : 
chapeaux  coniques  brod6s  de  perles  et  de 
kauris,  ceintures  en  fa9on  de  gibecieres.  Une 
flute  arabe  authentique  porte,  en  guise  d'orne- 
ments  appliqu6s  k  la  cire  sur  le  pavilion,  des... 
boutons  de  chemise  en  porcelaine;  un  autre 
chalumeau  s'enjolive  de  sequins  sur  lesquels, 
en  cherchant  bien,  nous  trouvons  la  firme 
effac6e  d'un  n6gociant  nurembergeois  1  Voici 
le  fameux  banjo,  la  guitare  des  negres  am^ri- 
cains,  et  de  bizarres  hochets  indiens  dont  la 
sculpture  peinturluree  repr^sente,  d'apr^s  la 
mani^re  dont  on  tient  Tobjet,  une  t6te  ^rima- 
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gante  ou  im  meosi ;  Vanklang  chinois,  grand 
chassis  auquel  pendent  dss  lattes  de  jonc  dont 
Textr^mit^  joue  dans  des  morceaux.  de  jonc 
creux  dont  les  capacit^s  d'air,  6cheIonn^es  en 
mani^re  de  gamme,  forment  r^sonnateur ;  et  cet 
humble  morceau  de  tronc  vid6,  dont  le  dessus 
est  d6coup6  en  deux  segments  r6sonnant  sous 
un  choc,  le  toponaztle^  trouv6  dans  une  an- 
tique tombe  mexicaine,  et  qui  r^sonna  peut- 
6tre  sous  le  poing  de  quelque  Azt^que,  sujet  de 
Montezuma.  A  noter  tout  particuli^rement  la 
splendide  collection,  comprenant  une  centaine 
de  specimens,  des  instruments  hindous,  qui 
attestent  chez  leurs  constructeurs  une  habilet^ 
de  main  peu  commune,  une  parfaite  connais- 
sance  des  ph^nomenes  acoustiques  et  une  imagi- 
nation des  plus  fertiles;  k  ce  dernier  point  de 
vue,  citons  cette  petite  guitare  dont  la  botte  de 
resonance  est  faite  d'une  moiti6  d'oeuf.  d'au- 
truche,  et  cette  autre  d*une  coquille  de  nacre. 
Les  coquilles  sont  d'ailleurs  couramment  usi- 
t^es  par  les  Hindous  dans  leur  facture  instru- 
mentale,  notamment  pour  des  trompes,  faites 
d'une  conque  perc6e  par  le  bout,  et  qui 
possedent  une  sonorit6  considerable.  Remar- 
quons  4in  instrument  chinois  tout  pareil,  con- 
tenu,  celui-ci,  dans  une  sorte  de  filet  artiste- 
ment  tress^.  Magnifiques  sont  les  koto  et  les 
waggoon  japonais,  sortes  de  grands  psalt6rions 
months  de  cordes  de  soie  reposant  sur  des  che- 
valets  mobiles,  et  d6cor6s  avec  le  goiit  le  plus 
exquis.  Les  n^gres  d'Afrique  d^corent,  eux 
aussi,  leurs  engins  sonores;  mais  combien  plus 
naivementl  Leurs  zanzas  (petites  boites  de 
resonance  sur  les  tables  desquelles  sont  £x6es 
par  un  bout  des  lamelles  de  fer  que  Ton  6branle 
avec  le  doigt)  sont  brod6es  de  perles,  de  verro- 
tcries,  de  kauris.  Le  Congo  est  largement 
repr^sent6  par  les  grands  tambours,  longs  de 
2™6o,  les  siffletsen  ivoire,  les  trompes  du  Kassa'i 
(qui  tendent  k  devenir  fort  rares  depuis  que 
les  indigenes  apprennent  k  connaitre  la  valeur 
des  pointea  d'ivoire),  les  guitares  rudimen- 
taires  k  cordes  v6g6tales  tendues  par  des 
branches  recourb^es  afiC^rentes  k  la  boite  de 
resonance. 

Je  n'en  finirais  pas  s'il  me  fallait  6num^rei 
toutes  les  pieces  du  gamelang  (orchestre  java- 
nais),  violemment  enlumin6es  et  dor6es,  dont 
1* accord  est  bas6  sur  la  gamme  pentaphone,  les 
gracieuses  ^^/^a^ (guitares  des  dames  chinoises), 


les  innombrables  vari6t6s  de  tamtams,  les 
hochets  des  Arabes  et  des  Indiens  d'Am6rique, 
le  xylophone  et  les  claquebois  du  Cambodge, 
le  marouwane  des  Hovas  (simple  tube  de 
bambou  dont  une  portion  d'6corce,  61oign6e  du 
bois  par  de  petites  fiches,  vibre  en  guise  de' 
cordes),  le  o  jeu  de  gongs  »  de  Siam,  les 
gigantesques  trompettes  en  bronze  des  lamas 
thib<^tains  (3°^5o),  dont  les  diif^rentes  fractions,: 
ornement^es  de  bordures  de  cuivre,  rentrent 
les  unes  dans  les  autres  k  la  fa9on  d'un 
t61escope. 

Une  nomenclature  incomplete  ne  peut  qu'af- 
faiblir  I'id^e  qu'on  se  fait  d'une  profusion  aussi 
grande  de  richesses.  Mieux  vaudrait  n'en  pas 
faire  dutout.  Aussi  vais-je  marrSter  ici,m'esti- 
mant  heureux  si  j  ai  pu  inspirer  au  lecteur  le 
vif  d^sir  de  consacrer  une  visite  au  Mus6e  ins^' 
tmmental  du  Conservatoire  de  Bruxelles. 

Edmond  Evenepoel, 


LES  ABUS 

DE  LA 

SOCIETE  DES  AUTEJRS.  COMPOSITEURS  &  EDITEURS 

La  Soci6t6  des  Auteurs,  Compositeurs  et  Edi- 
teurs  de  musique  se  r^unit,  lundi  prochain,  en 
assembl6e  gen^rale,  a  la  salle  Kriegelstein,  a 
Paris.  Bien  que  la  Soci^te  se  dise  inUrnaHonaU^ 
dans  ses  comit^s  ne  figure  aucun  artiste  beige, 
Suisse  ou  d^une  autre  nationality,  aucun  del^gu^, 
aucun  repr^sentant  des  int^rSts  artistiques  et 
mat^riels  des  auteurs  et  editeurs  non  frattfais. 

Ce  que  cette  assemblee  gen^rale  d^cidera  au 
hasard  de  ses  deliberations,  sans  connaitre  les 
moeurs,  les  traditions,  les  n^cessites  de  la  vie 
musicale  dans  les  pays  Strangers,  sera  demain  la 
regie  que  des  agents,  d6nu6s  de  tact  trop  souveut 
et  de  politesse  quelquefois  seront  appeles  a  faire 
respecter  par  les  artistes  et  les  societ^s  de  con* 
certs.  Nous  sommes  ainsi  li^s  par  des  resolutions 
que  nous  n'aurons  pu  ni  discuter,  ni  amender. 

Le  choix  des  agents  charges  de  nous  repc^r 
senter  et  de  traiter  en  notre  nom,  ainsi  que  les 
instructions  doun^es  a  ces  agents  sont  laiss^s  a 
Tappiecialion  exclusive  de  comit^s  absolument 
etrangers  k  notre  vie  musicale  ;  en£n,  aucun  con- 
tr61e  sur  la  gestion  de  nos  interets  ne  nous  est 
accorde  directement,  et  c'est  k  Paris  que  nous 
devons  nous  adresser  pour  obtenir  le  redre?- 
sement  d*erreurs  constatees  ou  de  mesures  pr^jii- 
diciables  k  nos  inter^ts  les  plus  evidents. 
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II  y  a  14  une  situation  anormale  i  laquelle  il 
importe  de  porter  remede  dans  Tint^r^t  non 
seulement  des  auteurs,  mais  de  I'art  musical.  La 
creation  de  comites  regionaux  et  nationaux  ayant 
la  direction  de  la  gestion  dans  un  rayon  d^termin^ 
sexnble  6tre  la  mesure  la  plus  pratique  pour  faire 
cesser  cette  anomalie. 

Un  groupe  d*auteurs  beiges,  membres  de  la 
Soci^t6,  vient  d'adresser  a  Tassembl^e  gen^rale 
de  Paris  une  petition  invitant  la  commission  du 
Syndicat  k  mettre  cette  question  k  T^tude  et  la 
priant  d'y  donner  une  prompte  solution. 

• 

Les  perceptions  indues  continuent  en  Belgique: 

A  Bruges,  la  Soci^t6  des  concerts  du  Conserva- 
toire donnait  cette  semaine  un  programme  com- 
post de  deux  actes  de  VOrpkee  de  Gluck  et  de  la 
SympkonU  hiroique  de  Beethoven. 

Gluck  et  Beethoven  sont  du  domaine  public. 

Comment  la  Soci6te  des  Auteurs  et  Composi- 
teurs entend  elle  justifier  la  taxe  qu'elle  a  fait, 
sous  menace  de  proems,  pr^lever  par  son  agent 
local? 

II  y  a  une  disposition  du  code  p^nal  qui  punit 
les  actes  de  cette  esp^e. 

M.  Numa  Droz,  ancien  president  de  la  Confe- 
deration Suisse,  auquel  VAvenir  Musical  de  Geneve 
s'^tait  adress^  k  propos  du  p^titionnement  contre 
les  abus  auxquels  donne  lieu,  en  Suisse,  la  percep- 
tion des  droits  d^auteur  par  les  agents  de  la 
Society  Souchon,  adresse  une  lettre  a  Tun 
des  r6dacteurs  de  cette  revue.  Nous  y  lisons  ce 
qui  suit  : 

«  ...  Tr^s  briivement,  je  puis  vous  dire  que, 
comme  ameur  de  la  loi  de  i883,  il  me  semble  que 
son  texte  sufErait  amplement,  bien  interprets  et 
bien  applique,  a  tenir  un  juste  compte  des  inter ets 
en  presence.  Si  son  application  a  laisse  k  dSsirer, 
il  y  aurait,  a  mon  avis,  deux  moyens  a  employer 
pour  la  redresser. 

»  I®  Par  la  voie  judiciaire,  faire  interpreter  le 
sens  exact  du  g  lo  de  Tarticle  7  de  la  loi,  et  aussi, 
le  cas  echeant,  celui  des  deux  derniers  alineas  de 
Particle  5; 

»  2«  Par  la  voie  administrative,  faire  preciser 
les  formalites  k  remplir  pour  la  perception  du 
droit  d'auteur  sur  les  oeuvres  musicales  et  the4- 
trales. 

»  C'est  seulement  si  Ton  n'arrivait  pas  par  cette 
double  voie  au  resultat  desire,  que  je  serais  d'avis 
de  provoquer  une  revision  de  la  loi. 

»  Conune  je  I'ai  dit,  il  ne  me  serait  pas  possible, 
dans  une  simple  lettre,  de  developper  ce  point  de 
vue,  mais  je  serais  volontiers  a  voire  disposition 
pour  en  conferer  avec  vous  si  vous  le  desirez.  » 

Faut-il  rappeler,  a  ce  propos,  ce  que  M.  de 
Borchgrave,  le  pere  de  la  loi  beige  sur  la  pro- 
priete  artistique  et  litteraire,  disait  dans  son 
ouvrage  sur  les  Conditions  du  dclU  de  conircfofon : 

i(  Si  les  compositeurs  sont  indispensables  a  un 


grand  nombre  de  societes  particulieres,  celles-ci 
ne  sont  pas  moins  utiles  aux  compositeurs.  Cc 
serait  done  pour  ces  derniers  une  dangtreuse  erreur 
d'entraver  par  des  pretentions  excessives  le  deve- 
loppement,  sinon  Texistence,  des  societes  particu- 
Ueres.  II  ne  faut  pas  oublier,  d'ailleurs,  qu^on  ne 
brusque  jamais  impunement  les  moeurs  d  un  pays, 
alors  meme  qu'elles  seraientmauvaises  etinjustes. 
Les  agents  des  compositeurs  de  musique  feront 
bien  de  s^en  souvenir  toujours.  » 

De  ces  sages  conseils,  qu*ont  fait  M.  Souchon  et 
ses  creatures  ? 

La  petition  des  societes  suisses,  en  vue  de  la 
revision  de  la  loi  heWetique  sur  le  droit  d'auteur, 
a  reuni  jusqu*ici  Tadhesion  de  quatre  cent  cin- 
quante  societes  musicales  et  groupes  d*artistes, 
representant  ensemble  soixante-quinze  mille  peti- 
tionnaires. 

M.  Souchon  et  ses  agents  peuvent  se  vanter 
d^avoir  rendu  populaires  en  Suisse,  —  comme 
ailleurs,  —  les  revendications  pourtant  si  legi- 
times des  auteurs  I 

Dans  notre  numeio  du  33  novembre,  a  propos 
de  la  petition  des  societes  suisses  au  Conseil  fede- 
ral contre  les  abus  de  la  Societc  des  Auteurs  et 
Compositeurs  de  musique,  nous  avions  fait  une 
allusion,  d'ailleurs  discrete,  au  passe  de  M.  Knosp^ 
agent  general  de  cette  societe  k  Berne.  Celui-ri 
nous  a  adresse,  par  ministere  d*huissier,  une  pro- 
testation que  nous  avons  inseree  dans  notre  nu- 
mero  du  6  decembre. 

Nous  tenons  a  declarer  aujourdliui  que,  trompes 
par  une  similitude  de  noms  et  par  des  renseigne* 
ments  errones^nous  avions  confoadu  M.Charles- 
Henri- firuest  Knosp  avec  un  homonyme  ayant 
laisse  de  fdcheux  souvenirs  k  Bruxelles. 

Notre  erreur  dissipee,  nous  nous  empressons  de 
reconnaitre  que  rhonorabilite  de  M.  Charles- 
Henri- Ernest  Knosp  n'a  jamais  ete  soup9onnee  ni 
contestee  en  Belgique,  ou  il  n  a  pas  ete  etabli 
depuis  1870 ;  par  consequent,  notre  allusion  ne 
pouvait  s'appliquer  k  lui. 


Cbronique  ^e  la  Semaine 


PARIS 

Conservatoire.  Troisieme  concert  (x3  decembre)  : 
Symphonie  en  si  bemol,  Schumann;  ChatU  eligiaqut, 
choeur,  Beethoven;  Conctrto  pour  violon  de  Men- 
delssohn, par  M.Sarasate;  Pater  nosier ^  chfAMi  sans 
accompagnement,  G.  Verdi ;  Ouverture  de  Benvennto 
Cellini,  Berlioz.  —  Tb^trb  d'Application.  Ccntes 
mystiques  de  M.  Stephan  Bord^se  (deuxieme  audition), 
par  M°*e  Bl.  Marches! . 
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c  Schumann  declare  cavali^rement,  sur  le 
ton  de  la  fanfare  et  du  boute-selle,  qu'il  va 
s'61ancer  k  la  suite  de  Beethoven.  »  Ainsi 
s'exprimait  dune  mani^re  pittoresque  le  re- 
grett6  L^once  Mesnard  en  parlant  de  la  Sym- 
phonie  en  si  b^mol  de  Robert  Schumann,  que 
vient  d*ex6cuter  avec  tant  de  maitrise  la  Soci6t6 
des  Concerts.  Cest,  en  eflfet,  I'influence  de 
Beethoven  qui  domine  dans  cette  symphonie, 
la  premiere  en  date  dans  Toeuvre  symphonique 
du  maitre  de  Zwickau.  Toute  la  premiere 
partie  a  une  allure  grandiose,  ^blouissante, 
avec  un  certain  caract^re  populaire  ou  cham- 
pfetre,  dont  le  Titan  de  la  symphonie  fut  un 
des  plus  fervents  partisans.  Le  motif  principal 
se  d6veloppe  magniiiquement  dans  tout  le 
cours  de  VA  llegro  molto  vivace  k  la  mani^re 
classique;  mais  il  se  transforme  habilement 
suivant.  des  proc6d^  d6j^  plus  modernes.  La 
merveilleuse  phrase  du  Larghetto,  digne  des 
plus  belles  inspirations  de  Beethoven,  indique 
cependant  un  sentiment  plus  romantique,  un 
6tatd'^me  d'une  intense  m^lancolie.  Le  Scherzo 
renfermant  deux  trios,  est  ^crit  avec  une  verve 
admirable.  Quant  k  V Allegro  animato  e  gra- 
cioso,  c'cst  un  ravissant  et  po^tique  badinage 
qui  ravive  le  souvenir  de  la  Symphonie  en  la 
de  Beethoven,  On  y  songe  involontairement, 
bien  que  le  th^me  principal  soit  tr^  different. 
Cette  Symphonie  en  si  b6mol  reflate,  en  outre, 
le  bonheur  que  procura  i  Schumann  son  union 
si  d6sir6e  avec  Clara  Wieck.  Elle  fut,  en  effet, 
compos6e   une    ann^e    apres  ce  manage, 
en  1841.  —  Si  le  public  du  Conservatoire  fit 
un  accueil  enthousiaste  k  la  Symphonic  de 
Robert  Schumann,  en  revanche  il  se  montra 
plus  que  r6serv6  k  regard  du  beau  Chant  die- 
giaque  de  Beethoven,  qui  fut  6crit  en  1814,^  la 
m^moire  de  la  jeune  femme  d'un  de  ses  amis  et 
qui  ne  fut  6dit6  qu'en  1827  par  Haslinger. 
«  Comme  doucement  tu  v6cus,  doucement  tu 
achevas  ta  vie  »  ;  telles  sont  les  paroles  du 
premier  vers  qui  ont  inspir6  la  musique  de 
Beethoven.  Le  quatuor  k  cordes  alterne,  dans 
un  sentiment  de  gravit6  recueillie,  avec  le 
choeur  6crit  pour  quatre  voix  mixtes.  —  M.  Sa- 
rasate  a  ex6cut6,  avec  la  perfection  qu*on  se 
plait  k  lui  reconnaitre,  le  Concerto  pour  violon 
en  mi  mineur  de  Mendelssohn,  surtoutle  finale, 
qu'il  a  enlev6  avec  une  dext6rit6  et  un  brio 
remarquables.  Ah!  si  M.  Sarasate  avait  plus  de 
son,  quel  violoniste  parfait  il  serait!  —  Le 
concert  se  terminait  par  le  Pater  noster,  chceur 
k  cinq  voix  de  G.  Verdi,  et  Touverture  de  Ben- 
venuto  Cellini  d'Hector  Berlioz. 

Dans  le  dernier  num6ro  du  Guide  Musical, 


notre  coUaborateur  M.  Baudouin  La  Londre 
vous  a  donn6,  avec  sa  competence  bien  connue, 
son  impression  sur  Tex^cution  k  la  Bodini^re 
des  Contes  mystiques  de  M.  St^phan  Bord^se, 
mis  en  musique  par  un  certain  nombre  des 
maitres  contemporains  de  I'^cole  fran9aise  et 
qui  furent  d€]k  jou6s,  en  partie,  aux  Concerts 
Colonne.  Nous  n'avions  pu  assister  k  la  pre- 
miere audition;  la  seconde,  qui  a  eu  lieu  le 
12  d6cembre,  nous  a  confirm^  dans  Topinion 
que  nous  avions,  k  savoir  que  les  mieux  venues 
parmi  toutes  ces  pages  musicales  sont  celles 
de  MM.  Th.  Dubois,  G.  Faur6,  Saint-SaSns 
et  Widor.  Elles  ont  toutes,  du  reste,  la  couleur 
archaique  qui  6tait  de  rigueur.  Seui,  le  Rive 
de  Jesus  de  M™^  Pauline  Viardot  a  €t€  6crit 
dans  une  autre  forme  et  (il  faut  bien  le  dire) 
detonne  quelque  peu  dans  ce  tableau  de  TEn- 
fance  de  J6sus.  M.  Henry  Fouquier,  dans  une 
conference  magistrale,  a  dit  le  bien  qu'il  pen- 
sait  des  vers  de  M.St^phan  Bordese  ;  nousy 
souscrivons  de  grand  coeur.  Quant  a  M™«  Bl. 
Marchesi,  Tinterpr^te,  elle  lutte  avec  succis 
contre  un  organe  d6fectueux. 

HuGUES  Imbert. 

S&ANCE  I  B  Chopin  au  Theatre  d'ApplIcation  —  Conf6 
rence  par  M.  A.  Silvestre.  -  Audition  de  M"«  Roger- 
Miclos. 

Parler  de  Chopin,  c'est  6voquer  le  souvenir  de 
George  Sand,  F.  Liszt,  Henri  Heine,  A.  de 
Musset. — M.  Armand  Silvestre  n*y  a  pas  manqu6, 
et  il  a  fait  sa  conference  en  prose  et  en  vers.  Le 
sujet  y  pr^tait.  Dire  qu*il  a  r^ussi  serait  un  lieu 
commun;  affirmer  qu'il  a  eu  un  gros  succ^s  serait 
une  v6rit6.  Le  succ^s  s'est  chang6  en  triomphe 
lorsqu'il  a  mis  a  sa  vraie  place  le  grand  et  mer- 
veilleux  po6te  que  fut  Alfred  de  Musset  et  qu'il  a 
vigoureusement  pris  k  partie  ces  a  pirates  de  la 
litlerature  »  qui  n*ont  pas  craint  de  livrer  au 
public  des  lettres  d'amour  sur  lesquelles,  par 
respect  pour  la  renomm^e  de  grands  artistes,  un 
voile  aurait  dCi  toujours  6tre  jel6.  M.  Arinand 
Silvestre  dit  sa  conference  par  coeur,  sans  con- 
suiter  pour  ainsi  dire  ses  notes ;  il  parle  d'abon- 
dance  et  se  r6v61e  toujours  po^te,  m6me  lorsqu*il 
manie  la  prose.  Ne  s*attardant  pas  aux  details 
biographiques  qui  sont  connus  de  tous,  il  a  voulu 
nous  montrer  la  belle  ^me  de  Chopin,  la  d^lica- 
tesse  hautaine  de  son  esprit.  Lorsque  le  musicien 
dut  se  s^parer  de  celle  qui  fut  pench^e  comme  un 
lis  sur  sa  vie,  il  resta  calme,  respectueux  de  ses 
propres  souvenirs.  De  sa  douleur.  de  ses  larmes, 
de  son  coeur  meurtri,  il  tira  les  plus  belles  pages  de 
son  oeuvre.  «  Ce  qui  frappe  chez  Chopin,  —  6crit 
M.  Jean  Kleczynski,  c'est  la  puret6  du  style  et 
sa  parfaite  simplicite,  une  certaine  retenue,  une 
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dignite  profonde  qui  ne  rabandonne  jamais; 
mfiine  quand  il  exprime  les  sentiments  les  plus 
forts,  cet  homme  ne  s'est  pas  donn^  tout  entier  a 
nous ;  il  s'esi  conserve,  dans  sa  pudeur,  une  partie 

de  son  ame        Parfois  gai  et  bon  enfant,  il  n'est 

jamais  banal;  il  souffre  simplement,  ses  g^misse- 
ments  n'ont  rien  de  bas ;  il  est  caressant,  mais  11 
ne  descend  pas  jusqu'au  pr6cieux  (i).  »  C'est  par 
une  pi^ce  de  vers  sur  Chopin  que  M.  Armand 
Silvestre  a  termine  sa  conference  tres  applaudie. 

Si  M.  A.  Silvestre  fut  un  narrateur  Eloquent  de 
la  vie  de  Chopin,  M"''  Roger-Miclos  a  6t6  Texcel- 
lente  interprete  de  ses  oeuvres.  II  semble  qu'elle 
ait  tenu  a  se  conformer  a  Tobservation  de  F. 
Liszt  :  cc  Toutes  les  compositions  do  Chopin 
doivent  6tre  jouees  en  observant  les  regies  de 
Taccentuation  et  de  la  prosodie,  mais  avec  une 
certaine  agitation...))  L*6minente  pianiste  ne  s'en 
est  pas  tenue  la  :  elle  a  interrog6  son  propre 
esprit,  et  a  mis  toute  son  dmc  dans  Tinterpr^ta- 
tion  d'osuvres  dans  lesquelles  le  sentiment  a  une 
^i  large  part.  Elle  a,  en  outre,  introduit  une  grande 
vari6t6  dans  son  jeu,  en  presence  de  compositions 
qu'elle  avait  tenu  k  choisir  de  styles  tr6s  differents : 
le  Scherzo  en  ut  di^se  mineur ;  Vlmprontpiu  en  fa 
di^se;  la  Mazurka  en  Ja  b6mol;  V Etude  en  ut  di^se 
mineur;  la  Ballade  en  la  b6mol,  -  puis,  dans  la 
d^uxi^me  partie,  la  Ballade  en  sol  mineur;  le 
fameux  Nocturne  en  ut  mineur ;  la  Vahe  posthume;  la 
Valse  en  ut  diese  mineur,  —  et  enfin,  la  Grande 
Polonaise  en  la  bemol. 

Chopin  fut  un  viril  et  un  melancolique ;  M""* 
Roger-Miclos  a  compris  les  deux  c6tes  si  caract6- 
ristiques  de  son  talent.  Quel  regret  nous  avons 
•d'avoir  la  place  si  mesur6eJ  Nous  aurions  eu 
plaisir  a  nous  6tendre  sur  la  signification  de  cha- 
cune  des  compositions  que  nous  venous  d*6nu- 
m^rer.  H.  I. 

AU  CONSERVATOIRE 

J'6cris  ces  mots  au  sortir  de  I'audition  de  Tenvoi 
de  Rome  de  M.  Bachelet,  grand  prix  de  1890 
(classe  de  Guiraud).  Je  n'ai  pas  assists  a  la  repeti- 
tion g^nerale;  la  composition  est  touffue  :  je  ne 
s'aurais  done  qu'en  donner  une  vue  d'ensemble, 
sans  me  dispenser  tputefois  du  jugement  que  les 
lecteurs  du  Guide  Musical  attendent. 

Le  titre  est  Fiona,  l^gende  irlandaise  en  trois 
actes  et  quatre  tableaux,  de  M.  Leon  Durocher. 
Les  deux  premiers  actes  seuls  ont  ete  executes. 

Voici  le  sujet  :  Premier  acte,  premier  tableau  : 
le  chasseur  Patrick,  retenu  dans  le  palais  de  la 
magicienne  Flathal,  revoit  en  songe  sa  douce 
fiancee,  la  chaste  Fiona,  dont  le  souvenir,  malgre 
Fivresse  des  sens,  persiste  dans  son  coeur  ;  il  dit 
5on  nom...  Flathal  a  enteudu;  elle  veut  perdre 
cette  rivale.  Deuxieme   tableau  :  elle  Tattire, 

(i)  Frederic  Chopin,  par  Jean  Kleczynski.  —  F61ix 
Mackar,  6diteur. 


gr&ce  aux  paroles  trompeuses  de  sa  troupe  de  fol- 
lets.  Deuxieme  acte  :  Flathal,  avant  que  Fiona  ne 
paraisse,  prepare  autour  de  Patrick  endormi  ce 
qui  servira  a  perdre  la  pauvrette ;  puis,  pleine  de 
confiance,  malgre  les  avertissements  de  renchan- 
teur  Tregor,  elle  se  retire,  apr^s  avoir  reveille 
Patrick...  Voici  Fiona  aupres  de  son  fiance  :  elle 
veut  qu'il  sorte  de  ces  lieux  avec  elle  ;  mais  une 
force  mysterieuse  retient  Patrick...  Flathal  paralt 
pour  voir  mourir  Fiona;  mais  le  sortilege  se  toume 
contre  elle  :  sa  rivale  s^enfuit  avec  son  amant. 
Fureur  de  la  mag^icienne  qui  fait  edater  la  foudre 
sur  les  fugitifs.  | 

Passons  4  la  musique  :  le  premier  tableau  est 
surtout  un  developpement  symphonique  du  theme  1 
de  la  vengeance.  Au  deuxieme  tableau,  le  theme 
de  Fiona  devient  le  sujet  d'un  choeur  fugue.  Au 
deuxieme  octe,  des  accords  larges  des  cuivres 
auxquels  succedent  les  lentes  et  monotones  batte- 
ries des  cordes  qui  tiennent  Patrick  eadormi; 
puis  un  duo  entre  Klingsor,  pardon,  Tregor  et 
Kundry,  pardon.  Flathal;  enfin,  la  superpositioQ 
des  quatre  themes  principaux  indique  le  noeud 
de  Taction  dramatique  k  Tarrivee  de  Fiona.  — 
Jusqu'a  present,  Tinteret  s'etait  concentre  sur  le 
travail  orchestral ;  a  Tentrevue  des  deux  fiances, 
une  edaircie  se  produit;  Torchestre  cede  le  pas 
au  chant.  «Ah!  si  c'est  un  reve!  »  dit  Fioaa. 
cc  Ah!  si  c*est  un  reve!  »  repoiul  Patrick  sur  le 
meme  motif,  le  motif  d'Amour  pur  sans  douie. 
lequel  tiendra  desormals'  la  plac^prepOtt*5jfante, 
luttera  contre  celui  de  la  Veiigeance,  et  nous  itdi- 
quera  par  sa  reapparition  a  la  deraiere  racsur*  de 
I'acte  que  la  victoire  lui  appartient.  —  Le  duo  de 
Patrick  et  de  Fiona  n'est  pas  superieur  au  deve- 
loppement symphonique ;  mais,  etant  d'uxie  nature 
plus  accessible,  il  a  plu  davantage. 

Cependant  Torchestre  s'etait  trop  longtemps 
contenu;  il  se  dechalne  a  nouveau  apres  ces  mots 
de  Fiona  :  Tu  ne  nCaimes  plus,  au  point  d*ameaer 
le  trouble  dans  nos  oreilles  et  garde  sa  place 
reconquise  jusqu'a  la  fin  de  ce  second  acte. 

Ces  deux  actes  de  Fiona  s'adressent  surtout  aux 
encore  rares  priviiegies  qui  «  entendeat  »  le  lan- 
gage  des  instruments  ;  celui  que  leur  fait  tenir 
M.  Bachelet  n*est  pas  toujours  precis;  il  n'est  pas 
toujours  le  sien;  il  revele  souvent  le  travail  et,  par 
suite,  exige  une  tension  de  Tesprit;  mais,lorsqail 
est  inspire  par  le  sentiment  de  la  nature  (dans  le 
prelude  et  le  debut  du  deuxieme  tableau  .  il 
charme ;  lorsqu'il  est  descriptif  (I'arrivee  du  choeir 
des  foUets),  il  interesse.  Je  dirai  encore  quHls  fo=t 
desirer  le  troisieme,  dans  lequel,  vraisemblab'.e- 
ment,  s'etendra  avec  serenite  Tidylle  entrevue  i 
travers  les  orages  de  la  passion  sensuelle.  £1 
attendant  avec  confiance  ce  dernier  acte,  on  a  s 
pas  mal  accueilli  les  deux  premiers. 

L'execution,  sous  la  direction  d'un  chef  tel  qnt 
M.  Taffanel,  ne  pouvait  etre  que  parfaite;  je  dots 
encore  une  mention  k  M.  Note,de  rOp6ra  (Patrici. 

Raudouin-La  Londre 


Digitized  by 


LE  GUIDE  MUSICAL 


861 


Sous  ce  litre  :  «  Les  Petites  Auditions  »,  un 
group e  de  m^lomanes  s*est  constitu6  en  se  pro- 
posant  comme  but  de  vulgariser  la  musique  de 
chambre. 

Par  son  programme,  cette  association  tend  a 
r^agir  contre  certains  errements  et  i  transformer 
les  tournecs  plus  ou  moins  mercantiles  en  v^ri- 
tables  auditions  artisfiques,  par  des  musiciens 
consciencieux,  dignes  de  ce  nom. 

C'est  ainsi  qu'elle  interpr^tera  i  des  ^poques 
g^n^ralement  fixes  (le  prix  des  auditions  ^tant 
r^duit  au  minimum),  k  Paris  et  surtout  en  province, 
les  oeuvres  les  plus  remarquables  des  composi- 
teurs fran9ais  et  strangers. 

L'ex6cution,  confine  i  une  elite  d'artistes, 
rehauss^e  encore  par  le  concours  de  grands  so- 
listes,  s'inspirera  des  v^ritables  traditions  des 
jnaltres. 

La  Soci^t6  r^pondra  done,  ainsi,  k  un  double 
besoin:  elle  fera  mieux  connaltre  nos  maltres 
modernes  k  un  public  d'autant  plus  avide  d*art 
que  les  circonstances  de  la  vie  Ten  privent ;  elle 
foumira,  en  m6me  temps,  a  nos  virtuoses  un 
excellent  terrain  d*application. 

D'autre  part,  et  pour  assurer  k  ses  adherents 
un  avantage  imm^diat,  la  Soci^t6  des  Petites 
Auditions,  par  une  innovation  qui  sera  certaine- 
ment  tr^s  appr^ciee  dans  les  milieux  distingu6s 
qu*elle  favorise,  entreprendra,  chaque  ann6e,  en 
province,  suivant  les  demandes  qui  lui  en  seront 
faites  par  ses  adherents,  des  tourn6es  ou  les  6mi- 
nents  artistes  r^unis  par  elle  se  feront  entendre,  k 
litre  absolument  gratuit,  dans  chaque  soiree  ou 
pourront  'se  grouper  vingt  au  moins  de  ses  so- 
ci^taires. 

Elle  transportera  ainsi  dans  les  chateaux  et  les 
salons  et  chez  tous  les  amis  de  I'art  en  province, 
les  sensations  artistiques  les  plus  ^lev^es,  et  11 
n*est  pas  douteux  que  les  nombreux  invites  qui 
assisteront  a  ces  auditions  contribuent  eux-m^mes 
au  succ^s  de  Tceuvre  sociale. 

En  un  mot,  la  Soci^te  des  Petites  Auditions 
realise  un  commencement  de  decentralisation 
artistique,  en  mettant  a  la  port^e  de  tous  les 
oeuvres  de  nos  grands  maltres  et  en  faisant  plus 
particuliirement  apprecier,  parmi  ces  ceuvres, 
celles  plus  intimes  qui,  sans  les  ressources  de 
sonority  de  Torchestre,  traduisent  le  mieux  la 
haute  inspiration  de  leurs  auteurs. 

L^Association  «  Les  Petites  Auditions  »,  qui  a 
pour  objet  la  propagation  du  grand  art,  fait  appel 
k  tous  ceux  qui,  k  des  litres  diff^rents,  voudront 
bien  I'encourager. 

L'Association  sous  la  direction  de  M.  Her- 
wcgh,  donnera  son  premier  concert  le  22  decern- 
bre,  k  8  heures  1/2,  k  la  salle  Pleyel,  avec  ie 
concours  de  M""  E.  Blanc,  de  Levenoff,  MM. 
Falcke,  Boellmann,  etc. 


Nous  avons  annonc^  dans  notre  dernier  numdro 
que  la  Society  nationale  de  musique  venait  d*61ire 
trois  membres  nouveaux  en  remplacement  de 
MM.  F.  Doret,  L.  BoSUmann  et  Savard,  d^mis- 
sionnaires. 

Ce  dernier  terme  6tait  inexact.  MM.  Doret, 
Boellmann  et  Sivard  ne  sont  nuUement  demis- 
sionnaires,  mais  simplement  membres  sortants,  ce 
qui  constitue  une  difference  essentielle. 


BRUXELLES 


JAVOTTE,  ballet  en  un  acte  et  trois  tableaux,  de  M.  J. 
L.  Croze,  musique  de  M.  Camille  Saint-Safins. 

M.  Camille  Saint-Sa^ns,  qui  a  illustr6 
maints  de  ses  operas  —  Samson^  Henri  VIII , 
Ascanio,  EHenne  Marcel,  entre  autres  —  de 
divertissements  si  ing^nieusement  rythm^s,  si 
pittoresquement  Perils,  n'avait  pas  encore  com- 
post de  ballet  proprement  dit.  Javotte  est  son 
d^but  dans  ce  genre  de  production,  un  peu 
d6laiss6  aujourd'hui  et  qui  cependant  offre 
sur  le  ballet  d'op^ra  I'avantage  de  ne  pas  inter- 
rompre,  g6n^ralement  au  m6pris  de  la  plus 
616mentaire  logique,  une  action  dramatique 
dont  Teffet  se  trouve  de  la  sorte  singuli^rement 
amoindri.  Les  amateurs  de  chor6graphie  doi- 
vent  done  se  r^jouir  de  voir  des  musiciens  de 
la  valeur  de  M.  Saint-SaSns  d^penser  leur 
talent  k  la  composition  d'un  ouvrage  exclusi- 
vement  consacr6  a  la  danse  et  k  la  mimique. 

Le  sujet  du  nouveau  ballet  donn6  vendredi 
k  la  Monnaie,  est  simple,  d*une  simplicity 
qui  paraitrait  une  gageure  si  ce  n*6tait  \k,  en 
somme,  la  quality  essentielle  d*un  scenario  de 
ballet. 

Sur  la  trame  fort  menue  de  ce  peu  complexe 
scenario,  M.  Saint-Sa^ns  a  6crit  une  parti- 
tion, d'une  tr^s  s^rieuse  valeur,  comme  tout 
ce  qui  sort  d()  la  plume  du  maitre  fran9ais. 
Sans  doute,  Toeuvre  vaut  plus  par  Tint^r^t  de 
la  facture  que  par  roriginalit6  des  id6es ;  mais 
cet  int^rfet,  qu'il  ressorte  de  ring6niosit6  du 
contrepoint,  du  piquant  et  de  Timpr^vu  des 
modulations,  ou  encore  —  et  souvent— des  sur- 
prises d'une  instrumentation  toujours  fertile  en 
effets  curieux,  cet  int^r^t  est  si  constamment 
renouvel6,  qu*il  captive  au  plus  haut  point 
Tattention  de  I'auditeur,  et  celui-ci  ne  songe 
guere  k  r^clamer  un  dessin  m6lodique  d'une 
ligne  plus  personnel! e.  La  musique  de  Javotte 
est  fr^quemment  con9ue  dans  une  note  clas- 
sique  \xh&  accentu^,  et  maintes  pages  de  la 
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partition  paraissent  d6tach6es  d'une  sympho- 
niede  Haydn  ou  de  Mozart;  tout  ce  qui  est 
^crit  dans  cet  esprit  est  d'une  realisation  parti- 
culi^rement  r^ussie.  Le  style  fugu6,  les  canons 
sont  employes  avec  une  fantaisie,  une  verve 
qui  laissent  k  peine  transpercer  la  rigidity  ha- 
bituelle  des  proc6d6s  ainsi  mis  en  oeuvre.  Et, 
chose  curieuse,  tout  cela  s'adapte  excellemment 
aux  n^cessit^s  rj'thmiques  de  la  danse,  et 
Toeuvre  reste  sc6nique  d'un  bout  k  Tautre,  sans 
trous  ni  longueurs. 

Cette  partition,  en  r6alit6  tr^s  fouill6e, 
mais  que  le  savant  compositeur  fran9ais  sem- 
ble  avoir  6crite  avec  une  absolue  spontan6it6, 
tant  sa  plume  se  fait  un  jeu  des  combinaisons 
orchestrales  les  plus  v^tilleuses,  cette  partition 
procure  k  I'auditeur  quelque  peu  musicien  de 
r^elles  satisfactions,  de  tr^s  vives  jouissances 
d'art.  Mais  elle  touchera  peut-^tre  moins  le 
spectateur  profane,  qui  ne  cherche  dans  le 
ballet  qu'une  occasion  de  facile  divertissement. 

Notre  public,  dont  le  gout  a  d'ailleurs  6t6 
corrompu,  en  cette  mati^re,  par  I'exhibition  de 
fantaisies  chor^graphiques  qui  eussent  mieux 
6t6  k  lent  place  dans  quelque  Eden  que  sur  la 
sc^ne  de  la  Monnaie,  a  paru  un  peu  d6con- 
cert6  par  la  musique  savante,  et  cependant  tres 
Claire  et  tr^s  dansante,  de  M.  Saint-Safins.  Nul 
doute  qu*^  une  nouvelle  audition  il  confessera 
sa  m^prise,  et  prendra  un  plaisir  extreme  k 
prater  I'oreille  aux  bavardages  si  spirituels  de 
Porchestre,  tout  en  assistant  aux  6bats  de  nos 
danseurs  et  danseuses. 

Ces  derni^res,  M»i««  Riccio  et  Porro,  en  t^te, 
ont  interprets  assez  agrSablement  le  ballet  de 
MM.  Croze  et  Saint-Safins.  II  n'en  a  pas  6t6  de 
m^me,  h6las!  du  c6t6  des  hommmes;  et  ce- 
pendant la  tkche  confine  aux  danseurs  n'avait 
ici,  par  elle-m^me  rien  de  ridicule  ou  de  gro- 
tesque, —  ce  qui  n'est  pas  toujours  le  cas. 

La  direction  de  la  Monnaie  a  entourS 
Javotte  d'une  mise  en  sc^ne  soign6e,  qui  en 
fait  un  joli  spectacle,  dont  la  couleur  discrete 
et  distinguSe  s'harmonise  fort  bien  avec  la 
musique  du  maitre. 

—  La  veille  de  la  premiere  du  nouveau 
ballet,  le  theatre  royal  de  la  Monnaie,  sous 
Tinfluence  sans  doute  du  succes  tres  vif  et  tres 
justifie  obtenu  par  les  Deux  Billets,  de  Poise, 
reprenait  les  Charmeurs,  un  autre  op6ra 
comique  du  mtme  auteur,  qui  fit  floras  jadis  k 
Paris  et  Bruxelles.  Donn6  pour  la  premiere 
fois  au  Th6lLtre-L3aique  en  i855,  ce  petit  acte 
est  la  seconde  en  date  des  ceuvres  de  Poise 
representees  au  theatre.  La  musique  des  Char- 
meurs  se  ressent  sensiblement  de  ^influence  du 
maitre  du  compositeur,  Adolphe  Adam,  et  la 
personnalite  de  I'auteur  ne  s'y  affirme  pas 
comme  dans  ses  ceuvres  plus  recentes,  telles : 
les  Deux  Billets, V  Amour  medecinjoli  Gillei, 
la  Surprise  de  I' Amour.  Neanmoins  cette 


partition  a  souvent  du  charme,  elle  est  sce- 
nique,  et  s'ecoute  en  somme  tr^s  agr6ablement. 

La  Biographie  universelle  des  musiciens  de 
Fetis  appreciait  ainsi,  en  1864,  le  talent  du 
compositeur  fran9ais  :  «  Le  style  de  Poise 
rappelle  celui  de  son  maitre ;  mais  k  un  degre 
plus  faible  :  la  distinction  y  manque,  b  Voili 
un  jugement  que  sont  venues  singuli^rement 
dementir  les  ceuvres  subsSquentes  de  Poise,  et 
qui  d'ailleurs  n'etait  gu^re  justifie  —  les 
Charmeurs  en  sont  une  preuve  —  au  moment 
ou  il  etait  produit. 

M"«  Maubourg  s'est  tailie  un  tr^s  joli  succes 
dans  le  r61e  de  Georgette;  sa  voix  y  sonne  k 
merveille,  et,  saisissant  excellemment  le  ton 
de  la  paysannerie,  elle  a  mis  dans  son  chant 
comme  dans  son  jeu  une  verve,  un  esprit 
pleins  d'i-propos.  Bref,  la  mani^re  dont  elle  a 
compose  et  chante  son  r61e  lui  fait  grand  hon- 
neur.  Ses  partenaires,  M™*  Belia,  MM.  Blan- 
card  et  Caisso,  ne  meritent  peut-^tre  pas  des 
eioges  ausssi  complets,  mais  ils  ont  foumi  avec 
la  charmante  artiste  un  ensemble  tr^  satisfied- 
sant.  Et  la  petite  pitee  s'est  terminee  par  un 
double  rappel. 

La  moralite  de  ces  deux  succes  —  les  Char- 
meurs et  les  Deux  Billets  —  n'est-elle  pas 
que  pour  Topera-comique  con9u  dans  le  vieux 
moule.  Ton  devrait  s*en  tenir  presque  aux 
levers  de  rideau  et  abandonner  les  ceuvres  en 
trois  actes  :  il  est  des  mets  qui  pouvaient  servir 
autrefois  de  plat  de  resistance,  mais  qui,  avec 
les  estomacs  exigeants  d'aujourd'hui,  ne  sont 
plus  possibles  qu'^  petite  dose  et  en  quelque 
sorte  comme  hors-d'oeuvre.  J.  Br. 

Voici  la  distribu  tion  de  Fervaal  de  M.  Vincent 
d'Indy,  qui  est  en  pleines  repetitions  au  the&tre 
de  la  Monnaie  : 


Fervaal  MM.  Imbart  de  la  Tour 
Arfagard  Seguin 

Guilhen  M"**  Jeanne  Raunay 
Kalto  Arnaud 
Un  berger  Milcamps 


Les  rhefs  :  Isouard,  Danlu,  Dufranne,  Danie, 
etc.,  etc. 

L'cBuvre  de  M.  dlndy  sera  prete  dans  un  mois. 

Samedi  passe,  a  la  Grande- Harmonle,  concert 
du  Deutscher  Gesangverein  (erster  Dirigettt,  M. 
Wallner,  zweiUr  DirigenU  M.  Closson).  Salle  com- 
ble,  toute  la  colonie  allemande  s'y  etant  donne 
rendezvous. 

Les  ceuvres  au  programme  etaient  le  Chant 
Dcstin  de  Brahms,  la  Nuit  de  Walpurgis  de  Men- 
delssohn et  deux  choeurs  d'hommes  a  capella, Sid^ad* 
chen  de  Marschner  et  Mailied  de  Reiser.  Les 
excellents  choristes  amateurs  ont  particulieremeut 
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bien  chante  rimpressionnant  CkatU  du  DesHu  et, 
dans  celui-ci,  Tadmirable  adagio,  d'une  profondeur 
ec  d'une  tenue  de  style  incomparables.  La  Nuit  de 
Walpurgis,  composition  beaucoup  plus  importante, 
terminait  le  concert.  La  Ballade  de  Goethe  a  inspire 
k  Mendelssohn  une  partition  toute  aimable  et 
distingu6e,  avec  de  charmantes  idees  melodiques, 
de  jolis  chceurs  de  femmes,  etc. ;  le  caract^re  fan- 
tastique  y  est  tr^  attenue;  on  regrette  le  Weber 
du  Friysckuis.  Les  chceurs  ont  eu  de  la  Icgerete 
dans  Tensemble  Veriheilt  each  hUr^  de  Tentrain  et  de 
r^clat  dans  Kommi  mit  Zackm  und  tnit  Gabeln;  on 
pourrait  d^sirer  toutefois  plus  de  fermete  dans  les 
rythmes  et  d' ensemble  dans  les  attaques.  Les  soli 
ont  6t6  fort  bien  chantes  par  M'""  Dicker,  MM.Von 
Haupt,  Cohen  et  Bernasconi. 

M"*  Kutscherra^  de  la  Monnaie,  et  M.  Buchtele, 
un  jeune  violoniste  tch^que,  pr^taient  leur  con- 
cours.  M^i®  Kutscheria  a  fait  applaudir  son  remar- 
quable  organe  dans  une  interpretation  chaleureuse 
de  Trdume  de  Wagner,  Widmung  de  Schumann  et 
de  LUder  de  Rubinstein,  Schubert,  Debbes.  M. 
Buchtele  possede  une  technique  vraiment  rare, 
mais  le  jeu  est  un  peu  froid;  on  Ta  vivement 
appr6ci6  dans  un  concerto  de  Wieniawski  et  /  Pal- 
Jnti  de  Paganini.  X.  Y. 

M.  Leopold  Wallner  reprendra  le  23  d6cembre, 
dans  les  salons  de  Mii«P.De  Smet,le  cours  special 
d'histoire  du  piano  et  de  sa  litt^rature  qui  a 
suivi  avec  un  si  vif  int^rSt  depuis  deux  ou  trois 
ans.  L'annee  derniere,  ce  cours  avait  ^te  consacr^ 
&  lliistoire  du  clavier  depuis  le  xvi*  si6cle  jusqu'a 
J.  S.  Bach.  Le  programme  de  la  deuxi^me  ann^e 
comprendra,  un  r^sum6  de  Tann^e  prec^dente 
ainsi  que  Thistoire  du  piano  k  parlir  de  J.  S. 
Bach  jusqu'a  nos  jours.  Mi'«  Hoberechts,  pianiste 
de  Son  A.  R.  M™"  la  comtesse  de  Flandre,  pr^tera 
comme  par  le  passe  le  concours  de  son  distingue 
talent  auz  conferences  de  M.  Ltopold  Wallner. 

L' Association  des  Chanteurs  de  Saint-Boniface 
interpr6tera,  le  vendreJi  aS  d6cembre  (f^te  de 
Noel),  au  salut  de  4  heures  :  Entree  :  Premiere 
partie  de  la  sonate  en  r^'mineur  pour  orgue  de  Alex. 
Guilmant;  O  Magnum,  ^qusXre  voix  de  To  mas- Luis 
Vittoria;  Ave  Verum^k  deux  et  trois  voix  de  Josquin 
De  Pr6s ;  Alma  Redemptoris,  a  quatre  voix  de  Pierre- 
luigi  da  Palestrina) ;  Aria,  pour  orgue  de  Haendel ; 
Hodie  Chrisius  naius  est,  a  quatre  voix  de  Giovanni- 
Maria  Nanini ;  Exultaie  Deo,  a  cinq  voix  de  Pierre- 
luigl  da  Palestrina ;  Tanium  Ergo  en  plain-chant ; 
Sortie :  Prelude  en  sol  majeur  de  J.  S.  Bach. 

L'orgue  sera  tenu  par  M.  Aug.  De  Boeck. 

Le  19  f6vrier  prochain,  a  I'occasion  de  la  f^te 
de  saint  Boniface,  TAssociation  interpr^tera  de 
nouveau,  a  xo  heures  du  matin,  la  Messe  Papa 
MarceUi^  a  six  voix,  de  Pierreluigi  da  Palestrina. 


La  premiere  stance  de  mu^que  de  chambre 
pour  instruments  a  vent  et  piano,  donn6e  annuel- 
lement  au  Conservatoire  par  MM.  Anthoni^Guid6, 
Poncelet,  Merck  et  De  Greef,  est  fix6e'au  di- 
manche  27  courani,  k  deux  heures  ;  elle  aura  lieu 
avec  le  concours  de  M.  D6sir6  Demest,  I'^minent 
professeur  de  chant  au  Conservatoire  royal  de 
musique  de  Bruxelles. 

La  deuxi^me  stance  du  Quatuor  Ysaye,  qui  de- 
vait  avoir  lieu  le  24  d^cembre,  est  ajourn6e.  Elle 
aura  lieu  le  7  janvier,  a  8  1/2  heures  du  soir,  a  la 
Maison  d'Art,  avec  le  programme  suivant :  Qua- 
tuor en  sol  de  CI.  A.  Debussy ;  Concert  en  re  pour 
violon  solo,  quatuor  a  cordes  et  piano  d'Ernest 
Chausson;  Quatuor  en  mi  bemol,  op.  127,  de 
Beethoven.  Executants  :  MM.  Eugene  Ysaye, 
Marchot,  Zimmer,  Van  Hout,  Jacob  et  Th^o 
Ysaye, 


CORRESPONDANCES 


BREME.  —  La  Soci6te  Philharmonique  or- 
ganise annuellement  une  s^rie  de  concerts 
qui  sont  dinges  par  M.  Weingartner.  Ces  concerts 
ont  lieu  dans  la  belle  salie  du  Kiinstlerverein  et 
sont  fort  suivis.  Dans  un  recent  concert,  le  c^iebre 
chef  berlinois  nous  a  fait  entendre  la  derni^re 
symphonic  de  Tschalkowsky. 

Comme  soliste,  M'*«  Wedekind,  de  TOpera  de 
Dresde.  Voix  exceptionnelie,  d'une  fralcheur  et 
d'une  souplesse  rares.  L'artiste  a  eu  un  succ^s  en- 
thousiaste  dans  Tair  d'Ernani  et  la  Chanson  du 
rossignol  d'Alibieff.  Le  pianiste,  M.  Schumann,  a 
deiicatement  interprets  le  concerto  en  mi  de  Cho- 
pin. 

Au  dernier  concert  d'abonnement,  dirigS  par 
M.  G.  Schulz,  nous  avons  eu,  cooime  soliste,  le 
pianiste  beige  M.  A.  Wilford,  qui  a  interprete  le 
poeme  symphonique  pour  piano  et  orchestre  du 
maitre  flamand  Peter  Benoit.  Cette  belle  oeuvre 
6tait  nouvelle  absolument  en  Allemagne.  Voici  en 
quels  termes  le  Courrier  parle  de  TexScution  : 

cc  M.  A.  Wiiford  a  un  jeu  puissant  et  a  fait 
preuve  d'une  grande  virtuosite,  sans  laqueile  il 
serait  impossible  de  suimonter  les  difficult6s 
amassees  dans  Toeuvre  de  Benoit.  On  a  fait  un 
beau  succes  a  Toeuvre  de  M.  Wiiford,  Marche  nup- 
UalCy  qui,  sous  sa  direction,  a  fait  beaucoup  d'eifet.» 
11  faut  ISliciter  M.  Schulz,  pour  la  belle  execution 
de  la  suite  Moldau  de  Smetana,  que  son  orchestre 
a  dSlicatement  rendue. 
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Au  th^&tre,  la  demi^re  nouveaut^  a  6t6  I'op^ra 
de  Goldmark,  le  Grillon  du  foyer,  Tir6  du  roman  de 
Dickens,  le  po^me  est  attachant  dans  sa  simpli- 
city, mais  n'est  gu^re  fait  pour  attirer  le  grand 
public.  Tout  en  ayant  ^crit  une  musique  spiri- 
tuelle  et  orchestr^e  avec  art,  le  c^ldbre  composi- 
teur ne  nous  a  gu^re  donn6  14  le  meilleur  6chan- 
tillon  de  son  talent. 

Parmi  les  reprises,  citons  Top^ra  de  Nicolal,  les 
Joyaisfis  Commeres,  ou  M.  Reineke  nous  a  ofifert  un 
Falstafi  aussi  original  que  distingue ;  ce  n*est  plus 
rinv^t^r^  ivrogne,  mais  bien  le  gentilhomme 
d^chu,  le  fat  incorrigible.  La  presse  a  et^  unanime 
k  louer  le  talent  de  com6dien  dont  a  fait  preuve 
nolle  excellente  basse-chantante. 

Nous  avons  eu  6galement  une  excellente  reprise 
de  Jesspuda  de  Spohr.  Certes,  Toeuvre  a  vieilli 
dans  la  forme;  mais,  ainsi  que  les  ceuvres  de 
Mozart,  les  nombreuses  beaut^s  musicales  que 
r^c^le  sa  partition  la  sauveront  de  Toubli.  Que 
de  perles,  pour  ne  citer  que  la  sc^ne  du  camp 
portugais,  ou  le  duo  des  fleurs,  Tair  de  Tristan,  etc., 
suffiraient  k  faire  le  succes  de  bien  d*autres 
op6rasl 

Sous  la  direction  de  M.  Faltis,  Tceuvre  a  parfai- 
tement  r^ussi.  Les  interpr^tes  soot  excellents; 
M"»'»  Burkner  et  Nolden  et  MM.  Van  Gorkom  et 
Lunde  s'y  sont  particuli^rement  distingu^s.  A. 

BRUGES.  —  Le  deuxi^me  concert  du  Con- 
servatoire a  eu  lieu  jeudi  devant  une  salle 
presque  comble.  Le  programme  ne  portait  que 
deux  num^ros  :  la  TroisUme  Symphonic  de  Beetho- 
ven et  les  deux  premiers  actes  d'Orphu, 

Ce  n^est  pas  aux  lecteurs  du  Guide  Musical  quMl 
faut  d^couvrir  les  pures  beaut^s  de  Tadmirable 
oeuvre  de  Gluck,  laquelle  reste  depuis  quatre  ans 
au  repertoire  de  la  Monnaie.Bornons-nous  done  a 
pailer  de  rinterpr^tation.  Celle-ci,  malgr^  une 
tendance  g^n^rale  k  ralentir  les  mouvements,  a 
6t6  fort  bonne.  Styles  par  M.  A.  Wybo  avec  un 
soin  in£ni  et  une  parfaite  entente  des  voix,  les 
chceurs  ont  6t6  excellents.  Qrphu^  c'6tait  M"*  E. 
Raick,  dont  la  voix  superbe  et  puissante  du  plus 
beau  m^tal,  a  tr^s  bien  fait  valoir  les  nobles  inspi- 
rations melodiques  de  Gluck.  Quant  aux  r^citatifs, 
cette  artiste  les  a  dits  avec  un  sentiment  r^elle- 
ment  dramatique,  avec  une  Amotion  p^n^trante; 
dans  le  r6cit  DiviniUs  dc  f  Acheron  et  dans  tout  le 
deuxidme  acte,  elle  a  6t6  tout  bonnement  admi- 
rable. 

Moins  heureux,  le  choix  de  Tartiste  qui  a  chant6 
le  r61e  de  T Amour  et  celui  de  I'Ombre  heureuse. 
La  voix  est  jolie,  mais  le  style  d'orthodoxie  dou- 
teuse,  avec,  parfois,  des  apogiatures  de  fantaisie ; 
I'air  de  TAmour,  Si  les  doux  accords  de  ta  lyre,.,  ra- 
lenti  d  rexc6s;  I'air  de  TOmbre  heureuse  trahissant 
un  effort  qui  enlevait  quelque  peu  de  son  charme 
k  cette  musique  enchanteresse...  Enfin,  il  y  a  14 
une  revanche  4  prendre. 


L^orchestre  a  accompagn^  avec  discretion,  et 
a  ete  g^n^ralement  bon,  dans  les  ballets,  sauf 
dans  certain  fragment  des  Champs- Elya^es. 

La  Symphonic  heroique  a  ete  joa^e  avec  beaucoup 
d'eian ;  par  moment,  cela  etait  superbe  ;  le  schsrso 
enleve  avec  brio  et  Vandante  du  finale  d6tailie  avec 
une  po^sie  tr^s  intense.  Un  bon  point  au  hautbois, 
M.  Verstraete,  qui  a  ete,  comme  toujours,  remar- 
quable. 

En  somme,  malgre  quelques  details  defectueux, 
la  soiree  de  jeudi  a  laisse  une  excellente  impres- 
sion. On  ne  saurait  assez  louer  M.  Van  Gheluwe 
de  la  vaillance  avec  laquelle  il  remplit  la  lourde 
t4che  de  styler  Ibrchestre,  d*eduquer  le  public 
brugeois,  et  du  gotlt  parfait  qu'il  met  dans  la  com- 
position de  ses  programmes. 

Au  troisieme  concert,  fin  Janvier  ou  commen- 
cement de  fevrier,  se  fera  entendre  dans  le  con- 
certo de  Schumann,  M.  C.  Gurickx,  professeur 
du  Conservatoire  royal  de  Bruxelles. 


LA  HA  YE.  —  L'execution  des  fragments  de 
Parsifal  par  la  Societe  Excelsior,  sous  la 
direction  de  M.  Viotta,  au  palaisde  Tlndustrie,  4 
Amsterdam,  a  obtenu  le  plus  vif  succes,  encore 
que  Toeuvre,  ainsi  rendue  dans  une  salle  de  concert 
par  des  dames  en  robe  decolletee  et  des  hommes 
en  habit  noir,  perde  beaucoup  de  son  action.  La 
partie  symphonique  des  fragments  de  Parsifal  a 
efte  retidue  ave^c  une  maltrise  digne  de  Bayreuth; 
les  choeurs  ont  eu,  en  revanche,  de  nombreuses 
defaillances.  Parmi  les  solistes,  M.  Messchaert 
(Amfortas)  s^est  particulierement  distingue,  comme 
toujours ;  les  autres  n'ont  pas  ete  a  la  hauteur  de 
leur  t4che  difficile. 

Au  second  concert  de  Diligentia,  nous  avons 
entendu  M"**  Marie  Brema,  encore  une  transfuge 
de  Bayreuth,  qui  a  chante  un  air  de  la  Reine  de 
Saba  de  Gounod  et  des  Lieder  de  Schubert,  Schu- 
mann et  Goring  Thomas.  Voix  superbe  de  cox^- 
tralto,  declamation  parfaite,  diction  impeccable, 
mais  empreinte  du  chevrotement. 

A  ce  meme  concert,  nous  avons  eu  le  plaisir  de 
retrouver  Teminent  violoniste  russe  Petchnikoflf, 
qui  a  joue  le  concerto  de  Saint-Safins,  un  Adagio  et 
la  grande  fugue  d*une  des  sonates  pour  violon  seul 
de  J.  S.  Bach.  L'orchestre,  dirige  par  Richard 
Hoi,  a  execute  tres  mediocrement  la  symphonie 
inachevee  de  Schubert,  (le  poeme  symphonique 
le  Tasse  de  Liszt  et  la  Marche  herotque  de  Saint- 
Safins. 

Au  prochain  concert,  nous  aurons  la  bonne 
fortune  d'entendre  4  nouveau  M"«  Marcella  Pregi, 
qui  eut  ici  un  succfis  exceptionnel  Tannee  der- 
niere. 

A  Amsterdam,  j*ai  assiste  4  une  audition  fort 
interessante  et  fort  reussle  du  choeur  A  capelia, 
dirige  par  M.  Averkamp,  Temule  de  Daniel  de 
Lange.  11  a  execute  la  Messe  du  Pape  Marcel  de 
Palestrina  et  un  moiei  de  J.  S.  Bach,  dans  la 
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grande  6glise  lulb^Tienne.  Execution  tr^s  soignee. 

Samedi  prochain,  la  Soci^t^  pour  TEncourage- 
ment  de  Tart  musical  a  Amsterdam  iera  en- 
tendre, dans  la  grande  salle  du  Concert gebouw,  la 
Messc  soUnMe  dc  Beethoven,  sous  la  direction  de 
M.  ROntgen  et  avec  le  concours  de  M'"*  Am^lie 
Gmar,  de  Weimar,  M""*  Minor,  de  Schwerin,  le 
tenor  Diericii,  de  Leipzig, et  le  baryton  Messchaeit. 
Les  succ^s  de  ce  dernier,  comme  chanteur  de 
lieder,sont  tels  en  Allemagne,qu'illui  est  actuelle- 
ment  impossible  d'accepter  tous  les  engagements 
de  concerts  qui  lui  sont  offerts. 

A  I'un  des  deruiers  concerts  du  Concertge- 
bouw  a  Amsterdam,  M.  Mengelberg,  T^minent 
successeur  de  Willem  Kes,  comme  directeur  de 
Torchestre,  a  fait  ex^cuter  une  symphonic  de  Gla- 
zounoff,  lejeune  compositeur  russe;  elle  a  obtenu 
un  succ^s  exceptionnel,  ayant,  d*ailleurs,  M 
jou6e  dans  la  perfection.  L'orchestre  d' Amsterdam 
est  toujours  une  phalange  diprimo  cdrteUo. 

La  direction  du  Th^Atre-Royal  de  La  H.iye  sem- 
ble  avoir  M  bien  inspir^e  en  representant  les 
Pagliacci  de  Leoncavallo,  car  cet  ouvrage  fait 
encore  le  maximum  k  chaque  representation. 
LVx^cution  en  est  d*ailleurs  fort  bonne,  M"^ 
d'Auray  est  une  Nedda  charmante  et  M.  Dastrer, 
dans  le  r61e  de  Paillasse,  est  m^me  remarquable 
comme  com^dien.  On  anuonce  la  premiere  d'He- 
rodiade  pour  le  24  d^cembre  ;  bient6t  apr^s,  nous 
aurons  la  reprise  d'Orphee  de  Gluck,  Mmfts  Boq. 
heur  et  d'Heiison  dans  les  r61es  principaux. 

Ed.  de  H. 

'  •  w 

LIEGE. —  Le  second  des  Nouveaux-Con- 
certs  a  ^t6  un  ev^nement  dont  on  a  parie 
autant  auparavant  qu*apres,  car  la  curiosity  6tait 
6veill6e  par  la  presence  de  M.  Richard  Strauss  et 
par  la  primeur  d'une  de  ses  ceuvres.  Ainsi  Zara- 
thustra  farla-i-il,  tel  est  le  titre  suggestif  de  cette 
partition  nouvelle  qui,  6tait  ex^cut^e  pour  la  pre- 
miere fois  hors  d*Allemagne.  (Elle  fut  ecrite  cet 
6te,  et  jouee  seulement  k  Francfort  et  Berlin.) 
C'est  une  oeuvre  d'une  envergure  et  d'une  port6e 
exceptionuelles.  Le  musicien  a  pris  dans  le  po^me 
de  Nietzche  les  elements  generaux  de  sa  compo- 
sition. II  les  a  disposes  en  larges  plans,  relies  par 
des  motifs  qui  evoluent  a  travers  Toeuvre  et  assu- 
rent  son  unite.  Paralieiement  k  Nletzche,il  depeint 
la  poursuite  du  bonheur  k  travers  les  croyances, 
les  passions,  la  science,  pour  aboutir  a  la  concep- 
tion de  la  verite  dans  un  rythme  superieur,  une 
sorte  de  danse  supreme.  Ici  s'arrete  la  donnee 
du  poete,  mais  le  musicien,  cedant  a  une  preoccu- 
pation de  belle  ordonnance,  ramene  ensuite  le 
theme  primitif  de  la  Nature. 

M.  Strauss  a  de  grandes  idees,  don  rare,  quand 
tant  de  compositeurs  s*en  tienneut  k  une  espece 
de  production  inconsciente,  et,  chez  lui  le  styliste 
est  k  regal  du  penseur.  Son  Zarathustra,  que  le 
manque  de  place  m*empeche  de  decrire  au  long, 
est  une  oeuvre  soutenue,  haute,  et  ecrite  dans  la 


note  ultra  modeme,  bien  que  le  genre  poi^me 
symphonique  ne  soit  pas  neuf.  Seulement,  au  lieu 
de  verser  dans  le  descriptif  sans  issue  des  prece- 
dents romantiques,  M.  Strauss  ne  s'attaque  qu^i 
des  sujets  qui,  par  leur  generalite  et  leur  ambiance 
poetique,  —  religion,  amour,  danse  sacree,  —  lui 
permettent  d*effleurer  sans  preciser  materiellement, 
lui  font  suggercr  ses  propres  conceptions  a  Taudi- 
teur.  Ajoutez  a  cela  le  charme  irresistible  d*une 
musique  toujours  belle  et  forte,  toujours  musica- 
lement  interessante,  et  voila  le  prodige  effectue. 

Enumerer  les  elements  employes  ne  pent  don* 
ner  une  idee  du  resultat  obtenu;  il  faut  Fa  voir 
entendue,  cette  partition,  en  avoir  subi  I'impres- 
sion  pour  en  discuter,  car  Texposc  du  plan  pent 
surprendre  et  meme  preveni)'  defavorablement, 
tant  Tambition  du  compositeur  paralt  demesuree. 
Et  pourtant,  il  la  domine  toujours,  la  situation  qull 
se  cree  a  lui-meme.  Des  Tentree,  le  Chaos,  la 
Nature,  on  est  conquis,  et  ce  sentiment  d*adhesion 
k  la  chimere  du  musicien  ne  vous  quitte  plus. 
Passent  les  themes  de  Desir,  de  Religion,  de 
Passions  humaines,  de  Science  decevante  avec 
tous  leurs  developpements,  pour  aboutir  k  une  pro- 
digieuse  envoiee  sur  un  motif  qui  doit  syntheiiser 
la  Danse.  C*est  sur  ce  seul  motif  final  qu'k  mon 
sens  une  restriction  est  permise.  Ce  theme,  en 
forme  de  valse  allemande,  n'a  pas  la  noblesse,  le 
surhumain  desire.  Mais  Timpression  totale  est 
profonde,  tyrannique,  comme  en  donnent  seules 
les  oeuvres  hautes.  Je  n*entreprendrai  pas  de 
noter  des  details  d*orchestration,  la  inaltrise,*  la 
hardiesse  heureuse  de  M.  Strauss  etait  d6]k 
averee.  Inutile,  non  moins,  de  signaler  Tenthou- 
siasme  souleve  par  Zarathusira  sur  tout  ce  que 
notre  vllle  compte  de  musiciens  et  d'amateurs. 
M.  Strauss  a  egalement  conduit  son  Don  Juan,^ 
que  deux  auditions  precedentes,  —  sous  M.  Du- 
puis,  —  avaient  fait  connaitre. 

Et,  triomphe  supreme,  ce  musicien  aux  concep- 
tions vertigineuses,  s*est  reveie  a  nous  chef  d*or- 
chestre  classique,  aUx  traditions  pures  et  ration- 
nelles,  dans  VHiroique  de  Beethoven.  . 

Quelle  belle  fete  d*esprit  nous  avons  done 
savouree  dimanche  dernier,  gr^ce  k  Tinitiative 
intelligente  de  M.  Dupuis,  qui,  fort  de  sa  valeur 
reelle,  a  pu  et  a  su  faire  venir  un  plus  fort  que  lui 
sans  risquer  de  dechoir.  L'orchestre  de  Liege, 
galvanise  par  Timpulsion  de  M.  Strauss  voudra^ 
rester  au  degre  atteint,  et  cela  nous  promet  une 
belle  serie  de  concerts.  M.  R.  • 

NANCY.-—  II  ne  doute  de  rien,  le  directeur 
de  notre  Conservatoire,  et  comme  il  a  rai- 
sonl  Ses  audaces  sont  toujours  recompensees.  II 
s'etait  mis  en  tete,  —  en  sa  tete  de  Breton,  —  de 
nous  ofirir,  a  Nancy,  des  fragments  tout  k  fait 
serleux  de  Parsifal:  le  prelude  et  la  scene  reli . 
gieuse  du  premier  acte,  pas  moins.  C'est-a-dire 
des  choses   qui  semblaient,  il  y  a  quelque^ 
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ann^es,  plus  quMrr^alisables  ici ;  on  ne  les  entre- 
voyait  pas  m^me  en  r6ve,on  n*aurait  jamais  os6  y 
penser.  Et  cette  «  foUe  »  entreprise  vient  de 
r^ussir  au-del^  de  toute  expression.  Ne  parlons 
pas  du  succ^s  materiel,  inutile  k  signaler  d6sor- 
mais,  d^s  qu'il  s'agit  d'une  audition  donn^e  par 
le  Conservatoire  ;  mais  le  succ^s  artistique,  qui 
importe  encore  plus,  a  ^t^  aussi  complet  qu*on 
pouvait  esp^rer. 

Que  de  difficult^s  pourtant  k  vaincre!  On  sait 
combien  est  p^rilleuse  la  t&che  de  Torchestre,  et, 
quant  aux  chanteurs,  ils  ne  froisonnent  point  par 
ici.  En  cherchant  bien,  on  a  trouv6  tout  ce  qu'il 
fallait.  II  n'y  avait  plus  qu'i  travailler  ferme,  ce 
qui  fut  fait. 

R^sultat:  Immense  impression  sur  toute  T^norme 
assembl^e,  qui,  appr6ciant  comme  il  convenait  ce 
magnifique  effort,  a  rappel6  par  quatre  fois  le 
chef  excellent  et  si  plein  d*initiative,  M.  Guy 
Ropartz.  Un  triomphe,  ^  dire  vrai,  auquel  il  faut 
associer  les  chefs  des  choeurs,  MM.  David  et 
Bolinne. 

II  est  curieux  de  rapporter  Timpression  qu'avait 
produite  I'audition  de  Parsifal^  en  1889,  sur  M. 
Ropartz,  tout  jeune  alors.  Le  distingu6  artiste 
^cnvait  dans  ses  Notations  artistiques,  publi^es  peu 
apres : 

«  Ce  soir,  j'ai  entendu  Parsifal  De  ma  vie  je 
n'avais  6prouv6  une  telle  Amotion  d'art.  Je  cherche 
vainement  un  mot  qui  tradulse  le  special  ^tat 
d'&me  ou  m'a  jet6  Taudition  de  ce  sublime  chef- 
d'oeuvre.  L'art  atteint  ici  les  sommets  inaccessi- 
bles.  J'oublie  la  salle,  les  decors,  les  acteurs,  Tor- 
chestre  :  j'assiste,  comme  en  un  r^ve  d'au  del^, 
&  quelque  c^r^monie  auguste,  sous  les  voiltes 
d'une  cath^drale  byzantine  oiX  tout  ^voquerait 
r^panouissement  des  jouissances  mystiques. . . 

»  Ecoutez  ces  sonneries  mdancoliques  de  clo- 
ches 1  leurs  voix,  lointaines  d'abord,  semblent  se 
rapprocher.  Les  chevaliers  de  Montsalvat  entrent 
dans  le  temple  en  longues  theories  et  se  groupent 
autour  des  tables  ou  le  myst^re  de  la  calibration 
du  pain  et  du  vin  va  s'accomplir.  Leurs  chants 
s'616vent  graves  et  pieux,  et  voici  que,  du  haut  de 
la  coupole,  des  voix  d'enfants  leur  r6pondent.  Et, 
tandis  qu'Amfortas  trace  avcc  le  calice  le  signe  de 
la  Redemption,  les  voix  des  enfants  chantent  : 

Prends  cepain^c'est  ma  chair;  prends  ce  vin,  c'est  mon 
sang  que  mon  amour  te  donne. 

»  Et  la  musique  grandlt,  gr  audit  toujour  si  Ce 
n*est  plus  du  theatre,  ce  n'est  plus  de  Tart,  c'est 
de  la  religion!  Les  assistants  imus  ne  peuvent 
retenir  leurs  larmes;  les  cceurs  les  plus  ferm6s 
8'6panouissent,  charmis  delicieusement... 

»  Je  ne  connals  pas,  dans  toute  la  musique 
d'iglise,  une  page  plus  viritablement  religieuse 
que  ce  finale  du  premier  acte  de  Parsifal,  » 

Soyons  heureux  d'avoir  pu  6prouver  ici  m6me 
une  partie  de  ces  Amotions  de  Bayreuth,  si  diffici- 
lement  oubliables,  en  effet.  J'ai  dit  que  les  chceurs 
avaient  6t6  des  plus  louables.  L'orchestre  s*est 
absQlument  distingu6,  et  dans  le  pr^ude  et  dans 


le  reste.  Si  Parsifal  est  redonni,  —  et  il  y  a  appa- 
rence,  vu  le  triomphe  susdit,  —  tous  y  prendront 
un  «  plaisir  extreme  »,  plus  grand  encore  que 
dimanche  dernier,  s*il  est  possible. 

Auparavant,  on  avait  donn6  la  belle  ouverture 
de  Lionore  (n°  3)  de  Beethoven  assez  semblable  a 
la  pricidente,  et  aussi  bien  accueillie.  Puis  la 
charmante  pastorale  de  Toratorio  de  Noil  de 
Bach.  Enfin,  la  splendide  symphonie  en  re  de 
Cesar  Franck,  dont  c*6tait  la  seconde  audition  : 
elle  a  iti  mieux  jouie  que  jamais,  ce  qui  est  assez 
dire.  La  brillante  assistance  a  savour^,  sans  en 
rien  perdre,  ce  programme  vraiment  royal,  et  n'a 
pas  marchandi  les  timoignages  de  satisfaction. 

H.  Carmouche.  ^ 

VIENNE  —  Das  Heimchm  am  Herd  (Le 
Grillon  du  foyer)  de  Goldmark,  qui  n'est 
guere  connu  au  dela  du  Rhin,  revient  souvent  sur 
Taffiche  du  Theatre  Imperial.  C'est  qu'elle  est 
bien  venue,  cette  partition ,  et  d'un  tour  aussi  spi- 
rit uel  qu'616gant.  La  donnie,  librement  em- 
prunt6e  d'un  conte  de  Dickens,  est  charmante  ;  la 
musique,  sans  apporter  rien  d'absolument  nou- 
veau  dans  le  genre,  suivant  m^me  quelquefois  les 
chemins  battus  de  I'ancien  opira  comique,  nous 
siduit  par  sa  verve  franche  et  sincere. 

Les  passages  symphoniques  y  sont  assez  deve- 
loppes  et  rivilent  la  complete  maitrise  de  Uau- 
teur:  ainsi  rentrie  du  premier  acte  et  le  prelude 
du  troisiime  sont  tout  k  fait  riussis.  Et  que  de 
details  piquants,  que  d'inginieuses  trouvailles,  a 
chaque  page,  dans  Tinstrumentation  I  Lc9  r^i- 
tatifs  de  Tackleton  surtout  sont  soulignes  a  Tor- 
chestre  par  de  petits  dessins  vraiment  exquis. 
Notons  aussi  une  jolie  romance  de  Dot  au  premier 
acte,  des  harmonies  tris  p6n6trantes  dans  le  rive 
du  postilion, a  la  fin  du  deuxieme,et  un  rappel  tres 
curieux,  ividemment  voulu,  d'un  thime  du  Vais- 
seau-Fantdme,  le  theme  du  HoUandais^  dans  la  scene 
de  May  avec  le  matelot.  En  somme,  s'il  y  a  bien 
9a  et  la  des  passages  un  peu  faibles,  frisant  la  ba- 
nality, on  les  oublie  volon tiers  pour  applaudir  aux 
jolies  choses  dont  la  partition  est  parsem6e  et  qui 
nous  charmcnt  et  nous  amusent. 

M^^'  Renard,  dans  le  r6le  de  Dot,  est  ravissante. 
II  est  impossible  de  jouer  avec  plus  de  gr&ce, 
d'espiiglerie  et  de  naturel,  M.  Von  Reichenberg 
fait  un  Tackleton  lr6s  comique.  —  Excellents  M, 
Ritter  ( John),  M.  Schr6dter  (Edouard  Plummer)  et 
M"«  Abendroth  (May). 

Le  Quatuor  Joachim  a  donni,  vendredi  passi,  a 
la  salle  B6sendorfer,  sa  deuxiime  stance  de 
musique  de  chambre.  Au  programme  :  les  quatuors 
de  Haydn,  op.  64,  n*»3  de  Brahms,  op.  5i,  n*  2, 
et  de  Schubert,  op.  161 ,  en  sol  majeur.  Inutile  de 
revenir  ici  sur  la  beauts,  la  grandeur,  la  puissance 
incomparables  de  Texicution  :  il  suffit  de  citer  le 
nom  de  Joachim  pour  que  Tid^  de  la  perfection 
s'eveille  en  nous.  A,  B. 
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M.  Vizentini,  directeur  du  Grand-Theatre  de 
Lyon,  annonce  pour  le  mercredi  3o  d6cembre,  la 
premiere  representation  des  Mailrts  Chanieurs  d$ 
Nuremberg  de  Richard  Wagner.  Ce  sera  la  pre- 
miire  execution  de  ce  chef-d'oeuvre  en  France, 
mais  non  en  fran9ais.  On  se  rappelle  que  les 
Meisiersinger  furent  donn6s  dans  la  traduction  de 
Victor  Wilder,  au  theatre  de  la  Monnaie,  4 
Bruxelles,  en  i885.  Ce  fut  un  edatant  succ^s,  et  il 
n*est  pas  sans  int6r6t  de  rappeler  que  les  protago- 
Distes  de  cette  premiere  execution  furent  M™« 
Rose  Caron(Eva),  M°»«  Deschamps-Jehin  (Made- 
leine), M.  Seguin  (Hans  Sachs),  M.  Soulacrolx 
(Beckmesser);  Jourdain  (Walther),  Delaquerriere 
(David).  Repris  plus  tard  sous  la  direction  Dupont- 
Lapissida  en  octobre  1888,  Toeuvre  eut  une  vogue 
tres  Vive  qui  se  traduisit  par  une  trentaine  de  re- 
presentations au  cours  de  la  meme  saison.  Seguin 
avait  conserve  le  rdle  de  Sachs,  une  inoubliable 
creation  de  Texcellent  artiste;  mais,  cette  fois, 
Beckmesser  fut  joue  et  chante  par  Maurice  Re- 
naud,  I'excellent  baryton  de  TOpera,  qui  donna  au 
personnage  du  cuistre  ideal  une  allure  nouvelle  et 
vraiment  extraordinaire  de  verve  comique  et  de 
caractere. Walther,ce  fut  cette  fois,  le  tenor  Engel, 
Pogner,  le  baryton  Gardoni;  David,  le  char- 
raant  Gandubert;  Eva.  M'^"  Cagnart;  Madeleine, 
M"»«  Rocher. 

II  est  vraiment  inexplicable  que  Touvrage  n^ait 
plus  reparu,  depuis  cette  reprise,  au  theatre  de  la 
Monnaie. 

— L'oeuvrede  Franck  serepand  avec  une  remar- 
quable  rapidite  en  AUemagne.  Les  BeaHiudes  et 
RedempHoH  ont  ete  recemment  donnees  a  Berlin,  k 
Francfort,  a  Dresde,  a  Munich,  et  voici  m6me  que 
les  petites  villes  n'hesitent  plus  a  en  entreprendre 
des  executions.  Ainsi  les  BeaHiudes  viennent  d'etre 
executees  a  Munster,  en  Westphalie,  a  I'occasion 
d'un  festival  local. 

—  A  Triebschen,  pres  de  Lucerne,  une  plaque 
portant  une  inscription  vient  d'etre  placee  k 
Tentree  de  la  villa,  sise  au  bord  du  lac  des 
Qualre  cantons,  que  Wagner  habita  pendant  six 
annees  apres  son  depart  de  Munich.  L'inscription 
est  ainsi  confue  :  «  Dans  cette  maison,  Richard 
Wagner  demeura  du  i«f  avril  1866  jusqu'au  mois 
d'avril  1873.  C'est  ici  que  le  maltre  mit  la  derniere 
main  aux  Maiires  Chattteurs,  k  Siegfried,  au  Crepus- 
cuU  des  Dieux,  a  la  Marche  imperiale,  et  a  Siegfried- 
IdyU.  » 

—  Par  ordre  de  TEmpereur,  I'Opera  de  Berlin, 
vient  de  donner  en  deux  series  consecutives  tout 
VAnneau  du  Nibelung,  conformement  a  la  mise  en 
scene  de  Bayreuth,  et  avec  bon  nombre  d'artistes 
du  theatre  Wagner  :  M°»«  Ellen  Gulbranson,  M»« 
Sucher,  le  tenor  Gruning,  M»«  Schumann-Heinck, 
la  basse  Bachmann,etc.  Le  gros  du  succes  est  alie 


k  M°**  Gulbranson,  dont  les  joumaux  de  Berlin 
louent  sans  restriction  la  grande  belle  voix  et  le 
style  admirable. 

—  M.  Cesar  Thomson,  le  ceiebre  violoniste 
beige,  voyage  en  ce  moment  en  AUemagne,  ou 
son  merveilleux  talent  lui  vaut  d'enthousiastes 
triomphes.  C*est  ainsi  qu'a  Berlin,  il  a  produit  une 
sensation  enorme  dans  un  concert  a  la  salle 
Bechstein.  «  II  a  veritablement  emerveilie  Taudi- 
toire,  ecrit  le  Borsen  Courier.  Sa  technique  est 
arrivee  a  une  perfection  surprenante  et  Ton  est 
tente  de  dire  que  sous  ce  rapport,  il  est  aujour- 
d*hui  sans  rival.  Avec  cela,  le  son  est  d'un  eclat 
admirable  et  plein  de  chaleur,  sa  conception  est 
noble  et  grandiose.  M.  Thomson  joua  le  Trille  du 
Diable  de  Tartini,  un  Adagio  de  Ries,  une  Passu- 
caglia  de  Hsndel,  qu'il  a  arrangee  lui-mfime  en 
y  ajoutant  nombre  de  difficuUes,  et  le  Concert 
pathetique  en  fa  diese  mineur  de  Ernst,  le  tout  avec 
une  incontestable  perfection. 

—  Le  kapellmeister  Kogel,  directeur  des  excel- 
lents  concerts  du  Museum,  a  Francfort  s/Main, 
vient  d'etre  appeie  a  Moscou,  pour  y  dinger  le 
deuxieme  concert  de  la  Societe  philharmonique, 
et  il  y  a  obtenu  un  vif  succes.  Depuis  quelques 
annees,  la  comprehension  de  la  vlrtuosite  orches- 
trale  s'est  singulierement  repandue  et  Ton  engage 
aujourd'hui  des  chefs  d'orchestre  comme  de  veri- 
tables  solistes  du  piano  et  du  violon. 

—  Le  Metropolitan  Opera  de  New- York  vient  de 
donner,  coup  sur  coup,  les  Maiires  Chanteurs  et 
Tannhauser  avec  un  tres  vif  succes. 

Voici,  au  demeurant,  la  distribution  des  deux 
ouvrages,  qui  explique  I'accueil  du  public  : 

MAITRES  CHANTEURS 


Hans  Sachs.    .    .    .    .  M.  Edouard  de  Reszke 

Pogner   M  Plan9on 

Beckmesser   M.  David  Bispham 

Walther   M.  Jeande  Reszke 

Maddalena   M"*  Bauermeister 

Eva   M°"  Emma  Eames 

TANNHiEUSER 

Elizabeth   M'*"  Emma  Eames 

Le  Patre   M^i«  Bauermeister 

Venus   Mii«  Marie  Engle 

Tannhaeuser    .    .    .    .  M.  Gogny 

Herman   M.  Plan9on 

Wolfram   M.  Lassalle 


—  Le  nombre  de  compositeurs  princiers  aug- 
mente  continuellement. 

A  Salzbourg,  vient  de  paraltre  une  serie  de 
valses  intituiees  Mon  Favori,  dont  Tauteur  est  Tar- 
chiduc  d'Autriche  Pierre-Ferdinand,  fils  de  I'an- 
cien  grand-due  de  Toscane. 

—  Un  artiste  demandant  qu'on  ne^lui  menage 
pas  la  verite,  le  fait  est  tellement  rare  quHl  merite 
d'etre  signaie. 

C'est  M.  Jaques-Dal croze  qui  nous  fournit  ce 
paradoxal  exemple  dans  la  Gasetie  Musicale  de  la 
Suisse  romande.  A  la  fin  d'un  interessant  article 
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sur  la  situation  pr^sente  de  Tart,  oil  il  fustige  en 
passant  les  mesquines  jalousies  qui  rabaissent  si 
souvenl  les  artistes,  il  conclut  en  ces  termes  : 

a  Et  vous,  critiques  que  nous  respectons,  que 
ne  nous  dites-vous  plus  cruellement  la  v6rit6  k 
tous  tant  que  nous  sommes?  Peu  nous  importe  la 
caresse  de  la  main  trop  amicale  qui  ne  sait  jamais 
fustiger  I  lis  sont  de  peu  de  prix  les  61oges  cliches 
qui  furent  servis  k  tant  d'autres  sans  discerne- 
ment !  L'oeuvre  riunissant  ioutes  Us  qualUis  dc  la 
facturc  moderne,  Texecutant  au  wecanisme  impeccable, 
Tex^cution  orchestrale  51  intelligemmeni  ei  profonde- 
mcntfouillce,  le  chanteur  r^sumant  en  son  interpre- 
tation iouUs  les  tradUions  du  a  hel  canto  ». . .  nous  savons 
ce  que  cela  veut  dire  sous  votre  plume;  nous  nous 
doutons  que  vous  ne  savez  plus  ce  que  cela  veut 
dire.  Ah!  dites  nous  done  enfin  ce  qu'il  y  a  dans 
nos  oeuvres  et  quelles  sont  les  qualit^s  de  notre 
faciure  vioderue,  et  analysez  done  notre  impeccable  me- 
canisme,  et  discutez  nos  mouvements  et  notre  style, 
et  mesurez  la  profondeur  de  nos  intelligenies  fouil- 
Us  et  r^sumez  nous  une  bonne  fois  les  traditions 
du  «  bel  canto  I  »  Et  si  nous  sommes  vraiment 
artistes,  soyez  bien  siirs  que,  sachant  mieux  que 
personne  ou  le  b^t  nous  blesse,  nous  courberons 
la  t6te  si  vous  frappez  juste;  cognez  ferme,  ale 
done!  que  nous  desar9onnions  notre  fol  amour- 
propre  et  remettions  solidement  en  selle  le  cava- 
lier. Conscience,  qui  s'endort  b^atement  au  soleil 
de  votre  exquise  indulgence.  Le  cheval  de  course 
ne  s*excite  pas  uniquement  en  entendant  crier  sur 
son  passage  :  «  OhI  la  belle  b6te  I  »  II  fremit  sous 
la  cravache,  il  bondit  sous  r^peron...  Un  peu  de 
cravache,  de  gr^cel...  » 

Nest-il  pas  d'une  charmante  ironie  ce  para- 
doxe? 

—  La  semaine  derni^re,  le  27  novembre  18 
d^cembre,  a  6te  c6l6br6  a  Saint- Petersbourg,  le 
soixanti^me  anniversaire  de  la  premiere  represen- 
tation de  la  Vie  pour  U  Tsar  de  Glinka.  En 
soixante  ans,rop6ra  du  maltre  russe  a  6t6  donn6  six 
cent  soixante  fois,  et  le  fait  est  d'autant  plus  signi- 
ficatif  que  TOpera- Russe  ne  joue  que  pendant  six 
mois  de  Tann^e.  La  premiere  representation  est 
du  37  novembre  i836. 

—  Grand  succ^s  a  Marseille,  pour  deux  artistes 
beiges,  M.  D60  Devaux,  tenor  et  Mi'e  Thevenet 
soprano,  616 ves  du  Conservatoire  de  Bruxelles. 
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Sous  ce  titre,  Musique  Russe  et  Espagnole, 
M.  Albert  Soubies,  Tinfaiigable  musicographe, 
vient  de  donner,  a  la  librairie  Fischbacher,  une 
seconde  edition  d'un  travail  acceuilli  primiti- 
vement  avec  faveur,  et  qui,  refondu  en  entier, 
presente,  gr^ce  a  des  additions  importantes,  un 
resume  complet  sur  I'histoire  de  la  musique  au- 


dela  des  Pyrenees.  L*histoire  de  cette  demiere 
est  encore  moins  connue  que  celle  de  la  pre- 
miere. Grice  a  des  notes  et  a  des  indications 
nouvelles,  M.  A.  Soubies  a  pu  rappeler  k 
larges  traits  les  lignes  principales  du  passe 
musical  de  TEspagne.  Nos  lecteurs  connaissent 
la  competence  de  notre  erudit  confrere  ;  ils  peu- 
vent  done  etre  assures  que  son  nouveau  travail  a 
ete  fait  avec  un  soin  parfait.  —  Nous  leur  recom- 
mandons,  au  mfime  titre,  Un  problme  de  fkisUnre 
musicaU  en  Espagne,  etude  d^erudition  pure  que  M. 
A.  Soubies  a  fait  paraltre  egalement  a  la  librairie 
Fischbacher. 


NfiCROLOaiE 


Est  decede 

A  Berlin,  k  Vkge  de  quatre-vingt-deux  ans, 
M.  Otto  Wesendonck,  riche  negociant  americain, 
d'origine  allemande,  qui  s*etant  retire  en  Suisse 
vers  i85o,  a  Zurich,  y  devint  Tun  des  plus  pre- 
cieux  amis  de  Richard  Wagner.  Le  maltre,  pen- 
dant toute  la  duree  de  son  sejour  dans  cette  ville 
jusqu'en  i856,  frequenta  assidiiment  les  salons  de 
M.  et  M™**  Wesendonck,  ou  il  dirigea  plusieurs 
fois  des  concerts  d*orchestre.  M.  Wesendonck. 
ayant  achete,  au  hameau  de  Enge,  pris  de  Zurich, 
une  grande  propriete,  y  £t  amenager  un  pavilion 
a  Tusage  exclusif  de  Wagner,  qui,  dans  cette  re- 
traite,  composa  la  majeure  partie  de  Siegfried  et  le 
premier  acte  de  Trisian  et  IseuU,  Une  brouille  Irou- 
bla  veis  cette  epoque  les  relations  de  Wagner  avec 
ses  amis,  et  il  quitta  le  pavilion  de  M.  Wesen- 
donck. Plus  tard,  en  i865,  une  reconciliation  eut 
lieu,  et,  jusqu*a  la  fin,  M.  et  M"*  Wesendonck 
demeurerent  parmi  ses  plus  £deies  partisans. 
Jusqu'en  ces  dernieres  annees,  M.  Wesendonck 
etait  un  assidu  des  representations  de  Bayreuth,et 
plus  d'un  spectateur  se  rappellera  avoir  vu,  dans 
la  loge  de  M'"«  Wagner,  un  vieillard  k  la  longue 
barbe  blanche,  de  belle  stature  et  k  la  demarche 
tres  aristocratique  :  c'etait  M.  Wesendonck.  Son 
nom  et  surtout  celui  de  Wesendonck  re\'ien- 
nent  souvent  dans  les  lettres  de  Wagner  a  Liszt  et 
a  son  ami  Fischer,ainsi  que  dans  les  memoires  de 
M"*«  Wille,  les  lettres  de  Bulow,  les  lettres  de 
Gottfried  Keller,etc.  II  restera  inseparable,  desor- 
mais,  de  celui  de  Richard  Wagner. 
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REPERTOIRE  DES  THEATRES  ET  CONCERTS 


Berlin 

Op^ra.  ~  Du  x3  au  21  d^embre  :  Le  Cr^puscule  des 
Dieux;  Carmen;  Haensel  et  Gretel;  Fantaisie  dans 
les  caves  de  Br^me ;  Rbeingold ;  la  Walkyrie ;  Concert 
de  Symphonie ;  Siegfried ;  Robert  le  Diable;  le  Crd- 
puscule  des  Dieux. 

Bruzelles 

Theatre  royal  db  la  Monnais.  —  Du  14  au  20  d^cem- 
bre  Le  Maitre  de  Chapelle  et  Traviataj;  Tannhaeuser;  | 
les  Charmeurs  et  le  Barbier  de  Seville;  Phryne  et  | 
Javotte ;  Don  Pasquale  et  les  Charmeurs ;  Dimanche 
Faust;  lundi  Mignon  (reprise) 

Galbribs  —  Bruxelles-F6erique,  revue.  (Matin6e  di- 
manche A  I  1/2  heure. 

Alcazar.  —  Bruxelles-Kermesse,  revue. 

Tueatrb  db  l'Alhambra.  —  La  P'tiote. 

Au  CoMSBRVATOiRB  ROYAL.  —  Dimanche  20  d6cembre, 
k  10  heures  du  matin  et  ^  2  heures  de  Taprds-midi, 
la  Passion  selon  saint  Mathieu  de  J.S.  Bach.  Solistes : 
Miles  Frich6,  Flament  et  Charton,  MM.  Seguin  et 
Warmbrodt. 

Thi^atrb  du  Diablb  au  corps,  rue  aux  Choux,  12.  — 
Le  mercredi  et  le  samedi,  k  9  heures.  Auditions  musi- 
cales,  causeries,  conferences,  representations  d'om- 
bres. 

Le  Hdvre 

SocitTE  DES  Concerts  Populaires.  —  Dimanche 
20  decembre,  i  2  heures,  concert  sous  la  direction  de 
M.  J.  Gay,  avec  le  concours  de  M"»«  Ern.  Raick, 
cantatrice.  Programme  ;  i.  Symphonie  (Jupiter) 
(Mozart) ;  2.  Tannhaeuser  (priere  d'Elisabeth)  (Wag- 
ner), Mm*  Em.  Raick;  3.  Rapsodie  norw^gienne 
(Lalo) ;  4.  Roman  d'Arlequin,  pantomime  pour  orches- 
tra (Massenet);  5.  Orphde  (recitatif  et  air)  (Gluck), 
M*^*  Em.  Raick;  6.  Esquisse  sur  les  Stepppes  de 
TAsie  centrale  (Borodine);  7.  Phidyl6  (H.  Duparc); 
8.  Ouverture  de  Freyschvitz  (Weber) . 

Lille 

OoNCERTS  POPULAIRES.  —  Dimauche  20  d^cembre,  avec 
le  concours  de  M.  Ren^  Schidenhelm,  premier  prix 
du  Conservatoire  de  Paris.  Programme  :  x.  Ouverture 
d'Euryanthe  (Weber);  2.  Concerto  en  mi  mineur 
(Popper),  M.  Ren6  Schidenhelm;  3.  Ballet  de  Hulda 
(C^ar  Franck) ;  4.  a)  Aria  (Bach) ;  b)  Rondo  (Bocche- 
rini);  c)  Fileuse  (Popper).  M.  Ren6  Schidenhelm; 
3.  Sinfonietta,  premiere  audition  (E.  Ratez).  —  Le 
piano  daccompagnemcnt  sera  tenu  par  M.  Brugge- 
jman.  Le  concert  sous  la  direction  de  M.  E.  Ratez. 


Paris 

Op^ra.  ^  Du  14  au  19  d^cembre  :  Don  Juan ;  Faust; 

Helle;  bal  militaire. 
Op/:ra-Comiqub.  —  Don  Juan;  Carmen;  Mireille,  la 

Femme  de  Claude;  Lakm^. 
Conservatoire  (Societd  des  concerts).  —  Programme 

du  dimanche  20  decembre  :  i.  Symphonie  en  si  bemol 

(Schumann) ;  2.  Chant  ^legiaque,  cboeur  (Beethoven) ; 

3.  Concerto  pour  violon  (Mendelssohn),  M.  Sarasate; 

4.  Pater  Nosier  (M.  G.  Verdi),  choeur  sans  accom- 
pagnement;  5.  Ouverture  de  Benvenuto  Cellini  (Ber- 
lioz). 

Theatre  du  Chatelbt.  —  Huitieme  Concert  Colonne. 
Programme  du  dimanche  20  decembre,  4  2  h.  1/4  :  i. 
Ouverture  de  Benvenuto  Cellini  (H.  Berlioz);  2.  Les 
Perses,  premiere  audition  (X .  Leroux) :  a)  Invocation, 

b)  Air  de  ballet,  flute  :  M.Canti6,  c)  Choral  et  marche 
funebre;  3.  Cinqui^me  concerto  pour  piano,  pre- 
miere audition,  M.  L.  Dimmer  (Saint-Safins)';  4.  Re- 
demption, poime  symphonique  d'Ed.  Blau  (C^sar 
Franck),  premidre  audition  (reprise)  :  Tarchange, 
Mile  Eleonore  Blanc;  le  r6citant.  Mile  Renee  du 
Minil  (de  la  Com^ie-Fran^aise).  Premidre  partie  : 
a)  Choeur  terrestre,  b)  Recit  et  choeur  des  anges,  c) 
Choeur,  r6cit  et  air  de  Tarchange,  d)  Choeur  general. 
Deuxi^me  partie  ;  b)  Morceau  symphonique,  f) 
Choeur  d'hommes,  g)  Choeur  des  anges,  h)  Air  de  I'ar- 
change,  i)  Choeur  g6n6ral. 

Cirque  d'Et6.  —  Huitieme  Concert  Lamoureux.  Pro- 
gramme du  dimanche  20  decembre,  k  2  h.  ^  :  i. 
Symphonie  en  (Brahms);  2.  La  Procession  (C6sar 
Franck),  chants  par  M.  Engel ;  3.  Concerto  en  ut 
mineur  pour  piano  (Beethoven),  par  Mll«  de  Markoff; 
Le  Chant  de  la  Cloche ;  deuxi^me  tableau  ;  1' Amour 
(Vincent  d'Indy),  Leonore  :  MHe  Jenny  Passama; 
Wilhelm  :  M.  Engel ;  5.  Prelude  de  Parsifal  .Wagner) 
6.  Ouverture  du  Vaisseau-Fant6me  (Wagner). 

Verviers 

SociArfe  SvMrHoNiQUE  DBS  Nouveaux-Concerts  •  de 
l*Ecole  de  Musique.  —  Lundi  21  decembre.  4  8  h., 
premier  grand  concert.  Programme :  Premiere  partie : 
I.  Zur  Weihe  des  Hauses,  op.  124,  ouverture  (Beetho- 
ven), pour  rinauguration  du  temple  de  I'art ;  2.  Deu- 
xidme  concerto  en  ri  mineur  (Max  Bruch),par  M.  Ed. 
Deru;  3.  a)  Schmerzen  (Peines);  B)Traume  (R6ves); 

c)  L'attente,  avec  orchestre  (R.  Wagner),  par  Miss 
Marie  Br^ma;  4.  Carnaval  k  Paris  (Svendsen).  ^ 
Deuxidme  partie :  5. Rapsodie  Norw6gienne(Ed  Lalo); 
6.  Introduction  et  rondo  Capricioso  (Saint- Safins), 
par  M.  Ed.  Deru;  7.  a)  Der  Doppelgaenger  (Le  sosie) 
(F.  Schubert);  B)  Ai-je  fait  un  rAve  (Goring  Thomas); 
c)  Ins Freie!  ^au  grand  air)  (R.  Schumann),  par  Miss 
Marie  Brema;  8.  Fest-Ouverture  (Ed.  Lissen). 

Vienne 

Op±Ri  —  Du  i5  au  22  ddcembre  :  L'Evangeliste ;  la 
Fiancee  vendue ;  Fidelio;  Werther;  Paillasse;  Guil- 
laumeTell;  Cr^puscule  des  Dieux;  Manon;  la  Fian- 
cee vendue. 
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BROHZES  D  ART 
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Bovlevard  dn  Nord 
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  BRUXELLES 

Usine  Fonderie  :  15,  rue  de  Danemark 
EGLAIRAGE  -  PENDULES  -  FANTAISIES 

MAI80N    FONDfeE    EN  I8BO 


BAIN  ROYAL 

iO,r.do  MonitenretM,  r.  de  I'EnseifDemeBl 
BRUXEU'ES 
£OOL.E  DE  NATATION 
Ouverte  toute  I'annie 
SklSOR  D'HUER  dui'oetobre  an  1'  mu 


Maison  J.  GONTHIER 

Foumisseur  des  musses 

31,  Eue  de  ITSmpownr,  31,  BEUZBLLBS 
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"j^JIidU^r^^iriS^^r.  Th.  Lombabrts,  Montagne  des  Aveugles,  7. 


Digitized  by 


27  D^cembre  1896 


(REVUE  INTERNATIONALE  HEBOeWADAIRt  (^^ 
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R^DACTSUR  BNCUBF  :  HUGUES  IMBSRT 
Rue  BcauYipairc^  33,  Paris 


8BCR6TAIRB-ADMINISTRATSUR  :  N.  LB  KIME,  riM  (U  I'Arbrc,  18,  Bruxbllbs 

Collaborateutd  : 

Ed.  SchurA  —  MiCHBL  Brenet  —  Gboroes  Sbrvierbs  —  Huques  Imbert  —  H.  de  Curzon 
Etibnne  Dbstramgbs  —  Guy  Ropartz  —  Frank  Choisy  —  H.  Fierens-Gevaert 
D'  Edm.  Rochuch  —  J.  Houston  Chamberlain 
Ed.  Evsnepoel  —  Maurice  Kufferath  —  Charles  Tardieu  — Marcel  Remy  —  G.  Vallin 
Ernest  TaoiiiAS  —  J.  Malhbrbb  —  Henry  Maubel  —  Ed.  de  Hartog  —      Victor  Joss  —  N.  Lisz 
I.  Will  —  Ernest  Closson  —  LuaEN  De  Busscher  —  Vladimir  Baskine 
Obbrzxbrfer      J.  Brunet  —  D'  Jean  Marlin  —  A.  Wilford  —  William  Cart,  etc. 
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HOTELS  RECOmmANDtS 
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T.E  GRAND  HOTEL 

AMSTEL  HOTEL 

Amsterdam 

DOELEN  HOTEL, 

H6tel  de      ordre  Amsterdam 

HOTEL  DE  SUEDE 

rue  ae  i  jz^veque 
£n£acelethe&tre  delaMonnaie,  Bruzelles 

AMERICAN  HOTEL 

Amsterdam 

HOTEL  WEBER,  i*"^  rang 

Cologne  8ur  le  Rhin. 

HOTEL  DE  BELLE-VUE 

Place  Royale,  Bruxelles 

HOTEL  DE  FLANDRE 

Place  Royale,  BruxcUes 

Pension  Grand-Hdtd  SCHOMBARDT 

(Depenciance  ue  i  noiei  uroiuen  oicro^ 
Grand  jardin  au  bord  du  Rhin          Bonn  sur  Rhin 

KRASNAPOLSKY 

Hdtel,  Restaurant  et  Caf6 

AMSTERDAM 

HOTEL  BREIDENBACHER  HOP 

I™  rang  ivij»s6iuuiii 

HOTEL  POLONAIS 

H6tel,  Caf6,  Restaurant 

Kalverstraat,  Amsterdam 

HOTEL  HECK,  \^  ordre 

Dusseldoif 

de  S.  A.  R.  la  comtesse  de  Flandre 
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BT  UEDAILL^  D'OB 
AUX  GRANOES  EXPOSITIONS 


Fr.  HU80B.  Bae  Bojrale,  204 

BRUXELLES 

PIANOS  STEINWAY  &  SONS, 
de  Nev-York 


PIANOS  E.  KAPS 

AVSC 

R6Hectropbone 

donnant  une  sonorit6  presque  6gale 
celle  du  piano  i  queue.  Cette  nou- 
velle  invention  de  la  Maison  KAPS 
a  obtenu  un  tr^s  grand  succ^. 


MAISON  FONDLE  EN  1 8  54 

DARCHE  pRfiEEs 

LUTHIERS 
49,  rue  de  la  Montagne 

BRUXELLES 

Fabrication,  reparation,  vente,  ^change 
Achat  d'instruments  k  cordes  et  i  archets 
Arms  BN  Tous  genres 
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42*^  ann6b  —  Num6ro  52- 


27  D6cembre  1896. 


MUSIQUE  DESCRIPTIVE 


['OUBLI  (le  robjectif  de  la  musique 
se  manifeste  a  notre  epoque  chez 

 de  nombreux   compositeurs  de 

toutes  les  ecoleset  detoutes  les  tendances. 

La  pretention,  que  n'excusent  pas  les  re- 
sultats  obtenus,  de  rendre  par  les  sons  une 
idee  relevant  des  arts  plastiques  ou  gra- 
phiques  est  aussi  vieille  que  la  musique 
meme. 

C'est  surtout  Tecole  frangaise  qui  pour- 
suit  depuis  longtemps  cette  chimere ;  d6ja 
chez  les  polyphonistes  des  xv  et  xvi«  sie- 
cles,  on  voit  les  Fran^ais  s'essayer  a  des 
pieces  reellement  descriptives. 

Clement  Jeannequin,  apres  la  bataille  de 
Marignan,eut  Tidee  de  peindre  en  musique 
ce  combat  de  geants  !  II  ecrivit  egalement 
le  Caquet  des  femmes. 

Nicolas  Gombert  fit  un  Chant  des  oiseaux 
et  unQ  Chasse  au  lievre. 

Plus  tard,  les  clavecinistes  Couperin 
(1668-1733),  Daquin,  Rameau  (1683-1764) 
furent  poursuivis  par  la  meme  idee,  et  tous 
les  artistes  connaissent  les  naivetes  des- 
criptives qu'ecrivirent  pour  le  clavecin 
ces  illustres  musiciens. 

Hector  Berlioz  et  Saint-Saens  dans 
Tepoque  coAteraporaine,  ont  porte  ce 
genre,  Berlioz  surtout,  aux  limites  extremes 
du  possible  et  sur  les  frontiercs  de  Tab- 
surde. 

En  Allemagne  et  en  Angleterre,  cette 
chimere  de   la  reproduction  des  bruits 


materiels  ou  des  idees  par  les  sons  compte 
aussi  des  adeptes,  mais  aun  degre  moindre. 

Frohberger  (1637-1722),  le  precurseur  de 
J.-S.  Bach,  eutridee  originate  d'ecrire  son 
autobiographic  au  moyen  d'une  suite  de 
pieces  instrumentales. 

Buxtehude  (1635-1707)  laissa  quelques 
morceaux  descriptifs. 

Jean  Kuhnau  (1667-1722)  ecrivit  des 
senates  bibliques.  La  palme,  a  cette  epo- 
que, revient  a  Tabbe  Vogler  (1749-1814),  qui 
poussa  le  plus  loin  dans  cette  voie  nefaste 
et  ridicule  (i). 

Jl  y  a  un  point  legitime  dans  cette  falla- 
cieuse  recherche,  c'est  le  desir  d'agrandir 
les  moyens  d'action  de  la  musique.  Sur- 
tout a  Tepoque  d'un  art  tout  de  combi- 
naisons  contrapuntiques,  prive  de  la  me- 
lodic telle  que  nous  Tentendons,  Ton  com- 
prend  la  recherche  d'effets  imitatifs. 

Le  plus  grand  maitre  des  maitres,  J.-S. 
Bach,  dont  Toeuvre  est  le  pilier  principal 
de  notre  art,  n*a  donne  dans  ce  travers 
qu'exceptionnellement,  et  son  oeuvre  parait 
imperissable. 

Si  nous  pouvons  trouver  une  excuse  a 
cette  tendance,nouslui  trouvonsun  danger, 
qui  est  Toubli  de  Tobjet  meme  de  la 
musique. 

a  Par  son  essence  meme,  la  musique  se 
»  prete  mal  a  traduire  les  vulgarites  de 
»  notre  existence  et  a  entrer  dans  les  de- 
»  tails  que  necessite  un  sujet  reel  et  contem- 
porain(2).  » 

Beethoven,  qui  venait  d'ecrire  sa  sym- 
phonic pastorale, dont  il  sera  question  plus 
loin,  ecrit  sur  la  partie  du  premier  violon  : 
tfS'attacherplusarexpression  du  sentiment 
qu*a  la  peinture  musicale.  »  II  y  a  la  tout 

(1)  Voir  Beethoven^  par  Victor  Wilder,  page  23r . 

(2)  Tainb,  Philosopkie  de  Vetrt,  tome 
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un  programme ;  pour  Beethoven,  sacrifier 
le  sentiment  a  VeSet  materiel  etait  une 
faute  grave.  C'est  Taggraver  encore  que  de 
vouloir,  comme  on  le  fait  aujourd^hui,  avec 
le  materiel  sonore  dont  on  dispose,  avec 
les  richesses  harmoniques  et  melodiques 
si  suffisantes  par  elles-memes,  faire  sortir 
la  musique  des  limites  que  lui  assigne  son 
essence. 

Berlioz,  en  creant  la  symphonic  a  pro- 
gramme, et  Liszt,  en  imaginant  le  poeme 
symphonique,  n'ont  que  le  merite  d'une 
nouvelle  forme  musicale  qui  ne  se  recom- 
mande  guere  par  le  fond.  La  redaction 
grotesque  des  programmes  de  Tabbe  Vo- 
gler,  n*est  pas  au  fond  moins  absurde  que 
celles  de  certains  compositeurs  modernes. 

Nous  laissons  la  parole  a  M.  CatuUe 
Mendes  qui,  dans  son  Richard  Wagner  (i), 
nous  dit :  «  Etablir  des  caracteres  par  la 
»  musique,  cela  est-il  possible?  Par  la  mu- 
»  sique  seule,  non  I  La  musique  qui  sou- 
»  ligne,  commente,  developpe  ne  saurait 
»  etre  precise  comme  la  parole.  Ceux-la 
»  se  sont  trompes  volontairement  ou  invo- 
»  lontairement  qui  ont  attribue  a  Richard 
»  Wagner  la  pretention  de  peindre  par  la 
»  note  et  le  rythme,  livres  a  eux-m6mes,  tel 
»  ou  tel  sentiment,  tel  ou  tel  objet.  » 

Ces  paroles  de  Teminent  ecrivain  con- 
tiennent  tous  les  elements  necessaires  pour 
reduire  a  neant  les  oeuvres  descriptives 
passees,  presentes  et  futures,  dont  les 
auteurs,  de  bonne  foi  ou  non,  oublient  que 
la  musique  n'est  pas  un  art  d'imitation.  Et 
pourtant,  le  poeme  symphonique  va  se  mul- 
tipliant  au  detriment  de  la  musique  instru- 
mentalepure,laquelle,  seule,peut  donner  les 
sensations  qu'on  attend  d'un  art  suggestif 
avant  tout. 

H.  Taine,  dans  sa  Philosophic  de  Vart^ 
ecrit  (2)  : 

t(  La  difference  existante  entre  les  arts 
»  d'imitation :  sculpture,  poesie,  peinture, 
»  et  la  musique  et  I'architecture,  c'est  que 
»  les  premiers  reproduisent  des  liaisons 
»  organiques  et  morales  et  font  des  oeu- 
»  vres  correspondantes  aux  objets  reels, 
»  tandis  que  la  musique  proprement  dite 

(1)  Page  117. 

(2)  Tome  II,  cinqui^me  partie,  chapitre  I,  page  274. 


»  (musique  pure  et  non  theatrale,  ni  des- 
»  criptive)  et  I'architecture  combinent  des 
»  rapports  mathematiques  pour  creer  des 
»  ceuvres  qui  ne  correspondent  pas  aux 
»  objets  r6els.  » 

Les  arts  d'imitation  reproduisent  done 
des  liaisons  organiques  et  morales,  c'est-a- 
dire  qu'6tudiant  les  parties  constitutives 
des  etres  organises  et  inertes,  empnintant 
les  formes  les  plus  diverses  des  produits 
de  la  nature  dans  ce  qu'ils  ont  de  parfait, 
peintres  et  sculpteurs  nous  transmettent, 
soit  tels  qu'ils  se  pr6sentent,  soit  en  les 
idealisant,  des  objets  reels  ou  preexistants. 
En  nous  decrivant  les  faits  historiques,  les 
rapports  de  sentiment,  les  luttes,  les  reves, 
les  aspirations  emanant  du  coeur  humain, 
la  poesie  reproduit  6galement  des  faits 
reels  ou  preexistants  de  Tordre  moral. 

En  combinant  les  rapports  mathema- 
tiques de  la  quantite,  de  Petendue,  du 
mouvement  (architecture)  ou  ceux  du  son, 
du  timbre,  de  Tintensite,  du  rythme,  etc. 
(musique),rarchitecte  etle  musician  elevent 
Tun  le  monument  de  pierres,  Tautre  celui 
de  sons,  correspondant  tous  les  deux  a 
des  ceuvres  non  reelles,  c*est-a-dir^  .jne 
preexistant  pas  dans  la  nature,  mais  ca- 
pables,  par  leur  aspect  ou  leur  audition, 
d'eveiller  et  d'associer  en  nous  des  senti- 
ments d'ordres  differents. 

M.  Lavignac,  en  son  tres  interessant  vo- 
lume la  Musique  et  les  Musiciens  (i),  ecrit 
ces  lignes  toutes  d'actualite. 

«  Les  arts  plastiques,  sculpture  et  pein- 
»  ture,  nous  representent  des  objets  mate* 
»  riels  connus,  hommes,  femmes,  animaux, 
»  vegetaux,  mineraux,  meme  des  scenes 
»  historiques,  mythologiques  ou  de  pure 
»  fantaisie,  mais  nettement  determines  ;  la 
»  poesie  nous  adresse  des  discours  com- 
»  plets,  fait  parler  ses  personnages,  en 
»  precise  le  nom,  le  caractere,  les  actes ; 
»  ici,  on  voit  encore  la  filiere  par  laquelle 
»  Tesprit  est  emu.  Bien  plus  mysterieuse 
»  est  Taction  de  la  musique  :  des  sons,  des 
»  durees,parfois  meme  du  silence,  tels  sont 
»  ses  seuls  moyens  d'action  sur  Tintelli- 
»  gence,  et  c'est  avec  cela  qu'elle  doit  pro- 


(I)  Page  397. 
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»  voquer  r6motioti.  Mettre  en  ligne  de 
»  compte  Ic  genre  dit  descriptif,  dont  le 
»  role  est  termine  quand  il  a  imite  quelques 
»  bruits  de  la  nature,  le  vent,  le  coup  de 
»  tonnerre  ou'des  cris  d'animaux,  n'est  pas 
}}  necessaire ;  c'est  de  Tenfantillage  artis- 
»  tique.  )) 

II  y  a  raanifestement  decadence  lorsque, 
du  vaste  infini  des  regions  de  Tirreel, 
de  rimmateriel,  de  Tideal,  oii  nous  en- 
traine  avec  lui  cet  art  si  evocateur  de 
la  musique,  on  veut  le  faire  descendre 
au  r61e  de  narrateur  de  nos  vaines  concep- 
tions philosophiques  et  de  nos  miserables 
materialites.  II  y  a  nonseulement  deca- 
dence, mais  aussi  decrepitude.  Trop  long- 
temps  rivee  a  nos  bas-fonds,  dans  Topera, 
oii  elle  n'a  ete  que  pretexte  a  pretentions 
bouffonnes,  a  rivalites  stupides  et  cabo- 
tines,  laissons-lui  maintenant  reprendre 
son  vol  d'aigle,  qu'elle  quitte  nos  terrestres 
inquietudes  et  remonte  vers  les  libres 
espaces  ou  aucun  despotisme  ne  pent  Pen- 
chainer ! 

Beethoven,  que  nous  avons  deja  cite  et 
qui  avait  en  mediocre  estime  les  essais  de 
musique  descriptive  qui  se  faisaient  de 
son  temps,  nous  servira  pour  corroborer 
nos  dires.  Nous  avons  parle  plus  haut  de 
Tobservation  relative  a  Tex^cution  de  la 
Symphonie  pastorale  :  nous  ajouterons  que 
ce  qui  nous  emeut  en  cette  symphonie, 
c'est  moins  la  realisation  materielle  du  pro- 
gramme que  revocation  du  sentiment  qui  a 
preside  a  sa  conception. 

Beethoven  raillait  Haydn  pour  certains 
morceaux  a  tendances  descriptives  de  la 
Creation  et  des  Saisons.  Ce  qui  pourrait  don- 
aer  a  douter  de  ce  fait,  c*est  le  titre  d*ke' 
roigue  qu'il  donna  a  la  symphonie  n«  3  et  cer- 
tains autres  donnes  a  des  sonates.  V.  Wilder 
sxplique  cela  d'une  fa<;on  tres  heureuse  en 
sa  belle  biographie  du  maitre  de  Bonn.  Je 
/ais  tenter  une  explication  nouvelle. 

Que  Tauteur  de  la  Neuvieme  Symphonie 
le  soit  laisse  aller  a  mettre  quelques  indi- 
rations  sur  certaines  de  ses  oeuvres,  il  ne 
^ensuit  pas  qu'elles  soient  du  domaine 
Icscriptif .  La  troisieme  symphonie,  «  h6roI- 
|uet,  est  congue  dans  la  note  grandiose, 
fcoble  et  toujours  fiere  qui  est  le  propre  de 


Theroisme,  et  c*est  le  sentiment  qui  a  pre- 
side a  sa  gestation.  Quant  a  une  action 
bien  definie,  il  n'est  pas  certain  que  Bee- 
thoven lui-meme  y  ait  songe.  Est-il  oeuvre 
musicale  plus  eminemment  suggestive 
d'emotioiis,  de  joies,  d'angoisses,  de  pas- 
sions que  Toeuvre  instrumenlale  de  ce  meme 
Beethoven  ?  Pourtant,  cette  musique  n'a 
pas,  que  je  sache,  de  pretentions  descrip- 
tives !  Je  ne  citerai  que  pour  memoire  la 
Bataille  de  Vittoria,  Tancetre  de  toute 
une  lignee  d'c3euvres  qui  se  recommandent 
bien  plus  pour  les  cylindres  des  orches- 
trions que  pour  les  phalanges  sympho- 
niques. 

Plus  tard,  lorsque  Beethoven  voulut  de- 
crire  ses  craintes,  ses  angoisses,  ses 
espoirs,  ses  joies,  il  s'empressa  de  joindre 
la  voix  (instrument  descriptii)  a  la  sym- 
phonie, et  ainsi  nous  legua  sa  Neuvieme 
Symphonie  qui  est  le  precurseur  du  drame 
lyrique  moderne. 

J:-S.  Bach,  ecrit  Forkel  (i),  a  considerait 
la  musique  comme  un  langage  et  le  compo- 
siteur comme  un  veritable  poete  qui  devait 
toujours  avoir  a  sa  disposition  des  moyens 
d'expression  suffisants  pour  peindre  ses 
sentiments  ».I1  augmenta  les  ressources  de 
rharmonie,onsait  dans  quelles  proportions; 
mais  rien,  chez  lui,  ne  temoigiie  de  la 
recherche  de  limitation  servile. 

Johannes  Brahms,  dans  le  mouvement 
musical  actuel,tient  assurement  la  premiere 
place.  Or,  suivant  en  cela  ses  devanciers 
illustres,  il  s'est  abstenu  de  tomber  dans 
les  futilites  illusoires  qui  revetent  pom- 
peusement  dels  pretentions  philosophiques 
et  ne  sont  qu'une  manifestation  de  la  mode. 

Ses  admirables  symphonies,  baties  de 
granit  et  portant  le  sceau  d'une  vitalite 
solide,  n'ont  nul  besoin  de  commentaire 
plus  ou  moins  litteraire  pour  imposer  Tat- 
tention,  emouvoirle  sens  auditif,—  partant, 
eveiller  des  sentiments. 

Dans  Toeuvre  du  regrette  C6sar  Franck, 
ce  sont  evidemment  les  oeuvres  descriptives 
qui,  sans  cesser  d'etre  eminemment  musi- 
cales,  excitent  bien  moins  Tinteret  que  la 
curiosite.  Sa  senate  de  violon,son quintette, 

(i)  7. -5.  BMck^  par  Forkel,  traduction  F^lix  de  Gre- 
nier,  page  170. 
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pour  parler,  au  contraire,  de  musique  ins- 
trumentale  pure,  sont  de  beaucoup  ses 
oeuvres  maitresses. 

Dans  TcEUvre  si  varie  du  maitre  frangais 
C.  Saint-Saens,c'est  sa  belle  et  majestueus 
symphonie  en  ut  mineur  qui  est  peut-etre 
son  chef-d'oeuvre,  et  pourtant  elle  n'a  rien 
de  commun  avec  la  litterature. 

En  resume,  nous  pensons  que  la  musique 
descriptive  n'existe  que  pour  celui  qui  I'a 
congue;  et,  de  fait,  la  musique  ne  peut 
commenter  une  situation  dramatique  ou 
une  action  quelconque  qu'avec  le  concours 
de  la  realisation  scenique,ainsi  que  cela  est 
resolu  admirablement  dans  le  drame  lyrique 
wagnerien,  oii  la  musique  n'est  pas  le  but, 
mais  un  puissant  auxiliaire,un  des  facteurs 
les  plus  eminents  de  demotion  commu- 
niquee. 

Cela  ne  nous  conduira  pas  jusqu'a  pre- 
tendre  qu'il  ne  soit  pas  possible  a  une 
oeuvre  musicale  d'etre  en  rapport  avec  son 
titre,  si  elle  en  porte  un,  meme  sanS  le 
secours  de  la  voix  et  de  la  declamation. 

Ce  serait  nier  la  puissance  6vocatrice 
de  cet  art  que  nous  avons  cherche  a  debar- 
rasser  des  entraves  materielles  dont  on 
veut  Taffubler.  Mais  «  Thomme  a  horreur 
des  laboratoires  du  genie  1  (i) »  Cette  parole 
de  Robert  Schumann  est  bien  adequate  a 
notre  sentiment.  Toute  composition  musi- 
cale, instrumental  ou  symphonique,  est 
le  resultat  d'une  impression  mat^rielle  ou 
mystique  agissant  sur  son  auteur,  pendant 
la  gestation  de  Toeuvre,  d'une  maniere  di- 
recte  ou  indirecte.  Cette  impression  ne 
peut  se  soustraire  completeinent  a  Taudi- 
teur,  lequel,  s'il  est  bien  organise  musicale- 
ment,  ne  pourra  entendre  une  belle  oeuvre 
musicale  sans  Tassocier  a  un  etat  d'ame 
similaire ;  mais  pour  cela  il  n'est  besoin  du 
secours  d'aucune  6tiquette. 

D^:sir6  Paque. 


(i)  Schumann,  Ecritsur  la  musiqut,  traduction  de  H. 
de  Citrzon. 


LA  PASSION  SELON  SAINT  MATHIEU 

AU 

CONSERVATOIRE  ROYAL  DE  BRUXELLES 

ouNOD  disait  que  si  un  cataclysme  d^- 

^truisait  tous  les  monuments  de  Tart 
musical  dans  les  si^cles  antdrieurs,  a 
Texception  de  Toeuvrede  Jean-S6bastien  Bach, 
cet  oeuvre  suffirait  pour  reconstituer  toute  la 
musique. 

Le  paradoxe  est  spirituel  et  il  ^nonce,  sous 
son  apparente  fantaisie,  une  appreciation  pro- 
fond^ment  juste  de  Tincomparable  g^nie  da 
vieux  kantor  saxon.  Cet  homme  est  au  sommet 
supreme  de  rhistoire  de  notre  art.  Puisaioce 
d'invention,  intuition  ph6nom6nale  des  com- 
binaisons  sonores,  penetration  extraordinaire 
de  sentiment,  grandeur  de  la  conception  poe- 
tique  alliee  k  la  tendresse  la  plus  delicate  de 
remotion,  il  resume  vedtablement  dans  ses 
creations  les  quatre  si^cles  de  musique  qui  ont 
precede  sa  venue,  et  son  oeuvre  se  dresse  dans 
sa  maginfique  ampleur  et  sa  luxuriante  richesse 
au  seuil  de  la  musique  moderne.  Depuis  deux 
siecles,  il  n'est  pas  de  page  musicale  de  mai- 
trise  absolue  qui  n'ait  ses  racines  en  lui  et  qui 
ne  soit  nourrie  de  la  s^ve  surabondante  de  sos 
art.  Supprimez-le,  il  n'y  a  plus  ni  Haydn,  ni 
Mozart,  ni  Beethoven  ;  Mendelssohn  et  Schu- 
mann auraient  une  autre  physionomie ;  m6me 
la  plus  recente  et  la  plus  radicale  evolution  de 
la  musique  modemej  I'art  de  Richard  Wagner, 
ne  se  peut  concevoir  en  dehors  de  son  influence 
directe.  II  est  la  pierre  angulaire  de  nos  monu- 
ments sonores;  il  est  le  credo  de  notre  foi  artis- 
tique.  De  lui  tout  emane,  k  lui  tout  retoume. 

Le  Conservatoire  royal  de  Bnixelles  se  de- 
vait  k  lui-meme,  sinon  de  nous  reveler,  tout  aa 
moins  de  nous  restituer  en  une  execution  par- 
faite  la  supreme  de  ses  creations,  cette  Passion 
selon  saint  Mathieu  qui  fut  le  couronnemei:: 
de  son  oeuvre.  On  vient  de  nous  la  donner,iD- 
tegralement  et  j'ai  h&te  de  le  dire,  avec  uo€ 
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perfection  admirable  d'ensemble  et  une  inten- 
sity d'expression  profond^ment  6mouvante. 
.  Voi]^  dix  ans  que  M.  Gevaert  m^ditait  cette 
execution  y  prudemxnent  pr6par6e  par  toute 
une  s^rie  d'auditions  consacr^es  a  d'autres 
oeuvres  du  grand  maitre  d*Eisenach  :  oratorio 
de  Noel,  cantate  Gottes  Zeit,  Feste  Burg,  le 
Credo  de  la  messe  en  si  mineur,  puis  la  messe 
enti^re;  et  ces  auditions  auront  yt6  pour 
le  public  et  pour  lui-m^me  comme  autant 
d*ytapes  vers  Toeuvre  absolue,  vers  cette  Pas- 
sion selon  saint  Mathieu,  dont  la  magniflque 
execution  restera  Tun  des  plus  glorieux  mo- 
ments de  sa  carri^re  directoriale.  Je  ne  me 
souviens  pas  d*avoir  jamais  entendu  dans  son 
ensemble  cette  partition  rendue  avec  une 
si  complete  et  harmonieuse  concordance  de 
toutes  les  parties :  ni  k  Leipzig,  jadis  sous  la  di- 
rection de  Reinecke,  ni  k  Cologne  aux  festivals 
rh^nans,  ni  k  Meiningen  tout  r^cemment  au 
festival  des  trois  B  (i).  Aux  belles  masses  cho- 
rales allemandes  il  faut  reconnaitre  plus  d'onc- 
tion  et  une  plenitude  de  sonorit6«  jusque  dans 
le^/a;/0,  que  n*ont  pas  toujours  les  choeurs  du 
Conservatoire  de  Briixelles  ;  et  les  solistes  de 
cette  execution  ne  peuvent  effacer  le  souvenir 
du  Jesus  de  Stockhausen  ou  de  la  Fille  de 
Sion  de  M™«  Am61ie  Joachim,  dans  tout  T^clat 
de  sa  maitrise  vocale.  Mais  que  de  lacunes  k 
Torchestre  en  toutes  ces  executions  alle- 
mandes I  que  de  coupures  fllcheuses  et  quelle 
solennit6  souvent  monotone  dans  Tinterpr^ta- 
tion  g6n6rale  I 

Reserve  faite  au  sujet  des  chorals,  trop  uni- 
form^ment  scand^s  et  ralentis,  et  du  grand 
choeur  de  la  premiere  partie  :  O  del!  n'est-il 
plus  de  justice,  qui  eiit  pu  fetre  lanc6  avec  plus 
d'^nergie  dans  le  rythme  et  le  mouvement,  je 
ne  crois  pas  que  nulle  part  le  caract^re  drama - 
tique  de  cette  composition  ait  ^t^  mis  en 
relief  avec  autant  de  bonheur  que  par  M.  Ge- 
vaert. Grdce  k  lui,  le  public  a  eu  tout  de  suite 
la  comprehension  du  veritable  caract^re  de 
Toeuvre  qui  est,  apres  tout,  un  drame  lyrique, 
la  derni^re  et  supreme  expression  du  drame 
liturgique  du  moyen-&ge.  Bach,  on  le  sait, 
n'est  pas  le  seul  mattre  allemand  qui  ait  com- 
post des  «  Passions  ».  Plus  d'un  si^cle  avant 
lui,  toute  une  s^rie  de  bons  et  de  m^diocres 
compositeurs  et,  parmi  eux,  le  grand  nova- 

(i)  Voir  le  Guide  Musical  du  6  octobre  zSgS. 


teur  Henri  Schutz,  avaient  donne  de  nom- 
breuses  partitions  con^ues  dans  le  mdme 
esprit,  ou  des  histoires  bibliques  et  les 
Evangiles  ^taient  mis  en  action,  k  Timita- 
tion  des  drames  religieux  que  TEglise  en  Italie 
avait  institu6s  pour  combattre  Tiniiuence  du 
genre  alors  tout  nouveau  de  Top^ra  et  des 
grands  <ipectacles  en  musique,  donn6s  dans  les 
theatres  publics  nouvellement  ouverts  k  Ve- 
nise,  k  Florence,  k  Rome  m^me.  La  R^forme 
comprit  imm^diatement  le  parti  k  en  tirer  au 
profit  de  sa  propagande  religieuse,  et  c*est 
ainsi  que,  des  ses  debuts,  nous  voyons  les 
princes  r^form^s  et  les  communaut^  proter- 
tantes  encourager  ce  genre  d'oeuvres.  Seule- 
ment,  k  la  diflF6reuce  des  oratorios  de  Carissimi, 
d'aboi  d  executes  k  r^glise,  puis  sur  des  scenes 
v6ri tables,  avec  person  nages  agissants  et  de- 
cors, le  drame  religieux  en  AUemagne  continua 
de  rester  id^al  et  de  s*ex6cuter  exclusivement  k 
r^glise.  II  n'en  derive  pas  moins  en  ligne 
directe  des  oratorios  ou  drames  liturgiques 
italiens  que  Henry  Schutz  et  ses  ^mules 
prirent  directement  pour  modules,  et  que  Bach 
connut  bien  oertainemenc,  lui  aussi.  Seulement, 
dans  ce  drame  allemand,  un  616ment  musical 
d'un  genre  particulier  et  bien  caract6ristique 
de  Tart  provoqu6  par  le  mouvement  religieux 
de  la  R6forme  se  maintint  intact  :  je  veux 
parler  du  choral,  c'est-i-dire  le  chant  de  la 
communaute  des  fiddles  intervenant  dans  Tac- 
tion et,  comme  le  chceur  de  la  tragedie  grec- 
que,  coupant  le  drame  proprement  dit  de 
pieces  purement  lyriques  dans  lesquelles  se 
traduisent  les  reflexions  et  les  Amotions  duspec- 
tateur. 

Dans  les  oratorios  italiens,  d6velopp6s  en 
Angleterre  par  Hsendel,  il  y  a  aussi  des 
choeurs,  mais  ils  sont  directement  m616s  k  Tac- 
tion, ils  y  participent,  ils  jouent  le  m6me  r6le 
que  le  chceur  dans  nos  op6ras.  Dans  les 
Passions  de  Schutz  et  de  Bach,  outre  le  choeur 
qui  intervient  dans  le  drame,  il  y  a  le  choeur 
des  fiddles  qui  chante  le  choral,  c'est-^-dire  un  , 
cantique  ou  un  hymne  ou  s'expriment  la  dou-  i 
leur,  la  contrition,  Tespoir  des  assistants. 

Car  tel  est  le  caractere  sp^cifique  du  choral; 
il  ne  doit  pas  ttve  chants  par  les  choristes  et ; 
les  solistes  charges  de  Tinterpr^tation  duj 
drame  :  c'est  le  public  assembl6e  dans  T^glise' 
qui  le  dit. 
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Ainsi  il  s'ex^cutait  k  Torigine  dans  les  Pas- 
sions; ainsi  encore  Tai-je  entendu  dans  la 
Passion  selon  Saint-Malhieu  k  la  Thomas 
Kirche  de  Leipzig,  ou  plane  Tombre  de  Bach 
et  ou  resonne  encore  I'orgue  que  toucherent 
ses  mains  augustes.  On  ne  peut  se  faire  une 
id^e  de  la  grandeur  6mouvante  de  ces  chants 
larges  et  simples  entonn6s  par  des  milliers  de 
voix,  remplissant  la  nef  d'amples  harmonies 
apr^  chacun  des  Episodes  essentiels  du  drame 
divin.  C*est  une  des  impressions  d*art  les  plus 
saisissantes  qui  se  puissent  concevoir  (i). 

De  Talternance  de  cet  616ment  religieux  et 
de  r6l6ment  dramatique  r^sultent  le  caract^re 
propre  et  la  physionomie  particuli^re  de  la 
Passion  selon  saint  Mathieu.  Le  prodige  du 
g^nie  de  Bach  est  ici  de  les  avoir  si  parfaite- 
ment  fopdus  et  amalgam6s  que,  nulle  part,  on 
n'aper9oit  la  soudure,  qu'il  n'y  a  nulle  dispa- 
rate, que  Tunit^  du  style  et  de  la  conception 
est  parfaite  en  d^pit  de  la  vari6t6  extraordi- 
naire des  moyens  mis  en  oeuvre  :  trois  choeurs 
distincts,  tant6t  isol6s,  tant6t  altern6s  ou  r^unis 
en  une  seule  masse,  deux  orgues,  les  voix  des 
solistes  et  Torchestre  I  Quel  musicien  dans  ses 
plus  audacieuses  conceptions  a  jamais  song^  k 
r6unir  un  tel  ensemble  de  ressources  sonores  ? 
On  n'est  pas  alle  plus  loin  I 

£t  ce  qui  n'est  pas  moins  admirable  que 
runit6  de  style,  c'est  I'aisance  incomparable 
avec  laquelle  le  vieux  maitre  triture  cette  pkte 
instrumeutale  et  vocale,  c'est  la  fluidity  vrai- 
ment  unique  des  sonorit6s,  la  clart6  des  plans 
et  des  dessins,  m^me  dans  les  pages  ou  sont 
accumul6es  les  plus  hardies  combinaisons. 
Quelles  merveilles  k  ce  point  de  vue,  I'admira- 
ble  chceur  d'entr^e,  sublime  preface  au  drame 
sacr6,  et  le  choral  vari6  qui  termine  la  premiere 
partie,  et  la  noble  lamentation  qui  cl6t  I'oeu- 
vre !  Avec  quelle  majesty,  la  large  phrase  m6lo- 
dique  du  choral,  plac^e  dans  la  voix  sup6- 
rieure,  plane  sur  le  travail  mouvement6  des 
autres  voix  et  m6me  des  deux  chceurs  r6unis 
qui  les  rev^tent^  en  compagnie  de  Torchestre, 


(I)  Bien  entendu  la  foule  ne  chante  pas  tous  les 
quinze  chorals  de  la  partition.  La  plupart  sont  r6serv^ 
auz  cboeurs  proprement  dits ;  trois  ou  quatre  seulement 
appattiennent  k  la  communat^;  ainsi, apres  avoir  entendu 
'  a  capella  par  les  executants,  le  choral  Pasteur  qui  ma  vu 
j  naiirt,  la  foule  reprend  ce  m6me  choral  avec  d'autres 
j  paroles  et  dans  un  autre  ton  :  cc  Accepte  ma  presence  ». 


d'un  v§tement  somptueux  d'harmonies  et  de 
luxuriantes  broderies.  On  reste  confondu  de- 
vant  ce  triomphe  harmonieux  de  la  poly- 
phonic. Avec  quelle  vigueur,  quel  6clat,  quel 
mouvement  sont  traduits  ailleurs  les  senti- 
ments de  la  foule  m6l6e  k  Taction,  ses  inter- 
jections, son  6tonnement,  sa  colore,  sa  fureur, 
sa  finale  soumission ;  et  avec  quelle  justesse, 
malgr6  les  rigueurs  de  la  forme  canonique  de 
son  style,  le  vieux  maitre  a  su  exprimer  le 
caract^re  de  chaque  Episode  I 

Ce  qui  est  remarquable  dans  Tinterpr^tation 
que  vient  de  nous  donner  M.  Gevaert,  c'est 
justemcnt  qu'il  ait,  par  d'int^ressantes  nuances 
de  rythme  ou  de  sonority,  par  Taccentuation 
6nergique  des  paroles,  par  une  diction  expres- 
sive, cherch6  k  mettre  en  relief  la  saisissante 
vari6t^  d'accent  de  celte  partition  sans  6gale ; 
et  il  a  6t6  compris  et  ob6i  k  merveille  par  ses 
troupes  chorales  et  orchestrales.  A  ce  point  de 
vue,rex6cution  a  6t6  non  seulement  irr^procha- 
ble,  mais  anim6e  d*une  vie  intense  qui  expli- 
la  profonde  impression  produite  sur  Tauditoire. 

Du  c6t6  de  Torchestre,  en  particulier.  rex6- 
cution  a  €i€  excellente,  et  il  y  a  eu  quelques 
moments  vraiment  exquis  :  par  exemple  le 
d^licieux  air  du  t6nor  (M.  Warmbroodt),  dans 
la  premiere  partie,  avec  ses  r^pliques  du  haut- 
bois ;  Tadmirable  d^ploration  de  la  fille  de  Sion 
au  Golgotha  (M"«  Flament},avec  son  accompa- 
gnement  si  caract6ristique  de  cors  anglais; 
Tarioso  et  Tair  du  soprano  (les  griefs  impute  k 
J^sus),  ou  la  flute  et  le  cor  anglais  enveloppent 
la  voix  de  si  caressantes  broderies,  enfin  I'arioso 
de  I'ensevelissement  (tres  bien  dit  par  M.  Du- 
franne),  ou  resonne  encore  une  fois,  si  triste  et 
si  navrde,  la  sonority  voil6edes  cors  anglais.  Je 
crois  diificilement  qu'on  puisse  ex^cuter  ailleurs 
avec  autant  de  d61icatesse  de  style  et  de  sen- 
timent ces  pages  de  virtuosity  instrumeutale 
rivalisant  d'expression  et  de  caractcre  avec  les 
voix.  Nous  avons  dii  la,  ^^MM.  Anthoni  et 
Guid^y  second^s  admirablement  par  leurs 
Aleves,  MM.  Fontaine  et  Nahon  de  pures  et 
absolues  Amotions  esth6tiques. 

Les  solistes  du  chant  n'ont  pas  tous  €i€  d  la 
m6me  hauteur,  sans  qu*il  y  ait  toutefois  k 
signaler  une  seule  lacune  ou  une  d6faillance 
grave.  On  e^t  d6sir6,  pour  quelques  voix,  une 
attaque  plus  sure  et  une  Emission  moins  vacil- 
lante,  Mais  M.  Gevaert  avait  tenu  k  ce  que 
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I'oeuvre  fiit  ex^cut^e  non  seulement  selon 
Texacte  couleur  instnimentale  de  Bach,  —  ce 
qui  nous  a  valu  un  solo  de  viole  de  gambe  de 
M.  Jacobs,  —  mais  encore  selon  la  distribution 
vocale  voulue  par  I'auteur,  c*est-^-dire  avec 
tous  les  r61es  repr6sent^s  effectivement  par  des 
solistes  difii^rents.  Du  temps  de  Bach,c'6taient 
m^me  de  simples  choristes  qui  6taient  charges 
des  parties  secondaires :  Pilate,  Pierre,  Judas, 
Cai'phe,  servantes,  filles  de  Sion,  etc.  En  se 
conformant  k  cette  tradition,  M.  Gevaert  a 
obtenu  ce  tr^s  important  r^sultat  de  laisser  son 
caract^re  propre  k  chacun  des  Episodes  dialo- 
gues de  la  partition.  Louons  en  bloc  sans 
entrer  dans  le  detail,  M™*«  Frich6  (excellente 
dans  son  premier  air  :  Saigne  d  Flament 
(admirable  dans  la  sc^ne  du  Golgotha),  Duchi- 
telet,  Nachsthein,  Flon,  Charton,  Collet,  MM. 
Demest,  Danl6e,  Vandcrgoten  (tr^s  bon  Judas), 
Wauquier,  et  surtout  M.  Disy,  qui,  charge  de  la 
tdche  souverainement  ingrate  et  difficile  du 
R^citant,  Ta  accomplie  d'un  bout  k  Tautre,  aux 
deux  executions  successives  du  samedi  et  du 
dimanche,  avec  une  vaillance  et  une  nettet6  de 
diction  qui,  dans  cette  partie,  sont  des  mantes 
inappr^ciables.  M.  Seguin,  dans  le  r61e  de 
J6sus,  M.  Warmbroodt  charge  des  airs  de 
tenor,  M.  Dufranne,  enfin,  charge  des  airs  de 
basse,  ont  ete  excellents  k  leur  ordinaire. 
Louons  aussi,  M.  Mailly  de  la  discretion  pleine 
de  goiit  des  ses  accompagnements,  M.J.  B. 
Colyns  de  sa  musicale  interpretation  du  fameux 
solo  de  violon  dans  Tair  du  contralto  (les 
Larmes  de  Pierre), 

Ce  qui  vaut  egalement  d'etre  note,  c'est 
qu'en  dehors  de  MM.  Warmbroodt  et  Seguin, 
tous  les  executants,  sans  distinction,  chceur 
d'enfants,  choeurs  d'adultes,  orchestre,  solistes, 
appartenaient,  soit  comme  professeurs,  soit 
comme  ei^ves,  au  Conservatoire  royal.  Je  me 
demande  quelle  est  institution  analogue  en 
Europe  qui  pourratt,  avec  seS  seules  ressources, 
mettre  sur  pied  une  pareille  oeuvre,  et  en  don- 
ner  une  aussi  parfaite  et  si  complete  interpre- 
tation. II  y  a  1^  un  fait  vraiment  digne  d'etre 
signaie,  et  si  la  gloire  en  revient  tout  d'abord  k 
M .  Gevaert,  dont  I'autorite  directoriale  a  de  si 
nobles  visees,  quelque  merite  en  revient  aussi 
k  ses  lieutenants,  MM.  Leon  Jouret  et  Bau- 
wens,  et  en  general  au  groupe  des  professeurs 
dont  Tenseignement  nous  vaut  des  troupes 


vocales  et  instrumentales  si  vaillantes  et  si 
aguerries.  M.  Kufferath. 


LES  ABUS 

D£  LA 

SOClETE  DES  AUTEURS.  COMPOSITEURS  &  EDITEURS 

Ainsi  que  nous  ravions  aunonce,  Tassembiee 
generale  annuelle  de  la  Socidte  des  Auteurs, 
Compositeurs  et  Editeurs  de  musique  a  eu  lieu, 
lundi,  k  Paris,  en  la  salle  Kriegelstein,  sous  la 
presidence  de  M.  Octave  Pradels.  Voict  le  proces- 
verbal  que  M.  Victor  Souchon  communique  aux 
journaux : 

«  Les  rapports  lus  aux  societaires  reunis  ont 
ete  unanimes  k  chanter  les  louanges  de  leur  admi- 
nistration, dirigee  par  M.  Victor  Souchon,  dont  la 
vigilanre  a  valu  une  augmentation  de  recettes  de 
70,000  francs  sur  Tannee  precedente. 

»  La  Societe  a  per9u,  en  chiffres  ronds, 
1,700,000  francs.  Bile  s'achemine  sdrement  vers 
son  deuxieme  million  de  recettes. 

»  A  signaler  la  creation  d'une  caisse  de  retraite 
eu  faveur  des  employes  de  la  Soriete  et  la  resolu- 
tion prise  psir  le  syndicat  d'obliger,  k  partir  du 
I  •I'  avril,  tous  les  societaires  k  observer  les  r^gle- 
ments  en  ce  qui  concerne  la  perception  des  droits 
en  Angleterre. 

»  Le  syndicat  se  plaint  de  voir  sa  perception 
entravee  par  la  negligence  de  certains  composi- 
teurs et  editeurs  qui  ne  font  pas  la  reserve  de 
leurs  droits  d'execution,  lesquels  tombent,  en  An- 
gleterre, dans  le  domaine  public. 

»  II  a  ete  egalement  question,  aux  applaudisse- 
ments  de  Tassembiee,  du  changement  de  local  de 
la  Societe,  qui  se  mettrait  dans  ses  meubles. 

»  On  a  precede  ensuite  aux  eiections,qui  out  ete 
cherement  disputees.  II  y  avait  cent  qnarante-huit 
membres  presents. 

»  Ont  ete  eius  syndics,  auteurs  :  pour  quatre 
ans,  M.  Darsay,  par  ia3  voix  ;  a*  M.  Grenet-Dan- 
court,  pour  deux  ans,  par  106  voix;  3«  M.  Henry 
Moreau,  pour  un  an,  par  104  voix. 

»  M.  Laurent  de  Rilie,  compositeur,  s'est  vu 
choisir  par  74  voix.  II  avait  centre  lui  M.  Henri 
Marechal,  qui  n'avait  pas  pose  sa  candidature, 
mais  qu'un  groupe  de  societaires  soutenait,  et  M. 
de  Villebichot.  Enfin,  M.  Meuriot,  editeur,  a  ete 
elu  par  91  voix. 
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»  A  la  caisse  des  retraites  sont  appelis  &  singer 
MM.  Charles  Lecocq  et  L6on  Labarre.  La  com- 
mission des  comptes  comprendra  MM.  Desormes, 
Jost,  Eugene  Baillet,  Lagasse  et  Oudet.  » 

•  * 

Voici  le  texte  de  la  petition  adress^e  par  un 
groupe  de  soci^taires  beiges  &  MM.  les  Presi- 
dent et  membres  du  Syudicat  de  la  Soci6t6  des 
Auteurs,  Compositeurs  et  Editeurs  de  musique, 
a  Paris  : 

c(  Messieurs, 

«  Les  soussigr:6s,  membres  effectifs  ou  affili^s  de 
la  Soci6t6  des  Auteurs,  Compositeurs  et  Editeurs 
de  musique.  soucieux  de  sauvegarder  6galement 
les  droits  des  Auteurs  et  les  int^r^ts  de  Tart  musi- 
cal en  Belgique,  ont  Thonneur  de  vous  soumettre 
le  voeu  suivant,  avec  pri^re  d'en  donner  communi- 
cation A  Fassembl^e  g6n6rale  du  21  d6cem- 
bre  1896 : 

«  Les  soussign6s,  consid6rant  quHls  n'ont  ni  la 
»  possibility,  ni  le  droit  d'assister  aux  assemblies 
»  ginirales  de  la  Soci6t6  dont  ils  font  partie ;  qu'ils 
»  n'ont  aucune  action  cfficace  sur  les  resolutions 
»  qui  doivent  les  Her;  qu'ils  ne  sont  repr6sentes 
»  ni  dans  la  commission  directrice,  ni  dans  les 
»  commissions  de  contr61e,  qu'ainsi  ils  sont  di- 
»  pourvus  de  toute  influence  sur  la  gestion  de 
»  Ieursint6r6ts  artistiques  et  mat6ricls;  -  -  *  • 

»  Emettent  le  voeu  de  voir  creer  des  comitis  re- 
»  gionaux  et  nationaux  ayant  la  direction  et  le  con- 
»  tr61e  de  la  gestion  dans  un  rayon  determine  et 
»  responsables  de  rette  gestion  vis- ^i- vis  du  comite 
»  general  et  central  de  Paris. 

»  Ils  vous  prient  de  vouloir  mettre  a  Tetude, 
»  dans  le  plus  bref  deiai^  Torganisation  de  ces 
»  comites  nationaux.  » 

»  Veuillez  agreer,  Messieurs,  I'expression  de 
»  notre  consideration  confraternelle.  » 

Ont  signe  :  M.  Ad,  Samuel,  directeur  du  Conser- 
vatoire royal  de  Gand  et  membre  dq  TAcademie 
royale  de  Belgique ;  Gusfave  Huberti,  directeur  de 
TEcole  de  musique  de  Saint-Josse-ten-Noode- 
Schaerbeek,  professeur  au  Conservatoire  royal  de 
Bruxelles ;  J.  Van  den  Eeden,  directeur  du  Conser- 
vatoire de  Mons  et  membre  de  TAcademie  royale 
de  Belgique;  L.  Van  Gheluwe^  directeur  du  Conser- 
vatoire royal  de  Bruges ;  Entile  Maihieu^  directeur 
de  TEcole  de  musique  de  Louvain;  Edgard  Tinel, 
directeur  de  TEcole  de  musique  religieuse  a  Ma- 
lines  et  professeur  au  Conservatoire  royal  de 
Bruxelles;  Sylvain  DufuiSy  directeur  de  la  Legia  et 
des  Nouveaux  Concerts,  professeur  au  Conserva- 
toire royal  de  Liege  ;  Erasnte  Raway ,  compositeur 
i  Bruxelles ;  Maurice  Kufferaih,  directeur  du  Guide 
Musical,  Ont  adher6  :  Th,  Ysaye;  A  If,  Marchoi; 
Leopold  Walbter;  Camille  Gurickx. 

Nous  signalions  dans  notre  dernier  numero  une 


perception  souverainement  iliegale  operee  a  Bru- 
ges sur  un  concert  dont  le  programme  se  compo- 
sait  exclusivement  d^ceuvres  du  domaine  public 
(Gluck  et  Beethoven). 

Un  fait  analogue  vient  de  se  produire  a  Liege, 
k  propos  de  la  derniere  matinee  des  Nouveaux 
Concerts.  Celle-ci  avait  pour  programme  :  i*»  la 
Symphonie  heroique  de  Beethoven ;  a*  deux  oeuvres 
symphoniques  :  Don  Juan  et  Ainsi  parla  Zaratkustra 
de  Richard  Strauss. 

Or  Beethoven  est  dans  le  domaine  public ; 
done  pas  de  droits  k  payer. 

2"  Richard  Strauss  n'est  pas  affiUe  a  la  Societe 
des  Auteurs,  Compositeurs  et  Editeurs  de  musique 
de  Paris.  Les  agents  de  celle-ci  n'avaient  done 
aucun  titre,  soit  a  redamer  une  redevance,  soit  a 
intervenir  d*une  fa9on  quelconque. 

M.  Sylvain  Dupiiis  n'en  a  pas  moins  re9u,  le 
lendemain  du  concert,  une  invitation  a  verser  la 
redevance  conveutlonnelle  acceptee  par  iui  pour 
les  programmes  ou  figurent  des  oeuvres  d^auteurs 
affiUes  a  la  Societe;  mieux  que  cela,  celle-ci  a 
passe^  selon  Texpression  consacree,  des  billets  a 
droits,  c'est-a-dire  qu'elle  a  vendu  des  places  d  son 
profit,  bien  que  dans  ce  concert  ses  agents  n'eus- 
sent  rien  a  contr6ler,  rien  a  percevoir ! 

Le  comble,  c'est  que  ces  actes  incorrects  et 
iliegaux  se  sont  produits  bien  que  les  Nouveaux 
Concerts  eussent  prealablement  verse  en t re  les 
^main^  4^  red||tcur,  Aibl,  a  Munich,  uae  fi-iancs. 
d'execuiion  pour  les  deux  oeuvres  de  M!  Strauss. 

De  sorte  que  si  M.  Sylvain  Dupuis  avait  cede, 
il  aurait  eu  a  payer  deux  fois  en  des  mains  dijjferenies 
<ies  droits  d 'execution  pour  les  mimes  oeuvres  du 
mime  auteurl  N'est  ce  pas  absurde,  ridicule, 
grotesque  ?  Nous  ignorons  d'ailleurs  si  la  Society 
des  Auteurs  s'est  contentee  du  refus  de  M.  Sylvain 
Dupuis.  On  nous  assure  qu clle  menace  dun  nou- 
veau  proces.  Ce  procis,  il  faut  souhaiter  qu'elle 
le  fasse,  afin  quVne  fois  pour  toutes  soicnt  mis 
en  lumiere  les  procedis  incorrects  de  TAgence 
Souchon  en  Belgique  et  la  situation  intolerable 
que  scs  exigences  vexatoircs  font  aux  institutions 
musicales  et  aux  artistes  du  pays. 

Les  Concerts  Populaires  de  Bruxelles  se  sont  du 
reste  trouves  tout  recemment  dans  le  mime  cas 
que  les  Nouveaux  Conceits  de  Liege.  En  vertu 
de  leur  traite  avec  la  Societe.  ils  paient  une  rede- 
vance fixe  de  25  francs  par  concert.  Or,  k  la  re- 
cente  matinee,  dirigee  par  M.  Strauss,  fioruraient 
cinq  oeuvres  de  celui-ci,  et  pour  ckacune  d'eUe^  Tedi- 
teur  Aibl,  a  Munich,  ce  qui  est  son  droit,  avait 
preieve  une  redevance  d'execution.independante, 
notez-le  bien,  de  la  redevance  payee  a  la  Societe 
des  Auteurs.  Les  Concerts  Populaires  ont  done 
paye  effectivement  deux  fois  des  droits  pour  les  mdmes 
oeuvres. 

J'ajoute  que,  dans  le  cas  des  Concerts  Popu- 
laires, Tintervention  de  la  Societe  etait  legale;  il 
y  avait  au  programme,  deux  oeuvres  de  Wagner, 
(airs  d'Elisabeth  du  Tannhauser,  chante  par  M"« 
Temina) ;  en  vertu  du  traite  accepte  par  les  Con- 
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certs  Populaires,  la  Soci^t^  avait  droit  a  la  rede- 
vance  conventionnelle,  Wagner  appartenant  a  son 
repertoire. 

M^is  une  pareille  situation  n*est>elle  pas  intole- 
rable ?  £t  n*est-il  pas  temps  que  la  legislature  in- 
tervienne  pour  interdire  a  une  socicie  ctvaugire  d^m- 
poser  en  Belgique,  au  moyen  d'une  sorte  de  chan- 
iagc  legal  des  trait ^s,  que  le  bon  sens  reprouve  et 
qui  sortent  constamment  du  droit?  M.  K. 


Cbronique  Semaine 


PARIS 

Concerts  Colonne  (ao  decembre  1896).—  Ouverture  de 
Btnvenuio  dllini  de  H.  Berlioz;  les  Perses^  Xavier 
Leroux;  cioqui^me  Concerto  pour  piano,  C.  Saint- 
Safins  par  M.  L.  Dimmer ;  RUmption,  Cesar  Franck.  - 
Socs±Tt  d'art  :  Vingt-sizi^me  audition  ^  la  salle 
Plcycl  (20  d^cemre  1896). 

La  requite  que  nous  adressions  ^  M.  £. 
Colonne  dans  notre  article  29  novembre 
dernier  vient  d*6tre  en  partie  accueillie.  Nous 
lui  demandions  de  faire  pour  la  musique  des 
Perses  et  de  Philoctete  ce  qu*ll  avait  accompli 
pour  le  Caligula  de  M.  Gabriel  Faur6.  En 
mettant  en  lumi^re  des  pages  qui  gagneront 
toujours,  au  point  de  vue  musical  pur,  k  6tre 
interpr^t6es  au  concert,  sans  ^tre  annihil^es 
par  le  d^bit  des  acteurs  en  sc6ne,  alors  surtout 
qu*au  theatre  Torchestre  est  tr^  restreint  et  est 
plac6  d^savantageusement  dans  la  coulisse,  le 
chef  d*orchestre  des  concerts  du  Chitelet  aura 
bien  m^rit6  des  artistes  et  des  amateurs.  Les 
applaudissements  qui  ont  suivi  Tex^cution  des 
Perses  de  M.  X.  Leroux  ont  dii  prouver  k 
M.  Colonne  que  notre  conseil  6tait  bon  k 
suivre.  Nous  ne  parlerons  pas  du  triste  incident 
qui  s'est  produit  k  la  suite  de  I'expulsion  bru- 
tale  d'uu  spectateur  qui  avait  le  droit  de  siffler 
apr^s  Tex^cution  des  Perses,  comme  nous 
avions  celui  d'applaudir,  ce  que  nous  avons 
fait  du  reste  avec  entrain.  Nous  n'avons  pas 
6galement  k  revenir  sur  les  m6rites  de  I'ceuvre 
de  M.  Xavier  Leroux,  dont  nous  avons  rendu 
compte  au  moment  de  Tex^cution  des  Perses 
d'Eschyle  au  theatre  de  TOd^on.  II  suffira  de 
rappeler  que  Tin  vocation,  avec  son  beau  chant 
de  violoncelle,  rappelant  quelque  peu  telle 
page  des  Erynnies  de  Massenet,  est  d*un  sen- 
timent exquis,  — que  M.  Canti^  a  soupir^  d^li- 


cieuseraent  sur  la  fltite  Tair  si  rempli  de  m6lan- 
colie  de  VAir  de  ballet^  -  enfin  que  le  choral 
et  la  marche  fun^bre,  peut-^tre  trop  d^velop- 
p6s,  ont  un  grand  caract^re,  6voquant  le  sou- 
venir, des  le  d6but,  du  style  de  Haendel. 

A  quand,  maintenant,  Tex^cution  de  la  mu- 
sique de  scdne  de  M.  Arthur  Coquard  pour  le 
Philoctele  de  Sophocle  ? 

M.  Louis  Dimmer  a  remport^  unvif  succ^s 
dans  le  cinqui^me  concerto  pour  piano  de 
M.  Saint-Safins,  qu'il  avait  jou6  r6cemment 
pour  la  premiere  fois  au  Conservatoire.  Nous 
persistons  k  pr6f6rer  les  deux  premieres  parties 
de  ce  concerto  k  la  troisidme  et  dernidre. 

On  sait  que  Redemption,  le  beau  ppeme 
symphonique  de  C6sar  Franck,  d'un  caractire 
si  noble, fut  termini  le  7  novembre  187a  et  ex6- 
cut6  au  Concert  national  (th6lttre  de  TOddon), 
le  jeudi  saint,  10  avril  1873,  sous  la  direction 
de  M.  Edouard  Colonne.  M.  Georges  Hart- 
mann,  qui  avait  pressenti  lcg6nie  de  C.  Franck 
et  avait  d^]k  6dit6  Ruth,  fut  le  promoteur  de 
Redemption,  dont  le  po6me  6tait  dii  k  la  plume 
de  M.  Edouard  Blau  et  avait  6t6  primitivement 
propose  M.  J.  Massenet.  L'oeuvre  n'eut  au- 
cun  succ^s  k  ce  concert  du  10  avril  1873  ,  les 
temps  n'6taient  pas  encore  venus.  Dimanche, 
au  ChUtelet,  ce  fut  une  veritable  ovation  k  la 
m^moire  de  celui  qui.  de  son  vivant,  n'avait 
pas  6t6  compris  par  la  foule.  Aujourd'hui  que 
Ion  vient  k  lui,  f61icitons  M.  E.  Colonne  d'en- 
treprendre  pour  C6sar  Franck  ce  qu'il  a  fait 
pour  Hector  Berlioz,  et  encourageons-le  dans 
cette  voie.  Si  Redemption  n'atteint  pas  les  hau- 
teurs des  Beatitudes,  si  m6me  certains  choeurs 
frisent  la  banality,  toute  la  partie  mystique  est 
absolument  d61icieuse.  Le  a  Docteur  ang6- 
lique  »,  suivant  Theureuse  appellation  du  re- 
grett6  Ren6  de  R6cy,  trouvait  pour  6crire  les 
chceurs  des  anges,  les  airs  de  I'archange  et  le 
morceau  symphonique  peignant  Tall^gresse  du 
monde  k  la  venue  du  Christ  apportant  la  bonne 
parole,  une  inspiration  toute  de  puret6  et  de 
grace  naive.  La  partie  d^clamde  avait  6t6  con- 
fiee  k  M"e  Ren6e  du  Minil,  de  la  Com6die- 
Fran^aise ;  M"«  E16onore  Blanc  a  chant6,  avec 
sa  voix  claire  et  sa  diction  parfaite,  le  rdle  de 
TArchange. 

— Le  programme  de  la  premiere  stance  do  la 
saison  1896- 1897  k  la  Soci6t6d'Art  offrait  un 
int6r6t  soutenu  :  un  quatuor  cordes  de  M. 
Anselme  Vin6e,  dont  nous  avons  surtout  re- 
marqu6  le  scherzo,  de  d^licieuses  melodies  de 
MM.  Paul  Lacombe  et  Emile  Bernard,  dites 
en  musicienne  par  M»«  E.  Philipp,  un  Inter- 
mede  fort  gracieux  (premiere  audition)  de  M. 
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Paul  Lacombe,  un  Andante  po6tique  de  M. 
Landormy  et  un  Scherzo  su^gestif  de  M.  Ed- 
mond  Laurens,  bien  interpr6t6s  par  M.  V. 
Balbreck  et  M"«  Blanchard.  Le  succ^s  a  6t6  k 
une  toute  jeune  fille,  M"«  Juliette  Toutain,  qui 
a  brillamment  enlev6  au  piano  les  beaux  Noc- 
turne et  mpromptu  du  maitre  G.  Faur6  et  une 
charmante  Novelette  (premiere  audition)  de 
M.  I.  Philipp.  La  s6ance  s'est  termin6e  par 
rex6cution  du  Caprice  sur  des  airs  russes 
(op.  79)  de  M,  C.  Saint-Safins,  arrange  pour 
deux  pianos  par  M.  A.  Benfeld  et  fort  bien 
ex6cut6  par  M»e  Toutain,  d6j4,  nomm6e  et 
W^t  Louise  Lh6te. 

M.  Gustave  Lyon,  I'habile  directeur  de  la 
maison  Pleyel,  a  eu  Theureuse  id6e  de  r6unir 
deux  pianos  k  queue  en  un  seul  instrument  : 
c'est  tr^s  pratique  et  les  pianos  jumeaux  que 
nous  avons  entendus  k  cette  matinee  de  la 
Soci6t^  d'^rt  avaient  des  qualit^s  de  puissance 
et  de  douceur  absolument  parfaites. 

HuGUBs  Imbbrt. 

Le  jeudi  soir  i7d6cembie,M">*£douardColonne 
donnait,  dans  son  bel  appartement  de  la  rue  de 
Berlin,  une  aoditiDfi  des  oeuvres  de  M.  Emile 
Paladilhe.  On  salt  quel  accompagnateur  mer- 
veilleux  est  ce  compositeur,  qui  fut  un  enfant  pro- 
dige,  obtint  au  Conservatoire  de  Paris  le  premier 
prix  de  piano  a  T&ge  de  treize  ans  et  remporta  le 
Grand  Prix  de  Rome  k  seize  ans.  Aussi,  les  gra- 
cieuses  melodies  chanties  par  les  ^l^ves  de 
Madame  Colonne,  accompagn^es  par  le  maitre 
ont-elles  obtenu  un  brillant  succ^s.  II  suffit  de 
citer  les  noms  de  M*""  Jeanne  Remade,  Auguez 
de  Montalant ;  Marguerite  Mathieu,  Louise 
Plants,  pour  donner  Tid^e  de  charme  avec  lequel 
furent  interpret ^es  les  ceuvres  de  M.  Paladilhe, 
qu'on  entend  trop  rarement.  Le  succ^s  a  ete  sur- 
tout  a  PtiiU  Chanson  (Delphnie  Girardin),  par  M"* 
Jeanne  Remade,  —  O  cher  enfanUlei  (xv*  sidcle) 
par  M*"*  Auguez  de  Montalant,  —  k  Psyche  (Pierre 
Corneillr),par  M"*  Edouard  Colonne,  dont  la  dic- 
tion a      vraiment  merveilleuse. 

On  a  regrett^  la  cliarmante  M^  Marcella  Pregi. 
qui  n'a  pu  chanter  par  suite  d*une  indisposition.  — 
Comme  interm^es,  on  a  entendu  M.  Lucien 
Wurmser  dans  trois  pieces  pour  piano  et  M. 
Charles  Baretti  dans  une  Canzonetia  pour  vio- 
loncelle. 

A  rOp^ra,  on  commence  k  s'occuper  de  la  plan- 
tation des  decors  de  Messidor,  le  drame  iyrique  de 
MM.  Emile  Zola  et  Alfred  Bruneau. 

La  mise  en  sc^ne  sera  tr6s  pittoresque  ;  on  dte 


deux  decors  k  sensation  :  le  moulin,  avec  sa  roue 
mue  par  Teau  du  torrent,  et  Tusine,  avec  ses  cour- 
roies  de  transmission,  ses  machines  en  mouvement. 

A  la  fin  de  I'acte,  Fusine  s'effondre  sous  une 
avalanche. 

On  a  r6p6t6,  ces  jours-ci,les  deux  premiers  actcs 
avec  toute  la  mise  en  sc^ne. 

La  premiere  repr^entation  aura  vraisemblable- 
ment  lieu  dans  le  courant  du  mois  de  janvier. 

M.  Charles  Lamoureux  donnera,  au  mois  de 
janvier,  dans  un  concert  consacr^  enti^rement  aux 
oeuvres  et  k  la  m^moire  d'Emmanuel  Chabrier ,  la 
premiere  audition  du  premier  acte  de  Briscis^ 
op^ra  que  le  brillant  et  regrett^  compositeur  a 
laiss6  inachev^  et  dont  notre  Eminent  ami  et  colla- 
borateur,  Etienne  Destranges,  nous  a  r^cemment 
donn6  une  bien  int^ressante  analyse  th6ma- 
tique.  L'ex6cution  de  cet  acte  ne  n^essitera 
pas  moins  de  deux  cent  cinquante  artistes,  soli, 
chGeurs  et  orchestre.  Les  r61es  sont  distribu6s 
ainsi  :  Bris6is,  M^^*  El6onore  Blanc  ;  Thanastd, 
M"**  Chretien- Vaguet  ;  Hylas,  M.  Engel ;  le  Cat6- 
chiste,  M.  Ghasne  ;  Stratoklds,  M.  Nicolaou. 

♦ 

Les  stances  si  int^ressantes  de  Thistoriquc  du 
violon  et  de  la  musique  de  chambre  donnas  par 
M.  Andr^  Tracol  vont  ^tre  reprises incessamment. 
Le  Guide  Musical  en'  a  constat^  le  succ&s  lliiver 
dernier.  Disons  seulement  aujourd'hui  que  les  qua- 
tri^me,  cinqui^me  et  sixi^me  auront  lieu  les  mer- 
credis  i3  janvier,  27  janvier  et  10  ffevrier,  a  la 
Grande  Salle  Pieyel. 


BRUXELLES 


Honn^te  reprise  de  Mignon,  cette  semaine,  k  la 
Monnaie.  Interpretation  entidrement  renouvel^e 
du  c6t6  f^minin,  et  succ^s  tr^s  m6rit6  pour  M''* 
Gianoli,quia  mis  k  r^aliser  Th^rolne  de  Goethe.  . 
pardon,  d'Ambroise  Thomas,  les  qualit^s  de  chan- 
teuse  et  de  comedienne  si  remarqu6es  dans  Car- 
men,  Mii«  Milcamps  6tait  charge  d'ex^cuter  les 
airs  a  panache  du  r6le  de  Philine  ;  celui-ci  n'est 
pas  de  son  emploi,  et  Ton  ne  pent  reprocher  a 
rintelligeute  artiste  d'avoir  fait  preuve  de  plus  de 
bonne  volont^  et  de  z6le  que  de  r^elle  virtuosity ; 
on  Fa  applaudie,  et  c'6tait  justice,  mais  nos  direc- 
teurs  auraient  tort  de  voir  dans  ces  applaudisse- 
ments  un  encouragement  k  renouveler  d'aussi 
p6rilleuses  et  teonomiques  experiences.  Le  r61e 
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de  Fr^d^ric  a  Voccasion  d*un  nouveau  succ&s 
pour  M"*  Maubourg,  a  qui  le  travesti  sied  a  ravir. 

MM.  Isouard  et  Gilibert  ont  repris,  avec  leurs 
qualites  coutumi^res,  les  r61es  de  Wilhelm  Mei- 
ster  et  de  La^rte,  qui  comptent  parmi  leurs  meil- 
leurs.  Enfin,  M.  Blancard,  le  seul  61^ment  nouveau 
de  Tinterpr^tation  du  c6U  des  homines,  a  pr6t6  au 
personnage  de  Lothario  le  charms  de  sa  belle 
voix.  J.  Br. 

Le  troisi^me  des  quatuors  dont  nous  parlions 
derniirement,  le  quatuor  Zimmer,  a  donn6  la  pre- 
miere de  ses  quatre  auditions,  vendredi  i8  d^cem- 
bre,  k  la  salle  Ravenstein, 

Si  le  talent  de  M.  Zimmer,  talent  quHl  nous 
avait  ete  donn^,  k  differentes  reprises,  d'appr^- 
cier,  et  le  tact  dont  ce  jeune  artiste  a  fait  preuve 
dans  la  composition  de  son  quatuor  nous  etaient 
de  surs  garauts  de  succ^s,  nous  ne  nous  attendions 
pourtant  pas  a  rencontrer,  dans  ce  groupement 
d'elements  jeunes,  d'aussi  serieuses  qualites  d'en- 
semble,  d'homog^n^it^  et  d'interpretation.  Pas  de 
defaillances,  un  son  plein,  de  la  chaleur  dans  le 
forU,  du  moelleux  dans  le  piano,  de  Tunit^  dans  le 
crescendo  et  la  note  juste,  voili  certe  des  qualites 
rares ;  ces  qualites,  qui  ne  pourront  que  se  deve- 
lopper  par  la  perseverance  dans  le  travail,  nous 
promettent,  pour  Tavenir,  de  bonnes  sensations 
d'art. 

Et  puis  qu'clle  bonne  idee  de  nous  avoir  donn^ 
du  Haydn.  Si  quelques  pages  du  maltre  sont  de- 
venues  un  peu  vieillottes,  combien  nombreuses 
sont  celles  qui  out  conserve  toute  leur  grd.ce  pre- 
miere et  leur  fralcheur  de  jeunessej 

Au  sujet  de  IHnterpr Station,  un  petit  point  noir, 
pourtant,  est  k  signaler  :  le  violoncelle  nous  a 
paru  manquer  parfois  de  clarte  dans  les  traits; 
dans  le  Mcnuet  de  Haydn,  en  particuller,  Tarchet  est 
un  peu  lourd.  Par  contre,  M.  E.  Brahy,  dans  les 
deux  adagios  de  Haydn  et  de  Beethoven,  nous 
prouve  qu*il  salt  faire  chanter  son  instrument,  en 
phrasant  largement. 

M.  Lejeune,  un  altiste  vibrant,  et  M.  Jamar,  un 
second  violon  correct,  sont  les  dignes  partenaires 
deM.  Zimmer. 

Si  nous  ne  mentionnons  pas  M.  Stennebruggen, 
c'est  que,  malheureusement,  nous  n'avons  pas  pu 
r ester  pour  rex^cution  du  QuinUtU  de  Brahms. 

Nous  nous  r^jouissons  d'assister  &  la  seconde 
seance  que  ces  artistes  donneront  en  Janvier;  elle 
promet  d'etre  int6ressante.  Au  surplus,  en  voici  le 
programme  : 

Quatuor  en  la  majeur  de  Borodine ;  Deuxi^me 
trio  avec  piano  de  de  Castillon;  QuinUtU  en 
op.  29  de  Beethoven.  E.  Dbmanbt. 


La  Society  des  Petits  Concerts  a  donn^,  1q  jour 
de  Noel,  au  Palais  de  la  Bourse,  sous  les  auspices 
de  «  Bruxelles  Attractions  »,  un  concert  qui 
avait  attire  un  public  nombreux  et  sympathique. 
Lorchestre,  que  dirige  M.  Pietro  Lancia ni,  a 
detailie  avec  un  sens  artist  ique  fort  apprecie  un 
programme  tres  fourni.  On  a  particulierement 
goffte  une  Ronde  d^ amour  de  M.  Van  Werterhout, 
VAhenHUd  de  Schumann  (soliste  :  M.  R.  Van  den 
Kerkhoveu)  et  des  fragments  du  ballet  de  Lan- 
ciani :  Pierrot  macabre,  Irma  Thiry,  une  can- 
tatrice  dont  on  a  applaudi  le  talent,  pretait  son 
concours  k  ce  concert,  qui  attirera  Tattention  des 
amateurs  de  musique  sur  la  Societe  des  Petits 
Concerts. 

La  premiere  seance  de  musique  de  chambre 
pour  instruments  k  vent  et  piano,  donnee  aujour- 
d*hui  dimanche,  au  Conservatoire  royal,  par  MM. 
Anthoni,  Guide,  Poncelet,  Merck  et  De  Gteef, 
avec  le  concours  de  M.  Vincent  d'Indy,  composi- 
teur, de  M.  Demest,  professeur  au  Conservatoire, 
et  dc  MM.  Deru,  Dubois,  Moses,  Fernandez, 
Chtaffitelli,  Rousselle,  Gietzen,  Lejeune,  L.  Miry, 
Doehaerd,  Peeters,  Grillard,  C.  Fontaine  et  Bo- 
gaerts,  sera  des  plus  interessantes  :  on  y  entendra 
la  jolie  suite  de  Vincent  d*Indy  (sous  la  direction 
de  Tauteur),  un  Lamnio  pour  hautbots  et  piano 
de  Guy  Ropartz,  par  MM.  Guide  et  De  Greef,  et 
M.  Demest  y  chantera  du  Haendel,  LuUi,  S.  Bach, 
Chausson  et  Faure. 


NOUVELLES  DIVERSES 


HANOVRB.  Mn>«  Therese  de  Sauset, 
encouragee  par  le  succes  artistique  de  son 
premier  concert,  nous  est  revenue  ces  jours  der- 
niers  accompagnee,  cette  fois,  de  M"''  A.  Leonard. 
Cette  jeune  pianiste  a  re9u  son  education  musicale 
a  Paris,  ou  elle  compte  retourner  en  janvier.  M^^* 
Leonard  a  un  jeu  tres  perie,  qualite  qui  lui  a  fort 
bien  servi  dans  le  Presto  de  Mendelssohn,  ainsi 
que  dans  un  charmant  morceau  de  Godard  u  Ea 
courant  0.  M^*  de  Sauset,  moins  bien  disposee 
peut  etre  que  la  premiere  fois,  a  dit  avec  style  et 
sentiment  la  Parlensa  de  Rossini,  des  Ueder  de  Cor- 
nelius, ainsi  qu*une  jolie  meiodie  de  Lessmann* 
L'artiste  a  mis  beaucoup  d'expression  dans  Tair 
de  Samson  et  Dalila,  Nous  ne  saurions  conseiller  k 
•M'"^  de  Sauset  de  conserver  dans  son  repertoire 
les  p&les  oeuvrettes  de  Tosti.  Franchement,  11  y  a 
mieux  que  cela,  si  Ton  se  donne  la  peine  de 
chercher. 
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Trte  int^ressantes  les  soirees  de  musique  de 
chambre  qu'organisent  annuellement  MM.  Haen- 
flein,  Piening,  Kirchner  et  Blume.  La  deuxi^me 
stance  nous  a  ramen^  Tadmirable  quatuor  en  mi 
b^mol  de  Mendelashon,  un  quintuor  de  Brahms 
et  le  quatuor  en  la  de  Schumann.  Le  quintuor  est 
une  ceuvre  de  valeur,  mais  offrant  les  qualit6s  et 
les  d6fauts  du  maltre;  des  pages  adorables,  suivies 
de  duret^s  voulues.  Execution  tant  soit  peu  ner- 
veose,  mais  d'une  sonority  parfaite. 

Les  concerts  populaires  qui  ont  lieu  dans  la  salle 
de  ^te  de  la  soci6t^  ouvri^re  continuent  d'attirer 
le  monde ^Ugant,malgr6  la  modicit^ des  prix den- 
tr^e.  C'est  que  les  organisateurs  de  ces  f6tes 
s'assurent  le  coacours  de  nos  meilleurs  artistes. 

R^cemment,  nous  y  avons  entendu  M^^  Woete- 
reck,  cette  616ve  de  M"**  Joachim  dont  nous  avons 
d6ja  parl6  ici.  N'^tait  que  la  declamation  de 
certains  lUder  ne  fdt  un  peu  fon  exag^r^e,  ce 
serait  parfiait.  M.  Engelhardt,  de  Torchestre  de 
I'Op^ra,  c'est  fait  vivement  applaudir  dans  un  solo 
pourviolon  de  Nardini.  M****  M.  Franke  est  une 
fort  gracieuse  pianiste  et  qui  possdde,  en  outre, 
de  s^rieuses  qualit6s.  La  jeune  artiste  a  jou^  avec 
une  sonority  charmante  une  des  romances  sans 
paroles  dc;  Mendelsshon  et  une  6tude  de  Chopin. 
La  rapsodie  de  Brahms  a  ^galemeut  bien  in- 
terpr^t^e,  mais  la  polonaise  de  Liszt  e^t  exii^^,  k 
notre  avis,  une  execution  plus  6clataute.  Cest  la 
un  reproche  que  nous  serions  en  droit  d'adresser 
4  la  pkipaxt  de  nos  artistes,  qui  paraissent  antipa- 
thiques  a  toute  execution  fougueuse. 

La  Society  chorale  de  dames,  sous  la  direction 
de  M.  Steinmann,  a  fait  entendre  des  choeurs  assez 
insignifiants,  mais  tr^s  applaudis.  W. 


GAND.  —  Le  Cercle  artistique  et  litteraire 
a  pu  enregistrer  hier  un  nouveau  succ^s. 
Salle  comble,  honor^e  de  la  presence  de  MM.  le 
Gouverneur  et  le  bourgmestre  avec  leur  Ifamille  et 
de  tout  ce  que  la  Soci6te  gantoise  comprend 
d^amateurs  s^rieux  de  bonne  musique.  La  section 
chorale,  dont  le  travail  persistant  et  couragenx 
obtient  de  si  brillants  r^sultats,  m^rite  tous  nos 
doges  et  nous  sommes  heureux  d'applaudir  a  ses 
succ^s.  Le  programme,  des  mieux  composes,  nous 
a  fotimi  Toccasion  d^entendre  deux  soUstes  de 
premier  ordre,  M^^''  Jeanne  Flament,  contralto  du 
Conservatoire  royal  de  Bruxelles,  et  M.  X,  ama- 
teur, dont  nous  devons  malheureusement  respec- 
ter Tanonymat.  La  soiree  d^butait  par  le  quatriim 
AdvenUud^  de  Tinel,  dans  la  note  grave  et  reli- 
gieuse  qui  caract^rise  ce  maltre.  L'ex^cution  en  a 
M  tr^  satisfaisante.  Le  Pelmnage  d  Kmfkar, 
oeuvre  sentimentale  et  impressionnante  de  Hum* 
perdinck,  a  6t6  execute  dans  un  esprit  de  receuil- 
lement  et  de  v^rite  vraiment  remarquable^  tant 
|ar  les  choeurs  que  par  les  solistes;  ensemble 


parfait.  M.  X.  a  donne  4  la  personne  du  Fi)s  un 
caract^re  profond^ment  touchant;  la  belle  voix 
grave  et  ^mue  de  M^*  Flament  se  pr^tait  admiia- 
blement  au  r61e  de  la  M^re,  auquel  elle  a  donne 
beaucoup  d'expresston. 

Apr^  cela  M.  X.  a  ravi  son  auditoire  par  le 
chaitne  avec  lequel  it  a  d^taitl^  un  air  de  Susanne 
de  Paladilhe.  La  Nuii  p^santu  de  Saint-Sa^ns, 
qu'il  nous  a  6te  donn6  d^entendre,  pour  la  premise 
fois  dans  son  entier  k  Gand,  est  une  oeuvre  extrft- 
mement  originale,  oil  les  solistes  surtout  ont  pu 
faire  valoir  toutes  les  ressources  varices  de  leur 
talent  si  primesautier.  Mentionnons  tout  sp6ciale- 
ment  la  deuxieme  partie,  dans  laquelle  M^*  Jeanne 
Flament  et  M.  X..  ont  mis  une  po^sie  au  del4  de 
tout  eioge. 

Une  suite  du  Prince  Igor,  de  Borodine,  nous  a 
donn^  une  id^e  de  la  note  si  personnelle  de  ce 
compositeur.  Les  choeurs  ont  tr^s  bien  rendu  le 
morceau  si  difficile  de  la  temp^te  dont  la  majeure 
partie  se  chante  d  capcUa,  C'est  surtout  dans  la 
cavatine  du  m^me  auteur  que  M"'  Flament  a  pu 
d^ployer  tous  ses  talents  bien  que  le  morceau  soit 
d'une  facture  tr^s  ingrate.  Les  cboeurs  de  femmes 
qui  accompagnent  de  temps  eh  temps  le  solo  soot 
d'un  tres  joli  efifet. 

Le  choeur  final  du  Prince  Igor  terminait  bril- 
iamment  cette  soir6e,  d^licat  r^gal  pour  les  vrais 
amateurs  de  belle  et  bonne  musique.  Le  public 
n*a  pas  m6nag6  ses  applaud issements,  dont  une 
grande  part  revient  aii  mdrite  du  sympathique 
directeur,  M.  Paul  Lebrun,  et  de  tant  de  d^vou- 
ments  que  Tanonyme  tient  dans  I'ombre. 


IE  HAVRE.  —  Dimanche  ao  d^cembrc, 
J  premier  concert  de  la  Soci^t^  des  Concerts 
populaires,  sous  la  direction  de  M.  Gay,  un  jeunc 
disciple  fervent  de  la  npuvelle  6cole  et  dont  le 
talent  s'affirme  chaque  ann^e  davantage.  Au  pro- 
gramme, Symphonic jfupiUr  de  Mozart ;  la  Rapsodii 
norwegi&nne  de  Lalo,  dont  la  cadence  a  6te  ties  i 
brillamment  execut^e  par  les  violons,  le  Roman  ■ 
^ArUquin  de  Massenet,  dont  la  s^rdnade  a  dte,  | 
pour  Texcellent  flCltiste,  M.  Colomb,  ^occasion  de 
faire  appr^cier  la  belle  quality  de  ses  sons  et  la  dis-  ' 
tinction  de  son  style ;  les  Sicppes  dc  FAsic  Cenirak  i 
de  Borodine  et  Touverture  de  FrcyschuU,  La  | 
soci6t6  s'^tait  assure  le  concours  de  M''*  £rnes*  j 
tine  Raick,  dont  la  belle  voix  a  magnifiquement 
rendu  Tair  de  Samson  et  DaUla,  I'air  d'Qrphee  et  la 
pri^re  d*£lisabeth  du  Tannhauser. 

Nous  apprenons  que  le  second  concert  promet 
un  veritable  r^gal  artistique.  Car  T^lat  de  cette 
audition  sera  rehauss^  par  la  presence  de  T^mi* 
nent  pianiste  Raoul  Pugno,  qui  interpr^tera  le 
concerto  de  Grieg,  dans  lequel  il  a  remporte  ua 
un  succ&s  prodtgieux  k  Paris.     Erbn  Dobstel. 
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LIEGE.  —  II  est  bien  tard  pour  signaler  lon- 
guement  le  succ^s  de  la  Soci^t^  des  instru- 
ments anciens  qui,  6tant  venue  i  Bruxelles,  a  fait 
un  crochet  pour  passer  d  Liege.  Les  excellents 
virtuoses  que  j'avals  eu  le  piaisif  d'entendre  a 
leurs  debuts,  sont  k  present  en  plidine  maltrise. 
Cette  vieille  musique  est  encore  plus  charmante, 
pr^nt^e  alnsi  dans  sa  gr^ce  premiere ;  mais  com- 
bien  vite  monotone.  Comme  on  souhaiterait,  ainsi 
que  Gr^try,  d'entendre  une  chanterelle,  k  c6t6  de 
ces  sonorit^s  6toufif(6es.  Si  le  quinton  de  R^my  et 
la  tLtiXe  de  Tafifanel  pouvaient  revenir  se  joindre  au 
petit  groupe  errant  de  Dimmer,  Delsart,  Van 
Waefelghem  et  Grillet,  ce  serait  parfait. 

Les  artistes  parisiens  ont  jou6  a  peu  pris  le 
m^me  programme  qu*a  Bruxelles.  Succis  iden- 
tique.  Plus  que  jamais,  Tid^e  de  la  Commision  de 
(aire  ex^cuter  cette  musique  menue  dans  la  grande 
salle  a  paru  baroque,  ridicule;  les  artistes  execu- 
tants en  convenaient  ais^ment. 

Le  Quatuor  U^geois  a  donn^,  Tautre  mercredi, 
sa  premiere  soir6e.  Le  programme  6tait  joli. 
Tex^cution  moins;  la  dure  acoustique  de  la  salle 
eutre  pour  une  part  dans  r^parpillexhent  des  sono- 
rit^s.  Le  quatuor  en  si  b^mol  de  Haydn  aurait  pu 
6tre  plus  l^ger  de  louche ;  le  septiime  concerto 
de  Beethoven  a  regu  une  interpretation  fort  bonne 
par  instants,  au  point  de  vue  de  I'exactitude. 
Mais  le  sentiment  n'y  paraissait  pas  assez  appro - 
fondi.  Une  mention  revient  k  M^*  Delhaze  et  a  M. 
Geminick  pour  leur  execution  de  la  sonate  en  la 
mineur  pour  piano  et  violon  de  Schumann. 

Le  premier  des  grands  concerts  de  charity  etalt 
organise  par  le  Sport  nautique.  On  y  a  entendu  la 
Sulamiie  de  Chabrier,  oeuvre  plutdt  in^gale,  qui  n*a 
pas  fait  tout  son  e£fet,  par  suite  de  Tabsence  de 
Tinterprete  principale.  M^^*  Braconier,  du  Conser- 
vatoire de  Liege,  a  tenu  le  r61e  au  pied  leve,  de 
fa9on  a  se  faire  applaudir  et  remercier  de  sa 
complaisance.  Les  Erynnics  de  Massenet  ont 
obtenu  assez  de  succes,  surtout  les  danses.  Cha- 
cun  a  fait  de  son  mieux,  et  le  Cercle  des  dames 
amateurs  ainsi  que  la  Legia  ont  droit  a  de  la 
reconnaissance.  M.  Thomson,  qu'on  entend  si 
rarement  k  Liege,  a  joue  un  concerto  de  Becker 
qui,  sous  une  apparence  modernisee,  est  le  vieux 
concerto  traditionnel  avec  ses  fusees  de  notes  sur 
de  pauvres  idees.  Dans  la  seconde  partie,  M. 
Thomson  a  joue  une  piece  de  VAtU  dtl  avco  avec 
une  maltrise  admirable;  comme  morceau  de  rap- 
pel',  ZigmmrweistH, 

L*orchestre  encadrait  le  concert  par  I'ouverture 
du  Freischuti  de  Weber  et  la  SckHUr-Marsch  de 
Meyerbeer. 

Cetait  M.  Dupuis  qui  dirigeait  avec  son  auto- 
rite  habttuelle.  M.  R. 

P.-S.  —  La  Messc  en  re  de  Beethoven  sera  exe- 
cutee  £n  janvier  prochain. 


LILLE.  —  Deux  interessants  concerts ivous 
signaler,  depuis  ma  demiere :  samedi  19, 
audition  de  TOrchetre  et  Choeurs  d*amateurs  et,  le 
lendemaln,  deuxieme  matinee  des  Concerts  popu- 
laires. 

Le  clou  du  concert  d  amateurs  etait  Texecution 
de  Ruihj  Toratorio  de  Cesar  Franck.  Tous  les  lec- 
teurs  du  Guide  Musical  connaissent  certainement 
cette  exquise  eglogue  biblique,  d*un  colons  si  de- 
licat,  si  emouvante  par  sa  sincerite  et  dont  la 
musique  est  si  parfaitement  appropriee  au  sujet 
et  Tharmonie  si  moderne  qu'on  la  croirait  ecrite 
d'hier  et  non  pas  il  y  a  cinquante  ans  (1846),  — 
Franck  avait  alors  vingt-quatre  ans !  —  en  pleine 
periode  ditalianisme,  alors  que  Tart  du  bel  canto 
sevissait  si  cruellement  sur  toutes  les  productions 
musicales  de  repoque. 

Combien  difierente  n'est-elle  pas  aussi  des  ceu- 
vres  pseudo-religieuses  de  certains  de  nos  compo- 
siteurs modernes  les  plus  ceiebres,  dont  les 
ouvrages  ne  sont  remplis  que  d*inspirations  pro- 
fanes ou  de  mievreries  erotico-mystiques  plus  ou 
moins  langoureuses  I 

LMnterpretation  a  ete  excel lente,  da^s  son  en- 
semble,—  j*insiste  sur  le  mot,  qui  n'est  pas  ici  une 
banale  formule  de  politesse,—  et  constitue  encore 
un  progres  tres  marque  sur  les  precedentes. 

M.  Maquet  avait  eu  la  bonne  fortune  d*obtenir, 
pour  un  des  principaux  r61es,  le  concours  d'une 
dame  amateur  de  grand  talent,  M'"*  Banner,  qui 
fut  longtemps  I'eieve  et  Tamie  de  Franck,  avec 
qui  elle  chanta  toutes  ses  oeuvres,  et  qui  put  ainsi 
donner  aux  autres  interpretes  de  Ruih  de  tres  pre- 
cieux  conseils.  Eieve  aussi  de  M"^*  Marchesi,  — 
qui  etait  venue  k  Lille  pour  I'entendre,  —  elle  con- 
duit avec  un  art  accompli  une  tres  belle  voix  de 
mezzo,  pleine  et  admirablement  timbree,  que 
pourraient*  lui  envier  bien  des  professionnelles,  et 
elle  a  merveilleusemient  dit  tout  ce  x61e  de  Noemi, 
si  difficile,  —  comme  toute  la  musique  de  Ruth,— 
malgre  son  apparente  simplicite  et  precisement  k 
cause  de  cette  simplicite  meme. 

Les  autres  solistes :  M»«  Gallot  (Ruth),  un 
soprano  chaud  et  veloute  et  au  style  si  pur,  et 
Melon  (Orpha),  dont  la  voix  paralt  se  poser 
definitivement  en  un  superbe  contralto,  ont  ete 
absolument  remarquables.  Quoique  sensiblement 
inferieurs  aux  solistes  dames,  et  comme  voix  et 
comme  methode,  MM.  Goube  et  Duvillier  ont 
neanmoins  tenu  les  r61es  de  Booz  et  du  Moisson- 
neur  de  fa9on  k  ne  rien  compromettre. 

Apart  quelquesiegeres  imperiectiong  de  detail, 
Torchestre  a  ete  tres  bon.  Quant  aux  choeurs, 
admirablement  disciplines  et  conduits  de  main 
de  maitre,  ils  se  sont  surpasses  et  ont  rendu  avec 
un  ensemble  et  une  precision  remarquables  les 
plus  deiicates  nuances  de  cette  oeuvre  charmante. 

Mais  ce  qu'il  faut  louer  par  dessus  tout,  dUt  la 
modestie  bien  connue  de  M.  Maquet  en  etre 
blessee,  c'est  I'incontestable  autorite,  le  sens  artis- 
tique  tres  siXx  et  Tinfatigable  maestriaqu'il  apporte 
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a  ces  brillantes  executions.  II  ne  faul  rien  moins, 
du  teste,  que  son  ^nergique  volont^  et  sa  science 
musicale  consomm^e  pour  arriver  k  meltre  aussi 
compldtement  au  point  une  ceuvre  comme  Ruth,  — 
surtout  avec  des  amateurs,  dont  la  vertu  domi- 
nante  nVst  pas  pr^cis^ment  Inexactitude  aux  repe- 
titions. 

La  premiere  partie  du  concert  comprenait : 
Touverture  de  la  PucelU  d'Orleans  de  S6derman,  le 
distingue  compositeur  suedois,  qui  tint,  dans  son 
pays,  la  place  qu*occupe  Grieg  en  Norwege  ;  la 
troisieme  partie  d-Antar^  Toriginale  symphonie  de 
Rimsky-Korsakow,—  que  je  prefere  de  beaucoup, 
soit  dit  en  passant,  a  son  Capricdo  esfntgnol^  que 
nous  fit  entendre  dernierement  M.  Lamoureux,  — 
le  Dipari^  un  joli  choeur  de  Schumann,  et  VHiver^ 
choeur  de  Lully,  harmonise  par  Grounod,  qui  a  eu 
les  honneurs  du  bis. 

On  voit  combien  sont  interessantes,  au  point  de 
vue  de  I'art  musical,  ces  auditions  de  TOrchestre 
et  Choeur  d'amateurs  et  quel  go<it  exquis  preside  k 
la  composition  de  leurs  programmes.  Aussi  s'ex- 
plique-t-on  aisement  Tempressement  toujours 
croissant  des  dilettanti  k  y  assister  et  Taccueil 
de  plus  en  plus  flatteur  qu'ils  font  k  cette  excel- 
lente  compagnie  artistique  et  k  son  eminent 
chef,  M.  Maurice  Maquet. 

Ayant  a  vous  parler  avec  quelque  detail  du  con- 
cert populaire  de  dimanche,  je  remettrai,  si  vous 
le  vo\ilez  bien,  la  seconde  partie  de  ma  chronique 
a  la  semaiae  prochaine.  A.  L.-L. 


MADRID.  —  Apres  les  representations  de 
Lohengrin  et  des  Hugrnnois^  on  a  repris  le 
VaisseaU'Fani^  avec  Texcellent  baryton  Tabuyo 
dans  le  f61e  du  Hollandais.  Cette  deuxieme  serie 
de  representations  de  Topera  wagnerien  a  mieux 
reussi  que  la  premiere. 

Quoique  M.  Tabuyo  n'ait  pas  rendu  son  r61e 
avec  Tampleur  de  M.  Blanchart,  il  s*est  neanmoins 
bien  acquitte  de  sa  t&che  et  il  a  donne  k  la  physio- 
nomie  du  marin  beaucoup  de  vie  et  de  caractere. 
Leschoeurs  ont  bien  marche,  Torchestre  aussi;  il 
a  eu  plus  de  justesse,  bien  qu'il  n*ait  pas  encore 
atteint  le  style  de  Toeuvre. 

Apres  Toeuvre  de  Wagner,  la  serie  indefinie  des 
Manon^  CavalUria^  etc.,  a  precede  une  reprise  du 
PfopheUy  remonte  a  neuf.  Cet  ouvrage  s'accommode 
plus  a  la  comprehension  du  chef  d^orchestre,  le 
maestro  Goula,  et  noire  public  rafifole  de  cette 
partition,  montee  soigneusement,  avec  decors  et 
costumes  nouveaux.  C*est  un  incontestable  succes. 
A  signaler,  parmi  les  interpretes  M*"'  Pasqua 
(Fides)  qui,  par  sa  belle  voix,  son  jeu  artistique  et 
son  elan  dramatique^aprofondement  impressionne 
le  public,  L'eminente  interprete  d*Ortrude  a  ete 
tres  ovationnee,  specialement  dans  la  scene  du 
temple,  rendue  superbement.  Succes  aussi,  pour 


notre  compatriote  MW«  Fons-Berta,  ainsi  que  pour 
la  basse  Navarrini  et  le  tenor  Russitano. 

Les  repetitions  de  Samson  et  DalUa  avancent 
lentement.  On  ne  sait  rien  endore  au  sujet  de  la 
date  de  la  premiere. 

A  Barcelone,  grand  succes  pour  M.  Cardinali 
et  Eva  Tetrazziui  dans  VOthiUo  de  Verdi.  Ici 
aussi  on  se  prepare  k  monter  Samson  et  Dalila  de 
Saint- Saens. 

A  Valence,  mediocres  representations  des 
operas  du  repertoire.  Carmen  est  Toeuvre  la  mieux 
rendue.  On  a  joue  aussi  les  Huguenots,  Faust,  le 
TroHvere,  Aida^  Peicatori  di  Resle,  etc. 

Rien  a  signaler  dans  ce  repertoire  banal. 

E.  L.  Ch. 

TOURNAI.  —  Dans  notre  demiere  corres- 
pondance,  nous  faisions  allusion  k  Tapathie 
dans  laquelle,  au  point  de  vue  musical,  notre  ville 
semblait  vouloir  s^engourdir  cet  hiver.  Nous 
sommes  heureux  de  constaler  ici  que  cette  torpeur 
n'a  ete  que  passagere  et  que  le  reveil  est  a  pre- 
sent complet. 

Nous  ne  parlerons  pas  d'une  messe  qu'a  fait 
executer  M.  Henri  De  Loose,  directeur  de  la 
Societe  de  musique.  Nous  n'avons  pas  ete  convie 
k  son  audition,  et,  malgre  le  dithyrambe  qu^en  a 
chante  dans  un  journal  local  un  critique  d^'occa- 
sion,  aussi  brouilie  avec  la  musique  qu*avec  la 
prosodie,nous  ne  repeterons  que  sous  reserves,que 
M.  Henri  De  Loose  a  petrit  la  p&te  orchestrale 
avec  autoirite  ».  (Sic,) 

Au  thetoe,  la  seule  premiere  qui  nous  ait  ete 
donnee  par  la  troupe  lyrique  est  celle  de  CavaSeria 
RusHcana,  Quelle  que  soit  Topiuion  qu'on  puisse 
avoir  de  Toeuvre  de  Mascagni,  —  et,  pour  notre 
part,  de  longue  date,  nous  nous  sommes  range 
dans  les  antimascanisants,  —  on  ne  pent  que  feii- 
citer  M'"**  Le  Grand,  Vianuet  et  Azema  et  MM. 
Le  Roy  et  Talabot  de  Tinterpretation  qu'ils  en  ont 
donnee  sur  notre  scene. 

Un  fait  a  signaler  aussi  est  le  caractere  artis- 
tique que  prennent  les  concerts  qui  precMent  les 
conferences  organisees  par  le  Cercle  d^enseigne- 
ihent  populaire.  Ce  cercle  a  une  douzaine  d^annees 
d'existence  et  donne,  presque  chaque  dimanche 
d'hiver.des  conferences  suivies  de  tombola  et  pre- 
cedees  d'un  concert.  L'entree  n*est  que  de  dix 
centimes ;  c'est  dire  les  centaines  d'auditeurs  qui 
se  pressent  a  ces  seances  dominicales.  Depuis 
quelque  temps,  au  lieu  de  faire  appel  k  des  IIslq- 
fares  ou  a  des  harmonies  de  villages,  a  des  chan- 
teurs  plus  ou  moins  comiques,  le  comite  s*est 
adresse  aux  professeurs  de  notre  Academie  de 
musique,  qui  se  sont  empresses  de  substituer  aux 
anciens  concerts  des  seances  de  musique  du  plus 
haut  interet.  La  masse  y  a  pris  goilt  et,  sans  y 
songer,  peut-etre,  le  Cercle,  qui  a  pour  but  Tensei- 
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gnement  du  peuple  au  point  de  vue  civique  et 
politique,  est  en  irain  de  lui  donner  petit  a  petit 
une  ^ucation  musicale  dont  il  a  grandement 
besoin. 

Les  concerts  symphoniques  du  dimanche  k  la 
Halle  aux  Draps,  sur  Tavenir  desquels  les  organi- 
sateurs  avaient  les  plus  s^rieuses  craintes,  conti- 
nueront  tout  ITiiver.  Tant  mieux,  c'est  une  bonne 
heure  de  gagn6e,  sur  la  d6sesp6rante  longueur  des 
dimanches  provinciaux ! 

Le  deuxi^me  concert  intime  de  la  Soci6t6  de  mu- 
sique  6tait  r^serv^  aux  oeuvres  de  M.  Gabriel 
Piern^.  L'auteur  assistait  a  cette  soir6e,  et  nous  ne 
croyons  pas  qu'il  ait  eu  tort  de  se  montrer  peu 
satisfait  de  la  fa9on  dont  ses  oeuvres  ont  6t6  inter- 
pr^t^es  par  les  choeure.  Sous  sa  direction  pour- 
tant,  Torchestre  s'est  surpass^  dans  Pex^cution 
des  gentils  petits  morceaux  auxquels  M.  Gabriel 
Piern^  doit  sa  reputation.  M"*  Delrue,  du  Con- 
ser\'atoire  de  Paris,  a  chants  d'une  fa^on  quel- 
conque  six  charmantes  pieces  de  M.  Piern6,  dont 
trois  tr^  originales  sur  des  po^mes  de  Jean  Lor- 
rain.  Le  succ6s  de  la  soiree  a  6t6  tout  entier  a  la 
pianiste,  M"^.  Lallemand.a  laquelle  l'auteur  avait 
confix  le  soiA  d'ex^cuter  son  concerto  en  ut  mi- 
neur,  la  premiere  execution  de  sa  Serenade  veni- 
Henns,  son  Cache-Cache  et  son  Schersendo  de  concert. 
M""*  Lallemand  n'a  pas  et^  un  seul  instant  indigne 
de  la  confiance  qu'avait  mise  en  elle  M.  Gabriel 
Pieme. 

Voici,  pour  finir,  une  excellente  nouvelle  : 
Tadmhiistration  communale  a  compl^tement  r^or- 
ganis A'enseignement  de  notre  Acad6mie  de  mu- 
sique,  qui  ne  t?irdera  plus,  croyons-nous,  a  fitre 
promu  au  rang  de  Conservatoire.  D'apres  le  nou- 
veau  r^lement,  trois  auditions  publiques  doivent 
£tre  donn^es  chaque  hiverpar  le  corps  profes- 
soral,  les  61^ves  et  anciens  ^l^ves  de  TAcad^mie, 
sous  la  conduite  du  directeur  de  cette  ^cole,  M. 
N.  Daneau.  Les  trois  concerts  de  cet  hiver  vien- 
nent  d'etre  annonc^s  au  public. 

Le  premier  aura  lieu  le  lo  Janvier  prochain, 
avec  le  concours  de  M.  D.  Delune,  pianiste,  qui 
jouera  la  Suite  pour  piano  d'Holsen,  la  Gondoliera 
de  Liszt  .et  le  Scherzo  en  si  b^mol  mineur  de  Cho- 
pin. Figurent  encore.au  programme  de  cette  pre- 
miere audition,  la  Vierge  a  la  creche  de  C^sar 
Franck,  Peer  Grynt  de  Grieg,  les  Adieux  a  la  mer 
de  Gevaert,  un  Sancius  et  une  Marche^ortege  de 
M.  N.  Daneau. 

La  deuxi^me  audition  aura  lieu  en  fgvrier  et 
sera  consacr^e  k  rex6cution  d'oeuvres  de  M.  N. 
Daneau,  notamment  de  sa  CaUirrhoe,  dont  le  sue 
cds  8*est  confirm^  aux  deux  executions  qui  en  ont 
^te  donnees  aux  concerts  du  Conservatoire  royal 
de  Gand.  La  troisieme  audition,  r^serv^e  aux 
compositeurs  beiges,  aura  lieu  en  avril. 

De  tout  cceur,  nous  souhaitons  bonne  chance 
aux  organisateurs  des  concerts  de  l*Academie  de 
xnusique  de  Tournai.  Jean  d' Avril. 


VERVIERS.  —  Premier  grand  concert 
donn6  par  la  Society  symphonique  des 
Nouveaux  Concerts  de  TEcole  de  musique  deVer- 
viers,  au  profit  des  bourses  d*etudes  musicales, 
sous  la  direction  de  L.  Kefer. 

Si  les  choses  continuent  k  aller  de  la  sorte, 
Verviers  deviendra  un  second  Angers  et  onse 
deplacera  pour  venir  entendre  ses  concerts.  Nous 
avions  certes,  lundi,  la  Brema,qui  nous  a  dit,avec 
la  belle  voix  que  vous  connaissez,  des  melodies  de 
Wagner,  de  Schumann,  de  Schubert,  de  Goring 
Thomas  (ai-je  fait  un  reve),  et  des  ballades  irlan- 
daises,  et  tout  le  monde  a  ete  emu,  rejoui,  exalte 
par  cette  simple  et  grande  artiste.  Mais  la  vraie 
fete,  c'etait  la  resurrection  des  concerts  populai- 
res  abandonnes  depuis  quelques  annees  et  renais- 
sant  sous  une  forme  nouvelle,  plus  beaux,  plus 
artistes  que  jamais,  —  comme  si  un  long  sommeil 
les  avait  rajeunis. 

L'orchestre  etait  admirable.  Les  musiciens,avec 
une  grande  abnegation  artistique,avaient  consenti 
a  faire  un  nombre  suffisant  de  repetitions,  l*or- 
chestre  n'avait  peut-etre  jamais  eie  aussi  etourdis- 
sant  de  brio,  de  finesse,  de  fondu,  et  il  est 
absolument  demontre,  a  I'heure  qu'il  est,  que  L. 
Kefer  est  Tun  des  deux  ou  trois  meilieurs  chefs 
d'orchestre  du  pays.  La  couleur  et  la  rigoureuse 
correction,  la  fougue,  reian,  la  nuance  en  meme 
temps  que  requilibre  de  toutes  les  parties,  le  souci 
du  detail  et  la  preoccupation  constante  de  Ten  - 
semble,  toutes  ces  qualites  edataient  dans  Texecu- 
tion  du  Carnaval  d  Paris  de  Svendsen,  de  la 
Rapsodie  norwigienne  de  Lalo,  de  la  Fest  Ouverture 
de  Lassen  et  de  Touverture  Zur  Weihe  des  Houses, 
de  Beethoven.  —  Plus  une  voix  ne  s'est  eievee 
(cela  arrivait  du  temps  jadis)  pour  dire  que  les 
morceaux  d'orchestre  etaient  trop  longs  ou  trop 
nombreux.  —  Les  plus  profanes  etaient  enchantes, 
fiers  d'avoir  chez  eux,  en  une  petite  ville,  «  ces 
choses  que  leur  grand  art  n'empechait  pas  d'etre 
ensorcelantes  ». 

Un  jeune  violoniste  au  talent  dej4  tres  interes- 
sant,  M.  Deru,  nous  a  fait  entendre  le  concerto 
(n»  2)  de  Max  Bruch,  qui  paralt,  a  premiere  au- 
dition, plus  eparpilie,  moins  un  que  le  premier, 
puis  du  Saint-Safins.  —  Tres  fete,  ce  charmant 
jonvencel,  un  compatriote,  qui  menace  de  devenir 
un  tres  bon  artiste. 

Mais  n'est-ce  pas  que  c'est  bien,  pour  des 
«  lanifabres  »  comme  les  Vervietois,  de  contribuer 
a  faire  revivre  tout  ce  bel  art  et  k  le  feter  avec  tant 
d'enthousiasme  ?  I.  W. 

VIENNE  —  II  y  a  a  peine  un  mois  que  le 
Chrisius  de  Liszt  etait  execute  pour  la  pre- 
miere fois  a  Aix  la-Chapelle  et  voici  qu'on  le 
redonne  ici.  Serait-ce  le  presage  d*une  resurrec- 
tion —  un  peu  tardive  vraiment  —  de  cette  obu- 
vre  si  longtemps  deiaissee  ?  Certes  elle  merite 
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mieux  que  I'oubli,  car  si  elle  offre  des  longueurs 
excessives,  des  pages  vieillies,  certains  eflfets  k 
present  uses,  elle  renferme  aussi  des  passages 
d'une  envol^e  superbe,  vivifies  par  le  souffle  cr6a- 
teur  et  defiant  le  temps  par  leur  haute  inspiration 
ou  par  leur  Amotion  sincere. 

La  premiere  partie  se  plait  dans  une  note  tendre, 
sipiple,  pastorale,  d'un  charme  naif.  II  y  a  la  de 
ravissants  effets  de  musette  qui  font  songer  aux 
concerts  de  piferari  que  les  vieux  peintres  floren- 
tins  faisaient  executer  devant  la  creche  de  TEn- 
fant-Dieu.  La  deuxieme  partie  debute  par  une 
page  g^ante.  marquee  au  coin  du  genie :  c'est  le 
Sermon  sur  la  Montagne  :  cet  Episode,  trait6  avec 
une  grande  simplicity  de  moyens  est  d'une  puis- 
sance incomparable. 

Emouvante  aussi,  en  sa  douleur  intense,  est  la 
sc^ne  du  Jardin  des  Oliviers  qui  ouvre  la  troisi^me 
partie.  Le  choeur  O  fiUi,  chante  dans  la  coulisse 
doit  6galement  6tre  cit6. 

Quant  a  Tex^cution,  nous  nc  pouvons  pas  en 
dire  grand  bien.  L'orchestre,  par  moments  6tait 
d'une  sonorite  bien  loin  d'etre  distinguee  et  d'une 
moUesse  de  rythme  a  laquelle  on  n'est  pas  habitu6 
ici  :  les  choeurs  ont  une  tendance  f&cheuse  k  exa- 
g^rer  certaines  nuances  :  le  quatuorsolo  6tait  bon. 
Pour  une  oeuvre  qu'il  s'agissait  de  r6v61er  au  pu- 
blic on  pouvait,  on  devait  faire  mieux. 

Le  concert  Grieg  a  eu  lieu,  samedi  dernier,  de- 
vant une  assistance  tr6s  nombreuse.  Parmi  les 
oeuvres  qui  figuraient  au  programme,  nous  avons 
surtout  goClt6  le  concerto  de  piano,  rendu  par  M. 
Busoni  avec  une  maltrise  superbe,  et  la  sc^ne 
Devant  la  porte  du  cloUre  d'une  inspiration  suave  vrai- 
ment  captivante. 

M.  Sistermans  a  chants  avec  Tart  accompli 
qu'on  se  plait  a  lui  reconnaitre  de  nombreux 
Ueder  du  maltre,  soulevant  un  veritable  enthou- 
siasme,  malgr^  les  dimensions  de  la  salle,  6videm- 
ment  trop  grande  pour  ce  genre  de  musique.  Le 
programme  comportait  en  outre  Touverture  pour 
orchestre  Im  Herhst  et  VHolberg- Suite  pour  instru- 
ments a  archet.  Le  maltre,  tr6s  f^te ,  conduisait 
I'orchestre  d'un  baton  ncrveux  et  6nergique. 

M.  Kichter,  a  son  quatri^me  concert,  nous  a  fait 
entendre  un  nouveau  po^me  symphonique  de 
Dvorack  (op.  io8)  Die  Mittagshexe,  inspire  comme 
Der  Wassermann  (op.  I07)q,  ui  Tavait  pr^c^d6,  par 
une  l^gende  populaire  slave.  Ce  sont  deux  oeuvres 
vraiment  jumelles :  elles  vont  de  pair.  M6me 
style,  m^me  plan,  mSmes  proced^s  harmoniques, 
m6me  recherche  du  pittoresque  orchestral.  Seule- 
ment  ici  la  preoccupation  des  effets  descriptifs  est 
peut-6tre  encore  plus  marquee. 

Apr6s  cela,  M.  Ossip  Gabrilowitsch  —  un  tout 
jeune  pianiste  —  a  jou6  le  concerto  de  Tschal- 
kowski.  II  est  vraiment  6tonnant  ce  jeune homme; 
il  a  une  poigne,  une  virtuosity,  une  autorit^  tout  a 
fait  remarquables;  malgr^  la  longueur  du  morceau 
de  Tschalkowsky,  il  a  litt^ralement  subjugue  le 
public.  S'il  tient  ce  qu'll  promet,  nous  aurons 
bient6t  un  autre  Busoni. 


Que  dire  de  la  septi^me  sympbonie  de  Beetho- 
ven, qui  terminait  le  concert,  sinon  que  c*6tait 
une  pure  merveille?  L'orchestre  s'est  litteralement 
surpass^,  si  bien,  que  M.  Richter  lui-m6me  I'a 
f61icite.  Gr&ce  a  ces  admirables  interpr^tes  et  i 
leur  Eminent  chef  nous  avons  pu  passer  la  une 
demi  heure  incomparablement  delicieuse. 

A.  Betti. 


NfiCROLOaiE 


Est  d6c6d6  : 

A  Baden,  la  semaine  derni^re,  le  Richard 
Pohl,  Tun  des  plus  Eminent s  musico|j;raphes  de 
TAUemagne,  qui  fut  Taml  personnel  de  Richard 
Wagner,  Liszt  et  Berlioz.  Richard  Pohl  fut  Tun 
des  preniers,  dans  la  presse  d'outre-Bhin,  a  Valuer 
le  genie  naissant  de  Richard  Wagner.  II  fut  aussi 
un  des  plus  ardents  partisans  de  Berlioz  hors  de 
France,  et  c*est  a  lui  que  Ton  doit  la  traduction 
allemande  de  la  plupart  des  ceuvres  lyriques  et 
dramatiques  de  Berlioz,  ainsi  que  la  traduction 
allemande  de  ses  M^moires  et  de  ses  Lettres.  L'en- 
semble  des  Merits  de  Richard  Pohl  constitue  une 
source  importante  pour  rhistoire  de  la  musique 
en  Alieroagne  dans  la  seconde  moiti^  de  ce  siecle. 
Esprit  ties  independant  et  tids  fin,  lettr^  delicat, 
^cnvain'de  talent,  causeur  extrSmement  spirituel, 
le  nom  de  Pohl  restera  intimement  116  a  ceux  de 
Liszt,  Berlioz  et  Wagner.  Le  vieux  docteur  en 
philosophic  a  succomb^  la  semaine  demidre,  d 
Bade,  a  I'age  de  76  ans. 


pianos  et  "batpes 


trarb 


JStusellea  :  4»  rue  £at^tale 


parts  :  t3t  tue  ^tt  Aail 
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REPERTOIRE  DES  THEATRES  ET  CONCERTS 


Berllx3 

Op^iU.  —  Da  i3  au  2i  d^cembre  :  Le  Cr^puscule  des 
Dieiift;  Carmen;  Haensel  et  Gretel;  Fantaisie  dans 
les  cav«s  de  Br6me ;  Rbeingold ;  la  Walkyrie ;  Concert 
de  Symphonie;  Siegfried;  Robert  le  Diable;  le  Cr6- 
puscule  des  Dieux. 

Bruxelles 

Th6atrb  roYai.  db  la  Monnaib.  —  Du  20  au  27  d^cem- 
bre.  Faust;  Phryn6  et  Javotte;  Mignon;  les  Char- 
meurs,  la  Fille  du  R6giment  et  le  deuzi^me  acte  de 
Copp^lia;  Don  C6sar  de  Bazan;  les  Charmeurs,  Lak- 
m6  et  Nuit  de  N06I;  Tannhaeuser,  Mignon  et  deu- 
xidme  acte  de  Copptiia. 

Galbrxbs.  —  Bruxelles-Fte'ique,  revue.  (Matinee  di. 
manche  k  x  1/2  heure. 

AxxiAZAR.  —  Bruxelles- Kermesse,  revue. 

Th^TRB  db  l'Alhambra.  -  Le  Bossu. 

Th6atrb  du  Diablb  au  corps,  rue  aux  Choux,  12.  — 
Le  mercredi  et  le  samedi,  k  9  heures.  Auditions  musi- 
cales,  causeries,  conf^rencesi  representations  d'oxn- 
bres. 

Mons 

Sallb  du  Tu^trb.  —  Dimanche  27  d^embre.  Ma- 
ting musicale  donn^e  k  I'occasion  de  la  distribution 
des  prix  par  I'orchestre  et  leii  ^Idves  du  Conservatoire, 
sous  la  direction  de  M.  Vanden  Eeden.  Pro- 
gramme :  X.  Ouverture  de  Tannhaeuser  (R.  Wagner); 
2.  Concerto  pour  clarinette  (andante  et  final)  ezteut^ 
^r  M.  A.  M^lis  (L.  Spohr) ;  3.  Le  Carnaval  de 
Milan,  pour  piano,  execute  par  Mile  M.  Devos  (Hans 
de  Bulow) ;  4.  Concerto  pour  violon  (premidre  partie) 
execute  par  M.  Gerard  (Artot) ;  5.  Sonate  en  ut  didze 
mineur,  pour  piano  (adagio  et  final)  ex^cutde  par  Mile 
V.  Pitsch  (L.  Van  Beethoven);  6.  Lackm^,  scene  et 
l^nde  de  la  Fille  du  Paria,  chanties  par  Mile  G. 
Bernard  (L60  Delibes);  7.  a)  Berceuse  (Chopin),  b) 
Valse,  pour  piano,  ex^ut^es  par  Mile  Ghisbain 
(Moszkowski);  8.  Ouverture  de  Charlotte  Corday 
(P.  Benoit). 

Nancy 

C0NCBRT8  DU  CoMsBRVAToiRB.  —  Dimauche  27  decern - 
bre  1896,  A  4  heures.  Quatrieme  concert  avec  le  con- 
cours  de  M.  Eugene  Ysaye,  violoniste,  professeur  au 
Conservatoire  de  Bruxelles.  Programme  :  i.  Sym- 
phonie  en  si  mineur,  no  8  (Fr.  Schubert);  2.  Concerto 
pour  violon  (E.  Lalo),  M.  Eugene  Ysaye;  3.  L^onore 
(M.  H,  Duparc);  4.  Po^me  pour  violon  (M.  E.  Chaus- 
son),  M.  Eugtoe  Ysaye;  5.  Ouverture  de  Fid^lio  (L. 
Van  Beethoven) . 

Soci^T^  DB  MusiQUB  DB  Nancy.  —  Luudi  28  d^cembre 
1896,  8  h.  1/2  du  soir.  Cinquieme  concert  par  le 
Quatuor  Ysaye,  MM.  Eugdne  Ysaye,  A.  Marchot,  L. 
Van  Hout,  J.  Jaoob^  avec  le  concours  de  M.  Th6o 


Ysaye,  pianiste.  Programme  :  i.  Quatuor  en  sol 
mineur,  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle  (J.  Guy 
Ropartz),  MM.  E.  Ysaye,  A.  Marchot,  L.  Van  Hout, 
J.  Jacob;  2.  Sonate  pour  piano  et  violon  (C6sar 
Franck),  MM.  Th6o  et  Eugene  Ysaye;  3.  Quatuor  en 
ut  dieze  mineur.  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle 
(L.  Van  Beethoven),  MM.  E.  Ysaye,  A.  Marchot,  L. 
Van  Hout,  J.  Jacob. 

Paris 

Op^a.  —  Du  21  au  26  d^cembre  ;  Tannhaeuser ;  Sam- 
son et  Dalila  et  la  Maladetta ;  Don  Juan;  Faust. 

Op^:ra-Comiqub.  —  Don  Juan ;  Lakme ;  Mireille  et  la 
Femme  de  Claude. 

Th^atrb  du  Chatklbt.— Concert  Colonne.  Programme 
du  dimanche  27  d6cembre,  4  2  h.  1/4  :  i.  Ouverture 
de  Tannhaeuser  (R.Wagner);  2.  Les  Perses,  deuxidme 
audition  (X.  Leroux) :  a)  Invocation,  b)  Air  de  ballet, 
flAte  :  M.Cantie,  c)  Choral  et  marche  fun^bre;  3.  Suite 
pastorale,  premidre  audition  (Em.  Chabrier) :  A)Idylle, 

b)  Danse  villageoise,  c)  Sous  bois,  d)  Scherzo-valse ; 
4.  Redemption,  deuxieme  audition  (C6sar  Franck)  : 
Tarchange,  Mile  Eltenore  Blanc;  le  r^citant.  Mile 
Ren^  du  Minil  (de  la  ComMie-Fran9aise).  Premiere 
partie :  a)  Choeur  terrestre,  b)  R^cit  et  choeur  des  anges, 

c)  Choeur, recit  et  air  de  Tarchange,  d)  Choeur  g6n6ral. 
Deuxieme  partie  :  b)  Morceau  symphonique,  f) 
Choeur  d'hommes,  g)  Choeur  des  anges,  h)  Air  de  I'ar- 
change,  i)  Choeur  g^n^ral. 

CiRQUB  d'EtA.  —  Concert  Lamoureux.  Programme  du 
dimanche  27  decembre,  a  2  h.  ^  :  i.  Ouverture  de 
Frithiof  (Theodore  Dubois  ;  2.  Symphonie  extraite  de 
la  Nuit  de  N06I,  oratorio  (J.-S.  Bach);  3.  Fantaisie 
dialogu^e  pour  orgue  et  orchestre,  premise  audition 
(L.  Boellmann),  I'orchestre  tenu  par  I'auteur;  4.  Air 
de  la  Fdte  d'Alexandre,  1736  (Haendel),  chants  par 
M.  Constantin  Nicolaou ;  5.  Les  Djinns,  po^me  sym- 
phonique pour  piano  et  orchestre,  d'apr^  Victor 
Hugo  (C^ar  Franck),  le  piano  sera  tenu  par  Mme 
Henri  Jossie;  6.  Les  Murmurcs  de  la  Fordt,  Siegfried 
(Wagner);  7.  Deux  Danses  hongroises  (Brahms). 

Grandb  sall£  Erard  (i3,  rue  du  Mail).  —  Six  stances 
de  musique  de  chambre  pour  piano,  instruments  d 
cordes  et  4  vent,  donn6es  par  MM.  I.  Philipp.  G.  R^- 
my,  J.  Loeb,  G.  Gillet,  Ch.  Turban,  Hennebains, 
Reine,  Letellier,  V.  Balbreck.  Premiere  s^nce,  le 
jeudi  14  Janvier  1897,  avec  le  conoours  de  MM.  Vi- 
seur,  Mimart,  Bas,  Lafleurance,  Delgrange  et  Ch. 
Bourdeau.  Programme  :  i.  Divertissement,  op.  36 
(Emile  Bernard),  deux  Rates,  deux  hautbois,  deux 
clarineltes,  deux  bassons  et  deux  cors ;  2.  Concerto, 
pour  piano,  flute  et  violon  (S6b.  Bach),  avec  accom- 
pagnement  de  quatuor;  3.  Largo,  op.  65  (Chopin), 
piano  et  violoncelle;  4.  Allegro,  op.  16  (Ed.  Lalo), 
piano  et  violoncelle  ;  5.  Sextuor,  piano  et  instruments 
k  vents,  op.  6  (Louis  Thuille. 

Vlenne 

Op^ra.  —  Du  21  au  28  decembre  :  Excelsior;  Ma- 
non;  la  Fianc6e  vendue;  Tannhaeuser;  Haensel  et 
Gretel;  I'Evangeliste ;  Carmen;  le  Cr^puscule  des 
Dieux . 
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IS  QUIDS  MVSKJAL 


Ll M BOSCH  &e 

JdJ^  U  ^IliJLj-LjlJjlO    31,  rue  des  Pierres 

Blanc  et  Ameublement 

Trousseaux  et  Layettes,  Linge  de  Table,  de  Toilette  et  de 
Manage,  Couvertures,  Couvre-lits  et  Edredons 

RIDEAUX     ET  STORES 

Tentures  el  Mobiliers  complets  pour  Jardins  d'Hiver 

Serres,  Villas,  etc. 

ATnEVBLEHULENTS  D'ART 


BRUXELLES 


®  ©  DE  VLAAMSCHH 
SCHOOL  S  GEILLUS- 
TREERD  MAANDSCHR. 
VOOR  KUNST  &  LET- 
TERKUNDE.  PRIJS  PER 
lAAR  ;  10  FR  ©  PKOEF- 
NUMMERS  GRATIS  © 
KB  ©J.-EBUSCHMANN 
ANTWERPEN©©©* 


BBOHZES  D'ABT 


1.LI 


DD 


le 


161,  153,  156 
BoQlevard  dn  Nord 

46,  48,  50 
fioQlevard  Anspaoh 

BRUXELLES 

Usine  Fonderie  :  15,  rue  de  Danemark 
ECLAIRA6E  -  PENDULES  -  FANTAISISS 

MAI80N    FONDLE    EN  I860 


BAIN  ROYAL 

Maison  J.  GONTHIER 

10,r.dQlloniteoret6tyr.derEDsei|:DemeD( 

Poumitteur  det  mut^et 

BRinCKT.T.F-S 

31,  Sue  de  lUmperenr,  31,  BBT7ZSLLSS 

£OOLE  DE  NATATION 

MAISON  SPECIALS 

Guverte  toute  Tann^e 

SIISON  D'HIVER  do  I'oelobre  ao  1'  mai 

^ruzeUes  —  Impr.  Th.  Lombaxrts.  Montage  des  Avouijles,  j 
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